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PYRITOLOGIE 


HISTOIRE  NATURELLE 

DE  LA  PYRITE , 


OUVRAGE  DANS  LEQUEL  ON  EXAMINE 
l'origine,  la  nature , les  propriétés  & les  ufages  de  ce  Minéral  important, 

& de  la  plupart  des  autres  Subftances  du  même  Régné  : 

ON  Y A JOINT 


le  FLORA  SATURNISANS 


LES  OPUSCULES  MINERALOGIQUES 

Qui  comprennent  un  Traité  de  l’ APPROPRIATION  , un  Traité  de  l'ORIGINE  DES  PIFRRFS , 
plusieurs  Mcmoiret  fur  la  Chymie  & PHistoirï  Natoreule,  avec  un  T&aité  des  Maladies 

des  Mineurs  & des  Fondeurs. 

Par  M.  Js^tf-F/teDsjt/e  H E NC  K E L , DoBcur  en  Médecine , Confeiller  des  Mines 
du  Roi  de  Pologne , Eleâeur  de  Saxe  ; de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature , & de  celle  de  Berlin. 


A PARIS , 

Chez  Jean-Thomas  HÉRISSANT . Libraire , ife  S.  Jacques , à S.  Paul  & à S.  Hilaire. 


M.  D C C.  L X. 

Avec  Approbation  £r  Privilège  du  Roi, 
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AVE-RTISSEMENT 
DU  T RA  DU  CT  EU  R. 


Monfieur  Henckei  publia  la  Pyritologie  en  172  y.  La  répu- 
tation dont  cet  Ouvrage  jouit  en  Allemagne  depuis  qu’il  y 
a paru  , a long-tems  excité  la  curiofité , & caufé  les  regrets  de  ceux 
qui  ne  pouvoient  le  lire  dans  la  langue  de  l’Auteur.  Les  éloges  qui 
lui  étoient  prodigué»,  les  citations  que  l’on  en  rencontroit  dans 
quelques  Ouvrages  Latins  , ne  faifoient  qu’accroître  le  défir  de 
connoître  un  Traité  qui  renfermoit  un  grand  nombre  de  découvertes 
& de  vérités  intérefïantcs  pour  toutes  les  perfonnes  qui  s’occupent 
<te  l’Hiftoire  Naturelle.  C’eft  pour  fatisfaire  à des  vues  firaifonna- 
bles , que  j’en  ai  entrepris  la  traduction.  La  langue  Françoife  eü  fi 
répandue  en  Europe,  que  prefque  tous  les  Etrangers  pourront 
maintenant  partager  avec  les  Allemands  la  connoiffance  d’un  Ou- 
vrage précieux  , dont  jufqu’à  préfent  ceux-ci  ont  été  les  feuls  pof- 
fefleurs.  Je  m’eftimerai  heureux  fi  mon  travail  peut  contribuer  à en- 
tretenir ôt  augmenter  le  goût  univerfel  qu’on  a conçu  pour  la  faine 
Phyfique. 

Suoique  le  titre  de  cet  Ouvrage  ne  promette  qu’un  examen  par- 
ier des  Pyrites , on  ne  tardera  point  à s’appercevoir  que  l’Au-  , 
teur  avoir  un  but  plus  étendu  ; qu’il  a occafion  de  paffer  en  revue 
toutes  les  fubflances  du  régné  minéral,  & que  parla  liaifon  de  ces 
fubftances  il  a fait  le  Traité  le  plus  complet  & le  plus  profond  que 
nous  ayons  fur  toutes  les  branches  de  la  Minéralogie  ôt  de  1» 
Métallurgie. 

Dans  l’examen  des  corps,  M.  Henckel  appelle  continuellement 
la  Chymie  à fon  fecours.  Pour  peu  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  Py- 
ritologie , on  fenrira  combien  cette  fcience  ,.  dédaignée  pat  ceux 
qui  ne  la  connoiflent  pas  , eft  nécefiaire  lorfqu’on  veut  arracher  à 
la  Nature  le  moindre  de  fes  fecrets.  Nos  lumières  font  trop  étroites 
pour  embrafler  la  ma  (Te  totale  des  êtres , nous  fouîmes  réduits  à 
Pyritologie.  ' a iij 
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examiner  la  Nature  par  petites  parties , ôc  nous  devons  être  content 
lorfque  nous  réu(ïiflbns  à bien  connoître  les  détails  de  l’objet  au- 
quel nous  nous  fommes  arrêtés.  Chaque  page  de  cet  Ouvrage  prou-  * 
vera  qu’il  faut  fe  pourvoir  de  matériaux  avant  que  de  penfer  à 
élever  un  édifice  durable  ; on  y verra  les  foins  fcrupuleux  qu’exige 
l’examen  des  fiibftances  naturelles  les  plus  communes  ; la  facilité 
avec  laquelle  les  apparences  extérieures  peuvent  tromper  l’Obfer- 
vateur  le  plus  attentif  ; la  nécefiité  de  s’alfurer  par  des  analyfes 
exa&es  de  la  compofition  intime  ôc  de  la  combinaifon  des  corps  ; * 

l'extrême  réferve  dont  il  fautufer  lorfqu’il  s’agit  d’établir  des  réglés  « 

générales  en  Phyfique , & les  obftaclesque  le  ton  décifif  ôc  les  fyftè- 
mes  apportent  aux  progrès  des-  connoiffances  naturelles.  Ceux  qui 
s’en  tiennent  à l’écorce  des  chofes  , trouveront  minutieux  la  plupart 
des  détails  dans  lefquels  l’Auteur  eft  entré;  mais  les  perfonnes  inftrui-  m 
tes  lui  rendront  la  juftice  qu’il  mérite; elles  fendront  le  prix  d’un  Ou- 
vrage qui  renferme  une  infinité  de  faits  conftaté^ar  un  travail  opiniâ- 
tre , ôc  des  opérations  fuivies  ôc  réitérées  avec  une  confiance  infatiga- 
ble ; elles  fijauront  que  rien  n’eft  à négliger  lorfqu’on  veut  donner 
au  Public  des  Obfervations  exactes  , ôc  dont  on  puifle  fe  rendre 
rant.  Il  eft  vrai  que  fi  l’examen  de  la  Nature  qui  fe  fait  à l’aide  de 
la  Chymie , eft  le  plus  lur , il  eft  aufti  le  plus  lent  ôc  le  plus  pénible  : 
cette  voie  exige  une  patience  dont  peu  de  perfonnes  font  capa- 
bles; de-là  la  grande  rareté  des  Ouvrages  folides  ôc  utiles  fur  la  Phy- 
fique. Les  hommes  font  naturellement  fi  parefleux  ôc  fi  inconftans, 
m)  qu’ils  aimeront  toujours  mieux  nous  frapper  par  des  fpéculations 
qui  ne  demandent  que  de  l'imagination,  que  de  nous  tranfmettre 
t:n  petit  nombre  de  faits  ifolés  ôc  de  vérités  peu  brillantes  , qu’on 
eft  obligé  de  rechercher  par  un  grand  nombre  d’analyfes  ôc  d’opé- 
rations ; on  trouve  plus  court  de  les  méprifer  que  de  les  entre- 
prendre. • • 

En  compofant  la  Pyritologie,  M.  Henckel  ne  s’ eft  pas  feulement 
propofé  d’écrire  pour  les  Sçavans  , il  a encore  voulu  que  fon  Ou- 
vrage fût  utile  aux  ouvriers  des  mines  ôc  au*  gens  du  commun  ; 
c’eft  par  égard  pour  cette  partie  de  fes  Leéleurs  qu’il  a cru  quel- 
quefois ne  pouvoir  trop  s’étendre  , ni  trop  fou  vent  répéter  quelques 
vérités  ; cela  ne  pouvait  manquer  de  jetter  de  la  prolixité  dans  fon 
ftyle , Ôc  de  donner  lieu  à un  grand  nombre  de  répétitions.  Pour 
remédier  à ces  inconvéniens  on  a cru  devoir  abréger  quelques  en- 
droits , afin  d’épargner  aux  Le&eurs  les  dégoûts  d’une  traduâion 
trop  littérale.  Cependant  on  n’a  ufé  de  cette  liberté  qu’avec  la  plus 
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grande  réfcrve,  le  Traducteur  a eu  l’attention  la  plus  fcrupuleufe 
à ne  rien  retrancher  d’utile  ou  d’intéreflant , & il  ofe  aflurer  que  l’on 
n’aura  rien  à regretter  parmi  les  chofes  qu’il  a cru  devoir  fupprimer. 
On  a fait  plufieurs  découvertes  dans  la  Minéralogie  depuis  la 
première  publication  de  lz’ Pyritologic  ; M.  Brandt  , de  l’Acadç-: 
mie  de  Suede , a montré  que  le  Cobalt  étoit  un  demi-métal  parti- 
culier, tandis  qu’au  tems  de  M.  Henckel  on  regardoit  cette  fubi- 
tance  comme  une  terre  métallique.  On  ne  connoiffoit  pas  mieux 
la  nature  de  la  Calamine , de  la  Blende , ni  même  d^ÉZinc  ; toutes 
ces  fubftances  ont  depuis  été  examinées  par  MM.  Pott  & Marcj- 
craf, qui  ne  nous  ont  rien  laiffé  à defirer  là-deffus.  C’eft  pour  cou- 
vrir , en  quelque  forte , ces  taches  légères  de  la  Pyritologie , que 
l’on  s’eft  permis  d’y  joindre  quelques  notes. 

On  a cru  devoir  ralfembler  dans  ce  Volume  les  difféiens  Ouvra- 

fes  du  même  Auteur  , qui  étoicnt  relatifs  àl’Hiftoire  Naturelle.  Le 
.edeur  trouvera  donc  à la  fuite  de  la  Pyritologie , les  Opufcules  Minè~ 
ralogicjues.  C’eft  un  Recueil  de  plufieurs  Traités  qui  ont  d’abord  paru 
en  Latin.  M.  Zimmermann,  difciple  de  M.  Henckel,  en  a publié 
en  «741.  une  traduction  en  Allemand , fous  les  yeux  de  l’Auteur  qui 
vivoit  encore , & il  a joint  au  Texte  des  Remarques  dont  on  donne 
auffi  la  traduction.  Ces  Opufcules  contiennent,  i°,  un  Traité  de 
l’ Appropriation  ; 20,  un  Traité  de  l 'Origine  des  Pierres  ; 30,  plufieurs 
DifTertations  que  M.  Henckel  avoir  publiées  en  différens  tems 
dans  la  Collection  des  lphémefides  des  Curieux  de  la  Nature ; 40,  l’Ex- 
trait d’un  Traité  en  Allemand  fur  les  maladies  auxquelles  les  Ou- 
vriers des  Mines  & des  Fonderies  font  communément  expofés. 

Quant  à l’Ouvrage  de  M.  Henckel  qui  a pour  titre,  lloraSa- 
turhifans , l’Auteur  fe  propofe  d’y  démontrer  la  liaifon  qui  fubfifle 
entre  les  végétaux  & les  minéraux.  Ce  morceau  curieux  parut  en 
Allemand  en  1722.  La  traduction  Françoife  que  l’on  en  donne  ici, 
a été  faite  par  M.  Charas,  & revue  par  M.  Roux,  DoCteur  en 
Médecine,  qui  a donné  beaucoup  de  foins  à la  publication  de  cet 
Ouvrage  ; ils  orit  bien  voulu  joindre  leur  travail  au  mien , afin  de 
rendre  ce  Recueil  plus  complet  ; par  ce  moyen  l’on  aura  en  Fran- 
çois toutes  les  GEuvres  les  plus  intéreffantes  de  M.  Henckel 
c’eft-à-dire , ce  que  l’Allemagne  a de  plus  parfait  fur  l’Hiftoire  Na- 
turelle du  régné  minéral.  L’Intrcduâlion  à la  Minéralogie  du  même 
Auteur , qui  doit  fervir  de  clef  à fes  autres  Ouvrages , a paru  en> 
17  y5.  en  deux  volumes  in- 12.  chez  Cave  lier,  Libraire, 


viîj  AVERTISSEMENT  DU  TRADUCTEUR. 

Les  planches  que  l’on  trouvera  dans  ce  Volume  ont  été  faîtes 
avec  le  plus  grand  foin  , elles  font  beaucoup  mieux  exécutées 

?ue  dans  l’Original  ; on  a tâché  fur-tout  de  rendre  la  Planche  du 
ronrifpice  plus  agréable,  que  fi  l’on  n’eût  fait  que  copier  celle 
qui  fe  trouve  dans  l’Edition  Allemande. 
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PRÉFACE 

DE  EAU  T E U R.  (0 

L’étude  de  la  Minéralogie  ne  fe  borne  point  à la  connoiflance 
ftérile  d’une  partie  de  la  Phyfique  ; non  contente  de  nous  don- 
ner des  notions  exactes  fur  la  nature  des  mines , des  pierres  , des 
filons  métalliques,  & de  l’intérieur  de  notre  globe,  elle  offre  les 
avantages  les  plus  réels  aux  Souverains  & à leurs  fujets.  Comme  en 
publiant  ma  Pyritologie  j'ai  eu  pour  but  d’infpirer  du  goût  pour 
une  fcience  dont  il  réfulte  tant  d’utilité , j’efpere  qu’on  me  permet- 
tra de  puifer  dans  l’Hiftoire  quelques  faits  propres  à montrer  toute 
l’importance  de  la  matière  que  je  traite , & à rendre  la  leûure  de 
mon  Ouvrage  plus  intéreflante.  ^ 

Pour  peu  qu’on  jette  les  yeux  fur  les  archives  & les  regillres  de 
nos  mines  de  Freyberg  & des  autres  endroits  de  la  Mifnie,  on  ne 
verra  point  fans  étonnement  les  profits  immenfes  que  le  travail  des 
mines  a produit  tant  à nos  Souverains , qu’aux  particuliers  qui  fe 
font  intéteffes  dans  ces  fortes  d’entreprifes.  On  trouvera  que  dans 
le  treizième  fiécle  Henri  l’Illuftre  , Marquis  de  Mifnie  , tira  des 
feules  mines  de  Freyberg  & de  Schneeberg  des  femmes  aflez  confi- 
dérables  pour  faire  1 acquifition  du  royaume  de  Bohême.  Dans  le 
quatorzième  fiécle , lorfque  cette  Souveraineté  fut  polfédée  en 
même  tems  par  trois  freres  , les  feules  mines  de  Freyberg  leur  pro- 
duifirent  jufqu’à  cinq  mille  écus  ou  rixdalles  (2)  par  femaine , pour 
le  dixième  qui  eft  dû  ay  Prince  ; d’où  l’on  peut  juger  des  profits 
qu’ont  dû  faire  les  Conceffionnaires.  11  eft  vrai  que  les  produits  de 
ces  mines  n’ont  point  toujours  été  auffi  forts , ces  tréfors  fouterreins 
ont  été  quelquefois  épuifés  pour  un  tems , mais  on  n’a  pas  tardé  à 
en  retrouver  de  nouveaux  qui  ont  amplement  dédommagé  destems 

(1)  On  a cru  devoir  ne  donner  qu’une  ! qui  pouvoit  être  curieux  ou  utile, 
traduâion  libre  de  cette  Préface  pour  épar-  I (t)  L'ccu  d'Allemagne , ou  rixdalle  , vaut 
goer  au  Leâeur  Ici  longueur,  de  l’Origi-  [ environ  troi,  livre,  quinze  <bl,  , argent  de 
nal;  cependant  on  n’a  rien  fupprimé  de  ce  ! France. 
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de  non -joulflance.  Depuis  l'année  1^29  où  l’on  introduit  I’urage 
d’imprimer  les  états  des  répartitions,  jufqu’en  i5jO,  c’eft-àdiie  , 
pendant  un  liécle  , nous  voyons  que  les  mines  de  Frcyberg  ont 
fourni  trente-fept  tonnes  d’or  (i)  ; les  mines  de  Schneeberg  ont 
donné  quarante  tonnes  d’or  depuis  1470  jufqu’en  ipo,  c’eft-à- 
dire,  en  quarante  ans.  Les  mines  d’Anncberg  ont  valu  trente-fept 
tonnes  d’or  aux  Intéreflcs  depuis  1^96  jufqu’en  1626  , c’eftà-dire , 
en  cent  trente  années.  Les  mines  de  Marienberg  ont  donné  vingt- 
quatre  tonnes  d’or  depuis  1^20  jufqu’en  < 626.  En  joignant  toutes 
ces  fommes , on*rouvera  quelles  montent  à plufieurs  millions  , 
fur  lefquels  les  Souverains  ont  prélevé  des  droits  confidérablcs. 
Suivant  un  ancien  état  manufent  , depuis  ippo  jufqu’en  1 626  , 
c’eft-à-dire,  en  trente-fix  ans  > ces  droits  ont  produit  vingt-quatre 
tonnes  d’or,  déduction  faite  des  frais  néceffaircs  pour  le  monnoyage, 
pour  l'entretien  des  fonderies  & attéliers  , pour  les  appointeniens 
des  Officiers , ôcc.  On  peut  juger  par-là  du  gain  qu’ont  dû  faire  les 
Conceilionnaires  de  ces  mines.  A régard  des  profits  aêluels  , ce  n’eft 
point  à moi  d’en  parler , il  eft  aifé  de  s’en  inftruire  de  la  bouche  de 
ceux  qui  préfident  à ces  travaux.  La  Chronique  de  Freyberg  nous 
apprend  que  dans  le  feizieme  fiécle  les  mines  de  ce  canton  étoient 
partagéfp  en  plus  de  cent  concédions  différentes  qui,  fuivant  l’ufage 
d alors , étoient  fubdivifées  en  trente-deux  kux  ou  portions  , dont 
chacune  rapportoit  au  propriétaire  quarante  , cinquante  , cent , 
deux  cents , & même  dans  la  mine  de  Thûrnhoff,  jufqu’à  trois  cents 
écus  par  quartier.  On  voit  par-là  que  les  richefles  de  ces  mines 
ne  fe  bornoient  point  à quelques  endroits  particuliers,  &l4>n  a lieu 
de  préfumer  que  ce  terrein  n’eft  pas  épuifé , & que  plufieurs  de  nos 
montagnes  qui  n’ont  point  encore  été  attaquées  , renferment  des 
magafins  immenfes  dont  la  poftérité  pourra  profiter. 

D’apres  ces  avantages,  ne  devroit-on  pas  regarder  l’exploitation 
des  mines  avec  d'autres  yeux  que  quelques  perfonnes  ne  l’ont  fait 
jufqu’à  préfent.  En  1478  on  découvrit  à Schneeberg  en  Mifnie  un 
filon  de  mine  d’argent , dans  lequel  on  trouva  un  bloc  d’argent  vier- 
ge , d’une  grandeur  prodigieufe  ; le  Duc  Albert  deSaxe , étant  def- 
cendu  dans  la  mine  pour  voir  ce  morceau  furprenant , voulut  qu’on 
lui  donnât  à dîner  fur  cette  maffe  qui  fervit  de  table  , & dont  on 
tira  enfuite  jufqu’à  quatre  cents  quintaux  d’argent.  Ce  fait  eft  rap- 
porté par  Albinus  dans  fa  Chronique  des  mines  de  Mifnie.  Il  eft  vrai 

( il  La  tonne  d'or  eft  une  Comme  de  cent  • dire,  d’environ  trois  cents  (bixante  & «juime 
n.iiIcrixdaiUs  ouccusd’Ai!emaVhe,c’efl  j-  | mille  livre» argent  de  France. 
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que  les  tems  poftérieurs  ne  nous  offrent  point  d’exemple  qu’on  puiffe 
comparer  à celui-là;  mais  à juger  par  les  états  que  nous  avons  des  ré- 
partirions de  ces  mines  , nous  devons  conclure  qu’elles  ont  produit 
des  richeffes  immcnfes.  Les  mines  riches  où  l’on  trouve  de  l’argent 
natif,  de  la  mine  d’argent  vitreufe,  ou  de  la  mine  d’argent  rouge,  ne 
font  point  les  feules  qui  aient  donné  de  grands  profits,  on  en  a fait 
de  très-confidérablcs  fur  les  mines  de  plomb , elles  font  toujours 
fort  abondantes  à une  certaine  profondeur , & leurs  filons  font  moins 
fujets  à être  interrompus.  Nous  voyons  de  nos  jours  que  les  mines 
de  Schneeberg,  de  Johann-Georgenftadt  & d’Éhrenfriedersdorff , 
donnent  une  grande  quantité  d’argent  natif,  & de  mine  d’argent 
rouge  & vitreufe  , dont  on  tire  un  grand  nombre  de  quintaux  d’ar- 
gent dans  nos  fonderies. 

Ce  qui  précédé  fuffit  pour  convaincre  que  le  travail  des  mines, 
quand  il  eft  bien  adminiftré , peut  faire  une  portion  importante  du 
revenu  des  Princes  ; & cette  portion  eft  d’autant  plus  avantageufe 
qu’elle  fe  perçoit  fans  fouler  leurs  fujets.  Caffiodore,  en  parlant  de 
ceux  qui  s'occupent  de  l’exploitation  des  mines,  dit  que  : « Ce  font 
» les  feuls  qui  faffent  du  profit  fans  commerce.  C’eft  un  mal  que 
*>  d’acquérir  des  richeffes  par  les  armes  ; il  y a du  danger  à les  ac- 
* quérir  en  s’expofant  aux  périls  de  la  mer  ; il  y a de  la  honte  à les 
*»  acquérir  pâr  la  fraude  ; mais  c’eft  une  jufticc  que  de  prendre  les 
» biens  que  la  Nature  nous  préfente  ; il  n’eft  point  de  profits  plus 
» honnêtes  que  ceux  qui  ne  font  tort  à perfonne , & l’on  a un  droit 
» légitime  fur  les  chofes  qui  n’ont  point  de  maître  «• 

Le  travail  des  mines  eft  avantageux  aux  Etats  d’une  autre  ma- 
niéré moins  directe,  mais  non  moins  affurée.  Par-là  les  fujets  font 
retenus  dans  le  pays  , la  population  eft  favorifée,  il  fe  fait  une  plus 
grande  confommation  , & le  commerce  intérieur  fe  foutient.  Nous 
voyons  que  l’exploitation  des  mines  a fait  bâtir  parmi  nous  plufieurs 
villes  ; c’eft  elle  qui  abonné  naiffance  à la  célébré  ville  de  Frey- 
berg  : au  treizième  fiécle  ce  n’étoit  qu’un  village , maintenant  c’eft 
une  ville  des  plus  importantes  de  l'Electorat  de  Saxe.  C’eft  unique- 
ment aux  mines  que  Schneeberg  doit  fon  exiftence  ; & la  ville  de 
Johann-Georgenftadt,  bâtie  par  l’Electeur  Jean-George  de  Saxe, 
nous  fournit  une  preuve  des  avantages  que  notre  pays  peut  retirer 
de  fes  mines  , fi  la  guerre  qui  ne  reïpeéte  rien  , ne  nous  prive  pas 
des  moyens  de  les  remettre  dans  l’état  floriffant  où  elles  étoient  au- 
trefois. 

Lorfque  l’exploitation  des  mines  a été  ftjlidemcnt  établie  dans 
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un  pays , elle  procure  des  avantages  qui  doivent  lui  faire  donner  la 
préférence  fur  toutes  les  autres  entreprifes , ôt  même  fur  les  manu- 
factures : le  but  de  toute  entreprife  de  commerceeft  d’attirer  l’argent 
dans  un  pays  ; rien  ne  produit  cet  effet  plus  furement  que  les  mines, 
elles  nous  fourniffent  les  matières  premières  auxquelles  on  attache 
le  plus  de  valeur  ; mais  ce  n’elt  point-là  ce  que  je  me  propofe  d’exa- 
miner : je  ne  chercherai  pas  non  plus  lescaufes  pour  lefquelles  cer- 
taines branches  de  commerce  font  fortir  l’argent  de  nos  pays  pour 
enrichir  les  étrangers , je  n’envifagerai  que  les  biens  que  les  mines 
nous  procurent.  La  partie  montagneufe  de  la  Mifnie  n’cft  nulle- 
ment propre  à l’agriculture  ; nous  fommes  obligés  de  tirer  nos  den- 
rées & nos  fubfiftances  des  provinces  voifines  : ce  font  les  métaux 

3ue  nous  arrachons  du  fein  de  la  terre , qui  nous  mettent  à portée 
e fatisfaire  à nos  befoins.  D’ailleurs  , la  fertilité  du  fol  ne  fuffit  pas 
pour  enrichir  le  Laboureur,  il  faut  encore  qu’il  trouve  à fe  défaire 
des  fruits  que  fon  champ  lui  a donnés.  C’efl  donc  une  erreur  de 
prétendre , avec  quelques  perfonnes , qu’il  feroit  plus  avantageux 
pour  la  Saxe  d’abandonner  le  travail  de  fes  mines  pour  défricher  fes 
forêts  ôc  fes  montagnes , ôt  les  convertir  en  terres  labourables.  Plu- 
fieurs pays  ont  les  biens  de  la  terre  en  une  abondance  fuperflue  y 
mais  la  Pologne  nous  fournit  une  preuve  fenlible  que  ces  avantages 
l'ont  foibles  li  l’on  n’en  trouve  le  débit.  Concluons  donc  que  les. 
mines  font  un  bienfait  de  la  Nature  ; elle  les  a accordées  à quel- 
ques pays  pour  les  dédommager  d’autres  biens  dont  elle  les  a privés. 

A l’égard  des  manufactures  , nos  mines  en  ont  fait  naître  plufieurs 
dans  la  Mifnie.  En  efl-il  une  plus  profitable  au  Souverain  ôcaux  par- 
ticuliers, que  celle  de  la  couleur  bleue  appellée  faffre , que  l’on 
tire  du  cobalt  ? Cette  manufacture  unique  dans  le  monde  n’a-t-elle 
pas  produit  autrefois , ôt  ne  produit-elle  pas  encore  des  millions  ? 
Les  mines  de  fel  font  une  grande  richeffe  pour  un  pays  ; elles  four- 
nirent une  fubftance  néceiTaire  , ôt  qui  ne  fe  trouve  pas  par-tout,  au 
lieu  qu’on  peut  établir  par-tout  des  manufactures  de  toile,  de  laine, 
ôte.  Nous  avons  des  mines  d’étain  dans  notre  pays  , ce  métal  eft 
d’une  utilité  connue  ; quoique  nous  en  ayons  à Altenberg  un  amas 
prodigieux  ôt  inépuifable  , ôt  quoique  l’Angleterre  en  fourniffe  une 
grande  quantité,  ces  mines  n’en  font  pas  moins  rares  en  Allemagne, 
où  l’on  n’en  connoît  qu’en  Mifnie , en  Carinthie  ôc  en  Bohême,  ainfi 
que  dans  le  relie  de  1 Europe.  La  Suede,la  Norvège,  le  Danne- 
marck , ôt  plufieurs  autres  Royaumes  font  totalement  privés  d’é- 
taim,  ils  font  obligés-  dç  le  tirer  de  l’Angleterre , ôt  nous  en  four- 
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niÏÏons  à prefque  toute  l’Allemagne  ; n’y  auroit-il  donc  pas  de  l’im- 
prudence à négliger  des  mines  qui  peuvent  faire  entrer  tant  d’ar- 
gent dans  notre  pays  ? 

De  plus  , nos  mines  de  Mifnie  ont  fur  toutes  celles  de  l'Alle- 
magne cet  avantage  que,  quand  même  les  autres  mines  tombe- 
roient  en  décadence,  les  nôtres  ne  laifferoient  pas  de  fefoutenir. 
C’eft  une  fuite  des  travaux  prodigieux  qui  ont  été  faits  par  nos  An- 
cêtres ; ces  travaux  confident  fur-tout  dans  les  percemens  qu’ils 
ont  pratiqué  dans  l’intérieur  des  montagnes , pour  donner  un  écou- 
lement dans  les  plaines  aux  eaux  qui  y font  contenues , ôc  qui  quel- 
quefois s’y  trouvent  en  fi  grande  abondance , que  les  pompes  fie 
les  machines  ne  parviendroient  jamais  à les  épuifer.  Nous  avons 
dans  les  mines  de  Freyberg  un  de  ces  percemens  qui  dégage  les 
eaux  de  tous  les  Ibuterreins  des  environs  ; fans  cet  ouvrage  on  eût 
été  forcé  depuis  long-tems  d’abandonner  nos  travaux.  Pour  peu 
qu’on  y faffe  attention,  on  verra  les  peines  & lesdépenfes  qu’il  en 
a dû  coûter  pour  tailler  dans  une  roche  très-dure  une  gai lerie  fou- 
terreine  de  près  d’un  mille  d’Allemagne , ( deux  lieues  ) de  long. 

Nous  devons  encore  delà reconnoiffance  à nos  Ancêtres  pour  les 
forêts  qu’il  nous  ont  laiffées  : on  conçoit  aifément  que  le  bois  eft 
d’une  ncceflïté  indifpenfable  pour  l’exploitation  des  mines  ; on  en 
a befoin  tant  pour  revêtir  fie  étayer  les  puits  fit  les  galleries , que 
pour  les  fonderies  fit  les  travaux  de  la  Métallurgie.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  le  bois  commence  à devenir  rare  parmi  nous  , mais 
on  pourra  remédier  à cette  difette,  11  on  fe  détermine  à l’œcono- 
mifer,  Sc  fi  l’on  adopte  les  idées  que  M.  de  Garlowitz , Infpecleur 
général  des  mines , nous  a données  dans  fon  Ouvrage  intitulé  r 
Sylvi-cultura  œconomica  , c’eft-à-dire  , de  la  culture  (Economique  des- 
îorêts  ( i ) , où  il  propofe  de  ne  fe  fervir  , pour  chauffer  les  poêles 
fit  les  cuifines , que  de  charbon  de  terre , dont  nous  avons  des  mines» 
abondantes  en  plufieurs  endroits  de  notre  pays. 

Nos  Prédéceffeurs , dans  les  travaux  des  mines  , nous  ont  encore 
établi  des  ouvrages  immenfesfurlafurfacedelaterre.  Ilsontcreufé 
des  réfervoirs  6c  des  canaux  , bâti  des  aquéducs  ,conffruit  desboc- 
cards , des  lavoirs , élevé  des  fourneaux  de  toute  efpece  , des  ma- 
chines 6c  des  pompes  ; en  un  mot , ils  ont  fait  pour  nous  tout  ce 
qui  pouvoit  faciliter  le  travail.  D’ailleurs  , nous  pouvons  nous> 

(i)  Cet  Ouvrage  eft  Allemand  , quoique  ] volume  in-folio  ; & depuis , ton  utilité  etP 
le  titre  foit  Latin  , il  a été  imprimé  i Letp-  i a multiplié  les  éditions. 

Soit  pour  la  première  fois  eu  1713,  en  un  j 
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flatter  de  poflTéder  un  grand  nombre  de  perfonnes  verfées  dans  la 
Minéralogie  6c  la  Métallurgie , qui  ne  manqueroient  point  de  céder 
aux  offres  qui  leur  ont  fouvent  été  faites  par  les  étrangers , fi  notre 
pays  oublioit  fes  vrais  intérêts  , au  point  de  renoncer  à l'exploita- 
tion de  fes  mines. 

Il  réfuite  encore  des  avantages  pour  nous  de  la  diverfité  des 
fubflances  minérales  que  l’on  rencontre  dans  notre  pays  ; elle  nous 
met  à portée  de  varier  leurs  mélanges  pour  faciliter  leur  fufion  ; 
par-là  les  métaux  fe  féparent  de  leurs  mines  avec  plus  d’exadlitude 
& fans  perte.  Cette  variété  de  nos  mines  nous  donne  de  la  fupé- 
riorité  fur  nos  voilins  : c’elf  ainfi  que  les  Bohémiens  ne  peuvent 
traiter  dans  leurs  fonderies  la  mine  d'argent  rouge  qu’ils  ont  chez 
eux;  faute  d’avoir  des  pyrites  à leur  joindre,  ils  font  obligés  de 
les  acheter  de  nous  , & de  les  tranlporter  chez  eux  à grands  frais. 
Leur  minerai  étant  répandu  en  particules  déliées  dans  Ta  roche  qui 
leur  fert  d’enveloppe  , ne  peut  en  être  féparé  qu’en  fe  réduifant 
par  la  première  fonte  en  une  maffe  que  l’on  nomme  matte  , opé- 
ration dans  laquelle  on  ne  peut  fe  paffer  de  la  pyrite.  Je  ne  m’ar- 
rête point  ici  à parler  d’une  infinité  d’autres  combinaifons  qui  favo- 
rifent  la  fufion  des  métaux  & le  traitement  du  minerai. 

Enfin  , je  dois  encore  ajouter  à l’éloge  que  je  viens  de  faire  de 
nos  mines  de  Mifnie  , qu’elles  n’ont  rien  à defirer  du  côté  de  l’at- 
tention du  Souverain  , & de  ceux  à qui  il  en  confie  l’infpeétion  ; 
en  cela  on  ne  doit  point  m’accufcr  de  flatterie  : pour  fe  convaincre 
de  cette  vérité , Pon  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  travaux  , les 
pcrcemens,  les  galleries , &c.  qui  ont  été  faits  depuis  quelques  an- 
nées , ôc  fur  les  anciennes  mines  qui  ont  été  remifes  en  valeur.  Tant 
de  foins  nous  donnent  lieu  d’efpérer  que  nous  ne  tarderons  point 
à recueillir  les  fruits  de  nos  peines.  Je  n’entrerai  point  ici  dans  le 
détail  de  toutes  ces  chofes  ; je  ne  me  fuis  point  propofé  de  faire  un 
panégyrique  , je  ne  veux  que  démontrer  la  futilité  des  objeûions 
que  quelques  perfonnes  font  contre  le  travail  de  nos  mines  ; & 
tout  Juge  defintérelfé  fentira  qu’il  n’y  a qu’un  préjugé  qui  puilfe 
faire  douter  des  avantages  qu’on  en  retire.  Mon  but  principal  dans 
cet  Ouvrage  eft  de  prouver  qu’une  connoiffance  exaétedes  fubflan- 
ces minérales  efl  la  bafe  de  l’exploitation  des  mines  & des  travaux 
de  la  Métallurgie  ; & j’efpere  qu’on  me  rendra  la  juftice  de  croire 
que  c’eft  ledéfir  d’être  utile  qui  m’a  déterminé  à préfenter  nies  ré- 
flexions au  Public. 


\ 


Digitized  by  Google 


XV 


EXPLICATION 


DES  FIG 

FRONTISPICE. 

On  a eu  en  vâe  dans  le  Frontifpice  de 
Ttpréfenter  non-fadement  les  différent 
travaux  qu’on  a coutume  de  faire  fur  la 
Pyrite,  pour  en  obtenir  les  produits,  mais 
encore  les  phénomènes  que  M.  Henckcl  a 
cru  pouvoir  attribuer  à ce  Minéral, 

A Volcan. 

B Mal  11  rom , ou  tournant  d'eau. 

C Trombe. 

D Puits  de  mine. 

£ Percement  qu’on  pratique  dans  le 
flanc  de  la  montagne  pour  vui- 
der  les  eaux. 

F Attélieroù  l'on  fublirae  l’arfénic. 

G Tas  de  Pyrites  mifes  en  cllloref- 
cence. 

H Fourneau  où  l’on  didille  la  Pyrite 
pour  en  retirer  le  foufre. 

I Chaudière  où  Ton  évapore  les 
eaux  qui  ont  lavé  les  Pyrites  cf- 
fieuries  pour  en  retirer  le  vitriol. 

K Bain  d’eau  thermale. 

L Fontaine  d'eau  minérale. 

Planche  première. 

Fig.  i.  8e  2.  Pyrites  hexaèdres. 

Fig.  3.  Pyrite  irrégulière. 

Fig.  4.  Pyrite  cellulaire. 

Fig.  y.  Pyrite  dans  une  pierre  fabu- 
leufe. 

Fig.  6.  Pyrite  en  filon. 

Fig.  7.  Pyrite  globulcufc,  caflcc  pour 
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faire  voir  la  direftion  de 
fes  rayons. 

Planche  II. 

Fig.  8.  & 9.  Pyrites  globuleufes  en- 
tières. 

Fig.  10.  Pyrite  globuleufe  hériflee. 

Fig.  11.  & 12.  Pyrites  ovales. 

Fig.  13.  Pyrite  demi-fphérique. 

Fig.  14.  Pyrite  en  grappe. 

Fig.  15.  Adroite  pyriteufe. 

Fig.  16.  Corne  d'Hammon  pyriteufe. 

Planche  III. 

Fig.  i7.Pyrite  dans  unecome  dTIam- 
mon. 

Fig.  1 8.  Corne  d'Hammon  pyriteufe 
en  grappe. 

Fig.  19.  Turbinite  pyriteufe. 

Fig.  20.  Fongite  pyriteufe. 

Fig.  21.  Pyrite  adhérente  à une  Bé^ 
lemnite. 

Fig.  22.  Conchite  pyriteufe  tombant 
en  efflorefcence. 

Fig.  23.  Alvéole  de  Bélcmnite  rem- 
plie par  une  Pyrite. 

Fig.  24.  Pyrite  oblongue  qui  avoit 
peut-être  été  moulée  dans 
une  Bélcmnite. 

Fig.  23.  Cochiite  pyriteufe. 

Fig.  2 6.  Fragment  d'une  autre  Co- 
chlite  pyriteufe. 

Fig.  27.  Pyrite  priimatique.. 

Fig.  28.  Bois  pétrifié  pyriteux. 
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Planche  IV. 

Fig.  30.  Alvtolus  lui dii  pyriteux. 

Fig.  ji.  Pyrite  en  lames. 

Fig.  32.  Pyrite  écaillcufe. 

Fig.  33.  Pyrite  fiftuleufe. 

La  Fig.  3^.renferme,outre  les  rayons 
folitaires  qui  forment  les 


Pyrites  globuleufes , ton- 
tes les  Pyrites  (impies  qui 
ont  une  forme  régulière  ; 
on  en  voit  de  tétraèdres , 
de  pentaèdres , de  cubi- 
ques , de  rhomboïdes , de 
cellulaires,  d’oélaëdres,  de 
décaèdres  , de  dodécaè- 
dres & de  prifmatiques, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

"Dans  lequel  on  expoje  les  raijons  qui  ont  fait  entreprendre  cet 
Ouvrage , & l’on  rend  compte  de  la  maniéré  dont  il  a été 

exécuté. 

gj  ' ' = 

INTRODUCTION- 


* o ff'r  e enfin  au  Public  la Pyritologie  que  j’avois  promife 
depuis  long-tems  aux  perfonnes  qui  aiment  l'Hifloire,Na- 
turelle,  & fur-tout  à celles  qui  veulent  s'in limite  dans  la 
Minéralogie  ; peut-être  s'en  trouvera-t-il  quelques-unes 
qui,  en  confidérant  le  tems  que  j'ai  employé  à cet  Ouvra- 
ge , fe  feront  attendues  que  je  donnerois  un  grand  nom- 
bre de  Volumes  fur  cette  matière , «Sc  qui  feront  furprifes 
de  ne  point  voir  paroître  un  Traité  d’une  plus  grande  étendue  : mais 
quoique  ces  perfonnes  ne  parodient  point  capables  de  juger  d’un  travail 
de  cette  nature , 3c  femblent  ne  pas  mériter  qu'on  fe  jullific  auprès  cPcl- 
les  ; je  crois  cependant  devoir  les  défabufer. 

Je  leur  dirai  donc  en  premier  lieu , que  mon  travail  a été  fouvent  inter- 
rompu ; qu'il  ne  m’a  point  été  permis  de  négliger  les  devoirs  de  ma  place , 
& que  des  occupations  faltidieufes  m’ont  empêché  quelquefois  pendant 

Îlufieurs  mois  de  travailler  dans  mon  cabinet,  ou  dans  mon  laboratoire, 
ir  les  objets  qui  ont  rapport  à l’Ouvrage  que  je  m’étois  projaofé  de  don,- 
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ncr  ; au  rcfle  , je  ne  diffimulerai  point  que  quelquefois  les  interruptions 
& les  diffrailions  trop  longues  ont  été  fuivies  de  dégoût  Sc  d’indolence  : * 
je  puis  cependant  afiurer  que  le  tems  que  j'ai  donné  à mes  recherches, 

& les  dépenfes  qu’elles  m’ont  occafionnées  ont  été  fi  confidérables , que 
je  ne  fçais  fi  en  refiant  dans  la  fituation  où  je  me  fuis  trouvé  jufqu'ici , je 
pourrois  encore  entreprendre  de  nouveau  un  femblabîe.travail.  On  doit 
confidcrer  en  fécond  lieu , que  la  nature  8c  l’importance  de  ces  recherches 
exigeoient  beaucoup  de  tems  : il  en  falloir  pour  raflembler , autant  qu'il  . 
ctoir  poflible , toutes  les  efpeccs  de  Pyrites  de  tous  les  pays  & de  toutes 
les  mines  ; & quoique  j'aie  déjà  tant  différé  la  publication  de  cet  Ouvrage  , 
j’aurois  été  obligé  de  la  retarder  encore  davantage , fi  j'euffe  voulu  attendre 
l'arrivée  de  vingt  autres  efpeccs  de  Pyrites  d'Angleterre , que  le  célèbre 
M.  Woodward  m’a  envoyées  de  Londres  ; mais  je  commence  affuelle- 
ment  à craindre  qu'elles  ne  fe  foient  perdues  en  route.  11  en  falloir  un 
grand  nombre  pour  répéter  les  Expériences  dont  j’avois  befoin  pour  ap- 
puyer mes  idées , & qui  fouvent  ne  pouvoient  fe  faire  qu’avec  beaucoup 
de  lenteur;  telle  efi,  par  exemple,  fa  vitriolifation  de  certaines  cfpeces 
. de  Pyrites  ; il  falloir  encore  du  tems  pour  prendre  des  informations  par 
lettres  , Sc  pour  demander  les  fentimens  8c  les  obfervations  des  Sçavans. 
On  fçait  que  cette  voie  de  s’infiruirt  n’efi  pas  toujours  fort  fatisfaifante  , 

& que  les  éclairciflëmens  que  l’on  efi  obligé  de  demander  la  rendent  or- 
dinairement fort  longue. 

Après  ces  confidérations , on  voudra  bien  obferverque  je  ne  préren* 
point  donner  ici  une  compilation , comme  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  faire 
de  gros  Volumes  ; je  n’ai  point  non  plus  voulu  groflir  mon  Ouvrage  par 
un  grand  nombre  de  citations  : quand  même  j'aurois  eu  envie  de  le  faire  , 
cela  ne  m’eut  point  été  poffible  , vù  qu’aucun  Auteur  n’a  encore  traité  de 
cette  matière  de  façon  à pouvoir  en  tirer  quelque  parti.  On  fent  que  pour 
traiter  des  matières  dans  un  Laboratoire  , 8c  pour  découvrir  des  vérités 
inconnues  jufqu’à  nous,  il  en  coûte  plus  de  tems, que  pour  remplir  dit 
papier  de  choies  déjà  connues.  On  trouvera  danstet  Ouvrage  un  grand 
nombre  de  vérités  âc  de  faits  qui  n'occupent  que  peu  de  lignes,  & qui 
ont  été  mifes  par  écrit  en  très-peu  de  tems  ; mais  dont  la  découverte  8c 
les  preuves  m ont  coûté  , je  ne  dis  pas  des  jours,  mais  des  fenuaines  & 
même  des  mois  entiers  de  travaux  8c  de  méditations.  Parmi  ces  vérités , il 
en  efi  fur  lcfouelles  j’ai  réfléchi  depuis  le  tems  auquel  j’ai  entrepris  ces  re- 
cherches , julqu'au  moment  aftuel  où  je  les  donne  au  Public  ; nonobftant 
ces  foins  fcrupuleux , il  a fallu  encore  admettre  des  fuppofitions  qui  m’euC- 
fent  peut-être  occupé  pendant  le  refte  de  mes  jours,  fi  je  me  fufle  ob- 
lliné  à en  donner  des  démonfirations  riçoureufcs,  & à les  mettre  à l’abri 
de  toutes  obje&ions.  Je  me  flatte  que  Ion  voudra  bien  appliquer  à mon 
Ouvrage  le  proverbe  : fat  cità  ,fi  fat  benè. 

Au  rcfic  , fi  les  Critiques , & fur-tout  ceux  qui  voudroient  qu'on  leur  pr& 
ièntât  d’abord  de  l’or  & de  l’argent  en  barres , trouvent  mon  Ouvrage 
trop  diffus  8c  même  inutile , & fi  conféquemment  à ces  idées  , ils  ne  font 
que  le  parcourir  rapidement  <5e  fans  fuite , je  leur  laifferai  une  entière  liberté 
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de  perfifler  dans  leur  fenrimcnt  ; mais  je  les  prierai  de  me  faire  grâce  de 
leur  jugement.  Si  cependant  le  Lefteur  rencontre  quelque  terme  qui  ne 
foit  point  affez  expliqué  ou  qui  ne  le  foit  point  du  tout  ; une  propofition 
qui  ne  foit  pas  fuffifamment  démontrée  ou  qui  ne  le  foie  point  du  tout , 
& qu’alors  mes  fentimens  lui  paroiflënt  obfcurs , équivoques , douteux  , 
& même  peu  croyables  ; je  le  prie  de  ne  point  précipiter  fon  jugement  : 
l’obfcurité  Sc  l'ambiguité  viennent  quelquefois  de  l’ignorance,  des  préju- 
gés , ainfi  que  de  la  difficulté  des  matières;  mais  je  crois  pouvoir  promettre 

3 uc  ce  qui  manquera  dans  un  endroit  fe  retrouvera  quelquefois  expliqué 
ans  un  autre  ; & quelquefois  la  liaifon  des  chofes  préientera  naturelle- 
ment des  conféquences  propres  à répandre  du  jour  fur  çe  que  l'on  avoit 
trouvé  obfcur  au  premier  coup  d'œil  : il  eft  auffi  déraifonnablc  de  con- 
damner ou  de  rejetter  un  Ouvrage  avant  d'en  avoir  achevé  la  lefture , que 
d'interrompre  une  perfonne  qui  parleroit , & de  lui  donner  tort  avant 
qu’elle  ait  achevé  de  s'énoncer. 

En  publiant  cet  Ouvrage , je  me  fuis  propofé  de  donner  l’exemple  à 
d’autres , Sc  fur-tout  aux  perfonnes  qui  ayant  plus  d’aifances  & de  commo- 
dités pour  faire  des  recherches,  n'en  font  pas  pour  cela  un  meilleur  ufage- 
de  leur  loifir  & de  leurs  facultés  : il  faut  donc  que  j'explique  ici  en  détail 
les  raifons  qui  m'ont  engagé  à une  entreprife  de  cette  nature , peut-être 
qu'elles  pourront  par  la  luitc  produire  le  même  effet  fur  d'autres  ; & que 
j'expofe  le  plan  de  mon  Ouvrage , Sc  la  manière  dont  je  l’ai  exécuté. 

Dès  ma  plus  tendre  jeuneffe  je  me  fuis  fenti  une  paffion  très-forte  pour 
l’étude  de  la  Nature  : je  m'apperçus  bientôt  que  pour  y faire  du  progrès , 
il  ne  fuffifoit  pas  de  confulter  les  Auteurs  Sc  d’étudier  dans  fon  cabinet  : 
qu'il  falloir  obferver  la  Nature  elle-même  , Sc  que  ce  n’étoit  que  par  un 
grand  nombre  de  travaux  & de  recherches  qu’on  pouvoir  s’ouvrir  une 
route  vers  la  conijoiffance  de  fes  myftères.  Des  circonftances  peu  favo- 
rables m'empcchcrent  pendant  allez  long-tems  de  fatisfairc  un  goût  aufli 
décidé;  enfin  je  fus  affez  heureux  pour  franchir  tous  les  obllacles , Sc  après 
avoir  pendant  un  tems  affez  confidérable  pris  des  leçons  de  la  Nature , qui 
ell  fans  doute  le  plus  excellent  maître , je  fens  augmenter  en  moi  de  jour 
en  jour  le  defir  de  faire  de  nouvelles  découvertes , Sc  de  communiquer  au 
Public  les  connoiffances  que  je  puis  avoir  acquifes.  Je  reconnois  de  plus 
en  plus  la  folidité  des  motifs  qui  m'ont  déterminé  : ils  fouticnnent  en  moi 
l'ardeur  de  pourfuivre  mes  travaux. 

C’eft  avec  douleur  que  je  vois  des  perfonnes  fàvorifées  de  la  fortune , 
prodiguer  inutilement,  pour  ne  pas  dire  honteufement , leur  loifir  Sc  leurs 
richefles  , au  lieu  de  profiter  de  ces  avantages  pour  fe  livrer  à l’examen 
de  la  Nature , auquel  tout  paroît  nous  inviter.  L'Homme  n'efl-il  pas  le 
maître  abfolu  des  trois  règnes  de  la  Nature  ? Toutes  les  Créatures  n'ont- 
elles  pas  été  créées  pour  Ion  ufage  ? Le  Créateur  lui-même  nous  en  affure 
dans  les  faintes  Ecritures  , Si  l’expérience  nous  fait  voir  que  les  animaux 
les  plus  forts  font  obligés  de  rcfpeéler  & de  reconnoître  la  fupériorité  de 
l'homme.  Dieu  ayant  marqué  lui-même  par  la  difjpoGtion  des  chofes,!  in- 
térêt qu'il  prenoit  à l'Homme  qu'il  a fait  à fon  image  , la  reconnoiilanco 
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doit  nous  porter  à contempler  les  ouvrages  que  le  Créateur  n'a  laits  que 
dans  la  vue  de  notre  utilité  ; elle  doit  nous  exciter  non  à les  confidérer 
liiperfîciellement , mais  avec  cette  attention  réfléchie  qui  peut  nous  faire 
découvrir  de  plus  en  plus  les  propriétés  cachées  de  chaque  ordre  des 
Etres.  Cependant  le  commun  des  nommes  néglige  les  ouvrages  du  plus 
grand  des  Artiftes  ; on  s’occupe  par  préférence  & fouvent  meme  unique* 
çient  de  fes  propres  produisions.  En  général,  pouvons-nous  faire  mieux? 
Comment  fe  dégager  des  préjugés  dont  nous  avons  été  imbus  dans  notre 
jeunelle  ? Dans  cet  âge  tendre  on  nous  apprend  tout  au  plus  à nous  fervic 
du  Compas  & de  la  Régie  ; nous  les  appliquons  moins  aux  êtres  de  la  Na- 
ture qu'à  ceux  qui  font  produits  par  l’Art  ; on  regarde  l’étude  de  l’Hiftoire 
Naturelle  , c'eft-à-dirc  , la  connoiflance  des  formes , des  combinaifons  8c. 
de  l'efTence  des  corps , comme  une  chofe  qui  eft  du  reiTort  des  Ecoles  # 
qui  ne  peut  être  utile  qu'à  de  certaines  perfonnes  , 8c  l’on  croit  que  ce 
leroit  perdre  du  tems  que  de  l’enfeigncr  dans  les  Univerfités  ; comme  li 
le  peu  de  Latin  que  l’on  y apprend  , & à qui  on  facrifie  malheureufemenc 
la  meilleure  partie  de  la  jeunefle , ne  pouvoic  pas  s'apprendre  en  même 
tems  que  toutes  les  Sciences  , 8c  fur-tout  en  même  tems  que  celles  qui 
préfentenc  des  Etres  corporels  à nos  yeux  8c  à nos  fens. 

Combien  y a-t-il  de  perfonnes  qui , en  voyageant  dans  des  Pays  étran- 
gers , fe  donnent  la  peine  de  faire  des  obfervations  fur  la  ftruélure  de  la 
terre  , ou  d'examiner  une  pierre  qui  fe  trouve  fur  leur  chemin  ? Je  ne  parle 
pas  des  frivolités  auxquelles  on  s'amufe  ordinairement  ; & pour  ne  m’arrê- 
ter qu’à  des  chofes  innocentes  par  elles-mêmes , l’expérience  ne  prouve- 
t-elle  pas  que  c’ell  une  cfpcce  de  miracle,  lorfque  parmi  un  grand  nombre 
de  Voyageurs,  il  s’en  trouve  par  hazard  quelques-uns  qui  aient  daigné  s’ar- 
rêter à confidérer  des  machines , des  inventions  de  Mcchaniquc  , & qui 
aient  bien  voulu  s’en  occuper:  la  plupart  d’entr’eux  font  beaucoup  plus 
de  cas  d’une  fleur  en  peinture  que  de  celle  qui  efl  fortiè  des  mains  de  la 
Nature  ; ils  mettent  la  première  dans  un  quaare  d'or , & foulent  aux  pieds 
la  derniere.  Une  pierre  , quoique  ornée  de  toutes  fortes  de  figures , leur 
paroit  quelque  chofe  d’abjeél,  au  lieu  que  s’ils  daignoient  la  confidérer , ils 
y trouveroient  des  traces  de  la  Divinité,  Si  des  preuves  de  la  vérité  des 
Ecrits  de  Moïfe. 

11  faut  cependant  avouer  que  bien  des  perfonnes  commencent  à ouvrir 
les  veux  & préfèrent  les  Collerions  de  curiofités  naturelles  aux  Cabinets 
de  machines  8c  de  productions  de  la  méchanique  ; mais  la  plupart  pèchent 
encore  par  la  préférence  qu’elles  donnent  parmi  les  fubftancesdc  la  Nature, 
à celles  qui  frappent  les  yeux  parune  figure  rare  & extraordinaire;femblables 
en  cela  aux  Voyageurs , qui  ne  prient  que  des  clochers  élevés  & des  châ- 
teaux qu'ils  ont  rencontrés  ,8c  qui  dédaignent  des  objets  eiïentiels  qu’ils 
ont  regardé  comme  des  chofes  triviales , tandis  qu’aux  yeux  des  perfonnes 
éclairées ils  paroùroient  dignes  de  la  plus  grande  attention»  En  s'atta- 
chant ainfi  à la  partie  la  plus  frappante  de  l’Hiftoire  Naturelle , on  eft  pem 
curieux  de  connoitre  les  propriétés  internes  des  corps,  leurs  combinai- 
fons 8t.  leurs  propriétés  3 on  conferve  fes  curiofités  comme  des  idoles  vai~ 
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nés , on  ne  les  montre  aux  autres  que  par  oflentation  & par  vanité.  Il  feroit 
à fouhaiter  que  l’on  n’eût  pas  quelquefois- ce  reproche  à faire  aux  perlon- 
nes  à qui  l’examen  tics  corps  de  la  Nature  paroit  être  refervé , je  veux  dire 
à ceux  qui  prennent  le  nom  de  Phyficiens  : fouvent  ils  ne  s’arrêtent  qu’à 
des  fubflances  étrangères , ou  à l’examen  de  quelques  productions  fingu- 
lieres  ; Sc  fans  fortir  de  leurs  cabinets , à l'aide  des  Livres,  ris  palî’cnr  en 
revue  les.raretés  de  l’Inde , & croiroient  fe  dégrader  s’ils  s’occupoient  de 
chofes  communes,  & qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde:  en  voyant 
des  Sçavans  tenir  une  conduite  femblablc  , n’eft-on  pas  en  droit  de  leur 
reprocher  leur  vaine  érudition  Sc  leurs  connoilfances  frivoles  Sc  fuperfi- 
cielles  ? N’eft-ce  pas  renverfer  l’ordre,  que  de  préférer  les  chofes  rares  à 
celles  qui  font  communes , Sc  d’attacher  les  yeux  fur  les  cèdres  du  Libati , 
fans  daigner  jetter  fes  regards  fur  l'hyfTope  ou  l’herbe  qui  fort  de  la  mu- 
raille ? 

Il  y a très-peu  de  mérite  à ne  connôître  les  corps^ue  félon  leurs  dimen» 
fions , leurs  couleurs , &c  ; <5c  comment  rendre  raifon  des  exceptions  aux 
régies  générales  & des  irrégularités  que  la  Nature  nous  préfente , fi  l'on 
ne  connoît  pas  les  chofes  qui  font  dans  l’ordre  , & fi  par  un  grand  nom- 
bre d’exemples  on  n’a  point  acquis  la  connoiffance  des  produirions  régu- 
lières de  la  Nature , qui  font  les  plus  communes  & que  nous  voyofis  tous 
les  jours  ? Dans  quelles  erreurs  ne  font  point  tombés  ceux  qui  ont  voulu 
fixer  des  principes  primitifs  & élémentaires  des  corps,  tandis  qu’ils  ne 
connoiffoient  pas  les  mixtes,  ni  même  les  combinaifons  des  mixtes, & 
qui  fe  font  imaginés  que  tout  ce  qui  avoit  rapport  à cette  connoiffance 
fî  difficile  étoit  déjà  décidé,  & n’avoit  plus  befoin  d'examen  f En  un  mot, 
tout  Etre  penfant  Sc  raifonnable  efl  appellé  à obfervcr  les  phénomènes 
de  la  Nature  , autant  que  les  facultés  de  fon  efprit , & les  foins  inévitables 
de  fon  état  le  lui  permettent  ; il  doit  remarquer  ce  que  la  Nature  produit, 
& ce  qu'elle  ne  produit  pas  ; il  doit  commencer  par  les  chofes  les  plus 
communes  ; en  un  mot , il  doit  prendre  intérêt  aux  oeuvres  de  la  Nature. 

Cette  obligation  n’impofe  rien  de  dur  ou  dedifgracieux  ; la  Nature  fem- 
ble  elle-même  nous  inviter  à fon  école  par  les  charmes  qu’elle  attache 
à l’étude  de  fes  oeuvres  : fans  parler  des  Animaux  Sc  des  Végétaux , & en 
m’arrêtant  uniquement  aux  Minéraux , leur  examen  a autant  d’agrémens 
pour  les  Curieux  de  les  Sçavans , que  les  ignorans  & les  pardieux  craignent 
d'y  trouver  de  dégoût  Sc  d’ennui.  Il  efl  vrai  que  ces  recherches  font  péni- 
bles ; fouvent  fur-tout  lorfqu'on  efl  obligé  d’avoir  recours  au  feu,  cites  fe 
font  à la  Tueur  du  corps  ; en  defeendant  dans  les  fcwterreins  profonds , 
en^fe  courbant  pour  marcher  dans  des  galeries  balfes , où  l’on  efl  quel- 
quefois obligé  de  fe  traîner  fur  le  ventre,  on  ne  trouve  pas  les  mêmes  plai- 
firs  que  dans  une  promenade  ; mais  lorfqu’on  efl  enfin  parvenu  jufqu’aux 
atteliers  de  Saturne,  c’efl-à-dire ,.  aux  veines  Sc  filons  Sc  aux  fentes  de  la 
terre , l’oeil  efl  enchanté  d’y  trouver  des  amas  de  mines , qui  donnent  un 
éclat  merveilleux  à des  fouterreins  Sc  à des  grottes  qui  femblent  être  en- 
tièrement couvertes  de  pierres  précieufes.  Pour  peu  qu’on  fe  foie  livré 
yne  fois  à l’examen  des  roches  Sc  des  pierres  les  plus  communes  ; pont 
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peu  que  l’on  confidere  leur  variété;  pour  peu  qu'on  les  compare,  on  y 
trouvera  continuellement,  finon  des  chofes  rares  5c  extraordinaires , du 
moins  des  vérités  neuves  ou  propres  à jetter  du  jour  fur  celles  qui  font 
déjà  connues  ; elles  dédommageront  amplement  le  Phyficien  de  lés  pei- 
nes , mais  elles  ne  parviendront  jamais  à la  connoifiance  d’un  homme  qui 
s’imagine  qu'il  fuffit  d'étudier  la  Nature  dans  les  Livres  : la  plupart  des 
hommes  font  retenus  par  leur  pareffe  , par  leur  timidité  ou  par  leur  incapa- 
cité ; d’autres  ne  font  point  à portée  de  pouvoir  defeendre  dans  les  mines,  • 
de  vifitcr  les  montagnes  5c  les  rochers  ou  de  comtempler  de  grandes  maf- 
fes  de  roches  5c  de  pierres  ; par  conféquent  ces  dirtiaultés  pourroient  plu- 
tôt les  dégoûter  que  les  exciter  à l'étude  de  la  Minéralogie. 

Je  voudrois  donc  que  guidé  par  quelque  Connoifléur  éclairé,  ils  comJ 
mençalfent  par  aller  voir  les  Cabinets  où  l’on  confcrve  des  colieftions  de 
Minéraux  ; c’elt-là  que  fouvent  un  coup  d'oeil  leur  fera  voir  un  abrégé  du 
Monde  fouterrein.  Quelle  variété  ! Quelle  beauté  ne  découvre-t-on  pas 
dans  les  mines  , dans  les  pierres  ! Quelle  foule  de  réflexions  ne  fait  pas 
naître  la  vue  de  toutes  ces  chofes  ! Cependant  ce  n'ell  pas-là  où  fe  bor- 
nent les  plaifirs  qu'éprouve  un  véritable  Phyficien  ; il  n'en  trouve  pas 
moins  dans  les  atteliers  de  Vulcain.  Mais  combien  y a-t-il  de  gens  qui  oient 
y entrer?  Sur  le  champ  on  efl  rebuté  du  coup  d’œil , qui  ne  préfente  que 
de  la  fuie,  du  feu  5c  des  charbons  : on  fe  fait  des  idées  bien  différentes , 
lorfqu’en  approchant  plus  près  des  autels  de  cette  Divinité  , on  entrevoie 
fon  éclat  au  travers  du  mafque  hideux  qui  le  couvre.  11  efl  vrai  qu’à  la 
fuite  de  travaux  pénibles  , après  avoir  efTuyé  la  plus  grande  chaleur  & 
épuifé  fes  forces  pendant  le  jour , il  efl  très-défagréable  de  palfer  encorft 
quelquefois  une  partie  des  nuits  à décrire  les  détails  5c  les  circonflances 
de  fes  opérations  , à joindre  toutes  les  remarques  que  l’on  a faites , & à 
les  comparer  avec  d’autres , pour  n'ètre  point  obligé  de  revenir  fur  fes 
p3s , pour  n'avoir  point  à fe  plaindre  de  l’infidélité  de  fa  mémoire  , ou 
pour  ne  point  commettre  d’inexaélirudes  dans  fes  deferiptions. 

Je  ne  ailTimulcrai  donc  point  qu’il  faut  de  la  confiance  5c  du  courage  dans 
ces  recherches  : fouvent  on  s'appercevra  de  quelque  faute  que  l'on  aura 
commife  ; au  milieu  d’une  opération  un  vaiffeau  viendraàfebrifer,oubien 
il  furviendra  quelque  doute  peut-être  mal  fondé  , lorfque  l'opération  fera 
achevée , alors  on  fera  forcé  de  répéter  en  entier  une  expérience  fort  lon- 
gue , & même  de  la  réitérer  à plufieurs  reprifes.  Mais  de  combien  de  fatis- 
laélion toutes  ces  peines  ne  font-elles  pas  enfuite  récompcnfées  ? Que  ne 
puis-je  en  donner  une  idée  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  éprouvé  ! Quel  plaifir 
plus  vif  que  celui  que  fent  un  Curieux  , lorfque  l’expérience  le  metjpn 
état  de  fe  former  des  idées  nettes  de  fubflances  dont  aucuns  Livres  ni 
aucune  tradition  n’ont  parlé,  ou  fur  lefquelles  ils  ne  donnent  que  des  idées 
faufTes , quoique  fouvent  fpécieufes  î A quel  point  un  travailleur  affidu 
n’efl-il  point  encouragé , quand  il  trouve  contre  toute  attente  une  décou- 
verte qu'il  ne  cherchoit  pas, tandis  que  d’autres  la  cherchent  fouvent  fans 
fucccs  avec  beaucoup  de  peines  5c  de  dépenfes  ! Quelle  faeisfa&ion  pour 
lin  vrai  Phyficien , que  de  pouvoir  décider  avec  certitude  de  la  vérité  ot» 
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de  la  faufleté  d’un  fait,  de  pouvoir  dire  que  l’on  a foi-même  réitéré  plu- 
fieurs  fois  une  Expérience  , de  s'appercevoir  des  progrès  qu’une  pratique 
multipliée  fait  faire  infenfiblement  dans  toutes  les  parties  de  la  Chymic  ; 
tandis  que  ceux  qui  n'ont  appris  à connoitre  la  Phyfique  que  dans  les  éco- 
les ou  dans  leur  cabinet  ,n'ofent  rien  avancer  avec  aflurance  , & fe  voient 
expofés  à être  contredits  au(Ti-tôr  qu’ils  hazardent  leur  fentiment. 

En  travaillant  par  foi-même  on  fe  forme  une  excellente  bibliothèque 
dans  fa  propre  tête  ; on  devient  capable  de  juger  des  Ouvrages  des  autres^ 
d’en  produire  foi-même , ou  du  moins  de  parler  avec  précifion  des  matières 
fur  lefquelles  un  autre  ne  feroit  que  balbutier.  En  oblervant  dans  fes  opé- 
rations toutes  les  circonltances  & tous  les  tours  de  mains , on  a des  guides 
fidèles  pour  la  fuite  ; on  n’aura  point  à fe  plaindre , comme  tant  d’autres, 
que  la  répétition  d’un  efiai  ne  réulîit  point , & l'on  pourra  le  réitérer  avec 
la  certitude  du  fuccès.  En  comparant  enfemble  les  principes  qui  réfultenc 
de  ces  obfervations , on  tirera  des  conféqucnces  qui  feront  toujours  igno- 
rées de  ceux  qui  ne  s'appliquent  qu’à  la  tnéorie , quoiqu'elles  foient  faites 

Jour  occuper  une  place  dans  un  fyltême  lié  de  connoilfances  naturelles. 

lais  pour  trouver  du  plaifir,  même  dans  les  travaux  du  feu , <Sc  pour  ren- 
contrer de  la  douceur  dans  les  opérations  les  plus  pénibles , il  ne  faut  en- 
treprendre fes  recherches , que  dans  la  vûe  de  connoitre  la  vérité , & d e- 
tcnJrc  les  bornes  des  connoiflances  : fi  on  cil  poulie  d'un  defir  inquiet 
de  s’enrichir , il  e(l  certain  que  l’ardeur  finira  par  fe  ralentir , & l'impa- 
tience nuira  aux  progrès  que  l'on  auroit  pu  faire. 

C’cfl  le  defir  d'avancer  les  progrès  de  l'Hiltoire  Naturelle  , qui on’a  fur- 
tout  engagé  à entreprendre  les  travaux  dont  je  donne  les  fruits  au  Public  ; 
c’elt  lui  qui  me  fait  fouhaiter  que  beaucoup  d’autres  fuivent  mon  exem- 

{>le  : il  feroit  inutile  de  m'étenare  ici  fur  ce  motif;  les  Phyficiens  fpécu- 
atifs  ne  croiroient  pas  ou  n’entendroient  pas  ce  que  j’aurois  à dire  , & 
ceux  qui  étudient  la  Nature  elle-même  fentiront,  fans  que  je  les  en  aver- 
tilTc,  combien  nos  fyltêmes  de  Phyfique  font  imparfaits,  8c  combien  il 
eft  rare  de  voir  traiter  des  objets  de  façon  à en  donner  des  idées  claires , 

Frécifes  & fatisfaifantes  ; on  n'a  foi-même  qu'à  en  faire  l'expérience  ; que 
on  parcoure  tous  les  Livres , 8c  que  l’on  me  dife  quelle  cil  la  matière 
qui  y a été  alTez  approfondie  pour  qu’on  puifle  s’en  faire  des  notions  fuf- 
nfantes , & pour  mettre  en  état  de  répondre  à toutes  les  objections  que 
l’on  peut  propoferà  fon  fujet;  prenons  pour  exemple  l’Ouvrage  de  Lœh- 
neiflT*,  qui  eft  edimable  à bien  des  égards  ; qu’on  le  confulte  fur  le  Zinc, 
je  ne  dis  pas  fur  fa  nature  ou  fur  fes  propriétés,  car  cet  Auteur  n’a  écrit 

3 ue  relativement  aux  mines  & aux  fonderies  ; mais  qu’on  le  confulte , 
is-je  , fur  fon  origine  & fa  formation  fur  laquelle  on  avoit  droit  d'atten- 
dre de  lui  des  détails  très-exaéls , puifqu’il  vivoit  dans  le  Hartz  , c’efl  à- 
dire  , fur  les  lieux  mêmes  où  cette  lubilance  fe  trouve , on  verra  combien 
ce  qu'il  dit  c(t  peu  propre  à fatisfaire  fon  Lefteur  : mais  je  me  réferve  de 


* Georges  Engelhard  de  LcchneilT,  Gentil- 
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traiter  cette  matière  dans  une  autre  occafion.  Qu’on  life  l’Ouvrage  de 
Caneparius  d’un  bout  à l'autre , on  ne  pourra  jamais  fe  faire  une  idée  jufte 
du  vitriol,  quoiqu'il  en  parle  avec  beaucoup  d’étendue  dans  Ion  Traité  de 
Atramcntis.  Lorsque  je  cherchois  de  tous  côtés  les  Ecrits  qui  pouvoient 
traiter  de  la  Pyrite  , on  me  renvoyoit  ordinairement  à cet  Auteur  Italien , 
qui  d’ailleurs  a beaucoup  d’érudition.  J’avois  même  lieu  de  croire  naturel- 
lement , qu’ayant  traité  du  vitriol , il  entreroit  dans  quelques  détails  fur  le 
^minéral  qui  le  produit;  mais  tout  ce  j’ai  trouvé  cil  a pitoyable  , 8c  fe  ré- 
duit à fi  peu  de  chofe , que  quelquefois  on  trouve  des  détails  plus  fatisfai- 
fans  fur  cette  matière  dans  des  Livres  qui  n’ont  parlé  du  vitriol  Si  de  la 
Pyrite  qu’en  palfant. 

Il  elt  vrai  que  Georges  Agricola  a été  le  premier  qui  nous  ait  frayé  la 
route  de  l'Hiltoire  naturelle  des  Minéraux  , il  a tiré  la  Minéralogie  des 
ténèbres  épailîes  qui  l'environnoient  jufqu’à  fon  tems.  Il  faut  encore  con- 
venir que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui  fur  cette  matière  , fe 
font  contentés  de  le  copier  fidèlement , fans  avoir  été  tentés  de  l'imiter 
dans  fes  travaux  Sc  fes  expériences  ; mais  aujourd’hui  nous  trouvons  qu'il 
manque  bien  des  chofes  à la  perfection  de  fon  Ouvrage  ; & pour  en  revcnic 
au  vitriol  & à la  Pyrite  , il  en  parle  d'une  manière  fi  confufe  Sc  même  fi 
contradictoire , qu'il  faut  fe  mettre  l’efprit  à la  torture  pour  concilier  ce 
qu’il  en  dit , Sc  pour  le  rendre  en  termes  intelligibles.  11  faut  convenir  que 
ni  lui  ni  Caneparius  n'ont  pas  examinéavec  allez  d'exaClitude  les  fubfiances 
dont  ils  parlent  ; le  dernier  fur-tout  s’eft  engagé  dans  des  diflertations  cri- 
tiques lur  un  grand  nombre  de  termes  bizarres , & au  lieu  de  lever , com- 
me il  le  devoir , les  équivoques  auxquelles  ces  termes  étoient  fujets , il  ne 
fait  que  jetter  fon  LeCteur  dans  de  nouvelles  incertitudes  ; Sc  par  confé- 

3uent , il  n’a  fait  que  répandre  & perpétuer  parmi  les  Sçavans  des  difputes 
e mots  entièrement  vuides  de  fens. 

Pour  jultifier  feulement  par  quelques  exemples  ce  que  je  viens  de  re- 
procher à Agricola , qui  d’ailleurs  jouit  à tant  de  titres  d'une  grande  répu- 
tation , je  ferai  obfervcr  que  comme  le  mot  chalcitis , fuivant  Ion  étymolo- 
gie , ne  paraît  lignifier  autre  chofe  finon  pierre  de  cuivre  ( lapis  écris  ) , il 
confond  le  chalcitis  8c  la  Pyrite  cuivreufe  ( Pyrita  eerofus  ) & les  met  dans 
le  même  rang , c’efl-à-dire  , parmi  les  mines  ; tantôt  il  met  ce  même 
chalcitis  parmi  les  atramenta  ou  les  vitriols,  & il  i’appelle  atramentum  ru- 
brum  j pour  l’oppofer  au  mify  ou  au  fory  , il  cherche  à jultifier  cette  déno- 
mination par  la  propriété  qu’il  a de  noircir  la  thériaque  : les  vitriols  ne 
peuvent  pourtant  pas  être  regardés  comme  des  mines , mais  comme  des 
produits  d’une  mine,  qui  cfl  la  Pyrite.  Dans  d'autres  endroits,  ce  même 
Auteur  fe  -brouille  , Sc  ne  fçait  plus  dans  quel  rang  placer  cette  fubftance  , 
fur-tout  en  voyant  que  Galien  l'a  fait  entrer  dans  la  compofit  on  de  quel- 
ques emplâtres.  Je  ne  fçaisoù  j'en  fuis  quand  je  vois  dans  un  autre  endroit 
ce  Minéralogifle  faire  une  divifion  des  atramenta,  fondée  fur  les  ufages 
auxquels  on  les  employé  dans  différais  Arts  & Métiers  : eft-ce  que  la 
couleur  noire  dont  fe  fervent  les  Cordonniers  différé  eflcntiellemeni  dû 
l’ encre  des  Imprimeurs , ou  en  générai  d’une  couleur  noire  & métalli-, 
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que  * ? Un  Phyficien  ne  devroit-il  pas  avant  toutes  chofes  expliquer  la 
nature  & les  propriétés  d'une  fubftance , & ne  parler  qu’à  la  lin , & comme 
en  palTant  des  termes  8c  des  dénominations  qui  peuvent  être  relatives  aux 
Arts  ou  aux  Métiers  f 

Quelles  idées  peut-on  fe  former,  quand , en  cherchant , dans  le  même 
Auteur  l’explication  du  mot  Melanteria , on  trouve  que  cette  matière  eft  un 
enduit  ou  eftlorcfcence  qui  fc  forme  fur  une  Pyrite,  8c  qui  refTemble  à de  la 
laine  qui  recouvre  cette  mine  ; 8c  quand  après  cela  on  trouve  que  cet 
exanthema  , *iUr  ri  ««>.««",  flos  Pyritce  ,flos  lapidis  ceroft , où  cette  etlloref- 
cencc  n'eft  jamais  noire , mais  blanche  & tranfparente  quand  elle  eft  dé- 
layée ; verdâtre  8c  fcmblable  à une  fubftance  laline  quand  elle  eft  plus 
épaifte  j cependant  ce  qu'en  difent  Agricola  & la  plupart  des  autres  Au- 
teurs , 8c  le  nom  qu’ils  lui  donnent,  lemblcroit  annoncer  que  cette  fub- 
ftance clt  noire.  On  voudra  peut-être  lesexeufer,  en  difant  que  cette  ma- 
tière, fans  être  noire  par  elle-même  , a pourtant  la  propriété  de  noircir, 
& qu'on  pourrait  l’appeller  atramentum  metaliieum  ; mais  cela  ne  ferait  point 
concevoir  davantage  ce  que  V atramentum  futorium  ou  l’atramentum  libra- 
rium  peuvent  avoir  de  commun  avec  la  Pyrite  ? Qu'eft-ce  qu'on  entend 
par  cadmia  atramentofa  ? La  cadmie  eft  une  fubftance  arfénicale  ; mais  la 
cadmia  atramentofa  étant  une  fubftance  vitriol ique  dont  on  nous  dit  qu’elle 
eftleurit , on  ne  peut  pas  défigner  par-là  ni  le  cobalt , dont  on  fait  le  imalte 
ou  le  bleu  de  faflrc,  ni  le  mifpikltel  ou  la  pyrite  arfénicale,  qui  a de  l’analogie 
avec  la  cadmie  par  l'arfénic  qu'elle  contient,  ainfi  que  par  fa  couleur  & 
fon  tiftu , mais  qui  en  différé  par  la  fubftance  métallique  qu'elle  renferme, 
qui  eft  ferrugineufe  ; car  aucune  de  ces  deux  fubftarWes  ne  fe  vitriolife  6c 
ne  peut  être  appellée  atramentofa  : puifqu'Agricola  donne  aufft  à cette 
même  fubftance  le  nom  de  Lapis  eerofus , pierre  cuivreufc , il  paraît  qu’il  a 
voulu  défigner  une  Pyrite  arfénicale  dont  j’aurai  occafion  de  parler  dans 
ce  Traité  ; par  conféquent  il  aurait  plutôt  dû  nommer  cette  fubftance  une 
Pyrite  ou  Lapis  atramentofus  cadmeodes.  Je  pafte  fous  filence  une  infinité 
d'autres  contradictions  & d’obfcurités  que  l’on  rencontre  à chaque  inftant 
au  fujet  des  vitriols  8c  des  atramenta  , non-feulement  dans  Agricola , mais 
encore  dans  la  plupart  des  autres  Auteurs  ; enfin , lorfqu’il  s’agir  de  la 
Pyrite  elle-même , on  ne  trouve  nulle  part  une  définition  claire  de  cet^ 
important  minéral , ni  une  diftinétion  exafte  de  toutes  fes  efpeces. 

Je  ne  chercherai  point  à concilier  les  différons  Auteurs  qui  ont  traité 
cette  matière  ; ce  ferait  m'engager  dans  un  labyrinthe  d’où  ni  le  fil  d’A- 
Tiadne,  ni  toute  la  dialeftiquc  d'Ariftote  ne  pourraient  jamais  me  tirer: 
je  m’arrêterai  au  fcul  Agricola  , pour  faire  voir  le  peu  de  folidité  de  ce 
que  l’on  a écrit  jufqu’ici  fur  l'Hiftoirc  Naturelle  des  Minéraux  , & pour 
montrer  qu’il  y a fouvent  auffi  peu  à compter  fur  cet  Auteur  , qui  a jufqu  a 
préfent  tenu  le  premier  rang , que  fur  beaucoup  d'autres , qui  tombent 


* Les  Cordonniers  fc  fervent  de  deux  efpeces 
de  noir , l'un  cil  du  fuif  mêlé  avec  du  nuis  de 
fumée  pour  cirer  ou  enduire  leurs  cuirs  ; l’au- 
tre eft  une  diüblution  de  vitriol  donc  ils  uoir- 
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très-fouvent  en  contradi&ion  avec  eux-mêmes.  On  pourrait  encore  ex« 
cufer  Agricola , en  difanc  que  de  (on  tcms  on  ne  connoiflbit  pas  d'autre 
Pyrite  que  la  Pyrite  cuivreufe  ; mais  comme  il  convient  en  termes  exprès, 
que  Tes  eflais  lui  ont  fait  connoître  qu’il  y a des  Pyrites  qui  contiennent 
une  fubftance  qui , (ans  être  du  cuivre  , n'en  eft  pas  moins  métallique  , on 
ne  peut  lui  pardonner  de  s'être  contenté  de  dire  que  c'étoit  un  métal 
d’une  efpece  particulière  , Mttallum  Jibi  proprium  , au  lieu  d’examiner  plus 
fbigneujernent  ce  métal  inconnu  dont  il  doutoit , ce  qui  n'eut  pas  été  fort 
difficile.' “De  plus , comment  peut-on  le  comprendre  ou  le  juitifier,  lorf- 
qu’il  dit  qu’il  y a des  Pyrites  qui  ne  contiennent  rien  du  tout  ? Comment 
peut-on  l'exeufer,  quand  , pour  fe  conformer  aux  Anciens,  il  croit  qu'il 
exifte  du  laiton  ou  du  cuivre  jaune  foffile  tout  formé  dans  la  Nature  ; ce- 
pendant il  feroit  auffi  peu  polfible  qu'il  en  eut  vû , qu’il  eft  poffible  de 
trouver  la  pierre  philofophale  foffile.  C’ell  encore  fans  fondement  qu'il 
avance  que  les  Pyrites  contiennent  quelquefois  du  plomb  ou  de  l'étain, 
Plumbum  nigrum  &•  candidums  d'où  Ion  voit  qu'il  ne  diftingue  point  ce 
qui  eff  intimement  combiné  avec  un  corps , d’avec  ce  qui  n'y  eft  attaché 
qu’extérieurement  ; c’eff-à-dire  , qu’il  ne  met  point  de  différence  entre 
une  Pyrite  qui  dans  toutes  fes  parties  n’elt  qu’une  Pyrite  toute  pure , & 
une  Pyrite  à laquelle  il  s’efl  attaché  quelque  iùbltance  étrangère  qui  peut 
contenir  du  plomb  ou  de  l’étain  : il  eft  vrai  que  fouvent  il  faut  des 
yeyx  bien  exercés  pour  diftinguer  les  fubftances , & l’on  a tout  lieu  de 
croire  qu’en  donnant  des  delcriptions  femblables , Agricola  n’a  eu  en 
vue  que  des  morceaux  de  Pyrites  qui  étoient  mêlées  de  mine  de  plomb  ou 
de  mine  d'étain  , & fion  pas  des  Pyrites  pures  ; car  il  eft  impoffible  que 
l’on  puifle  dire  qu'une  Pyrite , entant  qu’elle  eft  Pyrite , contienne  du 
plomb  ou  un  autre  métal , à moins  que  l’on  ne  voulût  auffi  donner  le  nom 
de  Pyrite  au  crayon , Molybdecna,Plumi>agi>jàla  mine  de  plomb  ou  galène, 
& à d'autres  mines  de  plomb  , ce  qui  feroit  abufer  des  termes,  & les  con- 
fondre arbitrairement. 

Le  même  Auteur  s'eft  encore  laifTé  tellement  éblouir  par  les  couleurs 
extérieures , qu’il  les  regarde  comme  des  caraftcrcs  eftèntiels  des  diffe- 
rentes efpeces  de  Pyrites  ; il  nous  donne  des  clalles  de  Pyrites  violettes , 
bleuâtres  & noires  : cependant  il  convient  lui-même  qu'elles  n’ont  pas  la 
"même couleur  dans  leur  intérieur;  il  aura  (ans  doute  obfervé  qu’il  n'y  a 
prefque  point  de  mine  ou  de  pierre  qui  ne  prenne  à fa  furface  differentes 
couleurs  étrangères , comme  je  me  propofe  de  le  faire  voir  par  la  fuite. 
Après  avoir  di vifé  les  Pyrites  en  celles  qui  ont  une  couleur  d’or , Ôc  celles 
qui  ont  une  couleur  d'argent , Agricola  ajoute , que  ces  dernières  con- 
tiennent plus  d’argent , & que  les  premières  contiennent  plus  d’or  : cette 
règle  eft  entièrement  fauffe , en  effet , une  Pyrite  comme  telle , foit  qu'elle 
fou  blanche  ou  jaune,  ne  donne  jamais  au-delà  de  deux  drachmes  ou  gros, 
8c  fouvent  même  elle  ne  donne  qu’un  demi  gros  ou  un  quart  de  gros  d’argent 
par  quintal  : on  fçait  de  plus  que  les  Pyrites  d'un  jaune-pâle  contiennent 
autant  d'or  que  les  Pyrites  jaunes , peut  être  même  qu'elles  en  contiennent 
davantage  ; outre  cela  il  eft  confiant  que  iorfque  la  couleur  jaune  pénétre 
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dans  l’intérieur  de  la  Pyrite,  elle  indique  que  le  cuivre  y domine  ; la  cou- 
leur pâle  dans  l’intérieur  de  ce  minéral  fait  connoitre  que  le  fer  y abonde  ; 
la  couleur  jaune  qui  n'eft  qu'à  la  furface  ne  prouve  rien  pour  l'intérieur , 
elle  ne  vient  pour  lors  que  de  quelques  vapeurs  ou  exhalaifons , par  con- 
féquent  elle  ne  peut  être  une  marque  diftinétive  : Aldrovande  tait  voir 

f>lus  de  connoiiTance  qu’Agricola/lorfqu’il  dit  que  la  Pyrite  qui  eft  de  cou- 
eur  d’or  à l'intérieur  eft  chargée  de  cuivre , <Sc  il  l’appelle  Chalcoiét. 

Enfin  que  peut-on  penfer  de  la  prétendue  différence  entre  Pyrita  3c 
Kiefus  * ? Àgricola  donne  fouvent  cette  derniere  dénomination  à la  Pyrite, 
mais  il  n'y  a en  effet  d'autre  différence  entre  l’une  3c  l'autre , finon  que 
l'une  eft  un  mot  Allemand , & l'autre  un  mot  Latin  ; malgré  cela  il  parle 
avec  beaucoup  d'emphafe  de  ce  qu’il  nomme  K’ufiu , comme  d’une  fubf- 
tance  qui  n'en  ni  une  mine  de  plomb  ni  une  Pyrite , & dont  le  nom  n’eft 
ni  Grec  ni  Latin  ; il  eft  vrai  que  la  manière  dont  il  fait  cette  diftinélion 
fait  voir  qu'il  ne  la  regarde  pas  lui-même  comme  bien  fondée  ; elle 
prouve  encore  en  général  qu'il  n'eft  pas  toujours  fuffifamment  inftruit  dans 
I’Hiftoire  Naturelle  des  Minéraux,  3c  que  fouvent  on  a moins  à fe plaindre 
des  erreurs  dans  lesquelles  il  induit,  que  du  tems  que  l’on  perd  à feuilleter 
inutilement  fon  Ouvrage. 

Je  n'écris  point  ceci  dans  la  vûe  de  déprimer  perfonne,  je  rends  au  contrai- 
re juftice  à l'application  & aux  travaux  de  ceux  qui  nous  ont  tracé  la  route  ; 
mais  je  me  plains  furtout  de  la  négligence  de  ceux  qui  font  venus  après  eux , 
& de  la  méthode  que  Suivent  la  plupart  des  Ecrivains  modernes , qui 
n’ayant  rien  vû  par  leurs  propres  yeux  dans  l'Hiftoire  Naturelle  , ne  fonc 
que  répéter  fans  celle  ce  qu'Âriftote  , Sérapion  , Avicenne  , Pline  , Agri- 
cola,&c.  ont  dit  avant  eux,  6c  qui  ne  connoiffant  d'autres  guides  que  leurs 
Livres,  n’examinent  jamais  les  productions  de  la  Nature,  regardent  avec  dé- 
dain les  Ouvriers  qui  travaillent  dans  les  mines, 8c  n’appréhendent  rien  tant 
que  de  mettre  eux-mêmes  la  main  à l’œuvre.  Ce  que  jediss’adreffe  princi- 
palement aux  Compilateurs , qui  font  û fort  à la  mode  aujourd’hui  ; mais 
on  n’a  qu’à  confidcrer  l’état  actuel  des  Sciences  pour  Sentir  que  de  long- 
tems  on  n’aura  rien  de  fatisfaifantà  fe  promettre  de  leurs  travaux  : ces  fortes 
d'Ouvrages  ne  peuvent  contenter  que  ceux  qui  ne  veulent  connoîcre  la 
Nature  que  dans  les  Livres  , Sc  ne  fatisferont  nullement  ceux  qui  veulent 
connoitre  la  Nature  elle-mcme.  Pour  fe  convaincre  de  la  confufion  3c 
de  l'inexaélitudc  qui  régne  dans  ces  compilations  , on  n’a  qu’à  prendre 
quelque  article  au  hazaref;  l’examiner  à fond  , & fans  avoir  égard  à la  cé- 
lébricc  des  Auteurs.  Je  conviens  qu’il  fauc  moins  d'art  pour  critiquer  les 
Ouvrages  des  autres  , que  pour  les  furpaffer  ; cependant  il  eft  des  fautes 

Jui  fuffifent  pour  nous  faire  juger  de  la  portée  d’un  homme  & de  fes  talens. 

e ne  fuis  point  affez  prévenu  en  ma  faveur , pour  croire  qu'il  n'y  ait  rien 
d’imparfait  ni  de  repréhenfible  dans  mon  Ouvrage  ; mais  je  crois  qu'il  n’eft 
point  néceffaire  de  flatter  perfonne , quand  il  s’agit  de  la  recherche  de  la 
vérité  : je  penfe  que  pour  faciliter  les  progrès  de  la  Phyfique  , il  faut  con- 
ïJoltre  foi-même  & faire  connoitre  aux  autres  les  endroits  par  où  elle  eft 
* Le»  Allemands  appellent  en  leur  langue  la  Pyrite  KitJT.  mot  qu' Agricola  a voulu  lacinifcr, 
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encore  défc-étucufe  ; je  crois  que  pour  fortir  de  la  confulîon  8c  des 
contradictions  qui  régnent  encore  dans  les  obfervations  fur  l'Hiftoirc  Na- 
turelle, il  ne  funit  pas  de  nous  en  renirà  ce  que  les  Anciens  ont  fait  avant 
nous  i je  crois  que  pour  acquérir  des  connoiffanccs  folides  , il  faut  exami- 
ner les  corps  les  uns  apres  les  autres , & s’arrêter  plutôt  à une  feule  fubf- 
tance,  quand  on  ne  devroit  en  dire  que  peu  de  chofes  , mais  bien  cons- 
tatées , que  de  rapporter  un  grand  nombre  de  faits  vagues  & incertains  ; 
en  un  mot , je  penle  qu’il  cft  nécelTaire  de  commencer  par  travailler  fur 
les  parties  de  détail  de  l’Hiftoire  Naturelle  des  Minéraux , afin  de  raffem- 
bler  peu  à peu  les  matériaux  que  la  poflérité  pourra  quelque  jour  employer 
à former  des  fyflèmes  de  Pbyfique  plus  parfaits  que  ceux  que  l’on  nous  a 
donnés  jufqu’à  préfenr. 

Comme  dans  cet  Ouvrage  je  me  fuis  propofé  de  répandre  de  nouvelles 
lumières  fur  la  Pbyfique  en  général, & de  faire  difparoitre  une  partie  de  l’obf- 
curités  qui  couvre  encore  les  Sciences , l’Alchymie  pourra  aulïi  en  retirer 
quelque  utilité.  Les  partifans  de  cette  Phyfique  tranfeendante  feront  bien 
aifes  de  connoître  les  matières  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Ouvrages 
des  Alchymiftcs ,8c  de  fc  former  des  idées  nettes  des  termes  équivoques, 
8c  des  differentes  dénominations  qu’on  a employées  pour  exprimer  les 
mêmes  chofcs.  11  eft  rare  de  trouver  le  mot  Allemand  Kiejj,  Pyrite , dans  les 
Ouvrages  des  Philofophes  Hermétiques  , mais  celui  de  Pyrite  s’y  trouve 
quelquefois  ; 8c  la  fubftance  que  les  uns  indiquent  parce  nom  , eft  appel- 
léc  Marcajfite  par  d’autres,  l’on  trouve  même  un  Traité  entier  de  Marcafiita, 
à la  page  1 6t.  du  troifiéme  volume  du  Theatrum  Chymicum  ; d’autres  Au- 
teurs délignent  encore  la  même  chofe  fous  le  nom  de  Magnifia.  On  m’ob- 
jeclera  peut-être  , que  les  termes  de  cette  Méthaphyfique  myllérieufe 
n’ont  rien  de  commun  avec  ceux  de  la  Phyfique  ordinaire  ; mais  ne  faut- 
il  pas  fçavoir  quelles  font  les  idées  générales  que  la  Phyfique  atta- 
che à ces  termes,  avant  que  de  pouvoir  prouver  que  les  Alchymif- 
tes  s'écartent  de  l’acception  ufitéc  ? Pour  expliquer  le  fens  figuré 
d’un  mot , ne  faut-il  pas  commencer  par  déterminer  la  fignification  pro- 
pre ? 11  faudroit  encore  fçavoir  fi  les  Alcbymiftes , fur-tout  les  anciens  qui 
ont  écrit  d’une  manière  beaucoup  plus  claire  8c  moins  enveloppée  que 
les  modernes  , ont  réellement  attaché  des  lignifications  fi  différentes  à 
leurs  dénominations,  & fur-tout  à leur  Mattria  cruda  lapidis , au  vitriol, 
au  fel  , au  mercure , à l'urine  , <5cc.  il  faudroit  voir  s'ils  cachent  en  effet 
fous  ces  termes  des  chofes  fi  oppofées  aux  idées  qu’elles  expriment  dans 
le  langage  ordinaire.  Quand  je  confidere  la  nature  & les  propriétés  d’une 
mine  , d’un  minéral , ou  d’un  fel , foitque  les  Phyficiens  l'appellent  Mar- 
tajftt  y Magnifie , ou  Pyrite,  8c  lorfque  je  penfe  en  même  tems  à l’impor- 
tance des  matières  que  l’on  en  peut  tirer,  qui  font  le  but  que  l'on  fe  pro- 
porc dans  toutes  les  opérations  alchymiques  ; il  ne  me  paroit  pas  croyable 
qu’ils  ayent  voulu  que  l’on  donnât  des  interprétations  audi  forcées  à leurs 
termes  hiéroglyphiques,  que  font  celles  que  leur  donnent  les  perfonnes 
qui  s’efforcent  à chercher  des  explications  extravagantes , fondées  fur  des 
circonftances  extérieures , fur  les  couleurs  ôc  fur  la  figure. 
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Je  ne  craindrai  point  non  plus  qu'on  me  blâme  , fi  je  mets  encore  an 
nombre  des  motifs  qui  m’ont  engagé  à faire  des  recherches , l’efpérancc 
défaire  quelque  découverte  utile  pour  les  travaux  de  la  Chy  mie.  Je  n’ignore 
pas  que  quelques  perfonnes  prétendent  qu’il  faut  être  d’un  défintérelTe- 
ment  parfait  dans  les  travaux  alchymiqucs  qu’on  entreprend  ; mais  je  crains 
bien  qu’elles  ne  décorent  du  nom  de  confiance  en  Dieu,  ou  une  hypo- 
crifie  ridicule  ou  une  parefic  innée.  Par  quelle  raifon  fcroit-il  moins  permis 
dans  la  Chymie , que  dans  toutes  autres  occupations  honnêtes  , de  cher- 
cher fes  propres  avantages  ? Comment  un  Chymifie  qui  s'enterre  , pour 
ainfi  dire,  dansfon  Laboratoire  , qui  facrifie  toutes  les  forces  de  Ion  elprit 
aux  recherches  les  plus  pénibles  , & qui  n’a  d’autre  but  que  de  con- 
noitre  les  fubflances  fur  leiquelles  il  opère  , feroit  - il  blâmable  de 
fouhaiter  en  même  tems  de  faire  quelque  découverte  qui  put  apporter 
du  foulagement  à fa  vie  laborieufe  f Mais  que  l’on  entre  bien  dans  le 
fens  de  ce  que  je  dis  ici.  Si  l’on  aime  le  repos , il  ne  faut  pas  regar- 
der les  procédés  chymiqucs  comme  fon  but  principal , ni  fc  propofer 
de  faire  telle  ou  telle  opération-;  il  faut  choifir  une  leule  matière  impor- 
tante , l’examiner  avec  toute  l’application  dont  on  eff  capable  , & ne  celfer 
de  la  compofer  & de  la  décompofer  qu’après  en  avoir  parfaitement  connu 
la  nature  & les  propriétés  interres.  L’expérience  que  j'ai  me  donne  la  con- 
fiance d’aflurer  harJiment , qu'en  fuivant  ce  plan  , on  travaillera  tou- 
jours pour  l'avantage  & Lutilité  de  la  Société  ; en  opérant  ainfi  , on  ne 
fera  point  fujet  à le  rebuter  c^r.me  ceux  qui  n'ont  qu'un  feul  objet  en  vue, 
âc  qui  fe  voient  preique  toujours  fruflrés  dans  leur  efpérancc  ; par-là  on 
aura  toujours  cette  préfence&  cette  tranquilité  d'eiprit  ncceflaire, non-feu- 
lement pour  inventer  des  routes  nouvelles , mais  encore  pour  attendre 
avec  patience  le  rélultat  de  fes  opérations.  Lorfqu’un  fi  grand  nombre  de 
combinaiions , de  décompofitions  & de  changemens  de  formes  le  feront 
fous  des  yeux  attentifs , il  elt  preique  impoflible  que  l'on  n'apperçoive 
quelquefois  un  rayon  de  lumière  qui  pourra  conduire  à des  tréfors  cachés  , 
ou  du  moins  à la  découverte  de  quelques  remedes  excellons. On  ne  trouve 
pas  communément  ce  que  l’on  cherche  ; ou , fi  on  le  trouve  , ce  n’efl 
que  très-difficilement  : mais  quelquefois  un  heureux  hazard  prélente  des 
chofes  très-utiles  que  l'on  n’auroit  jamais  cherchées  ; & c'cff  à lui  que 
nous  devons  les  decouvertes  les  plus  importantes. 

Je  ne  parle  point  des  opérations  que  j’at  faites  fur  les  Métaux,  quoique 
j’eullc  peut-être  quelque  cnolc  a en  dire  ; je  me  contenterai  d'avertir  qu'en 
travaillant  fur  la  Pyrite  , j’ai  découvert  une  voie  de  produire  de  l’argent 
dans  une  terre  , qui , par  elle-même  ne  contient  aucun  métal  ; & dont  af- 
furément  on  n’auroit  jamais  dû  artendre  rien  de  lemblable  *:  cependant 
je  puis  dire  que  c’eff  en  partie  à mes  réflexions  &.  non  pas  à un  pur  hazard 
que  j'ai  dù  cette  découverte.  On  m'objeélera  peut-être  que  dans  cette 
opération  c’eff  la  Pyrite  qui  a feule  fourni  les  parties  métalliques,  & que  la 
terre  n'a  fourni  que  le  Medium.  Mais  il  luffit  qu’il  ne  le  trouve  pas  d'argent, 

• L’Auteur  paroit  avoir  ici  en  vue  fon  procédé  par  lequel  il  prétend  avoir  lait  de  l'argent  avec 
U craye  & U Pyrite  arlcnicaic, 
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ni  dans  la  Pyrite , ni  dans  la  terre  , & que  cependant  cette  opération  en  ait 
donné.  Ces  mêmes  opérations  fur  la  Pyrite , m'ont  fait  trouver,  fans  l’avoir 
cherché , & même  fans  connoitre  les  vrais  moyens  de  la  chercher , une 
teinture  martiale  très-remarquable  par  la  douceur  de  fon  goût , & qui  n'a 
rien  de  l'âcreté  à laquelle  ces  teintures  font  ordinairement  fujettes.  La 
connoifTance  de  la  Pyrite  m'a  encore  donné  beaucoup  de  lumières  fur  la 
Métallurgie:  on  fent  aifément  combien  la  connoilfance  en  efl  importante. 
En  effet , quel  avantage  peut-on  retirer  de  la  poffcflion  des  Mines  les  plus 
riches,  fi  l'on  ne  fçaitla  maniéré  dont  il  convient  de  les  traiter  ? En  fuppo- 
fant  même  que  les  travaux  de  la  Chymie  ne  procurent  pas  toujours  de  gran- 
des richcffes , unPhyficienraifonnable  croira  fes  peines  affez  récompenfées 

{>ar  la  feule  connoilfance  de  la  vérité  qui  efl  fi  difficile  à acquérir,  & qui  à 
a fin  conduit  toujours  à des  conféqucnccs  intéreflantes , & à des  décou- 
vertes avantageufes. 

Parmi  les  motifs  qui  peuvent  engagera  travailler,  il  en  efl  un  plus  puit 
Tant  que  tous  les  tréfors  de  la  terre  : c'efl  l'emploi  agréable  & utile  du 
tems  que  nous  laifTent  les  devoirs  de  notre  état;  c’eif  le  contentement 
d'efprtt, c'efl  la  tranquilité  d’ame  qui  réfultenécefTairement  d’un  ufagcfenfé 
de  notre  loifir.  Combiep  n’y  a-t-il  pas  de  Médecins  , ( car  c’eft  à mes 
Confrères  que  je  m’adreffe),  qui  fe  plaignent  ou  de  n’êtrc  point  occupés, 
ou  de  ne  l’être  pas  affez  : ils  font  tourmentes  de  mille  foins  dévorans , fans 
pouvoir  adoucir  la  rigueur  de  leur  fituation;par  une  timidité  & une  abjeétion 
indécentes,  qui  font  les  compagnes  ordinaqps  de  l'indigence,  ils  s'avilit- 
fent  aux  yeux  mêmes  du  peuple,  <Sc  fe  rendent  indignes  d’un  meilleur  fort; 
ils  fc  privent  eux-mêmes  des  moyens  de  fe  tirer  de  la  mifcrc,&  sotent  toute 
cfpérancc  de  changer  leur  fortune , d'acquérir  la  tranquilité  d’ame , qui  efl 
le  plus  précieux  de  tous  les  biens. 

On  in’objcftera  peut-être  qu'on  ne  trouve  pas  en  tous  lieux  des  matières 
qui  méritent  d'être  examinées, & qu'on  ne  peut  pas  toujours  s'en  procurer  fa- 
cilement.On  fent  combien  cette  exeufe  efl  foiule  de  la  part  d’un  Phyficien. 
De  quels  yeux  faut  il  qu’il  regarde  les  eaux  du  ciel,  les  liqueurs  renfermées 
dans  fon  propre  corps,  ou  celles  dont  il  fc  fert  pour  appaifer  fa  foif?  Quelle 
idée  faut-  il  qu'il  fe  faffe  de  la  terre  fur  laquelle  il  marche  : le  tartre  , le  fal- 
pêtre,  I’alpn , le  le!  marin , la  chaux,  l'argille  , la  marne , ôcc.  font- ils  déjà 
fi  bien  examinés  3c  affez  connus  pour  n'avoir  plus  befoin  d'aucune  ana- 
lyfe  ? Croit-on  que  les  livres  qui  ont  étc  faits  fur  ces  matières,  & qui  la 
plupart  font  très-défcéhieux , doivent  être  regardés  comme  des  livres  fa- 
crés  auxquels  l'on  ne  puilfe  rien  corriger  ou  ajouter  ? Mais,  me  dira-t-on 
encore  . malgré  toute  la  bonne  volonté  que  l’on  peut  avoir,  on  n’a  pas 
toujours  les  commodités  néceffaires  pour  faire  les  opérations  que  ces  re- 
cherches exigent.  Je  réponds  que  l’on  n'ell  point  toujours  obligé  de 
travailler  au  grand  feu , & qu’il  ne  faut  pas  d’abord  commencer  par  bâtir 
un  grand  laboratoire  : pluficurs  opérations  de  la  Chymie  , telles  que  la 
fermentation , la  diffolution , l’évaporation , l’ébullition , la  précipitation, 
&c.  peuvent  fe  faire  par-tout;  il  ne  faut  pour  cela  qu’un  très-petit  empla- 
cement , une  cheminée  Sc  une  table  ; ce  u’cfl  que  depuis  trcs-pcu  d’années 
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que  la  fortune  m'a  procuré  un  laboratoire  conllruit  exprès  pour  les  opé- 
rations de  ia  Chymic.  Avant  d’avoir  cette  commodité,  je  travaillois  dans 
une  cuifine,  où  je  n’avois  que  deux  fourneaux  , dont  un  de  réverbère  , 6c 
l’autre  à feu  ouvert  ; malgré  cela  j’ai  eu  du  fuccès  dans  beaucoup  d’opéra- 
tions. L’envie  de  réuflir  eft  toujours  ingénieufe  , elle  applanit  toutes  les 
difficultés:  que  l’on  commence  une  fois  férieu!cment,&  l'on  trouvera  non- 
feulement  les  moyens  de  fe  procurer  les  commodités  néceflaires,  mais 
encore  on  fentira  ion  ardeur  augmenter  à chaque  pas  que  l’on  fera  dans  cette 
carrière,  & l’on  fe  repentira  de  n’avoir  point  commencé  plutôt. 

L’impolTibilité  de  faire  les  dépenfes  néceflaires  pour  cultiver  ce  genre 
d’étude , efb  donc  la  feule  excule  qui  femblc  encore  relier  à quelques- 
uns  ; Sc  il  e(l  vrai  qu'il  feroic  injufle  de  fe  priver  du  néceflaire  ou  d’en  pri- 
ver les  liens , pour  faire  des  expériences  ; mais  feroit-ce  exiger  trop  que  de 
demander  qu’après  avoir  fatisfaitaux  befoinsde  la  vie,  on  conlacre  une 
partie  de  Ion  revenu  à l’étude  de  la  nature  & de  fes  admirables  produc- 
tions. Je  ne  parle  pas  d’une  infinité  de  dépenfes  frivoles  auxquelles  on 
fe  croit  oblige  pourfoutenir  la  dignité  imaginaire  de  fon  état,  & quipour- 
roient  être  beaucoup  mieux  employées.  Je  me  contente  d’obferver , qu’il 
ne  faut  pas  fe  décourager  lorfque  certains  fecours,  ou  certains  moyens 
nous  manquent  : il  n’eli  pas  d'une  néceflité  abfolue  que  les  chofes  foienc 
portées  tout  d’un  coup  au  plus  haut  degré  de  perfection , ni  qu’une  matière 
que  l’on  a entrepris  d’examiner  paffe  lans  interruption  , par  toutes  les  ef- 
peces  d’opérations  , de  diflolutions  & de  combinaifons,  ou  par  tous  les 
degrés  du  feu  ; il  fuffit  que  ceux  qui  fe  parent  du  titre  de  Phyficicns , don- 
nent une  application  plus  férieuie  à la  fcience  dont  ils  portent  le  nom , Sc 
que  chacun  d'entre  eux  contribue  autant  de  matériaux  que  fes  connoif- 
fances  Sc  fa  lituation  lui  permettent  de  fournir  pour  la  conftruction  du 
grand  édifice  de  l’Hilloire  Naturelle  : mais  il  faut  que  cette  contribution 
fe  falTe  avec  fidélité  & avec  exactitude,  afin  que  la  poflérité  puifle  conti- 
nuer de  bâtir  fur  les  fondemens  que  nous  aurons  pofés.  Si  l’on  ne  peut  pas 
faire  autre  chofe , que  l’on  tâche  au  moins  de  connoitre  Sc  de  diflm- 
guer  les  fubflances , eu  égard  à leur  origine  , à leurs  matrices . à leurs  affi- 
nités, à leurs  dénominations  ; qu’on  les  examine  du  moins  à l'aide  des  fens 
extérieurs,  que  l'on  obferve  exactement  même  les  circonflanccs  qui  pa- 
rodient peu  importantes,  que  l’on  communique  enfuiteces  obfervation* 
au  Public  ; Sc  alors  on  aura  rempli  fes  obligations. 

Mais  il  cil  tems  de  revenir  à mon  fujet,  & de  faire  connoitre  les  raifons 
qui  m’ont  déterminé  à examiner  la  Pyrite  préférablement  à toutes  les  au- 
tres fubltances  que  la  Phyfique  fouterreine  m’offroir  comme  autant  d’ob- 
jets dignes  de  mes  recherches.  Le  premier  de  ces  motifs  efl  que  ce  Mi- 
néral ie  trouve  fi  univerfellement  répandu  dans  notre  globe,  que , comme 
on  le  verra  au  quatrième  Chapitre  , il  n’y  a prefque  point  de  terre , de  pier- 
re , de  fente  , ni  de  filons , de  couches , ou  de  lie  de  terre  franche , de  fou-, 
terre  ins , ni  de  mines  où  on  ne  rencontre  cette  fubflance.  N’efl-il  pas 
naturel  de  penfer  que  parmi  les  matières  qui  compofent  notre  globe, 
celles  que  le  Créateur  a placées  pat- tout,  font  celles  qui  méritent  le  plus 
notre  attention  i 
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La  raifon  ne  veut-elle  pas  qu’avant  d'entrer  dans  les  détails  de  I’Hiftoire 
Naturelle  particulière,  & de  parler  des  chofcs  rares  ou  extraordinaires , on 
falTe  connoitre  les  fubftanccs  les  plus  communes.  En  effet , quoique  pour 
l’ordinaire  elles  loient  les  plus  négligées, parce  qu'elles  (ont  communes, el- 
les méritent  principalement  notre  attention , non  feulement  parce  que  c’eft 
elles  que  nous  connoilfons  le  moins  ; mais  encore  parce  que  lorlqu'ellcs 
auront  été  une  fois  bien  éclaircies  , elles  ferviront  comme  de  degrés  pouc 
parvenir  à la  connoilfancede  plulieurs  autres  corps  ; en  voulant  compofer 
un  ouvrage  fur  les  picrres.ne  leroit-il  pas  ridicule  de  commencer  par  traitée 
du  diamant  ? En  donnant  un  fyflcme  de  Botanique,  ne  feroit-il  pas  abfurde 
d'entretenir  le  leéleur  de  la  Scnlitive  ou  de  quelque  autre  plante  rare,  avant: 
que  de  l'avoir  mis  en  état  de  difl inguer  un  caillou  d’avec  une  plante  ? C'eft 

Far  de  pareils  motifs  que  je  me  fuis  propofé  d'entreprendre  quelque  jour 
examen  de  l’eau  (Impie  , qui  elf  encore  plusunivcrfcllcment  répandue  fuc 
notre  globe  qu'aucune  clpece  de  mine.  Quand  même  elle  ne  feroit  pas 
comme  Thaïes  l’a  prétendu , ce  principe  matériel  de  tous  les  corps , l'eau 
par  fa  grande  influence  dans  les  trois  règnes  de  la  nature,  peut  être  re- 
gardée comme  un  agent  au  moins  auflï  univ.erfel  que  la  terre. 

A ce  premier  motif,  il  s’en  joint  un  autre  qui  n'cfl  pas  moins  fort  : fou- 
vent  on  fc  trompe,  quand  en  employant  des  matières  rares  ou  faciles  à épui- 
fer,  dans  le  traitement  des  mines  en  grand  , on  croit  avoir  fait  une  décou- 
verte avantageufe  & lucrative, ou  quand  on  ne  met  pas  en  ligne  de  compte, 
ou  que  l’on  ne  fait  entrer  dans  le  calcul  que  pour  peu  de  chofc , ce  qu’on  a 
obtenu  ttès-facilement  une  première  fois , ou  quand  on  ne  déduit  point 
d’avance  l’augmentation  de  frais  qui  doit  réfultcr  néceflairemcnt  de  la 
prompte  confommation  d’une  matière  qui  n'cfl  point  abondante.  C’eft 
ainfi  que  les  Métallurgilles  agiifent  avec  imprudence  quand  ils  comptent 
beaucoup  fur  des  additions  ou  fondans,  ou  fur  des  matières  qui  fans 
fournir  rien  de  métallique  grolîificnt  le  volume,  augmentent  par  confé- 
quent  le  travail , & exigent  un  feu  double  , de  forte  qu’on  clt  oblige  d’em- 
ployer 4S.  heures  à une  fufion  qui  pourroit  fe  faire  en  24.  Dans  l’un  5c 
dans  l’autre  cas  , la  Pyrite  dont  je  vais  traiter , ell  préférable  à une  infinité 
d'autres  fondans.  En  premier  lieu,  on  la  trouve  dans  le  voifinage  de  pref- 
que  toutes  les  mines  ; quelquefois  même  elle  ell  fi  abondante  qu'on  la 
rejette  comme  inutile , ou  qu’on  ne  fc  donne  pas  même  la  peine  d en  faire 
le  traitement,  quoique  fouvent  on  pût  le  faire  avec  profit.  E.n  fécond  lieu, 
les  vertus  de  la  Pyrite  ne  fe  bornent  pas  à faciliter  la  première  fonte  & la 
formation  de  la  matte  des  mines  réfraétaires  mêlées  de  blende , de  quartz  , 
5c  de  cobalt  : non-feulement  elle  les  difpofe  à être  traitées  plus  facilement, 
elle  leur  fert  de  fondant  à caufe  de  la  partie ferrugineufe  qu'elle  contient; 
mais  comme  fouvent  elle  contient  du  cuivre,  de  l’argent  Sc  de  l’or,  elle 
contribue  encore  à augmenter  la  quantité  des  Métaux  précieux  ; c’cll  à 
quoi  les  fondeurs  doivent  faire  attention  dans  leurs  travaux  dont  ils  font 
fouvent  myflere.  Puifque  la  Pyrite  cil  fur-tout  dans  nos  pays  d’une  fi  grande 
Utilité  5c  meme  d’un  ulage  fi  indifpcnfablc  dans  nos  travaux  métallurgiques, 
j’ai  cru  devoir  l'examiner  par  préiérence  à toute  autre  mine , & je  fuis  per- 

fuadé 
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fuadé  que  fi  l’on  voploit  chercher  une  méthode  de  fondre  les  mines , plus 
avancageufe  que  celles  qui  font  ufitées , il  faudroit  porter  fa  principale  at- 
tention fur  la  Pyrite. 

Tous  ceux  qui  fçavent  le  rang  que  tiennent  le  foufre  & le  vitriol  dans 
PHiftoire  Naturelle  & le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  Chymic,&  qui  par  confié- 

Suent  défirent  ainfi  que  moi  d'en  connoître  l'origine, ne  feront  point  furpris 
e voir  que  mon  choix  foit  tombé  fur  ce  Minéral.  Le  foufre , l’arfénic  & le 
vitriol  qui  font  des  produits  de  la  Pyrite, font  généralement  répandus  dans  la 
nature, & d’un  ufage  indifpenfable  dans  la  Chymie  ; & il  n’cfl  gueres  poflible 
fans  en  connoître  la  nature  de  pouvoir  faire  de  grandes  découvertes  dpns  le 
regneminéral  : uneperfonne  qui  aura  acquis  cette  connoilïance  (découvrira 
ailement  des  chofes  fortavantageufes , quand  même  elle  ne  feroit  d’ailleurs 
que  peu  inflruite  dans  les  autres  parties  de  la  Chymie , ou  qu’elle  feroic 
parfaitement  étrangère  à plufieurs  des  principes  de  cette  fcience.Cela  pofé, 
on  ne  peut  fe  difpenfer  d’examiner  la  maniéré  dont  fe  forme  le  foufre,  l'arfé- 
nic  & le  vitriol  ; & l’on  fera  obligé  de  regarder  la  Pyrite  avec  d’autres  yeux 
que  le  commun  des  mineurs  qui  n'en  font  aucun  cas,  lorfqu'ils ne  trouvent 
pas  en  même  temsde  la  mine  d'argent  rouge  ou  blanche,  ou  ce  qu’ils  ap- 
pellent les  Mines  dupayfans,  c’efl-à-dire,  les  Mines  d’argent , que  tout  le 
monde  connoît,  de  la  Mine  de  plomb,  &c.  Je  meréferve  de  faire  voir  avec 
plus  d’étendue  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage , l’importance  des  Pyrites , 8c 
particulièrement  les  avantages  qu'on  en  retire  à Frcyberg  en  Mifnie. 

Quant  à la  méthode  que  j'ai  iuivie  dans  toutes  les  opérations  que  j'ai  etc 
obligé  de  faire  pour  parvenir  au  but  que  je  m’étois  propofé  dans  cet  Ouvra- 
ge, je  me  fuis  fait  une  loi  inviolable  ae  ne  pas  chercher  à obtenir  des  chofes 

Sue  la  fpéculation  a fait  concevoir  comme  pofiibles  à moi  ou  à d’autres,mais 
’examinerûniquementce  que  la  matière  fur  laquelle  j’opérois  pouvoitcon- 
tenir;par  conféquent  je  n’ai  pas  fait  ce  que  j’ai  voulu  ; mais  ce  que  la  nature 
des  chofes  m'a  permis  de  faire.Jc  n'ai  jamais  cherché  à réfoudre  la  Pyrite  dans 
les  quatre  élémens,dans  les  trois  principes  ou  en  d'autres  prétendues  parties 
primitives  & élémentaires  des  corps  : en  effet, comme  ni  mes  propres  expé-: 
riences  ni  celle  d’aucun  aut  re  Phyficien,  n'ont  encore  pu  les  démontrer  allez 
clairement  pour  qu’un  Naturalise  puifle  les  admettre  comme  les  parties  qf- 
fentielles  de  la  matière,  je  regarde  comme  chimériques  toutes  les  opérations 
que  l’on  pourroit  entreprendre  pour  les  féparef  les  uns  d'avec  les  autres.  Je 
n’ai  point  non  plus  fait  attention  à tous  les  procédés  & recettes  que  j’ai  trou- 
vés dans  quelques  traités  fur  les  prétendues  Pyrites  auri-feres , fur  le  cobalt, 
fur  les  Mines  talqueufes , &c.  Cependant  je  ne  contelle  pas  leur  mérite  ; 
mais  l’extraétion  de  l’or,  n’étoit  pas  le  but  que  je  me  propofois  ; & j^teis 
uniquement  occupé  à connoître  la  nature  de  la  Pyrite  que  ces  procédés 
fbppofent  tout  autre  qu’elle  n'efl  en  effet.  Il  cil  certain  que  toutes  ces  re- 
cettes n'ont  jamais  été  mifes  en  pratique , & elles  ne  font  que  des  réfultats 
de  leélures  & de  fpéculations  ; ou  bien , pour  avoir  été  copiées  & recopiées 
plufieurs  fois , elles  font  parvenues  jufqu'à  nous  remplies  d’obfcurités  & de 
défefhiofités  à caufe  des  omiffions  & des  prétendues  correftions  qu’on  y 
a faites , foit  par  ignorance,  foit  à delfein  j ou , fi  l'on  veut  en  juger  plus 
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fevorablement,  on  trouvera  du  moins  qu'elles  ne  font  pas  accompagnées 
des  tours  de  main  dont  le  détail  feroit  nécefi’aire  pour  les  mettre  en  pra- 
tique : ces  tours  de  mains  font  quelquefois  fi  iubtils , que  bien  loin  de  pou- 
voir être  décrits  avec  clarté  3c  avec  précifion  on  a fouvent  de  la  peine  à 
les  appercevoir,  même  dans  les  opérations  de  la  Chymie. 

Cette  obfervation  eft  très-importante,  quoique  bien  des  gens  n'y  faffenc 
point  d’attention.  Souvent  ceux  qui  examinent  une  fubftance  n’ont  pas 
affez  de  reffources  dans  l’efprit  pour  imaginer  par  eux-mêmes  des  maniérés 
de  la  retourner  de  tant  de  façons,  qu'enfin  ils  parviennent  à en  découvrir 
les  propriétés  : alors  ils  ont  recours  à leurs  livres , iis  cherchent  à fçavoir 
commentd'autres  Chy milles  ont  procédé,  fe  contentent  ainfi  de  raffem- 
bler  les  idées  & les  inventions  des  autres.  Elles  peuvent  fouvent  don- 
ner occafion  à des  opérations  utiles , fouvent  auffi  elles  font  infuffi- 
fentes  & quelquefois  impraticables.  Mais  ce  n’cft  pas  encore-là  le  plus 
fâcheux  effet  qui  réfulte  de  cette  façon  de  travailler  : en  voyant  que  tou- 
tes les  peines  font  inutiles  , & que  les  travaux  entrepris  d’après  des 
formules  preferites  demeurent  fans  fuccès  , on  perd  patience  ; on 
fe  rebute  enfin  , & on  renonce  atout  travail.  Un  Phyficien  qui  ne 
s’embarraffe  point  de  ce  que  les  autres  ont  pu  imaginer  fur  une  fub- 
ftance , mais  qui  veut  connoître  ce  qu’elle  contient  réellement , ne  fe 
tallentit  jamais  dans  fon  ardeur,  quelle  que  foit  la  fin  oùffa  nature  des  cho- 
fes  conduit  fes  opérations.  Au  refte , il  eft  impoffible  qu’en  examinant 
une  chofe  de  toutes  les  façons  imaginables , on  ne  faffe  quelque  décou- 
verte avantageufe , foit  par  hazard , foit  à deffein,  c'eft-à-dire , d'après  des 
vues  fondées  fur  une  fuite  de  vérités  (impies  ; on  trouve  ainfi  quelquefois 
fans  peine , ce  que  d'autres  cherchent  avec  beaucoup  de  travail^  & ce  qu’ils 
ne  trouvent  prefque  jamais  ; parce  qu'aveuglés  par  leur  avidité,  ils  n'exami- 
nent pas  les  chofes  avec  affez  de  fang  froid , de  fimplicité , d'ordre  & de 
perfévérance. 

J’ai  fouvent  fait  fur  la  Pyrite  des  expériences  qui  fembloient  contraires 
à tous  les  principes  reçus,  & dont  le  fuccès  n'étoit  par  conféquent  dû 
qu’au  hazard.  J'ai  fieu  de  fine  convaincre  de  plus  en  plus  qu'en  obfervant 
ce  que  je  dis  dans  fes  opérations,  on  rencontre  affez  fouvent  des  choies 
que  l'elprit  le  plus  fubtil  n'^proit  jamais  découvertes  par  la  force  du  raifon- 
nement.  Ne  voit-on  pas  tres-fouvent  que  lorfqu’une  chofe  a été  décou- 
verte, les  plus  grands  hommes  ne  font  point  en  état  d’en  expliquer  les 
caufes  d’une  maniéré  fatisfaifante , ou  ce  qui  revient  au  même , de  montrée 
la  liaifon  de  ces  caufes  avec  leurs  effets  ? Qui  aurait  imaginé  que  le  vitriol , 
qui  eft  un  fel  acide,  ou  que  laterrealkaline,du  kali  ou  delà  foude  puffent  don- 
ner une  couleur  bleue  ; cependant  à l’occafion  du  bleu  de  Prufie  ,un  grançl 
nombre  de  gens  qui  veulent  raifonner  fur  l’acide  & fur  l'alkali , & détermi- 
ner les  figures  pointues  ou  fphériques  des  parties  élémentaires, ont  tenté  vai- 
nement une  infinité  de  voyes  pour  faire  cette  expérience.Aftuellcment  que 
la  chofe  eft  connue  de  tout  le  monde , je  voudrais  bien  qu’on  m’expliquât 
par  les  principes  de  la  Chymie  pourquoi  ce  mélange  ne  produit  pas  plutôt 
du  rouge  ou  du  jaune  que  du  bleu  ? Quels  font  les  principes  primitifs  de  la 
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Pyrite  qui  pouvoient  faire  naître  l’idée  d’en  tirer  une  teinture  de  Mars 
très-douce  ? La  chofe  ne  doit  point  paroîtrc  poffible  félon  les  régies  or- 
dinaires ; quand  même  on  conviendroit  de  1 axiome  fondé  fur  un  grand 
nombre  d’expériences  , qu’une  combinaifon  convenable  peut  donner  la 
plus  grande  douceur  aux  l'ubflances  les  plus  violentes.  Jamais  on  ne  dé- 
couvrira à priori , ou  par  la  force  du  raifonnement,  entre  un  fi  grand  nom- 
bre de  terres , quelle  eft  celle  qui  ne  contenant  point  d’argent  par  clle- 
mcme  peut  pourtant  devenir  chargée  de  ce  métal  par  le  moyen  de  la  Py- 
rite. 

J'ai  donc  traité  la  Pyrite  de  toutes  les  façons  imaginables,fans  m’embarrafler 
,11  elles  étoient  conformes  ou  contraires  aux  idées  3c  aux  raifonnemens  reçus? 
jel'aimife  en  dilïolution&  précipitée  par  la  voieféchc&parlavoiehumider 
je  l'ai  calcinée  3c  fondue  non-feulement  toute  feule, mais  encore  après  l’af  oir 
combinée  avec  une  infinité  d’autees  fubftances.de  differentes  manières , ôc 
fuivaru  differentes  proportions  ; après  avoir  épuifé  tous  les  moyens , je  me 
fuis  enfin  arrêté  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  de  ce  Traité.  Que  l’on -ne 
s’imagine  pas  que  les  opérations  que  j’ai  faites  fe  font  bornées  à une 
feule  efpece  de  Pyrite:je  les  ai  toutes  réitérées  fur  plus  de  foixante  efpéces 
differentes  ; il  a fallu  répéter  ces  expériences  pour  fçavoir  les  opérations 
dans  lefquelles  ces  Pyrites  diflféroient  entre  elles  ; en  fuivant  cette  mé- 
thode, j’ai  découvert  dans  quelques-unes  des  propriétés  qui  non-feule- 
ment ne  fe  trouvoient  pas  dans  les  autres , mais  encore  j’ai  trouvé  des  pro-; 

Ëriétés  qu’on  n’av^t  pas  lieu  d'attendre  dans  celles  où  on  les  rencontroir. 

leux  queftions  qui  le  préfenterent  à moi  dans  l’examen  de  la  Pyrite  me 
déterminèrent  principalement  à en  raffembler  un  fi  grand  nombre  d'efpéces 
différentes  ; fouvent  au  premier  coup  d'oeil  elles  paroifioient  être  les  mê- 
mes,& quelquefois  aulfi  contre  toute  attentc.clles  n»  différoient  point  en- 
tre elles:  la  première  de  ces  queftions  eft  : Pourquoi  certaines  Pyrites  fe  dé- 
truifent  ôc  fe  décompofent  par  le  contattdc  l’air,  & fe  changent  en  vitriol; 
& pourquoi  ce  même  air  ne  produit  aucun  changement  ni  aucune  décom- 
pofition  dans  les  autres  ? La  fécondé  queftion  eft  : S’il  y a certaines  efpeces 
de  Pyrites  qui  donnent  dès  la  première  diftillation  du  foufre  pur,  qui  ne 
contienne  aucun  vertige  d’orpiment  ou  d’arfénic , & à quels  lignes  on 
peut  les  reconnoître  ? il  n’étoit  pas  facile  de  répondre  à ces  queftions, 
mais  je  me  flate  que  les  remarques  que  m’ont  fourni  un  grand  nombre 
d’opérations,  m'ont  mis  en  état  de  donner  des  raifons  très-probables  de  la 
diverfité  de  ces  phénomènes. 

Souvent  je  me  fuis  vu  obligé  de  répéter  jufqu’à  deux,  trois  & même  un 
plus  grand  nombre  de  fois  la  même  opération , parce  qu'elle  étoit  devenue 
douteufe  , foit  parce  qu'il  s'étoit  glilî’é  quelque  erreur  dans  le  poids  , foie 
parce  qu’un  vaiiTeau  étoit  venu  à fe  brifer,  foit  parce  que  j'avois  néglige 
de  mettre  fur  le  champen  écrit  tous  les  détails  de  l'opération.  A l'égard  du 
choix  des  matières  que  j’ai  employées , je  puis  dire  que  j’y  ai  apporté  toute 
l'attention  poflible  ; en  effet , il  eft  certain  que  l’on  ne  fçauroit  le  faire 
avec  trop  de  fcrupulc  : il  eft  important  de  connoître  la  nature  des  dif- 
folvans  des  fois  3c  ae  plufieurs  autres  fijbftances , ôc  l’on  doit  les  examiner 
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avec  foin , pour  fçavoir  s'ils  fe  trouvent  dans  un  état  fur  lequel  on  puifle 
compter  : afin  de  ne. pas  confondre  les  alkalis,  par  exemple,  en  regardant 
le  felde  rartrc  & la  potafte  comme  des  matières  parfaitement  femblables  ; 
ou  afin  de  ne  point  employer  par  inadvertencc  dans  les  eflais , des  fondans 
qui  contiennent  eux-mcmes  une  portion  de  métal.  Pour  m'en  tenir  uni- 
quement à la  Pyrite  , je  n’en  ai  placé  dans  une  colleétion  aucune  et 

£ece  que  je  n'aye  moi-même  tirée  du  lieu  de  fa  naiffànce,  ou  que  je  n’aye 
ien  examinée  lors  même  quelle  m’étoit  venue  de  très-bonne  part. 
J'ai  porté  mon  attention  plus  loin  , avant  de  commencer  fur  aucune  de 
c es  Mines  les  expériences  que  j’avois  envie  de  faire  : je  l'ar  toujours  bien 
pulvérifée  , j'ert  ai  féparé  toutes  les  fubftances  étrangères  qu’elle  pouvoit 
contenir,  & j’ai  vu  par  la  fuite  que  ces  précautions  avoient  été  néceflaires 
potir  counoître  certains  échantillons , quoique  le  coup  d'œil  extérieur  ne 
me  l’eût  jamais  fait  fuppofer  : je  ne  citerai  pour  exemple  que  la  Pyrite  do 
Pretfchendorf,  qui  paraît  toute  pure  ; car,  aconfidérer  extérieurement  les 
cubes  ou  les  marcaflrtes  cryftallifées  fur  une  matière  hétérogène  qui  tient 
manifeftement  de  la  nature  de  la  blende,  le  plus  clair-voyant  n'y  décou- 
vriroit  rien  d’étranger  ; cependant  l’expérience  m’a  fait  eonnoltre  que 
cette  Pyrite  cubique , qui  femble  être  très-pure  & très-compa&e , a dc3 
{entes  à fa  furface , St  quelquefois  ces  fentes  font  remplies  de  blende , au 
point  qu’elle  peut  tromper  ou  au  moins  faire  broncher  le  travailleur  le  plus 
circonfpeft,  dans  les  obfervations  qu'il  fera  en  travaillant  fur  cette  Pyrite, 
X.a  Pyrite  en  roignons  qui  fe  trouve  à Franckcnbera , toute  compafte 
qu'elle  eft  extérieurement , 3c  quoiqu’on  dût  préfumer  qu'elle  eft  homo- 
gène à l’intérieur,  renferme  pourtant  non-feulement  une  efpece  de  blende 
qui  tire  fur  le  noir  , mais  encore  des  petits  morceaux  de  Pyrite  cuivreufe 
qui  fe  diftinguent  fenfiblement  du  refte , qui  eft  une  véritable  Pyrite  mar-; 
traie. 

Je  n’ai  pas  été  moins  fcnipuleux  fur  la  netteté  des  vaiffeaux  Sc  des  inf- 
trumens  dont  je  me  fuis  fervi  dans  mes  opérations , que  dans  le  choix  des 
fubftances  que  j’ai  examinées.  On  fent  aifément  combien  cette  attention 
eft  néccffaire  ; les  couleurs  qui  fe  montrent  dans  les  expériences,  peuvent 
contribuer  à faire  eonnoltre  la  nature  intérieure  des  fubftances  & de  leurs 
produits,  elles  font  voir  au  moins  en  quoi  une  efpece  différé  d'yne  autre 
par  le  mélange  de  quelque  fubftance  étrangère.  On  fçait  qu’il  n'y  a rien  de 
li  délicat  que  les  couleurs , une  feule  goutte  d’une  liqueur  étrangère , ou 
un  atome  de  fcl  ou  d’ordure  , fuffit  pour  les  altérer  ; ainfi  ceux  qui  veu- 
lent trouver  de  belles  couleurs , ou  en  préparer  pour  les  vendre , ne  fçau- 
roient  prendre  trop  de  précautions  pour  s’affurer  de  la  netteté  de  leurs 
vaiffeaux  & de  leurs  inftrumens.  Les  mêmes  attentions  doivent  êrre  prl- 
fes  par  ceux  qui  travaillent  fur  les  diffolutions  métalliques,  & qui  par  confis- 
quent employent  les  diflolvans  les  plus  forts,  dans  lefquels  les  fubftances 
métalliques  font  fouvent  tellement  cachées  qu’on  prendroit  ces  liqueurs 

f>our  des  eaux  de  fontaine  très-pures  $ cependant  ces  Métaux  réparait- 
ent  bientôt , lorfque  l’on  vient  à mettre  une  de  ces  diffolutions  dans 
un  vaiffeau  de  verre  que  l’on  croyoit  avoir  parfaitement  nettoyé,  mais 
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dans  lequel  il  étoit  encore  relié  une  petite  portion  d’une  première 
dilïblution  : & fuivant  la  nature  des  matières , au  lieu  d'une  fubflance 
blanche  comme  la  neige  qu’on  ateendoit , on  apperçoit  quelquefois  une 
matière  noire  comme  de  l'encre.  Ce  n’eft  point  aux  couleurs  feules  que 
ces  changemens  arrivent  ; les  mélanges  mêmes  produifent  des  effets  tout 
différons , à l’infçu  & contre  la  volonté  de  celui  qui  opéré , quand  il  n’a 
pas  eu  foin  de  nettoyer  parfaitement  les  vaiffeaux  dont  il  s’elt  déjà  fervi , 
& quand  fur-tout  lorsqu'on  a employé  des  vaiffeaux  de  grais,  on  ne  les 
change  pas  pour  leur  en  fubflituer  de  neufs.  Un  peu  de  fel  marin  ou  de 
fcl  ammoniac  falliGc  fur  le  champ  l’eau-forte  ; la  plus  petite  portion  d'un 
fel  contraire  empêche  une  opération  que  l'on  a en  vue  ; un  fel  alkali  ou 
lixiviel , qui  aura  attiré  la  moindre  portion  d'acide  de  l'air,  ce  qui  fe  fait 
d'une  maniéré  imperceptible,  n'elt  plus  propre  à être  employé  à la  mer- 
curification  des  Métaux , & à plulîeurs  autres  opérations  : fi  en  faifant  un 
effai  il  s’eft  attaché  quelque  portion  dé  métal  dans  le  mortier  ou  au  mar- 
teau avec  lequel  on  pulvérife  la  mine , un  efiayeur  conçoit  quelquefois 
des  efpérances  chimériques , lorfque  venant  enfuite  à préparer  avec  ces 
mêmes  inftrumens  & vaiffeaux,  un  échantillon  d'une fubffance  llcrile,  il 
le  trouve  riche  par  l’effai.  Si  en  dégageant  le  foufre  des  Pyrites,  je  n’avois 
pas  à chaque  fois  employé  des  cornues  neuves,  & même  des  récipients- 
nouveaux,  je  me  ferois  aifément  trompé,  ou  du  moins  je  n'aurois  pas  tou- 
jours pu  obferver  avec  affez  d'exaftitude  les  Pyrites  qui  font  arfénicales 
& celles  qui  ne  le  font  point  ; car  la  portion  d'arfénic  que  quelques-unes 
d'entre  elles  contiennent  eft  quelquefois  fi  petite  qu'on  ne  peut  point 
l’appercevoir  fans  caffer  les  cornues  & les  récipients;  d'ailleurs  les  réci- 
pients ne  perdent  point  aifément  l’odeur  défagréabie  que  l’arfénic  leur  a. 
une  fois  communiqué.  Outre  cela , fans  cette  précaution  il  m’eut  été  im- 
poflible  de  déterminer  exactement  le  poids  des  matières  qui  auroient  paffé 
dans  le  récipient,  & de  celles  qui  étoient  reliées  dans  la  cornue  , ce  qui 
ell  cependant  auffi  néccffaire  que  d'obferver  leurs  propriétés. 

Enfin , dans  toutes  mes  operations  j'ai  eu  foin  de  porter  mes  expérien- 
ces avec  la  derniere  exaditude,  fur  un  journal  delliné  à cet  ufage , & de 
mettre  des  étiquettes  fur  les  bouteilles , les  boëtes  & les  cûpfulcs , où  je 
confervois  mes  produits  ; foit  pour  les  examiner  encore  dans  la  fuite , foie 
pour  les  retrouver  quand  je  voulois  répéter  mes  expériences,  ou  faire  des 
nouvelles  obfervations  fur  celles  qui  étoient  déjà  faites  : cette  précaution 
étoit  très-effentielle  ; on  ne  peut  jamais  affez  compter  fur  la  fidélité  de 
fa  mémoire  ; & pour  établir  des  principes  propres  a entrer  dans  un  fyf- 
tême  lié  d'Hilloire  Naturelle  , il  ell  néceffaire  de  réunir  fous  un  même 
point  de  vue  tous  les  produits  qu'on  a obtenu  & les  expériences  qu'on  a 
faites.  On  ell  donc  indifpenfablement  obligé  de  tout  obferver  & de  ne 
rien  jetter,  attendu  qu'il  y a des  produits  & des  réfidus  à qui  le  tems  <5c 
les  impreffions  de  l'air  font  prendre  des  formes  nouvelles  , & qui  par-là 
donnent  matière  à de  nouvelles  obfervations  & à des  conféquences  inté- 
reffantes;mais  quand  même  leurs  formes  nechangeroient  pas,des  expérien- 
ces âi  des  obfervations  pofténcurcs  peuvent  nous  faire  changer  d'idées. 
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Il  eft  certain  que  notre  efprit  fera  toujours  plus  fécond  , & nos  réflexions 
feront  plus  juftes  quand  nos  fens  feront  frappés  par  les  objets  mêmes , quo 
fi  la  mémoire  ne  nous  en  retraçoit  qu'un  foible  iouvenir.  Au  relie,  ma  pro- 
pre expérience  m'a  fait  voir  que  pour  fe  mettre  en  état  d'écrire  de  de  parler 
a fontl  fur  une  matière , on  ne  peut  être  trop  exaft  ni  trop  minutieux  dans 
la  defeription  de  fes  opérations  : il  eft  fâcheux  après  avoir  répété  fans 
fucccs  une  expérience  de  recourir  àfon  journal  de  de  s’appercevoir  trop  tard 
que  l'on  a omis  quelque  circonftance , foit  pour  la  durée,  foit  pour  l’ap- 
plication , foit  pour  le  degré  du  feu , ou  du  moins  qu’on  ne  l’a  point  fufh- 
famment  expliquée.  C’elt  toujours  avec  fuccès  que  je  me  fuis  fervi  du  té- 
moignage ae  tous  mes  fens  dans  les  opérations  que  j’ai  eu  occafion  de 
faire , Sc  j'ai  toujours  mis  en  écrit  ce  qu'ils  m’ont  rapporté.  Souvent  même 
je  porte  l'attention  jufqu’à  remarquer  qu'une  choie  n'a  aucun  goût  ou 
qu'elle  n’a  aucune  odeur. 

Quelquefois  en  ne  travaillant  uniquement  que  dans  la  vûe  de  chercher 
la  vérité,  on  fait  par  hazard  une  découverte  importante;  il  faut  l’avoir 
éprouvé  pour  juger  du  chagrin  d’un  Chymifte  quincréuflit  point  en  répé- 
tant une  expérience , faute  d’avoir  fait  une  description  claire  de  fon  pre- 
mier procédé  ; il  fe  voit  réduit  à agir  au  hazard  & a perdre  fon  tems , fans 
peutrêtre  retrouver  jamais  ce  qu'il  a une  fois  négligé.  Quant  à la  néceflïté 
de  mettre  des  étiquettes  fur  les  produits  que  l'on  a obtenus  , on  conçoit 
aifément  qu’il  ne  doit  y avoir  rien  de  plus  difgracieux  que  de  ne  pas  re- 
trouver une  chofe  quand  on  en  a befoin,pour  vérifier  les  idées  fubféquentes 

3ui  nous  font  venues  à fon  fujet  ; rien  de  plus  fâcheux  que  de  fe  voir  in- 
uit  en  erreur,  ou  du  moins  jetté  dans  le  doute , par  le  défaut  ou  par  l’obf- 
curité  d’un  étiquette,  ou  de  fe  fouvenir  que  l’on  a-rejetté  comme  inutile 
Ime  chofe  que  l'on  défireroit  avoir  dans  l’occafion , <5c  qu’on  eft  obligé  de 
faire  de  nouveau.  Dans  la  Chymie  , rien  ne  doit  paraître  méprifa- 
blc  ; il  n’y  a point  de  caput  mortuum .;  il  n’y  a point  de  pnlegme , dont  on 
ne  puilTc  encore  tirer  quelque  utilité  ; peut-être  que  la  terre  même  que  l’on 
appe\\e*maudite  j ténébreufe  Si  épuifée,  peut  aufti  bien  que  fon  phlegme  être 
quelquefois  changée  en  un  être  béni  & en  lum/ere.Partout  ce  qui  vient  d’ê- 
tre dit , on  voit  que  le  meilleur  parti  qu’on  ait  à fuivre , eft  de  ne  jamais 
abandonner  un  travaille  ne  jamais  ôter  fes  mains  d’une  compofition,ni  ce 
qui  ferait  encore  plus  mal , de  ne  jamais  porter  un  produit  au  fourneau  , 
avant  d’avoir  mis  en  écrit  dans  fon  Journal  tous  les  détails  de  l’opération 
que  l’on  vient  de  faire , afin  que  l’on  puifie  fçavoir  autant  de  fois  qu’on  le 
voudra  ce  que  l’on  a fçu  une  fois. 

En  un  mot  ; c'eft  dans  l’exaftc  obfervation  des  régies  que  je  viens  de 
fpécifier  & de  quelques  autres  qui  en  réfiiltent , que  confine  la  méthode 
que  j’ai  fuivie  dans  1 examen  des  Pyrites  : je  n’ai  jamais  cherché  à faire  de 
ce  minéral  autre  chofe  que  ce  qui  a dû  s’en  produire  naturellement.  Ce  ne 
font  point  les  procédés;  c’eft  la  nature  des  chofes  , Sc  mes  réflexions  qui 
m’ont  guidé  dans  mes  opérations.  Je  n’ai  point  cherché  de  l’or,  mais  la  vé- 
rité ; & quelquefois  elle  s’eft  préfentée  à moi  fans  la  chercher.  Toutes  les 
differentes  efpcces  de  Pyrites  ont  été  foumifes  à l’examen , je  les  ai  fais 
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paffer  par  tous  les  traitemens  imaginables  ; j’ai  répété  pluGeurs  expériences 
a différentes  reprifes  : je  ne  me  fuis  point  occupe  de  projets  pour  réformer 
la  Métallurgie  ; mais  j'ài  indiqué  les  principes  de  l’art  de  la  fonderie  & la 
maniéré  de  la  pratiquer  avec  plus  a'avantage.  Je  n'ai  point  perdu  mon 
tems  à nettoyer  mes  matras  & mes  vaiffeaux  ; ordinairement  j'en  ai  em- 

Jiloyé  de  neufs  pour  chaque  opération.  Autant  que  mes  facultés  ont  pu 
e permettre , je  n’ai  épargné  aucune  dépenfe  dans  cette  recherche  : j’ai 
voyagé  & je  me  fuis  fait  des  correfpondances  & des  connoiffanccs  pour 
prendre  des  informations.  Enfin,  je  puis  affurer  que  mon  Journal  ayant 
été  dreffé  avec  un  foin  extrême , je  me  trouve  en  état  de  rendre  compte 
des  moindres  détails  de  toutes  les  opérations  que  j'ai  faites. 

Si,  d’un  côté,  j'ai  cru  ne  devoir  épargner  aucun  foin , il  paroitra  peut-être» 
d’un  autre,  que  j'ai  porté  l’attention  jufqu'à  l'excès , & que  même  fouvent 
je  me  fuis  donné  des  peines  inutiles  : j'en  conviendrai  à certains  égards  ; & 
j'ai  trouvé  moi-même  au  bout  de  plufieurs  opérations , que  le  charbon , les 
vaiffeaux  & le  tems  auraient  pû  être  beaucoup  mieux  employés  : mais 
quand  une  faute  eft  faite  chacun  eff  plus  habile  que  celui  qui  vient 
de  la  commettre  ; & quand  quelqu’un  nous  a indiqué  une  bonne  route’» 
on  n'eft  point  dans  le  cas  de  s'égarer.  11  faut  de  plus  conlidérer  que  les 
vérités  négatives  mêmes,  ont  leur  utilité  dans  la  Phyfique  : en  premier 
lieu,  on  peut  affurer  avec  certitude  qu'une  chofc n'eft  pas  fondée  ou  qu’une 
autre  n’a  pas  réulS  ; le  détail  d’une  expérience  qui  a manqué  fert  non- 
feulement  à épargner  des  peines  inutiles  à ceux  qui  travailleront  après  nous,  • 
mais  encore  il  fert  à faire  voir  la  fauffeté  des  prétentions  des  gens  à pro- 
jets & des  charlatans  : en  fécond  lieu,  il  eft  certain  que  la  comparaifon  de 
ce  qui  eft  vrai  8c  de  ce  qui  ne  l’eft  pas , fert  fouvent  à conftater  des  idées, 
qui  parojffent  encore  douteufes  , & quelquefois  elle  nous  préfente  de 
nouvelles  conféquences  à tirer,  qui  peuvent  devenir  des  principes  ; c’eft 
ce  que  nous  devons  chercher  principalement  dans  toutes  nos  opérations. 
31  faut  de  plus  conlidérer  qu’il  eft  quelquefois  tout  aufti  impoflible  de  de- 
viner ce  qui  ne  fera, pas  praticable,  qu’il  eft  rare  que  l’homme  le  plus 
éclairé  puiffe  d'avance  démontrer  la  poftibilité  des  chofes , parce  que  lou- 
vent  elles  réufliffent  contre  toute  attente  : combien  les  propofttions  né- 
gatives ne  nous  auraient- elles  pas  fait  faire  de  progrès  dans  l'alchymie, 
fi  les  véritables  poffeffeurs  de  la  teinture  avoient  voulu  nous  indiquer  fidè- 
lement & clairement  les  faillies  routes  qui  ne  mènent  point  au  but  qu'on 
fe  propofe  ? 

Je  ne  devrais  point  entretenir  plus  Iong-tems  le  leéleur  de  ces  préli- 
minaires ; mais  encore  faut-il  que  je  lui  donne  en  peu  de  mots  une  idée 
plus  particulière  de  tout  mon  travail.  J’ai  examiné  environ  foixante 
efpcces  de  Pyrites,  3c  principalement  celles  de  Frcyberg , qui  fe  tirent  de 
la  Mine  appellée  le  Serpent  d'airain  ; celles  de  Pretfchendorf  qui  eft  à une 
lieue  & demie  d’ici  ; celles  de  Johann-Georgenftadt,  dont  on  tiré  du  fou- 
fre  ; celles  de  Geyer  ; oclles  de  Hallbruck  qui  eft  dans  notre  voifinage , 

& que  l’on  rejette  , à caufe  qu'elles  tiennent  de  la  nature  du  cobalt  ou 
plutôt  de  l’arfénic  ; celles  de  Braunfdorf  qui  eft  à une  lieue  d’ici , dans 
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lefqucllcs  on  trouve  aufli  de  l'antimoine  ; celles  qui  fe  trouvent  à Toe- 
plitzdans  des  couches  d’une  pierre  calcaire  blanche  de  la  montagne  de 
Schlofsberg  ; celles  d'Altfattcl  en  Bohême  , qui  reflemblent  beaucoup  à 
la  terre  martiale  de  HelTe  : j’ai  encore  examine  la  terre  martiale  de  Hefle 
elle-même  ; la  Pyrite  de  Vernigerode,  que  l'on  trouve  dans  les  mines  de 
cobalt  du  bas  Hartz  ; celle  de  Duben,  qui  fe  trouve  dans  une  bruyère  du 
côté  de  Wittenberg  ; celle  que  l’on  trouve  à Eule  derrière  Prague  ; celle. 
d'Elterlein  dans  nos  montagnes  de  Saxe  ; celle  de  Radeberg  à laquelle  on 
attribue  les  Eaux  Thermales  , qui  ont  acquis  de  la  célébrité  depuis  quel- 
ques années.  J'ai  aufli  travaillé  fur  deux  elpeces  de  Pyrites  de  Hongrie  qui 
ïe  trouvent  dans  le  territoire  dcTemefwar. J'ai  examiné  la  Pyrite  en  roignons 
qui  fe  trouve  à Franckenberg  dans  une  pierre  feuilletée  ; celle  de  Schem- 
nitz  en  Hongrie  ; celle  de  Pcftervitz , proche  de  Drefde,  qui  fe  trouve 
dans  du  charbon  de  terre  ; celle  de  Munzig  près  de  Meiflen , qui  fe  trouve 
dans  une  pierre  feuilletée  : j’ai  travaillé  la  mine  de  fer  mêlée  de  Pyrite  ; 
la  mine  de  cuivre  vitreufe  ae  ce  canton  , c'eft-à-dire,  de  Freyberg;  la 
Pyrite  blanche  ou  le  mifpikkel , qui  fe  trouve  ici  dans  la  mine  des  Vaches  ; 
iî  Pyrite  arfénicale  de  Scheibenberg,  celle  de  Gold-cronach , de  Hartz- 
gerode , de  Zellerfeld  &*de  Rammenberg,  d’Ilmenau,  de  Stollberg  ; celles 
de  Falhun  , de  Salberg , de  Ncricia  & de  la  Gothic  occidentale  en  Suède  ; 
celle  de  Norwcgc , celle  qui  fe  trouve  en  Çologne  dans  les  mines  de  fcl 
gemme  de  Bochnia:  des  Pyrites  arfénicales  Ynêlées  avec  les  mines  d’étain 
& avec  le  cobalt,  dont  on  tire  le  bleu  de  faffre,  &c. 

Voici  de  quelle  maniéré  j’ai  traité  toutes  ces  différentes  efpeces  de  Py- 
rites chacune  en  particulier  : j’ai  commencé  par  les  examiner  & par  les 
comparér  entr’elles  par.leur  couleur,  par  leur  denfité,  & par  leur  pe- 
fanteur  fpécifique  : enfuite  j'en  ai  defltné  moi-même  les  principales  figu- 
res d'après  nature  ; parce  que  j'ai  craint  qu’un  autre  ne  s'en  acquittât  pas 
d’une  façon  conforme  à mes  intentions  ; & j'ai  conferv?  les  morceaux  ori- 
ginaux , afin  de  pouvoir  en  tout  tems  vérifier  l’exaftitudc  de  mes  copies  : 
j'ai  expofé  une  certaine  portion  de  chaque  cfpece  de  Pyrite  à l'ac- 
tion de  l’air  , afin  de  fçavoir  celles  qut  en  leroient  dilfoutes  , & 
celles  qui  lui  rcfifteroient  : enfin , je  les  ai  examinées  par  le  moyen  du 
feu , & j’ai  tâché  de  découvrir  ce  qu'elles  contenoient  ; c'eft  dans  ce  def- 
fein  que  je  les  ai  mifes  en  diffillation  dans  la  retortc  : j'ai  féparé  foigneu- 
fement  ce  qui  s'étoit  fublimé , & par  conféquent  j’ai  obtenu  du  foufre  , 
de  l’orpiment  & de  l’arfénic.  Je  me  fuis  fervi  du  fourneau  d'elfai  pour 
m’aflurer  de  l’argent  qu’elles  contenoient  ; & j'ai  employé  le  fourneau  à 
vent  pour  trouver  combien  elles  contenoient  de  cuivre  & de  fer  : j'ai 
encore  fait  plufieurs  tentatives  pour  en  tirer  de  l’or  : j’ai  examiné  les  mê- 
mes Pyrites  à l’aide  de  l'aiman  , non-feulement  telles  que  la  nature  nous 
les  offre , mais  encore  après  les  avoir  grillées  ou  calcinées  , & même 
après  des  calcinations  faites  à differens  dégrcs  de  feu. 

Toutes  ces  Pyrites , tant  crues  que  calcinées , ont  pafle  par  l’eau-forte 
& par  l’eau  régale  , & dans  ces  opérations  je  me  fuis  quelquefois  apperçu 
d'une  odeur  tout-à-fait  iuigulicre,je  veux  dire  de  l’odeur  dufoie  de  ioufre: 
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fai  filtré  les  diffolutions  , j’ai  examiné  les  poudres  qui  font  reliées  fur  les 
filtres , & en  confervant  la  moitié  des  diffolutions  après  qu’elles  seraient 
éclaircies  ; j’en  ai  précipité  l'autre  moitié  par  différens  précipitans.  J'ai 
enfuite  foigneufement  examiné  les  précipités  : tantôt  je  les  ai  mêlés  avec 
de  l’argent,  tantôt  avec  du  plomb,  3c  enfin  j'ai  fait  le  départ  des  grains 
d’argent  par  le  moyen  de  l’eau-forte.  J'ai  outre  cela  pris  pour  dilfolvans  le 
vinaigre  & l’efprit  de  fel  ammoniac  pour  voir  fi  en  prenant  une  couleur 
verte,  ils  me  découvriroient  des  parties  cuivreufes  dans  les  Pyrites  que 
j’examinois  ; enfin,  j’ai  employé  des  leffives  ou  folutions  alkalines  aulli-bien 
que  des  folutions  de  fel  marin  3c  d'alun  , j’y  ai  fait  bouillir  les  Pyrites  , 
enfuite  je  les  ai  difiillées  ; le  premier  moyen  étoit  pour  voir  fi  le 
foufre  fe  dégagerait  de  fa  terre  métallique  pour  former  du  foie  de  fou- 
fre  ; le  dernier  étoit  pour  clfayer  fi  l'acide  vitriolique  attaqueroit  le  fel 
marin  , en  dégagerait  l’acide  , & enfin  fi  l’acide  vitriolique  le  combine- 
rait avec  la  terre  alkaline  du  fel  marin  ,pour  former  foit  du  fel  d’epfom , 
foit  un  autre  fel , foit  du  fel  de  Glauber , ce  qui  auroit  confirmé  ma  con- 
jefture  fur  l’origine  des  fontaines  falées , ameres  3c  acidulés  ; j’ai  pris  pçue 
cela  des  Pyrites  qui  avoient  de  la  difpofition  à fc  vitriolifer,  telles  que 
font  celles  du  pays  de  HefTe  ; j’ai  aulfi  mêlé  dans  cette  même  vue 
les  Pyrites  avec  les  fels  que  je  viens  de  nommer , & fur-tout  avec  du  fel 
marin , 3c  je  les  ai  expofés  enfuite  pendant  quelque  tems  à l’humidité  de 
l’air. 

Je  n’ai  point  oublié  non  plus  de  combiner  8c  de  mêler  les  parties  des 
Pyrites  cntr’elles  ou  avec  d’autres  corps , ou  enfin  de  mêler  la  Pyrite  en- 
tière avec  d’autres  matières  ; c’eft  ainu  que  j’ai  effayé  de  combiner  le  fou- 
fre Sc  l’arfénic  qui  forment  enfemblc  de  l’orpiment  ou  arfénic  jaune  qui  cil 

Îiroduit  par  la  plupart  des  Pyrites , & j’ai  tâché  enfuite  de  démontrer  ( par 
a fynthefe  ) les  parties  conftitutives  de  l’orpiment.  Quoique  je  n’aie  pas 

«ttrepris  d’entrer  dans  les  détails  de  l’Hifioire  Naturelle  du  loufre  & de 
s rapports  avec  les  autres  corps , je  n’ai  pourtant  pas  pu  me  difpenfcr 
de  le  traiter  avec  toutes  fortés  de  chaux  métalliques , 3c  avec  d’autres  ef- 
peces  de  terres  ; en  effet,  je  ne  pouvois  point  perdre  de  vue  l’augmen- 
tation d’argent  qu’ilm’avoit  produit  dans  Icplomn  ; d’ailleurs  je  fouhaitoi* 
de  connoitre  fi  le  foufre  étoit  l’unique  caufe  des  effets  que  l’on  voit  pro- 
duire à la  Pyrite , où  il  cft  combiné  avec  une  terre  métallique  qui  efl  com- 
munément ferrugineufe.  Je  ne  m’en  fuis  pas  tenu-là  : j’ai  fait  paffer  les 
réfidus  ou  le  capuc  mortuum  des  Pyrites  par  la  plupart  des  opérations  que 
j’avois  faites  fur  les  Pyrites  mêmes.  Tantôt  je  les  ai  mêlés  avec  du  fel 
ammoniac  , & j’ai  obtenu  les  fleurs  du  fafran  de  Mars  ; tantôt  je  les  ai  fait 
détonner  avec  du  nirre  dans  un  creufet,  afin  de  découvrir  les  différentes 
terres  inflammables  qu’elles  pouvoient  contenir.  La  difficulté  de  traitée 
la  Pyrite  au  fourneau  d’effai  avec  prefque .toutes  les  efpeces  de  terres  & 
de  pierres  que  j’ai  pu  me  procurer,  ne  m’a  point  rebute,  Sc  je  me  flatte 
d’avoir  fait  bien  acs  découvertes  qui  non-feulement  peuvent  faire  con- 
noître  la  nature  & les  propriétés  de  la  Pyrite , relativement  à la  fonte 
des  mines , mais  qui  peut-être  un  jour  pourront  eue  d’une  utilité  encorq 
plus  réelle.  D 
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Comme  je  ne  crois  pas  avoir  rien  omis  d’ctTentiel  dans  la  rev&e  gé- 
nérale que  j'ai  faite  des  Pyrites , je  n'ai  pas  héfité  de  publier  le  prêtent 
Ouvrage  , qui  contient  le  réfultatde  mes  expériences  : je  me  fuis  propofé 
d’écrire  avec  fimplicité  ; j’ai  par-tout  clioifi  les  termes  & les  expreffions 
propres , & j’ai  évité  toute  affcftation  dans  le  ffyle  : j’ai  écrit  avec  clarté 
(Sc  avec  autant  d’ordre  qu'a  pû  faire  un  homme  diftrait  par  beaucoup  d’au- 
tres occupations  ; j’ai  établi  des  principes  folides  , & je  n’ai  fuivi  d’au- 
tres guides  que  la  raifon  & l'cxpcrience.  Je  n’ai  rien  avancé  gratuitement. 
Je  n’ai  pas  aifcment  ajouté  foi  aux  autres  ; j'ai  tout  examiné  par  moi- 
même,  j’ai  tout  fait  de  mes  propres  mains;  j’ai  pluîieurs  fois  réitéré 
les  memes  expériences , & je  n’ai  point  craint  de  Pâlir  mes  mains  danj 
les  Mines  ni  de  les  brûler  au  feu.  Quand  j'envifage  les  peines  que  je 
me  fuis  données , & que  je  les  compare  avec  le  peu  d'étendue  de  l’ouvra- 
ge que  je  donne  à prefent  au  Public,  je  fuis  étonné  d’avoir  pu  reflerrer  un 
li  grand  nombre  de  chofes  en  fi  peu  de  mots.  Si  l’on  trouve  par-ci,  par-là 
quelque  chofe  à reprendre  dans  mon  ouvrage,  j'ofe  me  flatter  que  fou- 
vcqt  la  faute  ne  fera  pas  tant  de  mon  côté  que  de  celui  de  mes  Critiques  ; 
ft  même  mon  Livre  étoit  en  effet  rcpréhenfible  en  quelques  endroits , je 
crois  pouvoir  dire  qu’il  y a peu  d Auteurs  qui  aient  été  plus  heureux 
dans  des.  ouvrages  de  Phyflque  , ou  même  qui  aient  été  dans  la  pof- 
fibilité  de  mieux  faire  que  moi  : au  refte , on  peut  être  perfuadé  que 
non-feulement  je  m'occuperai  toujours  moi- même  à corriger  & à perfec- 
tionner mon  travail , mais  encore  que  je  recevrai  avec  reconnoiffance , les 
avis  ôc  les  obfervations  que  l’on  voudra  bien  me  communiquer. 


Explication  de  la  Figure  qui  fe  trouve  au  Frontifpice. 

Po  u b aider  la  mémoire  qui  s'attache  plus  facilement  à des  flgurqÉà 
qu’à  des  lettres;  & pour  infpircr  à ceux  qui  n'ont  pas  encore  de  goût 
pour  les  chofes  dont  nous  traitons,  finon  l’envie  de  travailler,  du  moins 
celle  de  lire,  & pour  fatisfairc  les  perfonnes  qui,  foit  faute  de  loifir , foie 
par  pareffe , fouhaitent  qu’on  leur  préfente  toutes  les  fciences,  d'une  ma- 
nière abrégée  ; en  tables  & par  extraits  ; j’ai  imaginé  la  Figure  qui  fe  trouve 
à la  tête  ac  mon  livre  : elle  prélente  d'un  coup  d’œil  l'Hifloire  de  la 
Pyrite , ç’eft-à-dire , celles  des  principales  fubftances  que  l’on  en  tire , & 
des  effets  quelle  produit  fous  la  terre.  Quoique  !cette  effampe  foit  fore 
intelligible  par  elle-même  , & quoique  la  lcdurc  de  cet  ouvrage  doive  la 
rendre  encore  plus  claire». il  s’y  trouve  pourtant  certaines  chofes  qui  ne 
font  pbint  entrées  dans  mon  plan  , & fur  lesquelles  il  eff  à propos  de  dire 
un  mot  en  paffant  : en  effet , je  n'avois  ni  le  tems  ni  l’intention  de  traiter 
dans  le  corps  de  cet  ouvrage,  des  volcans,  du  charbon  de  terre,  du  fcl 
marin , du  bitume  de  la  mer , des  eaux  thermales , &c. 

On  y voit  donc  en  premier  lieu  trois  atteliers  dans  lefquels  on  tire 
du  foufre , du  vitriol  & de  l’arfénic  ; Ce  font  les  trois  matières  principales 
qu’on  obtient  de  laPyrite , tant  avec  le  concours  de  l'air , que  lans  fon  fc- 
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cours.  Dans  l'attelier  du  foufre  , on  voit  un  long  fourneau  de  réverbéré  , 
auquel  font  expofées  quelques  cornues,  dans  lefquelles  on  a mis  de  la 
Pyrite  jaunâtre,  d'où  l'on  fait  palier  ù la  dillillation  le  foufre  qui  cil  reçu 
dans  des  récipients  de  terre.  Lorfque  cette  première  opération  cft  faite  , 
on  remet  ce  même  foufre  une  fécondé  fois  en  dillillation  , ou , ce  qui  eit 
la  même  chofe,  on  le  purifie,  enfuite  on  le  jette  dans  de  longs  moules 
pou?  lui  donner  la  forme  de  bâtons  ou  de  canons  ; après  quoi , l'on  en 
remplie  des  barils  pour  le  débit.  Ces  cornues  ayant  une  ouverture  par  der- 
rière . on  en  ôte  le  réfidu  de  la  Pyrite , & on  y en  remet  de  nouvelles  ; on 
forme  avec  le  réfidu  que  l’on  ôte  des  cornues,  un  tas  dans  un  endroit  ex- 

Jjofé  à l'air  libre,  c'efl-là  que  la  Pyrite  prend  un  mouvement  interne,  pac 
e moyen  de  l'air,  de  la  pluye  & du  loleil  ; la  nature  des  pierres,  des 
ardoifes , & des  matières  grades  & bitumineufes  qui  n'ont  pu  en  être 
féparées  entièrement  , fait  qu’elle  commence  à s’échauffer  ; par-là , 
non-feulement  le  foufre  qui  y elt  relié  elt  remis  en  aflion,  & fon  acida 
agit  fur  la  terre  métallique  ; mais  encore  il  devienc  propre  à fe  charger  de 
l'acide  de  l'air  ; en  un  mot , il  produit  du  vitriol. 

Après  que  la  vitriolifation  a continué  à fc  faire  pendant  un  an  ou 
meme  pendant  plus  long-tems,on  porte  la  Pyrite  vitrioliféc  dans  l’atteliec 
du  vitriol,  où  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau  dans  une  chaudière  de  plomb, 
afin  d’en  tirer  le  fel  vitriolique  : lorfquc  la  folution  ell  réduite  à la  confif- 
tcnce  qui  lui  ell  nécelfaire  pour  qu’elle  puilfe  fc  cryllallifer , on  la  (outiroit 
autrefois  dans  un  auge  à cire  qui  fe  trouvoit  à côté  de  la  chaudière  afin 

Sju’elle  s'y  cryflallisât;&  aujourd'hui  on  lafait  d’abord  couler  tout  doucement 
urun  foyer  long  & large , que  l’on  appelle  le  banc  à cire  , afin  quelle  fe 
cryllallife  dans  le  premier , Sc  s’écoule  dans  la  dernière  ; c'clt  ainlï  que  l’on 
obtient  le  vitriol  ; mais  comme  toute  la  fubtlancc  vitriolique  que  la  Py- 
rite contient  ne  fe  vitriolife  point  à la  fois  , parce  que  la  pluye  qui  em- 
porte toujours  une  partie  du  vitriol  formé , & qui  par  conféquent  cauferoit 
a la  longue  une  trop  grande  perte,  empêche  d’en  différer  l’cxtraftion , 
jufqu'à  ce  que  tout  fc  foit  vitriolifé , on  remet  la  Pyrite  dont  on  a déjà  ex- 
trait le  vitriol  en  tas  comme  auparavant , & après  avoir  procédé  comme  la 
première  fois,  on  répète  toute  l’opération  autant  de  fois  que  l'on  trouve 
que  la  Pyrite  peut  encore  fe  charger  de  nouveau  vitriol  : on  voit  qu'il  n'y 
a plus  rien  àcfpérer,  lorfque  le  réfidu  de  la  Pyrite  ell  devenu  tout-à-faic 
rouge  ; <5c  c’ell  alors  qu’on  l’appelle  la  tête  morte . ou  le  caput  mouuum. 

Dans  l’attelier  où  l'on  travaille  l’atïénic , on  apperçoit  pareillement  un 
long  fourneau  de  réverbéré  garni  de  longs  vaificaux  fublimatoires  , dans 
lefqucls  s’élève  l’arfénic  qu’on  nomme  en  Allemand  Giftmehl,  c’ell-à-dire, 
arfenic  en  farine:  cet  arlénic  fe  tire  dans  des  fourneaux  particuliers,  de 
la  Pyrite  blanche,  aulfi  bien  que  du  cobalt,  qui  fert  à faire  le  bleu  de  faffre  ; 
il  cil  reçu  dans  de  longs  tuyaux  ou  cheminées , ou  bien  on  l'apporte 
de  quelque  autre  attelicr  des  Mines  , où  on  l’obtient  accidentelle- 
ment: c’ell  ainfi  que  dans  nos  cantons  on  en  obtient  dans  les  fonderies 
où  l’on  traite  une  mine  d’étain,  mêlée  de  Pyrite  blanche  ; c'efl  de  cette 
maniéré  que  l’on  obtient  l'arfénic  blanc  ou  cryllallin.  On  fuit  le  même 
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{>rocédé  pour  faire  l’arfénic  jaune  , excepté  que  pour  lui  donner  une  coi^ 
cur  qui  tienne  le  milieu  entre  le  jaune  orangé  & le  jaune  citron , il  faut 
qu'il  y ait  déjà  une  petite  portion  de  foufre  foit  dans  la  Pyrite  ou  dans  la 
farine  arfénicale  avant  la  fublimation  , ou  qu'on  y joigne  du  foufre  à 
deffein.  On  fait  la  fublimation  de  l’arfcnic  rouge  ou  réalgar  dans  des  cor- 
nues ou  dans  des  tuyaux  de  tôle. 

On  voie  au  bas  de  l’eltampe  un  angar,  ou  une  cabane  placée  au-Æcfli» 
de  l'ouverture  d’une  bure  ou  d'un  puits  des  Mines  ; & plus  haut  eft  l’entrée 
d’une  galerie  : plus  haut  encore  fe  voit  un  puits  avec  un  tourniquet,  toutes 
ceschofcs  ont  rapport  au  travail  des  Mines  en  général , & particulière- 
ment de  celles  ou  l’on  cherche  & exploite  la  Pyrite  jaune  aufli  bien  que  la 
Pyrite  blanche. 

L’entretien  d'un  marchand  & d’un  ouvrier  des  Mines , suffi  bien  que 
les  vailfcaux  que  j’ai  représentés  dans  la  meme  planche , indiquent  le  débit 
& le  commerce  qui  fe  fait  des  fubflances  minérales  dont  je  viens  de  par- 
ler. Par  le  volcan , la  trombe , & les  bains  ou  eaux  thermales , j’ai  voulu 
préfenter  a i Lcdeur,  les  phénomènes  fouterreins  qui  font  dûs  en  grande 
partie  à la  Pyrite. 

Pour  ce  qui  regarde  les  tourbillons,  les  tournants  d'eau , &c  ; il  s’en 
trouve  ordinairement  dans  le  voifinage  des  volcans;  on  a remarqué  plus 
d'une  fois  que  les  grands  embrafemens  de  l'Etna  & du  Véfuvc  , ont  été 
accompagnés. d’une  agitation  violente,  & d'un  flux  de  reflux  de  la  met 
extraordinaire  ; on  en  a vu  fur-tout  un  exemple  dans  le  terrible  embrafe- 
ment  qui  arriva  dans  les  années  i6py8c  i6pq.  Voyez  les  Obfervations  de 
Boccone  ; comme  les  volcans  fe  trouvent  ordinairement  fur  les  bords  8c 
dans  la  milieu  de  la  mer,  & comme  , fuivant  les  Mémoires  de  l’Academie 
royale  des  Sciences  de  Paris,  année  1708,  on  a vu  s’en  former  de  nouveaux 
dans  la  mer,  dans  le  voifinage  de  l’Ifle  de  Santorin  ; on  peut  en  conclure 
que  les  eaux  de  la  mer  doivent  y contribuer  en  quelque  façon,  comme  on 
peut  en  juger  par  le  fcl  marin  ammoniacal  qui  fort  de  ces  goufres  de 
feu  *.  11  eft  encore  plus  certain  que  le  charbon  de  terre  & le  bitume  contri- 
buent à la  formation  de  ces  volcans;  parmi  les  fubftanccs  minérales,  ce 
font  elles  qui  ont  le  plus  de  difpofition  à s'embrafer.  En  effet , on  voit  dans 
nos  pays  que  les  Mines  alumineufes  mêlées  de  matières  qui  tiennent  de 
la  nature  du  charbon  de  terre  & du  bitume , prennent  feu  d'elles-mêmes; 
Comme  l’eau  de  la  mer  contient  une  portion  de  ces  mêmes  matières,  il 
y a lieu  de  croire  qu’elles  font  encore  beaucoup  plus  abondantes  dans  les 
goufres  profonds  qui  font  au  fond  de  la  mer.  Énfin  , il  eft  très-certain 
que  la  Pyrite  fulfureufe  fe  joint  encore  à toutes  ces  caufes  ; ce  minéral  eft 
compofé  du  métal  le  plus  inflammable  qui  eft  le  fer,  & du  foufre  qui  dois 
certainement  augmenter  l'inflammabilité  ; aufti  voit-on  que  dans  les  la- 
ves ou  matières  tondues  que  les  volcans  vomiflent  par  leurs  ouvertures  , 
le  fer  8c  le  foufre  y dominent  toujours  ; d'ailleurs  on  fçait  que  le  fer  & 
le  foufre  s’enflamment  très-aifément  lorsqu'on  les  liumcde  avec  de  l'eau, 

* L’eau  de  la  mer  & (ôn  ftl,  contribuent  à I éruption»  de»  rolcans.  Vofcz  Lekmnnn  , Traité 
«ugmeuter  ta  violence  de»  explofiota  & de»  | des  Tremblement  de  terre. 
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A cette  occafîon , je  ne  puis  me  difpenfer  de  donner  les  cloges  qui  font 
dus  à la  fagacité  de  M.  Lémcry  le  pere , ni  paffer  fous  filencc  les  expé- 
riences qu’il  a faites  pour  expliquer  les  phénomènes  dont  je  parle  : ce 
fçavant  Chymifte  a tâché  d'imiter  en  petit  les  embrafemens  fouterreins 
& les  tremblemens  de  terre.  Pour.faire  voir  qu’un  embrafement  fpontané 
peut  s’opérer  fans  feu  & par  la  feule  combinaifon  de  certaines  matières  , 
c’eft-à-dire,  par  des  principes  internes,  il  fit  un  mélange  de  parties  égales 
de  limaille  de  fer  & de  foufre  pulvérilé  , il  humefta  ce  mélange  avec  de 
l'eau,  & en  fit  une  pâte  ; cette  malle  étant  expofée  à l'air  pendant  deux  ou 
trois  heures  feulement  <5c  fans  feu',  commence  à s’échauffer  fenfiblemcnt, 
elle  fe  gonfle  , & entre  en  fermentation  ; cette  fermentation  fait  que  la 
nuffe  fe  fend  3c  fe  remplit  de  crevaffes  en  plufieuts  endroits  ; il  en  fort  des 
vapeurs  qui  font  Amplement  chaudes  quand  la  matière  n’eft  qu’en  très- 
petite  quantité  ; mais  qui  s'enflamment  lorfqu’on  a fait  une  maffe  de  30. 
ou  40.  livres  de  ce  mélange. 

C'eft  par  cette  expérience  queM.  Lémery  prétend  expliquer  lacaufedes 
fameux  embrafemens  du  Véfuvc  3c  de  l’Etna  ; il  rend  Ion  fentiment  très- 
probable  par  une  autre  expérience  qu’il  ajoute  à la  première  : « J’ai  mis , 
» dit-il , du  même  mélange  de  limaille-de  fer  & de  ioufre  en  différentes 
«quantités  dans  des  pots  hauts  & étroits  , enforte  que  la  matière  y a étc 
« plus  comprimée  que  dans  les  terrines  ; il  s’eft  fait  aufli  des  fermentations 
« 3c  des  embrafemens  plus  forts , & la  matière  s’étant  élévée  avec  un  peu 
» de  violence , il  en  a rejailli  une  partie  autour  des  pots. 

» J’ai  mis  en  été  cinquante  livres  du  même  mélange  dans  un  grand 
pot,  j'ai  placé  le  pot  dans  un  creux  que  j'avois  fait  faire  en  terre  à la 
» campagne  ; je  l’ai  couvert  d’un  linge  3c  enfuite  de  terre  à la  hauteur  d’en- 
» viron  un  pied  ; j’apperçus  huit  ou  neuf  heures  après  que  la  terre  fe  gon- 

■ floit,  s'échauffent  ôc  fe  crevaffoit  ; puis  il  en  elt  forti  des  vapeurs  fulfu- 
» reufes  ôc  chaudes , & enfuite  quelques  flammes  qui  ont  élargi  les  ouver- 
«tures , & qui  ont  répandu  autour  du  lieu  une  poudre  jaune  & noire  : 
«la  terre  a demeuré  long-tems  chaude  ; je  l'ai  levée  après  quelle  a été 

■ refroidie,  je  n’ai  trouvé  dans  le  pot  qu'une  poudre  noire  Ôc  pefante , âcc . 
« Cette  opération  réuflit  mieux  en  été  qu’en  hyver,  à caufe  de  la  chaleur  du 

■ foleil  qui  excite  un  plus  grand  mouvement  entae  les  parties  infenfiblcs  du 
» fer  & du  foufre  ».  Voyez  les  Mémoires  de  T Académie  royale  dci  Scicncci  , 
année  1700.  page  13 1.  & fuivantes. 

Après  avoir  rapporté  cette  expérience , M.  Lémery  répond  à quelques 
objeétions  qu’on  atiroic  pu  lui  faire.  En  effet , comme  les  embrafemens 
fouterreins  ne  peuvent  pas  fe  faire  fans  le  concours  de  l'air , on  pourroic 
d'abord  lui  demander  comment  l’air  peut  entrer  dans  l’intérieur  des  vol- 
cans ? On  pourroit  demander  en  fécond  lieu  comment  les  matières  qui 
forment  le  tonnerre  & les  éclairs,  peuvent  s'allumer  dans  les  nuages  qui 
ne  font  compofés  que  d’eau } Quant  à la  première  objection , on  voit  ailé— 
ment  que  l’on  peut  y répondre , en  difant  que  notre  globe  ell  rempli  d’un 
grand  nombre  de  fentes,  de  canaux  & de  crevaffes,  3c  que  c es  cavités 
lont  pleines  d’air, de  même  qu'il  en  eft  encoure  de  toutes  parts.  M . Lémery; 
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tâche  de  lever  la  fécondé  difficulté  par  l'expérience,  qui  confiée  à faire  du 
vitriol  de  Mars  avec  L'acide  vitrioliquc  étendu  d'eau  & le  fer , dans  laquelle 
les  vapeurs  qui  partent  du  matras,  s'enflamment  comme  de  l’efprit  Je  vin 
lorsqu'on  en  approche  une  bougie  allumée,  3c  portent  même  la  flamme 
jufqu’au  fond  du  vaifleau  , quoique  les  parties  inflammables  du  foutre 
Ibient  fuffiîamment  enveloppées  dans  un  fluide  aqueux.  Voyez  les  AU- 
moires  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  de  l’annee  1700.  page  13 1.  & fui— 
vantes. 

Enfin  , à l’égard  des  eaux  thermales  ou  bains  d’eaux  chaudes , pour  peu 
qu’on  connoille  leur  nature,  je  ne  crois  pas  qu'on  puilfe  douter  qu'elles 
ne  doivent  en  partie  leur  origine  à la  Pyrite  fulfureufe  & martiale  : je  dis 
• en  partie;  car  dans  quelques-unes  de  ces  eaux,  3c  fur- tout  dans  celles 

3ue  l’on  appelle  acidulés , dans  celles  de  Carlibade  en  Bohême  , &c.  il 
omine  un  tel  lixiviel  3c  une  terre  calcaire , qui  ne  te  trouvent  dans  aucune 
Pyrite  du  monde , 3c  que  probablement  on  doit  attribuer  fi  ce  n'eil  au 
fel  marin , du  moins  à la  pierre  calcaire  ; fi  ce  n'eft  à la  pierre  calcaire  , 
du  moins  au  lpath , qui  eft  une  efpece  de  pierre  calcaire  ; 3c  finonau  fpath, 
du  moins  à une  etpecede  terre  ou  de  pierre  gradé,  telle  que  celle  dont 
elt  formée  la  terre  calcaire  alumineufe. 

Perfonne  n’ignore  que  ces  eaux  contiennent  ordinairement  quelque 
chofe  de  vitriolique , qui , lorfqu’il  n’elt  point  altéré  ou  décompofé  pat 
un  lel  lixiviel  abondant,  le  montre  fous  la  forme  d'un  véritable  vitriol , & 
dont  l'acide  lorfqu’il  fe  décompofé  s'unit  à l'alkaii , <Sc  forme  un  fel  de  fon- 
taine amer,  tandis  que  fa  baie  ou  là  terre  métallique  fe  dépofe  fous  la  forme 
d’un  ochrc.  Ne  voit-on  pas  fouvent  du  vrai  foufre  dans  ces  fources  miné- 
rales , comme  nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  les  eaux  d’Aix- 
la-chapelle  ? On  dira  peut-être  que  le  foufre  peut  fort  bien  fe  trouver  fans 
Pyrite  ; mais  il  ne  s’agit  point  du  foufre  tout  feul  ; 3c  je  dis  que  le  foufre  , 
l’acide  vitriolique  & la  terre  ou  l'ochre  métallique  font  des  fubftances 
qui,  lorfqu 'elles  le  trouvent  réunics.nc  peuvent  venir  que  de  la  Pyrite  , & 
nullement  du  charbon  de  terre  & du  bitume  auxquels  on  pourroit  être 
tenté  de  les  attribuer  avec  quelque  apparence  de  probabilité  : je  pallc  quant 
à préfent  fous  filence  quelques  autres  circonftances. 

Ou  voit  donc  dans  cette  planche  du  Frontifpicc,  la  représentation  des 
atteliers  où  l'on  tire  du  (outre , du  vitriol  & de  l’arlénic  ; les  embralémens 
fouterreins  ; les  eaux  chaudes  ou  thermales , & les  trombes  qui  s'élèvent  fur 
la  mer.  Tous  ces  effets  lont  produits  par  la  Pyrite:  il  eut  peut-être  encore 
été  à propos  d’ajouter  à tout  cela  la  repréfentation  d’une  fonderie  dans 
laquelle  le  fait  la  fonte  pour  dégrolfir  les  mines  de  cuivre  & les  réduire  en 
macte,  opération  qui  ne  peut  le  faire  qu’à  l’aide  de  la  Pyrite;  mais  elle  a 
été  omile  ; cependant  on  trouvera  la  dclcription  de  ce  travail, dans  le  Cha- 
pitre où  je  parlerai  des  ulages  de  la  Pyrite. 
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CHAPITRE  II.* 

Du  vrai  nom  de  la  Pyrite , & des  differentes  dénominations  qui 
lui  ont  été  données  par  les  Auteurs. 

IL  efl  très-peu  néceffaire  d'entrer  dans  des  details  étymologiques  fur  les 
chofes  qui  font  de  pure  fpéculation  ; rien  n’eft , par  exemple , moins 
intéreflant  que  de  fçavoir  fi  le  mot  Chimie  eft  dérivé  du  mot  Grec  , 
ferment , ou  de  xi 'r, fondre  ; il  cil  beaucoup  plus  important  pour  la  con- 
noiflance  des  corps  de  la  Nature  d’expliquer  avec  loin  leurs  dénomina- 
tions , afin  de  lever  tous  les  doutes  que  l’on  pourroit  avoir  à leur  fujet  ; 
en  effet , fans  cette  précaution  on  fcroit  continuellement  expofé  à tomber 
dans  l’erreur  8c  dans  la  confufion  : c’efl  ce  qui  efl  arrivé  aux  Auteurs  qui 
ont  traité  de  la  Pyrite  8c  de  plufieurs  autres  fubflanccs  du  règne  minéral* 
- Quelle  différence  ne  trouve-t-on  pas  encre  les  fubflanccs  que  l’on  a ap- 
pcllées  Cadmia  ou  Cadmie  ? Je  ne  parle  point  ici  du  Cadmia  fornacum  ou 
de  l’enduit  qui  s'attache  aux  parois  intérieures  des  fourneaux  où  l’on  traite 
certaines  mines  : cependant  gueltjues  Auteurs  ont  jugé  à propos  de  l’ap- 
peller  Cadmia  ferruginea.  Si  l’on  s arrête  Amplement  à la  dénomination  de 
Cadmia  fojjilis , nous  voyons  qu’elle  a été  donnée  tantôt  à la  calamine, 
tantôt  au  cobalt , dont  on  fait  le  bleu  de  faffre , tantôt  à la  Pyrite  arféni- 
cale  que  nous  appelions  Mifppikkel  ; cependant  il  efl  certain  que  ces  trois 
fubflanccs  minérales  différent  beaucoup  dans  leurs  propriétés , au  point 
me  quelqu’un  qui  trouveroit  dans  une  formule  de  Médecine  Cadmia  fof- 
ïlir , fans  autre  explication , pourroit  en  faire  ufage  fans  fuccè’s , ou  même 
avec  beaucoup  de  danger,  s il  venoic  à prendre  l’une  de  ces  fubflanccs 
pour  l'autre. 

Il  n'y  a pas  moins  d’obfcurité  dans  le  mot  de  Pyrite  ; on  verra  par  la 
fuite  à combien  de  fubflanccs  différentes  ce  nom  a été  donné  : en  géné- 
ral , rien  n’eft  plus  propre  à embarrafTer  dans  la  Minéralogie  que  les  déno- 
minations fynonymes  , 8c  fouvent  barbares,  que  l’on  a données  aux  Miné- 
raux ; elles  varient  prcfque  dans  tous  les  endroits  où  l’on  s’occupe  du  tra- 
vail des  mines  ; cela  donne  lieu  à des  erreurs  & à des  méprifes  perpétuel- 
les. Sans  parler  des  dénominations  arbitraires  de  Paracelfe  & de  Van- 
Helmont , je  fuis  obligé  de  dire  que  je  n'ai  trouvé  que  très-peu  de  fccours 
lorfque  j’ai  voulu  débrouiller  l’obfcurité  qui  étoit  répandue  furie  fujet 
que  je  traite  dans  les  Livres  qui  parlent  des  Minéraux.  Je  vais  cependant 
effayeràmetirerdcce  calios  ; j’indiquerai  le  nom  qui  efl  propre  à ce  mi- 
néral , je  rapporterai  les  fynonymes , & je  finirai  par  faire  voir  quelles  font 

* On  a cru  ne  devoir  donnerccChipîrrequc  I pour  I*  I’hyfique , l’Hiftotre  Naturelle  , & la 
par  Extrait,  mais  on  a fcrupuleuleracnt  traduit  Cbymic, 
tout  ce  qui  pouvoir  être  utile  ou  iiudreüknc 1 
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les  fubflances  auxquelles  on  donne  communément  les  mêmes  noms  qu’à 
la  Pyrite. 

Son  nom  le  plus  ancien  efl  Pyrites , n.fiV?»  ; les  Grecs  l’ont  donné  à ce 
minéral  dès  qu’ils  ont  commencé  à le  connoùre  & à en  parler  dans  leur* 
Ecrits;  ce  mot  elt  unadjcftif  ou  une  épithetequi  lignifie /gnetu  ou  igniftr,6c 

3ui  indique  une  fubflance  qui  produit  du  feu  ; pour  abréger  on  omet 
'y  joindre  le  fubflantif  A/o&.t  .Lapis  , c’efl  de  la  même  façon  que  Gefnerr 
dans  fon  Traité  de  Figuris  lapidum  , explique  le  mot  x«x«/n ts^id  tjl , Ah.r , 
Lapis  cer arias  ; il  y a encore  un  grand  nombre  d’exemples  qui  prouvent 
que  les  Grecs  failoient  ufage  de  cette  façon  de  s’exprimer. 

Un  avantage  de  la  Pyrite  , c’cll  que  du  moins  la  dénomination  qui  lut 
efl  échue  en  partage  efl  relative  à fes  propriétés , puifqu'elle  renferme  le 
foufre  , qui  efl  une  des  fubflances  les  plus  inflammables  de  la  nature  ; joint 
à ce  que  la  Pyrite  donne  des  étincelles  lotfqu'on  la  frappe  avec  l’acier , 
ce  qui  fait  qu'autrefois  on  s’en  fervoit  comme  on  fait  aujourd’hui  des 
pierres  à fufil  pour  en  garnir  les  carabines  Sc  les  ir.oufquets.  Outre  cela , 
comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer  dans  le  Chapitre  qui  précédé  , la  Py- 
rite efl  la  caufe  des  volcans , des  embrafemens  louterreins , de  la  chaleur 
des  eaux  thermales , &c. 

Le  nom  Allemand  de  la  Pyrite  efl  Kicjf , cependant  on  ne  donne" 
point  par-tout  le  nom  de  Pyrite  à ce  qui  le  mérite  : c’cfl  ainfi  qu'ici, 

( à Freyberg  en  Mifnie  , ) on  donne  le  nom  de  Mine  de  cuivre  à la  ryrite 
qui  contient  du  cuivre , Sc  le  nom  de  Mifpikkel  à la  Pyrite  blanche  ; 
au  lieu  qu’au  Hartz  on  appelle  Kiejf  ou  Pyrite  cuivrcuje  une  mine  de  cui- 
vre très-riche. 

Le  mot  MarcaJJita,  marcalîitc , que  l’on  a donné  très-fréquemment  à la 
Pyrite,  efl  dû  aux  Arabes  qui  l’ont  fait  paffcrjufqu’à  nous  ; on  le  dérive 
du  mot  Hébreu  marak  , Jtavefcere  ou  expolivit , terjit,  ou  de  morika , rouille  , 
ou  de  markah  , gluten  ; quoi  qu'il  en  loit  de  ces  différentes  étymologies , 
il  paroit  qu’on  efl  allez  généralement  convenu  de  donner  le  nom  de  Mar - 
mcajftte  à la  Pyrite  lorfquclle  efl  anguleufe , cryflallifée  & compofée  de  cu- 
bes ou  de  facettes  luifantes;  quoique  dans  le  fond  elle  ne  diffère  aucune- 
ment de  la  Pyrite  ordinaire  pour  les  fubflances  qui  entrent  dans  fa  com- 
rofition.  En  effet , la  différence  qui  fe  trouve  dans  la  configuration  des 
Pyrites  n’efl  due  qu’à  de  purs  accidens , comme  je  compte  le  prouver  dans 
* la  fuite.  Ainfi  MarcaJJite  6c  Pyrite  font  abfolument  la  meme  choie.  Cepen- 
dant bien  des  Auteurs  ont  fort  embrouillé  la  matière  par  l’ulage  impropfe 
qu'ils  ont  fait  du  mot  de  MarcaJJite  , auffi-bien  que  de  celui  de  Pyrite  : 
ç'efl  ainfi  qu'ils  ont  nommé  le  bilmurh  Pyrites  cinereus , ou  MarcaJJita plum- 
bea  ; Sc  ils  ont  défigné  le  régule  d’antjmome  par  MarcaJJita  alba , quoique 
la  Pyrite  ou  la  vraie  Marcamte  diffère  efTcntiellemcnt  de  ces  deux  demi- 
métaux.  Non  contcns  de  cela , d'autres  ont  diflingué  quatre  efpcces  de 
bifmuth  ou  de  marcaffite;  fçavoir,  Alpudradic . Doropel,  Hager  al  margaftta, 
& Laridach.  Cependant  il  n’y  a qu’une  feule  cfpece  de  biimuth  , de  meme 
qu’il  n'y  a qu’une  efpecc  de  régule  d’antimoine.  Enfin,  quelques-uns  onc 
pouffé  l'extravagance  jufqu  a vouloir-meurc  de  la  diflércncc  entre  marcaf- 
Jita  Sc  marckajita.  - Les 
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Les  Alchymiftes  ont  auffiïfait  ufage  du  mot  de  Marcafjlte , & comme 
leur  coutume  efkde  jetter  de  la  confunon  & de  défigurer  à ddïein  les  Lan- 
gues , ils  ne  fc  font  point  oublies  dans  cette  occafion.  Le  Trévilan  die 
avoir  travaille  fur  toutes  les  Marcafiîces  fans  avoir  rien  trouvé  ; ce  qui  ne 
prouve  point  qu’il  n’jr  ait  rien  à y chercher , fur-tout  puifqu’il  cfl  dit  dans 
un  Traité  de  Marchaffita  inféré  dans  le  volume  IIIe.  du  Thcatrum  Chymicum , 
pag.  16 1 , que  L'on  peut  tirer  de  La  MarcaJJite  un  élixir  propre  pour  teindre  en 
blanc.  L'Auteur  de  l’^urea  catena  Homeri,  entend  quatre  choies  par  Marcaf- 
lite  ; fçavoir  le  bifmuth  , le  régule  d'antimoine  , le  zinc  , 8c  même  l’arfc- 
nic  ; il  étend  même  cette  dénomination  à des  fubllanccs  inconnues  qu'il 
appelle  Marcajjites  d'or  , Marcaffites  d'argent , de  fer  , de  cuivre  , &.C.  L’Au- 
teur anonyme  d'un  Ouvrage  qui  a pour  titre , dernier  Teflament,  diftingué 
la  marcaflîte  d’or,  de  celle  d’argent  : par  la  première,  il  entend  le  zinc , 
parce  qu'il  jaunit  le  cuivre  ; par  la  fécondé,  il  défigne  le  bifmuth  , parce 
qu'il  rend  le  cuivre  jaune  blanc  comme  de  l’argent.  Paracelfc  di flingue 
les  Marcaflites  en  blanches  & en  jaunes , par  où  il  entend  probablement 
la  Pyrite  ; mais  dans  ce  fens  il’ a tort  de  les  appeller  des  corps  imparfaits , 
vû  qu'ils  contiennent  du  fer  6c  du  cuivre , qui  font  de  vrais  métaux.  L'Au- 
teur anonyme  du  Livre  qui  a pour  titre,  TraBatus  aureus  de  lapide  Philofs - 
phorum  , inféré  dans  le  volume  IL  du.Theatrum  Chymicum,  en  examinant 
la  queftion , fi  l’on  peut  faire  la  pierre  philofophalc  avec  les  Minéraux 
moyens,  cite  pour  exemple  , outre  1 antimoine  & la  magnéfie,  la  Marcaflite 
à laquelle  il  attribue  de  p'être  point  fufiblc , à caufc  de  fa  partie  terreufe 
& grofîiere  , dt  qui  n’efl  point  applicable  à l’antimoine  ; je  croirois  plutôt 
que  cet  Auteur  a eu  en  vûe  la  Pyrite  blanche  ou  arfénicale  , attendu  qu’elle 
contient  une  fubflancc  ferrti- métallique  8c  mercurielle  : l’arfénic  n’a-t’il 
pas  des  propriétés  femi-métalliques  & femi-mercurielles  ? Il  me  fcmblo 
que  Marcolis  fe  trahit  lui-même  , quelque  mafque  qu'il  ait  pris  pour  fe  dé- 
guifer.  En  un  mot , lorfqtie  l%s  Alchymifles  parlent  de  Marcaflite , le  pau- 
vre Minéralogifte  eft  entièrement  déroute  , fur-tout  lorfqu’il  l’entend 
nommer  EleBrum  minérale  immaturum , 8c  défigner  par  tant  a’autres  noms 
ridicules  & entièrement  étrangers  à l'Hifloirc  Naturelle. 

Si  l'on  confulte  la  plupart  des  Ouvrages  des  Naturaliftes  3c  les  Diftion- 
naires , on  ne  trouve  qu’obfcurité  & Contradictions.  En  ouvrant  le  DiBion- 
noire  des  Drogues  fimples  de  Lémcry , on  trouve  un  détail  très-peu  fatis- 
faifant  fur  les  Marcaflites  d’or,  d'argent  8c  de  cuivre  ; <Sc  l'on  voit  que  l'on 
comprend  fous  cette  dénomination  toytes  les  pierres  chargées  de  métaux  : 
on  n'a  pas  lieu  d’être  plus  fatisfait  de  ce  qu’on  trouve  dans  le  DiBion - 
naire  des  Drogues  de  Pomet.  * 

On  peut  en  dire  tout  autant  du  nom  de  Magnejîa , dont  nous  voyons 

3ue  quelques  Auteurs  fe  font  fervis  pour  défigner  la  Pyrite  ; cepen- 
ant  il  n y a gueres  d’analogie  entre  cette  fubflancc  & l’airfian  ( Ma- 
gnes ) qui  eft  une  mine  de  fer  propre  à attirer  ce  métal.  Il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’on  a voulu  fe  fervir  du  mot  Magnefia , pour  marquer  une  fubf- 
tance  qui , femblable  à l'aiman  , en  attire  une  autre , avec  qui  clic  a de  l’affi- 
nité,& la  dégage  de  celles  avec  lefquelles  elle  peutfe  trouver  mêlée.  C'cft 
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pour  cela  qu'elle  eft  appellée  Terra  Jîtiens.  ^Jtycz  le  vol.  IV.  du  Theatrum 
Chyme,  page  868.  Au  rette , le  nom  de  Magnifie  a été  don#é  non-feulement 
par  plufieurs  Alchymiftes  à la  Pyrite  ; Flamel  l'appelle  Magnefam  Pyritem 
Achaix.  ibii.  vol.  I.  page  8j2  ; elle  eft  encore  défignée  fous  ce  nom  dans 
plufieurs  livres  de  Phyfique  : c'eft  ainfi  que  l'on  trouve  que  la  terre  martiale 
deHeffe,  a été  nommée  Magnefa  vitriolata , à caufe  de  la  facilité  qu'elle  a à 
fc  décompofer  à l'air.  Voyez  Bohnii  DiJJertat.  Chym.  IV.  page  roc.  Cepen- 
dant on  eu  accoutumé  à attacher  une  lignification  toute  différente  parmi 
nous  au  mot  Magnifie  ; dans  les  Verreries,  on  entend  par-là  une  fubllance 
d'un  gris  noirâtre , llriée  comme  l'antimoine , fcrrugincufe , qui  eft,  dit- 
on  , propre  à donner  au  verre , quand  il  tire  fur  le  bleu  ou  fur  le  verd , une 
couleur  claire  & tranfparente,  comme  celle  du  cry  ftal , elle  elt  comme  le  fa- 
von  du  verre  : on  la  trouve  en  beaucoup  d’endroits  d'Allemagne  où  on  la 
nomme  Braunfein , pierre  brune  ; il  s'cq  trouve  anffi  dans  la  Saxe  , en 
Tofcane,  en  Piémont  & en  Angleterre.  Voyez  VArt  de  la  Verrerie  de  Kunc- 
icl.  Quand  on  en  a mêlé  une  trop  grande  quantité  dans  la  fritte  du  verre , 
ou  quand  le  verre  n'a  point  été  tenu  allez  long  tems  en  fufion  pour  avoir 
le  tems  de  s’éclaircir , il  devient  brun  ou  d'un  jaune  de  Topafe  & même 
noirâtre;  mais  lorfqu’on  n’y  a point  mêlé  de  Magnéfie,ou  qu'on  y en  a mêlé 

3 trop  peu  , il  devient  trop  blanc  & trop  glacé  ; différence  que  l'on  remar- 
ue  fur  le  champ  entre  le  verre  de  Bohème  & celui  de  Venifc.  Les  Potiers 
e terre  fe  fervent  de  cette  mêmcîubftancc  minérale  pour  donner  un  ver- 
nis ou  une  couverte  nefire  à leurs  poteries  ; les  Italiens  la  nomment  Manga- 
nèfe  ; quelques  Auteurs  François , tels  que  P*met  & F'urçflere  ont  pré- 
tendu que  c’étoit  la  même  chofeque  le  P irigueux,  qui  eft  une  pierre  noire 
comme  du  charbon  , ou  que  le  laffrc  ou  blfu  d’émail.  Cette  fubllance 
n'efl  dans  leffond  qu'une, mine  de  fer,  mais  qui  ne  donne  qu’une  très- 

fietice  quantité  d'un  très-mauvais  fer,  à caufe  des  matières  étrangères  avec 
efquelfes  il  eft  mêlé.  J’ai  reçu  de  Siyrie  un  échantillon  d'un  minéral  gris  , 
merde-d’oye,  plein  de  gerçures,  & d’un  tiflu  femblable  à l'amiante,  qui 
toc  reffemble  point  du  tout  à la  Magnift  ou  Manganife  des  Verriers  & des 
Potiers , & que  cependant  on  nomme  Magnefia  dans  ce  pays  ; peut-être 
que  ce  nom  lui  a été  donné  parce  qu’il  fe  trouve  dans  le  voifinage  de  la 
mine  de  fer , de  même  que  la  Magnéfie  véritable  , & même  c’étoit  un  filet 
de  mine  de  fer  qui  formoit  la  liziere  ou  l’enveloppe  de  l’échantillon 
jui  m’a  été  donné  ; peut-être  auflï  eft-ce  à caufe  de  la  petite  portion  de 
er  que  ce  minéral  contient , comme  je  puis  en  juger  par  la  feorie  noire 
comme  du  charbon  qu’il  forme.  Ce  minerai  de  Styric  reffemble  beaucoup 
à une  fubllance  qui  le  trouve  dans  nos  cantons  à Munzig  dans  la  mine 
de  IViLlenmann , par  fa  couleur,  fon  tiffu,  par  la  couleur  noire  quelle 
prend  par  la  fufion , & par  le  voifinage  du  fer- où  elle  le  trouve , comme  je 
luis  en  état  de  le  prouver. 

Si  on  cherche  chez  les  Alchymiftes  ce  qu’ils  entendent  par  Magnefa , 
on  ne  fçair  comment  lé  tirer  de  la  confufion  où  ils  jettent.  Bulandus  dans 
fon  Lexicon  Alchymicum,  dit  que  la  Magnefie  elt  la  même  choie  que  la  Mar- 
tafjitt  qui  le  combine  avec  le  Mercure , & forme  avec  lui  une  malle  blanche 
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& cafTante  ; plus  loin , il  die  que  c’efl  la  matière  de  la  pierre  philofophale  ; 
ailleurs,  que  c'eft  l’eau  mêlée,  congelée  dant  Voir , qui  réjîjle  au  feu,  6r  la  terra 
de  la  pierre.  Dans  un  autre  endroit , il  dit  que  c’cll  une  pierre  qui  a la  force 
de  la  Marcaflïte , ou  une  pierre  femblable  à l’hématite  ; enfin , il  l’appelle 
Bifmuth  ou  Mine  morte.  11  ell  aifé  de  deviner  que  c’cll  le  Bifmuth  qu’il  veuc 
défigner;3c  Baille  Valentin , ou  plutôt  Elias  Montanus , regarde  la  magne- 
fie  Si  le  bifmuth  comme  une  même  chofe  ; mais  Flamel  dans  fes. notes, 
dit,  que  la  magnefie  & l'antimoine  font  une  même  fubllance.  Voyez  Thea- 
trum  Chymic.  vol.  I.  page  2.  L'Auteur  qui  s'cll  caché  fous  le  nom  J'Or- 
thomonc  dans  fon  Ajlrum  folis,  appelle  la  Magnélïe  Wifmuthum  Saxurninum , 
& a peut-être  en  vue  l'antimoine , parce  qu’il  ell  propre  à noircir  les  che- 
veux ; mais  il  l’appelle  Plumbago  , en  Allemand  Bleyfchwcif,  qui  ell  une 
mine  de  plomb  arfénicale  qui  fe  trouve  très-fouvent  avec  la  galène  ou 
mine  de  plomb  ; fubllance  qui  ell  très-connue  dans  ce  pays-ci  r mais  où  il 
ne  fe  trouve  rien  moins  que  de  l’antimoine.  La  Baronne  de  Clermont , qui 
• étoit  une  vraie  Adepte,  morte  depuis  p.  ans,  appelle  Magnefie,  la  matière 
crue  & Afnop;  elle  doit,  dit-elle,  être  purifiée  jufqu'au  plus  haut  degré:  mais 
je  ne  fçais  fi  elle  entend  par-là  le  Bifmuthou  une  pierre  beaucoup  plus  pré- 
cieufe. Flamel  appelle  le  Mercure  Magnéjie,  foit  celui  qui  ell  tiré  du  cinnabrc, 
foit  celui  qui  ell  tiré  du  cuivre.  Voyez  Theatrum  Chymic.  -vol.  I.  page  8 y 2, 
L’Auteur  des  79.  Merveilles , prétend  que  la  Magnefia  ell  dans  tous  les 
^métaux  fi  fenlible  aux  changemcns  de  l’air , qu’on  pourroit  à julle  titre 
®l'appdler  Pierre  du  tems.  Parmi  les  Alchymilles , il  y en  a d'autres  oui  en- 
tendent par  magnélïe , une  fublflftice  feitepar  art  ; ainfide  Turba  Philofopho - 
ram,  dit  que  la  magnélïe  ell  un  corps  compofé  de  plufieurs  autres.  Ifaac 
le  Hollandois , dit  qu’après  quç  les  matières  ont  été  amalgamées , on  ap- 
pelle ce  mélange  Terra  MagnefaAinuM  de  Villeneuve,  dit  qu’après  la  coc- 
tion  , on  l’appelle  Magnefia  Ludus  puerorum.  La  magnéfie  efl  le  mélange 
entier  d'où  fe  tire  notre  humide  quiefl  le  vrai  argent  vif.Roquetailladc,  dit: 
Notre  pierre  s’appelle  Saturne  dans  la  putréfaâion  , & Magnefia  après  1a 
putréfaÂion. Le  Lilium  de  Spints , dit  qu’il  y en  a deux  ; fçavoir  de  lame  de 
de  l'efprit,  Si  que  le  troifiéme  s’appelle  Mort,  noirceur , ténèbre . Si  Magni- 
fie. Voyez  Theatrum  Chymic.  vol.  IP". page  813,  816,  820,  824,838,868. 
Pour  le  défigner  d'une  maniéré  encore  plus  expreflive,  on  dit  que  c’ell 
une  terre  affamée  ; mais  la  dénomination  de  Magnefia  Marcafftta  ne  peut 
jetter  aucun  jour  fur  ces  incertitudes , fi  l'on  veut  dire  que  de  la  Marcaflïte, 
on  tire  une  fubllance  qui  ferve  d’aiman  ou  de  magnétifme  à l’or  allral. 

Un  ami  me  pria  un  jour  de  lui  procurer  une  Pyrite  qui  fe  trouvoit , di- 
foit-il,  dans  les  Eaux  thermales  de  Wolkenflein,  que,  félon  lui,  les  ou- 
vriers des  mines  appelloient  Magntfta  Marcafjita,  Se  dont  les  autres  noms 
étoient  MarcaJJitaplmnbea,  Bifmuthum  plumbeum,fve  Saturninum , Marcaffita 
Pedemontana;  il  difoit  qu’elle  étoit  flriée  & par  aiguilles,  comme  l'an- 
timeine,  de  différentes  couleurs  comme  Farc-cn-cicl , ajoutant  qu’il  en 
«voit  eu  de  femblable  qui  venoit  des  mines  de  fer  de  Tranfylvanie,  que 
les  Mineurs  appelloient  le  Mangeur  de  fer , Si  qui  reflembloit  prefque  à 
une  mine  de  Btfinuth,  excepté  qu’elle  ctoit  plus  bleuâtre  Si  d’une  couleus 
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plus  foncée.  Quelque  reffemblance  que  j'apperçuffe  entre  ce  qu’on  me 
demandoit,  & quelqucs.fubftances  que  je  trouvai , quelque  Auteur  que  je 
confultalTc  , jamais  je  ne  pus  parvenir  à fçavoir  ce  que  mon  ami  m'avoit 
demandé  : je  cite  ce  fait  comme  une  preuve  de  l’obfcurité  qui  régné  dans 
les  ouvrages  de  Minéralogie. 

En  parlant  des  différentes  fignifications  de  1 z Magnifie,  je  ne  puis  pas 
omettre  la  poudre  médicinale  à qui  on  donne  ce  nom , & qui  fe  tire  de 
l’eau-mere  dufalpétre:  elle  nous  eft  venue  d’Italie  fous  le  nom  de  Polvere 
albo  Romano  , & elle  eft  connue  parmi  nous  fous  le  nom  de  Magnifie  blan- 
che.  Je  ne  connois  point  d’autres  fubflances  à qui  on  donne  ce  nom.  J’ai 
rapporté  ce  qui  précédé,  afin  de  faire  connoitre  comment  ce  nom  s’eft 
gliffc  dansl’Hiftoircde  la  Pyrite, qui  par  la  facilité  avec  laquelle  quelques- 
unes  attirent  l'humidité  de  l’air , peut  affez  juftement  être  appelléc  Magni- 
fie; à moins  que  dans  l’origine,  ce  nom  ne  lui  l'oit  venu  du  lieu  où  elle  s’eft 
trouvée,  &c. 

Quelques  Naturalises  ont  cru  que  la  Pyrite  étoitdu  cuivre  jaune  fbffile,* 
Aurichalcvm  fojfùe , dontCœfius  dit,  qu’il  y a des  montagnes  entières  dans 
les  Indes  occidentales  ; Aldrovandi , qui  n’a  ordinairement  jamais  plus  de 
raifon  que  Iorfqu’il  ne  dit  rien  , eft  auflî  tombé  dans  une  erreur  aufft 

froffiere  , aufl>-bien  qu’AgricoIa  qui  n’a.  fait  en  cela  que  copier  les 
ables  ridicules  de  Pline  II  eff  impardonnable  à des  Auteurs  d’écrire 
de  pareilles  abfurdités  fur  des  fubflances  qu’ils  ont  perpétuellement  fous 
les  yeux.  Si  en  Amérique  il  fe  fût  trouvé  réellement  du  cuivre  jaune  toudfc 
formé , Cxfius  cutaifément  pu  faire  la  quWion,  pourquoi  les  Efpagnols  ne 
le  fondoient  point. 

Les  noms  de  Lapis  igniarius , de  Lapis  Luminis  , ont  aufft  été  donnés  à la 
Pyrite;  dénominations  qui  lui  conviennent  affez  à caufedes  étincelles  qui 
en  partent  lorfqu’on  la  frappe  avec  l’acier,  & par  la:  matière  inflammable 
qu’elle  contient,  tant  à raifon  du  fer  qui  fait  fa  bafe  & qui  eft  le  plus  inflam- 
mable des  métaux, comme,  le  prouve  fa  détonation  avec  le  nitre  dans  la  pré* 
paration  du  régule  d’antimoine  martial,  quà  raifon  du  foufre  qui  y eft  en 
abondance.  Voici  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  Pyrites  en  les  frap- 
pant avec  le  briquet,  & j’y  ai  trouvé  ces  différences.  Celles  qui  contenoient 
beaucoup  de  cuivre , comme  20 , 30  ou  40  livres  au  quintal , donnoient  le 
moins  detincelles  les  Pyrites  martiales  quand  elles  ne  font  point  mêlées 
de  cuivre , font  celles  qui  en  donnent  le  plus  : les  Pyrites  lulfùreufes  n’en 
donnent  pas  tant  que  celles  qui  font  métalliques  ; la  Pyrite  blanche  ou 
le  mifpikkel , qui  ne  contient  point  de  foufre , mais  qui  a en  fa  place  une 
fubftance  arfénicale,  donne  aufli  des  étincelles,  mais  non  avec  la  même 
force  qu’une  Pyrite  fulfureufe,  parce  que  le  foufre  y manque,  & parce 
que  l’arfénic  qui  y met  obftacle , & qui  eft  étranger  s’y  trouve.  Le  métal 
lui-même  ne  contribue  point  tant  à cet  effet  que  fa  terre  métallique  qui  eft 
dure  ; c’cft  la  première  terre  de  Bêcher.  Voilà  pourquoi  toutes  les  pityrcs 
dures  & compares , telles  que  le  Jafpc  & la  Calcédoine  ont  cette  même 
propriété , quoiqu'on  n'y  trouve  ni  métal  ni  foufre.  Mais  en  faifant  ces  ex- 
périences de  comparaifon , il  faut  examiner  attentivement  l'intérieur , de 
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fechantillon  de  Pyrite  qu'on  veut  éprouver  avec  le  briquet  : les  morceaux 
qui  fe  divifent  aifément , ou  qui  font  entremêlés  d’une  roche  fpathique  & 
peu  compacte  qu'on  p quelquefois  beaucoup  de  peine  à appercevoir , ne 
préfentent  point  affez  de  réliftance  à l’acier , & fe  brifent  avant  de  donner 
des  étincelles , quelque  parfaite  que  foit  la  combinaifon  de  la  Pyrite  qui 

Î'  eft  mêlée  ; au  lieu  que  cet  effet  fe  produit  trcs-furcment  lorfquc  toute* 
es  parties  de  l'échantillon  font  étroitement  liées  ; ce  oui  arriveroit  quand 
même  il  11’y  auroit  point  de  Pyrite  : il  faut  auffi  pour  cela  obferver  de  frap- 
per un  couj^ec  & prompt, 

La'Pyriflb  été  quelquefois  auffi  nommée  Pierre  de  carabine , parce  qu'on 
en  mettoi^mtrefois  fur  ces  fortes  d'armes , mais  elle  a fait  place  aux  pier- 
res à fufils , cailloux  & agates  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  avec  fuccès , de 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  la  Pyrite,  comme  M.  Stahl  dans  fon 
Traité  du  (outre, le  raconte  d'un  homme  qui  avoit  lu  quelque  part  an  fecret 
pour  rendre  rouges  ies  Pierres  de  carabines,  ne  fçaehant  point  que  c’étoit  la 
Pyrite  qu’on  avoit  voulu  défigner  fous  ce  nom  : il  prit  des  pierres  à fufil 

3u'il  Calcina  fans  fuccès  au  fourneau  de  réverbéré , de  il  fut  très-honteux 
e fa  méprife  lyfque  M.  Stahl  la  lui  eût  fait  connoitre.  Voyez  Stahl , Traité 
du  foufre. 

Ceci  me  rappelle  les  Pierres  à feu,  dont  parle  le  petit  Payfan , qui  prétend 
qu’il  faut  eu  mêler  avec  de  la  rouille  de  fer  &•  de  V aigle  rouge  fixé  pour  rendre 
plus  éclatante  la  doublure  verte  de  fon  habit  gris.  11  y a tout  lieu  de  croire  que 
ce  n'ell  point  la  pierre  à fufil  qu'il  entend  par-là:  je  n’oferois  pas  non  plus 
décider  que  ce  l'oit  ltP Pyrite , quoique  la  blanche  de  la  jaune  renferment 
beaucoup  de  vertus.  Je  crois,  que  la  Pyrite  fulfureufe  n'eff  point  celle  donc 
il  s'agit , de  je  ferois  allez  tenté  de  me  décider  pour  la  blanche , à caufe 
de  fa  partie  arfénicale , de  par  conféquent  mercurielle.  Peut-être  suffi  que 
c'eff  à une  autre  fubffancc  inconnue  que  cet  ouvrage  attribue  ces  vertus. 
Le  nom  de  Pierre  martiale  a etc  auffi  donné  à la  Pyrite , de  c'eff  av&  allez 


de  raifon  , puifque  le  fer  en  fait  la  bafe. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  dénomination  de  Lapis  Hephxftius,  ou  pierre 
de  Vufcain,  ou  de  lapis  Hypcflionius , qui  peut  très-bien  s'appliquer  à la  Py- 
rite , attendu  qu'elle  lert  d'aliment  au  feu,  comme  nous  en  avons  des  exem- 
ples dans  le  mont  Hecla,  le  mont  Etna,  le  Véfuve,  dcc.  Mais  il  paroic 
que  l’on  ne  peut  aifément  déterminer  la  "fubffancc  qu'on  a voulu  défigner 
par  Hephsejliies , de  peut-être  même  que  ceux  qui  ont  employé  ce  mot , 
n'en  ont  point  connu  la  fignification.  Pline , St  Gelher  d'après  lui , difent 

3ue  c’eff  une  fubffance  minérale , qui  eff  comme  polie  , 8c  qtii  a la  figure 
’un  miroir  concave,  dans  laquelle  non-feulement  on  peut  fe  mirer,  mais 
encore  au  moyeu  de  laquelle  on  peut  allumer  de  la  paille,  du  touffe  de 
d’autres  matières  inflammables  ; peut  être  que  ce  neft  autre  choie  que 
ces  pet  its  plats  concaves  que  l’on  trouve  avec  les  urnes  (épulchralcs des  A n- 
ciens , & que  l’on  ne  peut  pas  plus  regarder  comme  des  corps  formés  par  la 
nature,  que  les  prétendues  pierres  de  foudre  comme  des  corps  formés  dans 
l’air.  Je  ne  comprends  point  comment  Géfner  a pu  mettre  le  cryffal  dans 
ce  nombre,  à moins  qu'il  n’eut  été  poli  pat  la  main  des  hommes.  Agricole 

Eiij 
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place  l'Hephæftite  parmi  les  pierres  dures  3c  tranfparcntcs , qui  prennent 
un  poli  merveilleux  ; 6c  qui  par  conféquent  font  le  miroir.  11  n’exifte  point 
de  pierre  de  cectq  efpece,àqui  on  puilTc donner  le  pom  de  Pyrite,  «3c  qui 
ait  les  propriétés  que  Gefner  attribue  à l'Hephteftite. 

On  trouve  quelquefois  la  Pyrite défignée  (ous  le  nom  de  S/der/r<j,qui  eft 
dérivé  du  mot  grec  «'<!«>©• , fer , ce  nom  lui  convient  très-bien  à cauie  que 
ce  métal  fait  avec  le  foufre  la  bafe  de  ce  minéral. 

Les  anciens  Naturalises  l’ont  encore  appellée  Pyrobolus , Pyrobus , Pyri- 
tnachus.  Ces  noms  peuvent  lui  être  appliqués  à cauie  des  maures  inflam- 
mables que  la  Pyrite  contient.  Gefner  dit,  que  par  OthonnawÊÊ  déflgnoic 
une  fubllance  minérale,  dont  la  couleur  eft  femblable  à celle  du  cuivre» 
ôc  qui  fe  trouvoic  en  Egypte  ; on  pourroit  la  regarder  comme  une  Pyrite  » 
aulubien  que  le  Lapis  Luminis  d'Aldrovandi,«Sc  le  PyrimacAwd'Ariftote.Je  ne 
déciderai  point  fi  ce  mot  vient  d’Othan , oifeau , à caufe  de  la  partie  vola- 
tile ôc  mercurielle  qui  y eft  contenue. 

Pierre atramentaire , eft  encore  un  des  noms  qui  fe  préfentent  dansl’Hjf- 
toire  Naturelle  de  la  Pyrite  ; mais  ce  mot  n’a  point  toujours  été  prfs  dans 
un  même  fens.  Il  nous  eft  inconnu  ici  à Freyberg  ; mais  ii  parole  qu’il  eft: 
encore  en  ufage  au  Hartz , d'où  l'on  m’a  envoyé  une  fubftance  tous  ce 
nom  ; elle  étoit  brune , femblable  à une  pierre  au  coup  d’œil  & au  toucher, 
mais  ce  n’en  eft  point  une , 3c  on  doit  la  regarder  comme  une  terre  vitrio- 
lique  qui  étoit  devenue  compa&e , mais  qui  perdit  entièrement  fa  liaifon 
dans  l’eau,  & donnoit  du  vitriol,  comme  j’aurai occafton de  k dire  en  par- 
lant du  vitriol.  A la  bonne  heure  ; cette  dcfcriptionTaccorde  avec  celle  de 
Diofcoride  & de  Galien , mais  je  ne  fçais  point  fi  l’on  n'auroit  pas  plus  de 
raifon  d’appeller  la  Pyrite  jaunâtre  ou  fulhireufc  Pierre  atramentaire  ; il 
tnc  par  oit  que  laPyrite  qui  donne  k vitriol  n'en  diftere  aucunement.  C'eft 
allez  mal-à-propos  qu'on  a nommé  la  Pyrite  corail,  ce  nom  ne  peut  lui 
avoirfüté  donné  qu'à  caufe  de  fa  couleur  rouge , mais  cette  couleur  vient 
de  la  terre  dans  laquelle  la  Pyrite  martiale  fe  trouve  quelquefois , ou  elle 
nq  la  prend  qu’après  avoir  paffé  par  k feu.  ‘Le  Jafpe  que  nous  nommons 
Pierre  de  corail  dans  ce  pays  , à caufe  de  fes  ondulations , eft  une  pierre 
cornée  ( Homjkin  ) dont  il  n'eft  point  queftion  à préfent.  Le  nom  de 
urius  vient  d’urere  brûler,  c’eft  lpmême  que  le  lapis  igniarius. 

Chalcopyrites , eft  une  dénomination  qui  convient  très-bien  à 1a  Pyrite 
cuivrcufe , elle  peut  fervir  à la  diftinguer  de  la  Pyrite  martiale  Sideropyrites 
ôc  de  la  Pyrite  blanche  ou  arfénicàle.  Mais  je  ne  puis  deviner  ce  qui  a po 
engager  Synejius  à donner  ce  nom  au  plomb , à moins  que  cela  ne  vienne 
d'une  fantailic  pareille  à celles  auxquelles  les  Alchymiftcs  font  fujets. 

Par  le  lapis  affûts , ou , comme  Agricola  l’écrit,  Afite  lapis  ou  lapis  ex  Afia, 
ubi  nafeitur  farcophagus , c’cft-à-dire , d’où  l'on  rire  une  fubftance  qui  man- 
ge les  chairs  , quelques  Auteurs  entendent  l'alun  ; mais  on  a bien  pu 
défigner  fous  ce  nom  la  Pyrite  qui  fe  vitriolifc , vû  que  k vitriol  a , aufti 
bien  que  l’alun,  la  propriété  de  ronger  les  chairs  ; «St  ils  fe  trouvent  volon- 
tiers enfemhle  : d’ailleurs  on  ne  peut  gucrcs  s’en  rapporter  ni  aux  livres , 
ni  aux  rêveries  des  Alchymiftcs. 
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Je  ne  m’arrêterai  point  à rapporter  les  noms  que  l’on  donne  aux  Py- 
rites dans  les  différcns  pays,  ils  varient  quelquefois  d’un  village  à l'au- 
tre : c'eft  ainfi  que  j’ai  reçu  de  Hongrie  une  fubftance  qu'on  appelloic 
Gelfft , qui  étoit  de  la  Pyrite  dans  une  pierre  cornée  ; ce  que  l'on  nomme 
Hiecken , font  des  petits  grains  de  Pyrites  répandus  dans  de  l'ardoife  que 
l'on  trouve  dans  les  mines  de  Mannsfeld.  Suivant  Scheuchzer,  en  Suiffe  on 
• nomme  Pierres  rayonnées  ( Strahljlein  ) les  Pyrites  en  globules , peut-être 

eft-ce  à caufe  de  la  figure  qu  elles  ont  à l'intérieur,  ou  parce  qu'on  s'eft  # 

imaginé  qu'elles  étoient  tombées  avec  le  tonnerre. 

Malgré  tout  cela  , les  noms  dtf  Pyrite  9e.  de  Marcaffitt , font  ceux  que  l’on 
emploie  le  plus  communément  pour  défigner  le  minéral  dont  nous  par- 
lons. Tout  ce  qui  a été  dit  dans  ce  Chapitre , prouvera  l'obfcurité  qui  s'eft 
introduite  dans  l'Hiftoirc  Naturelle,  par  les  idées romanefques  Ôe  alem- 
• biquées  des  Alchymiftes , &c. 


CHAPITRE  III. 


Sur  Us  différentes  efpeees  de  Pyrites . 

Il  fembleroit  d'abord  qu’avant  de  parler  des  differentes  efpeees  de  Py- 
rites , je  devrais  commencer  par  donner  une  idée  générale  de  ce  miné- 
ral ; mais  on  ne  pourra  s'en  former  une  idée  parfaite  & diflin&e , qu’après 
avoir  lû  toutes  les  recherches  que  je  me  fuis  propofé  de  faire  ; c'èft  alors 
qu’on  cofinoitra  cette  fubftancc  fans  avoir  beloin  d'une  définition , & l'on 
pourra  dire  coniwfcnt  fes  differentes  efpeees,  le  diftinguenf  les  unes  des 
autres,  tant  à l’extérieur  qu’à  l'intérieur  : cependant  il  eff  à propos  que 
je  commence  par  donner  ici  une  courte  defeription  du  minçraTdont  je 
vais  traiter.  Ceux  qui  ont  coutume  de  s'attacher  avec  fcrupule  aux  réglés 
de  la  Philofophie  lpéculativc  , ne  la  trouvéront  peut-être  pas  allez  exafte  , 
mais  j'avoue  que  ce  n’eft  point;  leur  fuftrage  que  j'ambitionne  ; il  me  luffic 
de  pouvoir  afiurer  qu’elle  ne  contiendra  rien  qui  ne  loir  conforme  à la 
vérité.  J’entens  donc,  & l’on  doit  entendre  par  le  mot  Pyrite  , une  mine 
Ou  un  minéral , tantôt  d'un  blanc  gritatre  , tantôt  d'un  jaune  tirant  fur  le 
gris , tantôt  d'un  jaune  (emblable  à celui  du  cuivre  jaune  ; ou  pour  m'ex- 
pliquer plus  clairement,  c'eff  une  mine  ou  un  minéral  ou  blanc  ou  jau- 
nâtre , ou  parfaitement  jaune.  11  a conftammenr  pour  baie  : r°.  Une  terre 
métallique,  je  veux  dire  urçe  terre  ferrugineufe  : 2°.  Une  fubftancc  vola- 
tile, qui , ordinairement  eit  du  foufre , quelquefois  de  l’arfénic,  quelque- 
fois l’une  & l'autre  à la  fo<s  ; il  contient  accidentellement  du  cuivre  qui 
n'eft  Jamais  fans  une -petite  portion  d’argent  qui,  lui-même  renferme  & 
quelquefois  un  peu  d'or.  Ce  minéral , comme  fubftance  rréralüque  , pro- 
cure différens  avantages, foir  par  le  cuivre' qu'on  en  retire  ; loit  en  facilitant 
Ja  formation  de  la  marte  dans  la  fonte  des  mines  ; foit  en  donnant  du  moins 
du  foufre , de  l’arténic  & de  l’orpiment  ; lou.  enfin  en  produifant  du  vitriol. 
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On  peut  regarder  cette  defeription  comme  le  précis  de  la  Pyritologîe. 
Elle  comprend  tant  de  choies  importantes,  que  malgré  letendue  de  mon 
ouvrage,  je  luis  fort  éloigné  de  croire  que  je  les  aie  toutes  développées 
comme  elles -le  méritent.  Une  feule  des  opérations  ou  des  vérités  que  ren- 
ferme le  précis  que  je  viens  de  donner,  m’a  fou  vent  coûté  plus  de  tems 

Sue  la  compolition  entière  de  mon  ouvrage.  11  eft  aifé  d’écrire,  mais  il  ell 
ifficile  de  travailler  & d’examiner  ; on  dit  quelquefois  en  un  fcul  mot , & 
en  une  feule  ligne,  des  chofcs  fur  lefquelles  on  a etc  obligé  de  méditer 
trcs-long-tcms. 

Je  ne  parlerai  point  quant  à préfent  des  queftions  que  l’on  poùrroit  agi-  • 
ter  fur  la  diftinétion  entre  les  principes  eftèntiels  & conftituants,  & entre 
les  parties  purement  accidentelles  de  la  Pyrite;  on  verra  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  que  le  fer  & le  foufire , auffi  bien  que  le  fer  Sc  l’arfénic , fonc 
des  parties  conftituantes  & eflcntielles  du  premier  ordre  ; que  le  cuivre 
n’eft  qu’une  partie  accidentelle  , ou  n’efl  tout  au  plus  qu’une  partie  ef* 
fcntieile  du  fécond  ordre  ; que  ce  n’eft  que  par  accident  que  la  l’yrits 
contient  de  l’argent  ; que  c'eft  par  un  accident  encore  plus  rare  , 
qu’il  s'y  trouve  de  l’or  ; & que  le  vitriol  enfin  n’eft  pas  une  partie  confti- 
tuante  de  la  Pyrite  , mais  une  fubftance  formée  par  la  combinaifon  de 
quelques  parties  de  ce  minéral.  Je  commencerai  par  examiner  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Pyrites  fous  leurs  différens  points  de  vue  ; cependant  je 
ne  dirai  mon  fentiment  qu'après  avoir  fait  parler  les  Naturaliftes  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière , & apres  avoir  examiné  leurs  opinions. 

George  Agricola,  donne  à la  page  884.  & fuivantes , ainfi  qu'à  la  page 
$>6 y.  de  l'édition  de  fes  Ouvrages  in-folio,  une  diflribution  des  Pyrites,  qui 
a été  copiée  par  Rulandus , dont  on  a coutume  de  confulter  le-Didion- 
naire  dans  des  matières  femblables.  Si  on  confidcre  celle  divifion  qui  eft 
fondée  fur  les  couleurs,  on  ne  peut  point  la  rejetter  comme  abfoluir.cnt 
mauvaife  ; mais  elle  eft  très-imparfaite  : Agricola  multiplie  les  efpeces  fans 
néceffité  ; il  en  fupnofe  même  qui  n'exiftent  point,  <Sc  il  met  au  nombre 
des  Pyrites  des  fubltanccs  minérales  d’un  genre  tout  différent.  Voyons 
ceselpeces  mêmes  : la  première  eft,  félon  lui  : 1°,  La  Pyrite  qui  eft  de  cou- 
leur d argent , coloris  argentei , c'cft-à-dire  , Ta  Pyrite  qu’on  nomme  aqueufe, 
oti  la  Pyrite  blanche  : a" , La  Pyrite  qui  eft  d’un  jaune  d’or , coloris  aurei ; . 
c’eft  la  Pyrite  jaune  ou  la  Pyrite  cuivreufe  , la  pierre  cuivreufe , ou  la  mine 
de  cuivre:  30 , La  Pyrite  qui  eft  tout  à fait  de  couleur  d’or,  coloris  prorsùs 
aurei  ; félon  cet  Auteur,  ellcparoit  contenir  beaucoup  de  foufre  , mais 
elle  n'en  contient  pas  plus  qu’une  autre  : 40 , La  Pyrite  de  couleur  de  ga- 
lène, color'wGalcntc , qui, à parler  exaflement,  n'eft  ni  Pyrite  ni  Galène,  mais 
qui.felon  Agricola,  fait  un  genre  à part , fuum  quoddam  genus  : y%  La  Pyrite 
d’un  gris  de  cendre , coloris  cineracti  : 6° , La  Pyrite  couleur  de  fer  , coloris 
• fsrrti , dont  Avicenne  fait  mention , & qu’il  appelle  mine  de  fer  ; non  que 
* ce  foit  une  mine  de  fer,  mais  parce  qu’elle  y relfcmble  : 70,  L’ardoife  dont 
on  tire  le  cuivre.  Voyez  Agricola,  in Burmanno,  pag.  884.  & fuivantes, 
J’obferveen  premier  lieu  que  dans  la  derniere  elpece  de  Pyrite,  Agricola 
perd  de  vue  la  couleur  fur  laquelle  il  avoit  fondé  la  divifion , tandis  que 
- cell 
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c’efl  d’après  la  couleur  qu’il  a dillingué  les  fix  premières  efpeces , il  dif- 
tingue  cette  derniere  par  la  pierre  dans  laquelle  elle  fe  trouve  : & comme 
les  trois  principales  efpeces  de  Pyrites , je  veux  dire  la  blanche  , la  jau- 
nâtre & la  jaune  , fe  trouvent  toutes  également  dans  l'ardoife,  ainft  que 
dans  toutes  les  autres  efpeces  de  pierres  & de  terres,  on  ne  peut  décider 
de  quelle  cfpece  efl  la  Pyrite  que  l’Auteur  a voulu  indiquer  fous  ce  nu- 
méro; quand  même  on  prétendrait  qu’il  a eu  en  vue  toutes  les  trois  efpeces, 
fçavoir,  la  blanche  , la  jaunâtre  & la  jaune,  fa  divilion  ferait  encore  inexac- 
te , attendu  qu'elles  ont  déjà  été  indiquées  fous  les  numéros  qui  précèdent  ; 
& meme  il  y en  a qui  y ont  été  employées  plus  d'une  fois.  Quelle  peut- 
être  la  Pyrite  qu'il  dit  reffembler  à la  galène?  11  y a lieu  de  croire  qu'il  a eu 
en  vûe  quelque  échantillon  particulier,  dans  lequel  la  galène  ou  mine  de 

f>lomb  & la  Pyrite  étoient  tellement  confondues  , qu'il  étoit  difficile  de 
es  diflinguer  l’une  de  l’autre.  Comment  diflinguer  la  Pyrite  de  couleur 
d’argent,  d’avec  la  Pyrite  cendrée  ? 

Il  y a grande  apparence  que  celle  qu’il  dit  être  de  couleur  de  fer,  n’exifte 
point , ou  qu’Agricola  donne  ce  nom  à une  Pyrite  qui  e(t  accidentelle- 
ment entremêlée  de  quelque  fubflance  minérale  inconnue , telle  qu’efl 
la  Pyrite  qui  fe  trouve  à Geyer  en  Saxe  , & que  fur  les  lieux  on  appelle 
Pyrite  vitriolique  ; extérieurement  elle  efl  noire  & reffemble  à de  la  iuic  , 
mais  quand  on  laconfidere  de  plus  près,  on  lui  trouve  la  couleur  ordi- 
naire de  la  Pyrite , c’efl-à-dire  , d'un  gris  tirant  fur  le  jaunâtre  ; & fi  elle 
paroitun  peu  plus  foncée,  cela  ne  vient  que  de  la  mine  de  fer  avec  !a- 

3uellc  elle  efl  mêlée,  & dont  elle  efl  abondamment  chargée.  On  fçait 
'ailleurs  que  les  filons  des  mines  de  fer  font  quelquefois  tellement  en- 
trelacés de  veines  de  Pyrites  qui  confervent  leur  couleur  ordinaire , que 
les  fondeurs  ne  pouvant  pas  feparer  convenablement  l'une  de  ces  mines 
d'avec  l’autre , font  forcés  de  tout  jetter  pour  ne  point  s'expofer  à des  per- 
tes confidérables.  Au  refie , fi  par  Pyrite  couleur  de  fer  tîn  entendoit  l'Ar- 
gyromelanos  de  Becher  *,  ce  ferait  aller  contre  l’intention  de  cet  Auteur  , 
puifqu'il  efl  aifé  de  voir  qu’il  ne  veut  point  indiquer  une  Pyrite  noire , mais 
un  caillou  noir  ou  une  pierre  cornée  , ou  un  jafpe  qui  contient  de  l’ar- 
gent- 

Quant  aux  Pyrites  indiquées  fous  les  numéros  2 & 3 , il  faut  obfcrvcr 
qu'elles  font  les  mêmes  dans  le  fond  , <Sc  qu'elles  ne  different  que  par  le 


plus  ou  le  moins  de  cuivre  qu’elles  contiennent.  Outre  cela , il  efl  abfo- 
lument  faux  que  plus  une  Pyrite  approche  de  ta  couleur  de  l’or , plus  elle 
contient  de  fourre  ; en  effet , les  Pyrites  martiales  qui  en  donnent  plus 
qu’aucune  autre  .font  d'un  jaune  plus  pâle  que  les  autres  : peut-être  que  tou- 
te cette  prétendue  différence  n’efl  fondée  que  furie  coup  d'oeil  extérieur  ; 
car  il  y a des  Pyrites  cryflallifées  & gercées  qui  ont  une  couleur  auffi  vive 
que  l'or,  & quand  on  vient  à les  caffer,  on  les  trouve  d'une  couleur  fort 
pâle  dans  l'endroit  de  la  fradure. 

Cependant  Rulandus  auroit  encore  bien  fait  de  s'en  tenir  à cette  dif- 

* Tyritts . fl  nigricai  cum  Ufciit  argenttum  I vocamr,  Vid.  Vhyflc a Sttiltrtdiua, 
taxer tm  cxfrimenti&iu , Arskiouelakos  | * < 
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tribution  , car  il  n’cuc  point  été  impofïible  de  le  redreffcr  en  fàifant  de* 
fubdivifions  & des  comparaifons  ; mais  comme  il  a cru  qu'un  grand  nom- 
bre d'exemples  répandroient  plus  de  clarté  fur  cette  matière , il  a em- 

Ëyyé  cinq  pages  ae  fon  DiAionnaire  à faire  un  étalage  fi  confus , qu'un 
irtérafogifte,  loin  de  pouvoir  en  charger  fa  mémoire  , n'auroit  pas 
feulement  la  patience  de  comparer  entre  eux  les  exemples  qui  y font 
rapportés  : tantôt  fes  divifions  le  démentent  ; tantôc  il  a confondu  mal- 
à-propos, & ce  qui  eft  encore  plus  mal,  des  noms  différens  lui  ont  fuffi 
pour  imaginer  des  cfpeces  différentes  ; tantôt  pour  de  certaines  confidc- 
rations , il  répété  la  même  efpecc  dans  différentes  claffes  ; & en  général , 
il  emprunte  les  noms  qu’il  donne  à la  plupart  des  Pyrites  de  quelque  mi- 
nutie qui  ne  peut  aucunement  fervir  à les  faire  connoitre  ; telles  font  les 
dénominations  tirées  de  quelque  fubftance  minérale  avec  laquelle  la  Py- 
rite peutfe  trouver  entremêlée.  Si  qui,  quelquefois  eft  preique  imper- 
ceptible, Eft-il  plus  raifonnablc  de  ditlribuer  les  Pyrites  en  Pyrites  blan- 
ches , en  Pyrites  jaunes , en  Pyrites  de  Mifnie , en  Pyrites  de  Radeberg , en 
Pyrites  fulfurcufes.en  Pyrites arfénicales , en  Pyrites  vitrioiiques,  &c.  * que 
de  divifer  les  hommes  en  blancs , en  noirs , en  Allemands,  en  Saxons , en 
1-uihériens , en  Sauvages , &c  ? 

Comment  peut-il  appuyer  la  différence  qu'il  met  entre  les  Pyrites  qui 
font  feu , 3c  entre  celles  qui  n'en  font  pas  ? Ne  faut  il  pas  que  chaque  Py- 
rite donne  des  étincelles  par  la  nature  de  fa  mixtion  , & parce  qu'elle  cil 
un  corps,  qui,  s'il  ne  contient  pas  toujours  du  foufre,  eft  au  moins  toujours 
métallique,  Sc  fur-tout  ferrugineux ?'Si  cependant  il  s'en  trouve  qui  ne 
donnent  point  d'étincelles , cela  vient  de  ce  qu'elles  font  remplies  de 
gerçuref",  3c  de  ce  que  leur  tiffu  n'eft  pas  lié  par  du  quartz , mais  par  une 
pierre  fpathique  tendre  ou  feuilletée,  ou  par  quelque  autre  matrice  tendre, 
poreufe  3c  peu  compare  : alors  les  véritables  grains  de  Pyrite  , perdent 
tropaifément  letfr  liaifon,  &c  ne  pouvant  par  conféquenc  pas  réfifter  au 
coup  violent  qui  eft  néceffaire,  ils  ne  peuvent  donner  des  étincelles  lorf- 
qu'on  les  frappe  avec  de  l'acier,  La  Pyrite  de  Tcmeftear  dont  je  parlerai 
plus  loin  , & quelques  autres  font  de  ce  genre.  Les  Pyrites  de  couleur 
d’or,  font  divifées  par  notre  Auteur  ; i°,  en  Pyrites  angulrufes  & cut- 
vreufes  ; 2° , en  celles  qui  fe  trouvent  à Gishubel , 3c  qui  font  accom- 
pagnées de  verd  de  montagne  ; 30 , en  celles  qui  font  jointes  avec  de  ta 
blende  noire  ; 4.° , en  Pyrites  avec  de  i'oebre  ; y° , en  celle  de  Danneberg, 
qui  eft  renfermée  dans  du  quartz  blanc.  Il  eft  vrai  que  celles  qui  font  jau- 
nes ou  de  couleur  d'or  à l'intérieur,  font  connoitre  par  les  différentes 
nuances  de  cette  couleur,  qu'elles  contiennent  plus  ou  moins  de  cuivre  ; 
il  eft  encore  vrai  que  celles  fur  lefquelles  il  fe  forme  du  verd  de  monta- 
gne , doivent  être  placées  dans  cette  même  cîaflc;  mais  comment  peut-on 
tirer  des  dénominations  de  la  blende  noire,  du  quartz  blanc  , & des  iubf- 
tances  ou  pierres  qui  accompagnent  la  Pyrite?  Ces  pierres  font  commu- 


*On  voit  H même  tnexsûitude  dans  Agti-  , tfl , vit  mixtut . vtl  friabilir.  V id,  in  Berman- 
cola , quand  il  dit:  Pjriitt  tfl  vtl  dnrui  ntl  I m.  f.  soi, 
rxrut , vti  infiumtnibut  rtftrtur  ,\itl  fui  Jmu  | 
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nés  à toutes  les  mines  de  la  terre  : j'obmets  plufieurs  autres  circonftanccs 
qui  doivent  paroître  peu  sûres  à tout  le  monde  au  premier  coup  d'œil. 

Quant  aux  fubftances  contenues  dans  la  Pyrite , le  même  Auteur  ne  dif- 
tingue  pas  , comme  ildevroit,  la  Pyrite  toute  pure  telle  qu’elle  eft  par 
elle-même , d'avec  un  échantillon  Pyriteux  de  mine  , lequel , à raifon  de 
l'endroit  où  il  fe  trouvoit  dans  un  filon  , eft  mêlé  tantôt  de  mine  de 
plomb,  tantôt  de  mine  d’étain  cryftalliiee , ou  de  mine  d'étain  ordi- 
naire, tantôt  d'une  autre  matière  ; pour  avoir  négligé  de  faire  cette  diftinc- 
tion.  il  ne  s'apperçoit  pas  que  c'eft  s’exprimer  d’une  façon  contraire  à la 
nature , & aux  propriétés  des  fubftances , que  de  dire  que  la  Pyrite  contient 
& donne  quelquefois  de  l’étain  3c  du  plomb. 

Je  ne  parle  point  ici  des  Pyrites  bleues , violettes  8c  pourpres  ; j'ai  déjà 
fait  remarquer  plus  d'une  fois,  que  ces  couleurs  ne  font  pas  eircntiellcs, 
& qu’elles  font  produites , foit  par  des  exhalaifons  minérales  , foit  par  des 
dilfolvans  qui  agiffent  fur  l'extérieur  d'une  mine , Sc  fur  les  petites  fentes 
fans  agir  fur  fon  intérieur.  Pour  s'aflurer  de  cette  vérité,  on  n'a  qu'à  brifet 
une  mine  ainfi  colorée , 8c  l’on  n’y  verra  plus  de  couleur  ; ou  bien , que 
l'on  humecte  les  Pyrites , fur-tout  celles  qui  font  cuivreufes , avec  des  eaux 
mordantes , ou  des  diffolutions  falines , ou  bien , apres  les  avoir  fait  rougit 
qu’on  les  expofe  fubitement  à l'air,  l’on  verra  qu’elles  fe  couvriront  de 
couleurs  fi  éclatantes , qu'on  aura  de  la  peine  à les  reconnoître.  J’ai  fouvent 
vu  dans  notre  pays,  du  jafpe  «St  d’autres  pierres  que  l'on  nomme  prccicu- 
fts , qui  contenoient  de  la  Pyrite  ; mais  je  doute  fort  que  l'on  ait  jamais 
trouvé  à Eifleben , comme  cet  Auteur  le  prétend,  une  Pyrite  qui  reffem- 
blàt  à du  jafpe  rouge.  Si  pour  exeufer  Kulandus  , on  difoit  qu’il  a voulu 
parler  d’un  vrai  jafpe , 8c  qu'il  a pris  le  terme  de  Pyrite  dans  le  fens  le  plus 
étendu , en  y comprenant  toutes  les  pierres  du  genre  des  cailloux  qui  don- 
nent des  étincelles  lorfqu’on  les  frappe  avec  le  briquet,  on  auroit  tou- 
jours à lui  reprocher  de  la  confufion  8c  de  l'obfcurité  : de  plus,  il  n’auroit 
pas  dû  fe  fervir  du  mot  Allemand  Kiejf,  Pyrite  ; mais  de  celui  de  Kicjfcl 
qui  lignifie  caillou  ; & il  ne  devoir  pas  dire  que  ce  caillou  reffembioic 
à un  jafpe , mais  que  c’en  étoit  un  en  effet  ; il  ne  devoir  point  ajouter  en 
termes  exprès  que  cette  Pyrite  femblable  au  jafpe  ne  donne  point  d’étin- 
celles ; il  y a toute  apparence  que  cette  Pyrite  rouge,  femblable  à du  jafpe, 
n'eft  autre  chofe  que  notre  Pyrite  fulfùreufe  8c  métallique  ordinaire , qui 
a pu  par  hazard  fe  trouver  dans  une  gangue  ou  matrice  rouge , qui  pou- 
voir n’ètre  point  affez  dure  pout  donner  des  étincelles. 

Le  même  Auteur  fe  contredit  lui-même,  quand  à la  page  3PJ  il  fait  men- 
tion d’une  Pyrite  noire  femblable  à du  charbon  de  terre , tandis  qu'il  a dit 
deux  pages  plus  haut , qu'il  ne  connolt  point  de  Pyrite  noire.  Je  paffe  fous 
filence  plufieurs  autres  exemples  ; ceux  que  je  viens  de  rapporter  fuffifent 
pour  faire  voir  combien  peu  on  doit  compter  fur  les  delcriptions  Sc  les 
dirtributions  que  les  livres  d’Hiftoire  Naturelle  nous  préfentent  ; âc  com- 
bien il  eft  néccffaire  d'étudier  la  Minéralogie  dans  fes  premières  fources , 8c 
d'examiner  les  fubftances  les  plus  communes  de  la  maniéré  la  plus  fimple,  «5c 
comme  fi  on  ne  connoifioic  encore  aucunes  de  fes  propriétés  ; l’on  verra 
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en  meme  tems  combien  ce  qui  a etc  jufqu’à  préfent  publié  dans  les  Dicè 

tionnaires  fur  l'Hiftoire  Naturelle,  ell  encore défeétueux. 

Ludovicus  de  Comitibus  , dans  fon  Traité  de  Metallis  €r  Metallicis  ; 
Mindererus  , dans  fon  Traité  de  Chalcanto  ; Cæfius  dans  fa  Minéralogie  ; 
G cfncr  3c  beaucoup  d’autres  Auteurs , nous  fourniffent  très-peu  de  fecours 
pour  l'examen  de  la  Pyrite.  Dans  cette  matière , Aldrovandi  cil  encore 
préférable  à tous  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer.  La  Pharmacopée  de 
Schroeder , à l'article  de  la  Pyrite , ne  nous  dit  rien  au  fujet  de  ce  minéral  : 
félon  cet  Auteur , ce  terme  ell  entièrement  fynonyme  à celui  de  caillou 
ou  de  pierre  à fufil.  Il  cil  bien  furprenant  que , parmi  la  foule  d’Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  eaux  minérales , il  y en  ait  un  fi  grand  nombre  ou  qui 
n'ont  point  du  tout  parlé  de  la  Pyrite  , ou  qui  n’ont  traité  cette  matière 
que  très- légèrement  : Bauhin , dans  fon  traité  de  fonte  Bolenfî , ôc  Heers 
de  fonte  Spadano , font  dans  ce  cas.  N’auroient-ils  pas  dû  rcconnoitrc  que 
ce  minéral  ell  la  matrice  du  foufre  auili  bien  que  du  vitriol,  &que  ces 
fubflances  font  les  principaux  Ingrédiens  de  ces  eaux  minérales.  L’ex- 
cellent traité  que  le  célébré  M.  Berger  a donné  fur  les  eaux  de  Carlf- 
bade,  mérite  à cet  égard  d’autant  plus  d’éloges,  qu'il  cil  fupérieur  à tous 
ceux  qui  ont  paru  en  ce  genre. 

Voyons  maintenant  s'il  ell  poflible  de  faire  une  divilion  des  Pyrites, 
plus  exafte  que  celle  des  Auteurs  dont  je  viens  de  parler.  Plaçons  ce  mi- 
néral fous  nos  yeux,  Ôc  envifageons-le  félon  tous  fes  rapports,  Sc  fuivant 
tous  les  points  de  vue  polTibles.  Quand  on  veut  dillribucr  en  plufieurs  ef- 
pcces  un  minéral  ou  une  mine,  il  faut  voir,  avant  toutes  chofes,  fi  les  cfpc- 
ces  auxquelles  on  donne  un  même  nom,  ont  en  effet  quelque  chofe  de 
commun  , 3c  ont  au  moins  de  la  conformité  par  les  parties  eifentielles  qui 
entrent  dans  leur  compofition.  Souvent  des  cnofes  connues  fous  une  même 
dénomination  , ne  fe  rcffemblent  par  aucunes  de  leurs  propriétés;  quand  le 
mot  de  Pyrite  ell , par  exemple , appliqué  tantôt  au  minéral  dont  nous  trai- 
tons , tantôt  au  caillou , tantôt  à un  demi-métal , tantôt  à la  pierre  philo- 
fopliale  elle-même , peut-on  découvrir  dans  tous  ces  corps , une  analogie 
ou  un  rapport  qui  nous  autorife  à leur  donner  le  même  nom  ? Les  Minéraux 
au  contraire  que  l’on  comprend  communément  fous  le  nom  de  Cobalts  , 
tels  que  la  Pyrite  blanche  ou  le  mifpikkel  , la  mine  d’arfénic  noire  , ou 
l’arfénic  foflile,  le  cobalc  dont  on  tire  le  bleu , le  cobalt  écailleux  ou  tef- 
tacé , le  cobalt  de  F rcyberg , qui  ell  une  Pyrite  fulfureufe  très-chargée  d'ar- 
fénic, ces  minéraux,  dis-je,  onttous  de  la  conformité  dans  un  point  elTentiel; 
c’cll  par  la  partie  arfénicale  qu’ils  contiennent  ; & quoique  d’ailleurs  ils 
parodient  différer  conlîdérabiement  les  uns  des  autres,  ils  n’en  méritent 
pas  moins  le  nom  commun  de  Cobalt  ou  de  Cadmie,  qu’on  leur  donne  ; il 
n’y  a que  la  derniere  cfpcce  à qui  on  pourroit  difputer  ce  nom  ; auffi  ne 
puis-je  pas  affurer  qu’on  lui  donne  le  nom  de  Cobalt , au-delà  du  territoire 
de  Frcyberg. 

Si  le  mot  grec  Pyrites , indique  des  fubflances  dont  la  nature  & les  pro- 
priétés font  très- différentes,  le  mot  Allemand  Kiejf  n’a  jamais  été  donné 
a des  fubflances  qui  ne  le  méritent  pas  , foit  pat  toutes  les  parties 
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conflituantes  5c  efientielles  de  leur  compofition  , foit  au  moins  par  une 
des  parties  principales.  Si  l’on  vouloir  parler  exactement , on  devroit  tou- 
jours Cuivre  cet  exemple  , Sc  ne  jamais  mettre  dans  la  même  claflc  des 
fubftances  qui  ne  Ce  relTemblent  point  par  quelque  partie  eflentielle  : fi 
dans  une  collection  de  minéraux , on  alloit  mettre  le  jafpe  parmi  les  Py- 
rites , jufqu’où  ne  faudroit-il  pas  remonter  pour  rendre  raifon  de  cet  ar- 
rangement ? Qui  eft-cc  qui  Ce  feroit  jamais  avifé  de  le  chercher  dans  cette 
claiCe  ? Mais  il  e(t  bien  rare  de  trouver  de  l’exaftitude  dans  la  Minéralogie  ; 
il  y a encore  bien  des  parties  de  cette  fcience  où  il  règne  la  plus  grande 
confufion  ; & à certains  égards , il  eft  impofliblc  de  l’éviter , parce  qu’une 
fubftance  Ce  trouve  Couvent  chargée  d'une  infinité  de  noms , ou  dérivés  de 
toutes  Cortès  de  langues , ou  inventés  par  les  ouvriers  & par  les  artifies  , 
ou  imaginés  par  la  biCarrerie  de  quelque  Auteur  ; il  Ceroit  leulcmcnt  à fou- 
haiter  que  de  nos  jours  on  pût  Ce  promettre  plus  de  précifion  dans  ce 
genre  ; mais  il  y a trop  peu  de  tems  que  l’on  a commencé  à étudier  l’Hif- 
toire  Naturelle  dans  les  iubftances mêmes,  & la  Ccience  des  mots  y règne 
encore  plus  tyranniquement  que  dans  la  Métaphyfique. 

Le  mot  Allemand  KkJJ,  Pyrite , que  l’on  ne  doit  jamais  conCondre  avec 
KiïJJeL , caillou , a une  lignification  qui  convient  à tous  les  minéraux  aux- 
quels on  l’applique , à cauCe  des  parties  efientielles  qui  entrent  dans  leur 
compofition  : je  dis  des  parties  efientielles  j car  il  n'eft  pas  douteux  que 
les  Pyrites  ne  puiffcnt  accidentellement  contenir  quelques  Cubftances  qui 
ne  Ce  trouvent  pas  dans  toutes  les  eCpeces , Ôc  que  les  parties  efientielles 
du  Cecond  ordre  ne  puifient  quelquefois  être  réunies  dans  une  même  Py- 
rite » & quelquefois  s y trouver  l’une  fans  l’autre. 

Pour  dire  ici  en  peu  de  mots  ce  que  je  me  fuis  propofé  d'expliquer  & 
de  conflatcr  avec  plus  d'étendue  dans  la  fuite,  je  regarde  le  fer  comme 
k partie  la  plus  eflentielle  de  la  Pyrite  ; c’eft  lui  qui  tient  le  premier  rang 
dans  la  compofition  de  ce  minéral  ; & il  doit  néceuaircment  fe  trouver  dans 
tout  ce  qui  doit  porter  le  nom  de  Pyrite.  Je  regarde  comme  des  parties 
efientielles  du  fécond  ordre,  le  foufre  & l'arfénic  ; «3c  quoiqu’ils  fc  trouvent 
Couvent  l’un  & l'autre  dans  une  même  Pyrite  ( de  manière  pourtant  que 
le  foufre  y eft  toujours  plus  abondant  que  l'arfénic) , il  arrive  néanmoins 
• aufli  que  l’une  de  ces  fubftances  peut  s'y  trouver  fans  l'autre.  En  effet , il 
y a des  Pyrites , quoiqu’on  petit  nombre , qui  ne  contiennent  que  du  fou*- 
fre  ; & il  eft  très- commun  d’en  trouver  qui  ne  contiennent  que  de  l’ar— 
fénic.  Enfin , le  cuivre  paroît  être  la  partie  accidentelle  ou  la  moins  effen- 
tiellc  de  la  Pyrite.  On  pourroit  cependant  mettre  aufli  le  cuivre  au  nombre 
des  parties  efientielles  du  fécond  ordre  ; ce  métal  ne  fe  trouve  pas  dans 
toutes  les  Pyrites,  & lors  même  qu'il  s’y  rencontre,  il  faut  qu'il  cède  au  fer 
qui  fc  trouve  dans  toutes  les  Pyrites  , quand  meme  il  s’en  trouveroit  une 
où  le  cuivre  fc  fit  voir  en  aufli  grande  quantité  que  le  fer.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’argent,  je  ne  vois  pas  de  raifon  affez  forte  pour  le  faire  conudércr 
comme  une  partie  eflentielle  de  la  Pyrite  ; il  eft  vrai  qu'il  fc  montre  dans 
toutes  les  différentes  efpcccs  de  ce  minéral;  mais  dans  la  plupart  d'entre 
elles,  on  n’en  apperçoit  que  des  traces  fi  faibles , que  fouvent  on  ne  peuc 
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pas  même  en  déterminer  la  quantité  avec  te  poids  d'eflai , ôc  ce  que  l'on 
en  tirerait  ne  dédommagerait  pas  des  frais  & de  la  peine  qu'il  en  aurait 
coûté  pour  le  tirer.  L’or  mérite  encore  moins  que  l’argent  qu'on  le  mette 
au  nombre  des  fubftance*  qui  fonr  de  l’cflence  de  la  Pyrite  : la  plûpart  de 
ceux  qui  nous  difent  que  les  Pyrites  contiennent  de  l’or,  ne  le  fondent 
que  fur  le  témoignage  d’autrui  ; Ôc  quoiqu'ils  n’ayent  pas  tout-à-fait  tort 
au  fond  , il  eft  extrêmement  rare  d’y  en  trouver , comme  je  le  ferai  voir 
quand  je  traiterai  avec  plus  d'étendue  les  points  que  je  ne  fais  qu'effleurer 
ici  en  paflant. 

Outre  ce  qui  conflitue  l'efTence  intérieure  dans  la  diflribution  qu'on 
fait  d’un  genre  de  minéral , on  doit  encore  faire  attention  à fa  figure  ex- 
térieure , quand  ce  jie  ferait  que  pour  être  en  état  de  juger  des  divilions 
méthodiques  où  l’on  n’a  confulté  que  cette  figure. 

Il  eft  encore  à propos  de  confidérer  en  troiûcme  lieu  > l’ufage  que  l’on 
fait  d'une  fubftance  minérale;  car  c'efl  relativement  à cet  ufage  que  fou- 
yent  on  donne  des  dénominations  différentes  à une  même  fubftance. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’il  fe  préfente  naturellement  trois 
maniérés  de  divifer  la  Pyrite,  je  veux  dire:  i°,  celle  quiapourfondemenc 
l’efTence  intérieure  de  ce  minéral  : a®,  celle  qui  eft  fondée  fur  fon  extérieur 
ou  fa  figure  : 3°,  3c  celle  qui  eft  fondée  fur  fa  couleur.  Toutes  les  autres 
façons  d’envifager  ce  minéral , peuvent  être  facilement  rapportées  à l’une 
de  ces  trois  manières  de  le  confidérer. 

I.  Pour  commencer  par  la  divifion  qui  eft  fondée  fur  l’intérieur  des 
Pyrites  ; on  doit  faire  attention  en  général  aux  parties  qui  font  cfler- 
tielles , & à celles  qui  font  accidentelles  à la  compofition  de  toutes  les 
Pyrites  : il  n'y  a rien  qui  leur  foit  plus  eflentiel  que  le  fer  ; ce  métal  fc 
trouve  dans  toutes , & il  eftla  bafe  de  toutes.  Tout»  Pyrite  eft  une  terre 
fcrrtigineufe , pénétrée  foit  par  le  foufre , foit  par  l'arfénic , foit  par  l'un  3c 
par  l'autre  à la  fois  ; qu’une  Pyrite  contienne  une  petite  ou  une  grande 

Suantité  de  cuivre , le  fer  fera  toujours  la  principale  partie  de  fa  compo* 
tion.  Toute  Pyrite  confifte  donc  en  une  terre  ferrugineufe , foit  que  le 
foufre  ou  l’arfénic,  foit  que  l’un  3c  l’autre  foient  la  caufe  qu’il  l’a  fait  de- 
venir non  une  vraie  mine  de  fer,  mais  le  corps  dont  nous  parlons. 

Mais  fi  l’on  envifâge  les  Pyrites  félon  les  matières  qu’elles  peuvent 
contenir  accidentellement  ; il  eft  néceffaire  de  les  diftingucr  les  unes 
d’avec  les  autres,  ôc  de  les  diffribuer  en  différentes  claffes  félon  ces  diffé- 
rentes manières  de  les  confidérer.  Tout  ce  qu’il  peut  arriver  d’accidentel 
ou  de  contingent  dans  la  fubftance  d’une  mine,  réfulte  ou  de  la  qualité , 
c’eft-à-dire,  de  la  nature  de  la  fubftance  accidentelle,  ou  de  la  quantité 
de  cette  fubftance  qui  peut  être  plus  ou  moins  grande , & qui  peut  même 
fe  trouver  dans  les  partieseftëntielles  de  la  compofition.  En  voulant  donc 
diftribuer  les  Pyrites  félon  les  matières  qu’elles  peuvent  renfermer  acci- 
dentellement , on  doit  envifagerleur  effence  par  deux  côtés;  c’eft-à-dire, 
qu’on  doit  les  confidérer  en  premier  lieu , relativement  à la  partie  métalli- 
que, ôc  en  fécond  lieu , relativement  au  foufre  & àl’arfénic , qui  peuvent  en- 
trer dans  leur  compofition. 
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Pour  ce  qui  eft  du  métal  qui  peut  fe  rencontrer  dans  le  minéral  dont  nous 
parlons , les  Pyrites  où  il  fe  trouve  du  cuivre , ont  donné  lieu  à la  divifion 
des  Pyrites  en  Pyrites  martiales  Sc  en  Pyrites  cuivreufes ; dans  les  fonderies  de 
Freyberg,  on  appelle  Pyrites  cuivreufes , celles  qui- ne  donnent  que  fort  peu 
de  cuivre,  comme,  par  exemple,  une,  deux  ou  trois  livres  par  quintal;  mais 
en  d’autres  endroits , on  donne  ce  même  nom  à celles  qui  contiennent  ce 
métal  en  très-grande  abondance , Sc  que  dans  nos  cantons  on  a coutume 
d’appeller  Mines  de  cuivre.  Cependant  fi  l’on  veut  parler  exactement , &fi 
l’on  compare  les  Pyrites  cuivreufes,  avec  celles  qui  font  martiales  Sc  qui  ne 
devroient  point  contenir  de  cuivre , on  trouvera  pourtant  qu'il  faudroic 
donner  le  nom  de  Pyrites  cuivreufes , à prcfque  toutes  les  Pyrites  qui  fe 
tirent  des  fentes  Sc  des  filons , c’cft-à-dire  , des  vraies  mines  ; au  moins 
devroit-orv  donner  ce  nom  à celles  qui  fe  trouvent  dans  les  environs  de 
Freyberg,  vû  que  toutes  contiennent  une  portion  de  cuivre,  comme  le 
prouve  leur  analyfe.  Mais  comme  de  petits  atômes  ou  de  légers  vertiges 
d’une  fubftance,  ne  fuffifent  point  pour  que  l’on  puifle  dire  qu'elle  cil  de 
l'eflence  de  la  compofition  a'un  corps , on  peut  fort  bien  fe  difpenfer  de 
porter  le  fcrupule  jufaues-là. 

D’un  autre  côté,  il  eft  étonnant  que  les  Anciens  ayant  tant  parlé  des 
Pyrites  cuivreufes  , n'aycnt  fait  aucune  mention  des  Pyrites  martiales  ; ce- 
pendant iis  connoiffoient  des  Pyrites  qui  ne  donnoient  point  de  cuivre , ou 
qui  n'en  donnoient  qu’une  quantité  prefque  imperceptible , il  eût  etc  non- 
feulement  très-naturel  d’examiner  quelle  pouvoir  être  leur  terre  métallique, 
mais  encore  il  eût  été  très-facile  de  découvrir  la  nature  de  cette  fubrtance 


à l'aide  de  l'aiman  ; mais  on  a mieux  aimé  donner  Amplement  le  nom  de 
Pyrites  à celles  qui  étoient  ferrugineufes  ; Sc  comme  autrefois  on  n’étoic 
pas  fort  curieux  de  connoître  ce  qui  pouvoir  fervir  de  bafe  à la  compo- 
fition des  mines, les  Auteurs  ont  été  a couvert  des  reproches  que  l'on  auroic 

?u  leur  faire  fur  cette  omiflîon.  Quelques-uns  cependant  les  ont  appellées 
yrites  pierreufes  & Pyrites  fulfureufes  ; mais  ces  noms  au  lieu  de  préfenter 
une  idée  claire,  ne  font  que  jetter  dans  de  nouveaux  embarras.  Je  com- 
prends donc  ici  fous  le  nom  de  Pyrites  martiales  ou  ferrugineufes , toutes 
celles,  qui,  quoiqu’elles  ne  contribuent  pas  à augmenter  la  quantité  de 
cuivre , ou  quoiqu’elles  n’y  contribuent  que  foiblement , font  pourtant 
utiles  <St  même  néceflaires  dans  la  première  fonte  des  mines  de  cuivre , 
parce  qu’elles  fervent  à y former  la  matte , qui  n’ert  autre  chofe  que  la  par- 
tie métallique  d'un  grand  volume  de  mine , rapprochée , mife  à l'étroit 
& réunie  pour  former  une  cfcece  de  régule  ; enfin  quand  on  ne  peut  pas 
les  employer  à cet  ofage,  elles  fervent  dans  nos  pays  à faire  du  foufre  & 
du  vitriol  ; je  dis  dans  nos  pays , car  il  peut  fe  faire  que  dans  d’autres  en- 
droits on  tire  ces  deux  fubrtances  des  Pyrites  cuivreufes, & même  de  cel- 
les qui  font  riches  en  métal. 

Quand  j'examine  cette  divifion  des  Pyrites  en  martiales  & en  cuivreu- 
fes, je  trouve  qu'en  faifant  attention  au  principe , que  le  fer  eft  la  bafe  de 
toutes  les  Pyrites,  & en  confidérant  qu’il  eft  très-probable  que  le  cuivre 
qui  s'y  rencontre  n'cft  autre  chofe  que  le  produit  d'une  terre  ferrugineufe,rc- 
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cuite  & mûrie  à un  certain  point,  je  trouve,  dis-je,  que  cette  divifion  ne 
peut  point  être  regardée  comme  exaftc,  & qu’elle  ne  partage  pas  les  Pyrites 
en  deux  parties  ou  clalTcs  égales,  vû  que  la  première  de  ces  parties  l'em- 
porte de  beaucoup  fur  laderniere;  cependant  toute  imparfaite  que  cette 
diflinétion  foit  au  fond , on  peut  l’admettre  dans  les  fonderies  , parce 
qu’une  grande  quantité  de  Pyrites  contenant  beaucoup  de  cuivre  , on 
peut  fort  bien  leur  biffer  le  nom  du  n\étal  quelles  fourniffent  ; joignez  à 
cela,  que  celte  divilion  peut  avoir  lieu,  même  dans  l’Hiffoire  Naturelle  ; 
parce  qu'il  n’y  a point  d abfurdité  à nommer  un  arbre  d’après  le  fiuit  qu’il 
porte,  quoiqu’il  ait  été  greffé  fur  un  fauvageon , ou  fur  un  arbre  d’une 
autre  efpcce  : il  faut  ajouter  à ces  raifons , que  le  cuivre  faifant  quelquefois 

firès  de  la  moitié  de  la  maffe  de  quelques  Pyrites , on  n'a  pas  tort  alors  de 
eur  donner  un  nom  qui  fe  rapporte  à la  partie  qui  dotrsinp  dans  leur 
compofition.  Je  ferai  obferver  en  paiîant , qu’il  y a des  Pyrites  dans  lcf- 

Suelles  on  ne  découvre  pas  le  moindre  vefttge  de  cuivre  ; par  conféquent, 
eft  naturel  de  diltinguer  par  le  nom  de  Pyrites  cuivreufes  , celles  qui 
contiennent  une  certaine  quantité  de  ce  métal. 

II.  On  m'arrêtera  peut-être  ici , & l’on  me  dira  que  j’aurais  du  commen- 
cer par  les  Pyrites  aurifères , ou  qui  contiennent  de  l’or:  je  fçais  qu’on  en 

farle  beaucoup , aufli  bien  que  des  prétendus  grenats  qui  contiennent  de 
or  ; mais  voyons  li  en  examinant  la  chofe  de  plus  près,  ce  qu’on  en  die 
a quelque  fondement. 

Quand  j'examine  toutes  les  différentes  fubftances  dont  on  prétend  pou- 
voir tirer  de  l’or,  je  trouve  que  ce  font  ou  des  mines  qui  contiennent 
beaucoup  de  cuivre,  ou  des  Pyrites  ordinaires , qui  ont  extérieurement  une 
belle  couleur  d'or.  On  prétend  que  les  Pyrites  contenant  de  l’or,  fe  trou- 
vent fur-tout  en  Hongrie  , & cette  opinion  cft  très-fortement  enracinée. 
Pour  moi,  je  ne  fuis  point  en  état  d'en  donner  de  defeription,  ni  d’indi- 
quer rien  de  ce  qui  les  caraétérifc  : en  effet , pour  fçavoir  ce  qu'elles 
contiennent,  il  faudrait  en  avoir  fait  l'effai  ; mais  comme  ce  n'eft  point 
ici  le  lieu  de  rapporter  les  effais  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  , vû  que  je 
me  propofe  d’en  parler  dans  le  douzième  Chapitre  de  cet  Ouvrage  , je 
me  bornerai  pour  le  préfent,  à rendre  compte  de  mes  obfervations , & à 
expofer  l’idée  que  j’ai  cru  devoir  me  former  des  Pyrites  dont  il  cil  ques- 
tion. 

J’obferve  donc  en  premier  lieu , que  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  a 
etc  débité  fur  cette  cfpecc  de  Pyrite , eft  entièrement  faux  & chimérique  : 
nous  devons  une  partie  de  ces  erreurs  à l’ignorance  : quelques  gens  après 
avoir  été  féduits  eux-mêmes,  en  ont  enfuite  trompé  d’autres  involontai- 
remenf  i d’autres  erreurs  font  dues  à la  mauvaife  foi  des  hommes  , qui 

fromettent  des  merveilles  pour  tirer  de  l’argent  des  perfonnes  crédules.  A 
égard  des  premiers , je  ne  puis  me  difpcnlcr  de  les  avertir  qu'on  ne  peut 
nullement  compter  fur  les  procédés  que  l’on  preferit  pour  traiter  les  pré- 
tendues Pyrites  aurifères  : fl  elles  contenoient  réellement  de  l’or , il  fau- 
drait qu’on  pût  l'en  retirerpar  la  méthode  ordinaire , Sc  fans  avoir  recours 
à des  iccrcts  particuliers  : ü par  hazard  une  opération  pareille  avoit  une  fois 

donné 
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donné  un  peu  d’or,  il  faudrait  que  l'on  examinât  d’où  il  eft  venu;  & puis- 
qu'on n’a  pas  toujours  le  même  Succès  , il  faudrait  chercher  la  raifon 
pourquoi  après  avoir  une  fois  réuflTi,  on  ne  peut  plus  y revenir , comme 
cela  arrive  tres-fouvent.  En  travaillant  avec  attention  & en  prenant  garde 
à toutes  les  circonstances  , on  découvrira  la  caufe  de  fon  erreur;  ou  bien, 
faute  de  fçavoir  à quoi  attribuer  le  réfultât  de  fes  opérations , on  apper- 
ccvra  peut-être  par  des  travaux  réitérés , que  certaines  chofes  peuvent  fe 
produire  d’une  fubftance  dans  laquelle  elles  n’étoient  point  auparavant 
contenues  : on  conçoit  aifément  qu’on  fe  garde  bien  de  publier  des  pro- 
cédés de  cette  nature  ; par  conféquent,  on  ne  peut  gueres  compter  fur  tout 
ce  que  les  livres  en  difent. 

Quant  aux  charlatans,  il  y en  a qui  n’ofentpas  avancer  que  ce  foit  de  l’or 
tout  formé  qu’on  tire  de  ces  Pyrites  ; ils  fe  contentent  de  dire  que  c’ell 
une  fubftance  aurifique,  ou  qui  tient  de  l’or  ; & quand  l'effet  ne  répond  point 
à leurs  promelfes , ils  en  rejettent  la  faute  fur  Y immaturité  ou  fur  la  volatilité 
de  cet  or  prétendu  ; en  fe  Servant  de  cette  défaite , ils  ont  recours  à un 
Subterfuge  ufîté  dans  les  écoles , qui  eft  la  diftinélion  entre  l’aéte  8c  la 
puiflance  , ou  entre  ce  qui  exifte  en  effet,  Sc  entre  ce  qui  peut  fe  réduire 
en  aéte.  En  effet , il  cil  certain  que  les  matières  qui  fervent  de  bafe  aux 
Pyrites , le  foufre fur-tout,  le  fer, & même  le  cuivre  8c  l'arfénic  > font  non 
feulement  des  agents  très-puiffans , mais  encore  il  y a des  opérations  qui 
prouvent  que  ccs  fubftances  ont  de  la  difpofition  à concevoir , 8c  même 
a produire  de  l’or  ; mais  ce  n'cft  point-là  l’idée  des  gens  dont  je  parle  : 
ils  prétendent  que  l’aftion , <Sc  la  coftion  du  foufre  a déjà  exalté  une  por- 
tion affez  conudérable  des  principes  métalliques,  jufqu'à  un  degré  qui 
approche  beaucoup  de  la  perfeftion  de  l'or.  Mais  comme  leur  prétention 
n’cft  étayée  d'aucune  preuve, il  femble  qu'ils  confondent  la fubtilité  dont 
parlent  les  Philofophes  hermétiques , avec  la  volatilité  ; & ils  ne  dillin— 
guentpas  ful-tilifer  de  fublimer  ( fubtilifare  O fublimare  ) : fi  leur  prétention 
ctoit  fondée,  il  faudrait  au  moins  que  l’on  pût  une  fois  faifir  cet  or  vola- 
til , 8c  le  faire  voir  fous  une  certaine  forme  : ce  feroit  le  moyen  d'épar- 
gner des  travaux  pénibles  à ceux  qui  s'amufent  à diftiper  leur  bien  par  la 
cheminée  de  leur  laboratoire , en  cherchant  la  volatilifation  de  l'or  vé- 
ritable. 

J’obferve  en  fécond  lieu,  que  dans  le  petit  nombre  d’expériences  par 
lefquclles  les  Pyrites  ont  donné  réellement  de  l’or  , on  s’eft  prefque 
toujours  abufé.  On  me  donna  une  fois  un  échantillon  de  la  Pyrite  cui- 
vreufe  de  Schemnitz , qui  étoit  répandue  en  particules  très-déliées  dans  du 
quartz  blanc  ; la  perfonne  qui  me  donna  ce  morceau , l’avoit  pris  fur  les 
beux  mêmes  ; & elle  m’aflura  très-pofitivement,  que  c’étoit  une  véritable 
Pyrite  aurifère.  Je  trouvai  que  cet  échantillon  rcffcmbloit  beaucoup  à la 
Pyrite  que  l’on  trouve  à Freyberg , à une  petite  diftance  d’un  endroit  qu’on 
nomme  Halfbruck  ; c'étoit  la  meme  gangue  ou  matrice , la  même  efpece 
de  Pyrite  , la  même  couleur,  le  même  tiffu,  en  un  mot , la  reffemblance 
étoit  fi  parfaite  que  l'on  aurait  cru  que  ccs  deux  morceaux  de  Pyrite  avoient 
* été  détachés  du  même  filon.  Ayant  brifé  cette  mine , je  l'examinai  tres- 
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attentivement  pour  voir  fi  elle  n’étoit  pas  entre-mclce  de  quelque  fubf- 
tance  étrangère , je  n’y  découvris  rien  : malgré  cela , elle  donna  à l’cffai  un 
marc  & demi  d'argent  par  quintal  ; la  choie  me  parut  extraordinaire  , je 
n'avois  au  moins  jamais  oui  dire  qu'une  fimple  Pyrite  cuivrcufe  eût  donné 
une  fi  grande  quantité  d'argent;  & comme  J’avois  effayé  cette  mine  fan* 
en  féparer  la  gangue  ou  la  roche  qui  l'accompagnoit , cette  expérience 
me  furprit  encore  davantage.  Je  commençai  à foupçonner  que  je  n'avoi* 
point  apporté  artez  de  circonfpe&ion  : je  confidérai  de  nouveau  un  petit 
morceau  qui  m’étoit  refié  de  l'échantillon  ; je  le  cartai,  & je  découvris  en- 
fin que  cette  mine  étoit  mêlée  de  mine  d’argent  rouge  ; on  voit  par-là  ce 
que  l’on  doit  penfer  de  la  petite  portion  d'or  qui  fe  trouva  dans  l’argent 
qui  avoir  été  tiré  de  cette  Pyrite.  Je  ne  dois  point  oublier  d'ajoûter , que 
fouvent  on  peut  attribuer  à l’or  lui-même  le  produit  de  ces  fortes  d’expé- 
riences ; car  il  y a des  mines  dans  lesquelles  la  Pyrite  cil  mêlée  de  particules 
de  ce  métal  ( qui  a même  quelquefois  pris  une  couleur  noirâtre  ) fi  fines, 
qu'on  a de  la  peine  à le  reconnoîtrc , même  à l’aide  du  microfcope  ou  de 
la  loupe:  comme  l’or  fe  trouve  fouvent  renfermé  dans  la  roche  la  plus 
dure , lors  même  qu'il  cil  en  paillettes  aflez  reconnoiffablcs , on  ne  peut 
gucre  le  découvrir,  à moins  de  laver  foigneufement  la  mine  apres  l’avoir 
pulvérifée.  En  un  mot,  on  doit  obferver  ici  qu'il  y a une  différence  très- 
ertenciclle  entre  la  Pyrite  confidérée  comme  telle , & entre  une  mine  Py- 
riteufe  qui  peut  fe  trouver  mêlée  de  fubftances  étrangères. 

On  doit  obferver  en  troifieme  lieu , qu'il  y a du  mal-entendu  dans  pres- 
que tout  ce  qui  a été  dit  fur  les  Pyrites  aurifères.  Souvent  des  Pyrites  ont 
extérieurement  la  couleur  de  l’or , & c'eft  par  cette  raifon  que  les  anciens 
Naturaliftcs  ont  nommé  Pyrites  aurei  coloris  celles  qui  étoient  ainfi  colo- 
rées ; mais  de  même  que  Boylc  a fait  voir  que  l'éclat  du  ver  luifant,  n’ell 
pas  produit  par  un  véritable  phofpbore  que  l'on  puifle  tirer  du  eprps  de 
cet  infcâe , par  le  moyen  du  feu,  ainfi  on  ne  doit  point  croire  que  la  cou- 
leur extérieure  des  Pyrites  indique  quelque  fubflancc  que  l'on  puifle  en 
féparer  : je  ferai  voir  dans  la  fuite,  que  les  caufesqui  leur  donnent  leur  éclat 
ne  font  qu'extérieures. 

J'ajouterai  enfin  à ces  trois  obfervations,  que  les  effais  que  l'on  a faits  fut 
les  Pyrites  pour  en  tirer  de  l’or,  n'ont  abouti  le  plus  fouvent  qu'à  y en  décou- 
vrir de  très-petits  vertiges  ; cette  raifon  n’ert  donc  point  fuffifante  pour 
faire  une  clarté  particulière  pour  les  Pyrites  aurifères  ; prefque  toutes  les 
cfpeces  de  pierres  6c  de  mines , nous  préfentent  les  mêmes  phénomènes; 
de  plus,  on  découvre  une  petite  portion  cPor  dans  plufiturs  morceaux  d'ar- 
gent natif,  & jufques  dans  de  l'argent  rafiné , quoiqu'on  n'employc  point 
de  Pyrites  dans  cette  opération  ; on  ignore  fi  la  même  chofe  n'arrive 
pas  à toutes  les  mines  d'argent.  J’obmets  ici  pluficurs  autres  circonftan- 
ces  qui  pourroient  concourir  à prouver  la  même  chofe. 

Mais  fuppofé  qu’on  Voulût  faire  une  clarté  particulière  pour  les  Pyritev 
aurifères  , ne  faudroit-il  pas  alors  en  faire  une  autre  pour  les  Pyrites  qui 
contiennent  de  l’argent  ? Ce  métal  fe  trouvant  ordinairement  avec  l’or  » 
je  ne  vois  point  ce  qu’on  auroit  à répondre  à cette  ©bjcêüon.  Cependant 
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fi  l’on  veut  admettre  cette  elafle  , il  faut  prendre  garde  fur-tout  de  ne  point 
fe  laillcr  tromper  par  la  couleur;  fans  cette  précaution  , le  mifpikiel  ou  la 
Pyrite  arfénicale , c’eft-à-dire , la  Pyrite  blanche , ou  le  Pyrites  ergentei  co- 
loris , des  anciens , l'emporterait  fur  toutes  les  autres , quoique  d’ailleurs 
elle  foit  beaucoup  moins  chargée  d’argent  que  les  Pyrites  jaunâtres  & jau- 
nes. En  fécond  lieu,  il  faudrait  convenir  d’un  point  de  réparation , où  l'on 
céderait  de  nommer  ce  minéral  Amplement  Pyrite,  Sc  où  l’on  commen- 
cerait à le  nommer  Pyrite  d'argent.  En  effet , prefque  toutes  les  Pyrites  du 
inonde  contiennent  un  peu  chargent , ne  fut-ce  que  le  quart  d'une  drach- 
me , ou  d'un  gros  par  quintal  ; outre  cela , il  faudroit  encore  fçavoir  (i  une 
Pyrite  confidérée  comme  telle , c’eft-à-dire  , fi  une  Pyrite  pure  Ôc  fans  au- 
cun mélange  étranger,  peut  donner  jufqu'à  une  demi-once  d’argent  par 
quintal. 

Il  faut  obferver  enfuite  qu’on  ne  pourrait  pas  mettre  dans  cette  chiffe 
les  Pyrites  qui  contiendraient  de  l’argent  natif.  11  cft  vrai  qu’il  eft  extrê- 
mement rare  de  trouver  ce  métal  en  feuillets , ou  en  filets  fur  une  Pyrite 

{>ure  Sc  compacte,  fur  laquelle  il  ait  été,  foit  appliqué,  foit  apporté  par 
es  exhalaifons  minérales  , ou  foit  qu'il  en  foit  forti  ; mais  ce  dernier 
cas  ne  s’eft  jamais  vù.  Un  examen  exaft  défabufe  fouvent  d’une  fauffe  idée 
que  l’on  s’étoit  formée:  il  eft  vrai  que  M.  Lichtwer,  Greffier  des  mines, 
homme  très-verfé  dans  la  Minéralogie , m'a  fait  voir  à DrefJe  , une 
Pyrite  trcs-compafte  , qui  venoit  de  Norvège  ; elle  étoit  traverfée  par  un 
filet  d'argent  natif  qui  en  fortoit  ; mais  je  ne  puis  me  perfuader  pour  cela 
que  cet  argent  foit  forti  de  la  fubftance  de  la  Pyrite  ; ie  croirais  plutôt  que 
ce  fil  d’argent  exiftoit  avant  que  la  Pyrite  eût  été  formée  , ôc  qu’il 
en  a été  enveloppé  poftérieurement  à fa  formation  ; il  y a même  apparence 
que  cet  argentavoit.pourainfi  dire, fa  racine  dans  le  quartz  ou  dans  le  fpathj 
dont  on  voyoit  encore  des  reftes  attachés  à la  Pyrite  dont  il  eft  queftion. 
Cet  exemple  qui  eft  tout-à-fait  fingulier,  doit  être  rapporté  au  principe  que 
j'établicrai  dans  les  Chapitres  V®  & XJIe  , en  parlant  de  la  formation  des 
mines  en  général  & de  la  Pyrite  en  particulier.  On  me  demandera  peut- 
être,  pourquoi  l’or  & l’argent  qui  font  ainfi  formés  à la  furface  de  la  Py- 
rite, ou  dans  fon  intérieur, ne  fe  trouvent  jamais  de  façon  à faire  prëfumer 
qu’ils  tirent  leur  origine  Sc  leur  fubftance  de  la  Pyrite  ? A cela,  je  réponds 
que  rien  ne  me  furprend  plus  que  de  voir  que  l'on  s'opiniâtre  à vouloir 
trouver  dans  unechofe  ce  qui  n'y  eft  qu’idéalement&  hypotctiquement.il 
pourrait  icfulter  de-là,  qu'il  y a lieu  de  croire  que  l'on  ne  doit  point  chercher 
des  Métaux  précieux  dans  la  Pyrite  ; mais  encore  un  coup,  il  faut  prendre 
garde  de  confondre  la  Pyrite  qui  contient  de  l'argent,  avec  la  roche  ou  le 
quartz  chargé  d’argent  natif  qui  l'enveloppe  afiez  fouvent:  cette  erreur 
n’eft  pas  fort  à craindre  dans  nos  pays  ; mais  la  chofe  pourrait  arriver  ail- 
leurs. J’ai  moi-même  reçu  de  Norwége  un  morceau  de  mine  dont  la  ma- 
trice ou  gangue  étoit  un  quartz  mêlé  d’un  talc  ou  mica  gris  feuilleté , . 
qui  contcnoit  de  petites  lames  ou  paillettes  d'argent;  on  lui  donnoit  le 
nom  de  Pyrite  d'argent,  quoiqu'elle  ne  contînt  rien  qui  reffemblât  à de  la 
Pyrite.  Après  tout,  s’il  étoit  pofliblc  de  trouver  une  Pyrite  pure  qui  étaut 
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foigncufement  dégagée  de  toute  fubftance  étrangère  , méritât  le  nom  de 
Pyrite  d’argent , prcferablement  à tout  autre , il  faudroit  encore  chercher 
à fe  rendre  intelligible  aux  perfonnes  chez  qui  cette  façon  de  parler  n’efl 

{joint  en  ufage,  c'eft-à-dire,  aux  ouvriers  des  mines  & aux  fondeurs  ; car 
es  recherches  du  Naturalise  font  trop  étroitement  liées  avec  leurs  travaux, 
pour  qu'il  puifle  négliger  le  foin  de  te  rendre  intelligible  pour  eux. 

îll.  Les  autres  matières  contenues  dans  les  Pyrites , ont  encore  donné 
lieu  à d’autres  diflributions.  C'eft  ainfi  qu'on  les  a divifées  en  Pyrites  ful- 
fureufes, en  vitrioliques,  en  arfènicales , &c.En  examinant  la  chofe  de  près  , 
il  eft  aile  de  voir  que  la  diftinélion  des  Pyrites  en  fulfureufes  & en  vitrio- 
liques, ne  peut  point  fubfifter  ; car  toutes  les  Pyrites  qui  contiennent  du 
foufre,  donnent  aulli  du  vitriol  ; 3c  toutes  celles  qui  donnent  du  vitriol , 
doivent  néceffairemcnt  contenir  du  foufre  : il  furht  d'oblcrver,  qu'il  faut 
d’abord  commencer  par  en  tirer  le  foufre , & qu’après  que  le  foufre  en 
a été  dégagé,  il  faut  en  tirer  le  vitriol , ce  qui  peut  fe  faire , même  à piu- 
fieurs  repnfes  ; & la  Pyrite  lorfqu’elle  a été  une  fois  mife  dans  l’état  où 
elle  doit  être  pour  donner  du  vitriol , a perdu  fon  foufre  irréparablement. 
Onpcut  faire  lervirl’orgeà  deux  ufages, ainfi  que  la  Pyrite  ; on  peut  d’abord 
en  faire  de  la  bierre  , & enfuite  on  peut  en  tirer  une  liqueur  fpiritueufe , 
après  l’avoir  déjà  employé  à brafter  de  la  bierre  ; mais  il  cil  impofliblc  de 
faire  de  la  bierre  avec  de  l'orge  dont  on  a déjà  tiré  de  l'efprit  ardent  : je 
ne  penfe  pas  que  cette  double  utilité  que  l’on  peut  retirer  de  l’orge , nous 
mette  en  droit  d’en  compter  deux  efpeccs  & de  le  diflingueren  celui  qui 
cil  propre  à faire  de  la  bierre,  6c  en  celui  qui  eft  propre  à donner  une  li- 
queur fpiritueufe. 

Quoique  la  diftribution  des  Pyrites  , dont  il  eft  ici  queflion  , foit  mal 
fondée  , je  ne  puis  dire  à combien  d'erreurs  <5c  de  faulïes  idées  elle  a donné 
lieu.  On  parle  des  Pyrites  fulfureufes  6c  des  Pyrites  vitrioliques , comme 
fi  elles  différoient  effentiellement  entre  elles;  comme  fi  le  vitriol  entroic 
eflenticllement  dans  la  compofition  des  unes , de  la  même  façon  que  la 
plus  grande  partie  d’entre  elles  , contiennent  déjà  un  vrai  foufre  ; & enfin, 
comme  fi  les  unes  pouvoient  aller  de  pair  avec  les  autres  ; tandis  que  l'on 
fçait  que  l’on  n'en  tire  le  vitriol  qu  après  en  avoir  dégagé  le  ioufre  ; 
mais  quoique  cette  diftribution  ne  foit  pas  bien  fondée,  on  ne  doit  pas 
rejetter  entièrement  ces  deux  dénominations, & il  y a des  cas  où  elles  peu- 
vent être  employées.  A Gryer,  en  Saxe,  on  fait  principalement  uiage  de 
deux  efpeces  de  Pyrites  ; on  apporte  l’une  de  Jonann-Georgen-Stadt , & 
on  tire  l’autre  d'une  mine  qui  eft  fur  les  lieux  : on  peut  tirer  du  foufre  de 
l'une&  de  l’autre  de  ces  Pyrites;cepcndant  on  n’en  tire  que  de  la  première, 
vû  que  l’autre  étant  fort  impure  & mélangée , la  grandeur  de  fon  volume 
demanderoit  un  travail  trop  long  & trop  difpcndieux,  relativement  au  pro- 
fit qu'on  en  tircroit.  Cependant  on  fe  fert  de  toutes  les  deux  pour  faire  du 
vitriol  : on  employé  la  première , parce  qu’apres  que  le  foufre  en  a été  dé- 
gagé , elle  eft  toute  préparée  pour  faire,  ou,  pour  ainfi  dire , pour  concevoir 
du  vitriol,  ou,  parce  qu’au  moins  le  profit  que  l'on  tire  du  foufre , aide  à 
fupporter  les  frais  que  demande  la  préparation  du  vitriol  ; on  employé  aulft 
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la  Jerniere , parce  que  pour  être  mife  en  état  de  produire  du  vitriol , elle 
n'cxige  qu’un  grillage  ordinaire  , 5c  par-là  on  épargne  les  frais  de  la  diflil- 
lation  du  foufre  , qui  font  allez  confidérables , à caufe  du  fourneau , des 
vailTeaux,  <5c  des  foins  que  ce  travail  exige  : comme  les  parties  étrangères 
qu’elle  contient,  & fur-tout  la  mine  de  1er  qui  s'y  trouve  jointe  en  Æon- 
dance  , font  caufes  qu’on  ne  fe  fert  point  de  la  Pyrite  de  Gcycr  pour  en 
tirer  du  foufre , quoiqu'elle  en  contienne  très-certainement , on  ne  peut 
point  fçavoir  fort  mauvais  gré  aux  ouvriers  de  cet  endroit  de  ce  qu'ils  l’ap- 
pellent Pyrite  vitriolique , pour  la  diftingucren  quelque  façon  de  la  Pyrite 
lulfurcufe.  Comme  la  Pyrite  de  Johann-Georgen-Stadt , ne  laide  pas  de 
rendre  du  vitriol , & comme  après  avoir  été  grillée  de  nouveau  , Sc  expo- 
fée  enfuite  à l'air , elle  en  donne  même  à diHèrentes  reprifes , il  ne  faut 
point  s'imaginer  que  la  Pyrite  de  Geyer  l’emporte  fur  elle  ; cette  dernicre 
au  contraire  ell  épuifée  beaucoup  plutôt,  Sc  donne  à peine  trois  fois  du 
vitriol. 

Au  relie , on  n’auroit  peut-être  pas  tort  de  croire  que  ceux  qui  ont 
introduit  ces  differentes  dénominations  des  Pyrites , ont  eu  en  vue  celles 
qui  fe  vitriolifent  d’elles-mêmcs  ; peut-être  ont  ils  penfé  que  ces  fortes  de 
Pyrites  ne  contenoicnt  pas  de  foufre  , & que  le  vitriol  occupoit  fa  place. 
Toutes  les  expériences  & toutes  les  connoiflances  que  j’ai  pu  acquérir, 
concourent  à me  perfuader  que  toutes  les  Pyrites  qui  contiennent  du 
foufre,  produilent  d'elles-inêmcs  du  vitriol,  cependant  moins  prompte- 
ment des  unes  que  les  autres , 3c  quelques-unes  même  avec  tant  de  len- 
teur qu’il  ell  impolïible  d’attendre  la  fin  de  l’expérience  pours'en  convain- 
cre entièrement  : on  auroit  pourtant  quelque  raifon  d’appcller Pyrites  vitrio- 
liques  par  excellence,  celles  dont  la  fubllance  fe  change  en  vitriol  fans 
laaier  prclqu'aucun  réfidu  ; telles  font  la  terre  martiale  de  Hcffe,  que  les 
Auteurs  appellent  aulfi  Mzgnéjie  vitriolée;  Sc  en  général , toutes  les  Pyrites 
qui  n'étant  compolées  que  de  fer&  de  loufre,  ne  contiennent  aucune  au- 
tre matière  étrangère  ; elles  font  ordinairement  d’une  figure  fphérique  ou 
arrondie. 

IV’.  La  divifion  des  Pyrites  en  fulfureufes  3c  en  arfenïcales , cil  mieux  fon- 
dée que  celle  dont  je  viens  de  parler:  on  doit  mettre  dans  la  clalfe  des 
Pyrites  fulfureufes  , en  premier  lieu,  «toutes  celles  que  les  mineurs  & les 
fondeurs  appellent  Amplement  Pyrites,  3c  qu'ils  employent  pour  la  for- 
mation de  la  inatte,  & pour  faire  du  foufre.  En  fécond  lieu  , toutes  les 
Pyrites  cuivreufes  Sc  toutes  les  mines  de  cuivre  ; il  ell  vrai  que  dans  nos 
pays  on  ne  cherche  pas  à en  tirer  le  foufre , quoiqu’elles  en  contiennent  ; 
cependant  les  Pyrites  arfénicalcs  qui  font  la  fécondé  clalfe  de  cette  divi- 
fion , refl’emblcnt  aux  fulfureufes  par  leur  partie  métallique , & fur-tout  par 
le  fer  qu’elles  contiennent  , mais  elles  en  different  confidérablement 
par  la  nature  de  leur  fubllance  volatile  : il  ell  vrai  que  l'on  trouve  un  grand 
nombre  de  Pyrites  qui  réunilTent  à la  fois  le  foufre  Sc  l’arfénic  ; mais  il  y 
en  a d'autres  qui  ne  contiennent  aucun  vellige  d’arfénic,  & d’autres  en- 
core qui  ne  contiennent  point  de  foufre  : de  plus , il  faut  remarquer  que, 
quoique  ces  deux  lubllauces  ayent  de  la  difpofitio»  à le  trouver  enfemblc, 
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clics  ne  peuvent  point  être  transformées  l’une  dans  l'autre, comme  on  pour* 
roit  le  dire  du  foufre  & du  vitriol  ; car  il  eft  impofûblc  que  l'arienic  donne 
du  foufre,  ou  que  le  foufre  produife  de  l’arfcnic. 

On  voit  donc  que  cette  divifion  des  Pyrites  eft  établie  furdes  fondemen* 
beaucoup  plus  folides  que  plufieurs  de  celles  donc  j’ai  parlé , <Sr  fur-tout  de 
celles  que  je  viens  d’expofer  en  dernier  lieu.  Cette  aiviiion  n’eft  point  fon- 
dée fur  les  différentes  utilités  que  l'on  tire  des  Pyrites  ; mais  fur  la  diffé- 
rence des  parties  effentielles  de  leur  compolition:  il  feroit  feulement  à 
fouhaiter  que  l'on  voulût  entendre  raifon  là-dcffus , aux  environs  de  Frey- 
berg  Sc  dans  beaucoup  d’autres  endroits  où  le  nom  de  Pyrite  arfénicale 
n’cil  pas  en  ufage.  Il  cft  certain  que  ce  minéral  fe  trouve  en  très-grande 
abondance  dans  nos  cantons,  quoiqu’il  y porte  lin  autrenom  :nous  l'appel- 
ions mifpikkel  ou  Pyrite  blanche  ; mais  il  eil  probable  que  l'on  connoitroit 
plus  prccifémcnt  le  nom  qui  lui  convient;  h les  atteliers  d’arfénic  croient 
moins  éloignés  de  nous  ; il  faut  encore  dire  ici  que  la  mine  noise  d’arfcnic, 
que  quelques-uns  appellent  Cobalt  écailleux  Ou  Cobalt  tejlacée,  a une  propriété 
qui  fait  qu’à  la  rigueur  on  ne  peut  pas  lui  donner  le  nom  de  Pyrite  ou  de 
Pyrite  arfénicale , fous  lequel  pourtant  onledéfigne  ordinairement:  ce 
minéral  eft  une  compolition  entièrement  volatile,  qui  ne  laiffe  point  en 
arrière  de  terre  fixe  ; c'cft-à-dire , c’cft  une  mine  d’arfcnic  toute  pure  ou 
un  arfénic  vierge,  femblable  à celui  qui  acte  obtenu  par  la  fublimation  ; 
par  conféquent,  comme  il  n'entre  dans  fa  compolition  qu’une  feule  patrie 
de  la  fubftance  Pyrîtcule , & comme  elle  ne  contient  afafolumenc  rien  de 
métallique , ce  qui  eft  pourtant  elTentiel  à toute  Pyrite , on  conçoit  que  ce 
feroit  abuferdes  termes , que  de  lui  donner  ce  nom. 

V.  Il  eft  encore  à propos  de  confidérer  ici  la  dénomination  de  Pyrite 
d'orpiment  , & d'indiquer  en  même  tems  les  meprifes  où  l’on  peut  être 
tombé  à fon  lujet.  L'orpiment  n'eft  autre  chofe  que  de  l’arfénic  pénétré 
de  foufre , ou  de  l’arfénic  à qui  le  foufre  fait  prendre  une  coule. a'  aurore  : 
c’eft  mai-à-propos  que  quelques  gens  ont  cru  qu’il  avoir  pour  bafe  une 
efpecc  de  Pyrite  dont  les  propriétés  font  entièrement  différentes  de  la 
Pyrite  arfénicale.  Cet  orpiment  ne  contient  à la  vérité,' que  des  fnbf- 
tances , qui  entrent  dans  U compolition  de  la  Pyrite;  mais  il  eft  rare  qu’on 
trouve  des  P>  rites  qui  les  contiennent  toutes,  lur-tout  danslaproportion 
qui  feroit  néceffaire  pour  en  tirer  de  l’orpiment  ; il  faut  par  conféquent 
mêler  enfen  ble  plufieurs  cfpcccs  de  Pyrites  pour  faire  de  l’orpiment. 

Dans  ladiftiliation  du  foufre,  la  plupart  des  Pyrites  fulfureufes , qui  pour 
l’ordinaire  contiennent  une  portion  d’arfénic  , donnent  à la  fin  de  l’opé- 
ration , finon  de  l’orpiment , du  moins  quelques  portions  légères  de  cette 
combinaifon  : pour  s’en  convaincre  , on  n’a  qu’à  faire  attention  que  dans 
la  purification  du  foufre  crud  , on  obtient  un  fublimé  tranfparent,  d’un 
rouge  fouvent  aulfi  vif  que  celui  d’un  rubis,  ôc  une  poudre  de  couleur 
orangée , qui  fe  forme  lorlqu’on  pouffe  le  feu  jufqu'à  un  certain  point , & 
même  fans  que  le  feu  foit  très-vif.  On  aura  encore  une  preuve  évidente 
de  ce  que  je  viens  de  dire  dans  le  refidu  que  l’on  a coutume  d’appcller 
Scories  de  foufn.-  foie  qu’au  l'examine  tel  qu’iDdt,  fou  qu'on  ne  le  confiderc 
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qu'après  une  nouvelle  opération  , on  trouve  que  les  aires  fur  Iefquelles 
on  fait  griller  des  Pyrites , fe  couvrent  d’un  vernis  ou  d’un  enduit  rouge  : 
il  y a des  Pyrites  qui  en  donnent  un  peu  plus  que  d’autres , en  raifon  de 
la  proportion  dans  laquelle  l’arfénic  fe  trouve  avec  le  foufre.  Mais  fi  l'on 
demande  plus  que  de  Amples  veftiges,  il  faut  avouer  que  l’on  ne  trouvera 
que  difficilement  une  Pyrite  combinée  par  la  nature , de  maniéré  que  par 
elle-même , fans  addition  & fans  mélange  , elle  donne  de  l'arfénic  jaune 
ou  de  l’orpiment  en  quantité  fuffifSnte  : elle  donnera  ou  Amplement  du 
foufre , ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement  , ou  Amplement  de  l'arfénic 
fous  la  forme  d’une  fuie.  En  voici  la  raifon  : pour  faire  de  l’orpiment , il 
faut  que  dans  le  mélange , il  entre  trois  ou  quatre  parties  d’arfénic  contre 
une  partie  de  foufre  ; or,  il  eft  extrêmement  rare  de  trouver  une  Pyrite 
ainfi  compofée , du  moins,  je  n’en  ai  jamais  vu  qui  fût  dans  ce  cas  ; j'ai 
remarqué  au  contraire  que  toutes  les  Pyrites  qui  étoient  très-chargées  d’ar- 
fénic , contenoient  trop  peu  de  foufre  ; & que  celles  qui  étoient  fuflifam- 
ment  pourvues  de  foufre  , ne  renfennoient  qu’une  très-petite  portion  d’ar- 
fénic. 

Quand  on  veut  faire  cette  compofition  artificiellement , on  ajoute  pour 
l’ordinaire  à la  Pyrite  blanche  ou  au  mifpikkel , des  feories  ou  réfidus  de 
la  diflillation  du  foufre  ou  de  la  Pyrite  lulfureufe , opération  que  je  décri- 
rai dans  un  autre  endroit.  On  voit  donc  que  l’on  pourroit  encore  , comme 
font  quelques  perfonnes , donner  le  nom  de  Pyrite  d'orpiment  à la  Pyrite 
blanche  y mais  en  fe  fervant  de  cette  dénomination,  il  faudroit,  pour  éviter 
toute  équivoque,  donner  en  même  tems  une  explication  fuffifante  de  la 
chofe , & remarquer  que  cette  Pyrite  pure , c’eft-à-dire , lorfqu'elle  n’cft 
mêlée  d'aucune  fubflance  étrangère  & fur-tout  de  Pyrite  futfureufe , ne 

feut  point  donner  d'orpiment.  Au  refie,  il  ne  paroît  pas  impoffible  que 
on  put  trouver  des  Pyrites , dans  Iefquelles  le  foufre  5c  l'arfénic  fe  trou- 
vaffent , finon  dans  une  proportion  parfaite , au  moins  dans  des  quantités 
convenables  ; je  ne  dis  pas  feulement  pour  produire  de  l'orpiment , car, 
à tout  bien  confidcrer , il  n'y  a prefque  pas  de  Pyrite  dont  on  ne  puilfe 
en  tirer  ; mais  encore  pour  en  donner  autant  qu'il  en  faut  pour  dédomma- 
ger des  frais  de  l’opération.  Mais  ce  n'efl  pas  de  ces  Pyrites  rares , dont  les 
ouvriers  fe  fervent  pour  la  préparation  de  l'orpiment  ; ils  employent  pour 
cela,  des  Pyrites  communes , 5c  ils  en  prennent  de  deux  efpeces  ; c’eft- 
à-dire,  de  blanches  5c  de  jaunes  ; ou  bien  ils  les  mêlent  avec  des  feories  de 
foufre.  C’efl  à ces  Pyrites  que  dans  nos  cantons  on  donne  le  nom  de  Py- 
rites d’orpiment , à caufe  de  rufage  auquel  on  les  employé , quoique  ce  nom 
ne  leur  convienne  pas  flriftement , 5c  quoiqu’on  dût  plutôt  les  appeller 
Pyrites  arfénicaks. 

On  voit  parce  qui  vient  d'être  dit,  que  l’orpiment  ne  peut  point  erre 
regardé  comme  failant  partie  de  la  compofition  de  la  Pyrite , mais  qu’il  efl 
formé  par  les  combinaifons  de  deux  des  parties  de  la  Pyrite  , c’efl-à-dirc, 
de  l’arfénic  & d’une  certaine  portion  de  foufre  ; c’cfl  donc  un  produit  dont 
les  parties  font  en  effet  contenues  dans  la  Pyrite,  mais  elles  n'y  font  que 
difpcrfées  5c  féparées  les  unes  des  autres,  5c  il  faut  que  l’art  les  rapproche* 
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en  les  dégageant  principalement  de  la  terre  métallique  3c  non  métallique, 
vû  que  Tans  cela , elles  ne  formeroient  jamais  la  combinaifon,  que  nous 
appelions  orpiment  ou  arfenic  jaune. 

VI.  Les  fondeurs  voudraient  encore  que  l'on  fit  une  clarté  particulière 
pour  les  Pyrites , qui  fervent  à former  la  matte.  Dans  les  fonderies  des  mi- 
nes , on  entend  par  matte  une  fubflance  ou  un  régule  métallique , formé 
par  les  mines  qui  ont  été  rapprochées  & réduites  en  un  plus  petit  volume, 
par  le  moyen  de  la  première  fonte,  ou  fonte  à dégrortir.  Les  différais 
noms  qu’on  donne  à ce  régule,  font  empruntés  , foit  de  l'opération  qui 
le  produit , foit  du  plomb,  foit  du  cuivre  qui  y dominent.  Dans  la  première 
fonte  des  mines  pauvres  qui  font  répandues  dans  un  grand  volume  de 
quartz,  ou  de  roche,  ou  de  blende,  & qui  ne  peuvent  point  être  dégagées 
de  leur  roche  ou  gangue  par  aucune  autre  voye , fans  avoir  fait  précéder  le 
grillage,  on  les  fond  à laide  des  Pyrites  qui  fe  trouvent  déjà  dans  la  mi- 
nière , ou  qu'on  leur  joint  à deffein  durant  la  fufion , de  façon  que  ces  mi- 
nes fe  rapprochant , ou  le  mettant  en  un  volume  beaucoup  plus  petit , for- 
ment un  corps  qui  reffemblc  plutôt  à une  pierre  qu’à  du  métal  ; & c'ell 
par  cette  raifon  que  les  ouvriers  d’Allemagne  lui  donnent  le  nom  de  Pierre 
crue  (Rohjlein)  qui  répond  à celui  de  matte. 

On  demandera  quelles  font  les  Pyrites  qui  peuvent  être  employées  pour 
la  formation  de  la  matte  , 3c  fi  elles  different  en  quelque  choie  de  celles 
dont  nous  avons  fait  jufqu'ici  l’énumération  ? Elles  n'en  different  aucu- 
nement. Sont-ce  les  Pyrites  blanches  ou  arfénicalcs  ? On  prétend  çue  non  : 
cependant  il  y aurait  quelque  chofe  à dire  fur  cela  oui  mériterait  au 
moins  quelque  attention.  Seront-ce  les  Pyrites  d’or  ou  d argent  ? Elles  fe- 
raient fort  bonnes  fi  on  en  avoit.  En  un  mot , ce  font  les  Pyrites  fulfureu- 
fes  en  général,  les  cuivreufes  en  particulier,  & les  mines  de  cuivre  elles- 
mêmes  que  l’on  peut  y employer,  fi  la  nature  du  traitement,  qui  varie  in- 
finiment par  la  diverfité  des  mines , peut  le  permettre.  On  voit  donc  que 
les  Pyrites  propres  à faire  la  matte  , font  déjà  comprifes  dans  la  troifieme 
clafié  que  j’ai  établie  plus  haut  ; & que  leur  dénomination  fe  rapportant  uni- 
quement à l’ufage  que  l’on  en  fait,  n'indique  aucunement  une  compoficion 
qui  diffère  de  celles  des  autres  Pyrites. 

VII.  Après  avoir  examiné  les  divifions  fondées  fur  la  compofition  des 
Pyrites  , fi  nous  partons  à leur  afpeft  extérieur,  nous  trouvons  qu’elles  ne 
font  ni  de  la  même  figure , ni  de  la  même  couleur.  Ce  minéral , comme  un 
vrai  Protéc , fe  montre  fous  toute  forte  de  formes  differentes  : tantôt  il  eft 
rond,  tantôt  anguleux  , tantôt  allongé  , tantôt  feuilleté,  tantôt  blanc, 
tantôt  jaune  , &c.  J'ai  cru  devoir  donner  la  repréfentation  de  fes  variétés 
principales  ; & je  joins  ici  une  Table  où  l’on  pourra  les  diffinguer  d’un  fcul 
coup  d'œil. 

h*  Pyrite.  PvriTES. 

I.  Qui  a une  figure  déterminée,  I.  Idiomorphus. 

i.  ronde.  rotundus. 

(a)  fphérique.  fpktcricut. 

(i)  deir.i- 
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La  PrtiTx,  Pyrites. 


(b)  demi-fphérique» 
ftriée. 
feuilletée. 

( c ) ovale. 

en  mammelons , comme  4 
( d ) en  grappe  de  raifin, 

( e)  en  forme  de  crcte, 
a.  anguleufe. 

( a ) quadrangulaixe, 

\b)  hexaèdre. 

(a)  cubique. 

( b ) oblongue. 

( c ) rhomboïde. 

( d ) cellulaire. 

(c)  à huit  côtés. 

( d ) à dix  côtés. 

(e)  à douze  côtés. 

(f)  à quatorze  côtés. 

( g ) prifmatique. 

(ft)  a côtés  irréguliers, 

3.  en  facettes. 

4.  fiftulcufe. 


hemi-fpheericus, 
radiants, 
lamellaïus . 
ovalis. 

botryitts; 

crijlatus. 

2.  angulofusi 

tetraedros. 

hexaedros. 

cubicus  feu  tejfidaius , 

oblongus. 

fhomboiies. 

cellularis  feu  favi  formit. 

oftaedros.  ' • 

decaedros. 

dodecaedrou 

dccatejferacdros. 

prifmaticus . 

trapefius. 

braElcatus. 

fiftulofu. 


II.  Formée  fur  quelqu'autre  corps. 

1 bois  change  en  Pyrite. 

2 conchite. 

3 cochiite. 

4 cylindrique, 
y en  pyramide. 

6 conique. 

7 en  adroite. 


II.  Synmorphos. 

lithoxyloides , j uaji  fbrofus. 

conchites. 

cochiites. 

cylindricus  feu  linceus. 
turbinites  feu  pyramidalu. 
conicus. 
ajlroites,  8cc. 


SI, 


Je  repréfente  fur  les  planches  ci-jointes  les  Pyrites  les  plus  remarqua- 
bles, figurées  de  la  maniéré  qui  vient  d’être  dite  ;&  l’on  trouvera  fur  la  der- 
nière, toutes  les  autres  variétés  que  j’ai  obfervécs , fur-tout  dans  les  figures 
anguleufcs  de  ce  minéral  : cependant  toutes  ces  diverfités  fe  réduifent  à 
des  figures  fphériques  8c  anguleufes  ; 8c  quoique  cette  divifion  des  Pyrites 
n’ayc  d'autre  fondement  que  la  figure  extérieure , ellefcomprend  tous  les 
exemples  dont  la  réglé  8c  le  compas  peuvent  déterminer  les  figures.  Il  eft 
vrai  que  la  Pyrite  qui  femble  être  compofce  de  feuillets  placés  les  uns  à 
côté  des  autres , & celle  qui , fcmblable  à un  morceau  de  bois , n’eft  qu’un 
affemblage  de  fibres  parallèles , ne  paroilfent  point  d'abord  fuivre  les  mê- 
mes loix  ; mais  la  première  eft  réellement  anguleufe  à f es  extrémités  ; 
outre  cela,  elle  n'cft  pas  tellement  feuilletée  , qu'on  puilfe  féparer  les  la- 
mes qui  la  compofent  les  unes  d’avec  les  autres , comme  celles  du  fpath 
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ou  du  talc  ( glaciet  maria  ) ; cette  ftruéture  n'a  même  rien  qui  doive  fur- 
prendre  ; ne  peüt-on  pas  donner  une  infinité  de  formes  à un  édifice  de 
quelque  figure  quc  foient  les  pierres  que  l'on  employé  à fa  conftruélion  ; 
Sc  feroit-  il  impofiible  de  former  un  quarré  avec  des  pierres  arrondies  ? 
Quant  à la  derniere  dont  je  fuis  redevable  à M.  Rofmus  , on  ne  peut  point 
non  plus  en  féparcr  les  fibres , elle  n'a  reçu  la  figure  qu'elle  a que  du  mor- 
ceau de  bois  dont  elle  a été  formée  , ou  qui  lui  a fervi  de  moule. 

En  confidérant  mémô  les  Pyrites  fphériques,  qui  ne  font  réellement 
compofées  que  de  rayons  Sc  de  pyramides,  on  trouve  que  les  bafes  de  ces 
pyramides  , s’étendent  non-feulement  au-delà  de  la  circonférence  de  la 
fphere  ; mais  encore  qu'elles  s'y  terminent  en  angles  & en  facettes  de 
toutes  fortes  de  figures , on  peut  les  voir  repréfentées  dans  les  planches 
ci-jointes  aux  numéros  7 , 8 , 9 5c  10 , & on  peut  même  les  découvrir  fans 
le  fecours  de  la  loupe  fur  les  Pyrites  qui  paroifl’ent  les  plus  liffes.  Ce  que 
je  viens  de  dire,  ne  doit  s’entendre  que  des  Pyrites  fphériques  , telles 
que  font  celles  de  Hefiè  , de  Toeplitz  3c  d’Altfattel  ; car  celles  qui  font 
hémifphériques , & celles  qui  ont  la  figure  d’un  roignon,  telles  que  cel- 
les que  l'on  trouve  dans  les  mines  de  Freyberg,  où  on  leur  donne  le  nom 
de  Cobalt j elles  en  différent  confidérablemcnt  : leur  tiffu  n'efl  point  for- 
mé par  des  rayons  qui  aillent  du  centre  à la  circonférence  ; il  n’eft  compofé 
que  de  lames  appliquées  les"  unes  fur  les  autres  , & qui  peuvent  fc  déta- 
cher ; ou,  comme  elles  font  compofées  de  rayons  qui  fe  réunifient  dans 
différais  centres  Sc  non  dans  un  feul , il  eft  impofiible  qu'il  en  réïultc  une 
figure  parfaitement  fphérique.  Les  numéros  11  , 12, 13  & 14 , des  plan- 
ches ci  jointes  , en  donneront  une  idée  plus  claire. 

Les  Pyrites  tétraèdres  ou  à quatre  côtés,  font  les  plus  rares  de  toutes 
les  Pyrites  anguleuses  ; elles  ne  le  trouvent  que  très-rarement  fur  des  cryf- 
tallifations , ou  attachées  fur  du  quartz  où  elles  ont  été  portées  par  des 
exhalaifons  minérales.  La  Pyrite  pyramidale  à quatre  faces>eft  plus  rare  en- 
core , une  face  étroite  fait  fa  baie  ; & les  trois  autres  faces  font  d’égale 
longueur',  Sc  vont  fc  terminer  en  une  même  pointe  ou  fommet.  Les  Py- 
rites hexagones  au  contraire  font  les  plus  communes  ; fopvent  leurs  an- 
gles font  aufii  réguliers  que  s'ils  avoient  été  formes  avec  la  réglé  ; j’ai 
iur-touc  remarqué  cette  régularité  dans  des  Pyrites  qui  me  font  venues  des 
environs  de  TemetVar  ; celles  qui  ont  cette  figure  parmi  les  Pyrites  de 
Pretfchendorf,  qui  n’eft  pas  fort  éloigné  d'ici , ont  des  angles  un  peu 
moins  réguliers  ; elles  forment  tantôt  des  hexagones-oblongs , tantôt 
des  trapézoïdes , tout-à-fait  irréguliers , avec  des  côtés  enfoncés  , en  de 
certains  endroits  Obliques  & avec  des  angles  brifés  ; mais  on  n'exige 
point  une  régularité  parfaite  dans  des  divifions  méthodiques  de  ccs  fubf- 
tances  ; «Sc  l’on  eft  en  ufage  de  comprendre  fous  le  nom  de  Pyrites  cu- 
biques , celles  mêmes  dont  les  angles  <5c  les  côtés  font  irréguliers  On  doit 
remarquer  que  les  Pyrites  cubiques  dont  je  viens  de  parler  & qu’on  trouve 
affez  communément  toutes  enfemble  dans  la  meme  mine , comme  ceia 
fc  voit  àPretfchendorf , affeftronnent  les  endroits  où  l’on  ne  trouve  jamais 
celics  qui  font  oflogones , ou  d'un  plus  grand  nombre  de  côtés» 
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Pour  donner  ici  en  pafîanc  une  idée  de  fa  formation  des  fentes  & des 
cavités  lapidées  de  cry  ftaux , que  les  Allemands  nomment  Drufen , & que 
j’aurai  occafion  d’examiner  ci-après , je  dois  faire  obferver  que  ces  cryfi- 
taux  tranfparens  & fouvent  pénétrés  & colorés  par  différens  fucs  métal- 
liques , tirent  leur  origine  d’une  eau  qui  a long-tems  féjourné  t^ns  les  ca- 
vités où  elle  a été  renfermée  , & ces  cry  (faux  ne  font  que  des  efpeces  de 
fels  qui  s’y  font  cryflallifcs  ; différentes  vapeurs  minérales,  ayant  enfuite 
pénétré  dans  ccs  fentes  ou  cavités  par  toutes  fortes  de  routes  , elles  y 
ont  porté  les^aticrcs  propres  à former  des  mines , 3c  fur-touc  des  Pyrites  ; 
elles  les  ont  ordinairement  répandues  à la  furface,  <5c  quelquefois  même 
elles  ont  formé  des  incruffations  qui  ont  recouvert  entièrement  ces  cryf- 
taux  : au  relie , avec  quelque  attention  que  j’aie  obfcrvé , je  n’ai  point  en- 
core trouvé  jufqu'à  prsfent,  que  les  Pyrites  qui  font  contenues  dans  ces 
cavités,  quelle  que  foit  leur  figure,  différaffent  en  rien  des  autres  ,&  méri- 
taffent' aucune  préférence.  Quant  aux  minières  qui  font  formées  d’une 
fubflance  tendre  , compofée  d’une  matière  argilleufc  , mt^peufe  ou 
talqueufe  . & aux  fentes  ou  cavités  remplies  J'unc  terre  graffe  de  fa- 
voneufe,  que  les  Allemands  nomment  Schmecr-klufie , qui,  quoique  en- 
chaffées  dans  des  rochers  très-durs  , ne  laiffent  pas  de  contenir  une 
efpece  de  moelle  ou  de  fubflance  très-tendre  , elles  femblent  être  plus 
difpoféesà  produire  des  Pyrites  ou  cubiques  ou  hexagones,  que  touces  les 
autres  Pyrites  anguleufes  ; je  dis  anguleufes , car  il  n'eft  pas  rare  d’en  trou- 
ver de  fpbériques  dans  une  matrice  talqueufe  3c  dans  de  l’ardoife. 

Quant  aux  Pyrites  prifmatiques  que  j’ai  reprefentées  dans  la  figure  37, 
j’ai  remarqué  qu’elles  font  encore  moins  communes  que  Ies#quadrangu- 
laires , 3c  qu’on  doit  les  regarder  comme  les  plus  rares  de  toutes.  Celle 
que  j'ai  donnée  pour  exemple  , a commencé  a prendre  naiffance  fur  une 
colonne  de  cryftal  qui  étoit  dans  une  cavité  tapiflee  de  cryflaux  ; mais 
cette  colomne  fe  terminoit  à une  certaine  hauteur  , & la  matière  Py- 
riteufe  continuoit  à former  enfuite  toute  feule  la  plus  grande  partie  du 
prilme.  Je  me  rappelle  encore  d'avoir  vù  il  n'y  a pas  fort  long-tems  une 
de  ces  cryffallifations , fur  laquelle  étoit  attachée  une  Pyrite  cui  vreufe  pari 
faitement  prifmatique  , & équarric  comme  une  folive. 

La  Pyrite  celMaire  hexagone  que  l’on  trouve  dans  le  territoire  de  Frey- 
berg , à Hohenbircken  , à Croener , &c , n’eft  pas  non  plus  fort  commune  : 
elle  a cela  de  particulier,  que  les  petites  cellules  dont  elle  ell  compofée, 
font  quelquefois  remplies  de  galène  ou  de  la  mine  de  plomb  en  cubes  , 
& que  , quoique  ccs  petits  cubes  n’y  tiennent  pas  plus  fortement  que  de 
mauvaifes  dents  ébranlées  dans  une  mâchoire,  ils  joignent  pourtant  h exac- 
tement les  parois  ou  côtés  intérieurs  de  ces  cellules  , qui  font  cepen- 
dant inégaux , que  l’on  diroic  qu’on  a pris  beaucoup  de  peine  pour  les  j 
adapter. 

Les  Pyrites  arrondies,  fontoufphériques  oudemi  fphériques.  Les  fphi- 
riques  ont  un  centre  commun , d'où  partent  des  rayons  qui  vont  à la  cir- 
conférence qu’ils  débordent, & où  ils  forment  foit  des  facettes  polie’s,  foit 
des  pointes  ; il  cil  vrai  que  fouvent  ccs  extrémités  ne  font  prcfquc  point 
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fcnfibles  ; & à confidérer  à la  (impie  vue  les  Pyrites  arrondies , on  a de  la 
peine  à imaginer  qu'elles  (oient  raboteufes  ; cependant  elles  le  font  tou- 
tes , & plufieurs  le  parodient  même  au  premier  coup  d’oeil  ; au  moins  on 
verra  tres-facilement  que  l’on  ne  peut  point  regarder  comme  exa&c- 
ment  arroedies , celles  qui  font  formées  d’un  affemblagc  de  parties  fem- 
blables  à des  écailles  placées  les  unes  fur  les  autres , ou  celles  qui  fonc 
formées  d’un  amas  de  grains  réunis  > qui  n'ont  point  été  détacnés  les 
uns  des  autres. 

Les  Pyrites demi-fpheriques, ne  font  arrondies  que  d’unité,  & font 
ou  ftriées*ou  feuilletées  ; elles  contiennent  ordinairement  un  foufre  im- 
pur, c'eft-à-dire,  mêlé  d’arfénic , Sc  quelquefois  même  d'une  portion  de 
cuivre  ; au  lieu  que  les  Pyrites  (phériques , font  peur  la  plupart  privées 
d’arfénic  & de  cuivre , Sc  par  conféquent  elles  font  propres  non-feulement 
à donner  du  foufre  très-pur , mais  cncorc*de  très-bon  vitriol  martial. 

Outre  les  Pyrites  ainfi  figurées  , il  y en  a aulïi  qui  font  rondes  , appla- 
ties  Sc  ovales  ; on  les  appelle  Pyrites  en  roignons.  On  en  trouve  encore  qui  # 
ont  la  forme  d'une  grappe  de  raifin.  Voyez  numéro  14,  Sc  qui  ne  femblent 
compofées  que  de  petites  boules  ou  mammelons  : peut-être  doit-on  pla- 
cer clans  la  même  clalfe, celles  quircffcmblent  àune  crête  de  coq, qui  eft  une 
figure  a(fez  ordinaire  à l’hématite  ou  fanguine.Voyez  la  figure  du  numéro  1 y . 

Les  Pyrites  cylindriques  , ont  pris  cette  figure  , parce  qu'elles  ont  été 
comme  moulées  dans  la  coquille  que  nous  appelions  bélemnite  : les  Pyrices 
coniques  ou  turbinites , 5cc , ont  toutes  été  formées  par  la  nature  dans  de 
certaines  efpeces  de  coquilles  qui  leur  ont  fervi  de  moules.  Voyez  Us  fi- 
gures des  nunifros  iy , 16 , 17  , 18  , xp  8c  fuivans  jufqu’à  26. 

Le  célébré  Schcuchzer,  dit,  que  les  Pyrites  fphériques,  fe  trouvent  • 
très-communément  en  Suilfe  ; il  ajoute , que  les  pluyes  Sc  les  torrens  les 
détachent  du  fommet  des  Alpes  ; qu’on  les  regarde  comme  des  pierres  de 
foudre  ; quelles  ne  font  pas  lifles  Sc  unies , mais  inégales , raboteufes  & 
comme  couvertes  de  rouille  ; en  les  caflant,  on  trouve  qu’elles  font  d'un 
tiflu  (Prié  dans  l’endroit  de  la  frafture;  elles  brillent  comme  de  l'or  & de 
l’argent,  &c.  Mais  quand  ce  même  Auteur  les  appelle  Pyrites  areos , ou 
Pyrites  cuivreufes,  il  faudroit  fçavoir  fi  çette  dénomination  eft  fondée  fur 
le  métal  qu’elles  contiennent , ou  fur  la  couleur  qu'elle»  ont  ; au  moins, 
je  ne  puis  pas  dire  avoir  jamais  vu  de  Pyrite  fpnérique , qui  contînt  le 
moindre  vefirge  de  cuivre.  ( Voyez Scheuchzer,  Itinera  Alpinaypage  2).  On 
dit  auffi  que  dans  l’ifle  Staritzo , il  fe  trouve  des  Pyrites  qui  ont  la  figure 
d’une  orange  ou  d'un  limon  ; ce  qui  doit  paroltre  bien  tentant  à ceux  qui 
cherchent  l'or  par-tout  ; c’eft  qu’on  dit  de  ces  Pyrites  , que  l'on  trouve 
dans  leur  intérieur  la  forme  d’un  étoile  mêlée  d’or  , d'argent  & d’une 
couleur  brune*. 

♦ Voye*  Si  ratifié  Jtinerarium , p.  97.  o*  G.  » ealcts  ochrâ  obdufili,  te  fier  a figura  in  ri  vis  & 

Af  ricola  in-fiol,  « Pyrites  rottmdt  , dit-il  , in  a»  f.uminibus  ; ovales  infiar  concharum  in  Hil- 
9»  PrujJia  digitos  rectos  cr  incurvos  exprimen-  » desheimio;  uvx  fîmiles;  modo  quadrati,  modà 
» tes  fiant  * cylindrici  ter  et  es , in  argillarum  t/e-  » turbinait;  virindaplures  ereCïte;  figura, fi  avis 
« ni  s;  oblongi  cr  intus  us  fifiuU  cavi  , quelles  a>  fit  miles  ; tcnuijjïm*  brtCha,  p.  058* 

» Ha  no  ver  a inveniunswr  in  commifuris  fi  axs , 
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Quoique  le  célébré  Bauhin , dans  fon  Traité  des  Eaux  de  Bol , donne 
une  très- longue  énumération  des  Pyrites  figurées  , cjui  fe  trouvent  dans 
le  pays  de  Wirtemberg , aujymvirons  de  la  fourcc  quil  décrit , on  n'y  ap- 
prend que  des  noms  & de*gures;  cet  Auteur  ne  donne  aucune  divifion 
de  ce  minéral , propre  à foulager  la  mémoire  des  Leéteurs  ; & il  n'examine 
aucunement  la  nature  de  la  Pyrite  en  général,  quoiou’il  s'en  trouve  une  très- 
grande  abondance  dans  le  voifinage  des  eaux  thmnales  dont  il  parle  , ce 
qui  devoir  l'engager  à en  faire  un  des  principaux  objets  de  fes  recherches  : 
outre  cela,  il  multiplie  les  figures  des  Pyrites  fans  néceflîté  ; il  met  des 
différences  dans  des  chofes  qui  ne  font  qu'accidentelles  ôc  très-peu  im- 
portantes , ou  qui-n’cxiftent  que  dans  fon  imagination.  A en  juger  par  les 
noms  & les  figures  que  Baunin  donne , les  Leéteurs  feroient  tentés  de 
croire  qu'il  y a des  rytftes  qui  rgfiemblent  conftamment  à la  face  d’un 
homme , à un  cafquc , à un  turban , &c.  Si  des  reffemblances  légères  fuf- 
fifoient  pour  établir  des  différences , jamais  on  ne  trouveroit  de  fin  ni  pour 
les  efpeces , ni  pour  les  variétés , ni  pour  les  noms  des  Pyrites , fur-tout 
fi  l’imagination  s'en  mêle. 

Pour  me  rendre  plus  intelligible  » j'ai  cru  qu'il  étoit  à propos  de  repré- 
fenter  dans  des  planches  quelques  Pyrites  figurées  ; mais  parmi  une  quan- 
tité prodigieufe , je  n’ai  cnoifi  que  celles  qni  m'ont  paru  mériter  le  plus 
d’attention , & l’on  peut  être  alluré  que  dans  les  figures  que  je  donne  ici , 
il  ne  fc  trouve  rien  quLfoit  ou  faux  ou  imaginaire  , ou  même  emprunté 
de  quelque  autre  LivW  Toutes  ces  Pyrites  ont  été  defiinées  exaétemenc 
d'après  les  originaux  que  j'ai  confervés  pour  pouvoir  en  tout  tems  véri- 
fier les  copies.  Comme  la  nature  de  la  chofe  même  m'avoit  fait  naître  l'i- 
dée de  la  divifion  générale  des  Pyrites,  en  fphériques  & en  anguleufes , les 
Mathématiques  mont  fait  découvrir  parmi  ces  dernieres , un  grand  nom- 
bre de  variétés  très-marquées , qui  m’ont  paru  mériter  d'être  repréfentées  ; 
d'autant  plus  que  je  ne  connois  point  au  monde  de  minéral , qui  fc  montre 
fous  autant  de  formes  différentes  que  la  Pyrite. 

Si  je  n'ai  représenté  qu’un  petit  nombre  de  Pyrites  qui  reffcmblent  à des 
coquilles  ou  à d'autres  corps  marins,  ce  n’efl  pas  que  j'aie  cru  qu'il  n’en 
exiftât  point  d'autres  ; je  luis  très-convaincu  qu’il  s’en  trouve  beaucoup 
plus  dans  le  fein  de  la  terre , & même  je  crois  qu’avec  le  tems  on  trouvera 
peut-être  que  toutes  les  coquilles  apportées  par  les  eaux  du  déluge  peu- 
vent fe  remplir  de  Pyrites, ou  être  pénétrées  de  la  matière  Pyriteufe,  pour- 
vu qu'elles  fc  trouvent  dans  des  endroits  convenables,  où  elles  ne  foient 

fioint  imprégnées  de  fubfiançes  inflammables,  ou  expofées  à des  exha- 
aifons  ou  à des  feux  fouterreins;  je  crois  même  qu'on  pourroit  former  une 
colleélion  qui  ne  feroit  compofée  que.de  coquilles  Pyriteufes  : au  relie, 
je  me  réferve  de  parler  de  leur  formation , au  Chapitre  cinquième. 

Quant  aux  Pyrites  dont  les  figures  ne  font  qu'un  jeu  de  la  nature , ou 
une  imitation  fortuite  de  quelque  fubflance  d'un  autre  régné , j«  n'en  ai 
repréfenté  que  deux  efpeces  ; fçavoir , celle  qui  reffemble  à une  grappe 
de  raifin , n°.  14,  & celle  qui  a la  forme  d’une  crête  de  coq  n°.  13:  l’une 
& l’autre  fe  trouvent  afiez fréquemment,  jfcur  être  en  droit  deprcfumeruc 
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ces  amas  de  petits  globules  ou  de  mammelons  placés  les  uns  fur  les  autres, 
ne  font  pas  l’ouvrage  d’un  pur  hazard  ; mais  fi  la  nature  n'a  eu  aucunes  vues 
en  les  produifant , elles  font  au  moins  les  réfu^ts  de  quelques-unes  de  les 
opérations,  ou  de  l’arrangement  qu’elle  a fa"des  fubftances  qui  les  com- 
pofcnc , ou  de  la  façon  dont  elles  ont  été  préparées.  Au  refie,  on  voit 
qu'il  cft  aifé  de  rapport r à la  elafle  dont  je  parle , toutes  les  figures  bi- 
zarres décrites  par  Baumh  ; mais  fi  j'ai  jugé  qu’il  ctoit  nécefiaire  de  faire 
connoîtrc  les  figures  mathématiques  des  Pyrites , il  ne  faut  pas  croire  que 
j’aie  voulu  cn-faire  le  fondemenc  d’une  divifion  hiltorique  de  ce  minéral. 
En  effet,  il  s'en  faut  beaucoup  que  ces  figures  s’accordent  dans  tous  les 
individus  avec  la  fubfiance  interne  des  Pyrites , comme  font  les  couleurs 
de  ce  minéral.  En  repréfentant  un  fi  grand  nombre  de  Pyrites  diverlément 
figurées,  qui  ne  different  pas  toujours  par  leur  compofition  intérieure, 
j’ai  eu  principalement  en  vue  de  donner  quelques  idées  préliminaires 
aux  perlonnes , auxquelles  la  Minéralogie  n'eft  point  encore  allez  fami- 
lière pour  juger  avec  certitude  des  couleurs  des  mines , qui , d’ailleurs  ne 
peuvent  point  être  exprimées  comme  les  figures  ;&  j'ai  voulu  les  mettre 
en  état  de  ne  pas  être  furprifes  lorfqulon^eur  prélcntcra  des  Pyrites  d'une 
figure  encore  plus  extraordinaire.  En  fécond  lieu  , j'ai  cru  que  cette  partie 
de  l’Hiftoirc  Naturelle  du  minéral  dont  je  traite,  & dont  onfait  ordinai- 
rement très- peu  de  cas , pourroit  augmenter  l’attention  du  Leftcur  fur  ce 
que  je  dirai  par  la  fuite,  & exciter  Ion  ardeur  pour  Jjétude  de  la  Minéralo- 
gie an  général.  Enfin , il  m’a  paru  qu’à  l’occafion  c^ïloix  mathématiques  , 
que  la  nature  fuit  dans  la  formation  des  Pyrites  , il  étoit  à propos  de  faire 
voir  l'avantage  que  les  Mathématiques  ont  fur  beaucoup  d’autres  fciences. 

Que  l’on  me  permettre  donc  de  dire  ici  encore  un  mot  fur  les  loix 
Géométriques  que  la  nature  fuit  dans  le  régné  minéral.  Si  l’on  confidcre 
les  figures  & les  formes  des  autres  mines  <Sc  des  pierres,  qui , félon  toutes 
les  apparences,  ont  leurs  caufes  , quoiqu’elles  ne  nous  foient  pas  encore 
connues , 3c  fi  on  les  compare  à celles  de  la  Pyrite , on  trouvera  que  la 
nature  s'eft  pareillement  plue  à parer  8c  à embellir  ce  minéral.  On  aura  de 
la  peine  à trouver  une  mine  où  l'or  ait  été  minéralifé  fous  une  forme  par- 
ticulière : l'or  ( il  faut  bien  remarquer  qu’il. ne  s'agit  point  ici  de  l’or  natif 
ou  vierge  ) fc  trouve  accidentellement  caché  , foie  dans  une  mine  d'ar- 
gent , foit  dans  une  mine  de  fer,  foit  dans  une  mine  de  cuivre  , &c.  Il  cft 
naturel  de  nommer  ces  mines  d'après  le  métal  qui  y domine  ; voilà  pour- 
quoi on  ne  donne  pas  le  nom  de  mine  d’or  à une  Pyrite  cuivreufc-,  quand 
même  elle  conticndroit  une  certaine  portion  d'or.  Car  dans  l’Hiftoire 
Naturelle  , on  ne  fe  règle  ni  fur  la  valeur  & l'efiimation  politique  qui  ne 
font  fondées  que  fur  l'opinion  & la  vanité  des  hommes  , ni  fur  les  vertus 
médicinales  ; les  proportions,  les  poids  & les  mefures , y déterminent 
tout,  de  forte  que  l’or  n'eft  point  regardé  comme  l'objet  principal,  fur- 
tout  quand  il  fe  trouve  dans  une  quantité  trop  difproportionnée  , foit  avec 
le  fer , foit  avec  le  cuivre , foit  avec  l'argent.  11  clt  vrai  qu'il  y a des  fables  , 
des  glaifes , 8c  même  d’autres  terres , ainfi  que  des  pieVres  communes,  & 
fur-tout  des  cailloux,  qui  contiennent , quoi  qu'en  tres-petite  quantité , de 
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l’or  qui  s’y  trouve  feul  Sc  fans  mélange  d'aucun  autre  métal  ; cependant  il 
efl  difficile  de  le  trouver  fans  fer,  fur-tout  dans  les  cailloux  ; alors  on  peut 
avec  raifon  donner  à ces  fubftanccs , le  nom  de  Mmes  d’arj  mais  l’or  qui 
s’y  trouve , eft  ou  natif,  ou  en  paiftttes , ou  en  petits  grains,  ou  du  moins 
il  n’y  a point  une  forme  ou  une  figure  affez  fenfible  & déterminée  pour 
pouvoir  donner  un  caraétere  diftinétif  aux  mines  d'or.  Je  me  fouviens  d'a- 
voir vu  donner  le  nom  de  Mine  de  foye  ou  Mine  hépatique  , à une  vraie 
mine  d'or  qui  venoit  d Hongrie.à  ce  qu’on  prétendoic;  mais  je  n’ai  jamais 
été  affez  heureux  pour  en  voir  le  plus  petit  échantillon  ; & fi  je  la  voyois,les 
circonftanccs  que  je  viens  de  rapporter , me  la  rendroient  enedre  fufpeéte. 

A l'égard  de  la  mine  d'argent  vitreufe  ou  rbuge  , ( car  j'ofe  à peine 
placer  ici  la  blanche  ) qui  ne  contient  que  de  l’argent  fans  mélange 
d'aucun  autre  métal,  elle  affefte  des  figures  plus  marquées  & plus  re- 
connoifiables  que  celles  des  mines  d’or  ; cependant  la  figure  n’eit  point 
fi  décidée  dans  la  mine  d’argent  vitreufe  qui  paroît  ordinairement  comme 
fondue,  & qui  ne  préfentc  que  rarement  une  figure  anguleufe;  mais  lamine 
d’argent  rouge,  forfqu'elle  a eu  la  faculté  de  s'étendre  dans  uneminicre 
ou  matrice  molle  , où  elle  n'a  point  trouvé  de  réfiftance , eft  toujours 
en  cryfiaux  de  dix  à douze  côtés , & le  plus  ordinairement  en  prifmes, 
c’efl-à-dire  , fous  la  forme  de  petites  poutres  anguleufcs  Sc  équilatérales, 
qui  rcffcmblent  à des  colonnes  de  cryftal  de  roche  , dont  le  fommet 
eft  terminé  par  une  pyramide  de  quatre  ou  de  cinq  côtés  inégaux.  . 

Une  chofe  très-remarquable, c’cfl  que  la  mine  d’argent  vitreule  eft  quel- 
quefois d'une  forme  cubique  ou  hexagone  affez  régulière  ; ce  qui  ne  fe 
voit  jamais  dans  la  mine  d’argent  rouge  , ni  dans  aucune  autre  mine,  (i 
l’on  excepte  la  mine  de  plomb  cubique  ou  galène  , & une  mine  de  fer 
de  Suede  qui  rcffemble  à la  galène  : cette  conformité  de  la  mine  d'ar- 
gent vitreufe  avec  la  mine  de  plomb  peut  jetter  du  jour  fur  la  nature 
de  l'une  & de  l’autre  de  ces  mines.  Je  paf^  fous  filcncc  les  réflexions 
que  ce  caractère  pourroit  encore  faire  naître  au  fujet  du  plomb  des  Phi- 
lofophes.  J’ai  dit  exprès  plus  haut  que  je  n’ofois  placer  la  mine  d’argent 
blanche  au  même  rang  que  les  mines  d’argent  vitreufes  & rouges  , Sc 
peut-être  aurois-je  raifon  de  l’en  exclure  tout-à-fait:  en  effet  on  doitob- 
îerver  en  premier  lieu , que  l'argent  que  contient  cette  mine  n'efl  point 
parfaitement  pur  ; & que , lors  même  qu'elle  cfl  très-riche  en  argent , clic 
n’efl  pas  dépourvue  de  cuivre  ; cependant  je  n’oferois  point  affirmer 
qu'elle  en  contienne  toujours  , car  je  n’ai  pas  encore  examiné  fuffiiam- 
ment  la  chofe  ; par  conféquent , quoiqu'elle  différé  pour  la  proportion  dans 
laquelle  l'argent  s’y  trouve , de  la  mine  que  nous  appelions  dans  ce  pays 
mine  d’argent  grife  , à qui  on  donne  même  dans  un  endroit  des  environs 
de  Freyberg  le  nom  de  mine  d’argent  blanche , cependant  quoique  cette 
même  mine  grife  différé  de  la  mine  grife  de  cuivre  , il  faut  la  placer,  ainfi 
que  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler , dans  la  claffe  des  mines  de 
•cuivre  : on  pourroit  pourtant  encore  accorder  du  moins  à la  mine  blan- 
che , qui  eft  la  plus  riche  d’entre  elles , une  place  parmi  les  mines  d’ar- 
gent. Je  dois  faire  remarquer  en  fécond  lieu  , que  je  n'âi  jamais  vû  la 
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mine  d’argent  blanche  affe&er  une  figure  particulière , à moins  qu’on  ne 
voulût  fe  laifler  tromper  par  de  fauffes  apparences , & prendre  pour  elle 
une  galène  ou  mine  de  plomb  cryflallifée  , dans  laquelle  la  mine  d'argenc 
blanche  efl  répandue  ; en  effet,  ilarriv§  quelquefois , foit  par  ignorance, 
foit  par  fupcrcherie  , que  l'on  veut  faire  paner  une  mine  de  plomb  de 
cette  efpéce  , non-feulement  pour  une  mine  d’argent  blanche , mais  en- 
core pour  une  mine  d'argent  vitrchfe. 

La  mine  de  fer , qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  la  Pyrite  martiale ,' 
fe  trouve  ordinairement  par  lits  ou  par  couches  femblables  à celles  d’où 
l’on  tire  les  pierres  de  taille  ; elle  n’a  point  de  figure  déterminée  ; 
il  faut  cependant  excepter  la  fanguine  ou  l’hématite  , qui,  outre  fa  cou- 
leur qui  elt  d’un  brun-rouge , fe  fait  encore  remarquer  par  fa  figure  fphé- 
rique  ou  demi-fphérique , qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’hématite  engrape 
de  raijtn  ( Botryttts  ).  On  peut  en  dire  autant  d’une  efpéce  de  fubltance 
ferrugineufe  que  les  Allemands  nomment  Wolfram  ; elle  efl  ftriée  & d’une 
vraie  couleur  de  fer , on  la  trouve  à Altembcrg  en  Mifnie  , où  on  lui 
donne  très-improprement  le  nom  d’antimoine.  Il  n’y  a que  le  fer  dont  la 
mine  affefte  une  forme  fphérique  ; de  plus , comme  ce  métal  domine 
principalement  dans  les  Pyrites  fphériques  , il  ne  paroit  pas  que  cette 
configuration  doive  être  regardée  comme  un  pur  effet  du  halard , 8c  il 
femble  qu’elle  mérite  l’attention  des  Naturaliffes. 

Parmi  les  mines  de  plomb  on  trouve  d’abord  que  la  galène  efl  tou- 
jours hexagone  à l’intérieur , & d’une  figure  ou  parfaitement  cubique,  ou 
cubique-oblongueà  l’extérieur  ; mais  lorfqu’elle  eftcryflallifée,  fes  angles 
font  rompus  ; cette  figure  ell  fi  effenticlle  à la  galène, que  je  ne  crois  point 
que  l’on  en  ait  jamais  vù  fous  une  autre  forme  ; quant  à la  mine  de 
plomb  fi  rare  , celle  qui  eft  blanche  ,grifâtre  ou  verdâtre,  qui  ne  contient 
aucun  atôme.'d’argcnt , que  l’on  trouve  à Tfchopau  , & que  même  on  cx- 
ploitoit  autrefois  à Tfchcrp^r,  dans  nos  environs , elle  efl  toujours  prif- 
matique  , 8c  quelquefois  feuilletée  comme  du  fpath  ; du  moins  je  ne  l’ai 
jamais  vue  fous  une  autre  forme. 

La  mine  d’étain  fe  diftingue  par  fa  figure,  fur-tout  dans  la  mine  que 
les  Allemands  nomment  fmn-graupen  ou  cryftaux  d’étain , & dans  quel- 
ques grenats.  Les  premiers  font  irréguliers , leurs  côtés  8c  leurs  angles 
font  inégaux;  on  en  trouve  dont  la  furface  efl  affez  polie,  8c  dont  les  angles 
ne  font  q l’un  peu  rabbatus  ; d’autres  ont  les  angles  entièrement  tranches  ; 
quelquefois  ils  font  feulement  un  peu  obliques  ; d’autres  font  tranchés 
fi  net,  qu’ils  forment  des  pointes  ou  des  tranchans.  Quant  aux  grenats, 
ils  ont  ordinairement  une  figure  décaèdre  affez  régulière. 

En  confidérant  la  nature  & les  propriétés  fingulicreî  du  mercure , on 
croirait  que  fa  mine  devrait  fe  diflinguer  de  toutes  les  autres  par  la 
figure  ; mais  quand  on  examine  le  cinnabrc  qui  efl  fa  principale  mine, 
on  ne  trouve  point  qu’à  l’exception  de  fa  couleur  rouge , la  Nature  lui 
ait  donné  une  forme  particulière  ; cependant  nous  voyons  que  l’Art  peut 
faire  prendre  au  mercure  une  infinité  de  formes  & de  déguifemens  différens; 
peut-être  ne  le  coiuioiffons-nous  pas  toujours  dans  les  mines  ; peut-être 

n’avons- 
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n’avons-nous  pas  le  fecret  de  lui  ôter  fon  mafque  par-tout  où  il  fc  trouve. 
En  effet , il  me  paraît  qu’il  eft  caché  dans  l'arfénic  , aqgi  bien  que  dans 
d'autres  fubftances  métalliques  & volatiles  de  la  meme  nature , & il  j 
joue  fon  rôle  fans  qu'on  ait  encore  pu  le  découvrir. 

La  mine  d’antimoine  reffcmble  affez  au  cinnabre  : l’une  Sc  l’autre  de 
ces  mines  font  difpofées  en  maniéré  d'aiguilles  ou  de  ftries , mais  il  faut 
obferver  que  ces  aiguilles  font  placées  parallèlement  dans  la  mine  d'an- 
timoine , & que  dans  le  cinnabre  elles  vont  quelquefois  fc  réunir  comme 
les  rayons  d'un  cercle,  dans  un  même  centre.  Il  ell  vrai  quePomct  dans 
fon  Hijloire  generale  des  Drogues , Tome  II.  page  2-f  y,  dit  que  : « La  mine 
» de  mercure  eft  fi  fcmblable  à l’antimoine  de  Poitou  , que  fi  ce  n'étoic 
» que  les  aiguilles  en  font  tant  foit  peu  plus  blanches , il  n’y  aurait  point 
» d'homme  qui  en  pût  faire  la  différence  ».  Mais  ce  paffage  eft  fort  obfcur, 
fur-tout  pour  ceux  qui  n’ont  pas  vû  l'antimoine  au  Poitou.  Ayant  une 
fois  fait  digérer  pendant  très-long-tems  de  l’or  3c  du  mercure , j'obtins 
une  maffe  ftrice  en  forme  d’étoile  : on  trouve  la  même  configuration 
dans  la  mine  d'un  beau  rouge  qu’on  appelle  fleur  de  cobalt , comme  auflï 
dans  la  mine  rouge  d'antimoine,  dans  deux  efpécesde  wolfram,  c’cft-à- 
dire  , dans  celui  qui  eft  de  la  couleur  du  fer , dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
Sc  dans  celui  qui  eft  d’un  brun  tirant  fur  le  noir  , qui  fe  trouve  pareille- 
ment à Altemoerg,  Sc  qui  contient  beaucoup  d’arlcnic  ; enfin  dans  cer- 
taines mines  de  bifmuth  qui  font  quelquefois  fi  pures,  qu’elles  reffemblcnt 
à du  bifmuth  fondu,  Sc  montrent  affez  dillinftemcnt  leur  tifffu  ftrié. 

A l’égard  des  pierres  précieufes  , elles  ont  plus  d’analogie  avec  la 
Pyrite  par  la  variété  de  leurs  figures  ; cependant  elles  ne  la  furpaflent 
pas  par  çe  côté.  Il  eft  vrai  que  le  cryftal  de  roche , c’eft-à-di^,  cette 
pierre  claire  , tranfparente  3c  femblablc  au  diamant , qui , pour  être  auffï 
commune  dans  nos  mines  , n’en  eft  pas  moins  merveilleufe  , fe  montre 
fous  plufieurs  formes  différentes  ; cependant  toutes  fes  formes  font  ou 
cubiques , ou  hexagones , ou , ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  , en  prifmes 
terminés  par  une  pyramide  à cinq  côtés  inégaux.  On  ne  trouvera  rien 
de  plus  dans  les  topafes,  dans  les  hyacinthes , dans  les  émeraudes,  dans 
les  faphirs  , & dans  les  autres  pierres  colorées  ; elles  paroiffent  même 
n’affefter  ordinairement  que  la  figure  cubique  hexagone  ; cependant  le 

frenat  a communément  douze  ou  quatorze  côtés  , ou  il  eft  en  rhom- 
oïde,  ce  qu’on  ne  trouvera  pas  facilement  dans  aucune  autre  pierre 
précieufe  ; on  ne  le  rencontre  point  fous  une  autre  forme , Sc  jamais  on 
ne  le  verra  ni  cubique  , ni  prifmatique  , quoique  cette  figure  le  trouve 
affez  fréquemment  dans  les  pierres  tranfparentes.  Je  dois  encore  faire 
une  obfcrvation , j'ignore  cependant  fi  elle  a des  exceptions  ; c’eft  que 
tous  les  grenats  ne  font  pas  des  pierres  teintes  légèrement  ; mais  ce  font 
des  pierres  tellement  faturées  & chargées  de  métal , fur-tout  d'étain , Sc 
peut-être  même  d’or , qu'il  faut  les  mettre  dans  la  claffc  des  mines  pro- 
prement dites  , Sc  particuliérement  dans  celle  des  mines  d'étain. 

On  trouve  à Stolpen  en  Mifnic  une  efpécc  de  marbre  dur,  d’un  gris 
noirâtre  ou  de  couleur  de  fer , que  l'on  appelle  Bafaltes  , ou  pierre  de 
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touche  * ; cette  pierre  eft  en  prifmes  de  fept , de  fix , de  cinq , & quel- 
quefois feulement  de  quatre  côtés  j ces  prifmes  font  affez  longs  & aflez 
forts  pour  pouvoir  fervir  de  bornes  aux  coins  des  rues  & devant  les 
maifons.  On  voit  encore  des  pierres  ainfi  figurées  fur  la  montagne  qu'il 
faut  palier  pour  aller  par  Branaau  à côté  de  Saygerhutte  & de  Grunen- 
thal  près  de  Gerckau.  Les  quartz  ou  cailloux  triangulaires  d'Anhold  , 
dont  plufieurs  fçavans  Danois  ont  fait  mention , font  trèsj-remarquables, 
mais  je  n'ai  jamais  pu  parvenir  à en  voir , & je  ne  connois  aucune  autre 
efpéce  de  pierre  qui  affeéle  une  figure  triangulaire  * *. 

Enfin  , pour  ajouter  encore  un  mot  fur  les  mines  de  cuivre , je  dois 
obferver  qu'un  grand  nombre  d'expériences  & de  recherches  m'ont  fait 
connoître  que  les  Pyrites  qui  ne  donnent  point  de  cuivre , font  toujours 
rondes  ; que  celles  qui  ne  contiennent  que  très-peu  de  ce  métal , fonc 
oétogones  ; & que  les  plus  riches  en  cuivre  ont  ordinairement  une  figure 
décagone,  ou  dodécagone,  ou  même  polyèdre.  Gefnera  donné  d’après 
Agricola , un  Livre  entier  fur  cette  matière , il  eft  intitulé  : De  FoJJilium , 
Gemmarum  &*  Lapidum  Jîguris  ; mais  il  eft  peu  propre  à fâtisfaire  un  Lee-; 
teur  qui  cherche  à s’inftruirc. 

En  un  mot , parmi  toutes  les  cfpéces  de  mines  6c  de  pierres  que  je  pof- 
fede  , Sc  parmi  celles  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  dans  une  infinité  d'au- 
tres Colle&ions , ffoir  grandes  , foit  petites  , il  n’y  en  a point  donc 
les  figures  foient  aufïi  variées , que  celles  du  petit  nombre  de  Py- 
rites que  j’ai  cru  devoir  repréfenter  dans  les  planches  qui  accompa- 
gnent cet  Ouvrage.  Si  cependant  les  Curieux  ae  cette  paitie  de  l'IiiC- 
toire  Naturelle  venoient  à découvrir  des  chofes  que  je  n’ai  point  ob- 
fervées , ou  à remarquer  que  j’ai  avancé  des  chofes  contraires  à la  vérité, 
je  les  prié  de  ne  point  regarder  légèrement  & avec  indifférence  les 
morceaux  qui  leur  auront  fait  faire  ces  découvertes,  mais  de  les  conferver 
foigneufement , foit  pour  eux-mêmes  , foit  pour  les  faire  voir  à des  per- 
fonnes  capables  d'en  faire  ufage  : les  figures  des  minéraux  méritent  detre 
confidcrées  du  moins  avec  autant  d’attention  que  celles  de  plufieurs  au- 
tres fubftances. 

11  y a tant  de  Phyficiens  qui  fe  font  donnés  la  peine  de  repréfenter 


* Le  mot  Btfaltes  vient  . ou  de  fiueatlÇ*  , 
exploro  .]  examine , f épreuve , d'où  a dtc  formd 
fixent  ot  , pierre  de  touche;  ou  il  vient  de  Bifat- 
ria  , nom  d’une  province  de  la  Macédoine  ; Si 
alors  on  devroit  plutôt  écrire  Bifaltet  : au  refie, 
cette  pierre  n'ell  autre  chofe  qu’un  marbre  dur 
de  couleur  de  fer  qui , fuivant  le  rapport  de 
Pline  , fe  trouvoic  en  Egypte.  Voyez  Gefncr , 
page  xi,  M.  Henckel  fe  trompe  lorfqu’il  met  la 
pierre  de  touche  de  Stolpen  au  rang  des  mar- 
bres;M.  Pott  ayant  examiné  cette  pierre  àl’aide 
du  feu  , a trouvé  qu'elle  ne  fe  calcinoit  point 
comme  fait  le  marbre , au  contraire  l'action  du 
feu  la  vitrifie  fans  addition  ; d'ailleurs  elle  ne 
fait  point  effervefcence  avec  les  acides:  M.  Pott 
croit  que  c'cfl  une  tetre  argilleuJe  & ferrugineufe 


; qui  lui  fêtt  de  bafè.  Voyez  la  Lithogéogncfîe , 
Tome  II. 

**  Infula  h*c  , btquit  Olaiit  Borrichius,  in 
fînu  Codano  infinitos  habet  Jîliees  nigras , altos , 
varies  in  fabula  hinc  inde  fepultos,  ad  fex  tranj- 
verfas  digitos  in  longituiinem  protenfos  , la- 
tos digimm  union  , omnet  triquetros  ; ac fi  manu 
artificis  fuiJTent  acuminati  ; O-  (attribut  plerum- 
qut  in  illam  fxciem  excitttit  , ut  Jofutt  fervire 
poiutrint  cultrit faxeisftiorum  Ifrail  circurmi- 
fianemimptranti.  Nuncferreo  hoc  fseculo  in  alios 
vocantur  ufus.malleo  enirn  infrufla  convenientia 
divifi,  fclopttorum  rotulis  ignem  prompte  minif- 
trant,  Vfomitit  incendiant  loco.fulmineit  bel - 
latorttm  mbit  ancillanttir.  Att.Halhicnf,  Tom, 
IV.pag.  117. 
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les  moindres  parties  des  infeftes  ! Ne  feroit-il  pas  plus  utile  de  donnée 
des  deffeins  exaéts  des  difFérentes  figures  des  foflîles  ? Cela  mettroie  les 
Naturalises  en  état  de  tirer  des  conféquences  intéreffantes  de  ce  qu'ils 
ont  vù.  Pour  connoître  ces  fubftances  autant  que  cela  elt  néceffaire  , 
on  n'a  befoin  ni  de  loupes,  ni  de  micro feopes , dont  fouvent  on  fe  ferc 
au  rifque  d’endommager  là  vûe,  pour  ne  confidérer  que  des  bagatelles 

2ui  n en  valent  pas  la  peine  ; chaque  Obfervateur  peut  s’affurer  de  ces 
gures  par  la  lïmplc  vûe  ; outre  cela,  la  Nature  dans  toutes  fes  produ&ions 
Sc  dans  toutes  fes  combinaifons , a coutume  de  produire  les  mêmes  tifliis , 
le  même  arrangement  de  parties  5c  la  même  configuration  extérieure, 
lorfque  les  matières  quelle  emploie  & les  circonflances  extérieures  font 
les  mêmes  ; elle  ne  donne  jamais  une  figure  ronde  à une  Pyrite  cuivreufe, 
ni  une  figure  anguleufe  , & encore  moins  une  figure  polygone  à une 
Pyrite  martiale  pure  ; elle  ne  donne  jamais  à l’hématite  la  forme  d'une 
galène  ou  mine  de  plomb  cubique  ; elle  ne  forme  jamais  avec  régularité 
une  mine  d’étain , 5cc.  On  voit  donc  qu’il  faut  ici  fuppofer  des  caufes 
qui  agilfent  néceffairement  d’une  maniéré  confiante  5c  uniforme  : ces 
caufes  méritent  toute  l’attention  des  Naturalises  ; 5c  les  figures  dont  je 
parle , doivent  être  connues  & repréfentées.  Lorfqu’on  aura  fait  un  affea 
grand  nombre  d’obfervations  de  ce  genre  , on  pourra  fe  flatter  qu’en 
comparant  le  tiffu  5c  la  configuration  , qui  font  des  lignes  diftindifs,  & 
en  y joignant  certaines  autres  circonflances  , on  parviendra  à juger  avec 
plus  de  certitude  que  l’on  n’a  pû  faire  par  le  palfé , de  la  nature  des  mi- 
néraux ; on  fera  en  état  de  donner  des  deferiptions  plus  exades  5c  plus 
claires  que  celles  que  nous  avons  ; elles  fuffiront  au  moins  pour  faire 
connoître  ces  fubftances  par  leur  configuration  extérieure. 

Ces  recherches  devroient  principalement  occuper  les  Phyficiens  qui 
fouvent  fans  avoir  examiné , 5c  fans  connoître  la  figure  d’un  corps , ni  les 

{•arties  qui  entrent  dans  fa  compofition , prétendent  les  connoître  par 
es  feules  parties  les  plus  fubtiles  5c  les  plus  Amples  de  leur  mixtion.  Il 
y a des  Pyrites  qui  font  fphériques,  5c  d'autres  qui  fontanguleufes  ; en 
voilà  affez  pour  le  coup  d’œil  général,  5c  c'eft  par-là  qu'on  en  commen- 
cera la  delcription  : mais  fi  on  demande  enfuite  quelle  eft  la  figure  5c  le 
coup  d’œil  des  parties  qni  entrent  dans  leur  compofition , telles  que  la 
foufre  , l'arfénic  , le  fer , le  cuivre  ; alors  la  réponfe  devient  plus  embar- 
raffante , à moins  que  l'on  ne  voulût  faire  une  énumération  de  toutes 
les  formes  différentes , fous  lefquelles  la  nature  fait  paroitre  ces  fubf- 
tances, ou  qu’on  peut  leur  faire  prendre  , & qu’on  ne  voulût  dire, par  ■ 
exemple,  que  l'arfénic  eft  compofé de  particules  femblables à de  petites 
lances,  comme  il  l'eft  en  effet  dans  de  certaines  mines.  Mais  comment 
fe  tirer  d’affaires , en  voyant  des  mines  de  fer  dans  lefquelles  ce  métal 
fe  montre , tantôt  fous  une  figure  fphérique  , comme  aans  l'hématite , 
tantôt  fous  une  figure  anguleufe  , comme  dans  la  mine  de  fer  cubique  ; 

5c  fi  l'on  confidere  en  même  tems  que  l'une  5c  l'autre  de  ces  mines 
contiennent  du  fer  prefque  tout  pur , 5c  ne  font  qu'un  fer  véritable  , 
comme  le  prouve  la  maniéré  dont  l’aiman  agit  fur  elles  ? En  effet , on 
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ne  peut  point  attribuer  la  eaufe  de  ces  differentes  configurations , ni  a 
l’ariénic  , ni  au  foufre , ni  au  cuivre  . puifqu'aucune  de  ces  fubftanccs  ne 
s y trouve  d'une  façon  fenfible  ; on  ne  peut  pas  non  plus  avoir  recours 
à la  terre  non  métallique  que  ces  mines  contiennent  ; elle  y eft  en  fi  pe- 
tite quantité , que  l’on  doit  la  compter  pour  rien  : quand  je  vois  que  le 
minéral  ferrugineux,  que  l’on  appelle  Pyrite  blanche,  ne  fe  montre  jamais 
fous  une  figure  fpherique  , je  m'apperçois  bien  que  c’eftl'arfénic  qui  pro- 
duit cet  effet,  & que  par  conféqucnt  on  doit  entre  autres  caufes , attri- 
buer fur-tout  au  foufre  la  figure  fpherique  que  l’on  remarque  dans  quel- 
ques Pyrites. 

Mais  fi  on  ne  vouloit  point  recevoir  l’exemple  de  l’hématite  fphéri- 
que,  & de  lamine  de  fer  cubique,  & qu’on  voulût  prendre  le  fer  natif, 

( en  fuppofant  qu’il  en  exifte  de  tel  dans  le  monde,  & que  les  morceaux 
qu’on  fait  paffer  pour  natifs,  n’aient  pas  déjà  éprouvé  l’aftion  du  feu  * y 
je  ne  fçache  pas  qu’on  le  trouve  jamais  autrement  que  fous  une  forma 
anguleufe.  Comme  on  devroit  naturellement  préfumer  que  les  figures  des 
particules  d’un  mixte  , ( mixti  ) devroient  fe  faire  remarquer  dans  la  figure 
des  parties  dti  corps  compofé , ( compojtti  ) dans  lequel  elles  entrent , on 
a lieu  d’être  furpris  quand  on  voit , par  exemple , que  l’argent  natif  prend 
tant  de  formes  différentes  , & qu’on  le  trouve  tantôt  en  feuillets,  tantôt 
fous  la  forme  de  filets  ou  de  cheveux , tantôt  anguleux  , tantôt  arrondis.  Je 
ne  puis  point  m’arrêter  fur  le  fer  natif  qui  , s il  exiffe  en  effet  , eff  au 
moins  d’une  rareté  extrême.  Quand  on  aura  bien  confidéré  là  figure  d’un 
corps,  auffï  bien  que  celle  de  fes  parties , c’eff  alors  enfin  que  l’on  fera 
en  droit  de  demander,  fi  l’on  veut,  quelle  cftla  figure  des  parties  élé- 
mentaires ou  des  premiers  principes  des  corps  ; mais  comme  tout  ce 

3ue  l’on  en  peut  dire , eft  très-problématique , & uniquement  fondé  fur 
es  preuves  tirées  de  l’imagination , il  ne  faut  pas  trop  fe  prévenir  en 
faveur  de  fes  propres  conjeftures , ni  donner  lieu  par-là  à des  difputes 
frivoles , comme  cela  n’arrive  que  trop  fouvent. 

On  voit  donc  clairement  que  cette  troifieme  maniéré  de  conGdérer 
les  corps  ne  peut  avoir  lieu  qn’après  les  deux  premières  , & l’on  doit  re- 
connoitreeo  mèmetems  que  les  Phyficiens  fpéculatifs  renverfent  l’ordre  , 
des  chofcs , quand  ils  veulent  décrire  les  principes  fans  connoître  les 
corps  mêmes  ; quand  ils  nous  parlent  des  configurations  intérieures  fans 
faire  feulement  attention  à la  figure  extérieure  ; quand  ils  traitent  des 
chofes  cachées  fans  appercevoir  celles  qui  fautent  aux  yeux;  quand  ils 
prétendent  partir  des  principes , au  lieu  d’y  remonter  à l’aide  de  l’expé- 
rience. Par-là  non-feulement  ils  ne  font  rien  pour  parvenir  à la  connoif. 
fance  des  corps  de  la  Nature , mais  encore , par  les  chimères  qu’ils  fubf- 
tituent  à la  réalité,  ils  arrêtent  le  progrès  de  l’Hiftoire  naturelle , & ils 


* M.  Hcncktd  , ainfi  que  beaucoup  d’autres 
Naturalistes  , femble  douter  de  l’exiflcnce  du 
1er  natif : depuis  quelques  années  cette  cxiftcnce 
çaroît  entièrement  conftatée.  M.  Marggraf  a 
trouvé,  dans  une  mine  à Eybenftock  en  Saxe  , 


un  morceau  de  fer  duflile  Sc  malléable  fans, 
avoir  éprouvé  la  füfion.  On  trouve  . dit-on . au 
Sénégal  des  roches  entières  de  fer,  qui  peuvent 
être  traitées  au  marteau  lins  travaux  prélimi- 
naires , comme  M.  Rouelle  l’a  éprouvée 
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regardent  comme  des  chofes  déjà  affez  connues , le  coup  d’œil  des  corps, 
leurs  analyfes,  8c  les  proportions  des  fubûances  qui  y font  contenues. 

VIII.  Il  nous  relie  encore  à confidérer  les  Pyrites  fuivant  leurs  dif- 
ferentes couleurs.  On  ne  feroit  pas  plus  fondé  à rejetter  une  divifion 
des  Pyrites  établie  fur  cette  maniéré  de  les  envilager , que  celles  donc 
j’ai  déjà  parlé. 

J’ai  remarqué  ci-devant  que  tout  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  fur 
cette  matière  , eft  confus  8c  très-peu  fatisfaifant  ; je  fuis  donc  forcé  de 
m'écarter  de  leurs  fentimens , & de  fuivre  une  route  différente  de  celle 

S|u’ils  nous  ont  tracée.  L’Auteur  du  Traité  intitulé,  Inftitutiones  Mttallicee, 
orme  fa  divifion  des  Pyrites  d’après  leurs  couleurs  : il  y a,  félon  lui,  dix 
efpéces  de  Pyrites.»  Les  unes  font  blanches,  d’autres  noires  ; d’autres 
» font  d’un  rouge  de  cuivre  ; d’autres  font  verd-d’eau  ; d’autres  font  gri- 
* fes  ; d’autres  font  jaunes  comme  du  cuivre  jaune  ; il  y en  a qui  font  d un. 

* grain  fin  ; d’autres  font  comme  du  bronze.  De  la  Pyrite  d’argent  groffiere 
» il  fe  forme  quelquefois  une  mine  compa&e  que  l’on  appelle  cobalt  : 

» il  y a encore  d’autres  Pyrites  qui  font  blanches  & bleues  comme  du 
» bifmuth  , on  les  appelle  Speijf  ».  Et  on  a lieu  d’être  très-peu  fatisfaitde 
ce  que  dit  cet  Auteur;  il  en  donne  une  très-mauvaife  excule  , quand  il  dit 
qu’il  n’a  trouvé  rien  de  plus  dans  Agricola , dans  Rulandus  , Sc  dans  d’au- 
tres Naturalises  accrédités.  Lorfqu’il  dit  qu’il  y a des  Pyrites  noires , 
c’eft  comme  s’il  difoit  qu’il  ÿ a de  l’or  noir , parce  qu’il  s’en  trouve  dans 
une  roche  ou  gangue  de  cette  couleur.  La  couleur  au  cuivre  8c  celle  du 
verd  de  montagne  ne  font  pareillement  qu’accidentelles  ; elles  ne  font 
aucunement  de  l’elfence  de  la  Pyrite. 

En  raiîemblant  tout  ce  qui  peut  en  quelque  façon  mériter  le  nom  de 
Pyrite  , en  confidérant  toutes  fes  différentes  efpéces  fans  préjugés  , je 
n’en  trouve  que  trois  efpéces  qui  different  réellement  par  la  couleur  : ce 
font,  i°  , les  blanches ,(  albi  ) ; 20,  les  jaunâtres , ( Jubjlavi ) ; 30,  les 
jaunes,  ( Jlavi ).  Il  n’y  en  a pas  dautres  ; mais  avant  que  de  parler  de 
cette  divifion  des  Pyrites,  je  vais  dire  quelque  chofe  fur  les  couleurs  des 
fubftances  minérales  en  général , afin  de  prévenir  & de  lever  toutes  les 
objeftions  qu’on  pourroit  me  faire. 

J’obfervc  donc  en  premier  lieu,  que  ce  n’eff  jamais  des  corps  mixtes, 

3ue  ce  n’efl:  que  très-rarement  des  corps  compofés , mais  le  plus  fouvent 
es  corps  furcompofés  8c  même  des  corps  formés  par  la  combinaifon 
des  furcompofés , que  l’on  a pour  objet  quand  il  s'agit  des  couleurs  des 
minéraux  : à l’égard  des  fubffances  minérales  qui  font  de  (impies  mixtes  , 
on  ne  peut  rien  dire  des  caufes  qui  produifent  leurs  couleurs  , à moins 
qu'on  ne  voulût  fe  contenter  d'une  explication  fondée  fur  la  nature  des 
différentes  codions  8c  des  maturations , &c.  Il  efl  vrai  en  effet  qu'un  mou- 
vement & une  chaleur  interne  fuffifent  pour  faire  prendre  une  nouvelle 
couleur  à une  combinaifon , fans  que  l'on  ait  befoin  d’y  joindre  autre 
chofe  ; nous  en  avons,  un  exemple  dans  le  chyle  , qui  en  fe  changeant 
en  fang  devient  du  plus  beau  rouge..  Nous  ne  connoiffons  pas  beaucoup  r 
mieux  les,  fubffances  minérales  compofées,  Pourquoi  k foufre  „ par1 

iüi 
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exemple,  eft-il  jaune  , tandis  que  l'acide  le  plus  puiffant  de  la  Nature  Sc 
la  terre  grade , par  la  combinaifon  defquels  il  eft  forme,  n'ont  rien  qui 
approche  de  cette  couleur  ? Pourquoi  le  mercure  eft-il  blanc  ? D'où 
vient  que  le  vitriol  eft  verd  6c  bleu , quoique  fon  fel  <Sc  fa  terre  métal- 
lique aient  des  couleurs  dont  on  ne  peut  jamais  tiret  ni  du  bleu  ni  du 
verd  ? Il  eft  impoflible  de  fatisfaire  à toutes  ces  queftions.  Si  l'on  n'a  pas 
encore  pu  parvenir  à connoître  le  foufre , le  vif-argent  & le  vitriol , qui 
font  des  matières  fi  importantes , 6c  qui  nous  paffent  tous  les  jours  par 
les  mains  , comment  peut-on  fe  flatter  de  découvrir  quelque  chofe  dans 
les  autres  corps  qui  font  des  compofés , ou  dans  ceux  qui  font  purement 
des  mixtes  ? Mais  en  confidérant  enfin  les  corps  formés  par  l’union  de 
corps  compofés  , on  trouve  que  l'on  peut  quelquefois  donner  des  raifons 
affez  claires  de  leurs  couleurs , pourvu  qu'on  veuille  s’en  tenir  aux  caufes 
les  plus  prochaines , 6c  que  l’imagination  n’aille  point  au-delà  des  bornes 
jufqu’où  nos  fens  peuvent  nous  guider. 

Les  mines  ne  lont  autre  chofe  que  des  métaux  pénétrés  foit  par  le 
foufre,  foit  par  l'arfénic , foit  par  l'un  8c  l’autre  à la  fois.  La  fubftance  pier- 
reufe  brute  ou  la  terre  non  métallique  , quelles  peuvent  contenir,  6c  avec 
laquelle  elles  font  même  quelquefois  intimement  combinées  , n’eft  point 
de  leur  effence  , elle  peut  fe  trouver  & ne  pas  fe  trouver  dans  les  mines, 
fans  que  pour  cela  elles  ceffent  d’être  ce  qu’elles  font.  Le  foufre  donne 
aux  métaux  & aux  demi-métaux  blancs , tels  que  l’argent,  le  plomb  6c  le 
régule  d'antimoine  , une  couleur  noire,  ou  du  moins  il  les  change  en  un 
corps  d'un  gris-noirâtre  ; telle  eft  la  mine  d'argent  vitreufe,  la  galène  6c 
l’antimoine  crud  ; en  s'unifiant  avec  le  mercure  , le  foufre  lui  donne 
cette  belle  couleur  rouge , qui  a fait  concevoir  des  efpéranccs  fi  flatteu- 
fes  à un  grand  nombre  d'Alchymiftes  ; en  fe  combinant  avec  lesmétaux 
que  l’on  appelle  folaires  ou  colorés , c'cft- à-dire , avec  le  fer  6c  le  cuivre, 
il  forme  une  combinaifon  jaunâtre  ou  jaune,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
Pyrite  qui  fait  le  principal  objet  de  cet  Ouvrage.  L'arfénic  produit  des 
effets  prefque  entièrement  oppofés  ; non-feulement  il  laiffe  la  couleur 
blanche  aux  fubftances  qui  l’avoient,  mais  encore  il  blanchit  celles  qui 
ne  l’avoient  point  : lorfque  l'étain  eft  combiné  avec  l'arfénic  , il 
confcrve  la  couleur  qui  lui  eft  naturelle  , comme  on  en  voit  un  exem- 

Ide  dans  les  cryftaux  d’étain  qui  font  d'un  très-beau  blanc.  Le  fer , bien 
oin  d'être  noirci  par  l'arfénic  , devient  d'une  couleur  plus  claire;  pour 
s’en  convaincre  , on  n'a  qu'à  confidérer  la  Pyrite  blanche  dont  la  bafe 
eft  une  terre  ferrugineufe.  Le  cuivre,  qui  par  la  nature  eft  d’une  couleur 
rouge , devient  blanc  quand  il  eft  pénétré  par  l'arfénic  ; on  en  voit  des 
exemples  dans  toutes  les  mines  de  cuivre  où  l'arfénic  abonde.  Mais  un 
phénomène  très-remarquable,  c’eft  que  ce  même  arfénic  agit  d'une  tout 
autre  maniéré  fui  l’argent  ; on  voit  par  la  mine  d'argent  rouge  , qu'il  lui 
fait  prendre  une  couleur  toute  différente  de  celle  des  autres  mines  où 
il  fe  trouve.  A l’égard  des  cryftaux  d'étain  jaunes , bruns  ou  noirs , il  y 
“ lieu  de  croire  qu’outre  l'arfénic  ils  contiennent  quelque  autre  fubftance, 
’eft-à-dire,  du  foufre  qui  empêche  qu’ils  ne  puiuent  prendre  la  couleur 
blanche  qui  eft  naturelle  à l'étain  & à l’arfénic. 
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Je  pourrais  ajouter  à ces  remarques  des  réflexions  très-fingulieres  fur 

{duficurs  fubftances  ; mais  quand  même  les  bornes  de  mon  Ouvrage 
e permettroient , je  ne  ferais  pas  d'humeur  à multiplier  les  peines  de 
ceux  qui  craignent  le  travail , ou  qui  croient  en  fçavoir  plus  que  les 
autres  ; cependant  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  obferver  qu’un  phé- 
nomène très-digne  d'attention  , c’eft  que  l’arfénic  & l'argent , le  foufre 
& le  mercure , auxquels  on  doit  encore  joindre  le  foufre  & l'arfénic  , 
produifent  par  leur  combinaifon  des  couleurs  d’un  très-beau  rouge,  &c. 
Au  relie  , quoique  les  mines  dont  je  viens  de  parler  , foient  formées 

{»ar  l’union  de  corps  compofés  ; néanmoins  il  y en  a , telles  que  la  ga-t 
ène  , la  mine  d'argent  vitreufe  , l'antimoine  & la  mine  d'argent  rouge , 
dans  lefquellcs  les  parties  qui  les  compofent , ne  doivent  point  être  re- 
gardées comme  lacaufe  la  plus  prochaine  delà  couleur,  elle  n’ell  dûe 
qu’à  une  aftion  & réaftion  interne  ; mais  dans  beaucoup  d’autres  mines 
qui  méritent  ce  nom  à la  rigueur , on  voit  très-clairement  que  les  fubf- 
tances dont  elles  font  compofées , y ont  porté  leur  couleur  : dans  les 
Pyrites  fur-tout  on  trouve  que  le  foufre  ne  perd  jamais  fa  couleur  jaune; 
car  quoique  la  couleur  grife  du  fer  la  rende  un  peu  pâle  dans  les  Pyrites 
martiales,  le  cuivre  rend  fa  couleur  jaune  plus  vive  dans  les  Pyrites  cui- 
vreufes , & l’on  fçait  en  général  que  le  rouge  produit  cet  effet  fur  le 
jaune  ; c'eft  l'arfénic  qui  eft  vifiblemcnt  la  caufe  de  la  couleur  blanche 
dans  la  Pyrite  blanche  ou  Pyrite  arfénicale  , ainfi  que  dans  quelques  mi- 
nes de  cuivre,  où  il  l'emporte  fur  le  foufre.  Je  finis  ces  obfervations  en 
remarquant  que  l’on  doit  faire  plus  d’attention  aux  combinaifons  de  la 
Nature  , dans*!cfquelles  il  fe  produit  de  nouvelles  couleurs , qu'à  celles 
dans  lefquclles  des  couleurs  qui  exiftoient  déjà , ne  font  que  le  mêler , 
ou  fe  recouvrir  les  unes  les  autres  ; les  premières  doivent  être  regar- 
dées comme  des  lignes  qui  indiquent  les  proportions  des  parties  & l'ac- 
tion des  unes  fur  les  autres. 

Pour  juger  des  trois  couleurs  des  Pyrites  dont  j’ai  parlé  , il  ne  faudra  pas 
les  confidérerféparément , mais  les  comparer  les  unes  aux  autres.  En  effet, 
fi  on  en  regarde  une  toute  feule  , une  Pyrite  fulfiireufe  , par  exemple  , 
on  la  croira  plutôt  grife  ou  blanche  ; mais  en  la  mettant  à côté  de  la  Py- 
rite arfénicale  , on  verra  que  fa  couleur  jaune  deviendra  plus  fenfible. 
C’eft  ainfi  que  l’on  aura  encore  de  la  peine  à diftinguer  la  couleur  des 
Pyrites  jaunâtres , à moins  qu’on  ne  les  compare  à la  Pyrite  jaune  ; & 
même  on  ne  trouvera  point  la  Pyrite  arfénicale  d'une  couleur  blanche, 
à moins  de  la  comparer  avec  les  deux  autres  efpéces  de  Pyrites.  Au 
refte,  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  ces  différences  ne  foient  pas 
plus  marquées  ; les  trois  couleurs  dont  iieft  queftion,  ne  different  point 
infiniment,  au  contraire  elles  fe  confondent  très-aifément les  unes  avec 
les  autres,  fans  fe  gâter,  & leur  couleur  ne  fait  que  devenir  plus  ou 
moins  vive  par  ce  mélange.  Outre  cela  , elles  font  dans  des  proportions 
& des  degrés  qui  n’admettent  pas  beaucoup  d’autres  nuances  entre  elles  : 
ainfi  le  jaune  ne  s'éloignant  pas  beaucoup  du  jaunâtre  , & le  jaunâtre  ap- 
prochant allez  du  blanc , ni  d'une  ni  l’autre  de  ces  couleurs  ne  peut  être 
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fort  vive  ; on  ne  peut  cependant  pas  nier  pour  cela  que  du  jaune  ou  du 
verd  pâle  ne  foient  véritablement  du  jaune  ou  du  verd. 

On  doit  obferver , en  dernier  lieu,  qu’en  parlant  des  couleurs  de  la  Py- 
rite , je  n'ai  en  vûe  que  celles  qui  pénètrent  entièrement  la  fubflance  & 
tout  le  corps  de  ce  minéral  ; parconféquent  il  ne  s'agit  point  ici  de  la 
couleur  des  roches  ou  gangues  qui  la  contiennent,  tn  effet,  il  arrive 
fouvent  que  la  gangue  ou  mine  de  la  Pyrite  ne  peut  pas  fe  diftinguec 
fenfiblement , fur-tout  quand  ce  minéral  n'eft  que  fort  clair-femé  dans 
une  mine  d’un  grand  volume.  Il  n'eft  point  non  plus  queftion  ici  des 
couleurs  rouges , vertes , jaunes,  bleues , &c  ; qui  fans  pénécrer  les  mi- 
nes ne  s'attachent  qu'à  leur  furface  , & fur  les  bords  de  leurs  petites 
fentes  ou  crevafles , auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de  fleurs 
de  cuivre  ; il  ne  s'agit  point  non  plus  de  toutes  les  couleurs  extérieures 
qu’on  voit  fur  des  morceaux  compares  & non  gercés  , qui  ont  été  déta- 
chés d’un  filon  folide  & denfc  : en  effet , on  fçait  que  les  Pyrites  chan- 
gent de  couleur , quand  elles  font  expofées  pendant  quelque  tems  aux 
împreflïons  de  l’air.  On  ne  doit  pas  davantage  s’arrêter  aux  couleurs  que 
les  Pyrites  cryftallifées  & cubiques  nous  préfentent  à leur  extérieur  ; 
fouvent  elles  leur  donnent  tant  d’éclat  qu'on  les  prendrait  pour  de  l'or  : 
c'cft-là  en  partie  ce  qui  a donné  lieu  aux  rêveries  des  prétendues  Pyrites 
d'or  qu'on  a imaginées  de  nos  jours , tandis  que  les  Anciens  n'ont  parlé 
que  de  Pyrites  de  couleur  d'or.  11  faut  encore  bien  moins  fe  laiffer  trom- 
per par  une  fubflance  colorée,  de  la  nature  de  l’ochre,  ou  du  verd  de-gris 
qui  cft  fouvent  attachée  à la  Pyrite  ; elle  eft  produite  en  partie  par  la  dé- 
compofition  de  ce  minéral , & ne  lui  eft  attachée  que  fupefficiellement; 
par  conféquent  elle  n'eft  nullement  de  fon  effence  ni  de  fa  compofition. 
On  voit  donc  qu’il  eft  impoflible  de  bien  juger  de  la  couleur  d’une  mine 
fi  on  ne  la  confidere  qu'à  la  furface  & dans  les  gerçures  qui  s’y  trouvent  ; 
ou  fi  on  ne  l'envifage  que  par  un  de  fes  côtés , il  faut  l'examiner  en  tout 
fens  , la  brifer  avec  un  marteau , & voir  quelle  eft  fa  couleur  totale  & in- 
térieure. 

Pour  peu  qu'on  fafle  attention  à toutes  les  circonftances  qu’on  vient 
de  rapporter,  on  trouvera  non-feulement  qu’on  s'eft  quelquefois  trompé 
dans  les  idées  qu’on  s'étoit  formées  de  la  Pyrite,  mais  encore  on  verra 
que  la  divifion  fondée  fur  les  couleurs  , que  je  propofe  ici , eft  aufti  na- 
turelle qu’exade  ; en  effet,  elle  comprend  tout  ce  qui  peut  s’appellerdu 
nom  de  Pyrite.  Je  ne  diftimulerai  point  cependant  que  l’on  trouvera  des 
Pyrites  des  trois  efpéces , qui  n'auront  pas  exactement  la  même  nuance  : 
on  verra , par  exemple , des  Pyrites  jaunes  dont  la  couleur  ne  fera  pas 
toujours  de  la  même  vivacité  ; mais  ces  différentes  nuances  n'ont  rien 
qui  nous  doive  furprendre  , vû  que  le  cuivre  qui  leur  donne  la  couleur 
jaune , ne  s'y  trouve  pas  toujours  en  même  proportion  : il  y en  a qui 
contiennent  ro,  20 , 30 , 40,  ou  yo  livres  de  cuivre  par  quintal.  11  en 
eft  de  même  des  Pyrites  jaunâtres  ou  d'un  jaune  pâle  ; quelques-unes 
font  entièrement  dépourvues  d'arfénic , d'autres  n en  contiennent  que 
très-peu , & d’autres  en  contiennent  beaucoup  ; par  conféquent  il  faut 
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néceffairement  qu’il  réfultc  des  nuances  différentes  de  ces  variétés.  Les 
Pyrites  blanches  font  moins  fujcttes  à varier,  parce  que  leur  couleur  efl 
due  à l’arfénic  qui , lorfqu'il  fe  trouve  dans  une  mine  dans  la  proportion 
qui  efl  néceffaire  pour  en  faire  une  Pyrite  arfénicale  , exclut  non-feu- 
lement le  foufre  qui  pourroit  altérer  la  blancheur , mais  encore  le  cui- 
vre, comme  j’ai  eu  lieu  de  m’en  alfurer  par  un  grand  nombre  d’expé- 
riences. 

Mais  toutes  ces  différences  font  fi  peu  confidcrables , qu’elles  de- 
viennent à peine  fenfibles  pour  les  yeux  les  plus  habitués  ; & même  les 
trois  couleurs  principales  qui  ont  fourni  le  fondement  de  la  divifion  dont 
nous  parlons , font  affez  difficiles  à diflinguer  pour  bien  des  gens.  De 
plus,  fi  on  vouloit  porter  le  fcrupule  jufqu’à  marquer  ces  petites  nuan- 
ces , cela  ne  nous  feroit  pas  mieux  connoître  la  fubflance  dont  il  efl  ici 

Îueflion  : les  proportions  où  l’arfcnic  fe  trouve  dans  les  Pyrites  jaunes 
: dans  les  Pyrites  jaunâtres , varient  quelquefois  confidérablcment , & 
on  ne  peut  pas  toujours  décider  par  l’intérieur  fi  la  pâleur  d’une  Pyrite 
efl  cauiëe  par  la  préfence  de  l’arfénic,  ou  par  l'abfence  du  cuivre. Enfin, 
fi  on  s’arrêtoit  à toutes  les  nuances  de  la  Pyrite  , on  feroit  obligé  de  faire 
une  quantité  prodigieufe  de  divifions  inutiles  , & l’on  ne  trouveroit  point 
de  nom  à leur  donner  ; en  un  mot , le  blanc,  le  jaune  pâle  ou  jaunâ- 
tre, & le  jaune,  font  les  trois  couleurs  qui  diflinguent  les  trois  claffes,  aux- 
quelles on  peut  rapporter  toutes  les  Pyrites  qui  exiflent. 

En  premier  lieu  , la  Pyrite  blanche  , eu  egard  à fon  effence , nefl 
autre  chofe  que  la  Pyrite  arfénicale.  A Freyberg  & en  d’autres  en- 
droits de  la  Saxe  , on  lui  donne  le  nom  de  Mifpikkel  ou  de  Mifpilt,  & 
on  la  nomme  en  Allemand  IVeiJfer  kitjf,  Pyrite  blanche,  dont  par  cor- 
ruption on  a fait  IVaJj’er  kiejf,  qui  fignitie  Pyrite  d'eau.  Il  efl  vrai  que  quel- 
ques perfonnes  donnent  ce  nom  à une  efpéce  de  Pyrite  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  la  Pyrite  arfénicale  & la  Pyrite  fulfureufe  , 8c  l’on  pourroit 
en  effet  admettre  cette  diflinftion  , fi  l’on  en  faifoit  toujours  une  jufle 
application , ou  s’il  étoit  poffible  de  la  faire  ; mais  fouvent  on  donne  fans 
aucune  raifon  le  nom  de  IVaJfcr  kiejf,  ou  de  Pyrite  aqueufe , à des  minéraux 
qui  rcffeiîiblcnt  parfaitement  aux  Pyrites  fulfureufes  , ou  qui  en  font  réel- 
lement : fi  l'on  prétend  dériver  cette  dénomination  de  IVaJfcr  , eau,  à 
caufc  de  fa  couleur , die  ne  convient  qu’à  la  Pyrite  arfénicale  , & elle 
ne  peut  s’appliquer  à des  mines  que  l’on  ne  peut  point  diflinguer  des 
Pyrites  fulfureufes , ou  bien  il  faudroit  qu'on  donnât  ce  nom  à toutes 
les  Pyrites  de  ce  genre  ; fi  l'on  prétendoit  que  l’eau  elle-mcme  a donné 
lieu  à cette  dénomination , je  répondrai  que  je  ne  crois  pas  que  l’on 
puiffe  démontrer  qu'une  efpéce  de  Pyrite  contienne  plus  d’eau  qu’une 
autre. 

On  ne  feroit  point  non  plusautorifé  à donner  le  nom  de  Pyrite  tTeau 
à une  Pyrite  , parce  que  le  nafard  l’aura  fait  trouver  dans  des  eaux  qui 
fe  feront  amaffées  dans  un  fouterrein  déminé,  quoiqu’Agricola  dife  qu’il 
y aune  efpéce  de  Pyrite  quife  trouve  dans  l’eau  , Pyritem  influminibus  re- 
pertum.  Par  la  même  raifon , on  pourroit  donner  le  nom  de  Pyrite  d’eau 
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à celles  que  les  courans  entraînent  & dépofent  enfuite  ; telles  que  font 
les  Pyrites  de  Heligland  , dont  j’aurai  occafion  de  parler  dans  le  Chapi- 
tre fuivant.  Mais  quittons  ces  dilculTions , & voyons  s’il  efl  pofliblc  de 
faire  connoître  la  Pyrite  arfénicale  d’une  façon  qui  mette  en  état  de  la 
diffinguer  à la  fimple  vue  , non-feulement  de  la  mine  d’argent  blanche  , 
mais  encore  du  cobalt  dont  on  tire  le  bleu  de  faffre  , qui  ont  à-peu-près 
la  même  couleur. 

La  ditlinâion  de  ces  trois  cfpeces  de  Minéraux , eff  fans  contredit  une 
des  chofes  les  plus  difficiles  de  toute  la  Minéralogie  ; en  effet,  quoiqu’il 
y ait  des  différences  confidcrables  dans  leurs  compofitions  , ils  fc  reflein- 
blent  beaucoup  à l'extérieur , fur-tout  le  cobalt  & la  Pyrite  arfénicale  ; car, 
fans  parler  de  la  Pyrite  fulfureufe  & trcs-arfénicale , à laquelle  on  donne 
abufivement  le  nom  de  Cobalt  à Freybcrg  , ôc  ne  confidérant  Amplement 
que  le  véritable  cobalt  dont  on  tire  la  couleur  bleue , nous  voyons  que 
relativement  à la  partie  volatile  , c’efl-à-dire  , à l’arfcnic , il  a beaucoup 
d’analogie  avec  la  Pyritearfcnicale, tandis  qu’il  en  diffère  confidérablcment 
par  la  partie  fixe  ; puifque  le  véritable  cobalt  fe  vitrifie  & forme  un  verre 
d'un  très  beau  bleu , au  lieu  que  la  Pyrite  arfénicale  n'cfï  nullement  pro- 
pre à cette  opération , à caufe  de  fa  partie  ferrugineufe  : de-là  vient  que 
quoique  ces  deux  mines  aient  de  la  conformité  par  un  côté , elles  ne  laif- 
lent  pas  de  différer  l'une  de  l'autre  ; car  la  couleur  du  cobalt  eff  toujours 
plus  foncée  que  celle  de  la  Pyrite  arfénicale. 

De  plus,  il  faut  obfervet qu’il  y a fur-tout  deux  cfpeces  de. cobalt,  aux- 
quelles il  faut  faire  attention  , lorfqu’on  en  fait  la  comparaifon  avec  la 
Pyrite  arfénicale  : le  premier  elt  le  cobalt  le  plus  fin  ; c’cfl  celui  qui  donne 
le  plus  beau  bleu  de  faffre  ; on  le  défigne  par  les  lettres  initiales  F FC  , 
que  l’on  met  fur  les  barils  ; il  n'eft  point  rare  aux  environs  de  Schnceber^, 
& fur-tout  dans  la  mine  de  Rappolt  ; fa  couleur  eff  d’un  gris  fi  foncé  qu  il 
eff  aife  de  le  diftingucr  de  toutes  les  autres  efpeccs  de  cobalt , aufii  bien 
que  de  toutes  les  elpeces  de  Pyrites  arfénicales  : le  fécond  cobalt  eff  un 
peu  plus  clair  que  le  premier  ; il  fe  trouve  auffi  affez  fréquemment  aux  en- 
virons de  Schneebcrg,  <Sc  quoiqu'il  reffemble  prefque  parfaitement  à la  Py- 
rite arfénicale  ordinaire  par  fa  couleur  brillante  & claire , il  eff  pourtant 
un  peu  plus  foncé  qu'elle  ; & enfin , il  donne  un  bleu  moins  beau  que  le 
premier  : au  reffe , on  trouve  encore  cette  même  efpecc  de  cobalt  à la 
Croix  en  Lorraine,  à Wernigerode  dans  le  bas  Hartz, & dans  deux  endroits 
des  environs  de  Freyberg  ; les  trois  derniers,  fur- tout  fe  reffemblent  fl 
parfaitement,  même  parle  fpath  qui  les  accompagne,  qu’on  feroit  tenté  de 
croire  qu'ils  ont  été  tirés  du  même  filon.  La  première  efpecc  qui  fe  trouve 
à Rappolt , eft  d’une  couleur  terne  & d’un  grain  très-fin  ; quand  on  la  caffe, 
on  la  trouve  remplie  de  ff ries  très-déliées  dans  l'endroit  de  la  frafture  : 
d'ailleurs  elle  eff  très-compaftc  & folidc.  L’autre  elpece , qui  eff  inférieure 
à celle  dont  je  viens  de  parler,  eft  plus  brillante  ; elle  a un  coup  d’oeil  uni 
& liffe,  comme  celui  d’un  demi-mctal  qui  a été  fondu  ; elle  eff  caffante  & 
moins  compare  que  la  première  cfpece  de  cobalt,  <fe  même  elle  parole 
être  plus  légère  qu  elle. Jene parlerai  point  ici  des  cobalts  qui  reffemblenc 
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à de  la  fuie  , tels  que  ceux  de  la  mine  de  S.  Hubert  à Joachims-Thal  : on 
ne  doit  pas  craindre  qu’on  les  confonde  avec  la  Pyrite  blanche  ou  arfé- 
nicale,  que  je  me  fuis  propofé  de  faire  connoître. 

Quant  à la  mine  d'argent  blanche  à laquelle  je  crois  pouvoir  rapporter 
non-feulement  les  mines  d'argent  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  , mais 
encore  la  mine  grife  de  cuivre  , à de  certains  égards , & fur-tout  à caufe 
d'une  certaine  relfcmblance  qui  pourroit  induire  en  erreur  ; fa  couleur  ne 
diffère  prefque  point  de  celle  du  cobalt  fin , excepté  qu'elle  paroît  plus 
unie,  & par  conféquent  qu'elle  eft  plus  brillante  : il  eft  extrêmement  dif- 
ficile de  la  diflinguer  des  Pyrites  blanches  , fur-tout  de  celles  que  l’on 
trouve  dans  le  cercle  des  montagnes  en  Saxe,  telle  qu’eft,  par  exemple,  une 
certaine  Pyrite  d’Ehrenfriederfdorf.  Comme  on  pourroit  aifément  le  trom- 
per dans  la  diftin&ion  des  mines  dont  je  viens  de  parler , il  e/l  néceffaire 

Îue  je  les  faflè  connoître  plus  particulièrement.  La  mine  que  l’on  nommo 
fine  blanche  à HaKbruck , eft  riche  en  cuivre  ; mais  elle  n’approche  pas , 
à beaucoup  près , de  la  bonté  de  la  vraie  mine  d’argent  blanche , & n’cft 
autre  choie  qu’une  mine  d’argent  grife  : la  mine  grife  appelléc  Fahlercç  par 
nos  Saxons , qui  eft  une  mine  de  cuivre  a/fez  chargée  d’argent  ; & la  mine 
grife  de  cuivre  qui  eft  moins  riche  en  argent  & plus  chargée  de  cuivre , 
font  d’une  couleur  plus  foncée  que  la  vraie  mine  d’argent  blanche  ; 3c  la 
mine  grife  de  cuivre  eft  la  plus  foncée  de  toutes  ; de  forte  que.mème  avec 
une  connoi/fancc  médiocre,  on  s’appercevra  aifément  que  la  Irrite  blan- 
che, différé  non-feulement  de  ces  mines , mais  encore  de  toutes  les  au- 
tres qui  leur  rcffemblent  : il  ne  refte  de  difficulté  que  celle  de  les  bien  dis- 
tinguer du  cobalr,  fur-tout  de  celui  de  la  fécondé  efpece  , & de  la  vraie 
mine  d’argent  blanche. 

Il  faut  encore  que  je  parle  ici  d’une  mine  d’antimoine  qui  fe  trouve  dans 
le  Voigtland,  aux  environs  de  Schlaitz  : quelquefois  elle  n’eft  que  foi- 
blement  ftriée  , ou  même  elle  ne  l’eft  point  du  tout , par  conféauent  elle 
ne  reffemble  point  à ce  qu’elle  eft  en  effet  ; cependant  fa  couleur  grife 
eft  trop  foncée  pour  qu’on  puilfe  la  confondre  avec  la  Pyrite  blanche , ni 
même  avec,  la  mine  d’argent  blanche , avec  le  cobalt  & avec  la  mine  d'ar- 
gent grife.  Pour  ranger  toutes  ces  mines , fuivant  les  differentes  nuances , 
ou  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  clarté  & d’obfcurité  de  leurs  couleurs  ; 
fi  on  vouloit  commencer  par  la  plus  claire,  il  faudrait  donner  la  première 
place  à la  Pyrite  blanche  ; on  placerait  enfuite  le  cobalt  de  la  fécondé  ef. 

[>ece  ; enfuite  viendrait  le  cobalt  le  plus  fin,  la  mine  d’argent  blanche  , 
a mine  qu’on  nomme  mine  blanche,  la  mine  d’argent  grife  , & en  dernier 
lieu  , la  mine  de  cuivre  grife  , qui  eft  toute  noire , lorfqu’elle  fe  trouve 
mêlée  avec  la  mine  de  cuivre  vitreufe  qui  eft  fort  chargée  de  fer.  Il  eft  vrai 
qu’une  perfonne  peu  exercée  à comparer  & à examiner  des  mines  de  cette 
efpece , peut  quelquefois  fe  tromper  dans  l’application  des  noms  ; au  lieu 
qu’une  autre  qui  y fera  habituée,  aittingucra  ailément  chaque  efpece  , fans 
même  avoir  befoin  de  les  comparer  entre  elles.  Cependant  ces  différences 
font  réelles,  & elles  peuvent  fervir  à faire reconnoltre  des  fubftances  fur 
lefquclles  on  ne  trouve  que  fort  peu  de  gens  qui  puiffent  inftruire.  Au 
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refle  , on  aura  raifon  de  nommer  Pyrite  blanche  , la  Pyrite  arfénicale 
en  la  comparant  à la  Pyrite  jaunâtre  ou  à la  Pyrite  fulfureufe  , ou  à la  Py- 
rite jaune,  ou  à la  Pyrite  cuivreufe,  qui. font  les  mêmes  ; on  conviendra, 
même  que  fa  blancheur  qui  efl  femblable  à celle  du  cuivre  blanchi  par  le 
moyen  de  l’arfénic , diflinguc  ce  minéral  de  tous  ceux  oui  ont  une  couleur 
approchante  de  la  (ienne  : c’elt  ce  que  je  fuis  en  état  uc  prouver,  par  des 
échantillons  qui  m'ont  etc  envoyés  de  Suède. 

11  efl  beaucoup  moins  difficile  de  reconnoîtrc  les  Pyrites  jaunes  Ôc  jau- 
nâtres, Sc  d’en  donner  des  deferiptions  exaétes. 

La  Pyrite  jaunâtre , Pyrites  fubflavus,  efl  celle  qui  efl  compofécde  foufre 
& de  fer  ; elle  ne  contient  que  très-peu  d'arfénic  ôc  de  cuivre , ôc  même 
elle  n’en  contient  quelquefois  point  du  tout  ; eu  egard  à fes  différens  ufa- 
ges:  on  lui  donne  tantôt  le  nom  de  Pyrite  fulfureufe , tantôt  celui  de  Py- 
rite martiale  ; ôc  dans  les  fonderies  de  Freyberg  , on  l’appelle  Amplement 
Pyrite.  Comme  fa  couleur  tient  le  milieu  entre  celle  de  la  vraie  Pyrite 
cuivreufe  , ou  de  la  mine  de  cuivre  Pyriteufe , & celle  de  la  Pyrite  blan- 
che, & que  par  conféquent  on  ne  peut  l’appeller  ni  blanche  ni  jaune 
on  efl  obligé  de  la  nommer  jaunâtre  ou  d'un  jaune  pâle.  Cependant  on  doit 
encore  fe  rappeller  ici  que  pour  apprendre  à bien  diflinguer  cette  Pyrite, 
il  ne  faut  point  la  confidérer  toute  feule;  il  efl  nécelfaire  de  la  comparer 
aux  deux  autres  efpeces  de  Pyrites  à la  fois  ; fans  cela  on  la  trouverait  jaune 
en  compaf%ifon  de  la  Pyrite  blanche  feule  ; ôc  blanche  , en  compa- 
raifon  de  la  Pyrite  jaune  feule.  11  faut  obferver  que  ce  ferait  inutile- 
ment qu'on  chercherait  à la  reconnoître  lorfqu'cilc  efl  mêlée  avec  une 
roche  ou  gangue,  ou  avec  quelque  mine  d'une  couleur  foncée,  telles 
que  font  la  blende , la  galène  ou  mine  de  plomb , &c  ; car  alors  fa  couleut 
jaunâtre  ne  pourrait  gueres  percer  ; il  faut  fe  procurer  des  échantillons, 
où  les  Pyrites  blanches , jaunâtres  & jaunes , fe  trouvent  réunies  dans  ure 
même  morceau  ; fouvent  on  les  rencontre  enfemble  & accompagnées 
de  plufieurs  autres  mines  Ôc  gangues.  Enfin  , je  le  répété  encore , on  ne 
doit  point  fe  lailTer  féduirc  par  la  couleur  extérieure  que  l'on  remarque  fut 
les  fentes  ou  gerçures  de  quelques  Pyrites , qui  efl  fouvent  d’un  beau  jaune 
d'or  ; mais  il  faut  brifer  ce  minéral , ôc  n'en  juger  que  d’après  fa  couleur 
intérieure. 

Cela  pofé , on  n'aura  nulle  peine  à reconnoitre  la  Pyrite  jaune  ( Pyrites, 
fiat  us)  a laquelle  le  foufre  ôc  le  cuivre  donnent  la  couleur  jaune  qui  la  ca- 
raftérife  ; cette  couleur  jaune  tire  allez  fur  le  verd , ce  qui  fait  qu'on  croira 
peut-être  qu’il  eut  mieux  valu  l’appcllcr  Pyrite  verte  ; mais  comme  c'ell  tou- 
jours le  jaune  qui  domine  dans  cette  couleur,  ôc  comme  la  petite  nuance 
de  verd  qui  s y trouve,  ne  fert  qu’à  l’exalter,  j'ai  cru  qu’il  falloir  s'en 
tenir  à la  divifion  qui  a été  donnée  des  Pyrites  , relativement  à leurs 
couleurs  ; de  plus,  en  appcllant  cette  Pyrite  verte,  on  eut  donné  lieu  à 
des  erreurs  en  ce  qu'on  eut  pu  la  confondre  avec  le  verd  de  gris,  qui  peut 
quelquefois  recouvrir  une  mine  ; au  moins  cfl-il  certain  que  les  noms  do 
Pyrite  jaunâtre  & de  Pyrite  jaune,  fontaffez  expreffifs , ôc  fuffifent  pour  em- 
pêcher que  l’on  ne  puiffe  fe  tromper  dans  l’application  qu’on  en  fera- 
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Lorfqu’on  aura  appris  à bien  diftingucr  la  Pyrite  blanche  d'avec  les  autres 
milles  blanches  & grifes  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  fur-tout  d’avec  les  dif- 
férentes efpeces  de  cobalt  , la  plus  grande  difficulté  fera  furmontée , Sc 
l’on  pourra  fans  crainte  de  fe  tromper , donner  le  nom  de  Pyrites  à toutes 
les  mines,  dont  la  couleur  jaunâtre  ou  jaune,  approche  de  celle  du  laiton  ; 
car  jamais  on  n’a  tiré  de  la  terre  ,dcs  mines  ainfi  colorées  , qui  fuffent  autre 
choie  que  des  combinaifons  de  foufre,  de  fer  3c  de  cuivre,  ou,  en  un  mot, 
des  Pyrites. 

Je  trouve  que  quelques  Auteurs  ont  donné  à certaines  Pyrites  le  nom  de 
Pyrites  fauvages : cette  épithete  eft  employée  dans  les  trois  régnés  de  la 
nature.  Ln  effet , on  nomme  animaux  Sauvages , ceux  qui  n’ont  point  été 
apprivoifés,  Sc  à qui  on  n’apoint  fait  perdre  leur  férocité  naturelle  ; on  ap- 
pelle Arbres  fauvages , ceux  qui  n’ont  point  été  greffés  ; on  peut  encore 
avoir  quelques  railons  de  nommer  roches  ou  pierres  fauvages,  celles  qui  ne 
contiennent  rien  de  métallique , ou  du  moins  qui  ne  contiennent  point  le 
métal  que  l’on  cherche»,  ou  enfin  celles  qui  fe  préfentent  aux  ouvriers  des 
mines  , Si  qui  leur  font  connoitrc  que  le  bon  filon,  fur  lequel  ils  travaillent 
s’eff  perdu  ; mais  je  ne  vois  point  ce  qui  a pu  faire  donner  le  nom  de  fiu- 
vage  a la  Pyrite  ; à moins  qu’on  n’eût  voulu  défigner pat-là  une  Pyrite  dont 
on  ne  peut  tirer  ni  or,  ni  argent,  ni  cuivre,  dedont  on  ne  connoit  point 
l’ufage. 

Voilà  toutes  les  différentes  efpeces  de  Pyrites,  Sc  tous  les  noms  pat 
lefquels  on  les  a défignées,  non-feulement  eu  égard  à leurs  différences 
effentielles  , mais  encore  relativement  aux  différentes  maniérés  de 
les  confidérer.  J’ai  parlé  des  Pyrites  martiales  Sc  cuivreufes , des  Pyri- 
tes fulphureufes  ôç  arfénicalcs , des  Pyrites  contenant  de  l’or , des  Pyrites 
vitrioliques , des  Pyrites  dont  on  tire  de  l’orpiment,  des  Pyrites  fphé- 
riques  Si  anguleules  , & enfin , des  Pyrites  blanches , jaunâtres  Sc  jau- 
nes ; en  un  mot,  j’ai  confidéré  les  Pyrites  , d’abord  félon  leur  effence  , 
enfuite  félon  leur  figure , & en  demie»  lieu  félon  leur  couleur.  Si  on  les 
confiderc  du  côté  de  la  partie  métallique  qui  entre  dans  leur  combinaifon, 
elles  font  ou  purement  ierrugineufes , ou  elles  font  en  même  tems  cui- 
vreufes. Si  l’on  confiderc  leur  partie  volatile,  elles  font  ou  fulfureufes  ou 
arfénicales  ; car  le  vitriol  d’après  lequel  quelques  Auteurs  ont  voulu  don- 
ner un  nom  à une  efpcce  de  Pyrite  , ne  fe  trouve  dans  aucune  Pyrite  , 
comme  partie  conffituantc  ; il  n’en  eft  qu’un  produit  : les  Pyrites  dont  on 
fait  de  l’orpiment , font  arfénicales  ou  peuvent  être  mifes  dans  la  clalfc  de 
celles  qui  font  arfénicales  Sc  fulfureufes.  Je  ne  déciderai  rien  par  rapporc 
aux  Pyrites  qui  contiennent  de  l’or  ; cependant  je  doute  fort  que  l’on  cr> 
conftate  jamais  bien  l’exiftence.  A confidérer  les  Pyrites  fuivant  les  figu- 
res qu’elles  prennent  ordinairement,  elles  font,  comme  j’ai  dit,  ou  rondes 
ou  angulcufcs  ; fi  l’on  n’envifage  que  la  couleur , elles  font  ou  blanches 
ou  jaunâtres,  ou  jaunes.  II  eft  vrai  que  je  pourrais  encore  confidérer  ce 
minéral  félon  l’ufage  que  l’on  en  fait  dans  les  fonderies  des  minesjque  cette 
confidération  m'offrirait  d’abord  des  Pyrites  qui  produifent  dans  la  pre- 
mière fonte  le  régule  métallique , qu'on  appelle  matte  ; ces  Pyrites  ne  doi- 
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vent  être  que  fulfureufes  Sc  ferrugineufes  ; je  trouverois  enfuite  des  Pyrites 
qui  produilèntun  effet  tout  contraire,  qui  font  nuifibles  dans  la  première 
lontc , à caulê  de  l'arfénic  qu’elles  contiennent,  & qui , employées  dans 
le  travail  du  plomb , forment  un  régule  demi-métallique  & arfénical , que 
les  Allemands  nomment  Speijf.  D’apres  ces  propriétés,  on  pourroit  donner 
à la  première  efpece  de  ces  Pyrites , le  nom  de  Pyrite  à matte , & à la  fé- 
condé celui  de  Pyrite  de  SpeiJJ'.  Mais  il  efl  inutile  de  multiplier  les  noms  ; 
& jê  me  contenterai  de  développer  la  chofe  même  dans  la  iuite  de  cet  Ou- 
vrage. 

On  me  demandera  peut-être  laquelle  de  ces  divifions  des  Pyrites,  efl  la 
meilleure , Sc  mérite  d'ètre  confervée  dans  l’Hilloire  Naturelle , préféra- 
blement aux  autres  ? On  a vu  qu’elles  font  toutes  fondées  fur  quelque  rap- 
port plus  ou  moins  éloigné  : elles  font  toutes  utiles  dans  l’Hiftoire  Natu- 
relle , non-feulement  pour  l’intelligence  des  anciens  Auteurs  , mais  encore 

fiour  les  ouvriers  qui  travaillent  furies  Pyrites.  En  effet,  ceux  qui  en  tirent 
e fouffe,  confervcront  le  nom  de  Pyrites  fulfureufes  ; ceux  qui  travaillent 
dans  les  fonderies  , celui  de  Pyrites  d matte;  ceux  qui  font  du  vitriol , celui 
de  Pyrites  vitrioliques  ; enfin  , ceux  qui  cherchent  de  l’or  , celui  de  Pyrites 
aurifères  ; quoique  fouvent  il  arrive  que  tous  employait  la  même  efpece  de 
Pyrites  dans  leurs  opérations > Sc  ne  faffent  que  la  traiter  différemment.  Les 
Pyrites  fulfureufes  font  certainement  les  memes  que  celles  qui  facilitent  la 
formation  de  la  matte , Sc  celles  qui  produifent  une  bonne  matte,  ne  dif- 
ferent point  de  celles  qui  font  propres  à faire  du  vitriol  : quant  aux  Pyrites 
aurifères,  j’ai  remarqué  qu’aucune  Pyrite,  comme  Pyrite,  ne  contient  de 
l’or,  Sc  que  cette  dénomination  ne  mérite  pas  que  l’on  y fade  d’attention. 
11  eff  très-peu  intéreflant  d’apprendre  le  langage  des  vifionnaires  cher- 
cheurs d’or,  qui  n’en  trouvent  pas  plus  dans  une  efpece  de  Pyrites  que 
dans  l’autre  ; mais  il  efl  plus  néceflaire  d'entendre  celui  des  ouvriers  qui 
travaillent  la  Pyrite , Sc  qui  en  tirent  le  foufre  , le  vitriol , &c.  ils  font  très- 
bien  de  s’en  tenir  aux  dénominations  qui  font  uûtées  parmi  eux. 

Le  but  principal  que  l’on  doit  fe  propofer , efl  d’apprendre  à diflinguer 
les  Pyrites  aufli  exactement  qu’il  efl  poflible , non-feulement  de  toutes  les 
autres  mines , mais  encore  les  unes  des  autres.  Chacune  des  divifions  que 
je  viens  de  rapporter,  nous  préfentc  quelque  chofe  qui  femble  la  rendre 
préférable  aux  autres  ; mais  d’un  autre  côte , nous  trouvons  dans  chacune 
de  ces  divifions , des  défauts  quifemblent  la  mettre  au-deffous  des  autres  : 
les  noms  de  Pyrites  martiales  ou  de  Pyrites  cuivreufes , font  connoître  le  métal 
que  ces  Pyrites  contiennent,  Ôc  indiquent  par  conféquent  la  partie  prin- 
cipale de  b compofition  de  ce  minéral  ; mais  cette  même  divifion , ne 
pourroit-elle  paspréfenter  une  idée  fauffe , Sc  faire  croire  qu’il  y a des  Py- 
rites qui  n’ont  pas  pour  bafe  une  terre  ferrugineufe.  Il  fauaroit  auffi  s'en- 
tendre avec  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  fonderies,  Sc  diflinguer  en- 
core les  Pyrites  cuivreufcs  des  vraies  mines  de  cuivre  ; fur  quoi  il  faudroit 
, faire  obfervcr , qu’il  y a des  mines  de  cuivre  qui  ne  peuvent  point  être  mi-’ 
fes  au  rang  des  Pyrites  ; & comment  les  Mctallurgifles  décideront-ils  quelle 
doit  être  la  quantité  de  métal  contenue  dans  une  Pyrite , pour  que  l'on 
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doive  ccffer  de  l'appeller  Pyrite  cu'wreufe , Si  commencer  à l'appeller  Aline 
de  cuivre  ? Enfin  , ne  vaudroit-il  pas  mieux  trouver  une  divilion  qui  fervit  à 
indiquer  en  même  tems  les  autres  parties  effentielles  d^a  compofition  , 
c’eft-à-dire,qui  fit  connoître  le  foufre  Si  l’arfénic  contenwlans  ce  minéral? 
C’eft  ce  que  n'indiquent  point  les  noms  de  Pyrite s martiales  ou  de  Pyrites 
cuivreufes  ; c'eft  ncantmoins  ce  qu’il  ferait  important  de  faire  fentir. 

Les  figures  extérieures , annoncent  à la  vérité  des  propriétés  que  l’on  ne 
pourrait  pas  toujours  reconnoitre  par  la  couleur  feule  , & peu  s’en  eft  fallu 
que  l’examen  de  tant  de  différentes  fortes  de  Pyrites  ne  m’eut  déterminé 
à établir  comme  un  principe  général  que  les  Pyrites  fphériques  ne  font 
jamais  cuivreufes,  Si  contiennent  toujours  du  fer  Si  du  foufre  très-purs , & 
fans  aucun  mélange  d’arfénic  ; mais  fuppofc  que  ce  principe  fût  générale- 
ment vrai , comment  décider  fi  on  ne  nous  prefentoit  qu'un  fragment , fur 
lequel  on  ne  trouveroit  aucune  trace  de  la  figure  fphcriquc  de  la  Pyrite 
dont  il  a fait  partie  ? Et  pourroit-on  conclure  de  ce  principe , que  toutes 
les  Pyrites  qui  ne  font  pas  fphériques , contiennent  du  cuivre  ? 11  pourrait 
fort  bien  fc  trouver  des  Pyrites  angulcufcs , qui , de  même  que  les  Pyrites 
fphériques  ne  fulTcnt  que  ferrugineufes  ; fi  même  le  tiflu  ftrié  qui  eft  pref- 
que  toujours  reconnoilfable  juiques  dans  les  moindres  fragmens  , faifoit 
voir  qu'une  Pyrite  n'eft  pas  du  nombre  de  celles  qui  font  anguleufes , on 
ne  pourrait  point  décider  pourcelas’il  faut  rapporter  un  pareil  échantillon 
aux  Pyrices  Iphériques , plutôt  qu'aux  Pyrites  hemifphériques , qui , comme 
on  fçait,  contiennent  louventunc  portion  confidérable de  cuivre,  & qui 
ne  font  jamais  entièrement  dépourvues  d’arfénic.  Malgré  les  inconvéniens 
dont  je  viens  de  parler , il  y a une  façon  de  nommer  Si  de  divifer  les  Py- 
rites , qui  eft  préférable  aux  autres , & plus  fignificati  ve. 

Comme  Naturaliftes  , nous  en  vifageons  la  Pyrite  fous  un  autre  point  de 
Vue  que  les  ouvriers  des  fonderies,  ou  que  ceux  qui  tirent  le  foufre  Si  le 
vitriol , il  nous  faut  une  divifion  dont  l’application  puilfe  fe  faire  au  pre- 
mier coup  d'œil,  & qui  en  même  tems  exprime,  autant  qu'il  cftpoflible,  la 
nature  de  la chofe , enforte  que  la  fimple  vue  nous  préfente  dabord  une 
différence  extérieure  qui  foit  due  à une  différence  intérieure  & eftcn- 
tielle.  II  eft  certain  que  dans  les  corps  de  la  nature,  c’eft  le  coup  d'œil 
extérieur  de  la  forme  ou  de  la  couleur  qui  nous  frappe  d'abord  ; iouvent 
la  figure  Si  la  couleur  feules  s’impriment  fi  fortement  dans  notre  efprit, 
que  nous  les  voyons  toujours  toutes  deux  à la  fois , Si  que  nous  ne  pou- 
vons plus  les  concevoir  féparément  l’une  de  l'autre  : fouvent  la  couleur  eft 
moins  aifée  à reconnoitre.  ou  du  moins  très-difficile  à décrire  ; il  faut  alors, 
pour  fe  décider , avoir  recours  à la  figure  ; d’autres  fois  la  figure  de  certains 
corps  fera  moins  marquée,  Si  alors  on  doit  les  défigner  principalement 

Jjar  leur  couleur.  Les  figures  de  toutes  les  Pyrites  fc  reduifenr  à la  figure 
jdiérique , Si  à la  figure  anguleufe  ; car  je  ne  parle  point  de  celles  qui  dé- 
pendent purement  du  hazard , ou  de  celles  qu’on  attribue  mal  à-propos 
à ce  minéral  ; on  ne  doit  s'arrêter  qu'à  celles  qui  le  prefentent  d’une  façon 
dillinéte , & il  (eroit  inutile  de  vouloir  faire  attention  ici  aux  Pyrites,  qui , 
comme  d’autres  mines  Si  pierres , offrent  quelquefois  a nos  yeux  des  figu- 
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res  particulières  & accidentelles, ou  à celles  qui  doivent  leur  configuration 
à quelque  corps  étranger,  comme  les  coquilles  & les  autres  corps  marins  , 
dans  Icfquels  cjfcs  fc  font  moulées , & qui , fans  cette  circonflance , n'au- 
roient  jamais  la  figure  que  nous  leur  voyons.  Les  couleurs  des  Pyrites 
font , comme  nous  avons  dit , blanches  , jaunâtres  & jaunes  ; il  relie  donc 
à fçavoirfi  nous  devons  préférer  ladivifion  fondée  lur  les  figures,  ou  celle 
qui  a pour  fondement  les  couleurs  de  ce  minéral. 

Après  avoir  attentivement  pefé  toutes  les  circonllances , je  trouve  que 
pour  faire  une  divifion  générale  des  Pyrites , il  faut  s’arrêter  plutôt  à leurs 
couleurs  qu'à  leurs  figures  : j’avoue  que  j’ai  été  long-tems  d'un  fentiment 
contraire  à celui-ci.  En  effet,  quand  ce  minéral  prélente  des  figures,  elles 
font  toujours  plus  reconnoiflables  que  fes  couleurs  ; quelquefois  l’œil  le 
plus  clair-voyant,  a de  la  peine  à diflinguer  les  Pyrites  blanches  , jaunâ- 
tres Sc  jaunes , au  lieu  qu’une  figure  fphérique  ou  anguleufe  peut  être  ap- 
perçue  de  tout  le  monde  ; mais  d'un  autre  côté , ces  figures  ne  nous  four- 
nilfent  pas  des  fignes  fi  certains  que  les  couleurs  de  la  compofition  inté- 
rieure des  Pyrites  ; car , quoiqu’on  ne  puiffe  prefque  point  douter  de  la 
généralité  du  principe, que  les  Pyrites  fphériques  font  dépourvues  d’arfénic 
& de  cuivre , on  ne  pourroit  pourtant  pas  mer  qu'il  n’y  eût  des  Pyrites  an- 
guîeufes , dont  la  compofition  ne  fût  pas  la  même  ; outre  cela , on  rencon- 
treroit  de  grandes  difficultés , fi , pour  donner  au  Leéteur  une  idée  claire  , 
au  moyen  des  fous-divifions , on  alloit  divifer  les  Pyrites  rondes  ou  fphé- 
riques, en  ovales,  & en  celles  qui  ont  la  figure  d’un  ovale  applati  ; car , 
dans  quelle  clafïc  faudroit-il  mettre  une  quantité  prodigieufe  de  Pyrites 
qui  ne  nous  préfentent  aucune  figure  déterminée  ? Il  eft  vrai  qu'on  fçait  en 
général , que  la  Pyrite  que  l’on  trouve  par  filons  dans  les  mines , affefte  or- 
dinairement la  figure  anguleufe , & l'on  peut  s’en  convaincre  parles  endroits 
du  filon, où  il  fe  trouve  quelques  fentes  ou  des  cavités  dans  lefquelles  la  Py- 
rite fecryftallife;mais  pourra-t-on  faire  voir  la  même  chofe  dans  lesPyritps 
qui  ne  font  point  formées  dans  des  cavités,&qui  ne  font  point  cryflallifées, 
telles  qu'on  les  rencontre  le  plus  ordinairement  dans  les  mines  ? En  un 
mot,  les  couleurs  font  afTez  counoître  les  Pyrites,  & mettent  en  état  de 
juger  de  la  nature  de  leur  compofition,  avec  toute  la  certitude  dont  cil  fuf- 
ceptible  la  Minéralogie , dans  laquelle  on  n'eff  point  encore  parvenu  à 
pofer  des  principes  allez  généraux  & afTez  abfolus  pour  ne  point  fouffrir 
d’exceptions. 

Toute  Pyrite  blanche  contient  toujours  de  Tarfénic  : la  Pyrite  jaunâtre 
ne  contient  point  d'arfénic,  mais  abonde  en  foufre  ; & même  les  perfon- 
nes  verfées  dans  la  connoiflance  des  mines,  feront  en  état  de  juger  avec. 
afTez  de  certitude , à la  (impie  vue , fi  une  Pyrite  eft,  quant  à fa  partie  mé- 
tallique, purement  ferrugineufe , ou,  fi  outre  le  fer,  elle  contient  encore 
du  cuivre.  Quand  une  Pyrite  eft  vraiment  jaune  à l’intérieur , lorfqu’elle  a 
été  fraîchement  caffée,  on  peut  être  affiné  qu'elle  contient  du  cuivre,  & 
on  ne  doit  jamais  adopter  l’imagination  de  iorichalcum  fojjtle , ou  laiton 
foflîlc  des  Anciens.  Les  perfonnes  exercées  dans  l’examen  des  mines, 
pourront  encore  juger  à la  ûmplc  vue,  fi  les  Pyrites  de  cette  derniere  ef- 
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pece  contiennent  peu  ou  beaucoup  de  cuivre  ; cependant  comme  ces 
diverfités  ne  font  pas  marquées  par  des  couleurs  différentes,  mais  feule- 
ment par  des  nuances  plus  claires  ou  plus  foncées  de  la  même  couleur, 
il  feroit  fort  difficile  de  les  rendre  fcnfiblcs  par  des  deferiptions  ; & on  ne 
fçauroit  parvenir  à les  connoîcre  , qu’en  examinant  fouvent  des  Pyrites , 8c 
en  les  comparant  foigneufement  les  unes  aux  autres.  Cependant  il  efl  à 
propos  de  faire  attention  aiix  circonflances  fuivantes  : plus  la  couleur  jaune 
tire  fur  le  verd , plus  la  Pyrite  cuivreufe  ou  la  mine  de  cuivre  Pyriteufe 
contient  de  cuivre  ; plus  une  Pyrite  cft  compare  , homogène  & d’un  grain 
fin , & plus  fa  couleur  jaune  efl  terne , plus  elle  contient  du  même  métal. 

Ce  n’cfl  pas  fans  deffein  que  j’ai  dit  plus  haut  , que  la  blancheur  des 
Pyrites  efl  un  ligne  qui  annonce  qu’elles  contiennent  de  l’arfénic  , & je 
n’ai  point  parlé  du  métal  qui  fe  trouve  dans  ces  mêmes  Pyrites , quoique 
j’euffe  ajouté  qu’elles  contiennent  prcfque  infailliblement  du  fer.  J’en  ai 
ufé  ainfi  parce  que  je  n’ai  pu  regarder  la  couleur  blanche  comme  un  figne 
général  de  la  préfence  de  ce  métal  ; car  il  y a quelques  exemples , quoi- 
que très-rares , qui  font  exception  à cette  régie  : il  en  vrai  qu’on  ne  court 
guère  rifque  de  le  tromper  en  n’admettant  point  de  cuivre  dans  la  Pyrite 
blanche , pourvu  qu’on  veuille  fe  donner  la  peine  de  bien  connoitre  la 
Pyrite  arfénicale  ou  le  cuivre  ne  fe  trouve  jamais.  Il  y a cependant  une 
mine  de  cuivre  Pyriteufe  blanchâtre  que  l’on  traite  comme  j’ai  déjà  dit,  à 
Chcmnitz  ou  à StollbergenMifnie,  & qui  contient  jufqu’à  quarante  livres 
de  cuivre  au  quintal;  elle  n’efl  nullement  jaune  } elle  efl  d’un  jaune  affez 
pâle , fans  pourtant  pouvoir  être  confondue  avec  la  Pyrire  blanche”,  dont 
elle  diffère  fenfiblement , quoique  d’une  njaniere  difficile  à décrire,  par  fon 
extrême  pâleur , auffi  bien  que  par  fa  denfité , & par  fa  dureté^  toutefois 
cette  mine  elt  fi  rare  , que  jufqu’ici  on  n’en  a trouvé  de  femblable  dans 
aucun  autre  endroit  de  la  Mifnie,  ni  dans  aucun  autre  pays.  Cependant1 
comme  cette  mine  de  cuivre  blanchâtre  & Pyriteufe , efl  prefque  entière- 
ment arfénicale,  relativement  à fa  partie  volatile , elle  confirme  la  géné- 
ralité du  principe,  que  l’arfénic  eftlacaufe  de  la  blancheur  dans  les  Py- 
rites, quçique  d'ailleurs  il  y ait  de  la  difficulté  à diflinguerla  couleur  blan- 
che que  ce  même  arfénic  fait  prendre  dans  la  mine  extraordinaire  dont  je 
viens  de  parler , d’avec  celle  qu’il  donne  au  fer,  qui  cft  inconteflablcment 
la  bafe  de  la  Pyrite  blanche  , qu’on  appelle  mifpikkel. 

On  doit  encore  remarquer  que  la  dénomination  de  Pyrite  blanche , 
ufitée  déjà  depuis  très-long-tems , a dû  conduire  naturellement  à faire  une 
divifion  fondée  fur  les  principales  couleurs  des  Pyrites.  En  effet,  en  pre- 
nant la  couleur  pour  fondement  d’une  efpece  de  Pyrite , il  faut  néccffairc- 
raent  envifager  toutes  les  autres  fous  le  même  point  de  vue  : il  ferait , par 
exemple , ridicule  de  vouloir  oppofer  à la  Pyrite  blanche  , la  Pyrite  fulfu- 
reufe  , & la  Pyrite  cuivreufe,  dénominations  qui  font  empruntées,  l’une  de 
la  couleur , la  fécondé  de  la  fubflance  volatile  qui  y efl  contenue  , 8c  la 
troifieme  de  fa  partie  métallique:  on  fent  aifément  qu’une  divifion  faite 
danscegoùt,  ne  peut  que  jetter  beaucoup  d’obfcurité,&  donner  lieu  à 
de  très-grandes  difficultés.  Pour  ne  parler  que  d’une  feule  de  ces  difficulté#; 
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on  fçait  que  les  Pyrites  fulfureufes  & cuivreufes,  bien  loin  de  pouvoir  être 
toujours  oppofées  les  unes  aux  autres , fe  trouvent  Couvent  réunies,  8c  que 
dans  plufieurs  endroits,  on  tire  parle  grillage  du  foufre  des  Pyrites  cuivreu- 
fes. Quand  les  Pyrites  jaunâtres  de  notre  pays , auxquelles  on  pourroit  don- 
ner le  nom  de  fulfureufes,  contiennent  feulement  deux  ou  trois  livres  de 
cuivre  , on  les  appelle  déjà  Pyrites  cuivreufes  ; 8ç  quand  on  donne  le  même 
nom  aux  Pyrites,  d’où  l'on  tire  à Falhun  en  Suède,  une  fi  grande  quan- 
tité de  foufre , on  s’apperçoit  aifément  que  les  noms  de  Pyrite  cuivreufe  8c 
de  Pyrite  fulfureufe  , indiquent  la  même  fubftance  envilagée  fous  deux 
. points  de  vue  différens.  Je  ne  parle  point  de  plufieurs  autres  circons- 
tances. 

Alonfo  Barba , parle  dans  fon  Traité  des  mines , d’une  Pyrite  tres-fingu- 
liese  : « Il  y a,  dit-il , une  grande  quantité  d’améthyftes,  dans  une  forée 
» qui  eft  auprès  des  riches  mines  de  Ste.  Elifabeth , dans  le  nouveau  Po- 
» tofi  : elles  fe  forment  par  lits  à une  ou  deux  toifes  de  profondeur  en 
» terre, dans  une  Pyrite  extrêmement  dure  & pefante,que  les  habirans  appel- 
» lent  coco , attendu  qu’elle  eft  à peu-près  de  la  gtoflèur  de  la  tête , & fem- 
» blable  au  fruit  du  cocotier  :l’améthyfte  qui  s’y  trouve,  efl  prefque  de  la 
» grofleur  de  deux  doigts  ; elle  eft  plus  ou  moins  dure  & parfaite  , fuivant 
» l’état  où  elle  fe  trouve.  Lorfque  le  coco  fe  brife  , il  fait  un  bruit  auffi 

■ grand  que  la  décharge  d’une  pièce  d’artillerie  ; la  terre  des  environs 
» tremble  pendant  afTez  long-tems , précifément  au  moment  où  le  coco 

■ s’entrouvre  ; fur  ce  lignai  , on  va  à l'endroit  d'où  eft  parti  le  bruit , 8c 

■ l’on  y creufe  pour  trouver  la  boule  qui  s’eft  fendue  en  deux  ou  trois  mor- 

■ ceaux  : ce  fait  eft  avéré  dans  le  pays  ».  . 

Il  n’eft  pàs  aifé  de  décider  fi  le  coco  décrit  par  Alonfo  Barba,  eft  véri- 
. tablement  une  Pyrite , ou  fi  c’eft  un  Jilex  ou  caillou.  La  defeription  qu’il 
en  donne,  femble  favorifer  l’une  & l’autre  opinion  : on  eft  tenté  de  croire 
que  c’eft  une  Pyrite,  quand  on  voit  qu’il  fe  creve  avec  bruit,  ce  qui  ne 
peut  guéres  convenir  à un  caillou  ; & comme  il  eft  très-pefant , ori  peut 
Soupçonner  qu’il  contient  du  métal.  On  pençheroit  d'un  autre  côté  a pren- 
dre ce  coco  pour  un  caillou , fur  ce  que  l’Auteur  nous  dit,  qu'il  «enferme  ' 
des  améthyftes;  chofc  quiferoit  fort  extraordinaire  pour  une  Pyrite  : cette 
dernicre  circonftance  ne  me  paroît  pourtant  pas  fuffifante  pour  m'empê- 
cher de  préférer  le  premier  fentiment  qui  devient  très-probable  par  la  ma- 
niéré dont  le  coco  fe  creve.  On  trouve  dans  nos  pays  , des  Pyrites  globu- 
lcufcs  ou  rondes,  qui  contiennent  quelquefois  dans  leur  centre  , une  fubf- 
tance  de  la  nature  au  quartz  ou  du  caillou , ôc  à laquelle  il  ne  manque  que 
la  couleur  violette  pour  être  une  améthyfte.  Les  Pyrites  en  forme  débou- 
lés , de  noix , de  roignons , de  grains , de  poires , de  pommes  ne  font  pas 
rares  ; on  voit  encore  tous  les  jours  qu’elles  crèvent  8c  quelles  fe  mettent 
en  morceaux , fans  cependant  faire  autant  de  bruit  que  celles  dont  parle 
Alonfo  Barba  ; & l’on  voit  que  les  caufes  qui  concourent  à produire  ce 
phénomène  fingulier , font  une  furface  très-folide  5c  très-compaéle  ; une 
chaleur  interne  très-forte  & très-prompte , & une  expanfion  fuüite  de  l’air 
reÉfermé,  qui  eft  beaucoup  plus  forte  quelle  ne  peut  letrc  dans  les  Py- 
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rites  ordinaires , à caufe  de  leur  tiffu.  Quant  au  nom  qu'Alonfo  Êarba  donne 
à cette  Pyrite , il  ne  doit  point  paraître  étrange  dans  l'Hiffoire  Naturelle 
de  la  Pyrite  ; Sc  des  Minéralogiftes  fenfés  auroient  tort  de  chicanner  fur 
les  termes  : il  ne  s’agit  que  de  connoitre  les  chofes  ; il  eft  indigne  des 
Sçavans  de  fe  chicanner  fur  des  mots  : In  ver  bis  Jimus  faciles , dummodo 
convtniamus  in  rebus. 

CHAPITRE  IV. 

Des  lieux  où  fe  trouve  la  Pyrite, 

Pour  bien  faire  l’Hiftoire  Naturelle  d’un  minéral , il  eft  important  de 
faire  connoître , avant  toutes  chofes , les  lieux  où  l’on  doit  le  cher- 
cher, ou  du  moins  ceux  où  il  peut  fe  trouver.  Malgré  cela , la  plupart  des 
Auteurs  n'onûrien  dit  fur  ce  point , d’autres  n'en  parlent  que  d’une  maniéré 
confufe  & très-peu  fatisfaifante.  Quant  aux  notions  que  l’on  peut  acquérir 
Ià-deffus,  en  éonverfant  avec  les  ouvriers  des  mines , il  eft  fort  rare  qu’elle* 
foient  exaétes;  (i  elles  ne  font  pas  entièrement  fauflfes,  comme  cela  arrive 
quelquefois , elles  font  du  moins  obfcures  Sc  défeftueufes  : en  effet , que 

{jeut-on  demandera  des  gens  qui,  quand  ils  feroient  d'ailleurs  fort  habi- 
es  dans  leur  métier,  ne  connoiflent  ni  l'Hiffoire  Naturelle , ni  la  manière 
de  faire  des  obfervations  Phyfiques  ; qui , ordinairement  n’ont  vu  que  fort 
peu  d'endroits  ; & qui , enfin , ne  font  pas  communément  en  état  de  tranf- 
mettre  aux  autres  ce  qu'ils  peuvent  avoir  vu  ? Mes  fondions , mes  études, 
& mes  travaux  métallurgiques , ne  m’ont  point  permis  de  defeendre  auffi 
fouvent  que  je  l’aurois  déliré,  dans  lesfouterreins  des  mines;  je  l'ai  fait  ce- 

Sendant  autant  qu'il  m’a  été  poflïble  : outre  cela , j'ai  confulté  des  anciens 
lineurs,  Sc  des  perfonnes  verfées  dans  la  Minéralogie  ; j'ai  fouillé  & exa- 
miné les  premières  couches  de  la  terre,  les  glaifes,  les  marnes,  les  terres 
calcaires , les  terres  gypfeufes , les  fables  dont  ces  couches  font  entremê- 
lées ; de  plus  , j’ai  examiné  foigneufement  les  Pyrites  que  j’ai  trouvées  dans 
les  différentes  collections  de  minéraux  que  j'ai  eu  occafion  de  voir;  enfin, 
j’ai  moi-même  raffembléune  infinité  d'échantillons,  avec  les  notes  les  plus 
circonffanciées  que  l’on  ait  pu  m’en  fournir  : l’on  peut  donc  être  perfuadé 
que  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite,  ne  fera  point  une  répétition  de  ce  que  les 
autres  ont  dit  avant  moi  ; mais  une  expoution  folide  ôc  fuffifante  de  ce  qu’il 
y a de  plus  effentiel  dans  la  matière  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter. 

Je  ne  puis  pas  me  difpenfer  de  faire  remarquer  à cette  occafion  les  deux 
priucipales  caufes  qui  font  que  les  Sçavans  & les  Minéralogiftes  font  fi  peu 
d’accord.  La  première  eff , que  les  perfonnes  qui  s’occupent  des  travaux 
de  la  Minéralogie , s’appliquent  troppeu  à l’étude  des  fciences,  Sc  fur-tout 
à celle  de  la  Phyfique  ; la  fécondé,  c'eff  que  les  Sçavans  ou  plutôt  les  Phy- 
ficiens,  qui  ne  s'appliquent  qu'à  la  théorie , ne  veulent  pas  lentir  que  pour 
faire  des  progrès  dans  l’Hifloire  Naturelle , il  cil  néceffaire  de  defeeudre 
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dans  l’intérieur  de  la  terre , d’examiner  par  foi-même  les  fouterreins , cfc 
s’inftruire  par  la  conversation  avec  les  ouvriers  qui  y travaillent , & avec 
les  perfonnes  qui  en  ont  acquis  une  connoiffancc  fondée  fur  l’expérience. 
Il  paroit  qu'il  ferait  très-facile  de  remédier  à ces  inconvéniens  : ne  pou- 
rojt-on  pas  choifir  des  jeunes  gens  dans  les  écoles  des  villes  qui  font  voi- 
fincs  des  mines , & outre  les  belles-lettres  Sc  les  fciences , leur  enieigner  les  ’ 
élémens  de  la  Minéralogie  ; on  lesdifpoferoit  par-là  à l’étude  de  l’Hiftoire 
Naturelle  ; on  ne  manquerait  point  de  réuiïir  fi  l’on  vouloir  difpenfcr  la 
jeuneffe  d’apprendre  une  infinité  d’autres  chofcs  beaucoup  moins  effentiel- 
les , ou  même  entièrement  inutiles.  Mais  ce  fujet  mériterait  d’être  difeuté 
en  particulier,  & peut-être  entreprendrai-je  moi-même  de  le  traiter  quel- 
que jour  ; je  reviens  donc  à mon  lujet,  & je  n’en  parlerai  que  d’après  mes 
propres  expériences  , 3c  d’après  celles  de  perfonnes  dignes  de  foi. 

La  Pyrite  , 3c  fur-tout  celle  qui  eff  jaunâtre  , ou  la  Pyrite  fulfurcufe  fe 
trouve  dans  toutes  fortes  de  pierres , & je  n’en  connois  même  aucune, 
dans  laquelle  ce  minéral  ne  foit  contenu,  ou  qu'il  n'açcompagnc  quel- 
quefois : il  fe  trouve  allez  fouvent  dans  le  quartz  ou  caiftou  ; quelque- 
fois on  le  rencontre  lorfqu’on  vient  à travailler  cette  pierre , qui  eft  ex- 
trêmement dure  & compare  ; & en  la  détachant  avec  les  outils  , on  y 
découvre  atifii-  tôt  la  mine  , ou  du  moins  on  a lieu  d’efpérer  qu'on  ne  tar- 
dera pas  à la  rencontrer. 

i°.  Le  quartz  forme  fouvent  dans  les  filons  autour  de  la  Pyrite  , une 
efpéce  d'enveloppe  ou  Je  lifiere,  que  les  Allemands  nomment  /attende,  & 
qui  l’environne  de  la  même  façon  que  les  veines  environnent  <Sc  contien- 
.nent  le  fang  dans  le  corps  humain  : la  Pyrite  le  trouve  «ufli  très-fouvent 
dans  un  quartz  compafte  3c  fans  gerçures.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ce  mi- 
néral a pénétré  dans  un  corps  fi  foliJc  ; car  il  cft  évident  que  la  Pyrite  , 
oj  exilfoit  avant  le  quartz,  ou  du  moins  a été  formée  en  même  tems 
que  cette  pierre.  On  trouve  auffi  que  la  Pyrite  s'ell  attachée  extérieu- 
rement à au  quartz,  dans  les  endroits  où  cette  pierre  a rempli  quelque 
cavité,  dans  laquelle  elle  s’eft  cryflallifée  ; c’en  ce  que  les  Allemands 
nomment  Drufen  : pour  lors  il  fembleroit  que  la  Pyrite  a coulé  par-def- 
fus , ou  qu’elle  s’y  eft  attachée  fous  la  forme  de  petits  grains  & de  malles, 
ou  bien  qu'elle  y a été  répandue  fous  la  forme  d’un  fable  brillant  ; ce  qui 
produit  un  effet  merveilleux  & une  grande  variété  de  couleurs , fur-tout 
quand  la  Pyrite  eft  cuivreufe. 

2°.  Les  marbres,  ou  toutes  les  pierres  que  les  Mineurs  comprennent 
fous  le  nom  de  pierres  cornées,  (en  Allemand  Hornftein  ) reflemblcnt 
au  quartz  ou  au  caillou  , excepté  que  ces  dernières  pierres  font  plus  fou- 
vent blanches  6c  remplies  de  gerçures  ; au  lieu  qu'ordinairement  les  pier- 
res cornées  font  de  différentes  couleurs,  étant  ou  brunes , ou  jaunes , ou 
rouges , ou  grifes , ou  noires,  &c  ; outre  cela , elles  font  plus  compares , 

& par  conféquent  plus  propres  à toutes  fortes  d'ouvrages.  J’ai  des  pierres 
dans  lcfquelles  la  Pyrite  le  trouve  , que  les  Lapidaires  3c  les  Litographes 
déügnent  fous  le  nom  de  jafpe  rouge  ou  jaune , de  Calcédoine  , &c  j. 
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3c  que  peut-être  on  devroit  plutôt  mettre  au  rang  des’ marbres  *.  • 

3°.  Ce  qui  a etc  dit  du  quartz  peut  aufiï  s'appliquer  également  à une 
pierre  d’une  nature  toute  différente , qu'on  appelle  Spath.  C’efl  une  pierre 
calcaire  feuilletée  , caffante , fouvent  toute  manche , quelquefois  d'un 
brun-rouge  , ou  d’une  autre  couleur  ; elle  efl  beaucoup  plus  tendre  que  • 
le  quartz , au  point  que  l’on  peut  l’égratigner  avec  la  lame  d’un  couteau, 

& quelquefois  même  avec  les  ongles  ; au  lieu  que  le  quartz  ou  le  caillou 
approche  fouvent  de  la  dureté  du  diamant  ; mais  d’un  autre  côté,  le  fpath 
furpaffe  le  quartz  par  fa  pefantcur.,  au  point  qu’on  feroit  tenté  de  foup- 
çouner  qu'il  contient  quelque  fubftance  métallique  : cependant  jufqu'à 
prêtent  on  n'efl  parvenu  à en  tirer  que  très-peu,  ou  même  point  du  tout. 
Dans  nos  cantons,  la  Pyrite  fe  trouve  très-communément  dans  le  fpath 
& à fa  furface , & elle  affectionne  d'autant  plus  cette  pierre , que  la  partie 
tcrreufe  mercurielle , & par  conféquent  métallique  , eft  plus  abondante 
dans  le  fpath , que  la  terre  vitrefcible  du  quartz,  ou  la  première  terre  de 
Becher/  Quant  au  talc  ou  Glacies  Mari « , qui  doit  être  mis  dans  la  claffe 
des  fpjths 1 , j’en  ai  plufieur*  échantillons  tirés  des  mines  d'étain  , dans 
lefquelles  cette  pierre  fc  trouve  volontiers  j ils  prouvent  très-clairement 
la  préfçnce  de  la  Pyrite. 

4°.  LajPyrite  fe  trouve  encore  dans  les  pierres  à chaux , dans  les  pierres 
gypfeufes  ou  pierres  à plâtre  , dans  les  albâtres,  &c  ; cependant  elle  n’y 
efl  pas  en  filons  fuivis , à moins  que  ce  ne  fût  dans  des  endroits  où  un 
vrai  filon  de  mine  fe  trouve  croilé,  ou  traverfé  par  d’autres  filons  ou 
veines , qui  font  chargés  de  Pyrite  : il  efl  plus  ordinaire  d’y  trouver  la 
Pyrite  en  marons  , ( niiulans  ) ou  en  maffes  détachées  que  l’on  nomme 
roigr.ons  ; l’on  en  a un  exemple  dans  les  couches  cal  coures  de  Schlofbcrg 
près  de  Tœplitz.  ' , 

j°.  Il  faut  fur-tout  donner  ici  une  place  à l’ardoife , non-feulement  à 
caufc  de  la  Pyrite  cuivrcufc , ou  de  la  mine  de  cuivre  pyriteufe  , que  cette 
pierre  contient  très-communément  , mais  encore  à caufe  de  la  Pyrite 
martiale  qu’on  y rencontre  ; en  effet , on  m’a  envoyé  un  échantillon  de 
l'ardoife  qui  fc  tire  d’une  carrière  des  environs  de  Goflar,  où  elle  forme 
une  véritable  couche.  * 

6°.  11  n’efl  pas  furprenant  que  la  Pyrite  affeftionne  auflî  le  charbon 
de  terre , avec  qui  elle  a de  l’affinité  par  rapport  à la  partie  graffe  , ou 
au  foufre  qui  leur  efl  commun  > ; on  en  voit  un  exemple  dans  les  mineJ 
de  charbon  de  terre  de  Peterwitz , dans  le  voifinage  de  Drefdc. 


i II  parole  que  M.  Henckel  ne  donne  le  nom 
de  marbre  à toutes  cej  pierre»  que  pour  fc  con- 
former au  langage  des  Mineurs , qui  délîgnenr 
p.tr-u  toutes  celles  qui  font  capables  de  prendre 
le  poli  : car  il  n'ignoroit  pas  que  les  m irbrcs  font 
des  picncs  calcaires  qui  le  calcinent  au  feu , au 
lieu  que  toutes  celles  qu'il  rapporte  ici  font  fulî- 
bles. 

s II  eft  furorenant  que  M.  Henckel  mette 
k talc  ou  le  glaciei  AI aritc , au  rang  des  fpaths 
qui  foni  des  pierres  calcaires  , c eft-à-dire  , 
que  l'aClion  du  feu  change  en  chauï,  «c  qui 


font  eflcrvclccnce  avec  les  dillolvans  acides  , 
tandis  que  le  talc  n'a  aucune  de  ces  propriétés, 
& ne  loulie  aucune  altération  dans  le  feu.  Peut- 
être  que  l’Auteur  a voulu  dire  que  le  talc  par 
Ion  tilfo  feuilleté  a de  l'analogie  avec  les  fpaths. 

J Le  (outre  qui  eft  contenu  dans  la  Pyri- 
te , Sc  la  matière  graife  du  charbon  de  terte 
n’ont  rien  de  commun  que  leur  inflammabi- 
lité. Le  foufre  eft  .comme  on  fc  içait . un  com- 
pilé d'acidc  Sc  du  principe  inflammable  com- 
binés cnfcmblc,  au  lieu  que  le  charbon  de  terre 
elt  un  décompolé  d'une  matière  lipneufe  qui 

L iij 
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On  trouvera  peut-être  plus  extraordinaire  que  la  Pyrite  fe  trouve  auflï 
dans  le  grais  ; cependant  pour  s’en  convaincre , on  n'a  qu'à  confidérer 
les  mafles  d'oclirc  rouges  & brunes  , femblables  à de  la  rouille  de  fer. , 
que  l’on  rencontre , non-feulement  dans  la  fameufe  carrière  de  Pirna  , 

• mais  auffi  dans  les  environs  de  Lauchftedt,  où  il  y a des  eaux  thermales  ; 
dans  la  forêt  de  Grullembourg  quin'eli  pas  fort  éloignée  de  Freyberg, 
à Naundorf,  à Hetzdorf , 8c  à Radeberg  près  du  Couvent  d'Offeg  en 
Bohême  : j'ai  déjà  fait  mention  ailleurs  de  ces  trois  derniers  endroits» 
en  parlant  des  coquilles  pétrifiées  & des  autres  vefliges  du  Déluge.  Ces 
coquilles , ces  malles  3c  ces  roignons , dont  je  viens  de  parler , font  beau- 
coup de  tort  aux  Sculpteurs  & aux  Tailleurs  de  pierre  ; car  en  travaillant 
la  pierre  qui  contient  ces  corps  , il  arrive  très-fouvent  qu’elle  éclate 
dans  les  endroits  où  l’outil  de  l'ouvrier  les  rencontre  : on  les  appelle 
Galien  en  Allemand , & ils  font  connus  par-tout  fous  ce  nom.  Si  des  pet- 
fonnes  qui  ne  font  pas  accoutumées  à réfléchir  fur  les  productions  de  la 
Nature,  trouvent  que  les  exemples  que  je  viens  de  rapporter, *ne  prou- 
vent pas  fuftifamment  ce  que  j’en  ai  voulu  conclure  , j’avouerai  qu'en  effet 
il  n'eft  pas  commun  de  trouver  des  Pyrites  entières  dans  le  grais,  & il  n’eft 
guères  poilible  qu’elles  puilfent  s’y  trouver,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
le  Chapitre  V ; malgré  cela , on  fera  obligé  de  convenir  que  je  n'ai  rien 
avancé  légèrement.  Si  l’on  veut  feulement  faire  attention  à une  pierre 
qui  fc  trouve  à Brug-thanne  dans  le  Margraviat  d’Anfpach  , & qui  eft  un 
véritable  grais , ou  une  concrétion  de  fable  qui  a la  couleur  d’une  ochre 
d’un  brun-foncé  ;on  y voit  trcs-diftimftement  des  grains  de  Pyrite  d’une 
figure  o&aëdre  irrégulière , tantôt  plus , tantôt  moins  gros  que  des  grains 
de  chénevi  ; j’ai  repréfenté  un  fragment  de  cette  pierre  dans  les  Planches 
au  Numéro  V ; on  y voit  les  grains  de  Pyrites  dont  je  parle  ; c'cll  pour 
cela  que  Kon  donne  à cette  concrétion  fablonneufe  le  nom  de  mine  d'or 
fablonneufe. 

_ 8°.  La  Pyrite  fe  trouve  encore  dans  les  pierres  à chaux.  On  en  voit 
des  exemples  dans  la  fameufe  carrière  de  Querfurth  qui  a fourni  tant  de 
matériaux  pour  le  Traité  que  M.  Buchner  a donné  fous  le  titre  de  Rudtra 
Diluvii  ttjles  ; on  en  trouvera  encore  des  preuves  dans  la  montagne  de 
Schiofberg  près  de  Tœplitz  , & en  d’autres  endroits,  mais  fur-tout  à 
Bcycrberg  dans  le  pays  d'Anfpach , où  l’on  trouve  des  pierres  à chaux 
qui  contiennent  de  k Pyrite,  immédiatement  fous  la  première  couche  de 
terre , ou  fous  la  terre  franche. 

9°.  Le  même  minéral  fe  trouve  fréquemment  dans  l’argille  & dans  les 
glaifteres.  Je  me  fouviens  d’y  en  avoir  vû  dans  mon  enfance  aux  envi- 
rons de  Merfebourg  , près  de  la  Sala  ; ce  qu’on  appelle  la  terre  martiale 
de  Heffe  s’y  trouve  pareillement , 8c  il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  fa- 
meufe  Pyrite  de  Pretschendorf  qui  fe  trouve  dans  une  terre  grafife. 

contient . outre  une  très-grande  quantité  de  contiennent  du  (oufre  , ce  foufre  eft  entière-  * 
terre  . une  matière  grade  de"  la  nature  des  ment  étranger  au  charbon  allie  communé- 
huilcs  végétales  ou  des  corps  rélineux  : s'il  ment  U y eft  lous  la  focinc  d'une  Pyrite, 
y a quelques  mines  de  charbon  de  tarte  qui 
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io*.  La  Pyrite  fe  trouve  aufli  dans  les  pierres  marneufes , c’eft-à-dire, 
dans  une  fubftance  déliée  , grade  & pierreufe , qui  a commencé  à devenir 
pierre  fans  avoir  encore  entièrement  ccffé  d être  terre.  Pour  ne  point 
citer  d'autres  endroits  que  je  connois , on  en  trouvera  des  exemples  très- 
fréquens  , non-feulement  dans  la  carrière  de  Tœplitz , dont  j'ai  déjà  fait 
mention  plufieurs  fois , mais  encore  dans  celle  ae  Cottitz  en  Bohc^. 
La  Pyrite  fe  trouve  encore  dans  la  pierre  qu’on  appelle  Gemjf  en  Ar- 
mand , c’eft-à-dire , dans  la  pierre  tendre  fle  feuilletée , qui  fépare  le  roc 
inférieur  8c  tout-à-fait  dur , d avec  la  terre  franche  ou  le  humus. 

11°.  On  trouve  la  Pyrite  dans  les  roches&  dans  les  pierres  de  taille 
qui  fe  montrent  jufqu’à  la  furface  de  la  terre , que  l’on  nomme  Knauer  dans 
le  langage  des  Mineurs  , 8c  que  l'on  appelle  communément  roches  fauva- 
ges,  roches  ftériles  ou  fourdes , parce  qu’elles  ne  contiennent  point  de  mé- 
tal : j’ai  trouvé  de  la  Pyrite  non-feulement  dans  leurs  fentes , mais  en- 
core , ce  qui  eft  plus  furprenant , dans  le  coeur  de  la  roche  même  ; 8c 
quoiqu’elle  n’y  fut  que  parfemée , j'ai  cependant  reconnu  par  un  grand 
nombre  d'échantillons  quelle  y exiftoit  très- réellement. 

12°.  La  Pyrite  fe  trouve  dans  toutes  fortes  de  fubftances  du  régné  vé- 
gétal & du  régné  animal , qui  ont  été  entraînées  8c  dépofées  enluite  par 
les  eaux , mais  moins  dans  les  premières  que  dans  les  dernières  : on  trouve 
fur-tout  .une  quantité  prodigieufe  de  coquilles  8c  de  cornes  cfAmmon 
ainfi  minéralilées  ; on  en  voit  entre  autres  des  amas  confidérables  dans 
les  environs  des  Eaux  thermales  de  Boll , dans  le  pays  de  Wirtemberg  ; 
& M.  Balthazar  Erhard  de  Memmingen , très-avantageufement  connu  par 
fa  DilTertation  De  Belemnjtis  agri  Suevici , m’a  envoyé  des  cornes  d’Am- 
mon , des  peftinites , des  cochiites  , des  conchites  , des  bélcmnites , des 
pierres  judaïques , &c.  qui  étoient  entièrement  pénétrées  par  la  Pyrite , 
ou  du  moins  qui  en  étoient  incruftées. 

Je  dois  fur-tout  faire  obferver  que  la  Pyrite  fe  trouve  non-feulement 
dans  l’intérieur  &à  la  furface  de  ces  corps,  quand  ils  font  pétrifiés,  ce 
qui  ne  feroit  point  étonnant  ; mais  encore  qu’on  en  trouve  fur  ces  mêmes 
corps, fans  qu’ils  aient/ouffert  d'autre  altération  que  d'avoir  été  légèrement 
calcinés  à leur  furface , & lorfqu'ils  confervent  encore  la  nature  du  régné 
auquel  ils  appartiennent.  Quant  aux  corps  du  règne  végétal , & aux  bois 
qui  fe  trouvent  dans  le  fein  de  la  terre  , il  eft  Certain  qu'on  en  rencontre 
qui  font  pénétrés  de  la  même  manière.  M.  Rofinus  de  Munden  m'a  en- 
voyé une  Pyrite  dont  le  tiflii  prouve  très-clairement  qu'elle  a été  du  bois 
dans  fon  origine  , ôc  même  on  y apperçoit  encore  une  partie  qui  n’a 
pas  changé  de  nature.  Au  refte , il  eft  vrai  que  les  exemples  de  cette  ef- 
pece  font  très-rares  ; 8c  la  compofition  des  coquilles  eft  beaucoup  plus 
appropriée  au  régné  minéral , que  celle  des  végétaux  ; par  conféquenc 
les  coquilles  même,  fans  avoir  fouffert  d’altération , font  beaucoup  plus 
difpofees  à être  imprégnées  des  exhalaifons  minérales.  Je  trouve  dans  le 
Traité  de  Lifter,  de  Fontihus  medicatis  Anglitc  , pag.  23,  que  cet  Auteur 
fait  mention  d'une  Pyrite  ligneufe  trouvée  en  Irlande , que  l’on  croit  avoir 
été  du  bois  de  frêne , qui  a été  changé  en  un  aiman  dur  comme  le 
marbre. 
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Balthazar  Roefsler  prétend  que  dans  les  endroits  où  le  terrein  com- 
mence à s’élever  en  pente  douce  pour  former  une  montagne , c'eft-à- 
dire , dans  les  endroits  qui  celTent  d'être  des  -plaines  fans  être  encore 
tout-à-fait  des  montagnes , il  fe  trouve  des  filons  & des  malles  confidc- 
rables  de  mines , qui  font  ordinairement  ffériles  & remplies  de  fubffances 
cMMigeres  & peu  chargées  de  métal  dur,  telles  que  font  des  Pyrites  de 
pCTTde  valeur , c’cft-à-dire  , des  Pyrites  fulfureufes , alumineufes  & vitrio- 
liques. 

Comme  je  n’ai  point  deflein  d'examiner  ici , fi  c'eff  d’après  une  expé- 
rience bien  conffatée  ,que  Rofslerafi’ure  que  les  élévations  dont  il  parle, 
fe  diftinguent  des  véritables  montagnes  de  la  maniéré  qu’il  le  dit,  je  ne 
citerai  point  des  faits  qui  feroient  contraires  à une  affertion  fi  générale  ; 
mais  je  ne  puis  paffer  à un  homme , dont  l’Ouvrage  elt  d'ailleurs  un  des 
meilleurs  que  nous  ayons  fur  la  Minéralogie  * , d’appeller  les  Pyrites 
fulfureufes , alumineufes  & vitrioliques  , des  Pyrites  de  peu  de  valeur  ; 
cela  ne  convient  tout  au  plus  qu’aux  Pyrites  arfénicales  ; car  les  Pyrites 
fulfureufes  & vitrioliques  font  précifément  celles  qui  nous  mettent  en 
état  d’obtenir  le  premier  but  que  l’on  fe  propofe  dans  tous  les  travaux 
de  la  Métallurgie , je  veux  dire , la  fonte  des  mines  ; & on  aurôir  tort 
d’attendre  de  for  ou  de  l'argent  des  Pyrites  confidérécs  comme  telles. 
Quant  au  métal  dur,  dont  parle  Roefsler.il  eft  certain  que  les  Pyrites 
contiennent  abondamment  du  fer , qui  eft  un  métal  très-dur. 

Si  nous  paffons  aux  mines  métalliques,  ( c'eft-à-dirc  , à celles  qui 
contiennent  une  aflTez  grande  quantité  de  métal  pour  pouvoir  en  porter 
le  nom  , & non  pas  celles  où  l'on  n’en  trouve  qu’une  très-petite  portion, 
car  il  n'y  a prefque  point  de  pierres  répandues  dans  les  champs,  qui  ne 
contiennent  des  vertiges  de  quelque  métal  ) , on  verra  encore  qu’il  n’ell 
pas  aifé  de  trouver  une  mine  , ou  un  filon  dans  lequel  la  Pyrite  n’entre 
comme  partie  principale  de  la  compofition  , & même  ne  le  forme  en 
entier  , ou  du  moins  dans  lequel  elle  ne  s’infinue  comme  partie  acccf- 
foire. 

Quant  aux  mines  d’or  pyriteufes  , nous  n’en  avons  point  en  Mifnie 
qui  méritent  ftridement  ce  nom  ; & jufqu’ici  je  n’ai  pas  encore  pu  me 
faire  une  idée  bien  nette  de  celles  que  l’on  dit  fe  trouver  dans  les  pays 
étrangers  ,&  fur-tout  en  Pkmgrie.  11  relie  donc  àfçavoirle  cas  qu'on 
doit  faire  des  récits  que  nous  en  font  les  perfonnes  qui  les  ont  entre 
les  mains  & qui  les  exploitent.  Il  eft  vrai  que  l’on  parie  d’une  mine  qui 
fc  trouve  à Schemnitz  & ailleurs  , & qui  donne , dit-on  , une  aficz'grande 
quantité  d’argent  pour  mériter  qu’on  fe  donne  la  peine  de  le  tirer  ; mais 
en  l’examinant  avec  attention , on  trouve  qu'elle  eft  un  mélange  d’un 
fi  grand  nombre  de  matières  différentés , que  l’on  ne  peut  dire  d'où  peut 
venir  l’or  qu’on  prétend  y trouver  : en  effet , il  n’eft  pas  extrêmement 
rare  de  voir  réunir  dans  un  morceau  démine,  dupoiJs  d’environ  une 

* Balthazar  RoeGIer'a  publié  en  Allemand  I en  un  volume  tn-fel.  avec  figuics , imprimé  1 
un  Traité  fur  le  travail  des  mines  . avec  le  ti-  Druide  en  l ;co. 
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once,  de  la  mine  d’argent  vitreufe,  de  la  mine  d'argent  ronge , de  la  mine 
de  plomb,  de  la  Pyrite  cuivreufc  , de  la  Pyrite  martiale,  des  fubltance% 
jaunes , noires  , couleur  de  merde-d'oye , & du  cinnabre  , ou  du  moins 
de  trouver  affemblée  une  grande  partie  de  ces  fubrtances  ; mais  elles  font 
tellement  enveloppées  dans  la  gangue  , ou  fi  confufémcnt  mêlées , que 
fouvent  on  a de  la  peine  aies  diltinguer  ,même  à l’aide  des  microfcopes, 
bien  loin  de  pouvoir  les  féparer  avec  les  outils  de  fer. 

Je  fens  bien  qu’en  Hongrie  on  peut  tirer  parti  des  Pyrites  cuivreufesi 
mais  fi  l’on  fait  l'analyfe  des  Pyrites  martiales,  telles  que  j'en  ai  eu 
de  Schemnitz , c’cft-à-dire  , de  celles  qui  font  vraiment  pures  , vû  que  le 
cuivre  n’eft  point  une  partie  cffentielle  de  la  compofition  de  la  Pyrite, 
ou  bien  fi  l’on  en  fait  l’eflai  pour  voir  s'il  s’y  trouve  des  méta  ix  parfaits , 
on  trouvera  qu'il  n'y  a rien  à en  tirer,  de  quelque  façon  qu'on  s’y  prenne: 
il  faut  ajouter  à cela  qu'il  ne  s’agit  point  ici  d'or  natif,  tel  que  celui 

2u'on  trouve  fur-tout  en  Tranfylvanie , où  il  efl  renfermé  dans  un  quartz 
pur,  qu’on  n’y  apperçoit  pas  le  moindre  vertige  de  minérali.ation , & 

3ui  s’y  efl:  infinuc  d une  façon  tres-finguliere  ; cet  or  crt  pur , au  lieu  que 
ans  une  mine  le  métal  fc  trouve  fous  une  forme  toute  differente  ; il  eft 
combiné  intimement  avec  du  foufre , de  l’arfénic  & avec  d'autres  métaux. 
Il  y a une  efpece  de  caillou,  ou  de  quartz,  dans  les  fentes  ou  gerçures 
duquel  on  voit  une  rouille  ferrugineufe  , que  bien  des  gens  feroient 
peut-être  tentés  de  regarder  comme  de  la  mine  d'or  ; mais  il  ert  douteux 
que  cette  efpece  de  rouille  donne  encore  quelque  chofe  , lorfque  les 
paillettes  d’or  en  ont  été  féparées  par  le  lavage  ; cependant  cela  ne  feroic 
pas  tout-à-fait  furprenant  ; on  fçait  qu’un  métal  natif  peut  être  dans  fa 
gangue  en  particules  très-déliées , ou  que  le  boccard  peut  le  réduire  en 
une  poudre  fi  fine,  qu'il  ert  impoffible  de  le  féparer  entièrement  par  le  la- 
vage du  telle  de  la  mine  qui  l’environne,  & qu’il  doit  néceflaircment  en 
relier  quelque  molécule  dans  la  rouille  ferrugineufe , dont  on  prend  des 
échantillons  pour  en  faire  l'effai. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'or  que  l’on  tire  de  ces  concrétions  minérales , 
formées  par  l’affemblagc  de  plufieurs  efpcces  de  mine^  différentes , in- 
féparables  les  unes  des  autres  , il  nous  relie  toujours  à demander,  fi  une 
ou  même  deux,  ou  plufieurs  de  ces  mines  contiennent  réellement  de 
l’or  ; ou  fi  les  concrétions , dont  je  parle  , ne  font  pas  plutôt  fernbla- 
bles  à certaines  fubrtances  minérales,  ou  à de  certaines  terres  qui  par 
elles-mêmes  ne  contiennent  aucune  portion  d'un  vrai  métal  , mais  qui 
cependant  deviennent  métalliques  quand  elles  font  combinées  avec  d’au- 
tres fubrtances  minérales,  qui  par  clles-ynêmcs  ne  contiennent  pas  plus 
de  métal  que  les  premières , comme  j’en  ai  l'expérience  fur  la  craye  en 
particulier , & fur  d’autres  efpeces  de  terres.  Cependant  je  ne  fçiis  pas 
li  je  dois  attribuer  ces  fortes  de  productions  à une  maturation  ou  à une 
tranfmutation  : je  ne  veux  pas  fournir  matière  à difputcr  à des  gens  fans 
expérience  ; mais  je  ne  fçaurois  me  difpenfer  de  dire  que  c’crt  un  prin- 
cipe incontertable  dans  la  Chymie,  & dans  toutes  les  opérations  de  la 
Métallurgie  , qu’il  faut  bien  diltinguer  entre  les  chofes  que  l'on  tire  d’un 
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corps , Sc  celles  qui  p font  réellement  contenues  ; Sc  que  la  Nature,  fans 
^ucun  fecours  de  l'Art  ] peut  produire  , 3c  produit  en  effet  l'or  & l'argent 
de  certaines  combinaifons,  ce  qui  eft  contraire  aux  principes  des  Spé- 
culatifs les  plus  fubtils. 

Si  donc  on  demande  fi  les  mines  d’or  fc  trouvent  jointes  avec  les  Py- 
rites , je  réponds  qu’on  ne  peut  pas  tout-à-fait  décider  cette  queftion  , 
à moins  qu'on  ne  convienne  quelles  font  les  efpcces  de  mines  qui  par 
leur  nature  méritent  véritablement  le  nom  de  mines  d'or  : en  effet,  la 
mine  d’argent  vitreufe , la  mine  de  cuivre , & d'autres  mines  qui  fe  trou- 
vent en  Hongrie,  contiennent  de  l’or,  préférablement  à celles  de  nos  pays 

3ui  font  de  la  même  cfpece  ; cependant  il  eft  certain  que  ce  font  toujours 
es  mines  de  cuivre  & d'argent , puifque  leur  bafe  eft  tle  l'argent  Sc  du 
cuivre  , Sc  puifque  l'or  ne  s'y  trouve  qu’accidentellement , & de  façon 
qu’il  peut,  fans  préjudice  des  parties  conftituantes  , y être  en  moindre 
quantité  , & même  n'y  être  point  du  tout.  Si  on  veut  fçavoir  comment 
l'or  fc  trouve  dans  ces  mines  d'argent  Sc  de  cuivre  , je  dirai  que  non- 
feulement  on  fçait  que  les  filons  de  ces  mines  font  prefquc  par-tout  ac- 
compagnés Sc  environnés  de  Pyrites  martiales  ; de  plus  , I expérience 
fait  voir  que  non-feulement  la  mine  de  cuivre  , qui  n'eft  effentidlement 
qu'une  vraie  Pyrite  , a beaucoup  d'affinité  avec  l'or,  mais  encore  que  ce 
métal  natif  fe  trouve  fouvent  dans  la  Pyrite  blanche  Sc  dans  fon  voifi- 
nagè.  La  Pyrite  fe  trouve  très-fréquemment  avec  les  mines  d'argent  , 
telles  que  la  mine  d'argent  vitreule  , les  mines  d’argent  rouges  Sc  blan- 
ches , qui  font  celles  qui  méritent , à proprement  parler , le  nom  de  mines 
d'argent:  il  faut  cependant  obferver  que  c'eft  la  Pyrite  cuivreufe  plutôt 
que  la  Pyrte  martiale  , qui  accompagne  res  mines  riches  ; Sc  lorfque 
c'eft  une  Pyrite  martiale , ce  fera  plutôt  une  Pyrite  arfénicale  , ou  du  co- 
balt , que  la  Pyrite  que  l’on  nomme  abufivement  Pyrite  fulfureufc. 

L’examen  d’une  infinité  de  morceaux  de  mines  m’a  entièrement 
convaincu  de  la  vérité  de  cette  obfervation  ; au  refte , un  phénomène  qui 
m'a  paru  tre s-remarquable , c’eft  que  je  n'ai  jamais  trouvé  d’argent  natif , 
ni  dans  la  Pyrite  blanche,  ni  dans  la  Pyrite  jaunâtre  , ni  dans  la  Pyrite 
jaune.  Malgré  toutes  les  peines  que  je  me  fuis  données  pour  m'affurers’il 
n’en  exiftoic  jamais  dans  ce  minéral , je  n’ai  pu  trouver  que  deux  petits 
échantillons  qui  paroiffoient  faire  une  exception  à cette  régie  ; l'un  eft 
celui  dont  j’ai  parlé  au  Chapitre  précédent  ; c’étoit  une  Pyrite  cubique 
traverfée  par  un  fil  d’argent , ou  plutôt  c’étoit  un  fil  d’argent  autour  du- 
quel s'étoit  formée  une  Pyrite  : l’autre  qui  a etc  trouvé  dans  nos  mon- 
tagnes de  Saxe , étoit  une  petite  Pyrite  qui  contenoit  un  peu  d’argent 
minéralifé  fous  une  forme  femblable  à la  mine  d'argent  vitreufe  : à l'égard 
du  premier  tle  ces  échantillons  , l'argent  n'y  étoit  pas  extérieurement  at- 
taché , Sc  il  n’en  étoit  pas  forti  ; il  n’eft  pas  douteux  que  ce  métal  exif- 
toit  auparavant , Sc  que  la  Pyrite  s'eft  formée  autour  tle  lui,  à l’aide  des  cx- 
halaifons  minérales  : à l'égard  du  fécond  échantillon  , ce  n’étoit  pas  une 
Pyrite  toute  pure  ; elle  étoit  entremêlée  d'une  mine  d'argent  très-déliée, 
snais  qui  pourtant  n'étoit  pas  entièrement  imperceptible  ; en  examinant 
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la  chofe  de  près  , on  appcrcevoit  très-bien  que  c’étoit  de  cette  mine  ; 

& non  pas  de  la  fubflance  de  la  Pyrite  , que  fortoit  comme  de  fa  racine 
l’argent  natif  qu’on  voyoit  fur  cet  échantillon. 

J’aurois  bien  de  l’obligation  à quiconque  me  feroit  voir  un  morceau 
de  mine,  où  l’argent  natif  iq^t  en  feuillets , foit  en  filets , feroit  placé  de 
façon  qu’il  n'eût  nulle  communication  avec  aucune  riche  mine  d’argenc 
décompofée,  & qu'il  fût  combiné  & confondu  avec  de  la  Pyrite  , ou  de 
maniéré  que  l’argent  natif  ne  fût  pas  fimplement  appliqué  à la  Pyrite,  au- 
quel cas  il  n'auroit  aucune  liaifon  avec  elle  ; ou  de  maniéré  que  fa  racine 
ne  pût  pas  être  trouvée  dans  toute  IcpaiiTeur  de  la  Pyrite , qu’elle  eût 
traverfée  en  palTant  au  travers  de  quelque  petite  fente  fouvent  imper- 
ceptible. Comment  s'attendroit-on  à trouver  de  l’argent  natif,  forti  de 
la  Pyrite  même  dans  le  fein  de  la  terre  , puilque  nous  fçavons  que  la  Py- 
rite , comme  telle  ,ne  contient  qu’une  portion  très-petite  d'argent  qui  ne 
peut  aller  qu’à  un  quart , à uno  moitié  de  dragme  , & tout  au  plus  à une 
ou  deux  dragmes  par  quintal  ; lors  même  qu  elle  en  contient  deux  dra- 
gmes  , il  faut  qu’efle  foit  dc;a  mêlée  avec  quelque  fubflance  étrangère? 

Cette  obfervation  doit  fuffire  pour  nous  convaincre  que  la  Pyrite  , & fur- 
tout  celle  qui  efl  purement  fulfureufe  & martiale , ne  peut  point  être  la  • 
caufc  productrice  des  métaux  parfaits  : l’on  voie  par-la  que  ce  feroit  fe 
tromper , fi  en  voyant  que  la  Pyrite  fc  trouve  prefque  par-tour,  fur- tout 
dans  nos  mines  de  Mifnifc  , on  alloit  imaginer  que  ce  minéral  elt  non-» 
feulement  inféparable  des  mines  d’argent , mais  encore  qu'il  efl  effen- 
tiellcment  nécelfaire  pour  leur  formation  & leur  accroifiement.  En  gé- 
néral, en  jugeant  des  filons  Sc  des  mines  qui  font  mélangées  , il  ne  faut 
point  croire  que  les  fubfiances  qui  font  à côté  les  unes  des  autres , ou 
qui  font  confondues  , foienc  produites  les  unes  par  les  autres  ; il  fans 
préfumer  qu'elles  ont  pu  être  produites,  ou  en  même  tems,  oufuccefli-, 
vcment , & indépendamment  les  unes  des  autres. 

Mais  quand  même  on  n’attribueroit  pas  à la  Pyrite  la  vertu  de  produire 
de  l'argent , & qu’on  fe  contenteroit  de  dire  qu'elle  efl  propre  à rece- 
voir ce  métal , ou  à lui  fervir  de  matrice  , ( non  de  tjus  aüiviuuc  fed  rccep- 
tivitate  ) ; & que  par  conféquent  on  fc  réduirait  à demander  fi  une  Py- 
rite , lorfqu'elle  efl  déjà  telle , a la  propriété  8c  la  difnofition  de  recevoir 
de  l’argent  corporel  qui  lui  feroit  porté  par  une  exhalaifon  minérale , dif- 
pofition  que  nous  voyons  dans  d’autres  mines  & dans  toutes  fortes  de 
pierres  ; on  fera  obligé  de  convenir  que,  même  de  cette  maniéré  , il  ne 
fe  trouve  aucune  analogie  ou  fympathie  entre  la  Pyrite  & l'argent.  On 
trouve  de  l’argent  natif  dans  du  quartz,  dans  du  fpath,dans  de  l’ardoife, 
dans  du  kneiJJ',  dans  de  l’ochre , dans  du  jafpe , «Sc  dans  toutes  fortes  de 
pierres  cornées  ; dans  la  roche  appcllce  Gemjf,  qui  fe  trouve  prëcifé- 
ment  au-defTous  de  la  terre  végétale  , dans  le  talc , dans  les  pierres  de 
taille  ordinaires,  &c  : parmi  les  mines,  il  s'en  trouve,  principalement  dans 
le  cobalt  dont  on  fait  la  couleur  bleue , tel  qu'eft  celui  de  la  Croix  en 
Lorraine  qui  en  fournit  un  exemple  remarquable  : il  n’efl  point  éton- 
nant que  l'argent  natif  fe  trouve  joint  avec  les  mines  d’argent  rouges  » 
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blanches  8c  vkreufes  ; on  en  trouve  aufli  dans  la  mine  de  fer,  mais  juf- 
qu’ici  on  n'en  a encore  jamais  vu  dans  aucune  des  trois  efpéces  de  Py- 
rites comme  telles  : je  crois  que  l’on  peut  dire  la  même  chofe  de  la  mine 
de  plomb  & de  la  mine  d'étain  : quand  j’examine  la  mine  de  Norvège, 
qu’on  nomme  mine  de  grenat , fur  laquelle^n  voit  clairement  de  petit* 
feuillets  d’argent , je  trouve  que  ces  petits  feuillets  ne  font  pas  tant  fur 
les  grenats  mêmes,  que  fur  les  fentes  St  gerçures  qui  traverfent  cette  mine, 
qui  coupent  le  filon  qui  la  contient , & qui  ont  reçu  d’ailleurs  l'argent 
qui  s’y  trouve. 

Il  en  efl  de  même  de  l’or  natif  ; par  conféquent  on  a befoin  des  mê- 
mes précautions  pour  juger  des  mines  d'or.  Cependant  il  faut  remarquer 
que  ce  métal  dilfere  ac  l’argent , en  ce  qu’il  le  trouve  dans  la  Pyrite 
blanche  d’une  maniéré  qui  lait  connoître  que  ce  minéral  a une  difpofi- 
tion  particulière  à devenir  la  matrice  de  l’or  ; circonflance  qui  étant  com- 
parée avec  les  matrices  de  l’argent , peut  faire  naître  bien  des  réflexions, 
dans  l’cfprit  de  ceux  qui  obfervent  attentivement  la  Nature.  Je  n'ajoute 
qu’un  mot.  L’argent  natif  fe  trouve  ordinairement  joint  avec  des  mines- 
arfénicalcs  ; au  lieu  que  l'or  natif  lé  trouve  principalement  avec  les  mines 
de  cinnabre  & de  mercure  : pourquoi  l’argent  ne  fe  trouve-t-il  pas  aufli 
avec  le  mercure,  puifque  j’ai  donné  des  exemples  qui  prouvent  que  l’or 
s’accorde  fort  bien  avec  l’arfénic  ? On  voit  bien  qu’une  fubllance  prend 
\c.i  la  place  d’une  autre , & que  l’arfénic  peut  tenir  lieu  dans  nos  mines 
de  la  fubllance  mercurielle  qui  nous  manque  faute  de  cinnabre.  Ces  ré- 
flexions ne  devroient-cllcs  pas  nous  montrer  la  faulfeté  de  certains  pré- 
jugés que  nous  adoptons  iouvent  au  fujet  de  ces  fubllances  tout- à-fait 
iingulieres  ? 

Les  mines  que  l’on  nomme  communes  & grolTieres  , parmi  lefquelles 
on  compte  fur-tout  la  mine  de  plomb  & la  mine  de  cuivre  , fe  trouvent 
beaucoup  plus  communément  jointes  avec  la  Pyrite , qu’avec  les  riches- 
mines  d argent;  ces  dernicres  en  font  quelquefois,  ou  fi  totalement  des- 
tituées , ou  du  moins  ne  font  accompagnées  que  d’une  quantité  de  Py- 
rite fi  petite  & fi  indifpenfable  pour  les  fondre  , qu'à  Schneeberg , à Jo- 
han-Georgen-fladt,  & dans  plufieurs  autres  endroits  de  la  Saxe  , on  fe 
trouve  très-embarrafle  quand  on  veut  traiter  ces  mines  ; tandis  que  dans 
beaucoup  d'autres  cantons,  ce  minéral  fi  nécelfaire,  fe  trouve  en  fi  grande 
abondance  , qu’on  le  méprife  & qu'on  n'y  fait  nulle  attention. 

Les  mines  de  plomb  3c  les  mines  de  cuivre  , qui  dans  nos  cantons  fe 
trouvent  toujours  jointes  enfemble  & dans  les  mêmes  filons,  & qui  font 
prefque  tout  l’objet  de  nos  travaux  métallurgiques , font  fi  condamnent 
accompagnées  de  la  Pyrite , qu’on  feroit  tenté  de  croire  que  l’une  de  ces 
fubllances  ne  peut  point  fe  trouver  fans  l’autre.  11  ell  vrai  qu’il  efl  diffi- 
cile de  trouver  un  filon  dans  le  fein  de  la  terre , quelque  (impie  & pure 
que  foit  par  elle-même  la  mine  qu'il  renferme,  qui  ne  contienne  quel- 
que fiibllance , foit  étrangère  , foit  peu  analogue , foit  même  con- 
traire, qui  e(l  venue  s’y-  joindre  , Sc  qui  fuit  pendant  un  fort  long  efpace 
la  même  direction  que  ce  filon , ou  qui  s'y  joint  touc-à-coup , ou  qui 
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s'enfonce  dans  la  terre  avec  lui,  ou  qui  a été  portée  à ce  filon  par  d’autres 
filons  qui  le  croifcnt  ; mais  on  peut  dire  de  plus,  des  mines^de  Freyberg 

âu’on  appelle  grojjteres , & de  celles  des  autres  pays,  .telles  que  celles  du 
artz, que,  fur-tout  dans  les  filons  capitaux, on  les  trouve  perpétuelle- 
ment accompagnées  de  la  Pyrite,  à laquelle  fe  joignent  tres-fouvent  la 
Pyrite  arfénicale  appellée  mifpikkel,  & la  blende  : de  quelque  côté  que  l'on 
attaque  le  filon  , on  le  trouve  toujours  accompagné  de  Pyrite  ; & même 
lorfque  la  Pyrite  martiale  pure  vient  à difparoitre  , comme  cela  arrive 
quelquefois  , on  retrouve  toujours  la  Pyrite  cuivreufe  , & quelquefois 
on  trouve  l’une  & l’autre  de  ces  Pyrites  mêlées  avec  la  mine  de  plomb, 

& étroitement  liées  & confondues  avec  elle. 

Cette  obfervation  nous  fait  remarquer  une  différence  notable  entre  le» 
filons  qui  renferment  de  riches  mines  d'argent , telles  que  les  mines  d'ar- 
gent vitreufes , rouges  & blanches , qui  font  des  mines  d’argent  propre- 
ment dites , & les  mines  que  l'on  nomme grojjieres.  En  effet,  la  Pyrite  ne 
fe  trouve  pas  fi  près  des  premières  que  des  dernières , fouvent  même  elle 
ne  touche  pas  feulement  leurs  lifieres  ou  leurs  enveloppes , que  l'on 
nomme  falbandes  dans  les  mines  d’Allemagne  : cependant  on  ne  doit 
point  entendre  ce  que  je  dis  ici,  des  petites  vénules  ou  Rentes  dont  la  plus 
grande  partie  n'eft  remplie  que  de  mine  de  plomb,  de  mine  de  cuivre, 
de  Pyrite  , de  blende  , de  Pyrite  arféniçale  , & par  confisquent  de  mine» 
groffieres  ; ces  vénules  , fi  elles  contiennent  une  petite  portion  des  mines 
riches  dont  je  viens  de  parler,  n’en  ont  qu'un  enduit  léger  qui  s’eff  at- 
taché dans  leurs  crevaffes  & dans  leurs  cavités , où  elles  ont  été  portées 
par  des  exhalaifons  njinérales  ; ou  bien,  ces  mines  fc  trouvent  répandues 
dans  le  corps  du  filon  en  particules  très-déliées. 

A l’égard  des  Pyrites  que  l'on  nomme  Pyrites  en  roignons  ou  en  matons , 
qui  font  ou  tout-à-fait  rondes  & de  h grofleur  d'une  balle  de  ftifil,  d'une 
grenade , ou  même  d’un  boulet  de  canon  médiocre  , ou  d’une  forme 
ovale  & applatie  ; j'ai  remarqué  que , quoique  pour  l'ordinaire  ni  le  coup 
d’oeil , ni  les  eflais  à l'aide  du  feu  ne  faifent  découvrir  aucune  portion  de 
cuivre  dans  ces  Pyrites,  il  s’en  trouve  cependant  quelques-unes  qui  font 
mêlées  avec  de  la  mine  de  cuivre , de  la  blende  & de  la  Pyrite  blanche , 
ce  qu’on  n’auroit  pas  lieu  de  préfumer  dans  un  corps  fi  compare  ; telle  efl , 
la  Pyrite  de  Franckenbcrg , qui  efl  ronde  & applatie  comme  une  écaille 
de  tortue.  Si  dans  les  mines  de  plomb  par  grandes  maffes , telles  qu’on 
nous  dit  qu’il  s’en  trouve  au  Hartz , il  ne  fe  rencontroit  point  par  hafard 
de  Pyrite  à une  grande  diffance  , on  ne  laifleroit  pas  de  la  retrouver  lorf- 
que  le  renflement  ou  la  maffe , que  la  mine  a formée , vient  à diminuer 
à à fe  rétrécir , & lorfque  ce  vaite  amas*de  mine  fe  partage  en  plufieurs 
rameaux , femblable  à un  étang  dont  les  eaux  s'écoulent  par  de  petits  9 

ruilfeaux  ; c'eft  alors  que  la  Pyrite  fe  montrera  de  nouveau  avec  les  fubf- 
tances  minérales  qui  l'accompagnoient  auparavant.  11  efl  vrai  qu’il  efl 
fouvent  difficile  , & même  impoflible  de  faire  les  recherches  néccflaires 
pour  conffater  ce  qui  vient  d’être  dit  ; foit  parce  qu’on  perd  uir  filon  qui 
«liange  de  duectiou foie  parce  qu’il  fc  partage  en  un  grand  nombre  de 
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petits  rameaux , foit  parce  qu'il  fait  un  coude  , foit  parce  qu’il  fe  trouve 
rempli  par  quelque  fubftance  non  métallique , foit  parce  qu’on  n'a  pas  la 
patience  ni  la  capacité  de  fuivre  une  pareille  recherche. 

L’analogie  qui  fc  trouve  entre  les  parties  qui  conllitucnt  la  Pyrite  & la 
mine  de  fer,  doit  faire  naturellement  préfumer  qu'elles  doivent  fe  trouver 
enfemble  : en  effet,  le  fer  efl  la  partie  la  plus  cflcntiellc  de  la  Pyrite  ; Sc 
ce  minéral  n'eft  que  du  fer  pénétré  par  le  loufrc , de  même  que  le  cinnabre 
n’eft  que  du  mercure  combiné  avec  du  foufre  ; ou , comme  l'antimoine 
eft  un  demi-métal  arfénical  imprégné  par  le  foufre.  Cependant  la  mine  de 
fer  ne  contient  pas  feulement  de  la  Pyrite  martiale  en  petits  cubes  ; mais 
encore  de  la  Pyrite  cuivrcufe  , comme  je  fuis  en  état  at  le  prouver  par  la 
mine  de  fer  d’Orbiflau  en  Bohème , qui  efl  fur  nos  frontières  à peu  de  dis- 
tance de  Kuhnhcide.  C’efl  une  chofe  très-remarquable , que  la  Pyrite  ren- 
fermée dans  cette  mine  de  fer,  forme  exaélement  la  lizicre  d’un  banc  de 
pierre  à chaux  blanche , qui  traverfe  la  même  mine  8c  la  tient  renfermée. 
J'ai  obfcrvé  que  la  Pyrite  faifoit  la  même  chofe  dans  le  charbon  de  terre 
de  Pefterwitz.  La  Pyrite  cuivrcufe  fe  trouve  aufli  dans  les  mines  de  fer , 
8c  les  traverfe  comme  une  veine , fans  cependant  avoir  de  lizierc  ou  en- 
veloppe particulière.  Lamine  d'Orbiffau  nous  en  fournit  encore  des  exem- 
ples : les  ouvriers  des  forges  de  cet  endroit,  ne  connoiflent  que  trop  la  Py- 
rite , fur-tout  celle  qui  efl  cuivreufe,  par  les  effets  qu’elle  produit  lorfqu’ils 
n’ont  pas  eu  foin  de  la  féparer  de  leur  mine  de  fer , qui , d ailleurs  efl  d’une 
très-bonne  qualité  : ces  effets  viennent  de  ce  que  le  foufre , même  lors- 
qu'il a été  entièrement  dégagé  du  fer,  lui  lailfc  toujours  une  mauvaife 
qualité  ; mais  le  cuivre  , dont  il  ne  fe  dégage  que  très-difficilement , fait 
qu’il  s’unit  encore  plus  fortement  au  fer;  par-là,  il  nuit  à fa  duftilité.ainfi 
qu’à  celle  de  tout  autre  métal,  8c  il  le  rend  aigre  & caflant  ; car,  quoiqu'un 
1er  mêlé  de  cuivre,  foit  allez  malléable  quand  il  efl  froid , il  cft  extrême- 
ment caflant  lorfqu’on  le  chauffe , & on  ne  peut  ni  le  fouder  ni  le  convertit 
aifément  en  acier.  Pour  ce  qui  efl  de  la  mine  rouge  de  fer  que  l’on  appelle 
hématitt  ou  fanguine , je  ne  doute  point  qu’elle  ne  s'accommode  du  voi- 
finage  de  la  Pyrite  ; cependant  je  n'ai  jamais  pu  m'en  afliirer  par  moi-mê- 
me , & je  n'ai  point  trouvé  d' Auteur  qui  nous  dife  les  avoir  rencontrées 
enfemble. 

On  croiroit  au  premier  coup  d’œil , qu’il  n'y  a point  d'affinité  entre  la 
mine  d’étain  & la  Pyrite  ; car  les  cryffanx  d'étain  8c  la  mine  d'étain  or- 
dinaire contiennent  de  l'arfénic,  qui  cft  la  fubftance  qui  minéralife  l'étain, 
& par-là  la  Pyrite  blanche  femble  avoir  plus  d'analogie  avec  ces  mines  ; 
d'ailleurs,  il  eft  très-difficile  de  trouver  dans  ces  deux  mines  d'étain , lorf- 
qu’elles  font  pures  8c  dégagées  de  toute  matière  étrangère,  le  moindre 
veftige  de  foufre  qui  cft  une  des  parties  eflenticlles  de  la  Pyrite.  Malgré 
cela,  la  Pyrite  & même  la  mine  de  fer  ne  veulent  point  perdre  le  privilège 
que  la  nature  femble  leur  avoir  donné  de  fe  trouver  par-tout , 8c  elle  s’alîb- 
cie  toujours  avec  la  mine  d'étain , 8c  même  la  mine  de  fer  eft  communé- 
ment fi  étroitement  liée  avec  elle , que  l’œil  le  plus  clair-voyant  ne  peut. 
Jes  diftinguer , & que  l’on  eft  obligé  d’avoir  recours  à l'aiman  pour  les 
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féparer.  Ce  qui  eft  très-remarquable,  c’cft  que  le  fer,  quoique  très-dur, 
s’unit  ainfi  que  le  cuivre  avec  l’étain  qui  eft  un  métal  mou  ; d’où  l’on  voie 
que  la  Pyrite , eu  égard  aux  terres  métalliques  qu’elle  coqticnt , doit  avoir 
de  l’affinité  avec  Pétain  ; cependant  ce  mélange  le  rend  dur  & épineux  , 
pour  me  fervir  du  langage  des  ouvriers  : c’eft-là  ce  qui  donne  la  fupé- 
riorité  à l’ctain  d’Angleterre , fur  tous  les  autres , à cauic  de  fa  pureté , qui 
vient  de  ce  que  fa  mine  n'cft  point  mêiée  de  fubftances  ferrugineufes,  tel- 
les que  le  wolfram. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  mine  d’antimoine  11e  fe  trouve  accom- 
pagnée de  la  Pyrite  : on  en  a un  exemple  dans  la  mine  d’argent  chargée 
d’antimoine,  que  l’on  travaille  à Braunfdorf  dans  nos  environs,  mine 
très-fingulicre  ; car  outre  la  mine  d’argent  rouge  Sc  un  peu  d’argent  fous  la 
forme  de  cheveux  & de  paillettes,  la  plus  grande  partie  de  la  mine  de 
Braunfdorf  eft  compofée  de  Pyrite , 8c  d'un  peu  de  mine  de  cuivre  ; & tout 
le  filon  qui  en  pluueurs  endroits,  a plus  d’une  toife  d’épaifleur,  quoi- 
que très-mêlé  de  quartz  & de  kneijf,  ou  d’une  roche  compofée , eft  fi 
rempli  d’antimoine  qu’on  peut  dire  avec  raifon  qu’il  n’cft  compofé  que  de 
cette  mine  ; cependant  on  ne  retireroit  point  les  frais  fi  on  vouloic  la  tra- 
vailler pour  en  tirer  ce  demi-métal  qui  eft  d'un  prix  très-médiocre.  11  faut 
pourtant  remarquer  ici , que,  quoique  le  fer  qui  eft  la  principale  des  par- 
ties qui  copftitucnt  Ja  Pyrite , ait  de  la  difpofition  à s’unir  avec  l’étain , il  y 
a entre  lui  & le  régule  qui  fait  la  partie  la  plus  effentielle  de  l’antimoine  , 
une  très-grande  antipathie  : j'en  parlerai  au  fixiéme  Chapitre  de  ce  Traité, 
où  j'examinerai  quels  font  les  métaux  que  1'aiman  attire  lorfqu’ils  font  unis 
avec  le  fer. 

On  a encore;  moins  lieu  de  douter  que  la  Pyrite  ne  fe  trouve  avec  la 
mine  de  mercure  , ôc  fur-tout  avec  le  cinnabre  , vû  que , relativement  au 
foufre , il  n’y  a rien  qui  ait  plus  d’analogie  avec  elle  que  le  cinnabre  &C 
l’antimoine.  Un  de  mes  amis  m’a  apporté  de  Tranfylvanic,  un  échantillon 
d’une  trcs-belle  mine  de  cinnabre  , fur  lequel  on  voit  la  Pyrite  la  plus 
pure  , renfermée  comme  une  amande  dans  fon  enveloppe. 

Après  avoir  fait  voir  que  la  Pyrite  fe  trouve  non-feulement  dans  toutes 
les  efpcces  de  pierres  8c  de  terres , mais  encore  dans  toutes  les  mines  mé- 
talliques , proprement  dites  ; il  me  refte  encore  à prouver  la  même  vé- 
rité d’après  quelques  autres  circonftances  relatives  à la  fituation  de  ce  mi- 
néral , dans-la  terre  & aux  endroits  où  il  fe  trouve.  Il  y a une  très-grando 
variété  pour  la  nature  & la  quantité  des  mines  , fuivant  les  différentes  po- 
fitions  des  lieux  où  on  les  trouve;  quelques  unes  des  caufes  de  ces  varia- 
tions nous  font  connues  , & elles  fc  préfentent  à nos  yeux  ; d’autres  nous 
font  entièrement  cachées. 

Premièrement , les  mines  fe  trouvent , foit  par  grands  filons , foit  pat 

Î>etits  filons  ou  vénules  : elles  font  difpofées  de  façon,  qu’ordiuaircment 
eurs  filons  defeendent  dans  le  fond  de  la  terre  avec  plus  ou  moins  d’in- 
clinaifon  ; mais  il  eft  rare  qu’ils  s'enfoncent  perpendiculairement.  Ces 
filons  rcflemblent  aux  veines  du  corps  humain , qui  deviennent  plus  for- 
tes à mefurc  quelles  s’approchent  du  coeur. 
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En  fécond  lieu,  les  mines  fc  trouvent  par  filons  dilatés  qui  forment  une 
efpece  de  couche  ; fi  elles  ne  font  pas  parfaitement  horifontales,  elles  ont 
du  moins  très-peu- d'indinaifon. 

' Troifiémement , les  mines  fe  trouvent  par  nids,  en  marons  ou  en  roi- 
gnons,  c'cff  ce  qu'on  nomme  mines  égarées  ; c’eft-à-dirc , elles  font  comme 
des  œufs  ou  comme  des  fruits  qui  ont  une  coquille  ou  une  enveloppe  ; alors 
elles  n'ont  point  doliaifon  ou  de  communication, ni  avec  d’autres  mines, ni 
avec  les  filons  qui  palTent  auprès  d’elles,  ni  même  entre  elles  ; on  peut  les 
regarder  comme  des  corps  entièrement  diftinéls  & détachés  les  uns  des  au- 
tres,fur-tout  quand  les  exhalaifons  minérales  ont  détruit  les  matières  qui  les 
tenoient  enveloppées:  on  trouve  fouvent  une  très-grande  quantité  de  mines 
dans  cet  état , & elles  forment  de  grands  amas  près  les  uns  des  autres. 

En  quatrième  lieu , les  mines  forment  des  lits  ou  des  bancs  que  l’on  re- 
garde comme  des  dépôts  formés  parle  déluge  univerfel,&  qui  font  quelque- 
fois d’un  fi  grand  volume  , qu’on  les  appelle  blocs  ou  maj]es  , en  Allemand 
Stockwerck.  Mais  par  la  maniéré  dont  elles  font  dilpofées , on  doit  mettre 
ces  mines  au  rang  des  mines  dilatées. 

Cinquièmement,  les  mines  fc  trouvent  par  fragmens  détachés  que  l’oit 
rencontre  immédiatement  au-defiousde  la  première  couche  de  terre  ou  de 
la  terre  végétale , ou  même  quelquefois  des  la  furfacc , lorfque  les  pluyes 
Sc  les  inondations  les  ont  miles  à découvert.  11  n'y  a quiin  bouleyerlemênt 
extraordinaire  ; tel  que  celui  du  déluge  qui  ait  pu  arracher  ces  fragmens 
de  mines  de  leurs  filons, & les  entraîner  ailleurs.  Lorfqu’une  grande  quantité 
de  ces  fragmens  de  mines  ainfi  détachées , ell  venue  fe  ralTembler  & occu- 
per un  grand  efpace,  on  adonné  à cet  amas  de  mine, le  nom  deSeijfenwerk, 
Ou  de  mine  tranfportée.  * 

Enfin  fixiémement , on  rencontre  des  mines  qui  fe  font  formées  dans 
les  anciens  fouterreins  qui  ont  été  exploités  autrefois  ; elles  fe  font  atta- 
chées aux  incrullations  & concrétions  qui  fe  font  formées  fur  les  parois 
de  ces  fouterreins  ; ce  qui  prouve  clairement  que  ces  mines  n'ont  point 
été  formées  depuis  la  création  du  monde , mais  qu’elles  fe  produifent  quel- 
quefois en  un  liécle , & même  en  moins  de  tems. 

Dans  toutes  ces  polirions  des  mines , la  Pyrite  ell  touiours  la  première 
5c  la  derniere  chofc  que  l’on  rencontre:  en  effet,  elle  fe  trouve,  i°.  dans 
les  vrais  filons  de  mines,  foit  perpendiculaires , foit  obliques,  foit  qu’ils 
ayent  leur  direction  vers  le  levant  ou  vers  le  couchant.  Quelquefois  on  la 
trouve  rempliffant  toute  feule  la  capacité  du  filon  ; nous  en  avons  un  exem- 
ple très-frappant  dans  la  Pyrite  de  Prctlchendorf.  Cependant  nous  avons 
remarqué  que  le  plus  ordinairement  elle  tft  jointe  avec  d'autres  liibllances 
minérales  ; elle  eft,  par  exemple  , prefque  toujours  accompagnée  de  la 


* Les  Ànglois  nomment  Shoadt , les  mines 
qui  fe  trouvent  dans  cet  état.  M.  Koucllfedans 
le*  fçavantcs  leçons , fur  la  Chymic  8c  furT Hif- 
toirc  Naturelle  , diftinguc  encore  une  autre  cf- 
pccc  de  mines  formées  par  tranfpurt . 8c  qui 
forment  des  couches  ; ces  mines  ne  font  que 
pour  les  métaux  qui  fc  vkriûiifcnt , 8c  doivent 


être  regardées  comme  le  réfîdu  d’un  vitriol  qui 
a été  oécompofé  ; Jcs^couches  d’ochre  , 8c  la 
plupart  des  mines  de  fer  terreufes  font  de  cette 
efpece.  Comme  il  n’v  a que  le  fer , le  cuivre  8c 
le  zinc  qui  puiifent  fc  vitriolifer  , il  n’y  a auilï 
que  ces  fubRanccs  métalliques, félon  M.  Rouel- 
le , qui  puiiictu  fc  trouver  dans  cct  état. 

blende , 
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blende,  Sc  nous  voyons  dans  la  mine  de  Pretfchendorf,  que  cette  fubf- 
tance  fe  câche  communément  jufques  dans  l’intérieur  de  la  Pyrite. 

On  trouve  la  Pyrite  même  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  terre 
où  l’on  ait  pu  pénétrer,  dans  les  fouterreins  des  mines  les  plus  anciennes 
& les  plus confidérables  ; parvenue  àune  certaine  profondeur , elle  devient 
fouvent  cuivreufe  ; mais  elle  ne  tarde  pas  à redevenir  une  Pyrite  martiale 
pure , & elle  continue  de  même  jufqu’à  ce  qu’on  ne  puifle  plus  la  fuivre , à 
caufe  de  l'obftacFe  des  eaux  qui  deviennent  trop  fortes  à ces  grandes  pro- 
fondeurs. On  a des  preuves  indubitables  de  cette  vérité  dans  les  mines  de 
Croéncr  & de  Hohcnbirken  ; la  nature  des  embrafemens  fouterreins , & des 
volcans , doit  nous  faire  préfumer  la  même  chofe  : il  ell  très-probable  que 
les  Pyrites  doivent  être  mifes  au  nombre  des  fubftances  qui  leur  fournif- 
fent  des  matières  inflammables  ; & fi  l’on  confidere  que  ces  montagnes  font 
prefque  inépuifables , il  faut  nécefïaircmcnt  en  conclure  qu’il  le  trouve 
dans  le  fein  de  la  terre , des  amas  immenfes  de  ce  minéral , a une  profon- 
deur où  l'on  ne  peut  parvenir.  On  trouve  auflï  qbe  la  Pyrite  remonte  vers 
la  furface  de  la  terre , s'approche  très-près  de  la  terre  végétale , & fe  mon- 
tre prefque  à découvert  ; cependant  pour  lors  les  fubftances  minérales  qui 
l'accompagnoient  auparavant,  difparoiffent  pour  l’ordinaire  , ou  fe  rédui- 
fent  en  petits  filets , lemblables  aux  vaiffeaux  capillaires  ; ou  bien  , en  ren- 
verfant  les  chofcs , on  trouvera  toujours  que  la  plupart  des  filons  s'annon- 
cent par  la  Pyrite  à leurs  extrémités,  Ôc  ce  minéral  donne  au  mineur , une 
certitude  fondée  fur  une  expérience  confiante,  que , c'eft  un  filon  prin- 
cipal qu'il  a entamé,  ou  du  moins  qu'il  cft  fur  un  rameau  qui  doit  néceflai- 
rement  le  conduire  jufqu’au  tronc  de  l’arbre.  Roefsler,  ait,  que  dans  les 
mines  d'argent  de  peu  Je  valeur , telles  que  celles  qui  font  mêlées  de  mine 
de  plomb,  de  blende  & de  Pyrites,  Sc  dont  les  filons  s’annoncent  dès  la 
furface  de  la  terre , par  de  la  Pyrite  ou  de  la  blende  ; quand  on  ell  parvenu 
à une  certaine  profondeur , on  rencontre  la  galène  ou  mine  de  plomb  en 
cubes , qui  contient  beaucoup  d'argent , & que  cette  mine  de  plomb  fe 
perd  à une  plus  grande  profondeur , où  l’on  ne  trouve  plus  que  de  la  Py- 
rite & de  la  blende  très-peu  riche  en  argent. 

20.  Les  couches  d’ardoife  fourniffent  des  preuves  fuffifantes , que  la 
Pyrite  fe  trouve  aufli  dans  les  couches , quoiqu'il  ne  foit  point  aifé  d’en 
rencontrer  dans  les  terreins  compofés  des  roches  que  l’on  appelle  Knaver 
Kneijf  Si  Gemjf,  de  quartz , de  fpatb  ; & quoique  la  Pyrite  s’enfonce  quel- 
quefois en  traverfant  ces  fortes  de  couches,  elle  a toujours  beaucoup  d’in- 
cünaifon , elle  cherche  toujours  à s'étendre  par  les  côtés  , & forme  ce 
qu’on  nomme  une  mine  dilatée  ou  une  efpece  de  banc.  On  ne  rencontre  que 
rarement  des  Pyrites  martiales  dans  des  couches  d’ardoife , ou  de  fehifte , 
ce  font  toujours  des  Pyrites  cuivreufes.  Celles  qui  s’y  trouvent , font  ordi- 
nairement dégagées  de  toute  autre  fubftance  minérale  ; telles  que  la  blen- 
de , la  Pyrite  blanche  , la  mine  de  plomb , &c.  C'eft  pour  cela  que  le  cuivre 
tiré  de-l’ardoife , cft  plus  pur  & d’une  meilleure  qualité  que  celui  que  l’on 
tire  des  mines  par  filon,  où  elle  eft  mêlée  avec  toutes  fortes  de  matières 
étrangères. 

• N 
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Nous  pouvons  encore  citer  ici  les  mines  de  charbon  de  terre,  comme  une 
preuve  lenfible  de  ce  qui  vient  d’être  dit  ; mais  la  Pyrite  qui  s'y  trouve  eft 
plus  ordinairement  martiale  que  cuivreufe  ; elle  eft  accompagnée  d'une 
pierre  calcaire , comme  on  a vu  dans  la  mine  de  fer  d’Orbiflau-.  Quant  aux 
pierres  à chaux , qui  font  ordinairement  par  lits  ; il  y a tout  lieu  de  préfu- 
mer qu'on  y trouvera  la  Pyrite  ; cependant  je  ne  puis  point  dire  que  j'y 
aie  rencontré  des  malles  dilatées  de  Pyrites,  comme  dans  l'ardoife  & le 
charbon  de  terre. 

30.  On  s'eft  convaincu  de  plus  en  plus  que  la  Pyrite  fe  trouve  par  amas 
ou  nids  ou  en  roignons , depuis  que  l’on  a commencé  à examiner  avec 
plus  d’attention  les  mines  égarées  & les  pierres  calcaires  mêlées  de  Pyrite, 
que  nous  trouvons  fi  fouvent  dans  nos  cantons.  On  trouve  non-feulement 
la  Pyrite , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre, dans  la  glaile  ou  l’argille,  dans  la  marne,  dans  la  pierre  calcaire  mar- 
neufe , dans  la  pierre  à chaux  ; mais  encore  on  a obfervé  que  les  Pyrites 
que  l’on  y rencontre,  different  de  celles  que  l'on  tire  des  filons,  en  ce 
qu'étant  entièrement  dégagées  de  blende  Sc  de  Pyrite  arfénicale , & par 
conféquent  d’arfénic,  d’orpiment  & de  toute  autre  fubftance  arfénicale, 
elles  font  purement  martiales  8c  fulfureufes , 3c  ne  contiennent  que  très- 
rarement  une  portion  de  cuivre. 

4».  On  trouve  la  Pyrite  par  fragmens  détachés , qui  ont  formé  des  dé- 
pôts , & par  conféquent , 

ç°.  Dans  les  amas  de  ces  débris , que  l’on  appelle  Minet  tranfporties  ; & 
quand  même  on  ne  nous  le  prouveroit  point , il  feroit  à préfumer  qu'il  a 
dû  arriver  à la  Pyrite  , la  même  chofc  qu'aux  autres  mines  ; c'eft-à-dire  , 
qu'elle  a été  arrachée  des  filons  qui  la  contcnoicnt , 8c  que  les  fragmens 
après  avoir  été  entraînés  par  les  eaux , fe  font  amaffés  dans  un  même  en- 
droit. Rocfsler , dit  « qu’on  trouve  dans  les  mines  faites  par  tranfport,  des 
* fluors  ou  pierres  colorées,  du  Wolfram,  des  Marcaflites , du  Schirl , des 
» grenats , aes  grains  de  fer,  & même  quelquefois  du  Mercure  ».  Voyez 
Spéculum  Metallurgice  , pag.  12. 

6°.  Un  phénomène  très-remarquable , c'eft  que  dans  les  fouterreins  des 
mines  qui  ont  été  anciennement  exploitées , la  Pyrite  s'eft  reproduite  de 
nouveau,  par-deflus  les  incruftations  & ftalaftites  qui  s’y  font  formées.  Je 
renvoyé  les  réflexions  importantes  que  cette  formation  peut  faire  naître  , t 
au  cinquième  Chapitre  de  ce  Traité,  où  je  parlerai  de  l'origine  de  la  Py- 
rite ; je  me  bornerai  pour  le  préfent , à remarquer  que  cette  fubftance  ainfi 
formée  par  les  exhalaifons  minérales  par-deflus  les  incruftations , fufftt  pour 
nous  en  convaincre  ; les  Pyrites  qui  fe  trouvent  dans  les  cavités  ( Drufen  ) 
3c  dans  les  fentes  des  montagnes , ne  doivent  point  leur  origine  à la  créa- 
tion ; mais  fe  forment  par  accrétion  8c  juxtà-pofttion. 

7».  Notre  minéral  fe  trouve  enfin  dans  des  corps  des  autres  régnés  de 
la  nature , qui , après  avoir  été  entraînés  par  différens  accidens , 8c  fur-tout 
par  des  inondations , ont  été  dépofés  dans  des  endroits  convenables  où 
ils  fe  font  changés  en  terre  ou  en  pierre  ; il  y a même  quelques-uns  de  ces 
corps  pour  qui  la  Pyrite  a une  efpece  de  prédilection  ü marquée , tqu’il  eft 
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aifé  de  Juger  de  fa  préfence  au  premier  coup  d’œil.  Je  n’ai  pas  befoin  d'a- 
voir recours  à des  exemples  rares  pour  prouver  cette  vérité  ; les  environs 
de  Boll,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  , fuffifent  pour  fournir  une  quan- 
tité prodigieufe  de  coquilles  ,*de  turbinites  8c  d’autres  corps  marins  qui 
ne  permettent  pas  de  douter  ni  de  leur  origine  ni  de  leur  changement  en 
Pyrite.  Cependant  il  faut  obferver  que  jufqu'ici  on  n’a  pas  trouve  une  gran- 
de quantité  de  corps  du  régné  végétal,  où  ce  changement  fe  foit  opéré  d’une 
maniéré  auffi  vilible,que  dans  les  corps  du  régné  animal  dont  je  viens  de  par- 
ler. Cependant , fans  répéter  ce  qui  a été  dit  plus  haut,  du  morceau  de  bois 
change  en  Pyrite , les  exemples  n’en  font  point  abfolumcnt  rares , 8c  l’on 
trouve  à des  profondeurs  auez  confidérabtes  en  terre  des  couches  alumi- 
neufes  3c  pyriteufes , arrangées  les  unes  au-dclTus  des  autres , qui , par  leur 
forme  extérieure  8c  leur  tiflu  intérieur , reffemblent  parfaitement  à des  mor- 
ceaux de  bois  <Sc  à de  grands  arbres  ; on  ne  peut  pas  non  plus  fe  difpenfcr 
de  croire  que  le  morceau  de  bois  pétrifié , ferrugineux,  dont  parle  M.  Wolff, 
n'ait  été  plutôt  une  Pyrite  martiale  qu'une  mine  de  fer,  puifqu'il  s’eft  vitrio-, 
lifé , ce  qui  peut  arriver  à une  Pyrite  martiale , & non  a une  mine  de  fer. 

Outre  cela,  fi  l'on  confidere  que  d’autres  mines,  telles  que  lamine  d'ar- 
gent vitreufe , la  mine  de  plomb  8c  la  blende,  ont  été  portées  par  des  ex- 
halaifons  minérales  fur  du  bois  qui  n'étoit  point  encore  pétrifié  ; je  crois 
être  en  droit  de  préfumer  que  la  même  chofe  arrive  à la  Pyrite,  qui  eft  un 
minéral  dont  la  formation  s'opère  plus  aifément  que  celle  de  tout  autre 
mine.  Enfin , il  n'eft  point  difficile  de  découvrir  pourvoi  les  coquilles 
font  plus  propres  à fe  pyritifer  que  les  végétaux  , puifque  leur  fubuance 
tenant  de  la  nature  la  pierre , elles  ont  plus  d’analogie  qu'eux  avec  le 
régné  minéral,  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  ïuivant. 

On  voit  donc  par  ce  qui  précédé  que  la  Pyrite  le  trouve  dans  toutes  les 

Earties  du  globe  terreftre;  dans  toutes  les  cfpeces  de  terres , d'argilles,  de 
mon* , de  marnes , de  fable , <&c.  J'ignore  cependant  s'il  s’en  trouve  dans 
la  crave  * : on  en  rencontre  dans  toutes  les  cfpeces  de  pierres , dans  le 
kneiff,  le  knaver,  le  grais,  les  pierres  de  taille,  la  pierre  à chaux , le  gyp- 
fe,  l’albâtre,  le  gemff,  le  quartz,  le  caillou,  l’agate,  la  calcédoine , le 
iafpe,  le  cryftal,  &c  ; dans  le  fpath  , dans  l’ardoife  3c  la  félénite  ; non-feu- 
lement elle  eft  dans  l’intérieur  de  toutes  ces  pierres , mais  encore  dans  les 
fentes  3c  dans  les  cavités  qui  s’y  trouvent  ; on  la  rencontre  à une  grande 
profondeur  aufli  bien  que  proche  de  la  furfoce  de  la  terre,  & dans  la  terre  , 
végétale  : dans  .les  endroits  fecs,  comme  dans  ceux  qui  font  humides  8c 
remplis  d’eau  ; cependant  elle  ne  fe  trouve  dans  ces  derniers  endroits , que 
parce  qu’elle  y a été  entraînée  par  les  torrens.  On  trouve  cette  même  Py- 


* Il  n'eft  pas  douteux  que  la  Pyrite  ne  le  trou- 
ve dans  la  craye:  l'Auteur  qui  habitoit  un  pays 
de  montagnes , n'a  vraifcmbUblement  pas  eu 
occalion  de  faire  des  oblcrvations  fur  cette 
elpecc  de  terre.  M.  Rouelle  a trouvé  dans  la 
craye  de  Champagne  , des  Pyrites  en  maffes, 
grades  comme  la  tête  te  hdtiUces  de  pointes,  ou 
anguleufes  ; il  en  a aullî  trouvé  de  cubiques  , 
*inû  que  d«s  Pyritei  compoféea  de  marome- 


lons.  Il  eft  vrai  pourtant  que  les  Pyrites  font 
en  générai  peu  abondantes  dans  la  craye.  On 
trouve  auftidans  la  craye  de  Champagne , des 
Pyrites  cylindriques  de  différentes  ^rôdeurs  s 
on  y rencontre  quelquefois  des  échinites  ou  des 
coquilles  d'ourun*  pytitifées.  Toutes  ces  Pyri- 
tes l'ont  couvertes  tf'une  croûte  ferrugineulè,  t 
clics  fe  décomposât  àj'air. 
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rite  jointe  avec  toutes  les  efpeces  de  mines  8c  de  métaux , avec  l’or , avec 
les  mines  d'argent  vitreufes,  rouges  & blanches,  avec  la  mine  de  plomb, 
avec  les  mines  de  cuivre , vitreules  & grifes , avec  les  mines  d'étain  ; dans 
les  mines  de  fer , d'antimoine  & de  cinnabre  ; avec  la  blende , la  Pyrite  ar- 
fénicale , le  cobalt  ; dans  le  charbon  de  terre , dans  l'ardoifc  alumineufe , 
dans  les  coquilles  , 8c  même  dans  les  végétaux  pétrifiés;  dans  les  filons, 
dans  les  mines  dilatées , dans  les  mines  par  fragmens , & dans  les  amas  ou 
couches  que  les  eaux  ont  formés  de  ces  débris. 

On  la  trouve  dans  toutes  les  mines  de  l'univers , en  Grece  dans  I’Ifle  de 
Chypre , &c , fuivant  le  témoignage  de  Gallien  âc  de  Diofcoride  ; au  Potofi, 
dans  les  Indes  occidentales,  comme  Alonfo  Barba  nous  en  inftruit  dans 
fon  Traité  de  métallique  ; dans  l’Ifie  de  Sumatra , aux  Indes  orientales , donc 
j'en  ai  vu  plufieurs  apportées  par  unHolIandois  : au  Méxiquc;  en  Rulfie,  aux 
environs  des  fameufes  eaux  thermales  d’Olonitz;  & j'ai  déjà  fait  remarquer 

Îue  les  eaux  minérales  indiquent  ordinairement  la  proximité  de  la  Pyrite. 
1 s’en  trouve  beaucoup  en  Angleterre,  où  M.  Woodward  en  poffédoit  une 
collection  très-conûderable  : d'autres  Auteurs , tels  que  Lifter , Duclos  & 
Boyle  en  ont  parlé  comme  d’une  chofe  très-importante.  J'en  ai  vu  diffé- 
rentes efpeces  qui  fe  trouvent  en  Suède  & en  Norvège  ; on  en  trouve  en 
Italie,  fur-tout  aux  environs  des  Volcans  & des  Eaux  thermales , comme 
auiïî  iulMente  Caio. On  m’en  a envoyé  d'Hongrie, de  Tranfylvanie  8c  de  Tur- 
quie : il  y en  a au  Hartz  .dans  le  comté  de  Henneberg,àla  Croix  en  Lor- 
raine, dans  les  mines  d'argent , dont  le  minerai  cft  entrc-mclé  de  cobalt  : 
en  Suiffe  ; telles  font  les  pierres  rayonnées , que  l’on  trouve  aux  fommets 
des  montagnes , & que  le  fameux  M.  Scheuhzcr  a décrites  dans  fon  Hydro- 
graphia  Helvetica , pag.  229.  En  Bohême  ,à  Eule  & à Kuttemberg;  en  Heffe, 
à Almerode,  où  cette  Pyrite  cft  connue  fous  le  nom  de  Terre  martiale  de 
Heffe , dans  les  mines  d’ardoife  du  pays  de  Henneberg,  & de  Mansfeld  ; en 
Mifnie  enfin,  & fur-tout  aux  environs  de  Freyberg,  où  il  n'y  a pas  un 
morceau  de  mine  qui  ne  contienne  du  moins  une  portion  de  Pyrite.  En  un 
mot , il  ne  manque  à la  Pyrite  que  de  tomber  du  ciel,  pour  pouvoir  dire 
qu’elle  fe  trouve  par-tout  ; 8c  il  faudrait  des  gens  affez  crédules  pour  croire, 
comme  on  faifoit  autrefois , que  la  foudre  de  Jupiter  en  étoit  compofée  ; 
je  pofféde  un  morceau  de  cryftal  de  roche , garni  de  Pyrite , que  des  bon- 
nes femmes  de  ce  pays  faifoient  paffer  pour  une  pierre  de  foudre  , & qu'el- 
les donnoient  comme  un  remède  fouverain  dans  les  accouchemens  péni- 
bles; on  le  faifoit  tenir  dans  la  main  des  femmes  en  travail  , ou  on  le 
mettoit  dans  le  vin  qu'on  leur  faifoit  boire  ; peut-être  ce  morceau  de  cryf- 
tal avoit-il  été  trouvé  par  hafard , dans  un  champ  où  le  tonnerre  étoit  tom- 
bé, & où  il  avoit  peut-être  été  tranfporté  par  quelque  accident.  Cepen- 
dant quand  je  dis  que  la  Pyrite  fe  trouve  par-tout , il  ne  faut  pas  s'imaginer 
quelle  fe  trouve  précifément  en  tous  lieux  ; en  effet , fi  cela  étoit , on  ne 
le  trouverait  pas  fi  embarraffé  dans  de  certaines  mines  & fonderies  par  le 
défaut  de  ce  minéral,  qui  eft  indifpenfablementnécefiaire  pour  la  fonte;  je 
veux  Jire  fimplemcnt  qu’il  n'y  a pas  de  minéral  plus  commun  dans  le  mon- 
de; qu’il  n’exille  aucune  efpece  de  terre,  de  filon,  de  pierre  ou  de  mina 
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auxquelles  clic  ne  s’allbcie,  & qu’on  n'a  pas  encore  travaillé  de  mine  où  ’ 
elle  fût  tout-à-fait  étrangère  ; cela  n'empêche  point  qu’il  n'y  ait  des  en- 
droits où  l’on  ne  peut  s'en  procurer  qu’avec  beaucoup  de  peine  en  allez 
grande  quantité , 8c  d’une  qualité  convenable  au  but  qu'on  le  propofe , & 
a l'ufage  que  l’on  en  veut  faire. 

Il  eft  à propos  d’avertir  le  Leâcur,  qu'en  employant  le  mot  de  Pyrite, 
fans  y joindre  d’épithéte , j’ai  fuivi  l’ufage  du  pays  où  j'écris , où  l’on  entend 
fous  ce  nom , principalement  la  Pyrite  jaunâtre , qu’on  appelle  Pyrite  fulfu- 
reufe  à Freyberg  : quant  à la  Pyrite  jaune  ou  Pyrite  cuivreufe  ou  mine  de 
cuivre,  il  s’en  faut  très-peu  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  tous  les  endroits  8c 
dans  toutes  les  fubftances  ou  nous  avons  dit  que  fe  rcncontroit  la  Pyrite 
jaunâtre. 

Cependant  je  dois  faire  obferver  que  je  n'ai  jamais  vu  ni  entendu  dire 
que  la  Pyrite  jaune  fe  trouvât  en  marons  détachés  comme  la  Pyrite  jaunâ- 
tre ; & quoiqu'on  rencontre  quelquefois  la  première  en  fragmens  arrondis , 
elle  n'a  jamais  la  figure  fphérique  que  l’on  remarque  dans  la  derniere  ; 8c 
même  fi,  comme  cela  peut  arriver,  il  s’étoit  introduit  une  petite  portion 
de  cuivre  dans  les  Pyrites  martiales , en  marons  ou  en  roignons , ce  métal 
ne  s'y  trouveroit  jamais  en  allez  grande  quantité  pour  qu'on  pût  les  ap- 
peller  des  Pyrites  jaunes , ou  les  mettre  au  rang  des  mines  de  cuivre.  Je  ne 
puis  pas  dire  non  plus  , que  j'aie  jamais  vu  ni  entendu  dire  que  la  Pyrite 
jaune  le  trouvât  clans  la  pierre  calcaire , dans  le  gypfe , dans  l'albâtre,  & 
dans  d'autres  pierres  femblables  ; je  ne  fçais  pas  meme  fi  l'on  ne  pourroit 
pas  affirmer  la  même  chofe  du  charbon  de  terre.  Il  y a encore  apparence 
que  le  grais  n’en  contient  jamais  , au  moins  l'expérience  ne  nous  a pas 
encore  démontré  le  contraire.  A l’égard  des  coquilles  pyritifées , il  efl 
vrai  qu'il  s'en  trouve  , quoiqu’affez  rarement  , qui , comme  la  plûpart  des 
Pyrites  contiennent  quelque  veftige  de  cuivre  ; mais  elles  ne  font  jamais 
chargées  de  cuivre . au  point  où  elles  devroient  l’être , pour  qu’on  pût  les 
mettre  au  rang  des  Pyrites  jaunes  ou  des  mines  de  cuivre. 

Enfin,  à l’égard  de  la  Pyrite  blanche,  j’ai  d’abord  cru  qu'il  n'y  avoit  que 
l’ardoife  qui  en  fût  exempte  ; mais  je  fuis  à la  fin  parvenu  à voir  la  mine  de 
Goldfthal , dans  laquelle  cette  efpcce  de  Pyrite  fe  trouve  par  petits  grains. 

Je  l'ai  aulfi  cherchée  très-long-tems  fans  fuccès  dans  la  pierre  calcaire , 

& peu  s’en  ell  fallu  que  je  n’eufle  établi  comme  un  principe , que  la  Py- 
rite blanche  ne  fe  trouvoit  jamais  dans  cette  efpece  de  pierre;  mais  j ai  été 
détrompé  par  unepierre  calcaire  deSuede,  qui  contenoit  des  morceaux 
de  cette  Pyrite.  Jufqu’ici  on  ne  l’a  pas  encore  trouvée  dans  du  grais, 

& fi  on  l’y  trouvoit  en  marons , ce  feroit  une  très-grande  curiofité  : mal- 
gré toutes  les  perquifitions  que  j’ai  pu  faire , je  n'en  ai  pas  pu  découvrir  juf- 
qu  a préfent. 

J'ai  déjà  fait  voir  qu'il  y auroit  autant  de  folie  à chercher  la  Pyrite  dans 
l’air  qu’à  croire  , comme  on  fiiiloir  autrefois  , qu'elle  ell  la  matière  dont 
fe  forme  la  foudre.  Il  feroit  beaucoup  plus  naturel  de  la  chercher  dans 
l'eau,  vû  que  louvent  l’eau  inonde  des  endroits  qui  contiennent  toutes 
forces  de  pierres  & ^e  mines , <k  qu’elle  les  arrache  même  quelquefois  pour 
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les  tranfporter  ailleurs  ; je  l’ai  déjà  fait  remarquer  en  parlant  de  la  Pyrite , 
qu'on  appelle  Pyrite  d'eau  ; cependant  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que  ce  mi- 
néral le  forme  dans  l’eau  comme  dans  une  matrice  ; il  faut  encore  moins 
croire  que  ce  foit  l'eau  qui  ait  fourni  les  principes  dont  il  eft  compofé. 
Le  Dofteur  Daum , de  Drefde  , m’a  envoyé  fous  le  nom  de  MarcaJJita  aurect 
marina ( Marcaflite  marine  d’or)  une  Pyrite  trouvée  au  pays  de  Holfleiri  , 
dans  l'iflfe  de  Hciligcland  : cette  Pyrite  eft  fulfurcufe , arfénicale  3c  un  peu 
cuivreufe;  elle  prend  accidentellement  toutes  fortes  de  figures,  comme 
celles  dont  parle  Bauhin  ; elle  relfemble  tantôt  à un  turban  à la  turque  , 
tantôt  à une  grappe  de  raifin , tantôt , comme  celles  dont  parle  Wormius, 
au  mufile  d’un  lion , <Jcc.  Quand  les  vents  d’Eft , fouillent  avec  violerfte, 
ils  la  jettent  fur  le  rivage , & les  vents  d’Oueft  la  replongent  au  fond  de  la 
mer;  il  eft  très-évident  que  les  courans  l'ont  arrachée  de  la  terre  ou  de  la 
pierre  où  elle  a été  formée.  Le  Dofteur  Major , jparle  aufii  de  cette  Py- 
rite ; il  dit  entre  autres  chofes  qu'étant  expofée  à 1 aftion  du  feu , cette  Py- 
rite donne  non  feulement  une  efpece  de  cinnabre , ( c’eft  plutôt  de  l’arfénic 
rouge  qui  tire  fur  la  couleur  du  cinnabre  ) , mais  encore  une  couleur  bleue, 
comme  l'outremer  ( Flofculos  ultra  marini  coloris  ) phénomène  que  je  n’ai 
jamais  ni  vu  ni  entendu  dire  d’aucune  Pyrite,  & qu'on  n’a  pas  lieu  d’atten- 
dre. 11  eft  vrai  que  les  terres  bleues , telles  que  font  les  outremers , les  chry- 
focolles  3c  la  malachite  tirent  leur  origine  des  mines  de  cuivre  , 3c  par 
conféquent  de  Pyrites.  Cependant  ce  n’eft  point  le  feu , mais  des  exna- 
laifons  minérales  qui  les  produifent  fous  terre,  auflî  bien  qu'à  fa  furface  ; en 
effet , on  apperçoit  quelquefois  de  ces  couleurs  qui  font  de  la  plus  grande 
beauté , fur  les  fcorics  de  mine  de  cuivre , lorfqu  elles  ont  été  entaftees  ôc 
expofées  pendant  un  certain  tems  à l'aétion  de  1 air. 

Le  même  Auteur  obferve  encore  que  cette  efpece  de  Pyrite  fe  trouve 
fouvent  avec  le  lapis  lyncurius , & que  les  habitans  du  pays  l’appellent  Mum- 
mer-gold,  or  faux  : au  refte,  je  n'examinerai  pas  ici  jufqu'à  quel  point  on 
eft  fondé  à lui  donner  le  nom  de  MarcaJJite  d’or.  Voyez  Majoris  Memoriale 
anatomico-mifceüaneum  , obferv.  III.  §.  4.  pag.  17.  £r  Jeq.  Le  même  Auteur 
prétend  avoir  découvert  dans  cette  Pyrite  tous  les  effets  de  la  foudre , & 
avoir  trouvé  qu’en  la  mettant  en  fùfion , 8c  en  en  formant  des  balles  ou  de 
petits  globules,  ils  produifent  fur  les  animaux  les  effets  du  tonnerre,  c’eft- 
à-dire , que  fur  la  main  ils  caufent  de  la  douleur  fans  y faire  ni  taches  ni 
bleffures , & qu’en  tombant  fur  du  papier  brouillard  ils  l’allument. 

Les  obfervations  que  j'ai  rapportées  jufqu'ici , peuvent  nous  faire  conclu- 
re , premièrement  qu'il  peut  y avoir  dans  la  nature  des  caufes  de  toutes  les 
diverfités  que  nous  venons  de  remarquer;  en  fécond  lieu,  que  lors  même 

Su’on  a vu,  & examiné  une  infinité  de  fubftances  , on  doit  toujours  être 
ort  réfervé  à tirer  des  conclufions  générales  , à établir  des  réglés  fans 
exception.  Pour  ne  dire  qu’un  mot  en  partant  de  la  mine  de  cuivre  Pyri- 
teufe,  ( non  de  la  Pyrite  cuivreufe  qu'on  trouve  quoique  rarement  dans 
la  pierre  calcaire  ) , n’cft-il  pas  très-remarquable , que  jufqu’ici  on  ne  l'ait 
jamais  trouvée  dans  la  pierre  à chaux , dans  le  gypfe , dans  l’albâtre , ni  dans 
d’autres  pierres  fembiabies ; ôc  ne  pourroit-on  pas  on  conclure,  que  les 
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terres  6c  les  pierres  concourent  à la*formation  des  mines  ; je  ne  dis  pas 
comme  matrices,  mais  matériellement  <Sc  en  leur  fournifiam  une  bafe , de 

Sue  quelquefois  elles  peuvent  nuire  5c  mettre  obdacle  à la  minéralifation  ? 

i la  mine  de  cuivre  ne  fc  trouvoit  point  dans  l'ardoife , ( où  cependant 
on  la  rencontre  abondamment  de  par  couches  fuivies,  de  où  même  on  pour- 
roit  dire  qu'elle  fc  trouve  toujours , tant  la  terre  limoneufc  de  onftueufe  , 
qui  fert  de  bafe  à l'ardoife , paroit  être  propre  à concevoir  la  raine  de  cui- 
vre) comme  on  voit  que  la  mine  de  cuivre  ne  fc  rencontre  jamais  dans 
la  pierre  à chaux  ni  dans  le  grès  ; on  feroit  tenté  de  eroire  que  cette  mine 
depuis  la  création  ne  fc  forme  de  ne  fe  produit  plus  journellement , parce 
que  dans  ce  cas , toutes  les  pierres  ou  terres  compofées  de  fable  & de  • 
lubltances  calcaires  & limoneufes  , qui  doivent  leur  formation  au  déluge, 
de  qui  fe  font  durcies  par  la  fuite  des  tams  , ne  contiendroient  point  de 
mine  de  cuivre  j mais  cette  objection  eft  levée  par  ce  qui  vient  aetre  dit. 

On  voit  aufli  par-là  qu’il  efl  aifé  de  fe  tromper  quand  on  veut  établir  des 
principes  généraux  dans  l’Hiltoirc  Naturelle  : de  ce  qu’une  chofe  n’ell 
pas  encore  arrivée  , on  n'en  peut  point  conclure  qu'elle  n’arrivera  jamais,, 
vû  que  les  circonftances  peuvent  varier.  Ce  feroit  tomber  moi-même  dans 
cette  faute , fi  , parce  que  la  mine  de  cuivre  ne  s'eft  pas  trouvée  jufqu’icr 
dans  la  pierre  à chaux,  j’allois  conclure  qu’elle  ne  peut  jamais  s'y  rencon- 
trer. Nous  avons  dans  la  Minéralogie  des  faits  conftatés  par  une  longue 
expérience  : c’efl  ainfi  que  nous  fçavons  qu'une  fubftance  foiïileque  l’on 
rencontre  en  fouillant  une  terre , peut  faire  cfpéter  qu'on  trouvera  celle  ou 
telle efpece  de  mine  ; mais  ce  feroit  une  grande  erreur  que  de  croire  que 
nous  fommes  en  droit  d'établir  des  principes  généraux  d après  de  pareilles 
obfervations.  Cependant  nous  voyons  qu’on  tombe  tous  les  jours  dans 
cet  inconvénient  ; & par  ce  auife  trouve  à la  furfacc  de  la  terre , on  pré- 
tend juger  de  ce  qui  en  daus  l'intérieur , 6c  décider  des  mines  qui  doivent 
s’y  trouver,  ou  ne  s'y  point  trouver,  comme  fi  ce  qui  efl  à la  furface  de  la 
terre , étoit  une  fuite  néceflaire  de  ce  qui  efl  dans  fon  intérieur  : nous  fem- 
mes encore  bien  loin  de  pouvoir  faire  des  axiomes,  & de  pouvoir  tirer  des 
conféquences.  invariables  ; contentons-nous  d’obferver  ôc  de  recueillir  : à 
peine  la  poflérité  la  plus  reculée  fera-r-elle  en  état  d'établir  des  régies 
confiantes  , Sc  qui  ne  fe  démentiront  jamais  * 

* On  n’a  donniî  que  l'extrait  de  1a  fin  de  ce  I fixe , Suit  contenir  rien  de  bien  intdreflànt. 

Chapitre  qui , dans  l'oiigînaUeft  un  peu  pro-  I 
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CHAPITRE  V. 

Sur  la  création  & la  formation  de  la  Pyrite. 

Dieu  a crée  tous  les  êtres  vifibles  d'une  maniéré  qui  furpaffe  telle- 
ment les  bornes  de  notre  entendement- , que  nous  ne  pouvons  pas 
même  trouver  de  comparaifon  qui  puilfe  nous  en  donner  la  plus  foible 
, idée.  Il  cil  certain  que  le  Créateur  n'a  pas  agi  dans  l'ouvrage  de  la  créa- 
tion comme  un  Potier  de  terre  ; Sc  quoique  b.  Paul  Sc  d’autres  Peres  fe 
foient  exprimés  de  cette  façon  , ee  n elt  que  dans  un  feus  moral , Sc  non 
dans  un  fens  phyfique.  Lorlque  Dieu  réfolut  de  créer,  U n’y  avoir  point 
de  matière  hors  de  lui , & il  n'y  avoir,  pour  ainfi  dire,  point  d’argille 
fiir  laquelle  il  pût  opérer.  Nous  n’en  fçaurions  pas  davantage  là-delïus, 
quand  même  nous  prêterions  l’oreille  aux  rêveries  de  certains  Alchy- 
miftes  qui  font  alfez  téméraires  pour  donner  le  nom  de  création  en  petit 
aux  produits  qui  réfultent  de  leurs  operations  , & aux  formes  nouvelles 
qu’ils  font  prendre  à certains  corps,prétcndant  imiter  l’aftion  du  Créateur, 
avec  la  feule  différence  du  plus  au  moins.  En  effet , quelques  phénomè- 
nes finguliersque  l'Alchymie  puilfe  produire,  ils  ne  feront  jamais  en  com- 
paraifon des  œuvres  du  Créateur,  que  des  jeux  d’enfans  Sc  des  ombres  bien 
foibles , incapables  de  rendre  fenfioles  à nos  yeux  Sc  à notre  entendement 
les  parties  élémentaires  des  corps  qui  ont  été  produits.  Créer , c'elt-à- 
dire  , faire  quelque  chofe  de  rien , & produire  font  des  mots  qui  ne  doi- 
vent jamais  être  confondus  : & fans  vouloir  rien  ôter  du  mérite  des  opé- 
rations alchymiques,  Iorfqu'elles  font  faites  avec  le  foin  Sc  la  patience 
convenables  , on  peut  cependant  être  convaincu  qu'elles  ne  nous  feront 
jamais  connoître,  je  ne  dis  pas  feulement  les  merveilles  de  la  création  , 
mais  même  les  principes  ou  élcmens,  Sc  les  combinaifons  des  fubflances 
que  l’Arc  produit. 

Comme  il  n'eft  pas  poffiblc  d’expliquer  la  formation  des  foffïlcs,  foit  en 
les  imitant  par  l'Art , foit  à l’aide  des  comparaifons  : pour  faire  connoicre 
la  formation  de  la  Pyrite  , il  ne  fuüfiroit  pas  non  plus  de  produire  ce  mi- 
néral avec  des  fubflances  qui  ne  fuflent  point  de  la  Pyrite  ; ( expérience 
qui  n’a  jamais  réuffi,  ni  à moi,  ni , comme  je  le  crois  , à d’autres  : peut- 
écre  même  n’a-t-on  jamais  penfé  à la  faire  ; Sc  par  des  raifons  que  j’expo- 
ferai  au  Chapitre  XIII.  il  n’eft  guère  probable  qu’elle  puilfe  jamais  réuliir  ) 
on  n’en  feroit  pas  pour  cela  plus  en  état  de  démontrer , ni  les  matières 
fimplcs  dont  la  combinaifon  forme  les  parties  conflituantes  de  la  Pyrite, 
ni  même  la  maniéré  dont  les  parties  du  tout  ont  été  liées  les  unes  aux  au- 
tres *.  Au  refte,  il  cft  certain  qu’avant  la  création  il  n’y  avoit , hors  la 

* Comme  le  but  de  M.  Hcnckel  dans  ce  que  ce  qu’il  dit  peut  s’appliquer  en  général  a la 
Chapitre  n’eft  pas  feulement  d’expliquer  la  production  de  tous  les  minéraux  , nous  avons 
manière  dont  on  peut  concevoir  que  la  Pyrite  cru  , afin  de  jetter  quelque  jour  fur  (à  do&rine, 
«’cft  forcée  dans  l'inllant  de  la  ciéation  ; 5c  devoir  rappcller  à nos  Lecteurs  certains  piin- 
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Divinité , aucun  être  , ni  aucune  maticre  dont  il  pût  réfulter  le  moindre 
corps,  quelque  fubtil  qu’on  puific l'imaginer. 

En  rénéchiflant  fur  la  forme  intérieure  primitive  de  notre  globe, coin  pofé 
de  terre  & d’eau, dans  lequel  les  minéraux  font  contenus,  la  raifon  aufli  bien 
que  le  témoignage  de  Moyfe  nous  font  voir  qu’elle  étoit  très-dilfércnte  de 
la  forme  que  prit  ce  même  globe , à la  fin  du  lîxicmc  jour  de  la  création , ou 
de  celle  qu’il  a a&uellement-,  ou  même  de  celle  qu’il  eut  dès  le  premier 
& le  fécond  jour  de  la  création  ; puifqu’alors  il  s’étoit  déjà  fait  quelques 
féparaçions,  & que  la  plupart  des  lubftanccs  fluides  s’étoient  déjà  léparées 
en  grande  partie  des  folides  ; je  ne  parle  point  ici  de  la  forme  extérieure  de 
notre  globe;  car  Moyfe  nous  apprend  très-pofitivement  qu’elle  a été  chan- 
gée , lur-tout  le  troifieme  jour  de  la  création  , par  la  production  des  végé- 
taux ; qu’enfuite  ce  même  globe  a éprouvé  par  le  déluge  univerfel  des  ré- 
volutions terribles , non-feulement  à fa  furface , mais  encore  dans  fes  par- 


cipes  qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  Ci  l’on 
ne  veut  pas  s'égarer  dans  des  matières  aufli 
obfcures. 

Les  minéraux , 5c  en  général  tous  les  ferti- 
les, font  des  corps  compoiés  , c’ell-a-dirc,  que 
les  molécules  , de  i'affcmblagc  defqucllcs  ré- 
fuite  l’aggrégé  d’un  minéral , font  formées  par 
l’union  de  corps  mixtes  de  différente  nature. 
Par  exemple  «pour  ne  pas  fortir  de  l’objet  de 
ce  Traité  , la  Pyrite  , comme  M.  Henckcl  le 
démontrera  ci-dcffous  , cfk  formée  par  l’union 
du  foufre  ou  de  l’arfénic  .ou  de  l’un  5c  de  l’au- 
tre .avec  une  terre  métallique  5c  une  ferre  non 
métallique  ; le  foufre  , ni  l’arfénic  . ni  meme 
la  terre  métallique  ne  font  point  des  corps  lim- 
plcs  » le  loutre  e fl  formé  par  l’élément  du  feu 
uni  à l'acide  vitriolique , qui  lui-même  cfk  conv 
pofé  de  terre  5c  d'eau  ; U fubflamc  métallique 
qui  entre  dans  la  combinailbn  de  la  Pyrite  cil, 
ainfi  que  l’arfénic  , le  réfultat  de  l’union  du 
principe  inflammable  avec  une  terre  vicrefciblc 
qui  pourroic  bien  n’êcre  pas  un  être  fimple. 

L’Art  cfl  parvenu,  à la  vérité,  à combiner 
enfemblc  du  foufre  5c  du  fer  5c  même  du  cui- 
vre , qui  font  les  lùbflances  métalliques  qu’on 
trouve  le  plus  fouvent  dans  la  Pyrite  ? 5cdcce 
mélange  il  réfulte  un  corps  qui  le  viiriolife com- 
me la  Pyrite  » c’cll  ce  qu’on  peut  voir  dans  les 
feories  du  régule  martial  , 5c  dans  la  pâte  avec 
laquelle  M.  Lémcry  avoir  prétendu  imiter  les 
volcans.  Mais  peut-on  dire  pour  cela  qu’on 
imite  la  Pyrite  ? Ou , pour  mieux  dire  , eil-cc 
la  voie  que  prend  la  Nature  pour  la  former  ? 
Se  contenre-t-cllc  d’unir  du  foufre  quiexiltoic 
déjà  tout  fait , avec  du  fer  qui  exilloic  égale- 
ment fous  fa  forme  de  fer  ? Il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  non.  Les  raifons  qu’on  peut  avoir 
d’en  douter , c’clk  qu’on  ne  trouve  point  ces 
fubilances  pures  5c  ifolécs  dans  la  Nature  , ou 
du  moins  on  ne  les  trouve  pas  dans  les  lieux 
où  le  forme  la  Pyrite  ; car  je  n'ignore  pas  qu*il 
y a du  foufre  pur  dans  les  lieux  où  il  y a eu  des 
volcans  , mais  il  n’y  en  a que  \\  , 5c  ces  fôrtcj 
d’endroits  font  peu  fréquens  fur  la  furface  de 
notre  globe , au  lieu  qu’on  trouve  des  pyrites  4 


qui  fe  font  formées  dans  des  lieux  où  il  n’y  a 
nulle  trace  de  volcan.  Il  elldonc  plus  que  vrai- 
fcmbiablc  que  la  Nature  n’cinploie  pas  des  ma- 
tériaux tous  faits  pour  former  les  Pyrites  5c  les 
autres  minéraux  , 5c  qu’elle  produit  5c  les  ma- 
tériaux , c’cll-â-dire , les  mixtes  5c  le  compofé 
dans  le  même  inllant.  Voici  comment  on  peut 
concevoir  qu’elle  procède.  Ou  les  élémens  de 
ces  fortes  de  combinailbns  exi  lient  dans  dif- 
férens  corps  compofés  , dont  ils  le  féparenc  en 
fe  lublimant  dans  les  cavités  de  la  terre  .ca- 
vités dans  lefquclles  ils  fe  rencontrent , 5c  for- 
ment par  leur  combînaifôn  des  mixtes  qui  s’u- 
nilfant  enfuite  entre  eux , compolent  des  Pyri- 
tes ou  des  minéraux  de  tout  autre  cfpece.  On 
voit  des  exemples  de  cette  elpece  de  combi- 
naifon  dans  les  travaux  de  la  Chymic  ordinai- 
re , dans  lelquels  des  corps  mis  dans  l’état  .de 
vapeur  , venant  à fe  rencontrer  dans  le  vuide 
des  vaiffeaux  , s'unifient  5c  fe  combinent *en- 
fcmblc  fous  une  forme  différente  de  celle  qu’ils 
avoicm  dans  les  compofés  dont  ils  faifoienc 
partie  ; c’cil  ce  qu’on  cblèrve  dans  la  forma- 
tion du  fublimé  corrofif , fur-tout  lorfqu’on 
n’emploie  que  du  vitriol  5c  du  fel  marin  avec 
du  mercure  ; ou  bien  on  peut  encore  imaginer 
que  ces  élémens  n'exillent  combinés  fous  cer- 
taines formes  particulières , que  par  le  mou- 
vement produit  dans  ce  corps  par  la  cfialeur 
fbutcrreinc  , ou  par  tout  aurre  caufe  ; ils  fe  fif- 
parent  pour  fe  réunir  fous  de  nouvelles  formes. 
Phénomène  qu’on  pourroit  comparer  avec  af* 
fez  d'cxaCtitudc  à la  fermentation  qui  s'excite 
dans  les  fucs  des  végétaux  5c  des  animaux , 5e 
dont  les  réfultat*  font  aufli  des  corps  compo- 
fés de 'différentes  clpcccs.  Ainfi  ce  n’cll  point 
fans  fondement  que  les  Alchymîlles  compa- 
rent l'opération  de  leur  grand  œuvre  à la  fer- 
mentation vineufe.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à démontrer  l’analogie  qui  fe  trouve  entre 
la  production  des  mines  5c  des  fubflanccs  qui 
les  accompagnent , 5c  celle  des  differentes  par- 
ties qui  condiment  les  liqueurs  fermentées,  i! 
ftudroit  écrire  un  Traité  pour  cela , 5c  nous  n’a* 
vons  deifcin  que  de  faire  une  Note. 

*o 
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tics  intérieures  ; que  la  terre  fertile  3c  noire  dont  il  étoit  couvert,  a été  dé- 
tériorée par  le  mélange  des  débris  des  pierres,  des  terres  minérales  & grof- 
fieres,  des  fables,  3c  de  toutes  fortes  de  matières  étrangères  ; que  fa 
figure  qui  écoit  d'abord  fphérique  3c  régulière , ell  devenue  informe  8c 
raboteufe.  Je  ne  parle  ici  que  de  la  première  mixtion  générale  qui  fe 
trouvoit  dans  le  globe  terreftre,  avant  qu'il  fût  encore  queltion  d’au- 
cune production  ou  combinaifon , 8i  lorsqu'il  n'étoit  qu’un  fimple  mé- 
lange de  terre  3c  d'eau.  Il  ell  impoflible  que  ce  mélange  ait  été  fait 
d'une  maniéré  purement  méchanique  ; car , par  exemple , fi  on  délayoit 
une  argille  très-fine  dans  de  l’eau , on  uniroit  fans  doute  ces  deux  fubftan- 
ccs  pour  quelque  tems  ; mais  on  ne  parviendra  jamais  à les  unir  allez 
intimement  8c  d'une  maniéré  aflez  durable  pour  qu’on  ne  puifle  pas  les 
ditlinguer  l’une  de  l’autre  dans  un  vaiffeau  de  verre  bien  tranfparent , ou 
pour  que  l’une  ne  puifle  pas  fe  féparer  aifément  de  l’autre  après  qu’on  les 
aura  lailTé  repofer  pendant  quelque  tems.  Au  contraire , on  a lieu  de  croire 
que  ce  qu'on  appelle  le  Cahos,  n a été  autre  chofe  qu’une  matière  vifqueufe, 
c’eft-à-dirc,  un  mélange  dans  lequel  les  parties  folides  & les  parties  fluides 
ctoient  tellement  confondues  qu’il  eût  été  impoflible  à l’oeil  de  les  diftin- 
guer  les  unes  des  autres,  & quelles  n’auroient  point  été  en  état  de  fe  fé- 
parer les  unes  des  autres  avec  le  tems  &le  repos , fans  le  concours  d’une 
nouvelle  force  motrice  3c  intérieure  : c'eft  cette  matïe  que  Moyfe  appelle 
avec  raifon  Tohu  Vahobu , inanijjimavaflitai,  c’cft-à-dire  , un  corps  informe 
dépourvu  de  figure  ,3c  dont  il  étoit  impoflible  de  connoître  les  parties. 

Comme  on  ne  peut  concevoir  une  fubftancemucilagineufc  ou  vifqueu- 
fe fans  terre  ou  fans  parties  folides , il  ne  paroît  pas  qu’on  puifle  adopter  le 
fentiment  de  Van-Helmont , de  Boyle  3c  de  plufieurs  autres  Auteurs  qui 
croient  que  l’eau  efl  l’unique  principe  de  tous  les  corps  de  la  Nature  , 3c 
que  c'eft  elle  qui  a produit  les  parties  terreufes  ; il  femble  au  contraire  que 
la  féparation  clés  parties  fluides  d’avec  les  parties  folides , doit  être  regar- 
dée comme  une  féparation  des  fubftances  qui  fe  trouvoientdéja  dans  le  mêr 
lange  ; d'ailleurs,  comme  pour  conftituer  un  corps mucilagineux  ou  vif- 
queux,  il  ne  faut  qu’une  terre  fimple  3c  une  eau  fimple  , nous  n'avons  pas 
befoih  de  fuppofer  dans  le  cahos  plufieurs  efpeces  de  terres  & d’eaux , ni 
de  croire  qu'avant  le  troifieme  jour  de  la  création  il  y eût  déjà  des  par- 
ties terreufes  particulières,  deftinées  aux  différons  régnés  de  la  Nature,  qui 
ne  furent  établis  qu’enfuite.  Enfin , comme  parmi  les  parties  effenticlles 
d'un  corps  mucilagineux  & vifqucux  , l’eau  cft  celle  dont  le  volume  eft 
le  plus  confidérable  , 3c  comme  elle  l’emporte  de  beaucoup  fur  les  parties 
féches  ou  folides  , il  y a lieu  de  croire  que  la  même  chofe  cft  arrivée  dans 
la  création  ; mais  pour  que  l'eau  ne  couvrît  point  la  terre  que  le  Créateur 
s’étoit  propofé  de  produire  , il  prévit  que  la  mcr„  cet  immenfe  réfervoir  ne 
fuffîroit  pas  pour  contenir  les  eaux , 3c  que  pour  empêcher  que  cette  terre 
ne  fût  fubmergée  , il  falloir  que  la  moitié  de  la  fubllance  aqtieufe  fût  , 
pour  ainfi  dire , tout-à-fait  féparée  du  globe  terreftre  par  l’évaporation , & 
que  les  vapeurs  ainfi  élevées , fuffent  réunies  3e  fufpendues  dans  l'air , que 
Moyfe  appelle  le  Firmament, 
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Cependant  on  pourroit  encore  demander , fi , même  après  la  fcparation 
des  eaux  du  ciel,  dont  nous  ne  pouvons  pas  déterminer  le  volume , la  mec 
ne  l'a  pas  emporte  de  beaucoup  fur  la  partie  terreftre  du  globe , quoique 
cette  partie  nous  paroiffe  fi  confidérable  ; il  femble  au  moins  que  par  la 
fuite  des  tems,  la  terre  s'eft  toujours  defféchée  de  plus  en  plus , & et!  de- 
venue plus  dure  & plus  compafte  ; il  y a même  lieu  de  croire  que  ce  dur- 
ciJJ'cment  continuera  jufqu’à  la  fin  du  monde  , Sc  que  cette  deificcation  , 
qui  va  toujours  en  augmentant,  vient  en  partie  de  la  féparation  des  *eaux 
toujours  continuée , 3c  en  partie  de  la  fixation  & de  la  terrification  , ou  du 
changement  en  terre  des  eaux  mêmes , qui  fe  font  unies  à la  fubllancc  ter- 
reufe , par  les  digeftions  & les  cohobations  réitérées , & qui  fe  font  depuis 
fi  long-tems  dans  notre  globe  comme  dans  un  grand  matras. 

On  voit  donc  parce  qui  vient  d’êtje  dit,  qu’il  n'eft  point  néceflaire, 
qu’on  ne  peut  point  démontrer,  & même  qu'on  n’a  pas  befoin  de  fuppofer 
cu’il  y ait  eu  dans  le  globe  terreftre  avant  la  féparation  des  eaux , ou  même 
dans  les  premiers  inftans  de  cette  féparation  , plus  d’une  efpece  de  terre  : 
ce  ne  fut  qu’après  que  les  parties  terreufes  eurent  formé  une  maffe  folide  , 

Sue  l'humidité  dont  la  proportion  étoit  dès  lors  différente  , le  concours 
e la  chaleur  du  foleil , les  codions , les  maturations , &c  , en  produifirent 
deux  ou  trois  efpeccs  différentes  ; de  forte  qu'il  en  réfulta , qui  n'exiftoient 
point  auparavant.  Comme  il  eft  tout-à-fait  inutile  de  vouloir  réfoudre  un 
corps  dans  fes  parties  pures  & primitives  ou  dans  fes  élémens , tels  qu'ils 
étoient  au  fécond  jour  de  la  création , c'eft  à-dire , de  le  réduire  à une 
terre  & à une  eau  (impie  $ ce  feroit  auiïi  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité  que 
de  vouloir  fuppofer  dès  ce  tems-là  des  parties  terreufes  particulières , pri- 
nfltives  & originairement  appropriées  à chacun  des  rognes  de  la  nature , 
qui  fe  font- formés  par  la  fuite  des  tems.  Les  chofes  étant  ainfi , que  doit- 
on  penfer  de  l’affurance  avec  laquelle  la  plupart  des  Phyliciens  parlent  des 
principes  élémentaires  des  minéraux?  Iis  en  parleraient  avec  plus  de  cir- 
confpeftion,  s’ils  confidéroient  la  nature  des  chofes  3c  l'ordre  nécefiaire 
de  la  création,  & s’ils  voyoient  quelles  font  les  lubftances  grofiiércs  que 
les  anciens  Alchymiftes  ont  voulu  faire  paffer  pour  des  principes  : leurs 
trois  idoles,  le  fel , le foufreôc  le  mercure,  ne  font  plus  révérés  de  perfonne ; 
& quoiqu’on  ne  fût  point  fondé  à jetter  du  ridicule  fur  des  Artiftes  habiles, 
qui  dans  de  certaines  occafions  font  encore  ufage  de  ces  dénominations , 
il  ne  faut  point  regarder  ces  fubftanccs  comme  les  vrais  principes  des 
corps  ; mais  comme  des  êtres  chimériques , propres  à égarer  du  bon  che- 
min, & à retarder  les  progrès  de  la  Chymie. 

A l’égard  des  analyfes  qui  paroiffent  les  mieux  fondées  dans  la  nature  , 
& qui  ont  pour  but  de  réfoudre  un  corps  en  eau  & en  terre  , lorfqu'on 
croit  ces  opérations  néceffaires  pour  fes  vues  ; il  faut  bien  fe  garder  d’al- 
ler prendre  pour  une  terre  fimplc  3c  élémentaire , la  première  terre  qu’on 
aura  obtenue  ou  transformée,  3c  qui  eft  peut-être  formée  du  mélange  de 
plufieurs  autres  ; on  doit  au  contraire  être  bien  convaincu  que  cette  ré- 
duftion,  fi  elle  n'eft  pas  impolTiblc,  eft  extrêmement  difficile  ; & lorfqu'on 
fe  progofe  de  produire  une  plante  ou  un  animal , il  feroit  abfurde  de  vou- 
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loir  commencer  par  réfoudre  fa  femence  dans  fes  élcmcns , ôc  en  fcparef 
deux  ou  trois  principes,  comme  Bernard  Trcvifan  s’cft  efforcé  de  prou- 
ver qu'il  falloir  faire. 

Mais  pour  ne  pas  m’écarter  trop  loin  de  mon  fujet , je  répété  encore 
que  les  parties  tcrrcufes,  qui  d’abord  étoient  entièrement  homogènes  » 
n’ont  commencé  à fe  diverfifier , & à devenir  propres  à la  produihon  des 
pierres  , des  mines  & des  métaux , qu’apres  que  l'eau  fuperfiue  eût  été  for- 
cée s’élever  en  l’air,  ôc  apres  que  celle  qui  étoit  reliée  dans  notre  glo- 
be , eut  été  réunie  pour  la  plus  grande  partie  dans  un  réfervoir  particulier. 
Lorfque  cette  léparation  fe  fut  faite  ; 

i°,  Les  particules  déliées , éparfes  ôc  fpongieufes , dont  la  fubllance  ter- 
reufe  étoit  auparavant  compolee , furent  à portée  de  fe  rapprocher  davan- 
tage , Sc  de  fc  lier  les  unes  aux  autres  : 

2°,  L’humidité  qui  relia  encoretlans  cette  fubllance , comme  dans  une 
éponge  qui  a été  prefféc , loin  d’être  un  obflacle  à une  unification  ulté- 
rieure dans  la  proportion  où  elle  fe  trouvoit,  fut  un  moyen  de  maturation 
& de  transformation  , ôc  agit  comme  un  menllrue  propre  à condenfer 
ôc  à durcir  le  corps  fur  lequel  elle  opéroit  ; effet  qu'elle  n 'aurait  point  pro- 
duit, (i  elle  avoit  été  trop  abondante , ôc  que  les  parties  folides  en  eutlcnt 
été  noyées  ; car  alors  toute  la  maffe  demeurant  dans  un  état  de  fluidité, 
il  aurait  été  impoflible  quelle  eut  jamais  acquis  les  propriétés  que  le  Créa- 
teur vouloit  lut  donner. 

3°.  A cela  fe  joignit  l’adion  de  l’air , lequel,  quoiqu’il  ne  foit  qu'une 
eau  atténuée  Sc  mife  en  expanlion , acquiert  cependant  par  fon  mouvement 
libre  Sc  rapide  une  aftivité  trcs-grandc  ; il  vint  à toucher  les  parties  féchcs , 
il  pénétra  la  maffe  fpongieufe  qu’elles  venoient  de  former  & agit  fans  oljf- 
tacle  fur  la  terre , avide  d'attirer  de  nouveau  l’humidité. 

4°.  L’aélion  du  foleil  fc  joignit  enfin  à celle  des  autres  agens  , & elle 
fut  d'autant  plus  vive  , que  l'a’ftion  du  feu  cft  plus  forte  fur  un  mélange,  à 
proportion  qu’il  eft  moins  chargé  d’humidité  ; fans  compter  que  l'air  qui 
pénétre  le  globe  avoit  été  rendu  plus  fubtil  ôc  plus  agiffant  par  les  rations 
& les  émanations  du  foleil. 

Par  cette  élaboration  caufée  par  les  émanations  du  foleil  ôc  le  mouvement 
de  T air , il  fe  produilît  Ôc  il  fe  produit  encore  des  mouvemens  nouveaux  plus 
violens  que  les  premiers , des  efpéccs  de  fermentations , <5c  des  fubfiances 
nouvelles  dans  les  matières  du  globe , qui , depuis  le  commencement  de 
leur  exiflence,n’avoient  pas  été  en  repos  ; par  conféqucnt  il  fe  fit  des  tranf- 
formations,  des  multiplications, Sc  des décompofitions  dont  nous  voyons 
des  exemples  dans  les  changemens  qui  arrivent  à des  corps  dont  le  mélan- 
ge parait  très-fimple , Sc  fur-tout  dans  les  matières  vifqueufes , ou  dans  l’eau 
foumife  aux  opérations  de  la  Chymie.  Auffi-tôt  que  la  fubllance  primitive  , 
ou  les  deux  fubfiances  primitives , en  curent  produit  une  troifiéme  ôc  une 
quatrième  , le  nombre  des  formes  nouvelles  ôc  des  combinaifons  alla  tou- 
jours en  augmentant,  & devint  en  peudetems  très-conüdérable.  Au  com- 
mencement, toutes  les  opérations  fc  bornèrent  à condenfer,  à épaiffir  , 
à durcir  ; les  corps  folides  formés  ainü  fucccÛivement  eurent  & conçurent 
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dans  la  fuite  la  propriété  de  fe  diffoudre,  de  s’atténuer  8c  de  fe  volatilifer 
de  nouveau , fuivant  les  révolutions  continuelles  qui  arrivent  dans  la  na- 
ture , 8c  fans  lefquelles  les  parties  aqueufes  feroient  entièrement  confir- 
mées & abforbécs , ce  qui  cauferoit  la  deftruftion  totale  de  notre  globe, 
dans  lequel  les  dilfolutions  des  corps  une  fois  durcis  , ne  s’opèrent  ni 
affcz  fréquemment,  ni  affez  promptement  pour  que  le  durciffement  s’ap- 
perçoive  d'une  maniéré  viftble,&  pour  qu’il  augmente  & fe  multiplie  d'une 
façon  fenfible,  au  point  de  faire  craindre  qu'avec  le  tems  il  n'arrive  une 
pétrification  de  la  mafle  totale  dans  les  parties  memes,  qui  jufqu’ici  font 
demeurées  molles  8c  fluides. 


La  condenfation  & 1 epaiflïffement  produifent  une  augmentation  de 
poids , quoique  ce  qui  eft  léger  aille  toujours  à la  circonférence , & que  ce 
qui  eft  pelant  tende  toujours  vers  le  centre , ou  quoiqu'on  doive  dire 
de  tous  les  corps , qu’ils  ne  demeurent  point  en  repostant  qu'ils  ne  trou- 
vent point  de  réfiftance  ; & conclure  de-là,  qu’il  faut  que  les  parties  ter- 
reufes  , tant  légères  que  pefantes , aient  été  comprifes  dans  l’affaiffemcnt. 
Cependant  les  parties  pefantes  ont  toujours  l’avantage  de  tomber  les 

{iremicres , & de  laifTer  les  parties  les  plus  légères  en  arriéré.  Les  plus 
égeres  de  ces  parties  furent  deftinées  à former  le  Jardin  délicieux  que 
le  Créateur  plaça  fur  la  terre  nouvellement  dcfféchée  ; les  plus  pelantes 
furent  deftinées  à produire  les  fubftanccs  du  règne  minéral , 8c  c eft  pour 
cette  raifon  qu'elles  fe  trouvent  en  plus  grande  abondance  à mefure 

au’elles  s'enfoncent  plus  avant  dans  les  entrailles  de  la  terre,  &feper- 
ent  en  petits  rameaux  versJa  furface  , fémblables  à ceux  des  arbres , ou 
aux  artères  & veines  du  corps  humain  qui  fe  partagent  en  vaiffeaux  ca- 

Iûllaires.  Pour  expliquer  la  différente  formation  des  parties  terreufes  dont 
a denfité  & la  pefanteur  varient  , on  n'a  pas  befoin  de  recourir  à la  vo- 
lonté abfoluc  du  Tout-puiffant , tant  que  l’on  voit  des  caufes  dont  Dieu 
fe  fort , fans  cependant  que  fes  mains  foient  liées  pour  cela  ; & quand 
on  connoîc  les  loix  qu’il s'eft  impofées  pour  ne  pas  renverfer  l'ordre  qu'il 
a établi  dans  la  Nature,loix  & caules  qui  ne  font  point  par-tout  les  mêmes. 

D'abord  il  fut  impoffible  que  la  mer  reftât  dans  l'état  de  (implicite  où 
elle  étoit  lorfque  fes  eaux  furent  raffemblécs  ; le  repos  dans  lequel  clic 
fe  trouva  dans  de  certains  endroits , l'agitation  violente  où  elle  fut  mife 

1>ar  des  caufes  extérieures , dans  d’autres  circonftances  qui  dépendent  de 
a difpofition  des  lieux,  produifirent un  mouvement  interne  , qui  comme 
une  efpéce  de  digeftion  ou  de  coftion  , fit  que  les  parties  homogènes 
du  tout  fe  frottèrent  les  unes  contre  les  autres  , s’échauffèrent  & confé- 


quemment  changèrent  de  nature  , devinrent  vifqueufes  , ténaces,  épaiffes 
& pefantes,  & fe  depoferent  enfin  pour  la  plûparc  au  fond  .après avoir 
éprouve  une  efpéce  de  fermentation  ; en  effet , l’eau  de  la  mer  eft  tou- 
jours plusépaiffe,  plus  bitumineufe  & plus  falée  au  fond  qu'à  fa  furface. 

On  fentque  par  cette  difpofition  de  la  mer  qui  femblable  au  cœur  dans 
le  corps  humain , répand  fes  eaux  dans  tout  le  globe  , par  le  moyen  d’un 
grand  nombre  de  rélervoirs  intérieurs  8c  de  grands  & ne  petits  canaux  ; 
elle  a dù  en  différais  endroits  agir  diverfement  fur  notre  globe , 8c  il  a 
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fallu  néceffairement  qu'elle  donnât  à la  terre  d'autres  propriétés  dans  les 
lieux  profonds , qu’aux  endroits  plus  élcv.cs  ou  plus  proches  de  la  fur- 
face,  & qu'un  mouvement  plus  violent  dans  un  endroit  & plus  foible 
dans  un  autre  , la  diftance  & la  proximité  des  lieux  , différens  accidens; 
en  un  mot , une  co&ion  inégale  , produififlent  fucceflîvemcnt  dans  les 
parties  terreufes  une  grande  inégalité  par  rapport  à l’épaiffiiTemcnt  & à la 
pefanteur.  Je  ne  parle  point  ici  des  effets  du  foleil  & de  l'air , qui  ont 
dû  néceffairement  concourir  à tous  ces  changemcns  dans  les  commence- 
mens , & beaucoup  plus  efficacement  encore  par  la  fuite , lorfque  la  ma- 
tière fe  dilpofoit  de  plus  en  plus  à recevoir  différentes  formes  ; je  dirai 
feulement  un  mot  des  fentes  & des  conduits  que  la  mer  a dù  s'ouvrir  pat 
différens  accidens  pour  l'écoulement  de  fes  eaux  & pour  hume&er  le 
globe  : on  voit  ailément  que  toutes  ces  ouvertures  doivent  être  très- 
inégales  quant  à leur  longueur , leur  direction  & leurs  dimenlions  ; Sc  l'on 
conçoit  fans  peine  que  ce  diffolvant  univerfel  du  globe , ayant  des  pro- 
priétés differentes,  & ne  fc  trouvant  pas  en  tous  lieux  dans  les  mêmes 
proportions  , il  a dû  8c  doit  encore  agir  diverfement  fur  les  différentes 
parties  de  ce  globe;  & par  des  cohobations  lî  fouvent  réitérées  , produire 
des  terres  tout-à-fait  différentes  les  unes  des  autres. 

Avant  d’aller  plus  loin  , je  dois  encore  faire  remarquer  que  le  globe 
né  doit  point  être  ici  confidéré  dans  l'état  où  il  étoit  après  le  déluge  , 
ni  dans  celui  où  il  fe  trouve  actuellement.  Les  eaux  du  déluge  en  lor- 
tant  non-feulement  des  catarades  du  ciel , mais  encore  des  abîmes  de 
la  terre  , produifirent  une  révolution  fi  terrible,  que  tout  fut  bouleverfé 
& confondu  , Sc  que  les  parties  terreufes  , tant  légères  que  pefantes , 
furent  dérangées  de  leur  fituation  , & formèrent  néceffairement  un  nou- 
veau mélange  ; à la  fuice  de  cette  grande  révolution  les  parties  de  la 
terre  qui  jufqu’alors  étoient  encore  reliées  molles  , fines  & légères  , de- 
vinrent par  la  fucceffion  des  tems  plus  compactes , plus  dures  & plus 
pefantes , & furent  par  conféquent  appropriées  de  plus  en  plus  à la  pro- 
duction des  minéraux  ; de  forte  que  les  pierres  Sc  les  mines  fe  font  tou- 
jours augmentées  & multipliées  depuis  dans  la  terre.  11  paroit  que  ce  n'ell 
pas  fans  raifon  que  quelques  Auteurs  ont  cru  qu’avec  le  tems  notre  globe 
1e  durciroit  totalement  & fe  changerait  entièrement  en  pierre , 8c  que 
par-là  il  fe  trouverait  difpofé  à la  vitrification  & à la  cryflallifation,  dont 
parle  Bêcher  ; vû  qu’une  pierre  eft  moins  éloignée  de  la  nature  ducryllal 
que  ne  l’eft  une  terre. 

Je  ne  prétends  parler  ici  que  de  l’état  intérieur  de  la  terre  , tel  qu’il  a 
dù  réfulter  ; i°  ,des  différens  degrés  de  durciffement  des  matières  ; 2°,  du 
mouvement  que  ces  matières  ont  dù  prendre  néceffairement  ; & 30,  du 
concours  de  plufieurs  caufes  fécondés  qui  ont  concouru  , foit  intérieure- 
ment, foit  extérieurement.  Nous  avons  vù  que  des  parties  fluides , lé- 
gères 8c  molles  ont  été  changées  en  des  parties  dures  Sc  pefantes  ; que 
la  tendance  des  parties  pefantes  les  a naturellement  portées  vers  le  cen- 
tre ; que  cependant  par  différens  accidens  les  parties  pefantes , auffi  bien 
que  les  parties  légères , n'ont  pas  été  dépofées  , ou  ne  fc  font  point  main- 
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tenues  dans  les  places  que  dévoient  leur  donner  leurs  différons  degrés 
de  pefanteur.  Ces  réflexions  peuvent  en  quelque  façon  nous  faire  conce- 
voir de  quelle  maniéré  ont  pu  fc  former , ou  ne  pas  fe  former , les  par- 
ties les  plus  pelantes  de  notre  globe,  c’ell-à-dire,  les  pierres , les  miné- 
raux & les  métaux,  <Sc  quelle  a du  être  par  conféquent  l'origine  de  la  Pyrite 

Îiui  eft  du  nombre  de  ces  corps.  Si  je  ne  parle  que  de  la  poflibilité  de  la 
ormation  de  ces  parties , ce  n'efl  pas  que  j'ignore  qu'en  matière  de  Phy- 
fique  il  ne  fuffit  pas  de  faire  voir  qu'une  choie  eft  poihble , mais  qu'il  faut 
dire  ce  qui  exifle  & ce  qui  arrive  réellement  dans  la  Nature  ; mais  l'on 
conviendra  que  le  fyfteme  que  je  viens  d’expofer , eft  beaucoup  plus 
conforme  à la  raifon  , que  celui  qui  lui  eft  oppofé.  Au  relie,  il  faut  faire 
attention  que  n'ayant  pas  été  témoins  des  opérations  du  Créateur , nous 
ne  ferons  jamais  en  état  d’imiter  la  création  , ou  de  démontrer  par  des  ex- 
périences inconteftables  la  manière  dont  elle  s’eft  opérée. 

Quittons  cette  dfgrcflion  pour  en  revenir  à la  Pyrite  , & examinons  à 
préfent  d’une  façon  plus  particulière  l’origine  de  ce  minéral.  Je  crois 

3ue  tout  ce  qu’il  y aura  d’elTentiel  à dire  à ce  fujet , fe  réduit  à deman- 
cr  en  quel  tems , de  quelles  matières , & de  quelle  façon  la  Pyrite  a été 
formée  ? 


Quant  à la  première  queftion,  après  y avoir  mûrement  réfléchi,  je  crois, 
qu'ainfi  que  toutes  les  autres  efpcces  de  mines  , toutes  les  Pyrites  qui  fe 
trouvent  aujourd’hui  dans  la  terre,  n'ont  point  été  produites  au  tems  de 
la  création  : qu’un  grand  nombre  d’entre  elles  ont  été  formées , les  unes 
peu  de  tems,  les  autres  long-tems  après  cet  événement  ; ôc  que  ce  nynéral 
continuera  de  fc  produire  de  la  même  façon  pfqu  a la  confommation  de* 
fiécles. 


Comme  le  but  principal  du  Créateur  en  créant  le  monde  vifible  , fut 
de  faire  l’homme  à fon  image,  & de  lui  procurer  fes  bcfoins&  fesplai- 
firs,  rien  ne  doit  nous  faire  croire  que  dans  l'état  d’innocence  il  eût  pu 
faire  ufage  d’aucunes  mines  <Sc  d’aucuns  métaux.  Il  n’étoit  point  comme 
nous  fujet  aux  maladies  ; il  ne  connoilloit  point  les  édifices  fomptueux  , 
les  champs  ftériles  , les  guerres , ni  aucuns  des  maux  qui  ont  été  les  fuites 
du  péché.  N’ayant  d'autre  nourriture  que  celle  que  lui  offroient  les  fruits 
de  la  terre  , il  n’avoit  pas  befoin  d'outils  ni  d’mftrumens  pour  tuer  les 
animaux,  ni  pour  préparer  les  viandes.  D’ailleurs,  c'eft  une  chofc  trcs- 
remarquable  que  Aioyic  , le  plus  ancien  des  Hiftoriens  que  nous  connoif- 
fïons , ne  nous  apprenne  rien  fur  l'origine  des  minéraux  : dans  tout  ce 
qu'il  dit  de  la  création , il  ne  fe  trouve  pas  la  moindre  chofe  qui  fafle 
feulement  préfumer  qu’ils  ont  été  produits  avec  les  ouvrages  des  nx  jours  : 
on  feroit  donc  fondé  à croire  que  les  minéraux  n’ont  point  été  un  des 

Iirincipaux  objets  de  la  création  , comme  on  pourroit  fe  le  figurer  d’après 
a diftribution  qu’on  a faite  de  tous  les  corps  de  la  Nature  , en  trois 
régnés  ; Sc  on  a lieu  de  préfumer  qu'ils  fe  font  formés  par  la  fuite  des 
tems , par  le  mouvement  <Sc  les  combinaifons  différentes  des  fubftances 
créées.  Cependant  on  ne  doit  point  nier  que  dans  l'efpace  des  fix  jours 
de  la  création  , fur-tout  à compter  du  troifieme , il  n'ait  commencé 
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à fe  former,  non- feulement  des  matrices  propres  à recevoir  les  mi- 
nes, c’efl-à-dirc , des  pierres  compares,  mais  encore  des' mines  mê- 
mes & des  métaux  natifs  ; c’eft  fans  contredit  dans  ce  fens-là  qu'on  peut 
dire  qu'il  y a eu  des  minéraux  de  créés  ; mais  fi  nous  cherchons  à nous 
faire  des  notions  moins  vagues  fur  la  nature  & l'origine  du  régné  mi- 
néral , & fi  nous  ne  voulons  pas  nous  refufer  aux  lumières  que  nous  of- 
frent ce  raifonnement  & l’expérience  , il  elt  impofliblc  de  faire  remonter 
à la  première  création  ,ou  aux  commencemens  du  monde,  la  formation 
de  ce  que  nous  trouvons , ou  nous  préfumons  trouver , dans  les  fentes  8c 
les  filons,  ou  de  croire  que  les  filons  métalliques  étoient  tels  que  nous 
les  voyons  actuellement , non-feulement  depuis  le  déluge»  mais  meme 
avant  cette  grande  révolution  ; Sc  qu’il  n'y  en  ait  pas  qui  le,  foient  élargis, 
allongés  ou  reproduits  de  nouveau  par  la  fuccellion  des  tems.  En  un 
mot , on  ne  doit  attribuer  à la  création  que  ce  qui  lui  appartient  ; on  doit 
donner  au  déluge  une  grande  jpart  dans  la  formation  des  mines  Ôc  de  leurs 
filons  ; & on  ne  doit  point  s imaginer  que  dans  les  tems  qui  ont  fuivi , 
la  Nature  n’en  ait  plus  produit , ou  qu'elle  n’en  produife  pas  encore  tous 
les  jours. 

Cependant  il  ne  faut  point  regarder  les  trois  tems  que  je  viens  de  dift 
tinguer , comme  des  époques  où  la  Nature  a tantôt  entièrement  ceffé  , 8c 
tantôt  repris  fes  opérations.  En  effet , depuis  le  commencement  des  fié- 
clcs  jufqu'à  préfent , il  y a 'eu  un  tems  individuel , 8c  par  conféquent  une 
continuité  de  mouvement  dans  l’intérieur  & à la  furface  de  la  terre.  Quand 
on  dft  que  le  Créateur  fe  rfpofa  le  feptieme  jour , ce  repos  n’a  été  que 
relatif  à la  formation  ou  à la  fondation  des  trois  régnés  de  la  Nature  , aux 

Eremiercs  productions  de  chacun  de  ces  régnés , & à la  réfolution  que 
lieu  prit  d’en  refier  aux  ouvrages  qui  avoient  été  faits  jufqu’alors.  Tous 
les  changemens  arrivés  depuis  peu  dans  le  monde,  & meme  fa  conferva- 
tion  , font  une  continuation  des  ouvrages  des  fix  premiers  jours.  En  confi- 
dérant  par  conféquent  la  création  comme  Moyfe  l’a  envifagée  lui-même  , 
c’efi-à-dire  , comme  la  production  de  toutes  fortes  de  corps  d’une  ma- 
tière déjà  vifible  , elle  n'a , à proprement  parler , jamais  cefle  , & ne  ceC- 
fera  qu’au  moment  où , comme  S.  Pierre  le  dit , cette  mafie  obfcure  3c 
informe  fera  changée  parle  feu  en  un  nouveau  ciel  G en  une  nouvelle  terre  ; 
c'efi-à-dire , en  un  monde  lumineux  , tranfparent  8c  inaltérable.  Au  relie, 
il  a fallu  fixer  les  trois  époques  dont  je  viens  de  parler , en  faveur  de  ceux 

3ui  s’imaginent  que  toutes  les  mines , ainfi  que  leurs  filons  & leurs  fentes  , 
oivent  leur  origine  au  tems  de  la  création  , 3c  qui  nient  toute  minérali- 
fation  & toute  formation  pofiérieurc  des  métaux. 

Je  fuis  déjà  convenu  plufieurs  fois  qu’il  a pu  y avoir  des  mines  8c  des 
métaux  , & même  des  Pyrites  dès  les  fix  premiers  jours  de  la  création. 
En  effet , quoique  l'expérience  nous  falTe  voir  que  la  nature  des  fubftan- 
ces  qui  entrent  dans  la  compofition  des  minéraux , ainfi  .que  la  formation 
des  mines  , demande  infiniment  plus  de  tems  que  celle  d’un  plante  ou 
d’un  animal , & que  par  conféquent  il  femble  qu’un  jour , ni  même  trois, 
ne  foient  point  fufhfans  pour  la  minéralifation  j il  faut  conûdérer  que  dans 
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tous  les  premiers  ouvrages  , le  Créateur  a abrégé  le  rems  de  leur  produc- 
tion ; car  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Nature , il  eft  aufli  impofltble 
qu’une  mine  fe  produife  en  un  mois , ou  même  en  une  année  , qu’une 
plante  ou  un  animal  fc  forme  en  un  jour,  Si  l'on  prétend  que  les  fix  jours 
de  la  création  n'étoient  point  des  jours  naturels  de  vingt-quatre  heures  , 
fentiment  qui  ferait  pourtant  contraire  au  récit  de  Moyfe , qui  dit  for- 
mellement que  ces  jours  fe  firent  du  foir  Sc  du  matin,  & fi  l'on  croit  que 
le  mot  de  jour  ne  marque  qu'un  certain  efpacede  tems  déterminé  , toutes 
les  objections  tomberont  d’elles-mêmes. 

Il  n'efl  donc  pas  douteux  qu’il  ne  fc  foit  réellement  formé  des  mines 
des  le  commencement  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  terre  ; 
puifque  c’ell  alors  que  la  mer , ce  grand  diffolvant , ou  ce  moyen  uni- 
verfel  & puiffant  de  mixtion,  de  combinaifon  , de  codion  & de  matura- 
tion , fans  lequel  on  ne  peut  fe  former  d’idée  de  ces  productions , a pu 
pénétrer  le  plus  facilement  la  terre , & agir  fur  elle  plus  immédiatement 
& avec  le  plus  de  force  : déplus,  l'expérience  nous  fait  voir  que , quoi- 
que nous  ne  foyons  pas  encore  parvenus  à creufer  bien  avant  dans  la  terre, 
1 épailfcur  Sc  le  volume  des  mines  augmentent  à mefure  qu'elles  s’enfon- 
cent vers  le  centre  de  la  terre, & au  contraire  leur  volume  diminue  à 
proportion  qu’elles  remontent  vers  fa  furfacc  ; par  confèrent  nous  de- 
vons chercher  leurs  racines  Sc  leur  tronc  principal  dans  1 intérieur  de  la 
terre.  A l’égard  de  la.  racine,  du  tronc  & des  branches  les  plus  confidé- 
rablcs  de  cet  arbre  immenfe,  Jaraifon  veut  fans  doute  qu’on  attribue  leur 
origine  aux  premiers  tems  du  monde  ; & il  y a tout  lieu  de  croire  que 
les  liions  principaux  qui  ont  été  mis  à nud  Sc  exploités  jufqu'à  préfent , 
quoiqu’on  n’ait  pu  pénétrer  tout  au  plus  que  jufqu'à  cinq  ou  fix  cents  toi- 
les, ou  à environ  trois  mille  pieds  de  profondeur , ont  été  produits  pour 
la  plupart  dès  le  tems  de  la  création  ; il  paroit  même  qu'il  y a certaines 
vénules , 3c  certaines  petites  fentes , fur-tout  celles  qui  font  des  rameaux 
d’un  grand  filon  , dont  la  formation  doit  être  rapportée  à la  même  épo- 
que ; il  fuffit  de  ne  pas  tout  attribuer  au  tems  de  la  création  , 6c  de  ne 

Jioinc  s’imaginer  que  par  la  fuite  les  filons  n’ont  point  acquis  de  l’épaif- 
eur  ou  de  la  longueur , <Sc  qu'ils  n’onc  pas  formé  de  nouveaux  rejetions  : 
l’on  ne  doit  point  appréhender  les  conféquences  qu’on  peut  tirer  de  ce 
fentiment  qui , comme  nous  verrons  bientôt , eft  fondé  fur  un  grand 
nombre  de  preuves. 

Puifque  la  Pyrite  eft  un  minéral  qui  accompagne  la  plûpart  des  mines 
du  monde, qu'elle  fe  rencontre  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  terre 
où  l’on  ait  jamais  pénétré,  que  même  le  plus  fouventcllene  devient  abon- 
dante qu'à  une  grande  profondeur;  il  faut  convenir  que  comme  , & même 
préférablement  à toute  autre  mine , elle  doit  fon  origine  en  partie  à la 
création.  Ceux  qui  font  û fujets  à prendre  pour  des  caufes  efficientes  , 
des  circonftances  purement  accidentelles , feront  tentés  de  regarder  la 
Pyrite  comme  la  mere , ou  du  moins  comme  la  nourrice  de  toutes  les 
mines  ; mais  pour  peu  qu’ils  veuillent  y réfléchir , ils  reviendront  de  leur 
erreur,  ôc  ils  rcconnoîtront  aifément  que  des  fubftances  co-exHf  antes  ne 
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font  point  toujours  les  caufes  des  unes  des  autres.  Cependant  il  faut  ac- 
corder à la  Pyrite  une  prérogative  fur  les  autres  mines  : les  fubftances 

Î|ui  entrent  dans  fa  compofition  , fur-tout  les  parties  ferrugineufes  & ful- 
ureufes , font  de  ces  efpeccs  de  terres  qui  tirent  leur  origine  le  plus  im- 
médiatement de  la  terre  fimplc  8c  indéterminée , & avec  lefquelles  elle 
a par  conféquent  le  plus  d’analogie  ; le  foufre  eft  déjà  tellement  contenu 
dans  la  terre  brute , fur-tout  dans  celle  qui  eft  limoneufe  8c  bitumineufe, 
que  pour  entrer  dans  la  compofition  de  la  Pyrite  , il  a moins  befoin  d'une 
transformation  que  d’une  fimple  extraftion  : & quoiqu’il  faille  mettre 
de  la  différence  entre  le  bitume  & le  foufre  minéral  commun  , il  n’en 
faudra  pas  moins  convenir,  en  premier  lieu  , qu’il  y a beaucoup  d’ana- 
logie entre  eux:  en  fécond  lieu , que  ce  n'eft  point  le  foufre  , mais  le 
fer  qui  conftitue  la  partie  principale , ou  plutôt  la  bafe  de  la  Pyrite. 
Quant  à la  terre  métallique , nous  ne  trouvons  rien  dans  aucune  mine  ou 
métal , qui  mette  entre  elle  & une  terre  crue  encore  indéterminée  une 
affinité  auffi  grande  que  celle  que  nous  remarquons  entre  celle-ci  & la 
terre  métallique  de  la  Pyrite  <5c  de  la  mine  de  fer;  c’eftpour  cette  raifort 
qu’en  ajoutant  du  phlogiftiquc  qui  opéré  la  métallifation  , on  tire  aifé— 
ment  & promptement  du  fer  des  terres  graffes  , limoneufes  ,argilleufesr 
&c  , on  ne  réuffit  point  à faire  la  même  chofe  fur  les  autres  métaux  , 8c 
on  n’y  parvient  qu’en  mêlant  les  terres  avec  d’autres  fubftances , 8c  en 
commençant  par  mettre  en  ufage  des  moyens  d’appropriation  & d’autres 
grands  détours.  La  terre  pyriteufe  & ferrugineufe  que  l'on  nomme  ochre, 
reffemble  tellement  a une  terre  commune,  Sc  fur-tout  à une  terre  limo- 
neufe , par  fon  tiffu  & par  fon  poids , ou  plutôt  par  fa  légèreté  naturelle  r 

au'on  peut  regarder  la  première  comme  tirant  immédiatement  fon  origine 
e la  derniere  leurs  couleurs  mêmes  different  fi  peu,  qu’on  les  prendrait 
aifément  l’une  pour  l’autre  ; en  un  mot , il  n'y  a point  de  métal  au  monde 
qui  puifle  fc  produire  auffi  aifément  d’une  terre  brute , que  le  fer  ; & il  n’y 
en  a point  qui  fe  change  auffi  facilement  que  lui  en  terre.  Or  le  fer  eft 
la  bafe  de  la  Pyrite;  nous  pouvons  donc  en  conclure  que  ce  minéral 
ainfi  que  la  mine  de  fer  qui  n'eft  point  pénétrée  de  foufire,  font  les  mines 
métalliques  qui  dans  le  commencement  ont  pu  être  produites  les  pre- 
mières d'une  terre  non-métallique  & non  élaborée. 

Il  eft  vrai  qu'il  y a des  terres  dont  on  tire  de  l'or  , de  l’argent,  du 
cuivre , du  plomb  même  & de  l’étain , ou  qui  fs  métaHifcnt  rrès-prompte- 
ment  : mais  il  faut  prendre  garde  en  premier  lkü,  fi  c’eft  en  effet  une 
prétendue  argille  d’or  , ou  chargée  d’argent , &c , qui  fe  me'tallife  ; oc  fî 
ce  que  l’on  en  tire  , ne  vient  pas  plutôt  de  quelques  petites  particules 
imperceptibles  d’une  vraie  mine  , qui  font  quelquefois  mêlées  avec  ces 
argilles.  £p  fécond  lieu , l’or  & l’argent  qu’on  fait  fonner  fi  haut , fe  ré- 
duifent  à des  atonies , qui  cependant  fuffifent  â quelques  gens  pour  don- 
ner même  à des  mines  de  fer  le  nom  de  mines  d'or:  au  refte,  il  eft  très* 
naturel  d' y découvrir  ces  traces , fur-tout  quand  de  petites  ve'nules  rem- 
plies de  mines  des  métaux  parfaits , font  venues  fe  joindre  à un  filon  de 
mine  de  fer  , ou  quand  cette  mine  de  fer  fe  trouve  mêlée  de  particules. 


* 


Google 


PYRITOLOGIE.  Chap.  V*  nf' 

imperceptibles  d’argent  natif  : mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  ce  qui  peut 
arriver  accidentellement , ni  de  fimples  vertiges  qui  peuvent  fouvent  in- 
duire en  erreur.  Outre  cela  , dans  l’examen  des  terres  calcaires , des  ar- 
gilles,  des  ochres , <Scc,  qui  fuintent  au  travers  des  fentes  dans  les  fouter- 
reins  des  mines , & qui  quelquefois  fe  montrent  meme  à lafurface  de  la 
terre  ; il  faut  obferver  attentivement  fi  ce  qu’elles  contiennent  d’or  ou 
d’argent,  vient  véritablement  de  leurcombinaifon  ou  de  leur  mixtion  in- 
time ; ou  fi  ces  métaux  n’y  font  que  fuperficiellement  attachés  : en  effet, 
dans  ce  cas,  il  faudra  bien  dirtinguer  entre  la  mixtion  & l’aggrcgatioiH 
On  fçait  que  les  exhalaifons  , l'adion  de  l’air  & de  l’eau  , le  rems  & les 
différentes  pofitions  font  fouvent  perdre  leur  forme  aux  mines  & même 
aux  métaux  natifs , & les  mettent  dans  l’état  d’une  véritable  terre  : c’eft 
ainfi  que  l’argent  fc  convertit  en  une  terre  blanche;  l’of  en  une  terre  noi- 
râtre & grife , &c  ; ces  terres  fe  mêlent  aifement  avec  d’autres  terres  fines, 
les  eaux  délayent  ce  mélange  & l’entraînent  ; alors  l'œil  peut  fouvent  ap- 

fterccvoir  ces  dernieres  terres , mais  jamais  il  n'apperçoit  les  premières  ; 
eur  grande  fineffe  & leur  légèreté  font  caufe  qu’on  ne  peut  point  les  ré- 
parer par  le  lavage.  Après  tout,  s'il  fe  trouve  en  effet  des  terres  brutes  Sc 
communes , telles  que  celles  qui  font  à la  furface , qui  contiennent  de 
l'or  Sc  de  l’argent , elles  font  de  la  plus  grande  rareté  * ; au  lieu  que  le 
fer  fe  trouve  par-tout , non-feulement  dans  la  marne , dans  l’argille  & le 
limon,  qui  font  les  terres  les  plus  fubtiles,  Sc  par  conféquent  les  plus 
propres  à la  métallifation , mais  encore  dans  la  terre  franche  ou  la  terre 
végétale  ; & ce  ne  font  point  de  (impies  traces  de  fer  que  l'on  découvre 
dans  ces  terres , c'eft  une  quantité  lenfiblc  & très-confidérable  de  ce 
métal. 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  qu’il  n’y  ait  des  terres  grortieres  » dont  on 
tire  quelquefois  du  cuivre , du  plomb  Sc  de  l’étain  ; mais  l'expérience 
nous  apprend  que  ces. trois  métaux  font  en  fi  petite  quantité  en  compa- 
raifon  du  fer,  que  fi  nous  ne  fçavions  pas  les  moyens  etc  les  chercher  dans 
le  fein  de  la  terre,  les  vaiffeaux  de  cuivre  Sc  d’étain  feroient  beaucoup 
plus  chers  que  ceux  que  l’on  fait  avec  l'or.  Outre  cela , il  faut  faire  atten- 
tion  que  l’etain  que  l’on  peut  retirer  des  terres  grortieres  qui  font  à la  fur- 
face,  n’apoint  été  produit  par  ces  terres,  mais  que  ce  métal  vient  desfrag- 
xnens  Sc  des  débris  de  mines  d'étain  ; de  grains  de  la  mine  que  les  Alle- 
mands nomment  Schirl , Sc  par  conféquent  d’un  amas  de  mines  tranfpor- 
tées. 

Il  eft  vrai  que  Tollius  dans  fes  Epijloht  iüneraritt , pag.  96  , Sc  Alonfo 
Barba  dans  fon  Traité  de  Métallique,  croient  qu’il  exirte  une  terre  qui  non- . 
feulement  contient  de  l’étain , mais  encore  qui  en  produit  : le  premier 
de  ces  Auteurs  rapporte  que  dans  fon  voyage  il  en  a trouvé  fur  les  fron- 
tières de  la  Bohême , aux  environs  du  bourg  appellé  Gottcfgabe , qui  eft 


* Ces  fortes  de  terres  groffierer  chargées  de 
particules  d’or  peuvent  être  allez  rares  en  Eu- 
rope; mais  M.  Henckel  auroit-il  ignoré  qu’en 
Afrique.au  Sénégal  , au  royaume  de  Galam, 
«n  Amérique  , au  Chyli , au  Pérou , &c.  l’on 


retire  une  très-grande  quantité  d’or  des  terre* 
par  ie  lavage  ; ce  qui  fait  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent ces  fortes  de  terres  Lavaderot  l Vuye» 
le  Voyage  de  la  Mer  du  Sud  far  M.  Vrnier, 
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à peu  de  diftance  de  Joachims-thal  ; & le  dernier  prétend  en  avoir  vû  au 
Fotofi  : à quoi  il  ajoute  une  cliofc  très- remarquable  , fi  elle  eft  vraie , fça- 
voir  quq  dans  les  terreins  couverts  de  cette  terre , on  peut , pour  ainiï 
dire  , faire  une  récolte  d’étain  ; Si  qu’en  les  retournant  & les  lailTant  en 
friche  pendant  quelque  tems , on  peut  y recueillir  de  nouveau  ce  métal , 
de  forte  que  ces  champs  ont  l’avantage  d’être  des  mines  d’étain  perpé- 
tuelles ; mais  la  terre  dont  parlent  ces  Auteurs , eft  trcs-éloignéc  de  nous, 
ôc  quand  nous  la  connoîtrions  mieux , nous  ne  ferions  pas  en  droit  de 
jircr  des  conclufions  générales  d’un  ou  de  deux  exemples  particuliers. 

Quant  au  cuivre , je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  vu  aucune  terre  qui 
en  contînt  ; car,  j’excepte  de  ce  nombre,  comme  je  le  dois,  première- 
ment les  Guhrs  cuivreux , qu'on  rencontre  dans  les  mines,  & qui  ne  font 
autre  chofc  qu’une  ochre  ou  une  rouille  de  cuivre  , ou  les  débris  de  la  Py- 
rite cuivrcufe,  qui  a été  difloute,  décompofée,  précipitée  après  s’etre  vitrio- 
îifée  : en  fécond  lieu , j’excepte  encore  les  argillcs  & les  glaifes  entremê- 
lées de  verd  de  montagne,  qui  font  dans  le  même  cas , & qui  doivent  leur 
/couleur  à une  diflolution  de  cuivre.  A l’égard  de  la  terre  d’un  verd  clair, 
que  l'on  trouve  dans  nos  cantons , aux  environs  de  Tfchopau , elle  mé- 
yite  un  examen  particulier. 

A l’égard  du  plomb , je  ne  connois  que  les  grains  de  plomb  natif  de  Mafi- 
fel 1 qui  aient  rapport  à laqueftion  prélcnte , uce  n'eft  l'argille  entremêlée 
de  plomb  , qui  le  trouve  aux  environs  de  Johann  Gcorgen-Stadt , où  elle 
eft  appellée  Bley  fpath , fpath  de  plomb  J , & qui , à ce  qu’on  m’a  die,  fe  ren- 
contre aufti  quelquefois  dans  une  des  mines  de  Freyberg  & à Tfchopau  , 
Jointe  avec  la  mine  de  plomb  fi  rare  , qui  fe  trouve  dans  cet  endroit,  & 
qui  eft  ou  blanche  ou  grife  ôc  quelquefois  d’un  très-beau  verd.  Comme 
cette  terre  de  plomb  eft  très-rare , & n’a  été  trouvée  jufqu’ici  que  dans  des 
véritables  filons  & à une  très-grande  profondeur , on  ne  peut  point  la  met- 
tre  en  parallèle  avec  une  terre  univcrlellement  répandue  à la  furfacc , qui' 
eft  toujours  ferrugineufe  , mais  on  doit  la  regarder  comme  une  terre  déjà 
élaborée  & appropriée  à un  métal  particulier , ou  peut-être  comme  une 
vraie  mine  de  plomb,  fur-tout  voyant  qu'elle  fe  trouve  dans  un  vrai  filon 
qui  eft  accompagné  de  fes  liziéres  ou  falbandes 1 , 3c  en  voyant  la  quan- 
tité confidérable  de  plomb  que  cette  terre  contient  & qui  va  quelquefois 
à plus  de  vingt  livres  par  quintal  ;pn  doit  donc  conclure  que  ce  filon  a 


(0  Maffel  eft  une  petite  ville  dcSiléfie.  Il  y a 
dans  fois  voiltnage  , un  endroit  où  l’on  trouve 
des  petits  globules  de  plomb  coût  pur , IcrnbLi- 
bles  à de  la  dragée,  mais  qui  lent  couverts  d’un 
enduit  (cmblable  a une  cfpccc  de  cérufc  ou  à 
une  terre  blanche. Malgré  cet  exemple, les  Miné- 
talogillcs  nient  l exiftcnce  du  plomb  natif,  St 
prétendent  que  celui  qui  le  trouve  prés  de  Maf- 
ias! , a été  enfoui  en  teete  pat  quelque  accident, 
(i)  M.  de  Jufti , dans  fa  MinéraJogit , dillin- 
e la  terre  qui  contient  du  plomb,  de  la  mine 
plomb  Ipathique  : 4a  première  eft  dans  l'état 
d’une  terre  , au  lieu  que  la  ikjnicre  cil  fcmbla- 
Wc  au  fpath  calcair  e » étant  cuœpeféc  de  feuil- 


lets comme  luii  mais  elle  en  différé  parla  pc- 
lànteur  qui  cil  plus  grande  que  celle  du  fpath 
ordinaire  . Se  en  ce  quelle  ne  fait  point  effer- 
velccnce  avec  les  acides, comme  fart  tout  fpath 
calcaire. 

(j)  Ce  <jue  les  Allemands  nomment  Saiban - 
du , & qui  a été  traduit  pat  lizitrt: , font  les 
parties  de  la  roche  d'une  montagne  qui  fervent 
d’enveloppe  à un  filon  de  mine , & qui  le  > épu- 
rent du  rcAc  de  la  fubftancc  de  la  montagne  i 
ces  liziéres  ou  enveloppes  font  quelquefois  tran- 
chées li  cxaélcmcnc , que  l’on  croirait  qu’elles 
ont  été  caillées  pu  ciseau  pat  la  rtuiu  des  hom- 
mes. 
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été  autrefois  une  fente  ouverte  , & la  terre  chargée  de  plomb  que  l'on  y 
trouve  actuellement , peut  être  regardée  comme  un  Guhr  fluide  , qui  s’eit 
formé  par  la  décompolition  6c  le  changement  en  terre , d’une  mine  do 
plomb  qui  avoir  autrefois  une  autre  figure. 

Au  relie , la  terre  franche  ordinaire , efl  tellement  appropriée  à la  for-J 
madon  du  fer , que  fes  parties  terreufes  qui  paffent  dans  les  plantçs  ne  per- 
dent point  cette  propriété  , & , fuivant  l'expérience  de  M.  Lémèry , elles 
fe  réduifent  en  un  fer  véritable , comme  on  peut  le  voir , parce  qu’elles 
font  attirables  par  l’aiman. 

En  renverfant  les  chofes , nous  trouvons  auffi  que  tous  les  métaux  peu- 
vent être  changés  en  terre  ; mais  il  n’y  en  a point  un  feul  qui  fubifie  ce 
changement  avec  autant  de  facilité  que  le  fer  : l’humidité  de  l’air  fuftït 
toute  feule  pour  le  changer  en  rouille , en  ochre  ôc  en  terre  ; au  lieu 
que  le  cuivre  exige  beaucoup  plus  de  tems  pour  fe  décompofer  ; le  teins 
le  plus  long  produit  à peine  cet  effet  fur  le  plomb  Si  fur  l’étain  ; l’or  Sc 
l’argent  lorlqu’ils  font  purs , font  inaltérables  ji  l’air  ; quelque  tems  qu’ils 
y foient  expofés  ils  ne  perdent  point  leur  forme  métallique.  Outre  cela  , 
il  n’y  a point  de  métal  qui  perde  fa  forme  plus  promptement  que  le  fer , 
l’efîervelcence  violente  qu  il  fait  avec  les  diffolvans  les  plus  foibles  Sc  les 
moins  capables  d’agir  fur  la  plupart  des  autres  métaux , fuffit  pour  nous  en 
convaincre  ; on  ne  trouve  point  non  plus  de  métal  qui  tienne  fi  peu  à 
la  terre  & qui  fe  réduife  fi  facilement  que  le  fer  : pour  avoir  la  preuve  de 
ce  que  j’avance  , on  n’aura  qu’à  faire  la  réduftion  de  différentes  terres  Sc 
chaux  métalliques , & les  traiter  toutes  de  la  même  maniéré.  Enfin  , il  n’y 
a prelque  point  de  métal  qui  fe  vitrifie  avec  autant  de  facilité  que  le  fer , 
& qui  puilfe  être  auffi  aifément  porté  au  plus  haut  degré  de  perfection  dont 
les  terres  font  fufceptibles.  C’elt  par  cette  raifon  que  la  Pyrite  efl  indif- 
penfablement  nécelfaire  pour  la  fonte  des  mines,  vu  que  la  réduftion  ou 
la  mctallifation  ne  peut  point  fe  faire  fans  vitrification  ou  fans  fcorifica- 
tion , ce  qui  efl  la  même  chofe.  En  un  mot , le  fer  fe  change  très-facilement 
en  terre , & les  terres  le  rendent  fans  peine  ; le  fer  efl  une  fubflance  dans 
laquelle  la  terre  & le  métal  fubiffent  les  révolutions  les  plus  promptes , les 
plus  faciles  & les  plus  fréquentes  ; le  fer  efl  le  métal  qui  a la  difpofition  la- 
plus  prochaine  à le  former , Sc  qui  fe  forme  en  effet  le  plus  immédiatement 
de  la  terre  brute  & groffiére;  Sc  , ce  qui  efl  très-remarquable , l’Ecriture 
Sainte  en  fait  mention  avant  de  parler  de  l’or  Sc  de  l’argent.,  lorfqu’ellc 
nous  apprend  que  Tubalcaïn  excella  dans  toutes  fortes  d ouvrages  de  fer. 
11  leroit  donc  à propos  que  les  Phyficiens  établiffent  entre  les  planètes 
fouterreines , un  ordre  différent  de  celui  que  les  Aflronomes  donnent  à 
celles  qui  tournent  autour  de  notre  foleil  ; Sc  il  faudroit  qu’au  moins  pour 
l’ancienneté  de  la  formation , ils  donnaffent  à Mars  le  pas  fur  Saturne  , Sc 
fur  toutes  les  autres  planètes.  En  effet , on  auroit  tort  de  vouloir  fonder 
cet  ordre,  fur  la  filiation  prétendue  que  quelques  Auteurs  attribuent  aux 
métaux  : ils  imaginent  afTez  mal-à'-propos  que  dansle  fein  de  la.terre,  un 

produit 
des  mi- 


merai efl  toujours  produit  par  un  autre  ; que  le  lcr , par  exemple  , 
Je  cuivre  j que  le  cuivre  ou  la  Pyrite  produifent  l’or.  Les  ouvriers 
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ncs,  ont  une  idée  fcmblable  lorfqu’ils  croient  que  le  plomb  fe  forme  de  U 
blende  ;&  de  cette  maniéré  ils  penfent  qu'une  fubftance  plus  mûre,  eft 
produite  par  une  autre  qui  l'eft  moins , & qu’une  fubftance  plus  parfaite , 
eft  due  à une  autre  qui  cft  plus  imparfaite.  La  terre  ferrugincufe  eft  la  pre- 
mière de  toutes  les  terres  métalliques  qui  ait  été  formée  de  la  terre  brute 
par  une  élaboration  particulière  ; le  fer  eft  la  terre  qui  fert  de  bafe  à la  Py- 
rite : ainfi  il  réfulte  ae  toutes  les  obfervations  qui  viennent  d'être  rappor- 
tées qu’il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  formation  de  la  Pyrite  a dû  pré- 
céder celle  des  autres  mines. 

Ni  Moyfe  ni  aucun  autre  Auteur  ne  nous  ont  appris  ou  n’ont  pü  fixer  le 
tems  ou  le  jour  auquel  l’exiftence  du  régné  minéral  a commencé.  Quoi- 
que j’ayc  déjaexpofé  allez  clairement  mes  idées  fur  fon  origine , il  me  refte 
encore  à ajouter  quelque  chofe  qui  contribuera  à jetter  plus  de  joue 
fur  cette  matière.  La  raifon  dont  nous  ne  pouvons  point  rejetter  les  lu- 
mières, ne  nous  permet  point  de  croire  qu'il  eut  déjà  exifté  des  combi- 
naifons  minérales  & métalliques , dès  le  lecond  jour  de  la  création  ; au 
contraire , fuivant  le  témoignage  de  l’Ecriture , nous  voyons  que  la  terre 
étoit  alors  une  mafle  informe.  Prenons  pour  exemple  lafubftance  dont  la 
nature  fe  fert  encore  journellement  pour  la  formation  de  l'homme:  peut-on 
y reconnoître  des  formes  différentes  ? Y peut-on  diftinguer  les  humeurs  de 
la  chair,  la  chair  de  la  peau , la  peau  des  os , & les  os  des  autres  parties  ? 
Peut-on  croire  que  la  ftruéture  du  corps  d’un  animal  puiffe  être  déjà  tracé 
comme  en  mignature  dans  la  femence  humaine  ou  dans  un  œuf  ? Qui  eft- 
ce  qui  ignore  que  dans  un  œuf  de  poule  qur  a été  pondu , & qui , par  confé- 
quent  n’cft  plus  dans  l'état  de  fon  origine , les  fubftanccs  qui  étoient  vifi- 
blement  diftinftes  & féparées  pour  former  un  poulet  entrent  dans  un  mou- 
vement interne , par  lequel  le  blanc  8c  le  jaune  fe  confondent  de  produifenc 
un  mélange , dans  lequel  ces  parties  ne  font  plus  reconnoilfables  ? Qui 

{>eut  nous  dire  quelles  font  dans  le  moût  nouvellement  forti  du  prefloir , 
es  parties  grades  & inflammables  ; quelles  font  les  parties  aqueufes  ; quel- 
les font  celles  qui  conftituent  le  fel  acide  ou  le  tartre  ; quelles  font  enfin 

Earmi  ces  dernieres,  celles  qui  formeront  ce  qu'on  appelle  la  Terre  morte  ? 

(e  fçait-on  pas  qu’un  œuf  avant  d’être  pondu , contient  une  fubftance 
moins  variée  ou  plusfimple  ; & fi  un  partilàn  des  molécules  organiques  dé- 
couvre à l’aide  de  fes  microfcopes, quelques  particules  qui  s’y  trouvent,foic 
accidentellement , foit  conformément  à l'ordre  de  la  nature  , ne  pourroit- 
on  pas  préfumer  qu'elle  s’eft  formée, comme  le  jaune  dans  un  œuf  de  poule, 

£ar  une  chaleur,  par  un  frottement,  & par  une  fermentation  interne? 

t ne  faudroit-il  pas  croire  que  la  formation  de  l'œuf  n'étantalors  que  com- 
mencée, & fa  mixtion  étant  encore  beaucoup  plus  fimple  qu'elle  ne  fera 
peu  de  tems  après , cette  même  molécule  fe  détruira , fe  dilfoudra , & fe 
transformera  encore  beaucoup  plus  aifément  que  le  jaune  de  l'œuf  déjà 
pondu  ? 

Combien  le  chaos  n'a-t-il  pas  dû  être  plus  fimple  au  moment  de  fa  création, 
puifqu'il  ne  contcnoir,  pour  ainfi  dire,  que  les  premiers  élémens  d’une 
lübllance  vifible  Ôc  groffiére , tirée  d’un  œuf  Si  produite  par  une  matrice 
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qui  n’etoit  ni  tout-à-fait  fpirituelle , ni  entièrement  corporelle  , mais  qui 
tenoit  pourtant  plus  de  la  première  nature  que  de  la  derniere  ? II  lauc 
qu'elle  ait  été  infiniment  plus  fubtile  que  toutes  les  femcnces  que  nous 
connoiflons  ; car , quoique  ces  dernieres  nous  préfentent  encore  journel- 
lement une  création  en  petit,  on  ne  peut  pas  douter  qu'elles  ne  foient  plus 
groflîeres  & plus  matérielles  que  les  premiers  élémens  du  cahos;  pour  peu 
même  qu’on  les  examine,  on  y découvre  plufieurs  formes  & plufieurs  com- 
binaifons  ; ces  formes  difparoifient  enfuite , lorfquc  l’être  dont  la  Nature 
s’eft  propofe  la  production  , commence  à fc  développer  ; c’eft  fur-tout 
alors  qu'il  fe  forme  une  combinaifon  dans  laquelle  on  ne  peut  plus  diftin- 
guer  les  parties  qui  ont  concouru  à la  production  du  nouvel  être.  En  un 
mot , comment  pourra-t-on  compter  jufqu’à  dix  ou  jufqu'à  cent,  fi  après 
avoir  commencé  par  un  Sc  deux , on  pafie  par-deflus  les  nombres  intermé- 
diaires ? 

Ce  fut  le  fécond  jour  que  la  fubftancc  terreufe  ou  folide  commença  à 
fe  féparer  du  chaos  & à prendre  une  forme  ; ce  fut  donc  depuis  ce  tems  Sc 
fur-tout  à compter  depuis  le  troifieme  jour,  que  la  terre  par  un  ordre  exprès 
du  Créateur , hit  difpofée  à la  production  des  plantes  : cette  élaboration 
multiplia  Sc  varia  les  particules  terreufes  ; les  plus  déliées  furent  difpofées 
par  le  moyen  de  l’eauàpafTer  dans  le  règne  végétal;  & les  autres  particules 
terreufes  devinrent  compactes , pelantes  , Sc  propres  à la  formation  des 
mines  Sc  des  métaux.  Les  chofes  n’en  refterent  point-là  ; des  circonftan- 
ces&de  nouvelles  caufes  fc  préfenterent,  Sc  les  efpeces  de  pierres  & de 
mines  fc  multiplièrent  ; femblablesaux  mots  d’une  langue  qui  n'ont  pour 
bafe  qu’un  petit  nombre  de  lettres.  Si  nous  faifons  attention  aux  autres  ré- 
volutions arrivées  après  coup , dont  j’ai  parlé  plus  haut , nous  découvrons 
aufii  les  raifons  pourquoi  les  bornes  du  régné  minéral  fe  trouvent  fouvent 
déplacées  , Sc  les  corps  qui  en  dépendent  fe  rencontrent  ailleurs  que  dans 
les  endroits  où  ils  devroient  naturellement  être  fitués  ; & nous  voyons 
pourquoi  nous  y trouvons  aujourd’hui  tant  d’irrégularités  , de  défordres 
Sc  de  deflruCtions. 

Rien  ne  nous  oblige  à croire  que  le  régné  minéral  ait  été  formé  en  un 
jour,  comme  le  régné  végétal  & le  régné  animal:  l'Ecriture  qui  marque  le 
tems  où  ces  deux  régnés  furent  achevés , ne  nous  a rien  appris  fur  le  régné 
minéral  ; & la  raifon  à laquelle  il  faut  s’en  rapporter  au  défaut  des  lumiè- 
res de  la  révélation  , nous  fait  croire  tout  le  contraire.  En  effet , en  confi-- 
déram  le  règne  minéral  en  lui-même,  on  voit  aifément  qu’il  ne  peut  point 
aller  de  pair  avec  les  deux  autres , Sc  que  fon  affinité  avec  eux  n’eft  point 
aufii  grande  que  la  divifion  généralement  reçue  des  trois  régnés  de  la  Na- 
ture fembleroit  le  faire  entendre.  Les  minéraux  font  compofés  finon  en- 
tièrement, du  moins  en  grande  partie  de  particules  folides  : les  végétaux 
font  principalement  compofés,  ae  particules  fluides  : les  animaux  reflem- 
blcnt  aflez  aux  végétaux  à cet  égara  ; cependant  les  os  Sc  les  coquillages 
prouvent  que  la  partie  terreufe  efl  plus  abondante  dans  les  animaux  que 
dans  les  végétaux.  Les  animaux  & les  végétaux  ont  en  eux-mêmes  le  prin- 
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cipe  de  leur  accroificment  qui  réfultc  de  la  mixtion  la  plus  intime  : les 
fubflanccs  que  fournifleiu  lesalimens  font  reçues  dans  les  fucs  animaux , 
qui  leur  fervent , pour  ainfi  dire , de  levain  , 8c  les  mettent  dans  une  fer- 
mentation qui  les  rend  analogues  à leur  nature  ; les  minéraux  au  contraire 
s’accroifient  par  une  aélion  extérieure  , par  une  fimple  yuxrd-pofition  , vû 
que  les  matières  qui  font  propres  à en  augmenter  le  volume  ne  s'y  atta- 
chent , pour  ainfi  dire  , que  par  couches  : nous  en  voyons  des  exemples 
dans  la  cryllallifationdes  fels,  8c  dans  les  Pyrites  que  les  exhalaifons  mi- 
nérales ont  formées  fur  des  cryftalliiations.  De  plus,  lorfqu’un  minéral  a 
été  une  fois  formé , fes  parties  ne  fe  mettent  plus  en  mouvement , & ne 
peuvent  y être  remifes  fans  qu’il  fe  détruife. 

Outre  cela , la  multiplication  ou  la  propagation  fe  fait  d’une  maniéré 
toute  différente  dans  ces  différons  règnes.  Celle  des  végétaux  & des  ani- 
maux fe  fait  ordinairement  par  des  œufs  & des  femences  qui  ne  font  au- 
tre chofe  que  des  principes  réunis , qui  reproduifent  des  individus  fembla- 
bles  à ceux  dont  ils  font  fortis , 8c  qui  s’accroiffcnt  comme  eux.  Nous  ne 
voyons  rien  de  femblablc  dans  les  minéraux  ; & l'imagination  meme  ne 
peut  nous  faire  concevoir  comment  une  Pyrite  , par  exemple,  pourroit, 
lans  fe  détruire,  en  produire  une  autre.  Pour  qu’une  Pyrite  fe  produife, 

3uoi  que  puiflenc  dire  les  Alchymiftes&les  partifans  des  femences  minérales, 
faut  néccffairement  qu’elle  fe  forme  ou  des  mêmes  élémens  dont  a été 
formée  la  première  Pyrite  du  tems  de  la  création  , ou  d’une  autre  Pyrite 
décompofce,  c’ell-à-dirc,  d'une  Pyrite  ou  d’une  mine  réduite  à fes  pre- 
miers principes.  La  terre  eft  lamere  de  toutes  les  produisions;  & comme 
elle  n’y  concourt  que  d’une  maniéré  pafiive  , on  devroit  donner  le  nom 
depere  à l’eau , qui  eft  un  principe  a&if  qui  féconde  la  terre , 8c  fans  lequel 
les  enfans  de  cette  mere  , tantanimés  qu'inanimés , ne  pourroient  ni  fe 
confervcr,  ni  s’accroître  , ni  fe  multiplier. 

Je  ne  m’étendrai  point  ici  fur  les  inconvéniens  qui  réfultent  d’une  di- 
vifion  aufii  peu  exafte  que  celle  des  trois  régnés  de  la  Nature.  Je  ne  m’a- 
muferai  pas  àprouver  qu’elle  nous  empêche  de  connoitre  la  Nature,  qu'elle 
nous  en  donne  une  faune  idée  , 8c  qu'elle  nous  conduit  à des  conduirons 
erronées  Sc  peu  claires  ; je  me  borne  à une  feule  remarque  qui  fuffira  pour 
faire  voir  ce  que  j'avance.  La  terre  , cette  mere  commune  s'avance  de 
plus  en  plus  vers  la  décrépitude  : les  filons  métalliques  qui  autrefois  étoient 
tendres  &c  flexibles  , fe  font  changés  par  la  fuite  des  tems  en  de  vieux  of- 
femens  aufii  durs  que  le  fer  ; les  matières  en  fe  durciflant  de  plus  en  plus , 
ne  fourniffent  point  aux  fucs  des  paffages  aufii  faciles  qu’autrefois  ; le  ter- 
reau qui  faifoit , pour  ainfi  dire , la  chair  de  la  terre,  fe  lèche,  dépérit  & di- 
minue ; il  s'élève  fur  fon  corps  des  inégalités  8c  des  boffes  qu'aflurément 
elle  n’avoit  point  dans  fon  adolefcence  ; les  agitations  extraordinaires,  tel- 
les que  celles  des  tremblemens  auxquels  la  terre  eft  fujette , l’accablent  8c 
la  brifent  fréquemment  ; les  vents  renfermés  dans  fes  entrailles  l'ébranlent 
& lui  caufent  des  convulfions  terribles  ; fes  fibres  5c  fes  nerfs  fe  relâchent, 
le.,  eaux  forcent  avec  violence  de  fon  fein  pour  inonder  des  villes  8c  des 
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contrées  entières.  La  mer  en  fortant  de  fon  lit  caufc  des  inondations  ter- 
ribles, dont  nous  avons  eu  des  exemples  récens  dans  la  mer  Baltique  ; 
ces  ravages  affreux  caufent  des  ftagnations  & des  obllruiftions  dans  les 
vaiiïeaux  & dans  les  conduits  qui  étoient  autrefois  des  pafl'ages  libres  «Sc 
ouverts  : il  fc  forme  dans  le  corps  de  la  terre  des  fquirrhesdc  des  exollofes 
dans  les  endroits  qui  autrefois  n étoient  couverts  que  d'une  chair  laine  ; il 
fe  forme  des  malles  de  pierre  & de  mine  ; Sc  les  filons  font  dans  les 
fentes  3c  Jans  les  cavités  nouvelles  qu'ils  rencontrent  des  dépôts  infor- 
mes ; les  pierres  qui  s’engendrent  dans  (on  intérieur  la  réduifent  , pour 
ainfi  dire  , aux  abois.  Toutes  ces  révolutions  font  entrées  dans  le  plan  du 
Créateur,  3c  nous  pouvons  fentir  par  celles  qui  furviennent  à nos  pro- 
pres corps , qu'elles  ne  réfultent  que  d’un  état  de  maladie  & de  corrup- 
tion qui  eft  une  fuite  de  l’ordre  qu’il  a établi. 

Si  le  régné  minéral  proprement  dit , ne  peut  point  être  mis  fur  la  même 
ligne  que  le  régné  végétal  3c  le  régné  animal;  3c  s’il  faut  regarder  les  corps 
qui  le  compofent,  non  pas  comme  des  fruits  ou  des  productions  déta- 
chées, mais  comme  lesentrailles  «Scies  os  de  lameredes  deux  autres  règnes; 
comment  veut- on  fixer  l’cpoque  où  ce  régné  a été  formé  f Comment 

J)ourra-t-on  refufer  de  croire  qu’après  que  (es  fondemens  eurent  été  jettés 
e troifieme  jour  de  la  création  , il  s’eft  par  la  fuite  des  tems  accru  , étendu 
& fortifié  ? Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  à cette  occafion  , que 
puifque  l’or  Sc  l'argent  font  des  chofcs  fi  méprifables , lorfqu'on  les  com- 

{>are  aux  fruits  3c  aux  produ&ions du regne  végétal,  il  eft  honteux  qu’on 
eur  donne  une  préférence  fi  marquée,  «Sc  qu’on  recherche  avec  tant  d'a- 
vidité des  fubftances  qui  ne  font  que  de  vieux  olfemens  de  la  terre. Cepen- 
dant (î  l'on  fait  attention  aux  vues  que  fe  Créateur  a eues  en  créant  le 
monde  , il  eft  impoffible  de  ne  pas  reconnoître  fa  providence  dans  la  pro- 
duel  ion  de  l’or , de  l'argent , du  fer , de  l’étain  , de  la  Pyrite  «Si  de  tous  les 
autres  métaux  «Sc  mines.  Car  quoique  l’homme  en  abufe  fouvent  à fa  perte, 
ils  n'en  font  pas  moins  des  dons  de  la  Bonté  Divine , «Sc  des  inftrumens 
qu'elle  nous  a fournis  pour  fatisfaire  à nos  befoins. 

Rappelions-nous  ici  que  pour  répondre  à la  première  queftion  propofée 
dans  ce  Chapitre  , fur  l’époque  de  la  formation  de  la  Pyrite  , il  faut  porter 
nos  viies  fur  le  déluge  ; événement  qui  a produit  fur  notre  globe  la  plus 
grande  révolution  qu'il  ait  éprouvée  depuis  la  création  jufqu'à  nos  jours  , 
& dont  nous  voyons  encore  aujourd’hui  les  effets  à la  furface  de  la  terre 
& dans  (on  intérieur.  Si  d’un  côté  le  déluge  répand  beaucoup  de  lumières 
fur  l’Hiftoire  Naturelle,  «Sc  fur-tout  fur  la  formation  des  couches  fupérieu- 
res  des  éminences  3c  de  l'intérieur  de  la  terre  ; d’nn  autre  côté,  les  difpo- 
fitions  fingulieres  de  certaines  contrées,  les  foffiles  & les  autres  corps  qui 
s’y  trouvent  enfévelis , & que  l’on  y découvre  fouvent  contre  toute  at- 
tente, doivent  nous  conduire  à la  connoiflancedes  vérités  facrées  qui  doi- 
vent être  le  but  de  tontes  nos  recherches  phyfiques  ; la  conviiftion  même 
qui  réfulte  de  ces  recherches  doit  nous  engager  à les  porter  plus  loin; 
Sc  je  puis  dire  fans  hypocrifie , que  la  counoillance  de  Dieu  ou  nous 
conduit  la  perfuafion  de  l’authenticité  des  écrits  des  Prophètes  «Sc  de* 
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Apôtres,  le  defir  de  conduire  d’autres  à la  même  connoiflânce , ont  pro- 
duit cet  effet  fur  moi , 8c  ont  adouci  les  travaux  dans  lefquels  l’étude  de  la 
Nature  m'a  engagé. 

On  conçoit  aifément  que  les  eaux  du  ciel  venant  à fe  joindre  à celles 
des  abyfmes  de  la  terre,  elles  ont  été  fuffifantes  pour  rendre  le  déluge  uni- 
verfel  ; & fon  univcrfalité  ne  peut  être  conteftée  par  des  gens  qui  contre 
le  témoignage  de  leur  raifon  admettent  des  câufes  fécondés  & une  infi- 
nité d’autres  chofes  femblables  dans  la  création.  Cette  inondation  uni- 
verselle , femblable  à l'invafion  d’un  ennemi  terrible  , caufa  un  dérange- 
ment inconcevable  dans  les  trois  régnés  de  la  Nature.  Je  ne  parlerai  point 
ici  du  régné  végétal  : toutes  les  plantes  & tous  les  arbres  furent  entiè- 
rement déracinés  ; le  fol  même  ou  Ja  bonne  terre  qui  les  nourriffoit 
fut  boulcverfée  de  fond  en  comble.  Mais  je  me  borne  uniquement  au 
regne  minéral , aux  défordres , aux  dérangemens  qui  y ont  été  caufés  pac 
le  déluge,  & aux  nouvelles  mines  & filons  qui  ont  été  formés  par  la  vio- 
lence des  eaux  qui  couvroient  la  terre  du  tems  de  ce  terrible  événement. 

Ce  ne  furent  pas  feulement  les  fources  qui  fe  trouvoient  dans  les  cou- 
ches Supérieures,  mais  encore  les  eaux  renfermées  dans  les  abyfmes  les  plus 
profonds  qui  fe  répandirent  fur  la  terre  ; 8c  comme  ces  immenfes  réfer- 
voirs  communiquoient  fans  doute  avec  la  mer,  on  conçoit  que  feseaux 
ont  dû  naturellement  fe  joindre  aux  autres.  Mais  on  fent  en  même  tems 
que  les  mers  étant  épuifées , il  devoir  relier  des  endroits  à fec  ; & dans  ce 
• cas , l’inondation  n’eut  point  été  univerfclle , fi  la  T oute-puiffance  divine 
n’avoit  pas  commandé  aux  eaux  qui  appartenoient  à d’autres  fpheres  de  fe 
joindre  a celles  de  notre  globe.  Si  l'on  confiderc  que  des  Amples  débor- 
demens  de  quelques  lacs,  de  quelques  rivières  , ou  les  marées  trop  hautes 
de  la  mer  Baltique  font  capables  d’enlever  des  terres  dans  un  endroit,  d’en 
dépofer  en  d’autres  & de  caufer  les  plus  grands  ravages , on  concevra  fans 
peine  qu'un  volume  d’eau,  tel  que  celui  qui  caufa  le  déluge , a dû  entiè- 
rement bouleverfer  la  terre.  11  paroît  que  les  eaux  fouterreines,  dont,  félon 
toutes  les  apparences,  les  réfervoirs  n’étoient  point  alors  fi  folides  qu’ils  le 
font  aujourd'hui , ayant  été  pouffées  par  les  eaux  qui  fortoient  des  abyfmes, 
ont  formé  des  courans  très-violens.  N'y  a-t-il  donc  pas  lieu  de  croire 
que  leurs  eaux  mifes  dans  un  très-grand  mouvement  , ont  percé  les  en- 
trailles de  la  terre  eu  une  infinité  d’endroits , ont  brifé  des  roches  & des 
filons  de  mines , & ont  porté  toutes  fortes  de  fofiiles  8c  de  fubllances  mi- 
nérales à la  furface  de  la  terre.  Ces  torrens  parvenus  à cette  furface  , fe 
joignirent  aux  eaux  qui  y rouloient , & ce  concours  bouleverfa  la  terre  vé- 
gétale de  fond  en  comble  ; par-là  les  fubflances  qui  étoient  renfermées 
d'abord  dans  le  Tein  de  la  terre  enfortirent  en  abondance  , & celles  qui  fe 
trouvoient  auparavant  à la  furface , furent  entraînées  par  la  force  des  flots 
& des  courans  vers  l’intérieur  de  la  terre  (i);  car  la  circulation  des  eaux  qui 


(t)  Ii  efl  bien furpre riant  que  Ici  Naturaüftes 
flui  croient  que  le  déluge  univcrfcl  a caulé  un 
changement  total  fur  notre  globe, n’aient  point 
fait  attention  , que  fuivanc  le  texte  meme  des 
Saintes  Ecritures  » Jcs  révolutions  caufécs  par 


f cet  événement  n’ont  point  été  fi  confidérablej 
] qu’on  fe  l’imagine  » puifauc  immédiatement 
après  que  le  déluge  eut  celle  , Noé  , fuivant  la 
Genelc  , fir  fortir  de  l’arche  une  colombe  qui 
lui  rapporta  un  rameau  d’olivier.  Si  le  renver- 
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à fubfîfté  dans  notre  globe  depuis  la  création  , & qui  s’y  fait  encore  ac- 
tuellement, ne  trouva  alors  aucune  réfiftance.  Enfin,  lorfque  les  eaux 
étrangères  & fuperiues  furent  féparées  de  celles  qui  étoient  nécefiaires 
Sc  fumfantes  à notre  globe  ; & lorfque  ces  dernieres  commencerent  à re- 
prendre un  cours  plus  tranquille  , 6c  à rentrer  foit  dans  leurs  réfervoirs  an- 
ciens , foit  dans  ceux  qui  s étoient  formés  de  nouveau , & lorfque  la  partie 
féche  de  notre  globe  reparut , les  fragmens  & les  débris  de  pierres  Sc  de 
mines , tenus  julqu'alors  en  mouvement  par  les  eaux , tombèrent  ; le  fable 
& la  terre  fe  dépoferent  aufli , & fe  placèrent  au  hafard  par-tout  où  ils 
purent. 

On  conçoit  qu’il  étoit  impoffible  que  les  matières  fe  dépofaflent  comme 
elles  font  dans  une  cuve  où  l’on  fait  le  lavage  d’une  mine , c’eft-à-dire  , 
de  maniéré  que  toutes  les  parties  grofiieres  allalTent  tomber  au  fond,&  que 
toutes  les  fucdlances  légères  Sc  déliées  fe  plaçaient  par-deflus  ; cependant 
on  trouve  quelquefois  les  couches  fupérieures  de  la  terre  arrangées  d’une 
maniéré  allez  conforme  à la  nature  des  fubftances , en  forte  que  les  partiel 
les  plus  déliées  occupent  la  partie  fupérieure  ; mais  fouvent  nous  voyons 
le  contraire  dans  les  terreins  où  l'argille , le  fable , l’ardoife , le  roc  & 
d'autres  matières  femblables , font  placées  confufément  ou  par  couches , 
qui  font  les  unes  fur  les  autres , & l'on  reconnoit  aifément  que  le  déluge 
cilla  caufe  de  ces  arrangemens  (2). 


femenc  Scia  confufiondcs  parties  du  globe  enf- 
lent été  aufli  confidérables  que  M.  Hcnckel  le 
dépeint  ici  i Sc  fi  , comme  Wood  wart  l’a  pré- 
tendu . tout  le  globe  terrcflre  Sc  les  roches  mê- 
mes les  plus  dures  eiident  été  détrempées  par 
les  eaux  , comment  eût-il  été  poffiblc  qu’il  fut 
relié  un  olivier  ou  un  arbre  fur  pied  ï 

Le  tranfport  des  fubltanccs  minérales  que 
M.  Hcnckel  donne  ici  comme  une  preuve  de 
ce  bouleverfement  terrible  n’clt  pas  . à beau- 
coup près  , aufli  concluant  qu’il  lembie  i’ima- 

finer  ; car  la  plupart  des  mines  transportées 
ont  été  , à la  vérité  par  les  eaux , mais  on  ne 
peut  pas  fuppofer  que  ce  foit  par  celles  du  dé- 
luge i il  y a bien  plus  d’apparence  au  contraire 
que  c’elt  par  les  eaux  qui  tombent  continuel- 
lement des  montagnes  , ce  qu’il  cil  aifé  de  dé- 
monrrer  quand  on  fait  attention  à la  nature  de 
ces  mines.  Ce  font  prcfque  toujours  des  mines 
de  fer,  de  cuivre,  ou  de  aine,  rarement  en 
trouve-t-on  d’autres  dans  cet  état , ou  pour 
mieux  dire  ■ on  n’en  trouve  point.  Or  ces  mi- 
nes , pour  avoir  pu  être  tranfportées  Sc  dépo- 
fées  enfuite  dans  les  couches  de  la  terre  com- 
me nous  les  trouvons  , ont  dû  être  felublcs 
dans  l’eau  , c’efl-à-dirc  , ont  dû  être  (bus  la 
forme  de  vitriol.  Les  eaux  chargées  de  ces  ma-  : 
tieres  vitrioliques  , étant  venues  à rencontrer  | 
quelque  terre  calcaire  qui  a plus  de  rapport 
avec  l’acide  vitriolique  que  le  métal  qui  lui 
étoit  uni  . ce  métal  a dû  néceflairemcnt  fc  dé- 
gager , Sc  c’cfl  de  cette  manière  que  le  font  for- 
més les  dépôts  que  nous  trouvons  dans  les  cou- 
ches de  la  terre  , qu’on  fuppolè  avoir  été  pro- 


duites par  le  déiuge.Mais  pour  que  cette  vitrio- 
lifation  ait  pu  fe  taire  , il  a fallu  que  les  filonj 
ui  ont  fourni  les  mines  vitiiolifécs  , aient  été 
écouvetts  pendant  des  fiécies,  ce  qu’on  ne  peur 
attribuer  au  déluge  qui  n’a  duré  qu’un  tems 
très-limité.  Quant  au  renverlèment  des  filons, 
ou  aux  matières  minéralifées  qu’on  rencontre 
quelquefois  dans  ces  memes  couches  , il  n’cil 
pas  difficile  d’affigner  d’autres  caufcs  plus  ca- 
pables encore  que  le  déluge  de  produire  de  tels 
effets.  Ces  caufes  font  les  tremblemens  de  ter- 
re, la  fonte  des  neiges  Sc  la  chûte  des  torrens 
qu’elles  produifent.  Quant  aux  tremblemens  de 
terre  , on  n’a  vû  que  trop  fouvent  les  boule- 
verfeméns  affreux  qu’ils  font  capables  de  pro- 
duire , Sc  on  voit  encore  tous  les  jours  les  tor- 
rent qui  tombent  des  montagnes  entraîner  des 
rochers  énormes  Sc  les  fragmens  des  mines  qui 
y font  attachées.  Au  relie , en  combattant  les 
faufTes  preuves  que.quelques  Ecrivains  plus  re- 
ligieux qu’éclairés , ont  cru  pouvoir  rapporter 
en  faveur  de  ce  terrible  événement,  nous  fem- 
mes fort  éloignés  de  former  aucun  douce  fut 
fon  exigence  qui  cft  fuffifammenc  prouvée  par 
le  témoignage  de  Moyfè , ou  plutôt  de  Dieu 
meme  , dont  ce  faint  Prophète  n'étoit  que  l’or- 
gane. 

(1)  On  trouvera  toujours  des  difficultés  invin- 
cibles quand  on  s’obflinera  à attribuer  au  dé- 
luge la  formation  des  couches  de  la  terre.  En 
les  confidérant  attentivement  on  verra  que  ces 
couches  font  formées  par  des  dépôts  fuccefiifs  , 
qui  le  font  faits  au  fond  d’eaux  tranquilles , 

qui  n’otu  pu  fe  faire  qu'en  plufîeurs  liéclea  , le 
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A Valdembourg,  qui  eff  célébré  par  les  vaiffeaux  de  rerre  qu’on  y fait 
pour  la  diffillation  3c  pour  d'autres  uiages,  on  trouve  au-deffous  de  la  terre 
végétale  qui  eff  déjà  fore  pierreufe  , un  gros  gravier  dlns  lequel  on  trouve 
des  cailloux  qui  excédent  quelquefois  la  grolleur  d’un  oeuf  de  poule  ; en- 
fuite  on  rencontre  un  fable  blanc  li  fin  , que  l’on  peut  s’en  fervir  pour  ré- 
pandre fur  l'écriture;  au-deflous  efl  un  fable  moyen  qui  contient  des  mafles 
d’une  pierre  noire  , & de  moelle  de  pierre  ( Medulla  faxorum  ) ; enfin  , à 
la  profondeur  tantôt  de  dix,  tantôt  de  vingt  pieds  , iuccede  une  couche 
d’excellente  argille  onftueufe  & fine,,  qui  ell  de  l’épailfeur  de  deux  pieds 
ou  deux  pieds  3c  demi  ; c’cfl  de  cette  argille  que  l'on  fait  la  poterie  la 
plus  fine  ; au-deflous  de  cette  argille  on  en  rencontre  une  autre  plus  mai- 
gre , c'efl-à-dire  , mêlée  de  fable , dont  la  couche  a environ  un  pied  d'é- 

ftaifleur  ; c’efl  de  cette  dernière  que  fe  font  les  cornues  «Sc  les  autres  vaif- 
eaux  qui  doivent  être  expofés  à feu  nud  ; après  l’argille  , on  rencontre 
une  couche  d’un  fable  gris  , dont  on  n’a  point  encore  londé  la  profondeur. 
Je  tiens  cette  defeription  du  terrein  de  Waldembourg,  & j ai  reçu  des 
échantillons  de  chacune  de  fes  couches,  d’un  Potier  de  terre  qui  demeure 
fur  les  lieux.  On  voit  que  ces  couches  font  arrangées  très-différemment  de 
ce  que  naturellement  elles  devroient  être. 

Nous  trouvons  un  arrangement  toutauflï  fingulier  dans  les  mines  d’Eif- 
leben.  M.  Mylius  nous  apprend  que  l'on  y rencontre  : i°,  une  couche  de 
terreau  de  trois  ou  quatre  toiles  ou  brafles  d’épaifleur  : 2°,  du  limon  : j°,  de 
l’argille  rouge  : 40,  de  l’argille  bleue  : J°,  du  fable  mouvant  de  l’épaif; 
feur  d'une  toife  3c  demie  : 6°, une  terre  rouge  de  lepaifleur  de  trois  toi- 
fes  : 7°,  un  banc  de  pierre  qui  a douze  toifes  d’épaifleur , mais  qui  n'eft 
sas  par-tout  de  la  même  cpaiiTeur:  8°,  un  lit  de  pierre  par  fragmens , de 
'épaifleur  de  trois  toifes  : 90,  une  terre  femblable  à de  la  cendre  , de  I'é- 
paifleur  de  trois  toifes  , qui  fe  trouve  immédiatement  fur  le  roc.  Dans  cet 
exemple,  les  fubffances  lont  encore  arrangées  d'une  maniéré  affez  confor- 
me à leur  pefanteur  3c  leur  légèreté.  Dans  d'autres  endroits  des  mêmes  mi- 
nes d'Eifleben  ,on  trouve  la  difpofition  fuivante:  i°,  le  gafon  : 20,  la  terre 
végétale  : 30,  le  limon  : 40,  des  pierres  femblables  à celles  qui  font  ré- 
pandues dans  les  champs  : y0,  du  gros  gravier  : 6°,  du  gravie? rouge  : 7°,du 
gravier  jaune  : 8°,  du  fable  blanc  :9e,  de  la  terre  noire  : io°,  de  la  terre 
brune  : 1 1°,  de  la  terre  rouge  : 120,  de  la  terre  argilleufe  & rouge  : 1 30,  de 
la  terre  rouge  non  liée  : 14®,  une  roche  calcaire  grofliere  : iy°,  de  la  pierre 
à chaux  : 160,  de  la  pierre  à chaux  feuilletée  ; & pour  ne  rapporter  ici 
des  quarante-neuf  efpeces  de  terre  & de  pierre  que  Mylius  décrit , que 
celles  qui  ont  le  plus  de  rapport  à ce  que  j'ai  voulu  prouver,  on  y trouve  : 
17°,  des  pierres  argillcufes  : 18°,  des  pierres  en  fragmens  : ij,°,  de  la  ro- 
che appellée  knciJJ',  Scc.  Voyez  Mylii  Saxonia  fuburranta,  Pan.  I.  pag.  10. 
& ftyuent.  Mais  quoique  ces  couches  foient  placées  conformément  à 


f 


«juï  par  confluent  ne  font  point  l'ouvrage  d’une 
inondation  paûagere  6c  violente , (cite  que  cel- 
le du  déluge  univcrlel,  lequel  , fuivanr  la  n;ir- 
facionde  Moyfc  » n’a  duré  que  quelques  mois. 


Voyez  l’article  FoJJilft  dans  l’Encyclopédie , 6c 
la  Préface  que  j’ai  mile  à la  tete  du  troilicme  vo- 
lume des  Oeuvra  Phjfiques  de  M . Lehnunn. 
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la  nature  des  fubftances , elles  ne  font  jamais  compofées  de  matières  en- 
tièrement homogènes , & quand  même  il  n'y  auroit  point  dans  la  craye  Sc 
dans  l'argille  fine  de  Waldcmbourg , non  pas  des  pierres  entières , mais 
des  fragmens  d'agate  ou  de  la  calcédoine  noire  & grife  fi  connue,  ou  de 
filcx,  on  ne  lailTera  pas  que  de  trouver  par-toutdes  vertiges  qui  prou- 
vent que  fi  le  déluge  a dérangé  un  grand  nombre  de  fubftances  à la  furface, 
& couvert  quelques  pays  de  fable  ôc  d'autres  de  limon  tout  pur , il  n’en 
a pas  moins  mis  Sc  faille  la  plupart  des  fubftances  dans  une  conhifion  qui 
doit  faire  fuppofer  des  caufes  qui  ont  empêché  les  differentes  efpeces  de 
terre  de  fe  trouver  dans  la  fituation  où  elles  devroient  être  naturellement, 
& qui  n’ont  point  permis  qu’elles  fe  dégageaient  des  autres  fubftances 
étrangères. 

11  n’y  a meme  rien  dans  ce  défordse  qui  doive  nous  furprendre.  Notre 
globe  n’a  point  la  figure  d’une  cuve  , dans  laquelle  les  terres  délayées, 
mêlées  & agitées  en«out  fens , forment  en  fe  dépofant  des  couches  ré- 
gulières y au  contraire  , comme  ce  globe  eft  d'une  figure  fphérique  Sc 
convexe,  le  mouvement  des  eaux  y eft  extrêmement  violent  à caufedc 


la  convexité  de  fa  furface , ce  qui  a dû  empêcher  que  les  cailloux  ne  puf- 
fent  fc  féparer  entièrement  d’une  marne  déliée  ,avec  laquelle  ils  font  mê- 
lés. On  voit  par  conféquent  que  l’on  ne  doit  point  regarder  les  eaux 
du  déluge  comme  celles  d’un  lac , qui  n'ayant  point  d'écoulement  vio- 
lent , ne  font  remuées  que  par  les  orages , les  flots  Sc  par  le  bouillonne- 
ment des  fources.  Il  11’y  a point  de  courant , point  de  goufre  qui  ait 
égalé  la  rapidité  & la  violence  de  leur  agitation  : de  plus , il  faut  confi- 
dérer  que  ce  n’eft  pas  lorfque  ces  eauxfe  furent  élevées  jufqu'au  plus  hauts 
degré , Sc  lorfqu’clles  furent  entraînées  par  une  force  fupérieure  ; mais 
que  ce  fut  au  commencement , Sc  encore  plus  vers  la  fin  de  cette  terrible 
inondation  , que  , félon  les  differentes  pentes  du  fol , les  courans  agirent 
& combattirent  les  uns  contre  les  autres.  En  effet , on  voit  que  la  même 
chofe  arrive  dans  les  inondations  locales  Sc  particulières  : lorfque  les 
eaux  viennent  à diminuer , elles  fc  partagent  en  plufieurs  lacs  ou  étangs  , 
dont  chacun  cherche  à fc  frayer  un  chemin  , & à percer  dans  l’endroio 
où  porte  la  plus  grande  pefanteur  des  eaux , 'Sc  où  la  violence  de  leue 
mouvement  peut  forcer  le  plus  aifément  laréfiftance-du  terrein- 

Dans  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , on  doit  fur-tout  ne  point  perdre  de 
vûe  deux  circonltances  qui  méritent  toute  notre  attention.  La  première 
eftque  les  profondeurs  delà  terre,  les  cavernes  & les  conduits  fouter- 
reins  en  partie  comblés  de  débris  Sc  de  ruines , en  partie  excavés  & ag- 
grandis  par  le  mouvement  des  eaux , ont  dû  néceffairement  être  pénétrés 
& «emplis  non-feulp ment  par  la  vafe  falée  Sc  fulfurcufc  de  lOcéan , mais 
encore  par  toutes  fortes  de  terres  enlevées  à la  furface  du  globe,  & même 
de  végétaux  & d'animaux.  La  fécondé  de  ces  circonftances  eft  que  les 
eaux  ont  non-feulement  arraché  des  pierres , des  mines  & des  fubftances 
qu’elles  rencontroicnt  au-deffous  du  fol  qu’elles  venoient  d’enlever,  mais 
encore  que  les.  courans  qui  fortoient  des  abîmes , ont  emporté  avec  euxr 
à de  plus  grandes  profondeurs  de  la  terre , d'autres  pierres  Sc  d’autres- 
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fubffances  minérales  , qui  ont  enfuite  etc  mêlées  6c  confondues  avec  la 
terre  qui  couvre  a&uellement  notre  globe  : en  un  mot , oq,  voit  que  le 
déluge  a porté  dans  l’intérieur  de  la  terre  des  fubffances  qui  le  r '■'voient 
antérieurement  à fa  furface , 6c  que  fes  eaux  ont  dépofé  à la  furfacc  des 
fubffances  qu’elles  avoient  arrachées  des  entrailles  ac  la  terre.  Quant  à 
l’intérieur  du  globe,  il  eff  certain  que -nous  ne  pouvons  pas  y defeendre 
pour  chercher  les  preuves  de  ce  que  j’avance,  6c  li  même  il^avoit  moyen  * 

d’y  pénétrer , on  pourrait  toujours  douter  fi  avant  le  déluge  les  chofes 
n’étoient  pas  dans  la  même  fituation  qu’aujourd’hui.  Mais  quelle  raifon 
auroit-on  d’en  nier , jetic  dis  pas  la  pollibilité  , mais  la  néccflité  ? Pour 
s’en  convaincre  , il  n’y  a qu’à  faire  attention  à la  violence  des  eaux,  qui 
eh  fortant  des  plus  grandes  profondeurs  de  la  terre  fc  font  ouvert  un  paf- 
fage  au  travers  de  tout  ce  qu  elles  ont  rencontré  , & qui  après  avoir  été 
renforcées  par  le  volume  immenfe  des  eaux  de  la  mor , ont  formé  des  cou- 
rans  en  tous  fens , 6c  ont  pénétré  par  tout.  Comment  décider  s’il  y a eu 
des  volcans  avant  le  déluge  , ou  fi  ce  ne  font  point  les  fubftances  ani- 
males  & végétales  , ou  du  moins  la  vafe  bitumineufe  de  la  mer  que  fes 
eaux  ont  dépofée  dans  quelques  endroits , qui  jointe  aux  amas  immenfes 
de  mines  fulfureufcs,  ont  caufé  ces  embrafemens  ? Au  moins  faudra- t-il 
convenir  qu’il  cil  probable  que  la  mer  fournit  encore  journellement  des 
matériaux  & des  alimens  propres  à entretenir  ces  terribles  feux  fouter- 
reins , qui , comme  on  doit  bien  le  remarquer  , agitTent  fans  difeonti- 
nuer.  En  effet , les  volcans  ne  fe  trouvent  jamais  que  dans  le  voifinage 
de  la  mer , 6c  il  faut  néccffaircment  attribuer  leur  , durée  à une  caufe  ca- 
pable de  fournir  fans  edffe  de  l’aliment  à un  feu  qui  continue  toujours. 

il  eff  vrai  qu’il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  qu’il  n’eft  pas  néceffaire 
de  regarder,  comme  des  reffes  du  déluge  , les  végétaux  & les  animaux 
que  l’on  rencontre  dans  lefeinde  la  terre  ; mais  fi  l’on  examine  leur  fen- 
timent  avec  attention , on  trouvera  que  la  plupart  d’entre  eux  ne  profi- 
tent point  allez  des  lumières  que  préfentent  l’Hiffoire  Naturelle  ou  laChy- 
mic , ou  l’une  & l’autre  à la  fois  ; uniquement  attachés  à leurs  fpéculations 
vagues , ils  négligent  de  faire  attention  aux  propriétés  & aux  phénomè- 
nes remarquables  que  l’on  découvre  dans  ces  fortes  de  foiïiles.  Comme 
ce  fujet  elt  trop  vafie  pour  pouvoir  être  traite  ici , je  renvoie  le  Lefteur 
à mon  Traité  qui  a pour  titre , Flora  facurni^ans,  ou  je  crois  avoir  furfi- 
famment  prouve  la  différence  qui  fc  trouve  entre  de  fimples  jeux  de  la 
Nature , 6c  les  bois , les  offemens  6c  les  coquillages  véritables  qui  tint 
etc  pétrifiés.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  mines , tant  de  celles  qui  après 
avoir  été  brifées  & arrachées , loic  du  fein  de  la  terre  , foie  d’ailleurs  , 
ont  été  les  unes  raffemblécs  & réunies  , les  autres  .difperfées  6c  répan- 
dues çà  & là  dans  les  premières  couches  de  la  terre  ou  au-deffous , que 
des  mines  qui  fe  font  formées  de  nouveau  dans  des  couches  & dans  des 
lits  récemment  produits , 6c  qui  étoient  propres  à leur  fervir  de  matrice. 

Je  ne  puis  pas  m empêcher,  à cette  occafion , de  demander  s’il  feroit  ab- 
folument  amurde  de  croire  que  le  déluge  eût  formé  des  filons  qui  méri- 
taffent  d’ctre  appelles  des  filons  capitaux  & fuivis  ? 
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D’abord,  à l'égard  des  mines  par  fragmens  tranfportés  , on  ne  peut  faire 
aucune  difficulté  de  les  attribuer  £ une  révolution  que  le^éluge  feul  a pu 
caufer.  Quels  effets  ne  produifent  pas  même  aujourd’hui  des  petits  ruif- 
feaux  qui  traverfent  les  montagnes  r N'arrachent-ils  pas  dans  leur  partage  t 
toutes  fortes  de  fubftances , qu’ils  vont  enfuite  porter  dans  les  plaines  ? 
Nous  en  avons  des  preuves  évidentes  dans  la  Schwartz  en  Thuringe,  dans 
la  Goldsche  en  Voigtland  , Scc , Sc  dans  plufieurs  autres  ruiffeauxquicha- 
rient  des  paillettes  & des  grains  d’or  ; fouvent  on  trouve  que  ces  paillettes 
Sc  ces  grains  d’or  font  encore  attaches  à leur  gangue  ou  minière  , ce  qui 
prouve  évidemment  qu’ils  ont  été  arrachés  de  quelques  filons  ; d'autres 
pierres  chargées  de  métaux  nous  feroient  voir  la  mcine  vérité,  fi  nous  y 
faifions  autant  d’àtrention  qu’à  celles  qui  contiennent  de  l’or.  Les  grands 
débordemens  n'agiffent-ils  pas  dans  les  vallées  avec  une  telle  violence  , 
contre  les  murailles  les  plus  fortes , qu’on  a quelquefois  de  la  peine  à 
retrouver  les  plus  grofles  pierres  dont  elles  étoient  bâties  f lès  rochers 
même  & les  collines  ne  font  point  à l’abri  de  leurs  ravages , ils  en  ar- 
rachent des  morceaux  confidérables  , qu’ils  entraînent  fouVent  à une 
très-grande  diftance  ; mais  tous  ces  effets  méritent-ils  d’entrer  en  com- 
paraiïon  avec  ceux  qu’a  dû  produire  la  plus  grande  de  toutes  les  inonda- 
tions ? M.  Roefslcr  a raifon  de  dire  que  , « Le  déluge  a enlevé  en  ccr- 
» tains  endroits  des  plus  hautes  montagnes  la  terre  qui  les  couvroit , a 
» arraché  les  couches  quelquefois  jufqu’au  roc  vif,  & a mis  à nud  les  crêtes 
» que  nous  voyons  encore  aujourd’hui  ».  J'ajouterai  encore  à cela  que 
dans  ce  même  déluge , la  force  irréfiftible  qui  fit  monter  les  eaux  fou- 
terreines,  & qui  dut  rompre  & élargir  en  plus  d’un  endroit  leurs  réfer- 
voirs , a arraché  des  mines  & des  pierres  dans  l’intérieur  du  globe , à 
des  profondeurs  où  les  hommes  ne  pourront  jamais  parvenir , Sc  les  a 
transportées  à la  furface  de  la  terre.  Comme  ces  mines  étoient  placées  difr 
féremment  dans  la  terre  , & comme  elles  étoient  de  differentes  cfpcces, 
c’cff-à-dire , tantôt  compactes , tantôt  poreufes , tantôt  proches , tantôt 
éloignées  des  grandes  fources  fortics  de  l’intérieur  du  globe,  il  eff  na- 
turel que  les  débris  que  nous  en  trouvons  aujourd’hui,  ioient difiérens, 

& que  leur  pofition  foit  variée. 

Il  eff  vrai  que  ces  mines  par  fragmens  contiennent  ordinairement  de 
la  mine  d’étain , ou  de  la  mine  de  fer , ou  même  l’une  Sc  l’autre  à la  fois  j 
Sc  que  parmi  tous  les  amas  de  mitfes  ainfi  tranfportées,  que  l’on  a trouvées 
jufqu’ici , il  ne  s’en  eff  pas  encore  rencontré  un  feul  qui  contint  un  autre 
métal  ; mais  jufqu’où  avons-nous  pouffé  nos  recherches , même  à la  fur- 
face  de  la  terre  ? Peut-être  que  nous  avonsaà  nos  pieds  des  tréfors  qui  nou» 
font  inconnus  , parce  que  nous  nous  en  tenons  à la  régie  générale,  qu’il 
faut  s’enfoncer  profondément  en  terre  pour  trouver  des  mines  abon- 
dantes ; principe  qui  eff  vrai  lorfqu’il  cft  queffion  des  mines  par  filons- 
Qui  cff-ce  qui  s’eff  jamais  donné  la  peine  d’examiner  toutes  les  couche» 
fupéricures  de  la  terre  , pour  voir  fi  elles  contiennent  des  débris  de  toute» 
les  différentes  cfpcces  de  mines , ou  fi  elles  n’en  contiennent  que  quel- 
ques-unes , Sc  de  quelle  nature  font  celles  qu’elles  contiennent  : Le 
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nombre  des  mines  feroic  bien  petit , fi  le  hafard  n’avoit  point  fait  reni 
contrer  des  fernes  & des  vrais  fiions  de  mines  qui  fe  montroient  dès  la 
furface  de  la  terre , ou  fi  on  ne  les  eût  trouvées  fortuitement  en  creu- 
fant  pour  faire  des  puits,  ou  pour  jetter  les  fondations  de  quelque  bâ- 
' liment. 

Les  chofes  étant  ainfi , on  ne  doit  pas  trouver  extraordinaire  que  jufi* 

3u’ici  on  ait  ft  rarement  rencontré  des  Pyrites  par  fragmens  ou  en  débris 
ans  les  premières  couches  de  la  terre  ; je  dis  des  fragmens  8c  des  dé- 
bris de  Pyrite,  car  il  n'eft  point  rare  d’y  trouver  ce  minéral  en  roignons 
ou  en  marons  ; mais  je  ferai  voir  plus  bas  que  ces  Pyrites  ont  été  formées 
dans  les  endroits  où  elles  fe  trouvent , foit  peu  de  tems  , foit  long-tems 
après  le  déluge.  Cependant  malgré  le  peu  de  foins  qu'on  apporte  dans 
ces  fortes  de  recherches , ce  n'elt  point  une  chofe  inouie  que  de  ren- 
contrer des  débris  de  Pyrites  dans  les  premières  couches  de  la  terre  : il 
cil  impofflble  de  croire  , par  exemple , que  la  Pyrite  cuivreufe  , que  l’on 
trouve  à Wiera  dans  l'Oflerland , à peu  de  didance  de  Neuffadt  fur  l’Orla, 
ait  été  ou  créée  ou  formée  dans  l’endroit  où  elle  fe  trouve.  Un  habitant 
de  ce  lieu  ayant  fait  creufer  une  cave  , y apperçut  de  la  mine  de  cui- 
vrera la  profondeur  d’une  toife  ou  d'une  toife  Sc  demie,  c'eft-à-dirc,  à 
environ  fix  pieds , 8c  en  fouillant  enfuite  aux  environs  , il  en  décou- 
vrit encore  en  plufieurs  autres  endroits  de  fon  terrein. 

Il  y a dans  cet  exemple  plufieurs  circonflances  qui  méritent  toute  notrê 
attention  : en  premier  lieu  , il  n’y  a à Wiera  ni  couche , ni  filon,  dont  la 
mine  que  l’on  y trouve, -fuive  la  direétion.  En  fécond  lieu,  on  voit  qu'il 
n'y  a pas  de  continuité  dans  cette  mine  , Si  les  morceaux , quoiqu’on  les 
rencontre  affez  proches  les  uns  des  autres , font  toujours  difperfés  fans 
ordre  , & féparés  par  la  terre  végétale.  Entroifieme  lieu,  parmi  ces  mor- 
ceaux, même  dans  ceux  qui  fe  trouvent  le  plus  près  les  uns  des  autres, 
on  ne  peut  jamais  diflinguer  les  côtés  parlefquels  ils  auroient  pu  être  joints 
antérieurement.  En  effet , il  y a de  petits  filons,  ou  vénulcs,  dans  lcf- 

3uels  la  mine  eft  brifée  & partagée  par  des  fentes  qui  ont  été  remplies 
e guhn , qui  fcmblent  avoir  encore  écarté  davantage  les  morceaux  les 
uns  des  autres , cependant  on  peut  toujours  voir  diflindementque  leurs 
côtés  ont  été  joints  autrefois , 3c  que  tous  ces  fragmens  ont  formé  un 
véritable  filon  ; mais  dans  l’exemple  que  je  viens  de  rapporter  , les  frag-: 
mens  ne  peuvent  pas  plus  s’adapter  le*  uns  aux  autres  par  leurs  côtés  3c 
leurs  angles  , que  les  pierres  d'un  tas  formé  au  hafard.  En  quatrième 
lieu,  on  obferve  dans  les  fragmens  de  cette  mine  de  cuivre  des  angles 
fi  tranchans,  que  quoiqu’on  ne  puilTe  pas  croire  qu'elle  ait  été  formée 
dans  l'endroit  meme  où  on  la  trouve  , on  ne  peut  cependant  point  pré- 
fumer qu'elle  ait  été  apportée  de  fort  loin  , car  ordinairement  ces  frag- 
mens ont  leurs  angles  prefquc  entièrement  ufés  3c  arrondis , lorfqu'ils 
ont  été  entraînés  & roulés  à une  grande  diftance. 

Mais  qu'efl-il  befoin  d’avoir  recours  à un  exemple  fi  rare  ? Les  Fon- 
deurs n’éprouvent  que  trop  que  la  mine  d’étain  qui  fe  trouve  par  fragmens 
tranfportcs , eft  fouvent  mçlée  d?  Pyrite  : û on  vouloir  m’objefter  que 

puifquq 
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ftuifque  félon  moi  la  Pyrite  fe  trouve  par-tout , elle  devroic  fe  trouver  en 
fragmens  plus  fouvent  qu'elle  ne  fait.  Je  réponds  à cela  qu’il  faut  faire 
attention  que  ce  minéral  fe  décompofe  & fe  réduit  en  terre  beaucoup  plus 
facilement  que  tout  autre  , fur-tout  quand  il  ert  placé  proche  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  3c  par  conféquent  expofé  à l’aélion  de  l’air  ; il  y a donc 
lieu  de  croire  que  dans  l'efpace  de  quelques  roi  Hiers  d’années  un  grand 
nombre  de  ces  témoignages  qui  atteftoicnt  le  déluge , ont  été  détruits 
3c  effacés.  De  plus  , on  a beaucoup  de  raifons  pour  préfumer  que  les  en- 
droits pleins  de  rouille , qui  fe  trouvent  fur-tout  dans  le  grès , ne  font 
. autre  cnofe  que  des  vertiges  de  Pyrites  qui  ont  été  détruites  ; Sc  on 
conçoit  en  même  tems  qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  l’on  trouve  plutôt 
des  Pyrites  cuivreufes  que  des  Pyrites  martiales , dans  une  pofuion  fem- 
* blablc  à celle  dont  je  parle  ; car  les  premières  font  beaucoup  plus  du- 
rables que  les  derniefes,  & même  elfes  font  quelquefois  entièrement in- 
dertruélibles  ; au  relie , il  ne  fera  pas  fort  difficile  de  1e  convaincre  de 
l’imperfeétion  & de  l’iufuffifance  de  la  plupart  des  régies  générales  que 
l’on  a établies  relativement  aux  mines  qui  fe  trouvent  en  débris  6c  pat 
fragmens.  . • 

il  ert  certain  que  les  corps  pefans,  & fur-tout  les  fubftanccs  métalli- 
ques, n'ont  pas  pu  demeurer  long-tcms  fufpendues  dans  l’eau  ; elles  ont  dû 
bientôt  retomber  au  fond  : il  n’eft  pas  moins  certain  que  les  angles  plus 
ou  moins  tranchans , plus  ou  moins  ufés  des  fragmens  de  mine  , don- 
nent heu  de  juger  avec  affez  de  vraifnnblance  fi  les  filons  , dont  ces 
fragmens  ont  été  arrachés  , font  proches  ou  éloignés  de  l’endroit  où  on 
les  rencontre  actuellement.  Quand  la  roche  d'une  montagne  voillne  ert: 
de  la  nature  dFcelle  qui  forme  la  gangue  des  fragmens  de  mine  , on  a 
lieu  de  croire  que  le  filon  que  l’on  cherche  > fe  trouvera  dans  cette  mon- 
tagne , <Sc  on  doit  y fouiller , puifque  d’ailleurs  il  ert  fort  aifé  de  décou- 
vrir des  fragmens  au  pied  d'un  terrein  qui  s’élève  foit  brufquement , foit 
par  une  pente  douce  3c  infenfible  : mais  il  n’eft  pas  befoin  que  je  fafic 
remarquer  combien  ces  indices  font  incertains  *.  Des  fragmens  de  mima 
peuvent  avoir  été  roulés  pendant  fort  long-tems  fur  un  terrein  mou  , 
i'ans  que  leurs  angles  aient  &é  ufés  confidérablement;  & une  mine  trouvée 
dans  un  endroit , peut  rertembler  à celle  d’un  filon  éloigné,  llapu  arrivée 
que  des  gens  avides  aient  regardé  des  morceaux  de  mine  trouvés  fur  le 
grand  chemin  , 6c  qui  étoient  peut-être  tombés  de  quelques  voitures  , 
comme  des  débris  qui  indiquoient  la  proximité  d’un  filon. Quelles  font  les 
raifons  qui  peuvent  nous  faire  croire  que  les  eaux  du  déluge  font  venues 
du  côté  du  Midi,  & comment  peut-on  établir  comme  une  régie,  que  pouc 
trouver  des  mines  par  fragmens , il  faut  les  chercher  de  ce  côté-là  ? Sut 
quels  fondemens  peùt-on  penfer  que  les  ruiffeaux  , ou  les  rivières  qui  ont 
leur  cours  d’Orient  en  Occident , ont  du  côcé  du  Septentrion  une  mon* 


* Les  Anglois  nomment  Shaad/  les  mines 
<Jui  fe  trouvent  par  fragmens  détachés  :oncn 
trouve  beaucoup  dans  la  province  de  Cor- 
nouailles ; & e’cll  en  remuntanc  dans  les  mon- 


tagnes , d’où  ces  fragmens  ont  éti  arrachas  , 
que  l’on  trouve  les  hlons  de  mine  dVtain. 
voyez  les  Tranfactioni  Pkilo/ephiyuti , mult. 
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tagne , Sc  une  plaine  du  côté  du  Midi.,  & que  celles  qui  coulent  du  Sepi 
tentrion  au  Midi,  ont  une  montagne  à l’Orient  Sc  une  plaine  à l’Occi- 
dent , & qu’elles  different  des  rivières  qui  coulent  du  Midi  au  Septen- 
trion , 5t  qui  ont  une  montagne  du  côté  du  Couchant , en  ce  qu  elles 
charient  des  particules  Sx  des  fragmens  de  mines  d’or , tandis  que  les 
dernières  n’en  charient  pas  ? Comment  peut-on  faire  des  régies  générales 
d’après  deux  ou  trois  exemples  , qui  ne  s’accordent  peut-être  pas  mpme 
dans  toutes  les  circonftances  ? Ignore-t-on  que  dans  la  Minéralogie  les 
obfervarions  les  plus  multipliées  ne  fiufifent  l'ouvcnt  pas  pour  établir  un 
principe  ? 

Je  dois  encore  remarquer  que  l’on  comprend  auffi  fous  le  nom  de  Py- 
rites par  fragmens,  les  filons  dilatés  de  ce  minéral , qui  forment  des  elpe- 
ccs  de  couches , & qui  contiennent  ordinairement  de  la  Pyrite  cuivreufe;  * 
ce  n’eft  pas  fans  quelque  fondement , vù  que  ccs«fefpeces  de  couches, 
ainfi  que  les  couches  ae  terre  qui  les  accompagnent  par-delïiis  ôc  par- 
deffous , font  arrangées  les  unes  fur  les  autres  par  bandes.  C’eft  ce  que 
Lohneiff  a en  vue  quand  il  dit  : On  trouve  auffi  du  filons  dilatés  qui  s'é- 
tendent en  longueur  Or  en  largeur , £r  occupent  fouvent  un  grand  terrein  ; on  les 
appelle  Gcfchiebe  , ou  mines  par  fragmens  tranfportés.  Mais  on  doit  obfervec 
qu’il  y a une  différence  effentielle  entre  ces  liions  horifontaux  & dilatés, 

& les  mines  par  fragmens  ; en  ce  que  dans  les  premiers  ce  n’eft  point  la 
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mine  elle-même  qui  a été  tranfportée  & arrangée  par  bandes , qui  fe  font 
placées  fucceffivcment  les  unes  %r  les  autres  , comme  dans  les  mines 
par  fragmens,  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  prefent  ; mais  c’eft  la  terre 
dans  laquelle  la  mine  s’eft  formée  par  la  fuite,  qui  a été  aiufi  difpoféc  par 
couches.  * 


Au  relie  , les  mines  par  couches , eu  égard  à leur  origine  qui  eft  due 
au  déluge  , méritent  une  attention  particulière  ; en  effet , leur  formation 
s’eft  faite  d'une  manière  très-différente  de  celle  des  autres  mines  : le  grais  , 
la  pierre  à cliaux  , la  pierre  argilleufe  , l'ardoife  , qui  font  communément 
la  bafe  des  couches , pour  peu  qu’on  les  confidere  , ne  paroiffent  for- 
mées que  par  du  fable  qui  s’cll  lié  , & par  des  terres  qui  fe  font  durcies  ; 
les  figures  de  plantes , de  bois , d’offemens , de  coquilles  & de  poiffons 
qui  fe  trouvent  dans  ces  pierres , & fur-tout  dans  1 ardoife  , ne  peuvent 
point  être  regardées  comme  des  jeux  de  la  Nature  ; elles  viennent  de 
véritables  animaux, ou  de  végétaux  ; ou  elles  portent  les  empreintes  dé  ces 
corps.  A quelque  caufe  que  ion  attribue  letranfport  de  ces  corps  dans  les 
endroits  ou  ils  font,  on  icra  toujours  obligé  de  convenir  qu'ils  viennent 
d’ailleurs,  Sc  qu’ils  ne  tirent  pas  leur  origine  du  régné  de  la  nature  qui  les 
renferme  actuellement.  J'ai  prouvé  dans  mon  Traité  qui  a pour  titre,  Flora 
Saturniens,  ce  que  je  dis  ici  par  un  grand  nombre  u’exemples , ôc  je  l’ai 
fait  voir  par  l’uniformité  des  endroits  où  ces  fubftances  fe  trouvent,  ou  de 
leurs  matrices  qui  font  toujours  les  mêmes  ; au  lieu  que  ta  Nature  dans 
fes  autres  ouvrages  ne  ï’alfervit  point  à des  réglés  confiantes , & trace , 
par  exemple , des  dendrites  , ou  d’autres  figures  femblables  , indifférem- 
ment liir  une  roche  groffiere  , fur  une  agathe  ôc  Aar  une  pierre  à chaux. 
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Je  l’ai  prouve  par  les  propriétés  des  corps  mêmes , qui  font  ordinaire- 
ment d une  nature  durable , pierreufe  & très-propre  à faire  des  emprein- 
tes. Et  fi  ces  chofcs  n’étoient  que  des  jeux  de  la  Nature , je  ne  vois 
pas  pourquoi  elle  eût  mieux  aimé  s'amufer  à les  produire , qu'à  faire  des 
rofes  ou  des  tulipes  , qui  font  des  ouvrages  encore  plus  parfaits.  Je  dois 
remarquer  à cette  occafion,  que  dans  l'Ouvrage  que  je  viens  de  citer, 
je  n’ai  point  regardé  l’hyftérolitc  comme  une  véritable  coquille,  & que 
j'ai  paru  douter  fi  les  glolfopetrcs  étoient  en  effet  des  dents  de  chien  de 
mer  ; mais  depuis  la  publication  de  ce  Traité , j’ai  été  détrompé  au  fujet 
des  hyftérolices  par  une  Dificrcation  de  M.  Verdrics  , & je  fuis  revenu  de 
mon  fentiment  fur  les  gloflbpetres  par  plufieurs  témoignages  , & fur-tout 
par  un  morceau  que  j'ai  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Dofteur  Buttner  à 
Chemnitz , dans  lequel  une  de  ces  gloflbpetres  ert  encore  attachée  à un 
fragment  de  mâchoire.  J'ajouterai  aux  raifons  que  je  viens  de  rappor- 
ter, que  fouvent  la  fubffance  de  ces  corps  renfermés  dans  les  pierres,  n’eft: 
nullement  altérée  , & que  par  conféqucnt  on  ne  peut  point  méconnoî- 
tre  leur  origine:  que  quelquefois  on  ne  trouve  que  des  fragmensde  ces 
corps  , qui  d'ailleurs  font  amaifés  avec  tant  de  confufiçjp  qu’on  eft  obligé 
d'attribuer  leur  fituation  , non  pas  à un  jeu  de  la  Nature  , mais  à une  ré- 
volution caufée  par  une  violence  irréfiffible.  Sans  parler  de  plufieurs 
autres  circonftances , il  paroît  évident  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’au 
Déluge  de  Moyfe  une  révolution  qui  a enféveli  des  végétaux  & des 
animaux  à une  fi  grande  profondeur  dans  le  fein  de  la  terre  , & qui 
a,  pour ainfi dire  , changé  le  globe  en  un  cimetiere  commun  aux  pro- 
duirions du  régné  animal  & du  régné  végétal , fur-tout  puifque  l’Hiffoire 
Naturelle  nous  apprend  que  ces  fortes  de  fubftances  fe  trouvent  enfouies 
dans  toutes  les  parties  au  monde  *. 

. En  voyant  que  les  couches  de  Pyrites  cuivreufes  , qui  font  quelquefois 
mêlées  de  Pyrites  martiales , font  accompagnées  de  ces  monumens  du 
déluge  ; comment  peut-on  croire  que  des  mines  femblables  fe  trou- 
vent dans  les  endroits  où  on  les  rencontre  depuis  le  tems  de  la  créa- 
tion f Ne  fent-on  pas  qu’il  faut  qu’elles  s’y  foient  formées  après  coup  ? II 
y a trois  circonftances  fur-tout  qui , fi  elles  ne  produisent  point  une  con- 
viftion  entière,  donnent  au  moins  une  très-grande  probabilité  à ce  fen- 
timent. La  première  cft  la  difpofition  des  couches  de  terre  qui  fe  trou- 
vent , foit  au-deffus  , foit  au-deffous  de  la  Pyrite.  J’en  ai  déjà  décrit  quel- 
ques-unes fur  le  rapport  de  M.  Mylius  & de  quelques  autres  Auteurs  ; 
ces  terres , félon  leurs  différentes  natures , font  arrangées  par  lits , ou  par 
bandes  diftin&cs  placées  les  unes  fur  les  autres,  de  façon  qu’on  a lieu  de 
préfumer  quelles  ont  été  ainfi  difpofées  par  un  mouvement  horifontal 


* Si  on  croit  pouvoir  regarder  le  déluge 
univcrlcl  comme  la  caulc  des  révolutions  qui 
ont  enfoui  dans  le  fein  de  là  terre  les  vé- 
gétaux 8c  les  animaux  qu'on  y trouve  , qu’on 
explique  pourquoi  ces  animaux  & ces  vé- 

Séraux  examinés  aiientivcmcnt  .font  tous  dif- 
fretu  de  ceux  qui  font  actuellement  propres 


à nos  climats.  Pourquoi  trofcre-t-cn  des  ofli- 
mens  d'éléphans  en  Sibérie  f Pourquoi  trouve- 
t-on  les  empreintes  de  fruits  8t  de  plantes  des 
Indes  à S.  Chaumont  en  Lyonnois  î Pourquoi 
nos  coquilles  folltlcs  ne  font-elles  point  les  rue» 
mes  que  celles  de  nos  mets  l 6cc. 
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& d'ondulation , les  plus  balles  de  ces  couches  fe  trouvent  quelquefois 
à la  profondeur  de  dix , de  vingc , de  trente  toifes , & plus  ; de  forte 

3u’on  ne  peut  point  croire  qu’elles  aient  été  formées  par  de  petites  inon- 
ations  particulières  , qui  ne  fe  font  étendues  que  fur  un  canton  ; enfin 
elles  nous  font  voir  une  féparation  diflin&e  du  fol  qui  formoit  lafurface 
de  notre  globe  avant  le  déluge  , & qui  a été  arraclié  ôc  mis  à nud  par 
la  violence  des  eaux  au  commencement  de  cette  inondation  univerlelle. 
A cette  première  circonflance  fe  joint  la  nature  de  pierres  que  l’on  trouve 
par  lits  ou  par  couches.  Pour  ne  nous  arrêter  qu’aux  ardoifes,  dans  let 
quelles  on  a découvert  jufqu’ici  la  plupart  des  couches  de  Pyrites , il  efl 
certain  que  l’on  a lieu  de  croire  qu’elles  n’ont  été  d'abord  que  du  limon 
ou  de  la  vafe  , qu’elles  fe  font  durcies  avec  le  tems,  & ont  été  changées 
enfin  en  une  pierre  feuilletée  : en  effet , j’ai  déjà  remarqué  plus  haut  que 
les  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent , font  voir  évidemment  que  la  denlité 
& la  dureté  que  ces  pierres  ont  préfentement , font  des  propriétés  qu’elles 
n’ont  pas  toujours  eues.  La  nature  de  l’ardoifc  alumineufe  fur- tout , doit 
nous  confirmer  dans  ce  fentiment.  Elle  efl  inflammable , Ôc  femblable  à 
un  limon  gras,  q|le  contient  beaucoup  plus  de  parties  graffes  que  toutes 
les  autres  efpeces  de  pierres  j il  y en  a même  qui  mife  au  feu  s’enflamme 
comme  du  fuccin  ou  comme  du  bitume  , ôc  qui  en  a l’odeur.  Je  crois 
enfin  qu'on  peut  ajouter  à ces  circonflances  que  la  pierre  calcaire  qui 
efl  d'une  nature  falinc  plus  que  toute  autre  pierre , accompagne  volon** 
tiers  l'ardoile  ; que  la  pierre  à chaux , l'ardoiie  ôc  le  charbon  de  terre  fe 
trouvent  prefque  toujours  cnfcmblc  ; que  quelquefois  , comme  nous  ert 
voyons  l’exemple  à Botcendorf  en  Thuringc  , on  trouve  du  véritable  fel 
gemme  mêlé  avec  la  pierre  calcaire  ; enfin  , que  la  mer  efl  toute  remplie, 
iur-tout  dans  le  fond,  de  parties  falines  & bitumineufes , c’cff-à-dire, 
fulfureufes , & qu'outre  cela  le  fel  3c  le  foufre  , le  fel  6c  la  tetTe  peuvent 
aifément  fe  transformer  les-uns  dans  les  autres.  Ne  feroit-on  pas  autorisé 
à conclure  de-là  que  l’on  doit  regarder  la  mer  comme  lacaufe  commune» 
de  la  compofition  Sc  de  la  fubflànce , aulTi  bien  que  de  l’arrangement  des 
ardqifcs,  du  charbon  de  terre  & des  pierres  à chaux  ? 

Si  on  n’a  nulle  raifon  pour  croire  que  l’origine  des  mines  par  couches  re» 
monte  au  rems  de  la  création  , on  en  aura  encore  moins  pour  les  regarder 
comme  des  débris  & desfragmens  ainfi  difpofés  & amàflés  par  le  mouve- 
ment des  eaux  ; puifque  non-feulement  ces  couches  ont  de  la  continuité, 
lors  même  qu’elles  font  traverfées  par  des  veines  de  fpath,  par  des  fentes  Sc 
par  d’autres  fubflances  folîiles , mais  encore  parce  que  la  mine  s’y  trouve 
quelquefois  diviféc  en  rameaux  fi  déliés , qu’on  ne  peut  point  concevoir 
qu'elle  ait  été  ainfi  formée.  Le  déluge  n’a  fait  qu’en  former  la  baie , en 
dépofantdes  amas  de  terres  immenfes  ; ces  terres  étant  venues  à fe  dur- 
cir, fe  font^emplies  de  crevaffes  & de  fentes,  parce  que  leur  tiffu  étoic 
par  fa  nature  lâche  r fpongieux  3c  pénétrable  ; ces  crevaffes  & ces  fentes 
ont  fourni  dés  paffages  & de  i'efpacc  aux  exhala  ifons  ou  émanations  mi- 
jnéralcs  , qui  ont  trouvé  dans  la  terre  une  matrice  bien  préparée  à les 
recevoir  3 &.k  Nature  qui  avoir  befoin  de  beaucoup  de  tems  pouf  ache- 
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▼cr  cette  formation , n'a  rien  trouve  qui  l’empêchât  d’en  employe^autanc 
qu’il  lui  en  falloir.  Mais  me  demandera-t-on  peut-être  : pourquoi  n’ai-ellc 
pas  produit  dans  ces  endroits  toute  autre  mine  que  la  Pyrite  , & fur-tout 
que  la  Pyrite  cuivreufe  ? Je  pourrois  me  dilpenfer  de  répondre  à cette 
quefîion  , car  on  fçait  qu’il  ell  rare  , ou  peut-être  impoflible  de  décou- 
vrir les  caufes  premières  ; cependant  on  .me  permettra  de  placer  ici  les 
réflexions  fuivantes. 

Nous  trouvons  des  amas  de  terres  & de  pierres,  & des  mines  par  cou- 
ches ou  par  lits  ; nôus  avons  par-tout  des  preuves  convaincantes  pour 
les  premières, dans  les  glaifieres  6c  autres  couches  de  fable  & de  terre,  donc 
j'ai  déjà  eu  occafion  de  parler.  Les  couches  de  pierres  nous  font  moins 
connues  que  celles  des  terres , parce  que  leurs  bancs  commencent  ordi- 
nairement à une  profondeur  , où  les  gens  qui  auroient  des  moyens  de 
les  examiner,  ne  font  guères  tentés  de  delcendre  ; à legard  des  récits 
que  nous  font  les  ouvriers  des  mines , on  ne  peut  pas  trop  y comp- 
ter, & l’on  eft  trop  parelleux  pour  les  vérifier  : il  eft  vrai  que  nous  remar- 
quons des  lits  ou  des  bancs,  tres-diftinfts  dans  les  carrières  ou  dans  les 
maffes  de  pierres , qui  fe  montrent  à la  furface  de  la  terre  ; mais  ordinai- 
rement ces  lits  font  de  la  même  efpece  de  pierres  t ce  ne  font  ni  leurs 
différentes  couleurs  , ni  leurs  différentes  natures  qui  produifent  ces  diffé- 
rentes couches  ; s’il  y a des  féparations  & des  feuillets  dans  ces  pierres, 
ce  ne  fonc  les  effets  que  des  fentes  qui  s’y  trouvent  ; les  maffes  de  pierres 
de  ce  genre  depuis  la  partie  qui  eft  immédiatement  au-deffous  de  la  terre 
végétale  jufqu’à  leur  plus  grande  profondeur , ne  font  compofées  que 
d’une  roche  grife  mêlée  de  particules  de  mica  , qui  dans  fcs  bancs  fupé- 
ricurs  ou  inférieurs  , ne  different  tout  au  plus  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  dureté  ; il  y a auffi  des  couches  qui  different  par  la  couleur,  & par 
conféquent  par  le  mélange  de  quelque  fubftance  étrangère  ; d’autres  va- 
rient pour  la  fubftance  meme  , c’cft-à-dire  , par  leur  combinaifon  intime. 
En  effet , on  trouve  alternativement  des  couches  de  pierres  de  taille,  de 
grès  , de  pierre  à chaux , &c.  Mais  il  ne  faut  pas  borner  nos  recherches 
à la  feule  connoiffance  de  ces  vaftes  couches  de  terres  & de  pierres,  qui 
occupent  des  plaines  & des  montagnes  entières  ; il  faut  encore  faire  at- 
tention aux  différentes  couches  plus  petites , ou  veines , qpi  traverfent 
ces  grands  bancs. 

Nous  avons  un  exemple  remarquable  de  ces  petites  vénules  qui  for* 
ment , pour  ainfi  dire  , des  couches  en  miniatures , dans  une  carrière  qua 
L’on  appelle  carrière  de  jafpe  ou  carrière  de  corail , que  nous  avons  en  Mif- 
nie  aux  environs  de  Freyberg.  On  y trouve  i°,du  lpath  blanc  fort  pefant; 
a%du  cryftal  de  roche;  ces  deux  couches  ont  cnfcmble  un  ou  deux  pou- 
ces d’épaiffeur  ; 30,  de  l’améthyfle  ; <j°,  du  cryjftal  de  roche  , ou  du  quartz} 
50,  du  jafpe  ; 6°,du  cryftal  de  roche  ; 7‘Vdu  jafpe  ; 8°,  du  cryftal  de  roche; 
$>°, du  jafpe  ; io°,du  cryftal,  ( ces  huit  dernières  couches  n’ont  quelquefois 
chacune  que  l’épaiffeur  d’un  fil , & toutes  enfembic  n’ont  fouvent  que 
trois  lignes  d’épaiffeur , cependant  elles  font  parfaitement  diftinftes  J ; 
il0,  du  jafpe  d’un  rouge-clair;  ia°,  du  jafpe  d’un  rougc-foncé  ; 13°,  de  lq 
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calcédoine  du  jafpe;  ij°,  de  la  calcédoine  ; quelquefois  même  ces 
deux  dernières  pierres  fe  fuccedcnt  encore  une  fois  ou  deux  alternative- 
ment; enfin,  16°,  du  quartz  dur.  Les  fix  ou  huit  dernieres  couches  de- 
viennent plus  fortes , & l’épaiffeur  du  jafpe  va  quelquefois  au-delà  d'un 

fouce.  Je  dois  faire  obferver , premièrement , que  ces  couches , donc 
affcmblagc  préfente  un  coup  d'œil  très-agréable , font  fi  étroitement! 
liées  qu’on  a moins  de  peine  à caffer  la  pierre  tranfverfalement , que 
fuivant  la  direétion  de  ces  couches  : en  fécond  lieu , ces  couches  ne 
fe  trouvent  point  jointes  enfemble  comme  des  feuillets  > mais  elles  font, 
pour  ainfi  dire , engrainées  les  unes  dans  les  autres , par  le  moyen  de  pe- 
tits cercles  femblables  à des  pois  oui  feroient  placés  les  uns  à côté  des 
autres  , de  forte  que  depuis  la  couche  de  jafpe  , qui  eft  la  plus  épaifle  , 
on  voit  ces  cfpeces  de  petits  mammelons  le  continuer  très-diftinftemenc 
jufques  dans  la  plupart  des  couches  fupérieures , où  cependant  elles 
finiffent  par  fe  perdre  peu-à-peu  : cette  pierre  fe  lepare  aulTi  un  peu  plus 
aifément  dans  le  fens  des  couches , dans  l'endroit  où  fe  trouve  cette 
même  couche  de  jafpe , & où  elle  cft  la  plus  épailfe  > ainfi  que  la  cou- 
che de  calcédoine  ; comme  dans  ce  même  endroit  on  n'apperçoit  dans 
la  pierre  que  des  i^mmclons  ou  de  petites  éminences  arrondies , fem- 
blables à de  petits  globules , qui  auraient  été  tranchés  , placés  les  uns 
près  des  autres  , lïc  dont  la  concavité  eft  dans  la  calcédoine  , on  lui  donne 
ordinairement  dans  ce  pays  le  nom  de  pierre  de  corail. 

La  couleur  violette  de  l'améthyfte  & la  couleur  d’un  rouge  de  corail  qu’a 
le  jafpe , couleurs  qui  fe  font  fur-tout  remarquer  dans  les  différentes  cou- 
ches ae  cette  pierre , me  donnent  oc.cafion  de  continuer  le  fil  de  mes  ré- 
flexions. Il  eu  à préfumer  que  c'ell  une  fubftance  métallique  qui  a co- 
loré cette  améthyffe  & ce  jafpe  : je  ne  fçais  fi  c'eft  l'or  qui  a coloré  la 
première  ; cependant  jufqu'ici  on  ne  connoît  que  ce  métal  développé 
par  l'étain  , qui  puiffe  donner  une  couleur  violette  à du  verre  lorfqu'on 
veut  contrefaire  l’améthyffc  *.  Je  connois  encore  un  procédé,  au  moyen 
duquel  on  peut , fans  le  fecours  de  l'étain  ni  d’aucune  autre  fubftance 
minérale  & métallique  , à l’aide  d’un  certain  fel , tirer  cette  couleur  de 
l’or,  la  communiquer , l'incorporer  & la  faire  tenir  dans  de  l’eau  de  fon- 
taine , & par-là  rendre  ce  métal  vraiment  potable , puifqd’il  cft  parfaite- 
ment doux  au  goût.  A l’égard  de  la  couleur  rouge  du  jafpe  , je  ne  fçais 
fi  je  dois  l’attribuer  au  fer  , vû  que  la  couleur  de  la  terre  de  ce  métal  en 
approche  beaucoup  , ou  fi  je  dois  l'attribuer  encore  à l’or , foit  tout  feul, 
foit  combiné  avec  d'autres  fubllances  ; l’un  ni  l’autre  de  ces  fentimens 
n'ont  rien  d’abfurde  ou  de  contraire  à la  Nature. 

Je  ne  parle  ici  que  par  conjeélure  ; puifque  l'analyfe  la  plus  exafte  ne 
fait  trouver  ni  de  l’or  ni  aucun  autre  métal  dans  les  améthyftes  , les 
quartz , les  cryllallifatrons  ou  fluors  : il  en  eft  de  même  quand  on  faic 
1 analyfe  des  pierres  faéticcs  ou  des  verres  colorés  ; on  n’y  découvre 

* En  mêlant  une  grande  quantité  de  man-  I avec  du  verre  . on  peut  aufli  lui  donner  un« 
ganclc , qui  cil  une  fubftance  fetrugineufe  ■ | couleur  violette. 
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point  une  portion  de  métal  fenfib!e,&  qui  falTe  la  moindre  imprcflion 
fur  la  balance  d’effai  la  plus  exaéte  ; ce  qui  vient  de  la  prodigieufe  divilion 
où  cfl  le  métal  ,8c  de  la  ténacité  âc  folidité  du  verre  qui  tient  fes  parties 
enveloppées.  Cependant  les  opérations  de  l'Art  peuvent  rendre  ces 
conjeéturcs  très-vraifemblables  ; en  effet , la  couleur  pourpre  qui  fe  tire 
de  l'or,  ou  l’or  précipité  par  l’étain,  donne  au  verre  ou  même  à l’eau, 
une  couleur  violette  & non  une  couleur  d’un  rouge  de  rubis  que 
quelques-uns  recherchent  ; & l’on  doit  confidércr  que  dans  la  Chymie , 
aufft  bien  que  dans  la  Phyfique , les  preuves  tirées  de  la  compofition  d’un, 
corps  font  toujours  préférables  à celles  que  l’on  tire  de  fadficompofition. 
Quoi  qu’il  en  loit , les  différentes  couches  de  la  carrière  de  jalpc  que  je 
viens  de  décrire  , montrent  toujours  de  la  diverfité , linon  dans  les  com- 
binaifons  intimes , du  moins  dans  les  degrés  de  la  coétion  8c  de  la  ma- 
turation des  matières  dont  la  pierre  cft  compofée  ; ces  couches  n'onc 
point  été  formées  par  des  dépôts  extérieurs , 8c  de  la  maniéré  que  les 
eaux  placent  de  tems  à autre  des  bancs  de  fable  & de  terre  les  uns  fur  les 
autres  ; puifquc  cette  pierre  fe  montre  à la  furface  de  la  terre  , il  a fallu 
qu’elles  fe  formaffent  d'elles-mêmes  & d’un  mélange  inconnu  de  parties 
terreufes , mûries  8c  élaborées  par  la  chaleur , l’humidité  , l'air  8c  les  autres 
agens , tant  fouterreins  qu’extérieurs  , 8c  qu'elles  priffentles  variétés  qu’on 
y . remarque  par  une  efpece  de  précipitation  : en  effet , il  cft  impoflible  de 
concevoir  que  ctfs  couches  colorées  aient  pu  être  formées  par  une  inon- 
dation même  particulière  ; la  roche  qui  les  contient  s'enfonce  trop  avant 
dans  la  terre  , & s'étend  tellement  en  largeur,  qu’on  l’apperçoit  dans  les 
ornières  des  chemins  à près  d’une  lieue  à la  ronde  , & quoiqu’à  fa  partie 
fupérieure  qui  fe  montre  au  jour , elle  foit  remplie  des  couches  colorées 
dont  nous  avons  parlé  , cette  partie  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon 
de  la  malle  totale  ae  cette  roche  ; ainft  il  y a apparence  que  ces  couche» 
colorées  tirent  leur  origine  du  fein  de  la  terre  j & l'on  pourroit  peut-être 
attribuer , ou  au  moins  comparer  leur  formation  à une  fermentation,  dans 
laquelle  les  fucs  minéraux  auroient  produit  des  bulles  & de  petits  mam- 
melons;  & lorfque  la  fermentation  a été  achevée, une  portion  des  matières 
les  moins  parfaites  fe  font  précipitées  comine  une  efpece  de  lie , une 
portion  s’eft  arrêtée  à la  partie  fupérieure  , & lesfubftances  les  plus  par- 
laites  qui  occupoient  le  milieu  fe  font  réunies , en  laiffant  pourtant  en- 
core des  féparations  entre  elles  ; d'ailleurs  il  n’eft  point  ablurde  de  croire 
que  dans  l'adolefcence  de  notre  globe  , les  parties  que  nous  trouvons 
aujourd’hui  fi  dures  8c  fcmblables  à des  os,  aient  été  plus  tendres , 3c , pour 
ainû  dire  , plus  charnues. 

Mais  pour  ne  point  trop  nous  écarter  de  notre  fujet , il  faut  d'abord 
diftineuer  les  couches  qui  ont  été  formées  tout  d’un  coup  par  les  eaux 
du  déluge,  de  celles  qui  fe  font  formées  peu-à-peu  d’elfcs-mêmes , foit 
devant,  foit  après  cette  grande  révolution.  Les  premières  font  ou  des 
terres  ou  des  fables,  qui  n’ont  pas  encore  fouffert  de  changement  ; ou 
bien  ce  font  des  terres  ou  des  fables  qui  ont  été  pétrifiés  ; tels  font  fur- 
tout  l’ardoife  fie  le  grais.  On  doit  regarder  comme  des  couches  de  la 
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derniere  efpcce , les  bancs  de  pierre  qui  font  immédiatement  au-defloui 
de  la  terre  végétale  , Sc  que  l'on  nomme  gtmjf  en  Allemand  , ceux  du 
roc  vif  qu’on  nomme  Itnaver  , fur-tout  ceux  qui  font  de  la  même  na- 
ture que  la  roche  qui  eft  à la  plus  grande  profondeur  de  la  terre,  onpeut 
encore  leur  joindre  les  fucs  minéraux  qui  ont  été  fluides,  & qui  fe  font  pé- 
trifiésj>ar  la  fuite  ; on  peut  du  moins  adopter  ce  fentiment  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  des  preuves  que  ces  pierres  ainfi  formées  doivent  leur  origine 
au  déluge,  dont  les  ouvrages  font  ordinairement  cataftérifés  par  des  rui- 
nes Sc  par  le  defordre.  Nous  parlerons  par  la  fuite  de  la  fécondé  efpece  de 
ces  couches , qui  n’efl  point  actuellement  de  mon  fujet  : quant  aux  pre- 
mières ; la  queltion  qui  a déjà  été  faite , vient  encore  fe  préfenter , <5c  oa 
demandera  pourquoi  les  couches  formées  par  le  déluge  contiennent  do 
la  Pyrite,  & fur-tout  de  la  Pyrite  cuivreufe  par  préférence  à toute  autre 
mine  , je  ne  dis  point  uniquement,  mais  le  plus  communément  ? 11  eft 
vrai  que  cette  queltion  doit  paroitre  prématurée , vû  que  la  terre  n’a  poinc 
encore  été  fullifamment  fouillée , pour  établir  une  réglé  aulli  générale  , 
âc  qu'on  n'ell  point  encore  fur  quelle  ne  fe,  démentira  jamais.  Cependant 
toutes  nos  expériences  s’accordent  à prouver  que  l’on  ne  trouve  jamais 
que  de  la  Pyrite  dans  l’ardoife  , Sc  que  fi  on  y rencontre  quelquefois  de 
petites  vénules  , ou  de  petits  grains  cpqrs  de  mine  de  plomb  d’une  mau- 
vaife  qualité  , on  ne  doit  point  y faire  attentiorf,  puifqu’il  ne  s’agit  ici 
que-des  couches  principales  , dont  on  doit  parler  comme  des  filons.  En 
clfet , a-t-on  jamais  découvert  une  couche  d’ardoife  dont  la  mine  de 
plomb  fit  la  partie  principale  , de  façon  que  la  Pyrite , ou  ne  s’y  trouvât 
point  du  tout , ou  ne  s'y  trouvât  qu 'accidentellement , comme  on  fçait 

Ïue  cela  arrive  dans  les  filons  qui  s’enfoncent  profondément  en  terre  ? 

,-t-on  jamais  oiii  dire  qu’on  eût  trouvé  dans  l’ardoife  des  mines  de  mcJ 
taux  précieux,  telles  que  la  mine  d'argent  rouge  Sc  blanche  , du  cobalt 
& du  bifmuth  , de  la  mine  d’argent  vitreufe,  à moins  que  ce  ne  fût  dans 
des  filons  qui  traverfoient  les  couches  de  cette  pierre  ? N’efl-il  pas  très- 
rare  d’y  trouver  de  l’argent  natif , Sc  encore  ne  l’y  trouve-t-ori  jamais  que 
par  petits  feuillets  extrêmement  minces  ? Y a-t-on  jamais  rencontré  dé 
la  mine  d’étain  ? Des  circonftances  de  cette  nature  méritent  notre  atten- 
tion , Sc  feroient  dignes  d’être  examinées , quand  même  on  ne  pourroit 
pas  fe  flatter  d’en  découvrir  les  caufes. 

La  Pyrite  eft  principalement  une  combinaifon  de  fer  Sc  de  foufre  : 
nous  voyons  donc  que  l’ardoife  a du  moins  beaucoup  d'analogie  avec 
ces  deux  principes  eflentiels  de  la  Pyrite  : fi  elle  ne  contient  déjà  for- 
mellement l’un  & l’autre  de  ces  principes , il  n'y  a pas  de  pierre  qui  con- 
tienne aufli  abondamment  qu’elle  la  lubftance  graffe  âc  inflammable  du 
foufre  : quelquefois  même  cette  fubftance  fulfureufe  fait  la  plus  grande 
partie  de  fon  volume  , comme  le  prouvent  l’odeur,  le  goût  Si  l’infpeftioti 
feule  du  fehifte  ou  de  i’ardoife  alumineufe,  de  l’ardoife  qui  accompagne 
le  charbon  de  terre  , & des  autres  fubftances  femblablcs  qui  font  bitu- 
mineufes  Sc  noires,  & qui  font  de  la  nature  du  fuccin.  Quant  au  fer,  toutes 
les  terres  graffes  font  propres  à le  produire  ; il  peut  même  fe  produire  do 

• T-,..  • toute 


P Y RI  T 0 L 0 G I E.  Ch  ap.  V.  ,J7 

tout  autre  terre  propre  à être  combinée  d’une  maniéré  convenable  avec 
ie  phlogifliquc  ; comme  j’ai  déjà  fait  remarquer  plus  d'une  fois  que  la 
prélence  de  ce  métal  fe  manifeftedans  toute  la  Nature  , on  ne  doit  point 
être  furpris  de  le  trouver  dans  l’ardoife  , il  feroit  au  contraire  étonnant 
qu'il  ne  s'y  trouvât  pas.  Le  fer  eft  la  première  forme  métallique  qu'on 
puilfe  faire  prendre  facilement  5c  promptement  à une  terre  : nous  voyons 
par  la  détonation  du  fer  avec  le  nitre  , qu’il  y a beaucoup  de  rapport  entre 
ce  métal  3c  la  terre  inflammable.  Il  cl!  confiant  que  parmi  tpus  les  mi- 
néraux 3c  mécaux,  lefoufre  & le  fer  font,  à tous  égards , les  principales 
fubflances  intermédiaires  ; de  forte  que  fi  l’on  vouloit  attribuer  au  Créa- 
teur la  production  immédiate  de  quelque  minéral  ou  de  quelque  métal , il 
y auroit  lieu  de  préfumer  que  c'elt  préférablement  le  fer  & le  foufre. 

Enfin  la  Pyrite  cuivreufe  dans  fa  mixtion  fondamentale  efi  elle  autre 
chofe  qu'une  Pyrite  ferrugineufe  ? Et  quand  même  l’abondance  du  cui- 
vre , dont  la  quantité  peut  quelquefois  faire  près  de  la  moitié  du  vo- 
lume de  la  mine,  lui  feroit  perdre  le  nom  de  Pyrite  ferrugineufe,  foie 
avec  raifon  , foit  conformément  à l’ufage , il  n’en  feroit  pas  moins  vrai 
que  le  cuivre  ne  fe  trouve  qu'accidentellemcnt  dans  ces  Pyrites.  En  effet, 
les  Pyrites  de  Heffe  , de  Boll , d’Altfattcl , de  Tœplitz  , &c.  nous  font 
voir  qu’il  y en  a où  le  fer  fe  trouve  fans  cuivre  ,-  tandis  qu’on  n'en  a ja- 
mais trouvé  qui  continffent  du  cuiv're  fans  fer  : quand  même  on  voudrait 
encore  refufer  de  fe  rendre  à cette  preuve , on  fera  toujours  obligé  de 
convenir  qu’il  n'y  a pas  de  corps  qui  ait  plus  d'affinité  avec  le  fer  que  le 
cuivre.  On  connoit  alfezde  filons  de  Pyrite  cuivreufe  qui  ne  contiennent 
pas  la  moindre  trace  d'une  autre  mine,  pas  même  de  mine  de  plomb; 
mais  on  n’a  jamais  vu  de  filon  métallique  qui  ne  fût  mêlé  ou  accompagné 
de  quelque  autre  fubllancc  minérale,  & qui  fût  entièrement  dépourvu  de 
Pyrite.  Souvent  le  fer  & le  cuivre  font  fi  étroitement  unis , qu'il  n’y  a pas 
moyen  de  les  fcparer  l’un  de  l’autre  ; les  Intéreffés  des  mines  de  Strafs- 
berg  au  Hartz  inférieur, en  font  la  fàcheufe  expérience  : on  dit  qu'ils 
ont  pluficurs  centaines  de  quintaux  d'un  cuivre  noir  qui  contient  pajt  de 
cinquantc-fix  livres  de  cuivre  de  rofette  3c  deux  onces  d’argent  ail^fin- 
tal,  qu’ils  ne  peuvent  bonifier , parce  qu’il  ell  impoflible  de  féparerde  la 
mine  de  cuivre  une  mine  de  fer  grife  qui  contient  environ  trente  livres 
de  ce  métal , 3c  qui  rend  le  cuivre  ferrugineux  3c  d’une  mauvaife  qualité. 

Le  cuivre  & le  fer  contiennent  enfin  plus  de  phlogiflique  qu’aucun 
des  autres  métaux , fans  même  en  excepter  le  bifmuth  , le  zinc  , le  ré- 
gule d'antimoine  , ni  meme  l’étain  qui  femble  tenir  beaucoup  de  la  na- 
ture des  demi-métaux; j'omets  un  grand  nombre  d’autres  phénomènes 
qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici. 

Pour  jetter  plus  de  jour  fur  la  queflion  que  nous  venons  .d'examiner, 
on  pourrait  en  faire  une  autre,  & demander  pourquoi  on  ne  trouve  pas 
également-  des  Pyrites  dans  le  grès,  dans  la  glail’e  & dans  d'autres  cou- 
ches qui  , comme  l’ardoife  , doivent  leur  formation  aux  eaux  du  dé- 
luge. Je  réponds  encore  à cela  que  pour  pouvoir  former  des  queflions 
de  cette  nature , il  faudrait  avoir  fuffifamment  fouillé  dans  le  fein  de  la 
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terre , au  point  de  pouvoir  afTurer  pofitivement  qu’il  ne  s’y  tfouve  rien. 
Dans  la  famcufe  carrière  de  grès  que  l'on  travaille  à Pirna,  le  travail  n'a 
pas  encore  été  pouffé  jufqu'à  la  profondeur  la  plus  ordinaire  des  mines  ; 
& il  n'y  a pas  même  d apparence  qu’on  y parvienne  de  fi-tôt  : croit-on 
qu’à  Eiflebcn  & à Manebach , il  foit  auffi  facile  de  détacher  la  mine  qu'il 
l’cft  de  tirer  des  pierres  d’une  carrière  ? Et  apres  tout , quelqu'un  s’ell- 
il  jamais  avifé  de  fuivre  les  indices  qui  probablement  ont  du  fe  mon- 
trer dans  Je  grès  de  Pirna  ? N'efl-il  pas  honteux  pour  nos  Phyficiens  que 
jufqu’ici  aucun  d’entre  eux  n’ait  entrepris  d'examiner  & de  décrire  cette 
carrière  fi  finguliere  , qui  eft  la  feule  de  fon  efpece  en  Allemagne,  & qui 
n’a  peut-être  que  fort  peu  de  pareilles  dans  l'univers  * ? Mais  peu  de  gens 
ont  à cœur  le  bien-être  de  leur  patrie  , la  connoiffance  de  la  Nature  Sc 
les  progrès  de  PHiftoirc  Naturelle  : quand  des  Etrangers  qui  s'appli- 
quent à l’étude  de  la  Nature , & qui  voyagent  fouvent  exprès  pour  voir 
ce  que  nous  avons  dans  nos  pays , nous  demandent  les  détails  fondés 
fur  des  obfervations  exaéles , n’eft-il  pas  honteux  de  n’avoir  rien  à leur 
préfenter  f Les  pierres  que  l’on  emploie  pour  les  bâtimens , devroient 
déjà  fournir  mattere  aux  obfervations  , & exciter  à porter  l’examen  plus 
loin.  A l'égard  des  couches  de  glaifc  , nous  les  abandonnons  ordinaire- 
ment au  Payfan  , qui  n’ayant  d’autre  foin  que  de  trouver  promptement 
ce  dont  il  a befoin  , ne  penfe  guères  à faire  des  recherches;  cependant 
il  n'elt  point  rare  de  voir  qu'il  furpaffe  les  Sçavans  dans  la  connoiffance 
des  choies  naturelles  dont  il  eft  obligé  de  fe  fervir  ; fi  parhafard  d’autres 
perfonnes  ont  befoin  de  cette  terre  pour  faire  de  la  brique  ou  des  tuiles, 
on  fe  garde  bien  de  fouiller  trop  avant  ; nos  murailles  & nos  toits  fe- 
roient  bientôt  percés  de  tous  côtés , fi  la  terre  que  l'on  emploie  à ces 
ufages  contenoit  de  la  Pyrite. 

Quand  même  les  foiblesconnôiffances  que  nous  avons  acquifes  jufqu'à 
préfent,  fuftiroient  pour  établir  que  l'ardoife  a par-deffus  toutes  fes  autres 
couches  formées  par  les  eaux,  le  privilège  de  contenir  la  Pyrite , ilne  fc- 
roigMus  fort  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  différence.  J’ai  déjà  fait 
ren^Kjuer  plus  haut  que  les  deux  fubflances  qui  conftituent  la  Pyrite , 
c’eff-à-dire  , une  terre  graffe  propre  au  foufre  , & une  terre  fubtile  pro- 
pre au  fer , appropriées  à la  formation  d'une  Pyrite  , non  -feulement  fe 
trouvent  dans  l’ardoife , fur-tour  là  première , mais  encore  y font  plus 
abondantes  que  dans  la  glaife  & dans  le  fable  ; outre  cela  , les  matrices 
des  mines  ne  font  pas  de  fimples  réceptacles , il  faut  encore  que  leur 


* La  carrière  dont  parle  M.  Hentkcl , a été 
décrite  depuis  pat  M.  Hclck  : la  dclcription 
a été  infciéedans  les  Tomes  IV'.  Se  VI.  du 
Magazin  de  Hamtourç.  Cette  pierre  eft  un 
grés  compofé  de  plulicurs  couches  fort  o'paif- 
(es,  quivarient  pour  la  liaildn  & pour  la  hoc  (Te 
du  grain.  M.  Hnlck  y a trouvé  des  coquilles 
pétrifiées,  Se  fur-tout  des  bivalves  de  toute 


pctc  que  l’on  nomme  têii  de  Médufe  , qui  fe 


conferve  à DrelHc  dans  le  Cabinet  d’Hiftoire 
Naturelle  du  Roi  de  Pologne  ■ Electeur,  de 
Saxe.  On  rencontre  auifi  dans  ce  morne. grès 
des  corps  cylindriques  pétrifiés  qui  rellem- 
blem  à des  rameaux  d'arbres.  M.  Hclck  a 
de  plus  obfcrvé  dans  cette  piertc  des  cavités 
ovales  remplies  d’une  fubftance  noire  : il  con- 
jcélurc  que  ce  font  des  débris  de  poiflons  qui 
ont  été  renfermés  dans  ce  grés.  Voyc»  le 
Magazirt  de  ifit mbeurg  , 1 orne  IV.  V VI. 
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matière  ait  une  certaine  aptitude , c'efl-à-dire , que  les  cxhalaifons  qui 
portent  le  germe  ou  la  fcmcnce  des  métaux  & des  minéraux,  nefuffifenc 
point  pour  produire  une  mine  ; il  faut  encore  que  la  matrice , où  cette 
mine  doit  être  formée  , fournilfe  des  madères  appropriées , & qu'elle  les 
porte  par  les  exhalaifons  au-devant  de  celles  quelle  doit  recevoir,  afin 
que  les  parties,  qui  ne  font  que  païïives , foient  mifes  en  aftion  par  celles 
qui  font  aftives»,  & pour  qu’il  réfultc  une  nouvelle  fubflance  de  leur  com- 
binaifon.  Il  efl  vrai  qu’il  fe  trouve  dans  la  glaife  une  fubflance  onftueufe, 
dont  il  peut  fe  former  du  fer,  & dont  il  s’en  forme  en  effet  ; mais  elle 
n'y  efl  point  en  allez  grande  quantité  pour  que  le  fer  puiffe  prendre  la 
forme  d'une  Pyrite  , c efl -à-dire , d'un  corps  où  le  foutre  abonde. 

Dans  le  grès , les  parties  de  la  malle  totale  font  déjà  fi  éloignées  de 
la  nature  d'une  terre  , Sc  tellement  dans  l’état  d’une  pierre , qu'il  efl  pref- 

3ue  importable  quelles  puilfent  s’éloigner  davantage  de  la  forme  de  terre, 
'où  doit  nécertairerSent  partir  la  formation  de  toute  mine  & de  tout 
métaL  Le  grès  n’cfl  compofé  que  de  grains  de  fable  qui  ne  font  autre 
chofe  que  des  petits  cailloux , c'eft-à-aire , des  corps  rapprochés , con- 
denfés  & durcis  au  point  qu'ils  font  incapables  de  devenir  des  matrices, 
parce  que  les  exhalaifons  les  plus  efficaces  ne  peuvent  plus  mettre  leurs  . 
parties  amorties  en  mouvement.  Il  efl  vrai  qu’on  pourroit  m’objeéter  ici 

3 uc  les  falbandes  ou  lifieres  , qui  bordént  les  filons  des  mines  , font  or- 
inairement  formées  de  ftlex  ou  de  quartz  , & fouvent  meme  d’une  pierre 
encore  plus  dure , qui  efl  celle  quon  nomme  pierre  cornée  ; mais  les 
chofes  qui  fe  trouvenr  à côté  les  unes  des  autres  ne  font  point  pro- 
duites néceffairement  les  unes  des  autres , & peuvent  avoir  été  formées 
ou  fuccertivement , ou  en  même  tems.  11  faudrait  fur-tout  examiner  fi  du 
tems  que  les  mines  ont  commencé  à fe  former , ce  quartz  Sc  ces  pierres 
cornées  qui  en  forment  aujourd’hui  les  lifieres , étoient  déjà  des  corps 
compares  & folides , tels  qu’ils  le  font  aftucllcment  ; ou  fi  pour  pouvoie 
fervir  de  matrices  , ces  pierres  n’ ctoient  point  alors  d’une  confidence 
fluide , tendre , Sc  capable  non-feulement  de  recevoir  Sc  de  s’incorporer 
avec  les  exhalaifons  qui  dévoient  former  lamine  , mais  encore  de  fournir 
matériellement  quelque  chofe  à la  minéralifation.  Je  ne  vois  point  que  • 
l’on  ait  raifon  de  trop  infifler  furie  premier  fentiment.  On  efl  obligé  de 
convenir  que  la  dureté  n’efl  point  une  propriété  originaire  Sc  donnée 
par  la  création  aux  fubflances  de  notre  globe,  & que  quelques-unes  n’onc 
acquis  cette  qualité  qu’après  coup  ; d’un  autre  côté , on  ne  peut  nier  que 
les  métaux  ne  contiennent  une  fubflance  de  la  nature  du  caillou , du 
quartz,  du  fablé,  des  pierres , qui  fe  vitrifie  , & qui  n’cfl  autre  chofe  que 
la  première  terre  de  Bêcher , c’efl-à-dire,  la  terre  vitrcfcible.  . 

Enfin  , en  traitant  des  Pyrites  qui  doivent  leur  origine  aux  effets  pro- 
duits par  le  déluge  , une  chofe  très-remarquable  , c’ell  qu’on  trouve  ce 
minéral  formé  par  des  exhalaifons  fur  des  corps  entièrement  étrangers  au 
régné  minerai,  &.qui  ne  lui  font  nullement  propres.  Une  mine  demande 
de  la  pierre , la  pierre  demande  de  la  terre , Sc  le  bois  n’a  pas  encore  été 
changé  en  terre  , cependant  il  efl  confiant  que  nous  avons  des  exemples 
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de  mines  formées  fur  du  bois  ; j’en  ai  vu  moi-même  chez  des  Curieux  ; 
& différons  Auteurs , dignes  de  foi,  l'affirment  pofitivement.  M.  Lichtwer, 
Secrétaire  du  Confeil  des  mines  , à qui  le  Roi  de  Pologne  a confié  l’inf- 
pcélion  de  fon  Cabinet  de  minéraux  à Drefde,  eft  en  état  de  montrer  un. 
morceau  de  bois  d'environ  un  pouce  de  longueur,  fur  autant  de  largeur, 
où  l’on  voit  de  la  mine  de  plomb  & de  la  blende, non-leulement  attachées 
à la  furface  , mais  qui  ont  pénétré  jufqucs  dans  les  moiudres  fentes.  Ce 
morceau  a été  trouvé  à Schwartz  en  Tyrol  en  1658.  Il  faifoit  partie  d’un 
vieux  poteau  de  la  porte  des  galleries  d’une  mine  qu'on  exploitoit  au- 
trefois ; c'eft  véritablement  du  bois  qui  fans  avoir  été  pétrifié  commern 
çoit  à le  pourrir,  mais  la  mine  y étoit  fi  étroitement  unie  , qu'on  ne  peut 
loupçonncr  aucune  fuperchcrie , ni  rien  d'artificiel  dans  ce  morceau  fin- 
gulier. 

Cet  exemple  m’a  excité  à en  chercher  d’autres ,.  ou  du  moins  à m’in- 
former fi  l’on  ne  trouvoit  pas  de  la  mine  fur  des  ctnps  qui  fuffent  pareil- 
lement étrangers  au  régné  minéral , mais  qui  approchaflënt  plus  que  le 
bois  de  la  nature  de  la  pierre  , & par  conféquent  fi  on  en  avoir  jamais 
rencontré  fur  des  coquilles  qui  n’eulTenc  point  été  pétrifiées  préalable- 
ment ; car  pour  celles  qui  loin  pétrifiées , les  coquilles  fofiiles  que  l’on 
trouve  à Bofl  dans  le  pays  de  Wirtcmberg , fuffilent  pour  lever  toute 
incertitude  à cet  égard.  Il  c(I  vrai  que  j’ai  vu  des  coquilles  qui  avoient 
été  trouvées  à Wierau  en  Oftcrlande,  aune  lieue  de  Neuftadt  fur  l’Orla, 
dont  les  cavités  qui  étoient  remplies  de  grès,  contcnoient de  la  mine 
de  plomb  affez  fortement  attachée  aux  parois  de  l’écaille  qui  y tenoit  en- 
core , 3c  qu’on  pouvoir  détacher  du  grès  ; mais  il  m’a  femblé  que  cette 
écaille  n’étoit  plus  dans  l’état  naturel  dune  fubftance  animale,  «3c  qu’elle 
avoit  été  pétrifiée. 

Au  refie , il  eft  encore  plus  ordinaire  de  trouver  de  la  mine  dans  du 
bois  pétrifié , ou  du  moins  dans  du  bois  changé  en  charbon  de  terre. 
M.  Mylius,  entre  autres,  rapporte  que  l’on  en  a trouvé  au  Ba  lliage  de 
Tifebach  dans  le  Comté  de  Henneberg  , qui  étoit  tout  rempli  de  mar- 
cafiites  ; il  ajoute  que  l’on  en  a découvert  encore  en  creufant  des  puits 
à Leipfick  & à Bitterfeld.  Voyez  Saxonia  fubterranea , part.  I.  pag.  62. 
Mais  dans  ces  exemples,  les  coquilles  ou  le  bois  avoient  tellement  changé 
de  nature  en  devenant  des  pierres  , qu’ils  ne  peuvent  plus  être  regardés 
comme  des  fubftances  du  régné  végétal  ou  du  régné  animal.  Quoiqu’il 
foit  très-fingulier  de  rencontrer  de  la  mine  de  plomb  avec  ces  fofiiles  , 
il  n’cft  pas  moins  rare  de  trouver  cette  même  mine  dans  du  grès  : ou 
n’a  pas  encore  découvert  d’exemples  convaincans  3c  décilifs,  qui  prou- 
vent que  la  Pyrite  & d’autres  mines  fe  trouvent  fur  des  reftes  du  déluge  , 
qui  n onf  point  éprouvé  d’altération  ; il  peut  fe  faire  qu’on  en  découvre 
par  la  fuite.  En  effet,  le  morceau  de  bois  chargé  de  mine  de  plomb, 
dont  j’ai  parlé , a été  découvert  depuis  très-peu  de  tems  ; de  plus , l’ex- 
périence nous  apprend  que  parmi  les  corps  entraînés  3c  enfévelis  par  le. 
déluge  , il  y en  a un  affez  grand  nombre  qui  ont  confervé  fans  altération, 
la  nature  des  régnés  auxquels  ils  appanenoient.  Il  eft  vrai  que  ces  corps. 
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for-tout  ceux  du  rcgnc  végétal , font  d’un  tiflu  fi  facile  à changer  & d’une 
compofition  fi  chargée  d'eau  , qu'ils  ne  peuvent  guères  relier  long-tcms 
fans  fc  pétrifier,  ou  fansfe  réduire  en  terre  ou  en  poufiiere  ; cependant 
on  trouve  dans  quelques  endroits  que  leur  fubftance  a été  préfervée  de 
corruption  ; que  les  olfemens  & les  coquilles  n'ont  fubi  tout  au  plus  qu’une 
calcination , ou  quelque  chofe  d’approchant , Si  que  le  bois  n’a  fouffert 
qu'une  grande  deiliccarion.  Outre  cela  , j’ai  trouvé  moi-même  des  fubf- 
tanccs  du  régné  animal , qui  prouvent  très-virement  que  lei  corps  de 
ce  régné  , fans  avoir  été  pétrifiés  & dans  leur  état  naturel,  font  très-dif- 
pofés  à fouffrir  que  la  Pyrite  fe  produife  fur  eux , Si  font  même  plus  propres 
à recevoir  les  exhalaiions  minérales  que  les  corps  du  régné  végétal. 

Je  vais  aftucllement  prouver  que  la  Pyrite  ,•  indépendamment  du  dé- 
luge , a pu  fe  former  par  la  fuite  des  tems , & fc  forme  encore  journel- 
lement. Je  ne  prétends  point  parler  ici  des  filons  capitaux  & entiers  ; ce- 
pendant il  y a bien  des  raifons  pour  croire  que  parmi  les  filons  il  s’en 
trouve  dont  l’origine  ne  remonte  point  jufqu’à  la  création  du  monde. 
Notre  globe  étant  fujet  à des  révolutions  continuelles  Si  à des  fecoulfes 
très-violentes , il  a dû  nécelfairemenr  fc  faire  un  grand  dérangement  dans 
les  mines  , & fe  former  des  fentes  dans  les  rochers , comme  cela  arrive 
encore  tous  les  jours  ; par  confcquetit  il  efl  très-probable  que  ces  ca- 
vités fc  lont  remplies  & fe  rempljficnt  encore  de  nouveau , Si  que  dans 
de  certains  endroits  , il  s'eft  produit  récemment,  & il  fe -forme  encore 
aftucllement  des  mines.  Mais  je  ne  veux  pas  faire  valoir  des  proba- 
bilités ou  de  fimples  pofiibilités  , tandis  que  nous  avons  tant  d'autres 
preuves  qui  doivent  convaincre  évidemment  que  la  minéralifation  s’o- 
père encore  actuellement  dans  notre  globe. 

i°.<2ue  l’on  jette  les  yeux  fur  lesincruftations  calcaires , entremêlées  de 
mine  de  plomb  St  de  Pyrite, que  l’on  trouve  dans  les  fouterreins  des  ancien- 
nes mines  à Freyberg,  Si  ailleurs,  dans  des  grottes , & même  à la  furface  de 
la  terre  : les  perfonnes  qui  aiment  à parler  avec  exaftitude  , entendent  par 
incruftations  les  terres  qui  après  avoir  été  diffames  & délayées  par  les 
eaux , fuintent  par  les  fentes  des  rochers  , ce  qui  leur  a fait  donner  en  Al- 
lemand le  nom  de  guhrs  * ; après  quoi  elles  s’épailTiflfent , elles  devien- 
nent vifqtieufes  & tenaces,  a mefure  que  les  eaux  s'en  dégagent,  elles 
acquièrent  la  confidence  ôc  la  dureté  d’une  pierre  , elles  forment  des 
pointes  femblables  à des  glaçons  , ou  bien  elles  relient  vifqucufes  3c 
grades  au  toucher  comme  du  beurre  , félon  la  diverlîté  des  tems , des 
lieux  , de  la  terre  même  qui  les  compofc , Si  d'une  infinité  d’autres  cir- 
conftanccs  qui  nous  échappent  quelquefois  entièrement.  Les  guhrs  ou 
incruliations  de  la  derniere  clpece  , font  ordinairement  d'une  couleur 
d’ochre  jaune  ou  brune  ; il  y a lieu  de  croire  qu’elles  ont  été  produites 
par  la  terre  métallique  de  quelques  Pyrites  qui  fc  font  décompofées  en1 
d'autres  endroits  ; cette  terre  ayant  été  extrêmement  atténuée  & rendue1 
légère  par  la  difiolution  , e(l  non-feulement  entraînée  avec  facilité  pas 

* Le  mot  Allemand gtihrcji  lignifie  fewdre , fouir  de  terra  comme  les  eaux. 
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les  eaux  au  travers  des  fentes  , & coule  le  long  des  parois  des  fouterreins, 
mais  encore  elle  s’élève  & efl  portée  à la  furface  de  la  terre , comme 
nous  en  ayons  des  preuves  dans  la  plupart  des  eaux  minérales.  Les  in- 
cruflations  de  la  première  efpecc , dont  la  couleur  approche  plus  que  celle 
de  la  dernicre  de  la  blancheur  du  fpath , qui  ell  une  pierre  calcaire,  font 
moins  communes.  Je  préfume  qu’elles  font  produites  par  une  pierre  qui, 
fi  elle  n’eft  point  une  pierre  à chaux,  ou  du  gypfetout  pur , en  approche 
du  moins  beaucoup.  Ce  ne  jseut  point  être  du  quartz,  ou  une  autre  pierre 
de  cette  nature  ; on  peut  "en  convaincre  par  leur  décompofition  : en 
effet , en  les  faifant  rougir  au  feu , & en  en  faifant  l'extinction  dans  l’eau, 
on  fent  une  odeur  lixiviellc  , on  voit  qu'elles  tombent  par  morceaux,  & 
qu’elles  font  devenues  d’une  très-grande  blancheur,  de  forte  qu'on  ne 
peut  pas  douter  de  leur  origine.  On  peut  aufiï  s’en  convaincre  par  leur 
compofition  : en  effet , nous  voyons  entre  autres  à notre  grand  aquéduc 
de  Hallbruck , que  les  eaux  qui  pénètrent  les  voûtes  & les  murailles,  en- 
lèvent infcnfiblemcnt  la  chaux , <Sc  la  dépofent  enfuite  en  forme  de  la- 
mes ou  de  ffalaélites  , en  d’autres  endroits  des  voûtes  & des  murs  ; cepen- 
dant il  y a cette  différence,  qu’une  incruftation  formée  ainli  à la  furface  de 
la  tftre , dans  les  endroits  même  qui  paroiffent  le  mieux  fermés  , mais 
qui  ne  le  font  jamais  aflez  pour  empêcher  l’air  d'y  entrer , n’acquiert  pas 
la  confiffence  & la  dureté  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  des  lieux  fouter- 
reins ou  des  mines  abandonnées  ôc  comblées , qui  ne  font  pas  immé- 
diatement expofées  à l’aftion  de  l’air. 

Ce  fentimentfur  l’origine  des  deux  efpeces  de  ftalaftites  ou  d'incral^ 
tâtions,  devient  encore  plus  probable  quand  on  confiderc  que  celles  qui 
font  blanches-,  femblablcs  en  cela  à la  chaux , acquièrent  aifément  la  na- 
ture d'une  pierre  , & que  les  jaunes  au  contraire  qui  font  métalliques,  ne 

Prennent  point  la  même  confidence.  Cependant  il  faut  remarquer  que  les 
elles  iucruftations  argilleufes  & talqueufes  , fur-tout  celles  que  l’on 
trouve  dans  les  mines  de  Weifîênborn , font  une  exception  à cette  réglé  ; 
elles  ne  devienneot  point  dures  comme  de  la  pierre , mais  auffi  leur  cou- 
leur cft-elle  plutôt  d’un  gris-argenté  que  d’un  blanc  de  chaux.  En  un  mot,' 
les  incruflations  font  ou  argilleufes , & tirent  leur  origine  d’une  argille  , 
ou  métalliques  , & fur-tout  ferrugineufes,  ou  calcaires  & pétrifiables  ; c’ell 
de  cette  dernicre  cljpece  que  nous  voulons  parler  ici.  Cette  efpece  d’in- 
cruftation  connue  tous  le  nom  de  JhdaHite  ou  de  fîalagmitc , 6c  fameufe 
par  les  deferiptions  de  la  grotte  de  Baumann , n’elt  point  rare  dans  les 
mines , quoiqu’orJinairement  on  n’y  falfeguères  d’attention  ; cependant 
il  ne  s’en  trouve  dans  nos  cantons  nulle  part  en  fi  grande  quantité  que 
dans  la  mine  qui  porte  le  nom  de  ÏAfccnJion  de  Jefus-Chrijl  : il  n’eft  pas 
étonnant  qu’elle  foit  rare  ; car  pour  qu’elle  puiffe  fe  former , il  faut  non 
feulement  des  galleries  de  mines  abandonnées,  mais  encore  il  faut  des 
eaux  toutes  particulières.  Dans  la  mine  de  Freyberg , dont  je  viens  de 

Earler , on  reconnoît  là  nature  fi  clairement , qu’il  eft  impoffible  d’attri- 
uer  fa  formation  à la  création.  En  effet , on  trouve  dans  les  fentes  Sc  aux 
parois  des  fouterreins , des  endroits  tout  recouverts  d’un  enduit  pierreux 
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qui  reflfemblc  à une  croûte  de  glace  ; & même  , ce  qui  eft  plus  merveil- 
leux , on  y voit  un  puifard  rempli  d’eau , qui  autrefois  étoit  entièrement 
couverr  d'une  croûte  pierreufc  de  l’épaiil'eur  d’une  lame  de  couteau  , 
comme  d’une  glace  mince  ; cette  croûte  s’y  voit  encore  , quoiqu’à  pré- 
fent  elle  foit  détachée  par  les  bords  , elle  fe  foutient  & nage  à la  furFace 
de  l'eau , parce  que  fon  plan  qui  eft  affez  confidcrable  , pelé  de  toutes 
parts  également , c’eft  pour  cela  qu'on  a coutume  de  l’appeller  incruftation 
nageante. 

Ces  fortes  d’incruftations  ou  de  concrétions  ne  fe  forment  point , com- 
me quelques  perfoanes  ont  cru  mal-à-propos , parce  que  les  eaux  fe  pétri- 
fient ; ce  font  les  terres  charriées  par  les  eaux  qui  prennent  la  confluence 
d'une  pierre.  On  a trouvé  des  incruftations  de  cette  nature  furlefquelles  ' 
il  écoit  venu  le  former  de  la  vraie  mine  de  plomb , de  la  même  maniéré 
que  l’on  trouve  des  pierres  cliargées  d'autres  fubftances  minérales  qui 
leur  ont  été  apportées  par  les  cxhalaifons  fouterreines  : je  polféde  moi- 
même  quelques  morceaux  qui  font  dans  ce  cas  ; & l’on  ne  peut  douter 
qu’il  n’y  en  ait  un  grand  nombre  d’autres  dans  le  monde.  Je  ne  fçaurois 
exprimer  la  joie  que  j'ai  refTentie  à la  vue  de  ces  fortes  d’incruftations.  Un 
Curieux  qui  veut  faire  une  collection  de  minéraux  avec  connoilfance  de 
caufe  , doit  néccffairement  avoir  plus  d’affeCtion  pour  une  chofe ..  'ngu- 
liere , quelquefois  même  pour  un  limple  morceau  de  roche , que  pour  une 
mine  d'argent  rouge  , pour  une  mine  vitreufe  ou  pour  de  l’argent  natif.  Si 
pour  être  habile  Minéralogifte , il  étoit  néceffaire  de  pofleder  des  échan- 
tillons de  mine  riches  ou  d’une  beauté  extraordinaire , les  pauvres  Ar- 
tiftes  employés  dans  les  atteliers  de  Vulcain  feroientfort  à plaindre,  &-fou- 
vent  le  plus  fot  l’emporteroit  dans  la  connoilfance  de  la  nature  fur  l’hom- 
me le  plus  pénétrant. 

Souvent  un  rayon  de  lumière  qui  nous  éclaire  dans  les  ténèbres  nous 
fait  découvrir  des  chofcs  qui  étaient  devant  nos  yeux  fans  que  nous  les 
connuiïions  ; aufli  la  découverte  de  cette  incruftation  me  mit-elle  en  état 
de  mieux  conlidérer  ce  que  je  polfédois  dans  ma  propre  collection , ce  que 
je  voyois  dans  celles  des  autres  & dans  les  fouterreins  même  des  mines. 

Et  quelque  étrange  que  paroilfe  ce  fentiment , je  vis  par-tout  des  chofes 

3ui  me  convainquirent  ; qu’il  fe  forme  encore  journellement  des  mines  & 
es  Pyrites.  J’ai  lous  mes  yeux  une  incruftation  remarquable  tirée  du  fond 
d'une  mine  à Hohenbircken  , qui  eft  actuellement  entièrement  inondée 
parles  eaux:  il  s’ell  formé  par-delfus  de  la  mine  de  plomb  cryftallifée  ; 

& par-delTus  cette  mine  de  plomb,  il  s'eft  encore  formé  une  nouvelle  in-, 
crullation  , fur  laquelle  on  voit  de  la  mine  de  plomb  par  petites  maffes  dé- 
tachées comme  des  boutons,  qui  font  un  effet  très-ungulier.  J'ai  auffi  des 
incruftations  fur  lefquelles  il  s'eft  attaché  de  la  Pyrite  , & fur-tout  de  celle 
qui  eft  cuivreufe  ; & je  ne  doute  point  qu’on  ne  faflê  un  plus  grand  nom- 
bre de  découvertes  femblabies , quand  on  commencera  une  fois  à être 
moins  curieux  de  mines  d’argent  rouges  ou  vitreufes  & d'autres  mines 
précieufes,  & quand  on  fe  mettra  à examiner  avec  plus  d’attention,  les 
pierres  & les  mines  communes  que  l’on  a dédaignées  jufqu’ici. 
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Jompa,  l'accrétion  doit  néceffairement  ceffer.  On  en  voit  entre  autre  un 
exemple  dans  des  mines  femblables  à celle  que  j'ai  dite  avoir  été  tirée  de 
la  mine  de  Hohcnbircken , où  l’on  remarque  que  les  exhalaifons  miné- 
rales qui  ont  formé  la  mine  de  plomb  cubique  , ayant  celTé , les  eaux  ont 
commencé  à recouvrir  cette  mine  d'une  incruftation  ; mais  leur  cours  ayanc 
été  interrompu  peu  de  tems  après,  les  exhalaifons  minérales  ont  recom- 
mencé de  nouveau  à former  de  la  mine  par-deffus  I'incruftation. 

Je  ne  dois  pointobmettre  de  remarquer  ici,  que  quoique  l’accroiflcmenC 
de  cette  pierre  le  falTe  par  un  dépôt  fuccefiif  des  parties  terreufes  qui  fe 
(dégagent  des  eaux,  ces  incruftations  ne  forment  pourtant  point  des  lits  * 
ou  des  couches  ; par  conféquent  elles  ne  peuvent  pas  fe  fendre  ou  fe  par- 
tager en  feuillets  tranfverfaux  ; elles  fe  rompent  plus  aifément  de  bas  en 
haut , ou  du  hauc  en  bas  , & en  les  brifant  on  y apperçoit  un  tiffu  qui 
pourroir  faire  croire  que  leur  accrétion  s’cfl  faite  à peu  près  comme  celle 
du  vitriol  fâciné  de  Hongrie , c’ell-à-dire , latéralement  & par  la  juxeâ-, 
pafition  d’une  infinité  de  petites  fibres.  A l'égard  des  incruftations  qui  fe  for- 
ment fur  des  ouvrages  de  maçonnerie , & par  conféquent  qui  font  pro- 
duites d’une  chaux  déjà  travaillée , elles  fe  mettent  par  feuillets  ; mais  on 
fent  qu'il  neferoitpas  naturel  d'en  rien  conclure  pour  celles  qui  doivent  leur 
origine  à une  pierre  à chaux  brute  & crue  , & peut-être  encore  à quelque 
autre  fubllance  que  nous  ne  connoiiïons  pas.  J’ai  cru  nécclTaire  de  faire 
cette  obfcrvation  , afin  que  la  pierre  de  Carlfbade  ne  fit  point  prendre  une 
fauffe  idée  des  incrullations  : il  ell  vrai  que  cette  pierre  clî  compofée  de 
différentes  couches  , qui  non-feulement  fe  diffinguent  par  leurs  couleurs 
comme  les  rayes  d’un  étoffe  ou  d’un  ruban  ; mais  encore  qui  fe  féparent 
affez  facilement  les  unes  des  autres  : il  n’cft  paS  douteux  non  plus  que 
ces  différentes  couleurs  fuppofent  quelque  différence  dans  la  compofition, 

& que  fi  l’on  vouloit  analyier  féparément  quelques-unes  des  couches  prin- 
cipales , on  y trouveroit  de  la  différence  au  moins  dans  les  proportions 
des  matières  ; mais  il  u’cft  pas  pofiible  que  ces  couches  ayent  été  formées 
iucceflivement  comme  celles  de  la  terre , où  tantôt  une  couche  brune  » 
tantôt  une  jaune , tantôt  une  blanche  & tantôt  une  rougeâtre , fe  font  ar- 
rangées les  unes  deffus  les  autres  ; il  a fallu  au  contraire  que  les  couches  de 
cette  incruftation  fe  formaffent  d’elles-mêmes  , quoique  d’une  maniéré 
différente , félon  la  variété  des  caufes  qui  concourroicnt  à leur  formation, 
fur-tout  fuivant  les  variations  de  l'air  extérieur , & par  conféquent  par  une 
maturation  , ou,  fi  j’ofe  le  dire,  par  une  précipitation  ou  par  un  dépôt 
( Subfidtntiâ  ).  En  effet , on  doit  confidérer  en  premier  lieu  que  les  eaux 
thermales  de  Carlfbade , contiennent  toujours  les  mêmes  matières  dans 
la  même  proportion,  & que  toutes  les  femaines  ou  tous  les  mois  elles  ne 
fe  chargent  point  d’une  terre  différente  ; outre  cela , fans  admettre  quel- 
que caufe  extérieure  & accidentelle , on  ne  peut  concevoir  d’où  peut 
venir  une  variété  qui  eft  fi  régulière  ôc  fi  confiante.  Car  , ces  cou- 
ches confcrvcnt  leur  couleur  comme  les  fils  d’une  étoffe  rayée  d’un  bout 
à l’autre,  elles  ne  font  jamais  plus  larges  dans  un  endroit  que  dans  un  autre  ; 
p nfin , pourquoi  la  pierre  que  ces  eaux  dépofent  dans  l’intérieur  de  la  terro 
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& dans  des  endroits  couverts  diffère-t-elle  de  celle  qui  fe  forme  à I'afé 
libre  & dans  les  rcfervoirs?  & pourquoi  dans  le  premier  cas  eft-elle  blanclie 
8c  rougeâtre  , 8c  dans  le  dernier  eft-elle  jaune  & brune,  au  point  qu’elles 
different  fi  fort , qu'en  les  voyant  toutes  les  deux  dans  une  colleftion  , on 
ne  foupçonneroit  jamais  qu’il  y eût  aucun  rapport  entre  elles  ? 

Mais  il  faut  fortir  d’une  digrefiion  , où  je  me  flatte  pourtant  que  l’on 
aura  trouvé  des  obfervations  dont  on  fentira  l’utilité  en  tems  & lieu  ; & 
pour  ne  pas  m’arrêter  davantage  fur  la  maniéré  dont  fe  produit  la  pierre 
de  Carlfbade , qui  eft  formée  en  effet  par  incruftation  , je  répété  que  les 
incruftations  pierreufes  qui  fe  forment  dans  les  fouterreins  des  mines  an- 
ciennement travaillées , ne  fe  partagent  point  par  feuillets  ou  par  couches, 
d’où  je  conclus,  premièrement,  que  leurs  parties  terreufes  font  liées  le  plus 
étroitement  qu’il  eff  poflïble  : en  fécond  lieu,  que  pour  être  fufceptiblcs  de 
cette  liaifon, elles  ont  été  atténuées  &divifées  dans  reau.de  la  même  maniéré 

3ue  les  fels  qui  fe  diflolvent  plus  parfaitement  qu’aucune  autre  fubffance 
ans  la  nature , 8c  qui  furpaffent  auflï  dans  leur  cryffallifation  ou  incorpo- 
ration tout  autre  fubffance  par  l’uniformité  de  leur  tiflu. 

C’eftfurces  incruftations  récemment  formées  & qui  ne  font  point  dues  à 
la  création , que  l’on  rencontre  de  la  mine  de  plomb  8c  de  la  Pyrite  martiale 
& cuivreufe.  Pour  prévenir  un  doute  que  mes  Lefteurs  pourraient  fe  former, 
je  dois  remarquer  que  ces  mines  n’y  ont  pas  été  portées  par  alluvion  & qu'el- 
les n'ont  pas  étéûmplement  collées  fur  ces  incruftations,  mais  qu’elles  y ont 
été  portées  par  des  exhalaifons  minérales.  En  effet,  il  arrive  fouvent  que  des 
mines  par  petits  grains,  ou  que  des  particules  démines  font  détachées 
de  leurs  filons,  foit  d’eltes-mèmes , foit  parla  main  des  hommes,  8c  qu’a- 
près  avoir  été  entraînées  & dépofées  par  les  courans , elles  ont  été  atta- 
chées à d'autres  corps,  tantôt  par  des  eaux  lapidifiques,  tantôt  par  la  pro- 
priété glutineufe  des  exhalaifons  minérales.  J’ai  eu  occafion  de  voir  des 
morceaux  de  mine,  dans  lefquels  on  voyoit  que  des  fragmens  de  pierre 
affez  grands  avoient  été  unis  les  uns  aux  autres  par  ces  mêmes  caufes  ; & 
il  n’eft  point  rare  de  trouver  que  des  exhalaifons  minérales  8c  lapidifiques 
rempliflcnt  les  fentes  & les  cavités  des  montagnes;  mais  il  eft  évidemment 
impoflible  que  les  mines  qui  fe  trouvent  fur  les  incruftations  y aient  été 
portées  par  alluvion , & on  doit  néceflàirement  préfumer  qu’elles  y ont  été 
formées  par  des  exhalaifons  minérales.  Nous  voyons  en  premier  lieu  que 
la  mine  de  plomb  8c  la  Pyrite  cubique  & anguleufe , font  appliquées  fur  les 
incruftations  , de  la  même  manière  qu’elles  le  font  fur  des  morceaux  de 
quartz  & de  fpath  , à l’egard  defquels  on  ne  pourra  gueres  admettre  d’al- 
luvion  ; & je  ferai  même  voir  par  la  fuite  que  la  mine  doit  néceflàirement 
y avoir  été  portée  par  des  exhalaifons  : je  dois  faire  obferver  en  fécond 
Jicu  que  je  me  fuis  d’abord  défié  moi-même  de  mon  fentiment  ; mais  mal- 
gré toutes  les  recherches  que  j'ai  pû  faire,  je  n’ai  jamais  trouvé  ni  fur  les 
cryftalliiations  qui  tapiflent  les  cavités,  ni  fur  les  incruftations,  la  moindre 
particule  de  mine  dont  les  facettes  & les  angles  ne  prouvaflent  incontef- 
tablcment  que  la  mine  étoit  entière  & avoit  confervé  la  figure  qui  lui  étoit 
propre.  Enfin  > en  troifiéme  lieu  , il  eft  certain  qu’entre  deux  corps  coexif- 
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tans  & qui  ne  font  point  décompofés  ni  altérés  par  leur  jonftion  , il  faut 
qu’il  y ait  un  lien  que  l’on  apperçoive,  foit  qu’il  ait  été  produit  de  ces 
corps  mêmes , au  moyen  d’un  mouvement  qui  peut  fouvent  s’exciter  par 
le  choc  de  deux  corps  jufques-là  en  repos , qui  en  produifcnt  un  troiué- 
mc , foit  que  ce  lien  l’oit  formé  par  des  exhalaifons  extérieures  ou  par  les 
' eaux  ; mais  on  n'appcrçoit  point  entre  la  mine  & l'incruftation  fur  laquelle 
elle  fe  trouve , de  fiîb  fiance  intermédiaire  qui  puifle  fervir  de  lien  ou  de  ci- 
ment pour  les  unir  enfembleda  mine  fe  trouve  immédiatement  attachée  fur 
cette  piqrre.  Je  n’ai  pas  befoin  de  m'arrêter  à ce  troifiéme  point , vu  que 
les  doux  premiers  font  évidemment  démontrés. 

En  un  mot , la  Pyrite  qui  fe  trouve  fur  les  incruflations , efl  une  pro- 
duction nouvelle  : la  pierre  qui  lui  fert  d’appui  s'eft  formée  récemment. 
Comment  pourra -t-on  dire  que  ce  qu'elle  porte  foit  plus  ancien  qu’elle  ? 
L’incruftation  s’eft , pour  ainfi  dire , formée  fous  nos  yeux  : comment  peut- 
on  rapporter  l’origine  de  la  mine  que  l'on  y voit  au  tems  de  la  création  ? 
11  n’y  a point  d'enfant  qui  exiflc  avant  fon  pere  dans  le  régné  minéral , 
quoique  la  Lyjimachia  nous  offre  cette  fingutarité  dans  le  régné  végétal. 
Comme  il  n’y  a aucune  affinité  entre  l’incruftation  ôc  la  mine  qui  s'y  trouve 
appliquée , je  dis  qu'il  eft  contraire  à la  nature  des  chofes  de  compter  trois 
avant  deux,  ou  de  placer  le  jour  préfent  avant  le  jourpafTé.  Au  relie,  cette 
matière  des  incruflations  mérite  d'être  traitée  avec  une  attention  toute 
particulière  ; mais  C jamais  on  l’examine  à fond , il  eft  à craindre  qu'on  ne 
caufe  beaucoup  de  chagrin  aux  Phiiofophes  Hermétiques , qui  cherchent 
la  pierre  philofophale  dans  les  Cuhrs  ou  fucs  minéraux , Si  qui  ne  veulent 
point  qu’on  leur  enlevc  leur  prétendue  terre  adamique  Sc  hyleatique.  En 
attendant , je  puis  dire  que  perfonne  n'a  fait  avant  moi  les  obfélvations 

Îu’on  vient  de  lire , par  rapport  aux  mines  formées  fur  les  incruflations. 

’ai  le  premier  fait  voir  l’ufage  qu’on  peut  en  faire  pour  convaincre  de  leur 
erreur  ceux  qui  aiment  mieux  rapporter  tout  à la  création , que  fe  donner  la 
peine  de  réfléchir  fur  l’origine  ues  chofes  ; Sc  les  lumières  qu'on  peut  en 
tirer  fur  la  formation  des  minéraux , tant  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les 
cavités  des  filons , que  de  ceux  qui  font  enveloppés  d'une  roche  entière. 

II®.  Cela  ne  donne-t-il  pas  lieu  de  conjecturer  que  les  mines  qui  fe  trou- 
vent dans  les  cavités , en  marons  ou  par  nids  * Ôc  dans  les  fentes  peuvent 
avoir  été  formées  poflérieurement , aufli-bicn  que  celles  qui  fe  trouvent 
fur  les  incruflations  ? N'eft-il  même  pas  encore  plus  probable  pour  les 
. premières  que  pour  les  dernières , quelles  fe  font  formées  après  la  création, 
& qu'il  s’en  forme  encore  tous  les  jours  ? 11  eft  confiant  en  premier  lieu, 
que  la  gangue  ou  minière  qui  les  contient , ôc  qui  ordinairement  eft  du 
caillou  ou  du  quartz , efl  encore  plus  appropriée  à la  nature  d’une  mine 
qu'une  incruflation  calcaire  Sc  fpathique  ; de  plus,  les  exhalaifons  minérales 
font  beaucoup  moins  troublées  ôc  peuvent  fe  placer  plus  facilement 
dans  des  matrices  ainfi  renfermées , que  dans  des  endroits  où  les  fucs  de 
la  terre  ou  Cuhrs  font  encore  en  mouvement , & ajoutent  tous  les  jours 
guelque  chofc  à la  pierre  qu'ils  ont  commencé  ae  former.  En  fécond 
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Leu  , on  trouve  aufli  des  incruflations  dans  les  cavités  où  il  s'efl  produit 
de  la  mine  ; mais  on  ne  peut  pas  les  reconnottre  pour  ce  qu’elies  font  r 
quand  on  efl  aveuglé  par  fes  préjugés  , lorfqu'on  s’obftine  à vouloir  tout 
attribuer  à la  création , & quand , au  lieu  d’examiner  les  chofes  mêmes  , 
on  fe  borne  à étudier  la  nature  dans  les  livres.  En  troifiéme  lieu:  pourquoi 
les  cavités  cryflalliféesqui  ont  été  recouvertes  de  mines  par  les  exnalaifons 
minérales , femblables  en  cela  aux  arbres  couverts  de  moufle , ont-elles 
leur  mine  qui  ordinairement  efl  une  Pyrite,  ou  d’un  feul  côté,  ce  qui  ar- 
rive fouvent , ou  du  moins  en  plus  grande  abondance  d'un  côté  que  de 
l’autre  ? Ne  faut- il  pas  conclure  de  ce  phénomène , que  toute  la  fubJtance 
attachée  aux  parois  de  ces  cavités , ne  peut  pas  avoir  été  produite  avec  la 
cavité  inéme,&  ne  peut  pas  en  être  fortie  comme  un  champignon  fort  de  la 
terre  ; que  les  matières  raffemblées  à la  furface  de  cette  cavité  ont  tiré  leur 
origine  & leur  accroiflement  8c  les  tirent  encore  par  le  côté  où  on  les 
trouve  appliquées  ; enfin  , que  ces  fubflances  y ont  été  apportées  fous 
la  forme  dcxnalaifons  minérales  ? Comment  pouvons-nous  croire  enfin, 
que  des  productions  femblables  qui  fe  trouvent  quelquefois  par  couches 
fucceflivcs  placées  les  unes  fur  les  autres , aient  été  achevées  toutes  à la 
fois  8c  dans  le  mêm»in(lant?  De  plus,  qu'y  auroit-il  de  déraifonnable  à 
croire  que  les  cavités  n'ont  point  toutes  été  formées  dans  le  même  temsr 
quand  même  on  accorderoit  qu'elles  ont  pu  être  faites  dans  le  tems  qui 
approche  le  plus  des  fix  jours  de  la  création  ? En  effet,  il  y en  a parmi 
elles  qui  ont  été  formées  en  différera  tems , foit  avant , foit  après  le  dé- 
luge , & même  très-récemment  ; & il  y a tout  lieu  de  penfer  > qu’il  s’en 
formera  encore  par  la  fuite , de  la  maniéré  que  je  vais  le  dire. 

L’expérience  nous  apprend  que  les  eaux  les  plus  claires  8c  les  plus  pures 
ne  biffent  pas  de  contenir  & de  charrier  des  terres  , & qu’elles  les  dé- 

Jjofent  enfuite  ; les  terres  dépofées  fe  pétrifient,  & , enfin , ce  qui  mérite 
ur-tout  d’être  remarqué  , les  pierres  ainfi  produites  peuvent  former  des 
cryflaux  auffi  réguliers  & auffi  tranfparens  que  les  belles  colonnes  de 
cryflal  qui  tapiilent  l'intérieur  des  cavités  ou  Drufen  : on  aura  peut-être 
de  la  peine  à croire  ce  que  j’avance , mais  je  fuis  en  état  de  le  prouver  par 
une  expérience  que  j’ai  faite  par  moi-même,  aufîi-bien  que  par  une  pro- 
duction de  la  nature.  Qu'on^renne  de  l’urine  fraîche  d’un  adulte  : on  en 
remplira  jufqu’à  la  moitié  , un  grand  matras  que  l’on  bouchera  avec  de 
la  veffte  : on  la  mettra  pendant  trois  ou  quatre  ans  dans  un  endroit  où 
régné  une  chaleur  tempérée,  de  manière  qu’il  ne  puiffe  fe  faire  d’évapora- . 
tion  fenfible  ; on  ne  pourra  pas  cependant  empêcher  qu'il  ne  s en  fafle  une 
très-lente;  mais  Ton  fera  en  forte  que  la  décompofition  s'opère  de  la  façon 
la  plus  imperceptible . par  les  vapeurs  très-déliées  qui  s'élèveront  & qui 
retomberont  fous  la  forme  de  gouttes  : lorfque  les  parties  terreufes  & tar- 
tareufes  les  plus  grofliéres  fe  feront  dépofées  au  fond  de  cette  liqueur, 
ce  qui  arrive  plutôt  ou  plùtard , en  raifon  de  la  grandeur  du  vaiffeau , & du 
degré  de  chaleur  de  l’endroit  où  on  l'aura  placé , on  appercevra  vers  les 
Lords  du  matras  de  petites  piètres  blanches  & oblongues  qui  reffemblcns 
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«flez  à de  l’avoine  mondée  ; elles  y feront  attachées  fi  fortement  qu’elles  y 
relieront  quand  on  décantera  l’urine.  La  pîcmiere  fois  que  j’appcrçus  ces 
pierres , je  crus  d'abord  que  c’étoit  un  fel  cryllallifé  ; mais  après  avoir  lavé 
ces  cryllaux  avec  foin  , on  n’y  trouvera  jamais  la  moindre  faveur  falinc  3 
jamais  on  ne  pourra  les  difloudre  comme  un  fel  dans  l’eau  la  plus  chaude, 
& l'on  fera  obligé  de  convenir  que  ce  font  de  vraies  pierres  cryllallifée9 
dont  la  figure  oblongue  & prifmatique  rcffemble  à celle  des  cryllaux  du 
nitre  , ou  à celle  qu’ont  ordinairement  les  cryllaux  de  quartz  qui  tapiflenc 
les  cavités.  Six  livres  d'urine  m’ont  au  moins  produit  une  drachme  de  ces 
cryllaux.  11  ell  vrai  qu’on  trouve  une  fubflance  pierreufe  fcmblablc  , 

Sue  l'on  pourroit  peut-être  regarder  comme  la  première  terre  de  Bêcher, 
ans  le  fel  clTentiel  de  l’urine  quand  il  a été  vitrifié  ; mais  il  s'agit  de  mon- 
trer ici  comment  une  terre  peut  fe  produire  d'une  eau  , non  pas  fous 
une  forme  faline,  mais  fous  une  forme  purement  pierreufe,  angulcufe  & 
cryltallifée.  On  voit  par  l’expérience  que  je  viens  de  rapporter  qu'une 
digcflion  lente , & meme  le  tems  & le  repos  feuls  font  capables  de  pro- 
duire des  effets  que  non-feulement  le  vulgaire,  mais  même  les  plus  grands 
Artilles  feroient  tentés  de  regarder  comme  impoflibles;  & comme  ces 
fortes  de  phénomènes  ne  fe  préfentent  pas  ordinairement  dans  les  labo- 
ratoires , on  ne  les  rencontre  prefque  jamais  que  dans  les  atteliers  de  la 
nature.  Au  relie,  la  formation  de  ces  corps  pierreux  n'a  rien  qui  doive 
nous  furprendre  : nous  fçavons  qu’il  fe  forme  des  pierres  d’une  groffeur 
furprenante  dans  le  corps  humain  ; il  feroit  même  impofiible  qu’il  ne  s’y 
en  formât  point , vû  que  les  eaux  que  nous  buvons  & que  nous  prenons 
avec  nosalimens,  contiennent  le  germede  la  pétrification. 

Je  me  rappelle  encore  au  lujct  de  ces  pierres  formées  par  l’urine , quel- 
ques circonllances  qui  méritent  qu’on  y faffe  attention.  Premièrement  , 
en  faifant  rougirau  feu  ces  petites  pierres , l’odeur  volatile  «S;  très-agrcable 
quelles  répandent  fait  connoitrc  qu’il  s’y  trouve  des  traces  de  la  partie  la 
plus  fubtile  du  fel  cffentiel  de  l’urine  ; cependant  ces  parties  fe  trouvent 
enveloppées , incorporées , &,  pour  ainfi  dire,  fixées  de  façon  qu’elles 
ne  font  point  fenübles  au  goût,  & que  l'eau  bouillante  ne  peut  point  les 
détacher;  outre  cela,  jufqu'ici  ni  l’art  ni  la  nature  ne  nous  ont  offert  au- 
cune eau  chargée  de  fel , ou  de  parties  terreufes , qui  foit  en  état  de 
produire  des  cryllaux  femblablcs  : toutes  les  eaux  enargées  de  vitriol, 
d’alun , de  fel  marin  , de  nitre , &c  , ne  fe  dégagent  jamais  de  leurs 
terres  ; & quand  même  on  les  mettroit  en  digcllion  pendant  une  longue 
fuite  d'années  , elles  ne  produiront  jamais  que  des  cryllaux  du  fel  quelles 
contiennent.  Cependant  il  faut  remarquer  que  plus  l'évaporation  fe  fait 
lentement , plus  les  cryllaux  des  fels  mêmes  deviennent  compares  & fo- 
liées , & plus  ils  approchent  par  conféqucnt  de  la  nature  des  pierres , Sc 
cutrc  cela,  plus  ils  deviennent  grands.  À l'égard  des  eaux  purement  ter- 
reufes & infroides , l’expérience  ne  nous  à jamais  fait  voir  qu’il  s’y  formât 
rien  de  fcmblable  ; auffi  n'ell-on  pas  en  droit  de  l’attendre  d’une  eau  qui 
jue  contient  aucun  Ici,  parce  qu’il  lui  manque  la  partie  qui  fert  de  lien , ou 
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la  fubftance  intermediaire  qui  fait  que  la  terre  relie  dans  l’eau  ; à moin, 
qu'on  ne  voulût  emplir  un  vaifieaude  verre  d'une  grandeur  immenfe,  d'uno 
eau  femblable , & lui  donner  des  fiécles  pour  s'évaporer  avec  toute  la  len- 
teur que  la  nature  de  l’opération  l'exige. 

Je  demande  à préfent  fi  nonobftant  toutes  les  opinions  en  faveur  def- 
quelles  on  peut  être  prévenu , on  n’ell  point  actuellement  tenté  d’adopter 
le  fentiment  que  je  propofe  à l'égard  de  la  formation  des  cryflallifations 
& des  quartz  qui  fe  trouvent  dans  notre  globe  ? Quoique  dans  l’exemple 
pris  dans  la  nature  même , que  j'ai  promis  d'ajouter  à l’expérience  que  je 
viens  de  rapporter , la  production  des  pierres  cryftallifées  ne  s'opère  pas 
d’une  maniéré  allez  fenfiblc  pour  qu’on  les  voie  fe  former  comme  celles 
du  matras,  8c  pour  que  le  coup  d’œil  fuffife  pour  nous  convaincre  ; on  y 
verra  du  moins  des  circonftances  qui  conduiront  infenfiblement  à une 
conviction  à laquelle  on  ne  pourra  le  refufer , nonobftant  toutes  fes  pré- 
ventions. 

Onconnoîtles  malles  ou  roignons  quifetrouvent  dans  les  mines  d’ardoifo 
d’Ilmcnau. Elles  font  d'une  figure  ovale  & oblonguc , ou  ronde  3c  applatie, 
& elles  fe  féparent  aifément  de  l’ardoife  qui  les  renferme.  Outre  les  emprein- 
tes de  toutes  fortes  de  poifi"ons,on  y voit  fouvent  des  cavités  que  l'on  croi- 
roitformées  par  des  épies  de  bled,  ou  pardes  petits  rameaux  de  pins, ou  plu- 
tôt par  une  certaine  efpece  de  corail  : ces  cavités  font  tapiffées , 8c  garnies 
de  petites  pierres  tcanlparcntes  & blanches  qui  rcflemblent  à du  fucrc  can- 
di : ces  petits  cryllaux  lont  fi  tendres  qu’ils  peuvent  s’écrafer  fous  les  dents , 
mais  ils  réfiltent  au  feu  à un  tel  point  qu'il  ne  leur  fait  prcfquerien  perdre  ni 
de  leur  dureté, ni  de  leur  tranfparence  : ce  qui  mérite  le  plus  notre  attention, 
c'cfl  que • lorsqu'on  vient  à caflcr  ces  gateaux  ou  ces  roignons , on  trouve 
quelquefois  dans  leurs  cavités  de  l'eau  toute  pure.  Je  ne  répéterai  point 
ici  qu’il  y a de  certains  corps  qui  fe  trouvent  dans  l’ardoife  fans  y avoir  été 
formés , mais  qui  y ont  été  portés  d’ailleurs  ; & que  l'ardoife  n’a  été  ori- 
ginairement que  de  la  vafe  ou  du  limon  ; enfin  , qu’il  faut  néceffairement 
qu’il  y ait  eu  une  inondation  fur  notre  globe  ; je  demanderai  feulement  fi , 
les  chofes  étant  telles  que  je  les  ai  repréfentées , on  peut  croire  que  les 
petits  cryllaux  de  ces  gateaux  d’ardoife  ayant  été  produits  dès  le  tems 
de  la  création , 8c  fi  l'eau  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  les  cavités  qui 
les  contiennent , ne  nous  fait  pasaflez  connoitre  leur  formation  fN’cfl- 
il  pas  très-probable  qu’ils  fe  font  formés  de  l’eau , de  la  même  maniéré  que 
les  fels  lorfqu'ils  lé  cryllallifent  ? L'expérience  que  j’ai  faite  avec  l’urine, 
démontre  clairement  non-feulement  la  poflibilite , mais  encore  la  nécef- 
fité  de  cette  formation. 

Il  faut  ajouter  à cela , que  quoiqu'on  ne  foit  point  obligé  de  démontret 
une  uniformité  abfolue  dans  les  deux  exemples  cités,  il  y a pourtant  aflez 
de  rapport  entre  les  pierres  qui  en  réfultent  : elles  font  toutes  les  deuxféléni- 
teufes , fpathiques , ou  à moitié  calcaires  : il  n’y  a point  d'autre  différence , 
linon  que  j'ai  trouvé  les  demicres  un  peu  plus  dures  8c  même  un  peu  plus  ré- 
fillantes  au  feu  que  les  premières  j ri  eft  donc  très-naturel  d’appliquer  le* 
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phénomènes  que  nous  fournit  l’expérience,  non-feulement  à la  production 
de  la  nature  que  j'ai  décrite , mais  encore  à beaucoup  d’autres  iemblables. 
Ce  n’eft  point  un  préjugé , c'eft  une  preuve  démonftrative  qui  nous 
fert  de  principe  pour  décider  fi  les  pierres  dont  il  s'agit  font  dûes  à la 
création , ou  li  elles  ont  été  formées  par  la  fuite  des  tems  , & pour  nous 
convaincre  qu'elles  fe  fontproduites  par  l'eau.  On  ne  peut  donc  point  dire 

3ue  nous  manquons  entièrement  d’expériences  fur  la  lapidification.Cepen- 
ant  jufqu’ici  on  s’eft  fort  peu  occupé  de  l’examen  des  pierres, à l’exception 
de  celles  auxquelles  on  attribue  des  vertus  tranfeendantes, comme  de  chan- 
ger le  plomb  en  or,  ou  à celles  qu’on  appelle  précieufcs , telles  que  les 
diamans , que  l’on  a cherché  à imiter.  Il  ert  vrai  que  je  ne  puis  pas  me  van- 
ter d'avoir  eu  aucun  deflein  lorfque  j'ai  obtenu  les  cryfiaux  que  l’urine  m’a 
donnés , je  ne  les  ai  obtenus  qu'accidenteliement,  & lorfque  j’y  penfois  le 
moins  ; mais  je  crois  pouvoirme  vanter  delà  fatisfaélion  queme  procure  la 
recherche  de  la  véritc.J'obferve  dans  toutes  mes  expériences  jufqu’aux  moin- 
dres circon  fiances,  & je  nefçache  perfonne  qui  ait  fait  fur  l’urine  les  remar- 
ques que  je  viens  de  communiquer, ou  qui  fe  foie  fervi  de  cette  obfervation 
pour  expliquer  la  formation  des  pierrestranfparentes  dans  le  fein  de  la  terre, 
& fur-tout  celle  des  cryflallifations  qui  garniffent  les  creux  ou  cavités  des 
roches. 

Seroit-ce  donc  tirer  une  conféquence  trop  forcée  que  de  donner  anx 
cryfiaux  de  toute  efpece  & aux  pierres  diverfement  colorées  dont  ces 
cavités  font  lapidées,  la  même  origine  qu'à  celles  qui  fe  forment  dans  lu- 
rine  ? Quoique  ces  dernières  n’approchent  point  de  la  beauté  , de  la  gran- 
deur ni  de  la  folidité  des  premières , il  faut  confidérer  que  nous  n’avons 
point  les  mêmes  atteliers  que  la  nature , & que  nous  ne  pouvons  pas  don- 
ner à nos  opérations  autant  de  tems  qu'elle  en  employé  pour  les  fiennes- 
D’abord,  ileft  inconteftable  que  la  terre  ou  la  partie  féche  de  notre  globe, 
a été  autrefois  un  corp^  fluide , mou  ôc  poreux  ; ce  corps  s’eft  durci  par 
la  réparation  & l’évaporation  de  l'humidité  qui  dominoit  encore  dans  la 
matière  terreufe;  ce  durcilfement  ne  s’eft  point  fait  tout  d’un  coup  , mais 
peu  à peu  ; il  va  encore  a&uellement  en  augmentant,  & félon  toutes  les 
apparences,  cela  continuera  toujours.  Il  eft  également  confiant  que  la 
féchereffe  a produit  des  fentes  dans  la  terre  ; les  tremblemens  & les  fe- 
coufles  de  fa  terre , en  ont  auflî  forméjdans  les  rochers  ; ces  fentes  ont 
été  remplies  & fe  rempüfTent  encore  de  toutes  fortes  d’eaux-;  ces  eaux 
contiennent  des  terres  , & ces  terres  peuvent  produire  des  pierres  trans- 
parentes. Au  moins , en  examinant  la  véritable  bafe  de  ces  pierres  , on 
ne  peut  point  imaginer  de  formation  plus  (impie  & plus  naturelle. 

Le  (impie  coup  d'œil  fuffit  pour  nous  empêcher  de  croire  que  ces  pier- 
res foient  Sorties  des  matrices  qui  les  environnent  ; elles  n'y  font  point  atta- 
chées affez  intimement,  c’eft  une  (impie  application  extérieure  ; fouvenc 
même  les  cryflallifations  tiennent  fi  peu  à l’endroit  où  elles  fe  font  formées 
que  l’on  n'y  apperçoit,  pour  ainfi  aire , point  leur  racine  ; du  moins  1er 
quartz  ou  le  caillou  auxquels  ces  cryfiaux  font  ordinairement  attachés  font 


Digitized  by-Google 


152  PYR1T0L0GIE.  Chap.  V. 

féparés  d'une  façon  fi  tranchée  & fi  diftinde  de  la  roche  grofilere  qui  le 
trouve  au-defious , que  l’on  n’y  apperçoie  aucune  racine  ; s’il  y en  avoir , 
elle  devroic  s’y  perdre  peu  à peu.  Ces  cryflaux  qui  ne  contiennent  point 
de  fels , ne  viennent  point  non  plus  de  fimples  vapeurs  ou  exhalaifons  5 
toutes  les  émanations  ou  exhalaifons  qui  produifent  quelque  chofe  dans 
les  fentes,  viennent  latéralement  par  les  conduits  qui  leur  font  propres, 
& laiflent  leur  trace  fur  le  côté  comme  nous  le  voyons  par  les  mines  qui 
fe  trouvent  attachées  fur  des  cryrtallifations  ; au  lieu  que  les  cryftaux  mè-< 
mes  dont  il  s’agit  ici,  fe  forment  en  tout  fens , c’eft-à-dire , tant  à la  par- 
tie fupérieure  qu’à  la  partie  inférieure  des  cavités  qui  en  font  entièrement: 
tapiilécs  ; ils  y font  placés  comme  les  dents  dans  la  mâchoire  ; quelque- 
fois ou  trouve  de  cesgrouppes  de  cryftaux  qui  ne  tiennent  à la  cavité  que 
par  une  pointe  ; d’autres  en  font  entièrement  détachés  , & forment  une 
mafle  hérilTée  de  pointes  comme  un  maron  dans  fon  enveloppe. 

En  un  mot , toutes  les  circonftances  nous  font  voir  que  ces  cryftaux 
ne  peuvent  point  avoir  été  produits  par  des  exhalaifons  ou  émanations  ; 
elles  prouvent  qu’une  cryftallifation  lemblable  à celle  des  fels  & du  fucre, 
cft  la  vraie  ôc  peut-être  l'uryquc  caufc  de  la  formation  du  cryftal  de  roche 
Sc  des  autres  pierres  tranfparcntes  & colorées.  Je  ne  parle  point  ici  de 
leurs  figures,  qui  font  tantôt  cubiques  comme  celle  au  fel  marin , tantôt 
prifmatiques  comme  celles  du  nitre,  tantôt  irrégulières,  hexagones  , rhom- 
noïdales , en  lozange  , comme  le  tartre  vitriolé , &c  ; je  ne  m’arrêterai 

Îioint  non  plus  à prouver  que  quoiqu’une  terre  propre  à faire  du  cryftal 
orfqu’elle  eft  dépourvue  de  fel,  ne  puifi'e  pas  être  contenue  dans  l’eau  en 
fi  grande  quantité  qu’une  terre  falinc , elle  peut  pourtant  y être  afiez  in- 
timement combinée  pour  pouvoir  palier  avec  l’eau  par  tous  les  filtres  ima- 
ginables , & par  conléquent  il  n’y  a rien  d’abfurde  a la  comparer  aux  fels. 
Mais  je  n’infifterai  pas  davantage  pour  juftifier  mon  fentiment  : je  verrai 
avec  plaifir  ce  que  le  célébré  Comte  de  Marfigly  nous  apprendra  fur  cette 
matière  dans  fon  grand  Ouvrage  fur  le  Danube  * où  il  promet  de  nous 
faire  part  d’un  grand  nombre  de  découvertes  dans  les  cnofes  naturelles  j 
& j’attendrai  fur-tout  les  preuves  qu’il  annonce  avoir  trouvées  dans  fon 
Prodromus  operis  Danubuüh  , pag.  2 y , où  il  dit  que  le  cryftal  de  roche  eft 
une  végétation  d’un  caillou  très-pur  ou  du  quartz:  Vegetationem  cryjlalli  mon - 
(ance  nonnifi  propaginem  ejfe  purijjmi  Jilicis , quarts  , £rc. 

Ouoiqu’à  préfent  la  reponfe  fe  préfente  d'elle-même , je  me  contente 
de  demander,  apres  les  otjfcrvations  que  nous  venons  de  faire , ce  qu’il  faut 
penfer  de  la  formation  des  mines , & fur-tout  des  Pyrites  qui  fe  trouvent 
attachées  fur  des  grouppes  de  cryftaux?  On  doit  en  porter  le  même  ju-r 
gement  que  de  celles  qui  fe  trouvent  fur  les  incruftations  : en  un  mot , la 
Pyrite  qui  fe  trouve  plus  fréquemment  fur  des  cryftallifations  femblables 
qu’aucune  autre  mine , s’y  eft  formée  depuis  la  création , s'y  forme  encore 
journellement , 3c  ne  ccftera  point  de  s’y  former  auflï  long-tems  que  la 
partie  intérieure  de  notre  globe  fera  fujette  à des  mouvemens  & à des  ré- 
yolutions  femblables  à celles  qu’il  a éprouvées  jufqu’à  préfent.  Un  phénor 
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mène  très-remarquable,  c’eft  que  les  Pyrites  occupent  ordinairement  la 
partie  la  plus  élevée  dans  les  grouppes  cryftallifés , louvent  elles  ne  font 
attachées  qu'aux  fommets  de  leurs  cryflaux , & quelquefois  même  elles  n'y 
tiennent  que  par  un  feul  de  leurs  côtés  ; ce  qui  forme  un  point  de  contaft 
très-peu  étendu , qui  prouve  qu'elles  font  étrangères  aux  endroits  où  elles 
fe  trouvent. 

III0.  J'ai  encore  fouvent  trouvé  des  pierres  remplies  de  gerçures  Sc  de 
fentes,  qui  ont  été  ou  remplies  ou  recollées  par  la  Pyrite , & on  en  trou- 
veroit  plus  Couvent  fi  l'envie  d’avoir  des  chofes  rares  Sc  précieufes  ne  nous 
faifoit  point  négliger  celles  qui  font  communes  Sc  de  peu  d'apparence. 
Il  y a des  cryftallifations  ou  des  quartz  que  des  tremblemens  de  terre  ou 
toute  autre  caufe  que  l'on  voudra  luppofer , ont  remplis  de  çrevafles  ou  de 
gerçures  ; Sc  l'on  peut  voir  fur  ces  morceaux,  qu’ils  ont  été  originairement 
entiers  Sc  continus , & qu’ils  ont  été  fendus  par  la  fuite  ; car  quoique  la 
fente  ou  féparation  aille  ordinairement  en  ferpentant,  les  deux  côtés  fe 
répondent  auffi  exactement  que  dans  une  pierre  récemment  briféc.  Je  ne 
fçais  point  s’il  eft  abfolument  néceflaire  d'attribuer  une  antiquité  bien  re- 
culée à ces  gerçures  ou  fentes  dans  lefquelles  nous  trouvons  la  Pyrite , Sc 
j'ignore  s’il  y auroit  de  l’inconvénient  à placealcur  origine  dans  des  tems 
très-pofterieurs  à la  création , peut-être  même  dans  celui  où  nous  vivons. 
De  plus,  j'ai  trouvé  des  pierres  où  l’on  voyoit  clairement  qu’elles  n'étoienc 
compofées  que  de  petits  fragmens  liés  enfemble,&  en  partie  incruflés  pat 
une  exhalaifon  minérale  Pyriteufe  : je  poflede  un  échantillon  de  cette  ef- 
pece,  qur/foivant  toute  apparence  a été  tiré  de  quelque  ancienne  mine,  où 
les  pierres  de  quelques  filons  après  avoir  été  brilees , foit  par  le  travail , foie 
en  s’écroulant  d'elles-mêmes , ont  été  recolées  enfuite  par  la  Pyrite. 

IV0.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  que  la  Pyrite  le  trouve  dans  des 
endroits  où  elle  a pu  entrer  facilement , Sc  où  elle  a rencontré  de  l’cfpacc 
pour  fe  loger  ; il  eft  bien  plus  étonnant  de  la  voir  dans  des  pierres  tout- 
a-fait  compares  & fans  fentes  ni  gerçures.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  fen- 
tes de  la  terre  Sc  des  filons  qui  ont  de  la  communication  avec  d'autres , 
ou  qui  font  eux-mêmes  des  branches  confidcrables  de  mines  qui  defeendent 
dans  la  plus  grande  profondeur  de  la  terre,  & qui  par  conféquent  fembla- 
bles  aux  branches  d un  arbre , tirent  leur  accroifîcment  8c  leur  nourriture 
de  leur  tronc  & de  leurs  racines;  il  ne  s'agit  point  ici  non  plus  des  epuches 
dans  lefquelles  les  Pyrites  ont  été  portées  par  des  inondations , & où  leurs 
débris  ainfi  réunis  ont  été , pour  ainfi  dire , cimentés  Sc  comme  pétrifiés 
enfemble  ; je  ne  parle  que  des  cas  où  il  n'y  a ni  filons  ni  débris.  Je  pof- 
fiéde  un  morceau  d'une  roche  de  la  nature  de  celles  que  les  mineurs  Alle- 
mands nomment  Knaver,  qui  fut  percée  en  creufant  le  puits  d'une  mine 
qui  contient  de  la  Pyrite:ce  que  les  ouvriers  de  nos  mines  appellent  Knaver, 
s appelle  Pierre  de  taille  dans  le  langage  des  Maçons  Sc  des  Tailleurs  de 
pierre.  On  rencontre  cette  roche  lorfqu’on  forme  un  puits  de  mine  : elle 
eft  très-commune  dans  nos  montagnes , Sc  dans  celles  de  beaucoup  d au- 
tres pays  ; c'eft  la  pierre  qui  fe  montre  la  première  au-deffoûs  de  là  terre 
végétale  ; quand  on  la  confidere  avec  attention  de  côté,  on  voit  qu  elle  eft 
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compofce  de  particules  de  deux  efpeces  de  pierres  , qui  font  pourtant 

Suelquefois  très-difficiles  à diftinguer  le»  unes  des  autres , je  veux  dire 
'une  fubftance  grife  , brillante  & feuilletée  , ou  de  mica  entremêlé  Sc 
lié  étroitement  avec  une  pierre  blanche  de  la  nature  du  quartz  *. 

Ce  Knaver  contient  des  grains  de  Pyrite  , non-feulement  aans  fes  ger- 
çures les  plus  déliées  , qui , quoiqu’on  ne  les  apperçoive  qu’après  que  la 
pierre  a été  brifcc , n’en  font  pas  moins  des  fentes  réelles  : en  effet , la 
Irrite  qui  s’y  trouve,  cil  quelquefois  rouillée  ; il  faut  par  conféqucnt  que 
des  exhalaifons  aqueufes  ou  d’autres  capables  de  produire  de  la  rouille, 
y.ayent  trouvé  de  l’accès  ; mais  encore  ces  grains  Pyriteux  font  répandus 
dans  le  coeur  de  la  pierre  même , & dans  des  endroits  où  elle  eft  h com- 
pare <Sc  fi  homogène  qu'on  n’y  voit  aucune  trace  de  décompolition  ni  de 
rouille.  Quant  aux  grains  de  Pyrite  de  la  première  efpéce , je  ne  prétends 
point  décider  s’ils  viennent  de’  petits  rameaux  capillaires  qui  partent  des 
nions  ou  de  leurs  branches,  auxquelles  il  arrive  fouvent  de  fe  partager,  mais 
qui  vont  cependant  toujours  fe  réunir  dans  un  même  endroit  ; en  effet , 
quand  on  creufa  le  puits  dont  j'ai  parlé  , on  ne  fut  point  curieux  de  fuivre 
ces  fentes  remplies  de  Pyrites  ; cependant  il  paraît  probable  que  s'il  y 
avoir  eu  en  effet  quelque  üaifon  entre  elles  , elles  n'auroient  pas  pu  entiè- 
rement échapper  aux  yeux. 

A l’égard  des  particules  ou  petits  grains  de  Pyrite  répandus  çà  & là  dans 
le  Knaver,  ils  méritent  un  examen  plus  particulier  : on  ferait  aufli  peu  fon- 
dé à les  regarder  comme  des  débris  Si  des  fragmens,  que  de  regarderie 
Knaver lui-même  comme  une  production  du  déluge  ou  de  quelque  autre 
inondation  ; Si  il  paraît  inconteftablc  que  cette  roche  que  l’on  appelle 
Sauvage , eft  du  nombre  des  corps  qui  ont  été  produits  dès  les  commen- 
cemens  du  monde  ; il  faut  par  conféquent  que  ces  particules  Si  ces  grains 
afent  été  formés  dans  les  endroits  mêmes  où  on  les  trouve.  Cependant 
cela  n’a  pas  pu  arriver  dans  un  tems  où-  le  Knaver  étoit  aufiî  coropaftc  & 
aufTi  dur  qu’il  l'eft  aujourd'hui  ; car  il  eft  impofiible  qu’une  formation  fem- 
blable  ait  lieu  dans  une  maffe  , dont  la  terre  qui  a dû  fervir  de  matrice 
étoit  tellement  endurcie , qu'elle  ne  pouvoir  concevoir,  & où  les  émana- 
tions Si  les  fucs  minéraux  qui  auraient  dû  féconder  cette  terre  n’avoient 

(dus  d’accès  : il  faut  néccuairement  que  l’enfant  ait  été  conçu  avant  que 
a matrice  fût  devenue  incapable  d'être  fécondée  ; il  faut  qu’au  tems  de 
la  conception  & du  développement  du  germe  , la  matrice  fût  encore  jeu- 
ne, tendre,  pleine  de  fuc  ; Si  tant  que  la  matrice  a été  en  cet  état  dans 
la  terre  , elle  a été  propre  à concevoir  les  mines  & les  Pyrites , & elle 
ne  ceffera  d'en  concevoir , lorfque  les  autres  circonftanccs  néccffaires 
concourront. 

V°.  Je  dois  enfin  rapporter  ici  les  coquilles  qui  font  ou  pénétrées  pat 
la  Pyrite  , ou  qui  l'ont  reçue  à leur  extérieur , j'en  ai  déjà  parlé  plus  haut , 
à l'occaGon  des  endroits  où  l’on  trouve  la  Pyrite.  Parmi  ces  coquilles- 


Suivant  cette  defeription  que  M.  Hcnckcl 
«Ônne  de  la  pierre  appclî^e  Knaver  par  les  mi- 
ncius  d'Allemagne,  il  parole  que  c’cft  un  vrai 


granire  qu:  eft  compof?  de  quartz  Sc  de  parti- 
cules de  mica  , ou  de.  talc. 
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il  y en  a dont  toute  la  capacité  eft  remplie  de  Pyrite  : j’ai  repréfenté  dans 
mes  Planches  une  bélemnite  de  cette  cfpece,  au  n°  2t.  Il  y en  a d'autres 
dont  la  capacité  , outre  la  Pyrite , contient  encore  une  fubftance  féléni- 
reufe  , ou  une  pierre  femblable  à du  gypfe  ; d'autres  fans  avoir  d’écaillc , 
font  entièrement  changées  en  Pyrite  : il  y en  a d’autres  où  ce  minéral 
ne  s’eû  appliqué  qu'à  la  partie  extérieure  de  la  pierre  marneufe  ou  argil- 
leufe  , qui  s'eft  moulée  dans  la  coquille  & qui  en  a pris  la  figure  ; & il 
fe  trouve  tantôt  à un  bout , tantôt  à un  autre , & tantôt  également  ré- 
pandu par-tout.  On  trouve  aufli , quoique  très-rarement,  des  coquilles 
qui  ont  encore  leurs  écailles  , & la  Pyrite  s'eft  attachée  immédiate- 
ment foit  au-deffus , foit  au-deflbus  , foit  dans  l'entre-deux.  Il  efl  vrai 
qu'eu  égard  à la  prodigieule  quantité  de  coquilles  de  différentes  efpeces 
qui  exiilent,  nous  n'en  connoiffons  point  encore  un  grand  nombre  qui 
ayent  été  changées  en  Pyrites.  Celles  que  je  poffede  , celles  que  j'ai  eu 
occafion  de  voir  , & celles  dont  j'ai  pu  prendre  des  informations,  fe  ré- 
duifent  à des  cornes  d'Ammon , des  telhnes , des  chames  , des  aftroïtcs* 
des  bélemnites  , des  turbinites  , des  pectinites , des  fungites , des  tuba- 
lites  ou  tuyaux , ( alveolus  Luidu  ) «Scc.  Mais  il  ne  faut  pas  douter  qu'on 
n’en  découvre  un  plus  grand  nombre  parla  fuite;  on  peut  même  cfpérec 
d’en  trouver  qui  feront  ainG  pénétrées , dans  toutes  les  efpeces  de  co- 

3 uilles  qui  auront  été  jettées  dans  des  terres  convenables  , c'eft-à-dire  , 
ans  des  terres  où  la  Nature  a trouvé  des  matières , des  pofitions , des 
lues  , des  conduits  convenables,  & plufieurs  autres  circonltances  qui  font 
néceffaires  à la  formation  d'une  Pyrite,  ou  qui  font  requifes  pour  qu'un 
corps  puiffe  en  être  pénétré.  La  ba£e  de  la  combinaifon  terreufe  eft  la 
même  dans  toutes  les  coquilles  ; «Sc  parmi  les  fubftances  animales  il  n'y 
en  a point  qui  approche  autant  de  la  nature  des  pierres , & fur-tout  de* 
pierres  calcaires  : loin  donc  d’être  contraires  à la  lapidification  & à la 
conception  des  mines , les  coquilles  y font , pour  ainfi  dire  , appropriées 
dans  leur  état  naturel , ou  elles  le  deviennent  au  moins  par  une  prépara- 
tion très-facile  , c'eft-à-dire  , par  un  fimple  développement  ; c'eft  donc 
uniquement  l’effet  de  certaines  circonflances  accidentelles  , quand  ces 
coquilles  fe  trouvent  tantôt  changées  , tantôt  dans  leur  état  naturel  ; 
quand  leurs  écailles  fe  font  confervées , ou  ont  été  détruites  ; enfin  , on 
voit  que  la  plupart  d’entre  elles  ne  font  ni  pénétrées  , ni  couvertes  de 
Pyrites  , comme  nous  en  voyons  entre  autre  un  exemple  dans  celles  qui 
font  renfermées  dans  le  grès , où  il  s’en  trouvera  difficilement  qui  foient 
pénétrées  de  ce  minéral. 

En  pefant  toutes  ces  circonltances , je  ne  conçois  pas  comment  on 
peut  attribuer  la  formation  de  ces  coquilles  folfiles  à un  (impie  jeu  de  la 
Nature  : je  ne  veux  point  répéter  ici  tout  ce  qui  prouve  le  fentiment  que 
j'ai  propofé  ailleurs  fur  leur  origine , «Sc  tout  ce  qu’on  peut  répondre  à ceux 

Î|ui  font  d'une  opinion  contraire  ; je  me  borne  à demander,  pourquoi  les 
offtles  que  l'on  appelle  figurés,  fe  trouvent  fouvent  brifés  , «Sc  pourquoi 
• quelques-uns , «Sc  même  la  plupart  d'entre  eux  ne  fe  trouvent  jamais  que 
par  fragmens  ? Il  eft  vrai  que  l’on  rencontre  quelquefois  des  arbres , de* 
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fquélètes  d’animaux , & des  coquilles  en  entier  & très-bien  confervées  ; 
cela  n'efl  pas  fort  étonnant  pour  les  coquilles  qui  font  des  corps  fore 
petits  , & qui  d’ailleurs  n’ont  pas  beaucoup  d'articulations  & de  jointures  ; 
malgré  cela , il  e(l  très-ordinaire  d'en  trouver  qui  font  brifées , fans  qu'orr 
pu i lie  dire  qu'elles  l’ont  été  par  ceux  qui  les  ont  tirées  de  la  terre.  Outre 
cela  , ceft  une  chofc  très-remarquable,  qu’on  trouve  û rarement  dans  la 
terre  des  animaux  marins  entiers  qui  aient  des  membres , comme  on  peut 
le  voir  par  l’Ouvrage  laborieux  ae  Rofinus  qui  a pour  titre  : Rojini  ttnta- 
men  de  Lithofois  ac  Lytophytù  prodromus  ,Jtve  de  Stellu  marinis , où  il  a raf- 
femblé  plufieurs  milliers  d'étoiles  de  mer.  En  fécond  lieu,  combien  a r-on 
trouvé  de  fquélètes  entiers  dans  la  terre  ; & quand  on  les  a trouvés , la 
difpofition  des  lieux  & d’autres  circon fiances  n'ont-elles  pas  obligé  les 
partifans  les  plus,  zélés  des  jeux  de  la  Nature  , à les  reconnoitre  pour  les 
véritables  oflèmcns  de  quelque  animal  ou  de  quelque  homme  qui  a vécu 
fur  terre  ? 

Quand  même  on  ne  feroit  point  en  état  d'alléguer  aucune  révolution 
indépendante  du  déluge  , par  laquelle  les  hommes  8c  les  animaux  eufTenc 
pu  être  enlevés  de  delnis  la  furface  de  la  terre , & tirés  de  la  place  que  le 
Créateur  leur  avoit  affignée  pour  être  enfévelis  & renfermés  dans  des  ro- 
ches & dans  les  abîmes  de  la  terre , je  ne  crois  pas  pour  cela  qu'on 
put  fc  perfuader  férieufement  & de  bonne  foi , que  ces  hommes  8c  ces 
animaux  ont  été  formés  dans  les  endroits  où  on  les  rencontre. Mais  fùppo- 
fons  pour  un  moment  que  cela  fût,  ou  qu’il  y eût  des  hommes  allez  fim~ 
pies  & allez  crédules  pour  adopter  ce  fentiment , malgré  toutes  les  dif- 
ficultés auxquelles  il  elt  expofé , puifqu’il  efl  contraire  à l’ordre  de  la  Na- 
ture 8c  au  récit  de  Moyfe , ces  exemples  feraient  toujours  extrêmement 
rares;  & l'on  fçait  qu’en  fait d’Hifloire Naturelle  nous  devons  principa- 
lement nous  attacher  à l'examen  des  chofcs  qui  arrivent  communément 
ou  le  plus  fouvent.  Lorfque  nous  jettons  les  yeux  fur  tant  de  ruines  8c 
de  débris  , dont  la  terre  dl  remplie  , ne  doit-elle  pas  nous  paraître  un  ci- 
metière immenfe  ? On  y trouve  tantôt  des  os  d'un  bras  , des  omoplates, 
des  dents,  tantôt  des  vertèbres , des  côtes  , des  clavicules  , 8c c.  Ce  qui 
efl  encore  plus  remarquable , c’cft  que  le  plus  fouvent  ces  parties  ne 
font  pas  entières , 8c  qu'on  ne  peut  point  dire  qu'elles  aient  été  brifées 
par  les  travailleurs  ou  par  leurs  outils  ; car  en  certains  endroits  on  a pris 
toutes  fortes  de  précautions  en  fouillant,  & en  creufant  la  terre  ou  la  pierre 
qui  les  eontenoic.  Il  faut  enfin  dire  la  même  chofe  des  fofliles  qui , fui- 
vant  les  idées  de  quelques  perfonnes,  reflemblcnt  à des  arbres  , ou  à 
quelques-unes  de  leurs  parties , mais  qui  n’en  font  point  en  effet , 8c  qui 
n’en  ont  jamais  etc.  On  dit  que  l’on  a trouvé  dans  la  terre  des  arbres  en- 
tiers avec  leurs  racines , leurs  troncs  , leurs  branches  & leurs  rameaux , 

& l’on  rapporte  que  cela  efl  arrivé , fi  je  ne  me  trompe  , dans  les  mines 
de  Joachim  filial  ; mais  n-'arrivc-t-il  pas  beaucoup  phis  fouvent  qu’on  ne 
rencontre  que  des  parties  8c  des  morceaux  d'arbres  ? On  trouve  ces  fortes 
de  débris  tous  les  jours  , & par-tout  on  voit  des  feuilles  & des  fruits  dans  * 
un  endroit  ; des  branches,  des  fragmens  8c  des  troncs  dans  un  autre- Au. 
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ireffe  , on  obferve  premièrement  que  celles  de  ces  parties  qui  font  les 
plus  légères , je  veux  dire  les  feuilles , fe  rencontrent  ordinairement  , 
comme  on  a lieu  de  le  préfumer , plus  proches  de  la  furface  que  les  mor- 
ceaux que  l'on  regarde  comme  du  bois , & qui  font  infiniment  plus  pe- 
fans.  En  fécond  lieu  T non-feulement  on  voit  très-évidemment  dans  ces 
morceaux  qu’ils  ont  été  rompus  ou  même  coupés  à leurs  extrémités  , 
mais  encore  on  les  trouve  dans  des  couches , où  l'on  ne  rencontre  ni 
branches  , ni  troncs  qui  puilfent , en  les  rapprochant , former  avec  eux  un 
arbre  entier , ou  dont  on  pût  croire  qu’ils  ont  été  féparés  ; on  en  voit 
entre  autres  un  exemple  dans  les  morceaux  de  bois  que  l'on  trouve  dans 
la  terre  alumineufe  de  Belgern.  En  un  mot , la  plupart  des  fofiiles  figurés 
ne  font  que  des  firagmens  8c  des  parties  de  certains  corps  , Sc  ces  parties 
mêmes  font  fouvenc  brifées  8c  défigurées.  Outre  cela  , tous  ces  fofiiles 
tant  les  feuilles  & les  brandies  d arbres  que  les  coquilles  de  toute  efpece, 
fe  trouvent  pêle-mêle  & dans  la  plus  grande  confunon.  Lorfqu’on  en  de- 
mande la  railon  ; je  ne  trouve  point  de  réponfe  fatisfaifante  fi  ces  fofiiles 
ne  font  qu’un  jeu  de  la  Nature  » & tout  ce  qu'on  pourroic  dire  me  paroic 
trcs-peu  naturel. 

A l’egard  des  fimplcs  figures  qui  n'ont  point  un  corps  pour  bafe , Otv 
pourroit  peut-être  le  tirer  d'affaire  par  une  comparaifon  tirée  des  figures 
que  la  glace  prend  fur  les  carreaux  de  vitres , 8c  de  celles  des  dendrkes  ; 
cependant  il  y a une  différence  infinie  entre  ces  figures  8c  celles  des 
feuilles  & des  plantes  fofiiles.  Mais  quelles  raifons  peut- on  apporter 

Eour  nous  perfuader  que  des  fofiiles  qui  nous  préfentent  non-feulement 
i figure  , mais  encore  les  corps  eux-mêmes,  tels  que  font  les  coquilles, 
les  oflemens , les  morceaux  de  bois , &c , ne  font  que  de  fimples  jeux 
de  la  Nature.  11  eft  vrai  que  fouvent  ces  corps  n’ont , à l’exception  de 
la  figure , rien  qui  fafle  voir  qu’ils  tirent  leur  origine  du  régné  végé- 
tal ou  du  règne  animal , & ayant  été  entièrement  changés  en  pierre , 
ils  font  à prélent  partie  du  régné  où  on  les  rencontre  * ; mais  il  n cil  pas 
rare  d'en  trouver  d’autres , fur-tout  des  coquilles , des  os  & des  cornes, 

aui  outre  la  figure  extérieure , ont  parfaitement  confervé  leur  tifiu  8c  leurs 
iffétentes  propriétés , comme  on  peut  s’en  convaincre  par  plufieurs  ex- 
périences, de  forte  qu'il  n’y  a pas  la  moindre  différence  entre  eux , 8c  le 
corps  de  la  même  cfpece  que  le  régné  animal  nous  préfente.  N’efl-il  donc 
pas  naturel  de  croire  que  cette  reflembiance  parfaite , tant  pour  l’intérieur 
que  pour  l’extérieur , luppofe  la  même  origine  8c  la  même  formation  ? 

Cependant  quant  à fa  première  origine  ou  à la  femencc  de  ces  corps, 
les  partifârrs  du  fentiment  contraire  pourroient  peut-être  avoir  recours 


* Rien  ne  paroit  plus  décifif  contre  ceux  qui 
regardent  les  boi»  pétrifiés  comme  des  jeux  de 
la  Nature,  ou  contre  les  perionnes  qui  nient 
entièrement  la  pétrification  du  bois, qu'un  mor- 
ceau que  je  poil'edc  dans  mi  collection  d'Hif- 
toire  Naturelle , c’eft  une  pierre  opaque  . dure 
comme  du  jaipc  , ayant  entièrement  le  tilTu 
du  huis,  qui  par  plufieurs  côtés  donne  des 
étincelles  lorfqo'on  la  tiappc  avec  k briquet , 


& qui  par  d’autres  eûtés  e(l  encore  dans  l’état 
d’un  vrai  bois  gui  lé  téduit  en  charbon  Sc  en 
cendres , & qui  répand  une  odeur  très-forte 
de  bitume  ou  de  pécrôte.  J’ai  eu  oecation  de 
faire  voir  ce  morccauiiMM.de  Ilulfon,  d’Au- 
benton  , de  J u (lieu  , Rouelle  , de  la  Conda- 
mine , de  f Académie  Royale  dés  Sciences,  qui 
font  en  état  d'actcller  h vêtit é de  ce  fait, 

V iij 
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jà.  la  diftin&ion  encre  une  femence  aéluelle  &une  femence  virtuelle,  que 
j'ai  admife  moi-même  dans  une  autre  occaGon  ; je  ne  prétends  point  fou- 
tenir  que  pour  qu'un  corps  puifle  le  former , il  ait  toujours  abfolumenc 
befoin  de  la  fubltance  formelle  qui  le  produit  ordinairement , car  il  ne 
parole  pas  qu’on  puifle  entièrement  rejetter  la  génération  que  l'on  appelle 
équivoque  ; mais  cette  génération  qui  n'eft  qu'une  exception  à la  réglé,  n a 
lieu  dans  la  Nature  que  pour  certains  corps  comme  les  infectes  , âc  cer- 
taines parties  peu  euentielles  dans  les  végétaux  ; du  moins  je  ne  crois 
pas  que  quelqu’un  fe  foit  jamais  avifé  de  mettre  férieufemenc  en  queftion 
fi  des  hommes  3c  des  quadrupèdes  peuvent  ccre  produits  fans  une  femence 
formelle  ; & dans  les  corps  mêmes  donc  on  pourroic  attribuer  la  forma- 
tion à une  femence  virtuelle,  ne  faudeoit-ilpas  admettre  une  efpece  d'ac- 
croiflement  fucceflifqui  eût  quelque  rapport  avec  celui  que  nous  connoif- 
fons  déjà  dans  la  Nature.  Quand  même  le  bois  pourrait  fe  produire  fan* 
une  femence  formelle  , il  ne  pourrait  pas  croître  fans  racine,  <Sc  en  croif- 
fanc  il  poufferait  des  branches  ; il  ne  fe  forme  point  d’os  ni  de  fquélète , 
mais  il  fe  forme  des  hommes  & des  animaux  ; il  ne  fe  forme  point  de 
membres  fcparés , mais  il  fe  forme  des  corps  organifés , quoique  ceux-ci 
n’aient  point  toujours  tous  leurs  membres.  Combien  ne  trouve-t-on  pas 
dans  la  terre  de  morceaux  de  vrai  bois  qui  n'ont  ni  commencement  ni 
fin,  c'eft-à-dire,  ni  racine,  ni  branches  ? Combien  ne  déterre-t-on  pas 
de  parties  de  fquélètes  dans  des  endroits  où,  à une  grande  di  (lance  à la 
ronde,  on  ne  rencontre  rien  qui  leur  appartienne  , bien  loin  d’y  trouver 
jointe  immédiatement  la  principale , ou  la  plus  grande  partie  , ou  tout  le 
refie  des  o (Terriens  ? Combien  ne  rebcontre-t-on  pas  de  morceaux  de  bois 
qui  démontrent  clairement  qu'ils  ont  été  rompus  par  quelque  force  ex- 
térieure f Et  comment  concevoir  l’aftion  d'une  force  lemblable  , fi  l’on 
fùppofe  que  ces  débris  ont  été  formés  dans  les  lieux  mêmes  où  on  les  dé- 
terre , & où  très-certainement  les  hommes  n’avoient  jamais  fouillé  aupa- 
ravant. 

Si  pour  prouver  mon  fentiment  je  rapportois  ici  les  fubftances  , telles 
que  les  Tels  volatils  , Sc  les  huiles  empyreumatiques,  que  Ton4obticnt  de 
ces  bois , de  ces  coquilles  Ôc  de  ces  olTemens , par  le  moyen  du  feu  ; Sc 
fi  je  vouloir  conclure  que  les  corps  qui  les  contiennent , doivent  faire 
partie  des  régnés  auxquels  ces  fels  ôc  ces  huiles  font  propres , c’eft-à- 
dire  , du  régné  animal  3c  du  règne  végétal , on  n'auroit  nen  à m'oppofer, 
finon  que  ces  fubftances  exiftoient  déjà  dans  la  terre  même  ; mais  cette 
objeétion  que  je  me  fois  à moi-même  , ne  détruit  aucunement  la  force  de 
la  conclufion  que  je  viens  de  tirer  : il  cft  vrai  que  nous  trouvons  dans  la 
terre  des  fels  8c  des  huiles  femblables  : il  eft  vrai  que  le  fel  marin  fur- 
tout  cft  trcs-difpofé  à fe  volatilifer;  que  félon  toutes  les  apparences  la 
fubftance  ammoniacale  que  Ton  trouve  à Pouzzole  en  Italie , de  en  quel, 
ques  autres  endroits , eft  produite  dans  des  lieux  où  l'eau  bitumineufe  de 
la  mer,  ou  peut-être  aufli  le  fel  gemme  eft  joint  avec  de  la  Pyrite  & du 
charbon  de  terre , 3c  où  toutes  ces  matières  font  enfuite  travaillées  Sc 
miies  en  mouvement  par  les  embrafemens  foucerreins  j il  eft  encore  vrai 
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que  les  huiles  fétides  tirées  des  fubftances  végétales,  réfineufes  8c  grades, 
approchent  beaucoup  de  la  nature  des  pétrôles  qui  ont  une  très-grande 
affinité  avec  le  fuccin  & le  charbon  de  terre  ; qu’on  peut  tirer  de  la  poix 
minérale  , du  fuccin  , du  jais  ; des  fubftances  minérales  qui  tiennent  de  la 
nature  de  l’alun , du  charbon  de  terre  ; & de  l’ardoifis  noire  âc-  grade , non- 
fèulement  des  huiles  fcmblables.  Mais  encore  que  l’on  obtient  des  fels 
volatils  de  quelques-unes  de  ces  fubftances  ; mais  de  ce  qu’il  fe  trouve 
des  huiles  & des  fels  femblables  dans  le  régné  minéral , s’enfuit-il  pour 
cela  que  ceux  dont  il  s’agit  ici , tirent  leur  origine  immédiatement  du 
même  régné  ? Si  l’on  confidere  que  toutes  les  fubftances  qui  compofent 
notre  globe  font  dans  une  révolution  continuelle;  on  eft  obligé  de  conve- 
nir que  non-feulement  les  fubftances  dont  nous  parlons , mais  encore  tout 
le  régné  végétal  & animal , rirent  leur  origine  de  la  terre , de  par  confé- 
queut  du  régné  minéral  dont  les  bornes  font  très-étendues.  Il  n'eft  donc 
point  étonnant  que  la  Nature  produife  dans  le  fein  de  la  terre  , qui  n'eft 
point  entièrement  impénétrable  à l’air,  des  fubftances  ôc  des  combinai- 
fons  qui , félon  l’ordre  <5c  Ja  néccdité  des  ebofes , font  partie  des  deux 
premiers  régnés.  Mais  je  ne  parle  pas  feulement  ici  de  ces  fubftances 
comme  combinées , il  faut  encore  en  coniidcrer  la  forme  , le  tiilu  & la 
figure  ; & lorfqu'on  pefc  toutes  les  circonftanccs  qui  ont  été  rapportées 
jufqu’ici,  ôc  fur-tout  lorfqu’on  remarque  leur  tillù  & ieur  figure,  que  l’on 
ne  peut  point  prendre  pour  de  fimples  imitations  ; lorfqu’on  fait  atten- 
tion à l'état  de  deftruébon&  de  mutilation  où  fe  trouvent  les  corps  donc 
je  parle  > enfin  lorfqu'on  confidere  leur  mélange  confus  avec  d’autres 
corps,  on  ne  peut  ians  fe  faire  une  extrême  violence,  attribuer  l'origine 
de  ces  fubftances  au  règne  minéral , & renoncer  à un  fenriment  contre 
lequel  il  n’y  a aucune  difficulté  effentîelle , 8c  qui  d'ailleurs  s'accorde  par- 
faitement avec  le  récit  de  Moyfe.  A l'égard  des  bitumes  &des  pétréolcs, 
quoique  je  n'ayc  point  envie  de  faire  taie  pétition  de  principes  , ni  d'éta- 
blir des  régies  générales  fur  quelques  exemples  particuliers  , cependant 
il  paroit  allez  probable  qu’ils  tirent  leur  origine  de  folfiles  qui  tiennent 
de  la  nature  au  bois , de  la  réftne  & de  l’alun  , à l’égard  defquelson  peut 
demander  s'ils  n’ont  point  été  originairement  de  véritables  fubftances 
végétales  , qui  ont  été  roifes  par  ks  exbalai fons  minérales  dansl’écat  oùf 
nous  les  voyons. 

En  un  mot,  ce  n'eft  point  une  feule  circonftance,  c’eft  la  combinat- 
ion de  toutes  qui  doit  aécider  ici  ; il  ne  fuffit  pas  qu'on  obtienne  des 
foililes  dont  nous  parlons , des  fubftances  qui  ne  lont  ordinairement 
propres  qu’aux  végétaux  8c  aux  animaux  ; ii  ne  fuffit  pas  que  l’on  remar- 
que dans  ces  foftiles  de  certaines  figures  ; il  ne  fuffit  pas  que  ces  figures 
foient  réelles . 8c  non  pas  de  fimples  reffemblances  ; il  ne  fuffit  pas  qu<? 
ces  corps  fe  trouvent  fouvent  briîcs  & dans  une  grandeconfufîon , pour 
conclure  qu'ils  n’ont  été  ni  créés  ni  formés  dans  le  fein  de  la  terre , mais 
qu'a  près  avoir  appartenu  autrefois  au  règne  animal  <Sc  végétal , ils  ont 
ccé  tranfportés  par  quelque  caufe  extérieure  dans  tes  endroits  où  nous  les 
irouvons  aujourd'hui  ; c'eft  le  concours  de  toutes  ces  circonfhnces  qui 
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le  prouve  fuffifamment  : d’un  autre  côté , il  n’y  a aucune  néceflité  ni 
aucune  vraifcmblance  qui  nous  déterminent  à nous  déclarer  en  faveur  des 
jeux  de  la  Nature,  ni  d'autres  opinions  femblables. 

Tous  les  foffilcs  dont  je  viens  de  parler,  fontfouvent  très-fenfiblement 
pénétrés  ou  couverts  de  Pyrite.  J’ignore  à la  vérité,  lî  jufqu'ici  on  a trouvé 
ce  minéral  dans  l’intérieur , ou  à la  furface  de  toutes  leurs  différentes  ef- 
peces  ; je  ne  fçais  fur-tout  fi  on  en  a trouve  fur  des  olfemens  , mais  cela 
ne  doit  point  nous  furprendre,  vû  qu’ils  ne  fe  trouvent  point  fi  fré- 
quemment dans  la  terre  que  les  coquilles  ; outre  cela , il  parolt  qu'ainfi 
que  le  bois  ils  font  par  eux-mêmes  beaucoup  moins  difpofés  à la  minérar 
lifation  que  les  coquilles.  Quelles  conclufions  tirer  de  ce  qui  vient  d'être 
dit  pour  l’origine  de  la  Pyrite  Sc  des  mines  en  général , linon  quelles 
n'ont  pas  toutes  été  produites  dans  les  premiers  jours  de  la  création,  Sc 
que  par  conféquent  rien  ne  nous  empêche  de  croire  que  leur  formation 
le  continue  encore  actuellement  ? Ce  fentiment  fera  du  moins  adopté 
par  les  perfonnes  qui , fans  s’arrêter  aux  préjugés  reçus,  ne  reconnoiflent 
dans  la  Nature  d’autre  guide  que  les  obfervations  Sc  l’expérience  : il  fera 
admis  par  ceux  qui  ont  afiez  de  fens  pour  concevoir  que  ce  qui  a été 
formé  poflérieurement , n'a  pu  précéder  ce  qui  a été  fait  avant  lui  : en 
effet , la  Pyrite  n'a  pu  fe  former  fur  ces  corps  qu’après  que  les  coquilles 
qui  en  font  pénétrées , ont  été  elles-mêmes  formées,  & même  après 
quelles  eurent  déjà  féjourné  pendant  un  certain  tems  dans  les  endroits  où 
on  les  rencontre. 

J’ajoute  enfin  à tout  ce  qui  précédé  , qu’à  certains  égards  la  formation 
des  mines  me  paroît  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  celle  des  plantes  Sc 
des  animaux  : ce  n’efl  pas  fans  raifon  que  je  dis,  à certains  égards , car  les 
reines  n’ont  point  une  femence  formelle  qui , lorfqu’elle  rencontre  une 
matrice. appropriée  , puifle  par  elle-même  reproduire  une  mine , Sc  rede- 
venir un  corps  parfaitement  femblable  à celui  dont  la  fubftance  , qu’on 
feroit  tenté  de  regarder  comme  une  femence  minérale , fait  partie.  On 
obfervera  en  fécond  lieu , que  par  la  nature  de  leur  compofition  les  mines 
n’ont  pas  de  terme  fixe  pour  le  tems  de  leur  durée  ; elles  relleroient  dans 
l’état  où  elles  font  jufqu’à  la  fin  du  monde  , fi  elles  n’étoient  point  atta- 
quées 8c  détruites  par  des  caufes  extérieures  & accidentelles  : la  plupart 
même  d’entre  elles  ne  fouffrent  aucune  altération  , à caufe  de  l’incorrup- 
tibilité de  leur  compofition , aufiî  bien  que  par  la  fituation  où  elles  fe 
trouvent , qui  les  garantit  contre  les  attaques  des  agens  défi  ru  «fleurs , tels 
que  font  fur-tout  l’air  Sc  la  chaleur  ; au  lieu  que  toutes  les  plantes*  tous 
lès  animaux , à quelque  âge  qu’ils  parviennent , ne  vont  point  au-delà 
d’un  certain  terme;  parce  que  la  liaifon  entre  les  parties  qui  les  compofent, 
venant  à manquer , leur  compofition  Sc  leur  ttlfu  fe  aétruifent  nécelfai- 
rement  ; ainfi  ma  fuppofition  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  tant  qu’il  fe  détruic 
* qu’il  fe  reproduit  des  corps  dans  le  règne  minéral,  auffibien  que  dans 
le  régné  végétal  Sc  le  régné  animal, 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Fer  contenu  dans  la  Pyrite.  » 

Lorsque  dans  le  Chapitre  précédent  j’ai  examiné  l’origine  de  la  Pyrite# 
je  ne  me  fuis  pas  propole  de  traiter  de  l’origine  des  matériaux  donc 
elle  eft  formée  ; j’ai  eu  principalement  en  vue  de  rechercher  le  tems  de  là 
formation , & de  traiter  par  conféquent  de  là  création  & de  fa  génération. 

Il  paroît  donc  que  je  devrais  maintenant  examiner  les  principes  maté- 
riels qui  conftituent  l’effence  de  ce  minéral.  Quoique  la  plûpart  des  Au- 
teurs fuivent  cette  méthode,  je  ne  la  trouve  ni  avantageufe,  ni  même 
pratiquable.  Nous  ne  pouvons  pas  commencer  nos  recherches  ni  nos  def- 
criptions , où  la  Nature  commence  fes  opérations  ; il  fera  donc  néceflaire 
de  confidérer  d'abord  les  matières  les  plus  prochaines  qui  entrent  dans 
la  compofition  des  Pyrites , & de  remonter  enfuite  par  degrés  aux  pre- 
miers principes  de  ce  minéral  ; encore  fera-t-il  allez  difficile  d’en  in-  * 
diquer  dont  la  réalité  puilfe  , je  ne  dis  pas  être  démontrée  à nos  fens  , 
ce  qui  ferait  impoflible  , mais  feulement  paraître  fondée  fur  des  vraifem- 
blances  & fur  «les  obfervations  bien  conuatées. 

Je  dois  donc  faire  obferver  avant  toutes  chofes  que  les  deux  que  fiions  : _ 
De  quelles  fubjlances  un  corps  naturel  ejl  dbmpofé  ; & De  quelles  fubjîances  il 
tire  fon  origine , ne  font  pas  toujours  la  même  chofc  ; car  par  les  fubftances 
dont  un  corps  eft  compofé,  on  enteftd  fes  parties  élémentaires  ou  fes  * 

Îiremiers  principes  : il  eil  vrai  que  ces  deux  queftions  n'ont  point  de  dif- 
érence  eifentielle  dans  le  fujet  dont  nous  traitons , & par  conféquent  on 
doit  répondre  à l’une  comme  à l'autre , & dire  que  la  Pyrite  eft  compofée 
d'eau  & de  terre , c'eft-à-dire , d'une  matière  folide  & d'une  matière 
fluide  , & quelle  tire  fon  oÿgine  de  l’eau  & de  la  terre.  Mais  fi  l’on  no 
confidere  que  les  fubftances  les  plus  prochaines  3c  les  plus  néccflaires  à 
connoitre , c’eft-à-dire , les  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la 
Pyrite  , telles  que  la  terre  mercurielle  ou  l’arfénic , & la  terre  métallique 
ou  le  fer  qui , comme  on  peut  le  démontrer  .compofent  la  fubftance  de 
ce  minéral , il  reftera  toujours  à demander  fi  chacune  de  ces  parties  exif- 
toit  auparavant,  & fi  la  Pyrite  ne  s'eft  formée  que  par  leur  réunion , ou 
plutôt  fi  la  combinaifon  ou  mixtion  de  ces  parties  , n’a  point  commencé 
a fe  faire  lorfque  la  Pyrite  s'eft  formée  ? Enfin , û par  les  fubftances  dont 
il  s’agit , on  entend  des  corps  véritablement  compofés,  ( comporta  ) dont 
la  combinaifon  fait  un  corps  furcompofé,  ( decompofuum  vel  fuperdtcom- 
pojitum):on  n’cnconçoit  pas  moins,  & peut-être  connoit-on  encore  plus 
clairement  encore  la  différence  qu’il  y a entre  les  deux  queftions  propo- 
fées  : par  exemple;  quoique  la  mine  de  plomb  cubique  foit  compofée 
de  plomb  & de  foufre  , il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  ait  été  formée  d’un 
plomb  & d'un  foufre  qui  exiftoient  déjà  léparement , ou  il  ne  s’enfuit  pas 
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qu’on  puiffe  la  faire  avec  ces  matières , comme  on  fait  du  pain  avec  de  fa 
farine  & de  l'eau.  En  effet , il  eft  poffiblc  que  cette  mine  , & toute  autre 
de  même  efpecc  , ait  été  produite  des  matières  du  calios , c’eft-à-dire  % 
de  matières  beaucoup  moins  appropriées  à fa  formation,  quencleferoicnt 
les  fucs  minéraux  propres  à former  les  différentes  parties  de  fa  compofi- 
tion , & par  conféquent  elle  ne  devrait  fon  origine  & fon  effence  qu'à  la 
coftion  & à la  maturation , & fi  même  le  fens  de  ces  queffions  n’étoit  point 
différent  à l’égard  de  ces  corps  mixtes  ôc  des  corps  compofés  :Je  crois 
pourtant  qu’il  eft  néceflâire  que  la  décompofition  nous  fourniffe  la  ré- 
ponfe  à la  première  ; comme  une  compofition  exafte  doit  nous  mettre  en 
ctat  de  répondre  à la  derniere. 

Il  eft  vrai  que  le  cinnabre  eft  non-feulement  compofé  de  fbufre  & de 
mercure , comme  fon  analyfe  le  démontre  , mais  qu'on  peut  encore  très- 
facilement  le  reproduire  par  la  combinaifon  de  ces  deux  fubftances  ; 
Î1  eft  encore  vrai  que  dans  cet  exemple , la  compofition  nous  apprend 
plus  que  la  décompofition  ; je  dois  même  ajouter  à cela,  que  j'ai  trouvé 
beaucoup  de  facilité  à reproduire  une  véritable  combinaifon  d'antimoine 
avec  du  régule  ôc  du  foufre . Mais  que  l’on  effaic  de  rendre  au  fer  ôc  au 
foufre  le  tiffu  d’une  Pyrite , cependant  lorfqu'elle  eft  purement  martiale, 
elle  fe  réfout  en  ces  deux  fubftances  ; que  l’on  faffe  cette  analyfe  par  les 
opérations  les  plus  conformes  à la  Nature,  que  l'on  prépare  le  fer  avec 
le  plus  de  foin  , que  l'on  gouverne  le  feu  intérieurement  & extérieu- 
rement avec  la  plus  grande  circonfpeftion  , on  ne  réuflira  pourtant  ja- 
mais à reproduire  ce  minéral  tme  fois  décompofé.  Il  fout  que  je  faffe 
obferver  que  dans  ces  fortes  d’opérations  on  ne  doit  point  employer 
indifféremment  les  fubftances,  & prendre  , par  exemple,  de  l’antimoine 
crud  à la  place  du  foufre  ; car  il  y a une  grande  différence  entre  faire  une 
mine  au  nafard  , & faire  une  mine  déterminée,  qui  foit  compoféede  fubf- 
tances dans  lefquellcs  on  ne  puiffe  plus  la  réfoudre. 

Il  eft  certain  qu'en  unifiant  les  métaux'  avec  l’antimoine,  on  pro- 
duit comme  je  ferai  voir  plus  bas , des  efpeces  de  mines  ; mais  font-ce 
des  mines  que  l’on  a eu  intention  de  faire  ? Je  ne  ferais  pas  plus  con- 
tent d’avoir  fait  une  efpece  de  Pyrite , telle  que  celle  qu’on  pourrait  ob- 
tenir en  combinant  le  foufre  delà  mine  de  plomb  avec  du  fer,  fur-tout 
fi  on  vouloit  auflî  qu’il  y eût  une  petite  portion  de  cuivre.  Si  on  com- 
pare le  cinnabre , l’antimoine  & la  Pyrite  martiale  , eu  égard  aux  fubftan- 
ees  dont  ils  font  compofés  , à leurs  quantités  , leurs  natures  & leurs  pro- 
portions ; on  trouve  que  ces  trois  fubftances  ont  affez  de  refferr.blance 
pour  faire  croire  que  Ion  peut  produire  avec  toutes  les  mêmes  effets  parla 
compofition  Sc  par  l’analyfe  ; & même  on  ne  trouvera  point  aifément  d’au- 
tres fubftances  minérales  qu’on  puifie  mettre  avec  plus  de  raifon  dans  la 
claffe , foit  des  corps  compofés , foit  des  furcompoiés  , ( compojitorum  vef 
decompojîtorum  ).  Ces  trois  fubftances  contiennent  un  vrai  fouffre  j elles 
le  contiennent  même  dans  une  proportion  affez  égale  , puifqu’il  fait  en- 
viron la  quatrième  partie  de  leur  volume  , quoique  pour  faire  le  cinnabre 
d’un  beau  rouge , c cft-à-dire , pour  le  rendre  propre  aux  ufages  de  la  Mé- 
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decine  ou  de  la  Peinture,  on  le  prépare  de  façon  que  le  mercure  n’cft 
chargé  que  d’un  fixieme  ou  d’un  fejfcieme  de  foufre.  Ces  trois  fubflances 
contiennent  quelque  chofe  de  métallique  : il  y a fur-tout  une  fi  grande 
affinité  entre  le  cinnabre  & l’antimoine , qu’il  efl  difficile  de  trouver  deux 
fubflances  métalliques  qui  aient  plus  de  reffemblance  entre  elles,  que  le 
mercure  du  premier  3c  le  régule  du  dernier.  Enfin  , ces  trois  fubflances  , 
outre  le  foufre  & leur  partie  métallique  , ne  contiennent  rien  qu’on  puiffe 
raifonnablement  regarder  dans  la  Chymie  comme  une  troifieine  fubflan- 
ce  ; malgré  cela  , la  combinaifon  de  leurs  parties  ne  réufïit  point  dans 
l'une  comme  dans  l'autre  ; dans  le  cinnabre  elle  fe  fait  le  plus  facilement 
3c  le  plus  uniformément  ; dans  l'antimoine,  elle  fe  fait  en  effet  très-aifé- 
ment , mais  d’une  façon  peu  uniforme  ; & dans  la  Pyrite  martiale,  clleoe 
réufiîc  point  du  tout. 

Il  erf  vrai  qu’on  peut  facilement  découvrir  la  caufe  de  la  différence 
qui  fe  trouve  à cet  égard  dans  la  Pyrite.  D'abord  fa  terre  métallique  efl 
très-groffiere , très-fixe,  la  plus  brute  de  toutes  & la  moins  éloignée  de 
la  terre  commune  , lorfqu’elle  n’efl  point  encore  préparée  ni  appropriée 
à la  métallifation  ; on  ne  peut  par  conféquent  point  la  mettre  tout-a-faic 
en  parallèle  avec  les  terres  mercurielles  & régulines  qui  font  fubtilcs,  vo- 
latiles, 8c  rendues  plus  exaltées  par  la  codion.  On  doit  remarquer  enfuite 

3ue  le  foufre  efl  fi  fubtil  t fi  volatil , 3c  fi  facile  à décompoler , qu'il  fe 
iffipe  en  l’air , ou  fe  détruit  tout-à-fait  avant  que  le  fer  foit  devenu  rouge, 
ôc  que  par-là  il  ait  été  rendu  propre  à le  recevoir;  il  peut  même  arriver 
que  le  fer  en  perdant  fa  forme  métallique , fe  change  en  rouille , 8c  alors 
le  foufre  ne  peut  plus  le  pénétrer  d’une  maniéré  convenable  , ni  s'unir 
avec  lui  ; c’eft  par  ces  raifons  enfin,  que  dans  la  Pyrite  martiale  pure,  le 
foufre  efl  fi  foiblement  uni  au  fer , qu’on  peut  l’en  féparcr  fans  avoir  bc- 
fyin,  comme  pour  le  cinnabre  & l’antimoine  , d'un  autre  agent  que  de 
la  chaleur  extérieure  ; & même  la  feule  adion  de  l’air  le  développe , & 
le  fait  agir  fur  les  parties  ferrugineufes  ; ce  qui  efl  la  véritable  caufe  de 
la  décompofition  & de  la  vitriolifation  de  ce  minéral.  Au  refie,  cet  exem- 
ple , ainfi  que  pluficurs  autres , prouve  que  la  régie  de  démontrer  les  dé- 
compofitions  des  corps  par  leurs  compofitions , ne  doit  point  être  re- 
gardée comme  univerlelle  pour  les  mines  & pour  les  corps  furcompofés, 
( dtcompojîta). 

Je  dois  encore  remarquer  ici  une  chofe  qui  pourra  d’abord  paraître 
étrangère  à mon  fujet , mais  qui  jettera  du  jour  fur  ce  que  je  dirai  par  la 
fuite.  Quand  j’examine  la  régie  que  j’ai  établie  ci-dcffus , fur-tout  dans 
fon  application  aux  fels  , & à d’autres  corps  dont  la  compofition  n’ell 
point  extrêmement  compliquée , je  trouve  qu’on  pourroic  peut-être  cta- 
r lir  les  principes  fuivans  : quelques  corps  fe  décompofcnt  d’une  maniéré 
fi  fenfible,  que  l’on  ne  peut  point  douter  que  les  fubflances  qu’on  en 
tire  ne  conflituqnt  leur  cflence  ; cependant  ces  mêmes  fubflances  ne  fe 
recombinent  que  très-difficilement , 8c  quelquefois  elles  ne  forment  ja- 
mais une  combinaifon  femblablc  à la  première.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  la  Pyrite  ; car  quoiqu’on  puiltc  combiner  un  peu  de  foufre  avec 
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le  cuivre,  comme  cela  fe  pratique  pour  faire  Vus  ujlum  , cette  combî- 
naifon  n’a  pourtant  aucune  re(Temblan*e  avec  une  mine  de  cuivre  , dont 
le  foufre  ôc  le  cuivre  ont  été  tirés.  D’autres  corps  peuvent  fe  former  plus 
aifément  par  la  compofition,  & de  façon  qu'on  ne  peut  pas  douter  que 
les  fubftances  employées  n'y  foient  entrées  ; mais  il  efl  très-difficile  , 8c 
même  quelquefois  impoflïble , de  les  décompofcr , comme  nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  tartre  vitriolé  ; ou  même  s'il  eft  poffible  de  décom- 

S iofer  ces  corps , on  ne  peut  pas  le  faire  de  .façon  que  chaque  partie  de 
a compofition  reparoifle  fous  la  forme  qu’elle  avoit  lorfquc  nous  l'y  avons 
vu  entrer.  Par  exemple , dans  l’analyfe  du  cinnabrc , le  mercure , fi  trom- 
peur d'ailleurs , fe  retrouve  fans  altération  ; mais  le  foufre  difparoit  fans 
quion  fçache  ce  qu’il  eft  devenu,  <5c  quelque  précaution  qu’on  prenne» 
il  n’y  a pas  moyen  de  le  retrouver  *. 

Au  refte , il  eft  vrai  en  général  que  dans  les  démonftrations  chymiques 
l’analyfe  ne  peut  point  être  mieux  confirmée  que  par  la  récompofition  j 
par  conféquent  on  doit  tenter  tous  les  moyens  qui  peuvent  la  rendre  pra- 
ticable. Lorfque  dans  les  analyfes  une  fubftance  que  l'on  croit  faire  partie 
d’un  tout , ne  peut  point  être  tirée  pure , & dégagée  de  tout  autre  ma- 
tière , on  eft  indifpenfablement  obligé  de  la  rendre  fenfible  par  la  récom- 
pofition : alors  il  eft  prefque  imponible  qu'une  analyfe  convenable  & 
faite  fans  détruire  les  principes , ne  prouve  quelque  chofe.  Cette  dé- 
monftration  devient  encore  plus  néccflaire  quand  la  prétendue  partie  d'un 
corps  n’en  peut  être  féparée  que  par  la  tranfomption  , c'eft-à-aire  , en  la 
faifant  palier  dans  un  autre  corps  , & , quand  les  prétendues  analyfes 
qu’on  fait , ne  font  que  des  mélanges  confus  de  fubftances  hétérogènes» 
des  décompofitions  violentes  ou  des  réparations  lentes,  telles  que  les  fer- 
mentations , dans  lefquelles  il  fe  fait  de  nouveaux  produits,  ou  peut-être 
même  des  combinaifons  ridicules , telles  que  font  la  plupart  des  opéra- 
tions de  ceux  qui  cherchent  l'or  avec  plus  d’avidité  que  la  vérité  ; c'eft 
alors  qu’il  eft  plus  nécellaire  d’infifter  fur  la  récompofition  : mais  il  vau- 
droit  encore  beaucoup  mieux  ne  faire  aucune  attention  à des  expérien- 
ces qui  font,  ou  de  pures  chimères  des  Alchymiftcs  ignorans , ou  des  mé- 
langes ridicules  qui  ne  peuvent  que  nuire  aux  progrès  de  la  Phyfique.  J'a- 
jouterai encore  une  remarque  pour  faire  voir  le  peu  d'exaftitude  qu’il  y 
a à diftribuer  les  corps  de  la  Nature  en  trois  régnés.  Les  analyfes  des  mi- 
néraux fe  font  avec  aflez  de  fuccès , & fouvent  même  elles  font  allez 
démon ftratives  ; mais  celles  des  animaux  & des  végétaux  font  toutes  fil 
imparfaites  & fi  incertaines  , que  l’on  feroit  tenté  de  croire  qu'il  eft  im- 
poffible  de  faire  l'analyfe  des  corps  de  ces  prétendus  regties  comme  celle 
des  minéraux  ; au  contraire , lescompofitions  s'y  font  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  que  dans  les  dernieres , a moins  qu’il  ne  fût  pas  permis  de 

* Il  eft  vrai  que  dans  cette  analyfe  on  ne  . dont  on  s’eft  fervi  pour  intermède  , avec  lef- 
retrouve  jamais  le  foufre  (bus  (à  forme  natu-  quelles  il  a formé  du  foye  de  (outre  . on  fen 
relie , il  eft  toujours  uni  à fintermede  dont  on  dégage  par  le  moyen  d’un  acide  : fi  on  a cm- 
j’eft  fervi  pour  le  (éparcr  ; mais  il  eft  prefque  ployé  une  fubftance  métallique  , on  peut  en 
toujours  pollible  de  l’avoir  pur;  par  cxcmpic  , faire  un  foye  de  foufre  . dont  on  dégagera  le 
û c’elt  de  l’alkali . ou  quelque  terre  calcaire,  fouire  de  là  meme  manière. 
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mettre  la  génération  des  animaux,  8c  la  culture  des  plantes  au  rang  des  ex- 
périences phyfiques.  0 

Les  chofes  étant  ainG  , on  conçoit  que  les  deux  queftions  que  j’ai  pro- 
pofées , doivent  être  bien  diftinguées  , lorfqu’il  s'agit  du  minéral  dont 
nous  parlons.  Nous  allons  donc  examiner  de  quert  la  Pyrite  cil  compa- 
rée ; & enfuite  nous  verrons  d’où  elle  tire  Ton  origine. 

Quant  à la  première  quellion  qui  regarde  les  fubflances  dont  la  Pyrite 
elt  compofée , je  me  fuis  propofé  delà  traiter  dans  ce  Chapitre  & dans 
les  fuivans  ; 3c  j’examinerai  dans  un  Chapitre  particulier  la  fécondé  qui 
regarde  fes  principes , après  que  j’aurai  fait  connoitre  toutes  les  parties 
eflenticlles  Si  accidentelles  de  ce  minerai 

Pour  fatisfaire  à la  première  quellion , il  faut  que  j’établilïc  pour  bafe 
la  diviGon  des  Pyrites  en  fulfureufes  3c  en  arfénicales.  Par  Pyrites  fulfu- 
reufes  je  n’entends  pas  feulement , comme  font  les  ouvriers  des  fabri- 
ques de  foufre  en  Mifnie  , les  Pyrites  que  l’on  choiGt  pour  en  tirer  du 
loufre,  qui  ordinairement  ne  contiennent  pas  d’autre  métal  que  du  fer, 
& très-peu  ou  même  point  du  tout  de  cuivre  ; qui  ne  renferment  point 
d’arfénic , ou  du  moins  qui  n’en  ont  que  très-peu , & qui  par  conféqucnt 
ne  font  point  d’orpiment  ou  d’arfénic  jaune  , ou  qui  n’en  donnent  qu’en 

Ïetite  quantité  ; je  comprends  encore  dans  le  nombre  de  ces  Pyrites  les 
yrites  cuivreufes,  & même  celles  qui  font  de  très-riches  mines  de  cuivre. 
Sous  le  nom  de  Pyrites  arfénicales  je  comprends  les  Pyrites  blanches 
qui , outre  le  fer  qui  s’y  trouve  lui-même  en  moindre  quantité  que  dans 
les  Pyrites  fulfureufes,  ne  contiennent  ni  cuivre  , ni  aucun  autre  métal  j 
qui  au  lieu  du  foufre  , dont  cependant  on  y découvre  quelquefois  des  tra- 
ces , contiennent  de  Tarfénic  tout  pur , foit  fous  la  forme  d’une  poudre 
grife , foit  fous  celle  d’une  fuie  ou  d^un  enduit,  qui  étant  combinésd’une 
maniéré  convenable  avec  le  foufre  produifent  l’orpiment  ; enfin, celles  aux- 
quelles dans  les  environs  de  Frey berg  on  donne  le  nom  de  mifpikkel , 8c 
que  dans  la  partie  fupérieure  de  nos  montagnes  on  nomme  Pyrites  arfé- 
nicales. En  un  mot,  les  premières  font  plus  fulfureufes,  & les  dernières 
font  plus  arfénicales , ou  même  ne  contiennent  que  de  Tarfénic. 

Dans  les  Pyrites  fulfureufes,  le  fer  fait  la  principale  partie,  la  plus  grande- 
meme  , par  rapport  à leur  volume  ; & en  général,  elles  contiennent  toutes 
ce  métal.  11  elt  vrai  que  le  cuivre  qui  peut  être  regardé  comme  la  féconda 
partie  de  leur  compofition , ne  fc  trouve  pas  dans  toutes  les  Pyrites;  mais 
quelques-unes  en  contiennent  un  peu  ; d’autres  en  ont  une  affez  grande 
quantité.  Le  foufre  qui  fait  la  troilïcme  partie,  fe  trouve  comme  le  fet 
dans  toutes  les  efpeces  de  Pyrites.  L’arfénic  peut,  être  regardé  comme 
la  quatrième  partie  qui  les  compofe  ; cependant  il  y en  a un  grand  nom- 
bre qui  n’en  contiennent  point  : il  s’en  trouve  pourtant  des  veftigex 
dans  quelques-unes  ; d’autres  le  contiennent  même  allez  abondamment,- 
& il  montre  fa  préfence,  foit  dans  les  feories  du  foufre  , foit  par  l’orpi- 
ment : au  relie , je  dois  faire  remarquer  que  l’arfénic  ne  fc  trouve  jamais 
• en  afiez  grande  quantité  dans  les  Pyrites  dont  le  fer  & le  foufre  font  les 
parties  conllituantes  , pour  que , fans  joindre  du  mifpikkel  , ou  de  Ifc 
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Pyrite  arfcnicale  an  foufre  , on  puiffe  en  faire  de  l'orpiment  avec  profit. 

Upe  terre  pierreufe  & ferrugincufe  fait  la  principale  partie  des  Pyrites 
ariraicales,  & en  même  tems  la  plus  confidérable  de  leur  volume  ; l’arfé- 
nic  en  eft  la  fécondé  & la  derniere  : il  faut  obferver  que  le  foufre  faifanc 
ordinairement  le  quart  du  fer  dans  la  première  efpece , l'arfénic  fait  com- 
munément dans  le  mifpikkel  de  Freybcrg  un  tiers , 3c  dans  la  Pyrite  arfé- 
cicale  de  nos  montagnes  de  Saxe  fouvent  la  moitié , en  comparaifon  de 
la  partie  ferrugincufe  8c  quartzeufe  de  ce  minéral  ; on  fçait  même  que  la 
matière  noire  Sc  arfénicaie , dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut , 3c  qui  le  trouve 
au (Ti  avec  la  mine  d’argent  rouge , fe  trouve  aulli  toute  pure , & fans  ac- 
compagner les  mines  riches  ; nous  en  avons  un  exemple  dans  les  envi- 
rons de  Schwartzenberg , où  on  l'appelle  gifft-kiejf , Pyrite  de  poifon,  ou 
cobalt  écailleux.  Mais  comme  cette  lubftance  ne  contient  ni  fer  ni  aucune 
autre  terre,  3c  comme  elle  fe  diffipc  entièrement  au  feu,  elle  n’c 11  que 
de  l’arfénic  pur  & natif,  & il  paroit  que  c'eft  par  abus  qu’on  la  nomme 
Pyrite , puifqu’on  eft  convenu  ae  ne  donner  ce  nom  qu’à  un  minéral  com- 
pofé  d'une  terre  métallique  pénétrée  par  le  foufre  ou  par  l’arfénic. 

Après  avoir  fait  l’énumération  de  toutes  les  parties  qui  conftitucnt  la 
• Pyrite , je  vais  expofer  aftuellemcnt  fur  chacune  d'entre  elles  les  parti- 
cularités relatives  au  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage.  Pour 
commencer  par  le  fer  qui  fait  indubitablement  la  principale  partie  de  la 
compoficion  de  ce  minerai , je  ferai  remarquer  en  général  qu’il  eft  formé 
d’une  terre  métallique , qui  tire  fon  origine  plus  immédiatement  que  tout 
autre,  de  la  terre  crue  3c  indéterminée.  Les  obfervations  que  je  vais  rap- 
porter, prouveront  clairement  cette  vérité. 

i°.  Le  fer  fe  rouille  beaucoup  plus  aifément  à l’humidité , fur-tout  dans 
la  terre  j il  fe  change  par  conféquent  beaucoup  plus  promptement  en  terre 
qu'aucun  autre  métal.  En  effet , quoiqu'il  arrive  quelque  chofe  de  fem- 
blable  au  plomb  par  fon  changement  en  cérufe  , 3c  au  cuivre  par  la  for- 
mation du  vert-de-gris , ces  changemens  ne  fe  font  pas  (i  promptement 
ôc  ne  vont  pas  fi  loin  que  dans  le  fer.  Becher  prétend  même  prouver  par 
une  expérience  particulière,  que  la  terre  métallique,  fur-tout  celle  qui  eft 
.encore  contenue  dans  la  mine  de  fer , eft  tellement  difpoféc  à rentrer 
dans  fon  premier  état , qu'elle  fe  change  en  un  limon  , dans  lequel  lamé- 
talléité  eft  entièrement  anéantie.  Voyez  PhyJicaSubterranta. 

2°.  Le  fer  fe  change  en  rouille  Sc  en  terre  encore  plus  promptement 
que  le  cuivre,  le  plomb  , l'étain  & le  mercure  , qui  dans  différens  degrés 
réfiftent  tous  plus  long-tems  à la  terrification  ; & la  terre  ferrugineufe,  fur- 
tout  telle  qui  a été  produite  par  une  rouille  formée  par  l’air  & par  l’eau , 

Sc  à laquelle  l’on  donne  les  différons  noms  d ’incruftations , d'ochre , de  terre 
jaune,  & c.  fuivant  les  différons  cas , reffemble  tellement  par  fa  fubtilitc 
& fon  onftuofité , à une  glaife  commune  d’un  jaune  tirant  fur  le  brun , 
que  fouvent  il  eft  prefque  impoftible  dé  les  diftinguer. 

3°.  Il  eft  vrai  que  parmi  les  mines  métalliques , c'eft  le  fer  qui , avec  le 
cinnabre  8c  l’antimoine,  contient  le  plus  de  foufre  mais  il  eft  beaucoup  * 
moins  fortement  lié  avec  lui  qu’avec  ces  dernicres  fubftances , puifqu’il 
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s'en  dégage  de  lui-même  ; 3c  quoique  l’on  fe  ferve  du  fer  comme  d’un, 
intermède  pour  tirer  le  mercure  , Sc  pour  obtenir  le  régule  d'antimoine, 
afin  d'en  féparer  le  foufre,  il  ne  s’en  charge  que  très-peu.  Le  cuivre  eft 
uni  plus  fortement  avec  le  foufre , 3c  il  eu  plus  aifé  de  les  mettre  en  fut- 
fion  tous  les  deux  enfemble  que  de  les  féparer  ; le  plomb  dans  la  galène 
ne  fe  détache  pas  plus  facilement  de  fon  foufre  , il  entre  plutôt  en  tu  (ion 
3c  fe  vitrifie  ; cependant,  pour  parvenir  à les  fcparer,  3c  en  même  tems 

f>our  obtenir  une  portion  d’argent  affez  confidcrable , on  peut  employer 
e fer  dans  la  fonte  de  cette  mine  comme  dans  celle  de  l'antimoine  ; le 
régule  d'antimoine  3c  le  mercure  aiment  mieux  s'échapper  & fe  difiiper 
en  l’air  avec  le  foufre  , que  de  le  quitter.  En  un  mot , la  terre  du  fer  cil 
trop  groflicre  , & celle  du  foufre  eft  trop  fubtile,  pour  pouvoir  former 
enfemble  une  union  ou  une  combinaifon  folide  & durable  ; cependant 
elles  agiflent  avec  beaucoup  de  force  l’une  fur  l’autre. 

4°.  La  cémentation  fait  entreT  beaucoup  moins  de  foufre  dans  le  fer 
que  dans  le  cuivre  ; en  mettant  fur  du  fer  3c  fur  ducuivre  , que  l'un  a fait 
rougir aufeu , des  portions  égales  de  foufre , & en  les  tenant  tous  les  deux 
dans  le  même  degré  de  chaleur,  on  trouve  que  le  fer  ne  s’eft  chargé  au 
plus  que  d'environ  un  huitième  de  foufre  ,&  que  le  cuivre  en  a pris  près 
d'un  tiers,  Sc  s'y  eft  uni  affez  fortement. 

y0.  Le  fer  ne  s’amalgame  point  avec  le  mercure  comme  les  autres  mé- 
taux; ce  qui  vient  fans  doute  de  fa  terrejlréité,  c’eft-à-dire  , d'un  état  mé- 
tallique groftier,  qui  n’cft  pas  encore  furfifàmment  élaboré  ou  exalté:  au 
refte , comme  je  le  remarquerai  plus  loin , c’cft  le  cuivre  qui  après  le  fer 
réfifte  le  plus  à l'union  avec  le  mercure. 

6°.  Enfin  , la  fameufe  expérience  de  Becher  doit  convaincre  qu’on  peut 
produire  du  fer  avec  toutes  les  terres  brutes , fur-tout  les  terres  glatfes,. 
ou  les  terres  argilleufes  3c  onéfueufes  ; de  plus , la  Nature  Sc  l’Art  peu- 
vent même  le  produire  avec  des  terres  fon  éloignées  de  la  nature  des  mi- 
néraux , je  veux  dire , avec  des  terres  végétales  <Sc  animales.  A l'égard  des 
premières , M.  Lémcry  a tiré,  à l’aide  de  l'aiman,  du  fer,  du  boisréduit  en- 
cendres.  Voyez  l' Hifloire  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris,  année  ifo6. 
M.  Scip  dans  fa  Defcription  des  Eaux  minérales  de  Pyrmont , décrit  un 
morceau  de  bois  change  en  fer  qui  fut  trouvé  dans  un  puits  : j’en  pofléder 
dans  ma  Colleétion  un  femblable  qui  a été  trouve  en  Bohême.  M.  Liebk- 
necht  en  donne  aufti  des  exemples  dans  là  Diflenation  qui  a pour  titre  r 
De  Ligni  in  miner am  Ferri  fa3â  metamorphofi.  Nous  avons  ici  dans  la  Col- 
leftion  de  Londres , des  exemples  d'offemens  humains  changés  en  fat 
Voyez  les  ASa  Erudiiorum , ann,  1682.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  jamais 
trouvé  des  exemples  de  cette  efpece  pour  d’autres  métaux;  ni  même  que 
l'expérience  de  Becher  puiffe  avoir  lieu  fur  eux.  Mars  paroît  avoir  fur  les 
autres  métaux  un  droit  d’aîneffe  que  l’on  attribuoit  autrefois  à Saturne. 
Cependant  il  ne  faut  point  prendre  çç  que  je  viens  de  dire  ici  dans  le  fens 
des  Alchymiftes  ; ni  s’imaginer  que  fe  fer  eft  le  pere  des  autres  métaux, 
& que  ceux-ci,  comme  fesenfans,  lufçjoivent  leur  cxilfencc.  0»  v 
On  a raifon  de  fe  plaindre  de  ce" que  Becher  3c  Paracelfe  n'ont  point 
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décrit  avec  toute  la  clarté  convenable  leur  expérience  fur  la  tranfmntatio* 
du  fer  en  plomb  : il  y a apparence  qu'il  y a de  l’erreur  dans  les  relations 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  Chinois  Sc  les  Japonois  ont  le  fecret  de 
rendre  le  fer  & l'or  auffi  flexibles  que  du  plomb , & auflî  aifés  à fondre 
que  de  la  cire  ; ôc  il  peut  fe  faire  que  Paracelfe  dans  fon  opération  fur 
le  fer,  n’ait  pas  penfé  que  le  régule  de  plomb  qu’il  avoit  obtenu , venoic 
de  la  iitarge  dont  il  s’étoit  peut-être  fervi  pour  fondant.  Voyez  Stahl  , 
Specimen  Becherianum.  Enfin , fi  le  fait  rapporté  par  Becher  d'après  la  Chro- 
nique Helvétique  d’Eterlin , quoique  dépourvu  de  toute  vraifemblance , 
ctoitvrai,  & s’il  étoit  en  effet  tombé  du  ciel  parmi  une  grêle  épouvantable 
un  morceau  de  fer  du  poids  de  q.8000  livres  , on  pourrait  aire  qu'il  n'y 
a aucune  fubftance  , aucun  élément , ni  même  aucune  partie  de  l’univers 
qui  ne  fût  propre  à produire  du  fer.  Voyez  Becher,  Phyjica  Subterranea. 

Puifqu’une  terre  grofliere , limoneufe  & argilleufe  peut  fi  aifément  de- 
venir métallique  & fur-tout  ferrugineufe , il  eu  naturel  de  chercher  de  la 
mine  de  fer  dans  des  couches  d'argille , d’ardoife  , de  limon  , &c  ; mais 
puifque  la  Pyrite  fe  rencontre  fi  fouvent  dans  les  mêmes  couches,"  ôc  puif- 
qu'aucun  minéral  du  monde  ne  fe  trouve  auflî  communément  Ôc  auflî 
abondamment  qu'elle  , dans  toutes  fortes  de  pierres  <Sc  de  terres  , il  cil 
furprenant  que  perfonne  ne  fe  foit  encore  avifé  de  demander  fi  la  ma- 
tière qui  dans  les  Pyrites  , ainfi  que  dans  beaucoup  d'autres  mines , n’eft 
ni  cuivre  , ni  aucun  autre  métal  imparfait , ni  une  terre  non  métallique  » 
ne  ferait  point  de  la  nature  3c  de  l’effence  du  fer  : je  ne  parle  point  ici 
de  la  vraie  Pyrite  martiale  , elle  eft  déjà  prefque  entièrement  au  fer. 

Les  Anciens  ont , félon  toutes  les  apparences , fait  très-peu  d'atten- 
tion à cette  circonllance  : ils  n’ont  cherché  que  le  cuivre  dans  la  Pyrite. 
C'efl  pour  cela  que  l’on  trouve  toujours  chez  eux  cette  façon  de  parler  r 
Pyrites  ex  quo  confiante  tes.  Au  refie , ils  n'avoient  pas  befoin  de  traiter  la 
Pyrite  pour  en  tirer  du  fer  ; ils  trouvoient  par-tout  la  mine  de  ce  métal 
d’où  on  le  tire  plus  aifément , âc  d'une  meilleure  qualité  ; ils  fe  conten- 
toient  de  faire  une  bonne  matte , & ils  s'embarraffoient  fort  peu  fi  la 
vitrification  qui  fe  fait  dans  la  première  fonte , étoit  caufée  par  le  fer, 
par  le  foufre  , ou  par  quelque  autre  fubflance  ; mais  l’envie  de  pofleder 
de  l'orée  de  l'argent  ayant  augmenté  parmi  les  hommes  avec  le  luxe& 
l'ambition , on  a cherché  ces  deux  métaux  dans  la  Pyrite  & par-tout. 
On  commença  à regarder  avec  d'autres  yeux  , quoique  fans  raifon  , les 
Pyrites  dont  on  ne  pouvoir  pas  tirer  le  cuivre  avec  profit , ou  qui  n'en 
contenoient  point  du  tout.  & l'on  s'apperçut  que  quelquefois  elles  conte- 
Boient  de  l'or  & de  l'argent  ; on  a même  donné  dans  un  fentiment  tout 
oppofé  à celui  des  Anciens  non-feulement  on  a imaginé  une  efpcce 
particulière  de  Pyrite  aurifère , mais  encore , on  a voulu  trouver  tous  les 
autres  métaux  dans  ce  même  minéral. 

Caneparius  dans  fon  Traité  De  Atramentis , cap.  1 1 , 'pag.  9 , dit  : Au- 
mm.  argentum,  tes  £r  quodeumque  aliud  metallum , à Pyrite  eruiturt  on  tire 
de  la  Pyrite  de  l’or , de  l’argent,  dû  cuivre  , 6c  tous  les  autres  métaux. 
Comme  ces  recherches  n’ont  pas  été  faites  dans  le  deffein  d’étendre  les 
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bornes  de  nos  connoirtances  phyfiques , mais  feulement  dans  la  vûe  de 
contenter  l’avidité  8c  les  partions  des  hommes , qui  fe  couvrent  du  nom 
de  befoin  de  l'£tac  : on  s’eft  aveuglé  pendant  très  -long-  tems  fur  le 
compte  de  la  Pyrite,  aurti  bien  que  fur  toute  la  Minéralogie , 8c  par-là  on 
n’a  pu  s’en  faire  qu’une  idée  très-imparfaite.  Agricola  lui-même  qui  a 
mieux  connu  les  mines  qu’un  grand  nombre  d’autres  Minéralogiftes , n'a 
point  connu  quelle  étoit  la  partie  principale  des  Pyrites , c’eft-à-dire , le 
fer  que  l'on  trouve  ddhs  toutes.  L'Hiltoire  Littéraire  de  la  Phyfique^io 
nous  apprend  pas  qu'avant  Martin  Lirter,  célébré  Anglois  , 8c  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  , quelqu'un  ait  reconnu  que  le  fer  eft: 
la  principale  partie  qui  conftitue  la  Pyrite  , 8c  qu'il  fait  la  bafe  de  ce-mi- 
néral.  Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  dit  en  termes  formels  : Pyrites purus 
put  us  ferri  metallum  eft  : la  Pyrite  n’efl  autre  chofe  que  du  fer.  Cependant, 
quand  il  dit  dans  un  autre  endroit  : Unus  Anglix  Pyrites  purum  putum  métal - 
Uim  eft  : une  certaine  Pyrite  d’Angleterre  eft  un  métal  tout  pur  ; je  ne  fçais 
pas  s’il  a été  fûr  de  ion  fait , 8c  s’il  a donné  à fon  principe  toute  la  géné- 
ralité dont  il  étoit  fufceptible  : Voyez  Lifter,  De  Fontibus  medicatis  An - 
glix,  pag.  19  8c  43.  Parmi  les  Allemands  , outre  le  célébré  M.  Hofmann 
de  Halle , on  doit  attribuer  à M.  Berger , Médecin  du  Roi  de  Pologne  , 
Electeur  de  Saxe,  l’honneur  d’avoir  trouvé  cette  vérité.  Il  l'a  prouvée 
avec  beaucoup  de  folidité  dans  fon  excellent  Traité  fur  les  Eaux  ther- 
males de  Carlfbad.  Voyez  Bergeri , Commentatio  de  Thermis  Carslinis. 

Il  eft  vrai  qu’avant  ces  Auteurs  on  avoir  quelquefois  fait  mention 
de  Pyrites  ferrugineufes  ; mais  on  en  parloir  comme  d'une  choie  très- 
rare  , 8c  comme  d’une  curiofité  qui  ne  fc  trouvoit  qu’à  Almcrode  eti 
Hefle , en  Angleterre  , ou  dans  quelques  autres  endroits  ; moi-même 
après  avoir  déjà  long-tems  examiné  la  Pyrite , je  napouvois  point  encore 
m'imaginer  que  le  1er  fe  trouvâc  dans  toutes  les  efpçces  de  ce  minéral. 
Il  étoit  naturel  que  cette  idée  ne  fe  préfentât  à moi  que  fort  tard  ; car 
les  ouvriers  qui  -s’occupent  journellement  du  travail  des  mines  3c  de  la 
métallurgie , ne  cherchent  qu’un  manuel  qui  foit  profitable , & s’inquiè- 
tent très-peu  de  la  théorie  des  fubftànces  fur  lefquelles  ils  opèrent  ; d'ail- 
leurs ils  n'ont  ni  le  tems , ni  les  lumières  néceflaires  pour  y penfer  ; par 
conféquent  ils  ne  pouvoient  rien  m'apprendre  à cet  égard  ; d’un  autre 
côté , je  trouvais  encore  moins  de  lumières  dans  les  Phyfïciens  de  l'E- 
cole d'Ariftote , qui  ne  font  qu’embrouiller  ceux  qui  veulent  s'appliquer 
à l’étude  de  la  Nature.  Enfin , après  avoir  examiné  toutes  les  efpeces  de 
Pyrites  que  j'ai  pu  raflembler  de  toutes  parts  avec  beaucoup  de  peines 
& de  dépenfes , je  me  fuis  convaincu  pleinement  de  ce  que  Lifter  3c 
Berger  avoient  dit  dans  leurs  Ouvrages. 

Autrefois , lorfque  je  demandois  ce  que  les  Pyrites  don  noient  dans  les 
crtais , on  me  répondoit  que  c’étoit  une  efpece  de  fpûJJ  ; & quand  je 
continuois  de  demander  ce  que  c'étoit  que  ce fpeift  ( c'eft  ainfi  que  l’on 
nomme  le  régule  que  donnent  dans  les  crtais  les  Pyrites  qui  ne  contiennent 
pas  une  portion  de  cuivre  très-fenfible , ou  qui  n'en  contiennent  point 
çlu  tout  ) , on  ne  pouvoit  s'expliquer  plus  clairement  ; & l’on  me  répon- 
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cloit  que  c'étoit  un  métal  d’une  nature  particulière  ; ce  qui  revient  à ce 
que  dit  Agricola  : Quàd  fit  metaüum  fili  proprium.  Lorfque  je  voulois 
m'inftruirc  des  principes  de  la  première  fonte  des  mines,  & fçavoir  pour- 
quoi la  Pyrite  eft  fi  néceffaire  dans  cette  opération  ; on  me  difoit  que 
le  foufre  contenu  dans  les  Pyrites  rendoit  la  fonte  plus  abondante  ; 8c 
jamais  on  ne  parloir  du  fer  qui  s’y  trouve  bien  plus  abondamment  que 
le  foufre , qui  en  efl  même  la  bafe , & qui  facilite  principalement  la  fufion. 
Je  n'avois  pas  lieu  d’être  fort  content  de  ces  réponles. 

3e  ne  parle  point  ici  des  chimères  que  l’on  s’cfl  forgées  fur  le  foufre 
des  charbons , fur  le  mercure  des  métaux , fur  le  prétendu  fel  acide  des 
uns , & fur  le  fel  alkali  des  autres  , ni  fur  les  trois  principes  : encore , û on 
eût  voulu  s’en  tenir  aux  véritables  propriétés  du  foufre  & de  la  fubftance 
graffe  inflammable  des  charbons , on  leroit  peut-être  parvenu  plutôt  à 
avoir  une  théorie  exaéte  de  la  fufion  ; mais  que  pouvons-nous  efpérer 
à cet  égard  de  tous  les  raifonnemens  vagues  fur  le  foufre  chaud  & le  foufre 
froid , fur  le  foufre  volatile  £r  fixe , mâr  & crud , & fur  je  ne  fçais  quel  autre 
foufre  chimérique  que  l’on  prétend  coopérer  dans  les  fontes  des  mines. 
Peu  s'en  eft  fallu  que  c es  fauffes  idées  introduites  d'abord  par  des  Char- 
latans , qui  peut-être  ne  connoiffent  pas  même  les  propriétés  du  foufre 
ordinaire  , & adoptées  enfuite  par  des  ouvriers  trop  crédules  , ne  m'aienc 
fait  regarder  le  fer  comme  peu  cffenticl  dans  la  Pyrite  , & ne  m’aient  fait 
douter  de  4a  vérité  des  principes  établis  par  les  Sçavans  que  j’ai  cités 
plus  haut. 

Je  devois  être  confirmé  dans  ces  difpofitions , par  l’ufage  où  l’on  eft 
dans  nos  cantons  de  ne  point  donner  fimplement  le  nom  de  Pyrites  à 
celles  qui  contiennent  feulement  quelques  livres  de  cuivre  par  quintal  ; 
mais  de  les  appeller  Pyrites  cuivreufes ; & de  fubftituer  au  terme  de  Pyrites,  - 
celui  de  mines  de  cuivre  , dans  celles  qui  renferment  dix , vingt,  trente, 
ou  un  plus  grand  nombre  de  livres  de  ce  métal  ,qui  d’ailleurs  fe  trouve 
en  différentes  proportions  dans  la  plupart  de  nos  Pyrites , parmi  lefquelles 
il  y en  a fort  peu  qui  foient  entièrement  ferrugineufes  & fans  aucune  trace 
de  cuivre.  Mais  je  me  fuis  apperçu  bientôt  que  les  principes  de  Lifter  & de 
Berger  font  auffi  (urs  qu’aucuns  de  ceux  de  la  Minéralogie  ; & comme  pen- 
dant tout  le  tems  que  j'ai  employé  à l’examen  de  la  Pyrite , je  n’ai  pas 
laiffé  échapper  les  occafions  d'en  dire  mon  fentiment , on  ne  doit  plus 
être  furpris  que  j'établiffe  à préfent  comme  une  réglé , que  toutes  les  vé- 
ritables Pyrites  , les  blanches  , les  jaunâtres  & les  jaunes  , contiennent 
du  fer  ; & que  ce  métal  conftitue  toute  la  fubftance  métallique  dans  les 
unes , que  dans  d’autres  , fa  quantité  eft  égale  à celle  des  autres  métaux 
s’il  ne  la  furpaffe  pas , <5c  qu’il  conferve  du  moins  toujours  fa  place  com- 
me partie  conftituante  dans  les  Pyrites  mêmes , où  fa  quantité  eft  furpaf- 
féc  par  celle  du  cuivre. 

Par  la  façon  dont  je  m’explique  , on  voit  que  je  donne  à cette  réglé 
encore  plus  d’étendue  que  nont  voulu,  fuivant  les  apparences , lui  don- 
ner les  Auteurs  que  je  viens  de  citer.  Le  fer  dans  toutes  les  Pyrites  fait 
la  bafe  de  ce  minéral  j il  ne  l’eft  pas  feulement  dans  la  Pyrite  jaunâtre  , 
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c'eff-â-dire , dans  celle  dont  j'ai  parlé  jufqu’ici , & qui  s’appelle  fans  autre 
épithete  Pyrite  par  excellence  ; mais  encore  il  l’eft  dans  toutes  les  Py- 
rites jaunes , dans  toutes  les  Pyrites  cuivreufes  , 8c  même  dans  ce  qu’on 
appelle  dans  nos  pays  mine  jaune  de  cuivre  ; dans  toutes  les  Pyrites  blan- 
ches ; enfin  , dans  toutes  les  Pyrites  arfénicales  ,&  dans-ce  qu'on  appelle 
mifpikkel.  Je  ne  crois  point  que  l’on  ait  jamais  autant  généralifé  ce  prin- 
cipe. 11  eft  vrai  qu'il  n a pas  été  difficile  de  découvrir  cette  vérité  ; il  n'a 
fallu  pour  cela  que  faire  agir  l’aiman  : mais  puifque  la  chofe  ctoit  fi  fim- 
ple  , n'eft-il  pas  étonnant  qu'on  l’ait  ignorée  fi  long-tems  ? Cet  exemple 
ne  prouve-t-il  pas  non-feulement  notre  inadvertance , qui  fouvent  nous 
empêche  de  faire  attention  aux  chofes  les  plus  communes , mais  encore 
le  préjudice  que  portent  dans  la  Phyfique  les  fpéculations  qu’on  fait  mar- 
cher avant  la  connoifiance  des  chofes  , & qui  nous  embarquent  dans  des 
fubtilités  avant  même  que  d'avoir  accoutumé  nos  fens  à ooferver  la  Na- 
ture. * 

Ce  n’eft  pas  feulement  la  Pyrite  d’Almerode  en  Hefle  que  l'on  a cou- 
tume d'appeller  Terra  Martis  HaJJiaca , 8c  à laquelle  d’autres  donnent , je 
ne  fçais  par  quelle  raifon , le  nom  de  Terra  Solaris  ; ce  n’elt  pas  feule- 
ment la  Pyrite  fphérique  qu’on  trouve  aux  environs  d’Egra  en  Bohême  ; 
ce  n'cft  pas  feulement  celle  qu'à  Tceplitz  on  trouve  dans  la  montagne 
appeliée  Shlosfberg  ; ce  n'eft  pas  feulement,  comme  je  l’ai  appris  par  une 
infinité  d'expériences  8c  de  réflexions  , la  plupart  des  Pyrites  fphériques 
que  l'aélion  de  l'air  décompofe  aifément  ; mais  encore  ce  font  les  co- 
quilles pénétrées  ou  enduites  de  Pyrite , qui , eu  égard  à leur  partie  mé- 
tallique , font  du  fer  tout  pur  & ne  contiennent  pas  le  moindre  vertige  de 
cuivre  ; le  foufre  quelles  contiennent  fe  diftingue  encore  par  fa  fineffe 
& fa  pureté , de  celui  qu'on  peut  tirer  de  toute  autre  efpece  de  Pyrite. 
En  un  mot , non-feulement  les  Pyrites  qui  fe  trouvent  aux  environs  des 
eaux  thermales  8c  des  fources  d'eaux  minérales  , ( qui  ont  été  connues  à 
i’occafion  de  l'examen  que  l'on  a fait  de  ces  eaux , 3c  que , félon  toutes 
les  apparences  , on  ne  connoitroit  point  fans  cela  ) , mais  encore  toutes 
les  Pyrites  de  la  Mifnie , de  la  Bohême , de  la  Hongrie , de  la  Nortrege, 
de  la  Suede , de  l’Angleterre  , qui  me  font  tombées  entre  les  mains  ; 8c 
en  général , toutes  celles  que  l'on  trouve  par  filons  & par  couches,  ou 
que  l’on  rencontre  feulement  dans  de  l'argille , dans  du  limon , dans  du 
fable , dans  de  l’ardoife  , dans  les  pierres  calcaires  , ou  dans  d’autres  car- 
rières , ne  font , pour  ainfi  dire , quant  à leur  partie  métallique,  que  du  fet  : 
cependant  elles  contiennent  fouvent  quelques  vertiges  de  cuivre.  Qu’en 
Mifnie  on  defeende  dans  telle  mine  qu’on  voudra  , foit  de  métaux  com- 
muns ou  précieux  ; qu’elle  ait  telle  direétion  ou  telle  difpofition  qu’on 
voudra , on  trouvera  toujours  que  la  plus  grande  8c  la  principale  partie 
de  la  fubftance  des  Pyrites  qui  «accompagnent  les  differentes  efpeces  de 
mines , eft  du  fer  ; 8c  le  cuivre  qui  s’y  trouve  mêlé , ne  s'apperçoit  fou- 
vent qu'à  peine  , bien  loin  de  pouvoir  être  féparé  du  refte.  Toutes  nos 
mines  de  cuivre  contiennent  du  fer  : la  quantité  de,  ce  dernier  métal 
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l’emporte  même  fouvent  fur  celle  du  premier  ; par  conféquent  on  ne 
peur  point , dans  la  Minéralogie,  ôter  ces  mines  du  nombre  de  celles  du 
1er,  quoiqu'il  y ait  plus  de  profit  à en  tirer  du  cuivre  que  du  fer,  ce  qui 
ne  pourroit  même  pas  fe  faire  avec  aucune  forte  d’avantage  ; & quoiqu’on 
envifagcant  les  chofes  uniquement  du  côté  de  l'utilité  que  l'on  retire  de 
cette  elpece  de  Pyrites,  on  doive  leur  accorder  le  nom  de  mines  de  cui- 
vre , je  ne  crois  pas  que  perfonne  foit  en  état  de  contredire  ce  que  j'a- 
vance fur  la  préfence  au  fer  dans  la  Pyrite.  Cette  alfertion  cfl  fondée  fur 
un  examen  fuivi  que  j'ai  fait  pendant  un  grand  nombre  d’années  de  toutes 
les  différentes  cfpeces  de  Pyrites. 

Les  principes  que  j'ai  pofés  font  d'autant  moins  douteux,  qu’ils  font  fon- 
dés fur  plufieurs  preuves  dont  une  feule  fuffiroit  pour  les  démontrer.  On 
ne  peut  point  rejetter  le  témoignage  de  l'aiman  , à moins  qu’on  ne  dé- 
couvrît ou  qu'on  ne  compofât  uneïubftance  avec  laquelle  il  eut  autant  de 
fympathic  qu’avec  le  fer  ; il  efl  vrai  qu'on  peut  en  empêcher  l'aélion  ; car 
en  calcinant  trop  fortement  la  Pyrite,  fur-tout  àfeunua  , ce  qui  la  change 
en  une  terre  ou  en  un  ochre  d’un  brun  tirant  fur  le -rouge  , l'aiman  ne 
l'attire  pas  plus  que  de  la  paille  ou  du  papier  ; cependant  on  peut  remettre 
cette  terre  en  état  d’être  attirée  de  nouveau , en  lui  rendant  par  une  fufion 
convenable  l'onftuofité  métallique  qui  lui  manque  : il  n'y  a pas  de  Pyrite  , 
après  que  le  foufre  en  a été  dégagé  dans  un  vameau  fermé  , qui  ne  foit  at- 
tirablepar  l’aiman.  En  général,  il  attire  toutes  les  mines  auxquelles  on  don- 
ne à caufe  de  leurs  difrerens  ufages  les  noms  de  Pyrites  fulfurtufes , vario- 
liques, martiales , cuivreufes  , aufu  bien  que  les  Pyrites  propres  à faire  de 
la  matte  ; Sc  il  les  attire  avec  autant  de  force , que  fi  elles  étoient  ou  du 
fer  fondu , ou  une  riche  mine  de  fer.  L'aiman  agit  encore  fur  celles  qui 
contiennent  du  cuivre;  8c  quelques  livres  de  ce  métal,  dans  un  quintal  de 
mine, ne  mettent  point  un  grand  obflacle  à fon  aftion.A  l'égard  des  Pyrites 
qui  font  cuivreufes  au  point  de  pouvoir  en  tirer  dix , vingt , trente  Sc  un 
plus  grand  nombre  de  livres  de  cuivre  ; il  eft  vrai  que  l’aiman  a moins  de 
prife  fur  elles  ; cependant  il  fait  toujours  voir  qu'elles  contiennent  plus 
ou  moins  du  fer  avec  lequel  il  a tant  de  fympathic  : enfin , il  agit  plus  foi- 
blement  encore,  ou  même  il  n’agit  point  du  tout  fur  celles  où  le  cuivre  eft 
trop  abondant  ; mais  il  attire  fenfiblement  quelques  portions  du  mifpikkel 
de  Freyberg  , &des  Pyrites arfénicales  de  nos  montagnes  de  Saxe;  & je 
* ferois  tenté  d'en  recommander  l’ufagc  dans  les  premier^  fontes  pour  dé- 
grofiir,  à caufe  delà  petite  quantité  de  fer  qu’elles  contiennent,  ûce  métal 
n’y  étoit  point  lié  par  une  terre  trop  réfr affaire  Sc  trop  infùûble  , Sc  fi  l’an- 
fénic  qui  n’eft  pas  à méprifer  dans  d'autres  occafions , ne  formoit  pas  dans 
ce  casun  trop  grand  obftacle.  L'aiman  trouve  même  dans  la  blende  quel- 
que chofe  qui  paroît  fympathifer  avec  lui.  C'eft  ce  qu'on  n’auroit  point  eu 
lieu  d’attendre  de  cet  avorton  minéral  6 nuifible  dans  le  traitement  des 
mines,  & qüe  perfonne  ne  fe  donne  la  peine  d’examiner.  Eû  effet , per- 
fonne n'a  daigné  faire  des  recherches  fur  la  blende;  quoique  l'on  voye,  que 
comme  la  Pyrite  , elle  accompagne  continuellement  les  mines  quelle 
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annonce  ; & qu’outre  cela , fa  propre  pefantcur  fait  préfumer  Qu'il  entre 
une  tege  métallique  dans  fa  compoluion  *.  Ces  propriétés  de  la  blende  ne 
dcvroient-elles  pas  nous  engager  à faire  un  peu  plus  d'attention  qu'on  ne 
fait  ordinairement  au*  minéraux  qui  ont  avec  elle  tant  d'affinité;  tels  que 
font  le  Wolfram , CEifenmann , & l'Eifenram  * ? 

Il  fc  préfente  ici  naturellement  une  queffion  ; fçavoir  : quels  font  les 
métaux  que  l’aiman  peut  foufffir  avec  le  fer  , & en  quelle  quantité  il  les 
peut  fournir  * ? Ayant  examiné  avec  l’aiman  plufieursPyrites  cuivreufes  , 
après  en  avoir  dégagé  le  foufre,  fur- tout  celles  qui  fe  trouvent  aux  environs 
de  Freyberg  en  Milnie  , celles  de  Goflar , de  Fahlun  & de  Nericia  en  Suè- 
de , &c.  j’ai  vu  très-clairement  que  l’aiman  les  attire , ainfi  que  beaucoup 
d'autres;  cependant  il  ne  les  attire  pas  Jî  promptement , ni  à la  même 
diflance  que  les  Pyrites,  qui,  fonf ou  purement  ferrugineufes , ou  qui  ne 
contiennent  que  très-peu  de  cuivre  ; mais  je  n’ai  jamais  pu  découvrir  pat 
cette  méthode  combien  chacune  de  ces  Pyrites  contenoit  de  fer  » ou  dans 
quelle  proportion  il  y étoit  avec  le  cuivre  ; par  conféquent  je  n'ai  pu  fça- 
voir combien  de  cuivre  l'aiman  peut  fouffirir  dans  le  fer.  J’ai  bien  remar- 
qué qu’il  agit  avec  plus  de  force  fur  les  unes  que  fur  le*  autres  ; c’eft  ainfi 
qu'il  attire  celles  a’Umenau  de  de  Suède  plus  fortement  que  les  autres  ; 
mais  il  faut  obferver,  en  premier  lieu,  qu'il  n’eft point  aifé  de  déterminer 
les  dégrés  de  l'attraction  de  l'aiman  d'une  maniéré  qui  foit  intelligible 
pour  tout  le  monde  ; en  fécond  lieu , je  ne  fuis  pas  bien  sûr  que  les  Py- 
rites que  j’ai  examinées,  & que  j’ai  voulu  comparer  les  unes  avec  les  au- 
tres ayent  paffé  toutes  par  le  même  dégré  de  feu  : en  -effet , l'aiman  agit 
avec  plus  ou  moins  de  force  fur  les  mines  de  cuivre,  félon  qu'elles  ont 
plus  ou  moins  éprouvé  l'aftion  du  feu.  En  ne  faifant  qu’une  expérience 
ou  deux  à la  fois  , il  efl  impoiïiblc  d’obferver  pour  les  luivantes,  précifé- 
ment  le  même  tems  & le  même  dégré  du  feu  ; 6c  en  faifant  même  plu- 


(t)  Depuis  U publication  de  la  Pyritologie  . 
M.  Marggraf  fçavanr  Chymifte  de  l'Academie 
de  Berlin . a examiné  la  fobiiance  que  les  Al- 
lemands nomment  Blende  : vtyez  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Scient  es  de  Rerlinjm- 
née  1748.  D’apres  Jes  obfêrvations  les  plus  ré- 
centes , la  Blende  eft  une  vraie  mine  de  aine: 
011  peut  s’en  fervir  comme  de  la  calamine  pour 
jaunir  le  cuivre  i elle  rcflemble  Couvent  à la 
mine  de  plomb  cubique  ; outre  le  zinc  . elle 
contient  du  fer,  du  loutre  h de  farfénic;  U 
s'en  efl  meme  trouvé  qui  contcnoit  de  l'atgent, 
mais  il  ell  fort  difficile  de  l’en  tirer  à cauiedcs 
pauses  axfénicales  Sc  volatiles  avec  lciquelles 
il  cft  combiné.  Le  nom  de  Bltmie  indique  dans 
le  langage  des  Mincurs.unefubllanccqui  aveu- 
gle ou  qui  trompe  i parce  que  quelquefois  au 
premier  coup  d’œil  on  la  ptendroie  pour  de  la 
mine  de  plomb,  à qui  elle  tedcmble  par  fon 
tiffir  feuilleté  ou  compufé  de  lames  , qui  font 
fautât  plus  , tantôt  moins  grandes.  Ce  minéral 
fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  mines  : on  en 
difiinguc  plusieurs  efpéccs  ; il  y en  a qu'on  ap- 
pelle Horn-blende , ou  blende  Icmblable  à de 


la  cornet  fech-blende  , ou  blende  d’un  noir 
luifant  comme  la  poix  i il  y en  a auffi  qui  efl 
brune  & rougeâtre  i M.  dejulli  dit  même  qu'il 
s'en  trouve  qui  cil  en  cryliaux  d'un  rouge  rranf- 
parent  comme  la  mine  d’argent  rouge , mai» 
clic  efl  très-rare.  Il  y a auffi  de  la  blende  grile 
de  jaunâtre.  Les  rouges  abondent  en  foufte  , te 
les  gnlcs  en  arfénic.  Il  y a une  efpéce  de  blen- 
de grile  en  cubes  oélogones,  dans  laquelle  on 
ne  trouve  point  de  zinc  ; elle  n'eft  tempo  fée 
que  de  fer  de  d'ariénic.  Vuyea  la  Minéralogie 
de  Af.de  lufli  > 4-  170, 171  Cf  18). 

(1)  C'eft  le  nom  que  l’on  donne  dans  Icj 
mines  d’Allemagne  à des  minéraux  cryftallifés, 

1 compofés  de  (et  Se.  d’arfénic  qui  font  trèj-dif- 
1 Utiles  à fondre,  de  qui  nuifènt  beaucoup  au* 
1 mines  avec  lefqueiles  ils  fonr  mêlés, 
i (5)  M.  Gcllen  a fait  voir  julqu’à  quel  poinr 
le  fer  pouvoit  être  allié  avec  d'autres  lubltan- 
ces  métalliques , fans  ccfler  d'être  attirable  par 
l’aiman.  On  trouvera  une  table  que  cet  Auteur 
a faite  à ce  fujec  à là  tin  du  premier  volume 
de  là  Ckymie  Métallurgique , page  4S0.  de  ta  tra- 
duction trançoife, 
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fleurs  eflais  à la  fois  , comme  le  fourneau  de  réverbère  dont  je  me  fers 
eft  adapté  pour  le  dégagement  du  foufre , il  eft  moins  en  état  de  commu- 
niquer a tous  les  échantillons  le  même  degré  dethaleur  ; outre  cela  n’ayant 
pu  obtenir  qu'une  très-petite  quantité  de  Pyrites  de  certains  endroits,  je 
n’en  ai  pu  employer  quelquefois  à mes  eflais  qu'une  once  ou  deux,  tandis 
qt)e  je  mcttois  dans  le  fourneau  au  moins  la  valeur  d’un  quarteron  de  la 
plûpart  des  autres  Pyrites  que  je  voulois  examiner  ; on  conçoit  aifémene 
que  le  feu  doit  difpofer  à lattra&ion  une  petite  malle, bien  plutôt  qu’une 
grande  ; enfin , il  faut  ajouter  à tout  cela  qu’il  eft  à préfumer , qu'outre  les 
deux  terres  principales  & métalliques  , les  mines  de  cuivre  Pytiteufes 
contiennent  encore  une  terre  grofliere  6c  non  métallique  dont  la  quantité 
varie,  & que  cependant  on  nepeut  ni  pefer  ni  évaluer.  Cette  derniere  raifon 
me  paroitfi  importante  que , quand  même  les  circonftances  que  je  viens  de 
rapporter  ne  feroient  point  de  difficulté, elle  fuffiroit  toute  feule  pourempêr 
cher  de  découvrir  par  l’aiman  les  proportions  du  fer  Sc  du  cuivre  dans  les 
Pyrites.En  fuppofant  que  la  fubflance  grofliere  & terreufe  dont  je  parle, n’eft 
point  de  Iaroche  appellée  Kneijf,  ou  du  quartz , ou  du  fpath,  ou  une  autre 
roche  ou  gangue  qui  fouvent  accompagnent  les  mines  ou  qui  du  moins 
les  traverfent,  & qui  quelquefois  ne  font  pas  la  moindre  partie  de  leur 
volume  ; mais  que  c’cft  une  matière  intimement  combinée  dans  la  mixtion 
des  Pyrites  ; on  trouvera  des  exemples  dans  la  Pyrite  arfénicale  appellée 
mifpikkd,  fur-tout , & dans  la  blende,  qui  peuvent  donner  de  la  probabilité 
à cette  fuppofition. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  blende  qui  reflcmble  moins  a une  mine 
qu’à  une  pierre  grofliere , & dont  jufqu'ici  on  n'a  pas  plus  tiré  de  métal 
que  du  fpath  blanc,  quoique  fa  pefanteur  pût  fournir  matière  aux  réflexions  ; 
mais  on  ne  pourra  pas  refufer  une  place  dans  la  clafle  des  mines  vérita- 
blement métalliques  à la  Pyrite  blanche  ou  au  mifpikkel  dont  la  terre  fixe 
eft  fi  intimement  combinée  avec  l’arfénic , qu’on  pourroit  la  regarder  , 
finon  comme  tout-à-fait  métallique , du  moins  comme  plus  métallique 
quelle  ne  l'cft  en  effet.  Cependant  il  n'en  eft  point  ainfi  ; ce  qui  tefte  de 
cette  Pyrite  après  que  l'ariénic  en  a été  dégagé  par  la  fublimation , fais 
ordinairement  près  des  deux  tiers  de  fon  volume , 6c  l'arfénic  n’en  fait  * 
qu'un  tiers  ; on  n'en  peut  tirer  qu’environ  un  dixième  de  fer , & le  refte 
ne  donne  ni  cuivre  ni  aucun  autre  métal  ; il  n'eft  pas  même  poflible  d'en 
féparer  le  fer  qui  s’y  trouve  encore , vû  que  cette  matière  fe  change  en 
un  verre  noir , c'eft-à-dire,  prend  une  forme  fous  laquelle  on  ne  peut  pas 
préfumer  qu’il  y ait  une  terre  purement  métallique  ; 6c  cela  même  indique 
une  fubflance  non  métallique , grofliere  , terreufe , pierreufe  6c  fàblo- 
neulè.  Je  ne  parle  point  de  la  fuye  qui  fe  fublime  & le  dégage  de  la  Py- 
rite blanche  en  même  tems  que  l’arfénic  qui  lui  donne  une  couleur  noire 
Sc  qui  n’eft  qu'une  terre  inflammable.  Mais  qu'eft-il  befoin  de  rapporter 
ici  des  exemples  dans  lefquels  la  plus  grande  partie  du  réfidu  terreux 
des  mines  confifte  évidemment  en  une  matière  crue  & grofliere  ; puif- 
que  cette  matière  fe  trouve  inconteliabiement  dans  la  Pyrite  martiale. 
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où  cependant,  comme  je  le  prouverai  plus  loin , la  terre  métallique  do- 
mine ? C’eft  là-deffus  que  l’on  trouvera  de  quoi  exercer  fa  patience  & fon 
génie.  Quand , par  exemple  , un  quintal  de  mine  de  cuivre  Pyriteufe  con- 
tient un  fixiéme  ou  feulement  un  feptieme  de  cuivre , & que  malgré  cela , 
l’aiman  n'agit  que  très-foiblement , il  eft  impoffible  de  croire  que  le  rélidu 
de  cette  mine  ne  foit  uniquement  que  du  fer  ; mais  quand  même  la  ma- 
niéré dont  l’aiman  agit  alors  ne  pourrait  pas  me  fervir  de  preuve  , puif- 
qu'en  effet  il  ferait  difficile  de  démontrer  exactement  la  proportion  qu’il 
y a entre  fon  aftion  & les  fubftances  contenues  dans  une  mine  femblable, 
on  ne  peut  pourtant  pas  nier  que  les  autres  Pyrites  tant  fulfureufes  qu'ar- 
fénicales,  ne  contiennent  toutes  la  terre  ou  la  pierre  brutte,  groffierc  5c 
non  métallique  dont  je  parle  ; 5c  quelle  raifon  auroit-on  pour  dire  que  les 
Pyrites  cuivreufes  n’en  contiennent  point , puifque , eu  égard  à leurs  prin- 
cipales parties  conftituantes , elles  ne  different  aucunement  des  autres  i 
On  voit  donc  , qu’indépendamment  du  cuivre , il  y a dans  les  Pyrites 
une  autre  fubflance  qui  empêche  l’adion  de  l'aiman. 

Comme  les  expériences  que  l’on  peut  faire  fur  les  Pyrites  mêmes  ne 

Sieuvcnt  décider  la  quellion  fur  la  quantité  de  cuivre  que  l’aiman  peut 
ouffiir  dans  le  fer,  ni  nous  apprendre  fi  l’aiman  peut  indiquer  avec  cer- 
titude la  proportion  du  fer  5c  du  cuivre  , j'ai  imaginé  une  autre  méthode 

£our  découvrir  ce  que  je  cherchois  j j'ai  allié  ces  deux  métaux  par  la  fù- 
on  en  différentes  proportions  ; & enfin  j’ai  approché  davantage  de  mon 
but , quoique  je  n’aye  pas  encore  pu  donner  une  exactitude  arithmétique 
à mes  obfervations.  J'ai  donc  mis  à différentes  reprifes  & en  différentes 
proportions  de  la  limaille  de  fer,  5c  de  la  limaille  de  cuivre , dans  des 
creufets  dont  on  fe  fert  pour  les  effais  de  ce  dernier  métal  ; 5c  j’ai  trouvé 

Suc  le  fondant  compofé  de  deux  parties  égales  de  flux  noir  <5c  de  verre , 
'une  partie  de  borax . 5c  d’une  partie  de  fel  de  tartre , ont  produit  fur  ce 
mélange  un  fi  bon  effet,  qu’il  ne  manquoit  rien  à la  fcorification , 5c  à la 
fùfion  parfaite  des  régules  ou  culots.  Je  ne  dirai  point  ici  avec  combien 
, de  force  l'aiman  a agi  fur  les  culots  dans  lefquels  j’avois  fait  entrer  une 
partie  de  fer , contre  un  huitième , un  quart  5c  même  une  moitié  de.cui- 
vre  ; je  ne  dirai  point  non  plus  qu'y  ayant  toujours  beaucoup  de  déchec 
lorfqu'on  fait  fondre  le  mélange  de  ces  métaux , & que  comme  quelquefois 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  ce  mélange  fe  réduifent  en  feories  , ce  dé- 
chet doit  être  principalement  attribué  au  fer  ; car  j'ai  remarqué  qu’en  em- 
ployant des  petites  lames  dans  mes  opérations,  & faifant  l’expérience  lue 
elles  feules,  elles  n’ont  été  que  fortement  rongées  par  le  fondant,  & ne 
font  point  entrées  enfufion,  tandis  que  le  cuivre  fe  fondoitavec  bcauooup 
plus  de  facilité  ; on  fçait  qu’une  portion  des  métaux  mis  en  fufion  fe  chan- 
ge auffi  , quoique  très-lentement , en  feories  ; je  me  contenterai  donc  de 
rapporter  ici , 5c  de  recommander  aux  réflexions  du  Lecteur  la  feule  ex- 
périence qui  fuit  : j’ai  fait  fondre  enfemblc  à l’aide  du  fondant  donc 
je  viens  de  parler,  un  demi-quintal  poids  d'effai  de  fer,  5c  un  quintal  5c 
demi  de  cuivre  ; j’ai  obtenu  un  régule  très-feorifié  , qui  pefoit  un  quin- 
tal 5c  demi  5c  quatre  livres  : fa  couleur  tirait  affez  fur  le  rouge  j 5c  apres 
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avoir  été  caffs  en  petits  morceaux  de  la  grofleur  environ  d'une  lentille  , , 
un  aiman  de  moyenne  grandeur , l'attiroit  allez  fortement.  On  voit  que 
dans  cette  opération  les  deux  métaux  cnfemble  n’ont  point  eu  tout-à- 
fait  un  demi-quintal  de  déchet  ; & que  même  fans  compter  les  quatre 
livres , le  déenet  ne  va  pas  au-delà  dun  demi-quintal  ; or,  quoique  ce 
déchet  doive  néceffairement  être  caufé  en  partie  par  le  fer , quelque  peu 
même  qu'on  veuille  préfumer  qu’il  y concoure , je  veux  fuppofer  qu'il  ne 
faille  l’attribuer  qu'au  cuivre  feul  ; l'on  trouvera  toujours  dans  ce  régule 
une  partie  de  fer  contre  deux  de  cuivre  ; ce  qui  m'a  fait  voir  avec  éton- 
nement quel’aiman  fouffre  le  double  de  ce  métal  dans  le  fer,  fans  ceflcc 
de  l’attirer  ; & je  ne  doute  prcfque  point  qu’il  ne  puiffe  y en-fouffrir  encore 
davantage  : cependant  je  ne  puis  dire  precifément  jufqu'à  quel  point  cela 
peut  aller  ; car  en  faifant  mes  expériences,  plufieurs  caufes  ont  concouru  à en 
faire  manquer  une  partie. 

Pendant  que  j’étois  occupé  à les  faire , je  m'avifai  d’examiner  en  même- 
tems  les  autres  métaux;  Sc  je  voulus  voir  en  quelle  quantité  l’aiman  peut 
les  fouffrir  dans  le  fer  : comme  ces  expériences  ont  tait  une  fuite  d’opé- 
rations , j'ai  cru  devoir  en  rapporter  ici  les  réfultats. 

i°.  Il  eft  impolfible  de  mettre  le  fer  en  fufion  à l’aide  du  fondant  que  j’ai 
décrit  plus  haut , quand  même  on  le  placerait  dans  le  meilleur  fourneau  à 
vent  ; on  ne  peut  le  faire  entrer  en  fufion  qu’à  l’aide  d'une  calcination  & 
d’une  réduftion , dans  laquelle  cependant  il  y a du  déchet  que  l'on  ne  doit 
point  comparer  avec  celui  que  le  cuivre  éprouve  dans  la  fufion. 

2°,  Le  fer  forme  une  feorie  noire;  & fa  noirceur  ne  change  pas  fen- 
fibiement , lorfqu'il  eft  mêlé  avec  un  autre  métal , quand  même  ce  métal 
y ferait  en  plus  grande  quantité  que  lui. 

3°,  En  mettant  du  plomb  & du  fer  en  fufion  ; ce  dernier  fumage  tou- 
jours, & ne  s'unit  point  au  premier , à moins  qu’on  ne  lui  ait  fait  perdre 
auparavant  fon  état  métallique , & qu’il  n'eut  été  changé  en  terre , prépa- 
ration dont  il  n’a  pas  befoin  pour  s'unir  très-intimement  à tous  les  autres 
métaux  & demi-métaux. 

4°,  Le  fer  fe  fondant  plus  difficilement  que  le  cuivre , il  fc  brûle  ou  fe 
calcine  plus  promptement  que  ce  dernier. 

j*,  Le  fer  peut  contenir  autant  d’or  que  de  cuivre , & être  également 
attiré  parl'aiman. 

6°,  JL 'aiman  fouffre  encore  la  même  quantité  d’argent  dans  le  fer. 

7°,  Le  fer  s’unit  à l’étain , & fait  avec  lui  un  régule  en  petits  globules  que 
l’aiman  attire  très-fortement. 

8°,  Le  fer  produit  avec  le  zinc  un  régule  qui  reffemble  à de  l’argent  ; il  eft 
duftile  & malléable,quoique  très-dur,  <Sc  l’aiman  l’attire  avec  allez  de  force. 

y°.  Le  fer  s'unit  avec  le  bifmuth , de  façon  que  le  régule  aigre , qui  ré- 
fulte  de  leur  alliage , ne  laiffe  pas  d’être  artirable  par  raiman  , quoiqu’il 
tienne  beaucoup  de  la  nature  du  dernier,  <&  qu'il  foit  même  çompofe  de 
plus  des  trois  quarts  de  bifmuth. 

iO°,  L’aiman  attire  également  le  fer  allié  avec  une  quantité  allez  confi- 
dérabje  de  cuivre  jaune  pour  que  la  couleur  jaune  de  la  malle  puiffe  en- 
core s’appercc voir  dans  le  fer.  **% 
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1 1®,  L’aiman  attire  le  régule  d’arfénic  qui  a été  obtenu  par  le  moyen 
du  fer. 

12°,  Il  attire  encore  l’arfénic  qui  a été  féparé  du  mifpikkel  ou  de  la  Py- 
rite arfénicale  , par  la  fublimation , & qui  s’unic  au  fer  par  la  fufion. 
v 1 30,  Mais  il  ne  foudre  en  aucune  façon  le  régule  d'antimoine , allié  avec 
le  fer;  cependant  j'ai  tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  faire  ccflcr  cette 
antipathie  : il  faut  en  dire  autant  du  lapis  de  tribus , quoique  d’ailleurs  il 
le  métallife  avec  le  fer , ce  qui  111c  paroit  très-furprenant.  Comme  quel- 
qu’un pourroit  avoir  envie  de  calculer  les  proportions  du  fer  avec  les  mé- 
taux ôc  les  demi-métaux , relativement  à l'aéiion  de  l’aiman  , j’ajouterai 
que  l'expérience  m'a  fait  connoître  qu'un  quintal  de  fer  8c  un  quintal  d'é- 
tain, donnent  un  régule  d’un  quintal  ôc  demi  ; quatre  quintaux  de  bif- 
murh  & un  quintal  de  fer,  donnent  un  régule  de  quatre  quintaux  & un 
quart  ; un  quintal  de  fer  avec  quatre  quintaux  de  régule  d'antimoine  mar- 
tial donnent  un  culot  ou  régule  de  quatre  quintaux. 

Le  loup  gris  du  régné  minéral , c ell-à-dire , l'antimoine , nous  fournit 
une  fécondé  preuve  de  l’univerfalitéduferdansla  Pyrite:  fon  foufre  dévore 
ce  fer  de  même  que  le  fer  préparé  ; il  fe  dégage  du  nouveau  régule  lorfqu'on 
y joint  des  fels  convenables , autant  que  peut  le  permettre  l'état  de  pouf-, 
fiére  dans  lequel  eft  le  fer  de  la  Pyrite  après  que  le  foufre  en  a été  dé- 
gagé. Il  eft  certain  que  l’antimoine  agit  plus  facilement  fur  des  pointes  de 
clous  rougies  qui  laiflent  par-tout  des  interftices  entre  elles  que  fur 
des  parties  ferrugineufes  qui  font  appliquées  fortement  les  unes  aux  au- 
tres , qui  peuvent  même,  comme  dans  le  réfidu  que  l’on  retire  des  cornues 
après  la  réparation  du  foufre , avoir  efluyé  un  feu  trop  violent  8c  s'ètre 
liées  enfemble  par  un  commencement  de  fufion.  A l’égard  des  Pyrites 
très-chargées  de  cuivre , elles  donnent  moins  de  terre  métallique  ferru- 
gineufe  quand  on  les  traite  avec  de  l’antimoine , à proportion  que  le  cui- 
vre y domine  ; 8c  quand  ce  métal  l’emporte  jufqu’à  un  certain  point , on  » 

ne  trouve  pas  que  cette  terre  fe  diftingue  de  celle  qui  réfulteae  l’opéra- 
tion dans  laquelle  l'antimoine  a été  joint  avec  du  cuivre  tout  pur,  & on 
ne  voit  point  qu’il  ait  trouvé  dans  ce  métal  une  fubftancc  plus  inflamma- 
ble que  dans  le  fer.  Cependant  il  eft  rare  que  la  terre  métallique  ferru- 
gineufe  puiflc  fe  cacher  entièrement  dans  cette  opération  ; elle  fe  mani- 
fefte  toujours  par  d’autres  voyes  : outre  cela  , les  Pyrites  où  le  cuivre 
domine  au  point  d'abforber  entièrement  le  fer , font  les  plus  rares  de 
toutes. 

La  vitriolifation  des  Pyrites  peut  en  troifieme  lieu  nous  faire  voir  avec 
la  demiere  évidence  que  le  fer  fe  trouve  dans  toutes  les  Pyrites.  Elles 
donnent  toutes  du  vitriol  comme  toutes  contiennent  du  loufre , à l'ex- 
ception du  mifpikkel  ou  de  la  Pyrite  arfénicale  quand  elle  elt  parfaitement 
pure  Sc  fans  mélange  d'aucune  autre  Pyrite,  il  ne  faut  point  fe  laiffer  in- 
duire en  erreur  par  la  diftinftion  des  Pyrites  en  fulfureufes  8c  vitrioliqucs  ; 
j’ai  déjà  fait  voir  qu'elles  ne  different  point  les  unes  des  autres , ôc  il  u'eft 
queftion  ici  que  de  leurs  parties  confhtuantes  & non  pas  de  leur  qualité 
& de  leurs  degrés  d’utilité  : il  en  cû  de  ces  Pyrites  comme  du  raiun  ; en 
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le  prenant,  oa  obtient  d’abord  un  jus  doux  comme  du  fucre  , & même 
un  vrai  fucre , lorfqu’on  fait  évaporer  & épaiflir  ce  jus  encore  récent  ; en 
le  faifant  fermenter  il  fe -change  en  vin , & la  diftillation  peut  en  tirer  une 
liqueur  grade  & inflammable  comme  du  foufre , c'eft-à-dire , de  l'efprit- 
de-vin:  or,  il  ne  s’enfuit  point  de-là,  que  parce  qu’il  y a une  fubftance 
grade  & douce  dans  le  moût  , Si  une  fubftance  inflammable  dans  le 
vin  , on  doive  regarder  ces  deux  fubftances  comme  des  parties  confti- 
tuantes  qui  exiftoient  à la  fois  dans  le  raifin  : l’une  eft  un  nouveau 
produit  de  l'autre  ; & il  eft  aufli  impodible  de  tirer  de  l'efprit-de-vin  du 
moût  , fans  qu’il  ait  auparavant  été  changé  en  vin , que  d’en  faire  du, 
vinaigre.  Il  eft  vrai  que  le  foufre  eft  dans  la  Pyrite  ce  qu’eft  le  jus  dans 
un  fruit  ; cette  fubftance  grade  qui  fait  fon  eflencc  s’y  trouve  comme  une 
partie  conftituantc,  qui  pour  être  produite,  n’a  pas  befoin  du  concours 
d’aucune  autre  matière,  pas  même  de  l'air  ou  de  l’a&ion  deftru&ive  du  feu  ; 

Si  pour  l’obtenir  on  n’a  befoin  que  d’une  chaleur  fuffifante  pour  le  féparer 
du  minéral  qui  le  contient  : le  vitriol  au  contraire  eft  un  nouveau  produit 
ou  une  fubftance  qui  n’eft  point  contenue  formellement  dans  la  Pyrite  , 
elle  ne  s’y  trouve  que  par  parties  , ou  peut-être  ne  s’y  trouve-t-il  qu’une 
feule  partie  ; par  conféquent , elle  n'y  exifte  que  potentiellement , c'eft- 
à-dire,  qu’elle  ne  fe  forme  que  par  ladeftruflion  de  la  Pyrite  , par  la  dé- 
compofition  de  quelques-unes  de  fes  parties , par  la  combinaifon  de  quel- 
ques autres , Si  peut-être  même  par  le  concours  de  la  matière  dont  l'ait 
eft  compofé  &i  des  particules  du  feu  extérieur.  Car  quoiqu’il  y ait  des 
Pyrites,  qui,  fi  on  les  jette  dans  l’eau  aufli-tôt  après  quelles  ont  été 
calcinées , donnent  du  vitriol , ce  qui  arrive  aulfi  au  vitriol  mêlé  d’alun 
qu’on  tire  de  la  calamine  ; cependant  la  plûpart  des  Pyrites  demandent: 
après  leur  calcination  à être  expofées  à 1 air  ; enfin  , toutes , après  avoir  ' 
été  lavées  une  ou  plufieurs  fois  , fe  vitriolifent  de  nouveau  par  ie  contaft 
de  l’air;  & même  ce  contaft  fcul  fuffit  pour  produire  du  vitriol  dans  quel- 
ques-unes de  ces  Pyrites , fans  que  l’on  en  ait  dégagé  le  foufre  , ou  fans 
qu’elles  ayent  été  calcinées  ou  grillées  auparavant. 

De  même  que  le  vin  ne  contient  plus  la  partie  graffe  Si  fucrée  qu’il 
avoir  étant  dans  l’état  de  moût,  ou  du  moins  comme  il  la  perd  de  plus 
en  plus , de  même  aufti  la  Pyrite  perd  fon  foufre  en  fe  vitriolifanr.De  plus, 
foit  que  le  vitriol  ait  été  tiré  tout  formé  de  la  terre , foit  qu’on  le  trouve 
dans  des  endroits  où  il  a été  porté  par  les  eaux  qui  après  avoir  palfé  par- 
deflus  des  Pyrites  détruites,  l’ont  depofé  fur  les  parois  des  fouterreins  des 
mines  où  il  a formé  des  efpeces  de  ftalaflites  ou  de  concrétions  falines  ; 
foit  enfin  qu’il  ait  été  obtenu  par  le  travail  des  hommes  dans  les  atteliers  » 
il  eft  toujours  ou  purement  ferrugineux,  ou  cuivreux  ou  hermaphrodite  , 
c'eft-à-dire , compofé  des  deux  premières  efpeces.  Le  vitriol  martial  eft  d’un 
verd  de  mer,  & d'un  goût  douceâtre  ; le  vitriol  cuivreux  eft  bleu,  ôc  d'un 
goût  acerbe  Si  propre  à caufer  des  naufées  ; celui  qui  eft  mélangé , dé- 
robe aifément  à la  vue  la  fubftance  cuivreufe  qu'il  contient  , mais  on 
lui  trouve  toujours  un  goût  défagréabtc,  lors  même  que  le  vitriol  martial 
y domine.  A l'égard  du  vitriol  blanc  qui  doit  être  regardé  comme  un 
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vitriol  de  la  troifiéme  efpece , je  me  réferve  d’en  parler  dans  le  Chapitre 
où  je  traiterai  de  la  formation  du  vitriol.  En  un  mot , tous  les  vitriols  en 
général  font  compofés  de  l’acide  minéral  le  plus  fort , qui  tire  fon  ori- 
gine du  foufre  ou  de  l'air  , 5c  d’une  terre  métallique  qui  eft  toujours 
ou  ferrugineufe  ou  cuivreufe , ou  l’une  3c  l'autre  à la  fois , quoique  dans 
des  proportions  différentes  fouvent  très-inégales.  C'cft  par  cette  raifon 
que  l’on  ne  doit  point  mettre  dans  la  claffe  des  véritables  vitriols  , cc 
que  l'on  appelle  vitriols  d’argent,  vitriols  de  plomb  , Si  c , puifqu’ils  font  faits 
par  l'acide  nitreux,  ou  l'acide  du  vinaigre,  &c. 

A l'égard  du  vitriol  qui  eft  purement  cuivreux , on  aura  beaucoup  de 

f>eine  à le  trouver  dans  les  atteliers  de  la  nature  ; car  quoiqu’on  puilfe  à 
'aide  du  fer  précipiter  du  cuivre  très-pur  des  eaux  que  l’on  appelle  cémen- 
tatoires , qui  fe  trouvent  en  Hongrie  8c  dans  d’autres  pays  , 8c  que  l'on  au- 
roit  plus  de  raifons  d’appellcr  eaux  cuivreufes  , il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  que  ces  eaux  contiennent  du  cuivre  plus  pur  que  les  Pyrites  qui  ne 
peuvent  point  produire  de  vitriol  par  elles-mêmes,  à moins  de  contenir 
une  certaine  portion  de  fer  ; 5c  quand  on  veut  obtenir  un  vitriol  cuivreux 
parfaitement  pur , il  faut  le  faire  avec  du  cuivre  de  rofette  91  par  d’autres 
voies  artificielles,  ou  il  faut  le  féparer  avec  la  plus  grande  précaution , d’un 
vitriol  mélangé.  Le  vitriol  de  cette  troifieme  efpece  eft  celui  qu’on  trouve 
le  plus  communément  dans  les  mines  : que  l’on  prenne  du  vitriol  d’Eifle- 
- ben  ou  du  vitriol  romain , on  y trouvera  toujours  des  vertiges  de  cuivre  : 
les  vitriols  que  l’on  appelle  natifs  , & que  l’on  trouve  dans  les  mines  fous 
la  forme  de  glaçons , Je  ftalaftites  , & d'incruflations , aufli  bien  que  ceux 
que  l'on  tire  artificiellement  des  Pyrites,  prouvent  par  leurs  effais  5c  fur- 
tout  lorfqu'on  en  fait  la  réparation  avec  intelligence,  qu'ils  ne  font  jamais 
entièrement  dépourvus  de  cuivre , lors  même  qu'ils  paroiffent  Amplement 
ferrugineux  à la  vûe.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  le 
vitriol  de  la  première  elpéce  foit  fi  rare  qu  on  ne  puifle  le  trouver  qu'à 
Almerode  en  Helfe  ; en  effet , quoique  les  Pyrites  que  nous  avons  cou- 
tume d’appeller  fulfureufes  8c  vitrioliques , contiennent  ordinairement  au 
moins  quelques  traces  légères  de  cuivre  , 3c  quoique  dans  la  vitrio- 
lilâtion  du  fer,  il  foit  impoffible  que  le  cuivre  qui  lui  eft  intimement  uni 
ne  foit  point  attaqué  5c  même  enveloppé  avec  lui  , on  peut  cependant 
obtenir  une  portion  allez  confidérable  d'un  vitriol  purement  martial  à l'ai- 
de d’une  évaporation  lente  faite  avec  précaution  , & par  la  cryftallifation. 

Je  pourrois  rapporter  ici  en  quatrième  lieu , les  effais  que  l’on  fait  or- 
dinairement fur  les  Pyrites  cuivreufes,  & fur  les  mines  Je  cuivre  , pour 
voir  combien  elles  contiennent  de  ce  métal.  On  obtient  dans  ces  opé- 
rations un  régule  ou  culot  que  l’on  nomme  cuivre  noir  ; 5:  l’opinion  du 
vulgaire  eft  que  fa  couleur  qui  eft  noire*en  effet , vient  tantôt  du  fer , tan- 
tôt du  plomb , comme  aufli  du  foufre , de  l’arfénic  5c  du  fpeijf,  ou , fuivant 
l'expreftion  ordinaire , d'une fubftance  étrangère,  c’eft-à-dire,  d’une  fubftance 
qu’on  ne  connoît  point.  Le  foufre  peut  y contribuer  en  quelque  cliofe  ; 
car  l'expérience  m’a  fait  voir  qu’il  ne  fe  dégage  que  très-difficilement  du 
cuivre.  L'arfénic  pourroit  encore  y contribuer , vu  qu'il  a de  la  difpoficion 
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à s'unir  au  foufre,  qui  d’ailleurs  n’eftprefque  jamais  entièrement  dépourvâ 
d’arfénic  dans  les  mines  de  cuivre.  A l’égard  du  plomb  , on  doit  fans 
doute  lui  attribuer  cet  effet  dans  le  cuivre  , fur-tout  lorfque  fa  mine  e!t 
entre-mélcc  de  mine  de  plomb,  ou  lorfqu'on  a employé  pour  faire  le  cui- 
vre noir , des  mattes  pour  la  formation  ciefquelles  on  s’eft  fervi  du  plomb. 
On  doit  en  dire  autant  du  fer , fur-tout  puifqu'on  voit  clairement  que  la 
mine  de  cuivre  fe  trouve  fouvent  dans  une  gangue  ou  matrice  ferrugi- 
neufe , ou  dans  une  véritable  mine  de  fer  dont  il  ne  peut  jamais  être 
entièrement  dégagé.  Mais  jufqu’ici  on  n’a  point  encore  aflez  examiné  û 
ccn'eil  pas  fur-tout  le  fer,  ou  du  moins  s’il  n'cll  pas  toujours  pour  quel- 

auc  choie  dans  la  couleur  du  cuivre  noir  ; & par  conféquent  fi  les  mines 
e cuivre  , même  celles  qui  font  les  plus  pures  ou  qui  ont  été  le  plus  foi- 
gneufement  dégagées  de  toutes  matières  étrangères , ne  participent  point 
par  elles-mêmes  & par  leur  mixtion  de  la  nature  du  fer.  Il  y a des  mines 
de  cuivre  dans  le  monde  , telle  qu'eft  la  fameufe  mine  de  Falhun  en  Sud- 
de , où  le  minerai  ell  une  mine  de  cuivre  toute  pure  ou  du  moins  fort 
éloignée  de  toute  efpece  de  mine  de  plomb;  malgré  cela  ce  minerai  donne 
non-lèulcmqpt  du  cuivre  noir,  mais  encore  ce  cuivre  reflemblc  à tous 
égards  à celui  qui  a été  travaillé  dans  nos  fonderies  avec  du  plomb.  Il 
faut  encore  faire  attention  qu’il  n'y  a point  uue  fi  grande  affinité  entre 
le  j5Iomb  & le  cuivre,  qu’entre  le  cuivre  & le  fer;  il  cil  même  probable 
que  le  plomb , à caufe  de  fa  volatilité,  ne  refferoit  pas  le  dernier  dans  la 
leparation  du  cuivre  ; au  contraire  , on  fçait  qu’il  s’en  féparc  aifément  ; 
& qu’on  fait  fondre  exprès  du  plomb  avec  le  cuivre , afin  de  le  purifier 
entièrement , & pour  en  tirer  Les  métaux  qui  ne  s’en  fépareroient  point 
par  eux-mêmes , tels  que  font  l’argent  & le  fer.  Mais  qu'ell-il  befoin  d’au- 
tre preuve  f L’a&ion  de  l'aiman  fuflit  toute  feule  pour  prouver  ce  que  j’a- 
vance : je  n'ai  pas  encore  trouvé  de  mine  de  cuivre  qui  n’en  fût  at?: 
tirée  après  avoir  été  auparavant  préparée  & difpoféc  pour  cela. 

Je  pourrais  en  cinquième  lieu  tirer  encore  une  preuve  de  la  fcorifica- 
tion  des  mines  de  cuivre.  En  effet,  dans  les  eflais  que  l’on  en  fait  pour 
voir  combien  elles  contiennent  d’argent , la  fcoric  cfl  toujours  d’une  cou- 
leur obfcure  ou  noirâtre  ; fans  le  fer , ne  voit-on  pas  qu’elle  feroit  de 
couleur  de  foie,  c’cft-à-dire,  d’un  brun  rouge  ou  même  d’un  rouge  clair, 
tel  qu'eff  la  couleur  naturelle  du  cuivre  ; car  quoique  le  plomb  dont  on 
a un  befoin  indifpcnfable  pour  la  fcorification,  entre  néceffairemciu  dans 
le  mélange , il  ne  pourrait  point  détruire  entièrement  la  couleur  du  cui- 
vre ; de  même  que  dans  les  lcorics  de  la  Pyrite  martiale , il  ne  peut  point 
entièrement  détruire  la  couleur  noire  qui  caraftérife  le  fer  , quoiqu’en 
la  rendant  un  peu  plus  claire,  il  fade  quelle  tire  fur  le  brun.  Mais  j’aime 
mieux  m'appuyer  ici  de  la  vitrification  que  j’ai  faite  dans  un  fourneau  de 
verrerie  & fana  employer  aucun  fondant  : la  mine  de  cuivre  , les  Pyrites 
ordinaires,  celles  qui  font  purement  fulfureufes  auffi  bien  que  celles  qui 
ne  font  qu’arfénicales , produifent  communément,  de  même  que  la  blen- 
de , un  verre  noir  & opaque. 


P Y RITO  LO  G 1E.  Chap.  VIL 


i S n 


CHAPITRE  VIL 

Du  cuivre  contenu  dans  la  Pyrite. 


Le  cuivre  eft,  fans  contredit,  après  le  fer , la  terre  métallique  que  Tort 
'doit  cliercher  & que  l’on  trouve  principalement  dans  la  Pyrite.  Ce 
minéral  n’eft  jamais  fans  fer  ; il  eft  fouvcnt  fans  cuivre  ; mais  après  le  fer, 
• c’eft  le  cuivre  qu'il  affeftionne  le  plus;  aufii  le  cuivre  cft-il  de  tous  Jes 
métaux  celui  qui  a le  plus  d'affinité  avec  le  fer  ; je  crois  qu’on  pourra  s’eu 
convaincre  par  les  obfervations  fuivantes. 

i°,  Il  eft  vrai  que  jufqu’ici  nous  n’avons  point  d’expérience  qui  nou9 
faffe  voir  que  le  1er  puilfe  fe  changer  en  cuivre.  En  effet , il  y a Iong- 
tems  qu'on  eft  détrompé  fur  le  compte  du  fameux  cuivre  de  cémentation 
de  Neufol  & de  Smolnitz  en  Hongrie  * , que  M.  Lœhneiff  a aulH  trouvé 
au  Ramnelfberg  dans  le  Hartz , & qui  a été  très-artiftement  imité  par  feu 
M.  Heinemann,  Infpedeur  des  fonderies  de  Bottendorf  en  Thuringc  : 
j’en  ai  moi-même  trouvé  dans  la  mine  d’étain  d'Altemberg.  Perfonne  ne 
croira  aujourd’hui  que  ces  eaux  changent  le  fer  en  cuivre  ; mais  le  cuivre 
qu’on  obtient  a été  fimplement  précipité  par  le  fér.  Lahneijf,  Traité  des 
mines  , page  332.  Tollii  Epijlol.  lùntrar.  V.  p.  ij>2.  IVcddius  in  Ephemerid. 
naturœ  Curiofor.  dtcasl.  ann.VI.&VII.  1673  £r  i6j6.A  l’égard  de  ce  qu'on 
dit  de  la  Pyrite  arfénicale  d’Ohlften  en  Suède,  & de  celle  qui  fe  trouve  dans 
la  mine  de  Gothe-Gruffvan  en  Wcftmanie.quel'on  prétend  fe  changer  tota- 
lement en  cuivre , après  avoir  été  expoféc  pendant  quelques  années  stuc 
impreflions  de  l’air  ; il  y a lieu  de  croire  que  le  fait  eft  faux , ou  qu’on 
s'explique  mal.  Voyez  Lcopoldi  Epijiola  de  itinere  Suecico , pag.  82.  Cepen- 
dant je  crois  que  s’il  étoit  pofftbie  qu'il  fe  fit  une  traufmutation  des  mé- 
taux imparfaits,  elle  auroit  lieu  entre  le  fer  & le  cuivre  plutôt  qu'entre  les 
autres  métaux.  Au  refte , fans  recourir  à l’alchymie  ni  à la  pierre  philo- 
fophale  qui  font  une  chofe  toute  différente , je  dirai  qu’il  eft  facile  & même' 
que  c'eft  un  fecret  affez  connu  actuellement  que  d’obtenir  de  l’or  6c  de 
l'argent  des  métaux  imparfaits , quoiqu’ils  n’en  continffent  point  auparsu- 
yant , & quoiqu’on  n’y  en  ait  point  ajouté. 

20,  Le  cuivre  ainfi  que  le  fer  eft  le  métal  le  plus  commun , non  pas  re^ 
lativement  à l’eftimation  des  hommes  qui  met  encore  le  plomb  au-aeffous 
de  lui,  mais  relativement  à la  quantité  qu'on  en  trouve  dans  le  fein  de  la 
terre.  En  effet , il  n'y  a a gueres  de  lilon , foit  de  mine  de  plomb , foie 


* On  rro«ve  en  Hongrie , dans  un  endroit 
nommé  Neufol  & Hcrrcngrund  , ainfi  qu’à 
Smolnirz.au  pied  des  monts  Krapacks,  des  four- 
ces  d'eau  II  chargées  de  vitriol  cuivreux  , qu'en 
faifaut  tremper  de  la  vieille  ferraille  dans  cette 
«au  , il  fc  précipite  une  grande  quantité  de 
suivie  très-pus.  Ce  cuivre  ainfi  obtenu,  s'ap- 


pelle  Cuivre  de  cémentation  . Sc  les  eaux  donr 
on  l'obtient , s'appellent  Eaux  cémentaroiret.  11 
s'en  trouve  de  cette  cfpcce , quoique  moins  tâ- 
ches en  cuivre  .en  plusieurs  endroits  de  l'Euro- 
pe; il  y en  a dans  ie  Lyonnois , prés  de  S.  Bel , 
«ce. 
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de  mine  d’étain,  foit  même  de  métaux  précieux,  qui  foit  entièrement  dé- 

J>ourvu  de  cuivre;  au  contraire,  on  trouve  des  veines  ou  des  filons  qui  ne 
ont  compofés  que  de  mine  de  cuivre  pure , & qui  ne  contiennent  abfo- 
lument  aucune  autre  fubftance  minérale.  Puifque  lamine  de  cuivre  peutfe 
trouver  fans  mélange  de  tout  autre  mine , & puifque  les  autres  ne  peuvent 
gueres  fe  trouver  fans  elle  , on  ne  peut  fe  difpenfcrde  reconnoître  quelle 
cû  très- commune. 

3°,  Dans  les  Pyrites , le  foufre  fait  avec  le  cuivre  une  combinaifon  qui 
reffemble  à celle  que  le  foufre  fait  avec  le  fer , excepté  que  le  jaune  de 
la  première  eft  un  peu  plus  vif,  & que  celui  de  la  aerniere  eft  un 
peu  plus  pâle.  Parmi  toutes  les  autres  mines , il  n'y  en  a point  qui 
relfemble  en  cela  aux  Pyrites  , quoique  d'ailleurs  elles  puiflent  avoir 
des  reffemblances  entre  elles  : le  foufre  , par  exemple  , mêlé  avec  du 

Elomb , ou  le  foufre  mêlé  avec  le  régule  d'antimoine,  ou  le  foufre  com- 
iné  par  l'art  avec  l’étain  , produit  des  combinaifons  qui  fe  relTemblent 
alfez  entre  elles,  mais  elles  ont  très  peu  de  rapport  avec  les  Pyrites:  le 
mercure  combiné  avec  le  foufre , efface  par  fa  couleur  pourpre  leclat  de 
tous  les  autres  métaux  ainfi  minéralifés  ; car  je  ne  parle  point  ici  de  ceux 
qui  font  minéralifés  d’une  autre  maniéré  ; fans  cela , il  faudrait  donner  la 
préférence  à la  mine  d’argent  rouge  qui  n’eft  pas  tantminéralifée  par  le  fou- 
fre que  parl’arfcnic , & peut-être  même  faudroit-il  préférer  les  belles  fleurs 
de  cobalt , qui  cependant  ne  contiennent  rien  dont  on  puilfe  tirer  parti. 

4°,  II  eft  vrai  que  la  mine  de  cuivre  fe  dégage  plus  difficilement  que  le 
fer  du  foufre  qu'elle  contient  ; & qu'elle  s'unit  plutôt  avec  lui  par  un  com- 
mencement de  fufion  ; cependant  on  peut  l’en  féparer  par  un  grillage 
lent  & modéré;  on  peut  même  obtenir  ce  dégagement  allez  facilement 
en  joignant  au  minerai  une  terre  difficile  à fondre  de  la  nature  du  quartz 
ou  de  la  blende , ce  qui  empêche  quelle  ne  commence  à fe  fondre  & à fe 
pelotonner. 

y0,  Ces  deux  métaux  fe  combinent  l'un  & l'autre  de  la  même  maniéré 
avec  le  foufre  par  la  voie  de  la  cémentation  ; avec  cette  différence  feu- 
lement que  le  cuivre  en  eft  plus  intimement  pénétré,  & le  retient  en  plus 
grande  quantité  & plus  long-tems.  Au  refte , ces  deux  métaux  forment 
avec  le  foufre  une  combinaifon  fcmblable  à de  la  fuie  ou  de  la  rouille  ; au 
lieu  que  les  métaux  blancs  & les  demi-métaux  traités  de  cette  façon  , 
prennent  la  forme  d'une  mine  de  plomb , de  l’antimoine , & par  confé- 
quent  font  mis  dans  l'état  d'une  vraie  mine. 

6°,  Tous  les  métaux  imparfaits  peuvent  être  brûlés  ou  calcinés  fans 
qu’il  foit  befoin  pour  cela  d’addition  pour  faciliter  cette  opération  ; ou 
plutôt,  en  perdant  leur  état  métallique,  ils  peuvent  être  changés  en  terre  ; 
mais  aucun  d’eux  ne  fubit  ce  changement  avec  autant  de  facilité  que  le 
fer  & le  cuivre.  Stahl  , dans  fon  Bpecimcn  Bechcrianum  , croit  que  cette 
opération  fe  fait  plus  promptement  encore  fur  le  cuivre  que  fur  le  fer  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  l’un  l’emporte  en  cela  fur  l'autre  ; car  quoique 
mes  expériences  ne  me  mettent  point  en  état  d’avancer  le  contraire  , je 
vois  toujours  que  ces  deux  métaux  fe  reduifent  en  écailles  en  très- 
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peu  de  tems  quand  on  ne  les  expofe  pas  tout  d'un  coup  au  feu  le  plus 
violent  ; que  ces  écailles  mettent  obuacle  à la  fulion  ; que  le  feu  le  plus 
violent  ne  peut  leur  rendre  leur  état  métallique  fans  le  concours 
d’un  fondant,  & que  l’aftion  du  feu  les  change  enfin  en  fcorie  ou  en 
verre.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  prompte  expofition  à un  feu  violent 
a encore  lieu  pour  les  autres  métaux , 3c  fur-tout  pour  le  ploinj}  Sc  l’étain. 

7°,  De  tous  les  métaux  , il  n'y  a que  le  fer  & le  cuivre  qui  fe  changent 
en  un  véritable  vitriol  ; & cela  avec  la  plus  grande  reflemblance  & avec 
une  grande  conformité  pour  la  couleur  bleue  & verte  de  leurs  vitriols. 

8°,  On  voit  parce  dernier  phénomène,  que  ces  deux  métaux  doivent 
avoir  le  même  tilfu , & qu’ils  font  également  difpofés  à fe  combiner  avec 
le  fel  acide  minéral  le  plus  puiffant , foit  qu’il  tire  fon  origine  du  foufre, 
foit  qu’il  la  tire  de  l'air  ; il  eft  vrai  que  le  fer  faifit  cet  acide  plus  avidement 
que  le  cuivre,  3c  que  l'on  doit  conclure  de- là  que  le  tilfu  du  cuivre  cil 
plus  compade  que  celui  du  fer,  c'eft-à-dire , que  le  cuivre  eft  déjà  plus 
éloigné  que  le  fer  de  la  nature  de  fa  terre  grolhere,  & que  fa  métallUité  a 
déjà  été  plus  exaltée. 

9°,  Ces  deux  métaux  s'accordent  encore  trcs-bien  enfemblc  dans  le 
même  vitriol,  & quoiqu'une  évaporation  que  l'on  aura  faite  avec  attention 
puilfe  féparerle  vitriol  cuivreux  d’avec  le  vitriol  martial,  de  la  même  ma- 
niéré que  l'on  peut  féparer  les  uns  des  autres  tous  les  fels  faturés  , ce- 
pendant le  cuivre  ne  quitte  prefque  jamais  entièrement  le  fer  quand  il  s'ell 
une  fois  combiné  avec  lui. 

io»,  Après  le  fer,  le  cuivre  eft  de  tous  les  métaux  le  plus  difficile  à 
fondre. 

ii®,  Il  efl  a u fii  le  plus  dur  après  le  fer  , & c’eft  par  cette  raifon  qu’au 
défaut  de  celui-ci,  les  Anciens  s'en  fervoient  pour  faire  des  fabres  Ôc  d’au- 
tres armes  : on  montre  encore  une  épée  dont  la  lame  cft  de  cuivre  , 
dans  le  cabinet  du  Roi  de  Suède  à Stockholm  , & on  en  a fouvent  trouvé 
de  femblables  dans  les  tombeaux  des  Anciens.  Voyez  Elyii  Or  Ben^eUi 
CÀeiiafma  de  re  metallica  Sueco-Gothorum,  pag.  14. 

™i2°,  L'or  fixe  fon  féjour,  3c  fe  produit  principalement  dans  ces  deux 
métaux  j cependant  c'eft  plus  communément  dans  le  cuivre  que  dans- 
le  fer. 

1 30,  Après  le  fer , c’eflle  cuivre  qui  a le  plus  de  peine  à s'amalgamer 
avec  le  mercure  ; au  lieu  que  l'or  6c  l’argent  y font  très-difpofés , ainli  que 
le  plomb  , l’étain  Sc  le  zinc. 

140,  L’aiman  foufre  dans  le  fer  le  cuivre  plus  volontiers  & en  plus  granr 
de  quantité  qu'aucun  autre  métal. 

ij",  Je  ne  citerai  point  ici  le  vitriol  hermaphrodite  des  Alchymiftes  ; 
je  ne  fuis  point  dans  l'ufage  de  m’en  rapporter  à leurs  difeours  : fi  je  leur 
demandois  ce  qu'ils  entendent  par-là,  je  craindrois  qu’ils  ne  me  filfene 
quelque  réponfe  inintelligible. 

Cela  pofé,on  aura  fort  peu  de  peine  à concevoir, même  à priori,  que  le  cuS 
vrc  doive  naturellement , dans  les  Pyrites , accompagner  le  fer  avec  qui  il  a 
tant  d'analogie;  3c  l’ontrouveraenfuite,  à po/?rrwri,c'eft-à-dire,par  l’analyfe 
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des  Pyrites  mêmes , que  cette  conjefture  ell  bien  fondée.  Cependant 
comme  le  cuivre  ne  (e  trouve  point  dans  toutes  les  Pyrites , & comme 
quelques-unes  contiennent  du  fer  tout  pur,  on  ne  peut  point  regarder 
le  premier  de  ces  métaux  comme  une  partie  conllituante  de  ce  minéral , 

Sut  lui  foit  aufli  eflentielle  que  le  fer.  Au  relie , comme  il  ell  fort  or- 
inaire  de  trouver  accidentellement  du  cuivre  dans  les  Pyrites,  & comme  il 
n’y  en  a que  très-peu  qui  en  foient  entièrement  dépourvues;  de  plus, comme 
plufieurs  Pyrites  contiennent  une  quantité  de  ce  métal  qui  va  quelquefois 
jufqu’à  faire  la  moitié  de  leur  volume  , on  doit  fans  contredit  accorder  au 
cuivre  le  premier  rang  après  le  fer.  Cependant  il  ell  permis  à ceux  qui 
voudront  ôter  les  mines  qui  renferment  une  li  grande  quantité  de  cuivre 
de  la  clarté  des  Pyrites , d'en  former  une  efpccc  particulière  , 8c  de  regar- 
der enfuite  ce  métal  , non  comme  une  fubltance  accidentelle  , mais 
comme  une  partie  continuante  des  mines  de  cette  nouvelle  clalîe.  Mais  il 
faut  éviter  de  tomber  dans  la  faute  des  Anciens,  qui  n'ont  connu  & cher- 
ché que  du  cuivre  dans  la  Pyrite , ou  du  moins  qui  n’ont  jamais  fait  men- 
tion du  fer  qu’elle  contient  : n’ayant  eu  en  vue  que  le  cuivre  dans  ce  mi- 
néral , ils  n'ont  pas  feulement  daigné  examiner  avec  foin  celles  qui  n’en 
donnoient  que  peu  ou  point  du  tout  ; ils  voyoient  pourtant  qu’on  en 
avoit  un  befoin  prefquc  indifpenfable  pour  la  première  fonte , ce  qui  au- 
roit  dû  révcillcrleur  attention.  Au  moins  ell-il  certain  que  je  n’ai  pu  trou- 
ver aucun  partage  dans  les  Naturalillcs  Grecs  Sc  Romains,  tels  que  Diofcori- 
de , Pluie  , Gailicn , &c,  où  il  foitqucllion  du  fer  contenu  dans  la  Pyrite. 

C'ell  auffi  pour  cela  que  parmi  tous  les  noms  qui  ont  été  donnés  au 
vitriol,  il  n'y  en  a pas  un  feul  qui  ait  rapport  au  fer  : on  l'appelle  toujours 
Chalcamum  . chalcitis , Cuperofa  ou  Cupri  rofa , &c , Sc  ce  n’eft  pas  feulement 
parmi  les  Grecs  8c  les  Latins  que  l’on  a privé  le  fer  de  la  part  qui  lui  ap- 
partient dans  le  vitriol  ; on  en  a fait  autant  en  Allemagne , & on  y donne 
encore  aujourd'hui  à tous  les  vitriols  en  général , & fur  tout  à celui  qui 
contient  le  plus  de  fer,  le  nom  de  Kupfer  IVaJJ'er,  eau  cuivreufe  ; ou,  ce 
qui  revient  au  même  , de  Coupcrofe.  Cependant  Canéparius  admet 
vitriol  ferrugineux  ; mais  il  ell  bien  éloigné  de  penfer  qu’on  le  tire  de  W 
Pyrite  : on  ne  peut  le  faire,  félon  lui,  qu'avec  du  fer  tout  formé  ; aufli  lui 
donne-t-il  le  nom  de  Vitriolum  Chymicum  , dénomination  qui  ell  de  fa  fa- 
çon , Sc  qui  indique  que  ce  vitriol  ell  un  produit  de  l'art  : il  enfeigne  la 
maniéré  de  le  faire,  comme  fi  la  nature  ne  pouvoitpoint  le  former  fans  le 
fecours  de  l’induflrie  humaine.  V oyez  Canéparius  de  Âttramentis , Defcript.  III. 
Cap.  14..  En  lifant  Minderer  dans  fon  Traité  de  Chalcantho,  qui  cil  écrit  avec 
beaucoup  d'emphafe , il  fembleroic  qu’il  n'y  a jamais  eu  de  vitriol  de  Mars 
au  monde , quoique  cet  Auteur  ait  principalement  en  vue  l’ufage  médi- 
cinal Sc  chirurgical  du  vitriol  ; il  auroit  mieux  valu  qu'il  eût  donné  la  place 
que  fes  longues  difcuflïons  fur  le  Mi/y  8c  le  Sory  occupent  dans  fon  livre, 
ides  recherches  exaftes  fur  la  nature  du  vitriol. 

Par  la  fuite  , lorfque  quelques  Modernes  ont  fait  mention  du  vitriol 
martial  natif,  ils  en  ont  ordinairement  parlé  comme  d'une  chofe  acciden- 
telle Sc  très-rare;  & perfonne  ne  s'elt  avifé  de  le  regarder  comme  uno 
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ïubftance  eflentielle  & très-commune  ; quelques  partages  même  que  l’on 
pourroit  citer  en  leur  faveur  ne  font  qu’augmenter  l’incertitude  & la  con- 
fùfion;  quelques  uns  des  noms  qu'ils  donnent  à la  Pyrite  fuftifent  pour 
faire  voir  que  leurs  idées  fur  cette  matière  n'étoient  point  nettes  ; us  fe 
fervent  du  terme  de  Ckalco-Pyrites , Pyrite  cuivreufe,  ce  qui  fembleroic  fup-  * 
pofer  qu’ils  ont  connu  le  fydero-Pyrites , ou  la  Pyrite  ferrugincufc  ; mais 

iierfonnc  n'ea  donne  une  définition  exafle.  Ne  pourroit-on  pas  croire  éga- 
ement  qu’ils  ont  oppofé  à la  Pyrite  cuivreufe , c'ell-à-dire , à la  Pyrite 
métallique,  une  Pyrite  non  métallique , c'eft-  à-dire , une  pierre  commune, 
dure , <$c  propre  à faire  du  feu,  tel  que  le  caillou , la  chalcédoine  & d’au- 
tres pierres  fcmblables , que  l'on  appelle  aufli  quelquefois  Pyrites  en  latin, 
en  y joignant  l'épithete  igniarius.  Lorfque  Gefner  cite  Hermolaus  Barbarus 

Î|ui  dit  : Pyritam  quoque  furit  qui  fyderitam  votant , il  ne  fait  aucune  remarque 
ur  ce  partage  ; par  conféquent  on  ne  fçait  fi  par Jÿderita  il  n’entend  point 
la  vraie  mine  de  fer,  qui  fouvent  donne  des  étincelles  lorfqu'on  la  frape, 
3c  à laquelle  par  cette  raifon  on  pourroit  donner  le  nom  de  Pyrites  ; mais 
Gefiier,  à qui  d’ailleurs  on  ne  peut  contefter  du  mérite,  a fouvent  copié 
Agricola  fort  inconfidérément.  Encelius  dans  le  Chapitre  vingtième  du 
Traité  de  Rebus  metallicis,  fait  efpérer  qu'en  parlant  de  la  Pyrite  de  couleur 
de  fer , il  donnera  la  defeription  Ac  la  nature  de  la  Pyrite  martiale  ; mais 
de  tout  fon  étalage , il  n’en  réfulte  que  quelques  mots  vuides  de  fens , & 
une  confufion  d’idées  nuifible  à ceux  qui  veulent  s’inrtruire , & infuppor- 
table  pour  ceux  qui  font  déjà  inflruits.  Comment  l’excufer  quand  on  voie 

Îue  dans  le  titre  d’un  article  il  promet  de  traiter  de  la  Pyrite  martiale , 

: que  dans  l’article  même , il  parle  de  la  mine  de  fer  ? En  un  mot , on 
a toujours  donné  trop  au  cuivre , & trop  peu  au  fer  ; & s’il  y a quelque 
chofe  qui  puifle  faire  exeufer  à cet  égard  les  Anciens , c'eft  qu'ils  ont  fuivi 
trop  fcrupuleufement  les  fentimens  de  leurs  prédéceflèurs , 3c  que  quel- 
ques Auteurs  qui  auraient  dû  examiner  cette  matière , n'ont  connu  dans 
les  endroits  où  ils  vivoient  que  des  Pyrites  cuivreufcs , dans  lefquelles 
cependant  le  fer  ne  peut  point  demeurer  totalement  caché. 

Au  refte  , il  n'eft  pas  douteux  que  le  cuivre  eft  un  des  principaux 
objets  dans  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Pyrite , foit  que  l'on  confidere  le 
lieu  où  il  fe  trouve  , foit  que  l’on  farte  attention  à la  quantité  que  les  Py- 
rites en  contiennent , foit  que  l’on  regarde  lctenduc  & la grorteur  de  fes 
fiions.  A l’égard  des  endroits  où  l’on  rencontre  le  cuivre , on  aura  de  la 
peine  à trouver  une  mine  telle  qu'elle  puifle  être , qui  foit  tout-à-fait  dé- 
pourvue de  mine  de  cuivre  ; du  moins  je  fuis  en  état  de  prouver  ce  que 
j’avance , par  toutes  celles  qui  s’exploitent  en  Mifnic.  On  a découvert 
ce  métal  dans  tous  les  pays  au  monde  où  on  a eu  occafion  de  s’occuper 
du  travail  des  mines  : en  Suède , en  Norwége , en  RulTte , en  Hongrie , au 
Japon , en  Efpagne,  & en  une  infinité  de  provinces  d’Allemagne  ; on  trou- 
ve ce  métal  dans  toutes  les  efpeces  de  pierres  3c  de  terres  ; dans  l’ar- 
doife , dans  la  pierre  à chaux , dans  le  quartz , dans  le  fpath , en  un  mot, 
dans  les  roches  les  plus  dures  3c  les  plus  tendres.  Cependant  il  paraît  que 
les  Pyrites  contenues  dans  des  pierres  argilleufcs  3c  calcaires  font  pour 
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l’ordinaire  entièrement  ferrugineufes  ; ôc  l'on  doit  au  contraire  chercher 
les  Pyrites  ctiivreufes,  tant  celles  qui  font  riches,  que  les  pauvres  , dans 
le  quartz  , dans  le  fpath  , dans  l’ardoifc  6c  dans  d'autres  pierres  fera-; 
biablcs. 

La  Pyrite  cuivreufe  ou  la  mine  de  cuivre  fe  trouve  à différentes  pro- 
fondeurs : j'ai  déjà  remarque  plus  haut  qu’en  certains  endroits  on  en  ren- 
contre de  la  meilleure  eipece , pour  ainfi  dire , à la  furface  de  la  terre  ; 
cependant  il  cfl  affez  rare  de  les  y trouver;  mais  pour  lors , comme  on  peut 
juger,  ne  font-elles  pas  aufîî  abondantes  qu'à  une  certaine  profondeur.  En 
d’autres  endroits  & même  plus  fréquemment  , on  les  trouve  à des  pro- 
fondeurs confidérables  ; il  fuffit  de  citer  ici  pour  exemple  la  fameufe  mine 
de  Falhun  en  Suède.  J’ai  pendant  très-long-tems  fait  des  réflexions  pûut 
fçavoir  ft  les  Pyrites  contiennent  plus  de  cuivre  & moins  de  fer , en  raifon 
de  la  profondeur  où  on  les  trouve  : je  ne  me  fuis  point  ptopofé  cette 
queflion  dans  la  vue  de  fçavoir  fi  le  fer  fe  change  en  cuivre , comme  quel- 
ques Auteurs  l'ont  avancé  fans  preuve.  En  effet , il  n’eft  pas  plus  probable 
que  cela  ptiiffe  fe  faire  , qu’il  l’eft  que  la  blende  fe  change  en  mine  de 
plomb  ; cependant  il  y a encore  cette  différence  entre  la  Pyrite  & la 
blende , que  le  cuivre  fe  trouve  en  effet  fouvent  dans  la  première , Sc 
quelquefois  même  en  une  quantité  affez  confidérable  ; au  lieu  que  la  blende 
ne  contient  jamais  de  plomb  : mais  je  me  réferve  de  parler  de  cette  ma- 
tière dans  un  autre  endroit.  Je  ne  me  fuis  point  fait  cette  queftion  non 
plus  dans  l’intention  de  fçavoir  fi  à des  profondeurs  confidérables  6c  avec 
les  filons  capitaux  on  trouve  des  Pyrites  fcmblables  à celles  que  l’on  a 
rencontrées  près  de  la  furface , c’eff-à-dire , jointes  avec  les  vénules  ou 
avec  les  plus  petits  rameaux  qui  partent  de  ces  mêmes  filons  ou  troncs. 

En  effet,  comme  les  Pyrites  qu’on  trouve  dans  nos  cantons , près  de  Ho- 
henbircken,  à la  profondeur  de  300  toifes,  reffemblent  exaétement  6c 
par  leur  figure  & par  la  quantité  de  métal  qu’elles  contiennent , à celles 
que  l'on  a trouvées  plus  près  de  la  furface  ; 8c  comme  il  y a toute  appa-  * 
rence  qu’on  en  trouveroit  de  pareilles  à une  plus  grande  profondeur  fi 
Fon  pouvoir  épuifer  les  eaux  qui  inondent  actuellement  les  fouterreins 
de  cette  mine  , quoique  les  réfervoirs  ou  puifards  foient  prefquc  une 
fois  plus  profonds  que  les  endroits  où  l'on  a travaillé , ie  pourrois  par 
cet  exemple , & par  plufieurs  autres  trouver  la  folution  de  ma  queflion, 
fi  je  ne  la  propofois  pas  dans  un  autre  point  de  vue  : je  veux  donc 
feulement  fçavoir  fi  la  Pyrite  ordinaire  que  l'on  a coutume  d'employer 
dans  ce  pays  pour  faire  du  foufre  8c  du  vitriol,  dont  on  fe  fert  pour  fa- 
ciliter la  formation  de  la  macte  , 5c  donc  la  partie  métallique  n’eft  prefque 

Sue  du  fer , diminue  en  s'enfonçant  dans  la  terre  ; c'cff-à-dire , fi  fes  filons 
eviennent  plus  foibles  à mefure  qu’ils  defcendenc  plus  avant  dans  le  fein 
de  la  terre  , ou  fi,  fcmblables  aux  filons  de  mine  de  plomb  & de  mine 
de  cuivre  , que  cette  Pyrite  accompagne  ordinairement  par  le  haut , fes 
filons  augmentent  & deviennent  plus  confidérables  en  /enfonçant.  Je  ne 
citerai  ici  que  l'exemple  de  la  mine  de  cuivre  Pyriteufe  ; on  içair  qu’elle 
augmente  de  volume  à mefure  qu’elle  s’enfonce  : fi  la  Pyrite  martiale  qui 


by  Googk 


P Y R I T 0 LO  GIE.  Chat.  VII.  187 

accompagne  ordinairement  cette  mine,  & c^ui  même  quelquefois  fait  feule 
le  commencement  de  fon  filon  fe  perdoit  a mefurc  que  l'autre  augmente, 
on  pourrait  conjefturer  par-là  avec  afiëz  de  vraifemblance.que  le  cuivre  8c 
le  fer  ont  une  parfaite  analogie , ou  du  moins  qu'il  y en  a Beaucoup  en- 
tre eux,  relativement  aux  terres  métalliques  qui  font  la  bafe  de  l’un  & do 
l'autre , & par  conféquent  on  pourrait  croire  que  ces  deux  métaux  ne  dif- 
ferent entre  eux  que  par  les  degrés  Sc  le  teins  de  leur  co&ion,  de  leur 
maturation  8c  de  leur  exaltation  , enforte  que  les  parties  de  leurs  terres 
métalliques,  qui  dans  la  Pyrite  ferrugineufe  n 'auraient  pu  devenir  que  du 
fer,  euffent  été  plus  perfedionnées  dans  les  Pyrites  cuivreufes,  & eulfenc 
été  changées  en  cuivre,  par  les  circonftances  qui  ont  pù  concourir  à les 
élaborer , à les  mûrir  & à les  perfectionner. 

Cependant  il  ne  faut  point  que  cela  fafle  donner  dans  la  chimère  de 
quelques  Alchymifles,  qui,  parce  qu'ils  ont  eu  quelquefois  le  bonheur  de 
réulfir  dans  quelques-unes  de  leurs  opérations,  fe  croyent  initiés  dans  tous 
les  fccrets  de  la  nature  , penfent  pouvoir  expliquer  toutes  fes  opérations 

{>ar  les  leurs  , & s’imaginent  que  les  métaux  contenus  dans  les  mines , 
orfqu'ils  ont  déjà  pris  une  forme  déterminée,  8c  quand  ils  ont  acquis  de 
la  confidence  ôc  de  la  folidité  comme  l’argent  qui  eft  dans  la  mine  de 
plomb , l’or  qui  eft  dans  la  Pyrite , &c , peuvent  encore  s’accroître  & aug- 
menter de  volume.  Je  ne  difeonviens  point  que  hors  des  mines  les  mé- 
taux ne  puiftent  s'ennoblir,  ou  s'améliorer , ou  que  les  métaux  parfaits  ne 
puiflent  s'accroître  ; mais  dans  le  cas  dont  il  s’agit , on  établit  un  prin- 
cipe fans  le  prouver  ; 8c  même  il  eft  fort  naturel  de  préfumer  qu'un  fem- 
blable  mouvement  interne  ne  pourrait  s’opérer  fans  la  décompofition 
de  toute  la  combinaifon  de  la  mine;  8c  les  décompofitions  qui  arrivent 
continuellement  aux  mines  ne  contribuent  jamais  à leur  amelioration  , 
mais  à leur  deftm&ion  ou  à leur  détérioration. 

On  eft  d’autant  plus  autorifé  à conjecturer  que  Ids  Pyrites  cuivreufes  8c 
martiales  ont  une  origine  commune , & fur-tout  que  les  premières  doivent 
leur  origine  aux  dernières,  que  nous  voyons  rarement  les  Pyrites  cuivreufes 
fe  trouver  dès  la  furface  de  la  terre  8c  précifément  au-deifous  de  la  terre 
végétale,  tandis  que  les  Pyrites  martiales  non-feulement  s'y  trouvent  très- 
fouvent , 8c  fe  rencontrent  par  couches , par  amas  8c  par  lits  immenfes  ; 
mais  encore  deviennent  peu  à peu  accompagnées  de  Pyrites  cuivreufes  : 
cependant  ces  circonftances  ne  fuffifent  point  pour  décider  la  queftion. 
Ann  de  pouvoir  prononcer  fur  cette  matière , il  faudrait  que  l’on  obfervâe 
8c  que  Ion  examinât  bien  la  nature  des  lieux  profonds  de  la  terre.  On  ne 

[icut  point  douter  qu'il  ne  fe  trouve  des  Pyrites  martiales  dans  les  lieux 
es  plus  profonds  8c  même  au  centre  de  notre  globe  ; en  effet , comme 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  terre , que  nous  avons  à peine  effleurée , 
il  y a eu  des  caufes  qui  ont  empêché  que  la  nature  ne  portât  la  minéralir 
fation  des  Pyrites  au-delà  du  fer , il  peut  y en  avoir  eu  également  qui  ont 

{iroduit  ce  même  effet  dans  l’intérieur  du  globe.  Mais  je  parle  ici  des  fi- 
ons de  mines  dont  l'extrémité  fupérieure  eft  compofée  de  Pyrites,  qui 
quelquefois  fe  montrent  dès  la  furface  de  la  terre.  Jufqu'ici  je  ne  connois 
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à leur  fujet  nue  deux  opinions  , & je  ne  fçais  point  encore  en  faveur  de 
laquelle  je  dois  me  déclarer.  Quelques  Minéralogiftes  prétendent  qu'à 
mcfure  que  la  Pyrite  ordinaire , c’efl-à-dire  , la  Pyrite  martiale  vient  a fe 
perdre  ou  à diminuer , la  Pyrite  cuivreufe  ou  la  mine  de  cuivre  prend  fa 
place  Sc  s’augmente.  La  chofe  eft poflible,  & je  la  crois  très  probable  \ 
mais  il  faut  confidérer  qu’une  profondeur  de  quelques  centaines  de  toifes 
©ù  nous  pénétrons  à peine  & même  affez  rarement  dans  nos  travaux  fut 
les  mines,  ne  fuflfit  point  pour  décider  cette  queftion  ; outre  cela,  je 
n’ai  point  encore  pu  obtenir  des  deferiptions  allez  exades  des  mines  que 
l'on  exploite  dans  les  pays  étrangers.  D’autres  perfonnes  m’ont  alluré 
que  les  Pyrites  fe  perdent  quelquefois  en  s’enfonçant  , mais  qu’elles 
le  retrouvent  par  la  fuite , 6c  que  par  conféquent  leurs  alternatives  ont 
lieu  dans  la  profondeur  aufli  bien  que  dans  la  partie  fupérieure  de  la  terre. 
Mais  des  oblervations  de  cette  nature  exigent  des  peines  infinies  , qui 
font  inféparables  d’une  fréquente  infpcftion  oculaire , fans  laquelle  on  ne 
peut  parvenir  à aucun  degré  de  certitude  ; & elles  demandent  une  faga- 
citéqui  nefe  trouve  ni  dans  un  ouvrier  ignorant,  ni  dans  un  fçavant  qui 
n'a  pas  l'expérience  d’un  ouvrier. 

A l’égard  du  cuivre  contenu  dans  les  Pyrites  , foie  qu’on  les  appelle 
Pyrites  cuivreufes , ou  mines  de  cuivre,  je  me  fuis  fervi  de  plufieurs  voies 
pour  l’en  tirer,  & je  l’ai  découvert  même  dans  celles  qui  n'en  contcnoient 
que  de  légers  velliges.  Quand  il  fe  trouve  beaucoup  de  cuivre  , ou  du 
moins  la  valeur  d’une  livre  par  quintal , on  fçait  que  pour  en  tirer  ce 
métal  , on  n’a  qu’à  fuivre  la  méthode  des  eflais  ordinaires , c’eft-à-dire , 
on  n'a  qu’à  réduire  en  matte  , au  moyen  du  verre  pilé , la  Pyrite , fans  l’a- 
voir grillée  auparavant  ; on  dégage  enfuite,  fuivantl’ufage  , le  cuivre  noir 
de  cette  matte , en  la  faifant  fondre  avec  du  flux  noir  dans  un  creufec 
placé  au  fourneau  à vent  j on  réduit  le  cuivre  noir  que  l’on  a obtenu,  en 
cuivre  de  rofette  dans  le  fourneau  d’eflai.  Cependant  comme  le  cuivre 
eft  fort  fujet  à fe  calciner , il  faut  beaucoup  de  précautions  & d’habitude 
pour  le  tirer  des  Pyrites  qui  n'en  contiennent  qu'une  très-petite  quan- 
tité : j'ai  trouvé  un  grand  nombre  de  Pyrites  dans  nos  montagnes , qui  ne 
donnoient  pas  la  moindre  portion  de  cuivre  ni  par  mes  operations , ni 
par  celles  des  plus  habiles  Éffayeurs  ; cependant  je  foupçonnois  toujours 

au'elles  contenoient  du  moins  quelques  veftiges  de  ce  métal  ; j’imaginai 
onc  d'autres  moyens  pour  découvrir  ce  que  je  cherchois.  Je  crus  d'a- 
bord que  le  coup  d’œil  extérieur  pourroit  me  guider  ; mais  bientôt  je 
m’apperçus  qu'on  ne  pouvoit  point  s’y  fier  : lorlque  j'eus  à examiner  des 
Pyrites  qui  contenoient  beaucoup  de  cuivre  , fans  être  en  même  tems 
fort  chargées  d’arfénic  , & fur-tout  lorfque  je  les  comparai  à d’autres  , 
leur  jaune  vif  ou  leur  couleur  verte  me  faifoient  voir  ce  quiy  étoit  conte- 
nu ; mais  ces  mêmes  couleurs  ne  m'indiquoient  point  de  foibles  verti- 
ges ; & fouvent  je  trouvai  des  mines  qui , quoique  d’un  jaune  très-pâle, 
étoient  fort  riches  en  cuivre.  Les  couleurs  ne  pouvoient  donc  point  me 
fournir  un  caraftere  aufli  dirtindif  que  je  l’aurois  fouhaité  , quoique  tou- 
tes les  Pyrites  qui  font  ou  d’un  jaune  vif  ou  verdâtres , doivent  toujours 
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être  regardées  comme  cuivreufes  Sc  même  comme  très-chargées  de  cui- 
vre. L'inverfe  de  cette  propofition  n'eft  pas  vraie  ; & on  ne  peut  pas 
dire  que  les  Pyrites  d'un  jaune  pâle  n'en  contiennent  point , ni  même 

Îu'eiles  n'en  contiennent  pas  tant  que  les  premières  ; car  cette  différence 
e couleur  peut  venir  du  défaut  de  foufre , & de  l'abondance  de  l'arfénic.. 
Ainft , après  avoir  renoncé  à cet  expédient,  je  mis  mes  Pyrites  crues  auffl 
bien  que  celles  que  j’avois  calcinées , & même  leur  régule  martial , dans 
du  vinaigre  & dans  de  l’efprit  de  fel  ammoniac  ; mais  quoique  ces  dit 
folvans  agiffent  crès-aifément  fur  le  cuivre,  & en  faffent  l’cxtra&ion , je 
n'y  ai  jamais  apperçu  ni  couleur  verte , ni  bleue;  de  le  fer  donnoit  de  telles 
entraves  au  cuivre , qu'il  ne  fe  décéloit  d'aucune  maniéré  ; lors  même 

3 lie  le  vinaigre  ou  l’efprit  de  fel  ammoniac  fe  chargcoient  quelquefois 
'une  couleur  verte  , c'éroit  toujours  avec  un  régule  ou  culot  que  j'avois 
obtenu  d'une  Pyrire , dont  on  pouvoit  tirer  de  vrai  cuivre  par  les  effais 
ordinaires,  & qui  pour  donner  des  indices  de  ee  métal  n'avoit  pasbe- 
fbin  d’être  mife  dans  du  vinaigre , ni  dans  d'autres  liqueurs  femblablcs. 

Enfin , j’eus  recours  à la  voie  de  la  vitriolifation  , tant  par  l’air  que 
par  le  feu  : je  comparai  les  vitriols  que  j’obtenois  , avec  celui  qui  fe  raie 
avec  le  fer  par  le  moyen  de  l'huile  cîe  vitriol  , Sc  qui  eft  indubitablement 
pur  & fans  cuivre  ; mais  je  n’apperçus  dans  les  couleurs  aucune  diffé- 
rence qui  pût  m'indiquer  les  vertiges  de  cuivre  que  je  fuppofois  toujours 
dans  les  Pyrites  ; enfin  , je  goûtai  ces  vitriols  avec  la  langue,  Sc  j’y  trouvai 
en  effet  le  nauféabonde  du  cuivre  ; mais  comme  le  vitriol  mêlé  d'alun  Sc 
purement  martial , tel  que  celui  qui  fe  trouve  affez  fréquemment  à Brauns- 
' dorf,  dans  des  filons  de  Pyrites  renfermés  dans  de  l’ardoife  & dans  le 
kneijf , ou  tel  que  le  vitriol  natif  de  Hongrie , produit  fur  la  langue  pref- 
que  la  meme  lenfation  que  le  vitriol  cuivreux  : je  fus  long-tcms  fans 
pouvoir  diftinguer  le  goût  de  l'un  d'avec  celui  de  l’autre  ;&  je  me  vis 
de  nouveau  obligé  d’avoir  recours  au  fer  qui  me  découvrit  enfin  le  cuivre 
dans  les  Pyrites  mêmes  où  je  l’aurois  le  moins  foupçonné.  On  n'a  donc 
qu’à  faire  tremper  un  fii  de  fer  bien  poli  dans  une  diifolution  de  ce  vitriol 
faite  dans  de  l’eau  commune , <îc  l’on  verra  fur  1e  champ  que  les  molé- 
cules cuivreufes  s’y  attacheront,  & donneront  fenfiblement  à ce  fii  de 
fer  la  couleur  du  cuivre , quand  il  n’y  aura  que  de  légers  vertiges  de  ce 
métal  dans  la  diffolution  ; au  lieu  qu'elles  l'enduiront  d’une  croûte  de  «li- 
vre quand  elles  s’y  trouveront  en  plus  grande  abondance  : tandis  que  le 
fer  fe  décompofe  , une  partie  pafle  dans  la  combinaifon  du  vitriol , Sc 
une  autre  fe  dépofe  au  fond  du  vaiffeau , & cela  continue  tant  qu’il 
y a la  moindre  particule  de  cuivre  dans  la  diffolution.  Cette  méthode 
eft  la  meilleure  pour  purifier  parfaitement  le  vitriol  martial  qui  contient 
des  parties  de  cuivre.  J'en  parlerai  avec  plus  d’étendue  au  quatorzième 
Chapitre  ou  je  traiterai  du  vitriol. 

Je  ne  connoiffois  point  alors  d’autres  voies  pour  arriver  au  but  que  je 
m’étois  propofé  , & j’ignore  encore  s’il  y en  a ; cependant  la  cierniere 
peut  faire  voir  s'il  y a du  cuivre  dans  une  Pyrite  que  l'on  veut  examiner; 
& fi  elle  indiquojt  également  la  quantité  de  ce  métal  qui  peut  y être 
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contenu,  on  n'auroit  rien  de  meilleur  à délirer.  Mais  voyons  àpréfent 
ks  différentes  quantités  de  cuivre  dans  les  Pyrites  ; 8c  commençons  par 
quelques  obfervationsfur  les  quantités  de  métal  contenues  dans  les  mines 
en  général.  A l’égard  des  métaux  parfaits  , c’eft-à-dire  , de  l'or  & de 
.l'argent , leur  quantité  eft  affez  conffante  dans  quelques-unes  de  leurs 
mines , telles  que  lamine  d’argent  vitreufe , 8c  la  mine  d'argent  rouge. 
En  effet , lorfque  la  première  e(l  toute  pure  <5c  dégagée  de  fa  gangue  ou 
minière  , elle  donne  toujours  au-delà  de  la  moitié , 8c  ordinairement  les 
deux  tiers  de  fon  poids  en  argent  ; la  derniere , quand  elle  eft  également 
pure  , en  contient  ordinairement  près  de  la  moitié , quelquefois  au-delà , 
& jamais  il  n’y  eft  en  petite  quantité.  Mais  pour  être  lur  d'obtenir  cette 
quantité  , il  faut  bien  examiner  les  caraftères  cffentiels  de  ces  itfines  ; car 
pour  donner  à une  mine  le  nom  de  mine  d'argent  vitreufe  , il  faut  qu'on 
puiffe  la  tailler  avec  un  couteau,  lui  donner  une  empreinte,  ou  l'étendre 
îous  le  marteau  & la  plier  ; cependant  il  y a bien  des  perfonnes  qui  n'y 
regardent  pas  de  fi  près  , & qui  entaffent  dans  leurs  colleftions  un  grand 
nombre  d'échantillons  de  mines , auxquels  elles  donnent  cette  dénomi- 
nation fans  aucun  examen.  II  peut  encore  fe  faire  que  la  mine  d'argent 
rouge  foit  accidentellement  mêlée  avec  des  matières  étrangères  ; c’eft 
ainu  que  celle  de  Braunsdorf  fe  décele  par  fa  couleur  qui  n'elt  point  d'un 
rouge  vif  comme  celui  du  cinnabre  , mais  d'un  rouge  tirant  fur  le  brun  , 
ce  qui  annonce  qu’elle  n’eft  point  pure.  Il  peut  donc  fe  faire  que,  fuivant 
la  nature  de  ces  différent  mélanges,  cette  mine  donne  en  argent  tantôt 
plus , tantôt  moins  , & quelquefois  beaucoup  au-deffous  de  la  moitié  de 
fon  poids.  Dans  la  plupart  des  autres  mines , la  quantité  des  métaux  par- 
faits qu'elles  contiennent , varie  tellement  qu'on  ne  peut  pas  la  détermi- 
ner à beaucoup  près  avec  autant  de  certitude  que  dans  les  mines  d'argent 
vitreufes  & rouges.  Dans  les  mines  de  plomb , il  y a tantôt  une  demi- 
once  , tantôt  un  , tantôt  deux  , tantôt  trois , tantôt  dix , tantôt  un  plus 
grand  nombre  deioràrou  demi-onces  d’argent:  je  ne  parle  point  de  celles 
qui  contiennent  des  marcs  entiers  de  ce  métal,  8c  qui  font  infailliblement 
mêlées  de  mines  très-riches  8c  fur-tout  de  mines  dfargent  blanches,  quoi- 
que fouvent  ce  mélange  ne  fe  rende  point  fenfible.  La  quantité  d’argent 
varie  encore  extrêmement  dans  les  mines  de  cuivre  ; cependant  j'ai  re- 
irwqué  que  quand  elle  va  jufqu'à  quelques  demi-onces,  ces  mines  ont  une 
couleur  grifequi  tire  fur  le  noir,  & qui  leur  fait  donner  le  nom  deminegrifh 
de  cuivre  ; mais  quand  elles  contiennent  un  marc  d'argent,  8c  au-delà , leur 
couleur  noirâtre  commence  un  peu  à s' éclaircir , & on  les  appelle  mines 
d'argent  grifts.  A l’égard  de  la  mine  d’argent  blanche , que  j'ai  reconnu 
çuivreufe , à n'en  pouvoir  douter , je  crois  qu'elle  ne  diffère  de  la  mine 
d’argent  grife , qu’en  ce  que  d’un  côté  elle  contient  beaucoup  plus  d'ar- 
gent, c'clt-à-dire,  jufqu'à  dix,  vingt,  trente  marcs  8c  plus  ; 8c  que  de  l'autre, 
elle  contient  moins  de  cuivre  que  la  derniere.  On  voit  donc  par-là,  qu’à 
prendre  les  chofes  dans  l’exafte  rigueur , la  mine  d’argent  blanche  ne  peut 
faire  une  claffe  particulière  comme  la  mine  d'argent  rouge , quoiqu'au  pre- 
mier coup  d'oeil  elle  dût  paroitre  en  devoir  faite  une.  En  effet , non-feu- 
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lernent  elle  varie  beaucoup  pour  la  quantité  de  l’argent , mais  encore  le 
cuivre  y eft  très-abondant  ; ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  mines  d’argent 
rouges. 

A l’égard  des  métaux  imparfaits  , ou , pour  mieux  dire , des  métaux 
ignobles , leur  quantité  contenue  dans  les  différentes  efpeccs  de  leurs  mi- 
nes , varie  bien  moins  que  celle  des  métaux  précieux  : nous  en  voyons 
des  exemples  fur-tout  dans  les  mines  de  plomb  cubiques  , blanches  de 
vertes , dans  les  cryftaux  d'étain , dans  la  Pyrite  martiale  & dans  le  cin- 
»abre.  La  mine  de  plomb  cubique  contient  ordinairement  les  deux  tiers 
de  fon  poids,  de  quelquefois  même  davantage  de  plomb,  & je  n’en  ai 
jamais  vu  qui  en  contînt  au-defibus  de  la  moitié.  On  obfervc  encore  plus 
d'uniformité  pour  la  quantité  contenue  dans  la  mine  d’étain  en  cryllaux. 
Les  mines  de  plomb  blanches  & vertes  contiennent  communément  au- 
delà  des  trois  quarts  de  plomb  ,5c  jamais  moins,  pourvû  qu’on  prenne 
garde  que  ce  métal  ne  fe  diffipe  point  dans  l'opération.  La  Pyrite  mar- 
tiale Si  fulfureufe  donne  toujours  environ  les  trois  quarts  de  terre  métal- 
lique , c’ell-à-dire , de  terre  ferrugineufe  ; Si  fi  même  il  s’y  crouvoic  unç 
petite  portion  d’une  autre  terre  , & partie  volatile  qui  eft  le  foufre , n'ira 
guères  à plus  ou  moins  d’un  quart.  La  Pyrite  arfénicalc  , qui  a pareille- 
ment pour  bafe  une  terre  ferrugineufe  , en  rend  à peu  près  autant , & 
on  n'en  obtient  qu'un  tiers , ou  un  peu  plus  d'arfénic.  La  mine  de  cinnabre 
renferme  quelquefois  quelque  fubuance  étrangère  dans  fa  compofition , 
c’eff  ce  qui  fait  qu'elle  n’elf  pas  toujours  d'un  beau  rouge  ; elle  efl  quel- 
quefois d un  rouge  brun  , plus  ou  moins  foncé , alors  elle  rcffcmble  beau- 
coup à la  mine  de  fer  de  cette  couleur  : quand  elle  cil  parvenue  à fon  vé- 
ritable degrc  de  perfeftion  Si  de  pureté  , on  y trouve  conrtamment  que 
le  foufre  6c  le  mercure  y font  dans  la  proportion  d'un  à fix  ou  à fept. 

Mais , pour  ne  pas  m’écarter  trop  de  mon  fujet , je  veux  feulement  re- 
marquer encore , que  quelques-unes  de  ces  mines,  telles  que  l'antimoine 
& la  mine  de  plomb,  ont  entre  elles  beaucoup  de  reiïemblance , non- 
feulement  pour  les  proportions  de  leur  combinaifon  fulfureufe  & mé- 
tallique , mais  pour  la  nature  de  leur  partie  volatile  , c'efl-à-dire  , de  leur 
foufre  ; elles  en  ont  même  par  rapport  à la  volatilité  de  leur  fubfiance  , 
foit  métallique  , foit  férai-métallique  , & par  conféquent  encore  par  rap- 
port à la  facilité  avec  laquelle  leurs  métaux  fe  dégagent  du  foufre  : ce  qui 
me  paroît  fur-tout  très-remarquable , c'eft  que  toutes  ces  mines  fe  dit 
tinguent , finon  de  toutes , du  moins  de  la  plupart  des  autres , en  ce  que 
dans  leur  combinaifon,  le  métal  Si  le  foufre  le  trouvent  toujours  dans  une 
proportion  fi  uniforme  , que  la  quantité  du  métal  furpalîe  conffammenc 
celle  du  refie  de  la  mine.  Je  ferai  auffi  obfcrver.qu’après  ccs  mines,  les  cry  t 
taux  d'étain , le  cinnabre  Si  les  mines  d’argent  vitreufes  & rouges  font , fui-* 
vant  toutes  les  apparences , les  premières  fur  la  quantité  du  métal  det 
^ quelles  on  pourra  faire  des  obfervations  fixes  & déterminées.  A tout 
cela  j’ajouterai  qu'il  feroit  a fouhaiter  que  les  Elfayeurs  qui  feuls  ont  la 
commodité  de  bien  faire  ces  fortes  d’expériences  , obfervaffent  foigneu- 
fement  les  elïàii  qu’ils  font , non  pas  avec  des  mines  réduites  en  pou* 
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dre , qui  ne  font  plus  reconnoiffables  , mais  avec  des  échantillons  de  miné 

Furs  & connus  ; il  faudroit  qu'ils  portaffent  fur  un  regiftre  le  nom  do 
endroit  où  ces  morceaux  ont  été  trouvés  ; qu'ils  donnalfent  une  deferip- 
tion  de  leur  coup  d'œil  extérieur  ; qu’ils  marquaffent  la  quantité  de  métal 
tant  précieux  que  non  précieux , que  ces  mines  peuvent  contenir  ; & 
même  qu'ils  euffent  l'attention  de  joindre  à tout  cela  les  doutes  qui  fe 
feraient  préfentés  à eux  dans  l'opération.  En  travaillant  dans  ce  goût  » 
avec  le  tems  on  feroit  en  état  de  tirer  de  la  comparaifon  de  tant  de  mil- 
liers d'elfais  faits  par  un  grand  nombre  d’ElTaycurs  différens,  des  principes 
certains  fur  les  proportions  des  combinaifons  métalliques  dans  les  mines.’ 
Mais  revenons  aux  mines  de  cuivre  pyriteufes.  J'en  ai  effayé  un  grand 
nombre  de  toutes  les  efpcccs  : j’ai  employé  dans  ces  effais  toutes  les  pré- 
cautions néceffaires  dans  des  opérations  dont  on  veut  tirer  des  lumières 

{lourlaconnoiffance  des  mines.  Avant  de  faire  mes  effais,  j’ai  examiné  avec 
a plus  grande  attention  les  différens  échantillons  fur  lefquels  j’avois  à opé- 
rer , & après  les  avoir  concaftés  , j'en  ai  féparé  , comme  il  convenoit  , 
toutes  les  fubflauces  étrangères  ; enfin , j'ai  trouvé  qu’il  n’eft  point  abfo- 
lument  rare  que  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans  les  Pyrites  aille  en- 
viron à la  moitié  de  leur  poids  ; mais  d'autres  fois  cette  quantité  ne  va 
qu’à  une , deux , trois  ou  quatre  livres  par  quintal , variété  que  l'on  ne 
trouvera  dans  aucun  autre  métal  imparfait  tiré  d'une  véritable  mine , & 

Î|ui  affurément  mérite  d’être  obfervée  avec  plus  d’attention  qu’on  n’a 
ait  par  le  paffé.  J’ai  déjà  dit  que  dans  les  mines  pures  de  plomb  , de  mer- 
ctffe  & d'antimoine . leur  partie  métallique  n’eft  jamais  fi  petite , & qu'elle 
s'y  trouve  même  affez  conftamnient  dans  la  même  quantité  qu’on  l’y  a 
trouvée  une  fois  : par  conféqucnt  ces  mines  ne  different  jamais  confidé- 
rablement  entre  elles , relativement  à cette  quantité.  Cependant  on  ne 
doit  point  mettre  ici  en  ligne  de  compte  ce  que  ces  métaux  peuvent  per- 
dre de  leur  poids  dans  l'opération  , ce  qui  vient  de  leur  diipofition  à fe 
volatilifer , à le  calciner  & à fe  vitrifier , outre  ce  que  l'on  en  perd  fou- 
Vcnt  par  inadvertance  ou  faute  d’intelligence. 

La  quantité  d'étain  contenue  dans  la  mine  pure  de  ce  métal  qu’on  ap- 
pelle cryflaux  , ou  grenats  d'étain  , n’eft  pas  non  plus  fujette  à beaucoup 
de  variations  ; elle  eft  prefque  toujours  confiante  & très-confidérable  ; 
elle  va  au-delà  de  la  moitié , & même  à près  des  trois  quarts.  A l’égard  du 
cuivre  contenu  dans  les  Pyrites  , il  y a lieu  de  croire  qu’il  y en  a louvenc 
beaucoup  moins  d’une  livre  , comme  on  pourrait  s’en  alîurer  par  les  effais 
en  petit , fi  la  facilité  avec  laquelle  ce  métal  fe  calcine  Sc  fe  met  en  feorie, 
permettoit  de  s’en  appcrcevoir  ; mais , que  dis-je  ! la  chofe  eft  plus  que 
croyable , puifque  d’autres  effais  ,&  fur-tout  la  vitriolifation,  dans  laquelle 
le  moindre  atome  de  cuivre  eft  obligé  de  fe  montrer,  nous  font  voir  clai- 
rement que  les  Pyrites  détachées  des  véritables  filons  font  ordinairement: 
cuivreufes. 

Il  fe  préfente  à ce  fujet  une  queftion  qui  paraît  affez  importante , c’cft: 
de  fçavoir  fi  , dans  nos  fonderies , la  portion  de  cuivre  qu’on  trouve  dans 
le  cuivre  noir , au-delà  de  la  quantité  de  ce  métal  que  les  effais  avoienc 

indiqués 
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indiqués  dans  les  mines  , ne  doit  point  être  attribuée  aux  Pyrites  fulfu- 
teufes  ou  ferrugineufes  , qu'on  appelle  Pyrites  à matte , & dont  il  n'y  a or- 
dinairement qu'un  petit  nombre  que  Ion  regarde  comme  cuivreufes. 
On  voit  donc  par  todl  ce  qui  précédé  , ce  que  l’on  doic  nenfer  du  cuivre 
contenu  dans  la  Pyrite,  relativement  à la combinaifon  fondamentale  de 
ce  minéral  ; puifque  la  quantité  de  ce  métal  y varie  confidérablcment , 
ôc  va  depuis  une  jufqu'à  trente  ou  quarante  livres,  5c  au-delà , on  ne  peut 
point  établir  de  réglé  certaine  comme  pour  les  autres  mines  dont  nous 
avons  parlé,  à moins  qu'on  ne  voulue  faire  autant  de  clalTes  de  Pyrites 
cuivreufes  qu’on  en  trouve  d'individus  , 5c  donner  des  obfervations  fu- 
settes à varier  pour  des  principes  conflans  ; enfin  , faire  une  réglé  par- 
ticulière pour  chaque  exemple  particulier.  On  doit  donc  reconnottre 
comme  une  chofe  certaine  .que  le  cuivre  n’eft  ount  de  t'effencc  de  la 
Pyrite , c’eft-à-dirc,  qu’il  peut  etre  , ou  peut  ne  paître  dans  ce  minéral, 
fans  que  pour  cela  elle  foit  anéantie  ou  détruite  ; par  conféqucnt  on  ne 
doit  1 y regarder  que  comme  une  chofe  purement  accidentelle.  Au  relie, 
il  eft  très-probable  que  les  variétés  que  l’on  obfervc  par  rapport  à la  quan- 
tité de  ce  métal , viennent  des  différentes  élaborations  & maturations  des 
premiers  principes  de  la  Pyrite  ; 5c  les  différences  qui  fe  trouvent  dans 
ces  opérations , font  peut-être  dues  à la  durée  dû  tems , à la  nature  des 
lieux , aux  fubftances  voifines , 5c  à l’accès  de  l’air  5c  de  la  chaleur.  Entre 
autres  preuves  de  ce  que  j'avance , on  peut  en  tirer  une  de  ce  qu’ii.y  a 
toujours  dans  les  Pyritçs  moins  de  fer  à proportion  qu’il  y a plus  de  cui- 
vre ; en  forte  qu'on  pourroit  croire  que  ce  qui  auroit  dû  devenir  du  fer, 
a été  difpofé  à devenir  du  cuivre , & en  eft  devenu  réellement  ; mais  quoi- 
que le  cuivre  foit  accidentel  dans  là  Pyrite , il  ne  faut  point  s’imaginer 

Îiour  cela  que  fa  quantité  y puifie  augmenter  ou  diminuer,  après  que  la 
ormation  de  ce  minéral  eft  une  fois  achevée.  Tant  qu’on  ne  nous  don- 
ner!» point  d’autres  preuves  que  les  chimères  des  Alchymiftes  , le  plus 
fur  fera  toujours  de  cupirc  que  le  fer  une  fois  formé  dans  la  Pyrite  , ne 
deviendra  jamais  du  cuivre  ; en  effet,  il  eft  trcs-probable  qu’un  mouve- 
ment néceffaire  pour  accroître  ',  ou  pour  perfectionner  le  métal  dans  une 
mine  , produirait  plutôt  une  décompofition , 5c  par  conféquent  une  def- 
tructiOn  de  tout  le  corps  mixte  : nous  en  avons  des  exemples  danslaPy- 
rite  elle-même,  5c  dans  le  cobalt  , quand  des  cxhalaifons  diflolvantes 
viennent  à mettre  ces  fubftances  minérales  en  action. 

Il  eft  fâcheux  que  l’on  ne  puifie  pas  toujours  reconnoître  à des  lignes 
extérieurs  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans  la  Pyrite  : l’homme  qui  a 
le  plus  d’expérience  , ne  pourra  fouvent  rien  décider  fur  un  échantillon 
de  mine  de  cuivre  pyriteule.  La  folidité  de  fa  mine  peut  quelquefois  fervir 
de  caractère,  cependant  on  ne  peut  pas  toujours  y compter  ; car  quel- 
ques-unes des  coquilles  de  Boll  , qui  font  pénétrées  par  lafubftancc  py- 
riceufc.font  fi  compactes  5c  le  grain  en  eft  fi  fin , qu’on  ne  trouvera  gueres 
de  Pyrite  qui  les  furpaffe  en  ces  deux  points  ; malgré  cela , elles  ne  don- 
nent point  de  cuivre,  l’ai  obfervé  cependant  que  dans  un  même  filon,  les 
morceaux  de  Pyrite  qui  fe  diftinguént  par  leur  pefanteur  5c  leur  tiflir 
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compare , des  autres  fubftances  qui  font  jointes  avec  elles.,  peuvent  in- 
diquer quelque  chofe  fur  la  quantité  de  cuivre  qui  y eft  contenue.  Les 
Pyrites  qui  font  d’un  tiflu  ftrié  ou  feuilleté  , ou  folide  comme  celui  d'unè 
malle  fondue  , annoncent  jufqu  a un  certain  poinf  des  différences  dans 
les  fubltances  internes  : c'eft  ainfi  que  nous  fçavons  que  les  Pyrites  ftriées 
ne  contiennent  point  de  cuivre  pour  l’ordinaire  , ou  n’en  contiennent 
que  très-rarement  ; 6c  que  les  Pyrites  feuilletées  par  lames  ou  par  écailles, 
font  ordinairement  arfénicales  ; ce  qui  fait  que  dans  nos  cantons  on  les 
appelle  Pyrites  cobaltiques  , on  leur  donne  môme  le  nom  de  cobalt  ; mais 
nous  n’en  fommes  pas  plus  avancés  pour  juger  de  la  quantité  de  cuivre 
que  contiennent  celles  qui  font  d’une  figure  indéterminée  , 6c  qui  fem- 
blent  avoir  été  fondues.  La  couleur  eft  a l'égard  des  premières  un-  ca- 
ràftère  bien  plus  fùr  ^e  la  folidité  6c  le  tifïïi , & l’on  peut  être  afliiré  que 
dans  les  Pyrites  jauiW  & verdâtres  , on  trouvera  toujours  le  fer  accom- 
pagné de  cuivre  , & que  plus  elles  feront  jaunes  ou  verdâtres, plus  elles 
contiendront  de  ce  dernier  métal.  Cependant  il  faut  bien  fc  garder  de 
croire  l’inverfe  de  cette  propofition,  6c  de  conclure  toujours  l’abfence 
du  cuivre  de  l’abfence  de  la  couleur  jaune  ou  verdâtre  ; car  quoique 
cela  fe  trouvât  vrai  le  plus  fouvent , fur-tout  lorfqu'il  ne  s'agira  que  des 
Pyrites  d’un  certain  canton  connu , telles  que  celles  des  environs  de 
Freybcrg,  néantrqoins  l’exemple  d’une  mine  de  Cuivre  aflieziilanche  , 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,&  dont  je  n’ai  en  effet  jamais  trouvé  la  pareille, 
ni  dans  la  Nature  , ni  dans  les  deferiptions  des  Auteurs,  doit  ncceflairc- 
ment  empêcher  de  juger  d’après  la  couleur  feftic  , fi  l'on  ne  veut  rifqncr 
à porter  un  jugement  précipité  d'une  mine,  dont  le  tiflu  n'annonce  rien 
de  plus  que  la  couleur;  il  faut  enebre  confidérer  fa  pefanteur , fa  fol  i- 
dité  & naeme'fon  éclat.  Il  cfl  vrai  que  la  mine  decuivre  dont  je  viens  de 

Iiarler  , & qui  donne  près  de  quarante  livres  de  ce  métal , eft  d’une  cou- 
eur  prefque  auffi  claire  que  celle  de  la  Pyrite  blanche  ; mais  en*  ré- 
compenfe  elle  eft  très-compaète , 6c  la  couleur  Jaune  perce  toujours 
au  travers  de  fa  blancheur  ; de  forte  que  -ces  aeux  caraftères  annon- 
cent une  combinaifon  toute  autre  que  ‘la  compofition  friable&  bril- 
lante du  mifpikkel  ou  de  la  Pyrite  blanche  , qui  ne  brille  que  parce 
que  l’arfcnic  y abonde  , 6c  qui  par  la  même  raifon  ne  peut  poiift  être 
pefante  à caufe  de  la  nature  de  fa  terre  métallique.  Ces  caraftères  nous 
Lotit  préfumer  non-  feulement  que  la  mine  dont  il  s'agit , eft  une  fubftance 
plus  métallique  que  la  Pyrite  Blanche , mais  encore  qu’eu  égard  aux  cir- 
conftances  que  nous  avons  rapportées,  fa  partie  métallique  doit  être  en- 
veloppée d'arfénic,  & par  conféqucnt  que  c'eft  du  cuivre. 

Mais  comment  nous  tirerons-nous  d'affaires  avec  la  mine  d'argent 
grife  &avcc  les  mines  de  cuivre  grifes  azurées  ? La  mine  d’argent  grife 
eft  d’une  couicnr  plus  foncée  que  celle  êju'on  nomme  mine  d’argent 
blanche  ; 6c  , pour  parler  cxaftemcnc , ce  neft  autre  chofe  qu'une  mine 
de  cuivre  qui  contient  un  ou  deux  marcs  d’argeut  au  quintal.  Au  refte , 
clic  ne  fe  crouvc  prefque  jamais  fans  la  mine  jaune  de  cuivre  : on  en  voit 
des  exemples  dans  notre  pays  dans  la  mine  appcllée  Croencr  , ôc  dans 


P Y R I TO  L 0 G I E.  Ch  a p.  VII,  i 9f 

Celle  qae  l'on  tire  aux  environs  de  l'aquédue  de  Halfbruck.  La  miqe  de* 
cuivre  grife  eft  encore  plus  foncée  ; & comme  jufqu’ici  nous  en  avons 
l’expérience  dans  la  mine  appeüée  le  Prophète  Jontu , elle  contient  plus 
de  cuivre  de  beaucoup  moins  d'argenc  xjue  la  mine  d'argent  grife  , dont 
je  viens  de  parler.  La  couleur  de  la  miiie  de  cuivre  vitreule  cfl  d’une 
nuance  encore  plus  obfcure , & approche  même  du  noir  ; ce  qui  efl  dû 
aux  parues  ferruginenfes  qu'elle  contient  : j'en  ai  vû  dans  la  mine  qu'on 
appelle  Us  dou^e  Clefs.  La  mine  de  cuivre  azurée  fe  reconnoic  à fa  couleur 
■ a'un  bleu  foncé  qui  la  fak^reffcmbler  à de  l’acier  ; cependant  il  faut  re- 
marquer que  l'on  donne  encore  abuGvement  le  même  nom  à une  mine 
de  cuivre  d'un  jaune  tirant  fur  le  verd , qui  fait  voir  des  nuances  bleues 
à la  furface  des  parois  de  fes  fentes  ; & il  paraît  que  nos  ancêtres  par 
le  mot  de  kupferglajf,  verre  cuivreux»  ont  voulu  indiquer  la  mine  azurée 
• de  ce  métal  ; en  effet , comme  le  mot  Allemand  glajjur  a été  changé  en 
Ufur,  il  peut  fe  faire  que  par  une  corruption  ordinaire  dans  prefque  tour 
tes  les  langues,  on  ait  ditglajf  pour  glafur. 

On  pourrait  en  effet  fe  délivrer  aifémenc  de  l’embarras  que  peuvent 
nous  donner  la  mine  d'ÿrgent  grife,  la  mine  de  cuivre  de  la  même  cou- 
leur , la  mine  de  cuivre  azurée  , la  mine  de  cuivre  vitreufe , & d'autres  mi- 
nes femblables  ; on  n'aurait  qu'à  les  ôter  de  la  claffe  des  Pyrites  ; mais  , 
quoiqu'à  la  rigueur  elles  ne  puillcnc  point  être  mifes  dàns  le  nombre  des 
Pyrite*  , qui  eft  déjà  allez  confid^rabk* , & quoique  j'aie  même  déjà  ci-de- 
vant donné  l’exclufion  aux  prétendues  Pyrites  noires,  les  mines  cepen- 
dant dont  je  parle , ont  trop  d’affinité  avec  ce  minéral , pour  n’en  point 
faire  mention  en  parlant  des  couleurs  des  différentes  mines , & fur- tous 
en  examinant  les  carattères  qui  peuvenc  indiquer  la  quantité  de  cuivre 
qui  y eft  contenue. 

Quand  le  fer  contenu  dans  une  Pyrite  purement  martiale , n'eft  point 
noir  ou  coloré  comme  dans  une  mine  de  fer,  âc  quatvd  il  a une  coulent 
jaunâtre  , il  n’en  faut  chercher  la  caufe  que  dans  le  foufre  j parce  qu'il 
- n'y  a que  lui  dans  la  Pyrite  qui  puilTe  produire  cet  effet.  Quaod  la  Py- 
rite martiale  , dont  le  foufre  efl  mêlé  aune  petite  portion  d'arfénic,  eft 
• d'un  jaune  tirant  fur  le  blanc  , perfonne  ne  pourra  nier  que  l’arfénic  n’en 
foit  la  caufe  ; de  quand  la  couleur  ordinaire  des  Pérîtes  martiales  & ful- 
fureufes  devient  plu»" vive,  & commence  même  a tirer  fur  le  verd,  on 
ne  doutera  point  qu'il  ne  faille  regarder  le  cuivre  comme  k feule  caufa 
de  certe  couleur. 

Mais  pourquoi  yne  mine  de  cuivre  pyriteufe  qui  contient  vingt  livre* 
de  cuivre  par  quintal , ne  fe  fait-elhfcpoint  oonnoitre  par  fa  couleur,  <f  une 
façon  affez  fenhble  pour  qu’on  puifle  la  diftinguer  fùrement  d'une  autre 
qui  ne  contient  que  dix  livres  dç  ce  mét^tl  ? Pourquoi  eft- il  même  fouvent 
difficile  de  diftinguer  une  mine  très-riche  d’avec  une  autre  mine  qui  rte 
contiendra  que  tqj^-peu  de  cuivre  ? Il  me  paraît  qu'il  y a trois  caulcs  qui 
peuvent  produire  cette  difficulté  j je  ne  puis  cependant  dire  précifémenC 
laquelle  des  trois  eft  la  première  de  la  principale.  L'arfénic  en  eft  une  faits 
contredit  : nous  voyons  par  la  maniéré  dont  on  fait  le  cuivre  blanc,  que 
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c’efl  lui  qui  altéré  la  couleur  vive  de  ce  métal  , c'cfl  lui  p»r  confé- 
quent  qui  empêche  que  le  cuivre  & le  foufre  ne  produiferw  la  couleur 
jaune  ou  verdâtre , qu’ils  produiroient  fi  leur  mélange  étoit  fans  arfé- 
nic  ; c’efj  lui  enfin  qui  le  trouve  plus  Abondamment  dans  la  mine  de 
cuivre  pyriteufe  , & qui  y parok  plus  elTenticl  & plus  néceffaire  que 
dans  les  Pyrites  martiales  ; comme  en  le  voit  clairement  par  le  foufre 
brut  de  couleur  d’orpiment  que  les  Pyrites  cuivreufes  donnenc  toujours, 
La  fccondc  de  ces  caufes , efl  la  proportion  du  foufre  avec  le  refie  dé  la 
fubflance  de  la  Pyrite  : il  efl  vrai  que  dans  lesPyrites  purement  martiales 
je  l’ai  toujours  trouvé  allez  uniforme  ; mais  eW  varie  beaucoup  dans  les 
Pyrites  cuivreufes  qui , en  général,  contiennent  moins  de  foufre  que  les 

fremieres.  Au  refie  , je  ferois  prefquc  tenté  de  croire  que  le  foufre  «Se 
arfénic  dominent  tour  à tour  dans  les  Pyrites  , en  forte  que  l’arfénic  s'y 
trouvant,  le  foufre  y efl  en  moindre  quantité  ; & le  foufre  y dominant,  l’ar- 
fcnic  ne  s'y  trouve  point  du  tour  ; cependant  j'ai  encore  remarqué  qu<%. 
fur-tout  dans  les  Pyrites  cuivreufes, le  foufre  laine  toujours  un  peu  de  fdace 
à l’arfénic  ; mais  je  n’-ofe  point  encore  décider  fi  c'efl  toujours  en  raifon 
de  la  quantité  de  cuivre  : il  foudroitque  ce  fait  fût  examiné  par  quelqu'un- 
dans  un  pays  où  l’on  trouve  & où  l’on  traite  plus  3e  mines  de  cuivre  que 
chcz-nous.  Enfin , on  doit,  félon  toutes  les appascnces , regarder  comme 
la  troifieme  caufS,  la  terre  non  métallique,  groffrére  3c  indéterminée, 
dont  je  vais  parler  dans  le  Chapitre  fuiy^nt , & qui  fe  trouve  dans  la  Py- 
ritg^comme  dans  beaucoup  d’autres  mines  j elle  peut  non-feulement  pat 
fa  nature , mais  encore  par  fa  quantité  , tantôt  aviver , tantôt  obfcurcic 
les  couleurs  des  fubflances  minérales  ; il  y a même  apparence  que  lors- 
que le  foufre  manque , ou  lorfque  l’arfénic  abonde  dans  la  riche  mine  de 
cuivre  de  Hohenftein,  dont  j’ai  déjà  parlé,  cette  terre  non  métallique, 
eoncourjt  encore  à rendre  fa  couleur  u pâle , que  fi  on  n'y  remarquoit 

foint  une  folidité  peu  commune,  on  la  prendroit  facilement , ou  pour  une 
yrite  jaunâtre  ou  d’un  jaune  pâle , ou  au  moins  pour  toute  aotre  chofe 
qu'elle  n'efl  en  effet. 

On  voit  par- là  que , pour  juger  des  Pyrites,  il  ne  faut  point  s’en  rap^ 
porter  fans  reflriftion  aux  couleurs  > on  doit  fur-tout  fe  défier  du  jaune, 
pâle.  Au  reffe , il  efl  toujours  vrai , comme  je  l’ai  /ait  voir  au  troifieme 
Chapitre,  que  dans  les  fubflances  dans  lefquclles  on  a fouvent  un  grand 
nombre  de  circonflances  à confidércr,  les  couleurs  peuvent  nous  guider 

!)lus  fùrement  qu’aucune  autre  qualité  extérieure.  J ajouterai  en  dernier 
ieu  , qu'il  ne  le  trouve  jamais  de  cuivre  dans  la  Pyrite  blanche  ; mais 
on  n’a  point  -encore  examiné  fi  la  rajpe  d’arfénic  de  couleur  de  cuivre, 
qu’on  nomme  en  Allemand  Kupfemiclel , & qui  efl  une  efpece  de  cobalt, 
& fi  les  autres  minéraux  qui  ont  de  l'analogie  avec  cette  Pyrite,  contien- 
nent auflï  ce  métal , & combien  ils  en  contiennent. 
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CHAPITRE  VIII. 

i « 

. De  la  Terre  non  métallique  qui  fe  trouve  -dans  la  Pyrite. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'outre  le  fer  & le  cuivre,  il  y avoit  encore 
dans  les  Pyrites  une  terre  fixe  qui  n'eft  ni  foufre , ni  arfénic , ni  fer , 
ni  cuivre,  ni  aucun  autre  métal.  Cette  terre  faifant  une  partie  efTentieue 
de  la  Pyrite , elle  mérite  d'être  examinée  en  particulier  dans  un  Chapitre 
que  je  partagerai  en  quatre  ferions  pour  plus  de  clarté.  Je  ne  promets' 
pas  de  ne  rien  laifler  à defirer  fur  les  queflions  que  je  vais  propofer  ; 
néantmoins  j'ai  voulu  communiquer  mes  obfervations  pour  donner  aux 
autres  occaGon  de  réfléchir , 8c  pour  leur  ouvrir  des  ❖ûes.  On  peut  donc 
demander  ici  j i°,ce  qu’il  faut  entendre  par  cette  terre  non  métallique  de 
la  Pyrite  ; 2°,  s’il  y a déjà  des  mines- dans  lefquelles  elle  fe  trouve  ; 3®,  fi 
on  peut  démontrer  qu'elle  exifte  dans  la  Pyrite  ; 40 , quelle  eft  là  nature 
& quelles  font  fes  propriétés  ? 

Ç)uant  à la  première  queflion , fur  l’idée  que  l'on  doit  fe  former  de 
cette  terre  non  métallique  dans  les  Pyrites  ; il  faut  avant  toutes  chofcs  que 
je  garantifle  mes  Leéleurs  crone  méprife  où  quelques-uns  d’entre  eux 
pourroient  tomber  ; il  eft  vrai  que  ceux  qui  fçavent  ce  que  c’eft  que  les 
combinaifons  phyfiques,  n'y  tomberont  pas  ; mais  d’autres  poorroient  fe 
trouver  arrêtés,  & s engager  dans  des  difputes  de  mots,  fijen'avoisfoia 
ale  lever  toute  équivoque.  Je  ne  parle  donc  ici  ni  des  terres , ni  des  gan- 
gues ou  minières , ni  des  pierres  quartzeufe* , fpathiques , &c.  qui  font 
attachées  aux  mines , ou  dont  elles  font  mêlées  8c  qui  peuvent  en  être 
détachées  méchaniquement  au  moyen  des  outils.  Je  ne  parle  pas  même 
ici  des  particules  qui  font  fi  déliées  , qu'il  n'y  a que  l’œil  feul.  qui  puifle 
les  diftinguer  de  la  mine,.&  que  nous  n’avons  ni  coins,  ni  outils  pro- 
pres à les  en  féparer.  En  effet , la  Pyrite  eft  quelquefois  mêlée  de  par- 
ticules quartzeufes  ou  féléniteufes  en  grains  fi  petits , qu'elles  reffemblent 
à du  grès  très-compafte  : je  poflede  un  échantillon  qui  vient  du  Bannat 
de  Temefwar , dans  lequel  ces  particules  font  fi  fines  qu'on  ne  peut  les 
diftinguer  fans  l’aide  d une  loupe.  Mais  ces  deux  remarques  nefuffifent 
point  encore  pour  mettre  en  garde  contre  une  idée  fauffe  qu’on  pour- 
roit  fe  former  des  Pyrites  en  marons  ou  en  roignons  , <Sc  des  Pyrites  en 
globules.  En  les  brifant , on  y découvrira  toutes  fortes  de  parties  fablon- 
neufes  , pierreufes , ôcc.  affez  difficiles  à reconnoître;  en  trouvant  ainfi 
ces  particules  dans  des  Pyrites  où  elles  font  renfermées,  comme  le  jaune 
dans  un  œuf,  on  pourroit  être,tenté  de  les  regarder  comme  des  parties 
eflentiellcs  de  la  combinaifon  de  la  Pyrite.  Il  ny  a pas  long-tems  que  j’ai 
reçu  un  roignon  pyriteux  de  cette  efpece , qui  avoit  été  tiré  de  la  mine 
de  fel  gemme  de  Bochnia  en  Pologne  ; il  pcfoit  plus  d'une  livre,  & l’on 
pe  yoyoit  ni  à fon  extérieur , ni  juhju'à  un  pouce  de  ta  furface , aucun- 
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veftige  de  minière  c*i  gangue,  ou  d'une  fubftance  dont  la  compofition  fut 
différente  de  celle  de  la  Pyrite  la  plus  pure  ; cependant  au  centre , je  dé- 
couvris encore , à mon  grand  étonnement , des  parties  fabloneufes  & 
pierreufes. Outre  cela,  les  coquilles  pénétrées  de  fubftances  pyriteufe» 
prouvent  fouvent  d’une  maniéré  très-fcnfible  ce  que  j'avance.’ 

La  terre,  fixe  & non  métallique  des  Pyrites  au  contraire,  efl  une  fubf- 
tance  qui  efl  entrée. dans  la  combinaifon  la  plus  intime  de  ce  minéral, 
dont  les  terres  volatiles  & fixes  l’ont  tellement  enveloppée , minéraliféé 
& pénétrée , qu'on  ne  peut  plus  la  diflinguer  des  autres  parties  efTcntielles 
d£ la  Pyrite  , telles  que  font  le  foufre , l’arfénic,  le  fer  ou  le  cuivre  ; quand 
même  pour  le  découvrir  on  fè  ferviroit  des  meilleurs  microfcopes.  La 
chaux  , l’argille  <5c  le  limon  peuvent  fe  mêler  fi  intimement  avec  un  fablo 
fin,  ou  avec  de  la  poufiiere,  que  le  mélange  qui  enréfulte  paraît  auffi 
compacte , ell  auflî  étroitement  lié  que  s’il  n'étoit  compofé  que  de  par- 
ties homogènes.  Uù  fuc  de  plantes  ou  fuc  gélatineux  végétal  s’unit  en- 
core plus  étroitement  à la  réfinc  des  végétaux  , comme  on  peut  le  voit 
par  une  mafle  de  pillulcs  bien  atténuée  ; mais  tous  ces  mélanges  ne  font 
rien  en  comparaison  de  la  combinaifon  que  la  terre  non  métallique  for- 
me dans  la  Pyrite  avec  les  autres  parties  efTcntielles  de  ce  minerai.  A. 
l'aide  du  tems , & avec  les  précautions  néceffaires , on  peut  fans  violence 
& fans  feu  , par  le  feul  fecours  de  l’eau  , éy>ar  conféqucnt  par  une  opé- 
ration mcchanique  & purement  extérieur™,  féparer  de  nouveau  les  par- 
ties de  ces  mélanges;  au  lieu  qu’on  ne  parviendra  jamais  à 'féparer  d une 
Pyrite  pure,la  moindre  partie , soit  de  fa  terre  non  métallique , toit  de  ton 
foufre  , quand  même  on  la  pulvériferoit , on  la  laverait,  & on  la  ferait 
bouillir.  . 

On  ne  pourra  peut-être  pas  concevoir  fi  facilement, comment  cette 
terre  s’eft  formée  dans  la  Pyrite  ; maïs  on  s’en  fera  une  idée  nette  fi  on 
veut  faire  attention  à toutes  les  circonftanccs.  Quand  on  confidere  at- 
tentivement l’intérieur  des  Pyrites  en  roignons , femblables  à celles  dont 
je  viens  de  parler,  on  efl  allez  tenté  de  croir^  que  les  fubftances  qui 
conflituent  actuellement  la  Pyrice , étoient  déjà  préparées  , & fe  trou- 
voient  enfemble  avant  de  prendre  la  forme  qu’elles  ont  aftuellement  ; 
& que  femblables  à un  métal  fondu , ou  à delà  pâte  molle , ou  à de  la 
bouillie  , elles  fe  font  collées  & durcies  dans  les  endroits  où  on  les  trouve 
aujourd'hui.  Il  femble  même  que  ce  fentiment  reçoit  un  nouveau  degré 
de  probabilité , quand  on  voit  que  cet  Pyrites  renferment  fouvent  dans 
leur  intérieur  des  particules  de  quartz , de  félénite  & de  fpath , de  forte 

3 'u’il  parait  que  ces  particules  ont  été  enveloppées  dans  la  maffe  pyriteufe, 
ans  le  tems  où  elle  étoit  fluide  ; tpais  plufieurs  raifons  concourent  à dé- 
truire cette  conjecture.  D’abord,  pour  quelles  raifons  ces  pierres,  que  l’on 
connoit  très-clairement  pour  ce  qu’elles  font  f fe  trouvent-elles  toujours 
dans  l'intérieur , ou  au  centre  de  ces  Pyrites , quoiqu'elles  foient  beau- 
coup plus  légères  que  la  fubftance  de  la  Pyrite  ; par  conféqucnt,  fuissent 
l'ordre  naturel , fi  la  Pyrite  s’étoit  trouvée  dans  l'état  d'un  métal  en  fu- 
fion , elle  aurait  dû  repouffer  ccs  fubftances  pierreufes  à fa  furface  comme 
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des  fcories , ou  du  moins  les  chaflcr  de  fon  centre  ; outre  cela  , ces  par- 
ticules de  pierres  font  fouvent  fi  déliées  &.  en  feuillets  fi  minces,  qu’elle* 
pourraient  prefque  nager  fur  l’eau  ? Il  faut  confidérer  eufuite  que  ces  mê- 
mes particules  iont  tellement  prifes  & enveloppées  dans  lamaffepyri- 
teufe  , que  ce  mélange  peut  être  aifcment  diHingué  des  malles  pierreufes 
& minérales  , collées  enfemble  , que  l’on  trouve  allez  fréquemment  dan* 
les  fentes  ôc  filons,  aufli  b?en  -que  dans  la  terre  franche , & dans  les  mi- 
nes compofées  de  fragment  ôc  formées  par  tranfport.  Enfin  , on  doit  fur- 
tout  ajouter  à tout  cela , que  la  Pyrite  martiale  ne  peut  jamais  être  mife 
en  fufion , ce  qui  certainement  ne  ferait  point  impo lubie  fi  jamais  elle  eût 
été  fondue  : fa  combinaifon  ell  de  nature  à n’ètre  jamais  imitée  par  l'Art  ^ 
foit  par  le  moyen  de  la  fufion  , foit  autrement  ; & quand  l'action  du  feu 
l’attaque  avec  trop  de  vivacité , elle  fe  décompofe  entièrement , & de 
manlfre  à ne  pouvoir  plus  fe  réduire.  On  voit  donc  que  le  fentiment  que 
je  viens  d’expofer  , ne  peut  pas  même  avoir  lieu  pour  Les  Pyrites , dans 


iefqueiles  les  petites  particules  quarrzeufes  ou  calcaires , contenues  dans 
leur  intérieur , fembleroient  indiquer  une  réunion  des  parties  pyrîteufes 
& pierreufes  déjà  formées. 

Ce  fentiment  eft  encore  bien  moins  probable  dans  les  pyrites  en  roi- 
gnons  , ou  dans  les  Pyrites  fphériques  qui  ne  contiennent  point  de  par- 
ticules pierreufes  ni  étrangères , ôc  dont  toute  la  maflë  eft  homogène  ; 
il  y a donc  plus  de  raifons  de  croire  , comme  j'ai  fût  voir  dans  le  Cha- 
pitre fur  la  formation  ôc  la  création  de  la  Pyrite  , que  les  Pyrites  en  roi- 
gnons  ont  été  formées  dans  les  endroits  mêmes  où  on  les  trouve  , (Sc 
qu’elles  y ont  été  formées  noh-feulement  matériellement,  c’eft-à-dire,  de 
certaines  fubftances  toutes  prêtes  à être  reçues  dans  des  matrices  conve- 
nables , ôc  par  des  fucs  minéraux  ôc  lapidifiques  , venus  d'ailleurs  fous  la 
forme  de  vapeurs  ôc  d’exhalaifons , & propres  à mûrir , recuire , tranfmuer, 
féconder  Sc  détransformer  ; mais  encore  formellement,  à l'aide  des  mêmes 
cauffes , c'eft-à-dire  , avec  leurs  figures  fphériques  ; de  forte  que  les  pier- 
res qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  toutes  les  Pyrites , ont  été  produites  ac- 
cidentellement dans  quelques-unes  d’entre  elles.  Ces  mêmes  fubftances 
pierreufes  devraient  prefque  nous  faire  conjecturer , non -feule ment  qu’il 
y a eu  originairement  une  fubftance  femblable  qui  a été  abforbée  dans  la 
combinaifon  propre  de  la  Pyrite , & prife , pour  ainfi  dite , dans  (à  ra-, 
cine  ; mais  encore  elles  devraient  nous  "montrer,  fi  cette  fubftance,  avans 
d'entrer  dans  cette  combinaifon , a été  d'une  nature  quartzeufe , calcaire, 
ou  fpathique. 

Pour  nous  arrêter  donc  uniquement  à la  terre  non  métallique , que  les 
autres  matières,  tant  volatiles  <^ue  métalliques , qui  compofent  la  Pyrite  , 
ont  abforbée  & enveloppée  d une  manière  imperceptible  dans  leur  tiftii, 
-&  qui’par  conféquent  .eft  combinée  originairement  Sc  intimement  avec 
les  autres  parties  cflentielles  de  ce  minéral , je  demanderai  en  fécond» 
liai , s’il  y a d’autres  mines  qui  nous  donnent  occafion  de  préfumer  qu’il 
fe  trouve  une  terre  femblable  dans  les  Pyrites  ? Je  ne  puis  pas  dire,  qu’in- 
dependamment  des  analyfes  des  Pyrites  mêmes,  j’aie  trouvé  quelque 
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autre  moyen  de  découvrir  la  fubftance  donc  je  parte  ; c’cft  plutôt  l'exa- 
men delà  Pyrite  qui  m'a  fait  naître  l’idée  de  chercher  s’il.y.avoit  d’autres 
mines  qui.  continuent  quelque  chofe  de  femblable.  Je  trouvai  dans  la  Py- 
rite , comme  je  le  dirai  ci-aprcs  , une  fubftance  qui  n ’étoit  ni  foufre  , nî 
arfénic.  & qui  cependant  ne  pouvoir  pas  non  plus  être  regardée  comme 
une  terre  métallique  : j’avois  d'abord  plus  d’une  raifon  oui  m’empêchoit 
de  croire , comme  j’en  étois  tenté , qu’il  y îûc  une  fubftance  neutre  ou 
mitoyenne,  qui  n’écoit  ni  volatile,  ni  fixe,  ni  métallique.  Je  pris  donc 
le  parti  d’examiner  d’autres  mines  pour  voir  s’il  feroit  fi  extraordinaire  , 
fi  peu  vraifemblable  d’admettre  une  pareille  fubftance , & je  trouvai  dans 
plus  d'une  mine  des  preuves  de  mon  fentiment.  • 

Je  me  bornerai  à citer  ici  le  cobalt  dont  on  fait  le  bleu  de  faffire , & la 
mine  de  bifmuih,  où  la  chofe  eft  fi  claire,  queperfonne  ne  peut  en  dou- 
ter. Le  cobalt  dont  on  fait  le  faflrc  , reflemble  allez  , tant  à l’intérieur 
qu’à  l’extérieur , à la  Pyrite  blanche  ou  arfénicale,  excepté  que  cette  Py- 
rite fe  change  en  un  verre  noir”,  au  lieu  qu’on  peut  faire  un  verre  d’un 
beau  bleu  avec  la  terre  du  cobalt.  Dans  la  terre  qui  fait  la  bafe  de  la  Py- 
rite blanche , il  y a un  peu  de  fer  qui  eft  fans  doute  la  caufe  de  la  couleur 
noire  qu'elle  communique  au  verre  ; & les  couleurs  des  verres  en  géné- 
ral font  ordinairement  dues  à quelque  fubftance  métallique , comme  nous 
le  fçavons,  non  par  la  décompofition  ou  l’analyfc  , mais  par  la  compolî- 
tion  qui  nous  fournit  une  preuve  beaucoup  plus  forte,  c’cft-à-dire,  parla 
compofition  des  émaux  : de  plus,  toutes  les  couleurs  bleues  minérales,  tant 
naturelles  qu’artificielles  , telles  que  font  le  lapis  lazuli , les  mines  de  cui- 
vre bleues,  le  bleu  de  montagne , le  vitriol  bleu,  ne  font  produites  que  par 
le  cuivre  : enfin,  ce  métal  fe  trouve  communérrient  d’une  maniéré  fen- 
fible  dans  la  mine  d’arfénic,  d’un  rouge  de  cuivre  que  les  Allemands 
appellent  Kupfernickel , qui  eft  une  clpcce  de  cobalt  , &,qui  accom- 
pagne ordinairement  ce  minéral.  Il  ne  paroît  point  déraifonnable  do 
préfumêr  que  le  cobalt , dont  on  faic  la  couleur  bleue  appelléc  faffre , 
tire  fon  origine  d’une  terre  qui  non-feulement  eft  métallique  en  général , 
mais  encore  d’une  terre  qui  eft  cuivreufe.  Cependant  comme  on  n’a  pas 
jufqu'ici  trouvé  le  moyen  de  tirer  du  cobalt  la  moindre  partie  métalli- 
que * , foit  cuivreufe , foit  autre  , il  eft  naturel  de  croire  que  la  terre  qui  en 
fait  la  bafe,  eft,  linon  entièrement , du  moins  en  grande  paftie  non  métal- 
lique , grofticre  , indéterminée , C’eft-à-dire,  de  la  nature  d’une  terre  crue, 
de  celle  du  fable  ; ôc  par  conféquent  quelle  peut  fe  vitrifier  avec  beau- 
coup de  facilité. 


* M.  Brandt , de  l’Académie  des  Sciences  de 
Suède  . a tâché  de  prouver  que  le  cobalt  étoit 
un  dcmi-métal.qui  donnait  un  vrai  régule  com- 
me les  aunes  demi-métaux,  te  que  la  propriété 
. diflinètive  de  ce  régule  étoit  de  coiotcr  le  verre 
en  bleu.  Voyci  rletj  Lit ur aria  Sutcix  Ifpfa- 
lientî.,,te  Gellcrt,  Chymif  Métallurgique, Tarn.  I. 
Malgré  cela . un  grand  nombre  oe  Minéralo- 
giftes  doutent  encore  que  ce  foit  un  vrai  régule 
que  celui  que  l’on  lire  du  cobalt , ils  croient 


;ue  c’eft  une  combinailôn  ferrugineufe  te  ar- 
énicale  ; ainfi  la  queftion  demeurera  indécifï, 
jufqu’à  ce  que  de  nouvelles  expériences  vien- 
nent fixer  nos  .incertitudes.  On  a découvert 
depuis  peu  d’années  en  Allemagne  un  cobalt, 
qui  donne  un  très-beau  bleu  .dont  par  le  gril- 
lage il  ne  fe  dégage  pas  la  moindre  quantité 
d’arfénic  t j’cp  ai  vu  un  morceau  de  la  même 
qualité  qui  venoie  d’Eipagne. 

. . Pouf 
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Pour  prévenir  les  objeftions  que  l’on  pourroit  me  faire*  je  dois  rap- 
peller  ici  plus  qu'en  tout  autre  occafion  ce  que  j’ai  dcja  [recommandé 
tant  de  fois  par  rapport  à d’autres  mines;  c’cfl-à-dire , que  pour  vérifier* 
ce  que  je  viens  d établir  fur  le  cobalt , on  ne  doit  point  le  prendre  au 
hafard , mais  il  faut  erP  choifir  qui  foit  entièrement  dégagé  du  quartz  , 
avec  lequel  il  fe  trouve  communément  mêlé , & fouvent  de  maniéré  qu'il 
eft  impoffible  de  l’en  féparer  : l'on  ne  prendra  que  des  morceaux  dans 
lefquels  le  cobalt  foit  parfaitement  pur  St  fans  aucun  mélange  étranger  ; 
fi  Ion  omet  cette  précaution , on  aura  une  trop  grande  malle  de  terre 
vitrefcible  non  métallique , dont  il  ne  s’agit  point  ici , vû  qu’elle  n’cfl 

Îias  propre  à donner  un  verre  bleu  ; la  vraie  terre  de  cobalt  dont  on 
ait  ce  verre , ne  fait  ordinairement  qu’un  tiers  de  la  mafie  du  cobalt  ; 
fa  partie  volatile  & arfénicale  fait  les  deux  autres  tiers , 8c  même  c’efl  pré- 
cisément I'arfénic  qui  en  pénétrant  cette  terre , a empêché  qu'elle  ne  de- 
vînt une  pierre  toute  fimple  , & en  a fait  une  mine  parfaitement  femblable 
à une  mine  métallique  , & fur-tout  à la  mine  d’argent  ou  de  cuivre  grife. 

La  mine  de  bifinuth , à laquelle  on  peut  aufli  appliquer  la  plupart  des 
remarques  que  je  viens  de  faire , 3c  qui  a même  la  plus  grande  affinité  avec; 
le  cobalt  qu'elle  accompagne  ordinairement  , après  avoir  été  grillée 
pour  en  tirer  le  demi-métal  que  l’on  nomme  bifinuth  8c  quelquefois  marcaf- 
Jitc  ; cette  mine  laflTe  en  arriéré  une  terre  ou  une  pierre  que  l'on  ap- 
pelle farine  de  bifmuth  , en  Allemand  IFifinuch-graupen.  Cette  fubltance 
produit  un  verre  d’un  plus  beau  bleu  encore  que  celui  que  donne  la  terre 
au  cobalt , mais  on  n’en  tire  pas  plus  de  métal  que  d’elle , de  quelque 
maniéré  que  l’on  s’y  prenne.  Ne  faut-il  pas  abfo(ument  conclure  de -là 
qu’on  doit  la  regarder  néceflairement  comme  une  terre  non  métallique  , 
groffiere  3c  de  la  nature  du  fable  * ? N'eft-il»  pas  évident  en  même  tems 
qu'elle  eft  une  des  parties  conflituantes  de  la-  mine  de  bifmuth  , & que 
loin  de  n'être  attachée  que  fuperfîçiellement  à cette  mine  t elle  eft  en- 
trée intimement  3c  originairement  dans  fa. combinaifon  f Je  ‘ne  rappor- 
terai point  d’autres  exemples  , ils  pourront  faire  l’objet  des  recherches  3c 
des  trfjaux  d'autres  perfonnes  : je  crois  que  ceux  que  je  viens  de  citer , 
fuffiront  pour  faire  voir  que  ce  qui  fe  trouve  dans  le  cobalt  &>dans  la  mine 
de  bifmuth , peut  fe  trouver  aufÏÏ  dans  la  Pyrite  , & rendront  le  Leéteur  at- 
tentif fur  la  queftion  principale  qui  eft  : • . , 

En  troifieme  lieu , u l’on  peut  démontrer  l'exiftence  d’une  terre  non 
métallique  dans  la  Pyrite.  Examinons  donc  chacune  des  trois  principales 
efpcces  de  P.yrites  en  particulier , & commençons  par  la  Pyrite  blanche 
ou  affénicale.  Après  en  avoir  dégagé  la  partie  volatile  qui  s’attache  aux 
parois  de  la  cornue  fous  la  forme  wun  régule  oq  d’un  demi-métal , lorf- 
qu’on  la  traite  dans  les.  vaiffeaûx  fenrfés , 8c  qui , à feu  nud  s’élè  ve  fous 
la  forme  d’une  farine  grife"  6c  blanchâtre  , dont  on  fe  fert  pour  faire  en- 
fuite  I’arfénic  cryftallin  ; après  cette  féparation , dis-je , il  refie  une  fubf- 

• * La  fubflance  donc  M.  Henckel  parle  en  i qui  eft  (burent  joinc  au  bifmuth  dans  la  mf  me 
cec  endroit, St  qui  le  tire  delà  mine  de  bilmutb.  mine.  Jamais  le  bifmuth  ne  colorera  le  verre 
neft  point  due  à ce  demi-métal, mai»  au  cobalt  t en  bleu,  • 

Ce 
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tance  terreuiii  ou  pierreufe , grifâtrc  fan  légère , dont  la  quantité  eft  en- 
viron de  la  moitié  de  la  malTc  totale  de  la  Pyrite.  Il  eft  vrai  que  l'on  ne 
‘peut pas  nier  qu'il  n'y  ait  du  métal,  & en  particulier dq fer  dans  cette  fubf- 
tance  ou  dans  ce  réiidu  ; non-feulcment  l’aiman  l’attire  allez  fortement  j 
mais  encore  on  peut , en  la  traitant  convenablerlfcnt,  en  tirer  un  vrai  ré- 
gule ou  culot  de- fer,  & même  on  peut  en  obtenir  du  vitriol  martial.  ’ 
Cependant  il  faut  obfcrver,  i°.  que  le  fer  contenu  dans  cette  fu ba- 
lance varie  conlidérablement , tandis  que  le  volume  total  de  la  terre  fixe 
eft  toujours  dans  une  proportion  allez  égale  avec  la  partie  volatile  de 
cette  Pyrite  ; aufli  j'ai  remarqué  que  parmi  les  terres  reliantes  de  différen- 
tes Pyrites  arfénicales  , il  y en  avoir  non-feulement  qui’ croient  attirées 
avec  plus  ou  moins  de  force  par  l'aiman  , mais  encore  que  le  fer  de  quel- 
ques-unes fe  métallifoit,  ou  létéduifoic  plus  aifément  que  celui  de  quel- 

Îues  autres.  J’ai  obfcrvé  qu'une  Pyrite  qui  avoir  été  tirée  de  la  mine  de 
alhun  en  Suede  , s’eft  fur-tout  fait  remarquer  par  cet  endroit.  2°.  Le  fet 
contenu  dans  la  Pyrite  arlénicale  blanche , ell  en  proportion  dù  refte  de 
fa  terre  fixe  , tout  au  plus  comme  i ell  à ip  , ce  -qui  fait  une  portion  lî 
peu  confidérable  qu'elle  mérite  à peine  qu'on  y ait  égard.  30.  Ce  réüdu 
qui  n'cft  point  ferrugineux,  ne  donne,  pourtant  aucun  autre  métal, de 
quelque  manière  que  l’on  s'y  prenne , quand  même  dans  la  métallifation 
ou  réduction  du  fer , il  arriveroit  que  quelques  parficules  véritablement 
ferrugineufes  fe  feorifiaffent  ou  lé  vitrihaffent , vû  qu’il  eft  très-aifé  dans 
les  elfais  que  l’on  fait  fur  le  fer  ou  fur  le  cuivre,  de  manquer  à quelque 
chofe , foit  pour  le  gouvernement  du  feu,  foit  pour  la  préparation  des 
matières  ; cependant  on  ne  peut  jamais  fe  tromper  de  beaucoup  , 8c  en 
cas  qu’cm  fe  trompât , il  feroit  impoffible  que  cela  fût  toujours  de  la  même 
manière  : on  a donc  raifon  de  croire  que  le  verre  , ou  la  feorie  que  forme 
k terre  fixe  de  la  Pyrite  blanche , n'eft , pour  fa  plus  grande  partie,  qu’une 
terre  brute  non  métallique,  c’eft-à-dire , une  terre  de  la  nature  de  celle 
dont  nous  parlons  ici. 

A l’égard  des  Pyrites  d’un  jaune  pâle,  ou  Pyrites  fiilfureqfes,  l’adiott 
de  l’aiman  & les  effais  ordinaires  que  l’on  fait  par  la  fufion  , peuvent 

Îu'elles  contiennent  beaucoup  plus  de  fer  que  les  Pyrites  arfénicales  r 
ans  quelques-unes  d’entre  elles  la  quantité  de  ce  métal  monte  à yo , & 
même  à 60  livres  par  quintal.  Mais , fuivant  mes  expériences , la  plupart 
de  ces  Pyrites,  fur-tout  les  fpbériques  qui  font  les  plus  pures  des  Pyrites 
martiales,  ne  donnent  ordinairement  que  dix  à douze  livres  de  fer;  6c 
plufieurs  en  contiennent  cette  proportion  peut-être  à une  livre  près,  ce 
qui  prouve  l'cxaftitude  des  effais  : on  voit  donc  qu’indépendammerttdit' 
foufre  qui  fait  environ  un  quart  dans  le?  Pyrites  de  cette  efpecc  , 8c  outre 
Ja  partie  métallique  qui  ne  fait  pas  même  la  moitié  dçs  trois  quarts  de  la 
terre  fixe  , elles  contiennent  une  troifiemc  fubftancc  qui  n'érant  ni  foufre, 
ni  métal,  doit  être  regardée  comme  une  terre  non  métallique.  On  ne 
feroit  point  en  droit  d’en  nier  l’exiflcnce  , fi  en  comptant  encore  la  terre, 
ferrugineufe , qui  par  liafard  auroit  pu  fc/corifier , on  vouloir  faire  naonter 
k quantité  de  ce  métal  jufqu'à  la  moitié  , ou  même  au-delà  ; c'eftcepcn- 


Digitized  by  Google 


. P YR  1T  0 L 0 G 1 E.  Chap.  IX.  soj 
dant  ce  dont  je  ne  pourroîs  point  convenir , fondé  fur  un  grand  nombra 
d'expériences  faites  avec  Beaucoup  d’exaftitude. 

Enfin,  à l’égard  des  Pyrites  cuivrcufes , le  cuivre  Sc  le  fer  s’y  trouvent 
enfemble , & T'un  de  ces  métaux  fe  fcorifie  dans  l’effai , lorfqu’on  veut 
en  tirer  l’autre  ; ainfi  la  terre  ou  la  troifieme  fubilancc  , fi«>  comme  il  y a 
lieu  de  le  croire , il  y en  exifte  une  , palïe  dans  les  fcories,  & l'on  ne 
peut  pas  faire  voir  dans  quelle  proportion  elle  eft  avec  le  fer , ni  la  dé- 
montrer;il  y a même  des  gens  qui  pourroient prétendre  que  tout  n’eft  que 
du  fer  : cependant  comme  la  Pyrite  blanche , aufii  bien  que  la  Pyrite  jau- 
nâtre, prouvent  affez  l’exiflence  de  la  terre  non  métallique  , mous  avons 
raifon  de  j^ifumer  qu'elle  lî  trouve  aufli  dans  la  Pyrite  jaune  , qui  a une 
affinité  très^grande  avec  celle  qui  eft  jaunâtre  ou  d'un  jaune  pâle. 

Quatrièmement , il  n'eft  point  encore  tems  de  demander  quelle  eft  la 
nature  de  cette  terre  non  métallique  dans  la  Pyrite  , Sc  il  nous  fuffit  de 
fçavoir  qu'elle  exifte , Sc  que  nous  ne  pouvons  pas  la  faire  voir  fans  qu'elle 
fort  vitrifiée  : je  lui  donne  le  nom  d'une  terre  brute , ou  crue,  parce  que  je 
la  regarde  comme  une  matière  informe , dont  il  auroit  pu  fe  faire  une  terre 
métallique  , s’il  n'eût  rien  manqué  à la  fécondation  de  la  matrice  dans  la- 
quelle elle  a été  reçue , ou  à la  force  & à la  quantité  des  fucs  dont  cette 
matrice  a été  impregnéê  ; ou  fi  la  nature  eût  eu  le  tems  d’y  porter  un  allez 
grand  nombre  de  nues  minéralilâns  pour  achever  la  formation  de  la  Py- 
rite , Sc  pour  élaborer  cette  pâte  avant  qu’elle  fût  entièrement  durcie.  Je 
lui  donne  donc  le  nom  de  terre  brute , parce  qu’elle  n’eft  point  encore 
devenue  métallique  ; cependant  il  ne  faut  pas  la  regarder  comme  abl’olu- 
ment  brute , mais  comme  une  terre  dégagée  de  fa  groffiéreté  primitive, 
élaborée  ou  préparée  jufqu'à  un  certain  point,  & rendue  propre  à produire 
quelque  chofe , fi  ejje  venoit  à être  mife  en  liberté  Sc  débarraffée  des  en- 
traves qui  l'attachent  à la  Pyrite  , ou  à quelque  autre  combinaifon  mi- 
nérale. 


CHAPITRE  IX. 


Du  Soufre  contenu  dans  la  Pyrite. 

J u s Q d'i  c i j'ai  parlé  des  terres  métalliques , tant  martiales  que  cuï- 
vreufes , ainfi  que  de  la  terre  non  métallique  ; j'ai  fait  connoître  les 
parties  de  la  Pyrite  qui  font  fixes  3c  qui  relient  dans  la  cornue  après  la 
diftillation , ou  fur  le  têt  à feorifier  après  la  fcorificarion.  Pour  fuivre  Tor- 
dre des  chofes  , j’ai  différé  jufqu'iei  à parler  du  foufre , quoiqu'il  femblc 
qu'il  eût  été  à propos  d’en  parler  avant  que  de  traiter  du  cuivre  , vû  que 
ce  métal  ne  fe  trouve  qu’accidentellement  dans  la  Pyrite , au  lieu  que  le 
foufre  en  fait  une  partie  effenticlle.  Le  foufre  eft  une  fubftance  propre  au 
fegne  minéral  : on  ne  le  trouve  ni  dans  le  régné  végétal , ni  dans  le  régné 
animal , à moins  que  par  une  application  contraire  aux  notions  que  nous 
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en  avonî , on  ne  voulût  donner  ce  nom  à des  fubftanccs  qui  lui  reffem-  1 

blent  extérieurement , ou»qui  contiennent  une  matière  grade  & inflam- 
mable. Dans  le  règne  minéral  il  n'y  a prçfque  aucune  efpcce  déminé  qui 
ne  contienne  du  foufre  : il  fe  trouve  fort  abondamment  dans  quelquei- 
unes,  & on  ensJécouvreau  moins  quelques  vertiges  dans  d’autres.  La  mer 
qui  eft  la  partie  liquide  du  régné  minéral , outre  le  fel  marin  , en  contient 
une  quantité  confidérable , comme  le  prouve  la  fubftance  vifqueufe  & 
grade  qui  fe  trouve  principalement  dans  le  fond  de  fon  lit  & même  à fa 
partie  fupérieure  , & que  Ton  trouve  après  qu’on  en  a dégagé  la  partie 
ialine  en  la  faifant  évaporer  avec  précaution  : cependant  il  eft  aifé  de 
concevoir  que  ce  fourre  doit  avoir  fouffert  Quelque  décomjpfition  par 
fon  mélange  avec  le  fel  marin.  On  découvre  auni  des  traces  du  foufre 
dans  toutes  les  fontaines  qui  contiennent  du  fel  marin.  Quant  à l’air  ; je 
. ne  crois  point  qu'on  ait  encore  pû  démontrer  d’une  façon  fenfiblc  qu’il 

Îr  exifte  un  foulre  réel  : les  feux  & les  météores  que  nous  voyons  dans 
'air , ne  prouvent  la  préfence  que  d'une  de  fes  parties , c’eft-à-dire , de 
la  partie  inflammable  ; & je  crois  que  la  poufltere  qui  tombe  quelquefois 
avec  la  pluie , n’cft  autre  chofe  que  la  poudre  jaune  & fembkble  à de  la 
farine  qui  eft  attachée  aux^ommes  de  pin. 

Revenons  aux  mines  & airx  pierres  métalliques! Nous  remarquons  que 
le  foufre  ne  fe  trouve  prefque  point  ou  peut-être  jamais  avec  l'étain  , le 
bifmuth , & le  cobalt  ; I'arfénic  & l'or  le  tolèrent  ; l’argent  a plus  de  dif- 
pofition  à s'unir  avec  lui;  mais  le  plomb  , le  fef&  le  cuivre  ont  encore 
plus  d’affinité  avec  lui , & c'eft  avec  le  mercure  & le  régule  d’antimoine 
qu’il  s'unit  le  plus  volontiers.  A l’égard  de  l’étain,  je  n’ai  pas  encore  vu 
dar)s  la  ‘nature , ni  trouvé  dans  aucun  Auteur  qu’il  y eût  des  cryrtaux 
d’étain,  ( qui  font  dans  nos  pays  la  principale  mine  d^ce  métal) qui  con- 
tinflent  feulement  le  moindre  atome  de  foufre,  <Sc  qui  ne  donnaient  point 
une  farine  arfénicale  toute  pure.  On  n’en  trouve  pas  plus  dans  la  mine 
d’étain  ordinaire  que  les  Allemands  nomment  Zwitttr , foit  qu'elle  foit 
compofée  de  très-petites  particules  ou  grains , comme  elle  l’eft  le  plus 
communément , foit  qu'elle  foit  fous  la  forme  d’une  terre-  noire  ; cepen- 
dant pour  l’ordinaire  cette  mine  n'eft  point , & paraît  ne  pouvoir  point 
être  parfaitement  dégagée  des  fubftanccs  étrangères  qui  font  communé- 
ment unies  avec  une  certaine  quantité  de  foufre , telles  que  le  Wolfram , 
qui  eft  une  efpecc  de  mine  .d'étain  arfénicale  & ferrugineufe.  Le  véritable 
cobalt  dont  on  peut  tirer  la  couleur  bleue , reflcmble  à cet  égard  entiè- 
rement à l'étain  : quant  à la  mine  de  bifmuth confidérée  comme  telle,  ce 
ferait  un  phénomène  des  plus  extraordinaires  de  la  Chymie  que  d’en  tiret 
Je  nroindre  atôme  de  foufre.  L’arfénic  qui  eft  dans  la  combinaifon  miné- 
rale que  l'on  appelle  Pyrite  • arfénicale , peut  admettre  le  foufre  jufqu’à  un 
certain  point  ; mais  quand  cet  arfénic  s’eft  logé  dans  le  cobalt  dont  jon 
tire  la  couleur  bleue , on  n’y  en  remarque  pas  Je  moindre  veftigç  : cette 
circonftance  femble  mériter  toute  notre  attention. 

Il  eft  encore  très-Ongulier  de  voir  que  nonobrtant  la  grande  affinité  ,* 
qü'un  grand  nombre  d'expériences  indique  entre  le  régule  d'antimoine  & 
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le  bifmuth  ; le  premier  foie  entièrement  pénétre  de  foufre  , Sc  ne  foie 
même  combiné  qu'avec  lui , tandis  qu'on  n'en  trouve  pas  la  moindre  trace 
dans  le  dernier.  Cependant  je  ne  dois  point  omettre  de  dire  ici  que  ces 
demi-métaux,  c’efl-à-dire,  l'arfénic  , le  Difmuth,  & le  régule  d’anttmoine 
fe  difiinguent  quelquefois  les  uns  des  autres  par  quelques  phénomènes 

fiarticulieres  ; par  exemple , les  deux  premiers  fc  difiipent  Sc  fe  volati- 
ifent  fous  leur  forme  femi-métallique , au  lieu  que  le  bifmuth  ne  -fe  vo- 
latilité jamais  que  fous  la  forme  d'une  poudre  ou  farine  ; c’efl  ainfi  que 
l’aiman  fouffre  volontiers  dans  le  fer  les  deux  premiers  demi-métaux  & 
toutes  les  autres  fubflances  métalliques , telles  que  font  le  cuivre  jaune  on 
laiton  , le  cuivre  rouge  , l'étain  3c  le  zinc  après  qu'ils  y ont  été  alliés  pat 
la  fufion , au  lieu  qu'il  n'attire  point  du  tout  le  fer  quand  il  eft  allié  avec 
du  régule  d'aqjimoine  ; on  peut  ajouter  qu’on  n'a  encore  jamais  rencontré 
du  régule  d'antimoine  natif , * tandis  qu’on  trouve  de  l’arfénic  natif  & pur 
qui  fc  volatilife  entièrement  : au  refie , l’arfénic  a allez  de  fympathiepour 
le  foufre , ou  pour  mieux  dire , le  foufre  fupporte  encore  afiee  l'arfénic 
comme  nous  allons  bientôt  le  voir  ; mais  1 argent  a beaucoup  plus  d’af- 
finité avec  lui , non-feulement  dans  les  mines  chargées  de  foufre,  dans 
lefquelles  ce  métal  ne  fe  trouve  qu’accidentellement , telles  que  font  les 
çiincs  de  plomb  , les  mines  de  cuivre  Sc  les  Pyrites  fulfureufes , lc^  mines 
d'argent  blanches  3c  grifes  , Sc  dans  les  mines  de  cuivre  grifes,  mais  en- 
core dans  les  mines  qui  font  propres  à l’argent , & où  il  joue  le  princi- 
pal rôle , telles  que  les  mines  d'argent  vitreufes , jufqu’à  un  certain  point 
dans  les  mines  d’argent  rouges  , & même  dans  les  mines  d’argent  Dlan- 
ches  ; car  la  quantité  confidérable  d’argent  qui  y ell  contenue , nous  autor 
rife  à la  joindre  ici  aux  deux  autres.  . 

A l'égard  de  l'or , nous  ne  fçavons  pas  encore  bien  précifément  jufqu’à 
quel  point  il  peut  fe  trouver  combiné  avec  le  foufre;  du  moins  je  ne 

(mis  pas  dire  avoir  jgmais  vu  une  vraie  mine  d'or  ; & l'infpeétion  de  toutes 
es  mines  que  l’on  m'a  données  jufqu’ici  .pour  être  des  mmçs  d’or,  ma  fait 
foupçonner  que  l’or  qu’ôn  y trouve,  y cil  en  particules  très-fines  8c  im- 
perceptibles , 3c  par  conféquent  c'efl  de  l’or  natif  ou  vierge  ; mais  nous 
ne  parlons  ici  que  de  l’or , tel  qu’il  feroit  s’il  étoit  combine  pu  minéralifé 
avec  du  foufre.  Au  relie , je  ne  prétends  point  dire  que  cette  combinaifon 
foid*lntiérement  impoflible  , il  me  paroît  au  contraire  probable  que 
s'il  exifle  de  l'or  véritablement  minéralifé,  il  doit  l'être  principalement 
par  l’arfénic  , mais  en  même  tems  par  le  foufre  , c’cfl-à-dire  ,*par  les  deux 
fubflances  du  régné  minéral  qui  font  feules  capables  de  mettre  lés  métaux 
dans  l’état  de  mine.  Cependant  je  ne  crois  point  que  l’on  doive  prêtée 
l’oreille  à ceux  qui  nous  parlent  des  vefjiges  d’or  trouvés  dans  les  Pyrites. 
Pour  détruire  leur  opinion  , on  pourrait  leur  demander  pourquoi  l'orne 
’ fe  montre  jamais  dans  les  combinaifons  minérales  dans  lefquelles  la  mine 
de  foufre  , c'efl  à-dire , la  Pyrite  jaune,  efl  la  plus  abondante , comme  cela 

• Les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  i a trouvé  dans  la  mine  de  Salberg.de  l’antimoine' 
Sciences  de  Suède  de  l'année  t748,nousappren-  natif  pur,  & dans  le  même  état  que  dans  le 
ncut  que  M.  S vyab.Membrc  de  c eue  Académie,.  1 régule.  V oyca  la  Minéralogie  de  IVaUtrhu. 
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arrive  dans  nos  mines  de  Mifnie  ? Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  confiant  que  le 
* foufre  a beaucoup  plus  d'affinité  avec  le  plomb , le  cuivre  Jk  le  fer.  A 
l'égard  du  premier  de  ces  métaux  , on  peut  fe  convaincre  de  cette  vé- 
rité.par  les  mines  de  plomb  ordinaires  : quant  au  cuivre, non-feulement  on 
le  voit  par  l^Pyrite  cuivreufe , mais  encore  par  prcfque  toutes  les  autres 
mines  de  ce  métal;  enfin  , pôur  le  fer,  on  le  voit  en  général  par  toutes 
les  efpeces  de  Pyrites.  Cependant  cette  fympathie  n'eft  pas  encore  fi 
grande  que  celle  qui  fe  trouve  entre  le  foufre  Sc  les  deux  fubflances  mé- 
talliques moyennes  ou  neutres , je  veux  dire  le  régule  d'antimoine  & 
le  mercure.  On  trouve  du  fer  minéralifé  dans  lequel  on  n'appcrçoit  point 
de  foufre  d'une  maniéré  fenfible  : dn  en  voit  des  exemples  dans  la  plû- 
part  des  mines  de  fer , fur-tout  dans  l'hématite.  On  trouve  du  cuivre  mi- 
néralifé fans  foufre  , Sc  j'en  ai  vu  un  exemple  dans  une  très^elle  minç  de 
cuivre  azurée  qui  avoir  été  trouvée  en  Laponie  ; l’on  voit  enfin  par  la  mine 
*de  plomb  blanche  Sc  verte , que  l'on  doit  en  dire  autant  de  ce  métal  ; mais 
je  ne  crois  pas  que  l’on  ait  jamais  vu  du  régule  d’antimoine  ou  du  mer- 
cure minéralifé  fans  foufre  ; je  dis  du  mercure  minéralifé,  car  il  ne  s'agit 
point  ici  du  mercure  vierge  qui  n'eft  point  une  mine , mais  un  métal  ou 
un  demi-métal  pur,  Sc  qui  doit  toujours  être  regardé  comme  ayant  été 
dégagé  de  fa  mine , c'eft-à-dire , du  cinnabre , foit  qu’on  le  rencontre  danj 
les  mines  fous  une  forme  fluide  comme  de  l'eau , foit  qu’il  fe  trouve  en- 
veloppé dans  une  fubftance  argillcufe.  Le  mercure  minéralifé  n’eft  donc 
jamais  fans  foufre  ; le  régule  d antimoine , que  l'on  ne  peut  pas  même 
en  dégager  par  la  diflolution , & qui  en  cela  1 emporte  encore  fur  le  mets 
cure , n’eft  jamais  combiné  qu'avec  du  foufre. 

C'eft  ici  que  je  pourrois  donner  carrière  à mes  réflexions , & m’éten- 
dre fur  des  matières  les  plus  fublimes  3c  les  plus  abftraitcs  de  la  Chymie. 
Mais  je  me  contenterai  d'ajouter  une  feule  obfervation  que  je  foumets 
aux  réflexions  de  mes  lefteurs  ; c’eft  que  le  foufre  fe  trouve  moins  fré- 
quemment dans  les  mines  des  métaux  parfaits , que  dans  celles  des  mé- 
taux imparfaits;  & il  n'y  a aucun  métal  minéralifé  par  le  foufre,  qui  ne 
contienne  au  moins  quelques  veftiges  d'arfénic , fi , comme  cela  arrive 
aflez  fouvent , il  n’en  contient  pas  une  quantité  confidérable  ; au  lieu 

3ue  jamais  on  n’en  trouvera  la  moindre  trace  dans  la  mine  de  mercure  ni 
ans  celle  d’antimoine.  * 

Cependant  le  fer  ôc  le  enivre  ne  le  cèdent  gueres  au  mercure  & à l’an- 
timoine : ils'affcftionncnt  beaucoup  le  foilfre  ; Sc  le  foufre  ne  fçauroic 
être  fans  ces  deux  métaux , lors  même  qu'il  n’eft  joint  avec  aucun  des 
autres  métaux.  Outre  cela,  le  fer  & le  cuivre  contiennent  une  auffi  grande 
quantité  de  foufre  que  les  demi-métaux  dont  je  viens  de  parler  ; & 
même  ils  en  contiennent  une  plus  grande  quantité  que  le  mercure.  Au 
refte , une  chofe  très-remarquable , c’eft  que  le  foufre  le  trouve  avec  le  fer 
8c  le  cuivre  , dans  une  combinaifon  dont  on  peut  le  féparer  avec  profit 
Sc  fansdeftruclion  vifible  ; au  lieu  qu’il  eft  impoffible  de  te  féparer  du  mer-* 
cure  & de  l'antimoine  fans  intermede , c’eft-à-dire  , fans  le  faire  palier  dans 
une  autre  fubftance  , telle  que  le  fer  ou  un  fel  alkali , d'où  il  réfulte 


Digitized  by  Google 


P Y RI  TO  LO  GIE.  Chap.IX.  207 
une  combinaifon  dont  on  ne  peut  plus  dégager  le  foufre , de  maniéré 
à le  monttpr  fous  la  forme  qui  lui  eft  propre,  & à le  retirer  avec  profit,  vû 

S|u’il  a fouffert  nncdécompofition.  En  un  môt,  le  fo.ufre  mincralifc  lefcriSc 
e cuivre,  Sc  il  change  ces  métaux  en  Pyrites  ; cependant  nous  verrons  par 
la  fuite  que  cette  minéralifationne  fe  fait  pas  toujours  de  lamême  maniéré, 
ni  dans  les  mêmes  proportions , Sc  que  les  Pyrites  different  encore  acci- 
dentellement les  unes  des  autres.  Quant  à la  Pyrite  blanche , j’ai  été  long- 
tems  incertain  fi  elle  çontenoit  du  foufre  , ou  fi  elle  n'en  contcnoit  point. 
J’avois  principalement  été  jetté  dans  cette  incertitude  par  une  perfonne 
qui  avoit  été  employée  dans  des  atteliers  de  foufre  Sc  d’arfénic  jaiine , <5c 
qui  vouloir  abfôlument  me  perfuader  que  l’on  pouvoir  tirer  de  l’arfénic 
jaune  ou  de  l’orpiment , de  la  Pyrite  blanche  ou  arfénicale  , fans  aucune 
addition  :•  or*,  puifque  l'orpiment  ne  peut  point  exifter  fans  foufre,  fi  ce 
fait  eût  été  vrai  ,on  auroit  pu  en  conclure  qu’il  y.avoic  .du  foufre  .dans  la 
Pyrite  blanche.  Mais  quoique  par  des  expériences  plufieurs  fois  réitérées  , 
je  n’en  euffe  jamais  pu  tirer ,.  je  voulus  pourtant  encore  les  recommencer? 
& je  trouvai  que  ce  qu’on  m’avoit  dit  étoic  fans  fondement,  comme  beau- 
coup d’autres  chofes  qu’on  avance  gratuitement  dans  la  Minéralogie.  Au 
relie , je  ne  prétends  point  affùrer  que  la  Pyrite  blanche , dont  j’ai  exa- 
miné des  échantillons  très-purs  & entièrement  dégagés  de  tdute  Pyrite 
fulfureufe  , avec  laquelle  elle  eft  fouvent  imperceptiblement  mêlée , ne 
contienne  quelques  traces  de  foufre  ; mais  ces  traces  légères  ng  méritent 
pas  que  l’on  y faffe  attention  *,  vû  que  quelquefois  elles  fe  manifeftent 
a peine  par  quelque  petit  grain  d’un  jaune  aurore  qui  annonce  du  foufre , 
& qui  fefublime  avec  le  relie  de  l’arfénic . ou  bien  ces  traces  fe  font  fentir 
par  une  odeur  acide  «St  fulfureufe  qu’elles  communiquent  à l’eau,  que  l’on  a 
mile  dans  le  récipient  lors  delà  diflillation. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  foufre  dans  la  Pyrite  cuivreufe , c’eft- 
. à-dirc,  dans  la  mine  de  cuivre  qu’on  a coutume  d’appeller  dans  nos  eau» 
tons  Pyrite , parce  qu’elle  ne  contient  que  peu  de  cuivre  ; Sc  dans  la  mine 
de  cuivre  pyriteufe  , fous  laquelle  je  comprends  ici  la  Pyrite  qui  contient 
beaucoup  de  ce  métal , ou  ce  qu’on  appelle  ici  fimplement  mine  de  cui- 
vre; & même  le  foufre  y efl  fi  abondant,  que  bien  loin  de  pouvoir  le  regar- 
der comme  «quelque  chofe  d’accidentel , on  doit  le  regarde/  comme  une 
des  parties  effentielles  de  la  combinaifon  de  ce  minéral  ; il  s’y  trouve  fi 
conftammçnt  qu’à  tel  degré  qu’une  mine  de  cuivre  puiffe  être  arfénicale, 
elle  n’ell  jamais  fans  foufre.  11  ne  fera  peut-être  nas  inutile  de  remarquer 
qu’en  comparant  les  Pyrites  cuivreufes  avec  les  Pyrites  arfénicales , dans 
lefquelles  l’arfénic  s’ell  emparé  tout  feul  de  la  terre  ferrugineufe  qui  en  fait 
labafe,  on  voit  qu’il  efl  plus  aifé  de  trou  ver  des  Pyrites  martiales,  ( fi  on 
peut  donner  ce  nom  aux  Pyrites  arfénicales  ou  blanches,  eu  égard  au  peu 
de  fer  qu’elles  contiennent  ) qui  foient  fans  foufre  , que  de  trouver  des 
Pyrites  cuivreufes  qui  puiffent  exifter  fans  lui. 

Le  foufre  f#  trouve  enfin  le  plus  abondamment  dans  la  Pyrite  martiale 
proprement  dite,  c’eft-à-dire , dans  celle  qui  ne  contient  que  très-peu 
ou  point  dtj  touc  de  cuivre  ; fa  quantité  va  ordinairement  à un  tiers  ou 
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prefque  à un  quart  de  la  malle  , tantôt  à un  peu  plus  , tantôt  à un  peu 
moins.  Cette  variété  peut  réfulter  ou  de  quelques  circonftaçces  exté- 
rieures , fur-tout  du  plus  ou  moins  de  pureté  des  échantillons  que  j'ai  ef- 
fayés  ; cependant  je  les  ai  toujours  féparés  avec  foin  de  toute  fubftance 
étrangère.  Cela  peut  aulïi  venir  de  la  maniéré  de  les  traiter;  car  pour  ne 
faire  mention  ici  que  des  principales  , j'ai  trouvé  que  la  Pyrite  de  lamine 
appellée  U Serpent  d'airain , rend  par  quintal  de  foufre  brut , 28 ll,re*  o 

Celle  de  Pretfchendorf 30 

Celle  que  l’on  tire  à Johare-georgen-ftadtde  là  mine  ap- 
pellée Rautencram^ 30 

Celle  que  l'on  tire  à Hallbruck 3 6 

Celle  de  Braunsdorf. 

Celle  que  l'on  tire  à Tceplitz  du  Schlolberg  ••  . . 

Celle  d’Almerode  en  Hefle 26 

Celle  d'AItfattel  proche  d'Egra  en  Bohême.  . . 

Celle  de  Boll  au  pays  de  Wirtemberg 

Les  Pyrites  en  roignons  de  l'ardoife  ae  Goflar.  . 

La  Pyrite  de  Nericia  en  Suède 2j 

Les  roignons  de  la  Pyrite  tirée  de  la  mine  de  fel  de  Wiliszka,2d> 

La  Pyrite  du  Bannat  de  Témefwar  en  Hongrie  ...  27  Ç 
Celle  de  Schemnitz  qui  fc  tire  de  la  mine  appellée  le  Puits 

des  trcisJRois 23 

Je  ferai  remarquer  en  premier  lieu,  qu’il  ett  difficile  d obtenir  plus 
d’un  quart  de  la  quantité  marquée  de  foutre  brut  en  traitant  ces  Pyrites 
dans  un  vaiffieau  fermé , tel  qu'une  retorte  , dont  je  me  fuis  principalement 
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«1  dernier  lieu  de  la  terre  pyriteufe  lorfqu’elle  elt  expofée  à l’afhon  du 
feu , fait  préfumer  que  c’eft  du  foufre.  Il  faut  conclure  de-là  qu'on  ne 
peut  point  exiger  un  calcul  auffi  exaft  que  celui  que  je  viens  de  donner, 
dans  les  atteliers  de  foufre  , où  on  ne  choifit  pas  lîfoigneufement  les  Py- 
rites ; où  on  ne  les  grille  pas  fi  fortement  que  je  l'ai  fait  pour  mes  eflais  ; 
& où  môme  on  ne  peut  pas  pouffer  la diftillation  jufqu’au  dernier  degré, 
vû  que  l'on  met  une  trop  grande  quantité  de  Pyrites  a la  fois  dans  les  re- 
tortes.  Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu  , que  lorfque  la  quantité  de  foufre 
brut  va  aurdelà  du  tiers  de  la  malfe  dans  une  Pyrite , on  doit  foupçonner 

2ue  ce  foufre , ou  peut-être  la  Pyrite  même , contiennent  de  l'arfénic. 

>n  en  voit  un  exemple  dans  la  Pyrite  qui  fe  tire  des  environs  de  Halfbruck  ; 
fa  partie  volatile  qui  ell  principalement  fulfureufe , va  à trente-fix  livres, 
3c  par  conféquent  au-dela  du  tiers  de  la  maflë  qui  cfl  fi  chargée  d'arfénic, 

3u’on  lui  donne  le  nom  de  cobalt.  Quant  aux  Pyrites  dans  la  compofition 
efquelles  il  entre  de  l’arfénic  , ce  qui  arrive  ordinairement  quand  la  terre 
qui  en  fait  la  bafe  contient  du  cuivre,  & même  fans  cela,  comme  on  en 
voit  un  exemple  dans  la  Pyrite  dont  je  viens  de  parler,  il  ell  très-diffi- 
cile d'évaluer  avec  exaétitude  la  quantité  de  foufre,  3c  cela  pqgr  trois  rai- 

fons 
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fons  : la  première  ell  la  difficulté  de  dégager  le  foufre  de  façon  qu’on 
puiffe  retenir  fans  déchet  ce  qui  fe  fublime , pour  le  founiettre  enfuite  à • 
un  examen  ultérieur  ; il  ell  vrai  que  j’ai  prefque  toujours  obfervé,  que 
plus  la  Pyrite  ell  chargée  de  cuivre,  plus  elle  ell  en  mêmetems  chargée 
d’arfénic , Sc  moins  elle  paroit  contenir  de  foufre  ; mais  quelle  précinon 
peut-on  mettre  dans  des  obfervations  fondées  fur  des  eflais  qui , comme 
je  vais  le  prouver , ne  peuvent  jamais  être  que  très-imparfaits  ? 

D’abord  il  faut  fçavoir  que  lorfqu'une  Pyrite  ell  cuivrcufe , fes  parties 
fe  pelotonnent  très-aifémerit  & fe  mettent  en  grumeaux  par  la  fulion,  ce 
qui  arrive  plus  ou  moins  en  raifon  de  la  quantité  de  cuivre  qui  y ell  conte- 
nue : cet  inconvénient  arrive  moins  quand  la  Pyrite  a été  pulvérifée  grof-* 
liérement , & plus,  lorfqu’elle  a été  réduite  en  une  poudre  fine.  O11  doit 
obfervcr  enfuite  que  ces  fortes  d'opérations  ne  peuvent  point  fe  faire* 
dans  des  vaiffeaux  de  verre  8c  tranfparens,  dans  lefqucls  on  puiffe  apper- 
cevoir  fi  le  degré  du  feu  e(l  convenable  , c'ell-à-dire  , s’il  efl  trop  fore 
ou  tropfoible  ; on  ell  obligé  de  fe  fervir  de  cornues  de  terre  pout  ces 
effais.  Quand,  pour  éviter  que  la  matière  ne  fe  pelotonne , on  ne  met  que 
de  gros  morceaux  de  mine  dans  la  cornue  ; il  faut  encore  remarquer  qu  en 
foumettant  la  Pyrite  cuivreufeàun  degré  de  feu  trop  violént  des  le  corn* 
menesment  de  l’opération , loiJHellc  n’a  pas  encore  perdu  beaucoup  de 
fon  foufre,  elle  entre  en  ftifion,  qœind  bien  même  elle  leroit  en  morceaux 
allez  gros  ; & quoiqu'en  effet  on  ait  alors  moins  à craindre  que  ces  mor- 
ceaux ne  s’attachent  les  uns  aux  autres , on  ne  peut  jamais  être  affuré  qu’il 
ne  fe  faffe  un  commencement  de  fufion  , 8c  on  fera  toujours  obligé  de 
caffer  la  cornue  j*  & de.continuer  l’opération  dans  une  fécondé  , & quel-  „ 
quefois  même  dans  une  troifieme  , ce  qui  rend  le  travail  fi  long  & fi  pé- 
nible, qu'il  demande  des  journées  entières;  comme  il  faut  augmenter  le 
feu  fur  la  fin  de  l’opération  , on  ell  encore  expofé  à n’en  point  donner 
un  degré  convenable  ; & quand  une  fois  les  morceaux  fe  font  collés  les 
1111s  aux  autres , tout  le  travail  devient  inutile,  & il  faut  le  recommencer. 
On  voit  outre  cela  que  les  mines  en  paffant  fi  fouvent  par  des  vaiffeaux 
différens , & par  les  mains  de  l’Artifle  , doivent  perdre  confidérablement 
de  leur  volume , qui  ell  toujours  petit  dans  les  eflais , afin  que  les  matières 
puiffent  être  travaillées  jufque  dans  l’intérieur  de  leur  malle. 

11  réfulte  encore  des  pertes  lorfque  les  vaiffeaux  viennent  à fe  caffer  : 

& quand  on  met  d’abord  des  mines  trop  divifées  dans  le^raiffeau,  il  elt 

frelque  impoflible  d’empêcher  qu’elles  ne  fe  pelotonnent , effet  dont 
arfénic  paroit  être  la  principale  caufe  ; en  effet,  la  Pyrite  blanche  dans 
laquelle  il  n'entre  prefque  que  de  l’arfénic  , fe  met  pour  l’ordinaire  en  fu- 
fion , lors  même  qu-’il  ne  s’y  trouve  ni  foufre  , ni  même  du  cuivre  auxquels 
on  pourroit  attribuer  cet  effet  ; il  ell  vrai  que  ce  qui  ne  fe  fublime  point 
dans  la  cornue  ou  dans  les  vaiffeux  fermés,  peut  être  dégagé  fous  la  moufle 
ou  fur  le  têt.  J’ai  fouvent  été  obligé  d’en  venir  là  : de  forte  qu*il  ell  aifé 
de  trouver  les  proportions  que  l’on  cherche , par  le  réfidu  ou  par  la  terre 
métallique  qui  relie  après  la  féparation  du  foufre  , 8c  par  la  quantité  de 
matière  volatile  que  la  mine  vient  de  perdre.  Mais  alors  on  rencontre 
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encore  une  nouvelle  difficulté.  . Une  longue  expérience  m'a  faitCOnnof- 
tre  que  l'arfénic  fe  trouvoit  néceffairement  & indilpenfablement  dans  les 
mines  de  cuivre  ; 8c  le  foufre  d’une  Pyrite  étant  parfaitement  pur,  on  dort 
en  conclure  avec  certitude  qu'elle  ne  contient  point  de  cuivre  ; & au- 
tant que  j'ai  pu  m'en  afiurer  jufqu'à  préfent , la  quantité  d'arfénic  va  en 
augmentant , a proportion  du  métal,  dans  les  mines  de  cuivre.  On  peut 
encore  s'en  rapporter  à moi , lorfque  je  dis  que  l’arfénic  8c  le  foufre  étant 
unis  dans  la  proportion  fuivant  laquelle  ils.  fe  trouvent  dans  les  mines 
de  cuivre , 8c  donnant  un  foufre  mêlé  d’orpiment , ces  deux  fubftances 
ne  peuvent  être  féparées  l’une  de  l'autre  que  très-difficilement , ou  même 
ne  peuvent  point  I etre  du  tout  ; de  forte  que  toutes  les  purifications  réï- 
. térees  deviennent  inutiles  pour  obtenir  le  foufre  pur  8c  fans  mélange  ; & 
" quand  même  on  voudroit  le  féparer  par  le  moyen  de  quelque  intermède, 
tel  que  le  fer  , on  ne  pourroit  # parvenir  : en  effet , quoique  la  plus 
graqde  partie  de  l’arfénic  puiffe  etre  dégagée  du  foufre  par  le  moyen  du 
fer , le  loufre  s'unit  à ce  métal , 8c  alors  on  ne  peut  plus  établir  de  calcul  ; 
outre  cela  on  n'eff  point  encore  en  état  de  décider  n le  fer  ne  reçoitpoint 
avec  le  foufre  une  certaine  portion  d'arfénic. 

Il  fe  trouve  une  troifieme  difficultt^lans  le  grillage  qni  doit  précéder 
les  effais  dont  il  s'agit.  Comment  s'^fccr  que  la  violence  du  feti  n’en- 
leve  point  une  portion  des  parties  fixes  8c  métalliques  , qu’on  ne  peut 
plus  enfuite  ni  pefer  ni  foumettre  au  calcul  ? En  effet»  quoique  lp  feu 
de  charbon  que  l'on  met  autour  de  la  moufle,  ne  porte  point  une  flamme 
groflîere  fur  la  mine  , cependant  Pair  libre  ne  laiffe  pas  d'agir  fur  elle  8C 
d’y  produire  de  l’effet  ; on  ne  peut  prefque  en  douter , comme  je  le  ferai 
voir  par  la  fuite  : l'on  (fait  qu’il  fe  diflipe  déjà  des  particuTes  métalliques 
en  l'air , quand  on  fépare  le  foufre  dans  la  cornue  ; la  même  chofe  eft 
encore  plus  à craindre?  à* feu  nud.  Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  toutes  les 
Pyrites  cuivreufes  8c  par  toutes  les  mines  de  cuivre  qui  me  font  jufqu’ici 
tombées  entre  les  mains , la  quantité  de  l'arfénic  ne  va  ordinairement 
qu’à  un  cinquième  ou  à un  fixieme  du  foufre. 

La  couleur  du  foufre  , tel  qu'on  le  tire  des  Pyrites , fur-tout  de  celles 
qui  font  jaunâtres,  & que  l’on  appelle  martiales  8c  fulfurcufcs,  eft  ordi- 
nairement d’un  gris  tirant  fur  le  jaune  : on  lui  donne  tantôt  le  nom  de 
foufre  brut,  parce  qu’il  n’eft  point  encore  purifié,  tantôt  celui  de  foufre 
caballin,  peul-être  parce  qu’il  eft  allez  bon  pour  être  donné  dans  cer- 
tains cas  aux  chevaux  8c  aux  beftiaux  ; cependant  les  Droguiftes  débitent 
encore  fous  ce  nom  une  autre  compofition  fulfureufe.  Ce  foufre  brut  ou 
caballin  eft  enfuite  remis  dans  la  cornue  ; on  le  diftille  une  fécondé  fois, 
c'eft  ce  qu’on  appelle  raffiner  le  foufre.  Alors  il  prend  une  belle  couleur 
jaune  , il  devient  pur , 8c  il  laiffe  au  fond  des  cornues  les  parties  hétéro- 
gènes Sc  arfénicales  que  l'on  appelle  feories  de  foufre,  dont  nous  parlerons 
avec  plus  d’étendue  dans  le  Chapitre  où  je  me  propofe  de  traiter  des  ufa- 
ges  de  la  Pyrite  , entre  lcfqucls  la  féparation'  du  foufre  n’eft  pas  le 
moindre. 

Nous  allons  maintenant  confidérer  un  phénomène  très-remarquable 
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3ui , i'ofe  le  dire , peut  être  regarde  comme  une  nouvelle  découverte 
ans  la  Minéralogie,  5c  particuliérement  dans  la  théorie  du  foufire  ; c’ell  en 
un  mot,  qu’il  y a dans  le  foufre  une  terre  ferrugineufe  : je  dis  une  terre  fer- 
rugineufe  réelle  & formelle,  qui  non- feulement  eft  attirable  par  l’aiman, 
mais  encore  qui  eft  fufceptible  de  prendre  une  forme  métallique.  Que 
Ton  prenne  des  feories  de  foufre,  c’eft-à-dire , ce  qui  eft  relie  dans  la 
cornue  après  le  rafinage  du  foufre  brut , qu’on  calcine  ces  feories  dans 
un  creufet  ou  fur  le  têt , l’on  obtiendra  une  terre  grilatre  femblable  à de 
la  cendre  , qui  fera  attirable  par  l’aiman , & qui  traitée  d’une  façon  conve- 
nable , fe  réduira  en  un  régule  ou  culot  de  fer.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai  pas 
préparé  d’abord  moi-même  les  feories  du  foufre  brut  que  j ai  employées 
a mes  eflais,  Sc  que  je  les  ai  prifes  dans  les  atteliers  où  l’on  rafine  le  foufre  ; 
mais  d’ailleurs  je  n’ai  rien  à me  reprocher  par  rapport  à la  circonfpeétion 
qui  eft  néceflaire  pour  la  certitude  des  expériences  ; cependant  je  pré- 
viens une  objection  que  l’on  pourroit  me  faire , c’cft  que  le  fer  que  don- 
nent ces  feories , pourroit  bien  venir  des  cornues  de  fer , dans  lefquclles 
le  foufre  a été  diftillé.  Il  eft  vrai  que  le  foufre , 8c  fur-tout  fon  acide , 
attaque  le  fer , fur-tout  quand  il  eft  aidé  de  l'aCtion  du  feu  ; il  le  ronge 
& le  détruit,  de  forte  qu’il  paroît  très-cflenticl  d’employer  pour  les  eflais 
dont  il  s'agit , des  feories  qui  n’aient  point  été  faites  dans  des  cornues  de 
fer , comme  cela  s’eft  pratiqué  jufqu’ici  parmi  nous  ; l'on  pourroit  faire 
des  expériences  plus  fures  dans  les  endroits  où  l'on  emploie  pour  la  pu- 
rification du  foufre  des  cornues  de  grès  ou  de  terre  , à la  place  de  cçlles 
de  fer.  Mais  j’ai  levé  moi-même  cette  objection  ; j’ai  fait  des  feories  de 
foufre  fans  me  fervir  de  vaiflfeaux  de  fer , Sc  j’ai  trouvé  le  même  réfultac 
dans  mes  expériences.  Il  relie  encore  Ici  deux-  obfervations  à faire.  La 
première  eft  que  cette  vérité,  qui  eft  actuellement  bien  conftatée , eft 

nre  à répandre  du  jour  fur  des  expériences  que  l’on  pourroit  faire  fur 
cories  du  foufre , & qu'elle  peut  contribuer  à faire  connoîtrc  la  na- 
ture d'une  fubftance  minérale,  foit  que  le  fer  contenu  dans  les  feories 
ne  s’y  foit  joint  qu'accidentellement  Sc  foit  venu  des  cornuexemployées 
à la  purification,  foit  que  dans  la  première  diftillation  du  foufre  ilfefoit 
fublimé  une  portion  de  la  terre  ferrugineufe  qui  fait  la  bafe  de  la  Pyrite. 

La  fécondé  obfervation  , c’eft  que,  pourm  expliquer  maintenant  plus 
clairement , il  ne  me  paroît  aucunement  abfurde  de  demander  s'il  eft: 
croyable  que  la  terre  ferrugineufe  fubtile  qui  fe  trouve  dans  la  Pyrite , 
puifle  fe  volatilifer  dans  la  diftillation  du  foufre  ? Nous  vérronsdu  moins 
par  la  fuite  que  cela  arrive  à la  terra  cuivreufe  , Sc  quoiqu'on  ne  puifle  pas 
nier,  comme  je  le  prouverai  bientôt,  que  les  parties  cuivreufes  ne  foienc 
plus  étroitement  unies  au  foufre  dans  la  Pyrite  que  celles  du  fer  ; on  ne 
peut  rien  conclure  de-là , finon  que  les  particules  du  cuivre  font  plus  difi- 
pofées  à fe  volatilifer  que  celles  du  fer , & l’on  fera  toujours  obligé  de 
convenir  que  les  parties  des  terres  métalliques  les  plus  groflieres  , telles 
que  celles  du  fer  Sc  du  cuivre , Sc  même  celles  du  plomb , de  l’étain  Sc  du 
mercure , Sc  de  tous  les  métaux  imparfaits , peuvent  être  volatilifées  pat 
la  feule  action  du  feu.  Outre  cela , ou  aura  encore  bien  moins  de  peine 
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à fe  rendre  à mon  fentiment , fi  l'on  veut  faire  attention  à deux  réglé» 
conftatées  par  une  longue  expérience , & qui  font  d’une  très-gran'de  im- 

Îiortance  par  leur  utilité.  C’eft  premièrement,  que  quelques  fubflances 
orfqu’elles  font  encore  accompagnées  ou  liées  avec  quelque  corps  qui 
n'efl  point  de  leur  eflènce , produisent  foit  a&ivement , foit  paffivcmenr, 
des  effets  tout  différens , & deviennent  plus  fortes  & plus  efficaces , <5c 
plus  propres  à agir  fur  les  fubflances  auxquelles  on  les  préfente,  que 
quand  on  les  emploie  toutes  feules  & pures.  Secondement,  que  les  terres 
métalliques  ont  dans  leur  état  minéraiifé  des  propriétés  & des  difpofi- 
tions  toutes  différentes  de  celles  qu’on  leur  trouve  après  les  avoir  mifes 
dans  l’état  métallique  par  la  fufion  : c'eft  par  cette  raifon  que  j’ai  de  la 
peine  à croire  que  l’on  parvienne  jamais  à dulcifier  l’acide  vitriolique  , 
quand  on  le  prendra  dégagé  de  fa  terre  métallique,  & qu’on  ne  voudra 
point  faire  attention-  que  cet  acide  cft  d’une  nature  tout-à-fait  diffé- 
rente , quand  il  fe  trouve  encore  dans  la  combinaifon  du  vitriol.  Tant 
que  l’argent  a fa  forme  métallique  , on  ne  parviendra  certainement  jamais 
à le  volatilifer  ; mais  fi  on  le  joint  avec  le  fel  marin  , comme  on  le 
fait  dans  la  combinaifon  artificielle  que  l’on  appelle  Lune  cornée , il  le  dif- 
fipera  en  plus  grande  quantité  que  l’on  ne  voudra.  L’acide  vitriolique  eft 
# la  fübffance  la  plus  efficace,  la  plus  pénétrante  & la  plus  agiffantequi  foit 
dans  la  Nature  ; mais  quand  il  eu  privé  de  la  terre  inflammable  à laquelle 
il  eff  uni  dans  le  fourre  , il  ne  produira  jamais  les  effets  qu’il  eff  capable 
de  produire  lorfque  nous  l'employons  fous  la  forme  de  foufre  ; & quand 
le  loutre  à fon  tour  doit  agir  d'une  certaine  maniéré  fur  les  terres  métal- 
liques , c'eft  en  vain  qu'en  pluficurs  occafions  on  et»  attend  l’effet  qu’on 
defire , fi  on  l’emploie  dans  fon  'état  de  féparation  : il  faut  néceffairemenr, 
au  lieu  de  foufre,  fe  fervir  de  la  mine  de  foufre  même,  c’eff-à-dire , de  la 
Pyrite.  Si  on  refufoit  de  croire  qu’il  y a de  la  différence  entre  la  terre  du 
plomb  contenue  encore  dans  la  mine  , & cette  même  terre,  telle  quelle 
eff  dans  le  plomb  qui  a été  obtenu  par  la  fonte  , que  cependant  bn  peut 
remettre  pîr  pluficurs  moyens  dans  Ion  premier  état , on  n’aura  qu’à  faire 
ufage  de  la  mine  de  plomb  blanche  ou  verte,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus 
d'une  fois  ; mais  l'on  n’exigera  pas  que  j’indique  tous  les  détails  de  cp 
procédé. 

Ces  deux  réglés  font  fondées  fur  les  appropriations  ou  les  moyens 
d'union  , dont  un  Phyficien  pourra  trouver  un  plus  grand  nombre  d’exem- 
ples qui  fourniront  une  ample  matière  à fies  réflexions.  Tantôt  ces  chofes 
dépendent  d’une  fimple  adhéfion  ou  incorporation , qui  empêche  que  les 
matières  expofées  au  feu  ne  fe  diflïpent  trop  promptement , afin  qu’elles 
aient  le  tems  qu’il  faut  foit  pour  agir,  foit  pour  laifferagit  fur  elles  ; c'eft 
■ce  que  nous  voyons  dans  la  formation  du  iouffe  , où  l’alcali  n’eft  donné 
à l’acide  vitriolique  que  comme  un  corps  , ( tanquam  corpus  ).  Tantôt  ces 
chofes  font  fondées  fur  une  autre  difpoficion  réelle  des  fubflances , dans 
laquelle  la  fubftancc  fur  laquelle  on  opère  j foufre  une  décompofition 
des  parties  intimes  de  fa  mixtion , par  fa  combinaifon  avec  des  matières 
étrangères  & non  cffentielles  par  clies-mêmes  au  but  que  l’on  fe  propofe, 
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& alors  cette  fubftance  prend  une  forme  & des  propriétés  actives  <5e 
pafiives,  toutes  différentes  de  celles  qu'elle  avoir’ auparavant.  Appli- 

3uor»6  ce  qui  vient  d'être  dit  à la  volatilifation  de  la  terre  ferrugineufe 
c Ia*P>irite  ; il  efl  certain  quç  l’on  ne  volatilifera  jamais  le  fer  lui-même 
avec  autant  de  facilité  que  les  particules  de  ce  métal , telles  qu’elles  fe 
trouvent  dans  fa  mine  , c’cfl-à-dire  , dans  la  Pyrite  ; il  n'cfl  pas  befoin 
de  prouver  ce  que  j'avance  par  des  conféquences  •&  par  la  dcmonftra-  • 
tion  de  fa  poflitylité  ; pour  s’en  convaincre , on  n’a  qu'à  prendre  du  foufre 
brut  qui  ait  été  diftillé  dans  des  vaifieaux  de  terre , on  n’aura  qu’àle  faire 
brûler , Sc  faire  paffer  enfuite  l'aiman  fur  la  terre  qui  reliera.  . 

A l’égard  de  la  terre  cuivreufe  , fi  on  demande  fi  elle  paffe  avec  le  foufre 
dans  la  diftillation  de  la  Pyrite , je  répandrai  que  je  n'ai  point  encore 
pu  répéter  l’expérience  de  Jean  Agricola  ; mais  comme  je  ne  veux  point 
révoquer  en  doute  la  bonne  foi  de  cet  Auteur , je  crois  devoir  rapporter 
ici  littéralement  fon  procédé  , afin  de  donnée  matière  aux  réflexions. 
Après  avoir  beaucoup  exalté  unefprit  de  foufre  métallique  , dontlacom- 
pofition  efl , félon  lui , un  chef-d'œuvre  capable  de  procurer  de  grands 
avantages  à celui  qui  polTédera  cet  arcane  , il  continue  en  ces  termes  : 

« Ayant  fait  une  fois  de  l'huile  de  foufre , oleum  fulfutis  , j’en  reverberai 
» les  fèces  ou  le  réfidu  , pendant  quinze  jours , à un  feu  modéré  ; j’cxgOfai 
» enfuite  ce  réfidu  au  fourneau  à vent  dans  un  creufet  bien  luté  , & pen- 
» dant  fix  heures  je  donnai  un  feu  très-violent , car  je  voulois  calciner 
>•  ce  réfidu  au  point  de  le  rendre  parfaitement  blanc  , parce  que  mon  in- 
» tention  étoitd’en  faire  autre  choie  : en  découvrant  le  creufet , je  trouvai 
» à fa  partie  fuperieure  une  petite  quantité  du  réfidu  qui  étoit  gris  au  lieu 
» d’être  blanc,  & dans  le  fond  il  y avoir  un  beau  régule  brillant  & d’un  beau 
» rouge  de  fang  ; j’en  fus  très-furpris  ne  devinant  pas  ce  que  ce  pouvoit 
» être  , car  j’étois  fur  de  n’avoir  mis  autre  chofc  dans  le  creufet  que  les 
» fèces  ou  le  réfidu  du  foufre  ; ayant  enfin  retiré  ce  régule  je  le  trouvai 
b pefant , & en  l’efiayant  fous  le  marteau  je  vis  qu’il  étoit  prefquc  aufii  duc- 
b tile  que  du  plomb  ; l’ayant  enfuite  coupé  avec  3es  cifeaux  , je  trouvai 
b qu’il  étoit  d’une  couleur  un  peu  jaunâtre  à l’intérieur , & que  ce  n’é- 
b toit  autre  chofe  qu’un  cuivre  très  fin  , ce  qui  me  furprit  beaucoup.  Pour 
b m’en  convaincre  encore  davantage , & pour  fçavoir  s'il  étoit  aufii  duc- 
b tile  que  du  vrai  cuivre , je  le  portai  chez  un  Orfèvre  pour  qu'il  en  for- 
b mât  un  fil  ; non-feulement  il  fe  trouva  très-duftile , mais  encore  d’une 
b très-belle  couleur:  je  le  fia  enfuite  rougir  à plufieurs  repriffes  au  feu  eh 
b l’éteignant  à chaque  fois  dans  de  l’urine , & il  prit  une  couleur  prefque 
» aufii  belle  que  celle  de  l’or  le  plus  pur.  Je  montrai  ce  enivre  à un  Juif  de 
» Prague  , qui  m'offrit  cinq  gros  parloth  ou  demi-once  , caron  pouvoir 
b le  travailler  comme  l’or  le  plus  pur':  cependant  comme  j®  m’apperçus  què 
b ce  Juifavoit  deffein  d’en  faire  un  mauvais  ufage,  je  ne  voulus  point  le  lui 
b vendre.  Je  me  fuis  depuis  fouvent  mis  l’efprit  à la  torture  pour  découvrit 
b par  quelle  raifon  il  s’étoit  formé  du  cuivre,  <S  non  un  autre  métal  ; car  je 
« fçavois  que  ce  foufre  n’avoit  pas  été  tiré  d’une  Pyrite  cuivreufe  , mais 
» d’une  Pyrite  d’or.  Enfin , j’en  découvris  la  caufe  n’ayant  employé  au- 
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» cune  addition,  foit  minérale  ,foit  métallique , finon  que  le  foufre  avant 
» l'opération  avoir  été  dilTout  dans  de  l’huile  de  lin , qui  cependant  n'elt 
» point  en -état  de  produire  du  métal  ; je  conclus  qu’il  y a encore  un  ef- 
» prit  métallique , (fpiritus  metallicus  ) très-efficace  dans  le  foufre»,  tjuoi- 
» qu'ordinairement  on  ne  le  regarde  que  comme  une  fubllance  fuperflue, 
*>  quoiqu'il  ait  déjà  efluyé  un  très-grand  feu  dans  fa  diftillation.  Que  des 
. » gens  de  génie  réfléchilfent  fur  cette  opération,  ils  découvriront  toujours 
» quelque  chofc  de  nouveau  dans  le  foufre  aulli  bien  que  dans  le  mercure. 
» Il  n'y  a pas  long-tems  que  j’ai  lu  dans  l’ouvrage  d'un  Philafophc,  qu’un 
» Artiilpqui  ne  fçait  point  obtenir  une  teinture  particulière,  foit  du  foufre 
»'  commun  , foit  du  foufre  d’antimoine , n’a  pas  lieu  d’efpércr  de  rien  tirer 
»>  d’autre  chofe  ».Voye\  Johannes  /Igricola  dans  fes  Remarques  fur  les  Remedes 
Chymiques  de  Poppius  , Traité  du  Soufre . pag.  85  p. 

Il  y a bien  des  remarques  à faire  fur  ce  récit.  On  eft  d’abord  en  droit 
de  fc  plaindre  de  ce  qu’Âgricola  , femblable  en  cela  à la  plûpart  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoire  Naturelle , a omis  de  marquer.le  poids 
non-feulement  du  foufre , mais  encore  du  cuivre  qu’il  a obtenu  ; cepen- 
dant on  peut  préfumer  avec  allez  de  vraifemblancc  que  la  quantité  de  ce 
métal  n’aura  pas  été  conlidérablc  ; d’ailleurs  il  n’importe  pas  que  ce  cuivre 
n’ait  été  que  fublimé , ou  qu’il  ait  été  produit  de  nouveau.  Quand  on  voit 
enftlite  que  cet  Auteur  ne  fe  rappelle  , pour  ainli  dire , que  par  hafard , 

3u’il  a didous  fon  loufre  dans  de  l’huile  de  lin , on  peut  le  foupçonner 
avoir  oublié,  foit  par  inadvertance , foit  par  erreur,  ( car  je  neveux 
point  l’accufer  d’avoir  voulu  tromper  de  propos  délibéré  ) de  rapporter, 
ou  même  de  remarquer  dans  cette  opération  d’autres  circonltances  oui 
étoient  peut-être  encore  plus  importantes,  & qui  auraient  pujetterplus 
de  jour  fur  fon  travail.  Outre  cela  , il  fe  trompe  en  regardant  l’huile  de 
lin  comme  une  chofe  qui  ne  pouvoit  contribuer  en  rien  à la  métallifa- 
tion  : les  parties  grades  & inflammables  que  le  feu  de  réverbere  fait  en- 
trer dans  les  fubffances  fur  lefquelles  on  opère  , étant  corporelles  par 
clles-mêmc§ , & le  dtvenant  encore  davantage  par  la  fuite , ne  doivent 
point  être  regardées  non  plus  comme  un  infiniment  padager , ( injlrumen -; 
tum  tranfiens  ) qui  ne  laide  en  padant  rien  de  fa  propre  fubllance  ; il  faut 
au  contraire  les  confidérer  comme  un  infiniment  qui  refte , ( immanens  ), 
.c’eft-à-dire , dont  il  s’arrête  quelques  parties  dans  le  corps  fur  lequel  il 
agit , ou  plutôt  comme  une  fubftance  qui  communique  matériellement 
Quelque  chofe  do  fon  être  au  corps  fur  lcqu^on  opéré  : il  ne  paraît  point 
que  notre  Auteur  ait  fait  toute  l’attention  nécedaire  à cette  circonf- 
rance. 

Au  refte , je  ne  relèverai  point  ce  qu’il  dit  de  la  Pyrite  d'or  ; cependant 
■je  fuis  tenté  de  croire  que  les  particules  d’or  qui  fe  font  peut-être  trou- 
vées dans  le  cuivre , ont  pu  avoir  été  produites  dans  l’opération  même , 
dans  laquelle  le  foufre  a ennobli  & perfedionné  une  fubllance  métallique 
qui  auparavant  étoit  grodierc.  Mais  quand  il  regarde  la  Pyrite  d’or  & la 
Pyrite  cuivreufe  comme  deux  efpeces  qui  non-feulement  different  entre 
jefles , mais  encore  qui  s’excluent  entièrement  l’une  l'autre , il  tombe  dans 
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One  erreur  qui , comme  je  l’ai  fait  voir  au  troifieme  Chapitre , efl  aufiî 
grande  qu'elle  eft  commune.  Le  cuivre  fe  trouve  fi  communément  dans 
les  Pyrites,  qu’à  peine  on  en  trouve  une  fur  cent  qui  foit purement fer- 
ïugineufe  : en  fuppofant  même  qu'il  y ait  des  Pyrites  qui  donnent  plus  d'or 
que  les  autres , il  faut  toujours  qu'elles  aient  pour  bafe  une  terre . foitfer- 
rugineufe , foit  cuivreufe  , ou  même  l'une  & l'autre  à ta  fois.  Au  rcfte , 
j'ai  remarqué  que  les  Pyrites  que  l'on  appelle  d'or  ou  aurifères,  3c  donc 
j'ignore  u elles  font  ce  qu’on  prétend , contiennent  toujours  du  cuivre, 
& font  même  les  mines  de  cuivre  les  plus  riches , fînon  elles  ne  font  que 
des  Pyrites  blanches , ou#des  Pyrites  purement  arfénicales.  Quoi  qu'il 
en  foit , qu’Agricola  ait  employé  une  véritable  Pyrite  d’or , ou  non  , il  eft 
toujours  confiant  que  les  Pyrites  qui  fe  trouvent  en  filons  & en  veines, 
font  rarement  dépourvues  de  quelques  légères  traces  de  cuivre  ; d’où  l’on 
voit  que  cet  Auteur  n'auroit  pas  eu  befoin  de  fe  caffer  la  tête  pour  dé- 
couvrir les  caufes  de  la  formation  du  cuivre,  ni  d’imaginer  un  efprit  de 
foufre  métallique  , il  n’avoit  qu'à  fe  propofer  lui-même  cette  alternative  : 
Ou  ils’eft  fublimé  du  cuivre  delà  Pyrite,  qui  s’eft  élevé  avec  le  foufre 
fous  la  forme  d'une  terre  très-fubtile  ; ou  bien  ce  métal  s’eft  formé , & eft 
un  nouveau  produit  du  foufre , ou  de  la  terre  qui  eft  de  fon  effencc  , Sc 
de  l’huile  de  1m , ou  de  fa  terre  greffe  , comme  auffi  des  particules  du  feu» 
qui  font  certainement  matérielles  6c  greffes.  Si  l’on  penenoit  vers  ce  der- 
nier fentiment , on  ne  manquerait  point  de  trouver  dans  la  Nature  des 
exemples  pour  l’appuyer. 

Cependant  on  feroit , d’un  autre  côté , tout  auffi  embarraffé  qu'Agricola  ' 
pour  dire  la  raifon  pourquoi  ces  caufes,  ont  produit  du  cuivre  plutôt 
qu'un  autre  métal.  Mais  rejetter  le  premier  de  ces  fentimêns  pqpr  adop- 
ter le  dernier , ce  feroit  chercher  bien  loin  une  chofe  que  l’on  a fous  fa 
main  ; 6c  pour  juger  d^un  produit  quelconque , n’eft-fl  pas  naturel  de  fixer 
fes  yeux  principalement  fur  la  fubftance  fur  laquelle  on  opéré  ? Or  il  eft 
très-croyable  que  le  cuivre , dont  il  s'agit  id , ne  doit  point  être  regardé 
comme  une  nouvelle  production  qui  n’a  été  que  fublimée.  On  fçait  qu’en 
général  tous  lH  métaux  imparfaits  fe  volatiiifent  ; nous  en.  avons*  un 
exemple  particulier  dans  le  fer  qui  a la  plus  grande  affinité  avec  le  cuivre» 
Outre  cela,  on  doit  naturellement  prefumer  que  cela  doit  encore  plutôt 
arriver  au  cuivre  qu’au  fer . parce  que  le  foufre  qui  fert  de  véhicule  dans 
la  fublimation , eft  uni  beaucoup  plus  fortement  Sc  beaucoup  plus  conf- 
lamment  avec  le  cuivre  qu'avec  le  fer.  Enfin  , les  Effayeurs  tes  plus  fia— 
biles  ne  font  que  trop  fouvent  l’expérience  de  la  volatilité  du  cuivre  : 
quand  ils  pouffent  trop  le  grillage  des  mines  , ils  en  tirent  beaucoup 
moins  de  cuivre  que  quand  ils  le  donnent  la  peine  & le  tems  de  faire 
cette  opération  à petit  feu  ; mais  peu- de  perfonnes  ont  affez  de  patience 
& de  précaution  pour  cela.  Cependant  on  pourroit  encore  attribuer  cette 

Iierte  du  cuivre  à la  fcorification  ; 3c  après  tout  ,$>n  doit  répéter  ici  que 
orfque  certaines  fubftances,q|  germes , ont  été  appropriés  d’une  manière 
convenable  , par  certaines  combinaifons  ou  mélanges',  foit  naturels,  fois 
Artificiels , on  obtient  quelquefois  des  produits , qui  fans  ces  combinai- 
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fons  ne  feroient  jamais  parvenus  à leur  cxiflence.  J'omets  plufieurs  autres 
circonllances  qui  pourroient  encore  être  rapportées  pour  confirmer  ce 
que  je  dis. 

Selon  que  les  Pyrites  dont  le  foufre  a été  tiré , & dont  par  conféquent 
fes  (codes  ont  été  formées , étoientou  tout-à-fait , ou  pour  la  plus  grande 
partie  , ferrugineufes  ou  cuivreufcs  , le  réfidu  terreux  de  ces  icories  a dû 
auffi  participer  tantôt  plus  du  fer , & tantôt  plus  du  cuivre.  C’cfl  ainfi  que 
les  feories  qui  m’ont  donné  la  terre  ferrugineufe  , dont  j’ai  parlé  plus 
haut , provenoient  d’une  Pyrite  dépourvue  de  cuivre  ; c'cfl  pour  cette 
railon  qu’on  ne  l’emploie  qu’à  faire  du  foufre,  & qu'on  l'appelle  Pyrite 
fulfureufe.  Au  refie , il  pourroit  fort  bien  fe  faire  en  même  tems  que  le 
loutre  mis  en  aftion  dans  la  féparation  d’avec  la  Pyrite , auiTi  bien  que 
dans  fa  purification  , eût  agi  efficacement  fur  la  terre  métallique  qui  étoic 
liée  fi  étroitement  & fi  intimement  avec  lui  >& qui  étoit  de  plus  dans  un 
état  d’appropriation  , dans-  lequel  elle  ne  fe  trouve  point  aifément  par  la 
fuite  , de  forte  qu’il  a pu  fe  faire  une  tranfmutation  de  quelques  particules 
ferrugineufes  en  cuivre  ; cela  ne  feroit  point  fort  étonnant  , vu  la  grande 
affinité  de  ces  deux  métaux  : dans  une  tranfmutation  femblable  il  ne  fe 
feroit  point  de  tranfition  brufque  ou  de  faut  dans  les  opérations  de  la  Na- 
ture ; & les  fubflances  paflïves , c’efl-à-dire,  les  métaux  , comme  je  viens 
de  le  dire  , fe  trouveraient  -non-feulement  dans  la  plus  grande  aptitude 
à concevoir , mais  encore  elles  feroient  élaborées  & fécondées  par  une 
fubltance  , que  nous  reconnoiffons  comme  une  des  plus  actives  de  la 
Nature  ; quoique  nous  ne  donnions  pas  comme  Agricola  l’exclufion  à 
toutes  les  autres,  & quoique. nous  n’ayons  d’ailleurs  aucune  envie  de 
nous  ei*  rapporter  à fon  autorité  ; mais  je  crois  toujours  pouvoir  aflurer 
que  fi  ce  n’efl  pas  le  foufre  commun  qui  change  le  fer  en  cuivre , ou  plu- 
tôt fi  ce  foufre.  ne  dîfpofe  point  la  terre  ferrugineufe  à devenir  cuivreufe, 
il  y a toute  apparence  qu’elle  doit  refier  toujours  dans  l’état  où  elle  e(l. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  parler  ici  des  rapports  qui  fe  trouvent  non  • 
fcujcment  entre  le  foufre  Sc  la  terre  métallique  combinée  avec  lui  dans  la 
Pyrite,  nyûs  encore  entre  le  foufre  dans  fon  état  de  fépa®tion  & les  mé- 
taux mêmes  : la  confidération  de  ces  rapports  fera  fuivie  naturellement  des 
conféquences  qui  en  réfultent  : à l’égard  du  premier  Jioint , il  e(l  eflén- 
tiel  de  Içavoir  fi  le  foufre  ôc  la  terre  métallique  ont  été  produits  à la  fois, 
ou  fi  le  foufre  efl  la  caufe  qui  a produit  la  terre  métallique , & par  confé- 
féquent  s’il  a exiflé  devant  elle.  J’ai  déjà  fait  voir  dans  le  Chapitre  cin- 
quième que  fi  certaines  Pyrites  ont  été  produites  dès  la  création , du 
moins  elles  n’ont  point  toutes  une  origine  fi  ancienne.  J’ai  fait  voir  qu’il 
s’en  ell  formé  par  la  fuite  des  tetns , c’eîl-à-dire , .après  le  déluge , & qu’il 
ne  celle  pas  de  s’en  former  encore  actuellement.  Que  l’on  fe  figure  donc 
une  couche  de  terre  argilleufe  , limoneufe  , marneufe,  &c.  qui  foit  en- 
core actuellement  plus#idifpofée  qu’une  autre  à concevoir , ou  à devenir 
la  matrice  d’une  mine  femblable  ; je  n’y  vq^s , pour  ainfi  dire  , que  des  par- 
ties d’une  même  nature , ou  du  moins  je  n’y  trouve  point  des  parties  qui 
foient  vifiblement  telles  que  celles  qui  entrent  dans  la  compontion  d’une 

Pyrite 
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Pyrite , ou  dont  on  puiffe  imaginer  qu’elle  doive  fe  former,  foit  en  fe 
coagulant , foit  en  fe  fondant.  Nous  ne  parlerons  point  de  la  terre  mé- 
tallique qui  lui  fert  de  bafe , & qui  cxifte  du  moins  potcniitlUmtru  dans 
ces  couches , c'eft-à-dire , de  maniéré  que  la  Nature  puiffe  aifément  ache- 
ver de  l'approprier  à la  compofition  des  Pyrites  , & qui  paroît  même  y 
être  déjà  appropriée  jufqu’à  un  certain  point  : l’Art  qui  n'a  ni  autant  de 
reflource  , ni  autant  de  tems  que  la  Nature , nous  fait  voir  par  la  fameulè 
expérience  que  Bccher  a faite  avec  l’argiile  8c  l’huile  de  lin , que  Tes  terres 
font  très-difpofécs  à fe  changer  en  fer , & par  conféquent  à former  des 
Pyrites. 

La  feule  chofe  que  j’aurais  à demander,  c’eft  d’où  peut  venir  le  foufre 
qui  donne  l’exiftence  a la  terre  métallique  ? On  n’en  trouve  point  à une 
grande  diftance  des  endroits  où  cette  génération  a dû  fe  faire.  On  dira 
peut-être  qu’une  glaife  , par  exemple , dans  laquelle  la  Pyrite  fe  trouve 
en  marons  ou  en  maffes  détachées , a dû  ê(jc  avant  la  formation  de  ce 
minéral,  d’une  combinaifon  & d’une  nature  toute  différente  de  celle 
qu’elle  a actuellement , & par  conféquent  qu'ayant  entièrement  changé 
ae  nature  , ellen’efl  plus  propre  à fervir  de  matrice  ,_ou  à concevoir  de 
. pareilles  fubflances,  8c  quelle  efl  amortie  & épuifée.  Je  neveux  points 
trop  infifler  fur  cet  exemple , quoique  j’aie  déjà  plus  accordé  qu’on  n'eft 
en  droit  de  demander  ; 8c  je  fuis  moi-même  tenté  de  croire  que  les  en- 
droits que  la  création  avoir  rendus  propres  à la  génération  des  miné- 
raux , font  devenus  incapables  d’en  produire , foit  par  les  nouveaux  mé- 
langes faits  par  le  déluge  , foit  par  le  defféchement , l’épuifement , le 
durcidcment  8c  même  la  pétrification  qui  fe  font  augmentés  8c  s’aug- 
mentent encore  actuellement.  Mais  d’où  efl  venu  le  foufre  que  l’on 
rencontre  dans  certains  corps  qui  ont  été  pyritifes , tels  que  les  coquil- 
les & les  corps  marins , qui  du  moins  font  dûs  au  déluge  ? En  fuppo- 
fant  même  que  le  foufre  eut  été  dans  ces  endroits , & que  les  terres  étoiena 
alors  d’une  nature  Sc  d'une  combinaifon  toutes  différentes  de  ce  qu’elles 
font  actuellement , il  n'en  fera  pas  moins  impoffible  de  concevoir  que 
ce  foufre  y ait  exifté  formellement , ou  de  croire  qu’il  ait  pénétré  dans 
ces  lieux  fous  une  forme  fluide  , & telle  que  celle  que  le  feu  pourrait  lui 
donner.  Il  n’eft  pas  poffible  d’imaginer  que  femblable  à une  femence , 
il  fe  foit  raffemblé  Sc  logé  dans  des  petits  efpaces  , dans  des  cavités  ou 
matrices  , & que  là  il  ait  pénétré  , élaboré  8c  recuit  les  matières  qu’il  a 
trouvé  difpofées  à produire  une  combinaifon  pyriteufe  ; enfin , qu’avec 
ces  fubftances  il  ait  formé  en  fe  durciffant  lef  maffes  dures  Sc  folides  des 
Pyrites  fphériques , anguleufcs  , en  rojgnons  8c  en  pointes,  que  nous  trou- 
vons aujourd'hui.  Je  cherche  la  vérité,  ou  du  moins  la  plus  grande  vrai- 
fcmblance  avec  impartialité  ; toutes  les  opinions  me  font  indifférentes  ; 
& comme  nous  manquons  par-tout  de  demonfîrations  exactes  & géomé- 
triques , nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  recourir  aux  preuves  qui 
ont  le  plus  de  probabilité.  Defcendons  donc  dans  les  fouterreins,  Sc  exa- 
minons en  Minéralogiftes  les  cryffallifations  qui  fe  forment  dans  les  ca- 
vités des  filons , ou  fi  on  veut  les  incruffations  calcaires  ou  les  flalaCtitcs. 
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C’cft  fur  ces  cryftallifations  & fur  ces  incruftations  que  l’on  trouve  la 
Pyrite  auffi  bien  que  d'autres  mines  ; mais  choiGflons  des  morceaux  fur 
lefqucls  la  Pyrite  fe  montre  fous  la  forme  de  petites  pierres  ou  de  cryf- 
taux  , tels  que  ceux  que  le  tartre  vitriolé,  Varcanum  iuplicatum,  le  fel  marin, 
&c.  forment  au  fond  de  l’eau  ; car  pour  appuyer  l’autre  fentiment,  ( ce  qui 
feroit  cependant  une  foible  relfource  ) on  pourroit  choifir  des  morceaux 
dans  lefqucls  la  Pyrite  femble  avoir  coulé,  & avoir  formé  un  enduit  fur  ces 
corps.  Ces  petits  corps  pyriteux  cubiques,  anguleux,  ou  cryflallifés de 
différentes  maniérés,  font  attachés  fi  faiblement  aux  pierres  & aux  fom- 
mets  des  cryffaux , que  l’on  voit  très-clairement  qu’ils  ne  peuvent  point 
être  regardés  comme  des  produits  de  la  pierre  même  fur  laquelle  on  les 
trouve  ; ils  fc  trouvent  ordinairement  appliqués  d’un  même  côté , <8c  ils 
’femblent  y avoir  été  portés  par  des  cxhalaifons  minérales  qui  font  venues 
de  ce  côté  ; la  chofc  n’a  pas  pu  fc  faire  autrement  ; & je  me  fouviens 
même  de  l'avoir  déjà  démontré  au  cinquième  Chapitre. 

Maintenant  il  faut  fçavoir  fi  ces  exhalaifons  minérales  contenoienr  déjà 
formellement  & actuellement  les  Pyrites  que  nous  y trouvons,  telles 
qu’elles  font  lorfque  nous  en  faifons  l’analyle  ; ou  il  faut  examiner  fi  ces 
parties  n’ont  été  formées  & produites  que  dans  le  tems  de  la  formation 
de  la  mine  même.  Ôn  regardera  peut-être  cette  quetlion  comme  inutile 
& comme  bifarre  , mais  je  la  propofe  précifément  pour  faire  voir  à quel- 
ques gens , que  malgré  toute  leur  fubtihté  ils  ne  dilhnguent  pas  les  chofes 
convenablement,  qu’ils  les  confondent  toujours  lès  unes  avec  les  autres; 
& qu’en  voyant  par  l’analyfe  que  la  Pyrite  eft  principalement  compofée 
de  foufre  & de  fer,  ils  en  concluent  avec  trop  de  précipitation  quelle 
a été  produite  par  ces  deux  fubftances  : outre  cela  , cette  queftion  eft 
au  moins  propre  à déconcerter  ceux  qui  adoptent  le  fentiment  fi  fpé- 
cieux  qui  fait  regarder  le  foufre  comme  le  fabricatcur  & le  pere  des  mé- 
taux ; & je  veux  faire  fentir  que  de  ce  que  deux  chofes  font  jointes  en- 
femble  & font  incorporées  l’une  dans  l’autre , il  ne  faut  pas  fc  hâter 
d'en  conclure  que  l’une  doit  être  néceflairement  produite  par  l'autre: 
cependant  le  foufre,  tel  qu’il  eft  aClucllcment , & fur  tout  tel  qu’il  fe 
trouve  dans  fa  mine , peut  y faire  quelque  chofc.  Après  tout , il  fe  pré- 
fente pourtant  des  raifons  allez  fortes  pour  faire  pencher  vers  le  dernier 
fentiment  : il  peut  bien  fc  faire  , à la  vérité,  que  les  vapeurs  minérales 
qui  s’attachent  quelque  part  pour  former  une  mine , ne  foient  point  de 
la  même  nature  & ae  la  ryêrne  compolition.  Cependant  il  eft  certain  que 
leurs  particules  ne  font  pas  encore  déterminées  : elles  font  comme  un 
petit  cahos , où  fi  on  pouvoit  les  faifir  & les  analyfer  , on  ne  pourroit 
trouver  féparément  ni  la  terre  du  foufre  , ni  la  terre  métallique , ni  même 
dirtingucr  la  partie  folide  de  la  partie  fluide  ; ou  bien  elles  font  dans  le 
même  état  que  lafemcnce  des  animaux , dans  laquelle  la  chair  & les  os  du 
corps  qui  doit  être  fonné  , font  contenus  potentiellement,  quoiqu’ils  ne 
foient  point  encore  développés , <Sc  n'aient  point  encore  pris  de  forme. 
Outre  cela,  la  dilpofition  des  matrices  propres  à concevoir,  leur  réadion, 
la  durée  du  tems,  la  variété  des  fubftances  qui  viennent  s’y  joindre,  «5c  le 
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“concours  de  beaucoup  d'autres  circonflances  contribuent  infiniment  à la 
formation  des  mines  ; par  conféquent  je  dis  que  pour  fe  faire  une  idée 
de  la  formation  des  Pyrites  , on  ne  doit  point  imaginer  des  vapeurs  déjà 
réellement  chargées  de  particules  pyriteufes,  fulfureufes  & métalliques, 
corporelles  Sc  toutes  formées,  mais  feulement  des  émanations,  ou  va- 
peurs qui  deviendront  de  la  Pyrite  , du  foufre  & du  métal , Sc  qui  le  de- 
viennent réellement.  En  effet  : 

i°.  Si  le  fcntimenc  oppofé  étoit  vrai , il  faudrait  d’abord  qu’on  pût 
compofer  une  Pyrite  avec  du  foufre  & une  ferre  ferrugincufe  : c'efl  à quoi 
pcrfonnc , que  je  fçache , n’a  encore  pu  réufiîr  jufqu’à  préfent.  a°.  Si  quel- 
qu’un avoit  réufli  à faire  une  expérience  femblable  , ( Sc  moi-même  je 
pourrais  peut-être  produire  quelque  chofe  d'approchant  ) onnefçauroit 
pas  pour  cela  d'où  la  terre  métallique  ferait  venue  dans  les  atceliers  de 
la  Nature.  Cette  terre  métallique  ne  fe  trouve  point  fur  les  lieux  ; par 
exemple,  elle  ne  fe  trouve  point  fur  les  cryllallifations  qui  font  entière- 
ment pures  & renfermées  de  toutes  parts  dans  des  cavités  ,&  qui  cepen- 
dant ne  lailfent  pas  de  contenir  fouvent  la  Pyrite  en  allez  grande  abon- 
dance & par  maflfes  allez  confidcrablcs  ; il  ell  très-difficile  de  croire  que 
ces  mafies  aient  été  portées  fous  une  forme  métallique  avec  le  foufre  fur 
ces  cryftailifations. 

Les  Pyrites  fouffrent  une  décompofition  des  parties  qui  les  conflituent 
afhiellement  ; leur  combinaifon  fe  détruit,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
le  Chapitre  où  je  traiterai  du  vitriol  ; mais  ces  parties  décompofées  Sc 
defunies  ne  fe  dillipent  point  pour  cela  fur  lè  champ  , elles  ne  relient  pas 
même  un  inllant  réparées  les  unes  des  autres  ; le  même  mouvement  qui 

Jiroduit  la  décompofition  de  la  Pyrite , fait  qu’elles  agilTent  les  unes  lue 
es  autres  ; l’acide  du  foufre  agit  fur  la  terre  ferrugineufe  , il  en  réfulte 
une  nouvelle  combinaifon  , Sc  s'il  y a quelque  choie  qui  demeure  exclus 
de  la  nouvelle  combinaifon  qui  s’efl  faite , c’eft-à-dife  du  vitriol , ce 
n'efl , félon  toutes  les  apparences , que  la  terre  non  métallique  : à l’égard 
du  foufre , s'il  s'en  échappe  quelque  chofe  ; il  n'y  a pas  lieu  de  croire  que 
ce  foit  en  grande  quantité , il  parait  au  contraire  qu’il  efl  entièrement  dé- 
compofé  ; car  il  efl  certain  que  la  formation  du  vitriol  exige  une  grande 
quantité  d’acide  du  foufre,  Sc  par  conféquent  beaucoup  de  foufre  : on 

Î>eut  même  conclure  par  la  petite  portion  de  métal  qui  ell  contenue  dans 
e vitriol , Sc  par  l’abondance  de  l’oclire  ou  de  la  terre  métallique  du  ré- 
fidu  , que  la  Pyrite  aurait  formé  une  plus  grande  quantité  de  vitriol , fi 
«lie  eût  contenu  une  plus  grande  quantité  de  foufre  , & par  conféquent  fi 
une  plus  grande  quantité  de  foufre  avoit  pu , avant  de  s’échappér , s’unit 
avec  le  fer  dans  la  combinaifon  vitriolique. 

3°.  Il  faut  confidércr  que  d'autres  mines  qui  peut-être  font  fulfureufes 
Sc  propres  à fe  décompoler , qui  donnent  du  foufre  en  fe  décompofant, 
& qui  peuvent  produire  des  vapeurs  & des  émanations  fulfureufes , fe- 
raient encore  infuffifantes  8c  beaucoup  moins  propres  à fournir  des  ma- 
tières pour  la  formation  des  Pyrites , & des  exhalailons  dans  lefquelles  les 
parties  métalliques  fuilent  déjà  toutes  formées  , quand  bien  même  ou 

E e ij 


22o  PYRITOLOGIE.  Chap.  IX. 

convicndroit  que  cela  pût  arriver  aux  particules  fulfureufes  ; car  toutes 
les  autres  mines  qui  fans  être  des  Pyrites  font  minéralifées  avec  le  foufre, 
ne  contiennent  pas  le  fer  de  la  même  maniéré  qu'elles. 

4°.  On  voit  enfin  , par  la  conformation  & le  tiffu  de  la  Pyrite  , & fur- 
tout  par  celui  de  la  Pyrite  fphérique  , que  ce  n’eft  qu'avec  le  tems  & à 
l’aide  de  la  codion  , qu’elle  e(l  devenue  telle  qu’elle  ell  aduellcment  , 
quant  aux  parties  qui  la  conflitucnt. 

La  Pyrite  fphérique  ell  par  écailles  ou  feuillets . ou  (Iriée  ; & le  tiflu  de 
ces  deux  fortes  de  Pyrites  nous  fait  voir  que  leur  formation  a eu  des  cau- 
fes  très-différentes  d’une  juxtà-pofttion  extérieure  , & qu’il  faut  l'attribuer 
à une  codion , à une  fermentation  & à une  élaboration  interne.  Au  relie, 
je  ne  parle  ici  que  de  la  produdion  & de  la  formation  de  la  fubftance  & 
de  la  combinailon  pyriteufe , dans  laquelle  je  ne  comprends  aucunement 
fa  configuration  extérieure  ; d'ailleurs  il  faut  fans  doute  admettre  une  ac- 
cumulation des  matières  qui  n'étant  point  encore  Pyrite  , ne  font  que 
difpofécs  à le  devenir.  Cependant  dans  les  matrices  argilleufes  , limo- 
neufes  , marneufes  , fchifleufes  , &c.  où  la  Pyrite  fe  trouve  principale- 
ment en  forme  de  roignons , il  n'eft  pas  befoin  qu’il  vienne  d’ailleurs 
une  grande  quantité  de  matières  : la  terre  fixe  qui  fe  trouve  dans  ces  en- 
droits , contient  au  moins  dans  un  état  d'appropriation  très-prochain  les 
parties  ferrugineufes  qui  font  néccffaires  pour  la  formation  de  la  Pyrite , 
& ces  parties  n’ont  befoin  pour  leur  concentration , leur  liaifon  & leur 
minéralifation , que  d’une  codion  & de  quelques  vapeurs  acides  & peut- 
être  même  fulfureufes  ; au  lieu  que  pour  les  Pyrites  qui  fe  rencontrent 
dans  les  cavités  tapiffées  de  cryffaux  , aux  environs  defquelles  on  ne 
trouve,  à une  très-grande  diffance,  âucune  terre  capable  de  fournit 
autant  de  fubffance  métallique  qu'il  y en  a dans  la  Pyrite  ; il  faut  fans 
doute  qu’une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  matières  ait  été  apportée 
d’ailleurs.  En  un  mot , le  foufre  eft  devenu  ce  qu'il  eft  aduellcment  dans 
la  Pyrite , & ce  qu'il  n'étoit  point  formellement  auparavant  , de  même 
que  la  terre  fixe  de  la  Pyrite  qui  étoit  brute  avant  la  formation  de  la  Pyrite, 
quoiqu'elle  fût  déjà  dilpofée  à entrer  dans  cette  combinaifon  par  la  coc- 
uon  , <Sc  à devenir  métallique. 

Maintenant  pour  répondre  à la  queffion,  comment  le  foufre  agit  fur  la 
terre  métallique  dans  la  Pyrite,  il  faut  bien  diftinguer  les  tems.  En  pre- 
mier lieu,  cette  queffion  n’a  en  vue  que  les  premiers  inffans  de  la  for- 
mation delà  Pyrite  ; dans  ce  cas  , ce  feroit  décider  avec  trop  de  préci- 
pitation , que  de  dire  que  c’cff  le  foufre  qui  produit  le  métal  dans  la  Py- 
rite : lç  (bufre  & le  métal  n’étoient  point  ce  qu'ils  font  devenus  dans  la 
fuite  ; ils  ont  été  mis  en  adion  à la  fois  , & une  même  opération  de  la  Na- 
ture leur  a donné  Texiflence  à tous  deux  : il  ne  faudrait  même  poine 
dire  que  le  foufre  eft  le  minéralifateur , attendu  qu'un  corps  qui  n'exiffo 
pas  ne  peut  pas  avoir  de  propriétés.  Comment  luppofer  que  le  foufre 
ait  prbduit  quelque  chofe  dans  un  tems  où  l'on  ne  peut  pas  prouver  qu’il 
exiftât  lui-même  ? L’inflammabilité  des  vapeurs  minérales  ou  des  émana-i 
tions  qui  produifent  les  mines , annonce  bien  quelque  chofe  de  fulfurcux, 
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mais  elle  ne  prouve  point  pour  cela  un  foufre  tout  formé  ; de  même  que 
l’odeur  pénétrante  & l’acidité  de  quelques  autres  vapeurs  ne  prouve  la 

Îjréfence  que  d'une  feule  partie  de  la  fubltance  fulfureufe , <5c  non  pas  du 
oufrc  entier.  Mais  fi  l’on  ne  parle  point  du  foufre  tout  formé , <5c  que 
l'on  fe  contente  de  parler  des  parties  qui  doivent  le  former,  fuivantle 
principe  que  pour  toutes  les  productions  de  la  Nature  il  faut  une  fubf- 
tance  adive  & une  fubflance  pallive , on  pourroit  bien  croire  que  ces 
parties  étant  les  plus  fubtiles , les  plus  volatiles  & les  plus  pénétrantes, 
elles  ont  été  aétives  dans  la  formation  des  Pyrites  , & que  les  parties  qui 
devoxent  devenir  métalliques  étant  les  plus  pefantes , les  plus  grolïieres 
& les  plus  compactes  , ont  dû  être  paflives  dans  cette  formation  ; cepen- 
dant dans  les  générations,  c'elt-à-aire  , dans  les  productions  qui  fe  font 
d'une  troifieme  fubltance  formée  par  deux  autres,  les  deux  fubltances  qui 
produifent  font  mifes  en  aCtion  <5c  en  réaCtion  , l’on  ne  peut  plus  diltin- 
guer  l’agent  du  patient , & l’on  ne  peut  plus  afligner  à chacune  des  fubf- 
tances  les  fondions  particulières. 

En  fécond  lieu , cette  queltion  a pour  objet  les  rapports  qui  fe  trou- 
vent entre  le  foufre  & la  terre  métallique  dans  la  Pyrite  déjà  formée,  & 
telle  que  nous  la  voyons  actuellement.  Sur  quoi  j'oblerve  d’abord  que 
le  foufre  eft  dans  ce  minéral  ce  que  les  liqueurs  font  par  rapport  aux  parties 
folides  du  corps  ; enfuite  je  crois  que  la  préfence  du  foufre  doit  être  regar- 
dée comme  une  caufc  & comme  une  propriété  matérielle  de  la  minéralité  ou 
de  l'état  de  mine , qui  fait  que  la  Pyrite  , 3c  toutes  les  autres  mines  pro- 
prement dites , fe  diltinguent  d’un  vrai  métal , ou  du  moins  d'une  terre 
métallique  formelle  ; c'en  pour  cela  que  la  Pyrite  ne  peut  point  être  ap- 
pelléc  ni  une  terre  ferrugineufe  , ni  au  fer  ; mais  au  fer,  ou  une  terre  fer- 
rugineufe  pénétrée  par  le  foufre  ; dç  plus  , dans  ce  minéral,  le  foufre  n'elt 
plus  en  adion  non  plus  que  la  terre  ferrugineufe  j ils  font  l’un  «St  l’autre 
comme  liés  par  une  même  chaîne  ; aucun  d'eux  n’elt  plus  ni  entière- 
ment adif,  ni  entièrement  paflif;  tous  les  deux  font  également  paflifs , 
à moins  qu’il  ne  vienne  s’y  joindre  une  troifieme  fubltance  ; c’eft  ce  qui 
arrive  dans  la  vitriolifation  de  la  Pyrite  ; alors  la  chaîne  eft  non-feule- 
ment rompue  , mais  encore  chacun  des  chaînons  fe  détache  , & le  foufre, 
dont  il  elt  ici  principalement  queltion  , celle  d'être  ce  qu'il  a été  , pour 
devenir  ce  qu’il  faut  qu’il  foit  pour  pouvoir  entrer  dans  la  combinailon 
du  vitriol. 

Cette  troifieme  confidération  me  conduit  à un  des  points  les  plus  ef- 
fentielsqui  a donné  lieu  à la  queltion  que  j'ai  propofee,  3c  (ans  lequel  on 

fourrait  même  la  regarder  comme  entièrement  inutile  , je  veux  parler  de 
idée  de  ceux  qui  s imaginent  que  c’elt  l'adion  du  foufre  qui  fait  nonr 
feulement  que  les  métaux  continuent  à croître  dans  les  mines,  mais  en- 
core que  c'eft  lui  qui  fait  que  les  métaux  imparfaits  s'y  perfedionnent.  Ce 
fentiment  cil  aullî  peu  fondé  pour  les  métaux  que  pour  les  animaux,  qui 
une  fois  parvenus  à un  certain  âge  tendent  plutôt  à leur  deflrudion  qu'à 
une  plus  grande  perfedion.  Outre  cela,  un  fyflèmefemblable  peut  nous 
empêcher  de  reconnoiue  certaines  vérités  utiles  dans  h pratique  , & 
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même  il  feroit  à craindre  qu’il  ne  donnât  lieu  de  tirer  beaucoup  de  fâuf- 
fes  conféqucnces  , & ne  portât  à faire  des  operations  qu’on  imagi- 
neroit  utiles  au  traitement  3c  à l'exaltation  ou  perfcflion  des  métaux  ; 
en  effet , quoiqu'on  doive  regarder  le  foufre  comme  une  fubftance  très- 
efficace  dans  la  Minéralogie  , ce  feroit  pourtant  fe  tromper  trcs-Iourdc- 
ment  que  de  mettre  en  lui  fcul  fa  confiance , lorfqu’on  veut  imiter  une 
des  principales  productions  de  la  Nature. 

Où  eft-ce  quon  trouvera  du  foufre  , c’eft-à-dirc  , la  fubftance  aftive 
dans  les  opérations , dans  lefquelles  deux  corps , dont  l’un  nef!  qu’une 
terre  brute  dépourvue  de  fel  de  foufre  & même  de  mercure  , ôc  donc 
l’autre  eft  un  métal  déjà  fondu  & tiré  de  fa  mine  , fe  combinent  & en- 
trent dans  un  mouvement  par  lequel  l’un , c’eft-à-dire,  le  premier  de  ces 
corps  eft  non-feulemenc  incorporé  dans  l'autre  , mais  encore  prend  fa 
forme , Sc  par  conféquent  devientmétallique  , & même  dévient  un  métal 
parfait  par  cette  combinaifon  ? C’eft  ce  que  l’illuftre  Stahl , dans  un  en- 
droit de  fes  Ouvrages,  dit  d’une  certaine  terre  combinée  avec  de  l’ar- 
gent, & c’eft  ce  que  fçavent  d’autres  Chymiftes  expérimentés.  Regar- 
dera-t-on comme  du  foufre , ou  comme  un  produit  du  foufre  la  cala- 
mine qui  fe  dillingue  par  la  propriété  qu’elle  a de  colorer  le  cuivre,  de 
s’incorporer  & de  fe  métallifer  avec  lui  * ? Je  ne  vois  rien  qui  puifie 
nous  le  faire  croire.  Au  refte  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , il  eft  certain 
que  le  foufre  eft  une  fubftance  très-puiflante  & tres-aélivc , qui  peut  être 
caufe  de  la  minéralifation  , & qui  agit  fur-tout  d’une  maniéré  très-effi- 
cace , non-feulement  fur  la  terre  métallique , avec  laquelle  elle  fe  trouve 
jointe,  8c  forme,  par,  exemple,  une  Pyrite  ; mais  encore  qui  agit  fur 
d'autres  terres  étrangères  , lorfqu'après  avoir  été  tiré  de  la  Pyrite  , ou 
de  quelque  autre  fubftance , on  lui  donne , avec  ces  terres  , une  prépa- 
ration ou  une  coftion  convenable  : c'eft-là  le  troifieme  point  de  vue  fous 
lequel  on  doit  envifager  le  rapport  du  foufre  dans  la  queftion  que  j'ai  pro- 
pofée. 

Nous  avons , en  premier  lieu  , parlç  des  rapports  qui  fe  trouvent  entre 
le  foufre  , ou  plutôt  entre  les  parties  qui  doivent  le  former , & la  terre 
véritablement  métallique,  ou  du  moins  difpofée  à le  devenir,  avec  la- 
quelle il  fe  trouve  joint  : en  un  mot  , nous  avons  parlé  de  la  maniéré 
dont  le  foufre  fe  comporte  dans  les  premiers  inflans  de  la  formation  de 
la  Pyrite.  Nous  avons  enfuite  confideré  la  maniéré  dont  il  fe  comporte 
dans  la  Pyrite  lorfqu'elle  eft  entièrement  formée , c’eft-à-dirc , lorsqu'il 
eft,  pour  ainfi  dire,  dans  le  repos  & dans  l’fnaftion.  Nous  allons  voir 
maintenant , en  troifieme  lieu,  de  quelle  maniéré  il  agit  hors  de  famine 
fur  quelques  fubftances  auxquelles  on  le  joint , foit  qu’il  ait  été  féparé 
de  cette  mine  , foit  qu'on  1 y ait  laiffé  ; & nous  examinerons  comment 
il  opéré , lorfqu’on  lui  préfente  un  corps  auquel  il  puiffe  s’unir  quand  il 
eft  mis  en  aétion  par  la  chaleur  extérieure. 

* La  calamine  eft  une  mine  de  zinc  ; & c’eft  j cuivre  rouge . pour  former  l’alliage  métallique 
ce  demi-métal  qui  s'incorpore  h.  s’allie  avec  le  j que  l’on  comme  cuivre  jaune  ou  Jécon, 
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J'entame  ici  une  matière  qui  peut  conduire  à des  vérités  très-grandes  & 
très-utiles  dans  l’Hiftoire  Naturelle , 3c  dont , par  une  fuite  d'expériences, 
on  pourra  avec  le  tems  tirer  des  avantages  très-réels  pour  lafociété  : quoi- 
que la  vanité  de  quelques  Phyficiens  les  empêche  de  les  reconnoître  , 
ces  avantages  ne  laiffent  pas  de  mériter  une  attention  particulière.  Il  n’elt 
pas  douteux  que  le  foufre  nefoitune  fubftance  très-adivc  <5c  très-efficace; 
& fans  qu’il  foit  befoin  de  s’en  rapportera  ce  que  difent  les  Alchymifles, 
on  peut  alïurer  qu’il  a la  vertu  de  mûrir , d’exalter  3c  même  de  tranfmuer, 
non-feulement  quand  il  eft  pur  & Yéparé  de  fa  mine  , mais  encore 
quand  on  l'emploie  uni  avec  un  corps  métallique  & fous  fa  forme 
minéralifée.  Il  opéré  ces  phénomènes  fuivant  les  difpofitions  que  la 
Nature  ou  l’Art  ont  données  aux  fubflanees  fur  lefquelles  on  le  fait 
agir  ; fuivant  que  l'on  gouverne  le  feu  & que  l’on  dirige  fes  opérations  ; 
fuivant  le  concours  de  quelques  autres  circonflances  3c  accidens , tan- 
tôt fous  l'une , tantôt  fous  l’autre  de  ces  formes  il  améliore  les  réfultats. 
Pour  ce  qui  cil  du  foufre  dans  fon  état  de  féparation , il  efl  vrai  qu’il 
minéralife  ; cependant  il  ne  faut  pas  m’acculer  ici  de  me  contredire , 
parce  qu’en  parlant  plus  haut  du  foufre  relativement  à la  minéralifa- 
tion  & à la  formation  de  la  Pyrite , j'ai  dit  que  c’étoit  une  fubftance 
qui  n’exiftoit  point  encore  , & qui  ne  faifoit  que  fe  former  , 3c  par  confé- 
quent  j’ai  parlé  des  rudimens  du  foufre  , plutôt  que  du  foufre  tout  for- 
mé- Le  foufre  donne  au  plomb  une  forme  particulière  qui  fe  décele  par 
quelques  particules  cubiques , lors  même  que  ce  métal  eft  mafqué  & en- 
veloppé d’une  fubftance  terreufe , femblableà  de  la  fuie  , qui  le  rend  allez 
méconnoiffable  : on  pourra  faire  prendre  à cette  combinaifon  une  forme 
plus  diftin&e  3c  plus  frappante  , lorfque  des  expériences  qui  exigent 
fur-tout  de  la  promptitude , auront  fait  découvrir  de  certains  tours  de 
main.  Le  foufre  minéralife  le  régule  d’antimoine,  & lui  donne  une  forme 
qui  reffemble  allez  à celle  de  l'antimoine  crud.  11  change  le  mercure  en 
cinnabre  ; il  fait  avec  l'argent  une  combinaifon  que  l’on  ne  peut  pref- 

3 ue  point,  ou  même  point  du  tout,  diftinguer  de  la  plus  riche  mine 
‘argent , fi  connue  fous  le  nom  de  mine  d’argent  vitreufe , fur  tout 
quand  ce  métal  a été  réduit  en  une  chaux  blanche , ou  un  préciujt» 
tel  que  celui  dont  on  fait  la  lune  cornée  : le  foufre  minéralife  er^K 
l'étain , mais  il  en  fait  une  malfe  qui  reflëmble  plutôt  à l’antimoine  qu  à 
aucune  des  mines  d’étain  connues.  Le  foufre  métallife  de  plus  en  plus 
des  terres  brutes , dont  fans  lui  on  ne  pouvoir  tirer  de  métal  par  aucun 
autre  moyen  , cependant  avec  cette  différence  qu'il  en  fait  plutôt  des 
métaux  parfaits  que  des  métaux  imparfaits  , vù  que  ces  derniers  deman- 
dent plutôt  la  feule  partie  graffe  du  foufre  que  la  fubflance  totale. 

Il  perfectionne  les  terres  des  métaux  imparfaits  ; 3c  , félon  mes  propres 
expériences  , il  en  convertit  en  argent  une  portion  affez  confidérable  ; 
peut-être  même  les  change-t-il  en  or,  pourvu  qu'on  choififfe  celles  qui 
peuvent  convenir  à ce  but  ",  3c  qu’on  les  traite  comme  il  faut.  Ce  que  j a- 
vance  cil  fondé  fur  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  le  régule  du  plomb 
& fut  celui  d’antiuioinc  ; & je  conclus  de -là  qu’on  ne  doit  pas  rejetter 
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indiflin&ement  tous  les  procédés  où  l'on  fait  entrer  le  plomb  & l’étain;proi 
cédés  dont  le  Dotteur  Kelncr  rapporte  un  grand  nombre , dans  lefquels  il 
entre  dufoufre,  ou  dans  lefquels  du  moins  ils’en  produit  pendant  l'opéra- 
tion : ccs  procédés  paroiflent  être  fondés  fur  de  bonnes  expériences, quoi- 

Ïu'il  puilîe  fort  bien  arriver  qu'elles  ne  réu(TifTent  point  à tout  le  monde. 

)n  doit  dire  la  même  chofe  des  procédés  qu’on  fait  avec  le  cinnabre , 
dans  lefquels  le  foufre  eft  encore  un  des  principaux  agens , Sc  qui  ne  font 
décriés  que  parce  qu'ils  ont  paffé  par  les  mains  , & font  rapportés  dans 
les  ouvrages  d'un  grand  nombre  cf  impofleurs.  Cependant  je  dois  remar- 
quer fur  les  procédés  où  entre  le  piomb  aulli  bien  que  fur  ceux  où  entre 
l'étain  , que  leur  fuccès  dépend  d'une  féparation  convenable  du  métal 
ou  de  la  terre  , & fur-tout  de  leur  extrême  diyifion  , Sc  d'un  degré  de 
chaleur  qui  puifle  mettre  le  foufre  en  action  , fans  cependant , comme 
il  arrive  très-aifément , il  devienne  trop  fluide  ; il  faut  qu'il  ne  falfe  que 
frémir  : il  faut  encore  moins  qu’il  s'élève  Sc  fe  gonfle , car  pour  réufiir  il 
ne  faut  lui  donner  qu'un  commencement  de  fluidité. 

A l'égard  du  foufre  qui  cfl  encore  dans  fa  mine , j’ai  fait  une  infinité 
d’expériences , dans  lefquelles  j’ai  employé  les  Pyrites  fulfurcufes , & j’ai 
trouvé  qu'en  certaines  occafions  le  foufre  dans  cet  état  produit  dans  l’a- 
mélioration des  terres  métalliques,  ou  dans  la  métallilation  des. terres 
brutes  des  effets  qu’un  foufre  dans  l’état  de  féparation  ne  produirait  pas 
également.  Mais  il  ne  faut  pas  s'expliquer  trop  clairement  ; j’en  ai  déjà 
dit  allez  pour  mettre  un  homme  qui  examine  la  Nature  avec  loin  , fur  la 
route  , & pour  le  mettre  à portée  de  faire  des  expériences  qui  pourrons 
lui  fournir  des  lumières,  Sc  peut-être  même  lui  procurer  du  profit. 

Il  y a encore  trois  chofes  à confidérer , que  je  ne  dois  point  omettre. 
D’abord  que  l’on  confidere  la  nature  mervcilleufc  de  la  calamine , cette 
terre,  ( car  ce  n'eft  point  autre  chofe  * ) ne  donne  par  elle- même  aucun 
métal , fi  ce  n'efl  une  portion  trcs-légere  de  fer  qui  mérite  à peine  que 
l’on  y faffe  attention  : malgré  cela  , elle  entre  dans  une  combinaifon  in- 
time avec  un  corps  approprié  , Si  l’on  doit  bien  remarquer  que  ce  n’efl 
qu’avec  le  cuivre  ; elle  s’incorpore  avec  ce  métal  Sc  fe  métallife  avec  lui , 
lui  ôter  fa  dudilité,  & fans  par  conféquent  lui  faire  perdre  fon  ca- 
Mrare  métallique.  Cet  exemple  qui  n'a  jamais  été  fuffifamment  pefé  par 
les  Minéralogiites  , prouve  affez  que  les  terres  peuvent  fe  métallifer  , 
pourvù  qu'on  choififle  & qu’on  leur  préfente  une  fublfance,  ou  fi  l’on 
veut , un  aiman  propre  à les  attirer  Sc  à s’unir  avec  elles.  Outre  cela, 
qu’on  prenne  certaines  terres  glaifes  & même  de  la  craie , qu'on  les 
grille  ou  calcine  lentement  Sc  par  degrés , avec  de  la  Pyrite  , on  obtien- 
dra certainement  par-là  une  portion  d’argent  en  les  coupcllant,  qu'on 
n'obtiendroit  point  de  ces  terres  d’aucune  autre  manière  ; de  forte  qu'on 


* Ccd  une  terre  chargée  de  aine  , ou  une 
ochrc  de  aine  (ochra  zinci).  Il  edfurprenant 
que  les  Naturalides , aides  de  la  Chymic,  aient 
été  fi  long-tcms  à découvrir  cette  vérité  ic’cll 
M.  Pott  & M.  Margratf,  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Berlin  , qui  ont  fait  coanoiue  que 


la  calamine  Sc  la  blende  font  les  mines  de  ce 
demi-métal. Cela  détruit  tous  les  railbnnemcn» 
que  M.  Hcnckcl  va  taire  fur  la  calamine.  Voyci 
Ja  DiJl'crtation  de  M.  Pott  fur  le  zinc;  Scltt  Alf- 
moiret  de  l' Academie  de  lierlin , année  174S. 
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cft  fondé  à dire  que  l'argent  n’y  exiftoit  point , mais  qu’il  y a été  produit 
foit  par  une  maturation , foit  par  une.  coftion  , foit  par  une  tranfmuta- 
tion  , ou  de  telle  autre  maniéré  que  l’on  voudra  s’énoncer. 

Ce  qui  vient  d’être  dit , renferme  des  vérités  propres  à perfectionner 
la  Métallurgie  ; je  ne  parle  point  du  fer  qui  fc  trouve  joint  avec  le  foufre 
dans  la  Pyrite  , & qui  contribue  beaucoup  à la  fufion  : cependant  je  ne 

Î réfends  point  imériger  en  maître  , ni  en  réformateur  ; aujourd’hui  les 
onnêtes  gens  font  feuvent  expofés  à être  confondus  avec  les  impof- 
teurs.  • 

Comme  la  terre  avec  laquelle  le  foufre  fc  trouve  combiné  dans  la  Py- 
rite , efl  fur-tout  ferrugineufe  & cuivreufe , & comme  très-fouvent  l’une 
& l’autre  s’y  trouvent  à la  fois,  on  a raifon  de  demander  de  quelle  ma- 
niéré le  foufre  fe  comporte  à l’égard  de  ces  deux  terres.  r°.  Le  foufre  fe 
dégage  aifément  de  la  terre  ferrugineufe  qui  par-là  efl  mife  à nud , mais 
il  cft  beaucoup  plus  étroitement  lié  avec  la  terre  cuivreufe,  au  point  que 
fouvent  il  entre  plutôt  en  fufion  avec  elle  que  de  s’eh  féparer  : on  peuç 
s’en  convaincre  non-feulement  par  les  grumeaux  à demi-fondus  qui  ne 
fe  forment  que  trop  fouvent  dans  les  eflais  des  mines  3e  cuivre  ; mais 
encore  par  les  mattes  de  cuivre  des  fonderies  en  grand,  dans  lefquellei 
même,  après  avoir  déjà  pafle  plufieurs  fois  par  les  feux  de  grillage  Si  de 
fufion , on  trouve  encore  fouvent  de  gros  morceaux  qui  ont  la  forme 
d’une  véritable  mine  jaune  de  cuivre.  11  efl  vrai  que  l’arfénic  quiell  dans 
toutes  les  mines  de  cuivre , & qui  ne  fe  trouve  jamais  dans  les  Pyrites  mar- 
tiales pures  , peut  être  une  des  caufes  de  cette  liaifon  étroite  ; ileftmême 
capable  de  produire  cet  effet  tout  feul , & d’entrer  avec  la  terre  métal- 
lique , à laquelle  il  fe  trouve  joint , dans  une  combinaifon  plus  intime, 
c’ell-à-dire , en  fufion  : en  effet , on  voit  qu’il  produit  cet  effet  avec  la 
terre , en  partie  ferrugineufe  , Si  en  partie  brute , de  la  Pyrite  arfénicalc , 
lorfqu’on  lui  faic  brulquemcnt  éprouver  un  degré  de  feu  trop  violent  , 
comme,  par  exemple  , quand  on  le  met  dans  un  creufet  expolé  au  four- 
neau à vent.  Ce  phénomène  vient  de  ce  que  l’arfénic',  qui  efl  une  fubf- 
tance  femi-métalliquc  , approche  plus  de  la  nature  d’une  terre  métallique 

3ue  le  foufre  ; cependant  il  n’y  a pas  moins  lieu  de  croire  que  l’union , 
ont  je  parle  , ne  doive  être  attribuée  en  partie  à la  nature  du  foufre 
rpeme  : c’cll. ce- que  j'expliquerai  quand  je  parlerai  dans  la  fuite  des  opé- 
rations que  j’ai  faites  pour  combiner  le  fer  auffï  bien  que  le  cuivre  avec 
le  foufre.  Mais  je  ne  veux  point  infifter  là-defliis  ; je  veux  plutôt  fournie 
moj-même  une  preuve  très-apparente  à ceux  qui  prétendent  qu’il  exifte 
un  foufre  métallique  dans  le  fer  Si  dans  le  cuivre. 

* Ils  trouvent  du  foufre  , je  ne  dis  pas  dans  le  fer  fondu  greffier , où  on 
n’a  pas  befoin  de  le  démontrer  ,Sc  où  l'on  fçait  qu'il  doit  certainement  fe 
trouver , mais  ils  en  trouvent  fouvent  même  dans  du  fer  forgé , ou  même 
dâns  du  fer  travaillé  : cependant  il  ne  faut  point'  regarder  le  cinnabre 
produit  par  le  fer  & le  mercure , c*mme  un  exemple  décifif.  Il  faut  re- 
marquer en  premier  lieu , qu’il  y a une  différence  , quoique  purement  ac- 
cidentelle , entre  le  fer  quand  ce  métal  n’a  pas  été  luffilamment  rougi , 
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forgé  & dégagé  de  fes  impuretés  ; par  conféquent , quand  il  n’efl  point 
entièrement  dégagé  de  fon  foufre  minéral , comme  on  peut  d'abord  le 
reconnoître  par  la  grolüéreté  de  fon  grain  , & par  fon  aigreur,  il  efl  na- 
turel que  l’on  y trouve  des  indices  de  foufre  , mais  que  l’on  prenne 
du  fer  raSné,  duflile  & d’un  grain  fin,  ou  pour  procéder  avec  plus  de 
fureté  , qu'on  prenne  de  l’acier  qui  n’efl  autre  chofe  qu'un  fer  de  la  meil- 
leure qualité , & l’on  n’y  trouvera  rien  de  femblablc.  Si  Je  foufre  tiré  peut- 
être  de  quelque  efpece  de  fer , n'efl  point,  comm^on  prétend , un  ioufre 
commun  & minéral  ,*mais  un  foufre  véritablement  métallique  qui  appar- 
tient à la  fubflance  du  métal , ne  fera-t-on  pas  obligé  d'avouer  qu’d  de- 
vrait fe  trouver  dans  toutes  les  efpeces  de  fer  , que  ce  métal  ne  pourrait 

{>oint  cxiflcr  fans  lui  ? Mais , pour  parler  cxa&cment,  & en  confidérgnt 
a compofition  & la  fubflance  du  fer , il  n’y  en  a point  de  deux  efpeces , 
& l'on  n’a  point  encore  pu  démontrer  qu'il  contint  du  foufre. 

De  plus,quaftd  même  on  pourrait  accorder  quç  celafût,ilnes’enfuivroit 

Î>as  pour  cela  que  le  fer  fût  plus  difpofé  que  lç  cuivre  à s’attacher  au  fou- 
ie. On  voit  clairement  que  le  foufre  n'a  pas  encore  quitté  le  fer  de  fonte  ; 
mais  le  cuivre  nftir  n’en  efl  pas  non  plus  entièrement  dégagé.  II  ne  relie 
donc  préfentement  qu  a fçavoir  s’il  fe  maintient  avec  plus  d'opiniâtreté  dans 
l'un  de  ces  deux  métaux  que  dans  l’autre:  on  n'aura  pas  lieu  d’être  furpris 
qu’il  s'y  maintienne  également , fi  l’on  fait  attention  premièrement,  que 
la  combinaifon  de  la  Pyrite  ne  reffemble  point  à une  combinaifon  que 
l’on  pourrait  produire  en  faifant  fondre  cnfcmble  du  foufre  & une  terre 
métallique  : c’efl  une  génération  ; par  conféquent,  comme  je  l’ai  déjà  ré- 
pété plufieurs  fois,  elle  efl  produite  par  une  union  intime  des  principes 
ou  des  parties  eflcntielles , & on  ne  peut  point  exiger  que  dans  la  fonte 
pour  dégroffir  le  fer  & dans  le  travail  qui  donne  le  cuivre  noir , il  fe  faife 
une  féparation  allez  exafte  pour  qu'une  des  fubflances  ne  demeure  encore 
unie  avec  une  petite  portion  de  l'autre.  Il  ne  faut  faire  attention  à des 
petites  portions  femblables,  qui  ne  viennent  point  de  la  combinaifon  in- 
time d’un  corps  & qui  n’y  font  qu’attachées , qu’afin  de  n’être  pas  furpris 
de  quelques  expériences  finguliéres  , telle  que  celle  par  laquelle  un  de 
mes  amis  obtint  une  petite  portion  de  cinnabre  du  mercure  & du  fer  ; 
& alors  il  ne  faut  point  s’imaginer  avoir  tiré  le  vrai  foufre  du  fer.  Que  l’on 
confidere  enfuite  combien  de  fois  le  cuivre  paffe  par  les.  feux  de  grillage 
& de  fufion  avant  même  de  devenir  dans  l’état  de  cuivre  noir  ; au  lieu 

3ue  la  mine  de  fer , après  avoir  à peine  été  grillée  une  fois } fe  porte  touc 
e fuite  au  fourneau  de  forge.  Que  l’on  falTe  réflexion  a la  différence 
qu'il  y a entre  les  fourneaux  de  forge  où  l’on  fait  fondre  le  fer , & les 
fourneaux  à manche  où  l'on  fait  fondre  le  cuivre  ; la  force  du  feu  efl  in- 
comparablement plus  grande  dans  les  premiers  que  dans  les  derniers.  Il 
efl  donc  impoflîblc  que  la  féparation  du  foufre  d'avec  la  terre  métallique 
fe  faife  auili  parfaitement  dans  l’un  que  dans  l’autre  ; & comme  il  faut  né- 
celfaircment  que  la  mine  entre  en  fufion  avec  beaucoup  de  promptitude, 
il  efl  très-pofiiblc  qu'une  portion  de  foufre  s'enveloppe  dans  le  métal , 
& qu’enfuitc  il  foit  très-difficile  de  l’en  faire  fortir  j au  lieu  qu’au  com- 
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meneementon  auroit  pu  par  un  feu  modéré»  le  féparer beaucoup  plus  exac- 
tement & beaucoup  plus  promptêment  même  que  du  cuivre  : c cil  ce  donc 
j'ai  eu  lieu  de  me  convaincre , en  calculant  le  tems  dont  on  a bcfoin  pour 
faire  griller  les  eifais  des  mines  de  cuivre  8c  ceux  des  mines  de  fer.  Au 
refte , je  ne  prétends  point  dire  qu'il  folt  abfohiment  impoffiblc  de  trouver 
des  exemples  du  contraire  ; mais  s'il  s’en  trouve  , il  faudra  d’abord  exa-: 
miner  fi  leur  fingularité  ne  vient  pas  de  quelque  caufe  fecondaire , du  mé- 
lange de  quelque  mine  étrangère , ou  de  quelque  autre  fubftance  qui 
s'y  trouve  jointe  accidentellement.  On  ne  doit  pas  non  plus  faire 
attention  à des  exemples  rares  3c  choifis  peut-être  exprès  dans  la  vue 
de  contredire  un  principe  établi  ; c’eft  comme  fi  quelqu’un  alloit  choi-; 
fir  la  mine  de  fer  la  plus  réfraftaire  pour  l’oppofer  à la  mine  de  cuivra 
la  plus  facile  à fondre  : il  ne  s’agit  ici  que  de  ce  qui  arrive  le  plu* 
communément.  * . 

En  fécond  lieu,  le  fer  ne  reprend  point  le  foufre  avec  autant  de  fa- 
cilité, que  le  cuivre , quelque  voye  que  l'on  tente  pour  y parvenir.  La  ma- 
nière que  je  crois  la  plus  praticable , eft  de  commencer  par  faire  rougit 
iufqu'à  blancheur  ce  métal,  Sc  d'y  appliquer  enfuite  du  foufre  ; au  lieu  que 
le  cuivre  en  fe  combinant  avec  le  foufre , fe  minéralife  réellement , il  perd 
fon  état  métallique , fa  couleur  change  8c  devient  d’un  gris  qui  approche 
de  celui  de  la  mine  de  cuivre  grife , & fon  poids  augmente  prefque  d'un 
cinquième  ; le  fer  au  contraire  non-feulement  n'augmente  point  ae  poids, 
mais  encore  il  conferve  toujours  fa  couleur  & fa  duftilité , 6c  par  confé- 
quent,  il  n’eft  nullement  pénétré  par  le  foufre.  Il  paroît  que  ce  qui  met 
obftacle  à la  réunion  du  fer  avec  le  foufre  , eft  l'inflammabilité  de  ce 
métal,  & la  difpofition  qu'il  a à fe  réduire  en. terre  beaucoup  plus  aifé- 
ment  que  le  cuivre  ; cependant  le  cuivre  apres  avoir  été  rougi,  fe  couvre 
de  même  que  le  fer  d’écailles  6c  d’une  rouille  ; malgré  cela , il  fe  laifle 
entièrement  pénétrer  par  le  foufre , tandis  que  le  fer  ne  l'admet  point  du 
tout  dans  fon  intérieur , 6c  ne  le  reçoit  qu’à  là  furface , quoiquîon  lui  fafio 
éprouverun  feu  beaucoup  plus  violent  qu’au  cuivre , ôc  que  par  conféquene 
jon  fraye  au  foufre,  autant  qu’il  eft  poflible,  une  route  pour  pouvoir  y entrer. 

Quelques  perfonnes  exigeroient  peut-être  ici  un  examen  plus  particuliec 
& une  defeription  plus  détaillée  du  foufre  ; mais  une  entreprife  de  cette 
nature , eut  demandé  beaucoup  de  tems  & des  opérations  particulières 
qui  ne  font  point  de  mon  objet  ; & je  me  crois  autant  difpenfé  d'embraf- 
ler  ici  cette  recherche , que  ae  donner  l'examen  particulier  des  autres  par- 
ties qui  conftituent  la  Pyrite,  telles  que  le  fer,  le  cuivre,  l’arfénic  , 6c  c. 
Mon  but  n'a  été  que  de  faire  connoître  quelle  eft  la  compofition  de  la 
Pyrite  6c  les  parties  qui  y entrent , & non  d’écrire  l’Hiftoire  *de  chacune 
de  ces  parties  en  particulier  j cependant  fi  j'ai  répandu  dans  mon  Ou- 
vrage des  chofes  qui  n’ont  pas  un  rapport  immédiat  à la  connoiflanee  do 
ce  minéral , je  ne  l’ai  fait  que  parce  que  j'ai  eu  befoin  de  quelques  confé- 
quences  qui  en  réfultoient,  ou  parce  que  la  liaiflàn  des  matières  & d’autres 
circonftances  l'ont  exigé.  Ceux  qui  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  en- 
treprendre eux-mêmes  l'examen  du  foufre , défirent  des  recherches  patti- 
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culieres , folides  & détaillées,  ne  pourront  mieux  faire  que  de  lire  ce  que 
M.  Stahl  a donné  fur  cette  matière , c’elt-à-dire , fon  Traité  du  Soufre,  ion 
Specimen  Bechtrianum , & fon  Experimentum  novum  verum  fulfur  artt  produ- 
eendi. 

Je  ne  dois  pas  obmcftre  ici  l’analyfe  du  foufire  que  le  célébré  M.  Hom- 
berg  a donnée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  j 
car  quoique  M.  Stahl  aie  déjà  fait  dans  Ion  Traité  du  Soufre , beaucoup  d’ob- 
jeftions  importantes  contre  ce  Mémoire  fur  le  foutre , que  l’Auteur  ne 
donne  que  pour  un  cfTai , & que  j’ai  moi-même  trouvé  tres-défeélueux  ; 
je  crois  qu’il  ne  fera  point  hors  de  propos  d'inférer  ici  mes  obfervations 
fur  le  Mémoire  entier  dont  M.  Stahl  n'a  extrait  qu’une  partie  ou  une  feule 
expérience  ; & je  me  flatte  que  le  Lefteur  ne  fera  point  fâché  que  je  lui 
mette  devant  les  yeux  un  morceau  qui  fe  trouve  dans  un  ouvrage  que 
tout  le  monde  n’a  point  entre  les  mains , & qui  d’ailleurs  contient  des  ex- 

Ïéricnccs  auxquelles  on  ne  peut  pas  faire  allez  d'attention  dans  l'Hifloire 
laturelle.  Au  refte , je  laide  à chacun  la  liberté  de  juger  par  lui-même  des 
réflexions  dont  l'Auteur  les  accompagne. 

EJ} ai  de  l’analyfe  du  Soufre  commun  ; par  M.  Homeerg  .•  tiré  des  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , année  1703. 

« Toutes  les  matières  que  nous  appelions  fulfur  tuf  es  font,  fi  embarraflees 
» de  matières  terreufes , falines  & aqueufes , que  tres-fouvent  ce  n'cflque 
* la  moindre  partie  de  ces  mixtes  qui  méritent  le  nom  de  foufre , que 
» la  Chymie  donne  ordinairement  aux  matières  inflammables , comme  font 
» le  foufre  commun,  les  bitumes,  les  huiles,  &c.  Quelquefois  auflî  elle 
» donne  le  même  nom  à certaines  matières  qui  ne  font  nullement  înflam- 
«mables,  mais  feulement  colorées  fans  aucune  autre  raifon,  particuliére- 
» ment  dans  les  minérales  ; enforte  quel'on  voit  le  mot  de  foufre  attribué 
»à  toutes  fortes  de  matières,  même  très-oppofées  entre  elles;  ce  qui 
«marque  aflez  que  nous  n’avons  qy'une  idée  ton  confufe  de  ce  que  c’eft 
«que  le  vrai  foufre , ôc  que  l'on  pourroit  même  dire  que  nous  ne  le  con- 
» noiflbns  point  du  tout.  Cependant  comme  o’ell  le  principe  de  Chymie 
» le  plus  confidérable  *.  ( Je  ne  veux  pas  croire  que  l'Auteur  entende  ici 
par  principe,  une  fubflance  fimplc  & primitive  ; cependant  on  pourroit  le 
préfumer  par  ce  qui  fuit  -)  « qui  doit  par  conféquent  être  connu  pour  rai- 
» fonner  intelligiblement  dans  cet  art  ; il  m’a  paru  important  d’en  rccher- 
» cher  la  nature  «5c  le  vrai  caraftere  qui  le  dillingue  d’avec  les  autres  prin- 
cipes, &c. 

* Le  foufre  commun  me  paraît  compofé  de  quatre  differentes  matie- 
■»  res  ; fçavotf,  de  terre , de  fel , d’une  matière  purement  grafle  ou  inflam- 
» mable  , & d’un  peu  de  métal.  Les  trois  premières  matières  y font  à peu 
«près  d'égales  portions,  & font  prcfque  tout  le  corps  du  foufre  commun 
«que  je  fuppofe  avoir  été  épuré  , parla  fublimation  de  fa  terre  fupc-rfluc , 
»■&  dont  il  11’en  cft  relié  que  feulement  autant  que  le  feu  de  la  lublima- 
» tion  .en  a pu  enlever  avec  fes  autres  principes  » ; ( il  paraît  qu’il  aurait 
fallu,  dire , & dont  il  n’a  pafle  qu'autant  que  le  feu , &c  ; ) « ce  que  nous 
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• appelions  ordinairement  fleurs  de  foufre  commun  y cil  en  fi  petite 

• quantité  qu'on  pourroit  le  négliger  ».  ( Pourquoi  l’Auteur  ne  parle-t-il 
point  ici  de  l'eau  qu’il  nous  donne  pourtant  par  la  fuite  , quoique  d’a- 
près une  conclufion  faufle  , pour  une  partie  eflentieHe  du  foufre  ? De 
quelle  maniéré  peut-on  trouver  & démontrer,  fur-tout  dans  un  foufre  bien 
pur  & bien  raffiné,  dont  il  eft  queflion  ici,  une  terre  particulière  diftin- 

Îmée  de  la  fubllance  inflammable  & du  métal,  puifque  ces  deux  matières 
e trouvent  en  très-petite  quantité  dans  le  foufre , & le  métal  y étarît  pref- 
que  imperceptible  de  l’aveu  de  l’Auteur  ? ) 

« Nous  ne  pouvons  pas  par  une  feule  opération  fcparer  diftinftement  Tes 
» matières  qui  coropolent  le  foufre  commun , tant  a caufc  de  leur  étroite 
» liaifon , que  par  la  grande  volatilité  de  l’huile  inflammable  du  foufre  qui 
» emporte  prel'que  toujours  les  trois  autres  principes. 

« Dans  le  feu  clos , c’cft-à-dire , de  la  fublimation  & de  la  diflilfation  , 

» jls  font  emportés  tous  quatre  en  même  tems  fans  qu’il  y ait  aucun  chanr 
■ gement  dans  leur  liaifon.  » 

. « Dans  le  feu  ouvert  de  la  flamme , ils  font  emportés  auflî  ; mais  il  s’y 
» fait  une  féparation  de  la  matière  bitumineufe  Ou  gralTe  , qui  elf  enlevée 
■ par  la  flamme  avec  la  faline  qui  s’accroche  feule  à l’humidité  qu’elle  ren- 
» contre  dans  l’air,  & compofe  ce  que  nous  appelions  Efprit  de  foufre,  en 
» quittant  toute  la  matière  inflammable  fans  en  retenir  la  moindre  marque  ; 
» enfortc  que  l’efprit  de  foufre  n’eft  que  le  fel  acide  de  ce  minéral , qui  eft 
» en  tout  fcmblable  à 1’efprit  de  vitriol  ». 

_ ■ 11  eft  difficile  de  fçavoirprécjfément  combien  il  y a de  fel  acide  dans 
»qne  certaine  mafie  de  foufre  commun  , parce  que  l’opération  pour  en 
» tirer  ce  fel  fe  fait  communément  en  enflammant  le  foufre;  & comme  la 
» flamme  ne  peut  fubftfter  fans  la  laifler  à l'air  libre  ; cet  air  diflipe  peut  être 
» la  plus  grande  partie  de  l’acide  du  foufre  ; cependant  il  s’en  confervc 
» plus  ou  moins  félon  l’adreffe  de  l'Artifle , Sc  félon  la  température  de  l'aie 
» dans  lequel  on  fait  cette  Opération.  Voici  la  maniéré  dont  je  me  fers  pour 
» le  tirer , qui  me  donne  une  once  & quelquefois  une  once  & demie  d’efr 
■ prit  acide  par  livre  de  fleur  de  foufre, 

« Je  prcnds,un  ballon  de  verre  le  plus  gros  que  je  puis  avoir  ; j’y  fais  une 
■ ouverture  d’environ  huit  ou  dix  pouces  ; je  fulpends  ce  ballon  en  guife  de 
* cloche  , immédiatement  au-dcuus  d’un  pot  ae  terre  .qui  doit  avoir  cinq 
»ou  fix  pouces  de  diamètre,  & autant  d’ouverture,  je  fais  fondre  aupara- 
■ vant  dix  ou  douze  Bvres  de  foufre  dans  ce  pot , jufqu’à  ce  qu'il  foit  plein 
■ de  foufre  fondu  ; j’y  mets  le  feu , enforte  que  le  foufre  brûle  da«6  toute 
■ fa  fupcrficie  : je  lui  approche  le  balon  aufli  près  qu’il  eft  poffiblc  fans 
■ éteindre  le  foufre  , il  dégoutte  du  balon  l’efprit  acide  dans  une  terrine 
■ verniflec , au  milieu  de  laquelle  eft  pofé  fur  un  gpdet  renverfé  le  poc 
■ qui  tient  le  foufrç  fondu  de  allumé.  Une  machine  difpofée  de  cette  nia- 
■ nierc,  & qui  eft  en  train  d'allef,  dqn*e  cinq  ou  fix  onces  d’efprit  de 
* foufre  en  24  heurcs.»(  Cette  invention  qui  eft  fort  ingénieufe, a beaucoup 
de  rcffemblanée  avec  celle  qu’on  trouve  dans  le  Cours  de  Chymie  de  M» 
Lcmcry  : il  fc  peut  que  M.  Homberg  l’en  a empruntée  ; mais  il  la  pet"  ' 
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fcftionnée  en  fe  fervant  d’un  grand  ballon  de  verre  à la  place  duquel  M. 
Léinery  ne  s’étoit  fervi  que  d'uq  entonnoir  de  verre  ). 

« Cette  opération  n'eft  autre  chofe  que  l’opération  ordinaire  de  la  do- 
»*che  qui  produit  peu  d’efprit  acide , corrigée  d'une  maniéré  qu'elle  en 
» donne  davantage.  La  correction  confiée  principalement  en  deux  chofes  : 

» la  première,  eft  de  fubliituer  un  gros  ballon  ouvert  à la  place  de  la  cloche 
» des  Jardiniers  ; la  cloche  a très-peu  de  capacité  en  dedans , Sc  une  fore 
«grande  ouverture  évafée  en  dehors  ; le  ballon  a une  grande  capacité 
» en  dedans  Sc  une  petite  ouverture.  Le  peu  de  capacité  de  la  cloche  fait 
» que  peu  d efprit  s’y  peut  attacher , & fa  grande  ouverture  évafée  donne 
» une  trop  grande  facilité  à la  fumée  du  foufre  de  s’échapper,  & de  fe  per- 
» dre  en  l’air;  le  ballon  de  verre  remédie  à ces  inconvcnicns.  La  fécondé 
» correftion  eft , ' qu’on  prenoic  trop  peu  de  foufre  à la  fois  , Sc  encore 
» n'cioit-il  fouvent  pas  fondu , Sc  par  conféqucnt  non  en  état  de  montée 
» en  efpritaufllabondamment, qu'il  le  faut  pour  le  recueillir  commodément; 
w ce  qui  eft  fi  vrai , que  fi  le  pot  n’eft  pas  de  la  capacité  au  moins  de 
«dix  ou  douze  livres  s’il  n'eft  pas  toujours  plein,  Sc  s’il  n’eft  pas  fondu 
« jufqu’au  fond  du  pot , le  foufre  fe  confomme  peu  à peu , & l'on  n’en  tuq 
«point  ou  très-peu  d'efbrit  acide.  » 

« Il  faut  avoir  foin  de  nettoyer  de  tems  en  tems  avec  un  fil  de  fer  I4. 

» fupcrficie  du  foufre  qui  brûle;  car  il  s'y  fait  des  croûtes  terreufes  qui  ne 
«donnent  point  de  flamme  , & le  font  éteindre  quelquefois  tout-à-fait  ; • 

» ce  qui  n’arrive  qu’au  foufre  qui  contient  beaucoup  de  terre , comme  font  • 

* le  foufre  blanchâtre  ou  noirâtre,  ou  celui  qui  a un  œil  verdâtre  : le  fou- 
» fre  d’un  beau  jaune  ii'yeft  pas  tant  fujet  «.  ( M.  Homberg  obfèrve  ici  une 
différence  entre  le  foufre  brut  & le  foufre  purifié , ce  dernier  eft  tour 
jours  d'un  beau  jaune  de  citron  , au  lieu  que  le  premier  eft  ordinairement 
* grifâtre  , ou  tire  même  quelquefois  fur  1 orangé  ou  fur  l'aurore  ; mais  il 
refte  à fçavoir  s'il  a bien  choifi  celui  quidevoit  faire  le  fujet  de  fes  expé- 
riences  , c'eft-à-dirc , s’il  a employé  pour  fes  expériences  le  foufre  pur  Sc 
non  le  foufre  brut;  car  celui  qui  eft  orangé,  contient  encore  des  matières 
étrangères  Sc  fur-tout  de  l'arfenic , Sc  ces  matières  ne  font  point  de  la  fub(* 
tance  du  foufre  ; auffi  s’en  dégagent-elles , ou  du  moins  elles  peuvent  en 
être  féparées  par  la  purification  ). 

« Quoique  cette  opération  donne  plus  d'efptit  acide  que  l'opération  or- 
» dinaire,  cependant  il  s’en  diilipe  encore  une  plus  grande  quantité , ce 
«qui  s'obferve  par  la  forte  odeur  de  foufre  qui  environne  les  vaiffeaux 
« qui  fdht  en  opération , enforte  qu'on  ne  fçauroic  par  cette  opération  s'af-  , 
«lürer  de  la  quantité  que  le  mixte  en  contient». 

<*  Cet  efprit  acidq^ft  entièrement  dépouillé  de  fon  huile  inflammable  ; 

» il  eft  très-propre  à fe  mettre  en  fel  volatil  prcfque  infipide , comme  fait 
» l’efprit  acide  au  vitriol  auquel  il  eft  femblable , Sc  même  l'on  pourrait 
» dire,  que  c'eft  la  mêm$  cnof# «s  ( Je  ne  conçois  pas  ce  que  l'Auteur 
appelle  ici  fel  volatil  pqtfque  infipide  : je  connois  bien  un  efprit  de  vitriol 
, volatil,  c’eft -à-dire,  un  efprit  de  vitriol  qui  devient  fulfureux  par  l'ad- 
dition d’une  matière  graffe  ;mais  il  eft;  fi  peu  infipide*  qu’il  ne  s’en  faut 
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guère*  qu’il  o’emporte  le  palais , & n’ulcere  les  yeux  & le  nez  quand  on 
s'en  approche  de  trop  près  : je  connois  encore  un  fel  acide  volatil  con- 
cret ; niais  il  agit  avec  beaucoup  de  force  fur  tous  les  fels  alkalis.  Si  l'on 
vouloit  diftiller  de  l’efprit  de  vitriol  avec  des  ^els  alkalis , & donner  à ce 
qui  pafle  & qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  phlegme  dégagé  de  fon  acide , la 
nom  cTcfpru  acide  dulcife , comme  quelques-uns  ont  cru  pouvoir  le  faire , 
. on  obtiendroif  fans  doute,  quelque  chofe  d’infipide;  mais  ce  feroit  une 
fubflance  féparée , & l’acide  au  lieu  d'avoir  été  dulcifié  fe  feroit  uni  à l’al- 
kali , & feroit  demeuré  avec  lui , de  forte  que  bien  loin  de  pouvoir  être 
confidéré  comme  un  fel , & encore  beaucoup  moins  comme  un  fel  vola- 
til , ce  ne  feroit  que  de  l’eau  toute  pure  )- 

« Voilà  donc  l'un  des  principes  du  foufre  commun,  fçavoir  fon  fel  dé- 
» gagé  des  autres  principes,  réengagé  cependant  de  nouveau  dans  le  vé- 

• hicule  ordinaire  de  ces  acides,  c'clt-à-airc,  dans  l’humidité  que  ce  fel  a 

■ rencontrée  dans  l'air  en  s’élevant  en  fumée  de  la  flamme  r clans,  cette 
» opération  la  matière  huileufe  ou  inflammable  du  foufre  , aufli  bien  que 
» fa  matière  terreufe , font  diflipées  en  l’air  & perdues  pour  l’Artifte.  » 

« J’ai  féparé  les  principes  qui  compofent  le  loufre  commun  en  confer- 
» vant  chaque  principe  leparement  par  l’opération  fuivante  : Mettez  dans 
» un  matras  qui  contienne  environ  deux  pintes , quatre  onces  de  fleur  de 
» foufre  commun , verfez  de  (lus  une  livre  d’huile  diflillée  de  fénouil  ou 
» de  térébenthine,  laiflez  en  digeftion  forte  pendant  huit  jours  ; l'huile  dif- 
» foudra  tout  le  foufre  & deviendra  d’une  couleur  rouge  très-foncée  ; 
» laiflez  refroidir  les  vaiffeaux , & vous  y trouverez  environ  les  trois  quarts 
» de  votre  foufre  cryftallifé  en  aiguilles  jaunes  ; verfez  par  inclination  la 
» teinture  que  vous  garderez  à part , verfez  de  la  nouvelle  huile  de  té- 
» rébenthine , une  livre  fur  ces  cryflaux  de  foufre , remettez  en  digeftion 
•»  comme  auparavant  ; le  vaifleau  étant  froid  , verfez  par  inclination  la 
» teinture  , que  vous  ajouterez  à la  première,  & vous  trouverez  votre  foufre 
» diminué  confidérablcjnent;  faites  ceci  quatre  ou  cinq  fois,  Sc  toutes  vos 
» fleurs  de  foufre  relieront  difloutes  à froid  idans  l’huile  de  térébenthine  ; 
»>  mettez  toutes  ces  diflolutions  ou  teintures  de  foufre  dans  une  cornue  de 
» verre  aflez  grande  , car  la  matière  fe  gonfle  à la  fin , & diftillez'  à très-. 
» petit  feu  en  douze  ou  quinze  jours  & nuits  ; il  en  fortira  les  deux  tiers 

• environ  de  l’huile  de  térébenthine  fans  aucune  couleur  r & en  même 
» tems  environ  quatre  onces  d’une  eau  blanchâtre  pefante  & aufli  acide 

• que  du  bon  efprit  de  vitriol  ; après  quoi  les  gouttes  de  l’huile  commen* 
» ceront  à dijhller  rouges  ; vous  changerez  de  récipient  & vous  augmenterez 

■ pour  lors  le  feu  par  dégrrés  & en  fept  ou  huit  heures  de  tems  , vous  chaf- 
» ferez  avec  un  fort  graim  feu  tout  ce  qui  voudra  s’en  diftillcr , en  prenant 

• pour  récipient  un  cornue  de  verre  ; la  plupart  de  l’huile  paflera  à la  fin 
» dans  le  récipient  fort  épaifle  &*fort  colorée,  accompagnée  encore  d’une 
«eau  blanchâtre  & très-acide  ; il  reftera  dans  la  cornue  une  tête  morte 
«noire,  fpongieufe  ou  feuilletée,  luifantc&  infipide,  qui  pefcraplusde 
» deux  onces  & dcmie.Cette  tête  morte  ne  blanchit  ni  ne  s'enflamme,  ni  ne 
j*  diminue  confidérablement  au  grand  feu. 
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« La  matière  qui  a parte  dans  le  récipient  fc  diltillera  par  un  très-petit 
» feu  pendant  plufieurs  jours  & nuits.  Pour  en  féparer  encore  l'huile 
»non  colorée  Sc  le  relie  de  leur  acide  , jufqu'à  ce  qu'il  commence 
» à parter , rouge , il  faut  p<?ur  lors  retirer  la  cornue  du  feu , & vsrfer  fur  la 
u matière  gommeufe  & noire  qui  relie,  une  demi-livre  de  bon  efprit  de 
»vin , mêlerle  tout  bien  enfcmble , & diltillerà  fort  petit  feü  ; l’efprirde 
» vin  étant  parte,  vous  verferez  une  demi-livre  de  nouvel  efprit-de-vin  fur  • 

la  gomme  noire  qui  relie  dans  la  cornue,  Sc  diltillerez  comme  devant  : 

» faîtes  ceci  jufquà  ce  que  les  efprirs-de-vin  qui  partent , n'aient  plus  de 
» mauvaife  odeur  ». 

* Ces  diflillations  de  l'clprit-de-vin  emportent  de  la  gomme  noire  qui 
» relie  dans  la  cornue  une  partie  de  l'acide  du  foufre  que  les  premières  dif- 
».  tillations  n'en  ont  point  pu  dégager  ; Sc  comme  l'clprit-de-vin  emporte 
» avec  l'acide  toute  fa  mauvaife  odeur  que  les  dirtolutions  du  foufre  com- 
» mun  ont  ordinairement , je  foupçonne  que  l’acide  du  foufre  pourrait  bien 
» être  la  caufe  de  cette  odeur  infupportable  qui  accompagne  ces  diffolu- 
■ tions  ».  ( Il  y cil  fans  doute  pour  quelque  chofe  ; mats  c'ell  conjointe- 
ment avec  la  matière  graflë  Sc  inflammable  ). 

« Pour  fçavoir  à peu  près  combien  il  s'étoit  féparé  de  fel  acide  de  qua- 
» tre  oneçs  de  fleur  de  foufre , j'ai  pris  deux  onces  de  fel  de  tartre  bien  lec  ; 

» je  l’ai  diflout  dans  de  l'eau  commune  ; j'ai  verfé  dans  cette  dillolution 
» toutes  les  eaux  blanchâtres  & acides  que  j'avois  diflillées  de  cês  quatre 
» onces  de  foufre  ; il  s'ell  fait  une  effervefcence  fortconfidérable  , Sc  après 
» avoir  évaporé  toute  l’eau  & feché  le  fel  détartré,  il  s’ell  trouvé  augmenté 
» de  trois  gros  $ç  feize  grains , que  je*  compte  être  le  fel  acide  que  les 
» diflillations  ont  féparé  du  foufre  que  j’y  avois  employé  ».  ( Suivant  cette 
opération  Sc  ce  calcul  il  y a dans  quatre  onces  de  foufre  trois  gras  & feize 
grains  de  fe4  acide  ; mais  il  relie  a fçavoir  fi  M.  Homberg  a pris  artez  de 
lel  de  tartre,  Sc  fi  par  conféquent  tout  le  fel  acide  a pu  y entrer  ; au  moins, 
il  ne  me  parait  pas  que  la  quantité  de  l’alkali  qui.  a été  employée  ait  été 
fuffifante  ). 

«J’ai  examiné  la  première  tête  morte  noire,  fpongieufe , luifante  & in- 
» lipide,  pour  fçavoir  ce  qu’elle  pouvoir  contenir. En  la  faifant  rougir  dans 
» un  crcufct  à la  forge  ; elle  a donné  un  peu  d’exhalaîfon  qui  fentoit  le 
«foufre  allumé,  elle  s’ell  diminué  de  deux  gros , & étant  retirée  du  feu, 

» elle  ne  m'a  pas  paru  changée  ni  au  goût , ni  en  couleur , ni  en  conûf- 
»tcnce. 

« Je  l’ai  expofée  enfuite  au  verre  ardent,  elle  ne  s'ell  point  fondue  ni  en- 
» flammée  ,mais  il  en  ell  forti  beaucoup  de  fumée  ^’une  odeur  d'eau  forte 
» qui  bouillcroit  ; je  l’ai  retirée  du  foyer  lorfqu'elle  ne  fumoit  plus, elle  étoic 
«diminuée  environ  de  la  moitié,  Sc  ce  quipertoitétoitnoir.,  luifant,  feuil- 
leté & fans  goût,  n’ayant  en  apparence  changé  en  aucune  maniéré  au 
«verre  ardent  ».  ( Ce  phénomène  très-remarquable  elt-il  bien  plus  furpre-, 
nant  que  oettp  tête  morte  ne  fe  foit  point  vitrifiée  au  feu  du  foleil)  ? 

« J’ai  jugé  que  cette  -matière  étoit  la  partie  terreufe  du  foufte  commun , 
»clle  a pelé  après  avoir  çcc  au  foleil  une  once  & près  d’un  gros , ce  qui  fait 
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» an  pCU  plus  d’un  quart  du  total  »,  ( c’eft-à-dirc , de  quatre  onces  de  fou- 
fre). 

« Je  n’ai  pas  pu  la  fondre  feule  au  verre  ardent  ; je  lui  ai  donc  ajoûté 
« un  peu  de  borax , & elle  s'ell  fondue  en  un  verre  de  couleur  grife-b’rune  ; 
»&  comme  ce  verre  ayant  été  gardé  en  un  milie#  humide,  s'eft  couvert  d’un 

■ peu  de  verd-de-gris ; j'ai  reconnu  que  lefoufre  que  j'avois  employé,  avoie 
» contenu  un  peu  de  cuivre  , mais  en  fi  petite  quantité , que  je  n’ai  pas  pu 
»I’en  féparer  en  forme  de  métal. 

« Il  y a toute  apparence  que  la  fumée  qui  eft  fortie  de  cette  terre  pendanc 
» qu'elle  étoit  expofée  au  verre  ardent , eft  un  refte  de  la  matière  huileufe  8c 
*>du  fel  acide  du  foufre  commun  , que  le  feu  ordinaire  n'étoit  pas  capable 
p d’en  féparer  ; je  juge  que  dans  cette  évaporation , il  pouvoir  bien  y avoir 

■ eu  autant  de  matière  huileufe  que  de  fel  acide,- & qu  ainfi  il  pouvoir  bien 
p y avoir  environ  trois  gros  de  fel  acide  dans  cette  tête  morte , lefquels 
» joints  aux  trois  gros  leize  grains  , tirés  des  eaux  acides  diflillées , il 
» paraît  qu'on  peut  compter  vrai-femblablemcnt  fur  fix  gros  de  fel  acido 

■ environ  dans  quatre  onces  de  fleur  de  foufre,  qui  font  près  d'un  fixiemc 
» du  total  ». 

M.  Homberg  a donné  encore  plus  d’étendue  à fon  Mémoire;  mais  com- 
me le  refte  n'a  point  précifémcnt  le  foufre  pour  objet , & comme  l’Au- 
teur ne  fait  qu’expofer  fes  idées , que  je  ne  crois  point  devoir  adopter  ,■ 
je  me  bornerai  à en  extraire  quelques  articles , & je  dirai  ce  que  j'en  penfe, 
aufli  bien  que  de  quelques  autres  qui  font  contenues  dans  le  morceau  que 
je  viens  de  tranferire.  Je  remarque  donc  en  premier  lieu , que  ce  n eft 

fias  une  bonne  méthode  que  de  vouloir  décompofer  une  fubftance  pour 
a réduire  à fes  principes  ou  à fes  parties  conftituantes  & efleiTtielles  pat 
le  moyen  d’une  addition  , & fur-tout  par  le  moyen  d’une  addition  dont 
il  y a lieu  de  craindre  qu’elle  ne  produite  une  comlMaifon  plus  intime, 
& peut-être  même  qu’elle  ne  donne  un  nouveau  produit , qui  enfuitc  ne 
pourra  plus  être  décompofé  ; on  ne  peut  prefque  pas  concevoir  d’affinité 
plus  grande  que  celle  qui  fe  trouve  entre  le  foufre  & l'huile  : comment 
a-t-on  donc  pu  regarder  l’huile  comme  un  infiniment  propre  à opérer  la 
décompoficion  que  l'on  avoit  en  vue?  Aufli  voit -on  que  cette  opé-, 
ration  a aflfez  mal  réufli , fur-tout  quand  on  conCdere  le  réfidu  terreux  , 
noir  Ôc  non  vitrifiable  qui  en  eft  réfulté.  En  fécond  lieu , eft-on  fur  que  le 
fixieme  de  fel  acide  que  l'on  a obtenu  par  le  moyen  de  cette  opération 
n'a  été  tiré  que  du  foufre  feul  ? Ne  peut-il  pas  fc  faire  que  l’acide  végétal 
qui  peut  être  démontré  dans  les  huiles  y ait  contribué  en  quelque  chofe  ? 
Et  même  comment  fçavoir  combien  il  y a contribué  ? Je  dois  faire  obfer- 
ver  en  troifieme  lieu  que  ce  n'eft  que  par  conjecture  que  l’Auteur  a pris 
pour  du  fel  acide  de  foufre , les  trois  gros  que  la  terre  morte  a perdu  au 
miroir  ardent , & cela  ne  peut  pas  être  prouvé  comme  pour  la  matière  qui  a 
paffé  dans  la  diftillation.  Outre  cela , il  faut  confidérer  qu’il  eft  très-certain 
que  l'huile  adùlaiflcrbeaucoup  de  terre  charbonneufedans  la  cornue, & que 
Ion  ne  peut  pas  attribuer  tout  ce  réfidu  au  foufre  feul  : j’irai  plus  loin  ; on 
n’en  peut  pas  attribuer  la  moitié  ni  même  le  quart  au  foufre  ; les  huiles 
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contiennent  par  elles-mêmes  une  portion  confidérable  de  terre , & l’on? 
a employé  beaucoup  d’huile  dans  l’opération  dont  il  s’agit  ; dans  le  foufre 
au  contraire , il  n’y  a que  peu  de  terre , & il  n’efl  prefquc  -compofé  que 
de  fel  acide.  Il  paroit  en  cinquième  lieu , qu'on  ne  doit  pas  prendre  pour 
du  cuivre  tout  ce  qui  a uae  couleur  verte  : Falkali  combiné  avec  l'acide 
ou  avec  le  foufre  ne  produit-il  pas  la  mêifie  couleur  ? Au  relie , je  fuis 
perfuadé  moi-même  que  le  foufre  contient  une  terre  cuivreufe  ; mais 
il  aurait  fallu  la  démontrer  d'une  autre  maniéré,  c'ell-à-dire , par  le 
moyen  du  fel  ammoniac  ou  de  l'alkali  volatiL  Enfin  r M.  Hombcrg  ert 
furpris  qu’il  ait  paffé  une  fi  grande  quantité  d’eau  dans  la  diftillation  : 
il  ne  fait  point  attention  qu’il  auroit  dû  en  préfumer  dans  les  huiles  mê- 
mes ; outre  cela , il  ne  fait  pas  réflexion  que  dans  la  fuite  de  fon  Mémoire  , 
il  regarde  cette  eau  comme  une  des  parties  conftituantes , ou  comme  un 
des  principes  du  foufre , tandis  qu’il  ne  l’a  pas  mis  parmi  ceux  qu’il  a in- 
diqués au  commencement.  Au  relie,  cette  expérience efl  très-finguliere, 
en  ce  que  non-feulement  on  obtient  une  grande  quantité  de  fel  acide  ; 
mais  encore  comme  l’on  voit,  on  le  tire  en  raifon  du  poids  des  matières. 
Au  relie , il  faut  dire  à la  louange  de  M.  Homberg  qu'il  s’ell  livré  avec 
tant  d'ardeur  à l’examen  des  corps  de  la  nature , & qu’il  a découvert  un 
fi  grand  nombre  de  vérités , que  nous  connoiflons  très-peu  de  Phyficiens 
qui  méritent  de  lui  être  comparés. 


CHAPITRE  X. 

3c  FArfèmc  contenu  dans  la  Pyrite. 

Considérons  maintenant  l'arfénic  , cette  fubllance  volatile  fil 
dangereufe , 3c  voyons  comment  il  fe  comporte  avec  les  autres  mi- 
néraux & métaux  , & fur-tout  avec  les  Pyrites.  Bafile  Valentin,  fait  ainfi 
parler  l’arfénic  à ceux  qui  veulent  connoître  fa  nature  : * Ma  compofition 
» efl  très-difficile  à connoître  ; mes  effets  font  très-fcnfibles , & mon  ufa- 
»ge  efl  très-dangereux  pour  ceux  qui  ne  me  connoiffent  pas.  Ceux  qur 
« peuvent  fe  palier  de  moi , n’ont  qu’à  s'adreffer  à mes  parens  ; fi  cepen-j- 
» dant  on  peut  nous  mettre  d’accord  & me  faite  partager  l’héritage  avec 
» eux , alors  chacun  reconnoîtra  que  j’ai  la  même  origine  qu'eux , mais  il 
» efl  aufit  difficile  de  m’exalter  que  de  faite  monter  un  Berger  fur  le  Trône. 
=» Cependant,  comme  les  Patriarches  qui  dans  leur  origine n'éroient  que 
» de  (impies  Bergers,  font  devenus  Rois  par  la  fuite  ; je  ne  déciderai  rien  fur 
» la  vérité  de  ce  qhi;eft  ici  écrit.  Au  relie,  je  fuis  un  oifeau  dangereux , 3c  qui 
«prend  aifément  fon  effor  : j'ai  quitté  le  plus  fidèle  de  mes  amis , j’ai  fait 
«bande  à part  comme  un  lépreux  abandonné  de  tout  le  monde  ; cepen- 
«dant  fi  l’on  peut  guérir  mon  mal , je  pourrai  rendre  là  fanté  à celui  qui 
«aura  befoin  de  moi,  afin  que  ma  gloire  foit  confirmée  par  le  poifon,  & 


Digitized  by  Google 


P Y R ITO  L 0 G I E.  Chap.  X.  ÎJf. 

» que  mon  nom  foit  confacré  comme  celui  de  Marcus  Curtius , & à la 
» fin  l’on  trouvera  comment  Hannibal  5cScipion  fc  font  accordés.  » Voyez 
Bafle  Valentin , dans  fa  répétition  de  la  Pierre  philofophale , pag.  91.  Je  doute 
fort  qu'un  Lefteur  fcnfé  fe  contente  de  cette  réponfe,  qui  ne  ^ious  ap- 
prend rien  fur  l'origine  de  l’arfénic  , fur  fa  nature , ni  fur  ce  qu'on  peut  eq 
faire  : c’eft  ce  que  nous  allons  examiner  avec  plus  d’ordre  & de  clarté. 
Comme  l’arfénic  eft  une  fubftance  très-dangercufe , perfonne  n’aime  à 
le  traiter , voilà  pourquoi  fa  nature  cil  fi  peu  Connue-;  malgré  cela , je  fuis 
parvenu  à le  traiter  de  plufieurs  façons,  comme  j’aurai  occafion  de  le  faite 
voir  dans  ce  Chapitre.  • . 

Il  paroit  que  le  mot  arfénic  , ne  diffère  point  du  mot  grec 
mafeulinus  , qui  eft  dérivé  d '«/«» , mas  ; ainfï  Ion  étymologie  annonce  une 
fubftancc  mâle,  forte,  efficace.  Il  y a lieu  de  croire  que  cette  dénomination 
eft  due  au  cerveau  échauffé  de  quelque  Alchymifte  ; car  il  y en  a eu  , & 
il  y en  a encore  qui  cherchent  aans  cette  fubftance  quelque  chofe  d’effi- 
cace , de  propre  à féconder , & par  conféquent  quelque  chofe  de  fem- 
blable  au  mâle , & peut-être  même  le  Triomphe  de  Cadmus.  Van  Helmonc 
le  jeune  , prétend  que  le  mot  arfénic  vient  de  ors  fenum , l’art  des  Patriar- 
ches. Voyez  les  Paradoxes  de  VanHclmont,  page  107.  Mais,  fans  m’arrêter  à 
ces  étymologies  puériles , je  me  contenterai  de  faire  obferver  que  les  Al- 
chymiftes  font  les  premiers  qui  ayent  introduit  des  idées  de  mâles  & de 
femelles  pour  expliquer  la  génération  des  fubftances  métalliques , & ce 
jargon  ridicule  eft  malheureufement  paffé  dans  la  PhyGque  raifonnablc. 

L'arfénic  fous  la  forme  qui  lui  eft  propre  , & lorfqu’il  n eft  point  altéré, 

. reffemble  par  fa  couleur  à un  métal  blanc  , & prelque  à la  mine  qui  la 
contient , c’eft-à-dire , au  mifpikkel  ou  à la  Pyrite  blanche  , ou  au  cobalt. 
Mais  fon  tiffu , les  effets  que  l’air  opere  fur  lui , ceux  qu’il  éprouve  de  la 
part  du  feu , <3 c Iorfqu’on  le  traite  avec  le  marteau , prouvent  bientôt  qu’il  ‘ 
différé  des  vrais  métaux , & même  à un  certain  point  des  demi-métaux  , 
parce  qu’il  fe  trouve  dans  ces  derniers,  je  ne  fçais  fi  je  dirai  quelque  chofe 
de  plus , ou  quelque  chofe  de  moins.  Dans  le  feu , il  n’entre  point  en  fu- 
fion  par  lui-même  comme  un  vrai  métal,  ni  même  comme  le  régule  de 
bifmuth,  à moins  qu’on  ne  lui  joigne  quelque  fubftancc  qui  lui  donne  des  . 
entraves  comme  le  fer  ; il  commence  à fumer  & fc  diftipe  ainfi  entière- 
ment ; d'où  l'on  voit  qu'il  eft  volatil  ; & dans  les  vaiffeaux  fermés  il  re- 
prend fon  premier  état.  Lorfqu'il  a été  mis  en  régule  à l’aide  du  fer , donc 
une  portion  paffe  dans  ce  régule , non-feulement  il  fe  féparc  du  fer  par  un 
foiblc  grillage , mais  encore  il  s’élève  de  nouveau  5c  reprend  fa  première 
forme.  Lorlqu’on  le  traite  avec  le  marteau  > on  le  trouve  aigre  , caftant , 

& dépourvu  de  duftilité  ; d’où  l’on  voit  qu’il  manque  d'une  des  qualités 
qui  caraftérifent  les  vrais  métaux  ; il  n’a  pas  même  la  duflilité  moyenne 
par  laquelle  le  zinc  fe  diftingue  ; il  a l’aigreur  du  régule  d'antimoine  5c 
au  bifmuth.  11  fc  couvre  d’un  enduit  tout  noir  à l’air  , quoiqu’il  foit  bril- 
lant , du  moins  pour  la  plus  grande  partie  lorfqu’ort  le  retire  de  la  cornue 
où  il  a été  diftillé,  & même  alors  il  a des  facettes  très-luifantes;  & fi  on 
le  caffc , l’endroit  de  la  fraéture  ctt  le  lendemain  couvert  d'un  enduit  oïl 
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d’une  pellicule  obfcure  : de  plus  , l’air  le  pénétre , phénomène  trcs-re- 
marquable  qui  n’arrive  ni  au  bifmuth  ni  au  régule  d’antimoine  ; & même 
cela  arrive  plutôt  à quelques  vrais  métaux  quoique  imparfaits  qu’à  ces  de- 
mi-métaux, comme  on  le  voir  par  le  fer  qui  le  change  en  rouille , pas 
le  cuivre  qui  fe  convertit  en  verd-de-gris , & par  le  plomb  qui  fe  change 
en  cérufe.  En  un  mot,  l’arfénic  lorfqu'il  efl  fous  la  forme  qui  lui  eft  pro- 
pre eft  un  demi-métal , un  métal  moyen  , un  métal  volatil. 

C’cll  fouscetteforme  femi-métallique,  que  l’arfénic  eft  lemoins  connu, 
parce  que  c’eft  celle  fous  laquelle  il  fe  montre  le  plus  rarement  ; ainft  il 
faut  le  décrire  fous  tous  les  déguifemens  fous  lefquels  il  fepiafque  dans  la 
nature  , 8c  qug  l’arc  lui  fait  prendre.  On  le  rencontre  dans  la  nature  , tantôt 
pur  Sc  dégagé  de  toute  fubftance  étrangère  dans  la  mine  noire  d’arfénic  » 
& dans  l’arfenic  blanc  en  poudre , quelquefois  même  fous  une  forme  cryf- 
talline.  On  le  trouve  enfuitc  dans  un  état  mélangé , comme  dans  le  cobalt» 
l’orpiment , l’arfénic  rouge  ou  réalgar , 8cc , 8c  fur-tout  dans  la  Pyrite  blan- 
che où  il  eft  joint  avec  des  terres  métalliques  qui  lui  font  étrangères  8c 
avec  du  foufre  : nous  en  traiterons  en  particulier.  Pour  le  préfent , nous 
n'examinerons  que  les  formes  que  l’art  fait  prendre  à l’arfénic  , formes  fous 
lefquelles  il  eft  ou  pur  & fans  mélange  , ou  joint  avec  quelque  autre  fubf- 
tance  ; c’eft  alors  qu’on  le  nomme  proprement  arfénic. ou  fubftance  arfénicale. 
On  lui  donne  outre  cela, un  grand  nombre  d’autres  dénominations  différen- 
tes, telles  que  celles  de  Diphryees,Cadmia,Tuda,Pompholj/XjSpodium^Calamina , 
celles  de  Moreaux  rats, de  Poudre  aux  mouches, 8cc. Mais  fans  nous  arrêtera  tous 
ces  noms  bi  zarres  que  les  Naturaliftes  ont  donné  à rarfénic,paffons  à la  chofe 
znême,enfuite  nous  dirons  quelque  chofe  de  fes  différentes  dénominations. 

L’art  nous  préfente  l’arfcnic  , ou  fous  la  forme  d’un  régule  , fous  celle 
d'une  poudre , ou  fous  celle  d’un  verre  ; comme  minéralifé  de  nouveau, 
eu  comme  une  feorie  pierreufe.  On  l’obtient  fous  la  forme  d’un  régule  , 
foie  par  la  fublimation  ; foit  par  la  fufion  dans  un  creufet  : je  n'ai  parle  plus 
haut  que  de  celui  qui  a été  obtenu  par  la  fublimation  ; j’ajouterai  à ce  que 
j’en  ai  dit , qu'alors  il  eft  léger , compofé  de  feuillets  minces , très-peu 
compafte,  & qu’il  ne  reffemble  point  aux  autres  régules  ; mais  un  phéno- 
mène remarquable , c'eft  l’impreffion  que  l’air  fait  fur  lui , 8c  la  couleur 
noire  que  l’arfénic  prend  lorfqu'il  refte  expofé  à fon  adion , ce  qui  n’ar- 
rive  à aucune  autre  fubftance  métallique;  c'eft- à-dire,  qu'îl  marque  rela- 
tivement aux  particules  déliées  de  l’air , une  difpofition  paffive , qui  mé- 
riteroit  bien  d’être  examinée  avec  foin;  en  effet,  on  ne  fçauroic  donner 
une  attention  trop  particulière  à toutes  les  fubftances  minérales  fur  lefquel- 
les  les  particules  de  l’air  qu’il  eft  fi  difficile  de  faifir,  agiffent  différemment. 
Il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette  couleur  noire  que  l’air  fait  prendre  à 
l’arfénic,  indique,  finon  la  préfence,  du  moins  la  génération  de  la  fubftance 
grade  & inflammable , fur-tout  parce  que  cette  couleur  noire  eft  précifé- 
ment  une  efpece  de  fuie  , femblable  à celle  dont  le  réguje  volatil  de  l'ar- 
fénic  eft  ordinairement  précédé  8c  accompagné  dans  la  première  fubli- 
mation qui  s’en  fait  lorfqu’on  traite  au  feu  la  Pyrite  blanche  ; cependant 
éette  fubftance  doit  plutôt  être  alors  regardée  comme  failâtu  partie  de  la 
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Pyrite  que  du  régule.  Au  relie , il  cil  très-difficile  de  s’affurer  fi  cette  cou- 
leur noire  eft  un  vrai  foufre , ou  fi  c'ell  feulement  la  partie  inflammable 
du  foufre , car  on  n'en  peut  point  obtenir  une  quantité  affez  confidérable 
pour  en  faire  l'effai.  Il  paroît  cependant  que  le  premier  fentiment  cil  le 
plus  probable  ; en  effet,  la  forme  de  fuie  annonce  plutôt  une  décompofi- 
tion  & une  altération  qu’une  nouvelle  formation  ; quoiqu’on  foit  pourtant 
obligé  de  reconnoîtrc  la  poffibilité  de  cette  nouvelle  formation,  vu  qu’il 
n'y  a point  de  vrai  foufre , ni  dans  l’arfénic  feul  fur  lequel  l’air  agit,  ni  dans 
l’air  feul  qui  agit  fur  lui  ; outre  cela  , il  faut  faire  attention  que  l’arfénic 
blanc  peut  £tre  rendu  noir  par  une  nouvelle  fublimation , fi  l'on  y joint 
une  fubftance  inflammable  qui  n’a  pas  befoin  pour  cela  d’être  fulfureufe. 
Lorfque  l’arfénic  cft  fous  cette  forme , on  le  nomme  Pierre  aux  mouches  , 
parce  qu’il  fait  mourir  ces  infe&cs  ; cependant  la  fubftancc  noift  & en  # 
poudre , qui  s'élève  d’abord  dans- la  fublimation  ell  plus  propre  à cet  ufa-  ” 

fe,  parce  qu’elle  eff  plus  propre  à s’unir  avec  l’eau  à caufe  de  la  fineffe 
e les  parties.  Le  nom  de  Pierre  lui  a été  donné  parce  que  l’arfénic  vient 
d'une  mine  ou  d’une  pierre  qui  fe  tire  de  la  terre.  Cependant  il  fauadif- 
tinguer  la  pierre  aux  mouches  foffile,  de  celle  qui  ell  faite  par  l'a*  la 
première'  peut  produire  dans  les  expériences  des  effets  différens  de 
ceux  de  la  derniere , en  raifon  des fubftances  avec  lefquelles  elle  fc  trouve 
accidentellement  mêlée. 

Lorfque  l'arfénic  eff  fous  la  forme  d’une  poudre , il  eff  dans  un  état  de 
divifion  qui  furpaffe  celle  de  la  poufficre  ou  de  la  farine  la  plus  déliée  ; 
cette  poudre  eu  ou  noire , ou  jaunâtre , ou  grife  , ou  blanche  , mais  fa 
couleur  la  plus  ordinaire  eff  d’un  gris  clair  : lorfqu’elle  cft  d’un  beau  blanc 
comme  de  la  farine,  elle  cft  parfaitement  pure,  mais  cela  n’arrive  point  dans 
lepremiertravail.ccn’eft  que  lorfque  l’arfénic  a été  rafiné,  & plus  il  eft  blanc, 
plus  il  eft  dégagé  de  toute  matière  étrangère.  Quand  l’arfénic  eft  gris , il  eft 
joint  avec  une  petite  portion  de  terre  fuligineufe,  inflammable,  <Sc  même 
métallique , comme  on  peut  le  voir  par  la  fuie  arfénicale  que  l’on  ramaffe 
dans  les  cheminées  des  fourneaux , dans  laquelle  on  retrouve  quelquefois 
du  plomb,  & quelques  vertiges  d’argent.  Lorfque  la  poudre  arfénicale  eft: 
noire , c’eft  un  ligne  qu’elle  contient  encore  une  plus  grande  quantité 
d’une  fubftance  enarbonneufe  ; mais  jamais  l’arfénic  ne  prend  cettê  cou- 
leur à feu  ouvert,  c’eft  feulement  dans  les  vaiffeaux  fermés  , dans  le  tra- 
vail en  petit , & lorfqu’on  donne  un  feu  violent.  Quand  l’arfénrc  eft  jau- 
nâtre ou  orangé , c’eft  un  figne  qu’il  cft  joint  avec  du  foufre.  Les  diffé- 
rences de  ces  couleurs  viennent  premièrement  de  l’état  accidentel  des 
mines  &des  fubftances  avec  lefquelles  elles  fe  trouvent  jointes  : c’eft  ainü 
que  lorfqu’il  y a du  foufre  dans  la  mine  , il  s'élève  en  même  tems  que  l’ar- 
lenic  , & produit  un  jaune  d’aurore  ; cependant  les  couleurs  dépendent 
auffi  de  la  manipulation , du  degré  du  feu  , de  la  forme  des  fourneaux , 
attendu  que  ces  couleurs  varient , foit  parce  que  la  matière  noire  & fu- 
ligineufe a été  brûlée  & s’eft  diffipée,  foit  parce  qu’elle  eft  reliée,  foie 
parce  que  le  foufre  après  s’être  échappé  feul , eft  enfuite  rattrappé  & faifi 
par  l’arlénic.  Ces  circonftances  contribuent  encore  à faire  Ircuuc 
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forme  différente  à l'arfénic  ; c'cft  ainfi  que  la  Pyrite  arfénicale  traitée  a 
feu  ouvert , donne  de  l’arfénic  fous  la  forme  d’une  poudre  grife  , au  lieu 
que  torfqu'on  la  traite  dans  les  vaiiTeatflt  fermés , elle  donne  l’arfénic  fou* 
une  forme  réguline  & feuilletée. 

En  effet , il  y a de  la  différence  entre  l'opération  qui  fefait  dans  des  re- 
torces,  dans  des  vaiûeaux  fublimatoires , & dans  d'autres  vaiffeaux  fermés 
où  la  flamme  ne  peut  point  toucher  la  mine  , car  alors  l’arfénic  prend  la 
forme  réguline  quflui  cft  propre , & entre  la  fubfimation  qui  fe  fait  de  l'ar- 
fénic dans  les  fourneaux  de  grillage , comme  cela  fe  pratique  dans  lesat- 
tcliers  où  l'on  fait  torréfier  le  cobalt  & les  mines  d’étain  ; alors  le  minerai 
çft  pénétré  par  les  parties  grafles  du  feu , <5c  par  la  flamme  du  fourneau  de 
réverbéré.  Le  traitement  elt  encore  différent  dans  les  fourneaux  de  fùfion  , 
où  non-fculement  les  flammes  des  charbons,  mais  encore  leurs  parties  graf- 
*fes,  qui  fe  changent  en  fel,  touchent  immédiatement  le  minerai  & le 
pénétrent,  & où  le  vent  des  fouiflets  diflipe  outre  cela , & éléve  avec  l’ar- 
fénic non-feulement  des  particules  terrcufcs  qu'il  dégage  de  la  mine  qui 
a ét&mife  dans  la  plus  grande  adivité  par  la  violence  du  feu , mais  encore 
ce  Hit  éleve  des  particules  métalliques , telles  que  du  cuivre , du  plomb» 
& même  de  l’argent  qui  fe  combinent  avec  l'arfcnic.  Enfin,  il  doit  le  trou- 
ver encore  une  nouvelle  différence  lorfqo'on  traite  la  mine  dans  les  four- 
neaux de  grillage  découverts  , lorfqu’aux  flammes  & aux  charbons  qui 
touchent  immédiatement  la  mine , fe  joint  encore  l’imprcflion  de  l'air , la 
pluie,  &c  ; c'efl  suffi  pour  cela  qu'on  remarque  alors  dans  les  poudres  ar- 
fénicale s qui  s'élèvent, une  infinité  de  couleurs  differentes  ; elles  font  blan- 
ches, grifes,  jaunes,  &c  , couleurs  que  l'on  ne  trouve  point  lorfque  le 
travail  s’efl  fait  dans  les  fourneaux  fermés.  Comme  l’a&ion  de  ces  dinérens 
agens  ont  empêché  l'arfénic  de  prendre  la  forme  fcmi-mctallique  qui  lui 
elt  propre  , & comme  les  differens  travaux  l’ont  décompofé  ; lorfqu'il  efl 
fous  Ja  forme  d'une  poudre , il  n'eft  plus  qu'une  terre  , une  cendre  ou  une 
chaux  métallique , qui  a perdu  fon  état  métallique  qui  peut  pourtant  lui 
être  rendu.  C’efl:  fous  cette  forme  de  poudre  qu’il  fe  montre  dans  les  four- 
neaux de  grillage , dans  les  fourneaux  à manche , dans  les  fourneaux  où 
l'on  traite  le  çuivre  ; il  s’attache  auffi-tôt  qu’il  trouve  un  endroit  frais  où 
il  puiffc  être  à l'abri  de  l’a&ion  du  feu  » ainft  il  va  toujours  chercher  les 
endroits  les  plus  éloignés  du  feu  dans  les  fourneaux  ; & lorfque  l'air  s'en 
faifit,  il  le  dWife , & pour  ainfi  dire,  ; anéantît  en  le  portant  à une  très- 
grande  diflance.  C’c(l-là  ce  qu’on  appelle  l’enduit  ou  la  cadmie  des  fourneaux: 
il  ne  faut  point  confondre  cette  farine  arfénicale,  ou  cet  enduit  avec 
la  cadmie  produite  par  la  calamine  , * qui  eft  fouvent  de  la  même  couleur, 
mais  qui  s'attache  aux  parois  des  fourneaux  dans  des  endroits  plus  bas  , 
au  lieu  que  celle  dont  nous  parlons , s’attache  dans  des  endroits  beaucoup 
plus  éloignes  du  feu, 

L’arfénic  fe  cache  suffi  dans  les  fublimés  ou  fleurs  qui  s'élèvent  du  zinc 
& de  la  calamine,  ou  dans  les  enduits  que  ces  fubftauces  forment;  mais 

* Cette  cadmie  produite  par  la  calamine , eft  une  vraie  chaux  de  aine  > puifqu'on  s’en  feit 
pour  faire  du  cuivre  jaune. 
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il  y eft  en  très-petite  quantité- Ces  fublimés  font  ou  entièrement  en  poudre, 
ou  ils  forment  des  malles  compactes  & folides , qui  #ont  pourtant  point 
la  confidence  d'une  pierre  , puifqu’elles  s ecrafent  facilement  ; elles  ref- 
femblent  à de  la  terre  qui  a pris  ae  la  liaifon.  Leur  couleur  eft  ordinaire- 
ment d'un  gris  noirâtre  par  le  bas  ; plus  haut , elle  eft  d'un  gris  clair , & 
dans  leur  partie  la  plus  élevée,  elle  eft  d’un  blanc  jaunâtre;  les  particule* 
dont  ils  font  compofés,  font  en  petits  feuillets  très-fins,  femblables  à 
du  mica,  par  conféquent  le  poids  n'en  eft  point  confidérable  ; ils  font 
rudes  au  toucher , & comme  du  fable,  même  après  qu’on  les  à pulvérifés. 
Ordinairement  on  regarde  abufivement  ces  foolimés  comme  Je  l'arfénic 
ou  comme  un  enduit  ou  une  fuie  arfénicale , fur-tout  lorfqu’ils  font  fous 
la  forme  d’une  poudre  ou  d'une  farine  grife  ; mais  l'analyfe  prouve  le  con- 
traire : outre  cela , en  voyant  que  cet  enduit  demeure  attaché  dans  des 
endroits  alfez  bas , 6c  même  quelquefois  à la  partie  la  plus  échauffée  des 
fourneaux,  on  peut  aifément  en  conclurre  qu’il  ne  doit  être  rien  moins 

Ïu'arfcnicai , 6c  qu'il  faut  que  ce  foit  autre  choie  ; il  ne  fout  donc  point  être 
repris  de  yoir  que  cet  enduit  ou  cette  cadmie  rtc  faffe  point  mourir  les  rats 
& les  fouris. Cette  fubftance  formée  parle  zinc  fe  préfente  dans  les  fourneaux 
de  fufion  un  peu  élevés  r&  fur-tout  dans  ceux  où  fe  font  les  travaux  pour 
dégroftir  la  mine,  c’eft-à-dire , où  l’on  traite  les  mines  pauvres  * mêlées 
de  quartz,  de  blende  *,  de  Pyrites , 6c  accidentellement  d'un  peu  de  mine 
de  plomb , afin  de  mettre  à l'étroit  & de  rapprocher  la  partie  métalliquô 
qui  eft  répandue  dans  un  grand  volume , & Je  la  réduire  par  la  fofion  en 
une  efpece  de  régule  ou  de  pain,  pour  me  fervir  de  l'expreflion  d’Agricola  : 
alors  cet  enduit  s'attache  à la  partie  la  plus  baffe  du  fourneau , & fur-tout 
vers  les  côtés,  & il  a au-deffous  de  lui  une  fubftance  mêlée  de  blende , 
te  dure  comme  de  la  pierre  donc  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  un 
moment- 

II  y a tout  lieu  de  croire  que  cet  enduit  fe  forme  par  la  fumée , de  même 
que  la  poudre  ou  farine -arfénicale  , puifqu’on  n’y  remarque  aucun  indice 
de  fofion,  quoiqu'il  foit  expofé  à la  chaleur  la  plus  vive , ce  qui  foit  qu'on 
ne  peut  pas  le  regarder  comme  des  grumeau^produits  par  les  mines  que 
l’on  traite  dans  le  travail  à dégtoffir , comme  on  peut  conjefturer  que  fe 
forme  l'enduit  mêlé  de  blende  que  je  décrirai  ; mais  cela  n’eft  point  vrai 
de  tous  ces  enduits.  Quand  cet  enduit  a été  quelque  tems  expofé  à l’air  , 
il  s'ouvre  & fe  développe,  pour  me  fervir  de  la  façon  de  parler  des  ouvriers, 
e'eft-à-dire , qu'il  devient  plus  tendre,  plus  friable  6c  plus  propre  à foire 
du  cuivre  jaune  ; mais  cela  n’eft  pas  de  mon  fujet , puiique  je  ne  parle  ici 
de  cet  enJuit,  que  relativement  à l’arfénic  qui  peut  s’y  trouver  uni.  On 
jette  cette  fubftance  comme  inutile  dans  nos  fonderies  après  l’avoir  déta- 
chée; on  la  nomme  en  Allemand  Ofen-bruch, c’eft-à-dire,fiibftance  détachée 
du  fourneau  ; il  y a même  des  gens  qui  l’appellent  Galmey  ou  calamine  ; 
mais  il  ne  fout  point  ta  confondre  avec  cette  fubftance  dont  je  dois  encore 
parler,  quoiqu  elle  n'en  différé  que  foiblement.  Mais , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  elle  ne  contient  que  très-peu  d'arfénic , 6c  l’on  ne  peut  s’en  apperce- 

* Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut , que  la  blcude  cil  une  vraie  mine  de  ajpc. 
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voir  que  par  l’odeur  qui  en  part  lorfqu’on  là  grille  afin  d'en  faire  des  eftai* 
pour  le  cuivre  jaun&  Cette  même  opération  Tait  connoître  que  cette  fubf- 
tance  eft  chargée  d’une  plus  grande  quantité  de  foufre  : en  un  mot , elle 
a une  odeur  qui  participe  de  celle  du  foufre  & de  celle  de  l’arfénic  ; & fi 
le  foufre  dans  cette  combinaifon  peut  réfiller  à toute  la  violence  du  feu 
fans  quitter  fa  place,  à plus  forte  raifon  l’arfénic,  que  le  feu  ne  dégage 
pas  fi  aifément  que  le  foufre , peut  aufli  s’y  maintenir  & y relier. 

Au-delTous  de  cet  endroit,  & derrière  lui , on  trouve  dans  les  fourneaux 
à dégroffir  une  matière  noire , pefante  , & folide , dure  comme  une  pierre,- 
dont  il  eft  à propos  de  dire  quelque  chofe.  On  feroit  aftez  tenté  de  la  re- 
garder comme  une  efpece  de  feorie , mais  elle  n'eft  rien  moins  que  cela  j 
c'eftce  dont  on  peut  s’afturer  par  fa  frafturequi  n’eft  point  unie,  par  éclat,  ni 
femblable  à celle  du  verre  , ce  oui  caraftérife  une  feorie:  il  eft  vrai  que 
fouvent  cette  fubftance  eft  lifte  à la  furface  , & comme  couverte  d’un  en- 
duit de  verre , mais  elle  a un  coup  d’œil  bien  différent  à l'intérieur  ; cac 
quoiqu’elle  foit  beaucoup  plus  dure  que  la  cadmie,  ou  l’enduit  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant , orrpeut  cependant  l'écrafcr  entre  les  doigts  quelle 
noircit , ce  qui  n’arrive  point  à une  feorie , à moins  qu'on  ne  fe  fût 
donné  beaucoup  de  peine  pour  la  pulvérifer.  Cette  fubftance  eft  aufli 
aftez  fouvent  comme  verniftée  & fondue  de  même  qu’une  feorie  ; ce  qui 
ne  peut  guéres  être  autrement , vû  la  nature  des  mines  que  l’on  traite  dans 
le  fourneau  à dégroftir  , & vû  que  les  fubftances  pierreufes  éprouvent 
la  plus  grande  violence  du  feu  dans  cet  endroit;  mais  comme  cette  ma- 
tière ne  contient  point  d’arfénic  , ce  n'eft  point  d'elle  dont  il  s’agit  ici  ; 
on  n'a  qu'à  prendre  la  partie  qui  eft  luifantc , & qui  par  fon  tiffu  reffemble 
fouvent  à une  blende  compare , & l’on  verra  qu’on  aura  raifon  de  la  re- 
garder comme  arfénicale  : elle  reftemble  même  fouvent  fi  fort  à la  blenda 
qui  fe  trouve  dans  la  terre , c’eft-à-dire , à une  mine , que  les  plus  habiles 
Minéralogiftes  pourroient  y être  trompés.  Cette  matière  femblc  s’être  for- 
mée par  la  fufion  beaucoup  plutôt  que  l’enduit  dont  on  a parlé  plus  haut  ; 
cependant  elle  varie , & quand  on  la  confidere  avec  attention , on  eft 
obligé  d’avouer  qu’elle  paefeit  aufli  avoir  été  formée  par  la  fumée  ; & quoi- 
qu’on y trouve  des  morceaux  vitrifiés  <5c  fondus , on  remarque  cependanc 
qu’elle  a pour  la  plus  grande  partie  un  tiftu  & un  coup  d’œil  tout  neuf , 
& cjui  n'a  aucun  rapport  avec  les  mines  ou  les  fubftances  quartzeufes  qui 
ont  été  traitées  dans  le  fourneau.  En  effet , elle  elfcoire  & grife , feuil- 
letée prefquc  comme  la  blende , ce  n’en  eft  pourtant  point,  attendu  quelle 
eft  plus  légère  & plus  tendre  qu’elle  ; non-feulement  elle  eft  de  la  nature 
du  zinc  5c  de  la  calamine  , ce  qui  ne  peut  fe  dire  d’aucune  blende  * au 
monde , mais  encore  elle  contient  beaucoup  plus  d'arfénic  qu'on  n'en  ti- 
rera jamais  de  la  blende.  En  un  mot , c'eft  un  fublimé  arfénical  qui  ne 
s’élève  qu’à  la  fin  , & qui  ne  monte  point  fort  haut  dans  les  fourneaux  ; 
qui,  outre  la  partie  calaminaire  & arfénicale,  volatile  par  elle- même  , a 

"Confultezce  quia  été  dit  dans  lanoreprécé-  t manieteJnconteftable  que  la  blende  eft  , ainfi 
dente , & fur-tout  dans  la  note  fur  la  BJende,qui  que  la  calamine,  une  vraie  mine  de  zinc  ; vérité 
le  trouve  à la  pag.  175  de  cet  Ouvragc.Vousver-  I qui  n’étoit  point  connue  au  tems  oit  M.  Mène- 
rez que  le*  découvertes  récentes  prouvent  d’une  ) kel  » publié  fia  Pyritoiogie.  . 
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entraîné  à l’aide  de  la  violence  du  feu , une  fubflance  terreufe  , brute  & 
peut  être  même  une  portion  de  blende , <Sc  qui  par  conféquent  eft  formée 

£ar  un  mélange  fi  grofiier , que  femblable  à un  oifeau  dont  les  aîles  font 
écs , il  ne  peut  s’élever  fort  haut.  C’cft  à cet  enduit  que  l’on  donne 
en  Allemand  le  nom  d 'Ofen-bruch , parce  qu’on  le  détache  du  fourneau 
lorfqu’on  veut  le  réparer  pour  un  nouveau  travail  ; cet  enduit  différé  de 
celui  qui  a été  décrit  précédemment,  qui  eft  ou  gris-blanchâtre  ou  jaunâtre, 

& on  peut  l'en  diftinguer  par  la  fubftancc  femblable  à la  blende  qu'il 
contient. 

Je  ne  connois  dans  les  fourneaux  que  les  fubftances  que  je  viens  de 
décrire  qui  contiennent  la  fubflance  arfénicale  dégagée  des  mines  & des 
métaux  : tout  l’arfénic  qu’on  y rencontre , eft  ou  fous  la  forme  d’une  pou- 
dre ou  fous  celle  d’un  enduit.  Quant  aux  fubllances  d'une  configuration 
finguliere,  & femblable  ou  à des  grappes  de  raifins  ou  à des  gâteaux  feuil- 
letés , dont  les  Anciens  qui  ont  été  hdélement  copiés  par  les  Modernes, 
nous  ont  donné  ladefcription,  on  ne  les  remarque  que  très-rarement  dans 
nos  fonderies;  il  y a lieu  de  croire  qu'elles  fe  préfentent  plus  fréquem- 
ment dans  les  fonderies  où  l’on  fait  le  cuivre  jaune  que  dans  les  fonderies 
des  mines  ; ce  font  des  concrétions  produites  par  des  fleurs  du  zinc , aux- 

auelles  par  un  vain  étalage  d’érudition , on  a donné  un  grand  nombre  de 
cnominations  différentes  , dérivées  du  grec  ou  du  latin  : nous  en  dirons 
quelque  chofe  dans  la  fuite , afin  de  prévenir  la  confùfion  que  ces  noms  i 

pourraient  occafionner. 

Cependant  il  ne  faut  point  s’imaginer  que  l’arfénic  fe  dégage  entièrement 
comme  le  foufre  dans  les  fourneaux  de  grillage  & dans  les  fourneaux  de 
fonte;  il  s’unit  en  grande  partie  à certaines  fubllances  auxquelles  il  fe 
tient  fortement  attaché,  avec  lefqueiles  il  prend  une  forme  métallique  , 

& entre  parfaitement  en  fufion  ; alors  il  coule  avec  le  métal  dans  le  baffin 
qui  efl  au-devant  du  fourneau , & fait  un  régule  ou  culot  avec  lui  ; il  eft 
vrai  qu'il  ne  fe  mêle  point  avec  le  métal , il  nage  à fa  furface,  & il  s’en 
détache  fous  la  forme  d’un  gâteau  après  qu'il  s’efl  refroidi  : cependant  dans 
le  travaifà  dégroffir,  on  ne  l'appcrçoit  point  ainfi  ; mais  la  partie  qui  ne 
s’clt  point  volatilifée,  paffe  dans  la  matière  réguline,  que  l'on  nomme 
Motte  crue , & même  U ne  peut  point  alors  fe  montrer  feparé , parce  que 
le  métal , foit  que  ce  foit  du  cuivre , foit  que  ce  foitdu  plomb , qui  devrait 
le  repouffer , nell  point  encore  parvenu  à fon  état  métallique  parfait,  vu 
qu’il  eft  mêlé  d’un  grand  nombre  de  parties  terreufes  & étrangères , 
qui  rendent  fon  tiffu  peu  denfe  Sc  peu  compaéte  , par  conféquent  aufli 
léger , & peut-être  même  plus  léger  que  l'arfénic  ; ainfi  la  fubflance  à la- 
quelle il  s’attache  , n'eft  point  encore  féparéc  de  ces  métaux  ; mais  dans 
les  travaux  où  l’on  employé  le  plomb  , & Iorfqu'on  fait  le  caivre  noir , il 
fe  montre  dans  nos  atteliers  fous  la  forme  fenfible  dont  je  viens  de  parler. 

Je  dis  dans  nos  atteliers,  parce  qu’on  y traite  des  mines  dans  lefqueiles 
il  fe  trouve  des  fubftances  & des  Pyrites  arfénicales  que  l’on  fond  dans  une 

{iremiere  fonte  : la  matte  apres  avoir  été  préparée  convenablement  eft  re- 
ondue  avec  des  mines  de  plomb , & la  nouvelle  matte  de  cuivre  qui  rd- 
V A . * • H h 


Digitized  by  Google 


**a  " PYRITOLOGIE.  Chap.  X. 

fuite  de  cette  opération  fe  traite  pour  en  obtenir  le  cuivre  noir,  ce  qui 
en  fait  le  but  principal , lorfqu’on  n'a  point  mêlé  la  matte  crue  avec  de  la 
mine  de  plomb  toute  pure  , mais  avec  toutes  fortes  d'autres  mines  riche* 
qui  font  pour  la  plupart  arfénicales , ou  même  avec  des  fubftances  cTe  1* 
nature  du  cobalt,  en  un  mot,  lorfqu'on  traite  des  mélanges  de  toutes 
fortes  de  mines,  & lorfqu'un  travail  fuccede  à l’autre;  c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  point  être  furpris  0 dans  quelques  endroits  on  n’obtient  point 
de  la  matière  que  l'on  appelle  fpeijf  ou  ieg,  &c. 

C’eft  fur-tout  par  une  terre  ferrugineufe  que  l’arfénic  eft  retenu  de  la 
maniéré  que  je  viens  de  dire  ; & il  y eft  fixé  en  quelque  façon , du  moins  au 
point  d'entrer  en  fufion.  Ainfî  M.  de  LœhneiftTe  trompe  lorfqu'ii  dit  dans 
fon  Traité  des  Mines , pag.  7 6 , que  c'eft  une  terre  fubtile , & lorfqu'ii  pré- 
tend que  l’arfénic  y eft  combiné  avec  le  foufre;  c’eft  ce  que  prouve  non- 
feulement  fon  analyfe,  pnifque  l'on  en  dégage  l'arfénic  par  le  grillage  à 
un  feu  doux , mais  encore  fa  compofirion , vu  que  par  l'addition  du  fer  on 
fait  avec  l’arfénic  un  régule  qui  relîemble  précifément  aû fpeijf,  & qui  eft 
la  même  chofe , ou  qui  peut  le  devenir  en  obfervant  les  circonftances  né- 
ceflaires.  Je  dis  que  c’eft  fur-tout  pat  une  terre  ferrugineufe  que  l’arfénic 
eft  retenu , non-feulement  dans  le  travail  avec  le  plomb  , mais  encore 
dans  celui  que  nous  faifons  fur  le  cuivre  noir , quoique  l'on  ne  puiffe  nier 

Sju’il  n’y  encre  un  peu  de  cuivre  , fur-tout  dans  le  dernier  travail.  Cette 
ubftance  s'appelle  fptiff  lorfque  c'eft  le  travail  du  plomb  qui  la  donne  ; 
on  l'appelle  en  Allemand  Ltg  ou  Kupfer-leg , lorfquelle  eft  produite  dans 
le  travail  fur  le  cuivre;  elle  nâgeau-deftus  du  cuivre  noir;  & lorfqu’on  la  fait 
couler  dans  le  badin  qui  eft  au-devant  du  fourneau,  elle  eft  d'un  blanc 
qui  rire  un  peu  fur  le  rouge  du  cuivre.  L'une  & l’autre  de  ces  fubftances  a 
le  coup  d’œil , le  tiftu  & la  pefanteur  d'un  métal,  mais  elle  eft  aigre  & 
caftante , cependant  elle  eft  dure  en  raifon  du  plus  ou  du  moins  de  terre 
métallique  q ui  s’y  eft  ;ointe  ; l'une  de  l'autre  contiennent  depuis  un  tiers  ju£- 
quala  momed’arfénic,  comme  je  m'en  luis  affûté,  elles  peuvent  même  en 
contenir  davantage  fuivant  les  circonftances  <Jc  les  acciaens  qui  peuvent 
varier  à l'infini  dans  la  fonte , relativement  au  travail  & à la  nature  des 
matières  qu'on  traite. 

Le  mot  Allemand  fpdff  eft  encore  en  ufage  chez  les  Fondeurs  Ôc  chez 
ceux  qui  travaillent  le  cuivre  jaune  : ils  l'appellent  Glocken-fpeiJT,  bronze 
ou  matière  à faire  des  cloches.  Cette  fubftance  lorfqu'elie  efl  produite 
par  leurs  travaux , eft  d’une  couleur  pâle  qui  tire  fur  le  jaune , ce  qui  eft 
dû  au  cuivre  jaune  qui  y domine  ; d'ailleurs  elle  eft  plus  dure  & plus  char- 
gée de  métal , Sc  par  conséquent  il  ne  faut  point  confondre  cette  fubftance 
avec  le  fpeifj'dt  nos  fonderies.  Les  Effayeurs  ont  aufti  une  fubftance 
qu'ils  nommefft  fpeijf  , mais  ils  feroient  mieux  de  l'appeller  tout  ftmplementt 
un  régule  de  fer  pareil  à celui  que  donnent  les  Pyrites  qui  ne  contiennent 
point  de  cuivre  ; comme  ils  ne  font  I'eflai  des  Pyrites  que  pour  voir  fi 
elles  contiennent  de  l'argent  ou  du  cuivre , ils  ne  fe  mettent  point  en  peine 
de  connoître  cette  matière,  quoique  i’aimanpûtfuffire  pour  les  en  inflruire, 
&ils  lui  donnent  le  nom  de  fpeiJJ  pour  mafquer  leur  ignorance.  Il  eft  vrai- 
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Îu’il  y a des  Pyrites  dont  la  terre  ferrugineufe  cft  pénétrée  d’arCenic  ; les 
yrites  blanches  font  entièrement  dans  ce  cas  ; beaucoup  de  Pyrites  jau- 
nes y font  aufti  jufqu’à  un  certain  point , par  conféquent  elles  donnent 
dans  leseftâis,  des  régules  ou  culots  que  l’on  pourrait  nommer  fpeijf,  de 
même  que  dans  les  fonderies  ; mais  comme  il  y en  a qui  ne  contiennent 
que  très-peu  ou  même  point  du  tout  d’arfénic  , on  aurait  tort  de  don- 
ner indifféremment  le  nom  de  fpeijf  à des  fubftances  qui  ne  contien- 
nent pas  la  moindre  partie  de  la  matière  qui  conftitue  le  fpeijf.  On  voit 
par-là  qu'il  faut  bien  diftinguer  les  fubftances  à qui  on  donne  ce  nom,  at- 
tendu qu’elles  ne  font  point  toujours  les  mêmes  *. 

Suivons  maintenant  l'arfénic  dans  les  atteliers  où  on  le  raffine,  & où  on 
le  purifie;  & quoique  fouvent  les  ouvriers  veuillent  faire  un  myftcre  de 
leur  travail  en  grand , nous  parviendrons  à le  découvrir  en  le  faifant  en 
petit  : fi  le  produit  qu’on  en  tire  étoit  plus  confidérable , on  viendrait 
bientôt  à bout  de  découvrir  les  fecrets  & les  tours  de  main  des  ouvriers, 
quelque  danger  qu'il  y ait  à traiter  ce  minéral.  Dans  ces  atteliers  l'arfénic 
le  montre  ou  fous  la  forme  d’une  farine  très-légerc,  ou  fous  celle  d’un 
cryftal  ; & fous  l’une  Ôc  l’autre  de  ces  formes  , fa  couleur  eft  ou  blanche 
ou  jaune  ou  aurore.  Cependant  il  ne  faut  point  ici  faire  autant  d'attention 
à fa  forme  qu’à  fa  couleur  ; en  effet , un  même  travail  réduit  l'arfénic  qui 
ctoit  en  poudre  en  une  fubftance  cryftalline  ; & une  fublimation  douce 
fuffit  pour  remettre  cette  efpece  de  cryftal  dans  l'état  d’une  poudre , & la 
poudre  dans  l’état  d'arfénic  gris.  Or , comme  la  poudre  ou  farine  foit  blan- 
che, foit  jaune , peut  être  entièrement  mife  dans  l’état  cryftallin , nous  al- 
lons parler  de  l'arfénic  cryftallin  ; & comme  celui  qui  eft  jaune  & aurore 
diffère  confidérablement  de  celui  qui  eft  blanc,  nous  aurons  à parler  de  trois 
efpeces  d'arfénic , fçavoir  dutlanc , du  jaune  & durouge. 

L’arfénic  cryftallin  blanc  eft  un  corps  affez  pelant , tranfparent , fem- 
blable  à du  verre  ; il  eft  formé  par  la  fublimation  avec  de  l'arfénic  en  pou- 
dre & de  la  potaffe.  La  potaffe  fert  à détruire  & à retenir  la  matière  fuli- 
gineufe  qui  eft  dans Tarlcnic  brut,  & qui  lui  donne  fa  couleur  grife,  foit 

3ue  cette  matière  vienne  d’une  terre  inflammable , foit  qu'elle  vienne 
u foüfre.  Pour  fçavoir  fi  la  potaffe  ne  produit  point  encore  d'autres 
effets  , il  faudrait  faire  des  expériences  exactes  fur  l’arfénic  cryftallin 
& fur  l'arfénic  brut  , & comparer  les  réfultats  qu'on  auroit  obtenus  , 
ce  qui  nous  mènerait  beaucoup  trop  loin.  Cependant  pour  connoî- 
tre  la  nature  de  cette  matière  noire  que  je  foupçonnois  être  une  terre 
graffe  & inflammable  , je  mis  en  digeftion  dans  de  l’huile  d'amande 
tirée  par  expreffion,de  l’arfénic  blanc  cryftallin  qucj’avois  réduit  en  poudre; 
je  le  mis  àfublimcr,  & j’obtins  un  fublimé  a un  gris  foncé.  Je  le  traitai 
de  la  même  manière  après  l’avoir  mêlé  avec  de  la  limaille  de  fer  ; Si  de 
cette  façon  j’eus  à la  vérité  quelques  portions  d'arfénic  en  poudre  très- 


* En  Saxe , on  donne  encore  le  nom  de  SpeiJT 
à une  maiicrc  qui  nage  à la  lurface  du  plomb 
lorfquc  là  mine  étoit  mêlée  arec  du  cobalt.  M. 
Gcllert  obfcrvc  que  cette  matière  eft  très-pro- 


pre à colorer  le  verre  en  bleu . St  à faire  la  cou- 
leur bleue , que  l’on  appelle  /a#re.  Voyea  ma 
Traduction  de  la  Chymie  Mr$»ilurgiqu<  de  M. 
GtUen.Im.l.  _ , . 
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blanche  » mais  j’obtins  enfuite  de  l'arfénic  d’un  gris  très-foncé.  Par-là  ,• 
non-feulement  je  me  fuis  confirmé  dans  mon  fentiment , mais  encore  j'ai 
trouvé  qu'on  n’a  point  tort  d’attribuer  à la  terre  ferrugineufe  la  matière 
noire  qui  s'élève  de  la  Pyrite  arfénicale,  en  même  tems  que  l'arfénic, 
puifqu’n  efl  très-prouve  qu'il  n’y  a point  de  Pyrite  arfénicale  fans  terre 
martiale. 

Outre  cela , voulant  fçavoir  s’il  n’y  avoit  point  quelque  fubflance  qui 
pût  tenir  lieu  de  la  potaflfe  ; parmi  un  grand  nombre  de  matières , je  n’ai 
trouvé  que  le  mercure  qui  le  chargeât  de  cette  fubflance  noire  ; il 
prend  & retient  la  partie  colorante  de  l'arfénic  jaune , & il  laide  l'arfénic 
s’élever  fous  une  forme  cryflalline  blanche  ; phénomène  bien  digne  d’ex- 
citer l’attention.  L'arfénic  blanc  efl  d'une  pefanteur  aflez  conhaérable , 
& même  elle  efl  fi  grande  que  quand  on  ne  connoitrok  point  fa  nature  , 
on  feroit  obligé  de  foupçonner  qu’il  contient  quelque  chofe  de  métallî- 

3ue.  11  efl  quelquefois  tranfparent  comme  du  verre , quelquefois  il  efl 
une  couleur  laiteufe  ; celui  qui  efl  tranfparent  perd  avec  le  tems  fa  tranf- 
parcnce , fur-tout  à l'air  libre  & à l’humidité  ; cependant  il  demeure  tou- 
jours luifant , & il  conferve  encore  fa  tranfparence  à l’intérieur,  comme  on 
peut  le  voir  en  regardant  le  jour  au  travers  , & lorfqu’il  a été  fraîche- 
ment caffé  ; il  finit  pourtant  par  perdre  toute  tranfparence  en  plus  ou 
moins  de  tems,  fuivant  que  les  morceaux  font  plus  ou  moins  gros , & félon 
l'endroit  où  ils  font  placés  ; enfin , en  confervant  toujours  fon  brillant, 
& fans  pour  celafe  réduire  en  poudre,  il  devient  entièrement  laiteux  & 
femblable  à de  l'émail  blanc  , ou  comme  la  maiïe  qui  fe  forme  par  le  mé- 
lange de  l'alun  8c  du  fel  marin  dans  la  préparation  du  fel  du  Glauber.  Je 
ne  veux  point  entrer  en  difpute  avec  ceux  qui  prétendent  que  l’arfénic 
efl  lui-même  un  fel  ; cependant  je  n’en  fuifrpoint  perfuadé,  attendu  qu’il 
■n’cfl  pas  foluble  dans  l'eau,  ce  qui  caraétérife  pourtant  un  fel  * ; de 

Plus , il  ne  fait  point  une  forte  imprelîïon  fur  la  langue , & je  trouve  que 
idée  la  plus  jufle  qu’on  puifTe  s'en  former,  efl  de  le  regarder  comme  une 
fubflance  métallique  réduite  dans  l’état  de  chaux,  vû  que  dans  fon  origine, 
il  nous  montre  un  corps  métallique  qui  n'a  été  altéré  que  jufqu’à  un  certain 

{joint , & qui  peut  être  rétabli  dans  l'état  qui  lui  efl  propre , en  lui  rendant 
a fubflance  qui  le  métalfifoit.  Lorfqu'on  le  raffine,  il  s’élève  fous  la  forme 
d'une  fumée  blanche , & s'attache  au  commencement  dans  l'état  d’une 
poudre  blanche  comme  de  la  neige  , ce  n’ell  que  la  chaleur  qui  augmente 
dans  les  vailfeaux  fublimatoires  qui  fait  que  cette  poudre  blanche  qui  fans 
cela  feroit  refiée  dans  cet  état , fe  fond , prend  de  la  liaifot^c  du  corps  , 
& fc  change  en  une  fubflance  femblable  à du  verre. 

L’arfénic  cryflallin  jaune,  quant  à fa  partie  effentielle , n’efl  autre  chofe 


* Il  efl  certain  que  l’arfénic  cft  foluble  dan* 
l’eau  , & l’on  ne  peut  dourer  de  cette  vérité  en 
voyant  que  l'humidité  de  l’air  agit  fur  lui  ; 4c 
il  y a de  grandes  railons  pour  le  regarder com- 
ro* une  fubftance  qui.  tient  le  milieu  entre  le* 
métaux  4c  les  ici*  , puifquil  participe  des  pro- 
priété* de*  un*  & des  autres,  Pc  plus,  farlénic 


a un  goût  acerbe  4c  auflère  qui  annonce  aufft 
un  cnraétcre  fàlin.  Ce  qui  confirme  encore  plua 
ce  fentiment , c’ell  que  l’arfénic  dégage  l’acide 
nitreux  de  fa  bafe  à laquelle  il  s’unit , comme 
feroit  l’acide  virriolique  » cela  prouye  qu’il  c« 
de  la  nature  même  d’un  fel  acide* 
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3ue  l’arfénic  blanc;  il  fe  forme  de  la  même  maniéré  que  lui,  avec  la  feule 
ifférencc  que  le  foufre  change  en  jaune  fa  couleur  laiteufc  ; cependanc 
il  n’a  point  la  même  tranfparcnce  que  l’arfénic  blanc  qui  a été  fait  récem- 
ment ; malgré  cela  il  efl  luifant , <Sc  reffemble  à du  verre , & même  il  a plus 
d'éclat  que  l’émail  jaune.  . 

L’arfénic  rouge  ne  différé  du  jaune  que  parce  qu'il  elt  chargé  d'une  plus 
grande  quantité  defoufreque  lui  ; conléquemment  il  efl  moins tranfparcnt, 
& reffemble  moins  à du  verre:  ce  n’efl  dans  le  fond  que  del’arfénic  auquel 
les  Peintres  St  les  Marchands  de  couleurs  donnent  le  nom  de  réalgar.  Ce- 
pendant il  y a moyen  de  rendre  cet  arfénic  rouge  auiïi  tranfparcnt  qu'un 
rubis  , excepté  que  fa  couleur  tire  plus  fur  l’aurore;  alors  on  le  nomme 
Rubis  de  foufre  ou  Rubis  d'arfénic.  S'il  ell  d’un  rouge  tirant  fur  le  brun , c'eft 
une  preuve  ou  qu'il  a été  trop  long-tems  expofé  au  feu , ou  qu’il  s'y  efl  joint 
quelque  fubflance  étrangère  ;ce  qui  fe  fait  quelquefois  à deffein,  comme 
on  peut  voir  par  le  Lapis  de  tribus  , dans  lequel  c'efl  la  partie  métallique  du 
régule  d'antimoine  qui  le  rend  d’une  couleur  foncée.  Cependant,  malgré 
fa  couleur  d’un  brun  rouge,  on  le  trouve  fouvent  tranfparcnt,  pourvu  qu’on 
en  prenne  des  morceaux  qui  ne  foient  point  trop  épais  pour  regarder  le 

!*our  à travers , ou  lorfqu’on  le  pofe  fur  l'ongle  par  l’un  des  angles.  On  ne 
'obtient  point  tant  par  la  lublimation  que  par  une  diflillation  fcmblablc  à 
celle  du  foufre  qui  ie  fait  avec  des  cornues  & des  récipients , St  c'efl-là  la 
caufc  de  fon  peu  de  tranfparcnce  ; mais  quand  on  en  met  dans  une  cornue 
de  verre , & qu’on  le  diflille  au  bain  de  fable  à un  feu  affez  vif  pour  le  faire 
entrer  en  fufion  dans  le  col  de  la  cornue,  il  découle  en  gouttes  tranfpa- 
rentes  qui  reffemblcnt  à du  verre  rouge. 

L’arfénic  s’unit  très-fortement  au  foufre  qui  efl  la  caufe  de  cette  cou- 
leur rouge  , & jufqu’ici  on  n'a  point  trouvé  de  moyen  pour  l’en  dé- 
gager, je  ne  dis  pas  totalement  , ce  qui  feroit  impoffible  , mais  pour 
la  plus  grande  partie  : cependant  il  s'en  dégage  quelque  chofe  en  expo- 
fant  ce  mélange  tout  feul  à un  feu  très-doux  .parce  que  lé  foufre  s’élève 
plus  aiiément  que  l’arfénic  , mais  cela  ne  réuflit  nullement  avec  l'arfénic 
jaune  cryftallin  ; cette  féparation  peut  encore  fe  faire  par  le  moyen  de 
quelque  fubflance , ou  intermède  qui  produife  cette  féparation  , & avec 
qui  le  foufre  ait  plus  de  diipofition  à s'unir  qu’avec  l’arlénic  , tel  qu'efl  le 
mercure  ; alors  l’arfénic  feul  & devenu  tout  blanc  , s'attache  au  haut  du 
vaiffeau  fublimatoire  , tandis  que  le  mercure  qui  ne  peut  point  s'élever  fi 
haut,  refie  à la  partie  la  plus  baffe  fous  la  forme  d’un  fublimé  de  couleur 
grife.  Une  chofe  digne  de  remarque,  c'efl  que  non-feulement  le  foufre 
abandonne  l'arfénic  pour  s’unir  avec  le  mercure  , mais  encore  il  entre 
avec  lui  dans  une  combinaifon  plus  exaéle  qu’avec  l'arfénic  , vû  qu’il  en 

Iircnd  peu  ou  beaucoup,  fuivant  qu’on  lui  en  donne,  ay  lieu  qu’avec 
'arfénic  il  n’en  prend  qu'une  quantité  marquée , & toujours  dans  les  mê- 
mes proportions. 

On  peut  faire  le  réalgar  ou  l’arfénic  rouge,  foit  avec  de  la  mine  pure, 
c'ell-à-dirc  , avec  une  Pyrite  dans  laquelle  l'arfénic  & le  foufre  fe  trou- 
vent dans  une  quantité  fuflifantc  ; foit  par  un  mélange  de  différentes  Py- 

H h iij 


2*6  PYR1T0L0GIE.  Chap.  X. 

rites,  parmi  lefquelles  les  unes  fuppléent  àce  qui  manque  aux  autres  ; fort 
avec  de  1 adenic  en  poudre  blanche  mêlé  avec  des  Pyrites  fulfureufes  • 
fou  avec  de  la  Pyrite  blanche  mêlée  avec  des  feories  de  foufre  c'cft’ 
u-dire  , avec  le  réGdu  fulfureux  & arfénical  de  la  dillillation  du  foufre 
prut.  Au  relie  , il  eu  très-difficile  , ou  meme  impoflible  , de  faire  de  Tar- 
femc  rouge  avec  de  l'arfénic  blanc  cryftallin  & du  foufre  pur  : cela  prouve 
en  premier  lieu  , que  l'arfénic  blanc  & cryffallin  s'éloigne  déjà  un  peu  de 
la  nature  de  1 arfénic  ; en  fécond  lieu  , qu'il  efl  très-important  dans  les 
comportions  chymiques  de  faire  attention  , comme  je  i ai  déjà  fait  ob- 
ierver  plusieurs  fois , à l’appropriation  des  différentes  fubllances  que  l'on 
veut  combiner  cnfemble , a leur  préparation  artificielle , & à leur  état  na- 
turel  , telles  qu  elles  font  dans  leurs  minières  ou  matrices.  On  voit  donc 
que  1 arfénic  rouge  ne  diffère  point  eflèntiellcment  de  l’arfénic  blanc 
comme  quelques  gens  l'ont  cru  fauffèment.  Au  relie,  iln'eft  pas  de  mon 
lujec  d examiner  ff  c'eft  avec  raifon  que  quelques  Alchymilles  prétendent 
qu  il  faut  chercher  le  Diable  rouge  & non  le  Diable  blanc  , Ôc  que  ce  n'eft 
pas  dans  le  foufre  ordinaire  qu'on  le  trouvera , mais  dans  le  foufre  rouge. 

Tels  font  les  diffèrens  états  pariefquels  l’arlénic  palTe  depuis  la  forme 
qu  il  a dans  fa  mine , jufqu’à  ce  que  par  les  opérations  de  l'Art  il  foit  rendu 
propre  aux  ufages  ordinaires  & à entrer  dans  le  commerce.  Mais  nous 
pouvons  a volonté  lui  faire  reprendre  toutes  les  formes  par  lefquelles  il 
a paue  ; il  efl  fur-tout  très-facile  de  lui  rendre  celle  qu’il  avoir  dans  fon 
origine  c elt-a-dire , la  forme  réguline  & femi-métallique  , & même 

pi  , .rIui  ,rc°r  arYec  P}“*  beauté  que  la  Nature  ne  lui  en  avoit  donné. 
Pulverifez  de  1 arfénic  blanc  & cryffallin  , joignez-y  ou  du  flux  noir  , ou 
u nitre,  & du  tartre , comme  cela  fe  pratique  pour  obtenir  le  régule 
d antimoine.;  faites  fondre  ce  mélange  dans  un  kiumeau  à vent,  vous 
aurez  un  régule  d arfénic  parfaitement  beau  ; mais  fi  vous  laiflez  votre 
crcuiet  trop  long-tems  au  fourneau . fi  vous  pouffèz  trop  le  feu  , ou  fi 
vous  commettez  quelque  autre  faute , vous  n’en  obtiendrez  que  peu , ou 
merne  point  du  tout.  Si  cette  voie  que  je  rapporte  d'après  des  expériences 
.conltantes , ne  reuffilfoit  point , on  n’auroit  qu'à  avoir  recours  au  fer  & 

1 on  procédera  de  la  même  maniéré  que  cela  fe  pratique 


PUj  » en  en  faifant  l’analyfc  on  trouve  qu  i.  tunucm  ucaucoup 
de  ter  ; cependant  1 arfénic  fait  la  plus,  grande  partie  de  fa  rnafiè  , & il  ell 
tres-ade  de  le  faire  partir  fous  la  forme  d'une  fumée.  Au  relie  , ce  régule 
rellemble  communément  à ce  que  l'on  appell efpeitf,  il  n'en  différé  même 
point  du  tout;  & quand  on  y fait  entrer  un  peu  de  cuivre,  fa  couleur  rou- 
geâtre & fon  tiffu  le  font  rcffembler  au  fpeijj'aa  laitier  de  cuivre  , qu'on 
.nomme  kupfer-leg  & même  à la  mine  d'arlénic  d’un  rouge  cuivreux  qu'on 
nomme  kupfernickeL  n 

On  pmirroit  encore  parler  ici  d'autres  circonffances  où  l'arfénic  , foit 
par  un  effet  du  halard , foit  à deffein , s unit  avec  d'autres  fubllances  ; mais 
comme  cet  examen  nous  méneroit  trop  loin , je  me  bornerai  à faire  rc- 
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marquer  premièrement , que  la  fumée  arfénicalc  ronge  les  carreaux  des 
vitres  , & l’arfénic  y trouve  une  efpece  d'aiman  qui  l’attire  *.  En  fé- 
cond lieu  , l'arfénic  fe  vitrifie  très-aifémçnt  avec  le  plomb.  On  voit  des 
exemples  du  premier  de  ces  phénomènes  aux  vitres  des  fonderies  qui  de- 
viennent d’une  couleur  laiteufe  , & par  conféquent  qui  ne  donnent  que 
peu  de  jour.  Quant  au  fécond  phénomène , il  efl  connu  des  Effayeurs 
qui  font  avec  du  plomb  & de  l'arfénic  un  verre,  qui  efl  très-bon  pour  met- 
tre en  fufion  les  mines  réfraétaircs & difficiles  à fondre,  lorfqu'ils  veulent 
les  feorifier  : fur  quoi  il  faut  remarquer  une  circonflance , c'cft  que  l'union 
de  ces  matières  par  la  vitrification , qui  efl  la  plus  intime  , peut  fe  faire 
même  dans  les  vaiffeaux  fermés  , & dans  une  petite  cornue  de  verre  au 
bain  de  fable  , ce  qui  fait  un  exemple  bien  fingulier,  & prcfque  incroyable 
de  la  vitrification.  Il  mefemble  aufli  que  cette  expérience  nous  fait  connoî- 
tre  une  des  principales  raifons  pourquoi  on  regarde  le  mifpikkcl  ou  la  Py- 
rite arfénicale , comme  un  minerai  rapace , parce  que  fon  arfénic  attaque 
le  plomfc  , ou  du  moins  les  particules  de  mine  de  plomb  que  l’on  emploie 
dans  la  première  fonte , il  le  vitrifie,  & le  fait  ainfi  palier  dans  les  feories. 

En  un  mot , pour  réfumer  ce  qui  a été  dit,  l’Art  nous  préfentc  l'ar- 
fénic ou  comme  une  fubllance  volatilifée  , feuilletée , réguline  & femi- 
métallique , c’efl-à-dire , dans  l'état  où  efl  l’arfénic  tiré  par  l’Art  ; ou 
fous  la  forme  d’une  poudre  grife , jaune  ou  blanche  ; ou  tous  la  forme' 
d'une  fuie  ou  d'un  enduit  qui  s’attache  aux  fourneaux,  &que  l’on  nomme 
cadmie  ; ou  fous  la  forme  de  la  matière  réguline  que  l’on  nomme  [peijf-,  ou 
fous  la  forme  d’une,  fubllance  femblable  a du  verre,  c'efl  l'arfénic  cryftal- 
lin  blanc  & jaune  ; ou  fous  la  forme  d'arfénic  rouge  ; ou  enfin  il  fe  montre 
de  nouveau  fous  la  fori®e  d'un  régule  ou  d’un  demi-métal. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffira  pour  faire  connoltre  les  principales  pro- 
priétés de  l’arfénic.  Voyons' maintenant  les  différentes  dénominations 
qui  lui  ont  été  données  ; telles  font  celles  d 'arfenicum  , auripigmenturp , 
realgar , fandaraca , pompholyx , [podium , diphryges , nihil , tutia  , cadmia  , cli- 
mia  , katimia , ortie  hit  es  j oflracites , capnites , sortit  es , botryites , placodes.  Tous 
ces  noms  introduits  par  les  Aichymifles,  dérivés  du  Grec  ou  du  Latin  , 
ne  font  propres  qu’à  retarder  le  progrès  des  connoiffances,’  par  l’embaVras- 
où  ils  jettent  ceux  qui  les  trouvent  dans  lesOuvtagcs  des  Naturalisés  , 
tels  que  Rulandus , Cancparius,  Agricola,  &c  ; d'autant  plus  que  ces  noms 
ont  été  quelquefois  appliqués  à des  fubflances  entièrement  oppofées,  8c 
très-peu  connues  des  Auteurs  qui  les  ont  employés.  C’efl  ainfi  que  Ca- 
neparius  fait  un  crime  à Agricola  d'avoir  donné  le  nom  de  cadmia  au  mi- 
néral que  les  Allemands  nomment  cobalt  ; mais  enfuite  il  tombe  d’accord 
avec  lui , & voudrait  feulement  qu'on  l’appcllât  pfeudo- cadmia.  Le  même 
Auteur  paraît  incertain  fi  la  cadmie  fojfle -çft  préférable  1 la  cadmie  des  four- 
neaux. Cependant  quand  même  fous  le  nom  de  cadmie  il  ne  faudrait  en- 
tendre qu  une  fubllance  fubliméc , telles  que  font  la  tarie  , le  pompholyx , 

• •')  * 

* • 

* Cet  aiman  pourrait  bien  être  le  fel  alkali  qui  cil  entré  dans  la  compoiîtion  du  verre  de 
ces  vitres. 
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le  nihil , ou  les  matières  que  nous  connoiffons  aujourd’hui  fous  ces  diffé- 
rcns  noms  , âc  quand  même  cette  dénomination  ne  devrait  jamais  s'ap-* 
pliquer  à une  fubftance  minérale  , ce  qui  cependant  ferait  dé;a  en  trop 
accorder,  on  ne  pourrait  pourtant  point  contefter  que  la  cadmie  , ou  la 
fubftance  de  la  nature  du  zinc  qui  a la  propriété  de  jaunir  le  cuivre  , ne 
fe  trouvât  dans  la  pierre  calaminaire.  On  voit  par-là  la  futilité  de  toutes 
ces  difputes  de  mots,  qui  loin  de  jetter  du  jour  fur  l'Hiftoire  Naturelle, 
ne  font  que  l'obfcurcir.  Cependant,  avant  que  d’en  venir  à l'explication 
de  toutes  ces  dénominations , il  eft  à propos  de  parler  d'une  chofc  donc 
jufqu’ici  je  n'ai  fait  mention  qu’en  panant  ; je  veux  dire  de  la  fubftance 
de  la  nature  du  zinc  , qui  fe  trouve  dans  la  cadmie  foflile  ou  calamine  > 
aulTi  bien  que  dans  la  cadmie  artificielle , ou  dans  l’enduit  des  fourneaux, 
vù  que  cette  fubftance  fe  trouve  quelquefois  combinée  avec  l’arfénic 
dans  quelques  mines,  & quoiqu’elle  en  différé  entièrement  pour  la  na- 
ture & les  propriétés  , cependant  on  les  trouve  fouvent  confondues 
fous  les  dénominations  que  j'aurai  occafion  d’expliquer.  • 

On  ne  peut  mieux  définir  le  zinc  ou  le  fpiauter , qu'en  difant  que  c'eft 
la  fubftance  qui  a la  propriété  de  jaunir  le  cuivre,  propriété  qui  ne  convienc 
à aucune  fubftance  au  monde  * à moins  que  ce  ne  fût  à la  vraie  teinture 
des  Philofophes.  Autant  qu’on  l'a  pu  découvrir  jufqu’à  préfent , cette 
fubftance  fe  trouve  fous  trois  formes  : premièrement , fous  celle  d’un  de» 
mi-métal  ou  d’un  régule , & c’eft  pour  lors  qu’on  l’appelle  proprement 
line  ou  fpiauter , & qu'on  la  débite  fous  ces  noms  : en  fécond  lieu , on  la 
trouve  fous  la  forme  d’une  terre , ou  plutôt  d'une  pierre  , telle  qu’eft  la 
cadmie  fojjile,  ou  la  pierre  calaminaire:  enfin,  on  trodve  cette  funftance 
fous  la  forme  de  fleurs  ou  d'un  fublimé,  tel  q^fft  fur-tout  l’enduit  ou 
la  cpdmie  des  fourneaux , qui  eft  tendre  & d’un  jaune  blanchâtre , 8c  que 
j’ai  décrite  plus  haut  : on  pourrait  encore  y joindre  la  tutie  des  Droguif» 
tes  & le  nihilum  officinale  des  Anciens. 

Lc.vrai  zinc  , que  l’on  nomme  aufti  contrefait,  eft  un  demi-métal  qui  ref» 
femblcàdu  plomb  par  l'extérieur,  à cela  près  qu’il  eft  d’une  couleur  plus 
claire  ; intérieurement  il  eft  brillant,  8c  rempli  de  facettes,  ou  miroicté  ; il 
u’cflppjntî  aufti  çaffant  que  le  bifmuth  ou  le  régule  d’antimoine.fans  cepen- 
dant être  entièrement  ductile  ; il  eft  inflammable  8c  fe  confumc  tout-à- 
fâit  comme  du  foufre,  alors  il  fe  convertit  en  une  fubftance  légère  qui 
reffemble  à des  floécons  de  laine,  8c  qu’on  nomme  laine  ou  coron  philofo - 
phique.  Il  jaünit  le  cuivre  , ôc  lui  donne  une  couleur  plus  vive  que  la  ca» 
lamine  ou  cadmie  foflile,  c’eft  pourquoi  on  nomme  la  compofition  qui 
en  réfulte  métal  du  Prince,  du  moins  en  Allemagne  ;mais  cet  alliage  eft 
plus  aigre  & plus  caftant  que  le  cuivre  qui  a été  jauni  par  la  calamine  : 
cela  me  fqit  croire  que  la  fubftance  qui  a la  propriété  de  jaunir  le  cuivre, 
ell  combinée ^dans  le  zinc  avec  une  fubftance  métallique  propre  à caufer 
de  l'aigreur , en  un  mot , avec  du  plomb  ; au  lieu  que  cette  fuDllance  co- 
lorante dans  la  calamine  eft  combinée,  à la  vérité,  avec  une  terre  qui  eft 
étrangère  , mais  qui  n’êntrc  point  dans  le  métal  avec  celle  qui  eft  propre 
à donner  la  couleur.  En  effet , que  l’on  confidcrc  le  mélange  confus  de 
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!a  mine  du  Hartz,  d’où  le  zinc  nous  vient , on  trouvera  qu'il'ir'eft  jamais 
■fans  mine  de  plomb,  qui  en  fait  même  la  principale  & la  plus  coqfidérable 

J>artie.  Outre  cela , je  connois  une  maniéré  de  tirer  du  véritable  zinc  de 
a calamine , en  y joignant  de  la  mine  de  plomb  : je  me  fuis  fervi  de  la 
•calamine  d’Elpagne  pour  cette  expérience  qui  n’avoitpu  me  rcuiïir  d’au- 
cune autre  maniéré.  Ce  n'cft  point  non  plus  une  nouveauté  dans  l’Hif- 
toire  Naturelle  que  de  trouver  la  calamine  & la  mine  de  plomb  enfem- 
ble  dans  Les  mêmes  morceaux  de  mine , cômmc  je  puis  le  prouver  par  un 
•échantillon  que  je  poffede , & qui  m’eff  venu  de  Brilon  en  weftpbalie  (■). 
Que  l'on  confidcre  la  terre  glaife  qui  fc  trouve  près  d’Ulkos  en  Pologne , 
dans  laquelle  la  mine  de  plomb  fe  trouve  par  fragmens,  avec  plus  d’atten- 
tion qu'on  n’en  apporte  communément  à l’examen  des  terres,  & l'on  trou- 
vera la  vérité  de  ce  que  j’avance  : je  ne  parle  point  ici  de  l’opération  par 
laquelle  on  peut  tirer  du  zinc  une  fubftance , qui  fans  être  du  plomb  pur 
approche  pourtant  plus  de  ce  métal  que  du  zinc , ni  de  plufieurs  autres 
expériences  du  même  genre. 

Cependant  je  crois  que  cette  fubftance  qui  colore  le  cuivre  fe  trouve 
dans  plufieurs  autres  pierres  Ôc  terres  , que  celles  à qui  l’on  donne  le  nom 
de  calamine  dans  les  fonderies  où  l'on  fait  le  cuivre  jaune  ; par  confé- 
quenr  elle  peut  indépendamment  du  plomb  être  encore  produite  par  d’au- 
tres métaux  : du  moins  j’ai  l’expérience  que  l’étain  travaillé  avec  un  cer- 
tain minéral , fans  y joindre  de  la  calamine,  ni  aucune  fubftance  qui  y aie 
rapport,  donne  finon  du  zinc  , du  moins  ce  qu'on  appelle  la  laine  philofo- 
phique , qui  l’annonce  de  la  façon  la  moins  équivoque  , & que  j’ai  exa- 
minée avec  l’attention  que  j’apporte  à toutes  les  opérations  que  je  fais. 
Et  quand  même  cette  expérience  pe  le  prouveroit  point,  une  connoif- 
fance  légère  des  fubftances  métalliques  fuffit  pour  étendre  à l'étain  ce  que 
nous  avons  dit  du  plomb  ; le  feul  inconvénient  eft  que  ce  produit  fe  dé- 
truit avec  une  très-grande  facilité  : en  effet , à peine  le  zinc  eft-il  formé 
qu’il  fe  confume , & par  conféqucnt  il  eft  très-difficile  de  l’obtenir  dans 
nos  fonderies  ; ce  n eft  pas  faute  de  matières  qui  en  fourniffent , puifque 
nous  le  trouvons  dans  les  fuies  de  nos  fourneaux  ; mais  alors  , foi t: par  la 
violence  du  feu , foit  par  les  mélanges  qu’on  y traite  , foit  par  l’ignorance 
des  ouvriers,  on  ne  peut  le  trouver  qu'amorti  & fous  la  forme  d'une  cendre, 
delaqucTïe  cependant  ce  phénix  peut  encore  renaître  (*). 

C’eft  à deflèin  que  dans  la  définition  du  zinc  je  m'en  tiens  à celle  qui 
eft  tirée  de  fon  effet  fur  le  cuivre  ; je  n'ai  point  envie  de  parler  des  vertus 
tranfeendantes  qui  peuvent  y être  renfermées , & qui  jetteroient  beau- 
coup de  lumière  fur  fa  nature  fi  elles  nous  ctoient  connues  : j’ai  une  ré- 


• • 

(l)  h eft’conftant  que  la  calamine  eft  une  vraie 
mine  de  aine , dans  laquelle  ce  demi-mltal  eft 
renfermé  (dus  la  forme  d'une  ochrc  qui.liiivam 
toute  apparence  , doit  fon  origine  au  vitriol 
Diane  qui  s'eit  ddcompolü  . vû  que  ce  vitriol  eft 
formd  par  la  combinailon  de  l’acide  vitrioiique 
«c  du  aine.  Dans  le  pays  de  Litige  on  Irouvc  des 
ruades  de  cCue  ochrc  qui  fetvcnc  d’enveloppe  à 


1 Si  9$t*fcS;R0>p  r’.Ol 

de  1a  mine  de  plomb  cubique.Toutes  ces  vérité» 
ont  (ti  ccmftacécs  depuis  la  publication  de  la 
Pyritologie, 

(i)  Le  line  dont  M.  Henckel  parle  ici , eft  dû 
à la  blende  , ( vfcudogjltna  ) qui  .comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  crt  une  mine  de 
line  au  (Ti  bien  que  la  calamine. 
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pugnance  invincible  pour  les  chimères  & les  mots  vuides  de  fens  ; lâris 
quoi  jepourrois  aifémenP  faire  ici  mention  du  roitelet  de  Hermès,  du  petit 
poiffon  d'Æfchines , & rapporter  un  grand  nombre  de  paffages  des  Philo— 
lophes  hermétiques , tant  vrais  que  faux,  pour  appuyer  monfentiment. 
Cependant  je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  oblervcr  que  c’eft  agirinconfi- 
dérément , que  de  rejetter  entièrement  la  matière  crue  , ce  qui  eft  pourtant 
une  faute  dans  laquelle  les  perfonnes  les  plus  habiles  font  l’ujcttes  à tom- 
ber : en  effet , le  zinc  nous  enfournit  un  exemple  frappant  ; & il  nous  pré- 
fente une  fubffance  qui  pourroit , félon  moi , nous  mettre  en  état  d ap- 
procher du  but.  Mais  demeurons-en  à l’effet  merveilleux  que  nous  fçavons 
qu'il  produit  fur  le  cuivre  : ne  voyons-nous  pas  combien  le  vrai  zinc,  la 
cadmie  foffile  ou  calamine,  & la  cadmie  ou  l'enduit  ries  fourneaux  diffe- 
rent les  uns  des  autres  ? Qui  pourroit  s'imaginer  que  ces  trois  lubflances 
euffent  la  même  vertu  , ou  , pour  me  lervir  des  termes  de  l’Art,  continf- 
fent  la  même  matière  première  pour  colorer  le  cuivre  ? Mais  plufieurs  routes 
peuvent  conduire  au  même  but  ; & ne  trouveroit-on  pas  bien  étonnant 
que  fans  le  fecours  de  la  calamine,  de  la  cadmie  & du  zinc  , l’étain  pro- 
duisit le  même  effet , comme  cela  arrive  effeftivement  ? Mais  cela  doit 
furfire  : ceux  qui  fçavcnt  opérer  reconnoîtront  la  vérité  de  cette  remar- 
que;&ceux  qui  ne  font  point  aveuglés  par  les  préventions  & par  l’orgueil, 
trouveront  que  j’ai  parlé  d’une  façon  allez  claire  & très-peu  énigmatique. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  quelques  obfervations  lur  ce  que  M.  de 
Lœhnciffa  dit  du  zinc  dans  fon  Traité  des  Mines.  C’efl  d’un  Minéralo- 
giffe  tel  que  lui  qui  a vécu  au  Hartz,  d’où  ce  minéral  nous  vient  ici  en 
Saxe,  que  l’on  devroit  attendre  les  détails  les  plus  exaéls  ; cependant  il 
n'en  dit  que  quelques  mots  , & il  feroit  à fouhaiter  qu’il  fe  fût  plus  étendu 
fur  l’origifie  du  zinc,  ôc  fur  les  mines  du  Rammcllberg  qui  contribuent  à 
fa  formation.  Voici  comment  il  s'exprime  : « Lorfque  les  ouvriers  font 
» occupés  à fondre  la  mine  , il  s'amaffe  vers  le  bas  de  la  partie  antérieure 
» des  fourneaux  , dans  les  fentes  des  ardoifes  ou  pierres  feuilletées  qui 
» n'ont  point  été  bien  égalifées,  un  métal  qu'ils  appellent  ? inc  ou  contre- 
a fait  ; 6c  en  frappant  fur  la  pierre  dont  'ce  mur  antérieur  du  fourneau  eft 
» con  (fruit,  ce  métal  fe  détache  & tombe  dans  une  foffeque  l’on  a pratiquée 
j*  au  bas  pour  le  recevoir  ; ce  métal  eft  blanc  comme  l'étain  , mais  il  eft 
« plus  dur , moins  duftile  & plus  fonore.  On  pourroit  obtenir  une  très- 
» grande  quantité  de  ce  zinc  fi  on  vouloit  s’en  donner  la  peine  , maison 

■ n'en  fait  point  de  cas,  & les  ouvriers  ne  s'embarraffent  pas  beaucoup 
» d’en  recueillir  ; ils  ne  ramaffent  que  ce  qui  s’attache  de  foi-même  aux 

* parois  du  fourneau.  Ils  ne  fe  donnent  point  la  peine  de  le  détacher  à 
» chaque  fois  qu’on  charge  le  fourneau , il  n'y  a que  quand  quelqu’un  le 
» demande  & leur  dorme  une  petite  gratification.  Il  y a des  fournée?  qui 

■ en  donnent  une  plus  graftdc  quantité  que  d’autres , de  forte  que  quel- 
>■  quefois  on  en  détache  deux  livres , tandis  que  d'autres  fois  on  en  a 

* à peine  une  once  & demie  ou  deux  onces.  Les  Alchymiftes  rechcrchcnC 

■ beaucoup  ce  zinc  op  ccbifmuth,  &c.  ». 

La  calamine  ( lapis  calaminaris  ) fe  nomme  aufü  quelquefois  cadmia  fojft- 
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lit , mais  il  ne  faut  point  la  confondre  avec  le  cobalt  que  l’on  appelle  aufli 
cadmia,  qui  eft  une  mine  fort  chargée  d’arféuic  qui  donne  une  couleur 
bleue  ; mais  pour  éviter  toute  équivoque  on  devroit  la  nommer  cadmia  pro 
cteruleo.  La  calamine  cft  une  pierre , ou  même  fouvent  une  terre  jaunâtre, 
brune , rougeâtre  : il  nous  en  vient  de  Hongrie , de  Pologne , d’Efpagne, 
des  Indes , 3c  il  s'en  trouve  en  Bohème  , en  Franconie , eu  Weftphahe  Sc. 
en  plulieurs  endroits  de  l’Allemagne  (*).  Plus  elle  eft  pefantc,  plus  elle  eft 
eftimée , & plus  elle  augmente  le  poids  du  cuivre  Sc  fa  couleur.  On  la 
trouve  communément  dans  un  terrein  gras  3c  argillcux  ; ces  terres  ont 
des  propriétés  qui  marquent  beaucoup  d’analogie  avec  la  .calamine.  Elle 
n’eft  point  ordinairement  fort  avant  en  terre , non  plus  que  la  terre  qui 
lui  fert  d'enveloppe  , qui  fe  trouve  communément  immédiatement  au- 
deiTous  du  galon  , & qui  fouvent  forme  elle-même  la  première  couche  , 
comme  on  le  voit  à Commotau  & à Tfcheren  en  Bohème , où  on  la  ra- 
maffe  à la  furface  de  la  terre.  Cette  calamine  de  Bohême  donne  d’abord 
du  vitriol  martial  : en  effet , elle  eft  mêWe  de  mine  de  fer  ; enfuite  elle 
donne  de  l’alun  , dont  il  y a une  manufacture  dans  le  voifinage, & je  ne 
doute  point  qu’il  n’en  foit  de  même  de  toutes  les  autres  calamines.  Si 
on  la  joint  avec  du  cuivre , elle  s’y  incorpore  avec  une  grande  portion 
de  fa  terre  , Sc  prend  la  nature  d’un  métal  ; la  preuve  en  eft  que  le  laiton 
ou  cuivre  jaune  , dans  lequel  il  eft  entré  un  tiers  de  fa  fubftancc  terreufe, 
peut  fe  travailler  avec  autant  de  facilité  que  le  cuivre  de  rofette.  Cette 
fubftance  eft  très-extraordinaire , attendu  que  le  zinc  y eft  caché , ôc  peut 
en  être  tiré  d’upe  façon  très-fenfible  (*).  ' 

J’ai  déjà  décrit  plus  haut  l’enduit  qui  s’attache  aux  parois  des  four- 
neaux que  l’on  nomme  cadmia  fornacum  , cadmie  des  fourneaux  , en  tant 

Sue  cet  enduit  contient  des  particules  arlénicales  ; mais  il  faut  que  j’en 
iffe  encore  mention  ici , parce  qu’il  eft  de  la  nature  du  fine  dont  il  pro- 
duit les  effets , & c’cft  cette  fubftance  qui  a donné  lieu  à la  digreftion  que 
nous  avons  faite  fur  ce  demi-métal.  De  ce  genre  eft  premièrement  l’enduit 
qui  s’attache  dans  la  partie  fupérieure  du  fourneau  à dégroflir;  il  eft  tendre, 
non  vitrifié  , Sc  d’une  couleur  blanchâtre  ou  jaunâtre  ; en  fécond  lieu,  la 
fubftance  qui  s'attache  & s’infinue  dans  les  petites  fentes  des  pierres  donc 
on  conftruit  le  mur  antérieur  du  fourneau;  quant  à la  fubftancc  femblable 
à de  la  blende  ou  à une  fcoric  à demi-vitrifiée,  queJ’on  détache  tandis 
qu'elle  eft  encore  molle  , lorfque  le  fourneau  eft  en  train,  elle  ne  contient 
communément  que  très  peu , ou  même  point  du  tout  de  zinc  , cette  fubf- 
tance ou  enduit  s’appelle  gtfehur  en  Allemand.  Les  fontes  qui  fe  font 
avec  le  plomb  , dans  lefquelles  on  mêle  enfemble  la  matte  , les  mines  de 
plomb  & les  mines  d’argent  riches , après  les  avoir  grillées , ne  donnent 
que  peu  ou  point  de  cadmie  ; auffi  n’a-t-on  point  lieu  de  s’y  attendre  , 
parce  que  la  plupart  des  mines  qu'on  traite  dans  ce  travail , ont  déjà  fouf- 

(l)  Il  s’en  trouve  auffl  abondamment  en  Ber-  I mi-métal  doué  d’un  certain  degré  de  duftilité, 
ry  . Se  fur-tout  aux  environs  d'Aix-la-Chapelle.  I n'cnlevc  point  lé*(îblement  celle  du  cuirte 
(a)  Tous  ces  eflets  font  dûs  au  zinc  qui  cit  I rouge,  Sc  s'allie  ucs-bicn  avec  lui. 
contenu  dans  la  calamine , Sc  qui  étant  un  de-  I 
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fert  une  grande  altération  : les  mines  pauvres  ont  été  privées  dans  les  pre- 
mières fontes  , ou  fontes  à dôgroffir , de  la  faculté  de  produire  du  zinc  *, 
& les  mines  riches  ont  perdu  par  le  grillage  leurs  autres  vertus , leur  vie 
& leur  eflcnce , qui  auroient  peut-être  pu  contribuer  à la  même  produc- 
joa  ; joignez  à cela  que  les  mines  de  plomb  de  nos  cantons  ne  font  point 
propres  à faire  éclore  ces  fleurs  de  zinc. 

En  voyant  les  fubftances  minérales  que  l’on  mêle  enfemble  dans  la  pre- 
mière fonte  , fi  j’avois  à décider  quelles  font  celles  qui  contribuent  le 
plus  à la  formation  de  la  cadmie  chargée  de  zinc , quoique  la  chofe  ne 
l'oit  point  de  nature  à pouvoir  fe  démontrer  d’une  façon  lenfible,  jecroi- 
rois  que  c’efl  la  mine  de  plomb  & la  Pyrite  réunies.  J’imagincrois  que 
la  première  fournit  le  corps  , & la  fécondé  donne  l'efprit , & je  di- 
rais que  le  foufre  3c  le  plomb  fe  font  incorporés  par  une  appropriation 
toute  particulière  , au  moyen  d’une  infinité  de  circonflances  accidentelles 

3tii  fe  rencontrent  dans  le  travail  en  grand  , Je  qui  ne  fe  préfentent  point 
ans  les  eflais  en  petit.  Jenepiïis  pas  dire  comment  fe  forme  lacadmifr 
ni  le  zinc  dans  les  fourneaux  des  fonderies  du  Hartz  ; je  renvoie  le  Lec- 
teur au  Traité  des  Mines  de  M.  de  Lnehneilf,  qui  eft  l’Auteur  à qui  il  eft  le 
plus  naturel  de  s’en  rapporter  là-deffus.  Je  rapporterai  leulement  les  expé- 
riences que  j’ai  faites  avec  un  de  mes  amis  fur  la  cadmie  de  nos  fourneaux  de 
Freyberg  pour  faire  du  cuivre  jaune.  Il  faut  commencer  par  calciner  cette 
cadmie  tous  une  mouille  après  l’avoir  bien  pulvcrifée  , julqu’à  ce  qu’il  n’en 
parte  plus  de  fumée. ou  d’odeur  arfénicale  ; il  fera  encore  mieux  de  fefer- 
vir  de  celle  oui  a été  Iong-tems  expolée  aux  injures  de  l’ajr , & qui  y cfl 
. devenue  tendre , ou  qui  s'y  eft  développée,  fans  cependant  que  je  puifle 
( en  dire  larailon.  On  mêlera  cette  cadmie  ainli  calcinée  avec  du  charbon 
en  poudre  , de  la  même  maniéré  que  dans  les  fonderies  de  cuivre  jaune  , 
cela  fe  pratique  avec  la  calamine  -,  on  joindra  ce  mélange  avec  du  cuivre 
dans  un  creulet  ; on  fera  entrer  le  mélange  dans  une  fuGon  parfaite  ; on 
aura  par-là  du  cuivre  jaune  touc-à-fait  fcmblablc  à un  autre  , excepté  qu’il 
eft  un  peu  plus  aigre  , mais  cependant  on  pourra  en  faire  des  fils  allez  fins, 
x En  un  mot , il  eft  naturel  que  ce  zinc  étant  produit  par  le  mélange  confus 
d'une  infinité  de  matières , ne  foit  point  fi  parfait  que  celui  qui  vient  d'une 
mine  plus  pure. 

Au-delTous  de  cette  cadmie , 3c  , comme  je  l’ai  déjà  'dit , à la  partie  an- 
térieure du  fourneau  , on  trouve  une  poudre  légère  , blanche  , cotoneufe, 
qui  y eft  en  très-petite  quantité  ; nos  ouvriers  l’appellent  nicàr,rien,c’eft 
le  nihil  ou  nihil  fomacum.  J’ai  déjà  fait  remarquer  que  c’cft  une  efpece  de 
cadmie , contenant  du  zinc  8c  une  petite  portion  d’arfénic  ; il  ne  faut  poinc 
confondre  cette  fubftanceavcc  l’arfénic  fous  la  forme  d’une  poudre  ou 
d’une  farine,  que  l’on  nomme  auffi  quelquefois  nicht  ou  nihil,  mais  que  l’on 
ne  pourrait  point  employer  dans  les  maladies  des  yeux  , à caufe  de  fa 

* Pour  prier  ciaâcmcnt  , il  faut  dire  que  le  contenoient.On  j'apperçoit  toujours  que  M. 
dans  le  grillage  qui  a le  zinc  contenu  Hcnckel  ignoroic  la  vraie  nature  du  zinc  âc  de 

dans  la  blende, qui  pouvoir  être  jointe  à ccs  mi-  , Tes  mines  , ce  qui  a depuis  d^Ycloppé  par 
nés,  a été  totalement  diffiprf.  Le  zinc  ne  fc  pro-  j MM,  Pott  de  Marggraf, 
doit  point , mais  il  ic  lire  des  Jubilantes  | 
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qualité  corrofive  comme  le  nihil  que  les  Apoticaires  & Droguiffcs  débi- 
tent pour  les  collyres  , qui  cü  defficatif  ; c'eft  ce  qu'on  nomme  nihilum 
officinale.  J’ ai  eu  occafion  d’en  voir  de  plufieurs  efpeces,qui  n'étoient  autre 
choie  qu’une  terre  blanche  très-fine  , ou  une  efpece  de  marne  ( margafoffi- 
lis  ) comme  je  l’ai  appris  du  célèbre  M.  Linck  , Apoticairc  à Lciplik.  M. 

Erhard  , Médecin  de  Memmingen  , m’a  aulli  informé  qu’en  Souabe  les 
Apoticaires  calcinent  <lu  fpath  calcaire , & le  vendent  aux  Droguiftes 
de  Francfort  & de  Nuremberg, fous  le  nom  de  nihilum.  Le  niliilum  des  Mé- 
decins & des  Apoticaires  n étoit  autrefois  , fuivant  toute  apparence , ® 

qu’une  chaux,  ou  des  fleurs  de  zinc  qui  fe  forment  dans  le  travail  pour  - 
faire  le  cuivre  jaune  , & qui  par  conféqucnt  étoit  entièrement  dégagé 
d’ârfénic  , comme  Pomet  l’a  très-bien  dit  dans  fon  Hijloire  des  Dro- 
gua , dont  je  rapporterai  le  texte  mot  pour  mot.  On  peut  faire  palier  pouc 
le  nihilum  la  poudre  blanche  qui  s’attache  à nos  fourneaux , pourvu  ^p’elle 
foit  bien  choilie,  & qu’on  l’ait  calcinée  de  nouveau  pour  en  dégager  en- 
tièrement l’arfénic  , cependant  il  n’approchera  jamais  de  la  chaux  de  zinc 
pour  la  finelle  ni  pour  la  pureté.  Mais  dans  aucun  cas  l’arfénic  ne  peut 
êtrefubftitué  au  nihilum,  Sc  l’on  fent  qu’il  doit  auflï  y avoir  de  la  différence 
entre  de  la  marne  & des  fleurs  de  zinc  pour  la  nature  & les  propriétés  ; 
d’ailleurs  toutes  les  elpeces  de  marnes  ne  fc  reffemblent  point , & moi- 
même  j’en  ai  trouvé  qu’on  débitoit  fous  le  nom  de  nihilum  , qui  étoit  ar- 
fénicale.  Voici  comment  Pomet  s’exprime  : « Le  pompholyx  appelle 
» calamine  blanche  , nil , nihil,  rtihili,  ou  fleurs  d’airain  , & mal-à-propos 
» cendre  de  bronze  , eff  ce  qui  s’attache  au  carreau  qui  couvre  le  creufcr, 

» à aux  tenailles  des  fondeurs  quand  ils  fondent  le  cuivre  jaune  , & il 
» eff  certain  qu’il  n’y  a que  le  cuivre  jaune  qui  donne  la  vraie  calamine, 

» ôc  non  pas  le  bronze , ni  le  métal , ni  le  potin  , comme  la  plupart  des 
» Auteurs  l’ont  écrit,  n’y  ayant  humainement  que  le  laiton  ou  cuivre  jaune, 

» qui  donne  de  la  calamine  ou  pompholyx.  Quoique  ce  pompholyx  foie 
„ facile  à trouver , il  n'y  a guères  de  drogue  plus  inconnue , ce  qui  ne 
» provient  que  de  la  négligence  ou  ignorance  de  quelques-uns  , en  ce 
» qu’ils  croient  que  la  tutie  & le  pompholyx  font  la  même  chofe  ; ainff 
» ils  emploient  toujours  la  tutie  pour  le  pompholyx.  La  plus  belle  cala- 
» mine  vient  de  Hollande  , cen’eft  pas  néantmoins  qu’elle  foit  meilleure, 

» mais  parce  qu’elle  eff  plus  proprement  ramafléc.  On  doit  choifir  le  pom- 
pholyx  bien  blanc  , léger,  friable  , net , de  Hollande  ou  de  France,  il 
» n'importe  pas  , pourvû  qu’il  foit  bien  blanc.  Ceux  qui  fondent  les  clo- 
» ches  en  pourroient  recueillir  quelque  peu  , mais  la  petite  quantité  qu'on 
» en  retire  ne  mérite  pas  qu’on  en  faffe  aucune  recherche.  Son  ufage  eff 
»pour  l’extérieur , étant  employé  dans  quelques  onguents,  principale- 
* ment  dans  celui  qui  porte  fon  nom  , en  étant  la  baie  ».  Voyez  l ‘Hijloire 
generale  des  Drogues , Tome  II.  page  281.  edit.  de  173  c- 

11  y a encore  une  autre  forme  fous  laquelle  la  lubflancc  du  zinc  fe  pré* 
fente  , c’eff  ce  que  l'on  nomme  tutie.  L’origine  de  ce  mot  qui  parole 
Arabe  nous  eff  entièrement  inconnue  : on  la  nomme  luria  Alexandrina  , 
parce  que  peut-être  c’ell  à Alexandrie  que  cette  fubftance  fut  d’abord 

fi  iij. 
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connue.  On  ne  fçait  point  comment  fe  tirer  de  l'incertitude  où  nous  jet- 
tent les  Auteurs  qui  veulent  qu'on  diftingne  la  tutic  des  fleurs  de  zinc,  & 
l'on  ne  fera  pas  plus  avancé  quand  on  aura  vu  la  defeription  que  Pomet 
en  donne  dans  ton  Hijloire  générale  des  Drogues , Tome  H.  page  2S7.  En  un 
mot , il  paraît  que  la  tutie , le  nihilum  , le  pompholyx , la  Cadmie  des  four- 
neaux , & le  zinc  lui-même  ne  different  point , quant  au  fond  3c  quant  aux 
effets  qu’ils  produisent  iur  le  cuivre,  & s'il  y a de  la  différence  entre  ces 
fubftances , elle  n'eff  qu’accidentelle  âc  dans  les  formes. 

Je  me  flatte  que  le  Leéleur  me  pardonnera  la  longue  digrefiion  que  je 
* viens  de  faire  , & d'avoir  quitté  l’arfénic  pour  parler  du  zinc  3c  de  la  cad- 
mie ; car  quoique  je  paroifle  m’être  éloigné  de  mon  fujet , cependant  ces 
deux  matières  fe  forment  dans  un  même  travail , & par*conléquent  il  y 
a de  l'affinité  entre  elles  ; & , fi  je  ne  m'abufe  , la  Pyrite  concourt , foit 
par  foufre,  foit  par  fon  arfénic,  à produire  le  zinc.  11  faudrait  encore 
examiner  s'il  n'efl  pas  vrai , comme  Pometle  rapporte  d'après  Charas, 
que  l’on  puiflè  faire  du  zinc  avec  l’arfénic.  Mais  cette  conjeéture  n'eft 
point  la  feule  qui  m’ait  engagé  à faire  cette  digrefiion  : je  l’ai  crue  nécef- 
faire  pour  débrouiller  & fixer  la  fignification  de  quelques  termes,  que 
fon  eft  dans  l'uiage  d’appliquer  indiftinétement  tantôt  à une  fubflance  , 
tantôt  à une  autre.  Comme  actuellement  nous  connoilfons  les  ebofes  , 
leurs  dénominations  ne  doivent  plus  nous  caufer  beaucoup  d’embarras. 
Les  mots  d’arfénic  , d’orpiment , de  realgar  ôc  d efandaraque  font  des  noms 
que  l’on  a donnés  a des  fubilances  qui,  fi  elles  ne  font  point  entièrement 
arfénicales , le  font  du  moins  en  grande  partie , ôc  il  n'y  a pas  lieu  de 
craindre  qu’on  s'y  méprenne  , & qu’on  applique  ces  noms  à des  fubftan- 
ces qui  tiennent  de  la  nature  du  zinc  ou  de  la  cadmie  : cela  pourrait  plu- 
tôt arriver  aux  dénominations  de  [podium,  de  pompholyx,  ôc  autres , donc 
je  parlerai  plus  bas,  6c  que  l’on  a allez  fouvent  confondus  avec  des  fiibf- 
tances  arfénicales. 


J’ai  déjà  expliqué  ce  que  fignifioit  le  mot  arfénic.  L'orpiment , auri- 
pigmentum  , eft  un  minéral  arfénicai  feuilleté , d'un  jaune  ae  foufre  ; les 
Peintres  en  mêlent  avec  de  l'indigo  pour  faire  une  couleur  verte.  La 
fignification  du  mot  realgar  n’eft  pas  bien  déterminée  ; quelques-uns  s’en 
fervent  pour  defigner  l’ariénic  jaune  cryftallin  , d'autres  défignent  par-là 
l’arfénic  rouge , tl'où  l’on  voit  qu'il  n’y  a d'autre  différence  que  celle  que 
met  le  plus  ou  le  moins  de  foufre  qui  eft  uni  avec  l'arfénic  qui  en  fait 
toujours  la  bafe.Sandaraca,  ou  la  fandaraque,  eft  proprement  une  efjpecc  de 
gomme  ou  de  réfme;  on  applique  ici  ce  nom  àun  minéral  qui  relfcmble  à 
une  fubflance  gommeufe  ou  réfineufe  ; il  eft  vrai  que  le  vrai  foufre  en  a 
le  coup  d’œil  & les  propriétés , mais  ce  n’eft  point  de  lui  dont  il  s’agit 
ici  ; il  eft  queftion  aune  fubftance  arfénicale  qui  n’eft  que  mêlée  avec  du 
foufre  ; d’ailleurs  l'arfénic  blanc , jaune  ou  rouge  peut  être  changé  en  une 
efpece  de  gomme,  foit  par  un  alkaü , foit  par  un  acide , & fur-tout  pat 
l'efprit  de  nitre  , phénomène  qui  eft  trcs-remarquable.  Quelques-uns  fe 
fervent  indiftinétement  du  nom  àtfandaraca  Sc  de  celui  de  realgar  comme 
de  mots  fynonymes  ; d’autres  veulent  qu'on  ne  l’applique  qu’à  l’arfénic 
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rouge  & tranfparent  qui  fe  trouve  dans  la  terre , & qui  reflemble  à du 

fuccin  ; d'autres  enfin  veulent  que  ce  foit  à l’arfcnic  jaune  ou  à l’orpi- 
ment. Mais  toutes  ces  dénominations  font  indifférentes  pour  ceux  qui  ne 
veulent  connoitre  que  les  chofes  elles-mêmes  fans  s’embarraffer  des  noms. 

Mais  il  ne  faut  point  confondre  les  fubftances  que  l’on  nomme  nit , 
pompholyx  , fpodium  , tutia  , qui  font  dues  au  zinc  & à la  calamine,  avec 
les  enduits  ou  fuies  arfénicales  de  nos  fourneaux,  qui  font  ou  de  l’arfénic 
tout  ^jur , ou  qui  font  mêlées  avec  lui , & qui  par  conféquent  feroient  d’un 
ufage  très-dangereux  dans  les  maladies  des  yeux.  Ce  font  les  fleurs  de 
zinc  qui  font* Ta  bafe  de  ces  fubilanccs  , quelle  que  foit  l’étymologie  de 
ces  mots.  Le  mot  pompholyx  vient  de  , bulle , bulla , emincmia  ,fpu- 
ma  ; on  entend  ici  par-là  une  fubftancc  qui  dans  la  fufion  d’un  métal  ou 
d’une  mine  forme  des  bulles,  ou  qui  va  s’attacher  aux  parois  du  fourneau , 
ou  au  couvercle  du  creufet  ; ce  mot  pourroit  avec  plus  de  propriété 
s’appliquer  aux  feories , mais  l'ufage  en  a décidé  autrement , & il  fert 
à défigner  une  matière  fubtile  qui  fe  volatilifc.  Spodium  vient  de  i rW*>  , 
cendre  ; c'eft  un  nom  générique  que  l’on  a appliqué  particuliérement  aux 
fubftanccs  dont  nous  parlons  ici.  Cadmia , & en  Arabe,  climia , ccuimia , 
lignifie  l'enduit  produit  par  la  calamine  dans  l'intérieur  des  fourneaux  où 
l'on  traite  le  cuivre  jaune  ; il  faut  le  diflinguer  de  celui  qui  fe  forme  dans 
les  autres  fourneaux  , & qui  n’elt  prefquc  jamais  exempt  d’arfénic.  La  ca- 
lamine  eft  connue  ; c’eft  une  fubftance  minérale  fur  laquelle  on  ne  peut 
plus  déformais  fe  tromper , & dont  on  fe  fert  pour  faire  le  cuivre  jaune. 
Diphryges  fignifie  grillée  deux  fois  ; Caneparius  dit  que  ce  mot  défigne  la 
Pyrite  grillée  ; Pyrites  vertitur  in  calcem  fubrubeam  , £r  fit  diphryges.  Cepen- 
dant, dans  un  autre  endroit , il  met  le  diphryges  dans  la  même  claffe  que 
le  fpodium  & le  pompholyx.  Placodes  , ou  placites  indique  une  fubftance 
feuilletée  ou  encroûtée  ; oftratites , une  fubftance  par  écailles  \ftala8itts , 
en  forme  de  glaçons;  jonites  en  forme  de  ceinture  ; botiyitese  n forme  de 
grappes  de  raifin,  ou  en  mammelons  ; onychites  d’une  forme  que  j’ignore  * : 
capnites  marque  une  fubftance  formée  par  la  fumée.  Toutes  ces  dénomi- 
nations qui  font  fondées  fur  les  figures  que  l'on  a vues  ou  cru  voir  dans 
une  même  fubftance,  ne  nous  apprennent  rien , finon  que  ceux  qui  fe  font 
occupés  des  mots  plus  que  des  chofes , n’ont  fait  que  retarder  les  progrès 
de  l’Hiftoire  Naturelle  par  la  multiplicité  des  termes  barbares  qu'ils  onc 
voulu  y introduire.  Mais  pour  prendre  une  jufte  idée  de  ces  fubftances , il 
faut  faire  attention  aux  mines  qui  les  ont  produites , Ôc  voir  fi  elles  -vien- 
nent d'une  fonderie  où  l'on  travaille  le  cuivre  jaune , ou  fi  c'eft  d’une  fon- 
derie où  l’on  traite  des  mines  qui  foient  arfénicales  ; par-là  on  fera  à l’abri 
des  inconvéniens  qui  pourroient  réfulter  en  confondant  ces  matières. 

La  première  queition  qui  fe  préfente  maintenant  à examiner , c'eft  d’où 
peut  venir  l'arfénic.  i°,  On  le  trouve  dans  la  terre  d'une  pureréiSc  d’une 
blancheur  fi  grandes,  que  l’Art  ne  peut  point  parvenir  à le  rendre  plus 


* Tl  parent,  fuivant  lVtymologic  , que  l’on  a voulu  défigner  fous  ce  nom  une  fubftance  fem- 
blable  i des  ongles. 
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Jiarfair,  mais  cela  eft  fi  rare,  que  quand  on  en  a de  cette  efpece , on  peut 
e mettre  parmi  les  morceaux  les  plus  curieux  d’un  Cabinet  d Hiftoire  Na- 
turelle. Autant  que  j’ai  pu  en  juger  par  différentes  circonffanccs , on  ne 
Ip  trouvera  point  dans  cet  état  dans  les  endroits  où  il  y a des  amas  de  mines 
grolficres  & de  peu  de  valeur  , compofés  de  Pyrites  , de  Pyrites  arfénica- 
les  , de  blende , de  mine  de  plomb  ; quoique  ces  fubftances  foient  ordi- 
nairement entremêlées  d’une  quantité  quelquefois  très-confidérablc  de 
Pyrites  blanches  qui  font  la  minière  principale  de  l’arfénic  : il  fcmbte  que 
l’arfénic  ne  fe  trouve  fous  cette  forme  qu  avec  les  riches  mines  d’argent 
qui  font  communément  arfénicales;  au  moins  nous  n'en  connoifionspoint 
dans  nos  environs  de  Freyberg  ; les  échantillons  que  j'en  ai  vu  venoient 
des  mines  de  Joachim-ffhal  en  Bohême  , où  les  filons  ne  font  compofés 
qye  de  mine  d’argent  rouge  & de  cobalt , tant  de  celui  qui  eft  le  vérita- 
ble 6e  qui  eft  propre  à faire  la  couleur  bleue  , que  de  la  mine  arfénicale 
noire  dont  je  parlerai  bientôt  , à qui  on  donne  auftî  le  nom  de  cobalt , 
mais  qui  n'eft  en  effet  qu’un  arfénic  fous  la  forme  de  fuie  ou  en  poudre. 

Il  eft  très-difficile  de  décider  fi  cet  arfénic  foftile  blanc  eft  un  être  primi- 
tif, dont  les  parties  n'étoient  point  encore  de  l’arfénic  avant  de  fe  trouver 
dans  cet  état , &c  qui  le  font  devenues  par  leur  formation  dans  cet  en- 
droit ; ou  plutôt  fi  cet  arfénic  n'a  pas  été  produit  par  le  dégagement  qui 
s’en  eft  fait  d’une  autre  fubftance,  dans  laquelle  il  n'étoit  point  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  comme  dé  la  neige  , mais  fous  celle  d’un  vé- 
ritable arfénic  minéralifé  , tel  qu’eft  le  foufre  féparé  de  la  Pyrite  , ou  le 
mercure  féparé  du  cinnabre  , qui  ne  font  que  féparés  & non  pas  générés. 
Le  premier  cas  n’eft  point  impoffible  , quoique  communément  les  corps 
(impies  fortent  de  ceux  qui  font  compofés  ; cependant  le  fécond  cas  eft 
plus  probable  , parce  que  la  mine  arlénicale  noire  , dont  j'ai  parlé  , eft 
toute  difpofée  , & que  n'étant  combinée  avec  aucune  terre  groftiere  & 
fixe  , elle  a pu  être  portée  à ce  degré  de  blancheur  & de  pureté.  Je  ne 
parle  p>oint  du  cobalt  propre  à donner  la  couleur  bleue  , lequel  dans  de 
certaines  circonffanccs  eft  propre  à être  mis  en  diftolution  , tant  par  les 
vapeurs  fouterreincs , que  par  les  impreftions  de  l’air  ; phénomène  qui 
n’arrive  point , comme  je  l’ai  remarqué  , à la  Pyrite  arlénicale , quand 
elle  demeurcroit  expofée  pendant  dix  ans  aux  injures  de  l'air.  Ce  qui  nous 
empêche  de  croire  une  pareille  purification  fpontanée  de  l’arfénic , c'eft 
le  préjugé  où  nous  fournies  que  le  feu  du  laboratoire  eft  d'une  néceffité 
indifpenfablc  pour  l'opérer,  comme  , par  exemple  , s’il  n'étoit  pas  poiïi- 
ble  qu'il  put  fe  former  du  foufre  fans  fon  fecours.  Il  eft  vrai  que  le  foufre 
qu’on  trouve  à Pouzzole  en  Italie  & en  Illande  , a été  produit  par  des 
feux  fouterreins , mais  où  trouvera-t-on  un  feu  pareil  à Wenfecn  au  Bail- 
liage de  Lavenftein  dans  le  Duché  de  Hanovre,  où  cependant  on  ren- 
contre un  foufre  jaune  & tranfparcnt  d’une  très-grande  beauté , qu'on 
ne  peut  point  diltinguer  de  celui  d’Iflande  * ? Je  ne  parle  point  ici 

* Les  feux  fouterreins  ont  pu  exifter  autre-  i trouve  tout  formé  dans  le  fein  de  la  terre , n’eft 
fois  dans  ce  pays  » 6c  s’etre  éteints  d%t  la  fuite  I dû  qu’a  fcs  cmbraicmcns, 
fies  tems  i il  parole  confiant  que  le  foufre  qu’on  I 

d’autres 
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d'autre*  endroits  en  Hongrie  , &c.  où  l’on-trouvc  la  même  chofe.  Eft-il 
befoin  de  feu  pour  la  diffolution  & la  vitriolifation  de  la  Pyrite  , & croi- 
ra-t-on que  la  mercurification  des  métaux , ou  plutôt  de  leurs  mines,  dont 
je  fuis  tres-convaincu  malgré  le  peu  de  fuccès  que  j’ai  eu  dans  un  grand 
nombre  d’expériences , puiffe  être  , je  ne  dis  pas  entièrement  achevée  , 
mais  commencée  autrement  que  par  le  moyen  d’une  macération  lente 
dans  des  fels  appropriés  & dans  des  eaux  chargées  de  fels  , & même  par 
l'air  qui , fans  avoir  de  faveur , ne  -laide  pas  d’être  un  agegt  tres-puiffant  ? 

II0.  L'arfénic  fc  trouve  encore  allez  fouvent  tout  formé  dans  la  terre 
fans  aucun  mélange  étranger,  & fous  une  autre  forme , je  veux  dire  fous 
la  forme  d’un  demi-métal , comme  je  l’ai  déjà  répété  plufleurs  fois.  Ce  mi- 
néral eft  communément  d’un  gris  foncé , & même  quelquefois  entière- 
ment noir  ; aufii-tôt  qu'on  le  caffe , il  fait  voir  dans  la  frafture  une  couleur 
claire  & brillante  comme  celle  du  plomb  , mais  lorfqu’il  a été  quelque 
tems  expofé  à l’air , il  redevient  d'une  couleur  foncée  comme  auparavant. 
Quant  au  tilTu , il  cfl  tel  qu’on  le  voit  dans  la  mine  appelléc  cobalt  tejlacét 
ou  écailleux,  c’ell-à-dire , qu’il  paroit  formé  d’un  affemblage  d'écailles  , 
ou  de  lames  placées  les  unes  fur  lès  autres , mais  à l’intérieur  on  ne  remar- 
que plus  ces  écailles , & tout  elt  confondu.  Quelques  gens  l’appellent  co- 
balt  ; c’eft  fur-tout  les  ouvriers  des  mines  qui  donnent  indiftin&ement  ce 
nom  à toutes  les  fubftances  arfénicalcs , ou  à tout  ce  qu’ils  ne  connoif- 
fent  pas  ; mais , pour  parler  avec  plus  d’exaditude , ot*  devroit  l’appcller 
mine  pure  &•  noire  d'arfénic , ou  arfenic  fojfde,  ou  même  arjenic  noir  fojjile.  En 
effet,  lorfqu’il  n’eft  point  mêlé  de  fubllanccs  étrangères , non-leulement 
il  fe  volatilife  entièrement  fans  laiffer  en  arrière  aucune  portion  de  terre 
fixe  , mais  encore  après  avoir  paffé  par  le  feu , il  a toutes  les  propriétés 
de  l’arfénic  qui  a été  tiré  par  l’Art  de  la  Pyrite  blanche  , ou  d'un  autre  mi- 
néral femblable  ; on  le  traitoix  autrefois  à Schwartzenbcrg  en  Mifnie  pour 
en  tirer  l’arféniç , à quoi  il  étoit  très-propre , mais  aduellement  on  n’en 
tire  plus , parce  que  la  mine  a été  abandonnée.  Outre  un  autre  endroit, 
dont  le  nom  ne  me  revient  pas , on  en  trouve  une  grande  quantité  à Joa* 
chims-fthalen  Bohême  & dans  les  montagnes  de  la  Saxe,  à Johann-Geor- 
gcnlladt  & à Ehrenfriedersdorff , où  fe  trouve  la  mine  d'argent  d'un  beau 
rouge  de  cinnabre  ; cependant  je  n’ai  pas  pu  parvenir  à le  fublimer  entiè- 
rement. Une  chofe  qui  doit  faire  naître  des  réflexions  dans  l’efprit  des 
Naturalises  , c'ell  l’affedion  que  la  mine  d’argent  rouge  a pour  cet  arfé- 
nic  , ou  que  cet  arfénic  a pour-  cette  mine.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende 
qu'il  donne  naiffance  à la  mine  d’argent  rouge  ; j’appliquerai  ici  la  réglé 

3 ue  j’ai  donnée  ailleurs , de  ne  point  fe  hâter  de  décider  qu’une  fubftance 
oit  fa  naiffance  à une  autre , parce  qu’elles  ^fcrouvent  enfemble  ; ce- 
pendant il  y a des  circonftances  qui  pourroient  nous  portera  le  croire: 
c’eft  , par  exemple  , en  voyant  que  cette  mine  d’argent  rouge  , à l’excep- 
tion de  la  portion  d’argent  quelle  contient , eft  purement  arfénicale  Sc 
totalement  dépourvue  de  foufre  : de  plus  , on  ne  trouve  point  dans  ces 
mêmes  endroits,  de  mine  d'argent  vitreufe  qui  ne  contienne  que  du  foufre 
S(.  point  du  tout  d’arfénic  dans  fa  minéralifation  , à moins  qu’il  ne  fc  trou» 
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vât  une  vénule  ou  rameau  de  mine  qui  vint  s'y  joindre  ; & alors  il  y auroic 
confufion  de  plufieurs  matières  ; cependant  il  efl  commun  de  trouver  en- 
femble  la  mioe  d'argent  vitreufe  & la  mine  d'argent  rouge.  T)e  plus, on  ne 
rencontre  point  de  mine  fulfureufe  dans  ces  endroits;  joint  à ce  que  lamine 
d’argent  rouge  efl  enveloppée  de  cette  mine  d’arfénic  comme  une  noix 
l’ell  de  fa  coquille.  J’ajouterai  encore  un  mot  en  faveur  de  I'arfénic  , c'eft 
qu’il  ne  lui  manque  que  très-peu  de  chofe  pourdevenir  de  l’argent  ; ce 
que  j’avance,  n<jn  dans  la  vue  de  flatter  l’imagination  des  faifeufs  d'or , mais 
relativement  aux  effets  qu'il  peut  produire  dans  le  traitement  des  mines. 

111°.  L ’on  a lieu  d’être  convaincu  de  la  préfence  de  I’arfénic  dans  l'ar- 
fénic  jaune  folïile , ou  dans  l'orpiment , Sc  on  peut  l'en  tirer,  puifqu’on 
fçait  qu’il  n'efl  compofé  que  d’arfénic  & de  foufre.  Ce  minéral  fe  trouve 
foit  en  roignons , foit  par  vénules , foit  attaché  aux  parois  des  fentes  de 

Ïierres  non  métalliques  ; nous  en  avons  des  exemples  à Kremnitz  en 
longrie  , en  Turquie,  à Coronzay  près  de  Tobaga  dans  le  jvoifinage 
de  Ncufol  en  Hongrie , dans  les  mines  de  foufre  ; &un  Naturalifle  peut 
former  fur  fa  formation  les  mêmes  conjeétures  que  celles  que  j’ai  données  * 
fur  la  formation  de  I’arfénic  blanc.  Cependant  il  efl  vrai  que  ces  deux 
fubflances  font  prodigieufement  rares,  & je  ne  balancerai  point  à dire 
que  lorfqu'on  fçait  opérer  fur  les  fubflances  arfénicales , c'eft  cet  orpi- 
ment natif  qu’il  faut  choifir  pour  l’objet  de  fes  travaux.  Mais  je  regarde 
comme  une  folie  de  croire , comme  font  quelques-unS , qu'on  ne  puifie 

foint  réuffir  qu’avec  cette  efpece  de  fubftance  arfénicale.  Pour  dégager 
arfénic  du  foufre  avec  lequel  il  efl  uni , il  ne  s'agit  que  de  préfenter  au 
foufre  une  fubftance  avec  laquelle  il  ait  plus  de  difpofitiôn  à s'unir,  qu’avec 
I'arfénic  qu'il  abandonne  : c’eft-là  le  fondement  de  toutes  les  féparations 
de  Cette  efpece , & cela  fuflït  pour  faire  trouver  les  moyens  d'y  parvenir. 

IV°.  L'arfénic  eft  prefque  dans  toutes , ou  du  moins  dans  la  plupart 
des  mines  ; il  s'y  trouve  foit  accidentellement  ou  en  très-petite  quan- 
tité , foit  elfentiellemenr,  & il  n'y  a que  lui  & le  foufre  parmi  les  fubftance» 
volatiles  qui  foient  propres  à minéralifer  les  métaux.  II  fe  trouve  acciden- 
tellement & en  très-petite  quantité , dans  toutes  les  Pyrites  fulfureufes  du 
monde  ; on  peut  s'en  aflurer  par  la  diftiilation  du  foufre , faite  avec  les 
Pyrites  qui  parodient  les  plus  pures  ; on  le  reconnoit  à la  couleur  grife 
que  prend  toujours  le  foufre  brut  dans  les  premiers  travaux  , & par  la  pe- 
tite portion  d’orpiment  que  l’on  trouve  tqpjours  après  que  le  foufre  a été 
raflné.  Cependant  il  y a des  Pyrites , & fur-tout  les  Pyrites  giobuleufcs,  qui 
font  une  exception  à cette  réglé,  mais  toutes  ne  font  point  dans  ce  cas.  On 
trouve  un  peu  plus  d'arfé^  dans  les  Pyrites  cuivreufes  & dans  les  mines 
de  cuivre, & cela  à propoflRi  qu’elles  font  plus  riches  en  cuivre, la  quantité 
d'arfénic  y eft  moindre  en  raifon  qu’elles  font  plus  pauvres  : mes  expériences 
m’ont  appris  qu’on  n’y  en  trouve  point  du  tout , lorfqu'elles  ne  contien- 
nent point  de  cuivre  , & qu'elles  font  purement  martiales.  Dans  une  ef- 
pece de  mine  de  cuivre  , dont  j'ai  déjà  parlé , qui  reflemble  prefque  à la 
Pyrite  blanche , mais  qui  fait  un  exemple  unique  , I’arfénic  fait  la  portion 
principale  de  la  fubftance  qui  fe  volacilife  ; c’eft  aufti  de  lui  que  vient  la 
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Couleur  blanche  ; cependant  c’eft  ordinairement  le  foufre  qui  domine 
dans  les  Pyrites  cuivreufes  Sc  dans  les  mines  de  cuivre.  Dans  lamine  de 
plomb , l'arfénic  ne  fait  qu’une  très-petite  portion  ; c’eft  le  foufre  feul  qui 
y domine  ; mais  farfénic  fait  la  partie  principale  dans  la  mine  d'argent 
rouge  ; c’eft  ce  que  prouve  l’odeur  qui  en  part  lorfgu'on  fait  griller  cette 
mine , l'arfénic  en  poudre  qui  s’en  iublime , Sc  le  fer  qui  ne  peut  point 
fervir  à le  dégager,  mais  qui  fe  fond  & forme  une  efpece  de  gâteau,  fans 
que  l’argent  fe  précipite  , comme  cela  arrive  à de  l'argent  minéralifé  pat 
le  foufre , «Scfur-tout  à la  mine  d’argent  vitreufe,  où  le  fer  fait  un  régule 
comme  pour  le  traitement  de  l’antimoine.  Une  chofe  remarquable, & qui 
mérite  des  réflexions  , c’eft  que  la  mine  d’argent  rouge  pétille  6c  décrépite 
dans  le  feu  de  la  même  manière  fpatli.  L’arfénic  cft  dans  la  mine 

d’argent  blanche  , dans  la  mine  argent  grife  , dans  les  mines  de  cuivre 
grife  6c  blanche  : ces  quatre  mines  , & fur-tout  la  première , fe  mettent 
au  nombre  des  mines  «argent,  à raifon  de  l’argent  qu'elles  contiennent  ; 
mais  relativement  au  cuivre, dont  les  trois  dernieres  fur-tout  contiennent 
une  grande  quantité  , elles  doivent  être  mifes  au  rang  des  mines  de 
cuivre. 

L'arfénic  fe  trouve  dans  les  cobalts  dont  on  fait  la  couleur  bleue  , Sc 
dans  les  fubftances  qui  en  dépendent , telles  que  celles  que  l’on  nomme 
kupfcrnicktl  ; il  y domine  au  point  qu’on  n’y  trouve  pas  un  feul  acomc  de 
vrai  foufre.  Les  cryftaux  d’étain , outre  leur  métal , ne  font  compofés  que 
d'arfénic  : je  ne  parle  point  de  la  mine  d'étain  commune  ; il  n'cft  poinc 
furprenant  qu'elle  contienne  de  l’arfénic,  puifqu’clleeft  toujours  accom- 
pagnée de  la  Pyrite  arfénicale  , du  minéral  arfenical  nommé  wolfram  , 3c 
d’autres  fubftances  femblables  ; Sc  même  c'eft  cette  mine  qui  fournit  dans 
nos  cantons  tout  l’arfénic  que  l’on  rafine  dans  les  atteliers.  11  y a des  ar- 

Silles , des  glaifcs , des  marnes  chargées  d'arfénic , que  l'on  débite  pour 
e la  mort  aux  rats  : j’ai  été  dans  le  cas  de  faire  des  expériences  fur  quel- 
ques terres,  à caufe  d'un  empoifonnement  qui  étoit  arrivé  (■) , Sc  j’ai  trouvé 
qu’il  faut  fe  défier  de  l’ufage  intérieur  de  certaines  glaifes  , quand  meme 
on  y auroit  mis  l’empreinte  d’un  cachet , comme  cela  fe  fait  pour  les  terres 
figillées.  Je  n’ai  point  encore  trouvé  d'arfénic  dans  des  pierres  , cepen- 
dant je  ne  puis  point  dire  que  je  les  aie  examinées  dans  cette  vue  , mais 
fouvent  j’y  ai  trouvé  des  traces  de  foufre.  On  trouve  d^sé|s  eaux  plutôt 
des  veftiges  de  foufre  que  d’arfénic  ; il  y a cependa|Bfé 'exemples  qui 
prouvent  que  quelquefois  cette  fubftance  dangereulc  s’eft  jointe  à de* 
eaux  thermales  ; mais  j’aurai  occafion  d’en  parler  dans  un  Traité , où  j’exa- 
minerai des  eaux  thermales  devenues  célébrés  depuis  quelques  années. 
On  peut  artificiellement  unir  l’arfénic  avec  l’eau , en  le  joignant  avec  une 
fubftance  vitriolique  Sc  fulfureufe , fans  laquelle  il  eft  fùr  que  l'arfénic  feul 
ne  peut  point  paffer  dans  l'eau  (*),  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  la  Defcrip. 
lion  que  j'ai  donnée  des  Eaux  thermales  de  Schlakenbadc  près  de  Frey- 

(t)  Voyei  la  prent'ere  DuTcrration  que  I (1)  Il  eft  certain  que  l’arfÜnic  cft  fojuble  dan» 
nom  arons  iniÜrée  dans  les  Opufeuics  Mi-  1 l’eau.  Voyci  ce  qui  en  a dît  dans  une  do» 
néralogiques.  1 noies  fur  ce  Chapitre  , page  145. 

K.i  ij 


Digitized  by  Google 


ado  PYRITOLOGIE.  Chap.  X. 

berg,  qai  eft  inférée  dans  le  neuvième  Volume  des  Mémoires  de  Phyfique 
£r  fur  les  Arts  qui  fe  publient  à Breflaw. 

V°.  L’arfémc  lé  trouve  dans  la  Pyrite  , & fur-tout  dans  la  Pyrite  blan- 
che. Cette  Pyrite  eft,ainfi  que  le  cobalt  dont  on  tire  le  bleu, celle  qui  four- 
nit la  plus  grande  quantité  d’arfénic,  & même  elle  mérite  à cet  égard  plus 
d'attention  que  le  cobalt  ; car  quoique  ce  minéral  colorant  en  loir  très-; 
chargé , la  Pyrite  blanche  fe  trouve  encore  en  donner  une  plus  grande 
quantité  ; & l’arfénic  en  farine  que  l’on  emploie  dans  les  atteliers  d’arfé- 
nic , eft  fur- tout  tiré  des  Pyrites  blanches  qui  font  mêlées  avec  les  mines 
d’étain  ordinaires.  Comme  c’eft  de  la  Pyrite  dont  il  efl  ici  quellion  , il 
faut  que  j’entre  dans  quelque  détail  fur  cette  mine  d'arfénic,  quoique  j’en 
aie  déjà  donné  la  delcription  au  t^ficmc  Chapitre  ; mais  pour  donner 
plus  de  liaifon ,,  je  ne  ferai  que  réc^Rilcr  ce  que  j'en  ai  dit.  Je  ne  m'arrê- 
terai point  à parler  des  Pyrites  jaunâtres  qui  ne  donnent  qu'un  léger  vef- 
tige  d'arfénic , ni  des  Pyrites  cuivreufes  & des  mines  de  cuivre  ; quoi- 
qu’elles en  contiennent  une  plus  grande  portion , elles  ne  peuvent  point 
être  traitées  pour  en  tirer  l’arfénic  ,&  même  elles  n’en  contiennent  pas 
allez  pour  être  appellées  des  mines  d’arfénic.  Je  vais  donc  donner  une 
courte  defeription  de  la  vraie  Pyrite  arfénicale.  La  Pyrite  blanche , Pyrite* 
Mus  , que  l’on  nomme  mifpikkel  ou  mifpiU  à Freyberg  , ( dénomination 
fous  laquelle  on  entend  en  Norvège  une  roche  mêlée  de  talc  ou  de  mica  ) 
& que  dans  la  Saxe  montagneufe  on  nomme  Pyrite  arfénicale  ou  Pyrite  em~ 
poifonnée  ( Gifft-kielf  ) , eft  un  minéral  d’une  couleur  blanchâtre  , com- 
polé  de  fer , d’une  terre  grofherc  & d’arfénic»  On  ne  la  trouve  pas  aufli 
communément  feule  que  les  autres  Pyrites  ; jamais  on  ne  la  rencontre 
immédiatement  au-deffous  de  la  terre  végétale , ou  de  la  première  cou- 
che de  la  terre  ; il  n'eft  pas  aife  de  la  trouver  par  couches , ordinaire- 
ment elle  eft  dans  les  filons  ; dans  nos  cantons  on  la  trouve  mclée  avec  les 
mines  grofliercs , telles  que  1a  blende , la  Pyrite  cuivreufe  «St  fulfureufe , 
& la  mine  de  plomb  ; dans  la  Saxe  moaitagncufe  elle  accompagne  fré- 
quemment les  mines  d’étain  ; outre  le  fer,  elle  contient  une  légère  por- 
tion d’argent  qui  ne  mérite  p.as  qu’on  y fafle  attention  ; car  de  mes 
jours  je  n’ai  vu  de  Pyrite  blanche  riche  en  argent,  comme  quelques-uns 
le  prétendent. 

On  féparea»e^ain  cette  Pyrite  des  mines  que  l’on  traite  dans  nos  pays, 
non-feulemeft  Ame  inutile,  mais  encore  comme  rapace , c’eft-à-dirc, 
cpmme  propre  à ^njTiper  & à entraîner  les  métaux  ; ou,  ce  que  je  crois  en- 
core plus  nuifible , comme  propre  à empêcher  que  le  métal  ne  forte  de  fa 
mine , vu  que  là  partie  arfénicale , quand  elle  n’a  point  été  bien  dégagée  , 
fait  des  fouftlures  non-feulement  dans  le  travail  du  plomb  St  dans  1 affi- 
nage du  cuivre , mais  encore  dans  l'opération  de  la  coupelle,  <5c  donne  une 
mauvaife  qualité  à la  litarge.  On  l’emploie  pourtant  à faire  de  l’arfénic,  ce 
qui  toutefois  ne  fe  fait  chez  nous  qu’accidentellemcnt , parce  que  l’arfé- 
nic  en  farine  fe  forme  dans  les  mêmes  opérations  que  l’on  fait  pour  griller 
la  mine  d'étain  , dont  il  eft  impoffible  de  féparcr  entièrement  la  Pyrite 
blanche  St  le  cobalt  ; il  n’y  a pour  cela  d'autres  dépenfes  à faire  que  d'en- 
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trctenir  les  longues  cheminées  horifontales  , dcflinces  à recevoir  la  fumée 
arfénicale,  lorfqu’elles  ont  été  une  fois  établies  *.  Par  ces  grillages,  l'arfénic 
fe  dégage  fous  la  forme  d’une»fùmée  d’un  gris  blanchâtre  , & il  s’attache 
fous  Ta  forme  d’une  poudre  d’un  gris  clair  dans  les  tuyaux  qui  formcnc 
comme  des  aludels  : on  enlevc  cette  poudre  farineufe , on  la  mêle  avec 
de  la  potafle  , & on  la  faic  fublimerdans  des  vaiffeaux  fublimatoircs  cylin-  • 

driques  ; par-là  l’on  obtient  l’arfénic  blanc  & cryftallin , & fi  l'on  veut 
avoir  de  l’arfénic  Jaune  , on  joint  à cette  poudre  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  foufre.  On  peut  confulter  fur  ce  travail  l’Ouvrage  de 
Koefsler  fur  les  travaux  des  mines.  A l’égard  de  la  quantité  d'arfénic 
contenue  dans  ces  Pyrites  , elle  va  ordinairement  à un  tiers  de  leur  vo- 
lume , & mênje  plutôt  au-delà  qu’au-defTous  , en  quoi  cette  Pyrite  dif- 
fère de  la  Pyrite  fulfurcufc  qui  contient  rarement  plus  qu’un  quart  de 
foufre  , différence  qui  mérite  d’être  remarquée , d’autant  plus  qu’on  ob- 
ferve  conflamment  la  même  chofe.  * 

Enfin,  comme  l’arfénic  jaune  Sc  rouge  tiennent  aufli  au  fujet  que  je 
traite , il  faut  que  je  dife  quelque  chofe  des  prétendues  Pyrites  d'orpiment, 
dont  quelques  Auteurs  ont  fi#t  mention.  11  n’exilte  point  réellement  de 
Pyrites  que  l’on  puifle  diftingucr  par  cette  dénomination.  Les  Pyrites 
blanches  ne  donnent  jamais  que  de  l'arfénic  blanc  , <5c  dans  les  Pyrijcs 
jaunâtres  & jaunes , lorfqu’elles  renferment  de  l'arfénic  , c'efl  toujours  le 
foufre  qui  y domine  ; il  fe  dégage  d’abord  fous  la  forme  qui  lui  efl  propre; 
à la  fin  de  l’opération  il  s’élève  un  peu  d’arfénic  jaune  , comme  cela  ar- 
rive à toutes  les  Pyrites  fulfureufes , qui  en  donnent  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  les  unes  que  les  autres  : mais  elles  ne  doivent  pas  être  nom- 
mées pour  cela  Pyrites  d'orpiment,  vu  que  ce  n'elt  pas  la  moindre  partie 
d’un  corps  qui  doit  fixer  fa  dénomination.  Un  grand  nombre  d’expérien- 
ces m’ont  fait  connoitre  qu’il  n'y  a point  d’autres  efpecesde  Pyrites  au 
monde  que  la  blanche , la  jaunâtre  5c  la  jaune.  Il  efl  vrai  que  quelquefois 
on  nomme  les  Pyrites  blanches  Pyrites  d’orpiment  ; mais  ce  n’cft  point 
parce  quelles  contiennent  de  l'arfénic  jaune,  c'cfl  parce  qu’on  peut  en 
faire  en  les  joignant  foit  avec  du  foufre  , foit  avec  des  feories  de  foufre , 
foit  avec  des  Pyrites  fulfureufes.  Ainfi  ni  le  mifpikkel , ni  le  cobalc  donc 
on  tire  le  bleu,  ni  ce  que  l'on  appelle  Pyrite  arfénicale  dans  la  Saxe  mon- 
tagneufe,  ne  contiennent  point  par  elles-mêmes  de  l'orpiment , & jamais 
je  n'ai  trouvé  de  Pyrite  qui  en  contînt  ; il  n’y  en  a qu’une  très-petire  por- 
tion qui  fetire  de  quelques  Pyrites  fulfureufes.en  raifon  de  la  petite  quantité 
d’arfénic  qu'elles  contiennent,  arfénic  quife  combine  &fe  coloreavec  une 
petite  quantité  de  foufre  fuperflu  ; quand  on  veut  en  obtenir  davantage, 
il  faut  faire  le  mélange  dont  j’ai  parlé , c’eff  ce  qu’on  efl  obligé  de  prati- 
quer dans  les  atteliers  où  l’on  fait  l'arfénic  jaune.  C'cfl  ainfi  que  fur  les 
aires  où  l’on  fait  griller  les  mines  nou^ voyons  fouvent  des  Pyrites  qui 


* Ces  longuej  cheminées  horifontales  dont 
on  fc  lcrr  pour  retenir  la  fumrfc  qui  part  de» 
mines  arlifnicalcs  , afin  que  i’arfifntc  s’y  arra- 
che . font  rcpréicnldci  dans  l 'Ait  dt  la  t'erri- 


rit  dt  Néri , Mtrret  03-  Kunckcl . pag.  fi.de  la 
Traduction  Franç  ife.  On  y trouvera  aulfi  une 
planche  qui rcprllcntc  le  travail  dont  M.Hcnc- 
Iccl  va  parler  pour  U fublimaiion  de  l'arfdnlc. 
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font  couvertes  d'une  efpece  d’enduit  de  verre  rouge, mais  on  ne  peut  point 
fçavoir  combien  il  a fallu  qu'il  fe  diflipât  de  fourre  avant  que  cette  cou- 
leur rouge  fe  formât  : on  n a qu’à  faire  partir  le  foufre  à un  feu  doux  , & 
l’on  verra  avec  étonnement  la  petite  quantité  d’arfénic  rouge  qu’on  ob- 
tient. 

A l’égard  de  l'arfcnic  jaune , il  efl  encore  moins  polTtble  de  trouver 
une  Pyrite  qui  le  contienne  ; & l’on  fçait  que  pour  l’obtenir  il  ne  faut  que 
joindre  un  peu  de  foufre  à l’arfcnic.  En  un  mot,  toutes  les  Pyrites  blan- 
ches & jaunes  font  propres  à cet  ufage  ; mais  il  faut  qu’elles  foient  mê- 
lées pour  que  les  unes  aident  les  autres  à produire  cette  fubltance.  Si  , 
comme  il  y a lieu  de  le  préfumer , il  fe  trouve  des  Pyrites  dans  lefquelles 
le  foufre  & l’arfénic  fe  rencontrent  dans  la  proportion  qui  convient  pour 
faire  de  l’orpiment , tel  que  celui  qu’on  trouve  quelquefois  dans  le  fein 
de  la  terre,  ce  ne  font  point  affurément  celles  de  Mifnie  que  nous  em- 
ployons à faire  de  l'arfcnic  jaune , ni  aucunes  de  celles  d’Europe  que  j’ai 
eu  occafion  de  voir  : lorfqu’on  parle  de  Pyrites  d’orpiment,  il  faut  tou- 

i'ours  fçavoir  lî  clics  renferment  un  foufre  combiné  avec  l’arfénic , ou  de 
’arfénic  pénétre  par  le  foufre,  ou  fi  ce  ii%lt  que  par  le  mélange  qu’on 
peut  l’obtenir. 

Je  joindrai  à ce  qui  vient  d’être  dit,  les  effets  & les  propriétés  de  l’arfé- 
mc, ou  plutôt  defainine;fur  quoi  il  fe  préfente  trois  queftions:  i°,quels 
clTetsla  Pyrite  blanche  produitdans  le  feinde  la  terre  : a0,  les  effets  qu’elle 
produit  à l'air  libre  : 30,  ceux  qu’elle  produitdans  le  feu. 

1°.  Quant  à la  première  queff  ion  , nous  avons  d’abord  à confidércr  les 
endroits  où  la  Pytite  arfénicale  fe  trouve , ce  qui  a déjà  été  fait  ci-de- 
vant ; fur  quoi  je  répéterai  la  différence  qui  la  diffingue  de  la  Pyrite  ful- 
fureufe,  fçavoir , qu’elle  fe  trouve  toujours  accompagnant  d’autres  mines, 
& par  conféqucnt  dans  des  fentes  & des  filons,  & jamais  en  roignonsou 

1>ar  malles  détachées , ou  par  nids  répandus  dans  la  première  couche  de 
a terre , comme  nous  voyons  que  cela  arrive  à la  Pyrite  fulfureufe  ; du 
moins  je  n’ai  jamais  pu  voir  de  coquilles  pénétrées  de  Pyrite  arfénicale , 
& je  n’ai  jamais  trouvé  cette  Pyrite  ni  en  globules , ni  en  marons,  ni  en 
boules  hériffées  de  pointes  , comme  on  jçait  que  l'on  trouve  les  Pyrites 
jaunes.  On  voit  par-là  que  dans  ces  couches  fupéricures  de  la  terre  la  Na- 
ture manque  des  matériaux  & des  chofes  néceffaires  pour  cette  produc- 
tion , & que  les  fubffances  végétales  & animales  qui  doivent  être  regar- 
dées comme  des  relies  du  déluge  , ne  font  point  fi  propres  à fervir  de  ma- 
trices à ces  fortes  de  Pyrites  qu’à  celles  qui  font  fulfureufes.  Cela  nous 
conduit  à une  connoiffance  plus  exafte  de  la  nature  du  fer  & du  foufre, 

3ui  font  les  principes  dont  la  Pyrite  fulfureufe  effeompofée,  vu  que  ces 
eux  fubffances  minérales  s’approchent  non-feulement  plus  des  limites 
des  deux  autres  régnés , mais  encore  s’approchent  du  fein  de  la  Nature , 
c’eff-à-dire  , de  l’air,  ce  qui  prouve,  finon  leur  origine,  du  moins  leur 
analogie.  Il  ne  faut  cependant  pas  conclure  de  ce  que  je  dis  que  les  Py- 
rites blanches  doivent  être  exclues  du  nombre  des  Pyrites  & des  mines 
qui  fe  forment  encore  journellement  ; car  au  défaut  de  fubffances  animales 
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pénirrées  par  la  Pyrite  arfénicale , nous  avons  des  incrurtations  & dej 
cryftallifations  fur  lefquelles  cette  Pyrite  cfl  répandue , <5c  qui  ne  peuvent 
être  attribuées  à la  création. 

Mais  je  m’écarte  trop  de  mon  fujet.  Une  queflion  qu’il  ert  plus  naturel 
d’examiner  ici , c’eft  11  la  Pyrite  arfénicale  fe  dillout  dans  la  terre  , fi  elle 
fe  décompofe  ou  fc  vittiolife  , comme  cela  arrive  aux  Pyrites  fulfureufcs 
furtout,  étaux  Pyrites  cuivreufes.  Il  paraît  que  cela  n’arrive  point;  pre- 
mièrement , parce  que  ces  Pyrites  ne  contiennent  pas  un  acide  tel  que 
celui  du  foufre  qui  entre  en  mouvement,  & qui  en  attaquant  la  rerre  ferrugi- 
neufe  détruife  le  tiflu  de  la  Pyrite , & permette  à l’arlénic  de  fc  dégager. 
En  fécond  lieu  , parce  que  l'arfénic  & le  fer , dont  la  Pyrite  blanche  efl 
compofée , font  unis  trop  étroitement  pour  cela , éc  le  font  beaucoup  plus» 
que  le  fer  & le  foufre  ; par  confisquent  il  y auroit  plutôt  lieu  de  prélumer 
cette  décompofition  de  l’arfénic  noir  foflîle  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
attendu  qu’il  n’eft  uni  ni  avec  du  fer , ni  avec  aucune  autre  fubftancc  étran- 
gère. Enfin , parce  que  l’arfénic  qui  fc  trouve  dans  l’argille  dont  j’ai  parlé 
ci-devant , fur-tout  étant  vitriolique , a fans  doute  fait  partie  d’une  Py- 
rite fulfüreufe , Sc  que  le  vitriol  qui  s’eft  formé  par  la  dertru&ion  de  cette 
Pyrite  , a été  entrainé  par  l’eau  qui  a emporté  avec  lui  la  portion  d’arfé- 
nic  avec  laquelle  il  étoit  mêlé  , ôc  s’eft  incorporé  dans  le  guhr  argillcux , 
ou  dans  la  terre  détrempée  qui  étoit  charriée  en  mêmetems  ; ou  parce  que 
l’arfénic  blanc  & pur  de  Joachims-thal , fi,  comme  il  y a toute  apparence, 
il  n’a  pas  été  produit  par  une  mine  décompoféc  dans  un  autre  endroit , a 
pour  bafe  la  mine  d’arlénic  d'un  gris  noirâtre  qui  fe  trouve  tout  auprès,  éc 
peut  difficilement  être  regardé  comme  tirant  Ion  origine  de  la  Pyrite  atlc- 
nicale  qui  ne  fe  montre  point  dans  fon  voifinage. 

11°.  La  compofition  de  la  Pyrite  blanche  nç  foufre  point  non  pins 
d’altération  , foit  à l’air,  foit  dans  la  première  couche  de  la  terre , foie  dans 
quelque  endroit  qu’elle  foit  placée , Sc  quelque  tems  quelle  y demeure, 

. il  n’y  a pas  lieu  d’cfpércr  qu  elle  y fouffre  de  décompofition , puifqu’elle 
cil  vifiblcment  la  caufe  , peut-être  unique  , qui  fait  que  les  Pyrites  fulfh- 
reufes  qui  ne  contiennent  qu’une  petite  portion  d’arfénic  , ont  tant  de 
peine  à fe  décompofcr  à l’air , ou  même  ne  peuvent  point  du  tout  y être 
mi  fies  en  diflolution.  Lcscobalts  qui  donnent  la  couleur  bleue,  ont  une 

fropriété  particulière  qui  confifte  a fe  couvrir  d’un  enduit  de  couleur  des 
curs  de  pêcher;  & même  il  y a des  tours  de  mains  par  le  moyen  defqucls  on 
peut  en  retirer  un  vitriol  d’une  efpcce  toute  particulière,  même  en  prenant 
des  morceaux  dans  lefqucls  il  n’y  a pas  le  moindre  vertige  de  foufre  , ni  de 
Pyrite  fulfureufe  : cependant  je  ne  puis  point  décider  fi  la  mine  de  biûnuth 
qui  ert  quelquefois  mêlée  d’une  façon  imperceptible  avec  le  cobalt , n’y 
contribue  point,  ou  n’en  ert  pas , comme  je  ferais  tenté  de  le  croire  , la 
feule  3c  unique  caufe  , ou  fi  le  cobalt  lui-même  n’a  pas  cette  propriété. 

III’.  Il  faut  confidérer  les  propriétés  que  la  Pyrite  arfénicale  a par  elle- 
même  , & relativement  à d’autres  fubftances.  A l’égard  du  premier  point , 
nous  avons  déjà  rapporté  la  plupart  des  phénomènes  qui  pouvoient  faire 
connoître  la  nature  de  ce  minéral  ; cependant  il  nous  relie  encore  quel- 
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que  chofe  à éclaircir , ce  que  nous  ferons  fur  tout  en  comparant  fes  effets 
> à ceux  que  produit  la  Pyrite  fulfurcufe. 

i°.  La  Pyrite  arfénicale  fedébarraflc  de  fa  partie-volatile,  c'eft-à-dire,  de 
l’arfénic,  fans  qu'il  foit  befoin  d’y  joindre  d’autre  fubftance  ou  intermede, 
pour  opérer  ce  dégagement  ; elle  a cela  de  commun  avec  la  Pyrite  fulfureu- 
fis  ; cependant  ce  dégagement  ne  fe  fait  point  fi  piomptement,  Sc  exige 
un  degré  de  feu  beaucoup  plus  vif;  la  raifonen  eftquel'arféniccft  uni  plus 
étroitement  à fa  terre  , que  le  foufre  ne  l’efi  à la  Tienne  ; cependant  dans 
l’arfénic  cette  terre  eft  plus  grofiiere , quoique  dans  l’une  & dans  l’autre 
elle  foit  ferrugineufe  ; l’arfénic  cil  fi  fortement  lié  avec  cette  terre, 
que  lorfque  le  feu  eft  trop  violent,  il  entre  plutôt  en  fufion  avec  elle  que 
*le  s'en  dégager  : cela  n'arriveroit  point  à la  Pyrite  fulfureufe  , quand 
meme  on  auroit  deffein  de  produire  cet  effet.  L’arfénic  fait  voir  la  même 
chofe  lors  même  qu’il  eft  accompagné  du  foufre  ; & l’on  voit  que  dans  la 
mine  de  cuivre  il  fe  tient  fortement  uni , auffi  bien  que  le  foufre , à une 
terre  ferrugineufe  Sc  cuivreufe  ; voilà  la  raifon  pourquoi  on  fe  fert  d’un 
feu  doux  pour  griller  les  mines  de  cuivre,  quand  on  veut  les  effayerpouc 
le  cuivre  : quant  aux  mines  d’argent  mêlées  de  cobalt , où  l’arfénic  fe 
trouve  toujours,  quand  on  les  elfaie  pour  fçavoir  l’argent  quelles  contien- 
nent , jamais  on  ne  donne  un  degré  de  feu  trop  rapide , de  peur  que  la 
maffe  venant  à fe  pelotonner , on  n’obtienne  un  bouton  d’argent  impur, 
& de  peur  que  dans  le  premier  cas  on  n’ait , outre  le  fpeijf,  un  cuivre  noir 
fort  chargé  de  parties  arfénicales.  La  raifon  pourquoi  l'arfénic  eft  plus 
fortement  uni  à cette  terre  que  le  foufre , eft  fans  doute  parce  qu’étant  un 
demi-métal  il  a plus  d’analogie  avec  une  terre  métallique,  foit  ferrugineufe, 
foit  cuivreufe , que  le  foufre  qui  eft  un  corps  léger , fubtil , falin  & in- 
flammable. 

Toutes  les  mines  arfénicales , telles  que  le  cobalt , tant  celui  qui  donne 
le  bleu  que  celui  qui  n’en  donne  point , le  kupfernickel , ou  la  mine  d’ar- 
lenic  d’un  rouge  de  cuivre-;  la  mine  d’argent  rouge  , lamine  d’étain,  &c. 
donnent  d’elles-mêmes  leur  partie  airfénicale&  volatile  ; mais  un  phéno- 
mène remarquable  , c’cft  que  quoique  la  Pyrite  fulfureufe , quand  elle 
n’cft  que  peu  ou  point  arfénicale , donne  facilement  fon  fourre  Sc  fans 
en  rien  retenir , cependant  il  a plus  de  peine  à fe  dégager  lorfqu’il  accom- 
pagne la  mine  de  plomb,  Sc  il  eft  encore  plus  fortement  uni  avec  le  ré« 
gule  d’antimoine  , comme  on  ne  le  voit  que  trop  quand  on  lq  calcine 
pour  faire  le  verre  d’antimoine  ; Sc  il  eft  lié  fi  fortement  avec  le  mercure, 
qu’il  s’élève  avec  lui  plutôt  que  de  s’en  féparer.  On  pourrait  demander 
la-dediis  s’il  n’y  auroit  point  de  métal  que  l’on  pût  préparer  de  maniéré 
que  l’arfénic  fe  fublimât  conjointement  avec  lui , comme  le  foufre  faic 
avec  ic  mercure.  11  ne  fuffiroit  pas  pour  cela  qu’il  fe  fublimât  Amplement 
des  portions  infenfibles  de  métal  combiné  avec  l’arfénic , comme  cela 
arrive  dans  toutes  les  fublimations  arfénicales,  telles  que  celle  qui  fe  fait 
dans  les  travaux  fur  les  mines  de  plomb  ,fur  les  mines  d’argent , fur  le 
cuivre  noir,  Sc  fur  prefque  tous  les  métaux  : en  fécond  lieu,  quoique  le 
foufre  Sc  l’arfénic  foient  tous  deux  les  caufes  de  la  minéralilation , Sc  aient 

beaucoup 
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beaucoup  d’analogie  par  le  rapport  qu’ils  ont  avec  le  cuivre  & le  fer,  on 
ne  peut  cependant  point  les  comparer  enfemble  ; mais  fi  quelque  chofe 

Iiouvoit  être  comparé  à l'arfénic , ce  devroit  être  plutôt  le  mercure  que 
e foufre.  En  effet,  l’arfénic  eft  un  demi-métal  , Sc  le  mercure  ne  peut 
guères  être  regardé  comme  autre  chofe  ; il  faudroic  donc  plutôt  deman- 
der fi  l’arfénic  ne  peut  point  s’unir  Sc  fe  fublimer  avec  le  foufre  de  même 
que  le  mercure , Sc  alors  l'arfénic  jaune  ou  l’orpiment  fert  de  réponfc  à 
cette  queftion  : on  voit  que  le  foufre  s’y  charge  de  l’arfénic  préerfément 
de  la  iqêmc  maniéré  que  du  mercure  dans  le  cinnabre , Sc  le  corps  qui  ré- 
fulte  de  leur  cpmbinaifon,  fçavoir  l’orpiment,  peut  être  regardé  comme 
une  efpece  de  cinnabre , que  je  ne  fçais  fi  je  ne  dois  pas  appellerun  cin- 
nabre philofophirjue. 

2°.  L'arfénic.  tient  encore  plus  fortement  dans  fa  Pyrite,  lorfque,foic 
par  inadvertcnce.,  foit  à deffein , ila  été  uni  par  la  fufion  avec  la  terre  fer- 
rugineufe  qui  cfl  à côté  de  lui.  Cela  prouve  qu’il  a de  la  difpofition  à 
acquérir  de  la  fixité  , Sc  que  c’eft  peut-être  le  fer  qui  lui  en  fourniroit  lés 
moyens  ; phénomène  qui  peut  donner  lieu  à des  réflexions  qu’a  déjà  pu 
faire  naître  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  fixieme,  en  parlant  des  pro- 
priétés du  fer  relativement  aux  autres  métaux , & de  fes  effets  par  rapport 
a l'aiman. 

3°.  Il  n'eff  point  furprenant  de  voir  que  l’arfénic  , lorfqu’il  eff  fcul  Sc 
féparé , ait  tant  de  peine  à s’unir  avec  le  fer  qui  a été  obtenu  par  la  fonte; 
cette  expérience  eft  auflî  difficile  que  la  formation  artificielle  de  la  Pyrite 
fulfureulc  , parce  qu’il  eft  très-difficile  d’imiter  ce  que  la  Nature  a fait 
pour  approprier  le  fer  &c  pour  préparer  fa  terre , ce  qui  dépend  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , d’élaborations  Si  de  combinaifons.prefque  impof- 
fibles  à faifir.  On  réuffit  jufqu’à  un  certain  point  lorfqu'on  veut  imiter  la- 
Pyrite  fulfureufe , en  faifant  paffer  le  foufre  d’une  mine  immédiatement 
dans  le  fer  rougi  qu’on  lui  préfente  : fur  ce  pied , la  feorie  qui  fe  forme 
à la  furface  du  plomb  , quia  été  dégagé  ou  précipité  de  fa  mine  à l’aide 
du  fer , & qui  eft  entièrement  compoiée  de  fer  Sc  de  foufre , doit  être  re- 
gardée comme  une  fubftance  analogue  à la  Pyrite.  Mais  comment  s’y 
prendre  pour  faire  paffer  dans  du  fer  de  l’arfénic  déjà  uni  avec  d’autre  fer, 
liir-tout  lorfque  ce  ter  a été  formé  en  même  tems  que  l’arfénic  , comme 

I'e  l’ai  déjà  fait  voir  en  parlant  de  la  formation  de  la  Pyrite  ;&  comment 
e faire  entrer  dans  du  fer , dui  ayantdéja  paffé  par  tant  de  travaux , doit 
avoir  reçu  différentes  modifications;  ou  comment  le  faire  paffer  dans  une 
terre  martiale  intafte , qui  n’a  paffé  par  aucun  des  travaux  de  l'Art,  & à la- 
quelle il  peut  manquer  bien  des  chofes  néceffaires  pour  que  cette  combi- 
naison fe  faflè  ? 

4°.  Dans  la’ Pyrite  arfénicaîe  l’arfénic  n’eff  point  fuififamment  faturé  de 
terre  ferrugineufe , il  eft  fufceptible  d’en  prendre  prcfquc  encore  une  fois 
autant  qu’il  en  a déjà  ; on  peut  s’en  convaincre  en  le  mettant  en  régule,  ce 
qui  fe  fait  à l’aide  du  fer.  On  trouve  du  foufre  pur  dans  le  fein  de  la  terre; 
on  y trouve  auflî  de  l’arfénic  tout  pur  ; ainfi  l’un  Sc  l’autre  peuvent  fub- 
filtcr  fans  fer , Sc  avoir  été  produits  fans  lui.  Mais  lorfque  ces  loups 
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fouterreins  fe  font  une  foisfaifis  d’une  portion  de  ce  métal , le  foufre  peut 
bien  en  être  faturé , mais  l’arfénic  en  eu  encore  affamé. 

j°.  La  Pyrite  arfénicale  contient  auffi  une  petite  portion  d'argent , <5e 
s’accorde  parfaitement  en  cela  avec  la  Pyrite  fulfureufe.Mais  lorlque  l’ar- 
fénic  eft  uni  avec  une  terre  qui  donne  une  couleur  bleue  , auquel  cas  on 
le  nomme  cobalt,  il  eft  chargé  d’argent  d’une  maniéré  fenfible,  qui  varie 
cependant  : on  remarque  la  même  chofe  dans  la  Pyrite  fulfureufc,  lorfque  fa 
terre  ferrugineufe  eft  mêlée  de  cuivre.  Cette  comparaifon  des  .Pyrites 
blanches  & jaunes  relativement  à la  couleur  bleue  que  donnent  les  unes» 
à la  terre  cuivreufe  que  donnent  les  autres , & à la  quantité  d'argent  qui  y 
eft  plus  ou  moins  grande  en  raifon  de  ces  circonftances  , mériteroit  bien 
un  examen  particulier.  Si  quelqu’un  veut  s’en  rapporter  à ceux  qui  pré- 
tendent que  le  mifpikkcl,  ou  la  Pyrite  arfénicale,  contient,  des  métaux  pré- 
cieux, il  faudra  elfayer  avec  foin  les  morceaux  furlefquels  on  voudratra- 
vailler,  afin  de  n’êrre  pas  induit  en  erreur  par  les  fubftances  étrangères  qui 
pourroient  y être  imperceptiblement  mêlées. 

6°.  Je  ne  puis  ajouter  foi  à ce  qu'on  dit  de  l’or  prétendu  qui  fe  trouve 
dans  la  Pyrite , du  moins  il  ne  faut  pas  fe  laiffer  féduire  par  la  couleur  blan- 
che, non  plus  que  pat  la  couleur  jaune  des  Pyrites  fulfiireufes.  Je  fçais  la 
différence  qu'il  y a entre  les  métaux  blancs  & les  métaux  rouges  ,&  cette 
diftinétion  a quelque  fondement  ; mais  il  y a des  métaux  moyens  quions 
le  mercure  dans  leurfein,  & dans  lefquelsl'arfénic  peut  jouer  un  rôle  conû- 
dérat^e. 

7°.  La  partie  volatile  de  la  Pyrite  arfénicale  eft  difpofée  à s'approprier 
& à s’unir  avec  le  fer , de  même  que  le  bifmuth , l'étain  & le  zinc  ; au  lieu 
que  le  régule  .d'antimoine  & le  plomb  ne  font  nullement  difpofés  à 
•fe  combiner  avec  lui.  Le  plomb  ne  peut  fouffrir  le  fer , il  ne  s’unit  point 
avec  lui  par  la  fufion,  & même  lorfqu'il  eft  comme  mort  & vitrifié , il  ne 
s'en  charge  point.  Le  régule  d’antimoine  s’unit  à la  fin  avec  le  fçr , mais 
cette  union  n’eft  jamais  intime  ; car , comme  nous  l’avons  déjà- fait  remar- 
quer , l'aiman  n'attire  point  le  fer  qui  a été  fondu  avec  le  régule  d’anti- 
moine , tandis  qu'il  agit  fur  le  fer  même  lorfqu’il  eft  extrêmement  chargé 
d’arfénic,  d’étain  , de  zinc  & de  bifmuth. 

8°.  La  Pyrite  blanche  ou  arfénicale  ne  contient  point  de  foufre,  & par 
conféquént  elle  ne  contient  point  d’orpiment. 

j>°.  Son  odeur  dans  le  feu  eltfemblable  à*celle  de  l’ail , & elle  eft  péné- 
trante. 

io°.  Cette  odeur  fe  répand  dans  l’air  plus  loin  que  celle  du  foufre. 

1 1°.  La  Pyrite  arfénicale  expofée  au  feu  le  plus  violent  fe  change  en 
un  verre  noir,  comme  fait  tout  minéral  ferrugineux. 

12°.  L’arfénic  blanchit  le  cuivre  , mais  il  le  rend  fragile  6c  caftant. 

ij°.  Il  laiffe  au  fer  fa  couleur , mais  il  le  rend  aufli  aigre  & caftant. 

140.  Le  verre  qu’il  forme  avec  le  plomb  ,eft  unefubftance  très-fingu- 
liere. 

Je  ne  parlerai  point  actuellement  des  autres  propriétés  de  l’arfénic;  il  n’eft 
pas  néccffairc  de  tout  dire  aux  pareffeux  ôc  aux  charlatans.  J'ajouterai 
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feulement  que  l’arfënic , le  zinc  8c  le  phofphore  ont  beaucoup  d’analogie 
& d'affinité.  Le  zinc  8c  le  phofphore  font  tous  deux  des  fubflances  inflam- 
mables, avec  cette  différence  que  le  premier  s’enflamme  parun.feu  exté- 
rieur , au  lieu  que  le  fécond  s'enflamme  par  le  contaft  de  l'air  & par  un 
mouvement  interne.  Le  zinc  a l'odeur  du  phofphore , qui  lui-même  a l’o- 
deur des  vapeurs  ou  fumées  arfénicales  des  fonderies.  Le  phofphore  fe 
combine  avec  le  mercure  , l’arfénic  8c  le  mercure  different  trcs-peu  quant 
à leur  bafe.  If  y a du  zinc  dans  la  cadmie  ou  dans  l’enduit  cfui  s’attache  aux 
fourneaux, quoiqu'il  n’y  foit  point  fous  la  forme  qui  lui  elt^ropre.  Ileffvrai 
que  l’arfénic  eft  toutfait  dans  fa  mine , au  lieu  que  le  zinc  eft  produit  de  la 
fienne  , cependant  ils  fe  montrent  l’un  après  l'autre  ; l’arfénic  fe  montre 
d’abord  , & le  zinc  fe  montre  enfuite , & ils  s'attachent  l’un  à l’autre.  On 

{jeut  au(ü  faire  du  phofphore  avec  de  l’arfénic  , ou  avec  une  fubftance  ar- 
ënicale.  Que  le  Le&eur  pefc  toutes  ces  circonftances  & ce  qui  a déjà 
été  dit  de  ces  fubflances.  Voici  une  expérience  qui  m’a  été  communi- 
quée depuis  peu  par  M.  Meuder  de  Drefde  , qui  en  eft  l’inventeur.  Prçnez 
d’orpiment  & de  limaille  de  fer  parties  égales  , mettez  ce  mélange  en  fu- 
blimation  dans  un  petit  matras , enfuite  fur  dix  parties  de  ce  fublimé  met- 
tez douze  parties  de  vitriol  d'argent , ( vitrioli  lunet  ) triturez-les  enfemble 
fur  un  porphyre , jettez  cette  poudre  fur  du  papier , elle  s’allumera  fur  le 
champ. 


CHAPITRE  XI. 

De  £ Argent  contenu  dans  la  Pyrite. 


Ceux  qui  veulent  trouver  des  métaux  précieux  par-tout,  feront  peut- 
être  choqués  de  voir  que  je  me  fois  arrêté  fi  long-tems  fur  des  fubf- 
tances  ignobles , telle»  que  le  fer , le  cuivre , le  foufre  8c  l’arfénic  , & ils 
attendent  fans  doute  que  je  leur  indiquerai  les  moyens  de  tirer  de  l’or 
& de  l'argent  de  là  Pyrite  : mais  je  crois  devoir  confeillerà  ces  perfonnes 
avides,  de  ne  point  s’amufer  à lire  mon  Ouvrage  ; elles  n'y  trouveront 
point  d’or,  mais  en  revanche  elles  pourront  y trouver  des  vérités.  Il  eft 
certain  qu’il  y a de  l’or  & de  l'argent  dans  la  Pyrite  ; mais  ils  y font  en  fl 
petite  quantité , qu'on  n’en  tire  que  des  atomes  ou  de  légers  veftiges.  On 
dira  peut-être  que  cela  vient  de  ce  qu'on  ignore  la  maniéré  de  le  tirer , 
mais  je  crains  bien  qu’on  ne  la  cherche  inutilement  : on  a beau  dire  que 
l'or  qui  y eft  contenu  eft  volatil  ; je  crois  qu’on  parleroitplus  exaftement 
fi  l’on  difoit  qu'il  y eft  invifible. 

A l'égard  de  l'argent , c’eft  un  principe  certain , conftaté  par  les  expé- 
riences de  tous  les  Effayeurs  & par  les  miennes , que  la  Pyrite  , comme 
telle , n'en  contient  point  au-delà  d'une  demi-dragme  par  quintal  ; peut- 
être  même  que  je  vais  trop  loin  , car  j’ai  des  exemples  qui  prouvent  que 
cela  n’arrive  pas  toujours.  En  effet , quand  même  quelques  cflais  donne- 
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roicnt  jufqu’à  cinq  ou  fix  dragmcs,  comme  je  l’ai  plufieurs fois  obfervé, 
il  faut  d’abord  remarquer  que  les  Pyrites  qui  en  donnent  cette  quantité, 
font  communément  cuivreufes  ,&  le  cuivre  qui  s’y  trouve  , s’il  n’en  peut 
être  regardé  comme  une  caufe,  fert  du  moins  à indiquer  une  compofi- 
tion  minérale  différente.  En  fécond  lieu , il  faut  obferver  que  les  échan- 
tillons de  Pyrites  qui  font  dans  ce  cas  , font  fouvent  mêlés  avec  d'autre» 
mines  qui , quoiqu'elles  ne  foient  pas  toujours  perceptibles , peuvent 
faire  aller  même  encore  plus  haut  la  quantité  de  l’argent  qui. y eft  conte- 
nue : cela  peut  aviver  même  aux  Pyrites  ou.  marcaffites  les  plus  compac- 
tes , telles  que  celles  de  Pretfchendorf , puifqu’on  trouve  qu'elles  con- 
tiennent de  la  mine  de  plomb  & même  de  la  blende  dans  leur  intérieur.- 
En  troifieme  lieu , les  eflais  qui  donnent  des  portions  d’argent  fi  foiblcs  » 
font  fi  peuconflans  dans  leurs  produits , qu’ils  ne  peuvent  détruirç  ce  que 
j’ai  établi.  Il  en  cfl  de  même  de  la  Pyrite  blanche  ou  du  mifpikkel  ; quel- 
quefois le  hafard  fait  qu’on  en  tire  deux  gros  ou  une  demi-once  d’argent. 
Malgré  cela , j'ai  des  raifons  pour  compter  encore  plus  fur  les  Pyrites  blan- 
ches que  fur  les  Pyrites  fulfureufcs  , lorfqu'il  s’agit  d’en  tirer  de  l’argent. 
J’ai  appris  qu’il  y a en  Suede  une  Pyrite  blanche  qui  contient  jufqu'à 
quatre  onces  d’argent  : il  refteroit  cependant  encore  à demander  fi  cette 
Pyrite  efl  effectivement  pure  ; car  il  faut  bien  prendre  garde  de  n'être  point 
abufé  par  le  cobalt,  qu’il  eft  fouvent  très-difficile  de  reconnoitre  , & qui 
donne  communément  de  l’argent.  Outre  cela  , je  trouve  encore  une  od- 
jeétion  à faire,  c’efl  que  la  Pyrite  arfénicale  qai , quoique  rarement,  fc 
trouve  accompagner  les  mines  les  plus  riches , eft  quelquefois  pauvre,  & 
auffi  dépourvue  d’argent  que  celle  qui  accompagne  des  mines  ae  métaux 
communs. 

Mais  lorfque  la  Pyrite  efl  cuivreufe,  on  a lieu  de  préfumer  par  le  cuivre 
qui  y efl  contenu  , que  la  mine  a déjà  éprouvé  un  degré  de  coétion  mé- 
tallique , Sc  alors  on  peut  s’attendre  à y trouver  un  peu  plus  d’argent  ; ce- 
pendant cette  réglé  n'efl  pas  confiante  , & cet  argent  doit  être  regardé 
comme  une  choie  accidentelle  de  même  que  le  cqjyre  qui  s’y  trouve.  On 
doit  même  fi  peu  compter  fur  cet  accident , qu’il  ne  faut  jamais  préten- 
dre juger  de  la  quantité  d’argent  qui  s’y  trouvera  pat  celle  du  cuivre  qui 
y eft  contenue  : il  y a des  Pyrites  cuivreufes  très-chargées  de  cuivre  , 
qui  contiennent  beaucoup  moins  d’ifgent  que  des  Pyrites  qui  font  moins- 
riches  en  cuivre.  Je  ne  parlerai  point  des  mines  étrangères  qui  fe  trou- 
vent quelquefois  mêlées  avec  les  Pyrites,&  qui  font  fouvent  capable* 
d'induire  en  erreur  les  perfonnes  les  plus  expérimentées.  Ainfi  il  11e  fauc 
pas  fe  laiffcr'féduire  parles  copieurs  des  Pyrites , par  les  mines  d’argent 
qu’elles  accompagnent,  ni  par  lesufages  qu’on  peut  en  faire  pour  la  fonte 
de  ces  mines  , vù  que  cela  ne  décide  rien. pour  l’argent  qu’elles  contien- 
nent. J’ai  reçu  de  Norwcge , fous  le  nom  de  Pyrite  d'argent , un  morceau 
d’une  pierre  compoféc  de  petites  couches  de  quartz  •&  de  mica  ou  talc 
gris , & qui  eft  de  la  même  nature  que  la  pierre  dont  on  fc  fert  pour  bâtir 
dans  nos  cantons  ;-dans  les  gerçures  de  cette  pierre  on  rcmarquoit  des 
petits  feuillets  d’argent  : on  voit  par-là  que  c’en  très-improprement  que 
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l'on  avoit  donné  le  nom  de  Pyrite  à cette  pierre.  II  ne  faur  point  non 
plus  s'en  lailTer  impofer  par  les  noms  de  Pyrites  argenteus  ou  argentarius , 
dont  quelques  Auteurs  ont  fait  ufage  : cette  dénomination  fem&le  fon- 
dée fur  la  couleur , ôc  lignifie  Pyrites  argentei  coloris , une  Pyrite  qui  eft  de 
couleur  d'argent,  par  où  on  a voulu  défigner  la  Pyrite  blanche  dont  j’ai 
traité  dans  le  Chapitre  qui  précédé.  Lorfqu’une  mine  ne  contient  que  de 
l’argent  tout  fcul,  comme  Rulandus  le  dit  dans  fon  Lexicon  , alors  on  ne 
doit  plus  lui  donner  le  nom  de  Pyrite.  En  un  mot , l’argent  que  l'on  peut 
efpérer  de  tirer  des  Pyrites , cil  fi  peu  de  chofe , que  fi  les  Pyrites  martjales 
ôc  fulfurcufes  ne  fervoient  point  à faire  la  mattcdaos  le  traitement  du  cui- 
vre , ou  à faire  du  foufre  Si  du  vitriol , & fi  les  Pyrites  cuivreufes  ne  don- 
noient  point  du  cuivre , on  ne  retireroit  pas  fes  frais  à les  vouloir  traiter. 


CHAPITRE  XII. 

De  F Or  contenu  dans  la  . Pyrite. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  de  l'argent  peut  aufiï  s’appliquer  à l’or.  En  effet, 
quoiqu’un  grand  nombre  d’Auteurs  parlent  de  Pyrites  ôc  de  marcaf- 
fites  d'or,  leur  prétention  cft  fans  fondement.  Si  par  un  hafard  extraordi- 
naire il  fe  trouve  un  atome  d’or  dans  la  Pyrite  , on  fera  toujours  en  droit 
de  demander  fi  cet  or  yétoit,  ou  s’il  s’ell  formé  par  les  combinaifons  Ôc 
les  travaux  que  l'on  a faits.  Il  y a des  gens  qui  éluderont  la  difficulté  en 
difant  que  cet  or  s’eft  volatilifé  dans  l'opération  , mais  à quels  fignes  rc- 
connoitre  de  l’or  qui  fe  diffipe  ? Je  conviens  qu’il  y a des  métaux  volatils, 
tels  font  fur-tout  le  plomb  ordinaire  3c  le  plomb  des  Philofophes,  ôc  même 
tous  les  métaux  peuvent  être  volatilifés  $ mais  pour  prouver  que  cet  or 
prétendu  s’eft  volatilifé , il  faudroit  pouvoir  le  réduire  & le  fixer  enfuite , 
pour  rendre  la  chofe  probable.  On  dira  peut-être  qu'on  ne  peut  le  rete- 
nir , parce  qu'on  feroit  obligé  pour  cela  de  faire  ces  opérations  dans  des 
vaiffeaux  fermés  & non  à feu  nud , ce  qui  pourtant  eft  indifpcnfable  ; mais 
n'a-t-on  pas  des  moyens  de  retenir  par  des  vaiffeaux  fublimatoires  toutes 
les  fubftances  que  la  violence  du  feu  peut  diffiper , finon  en  entier  , du 
moins  en  une  quantité  fulfifante  pour  pouvoir  en  faire  l'examen  f J'ai  moi- 
même  examiné  toutes  les  fuies  qui  s attachent  aux  foutneaux  dans  les  tra- 
vaux fur  le  plomb  3c  fur  le  cuivre , 3c  dans  celui  de  la  grande  coupelle , 
dans  la  vue  de  fçavoir  fi  j’y  trouverois  de  l'or,  je  n’y  ai  rencontré  que  de 
foibles  veftiges  de  métaux  imparfaits  , fur-tout  de  plomb  Sc  de  cuivre  ; 
j’ai  même  trouvé  des  traces  d’argent  dans  4e  plomb , mais  jamais  je  n’y  ai 
pu  découvrir  la  moindre  parcelle  d’or.  Ceux  qui  ont  travaillé  fur  les  fuies 
qui  s’attachent  aux  fourneaux  de  grillages  , pour  recouvrer  l'argent  qui  a 
pu  fe  diftiper  dans  ces  opérations  , & qui  ont  fait  l’efiai  de  l’argent  qu’ils 
ont  ainfi  recueilli,  pour  fçavoir  s’il  contenoit  de  l’or  , feront  auifi  de  mon 
avis.  Si  cependant  on  pouvoir  fe  flatter  de  trouver  de  i’or  volatilifé , ce 
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devroit  êtrer  dans  ces  fuies,  où  l'on  opcre  fur  des  quantités  prodigieufcs 
de  Pyrites  de  toute  efpece , qui  font  jointes  à une  infinité  de  matrices , 
ou  de  minières  différentes , & auxquelles  on  fait  éprouver  un  feu  capable 
de  volatililer  tous  les  métaux,  il  ne  feroit  point  iurprenant  que  les  Hon- 
grois trouvaffent  quelque  portion  fenfible  d’or  dans  leurs  fuies  ou  dans 
l'enduit  de  leurs  fourneaux , attendu  que  la  mine  qu’ils  traitent  contient 
de  l’or  qui  pourroit  s'élever  de  la  meme  façon  qu’une  légère  portion  d'ar- 

!rent  s’élève  avec  l’arlénic  dans  nos  fonderies.  D'ailleurs , il  n'eft  pas  be- 
oin.d’un  feu  bien  violent,  lorfqu’après  avoir  fait  agir  l’eau  fortc  ou  les 
diffolvans  fur  une  Pyrite,’ on  évapore  enfuite  ladiffolution  àficcité , pour 
avoir  le  prétendu  précipité  d'or  ; cependant  on  n’y  trouve  plus  rien  ; 8c 
lî  l’on  a recours  au  fourneau  d'effai,  dont  le  feu  n'eft  pas  de  la  dernicre 
violence,  on  ne  peut  pas  même  découvrir  par  fon  moyen  la  moindre 
parcelle  d'argent. 

Si  on  m’objeâe  que  cet  or  n’eft  point  mûr , qu’il  n'eft  qu'un  embryon; 
je  dirai  qu'on  ne  fait  que  changer  de  langage  pour  m'en  impofer.  C’eft 
avec  aufli  peu  de  fondement  que  l’on  p'rétend  que  le  cobalt , l’étain  & 
d’autres  métaux  femblables,'fontde  l’argent  non  mûr  ; bien  des  gens  l’af- 
fûrent , mais  ils  ne  peuvent  pas  le  prouver , quoiqu’il  y ait  affez  d’ana- 
logie entre  ces  fubltances  & l’argent.  On  feroit  auffi  fondé  à dire  que  le 
fpath  eft  un  fel  non  mûr , que  la  blende  eft  une  mine  de  plomb  non  mûre, 
&c.  En  effet,  le  fpath  a de  la  reffemblance  avec  le  fel  gemme  ; & la  blende 
ne  fe  diftingue  à l’extérieur  de  la  mine  de  plomb  que  par  fa  couleuç  qui 
eft  plus  noire  ; elle  accompagne  la  mine  de  plomb  , & fe  montre  fouvent 
avant  elle  dans  le  filon.  Si  on  le  fonde  fur  la  couleur  jaune  de  la  Pyrite  , 
cette  raifon  ne  fera  pas  plus  décifive. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  ne  doit  pourtant  point  nuire  à deux  vérités.  La 
première  eft  que  d’un  métal  imparfait  il  peut  fe  faire  un  métal  parfait , 
ou , fi  l’on  veut , un  métal  peut  être  mûri.  La  féconde  eft  qu'il  peut  y avoir 
des  Pyrites  dans  lefquelles  il  fe  trouve  un  foible  vertige  d’or.  Quant  à la 

f>remiere  v.éricé , quiconque  a opéré  avec  les  précautions  convenables  fur 
es  minéraux  & les  métaux  , fçaura  qu'on  ne  peut  point  la  contefter,  quoi- 
que l’on  ne  puiffe  pas  encore  donner  de  réglés  certaines  & invariables  fur 
ces  fortes  d'opérations  : mais  de  ce  que  des  particules  de  cuivre  & de 
fer  auront  été1  changées  en  or,  de  ce  que  quelques  particules  de  plomb, 
d’étain , ou  de  régule  d’antimoine  , auront  été  changées  ou  tranfmuées  en 
argent , au  moyen  d’une  infinité  de  routes  qu’on  aura  prifes , il  ne  s’enfuit 
point  pour  cela  que  le  cuivre  & le  ferfoientde  l'or  non  mûr,  & que  le 
plomb,  l'étain  & l’antimoine  foient  un  argent  non  mûr.  On  pourroit  ap- 
peller  ce  cliangcment  qui  s’opère  une  maturation  : je  me  fuis  moi-même 
quelquefois  fervi  de  ce  terme  on  peut  lans  doute  faire  des  opérations 
par  lefquelles  il  (e  produit  une  maturation  de  cette  efpece  , de  même  que 
celle  d'un  fruit  qui  s’opère  par  le  moyen  du  tems  & fans  addition  d'au- 
cune autre  fubftancc:  cependant  on  feroit  toujours  en  droit  de  demander  lî 
les  autres  opérations  par  lefquelles  on  obtient  des  métaux  précieux  (ans 
le  fecours  d'une  teinture , opérations  que  l’on  pourroit  appeller  à certains 
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égards  des  particuliers , ne  font  point  des  produisions  qui  réfultent  du 
concours  & de  la  combinaifon  de  particules  de  deux  ou  trois  efpeces  qui 
en  forment'une  nouvelle  ; ou  fi  elles  ne  font  pas  proprement  une  cx- 
traSion  , qu’on  aurait  tort  de  faire  pafler  pour  une  maturation  ou  pour 
une  tranfmutation.  11  y a de  la  différence  entre  tranfmucr  un  fel  4 par 
exemple  , volatilifer  le  fel  marin  par  lui-même  , ce  qui  peut  certaine- 
ment fe1  faire , ou  produire  un  fel  par  l'addition  d'une  fécondé  ou  d'une 
troifieme  fubffancc';  d'où  l'on  voir  qu’il  n'y  a point  de  raifon  d'appeller 
huile  de  vitriotdouce,  ( oleum  vitrioli  dulcc  ) celle  que  l’on  aura  combinée 
avec  de  la  chaux  vive  ou  avec  un  fel  alcali , comme  on  fçait  que  cela  fe 
pratique.  11  elt  certain  que  les  métaux  ont  beaucoup  d’analogie  les  uns 
avec  les  autres  , mais  pourquoi  cette  analogie  irait-elle  toujours  en  aug- 
mentant , <Sc  non  en  defeendant  ? On  ne  peut  point  prouver  cette  grada- 
tion , je  voudrais  feulement  que  quelqu’un  changeât  du  fer  en  cuivre  , 
puifque  ces  métaux  -ont  tant  d’analogie  qu'on  ne  peut  pas  préfumer  qu’il 
y ait  un  métal  qui  puiffe  tenir  le  milieu  entre  eux  deux. 

La  façon  de  parier  des  ouvriers  des  mines  lorfqu'ils  difent  qu'ils  font 
venus  detropbpnne  heure,  de  quelque  maniéré  qu’on  l'entende , eff  entiè- 
rement dénuée  de  fondement  ; cependant  ce  propos  n'a  nas  laille  d'être 
adopté  par  des  perfonnçs  , d’ailleurs  trcs-éclairées.  La  difiribution  des 
métaux  la  mieux  fondée  eff  celle  qui  les  divife  en  métaux  rouges  & en  mé- 
xaux  blancs , ertre  lefqutjs  le  mercure  tient  le  milieu.  Car  quoiqu’on  at- 
tribue à la  pierre  philofopbale  là  propriété  de  porter  tout  d’un  coup  tous 
les  métaux  indiftinSement  avec  leur  mercure  au  plus  haut  degré  de  per- 
feélion , cependant  dans  les  travaux  particuliers  les  mai«.ations , les  codions 
ou  les  exaltations  n'ont  point  un  pouvoir  affez  étendu  pour  changer  un  des 
métaux  blancs  en  or,  & un  des  métaux  rouges  en  argent,  à moins  que 
le  mercure  qui  a une  égale  affinité  avec  ces  deux  efpeces  de  métaux,  n.aic 
été  ouvert  convenablement,  &dc  maniéré  à donner  fon  fang-rouge  fans 
être  brûlé,  ce  qui  convient  à l'or  aufG  bien  qu'à  l'argent.  Cependant  d’où 
peut  venir  la  préférence  que  les  Philofophes  hermétiques  donnent  à un 
métal  plutôt  qu'à  un  autre  dans  leurs  teintures  f Cela  vient , félon  tonte 
apparence  , de  ce  que  toutes  ces  teintures  ne  conviennent  point  à tous 
les  métaux. 

Pour  confoler  ceux  qui  font  fi  avides  d'or , je  vais  leur  dire  à quoi  fe 
monte  la  quantité  de  ce  métal  dans  la  Pyrite  ; & pour  lever  toutes  les  in- 
certitudes que  pourrait  avoir  mon  Leéteur,  je  vais  rapporter  la  méthode 
que  j’ai  fuivie  dans'  mes  effais.  D'abord  j'ai  choifi  les  Pyrites  qui  croient 
les  plus  pures  & les  plus  compares  dans  toutes  leurs  parties  , précaution 
néceffaire  même  avec  les  Pyrites  cubiques  qui  paroili’ent  les  plus  pures 
& les  plus  homogènes.  En  fécond  lieu  , comme  ce  n'efl  qu’en  tirant 
l'argent  de  la  Pyrite  que  l’on  obtient  l'or  qui  peut  y être  contenu  , & 
qui  le  trouve  dans  le  bouton  qui  refie  fur  la  coupelle  , j’ai  fait  mon  effai 
lur  l’argent:  comme  ce  bouton  elVcommunément  d'une  perirefie  extrê- 
me , vu  que  celui  que  donnent  la  Pyrite  fulfureufe  & martiale  , ne  va  qu'à 
lui  demi-gros  par  quintal , «Sc  celui  qu'on  obtient  des  Pyrites  cuivteufes 
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n’eft  que  de  deux  gros  par  quintal , on  ne  peut  fe  fervirde  l’eau-forte  pour 
s’afiurcr  de  l’or  qui  y cil  contenu.  J’ai  donc  pris  le  parti  d’eflayer  fix  ou 
huit  quintaux  à la  fois  fur  différentes  coupelles  , & j'ai  raflcftiblé  tous  les 
différens  boutons  que  j’avois  obtenus  ; enfuite  j’ai  pâlie  ces  boutons  par 
l'eau-forte , & j’ai  pefé  la  poudre  noire  qui  relloit , après  l’avoir  édulcorée 
& fait  rougir.  Je  regarde  cette  voie  comme  la  meilleure , car  fi  on  n’ob- 
tient rien  de  cette  maniéré , tputes  les  cémentations , les  calcinations  3c 
les  extinftions  dans  quelques  liqueurs  que  l’on  voudra  choifir,  feront  inu- 
tiles pour  s;aflurer  de  la  prcfence  de  l’or  ; ces  opérations,  & fur-tout  les 
mélangés  & les  cémentations  peuvent  être  avantageufes  dans  d’autres 
vues.  Que  prétend-on  faire  en  voulant  tirer  l’or  de  la  Pyrite  par  le  moyen 
de  l’eau  régale  ? Il  y cil  enveloppé  de  beaucoup  de  matières  étrangères 
& d’un  métal  dont  l’eau  régale  ne  peut  le  féparer , puifqu’ellc  agit  auflt 
efficacement  fur  le  cuivre  & fur  le  fer  que  fur  l’or.  J’ai  encore  fait  bouillir 
le  précipité  ; je  l’ai  pâlie  à la  coupelle , mais  fans  fùccès  ; car  tandis  que 
par  l’autre  méthode  j’obtenois  quelque  cliofe , par  celle-ci  j’obtenois 
beaucoup  moins , & Couvent  rien  du  tout. 

Il  n’y  a pas  le  moindre  veltige  d’or  dans  les  Pyrirps  martiales  fulfureufes 
les  plus  pures , pas  même  danj  la  Minera  Marris  folaris  Hajjiaca  , dont  on 
a fait  tant  de  bruit , mais  qui  ne  contient  que  du  foufre  ; fon  vitriol  eft 
inférieur  au  vitriol  martial  faétiee,  à celui  qui  cil  fait  avec  la  calamine, 
& même  au  vitriol-  natif  d’1  longrie  ; quant  à l’or  qu’on  prétend  y étrç 
contenu , c’eft  un  être  de  raifon.  Il  en  clt  à-peu-près  de  même  des  Pyrites 
martiales  qui  font  légèrement  cuivrcufes , & par  conféquent  de  toutes 
les  Pyrites  de  l’univers  : quelquefois  pourtant  il  y a de  ces  dernières  Py- 
rites qui  par  les  clfais  donnent  par  març  d’argent  le  quart,  la  moitié  d'un 
denier , ou  même  un  denier  entier  d’or , ce  qui  eft  très-rare  ; mais  lorf- 

3u’un  quintal  de  la  Pyrite  ne  donne  qu’un  quart  de  gros  ou  un  demi-gros 
'argent , fi  on  compte  combien  il  faut  de  centaines  de  quintaux  pour 
obtenir  un  marc  d’argent,  on  verra  que  cette  portion  eft  fi  infenfible, 
qu’elle  ne  mérite  pas  d’entrer  en  ligne  de  compte.  Quelques  peines  que 
je  me  fois  données , je  n’ai  pas  eu  plus  de  fuccès  avec  les  Pyrites  cui- 
vrcufes ou  mines  de  cuivre  pyriteufes  : il  y auroit  cependant  lieu  de  le 
préfumer , vû  que  le  cuivre  paraît  avoir  plus  d’affinité  avec  l’or  que  le  fer; 
& il  pourrait  fe  faire  que  les  Pyrites  d’Hongrie,  qui  font  celles  qui  ont 
réveillé  l’attention  de  bien  des  gens,  enflent  en  cela  quelque  préémi- 
nence fur  les  autres , & puflcnt  fournir  matière  à des  confidérations  *.  Juf- 
qu’à  préfent  on  n'a  guères  été  tenté  de  chercher  de  l’or  dans  les  Pyrites 
arfénicales , fans  doute  parce  qu’elles  ne  font  point  jaunes , mais  blanches 


¥ M.  de  Jufti  aflure  dans  (a  Minéralogie  qu'il 
fc  trouve  en  Hongrie  des  Pyrites  que  l’on  nom- 
me gejftt , qui  donnent  une  dcmi-oncc  8c  me- 
me julqu’à  une  once  dor  par  quintal  ; ces  Py- 
rites fontd*un  jaune  d'or  tirant  lurlc  vert.  Le 
meme  Auteur  dit  que  Ton  trouve  en  Suède  , 
dans  la  mine  d’Adcifors , des  Pyrites  qui  don- 
nent jufqu'à  une  once  8c  un  huitième  d'or  par 
quintal,  Il  le  trouve  encore  en  Hongrie  une  cf-  1 


pc&e  de  mine  appclléc  zinnoptl  , qui  eft  pyrj- 
teulè  , on  en  tire  de  l’argent  qui  contient  envi- 
ron un  quîut  de  fon  poids  en  or.  Voycî  la  Mi- 
néralogie de  M.  de  Jufti , $.  4$.  & 44*  Cercn- 
dam  M.  Hcnckcl  fcmblc  réfuudre  l'objection 
que  ces  lunes  de  Pyrites  font  contre  Ion  fenti- 
menc , comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ce 
Chapitre, 

comme 


Digitized  by  Google 


PYR1T0L0GIE.  Chap.  XII.  27? 
comme  de  l'argent  ; quoique  cette  couleur  jaune  qui  a fait  illuGon  à tant 
de  monde , ne  vienne  que  du  foufre  , Sc  foit  rendue  plus  vive  par  le  cui- 
vre ; H ne  faut  pourtant  pas  que  la  couleur  blanche  de  ces  Pyrite?  y fafle 
chercher  de  l'argent , bien  qu  elles  puiffent  renfermer  quelque  chofe  qui 
étant  mêle  avec  d'autres  fubflances,  foit  capable  de  produire  de  l’argent 
3c  même  de  l’or. 

Quelques  perfonnes  trouveront  peut-être  que  je  décide  trop  hardiment, 
Sc  m’oppoferont  l’autorité  d'un  grand  nombre  d'hommes  habiles  qui  ont 
penfé  Sc  écrit  différemment.  M.  de  Lœhneiff,  à la  page  129  de  fon  Traité 
des  Minet , femble  vouloir  foutenir  d'un  côté  ce  qu'il  détruit  d'un  autre. 
Mais  il  eft  certain  que  ce  qu'on  fait  paffer  pour  des  Pyrites  contenant  de 
l’or  ne  font  que  des  chimères.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  prétendus 
grenats  d'or  qui  ne  contiennent  que  de  l’étain  ou  du  fer.  Un  habile  Ef- 
layeur  de  Nortvege  m’a  écrit  en  ces  termes  : ■ Nous  n'avons  point  ici  de 
*>  Pyrites  qui  contiennent  de  l'or; il  y en  a d'anguleufes  ou  de  cubiques  , 
*>  qu’on  veut  faire  paffer  pour  telles  ; je  les  ai  fouvent  effayées  fans  jamais 
»>  y rien  trouver  »>.  Nous  aurions  encore  bien  des  témoignages  fembjables, 
fi  tous  ceux  qui  ont  fait  des  expériences , avoient  la  bonne-foi  d'avouer 
le  peu  de  fuccès  de  leurs  tentatives. 

Il  eft  certain  que  la  quantité  d'or  que  l'on  peut  obtenir  des  Pyrites  eft  fi 
petite  que  jamais  elle  ne  peut  dédommager  des  frais  qu'il  en  couteroit 

four  la  retirer;  d'ailleurs  l or  n’y  eft  point  à nud,  mais  enveloppé  dans 
argent  (fbi  s'y  trouve  ; Sc  j’ai  fait  voir  ci-devant  qu’il  n'y  a point  de  Py- 
rite dont  on  retire  de  l'or  fans  qu'elle  ait  donné  de  l’argent  ; ainfi  quand 
on  y cherche  de  l’or,  il  faut  commencer  par  en  tirer  l’argent.  On  n’a  donc 
qu’à  confidérer  combien  il  faut  de  quintaux  d'une  mine  qui  ne  conticntqu’un 
quart  de  gros , un  demi-gros  ou  même  un  gros  entier  a’argent  par  quintal , 
pour  obtenir  un  marc  d’argent  dans  lequel  on  ne  trouvera  qu'une  por- 
tion d’or  prefque  imperceptibleûlen  faudra  64, 120, ou  même  240  quintaux. 
Si  on  vouloir  faire  ce  travail  en  grand , il  faudroit  prendre  des  Pyrites  pu- 
res , fans  mélange  d'aucune  mine  étrangère  ; car  lorfqu'elles  font  mêlées 
d’une  infinité  de  fubftances  différentes , telles  que  celles  que  nous  avons 
à Freyberg , on  ne  fçaura  jamais  à quoi  attribuer  l’or  qu’on  en  reyrera. 
Quelle  étendue  ne  donneroit-on  pas  à la  claffe  des  mines  d’or  fi  l'on  s'ar- 
rètoit  à de  fimples  veftiges  pouries  dénominations  qu’on  donne  aux  mi- 
nes ? 11  peut  fe  faire  qu'ci;  Hongrie  les  mines  d’argent  rouges  & vitreufes, 
& même  les  mines  de  plomb  donnent  de  l’argent  dans  lequel  il  fe  trouve 
une  portion  d'or,  ce  qui  dépend  de  la  nature  de  la  mine  oudu  filon  ; fera- 
t-on  pour  cela  autorité  à leur  donner  le  nom  de  mines  d’or  ? L’on  voit 
donc  par-là  que  l’or  étant  dans  les  Pyrites  en  fi  petite  quantité  , elles  ne 
méritent  point  qu’on  leur  donne  le  nom  de  Pyrites  d'or , ni  qu'on  les  tra- 
vaille pour  en  tirer  ce  métal  : fi  on  vouloit  les  placerau  rang  des  mines  d’or, 
il  faudroit  commencer  par  décider  combien  il  faut  quelles  en  contiennent 
pour  pouvoir  mériter  ce  nom. 

Je  ne  puis  difeonvenir  qu'il  nre  me  foit  tombé  entre  les  mains  des  Py- 
rites , Sc  fur-tout  «de  celles  d'Hongrie , dans  lefqtfelles  il  s'eft  trouvé  une 
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portion  d'or  plus  conGdérable  que  je  n’ai  dit  ci-devant.  Mais  il  reftoittou-: 
jours  des  doutes  fur  les  fubftances  qui  pouvoient  y être  mêlées  ; & fur  cent 
exemples , j’en  ai  à peine  trouvé  un  qui  fût  exempt  de  foupçon.  J'en  ai 
même  trouvé  qui  donnoient  plus  d'or  qu'on  ne  m’avoit  annoncé  ; 
mais  il  y a lieu  de  croire  que  cette  portion  d’or  ne  s'y  trouvoit  qu'ac- 
cidenteflement  , & en  confidérant  la  chofe  de  près  , j'ai  découvert 
que  quelques-unes  de  ces  Pyrites  étoient  entremêlées  de  mine  d’ar- 
gent qui  étoit  répandue  en  particules  très -déliées  & prefque  imper- 
ceptibles ; il  ell  même  très-difficile  ôt  prefque  impofiible  de  ne  pas  croire 
qu  il  n’y  eù^  quelques  paillettes  d'or  imperceptibles  mêlées  avec  cette 
mine  ; c'eft  ce  qui  m'eft  arrivé  avec  Ja  Pyrite  d Hongrie , que  l’on  nomme 
Gelft.  Je  ne  puis  donc  trop  recommander  à ceux  qui  travailleront  fur  les 
fubftances  du  règne  minéral , de  commencer  par  les  confidérer  avec  la  plus 
grande  attention  avant  que  de  les  traiter  au  feu  ; de  les  brifer  & de  regarde* 
attentivement  chaque  morceau , <3c  même  d'avoir  recours  au  microlcope. 
En  effet , on  ne  peut  imaginér  à quel  point  différentes  efpeces  de  mines  le 
ir.êlentSc  fe  confondent.  Je  ne  parle  point  ici  de  l’erreur  où  tombent  ceux 
qui  prennent  des  Pyrites  d’Hongrie  d'un  beau  jaunc'pour  de  l'or  natif.  D’un 
autre  côté , j’ai  eflayé  un  grand  nombre  de  Pyrites  d'Hongrie  & de  Tran- 
fylvanie  pour  y trouver  de  l’or , mais  fans  le  moindre  fuccès. 

J’ai  fait  des  eflais  fur  une  infinité  de  Pyrites  des  diftérens  pays  ; fçavoir 
fur  celles  des  mines  de  fel  de  Bochnia  près  de  Cracovie  , celles  de  Thu- 
ringe , de  Bohême , celles  de  Braunfdorf,  & d’autres  de  notre  vbifinage  ; 
ces  dernieres  lopt  plus  chargées  d’antimoine  que  les  autres  Pyrites  de  la 
Mifnie  , mais  j’y  ai  trouvé  une  portion  d’or  fi  petite  qu'elle  ne  méritoit  pas 
qu’on  y fit  attention.  J’ai  eflayé  une  Pyrite  qui  venoit  d'Eule  en  Bohême, 
où  1 on  a anciennement  trouvé  beaucoup  d or  vierge  , ce  qui  jette  beau- 
coup de  foupçons  fur  l’or  que  j'ai  pu  en  tirer.  J'ai  auffi  trouvé  de  l'argent 
6c  une  petite  portion  d’or  dans  une  Pyrite  de  la  mine  de  Lampcrtus  dans 
le  comté  de  Hohenftein;  elle  étoit  très-pâle  6c  prefque  blanche  à caufe 
de  l'arfénic  qui  s'y  tfouvoit , ce  qui  auroit  empêché  bien  des  gens  de  foup- 
çonner  ce  qui  y étoit  contenu. 

D’après  les  expériences  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  fur  ces  différentes 
Pyrites,  je  crois  devoir  faire  remarquer  : i”  , qu'il  ne  faut  point  s'en  laifler 
impofer  ni  par  la  figure  anguleufe  des  Pyrites  que  l’on  nomme  Marcajjitu, 
ni  par  la  figure  ronde  des  Pyrites  fphériques  : 2° , il  ne  faut  point  s’en  rap- 
porter à la  couleur  pâle  qui  ne  décide  rien,  ni  à la  couleur  jaune  qui  ne 
prouve  pas  davantage , & qui  vient  foit  de  la  compofition  de  la  Pyrite  dans 
laquelle  il  cnrrc  du  cuivre , foit  de  quelque  exhalaifon  minérale  qui  l'a  co- 
lorée intérieurement  : 3°»je  n’ai  jamais  trouvé  de  Pyrite  qui  contint  de 
l’or  fans  argent  ; je  ne  parle  point  d'or  natif,mais  d’or  minéralifé  Ou  pyritifé. 
Cela  mérite  plus  d’attention  qu’on  ne  l’imagine  ; Sc  il  parolt  qu’il  ell  fort 
douteux  qu'il  y ait  dans  le  monde  une  vraie  mine  d'or , c'eff-à-dire  , dans 
laquelle  l’or  qui  n’eff  pas  vierge , même  fans  être  dans  une  Pyrite , ne  loit 

£oint  mêlé  avec  de  l'argent  : 4“  , on  ne  trouvera  pas  même  de  Pyrite  dans 
quelle  l'or  foit  en  même  quantité  quel’argent;  ce  derniar  métal  l’emporte 
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toujours  de  beaucoup  : cela  mérite  d’ètre  remarqué.  y°,  Une  chofc  qui 
peut  donner  matière  à des  réflexions,  c'efl  qu’il  y a des  Pyrites  dont  on 
tire  une  quantité  d’or  déterminée,  <S#qui,  quoique  très-petite,  efl  toujours 
à peu  près  la  même;  ce  qui  donneroit  lieu  de  conjeélurer  avec  quelque 
.vraifemblance  que  l'or  qu’on  en  tire  vient  de  la  Pyrite , comme  telle  , & 
non  pas  des  autres  fubflances  qui  peuvent  être  jointes  avec  elle,  ni  de  l’or 
natif  qui  peut  s'y  trouver  répandu,  & fans  cela , le  produit  ne  feroit  pas 
le  même  & feroit  plus  varié.  Mais  l’on  ne  peut  point  décider  li^  Pyrite 
contient  de  l’or , ou  s'il  y efl  produit , c'efl  une  queflion  qu«  j’examinerai  : 
peut-être  que  ceux  qui  ne  fentiront  point  cette  différence , croiront  que 
je  me  contredis  moi-même  en  cette  occafion. 

Cette  queflion  mérite«d’occuper  <^s  Phyficicns  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  diflinguer  l’erreur  de  la  vérité.  En  effet , nous  avons  un  grand  nom- 
ore  de  faits  pat  lefquels  il  paroît  que  quelques  perfonnes  ont  tiré  de  l’or 
de  la  Pyritê  ,#I es  unes  plus  , les  autres  moins , tandis  que  d'autres  n’en  ont 
pas  obtenu  lamoindre  parcelle  ; les  exemples  que  j’ai  rapportés  pourroient 
fuffirc  pour  en  faire  fentir  la  raifon  ; je  crois  cependant  que  pour  fc  faire 
des  idées  nettes  fur  cette  matière , il  cli  à propos  d'ajouter  encore  quelques 
réflexions  fur  la  préfence  & fur  la  génération  de  l’or  dans  la  Pyrite  ; d’autant 
plus  que  cela  demande  une  explication  détaillée. 

Premièrement , en  faifant  l’elfai  d’une  Pyrite  pour  voir  fi  elle  contient 
de  l’or,  il  faut  examiner  attentivement  s'il  ne  s’y  trouve  point  de  l'or  na- 
tif : cet  examen  demande  bien  de  l’attention  , parce  que  l’or  y efl  xépandu 
en  particules  d’une  finelfe  extraordinaire.  Une  de*  premières  précautions 
eft  de  faire  rougir  la  Pyrite  ; non-feulement  cela  rend  plus  vive  la  couleur 
de  l’or  qui  peut  avoir  été  obfcurcie  par  quelque  fubffance  étrangère , ou 
être  devenue  plus  pâle  par  le  mélange  de  quelque  chofè  de  mercuriel , 
mais  encore  par-là  le  morceau  de  mine  , qui  efl  communément  mêlé  de 
quartz,  fe  gerce,  il  préfente  par  conféquent  à l’oeil  plus  de  côtés,  8c  lui 
montre  les  petites  fentes  fur  lefquelles  l'or  s’attache  le  plus  communé- 
ment ; par  ce  moyen  la  couleur  ac  la  Pyrite  , qui  fe  confondoit  avec  celle 
de  l'or  lorfqu’elle  n’avoit  point  paffé  par  le  feu,  devient  plus  foncée  , ce 
qui  fait  fortir  plus  fortement  la  couleur  de  l’or.  L’amalgame  peut  aufii 
contribuer  à faire  découvrir  ce  qu'on  cherche  ; mais  il  faut  que  cette  opé- 
ration foit  faite  par  des  mains  habiles  , fur-tout  quand  l’or  efl  en  parti- 
cules extrêmement  déliées  , au  point  de  pouvoir  nàger  même  à la  (urface 
de  l’eau.  L’eau  régale  efl  encore  plus  propre  à cet  ufage  , mais  il  faut 
que  la  Pyrite  n’ait  point  paffé  par  le  feu  ; par  ce  moyen  , on  fera  affuré 
que  l'or  qu’on  en  précipitera , n efl  point  venu  de  la  Pyrite  même , comme 
Pyrite,  vù  que  les  dilfolvans  n'agillent  point  ou  n'agilfent  que  très-peu 
fur  la  Pyrite  crue.  Enfin , il  faudra  réitérer  les  elfais  lorfqu'on  aura  troqvé 
de  la  différence  dans  les  produits,  ce  qui  pourra  faire  connoitre  fi  l’or 
efl  mêlé  avec  la  Pyrite , ou  s’il  y étoit  renfermé. 

Quand  on  fe  fera  affuré  qu’il  n’y  a point  d’or  corporel  & natif  joint 
avec  la  Pyrite  , il  refiera  encore  à examiner  la  queflion  que  j'ai  propofée. 
Comme  elle  préfente  un  fens  équivoque , je  vais  la  reprendre  d’un  peu  plu* 
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haut , afin  de  lui  donner  plus  de  clarté.  S’il  y a de  l'or  dans  la  Pyrite , pOUf 
l’en  tirer,  il  faut  la  décompofer  fans  qu’elle  ceffe  d’être  une  Pyrite , c eft- 
à-dire , fans  qu'elle  devienne  autre  cl*oîe.  En  effet , il  peutfe  faire  de  nou- 
velles productions  par  des  mélanges  <§t  des  combinaiions  ; nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  vitriol,  qui  n’eft  point  dans  la  Pyrite»  mais  qui  en, 
cil  un  produit.  Dans  la  décompofition  des  fubflanccs  minérales , il  fe 
fait  non-feulement  des  réparations,  maisxncore  des  changemens  de  forme, 
& menaces  deux  chofes  fe  font  prefque  toujours  à la  fois.  Je  parle'en 
premier  lieu  des  décompofitions  qui  s’opèrent  d' elles-mêmes  (per  fe)  8c 
lans  le  fecours  d’aucun  nouvel  agent  matériel  , tel  que  l'eau  commune, 
les  fcls , les  huiles  , les  diffolvans,  le  foufre,  &c,  quoique  pourtant  ces 
décompofitions  ne  puiffent  pas  abfjplumcnt  fie  faire  fans  le  concours  de 
l'air,  du  feu , ou  de  quelque  nouvelle  fubftance,  comme  je  le  dirai  par 
la  fuite.  En  fécond  lieu , je  parle  des  décompofitions  que  l'on  nomme 
communément  procédés  r dans  lefquels  on  joint  des  matierjs  falines , fui* 
fureufes , mercurielles,  arfénicales , 8c  même  d’autres  métaux  & demi- 
métaux  avec  la  Pyrite  ; il  y en  a qui  donnent  fouvent  des  produits  oui 
ne  font  pas  à rejetter , quoiqu’il  y en  ait  plufieurs  dont  on  nous  a caché 
les  tours  de  mains  qu’il  fieroit  trop  coûteux  de  chercher  par  Pcxpérience. 
En  troifiéme  lieu,  je  parle  des  mélanges  qurfe  pratiquent  dans  les  fonde- 
ries , faBS  avoir  recours  aux  préparations  chymiqucs , c’eff-à-dire  , qui  fe 
font  Amplement  en  joignant  enfemble  des  mines  avec  certaines  fubftance» 
terreufas  ou  pierreufes  dans  des  proportions  déterminées,  8c  après  les 
avoir  préparées  ; Si  je  demande  s il  ne  peut  point  y avoir  dans  tout  cela 
des  voies  par  Jefquelles  des  parties  appropriées  venant  à fe  réunir  par  l’ac- 
tion & la  réadion , il  fe  forme  de  nouveaux  êtres , de  nouvelles  formes  8c 
de  nouveau*  produits , & par  conféquent  s’il  ne  peut  pas  fe  produire  une 

Eortion  d’or,  quoiqu’il  n’y  en  eût  pas  auparavant , ni  dans  la  fubftance  fin 
quelle  on  travaille  ni  dans  celle  qu’on  lui  a jointe.. 

Premièrement , à l’égard  des  décompofitions  qui  s’operqpt  fans  une 
addition  fenfible , il  eit  difficile  d’en  imaginer  qui  dégagent  l'or  de  la> 
Pyrite  fans  le  fecours  d’aucune  fubftance  étrangère quoiqu’on  ait  coutume 
de  regarder  cette  fubftance  comme  purement  inftrumcntale  ; on  ne  peut 
cependant  pas  s'empêcherde  la  confidérer  comme  un  agent  dans  la  combi- 
uaifon  : en  effet , H ne  faut  pas  envifager  trop  fuperficiellement  le  plomb 
dont  on  fe  fert  dans  la  coupelle  , non  plus  que  l’eau-forte  qu’on  employé 
dans  certaines  diffolutions  ; car  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  agiffe  Ample- 
ment comme  un  coin  ou  comme  des  aiguillcs’fur  le  corps  qu'on  lui  pré- 
fente  ; l’eau  régale  qu’on  fubftitue  à la  coupelle  mérite  aufli  quelque  at- 
tention ; enfin  il  faut  avoir  égard  au  précipitant  dont  on  fc  fert  pour  en- 
lever à l’eau  régale  la  terre  dont  elle  s’eft  chargée.  En  faifant  entrertoutes 
ces  chofes  en  ligne  de  compte,  on  fe  convaincra  que  les  décompofitions 
ou  analyfes  des  fubflanccs  minérales  en  général , 8c  des  mines  en  parti- 
culier, opèrent  non- feulement  des  féparations,  mais  encore  des  trans- 
formations; non-feulement  elles  en  font  fortir  ce  qui  y étoit,  mais  encore- 
elles  font  naître  de  nouveaux  produits  ; cela  arrive  parce  que  ce  font- 
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©rdinairement  des  corps  compofés  & furcompofés  de  deux  & de  trois 
fubftances  ( decompojita  Or  fuper-decompojita ) dans  lefquels  non-feulcmcnt 
les  compofés  ( compojita  ) , mais  encore  les  mixtes  ( mixta  ) , 6c  même  les 
corps  Amples,  où  les  principes  agirent  6c  rgagiffent  les  uns  fur  les  autres, 
lorlqu’ils  ont  été  mis  en  adion  par  l'air  ou  par  le  leu.  • 

Par  la  décompofition,  les  parties  du  tout  fe  féparent  6c  fe  combinent.; 
elles  fe  défuniflent  par  un  côté,  <Sc  fe  joignent  par  un  autre  , ou  bien  il 
s’en  dégage  quelque  chofe  qui  eft  propre  à lier  plus  étroicement  les  autres 
parties:  ces  unions  fe  font  au  même  inftant  que  fe  font  les  féparations  ; 

6c  il  en  réfulte  non-feulement  de  nouveaux  compofés  , mais  encore  de 
nouveaux  mixtes.  Nous  en  avons-un  exemple  dans  le  vitriol  qui  fe  forme 
de  la  Pyrite , & dans  l’alun  qui  fe  forme  d'une  terre  ou  d'une  pierre  grade  : 
ils  fuffifent  pour  prouver  cette  vérité.  En  effet , le  vitriol  n’eft  point  dans 
la  Pyrite , mais  il  en  cil  un  produit  ; pour  s'en  convaincre , il  n'y  a qu’à 
faire  attention  que  dans  la  formation  du  vitriol , le  foufre  difparoit  apr# 
avoir  fourni  fon  acide  pour  conftituer  le  vitriol  r 61  par-là  ion  être  eft 
détruit , vû  qu’il  eft  principalement  compofé  d'acide.  D'où  peuvent  venir 
les  parties  de  l'alun  que  l’on  tire  ordinairement  des  terrer  & des  pierres 
feuilletées , argilleules  , limoneufes  & bitumineufes  ? D’où  vient  Vacide 
qui  produit  le  vitriol  qu’on  retire  de  la  pierre  calaminaire  ? Il  eft  certain 
que  ni  l’acide  ni  la  terre  calcaire  que  l’on  dégage  par  l’analyfe  de  l’alun 
qui  a été  fait  fans  urine , ne  font  point  dans  la  pierre  feuilletée  ni  dans 
l’ardoife  , ni  dans  la  mine  de  charbon  de  terre  alumineufe  , ni  dans 
celle  qui  eft  mêlée  de  bois,  ni  dans  celle  qui  eft  dans  du  kneiJJ , ni  dans 
la  calamine  d'où  l’on  tire  quelquefois  de  l’alun  ; & quand  même  il  y au- 
roit  une  portion  de  cet  acide  dans  l’une  de  ces  fubftances  , il  n’y 
fera  jamais  en  allez  grande  abondance  pour  fournir  laprodigieufe  quan- 
tité d'alun  6c  de  vitriol  que  l'on  obtient  de  la  calamine  ; c’pft  moins 
le  foufre , c’eft-à-dire , la  fource  de  l’acide  qu'on  trouve  dans  la  mine  de 
charbon  alumineufe  que  fa  partie  terreufe,  graffe  , bitumineufe  6c  inflam*  • 

mable , & l’on  eft  en  droit  de  dire  que  la  terre  de  l'alun  aufli  bien  que 
fon  acide  font  des  mixtes  qui  n’exiftoient point  dans  fa  mine,  mais  qui  y 
ont  été  formés  , comme  je  le  prouverai  dans  le  Chapitre  où  je  parlerai 
du  vitriol. 

L’on  voit  par-là  que  fouvent  toutes  les  parties  qui  entrent  dans  la  cotn- 
polition  des  fubftances  qüi  fe  forment  de  nouveau  , fe  trouvent  déjà  dans 
les  fubftances  qu'on  traite , & qu’il  s’en  fait  feulement  une  nouvelle  com- 
binaifon  ; que  fouvent  elles  viennent  d’ailleurs,  foit  enfemble  , foit  fépa- 
rément  ; que  fouvent  elles  fe  produifent  pendant  la  décompofition  par 
l’aftion  & la  réaftion  des  parties  qui  ont  été  dégagées  , qui  viennent  à fe 
rencontrer  & à fe  toucher  les  unes  les  autres.  L'acide  vitriolique  eft  dans 
la  Pyrite  ; la  terre  métallique  y eft  aufli  ; ces  deux  chofess’y  trouvent  abon- 
damment , mais  elles  n’y  font  pçint  dans  l’état  de  vitriol  ; l’acide  eft: 
contenu  dans  le  foufre , 6c  la  terre  métallique  eft  non-feulement  combinée 
avec  le  foufre  , mais  encore  avec  une  autre  terre  crue.  L’acide  vitriolique 
n’eft  point  du  tout  dans  les  ardoifes  alumineufes , mais  ou  il  vient  de  l'air,, 
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ou  il  eft  produit  par  le  feu  feul,  qui  cependant  ne  peuc  exifter  fans  air  ; 
la  terre  blanche  de  l’alun  ne  vient  point  non  plus  de  fa  mine , 3c  doit  par 
conféquent  être  regardée  comme  un  nouveau  produit  ; une  partie  de 
l'acide  qui  eft  entré  dans  la  cpmpofition  du  vitriol  eft  aufli  venu  de  l’air  ; 
• enfin  l'eau  qui  fe  trouve  abondamment  dans  l’alun , aulTi  bien  que  dans 
le  vitriol,  n’exiftoit  point  du  tout  dans  la  Pyrite  ni  dans  la  mine  d'alun, 
tandis  qu'elles  étoient  dans  leur  état  naturel  ; c'eft  la  nature  ou  l’art  des 
hommes  qui  y a joint  cette  eau.  11  en  cil  de  meme  des  autres  vitriols  qui 
fe  font  formes  de  leurs  propres  mines  ; cependant  je  n'en  connois  pas 
d’autre  que  le  vitriol  blarrc , Sc  celui  qui  fe  tire  de  la  mine  de  bifmuth  & 
du  cobalt;  ou  du  bifmuth  tout  feul , comme  j'en  ai  l'expérience  : le  blanc 
renferme  une  terre  blanche,  quoique  cuivreule,  qui  ne  vient  ni  de  la  mine, 
ni  delà  roche  feuilletée  & argilleufe , ou  du  inei^qui  l'accompagne; 
quant  au  vitriol  qüi  vient  du  bifmuth  <Sc  du  cobalt , celui  qui  cft  verd 
|feurroit  être  attribué  à la  terre  qui  fert  de  bafe  à la  couleur  bleue  qui 
donne  le  cobalt,  vû  que  le  bleu  <5c  le  verd  ont  beaucoup  d'affinité  dans 
la  nature  ; à l’égard  de  celui  qui  efl  de  couleur  de  fleur  de  pêcher , 
& même  d’un  rouge  pourpre,  qui  efl  fort  remarquable  pour  fa  beauté , il  faut 
qu’il  doive  fon  origine  à une  formation  toute  particulière  de  fa  terre.  * 

Ainfi  dans  les  transformations  qui  s’opèrent  d'elles  mêmes,  il  fe  joint 
toujours  des  fubftances  étrangères , fçavoir  l’air  & le  feu.  Il  paroit  que 
c’elt  fouvent  l'air  qui  s’y  joint  feul , comme  cela  arrive  lorfque  la  Pyrite  fe 
vitriolife  d’clle-méme  ; fouvent  c’eft  le  feu  te  ut  feul  , comme  clans  la 
vitriolifation  de  la  calamine;  fouvent  ces  deux  fubftances  concourent  à 
la  fois  , comme  cela  arrive  lorfqu'on  fait  du  vitriol  avec  des  Pyrites  cui- 
vreufes  ; car  alors  on  commence  par  leur  faire  éprouver  l’aétion  du  feu , Sc 
enfuite  on  les  laiffe  expofées  à l'air.  On  peut  encore  dire  que  l’air  8c  le 
feu  agifleat  enfemble  ; mais  il  ne  faut  pas  toujours  imaginer  que  ce  feu  foie 
lenfible  comme  celui  du  charbon  ou  de  la  flamme  : cependant  l’air  ne 
* laide  pas  que  d'exciter  dans  les  mines  alumineufes  une  flamme  &un  em bra- 
iement fi  fort  que  l’on  ne  peut  plus  l’éteindre  à l'aide  de  l’eau  ; d'où  l’on  voit 
que  le  feu  trouve  dans  l'air  lamatiere  la  plus  indifpenfablement  néceflaire 
pour  s'entretenir  & s'alimenter.  De  plus, Pair  & le  feu  non-feulement  agiffent 
comme  inftrumens  dans  cette  operation,  mais  encore  ils  y entrent  maté- 
riellement; & fi  on  veut  leur  donner  le  nom  d’inftrument,  il  faut,  pour  éviter 
toute  erreur , dire  que  ce  font  des  inftrumens  qui  reftent  ( immanemia  ) , & 
non  des  inftrumens  paffagers , ( tranftuntia  ). 

On  voit  fur-tout  1 efficacité  de  l'air, & la  maniéré  dont  il  pénétre  dans  les 
végétaux  8c  dans  les  animaux  qui  lui  doivent  leur  origine . 8c  qui  font  fou- 
rnis à fon  empire;  il  cft  fi  fubtil  qu'il  paffe  facilement  au  travers  de  leur 
tiflù , quelque  délié  qu'il  foit.  Les  minéraux  & fur-tout  les  corps  fulfureux 

* Aujourd'hui  les  Chymiftes  n’admettent  que  . l'égard  de  l'alun . c'eft  un  fcl  formé  par  la  com- 
trois  cfpétcs  de  vitriols  auxquels  on  puilfe  don-  binailbn  de  l’acide  vitriolique  , te  d'une  terre 
ner  proprement  ce  nom,  parce  qu'il  n'y  a que  doncla  nature  n'cll  point  encore  parfaitement 
trois  fublhnces  métalliques  qui  fe  combinent  | connue.  Ainfi  il  u'y  a point  de  vitriol  de  e tr- 
avée l’acide  vitriolique  pour  conttitucr  du  ( bllt  ou  de  bilinueh. 
vitriol,  lçavoir  le  fit , le  cuivic  Si  le  xinc.  A j 
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Sc  bitumineux  ne  peuvent  réfifter  à l’aéfion  de  cet  agent  ; c’cft  fur  eux 
principalement  qu’il  opéré  des  transformations  & des  féparations , comme 
on  peut  le  voir  clairement  par  le  vitriol  8c  l’alun.  L’air  agit  plus  fortement 
fur  les  minéraux  dans  les  fonds  de  la  terre  qu’à  fa  furface  , parce  que  non- 
feulement  il  eft  chargé  de  plus  de  particules  falines,  mais  encore  parce 

3u'il  n’eft  point  fi  divilé , ou  atténué  par  le  mouvement  que  le  vent  excite 
ans  l’atmofpherc , ni  par  le  foleil  ; par  conféquent  il  a le  tems  d’agir  dans 
les  fentes  des  montagnes , & de  décompofer  des  corps  fur  lefquels  il  n’agit 
point  à la  furface  de  la  terre  , 8c  qui  même  y prennent  plus  de  dureté  & 
de  folidité.  Non-feulement  l’air  pénétré  8c  s'ouvrç  des  routes  dans  les 
corps , mais  encore  il  y féjourne,  il  y agit  par  les  particules  greffes,  fa- 
lines & terreufes , & par  les  particules  aqueufes  auxquelles  il  iert  de  véhi- 
cule , qu’il  trartfporte  Sc  qu’il  combine  dans  les' corps.  On  n’aura  point  de 

{icine  à le  convaincre  qu  il  y a dans  l’air  une  partie  terreufe , grade  Sc  fa- 
ine , fi  l’on  confidere  les  météores , 8c  fur-tout  le  tonnerre  & Tes  éclairs  ; 
fi  l’on  fait  attention  à ce  qui  arrive  à la  potafle  lorfqu'ellc  eft  cxp#fée  à 
l'air;  fi  l’on  réfléchit  à la  maniéré  dont  il  ronge  Sc  détruit  le  fer  Sc  le  cui- 
vre, <Scc.  Je  ferai  feulement  obferver  que  dans  la  vitrioliiation  delà  Py- 
rite, il  ne  faut  pas  croire  que  tout  l’acide  vienne  de  l'air:  il  y contribue 
fan^doute;  mais  cet  acide  eft  déjà  très-abondamment  contenu  dans  le 
foufre  qui  entre  dans  la  compofition  de  la  Pyrite,  Sc  lorfque  la  Pyrite  a 
été  privée  de  fon  foufre , elle  n'ell  plus  en  état  de  fournir  du  visriol. 

Le  feu , qui  ne  confifte  que  dans  un  mouvement  très-rapide  des  parties 
grades  & inflammables,  mouvement  qui  produit  la  chaleur,  étant  entré 
dans  la  combinaifon  des  nouvelles  lubftances  qui  n’exiftoient  pas  aupa- 
ravant, ou  du  moins  qui  n’étoient  pas  encore  dans  cet  état  de  combinailon, 
produit  cet  effet  foit  en  dégageant  des  fubftances  qui  font  propres  à cette 
combinaifon,  foit  par  la  flamme  du  bois  ou  du  charbon  qui  les  frappent 
à l'extérieur.  Nous  avons  tin  exemple  de  ce  dernier  phénomène  dans  les 
corps  , tels  que  le  régule  d’antimoine,  qui  après  avoir  été  calcinés  , de- 
viennent plus  pefans  qu’ils  n’étoient  auparavant , ce  qui  n’arriveroit  point 
s’il  n'y  avoit  une  augmentation  dans  la  quantité  & dans  le  poids  ; Sc  nous 
voyons  un  exemple  du  premier  phénomène  dans  les  transformations  de 
tous  les  corps  qui  contiennent  quelque  fubftance  inflammable  qur  étant 
réveillée  par  le  feu  extérieur , agit  alors  fur  fes  propres  entrailles. 

Dans  toutes  ces  décompofitions , il  fe  fait  prefque  toujours  des  trans- 
formations & de  nouveaux  produits  ; mais  il  eft  rare  qu’il  s’opère  des 
féparations.  Cependant  lorfqu'on  analyfe  un  corps  par  lui-même  per  fe , 
avec  "le  fecours  de  l’air  & du  feu  feulement  fans  y joindre  aucune  autre 
chofe , on  a lieu  de  fe  promettre  que  l’analyfe , fur-tout  des  fubftances 
minérales  fc  fera  plutôt,  que  lorfqu’on  y mêle  quelque  chofe  d’étranger, 
ne  fut-ce  qu’un  centième  ou  qu’un  millième  , parce  qu’alors  le  corps  qui 
produit  la  téparation,  s’attache  au  corps  que  l’on  veut  féparer,  ce  qui  fait 
de  nouveaux  produits , 8c  l’on  n'en  obtient  point  les  parties , ( parais,  non 
partes  ).  Quand  on  veut  opérer  avec  exactitude  , il  faut  pouvoir  prouver 
les  analyies  par  les  comportions.  Je  parle  ici  des  fubftances  minérales  , 
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8c  des  corps  que  l'on  nomme  compofés  & furcompofés , ( compoftta  & de- 
compofua  ) , car  Jes  fubftances  animales  & végétales  fe  décompofent  allez 
facilement  & aflez  finement,  & fe  réduifentcn  terrç  & en  eau;  principes 
auxquels  ils  doivent  leur  origine.  Les  parties  des  mixtes  ne  peuvent  point 
fe  féparer  du  tout  qu’elles  formoient , fans  fouffrir  de  décompofition , à 
moins  qu'elles  ne  (oient  reçues  dans  un  autre  corps  ; cette  féparation  fe 
fait  aflez  difficilement  dans  les  corps  compofés.  Les  parties  du  corps 
qu’on  analyfc  font  tléja  formellement  dans  ce  corps  ; mais  ce  qu'on  en 
tire , n'y  eft  que  potentiellement.  On  dit  ordinairement  que  le  feu  n’eft 
pas  propre  à faire  des  analyfes , 3c  .qu'il  ne  fait  que  de  nouvelles  combi- 
naifons  : Igntm  ejje  deftruBorcm.non  analyftam  : l’on  prétend  que  l'air  eft  plus 
propre  que  lui  a fcparer  & à décompoler  les  corps  ; mais  lorfqu'il  s’agit 
des  furcompofés  ( decompofita) , tels  que  font  la  plupart  dbs  minéraux  , on 
pourroit  affirmer  avec  plus  de  vérité  l’inverfe  de  cette  propofition  : Ærem  , 
ejfc  deftruSorem , n»n  analyftam  , que  l’air  détruit  3c  n’analyfe  point.  En  eftér, 
le  fcinait  connoître  allez  bien  les  parties  de  la  Pyrite,  8c  nous  donne  fé- 
parcment  fon  foufre  , fon  arfénic  , fon  cuivre  3c  fon  fer  ; au  lieu  que  l’air 
par  la  vitriolifation  anéantit  le  foufre  . fans  parler  de  la  partie  métallique 
qui  pafle  dans  la  combinaifon  du  vitriol , & qui  par  conféquent  e(\  fous 
une  forme  différente  de  la  fienne.  11  eft  vrai  que  cette  réglé  s'applique 
communément  aux  analyfes  que  l'on  fait  dans  la  vue  d’obtenir  les  élémens 
3c  les  principes  dfcs  corps  ; cela  peut  pafler,  fi  par-là  on  entend  la  terre  & 
l’eau  ; mais  cette  tentative  eft  inutile  lorfqu'on  opéré  fur  les  mines  & les 
pierres.  Quant  à la  prétention  de  quelques  gens , qui  difent  que  ces  fubf- 
tances peuvent  être  entièrement  réduites  en  eau  qu’ils  regardent  comme 
leur  unique  élément , c'eft  une  rêverie  qui  ne  mérité  point  qu'on  s’y  ar-, 
rête. 

Par  conféquent , fi  nous  voulons  faire  l’analyfe  de  la  Pyrite  pour  en 
retirer  de  l'or , on  eft  en  droit  de  demander  fi  l'or  s'en  fépare , ou  s’il 
y a été  formé , c’cft-à>dire  , fi  cet  or  y eft  formellement , ou  s'il  n'y 
eft  que  potentiellement.  La  vitriolifation  fpontanée  de  la  Pyrite , n'y 
démontre  point  d'or , ou  s’il  y en  a quelques  parcelles , il  ne  paroi# 
pas  qu’il  foit  augmenté  par  cette  opération  ; car  quand  même  il  fe 
leroit  "fait  une  précipitation  particulière  de  certaines  parties  terreufes  , 
quoique  dans  cette  décompofition  les  précipitations  contiennent  aflez 
(auvent  de  l'or  8c  de  l’argent , malgré  cela , il  leroit  difficile  de  démontrer 
que  cet  or  y exiftoit  déjà.  En  effet,  les  Pyrites  qui  donnent  de  l'or  font 
ou  cuivreufes , ou  arfénicales  , ou  même  l’un  & l'autre  à la  fois  ; ces  for- 
tes de  Pyrites  , ne  font  point  propres  à donner  du  vitriol  ; d’ailleurs 
j'ai  fouvent  fait  l’effai  des  ochres  qui  s'étoient  formées  naturellement , 
ou  des  terres  Pyriteufes , pour  voir  fi  elles  contenoient  de  l'or , je  n’y  ai 
jamais  trouvé  la  moindre  chofc  ; 3c  lorfqu'on  rencontre  des  terres  jaunes 
qui  contiennent  de  l'or,  il  n'y  a rien  qui  puifle  donner  lieu  de  coniefturet 
que  ces  terres  aient  été  produises  par  la  Pyrite.  11  faudroit  donc  dire  que 
cela  vient  du  feu.  Qu'eft-ce  qui  arrive  lorfqu'on  l'emploie  ? Ou  on  fait  palfer 
la  Pyrite  par  le  grillage  , ou  fans  la  griller,  onia  prend  telle  qu'elle  cil  ; 
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on  la  mêle  avec  du  plomb  pour  la  fcorifief,  on  pafle  le  culot  de  plomb 
à la  coupelle  pour  iêparer  le  métal  précieux  de  celui  qui  ne  l'efl  point  ; 
par  ce  moyen  on  obtientun  bouton  d’argent  qui  pourroit  venir  du  plomb 

3uand  même  il  n'y  en  auroit  point  dans  la  Pyrite  ; on  dilfout  ce  bouton 
'argentjdans  l'eau-forte  pour  taire  le  départ  de  l’or  qu'on  prétend  y trouver; 
on  le  fait  calciner,  & alors  l’opération  ell  finie. 

Quoique  dans  ce  travail  on  ne  joigne  aucune  matière  étrangère  à la  Py- 
rite , ôc  quoiqu'elle  paroifle  avoir  été  traitée  toute  feule , on-  n'en  peut 
pourtant  pas  conclure  que  l’or  qu’on  obtient,  fi  tant  ell  qu’on  en  retire  , 
y exilloit  déjà;  & l’on  a tort  de  croire  qu’il  ne  s’opère  qu’une- fimple  ré- 
paration fans  qu’il fe  faffe  de  nouyeaux  produits,  parce  qu'il  ne  s’efl  point 
fait  de  codions  , de  digeftions  , de  macérations,  ou  ac  maturations  : il 
n'y  a donc  rien  de  moins  décidé  ; car  nous  n'avons  qu'une  connoiflance 
très-imparfaite  de  la  volatilité  du  plomb  & de  la  maniéré  dont  il  agit  ; 
cela  demande  à être  examiné  de  plus  près  qu’on  ne  fait  ordinairement  ; 
en  un  mot,  l’opération  de  la  coupelle  ne  doit  point  être  regardée  comme 
une  féparation  abfolue.  Si  l’on  ne  veut  point  avoir  égard  au  plomb , qu’on 
falfe  du  moins  attention  à l’efficacité  du  foufre  , & à la  vertu  féminale 
de  l'arfénic , quand  ces  fubltanccs  font  mifes  en  adion.  Cependant  toutes 
ces  chofcs  font  mifes  en  jeu  dans  les  travaux  qu’on  fait  fur  la  Pyrite,  foie 
dans  le  grillage,  foit  dans  la  fcorificàtion  avec  le  plomb;  les  terres  mé- 
talliques après  avoir  été  atténuées , font  difpofées  à devenir  des  matrices, 
& à recevoir  le  germe , comme  pourroit  l’être  le  champ  le  mieux  cultivé. 
Mais  quand  même  on  accorderoit  pour  un  moment  que  les  parties  qui 
ont  été  féparées  dé  la  Pyrite,  ne  peuvent  pas  fe  transformer  ou  s'améliorer 
les  unes  les  autres , ce  qu’on  ne  peut  guéres  décider , l'on  doit  toujours 
faire  attention  au  feu , & on  ell  forcé  de  convenir  que  non-feulement  il 
ell  propre  à féparcr , mais  encore  qu’il  concourt  matériellement  à l’opéra- 
tion ; 1 pn  fera  donc  toujours  dans  le  cas  de  dcmander,G  fon  adion  fe  borne 
Amplement  à fournir  le  phlogollique  ou  l'être  qui  métallife , ou  s’il  a une 
propriété  plus  relevée. 

En  écrivant  ceci,  j'ai  fous  les  yeux  l’expérience  finguliere  de  M.  Hom- 
berg  , d'après  laquelle  ce  Chymille  prétend  avec  afiez  de  raifon  qu’il  y a 
toujours  dans  l’argent  quelques  parties  aurifiques  que  le  travail  amene  à 
l’état  d’or  parfait.  Il  dit  ae  prendre  un  ou  deux  marcs  d’argent , de  J’eflaycr 
par  l’eau-forte  fuivant  la  méthode  ordinaire , pour  s’aflurer  fi  cet  argent  ne 
contient  point  d’or  ; de  faire  fondre  cet  argent  jufqu’à  cent  fois  confé- 
cutives  , & de  le  tenir  chaque  fois  pendant  une  heure  en  fufion  ; il 
afiure  que  fi  on  en  fait  de  nouveau  le  départ , on  y trouvera  une.  quantité 
très-fenfible  d'or  qu’qp  n’y  aur#it  point  trouvé  auparavant. Voy.  les  Mémoires 
de  l' Académie  des  Sciences,  année  1709  pag.  141.  Il  ell  fâcheux  que  cet  hom- 
me d’ailleurs  fi  exad  & fi  laborieux  , n'ait  point  indiqué  le  poids  de  l'or 
qu’il  a tiré  ; 8c  qu’il  né  nous  aie  point  appris  fi  l’on  peut  réitérer  cette  opé- 
ration ayec  le  même  fuccès  fur  l’argent  qui  a déjà  été  employé.  Cependant 
il  ne  paroit  pas  que  cela  foit,  ou  du  moins  M.  Homberg  ne  femble  pas 
lç.  croire,  comme  on  peut  le  conclure  de  fa  fécondé  expérience  que  je 
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rapporterai  aufti  dans  la  fuite,  & par  ce  qu’il  dit  de  la  première  : outre  cela, 
tout  le  monde  n’eft  point  en  état  de  faire  des  expériences  aulTi  couteufes. 
En  attendant,  il  y a lieu  de  croire  que  l’on  peut  fe  fier  à la  parole  de  M. 
Homberg,qui  a d'ailleurs  donné  des  preuves  de  fon  habileté  8c  de  fa  bonne- 
foi  ; nous  conclurons  de  tout  cela  , que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on 
foupçonne  qu'il  peut  fe  faire  des  transformations  Sc  de  nouveaux  produits 
dans  les  opérations  qu’on  fait  fur  les  métaux  Sc  fur  les  minéraux.  En  effet 
dans  cette- expérience  , il  ne  s’agit  point  d'une  mine  , mais  on  opéré  fur 
un  métal  pur  Sc  dégagé  de  toute  fubffance  étrangère  ; ce  n’efl  point  un 
corps  compofé , mais  un  mixte  ; Sc  même , fuivant  quelques-uns , c’eft  un 
corps  fimple  ; il  n’y  a ici  ni  foufre  ni  arfénic  comme  dans  la  Pyrite  ; on 
n’y  joint  ni  plomb  , ni  aucune  àutre  fubftance  étrangère. 

Mais  quelque  fimple  que  l’argent  paroifTe , il  ne  l'efl  cependant  pas , 
comme  le  prouve  la  féconde  expérience  de  M.  Homberg , au  point  que 
tout  l'argent  puifle  fe  changer  en  or  ; il  n’y  en  a que  quelques  portions 
qui  font  d'un  poids  <3c  d’une  mefure  déterminés  , Sc  qui  s’épuifent , finon 
dans  la  première  opération , du  moins  dans  la  fécondé  ou  la  troifieme. 
Mais  quelle  eft  la  funftance  qui  eft  dans  l'argent  fans  être  de  l'argent  ? C’efl, 
fuivant  les  apparences , une  terre.  Une  terre  métallique  étrangère  peut  fe 
maintenir  allez  bien  dans  l'argent , comme  on  peut  en  juger  par  l'affinité 
mercurielle  des  métaux , Sc  comme  on  peut  le  voir  fur-tout  par  celle  du 
fer  qui  ne  peut  cependant  point  fe  foultraire  à l'eau-forte  ; je  veux  parler 
de  cette  chaux  noire  fi  trompeufe,  que  nous  regardons  comme  une  chaux 
d’or , fans  pourtant  qu’elle  en  loir  une  en  effet.  Si  cette  terre  propre  à de- 
venir de  l'or  venoit  du  fer , nous  aurions  lieu  de  la  foupçonner,  fur-tout 
dans  l'argent  de  la  Pyrite , vù  que  la  Pyrite  contient  toujours  du  fer.  Ou 
bien,  comme  on  ne  peut  point  décider  fi  cette  terre  elt  une  fubftance  paf- 
five  ou  aftive,  fi  elle  eft  le  champ  qui  doit  être  enfemencé , ou  la  femencc 
elle-même  , fi  elle  eft  la  matière  ou  la  forme  ( forma  informant  ),  fi  elle 
eft  le  corps  ou  l'efprit , fi  elle  eft  la  pâte  ou  le  levain  , la  matière  qui  tient 
le  foufre,  &c  , ou  quelque  autre  nom  qu’on  veuille  lui  donner  ; on  ne 
pourra  pas  non  plus  déterminer  fi  l'or  n’efl  que  potentiellement  dans  l'ar- 
gent , ce  que  l’on  ne  ferait  en  droit  de  dire  que  d’une  pâte  ou  de  la  ma- 
tière qui  doit  fervir  de  bafe  à une  nouvelle  combinaifon  : joignez  à cela 

2u'on  pourrait  prétendre  qu’il  y eft  contenu  formellement  Sc  réellement. 

>n  dira  peut-être  que  c'cft  un  or  non  mâr,  mais  cela  ne  rend  point  lachofe 
plus  claire;  Sc  cela  revient  à ce  que  j’ai  déjà  dit,  -fçavoir,  que  ce  n'ell 

Îoint  encore  de  l’or,  mais  un  être  qui  eft  difpofé  à le  devenir,  qui  peut- 
tre  fournit  une  teinture, ou  une  matière  qui  eft  voifine , Sc  qui  s'y  joint  exté- 
rieurement. Toutes  ces  queftions  fi  dignes  ffe  nos  réSexions  peuvent  nous 
faire  connoîtrc  la  puiflance  du  fems  Sc  du  feu  ; elles  nous  prouvent  qu'au 
défaut  d’un  degré  de  feu  auflï  violent  que  celui  du  fourneau  de  verrerie, 
certaines  fubilances  ne  peuvent  être  portées  au  point  où  elles  pourraient 
parvenir,  & ojù  d’autres  réufiilTent  quelquefois  à les  porter  : nous  attribuons 
f ouvent  leur  fucccs, dont  nous  fommes  furpris.à  des  mélanges  & à des  fccrets 
particuliers,  tandis  qu’il  ne  dépend  peut-être  que  de  la  patience,  du  teins,  Sc 
du  degré  du  Jf*eu. 
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Cela  me  rappelle  l’expérience  de  Bêcher  qui  a obtenu  du  fer , en  mê- 
lant de  Pargille  & de  l’huile  de  lin  ; St  me  conduit  à parler  de  la  fonte  . 
des  mines  & des  métaux,  dans  laquelle  les  charbons  & la  flamme  touchent 
immédiatement  ces  fubfhmces , comme  cela  fe  pratique  dans  toutes  les 
' fonderies  où  l'on  traite  les  mines.  Ces  deux  operations  me  fourniront 
l'occafrpn  d’éclaircir  k queftion  de  la  transformation  des  fubllanccs  & des 
combinaifons  qui  fe  font,  & d’examiner  la  maniéré  dont  elles  s'opèrent 
par  le  fecours  des  charbons  Sc  d'autres  fubllanccs,  foit  animales , foit  vé- 
gétales. En  écrivant  ceci , je  fuis  prefquc  entièrement  convaincu  de  la 
vérité  des  réflexions  de  M.  Lémery  au  lujet  de  l'expérience  de  Bêcher , 

& je  ne  puis  m’empêcher  d’avoir  quelques  doutes  fur  le  fentiment  de 
Srahj  , fur  la  reflitution  du  phlogiltique  8c  fur  fon  influence  matérielle 
dans  les  terres  métalliques  ; cependant  je  ne  crois  point  devoir  me  dé- 
clarer pour  l'un  ou  l’autre  de  ces  champions  , chacun  elf  le  maître  d’a- 
dopter l’opinion  qui  lui  paroîtra  la  meilleure.  M.  Geoffroy  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  , propofa  à l'occalion  de  l'expérience  de 
Bêcher , la  queltion  : S'il  étoit  pojftble  de  trouver  des  cendres  de  plantes  fans  fer. 
Ou  bien  , ce  qui  qpnd  cette  queltion  plus  intelligible  : Si  les  particules  de 
fer  que  l'aiman  fait  découvrir  dans  les  cendres  des  végétaux  , étoient 
réellement  contenues  dans  les  plantes,  avant  que  d'avoir  été  brûlées,  ou 
fi  elles  ne  deviennent  du  fer  que  parl’uftiort  & l'incinération. 

M.  Lémery  le  jeune  elt  du  premier  fentiment  ; il  cherche  à en  prouver 
la  polïibiüté  en  fe  fondant  : i°  , fur  ce  qu’il  fe  trouve  du  fer  dans  toute 
terre  végétale , d'où  les  plantes  tirent  leur  nourriture  : z° , fur  ce  que  le 
fer  au  moyen  de  l’eau  fe  change  en  vitriol  : 30 , enfin  il  eut  encore  pû 
ajourera  cela  que  cet  effet  peut  être  produit  par  des  eaux  qui  ne  contien- 
nent point  un  lel  vitriolique,  ou  qui  ne  font  point  minérales  , mais  qui  font 
végétales,comme  nous  le  voyons  dans  la  liqueur  acide  dans  laquelle  on  fait 
tremper  les  lames  de  tôle  dont  on  fait  le  fer  blanc  , liqueur  qui  elt  faite 
avec  du  froment  germé , comme  j’aurai  occafion  de  le  dire  dans  leCha- 
pitre  où  je  traiterai  du  vitriol.  M.  Lémery  répond  enfuitc  d’une  maniéré 
peu  fatisfaifante , & fe  contente  de  nier  les  faits  & les  conclufions  que 
l'on  adverfaire  en  tire  ; enfin , il  répond  aux  obje&ions  qui  lui  ont  été 
faites. 

M.  Geoffroy  foutient  le  fécond  fentiment,  & il  demande  comment  il 
feroit  pofliblc  que  ce  fuc  végétal  vitriolique  ne  fe  fit  point  connoitre  par  le 
goût , puifqu’un  feul  grain  de  vitriol  mis  dans  plufieurs  pintes  d’eau  ne 
laifle  pas  de  percer  ; je  neveux  point  parler  d’autres  circonffances  qui  ne 
décident  pas  la  qucftion.il  y auroit  beaucoup  dechofcs  à dire  en  faveur  des 
deux  côtés  de  cette  difpute,  dans  laquelle  M.  Lémery  mcfemble  pourtant 
avoir  l’avantage  dans  les  réponfes  qu’il  fait  aux  objections  de  fon  adver-> 
faire  ; cependant  il  ne  défend  point  fon  fentiment  avec  toute  la  force  dont 
il  eft  fufceptible  : j’ai  cherché  moi-même  la  caufc  de  la  formation  du  fer 
des  plantes  dans  leur  incinération  , je  n’ai  pu  encore  trouver  des  raifons 
fuflifantes  pour  me  convaincre  moi-même,  non  plus  que  les  autres. 

Il  n’importe  de  fçavoir  û les  particules  du  fer  fom  déjà  réellement  ou 
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non  dans  les  plantes  ou  dans  l’huile  de  lin  : l'autre  queflion  eft  plus  ef- 
* fentielle  , il  faut  donc  examiner  fi  l’huile  de  lin  8c  l’argille  donnent  par 
l'opération  du  fer , qui  n'éroit  auparavant  ni  dans  l'une  ni  dans  l’autre  de 
ces  fubltances.  M.  Geoffroy  accorde  volontiers  à M.  Lémery  qu’il  peut 
fe  faire  qu’il  y eût  déjà  dans  l'argille  aufli  bien  que  dans  l’huile  de  lin  , 
quelque  portion  de  fer  que  l'on  pourroit  y découvrir  à l’aide  de  l’aiman  ; 
cependant  je  doute  beaucoup  que  cela  pût  arriver  avec  de  l'argille  , ou 
avec  une  terre  glaife  bien  pure  ; & M.  Lémery  ne  peut  pas  non  plus  dis- 
convenir que  par  ce  mélange  on  n’obtienne  plus  de  fer  qu'on  n’en  tirerait 
de  chacune  de  ces  fubllances  Séparément  ; mais  cela  ne  Suffit  point  pour 
trancher  la  difpute  ; car  M.  .Geoffroy  dit  qu’il  manque  à l’argille  pour  fe 
changer  en  fer,  quelque  chofe  qu’on  lui  donne  & qu’on  lui  incorpore  au 
moyen  de  l’huile  de  lin  qu’on  y ajoute  , au  lieu  que  M.  Lémery  dit,  qu’il 
fe  trouve  quelque  obffacle  qu'il  faut  écarter.  Le  premier  prétend  que  ce 
n’eff  point  encore  du  fer,  mais  qifil  faut  qu’il  le  devienne  ; le  dernier 
prétend  que  le  fer  y eft  déjà  formellement  , & qu’il  ne  s’agit  que  d'ôter 
les  matières  étrangères  qui  empêchent  la  forme  métallique  de  paroître,  ou 
même  qui  l’ont  enlevée.  Le  premier  dit  que  dans  l’argille  ce  qui  met  obf- 
tâcle  à la  métallifation  & à laftion  de  l'aiman  , eft  un  acide  qui  eft  abïorbé 

Jiar  une  matière  gralfe  comme  ferait  un  alkali  ou  un  abforbant.  Ce  qui 
èmble  donner  beaucoup  d'apparence  à ce  Sentiment  , c’cft  que  les 
acides  réduifent  ordinairement  les  métaux  en  une  terre  vifqueufe , joint* 
à ce  que  les  métaux  augmentent  plutôt  qu’ils  ne  diminuent  de  foids  par 
la  calcination , & par  conséquent  iis  ne  perdent  point  quelque  chofe  qu’on 
ne  puifie  pas  remplacer , mais  plutôt  ils  gagnent. 

Il  ne  faut  cependant  point  tant  infiffer  fur  le  prétendu  acide  qui  fe 
trouve  dans  l’argille,  ou  la  glaife  ; car  fi  le  hafard  y en  a fait  trouver,  il 
n’y  eft  point  en  allez  grande  quantité  pour  empêcher  le  fer  de  le  mon- 
trer , puifqu'il  faut  beaucoup  d’acide  pour  en  réduire  une  petite  quantité 
dans  ftétat  d’une  terre  ; outre  cela,  je  ne  vois  poinfaflez  d’analogie  dans 
les  circonftances  pour  qu’on  puifle  regarder  une  terre  métallique  laite  par 
art  comme  ayant  la  même  nature  que  celle  qui  fe  trouve  dans  le  fein  de  la 
terre.  Mais  M.  Geoffroy  aurait  pu  faire  à cela  une  réponfe  à laquelle  il  ne 
paraît  point  avoir  penfé , c'eft  que , fi  cette  expérience  ne  confiftoitqu’à 
enlever  l’acide , & fi  la  matière  gralfe  végétale  agilfoit  comme  un  alkali , 
ce  ne  pourroit  pas  être  dans  fon  état  naturel , mais  feulement  lorsqu’elle 
aurait  été  réduite  en  une  vraie  cendre,  & par  cônféquentdans  l’état  alkalin  ; 
en  effet , l'huile  ou  la  grailfe  comme  telles , ne  peuvent  point  abforberun 
acide  , au  contraire  elles  en  contiennent  une  portion  confidérable,  & el- 
les l'augmentent , au  lieu  qu’un  fel  alkali  peut  produire  cet  effet  : 8c  quelles 
difficultés  cela  ne  préfente-t-il  point  pour  éclaircir  le  fentiment  de  M. 
Lémery! 

Premièrement,  i^faut  beaucoup  plus  d'alkali  pour  abforber  de  certains 
acides  ; Suivant  lui , il  y a beaucoup  d’acide  dans  l'argille  ; combien  donc 
l’huile  de  lin  donnera-t-elle  de  cendre  alkafine?  Et  même  combien  ob- 
tiens-on  d’alkali  d’une  cendre  î En  fécond  lieu,  pourquoi  les  terres  ne 
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peuvent-elles  point  être  réduites  Sc  métallifécs  avec  de  la  potaffe  ou  des 
lubflanccs  femblables  ? Pourquoi  lorsqu'on  en  joint  avec  de  Ja  lune 
cornée  ne  fe  réduit-elle  point  en  argent,  & pourquoi  s’en  perd-il  une  fi 
grande  quantité , Sc  même  difparoît-elle  totalement  quand  on  cherche  à 
en  faire  la  réduction  avec  de  I’alkali , Sc  quand  on  y en  joint  jufqu’à  dix 
parties , au  lieu  que  la  poix , la  graille , la  réfine  Sc  d’autres  lubflanccs  fem- 
fclables,  en  fe  fervant  de  manipulations  convenables,  remettent  tout  l’ar- 
gent fous  fa  forme  métallique  , quand  même  on  n’en  prendrait  qu’une 
quantité  & un  poids  beaucoup  moindre  que  de  la  potaffe  , qui  ne  produit 
aucun  effet  ? La  moindre  portion  de  poufficre  de  charbon  fufht  pour  mettre 
en  régule  ou  en  métal  l’antimoine  diaphonique  Sc  le  verre  d’antimoine, 
quoique  le  premier  nâge  dans  l’alkali  ; Sc  quand  on  empêche  le  charbon 
d’y  tomber , il  demeure  dans  l’état  de  terre , ou  même  i)  fe  diflipc  plutôc 
en  fumée  que  de  fe  réduire.  Cette  idée  n’eff  point  venue  à M.  Geoffroy, 
cependant  quelque  probabilité  que  donne  au  fentiment  de  M.  Lémery 
l’augmentation  de  poids  que  prennent  quelques  chaux  ou  terres  métal- 
liques , tant  que  nous  n’aurons  point  d’autres  expériences  plus  décifivcs  , 
je  crois  devoir  penfer  que  dans  l’expérience  de  Bêcher  il  fc  produit  du 
fer,  non  par  le  dégagement  des  matières  qui  y mettoient  obffacle,  non 
par  le  développement  des  particules  de  fer  déjaexiffances  , mais  par  lad-, 
dition  Sc  le  concours  matériel  des  fubffances  qui  manquoient , par  la  jonc- 
tion de  la  graifle  métallifante , Sc  par  conféquent  dans  cette  expérience 
il  s’opère  une  formation. 

L’on  voit  par-là  que  les  idées  de  M.  Lémery  n’ont  fjén  qui  foit  propre 
à renverfer  les  fentimens  que  j’*i  établis  fur  la  métallifation  d’une  terre 
d’or  dans  la  Pyrite  , non  plus  que  ce  que  j’ai  dit  fur  la  production  d’un  or 
qui  n’y  étoit  ni  fous  la  forme  d une  terre  , ni  fous  celle  d’un  métal , ni  fur 
la  transformation,  ni  même  fur  la  tranfinutation ; 8c  l’on  fendra  par  ce 
que  je  dirai  par  la  fuite  que  la  digreffion  que  je  viens  de  faire , efl  fondée 
fur  de  bonnes  raifons , Sc  peut  avoir  fon  utilité. 

On  voit  par  ce  qui  précédé  , que  lorfqu’on  ne  peut  opérer  la  dé- 
compofidon  ou  l’analyfc  des  fubffances  minérales  à l’aide  de  l’air  Sc  du 
feu  muls , on  eft  obligé  d’avoir  recours  à d’autres  fubffances  que  l’on  joint 
cnfcmble  : on  fe  fert  d’incinérations,  de  digeffions  , de  macérations , de 
cémentations , d’extinftions , &c  ; qui , fi  elles  ne  procurent  point  de  ri- 
chelfes  à leur  inventeur,  du  moigs  contribuent  à lui  faire  connoître  la 
vérité , Sc  à jetter  du  jour  fur  la  phyfique.  Par-là  on  vient  à bout  de  dé- 
compofcr  les  mines  & les  métaux  ; non-feulement  ôn  en  fépare  les  parties, 
mais  encore  fouvent  on  obtient  de  nouveaux  produits  Sc  de  nouvelles 
combinaifons.  Pour  prouver  que  les  mélanges  fourniflent  fouvent.  des 
êtres  nouveaux,  je  rapporterai  l’expérience  de  M.  Homberg  que  j’ai  pro- 
mis de  donner , je  la  tirerai  mot  pour  mot  des  Mémoires  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  , année  1709  ; perfuadé  que  l’on  doit  ajouter  toute 
croyance  à un  homme  fi  habile  & fi  digne  de  confidération. 

« Prenez  un  marc  d’argent , diffolvez-le  dans  l’eau-forte  ; féparez-en 
» tout  ce  qui  n’a  pas  été  diflout  Sc  qui  eft  reffé  au  fond  du  vaitTeau  ; pré- 
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«cipitez  cette  diffolution  par  le  fel  commun,  édulcorez  le  précipité  & 
» lechez- le  ; ajoûtez  à cette  chaux  d'argent  la  moitié  de  Ion  poids  de  ré- 
gule de  Mars  bien  rcétifié  & en  poudre  ; n.élez  bien  & diflillczau  feu  de 
» labié  par  la  cornue  ; il  en  iortira  environ  trois  onces  ou  plus  de  beurre 
«d’antimoine  ; pouffez  le  fjpu  jufqu'à  la  dernière  rigueur , l’argent  refiera 
«au  fond  de  la  cornue,  mêlé  d’une  partie  de  régule  ; mettez  cet  argent 
«dans  un  creulet  ouvert  au  feu  de  fonte  ; laiflcz-le  fumer  jufqu'à  ce  qu'il 
«n'en  lorte  plus  de  fumée  , c'cfl -à-dire  , jufqu’à  ce  que  tout  le  régule  en 
«foit  évaporé  ; refondez  cet  argent  encore  une  fois  ou  deux  dans  des 
.»  crcufets  neufs  avec  un  peu  de  borax  & de  falpêtre , il  fera  plus  beau  & plus 
«doux  que  l'argent  de  coupelle  ; mettez  cet  argent  en  grenailles , dilfol- 
« vez-le  dans  l'eau-forte  , il  vous  reliera  beaucoup  de  paillettes  noires , 
«fondez-les,  ce  iera  de  l’or;  faites  cette  opération  une  féconde  fois  avec 
«ce  même  argent  Sc  du  femblable  régule  , il  vous  reliera  très-peu  de  pail— 
« lettes  noires  : réitérez  cette  opération  pour  la  troifiemc  fois  avec  le  même 
«argent,  vous  n’aurez  plus  de  paillettes  noires.  Dans  la  première  opération, 
«tous  les  globules  qui  font  fort  proches  de  la  perfeétion  de  l’or,  achèvent 
«de  fc  perfectionner  ,8c  tombent  en  paillettes  noires  ; dans  la  fécondé,  il 
«S’en  achevé  encore  quelques-uns  ; & dans  la  troifieme  il  ne  s’en  trouve 
« plus , ayant  été  épuiiés  par  les  premières  opérations.  On  ne  pourra  pas 
« dire  ici  que  le  régule  de  Mars  ait  produit  ces  paillettes  noires , car  il  s'en 
« feroit  trouvé  une  aufli  grande  quantité  dans  la  fécondé  & la  troifieme 
«opération  , qu’il  en  cil  relié  dans  la  première  ; cependant  iî  n'y  en  a que 
«très-peu  dans  la  fécondé , & il  n’y  en  a point  du  tout  dans  la  troifieme. 
«Ajoutez,  que  l'ott  trouve  très-fouvent  de  l'or  dans  If  s mines,  qui  efl  plus 
« pale  que  l'or  fin  ne  doit  être , fans  qu’fln  en  puiffe  féparer  aucune  partie 
«d’argent , & qui  par  quelques  fontes  achève  de  fc  pcrfc&ionner  ; Sc  pour 
« lors  il  paroit  de  la  couleur  qu’il  doit  avoir.  L'on  trouve  donc  dans  l’ar- 
«gent  une  matière  blanchâtre,  qui  par  le  feu  achevé  de  prendre  la  vraie 
« couleur  d’or.  Ce  font  ces  deux  matières  qui  font  le  métal  moyen  entre 
« l’or  6c  l’argent , mais  qui  ne  demeurent  pas  long-tems  dans  cet  état , Cha- 
« que  fonte  les  approchant  de  plus  en  plus  de  la  perfedioh  de  l'or.  » 
Lorfqueje  trouvai  cette  expérience  je  refîcntis  une  double  joie;  premiè- 
rement,parce  qu’elle  appuyoit  mon  fentiment,&  qu’elle  fournit  matière  aux 
réflexions  de  ceux  qtn  croient  qu’on  n’opere  que  des  féparations,  & qui 
ne  peuvent  fe  perfuader  qu'on  produife  des  intus-fujeeptions , c’efl-à-dirc, 
qu’on  fa(Te  entrer  dans  les  corps  des  fobflances  qui  n'y  étoient  pas  aupa- 
ravant ; en  fécond  lieu,  je  fus  charmé  de  voir  quen  décrivant  cette  opé- 
ration , l’Auteur  n’avoit  omis  aucune  circonflancc , en  forte  qu'on  peut 
très-aifément  répéter  fon  procédé  ; & fi  quelqu’un  prétendoic  que  c’cfl 
plutôt  le  régule  que  l'argent  qui  contribue  à la  production  de  l'or , il  trou- 
vera tous  fes  doutes  levés  à cet  egard.  Car  comme  il  peut  y avoir  dans 
l'argent , ( je  ne  dis  pourtant  pas  toujours  ) quelqué  enofe  de  caché  qui 
puiffe  en  être  tiré  au  moyen  de  certains  mélanges  ; on  peut  conjcéturcr 
que  la  même  chofe  peut  avoir  lieu  dans  les  mines , qu’on  peut  mélanger 
tfe  trois  manières.  Pour  ne  pas  perdre  de  vue  la  Pyrite  dont  il  s'agit  ici , 
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on  n’a  .qu’à  y joindre  foit  d’autres  mines , foie  des  métaux , foit  des  terres 
non  métalliques,  ou  bien  on  n'a  qu'à  la  joindre  avec  du  foufre , ou  avec 
de  l’arfénic , ou  avec  l’uft  & l’autre  à la  fois , après  les  avoir  préparés  con- 
venablement : je  ne  parle  point  ici  des  mélanges  faits  avec  les  fels  ou  avec 
des  liqueurs  corrofives,  parce  qu’ils  nous  écartcroient  de  l’objet  des  travaux 
fur  les  métaux  & les  minéraux , qui  font  les  feuls  dont  nous  nous  propofons 
de  parler  dans  cet  Ouvrage. 

Quant  aux  mélanges  de  la  première  efpcce  ,*lcs  mines  ne  peuvent  guè- 
res  porter  de  fecours  à d’autres  mines , qu’après  que  l’une  d'elles  a etc 
préparée  de  maniéré  à pouvoir  recevoir  pu  concevoir  l’autre  ; ou  à moins 
que  le  foufre  & l’arfémc,  qui  font  les  fubllanccs  minéralifantes  , ne  s’y 
trouvent  dans  des  proportions  inégales,  & ne  foient  d’une  nature  diffé- 
rente. En  effet , non-feulement  ces  fubflances  volatiles  agiffent  les  unes 
fur  les  autres,  mais  encore  l’efprit  femi-métallique,  l’être  mercuriel  ou 
l’arfénic  , par  la  propriété  qu’il  a de  réfiller  plus  long-tems  «u  feu,  a le- 
tems  d’attendre  que  le  foufre  foit  chaffé  de  l’autre  mine , & alors  il  peut 
agir  fur  fa  terre  mife  à nud  & affamée  , pourvu  que  faute  d’une  application 
convenable  du  feu  on  ne  vienne  point  à gâter  la  befogne  ; ou  fi  dans 
l’une  des  mine^  il  fe  trouve  un  métal  d’une  bonne  nature  , qui  puiffe  en- 
trer en  aftion  Sc  en  réaétion  avec  la  terre  appropriée , le  foufre  Si  l’arfénic 
pourront  fc  diffiper  tous  les  deux. 

A l’égard  des  métaux  , l’expérience  m’a  fait  connoître  qu'ils  s'amélio- 
rent lorfqp’on  les  mêle  avec  des  Pyrites  ; & cette  amélioration  s'opère 
encore  mieux  lorfqu’ils  font  dans  l’état  métallique  que  dans  l’état  d’une 
terre  ; il  ne  s’agit  que  de  rencontrer  lès  métaux  qui  lont  les  plus  propres 
à fe  combiner  avec  la  fubftance  qu'on  y joint. 

En  troifieme  lieu  , les  terres  ont  plus  d’efficacité  qu’on  ne  s’imagîne , 
malgré  le  préjugé  qui  ne  les  fait  regarder  que  comme  des  fubflances  mor- 
tes , Si  qui  fait  qu’on  croit  ne  devoir  employer  que  des  fubflances  vola- 
tiles , corrofives  , brûlantes , que  l’on  regarde  comme  feules  vivantes  & 
comme  propres  à donner  de  la  vie  ; quoique  fouvent  on  ne  puiffe  point 
rendre  compte  de  leur  maniéré  d'agir,  Si  qu'on  ne  puiffe  pas  diflinguer 
l’agent  du  patient,  comme  dans  les  produirions  qui  fe  font  par  le  concours 
d^  corps  de  deux  efpcces , ies  terres  ne  laiffent  pas  que  d'etre  difpofées  à 
. recevoir , elles  contribuent  paffivement  à la  formation  qu’on  fe  propofe, 
de  quelque  façon  que  cela  s’opère.  Je  connois  des  terres  qui  ne  contien- 
nent ni  or , ni  argent , ni  aucun  autre  métal , & qui  jointes  avec  la  Pyrite 
donnent  plus  d’argent  qu'on  n'en  obtiendroit  de  la  Pyrite  feule.  11  faut 
donc  fe  défaire  d’un  préjugé  faux  & nuifible , fi  l’on  ne  veut  obfcurcir 
des  vérités  qui  font  propres  non-feulement  à donner  des  lumières , mais 
encore  à procurer  des  avantages  réels.  En  effet , ne  voyons  nous  pas  que 
des  terres  que  nous  regardons  comme  mortes , parce  qu'elles  ne  produi- 
fent  aucune  fenfation  marquée , acquièrent  la  plus  grande  efficacité  ? 
Nous  en"  avons  un  exemple  frappant , fur-tout  dans  la  préparation  d’un 
certain  phofphore.  Les  fels  ne  font-ils  pas  des  produits  des  terres  ? Ce- 
pendant ils  ne  fe  montrent  pas  dans  tous  les  travaux  fous  leux  forme  fa- 
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line  , & ils  ne  nous  donnent  pas  toujours  le  téms  de  les  confidérer  dans 
leur  état  de  réparation  ; mais  dèiM'inllant  qu’ils  font  formés  , ils  pafl’enc 
dans  le  corps  qu’on  leur  a joint , & en  font  enveloppés.  On  fçait  que  les 
fcls  fe  remettent  dans  l'état  de  terre.  M.  Rofinus , de  Munden.,  m’a  donné 
un  fel  blanc  en  cryllaux , fort  femblable  à du  lel  de  Glauber  ou  d’Epfom,- 
qu’il  avoir  tiré  d’une  pierre  fans  aucune  addition.  L’habileté  de  M.  Rofinus 
ôc  les  preuves  qu'il  a données  de  fes  connoiffances  dans  le  régné  miné- 
ral, parfon  traité  Di  Stc{lâ  marina , ne  permettent  point  de  douter  de 
la  vérité  du  fait.  Déplus  , on  voit  que  des  fubîlances  minérales,  telles  que 
la  mine  de  bifmuth  le  cabale  & fur-tout  l'ardoife  aiumineufe,  quoique 
les  fens  n’y  découvrent  aucune  matière  faline , produifent  des  fels  par  le 
fcul  contai!  de  l'air.  Enfin  , le  foufre  & l'arfénic  qui  fortent  tous  deux  de 
la  Pyrite , peuvent  agir  tant  fur  la  terre  de  la  Pyrite , que  fur  d'autres  terres 
convenables  & appropriées.  Cependant  l'arfénic  eft  plus  propre  à pro- 
duire cet  effet  que  le  foufre , parce  que  l’arfénic  contient  plus  de  terre 
métallique  q*ue  le  foufre , quoique  ce  dernier  renferme  auffi  qtrejque  ebofe 
de  métallique  & de  cuivreux  ; mais  il  s'agit  ici  plutôt  des  terres  qui  font 
de  l’or  que  de  celles  qui  le  deviennent.  , 

Par  l'explication  qui  précède  on  voit  que  nous  pouvons  confidérer 
l’or  tiré  de  la  Pyrite  fous  trois  points  de  vûë  différens  : 1°,  celui  qu’on 
obtient  par  les  effais  ordinaires  , c’eft-à-dire , par  le  plomb  & par  le  dé- 
part ; 2°,  celui  qu’on  ne  peut  point  tirer  de  cette  maniéré  , mais  que  l’on 
obtient  par  des  mélanges  & des  combinaifons  ; 30,  celui  qu'on  obtient 
de  plus  que  par  l’eflai  ordinaire. Quantau  premier  point , je  n’èxaminerai 

fias  fi  l’or  y exifle , ou  s'il  s’y  forme;  je  demanderai  Amplement  pourquoi 
es  coupelles  qui  ontfervi,  & qui  par  conféquent  font  chargées  de  verre 
de  plomb  , quand  on  les  fait  fondre  , donnent  plus  d’argent  qu'il  n'y  en 
avoit  dans  le  culot  de  plomb  ? A-t-on  jamais  effayé  le  plomb  dont  on  s'elb 
fervi  dans  cette  opération , pour  voir  s’il  contenoit  de  l’or  ? Ne  doit-on 
pas  regarder  le  plomb  comme  quelque  chofe  de  plus  qu’un  favon  , & la 
coupelle  comme  quelque  chofe  déplus  qu’une  lclfive , puifque  le  plomb 
pénétré  fi  fortement  les  métaux  parfaits , que  la  moindre  portion  des  mé- 
taux imparfaits  ne  peut  pas  lui  échapper , mais  eft  obligée  de  difparoître  ? 
Quelle  aftion  & quelle  réaf^ion  ne  doit-il  pas  s'opérer  dans  le  grillage  & 
dans  la  fcorification  entre  les  parties  de  la  Pyrite  ? C’eft  ce  que  devroiéftt 
obferver  ceux  qui  parlent  continuellement  de  l’augmentÿion  ou  de  l’ac- 
crétion  de  parties  précieufes  dans  les  mines,  puifque  par  la  décompofition 
& par  la  féparation.des  principes , ces  parties  font  tirées  de  l'état  de  repos 
où  elles  étoient  dans  le  fein  de  la  terre,  & font  mifesdans  l'aftionlaplus 
violente  : joignez  à cela  les  particules  ignées  qui  pour  lors  les  pénètrent. 

On  a raifon  d’appuyer  fur  cetrc  qucltion  , Iorfqu’on  tire  de  l’or  d'une 
Pyrite  dont  on  n'en  a pas  pu  obtenir  par  les  euais  ordinaires , ou  lorf- 
qu’011  en  obtient  une  plus  grande  quantité , comme  je  l’ai  trouvé  par  mes 
propres  expériences  ; mais  je  croirois  faire  un  crime  que  de  découvrir 
ces  fccrcts  à des  parelTeux  qui  s’en  prévaudroient,  ou  à ceux  qui  n'étant 
occupés  que  de  la  recherche  de  monts  d’or,  dédaigneroient  ce  que  je 
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f»ourrois  leur  dire  : en  effet , quoiqu’il  ne  fallût  pas  compter  trouver  par-  • 
à de  grandes  richeffes , cela  pourroit  du  moins  contribuer  à faire  connoî- 
tre  ce  qui  eft  poffible  dans  la  Nature , Sc  empêcher  d’errer  dans  les  ténè- 
bres. J'cn  ai  dit  allez  lorfque  j’ai  avancé  que  l'on  peut  aider  la  Nature  aa 
moyen  des  mélanges  : ceux  qui  voudront  en  fçavoir  davantage,  n'au- 
tont  qu’à  travailler  & à brûler  du  charbon. 

L’or  que  l’on  tire  de  la  Pyrite  par  la  médiode  ordinaire , n’y  eft  jamais 
formellement  ; de  même  qu’aucun  métal  n’efl  formellement  dans  aucune 
mine,  comme  telle,  & on  ne  peut  pas  dire  qu’il  y exilte  ; on  ne  peut  donc 
dire  que  l'or  Sc  l’argent  y font  formellement  que  lorfqu’ils  ont  leur  forme 
métallique , ou  lorfqu’ils  y font  fous  la  forme  d’or  & d’argent  vierges  , 
fuivant  la»façon  ordinaire  de  s’exprimer  : ainfi  le  métal  dans  la  mine  ne 
doit  être  regardé  que  comme  une  terre  qui  cil  pénétrée  Sc  abforbcc , 
foit^ar  le  touffe  , foit  par  l'arfénic  , foit  par  l’un  Sc  l’aiitre  à la  fois  ; ou  . 
bien  il  fe  montre  à nos  yeux  fous  la  forme  d’une  terre  ou  d’une  pierre , . 

fans  qu’on  y remarque  fenfiblement  ni  foufre  , ni  arfénic.  On  demandera 
fi  cette  terre  ou  fi  cette  chaux  «l’or  Sc  d’argent  eft  un  vrai  métal , ou  pour 
parler  plus  clairement , fi  cette  terre  a déjà  au- dedans  d'ellc-mémc  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  prendre  la  forme  métallique,  ou  s’il  faut  lui  join- 
dre ou  lui  ôter  quelque  chofc  pour  cela.  Nous  avons  examiné  cette  quef- 
tion  plus  haut  en  parlant  de  1 expérience  de  Bêcher  Sc  de  celle  de  M. 

Homberg  ; c’eft  comme  fi  on  failoit  la  même  queftion  au  fujet  d’un  métal 
réduit  en  terre  par  art  : je  m'en  tiens  à la  conjedufc  de  M.  Geoffroy 
contre  M.  Lcmery,  Sc  je  crois  qu’une  ferre  métallique  a befoin  pour  fa 
métallifation  de  quelque  chofe,  c’eft-à-dire,  qu’elle  demande  à être  incor- 
porée avec  une  fubftance  grade  & inflammable. 

Mais  que  dira-t-on  de  la  terre  d’®r  que  l’on  tire  de  la  Pyrite  ou  de  quel- 
que autre  mine  , à l'aide  de  certaines  additions  Sc  mélanges  ? Elle  n’y  efl 
pas  formellement,  & elle  n’exiflc  point  dans  la  combinaifon  des  princi- 
pes , il  faut  que  ce  foit  l’operation  qui  la  difjpofe  à devenir  une  terre  d'or; 
cependant  il  y a -déjà  dans  la  mine  ou  dans  le  métal  quelque  chofe  , qui 
femblable  à de  la  farine  n’a  befoin  que  d’un  levain  ou  d'une  coftion  conve- 
nables , Sc  cette  chofe  eft  une  terre.  On  peut  conjedurer  que  cette  terre 
eft  dans  l’argent  de  la  Pyrite  , fur-tout  fi  l’on  fait  attention  à l’expérience  • 

de  M.  Homberg  qui  a été  rapportée  ci-deffus  ; cependant  la  chofe  paroît 
encore  douteuie  , vu  qu’on  peut  faire  au  fujet  de  l'argent  qu’on  tire  de  la 
Pyrite , la  même  queftion  qu'on  fait  au  fujet  de  l’or  ; joignez  à cela  que 
c’eft  lorfqu’on  obtient  le  plus  d’argent  que  l’on  trouve  le  moins  d’or,  Sc 
même  que  les  mines  d’argent  les  plus  riches,  telles  que  les  mines  d’argent 
rouges  Sc  vitreufes , du  moins  dans  nos  pays  , ne  donnent  pas  la  moindre 
parcelle  d’or;  cependant  fi  l’argent  produifoit  l’or,  ou  contenoit  la  matière 
prochaine  de  la  terre  de  l’or,  le  contraire  devroit  arriver.  Si  quelqu’un 
m’objedoit  l’exemple  d’un  morceau  de  mine  d'argent  vitrçufe  où  l’or  fc- 
roit  environné  de  la  mine , il  ne  s’enfuivroit  point  de-là  que  cette  mine 
feroit  le  champ  où  cct  or  feroit  crû  , puifquc , comme  je  l’ai  déjà  fait  ob- 
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fcrver  plus  d’une  fois , des  fubftances  peuvent  fe  trouver  enfemble  & 
être  confondues , fans  que  pour  cela  l’une  foit  la  caufe  de  l'autre. 

D’où  faudra-t-il  donc  déduire  l’origine  de  la  terre  de  l'or  ? Outre  la 
petite  portion  d’argent , nous  trouvons  d’abord  dans  la  Pyrite  du  fer , en- 
fuite  du  cuivre  , du  foufre  , de  l’arfénic,  3c  enfin  une  terre  pon  métallique, 
comme  je  crois  l'avoir  prouvé  fuffifamment  dans  les  Chapitres  qui  pré- 
cèdent. Dirons-nous  que  c’eft  au  fer  qu’eft  due  cette  terre  ? Il  n'y  a pas 
lieu  de  le  croire,  vu  que  les  Pyrites  purement  ferrugineufes , c'eft-à-dire 
celles  qui  outre  un  léger  vertige  d’argent  ne  contiennent  que  du  fer  & 

(joint  du  tout  de  cuivre , 8c  qui  ne  contiennent  que  du  foufre  pur  fans 
e moindre  vertige  d'arfénic  , ne  donnent  pas  la  moindre  portion  d’or  par 
elles-mêmes , lorfqu’on  les  traite  par  la  méthode  ordinaire  ; & même  tous 
les  mélanges  3c  les  combinaifons  ne  peuvent  les  améliorer. Attribuerâ-t-on 
• cette  terre  d'or  au  cuivre  ? Il  n'y  a pas  lica  de  le  préfumer  ; car  quoique 
les  Pyrites  qu’on  nomme  aurifères , foie'nt  communément  cuivreufes  , 8c 
quoique  ce  métal  dans  d’autres  circonrtances  puiffe  mériter  qu’on  y farte 
attention  , cependant  la  quantité  d’or  nîugmente  point  en  raifcrn  de  la 
quantité  de  cuivre , comme  on  feroit  en  droit  de  s’y  attendre  ; & même 
les  Pyrites  les  plus  riches  en  cuivre  , 3c  que  pour  cette  raifon  on  nomme 
mines  de  cuivre , font , fuivant  mes  expériences  , celles  qui  font  le  plus 
éloignées  de  contenir  de  l’or. 

Si  on  attribue  l’otà  la  terre  crue  Sc  non  métallique  de  la  Pyrite , dont 
on  ne  peut  nier  l’exirtence , je  djfai  que  fa  nature  ne  nous  eft  pas  affe2 
connue  ; car  à l’exception  de  ce  que  j'en  ai  dit  négativement , & de  fa 
propriété  vitrefcible  , je  ne  crois  pas  qu’on  connoiffe  aucune  de  fes  pro- 
priétés. Je  ne  fçache  perfonne  qui  l’ait  examinée.  On  n’avoit  même 
pas  encore  parlé  de  fon  exiilence , te  vraifemblablement  on  aura  beau- 
coup de  peine  à la  connoître  plus  parfaitement , parce  que  quand  elle 
crt  dans  un  état  de  fçparation  , il  ert  très-difficile  de  la  rétablir  fans  unç 
nouvelle  combioaifon.  Comme  l’or,  quand  il  ert  fous  la  forme  d’une 
terre  , peut  être  renfermé  dans  des  terres , 3c  comme  vraifemblablement 
les  métaux  en  général  ne  tirent  les  terres  qui  leur  fervent  de  bafe  , que 
des  terres  crues,  & n’obtiennent  leur  forme  que  par  la  qualité  des  fubf- 
tances  qui  viennent  s’y  joindre,  <Sc  par  l’aflion  3c  laréaétion  de  ces  fubft 
tances , fuivant  les  jsropriétés  des  lieux  & des  minières  ou  matrices  dans 
Icfquelles  elles  fe  trouvent  ; <Sc  comme  les  terres  d'or  fe  rencontrent  com- 
munément dans  le  quartz  ou  dans  le  fable,  & parconféquent  dans  les  terres 
vitrifiables,  cette  terre  pourroitbien  être  le  champ  convenable  & appro- 

firié  pour  la  conception  & la  génération  dont  il  s’agit  ici.  Dira-t-on  que 
e foufre  entre  pour  quelque  éhofe  dans  ces  effets  ? II  n'ert  pas  douteux 
qu’il  ne  renferme  une  grande  vertu  , foit  lorfqu’il  eft  entier,  foit  lorfqu’il 
eft  divifé  dans  les  parties  dans  Icfquelles  il  peut  êtrè  réduit  par  les  tra- 
vaux de  J'Artjil  mérite  d’être  examiné  avec  la  plus  grande  attention,  eu 
. égard  à la  partie  métallique,  laquelle,  fuivant  Poppius , ert  du  cuivre  qui 
s’eft  élevé  3c  volatilifé  avec  lui.  Mais  d'abord,  le  foufre  doit  être  regardé 
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non  comme  propre  à agir , mais  comme  propre  à devenir  ; non  comme 
reà  concevoir , mais  comme  propre  à féconder  ; c’eft  ce  qui  fait  que 
ques  perfonnes  prétendent  que  le  foufre  met  de  for  dans  l’argent. 

e plus,  je  fçais  par  expérience  , que  le  foufre  ell  plus  propre  à pro- 
duire de  l’argent , quand  il  cil  joint  dans  de  jufles  proportions  aux  mé- 
taux blancs  & aux  demi-métaux. 

Il  nous  relie  encore  à parler  de  l’arfénic  qui  cil  dans  la  Pyrite'  : nous 
allons  examiner  cette fubllance  que  l’on  dédaigne  communément,  & qui 
e(l  connue  parmi  nous  fous  le  nom  de  mifpikkel.  La  Pyrite  arfénicale  peuc 
produire  quelque  chofe  , fur-tout  lorfqu’ilsy  joint  du  cuivre;  elle  contient 
une  terre  mercurielle , une  terre  vierge  qui  efl  très-analogue  à l’or.  Pour 
peu  qu’on  ait  travaillé  fur  le  mercure , on  comprendra  ce  que  je  veux  dire, 
vu  qu’il  n’y  a rien  qui  approche  plus  de  fa  nature  de  de  fes  propriétés  que 
l’arfenic.  Seroit-ce  donc  par  un  pur  effet  du  hafard  que  dans  la  mine  de 
Goldellhal  l’or  natif  ne  fe  trouve  jamais  dans  la  Pyrite  jaune  , mais  tou- 
jours dans  la  Pyrite  blanche,  fur  laquelle  il  ell  attaché  & comme  collé 
immédiatement  ? De  plus , il  fe  trouve  toujours  fur  les  ardoifes  & fur  du 
quartz  ; phénomènes  qui  méritent  bien  d’être  remarqués. 

A l’égard  de  cette  terre  d’or  qui  fe  tire  par  la  fufion , foit  de  la  Pyrite, 
foit  d’une  autre  mine , foie  d’un  métal  fous  la  forme  d’un  or  formel , & 

3ui  peut  tirer  fon  origine  de  quelque  Pyrite  , il  faut  bien  obferver  qu’elle 
oit  avoir  fon  poids  3e  fa  mefure  ; & que  fi , par  exemple  , elle  apparte- 
noit  foit  à l’argent,  foit  au  cuivre  , foit  à l’arfénic,  tout  l’argent , tout  le 
cuivre  ou  tout  l’arfénic  ne  feroient  point  changés  en  terre  d’or,  mais  il  n’y 
auroit  qu’une  quantité  déterminée  de  la  partie  qui  feroit  appropriée  pour 
cela.  Je  tirerai  de-là  une  conclufion  qui  raffembleratout  ce  que  j’ai  dit  juf- 
qu’ici , & qu’il  faut  bien  retenir  : Si  cette  terre  ell  déjà  une  terre  d’or  ap- 
propriée , a qui  comme  à de  l’or  changé  en  terre  par  l’art  il  ne  manque 
que  la  graiffe  pour  devenir  un  métal  , il  faut  qu’on  puiffe  l’obtenir  par  les 
effais  ordinaires  ; fi  l’on  obtient  quelque  chofe  de  cette  maniéré  , tout 
le  relie  doit  également  fe  montrer  fans  qu’il  foit  befoin  de  recourir  à une 
nouvelle  operation , & on  ne  peut  pas  île  flatter  de  trouver  la  portion 
d’or  que  l’on  n’en  aura  point  dégagée  par  la  première  analyfe  ou  fépa- 
ratioil.  Si  cette  terre  nell  pas  encore  une  vraie  terre  d’or,  & s’il  faut 
qu’clk  le  devienne  par  les  opérations , oh  ne  fera  pas  en  droit  de  dire 
que  la  Pyrite  contient  l’or , mais  il  faudra  dire  qu’il  y a été  formé  par  la 
combinaifon  , par  la  conception  ,«par  le  concours  8e  par  la  transfor- 
mation. Enfin  , s’il  falloit  employer  plus  de  deux  cfpeces  de  Pyrites , & 
même  des  fubllanccs  tout-à-fait  éfrangeres , pour  produire  une  pareille 
terre  d’or , ce  ne  feroit  point  une  féparation  qui  fe  feroit  faite , ce  feroit 
une  introduflion , une  produdion  , ’&c. 

Il  ne  faut  pas  être  lurpris  fi  je  me  fuis  fi  fort  étendu  fur  cette  ques- 
tion ; elle  tient  à une  autre  non  moins  importante  ; fçavoir,  fi  l’Art 
peut  aider  la  Nature  ; & elle  mérite  d’être  examinée  non-feulement  en 
vûe  de  découvrir  la  vérité , mais  encore  en  vue  des  avantages  qu’on  peut 
en  retirer.  Si  on  voyoit  qu’il  ell  impoiïible  d’enrichir  des  mines,  d’enno- 

O o ij 


apa  PYRITOLOGIE.  Chap.  XIII. 

blir  oud’athéliorer  des  métaux  , le  fruit  qu'on  en  retireroit  feroit  de  s’é- 
pargner des  peines  dont  on  prévoiroit  l'inutilité.  D'un  autre  côté , fi  Ton 
reconnoît  qu  il  peut  y avoir  des  moyens  d'amélioration  , on  fe  confolera 
des  peines  qu’on  fe  fera  données,  & on  fera  encouragé  à faire  de  nouvcllei 
recherches.  . 


CHAPITRE  XIII. 

De$  Parties  élémentaires  ou  des  Principes  de  la  Pyrite. 

Nous  avons  traité^ufqu'ici  des  parties  mêlées  Si  compofées  de  la  Py- 
rite , qui  font  ; i°,  fa  terre  ferrugineufe  ; a0,  fa  terre  cuivreufe;  30,  une 
terre  crue  & non  métallique  qui  enveloppe  conflammentles  deux  autres  ; 
40,  le  foufre  ; y°,  l’arfénic  ainfi  que  l’orpiment  Si  l’arfénic  rouge  qui  en 
font  formés  ; 6*,  l’argent  qui  cfl  dans  là  Pyrite  j 70,  l’or  qu'on  en  retire. 
Toutes  ces  chofes  fc  trouvent  dans  la  Pyrite,  mais  elles  n'y  font  point 
également  elfentielles.  En  effet , il  y en  a parmi  elles  qui  lui  font  fi  né- 
ceffaires , qu’à  leur  défaut  la  Pyrite  ne  pourroit  exifter  ; «,  pour  me  fervir 
du  langage  de  la  Métaphyfique  , elles  en  font  les  parties  conllitutives  , 
intégrantes  & effentielles , au  lieu  que  les  autres  font  des  parties  purement 
accidentelles  qui  peuvent  ne  s'y  point  trouver , fans  que  pour  cela  le  tout 
foit  détruit.  Les  parties  eflcntiellcs  de  la  Pyrite  font  une  terre  ferrugi- 
neufe , & une  fubftancc  volatile  qui  efl  le  foufre  ou  l'adénie  ; car  fans 
La  terre  ferrugineufe  & l'une  ou  l’autre  de  ces  fubflances*,  la  Pyrite  ne  peut 
pbint  exifter , ni  être  conçue.  Les  autres  parties,  telles  que  le  cuivre, l'or 
l'argent , ne  doivent  être  regardées  que  comme  purement  accidentel- 
les , vu  que  fouvent  la  Pyrite  fe  trouve  fans  la  moindre  portion  de  ces 
fubflances.  Cependant , comme  d’un  côté  le  cuivre  vient  fouvent  fe  join- 
dre à la  Pyrite  en  affez  grande  abondance  , pour  égaler  & même  pourlur- 
paffer  la  quantité  de  la  terre  fcjrugineufe,  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  les  autres  fubflances  que  nous  avons  dit  s’y  trouver  quelquefois. 
Mais  comme  d’un  autre  côté  il  arrive  auffi  que  le  cuivre  11e  s'y  trouve 
point , on  ne  peut  le  regarder  que  comme  une  partie  conflitutive  fccon- 
daire  de  la  Pyrite  ; par-là  on  évitera  toute  équivoque  & toute  difpAc  de 
mots  , & on  fe  formera  une  idée  nette  d’une  chofe  qui  cfl  fuietté  à va- 
rier. Ce  que  j’ai  dit  depuis  le  Chapitre  VI  jufqu’au  Chapitre  XII , fcmble 
futfire  pour  donner  une  idée  des  principes  Si  des  propriétés  de  la  Pyrite  : 
il  ell  pourtant  à propos  d’en  dire  encore  quelque  chofe,  & de  prévenir 
les  difputcs  que  pourroit  faire  naitre  le  vitriol  dont  il  fera  queflion  dans 
le  Chapitre  fuivant.  11  efl  certain  que  le  vitriol  eil  une  fubftancc  fingu- 
liere  qui  doit  fa  naifiance  à la  Pyrite  ; mais  comme  il  n’eft  point  un  de 
f«s  principes , & comme  il  en  cfc  un  nouveau  produit,  il  ne  s’agit  point 
ici  de  ce  fel , puifquc  nous  ne  nous  fommes  propofés  de  parler  que  des 
parties  élémentaires  des  fubflances  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
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la  Pyrite.  En  un  mot , il  s'agit  d'examiner  l'origine  Ôc  .les  parties  dont 
font  compofés  le  fer , le  cuivre,  la  terre  crue , le  foufre,  l'arfénic  , l’or  . 

6c  l'argent  qui  font  dans  la  Pyrite. 

Ceux  qui  fe  repaiffent  de  fpcculations  , & qui  ne  ceflent  de  parler 
d’élémens  & de  parties  primitives , auraient  peut-être  débutépar-là,  avant 

S|ue  de  conGdérer  ce  minéral  fuivant  fa  figure,  fes  proportions , fes  ef- 
ets,  fatrambinaifon,  fa  décompofition  , les  récompofitions  Sc  les  pro- 
duits qui  en  réfultcnt  : ces  fortes  de  gens  veulent  raifonner  des  parties 
invifibles  , telles  que  font  les  élémens , fans  s'embarraffer  d'examiner  d’a-  • 
bord  celles  qui  fonuvifibles  ; ils  .prétendent  connoitre  le  germe  avant 
que  d'avoir  connu  le  fruit  ou  la  planté.  Je  conviens  que  dans  les  examens 

Îue  l'on  fait , & dans  les  définitions  que  l’on  donne  enfuite  d’un  corps 
p la  Nature , il  ne  faut  point  s’arrêter  uniquement  à des  expériences,  qu'il 
faut  auffi  donner  carrière  à fes  réflexions , & remonter  auffi  loin  qu'on 
le  peut  raifonnablement , mais  il  eft  impoflible  de  parvenir  jufqu’au  prin- 
cipe des  chofes , Sc  d'en  tirer  les  fondemens  d’un  fylfême.  Un  feul  prin- 
cipe fondé  fur  l’expérience,  «Sc  même  une  feule  expérience  vraie  , quoi- 
que purement  méenanique,  eft  préférable  à toutes  les  vaines  fpéculations 
Sc  aux  fubtilités  métaphyfiques.  La  route  la  plus  naturelle  elt  toujours  de 
conduire  le  Ledeur  de  ce  qui  elt  plus  proche  de  lui  à ce  qui  en  eflplus 
éloigné  , des  partjcs  composées  aux  parties  plus  Amples  , Sc  de  lui  faire 
parcourir  le  même  chemin  que  l’on  a fuivi  dans  fes  opérations.  • 

Si  l’on  veut  fe  former  l’idée  la  plus  générale  des  parties  que  l’on  tire  de 
la  Pyrite  , on  trouvera  ou  qu’elles  étoient  déjà  dans  la  mixtion  de  la  Py- 
rite ; «Sc  par  conféquent  qu'elles  ont  été  réellement  décompofées  , ou 
qu’elles  le  font  formées  de  nouveau  pendant  la  décompofition  ou  la  def- 
truftion  de  ces  parties  ; Sc  par  conféquent  qu’elles  n’étoient  point  dans 
la  Pyrite  , mais  quelles  y ont  été  produites.  Les  parties  qui  étoient  déjà 
dans  la  Pyrite , font  une  terre  /errugineufe , une  terre  cuivreufe , une  terre 
crue  , le  foufre , l’arfénic  , l’or  Sc  l’argent , que  nous  avons  déjà  divifées 
en  parties  elfentielles  & en  parties  accidentelles.  Lorfqu’on  y fait  atten-  . 
don , on  ne  peut  guères  placer  que  l<f  vitriol  parmi  les  parties  ou  fubP- 
tances  qui  ont  été  générées  & produites  de  nouveau  : c’efl  une  fubf- 
tance  fi  importante  Sc  d’un  ufage  fi  étenttu,  qu'il  y aurait  plus  de  cho- 
fes à en  dire  que  de  toutcf  les  parties  elfentielles  de  la  Pyrite.  On  au- 
rait peut-être  encore  des  raifons  pour  placer  l’arfénic  jaune  ou  l’orpi- 
ment dans  cette  fécondé  clalfe,  puifque  l'arfénic  & le  foufre  dont  il  eft 
compofé , font  déjà  elTcnticllement  Sc  corporellement  dans  la  Pyrite  , 
quoique  dans  un  état  de  féparation  , 3ç  non  dans  un  état  de  combinaifon  ; 
mais  on  ne  pourrait  pas  en  donner  une  preuve  auffi  convaincante  que 
celle  qu’on  donne  pour  le  vitriol  : quant  a l’or  «Sc  même  à l’argent  qui  fe 
tirent  de  la  Pyrite  , on  pourrait  demander  s’ils  y étoient  déjà  formelle- 
ment Sc  corporellement , quoique  dans  un  état  de  difpcrfion  ; ce  qui  pour- 
rait être  nié  , ou  du  moins  ce  qui  ferait  fujet  à bien  des  doutes , vu  que 
fuivant  ce  qui  a été  dit  dans  le  Chapitre  précédent , on  fe  tire  plus  ai- 
fément  d’affaire  en  les  regardant  comme  des  fubilances  générées  de  nou- 
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veau  & produites  dans  l'opération  , fur  tout  par  les  mélanges  que  l’on  a 

faits. 

Ainfi , fi  nous  nous  bornons  aux  parties  effcntielles  de  la  Pyrite  qui 
font  le  fer,  le  foufre,  l’arfénic  & le  cuivre  , nous  verrons  que  la  Pyrite 
n’eft  point  un  mixte  , ( mixtum  ) c’eft-à-dire , un  corps  formé  tsar  l’union 
de  parties  (impies  ; ce  n'eft  pas  meme  un  compofé , ( compofttum  ) c'efb- 
à-dire , un  corps  formé  par  l’union  des  mixtes  ; mais  que  c'elt  un  furcom- 
pofé  , {decompojîtum  ) c'cft-à-dire , un  corps  formé  par  la  combkiaifon  des 
compofés.  On  voit  par-là  qu'il  ne  s’agit  point  ici  d’examiner  les  princi- 
pes ou  élémens  de  la  Pyrite  , mais  ceux  des  parties  «qui  la  compofent.  Je 
ne  puis  me  réfoudre  à entamer  une  matière  aufii  étendue  que  feroit  l’exa- 
men détaillé  des  élémens  du  fer , de  ceux  du  foufre  , <Jcc.  d'autant  plus 
que  je  ne  me  fuis  point  propofé  d'examiner  ces  parties  comme  telles , 
mais  feulement  en  tant  qu’elles  entrent  dans  la  combinaifon  de  la  Py- 
rite , & je  prouverai  qu'il  faut  même  fans  nous  écarter , n’exammer  ici 
que  les  élémens  de  la  Pyrite , comme  d’un  corps  décompofé.  Sans  cela 
on  feroit  obligé  de  faire  des  Traités  différens  fur  le  foufre , fur  l'arfénic , 
fur  le  fer , fur  le  cuivre , ce  qui  demanderoit  des  travaux  immenfes. 

Quoique  la  Pyrite  doive  être  regardée  comme  un  corps  furcompofé, 
( decompofîtum  ) on  peut  encore  demander  fi  les  corps  compofés  , tels 
que  le  foufre  8c  le  fer,  exiftoient  déjà  réellement  3c  formellement  lorf- 
que  la  Nature  s’eft  mife  à former  la  Pyrite  , ou  fi  ces  corps  ne  font  de- 
venus ce  qu’ils  font  que  durant  la  formation  ou  la  génération  de  ce  mi- 
néral ; ou , pour  m’expliquer  plus  clairement , fi  la  formation  de  la  Pyrite 
eft  une  compofition  dans  laquelle  des  corps  préexiftaqg  fe  font  réunis, 
ou  une  mixtion  par  laquelle  ces  corps  ont  commencéa fe  produire. En 
effet,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  Nature  en  formant  fes  individus  opéré 
de  la  même  maniéré  qu'un  Arcnitefte  qui  cft  oblige  de  commencer  par  pré- 
parer fes  matériaux  , & fe  procurer  de  la  chaux,  dubois  , de  la  pierre  8c 
de  l’eau  , lorfqu'il  veut  élçvcr  un  édifice  ; ni  qu'elle  ait,  par  exemple, 
commencé  par  préparer  la  terre  ferrugineufe  <Sc  le  foufre , & n’ait  eu  en- 
fuite  befoin  que  de  raffembler  les  matériaux  qu’elle  avoir  déjà  préparés 
lorfqu'elle  a voulu  former  une#  mine  ou  une  Pyrite  : quoiqu'elle  foit  for- 
cée de  fe  régler  fur  les  propriétés  des  matières , 8c  de  confulter  leur  forme, 
leur  proximité  & leur  éloignement , leurs  proportions  , leur  nombre  & les 
circonftances , la  Nattlre  durant  la  compofition  produit  des  mixtes  , ou 
pendant  la  furcompofition  elle  fait  des  compofés , & 'durant  la  formation 
elle  produit  des  fubftances  qui  n’exiftoient  point  auparavant  ; & ce  qui 
eft  fingulier , par  la  dettruftion  qui  ne  s’opère  point  fans  de  nouvelles  pro- 
duirions, elle  nous  préfente  de  nouvelles  matières  que  nous  ne  voyions 
point  avant  cela.  On  m’obje&era  peut-être  ici  les  expériences  par  lef- 
quelles  l’Art  parvient  à faire  des  mines  avec  des  mixtes  8c  des  compofés  ; 
par  exemple,  avec  un  métal  8c  du  foufre  ; mais  on  ne  peut  rien  conclure 
des  opérations  de  l’Art  pour  celles  de  la  Nature,  quoiqu’il  en  refaite  une 
probabilité  que  la  Nature  puiffe  agir  de  la  même  manière  que  l’Art.  D’ail- 
leurs l’Art  eit  très-borné  lorfqu'il  s’agit  d'imiter  la  formation  des  mines  ; 
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«5c  je  regarderais  comme  fort  habile, un  homme  qui  avec  du  fer  &*du  foufre 
viendrait  à bout  de  faire  une  vraie  Pyrite  martiale  , ou  qui  avec  du  fer  & 
de  l’arfénic  ferait  une  Pyrite  arfénicale.  Pour  procéder  avec  fureté  , & ne 
voulant  point  m’en  rapporter  aux  recettes  dont  beaucoup  de  livres  font 
remplis , j’ai  fait  un  grand  nombre  d’expériences  fur  la  nnnéralifation  des 
métaux  : je  vais  les  mettre  fous  les  yeux  des  Lcéteurs. 

Une  vraie  mine  e(l  composée  d’une  terre  métallique , de  foufre  Sc  d’ar- 
fénic  : ces  deux  fubftanccs  volatiles  s’y  trouvcnc  ou  feules  , ou  toutes  les 
deux  à la  fois  , «Sc  fouvent  il  s'y  joint  une  terre  crue  & non  métallique  , 
comme  nous  l’avons  vu  ci-devant.  Pour  éviter  toute  erreur , je  ne  crois 
pas  pouvofr  répéter  trop  fouvent  que  par  terre  crue  je  n’entends  pas  une 
fubitance  pierreufe  ou  une  foche  , à laquelle  la  mine  cil  attachée , & que 
l’on  n’en  diftingue  quelquefois  qu'avec  peine  , tandis  que  d’autres  fois  on 
la  reconnoît  fur  le  champ  ; mais  j'entends  pat-là  une  terre  qui  eft  combi- 
née avec  le  métal- minéralifé  , Sc  qui  entre  dans  la  combinaifon  de  la 
mine.  Je  ne  prends  pas  non  plus  le  mot  de  mine  , ( minera  ) dans  un  fens 
trop  étendu;  & je  n'entends  point  par- là  toutes  les  pierres  qui  ne  contien- 
nent ni  métal,  ni  foufre  , ni  arfénic  , quoiqu’il  foxt  rare  d en  trouver  qui 
jn’en  aient  aucuns  velligcs.  Je  ne  comprends  même  point  fous  le  nom 
de  mines  tout  ce  que  les  ouvriers  des  mines  3c  des  fonderies  entendent 
par  cette  dénomination , quand  , par  exemple  , ils  donnent  le"  nom  de 
mines  à des  terres  brunes  ou  jaunes  qui  contiennent  de  l’argent  ; mais 
j'entends  par-là,  les  corps  dans  lefquels  le  métal  cil  vifiblcment  Sc  fenfi- 
blement  minéralifé.  Ou  bien  je  dis  qu’une  mille  cil  un  métal  pénétré  par 
le  foufre  ou  par  l’arfénlc  : telles  font  la  Pyrite , la  mine  de  plomb,  la  mine 
de  cuivre  , la  mine  d etain  cryllallifé , les  mines  d’argent  rouges  & vitreu- 
fes  , &c.  Lors  donc  que  j’ai  voulu  tenter  de  faire  des  mines  avec  les  mé- 
taux & , pour  ainfi  dire  , de  les  produire  , il  elt  bien  fùr  que  je  ne  pou- 
vois  pas  prendre  pour  cela  des  corps  (impies , tels  que  la  Nature  les 
emploie  pour  les  produire  dans  le  fein  de  la  terre , puifque  l'on  ne  peut 
ni  voir , ni  didingtfer , ni  toucher  ces  corps  (impies’ , quand  ils  font  dans 
un.  état  de  divifion  Sc  de  fépara»ion  ; mais  j'ai  été  obligé  de  me  fervir  de 
terres  métalliques  , ou  même  de  métaux  tout  formés , aufli  bien  que  de 
foufre  Sc  d’arfcnic  tout  formés , Sc  je  les  ai  combinés  enfemble  pour  met- 
tre ces  métaux  dans  l’état  de  mine.  Ce  que  les  Alchymiilês  ont  dit  de 
leur  minéralilation , d'après  quoi  quelques  perfonnes  ont  cru  qu’il  falloic 
remettre  la  matière  dans  fa  première  forme  , eft  une  erreur  grollierc  fon- 
dée fur  une  équivoque  de  mots  & fur  un  emblème.  J’ai  aflez  bien  réudi 
à imiter  quelques  mines  ; je  n'ai  eu  qu’un  fuccès  médiocre  pour  d’an- 
tres ; endn  , il  y en  a où  je  n’ai  point  réudi  du  tout , comme  on  pourra 
en  juger  par  les  expériences  que  je  vais  rapporter. 

i°.  On  peut  faire  des  igétaux  avec  quelques  terres  communes  qui  ne 
font , ni  n'ont  été  ni  mine , ni  métal.  On  fait,  par  exemple,  avec  la  ca- 
lamine non-feulement  du  fer , il  eft  vrai  en  petite  quantité  , mais  encore 
une  très-grande  quantité  de  zinc  *,  que  l'on  obtient  non-(euIement  en  lui 
* Pu  les  notes  qui  ont  ddja  tii  laites  au  fujec  du  zinc  & de  la  calamine , on  voit  que  c« 
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prcfentant  le  corps  avec  lequel  il  peut  s’incorporer,  c’eft-à-dirc  , le  cuivre 
qui  cfl  fon  aiman  , ( phénomène  qui , tout  commun  qu'il  eft,  n’en  eftpas 
moins  merveilleux)  mais  encore  ce’demi-métal  fe  montre  fimplcmentpar 
l’addition  d’une  matière  grade  qui  métallife  ; il  faut  feulement  pour  éviter 
que  ce  phénix  ne  fc  réduife  en  cendre  , empêcher  qu’il  ne  fe  brûle,  & 
obferver  le  tetns  & les  circonftances. 

2° , On  peut  faire  des  métaux  avec  des  terres  qui  ont  déjà  été  métal- 
liques : c’efl  ainfi  que  l’on  fait  du  plomb  & de  l'étain  avec  de  la  chaux  de 
plomb  & d’étain  ; c'efl  en  y joignant  une  matière  grade  propre  à métal- 
lifer, que  l’on  nomme  phlogiftique , par  le  moyen  de  laquelle  on  opère  ce 
qu’on  nomme  la  réduBion.  On  peut  encore  tirer  des  métaifc  de  terres 
qui  n'étoient  point  métal  auparavant  ; nouseri  avons  une  preuve  convain- 
cante dans  l’o*  & l'argent  qu’on  tire  par  divers  procédés  des  métaux 
imparfaits  & des  demi-métaux , & fur-tout  du  bifmuth , de  l’étain  , du  ré- 
gule d’antimoine,  du  plomb  & du  mercure.  - * 

3*.  Il  n'eft  pas  aifé  de  faire  des  mines  avec  les  terres  crues  ou  non  mé- 
talliques ordinaires  , quoiqu’on  eût  lieu  de  le  préfumer  d'après  l’idée  de 
ceux  qui  prétendent  que  ces  terres  font  les  meres  des  mines  , & que  le 
foufre  &l’arfénic  les  fécondent  à l’aide  de  la  codion.  Je  l’ai  fouvent  tente 
vainement  avec  le  foufre  qui  a a (lez  d’efficacité  ; & j'ai  voulu  le  combiner 
avec  de  l’ochre  bien  purilîee.&  bien  préparée,  qui  cependant  a déjà  formé 
une  Pyrite , c’cft-à-dire  , a été  une  mine  fulfureufe.  Si  l'on  s’imaginoit  que 
cette  mine  a été  réduite  parla  vitriolifation  en  une  fubflance  étrangère  & 
irrédudible , on  n’aura  qu’à  prendre  du  limon , de  I’argille  ou  de  laglaife, 
& choifir  une  terre  la  plus  déliée,  & qui , autant  que  faire  fe  peut,  foie 
telle  qu’elle  ell  depuis  la  création , & qui  n'ait  fubi  aucune  altération , 
& l’on  verra  s’il  efl  poflible  d’en  faire  une  mine  tn  y joignant  du  foufre. 
Cependant  je  ne  veux  point  nier  que  le  foufre  , foit  par  fon  tout , foit  par 
fa  partie  grade  , ne  puiffe  réellement  opérer  la  métallifation  , fur-tout  du 
fer  & de  l'argent,  lorfqu'il  eft  joint  avec  ces  fortes  de  terres  ; fi  par  une 
appropriation  & par  un  degré  de  chaleur  convenables , on  le  met  en  état 
non-feulement  d’agir  fur  elles,  mais  encore  de  s’y  fixer  à demeure;  mais 
cela  demande  beaucoup  d'habileté  & de  connoiffances. 

4°.  On  peut  refaire  des  mines  avec  quelques  chaux  métalliques, ou  avec 
des  terres  qui*ont  été  du  métal  : c'eft  ce  que  prouve  la  mine  d’argent 
vitreufe  que  l’on  peut  imiter  parfaitement  , en  faifant  fondre  avec  du 
foufre,  la  chaux  ou  l'argent  précipité  par  le  fel  marin  * ; & même  en  don- 
nant une  chaleur  douce  & continuée  , on  lui  fait  prendre  une  forme  cryf- 
tallifée. 

y0.  On  peut  encore  faire  la  même  chofe  avec  l’argent , fans  avoir  be- 
foin  de  le  mettre  dans  l’état  d’une  terre;  il  ne  faut  pour  cela  que  lui  join- 
dre du  foufre  ou  du  cinnabre , parce  que  le  fguffe  qui  eft  en  cinnabre 

demi-métal  eft  contenu  dan»  U calamine  qui  * C’cft  improprement  que  l’Auteur  appelle 
elt  fa  vraie  minière.  Sc  qu’il  ne  j’y  généré  point  lcr  argent  une  chaux  ; c’eft  un  vrai  fri  métalli- 
comme  M.  Hcncltcl  l’a  prétendu  dans  un  tems  que.  On  ne  doit  appeller  chaux  que  les  métaux 
où  l’on  ne  connoiifoitpas  la  nature  du  zinc  aulfl  à qui  l’a&iot^du  feu  a enlevé  le  phlogiftique. 
parfaitement  qu’aujourd’hui. 

a plus 
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a plus  de  tems  pour  agir  fur  l’argent  Sc  pour  s’en  faifir.  Par  ce  moyen  on 
peut  imiter  la  mine  d'argent  vitreufe  au  point  qu’on  ne  peut  que  très- 
airlicilemènt  la  diftinguer  de  celle  qui  cil  naturelle  : on  en  a la  preuve 
dans  les  procédés  connus , où  l'on  mêle  de  la  limaille  d'argent  avec  du 
cinnabre , 8c  l'on  met  ce  mélange  en  cémentation. 

6°.  On  peut  faire  des  mines  avec  les  métaux  imparfaits  8c  les  demi- 
métaux.  C’eft  ainfi  qu’on  fait  de  la  mine  d’ctain  avec  de  l’étain  & du 
foufre  ; de  la  mine  d'antimoine  avec  du  régulif  d'antimoine  & du  foufre  ; 
de  la  mine  de  bifmuth  avec  du  bifmuth  & du  foufre  ; du  cinnabre  avec 
dumcrcure  8c  du  foufre  ; de  la  mine  de  plomb  avec  le  plomb  8c  le  foufre  : 
cela  fe  fait  en  joignant  peu-à-peu  du  loufre  avec  les  métaux  en  fufion  , 
,8c  en  vuidant  le  creuiët  à tems»  de  peur  d'en  dégager  de  nouveau  le 
foufre. 

7°.  Cependant  il  n'y  a que  très-peu  de  métaux  auxquels  on  puilTe  redon- 
ner la  même  forme  de  mine  que  celle  d’où  ils  ont  etc  tirés  par  la  fonte. 

8°.  C'ell  ainfi  que  L'on  ne  trouve  nulle  part  dans  le  monde  une  mine 
d'étain  feuilletée , noirâtre  , fuligineufe  & (triée  comme  l'antimoine , telle 
qu'eft  celle  que  l’Art  produit , quoique  l'on  puifle  dire  que  c’eft  de  l'étain 
pénétré  par  le  foufre. 

p®.  De  quelque  façon  que  je  m'y  fois  pris  , je  n'ai  jamais  pu  faire  avec 
l'étainfene  mine  femblable  à la  mine  d’étain  en  cryftaux  , parce  qu’on  ne 

Iieuc  point  faire  entrer  en  fufion  avec  lui  l'arfénic  qui  eft  fa  fubftance  qui 
e minéralif#,  & par  conféquent  on  ne  peut  pas  lui  dooner  l'aftivité  né- 
ceffaire  ; d'un  autre  côté,  l’étain  ne  peut  point  fe  combiner  avec  ce  de- 
mi-métal, à-caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  détruit  ôc  fe  réduit  en 
cendre  ou  en  chaux. 

io\  On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  la  Nature  une  mine  de  bifmuth 
femblable  à celle  que  l’on  fait  par  l'Art  ; car  quoique  le  foufre  ne  le  noir- 
cifiTe  pas  , & quoiqu'il  conferve  tout  fon  éclat,  cependant  il  ne  lailïe  pas 
de  prendre  un  tifiu  Sc  une  forme  qu’il  n'a  point  dans  fon  état  naturel  , 
dans  lequel  il  n’eft  jamais  combiné  avec  le  foufre.  Cependant  cette  ex- 
périence demanderoic  à être  réitérée  & examinée  plus  attentivement 
pour  d’autres  raifons. 

1 1°.  La  malle  qui  réfulte  de  la  combinaifon  du  plomb  avec  le  foufre, 
reflfemblc  allez  à une  mine  de  plomb  tirée  du  fein  de  la  terre  , excepte 
qu'elle  efl  d'un  grain  très-fin , Sc  quand  on  n’a  pas  l'attention  de  retirer 
au  feu  ce  mélange  promptement  8c  à point  nommé , H devient  femblable 
à de  la  fuie  & fe  réduit  en  poudre. 

12°.  On  réufifit  beaucoup  mieux  à remettre  l'antimoine  dans  l’état  de 
mine  en  mêlant  fon  régule  avec  du  foufre  ; cependant  fes  aiguilles  ou 
llrics  font  plus  fines  que  celles  de  la  mine  d'anaimoine  naturelle  ; il  n’eft 
pas  douteux  qu'elle  n eût  des  (tries  plus  grandes  , fi  l’Art  employoit  au- 
taiic  de  ccms  que  la  Nature  pour  faire  cette  production. 

i }°.  C'ell  clans  la  formation  du  cinnabre  que  l'Art  imite  le  phis  par- 
faitement la  Nature  , c'eft-à-dire , en  minéralifant  le  mercure  de  façon 
que  l’on  ne  peut  y trouver  aucune  différence. 

PP 
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140.  On  ne  peut  pas  minéralifcr  le  cuivre  de  la  maniéré  que  le  fait  la 
Nature  :en  effet,  Y tu  ujlum  qui  réfulte  de  la  combinaifon  du  cuivre  avec 
le  foufre  n’cft  plus  un  métal  ; tant  qu’il  eft  pénétré  par  le  foufre  c’eft  du 
cuivre  minéralifé  , mais  lorfquc  le  foufre  en  a été  dégagé  par  le  feu,  on 
ne  peur  plus  le  regarder  que  comme  un  métal  calcine  & mis  dans  l'état 
dune  terre.  Où  trouvera-t-on  dans  le  monde  une  pareille  mine  ? Et  com- 
ment imiter  la  mine  de  cuivre  qui  eft  jaune  comme  du  laiton  ; ou  celle 
qui  eft  d’un  bleu  d’azur  ? fc  doute  fort  que  l’on  puifle  y parvenir. 

iy°.  On  ne  réuflira  pas  davantage  à contrefaire  une  mine  de  fer,  fur- 
tout  telle  qu’eft  une  Pyrite.  Les  recettes  que  l’on  trouve  dans  quelques 
Livres , 5c  qui  difent  qu’on  peut  imiter  la  Pyrite  en  joignant  de  l’antimorne 
au  mélange,  en  font  une  mine  d’antimoine  qui  n’a  aucun  rapport  avec  le  . 
travail  de  la  Nature.  En  effet , a-t  on  jamais  trouvé  de  l'antimoine  dans  la 
Pyrite  ? 11  paroit  que  de  cette  opération  il  ne  doit  réfulter  qu^ne  feo- 
rie  . dans  laquelle  par  la  précipitation  du  régule,  le  fers’eftuni  avec  le 
foufre  , 5c  a formé  une  fubftance  qui  reffemble  à une  mine,  mais  qui  n'a 

foint  la  couleur  jaune  ni  de  la  Pyrite  fulfurcufc  , ni  de  la  Pyrite  martiale. 

1 eft  vrai  que  cette  feorie  ne  tombe  point  en  elllorefccnce  quand  on 
n’a  point  employé  de  fels  , cependant  1 air  fait  qu’il  s'y  forme  une  efpece 
d’enduit  ou  de  moififfure  , mais  non  pas  du  vitriol  comme  celui  que  le 
contaft  de  l’air  forme  fur  la  vraie  Pyrite  fulfùreufe.  On  pourroiPbppro- 
cher  un  peu  plus  près  de  la  Nature  , fi  au  lieu  d’antimoine  on  fe  fervoit 
d'une  mine  de  plomb  bien  pure  pour  pénétrer  le  fer  avec  dtflfoufre  ; opé- 
ration qui  peut  conduire  à la  découverte  de  quelques  vérités  cachées. 

11  peut  fe  faire  qu’il  y ait  encore  quelques  autres  moyens  plus  fûrs  pour 
faire  prendre  aux  métaux  & aux  terres  métalliques  la  forme  de  mine  que 
la  Nature  leur  donne  : il  y aune  infinité  de  voies  pour  faire  des  expé- 
riences , 5c  de  ce  qu'une  chofe  n’a  point  réuffi  , on  n'eft  pas  en  droit  de 
conclure  qu’elle  eft  impofiîble  ; mais  il  ne  s'enfuit  point  de-là  que  la 
Nature  fuive  la  même  route  que  pourrait  faire  l’Art  dans  la  formation  des 
Pyrites  ; & il  y a , comme  nous  le  dirons , de  fortes  raifons  de  conjeâurer 
que  pour  cette  formation  la  Nature  n'emploie  pas  des  mixtes,  mais  des 
corps  fimples  ou  des  principes , comme  pour  celle  de  toutes  les  mines 
en  général,  c'eft-à  dire,  quelle  ne  fe  fert  point  de  matières  préparées  & 
élaborées  pour  faire  une  Pyrite  , mais  qu'elle  fe  fert  de  fucs  & de  vapeurs, 
qui  par  leur  concours  5c  par  la  coétion  deviennent  ce  qu’elles  font  dans 
la  Pyrite  toute  formée  ; fçavoir,  une  terre  martiale,  une  terre  cuivreufc , 
du  foufre , de  l'arfénic , de  l'or  5c  de  l’argent. 

Si  nous  confidérons  les  mines  qui  fe  font  dans  le  fein  de  la  terre , 5c 
fur-tout  celles  qui  fe  forment  à la  furface  des  cryftallifations  5c  des  in- 
cruftations , qui  font  celle»  qui  laifient  le  moins  de  doute  , nous  trouvons 
trois  cfpeces  de  roches,  5c  trois  voies  qui  fervent  àjeur  formation.  La 
première  voie  eft  la  condenfation  des  parties  terreufes  déjà  exiftanres  , 
mais  qui  font  féches  , fpongieufes  5c  en  pouftiere  , qui  deviennent  com- 

{>a<ftcs;par  ce  moyen  , à l’aide  de  l’air  5c  de  l’eau  , des  terres  prennent 
a liaifon  5c  la  con£ftence  d’une  pierre  dure.  J’ai  trouvé  un  grand  nom- 
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bre  de  preuves  qui  me  convainquent  que  c'efl  ainfi  que  fe  forment  les 
ctites  ou  pierres  u'aigle. 

La  féconde  voie  confillc  dans  le  dépôt  3c  l'affailTement  qui  fe  fait  des 
parties  terreufes  dans  les  eaux  qui  coulent,  qui  fuintent  ou  qui  tombent 
goûte  à goûte  ; c'efl  ainfi  que  le  forment  les  incruflations  ou  concré- 
tions , ce  que  Ton  nomme  le  Flos  Martis,  les  ftalaétitcs  : il  ne  faut  point 
pour  cela  que  les  eaux  foient  troubles  , car  les  terres  qui  font  charriées 

{>at  les  eaux  , & qui  à caufe  de  leur  finclîe  y demeurent  quelquefois  allez 
ong-tems  fulpenuucs  , qui  même  font  fouvent  dans  une  divilion  allez 
grande  pour  palier  au  travers^d’un  papier  à filtrer  quand  il  n’eft  point 
trop  ferré  , fe  dépofent  promptement  fous  la  forme  de  ferre,  mais  jamais 
elles  ne  peuvent  fe  changer  en  pierres  ; il  faut  pour  former  ces  fortes  de 
pierres  clés  eaux  de  fource  trcs-limpides  , dans  lefquelles  les  terres  foient 
extrêmement  diyifées , au  point  de  ne  pouvoir  être  diftinguées  à la  vue  , 
3c  de  palier  au  travers  des  filtres  les  plus  ferrés. 

Enfin , la  troificme  voie  eli  celle  de  la  cryllallifation  , par  laquelle  il  fe 
forme  des  cryllaux  femblables  à ceux  des  fels  dans  les  eaux  les  plus  lim- 

fndes  qui  tenoient  parfaitement  en  dilfolution  des  particules  terreufes , 
oit  fpathiques  , foie  quartzeufes  , qui  produifent  ces  cryllaux  à l’aide  du 
repos  & de  l'évaporation  la  plus  lente  3c  la  plus  imperceptible.  J’en  ai  déjà 
dit  mon  fentiment  d’une  manière  très -détaillée  dans  le  Chapitre  V , <5c 
je  l’ai  appuyé  par  des  exemples  très-décififs  ; je  fuis  entièrement  de  l’avis 
du  célébré  Woodward  fur  la  formation  du  cryflal  de  roche  & des  autres 
cryllallifation*  , c'ell  aufii  l'avis  du  Comte  de  Marfigli,  <5c  de  M.  Cappeller 
de  Berne  , dans  fon  Prodromus  Cryjiallographue. 

Quant  aux  mines  mêmes , il  n'y  a pas  lieu  de  croire  que  leur  forma- 
tion s’opère  pir  l'une  des  trois  voies  que  nous  venons  de  dire  pour  les 
pierres.  En  effet , en  commençant  par  la  derniere , il  efl  vrai  que  nons 
voyons  des  Pyrites  qui  ont  des  formes  angulcufcs  , cubiques  , prifmati- 
ques , <Scc.  de  même  que  les  cryllaux,  les  fels  3c  les  pierres  ; nous  les  trou- 
vons même  fur  des  cryflallifations , 8c  par  conféquent  attachées  immédia- 
tement à des  corps  formés  par  la  cryllallifation,  qui  leur  fervent  d’appui 
& de  bafe , de  forte  que  l’on  feroit  tenté  de  croire  qu’ils  fe  font  formés 
en  même  tems  qu’elles  : mais  comment  fe  figurer  que  des  terres  métalli- 
ques, telles  que  celles  qui  font  requifes  pour  la  formation  des  mines  , 
puiffent  être  tenues  en  diifolution  par  des  eaux  (impies , puifquc  nous 
n'en  voyoqs  aucun  exemple  ni  dans  la  Nature,  ni  dans  l’Arc , comme 
nous  en  avons  pour  nous  convaincre  de  la  formation  des  cryflallifations  î 
Quelle  raifon  avons-nous  pour  croire  que  des  corps  qui  font  proches  les 
uns  des  autres  ou  joints  enfemble  , n'onc  pu  fc  former  qu’à  la  fois  Sc  de 
la  même  maniéré  ? Lorfqu'il  fe  forme  des  concrétions  ou  des  incrufla- 
tipns  , les  lieux  fouterreins  3c  les  galleries  où  elles  fe  forment , ne  font 
point  remplis  d’eau , mais  font  vuides  ; cependant  les  cryllallifcaiions  ne 
peuvent  s’opérer  que  dans  l’eau , 3c  le  coup  d'œil  nous  fait  connoitre 
que  ces  fouterreins  n’ont  pas  plus  été  remplis  d'eau  après  que  la  Pyrite  a 
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été  formée  fur  ces  incruftations,  qu'auparavant,  8c  lorfque  les  incruftations 
fc  font  faites. 

La  fécondé  voie  ne  peut  pas  non  plus  avoir  lieu  pour  la  formation  des 
mines  : en  effet , quoiqu'il  y ait  des  exemples  qui  prouvent  que  l'eau 
commune  peut  dilfoudre  <&  atténuer  des  particules  métalliques  , cepen- 
dant elle  ne  peut  point  tenir  fufpendues  une  quantité  allez  confidérable 
de  terres  métalliques  pelantes  , pour  opérer  la  minéralifation  dont  il 
s’agit , & il  faut  qu’aufli-tôt  que  l’eau  eft  en  repos  , ces  terres  fc  dépofent 
fur  le  champ  comme  un  limon.  En  un  mot , il  y a une  elpeco  d’analogie 
ou  de  rapport , qntre  l’eau  <&  une  terre  noq,  métallique  , mais  il  n’y  en  a 

J)oint  entre  l’eau  8c  une  terre  métallique  ; Sc  il  faut  pour  que  ce  rapport 
è trouve  entre  elles  , que  des  fubffances  intermédiaires , c’cft-à-dire,  des 
fels , les  approprient  de  maniéré  à pouvoir  agir  lc^  unes  fur  les  autres  » 
comme  nous  voyons  que  cela  arrive  aux  diffolvans  qui  o*t  la  faculté  d'a- 
gir fur  les  terres  métalliques. 

La  voie  de  l’cndurciffement  ne  peut  point  non  plus  nous  faire  conce- 
voir la  formation  des  mines  : pour  s’en  convaincre  on  n'a  qu'à  jerter  les 
yeux  fur  la  pofition  <Sc  la  figure  des  Pyrites  qui  fe  trouvent  fur  les  cryftal- 
lifations  «fe  les  incrullations , fans  compter  beaucoup  d’autres  circonftan- 
ces.  D’un  autre  côté , bien  des  raifons  nous  empêchent  de  croire  que  les 
mines  fe  forment  de  la  meme  maniéré  qu’une  plante  ou  un  champignon 
qui  fort  de  la  terre  ; une  des  raifons  principales,  c'eft  que  fi  cela  étoit , 
on  devroit  voir  dans  la  roche  les  racines  par  lefquelles  lamine  auroit  de 
la  liai  Ton  ou  de  la  communication  avec  d autres  fubffances  d'où  elle  ti- 
reroit  fon  origine  ; au  lieu  que  nous  voyons  fouvent  que  ces  mines  ne 
tiennent  quelquefois  que  par  un  point  de  contafl  aux  cryffallifations  fur 
lefquelles  on  les  trouve  , foit  dans  les  fentes , foit  dans  le»roches  com- 
pares. La  formation  des  mines  fe  fait  par  des  exhalaifons , cQmme  je  me 
flatte  de  l'avoir  prouvé  dans  le  cinquième  Chapitre  : je  répété  feulement 
ici  la  railon  que  j'ai  alléguée  , c'eft  que  les  mines  que  l'on  trouve  formées 
fur  les  cryffallifations , ne  font  jamais  que  d’un  côté  où  elles  ont  été  por-r 
tées  par  les  exhalaifons , de  la  même  maniéré  que  fi  elles  étoient  faupou- 
drées  de  neige. 

Il  n'eft  point  dourenx  que  ces  exhalaifons  propres  à former  & à appor- 
ter les  mines  , nepuiffent  avoir  une  origine  différente  , <&  varier  pour  la 
mixtion  , pour  la  façon  d'agir,  <fe  pour  les  accidens.  Cependant  il  n’eft 
poinc  néceffaire  de  les  multiplier  à l’infini , puifque  l’on  voit  par  la  fitua- 
tion  & les  minières  ou  matrices  des  mines , que  les  mêmes  exhalaifons 
ne  font  point  naître  les  mêmes  produirions, & qu'elles  varient  pour  le  tems 
de  leur  formation  <&  pour  leur  degré  de  coétion.  Le  lieu  de  la  naiffance 
ou  la  matrice  eft  une  des  chofes  préliminaires  à la  formation  des  fubftan- 
ces  , fans  laquelle  elles  ne  pourroient  devenir  ce  qu'elles  font.  En  effet, 
chaque  efpece  de  mine  fe  trouve  dans  pluficurs  pierres  de  différentes  na- 
tures , où  par  conféquent  elle  a pris  naiffance,  ce  qui  arrive  fur-tout  à 
la  Pyrite  qui  fe  trouve  par-tout  : la  mine  d'argent  rouge  fe  trouve  dans  le 
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quartz  , dans  le  fpath  , dans  l’ardoi^,  & dans  beaucoup  de  roches,  telles 
que  celles  que  les  Allemands  nomment  gemJJ',  kneijf,  kruntr  , &c  ; la 
mine  de  plomb  fe  trouve  dans  toutes  ces  elpeces  de  pierres  , comme 
aufli  dans  la  pierre  à chaux  ; les  cryftaux  d’étain  font  dany  du  quartz  , • 

dans#du  fpath  , dans  du  talc , dans  de  l’argille , du  kneiJJ cependant  on 
efl  encore  bien  éloigné  d’avoir  fait  aflez  de  découvertes  dans  le  régna 
minéral  pour  ne  pouvoir  point  étendre  plus  loin  ces  obfervations  ; & 
même  il  y a lieu  de  prefumer  que  l’on  pourra  découvrir  par  la  fuite 

3 u il  fe  forme  des  mines  dans  des  endroits  où  on  ne  s’en  fût  jamais 
outé.  Le  quartz  fur-tout,  & la  pierre  cornée , qui  font  des  pierres  très- 
compaétes , font  affez^  généralement  les  matrices  des  mines.  11  efl:  vrai 
que  dans  le  régné  minéral  la  matrice  n’opere  point  précifément  de  la 
même  façon  que  dans#  le  règne  animal, où  elle  contribue  matériellement 
à la  génération,  tandis  quelle  n’eft  que  Amplement  néceflairc  dans  le  règne 
minéral  : cependant  les  obfervations  que  l’on  a faites  jufqu’à  préfent  , 
c’efl-à-dire , depuis  un  tems  allez  confidérablc , prouvent  que  bien  des 
chofes  dépendent  aulfl  de  la  différence  des  matrices  ou  des  lieux  où  s’o- 
père la  formation  des  mines  : en  effet , pourquoi  la  mine  de  plomb,  quoi- 
qu’elle ne  foit  point  entièrement  étrangère  à l’ardoife,  ne  s’y  trouve-t-elle 

3ue  clairfemée  8c  fort  rarement , tandis  que  la  Pyrite  s’y  trouve  très  abon- 
amment  ? Pourquoi  n’a-t-on  jamais  vû  de  cryftaux  d’étain  dans  l’ar- 
doife ? 

Mais  il  ne  faut  pas  toujours  juger  de  ces  chofes  par  les  morceaux  qu’on 
rencontre  dans  un  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle,  où fouvent  on  voit  avec 
furprife  differentes  mines  réunies  dans  un  même  morceau , qui  peut  avoir 
été  pris  dans  un  endroit  où  deux  filons  très-différens  font  venus  fe  cror- 
fer  ; pour  pouvoir  décider  avec  certitude  de  la  nature  d’une  matrice , il 
faut  defeendre  dans  les  fouterreins  mêmes  6c  y examiner  la  Nature , 6c 
ne  pas  fe  contenter  de  l’infpeétion  d’un  tiroir.  Il  faut  aufli  faire  bien  de 
l’attention  aux  fuperfétations , par  lefquclles  une  efpece  de  mine  ou  de 
pierre  vient  en  recouvrir  une  autre  , 6c  par  des  générations  fucceflives 
vient  former  différentes  couches  ; alors.ee  n’eft  plus  la  roche  la  plus  baffe 
qui  doit  être  regardée  comme  matrice  , fur-tout  lorfqu’elle  a été  recou- 
verte d’un  enduit  par  les  exhalaifons , 6c  la  mine  qui  s’y  forme  aujour- 
d’hui peut  feule  être  regardée  comme  la  matrice  de  celle  qui  s’y  formera 
demain.  Outre  cela , on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  des  endroits,  ou  plutôt 
des  formations  dans  lefquelles  les  fubftances  environnantes  ne  contri- 
buent en  rien  à la  minéralifation  , 6c  où  les  exhalaifons  fhinérales  appor- 
tent tout  ce  qui  efl  néceflaire , 8c  même  ce  qui  peut  former  ce  que  Bê- 
cher appelle  la  première  terre , & par  conféquent  ce  qui  doit  fervir  de  bafe 
à une  mine.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  dans  l’opération  dont  il  l’agit 
ici , la  Nature  travaille  comme  un  Boulanger  qui  a fa  farine,  fon  eau  6c 
fon  lait  à fa  portée  pour  faire  fon  pain , 6c  qui  n’a  beloin  que  de  paîtrir 
fon  mélange , de  laiucr  agir  fon  levain , & de  le  mettre  au  four  pour  lui 
donner  de  la  confiftence  ; ou  comme  un  Potier  qui  n’a  qu’à  paîtrir  fon 
argille  pour  former  un  vafe,  6c  le  lécher  enfuite  au  fourneau.  Quoique  le* 

ppiïj 


Digitized  by  Google 


3 02  P Y R I T 0 L 0 G I E.  Chap.  XIII. 

guhrs  8c  les  matières  propres  à faire  concrétions  ou  dés  incru  Hâtions, 
loicnt  regartlées  par  bien  des  gens  comme  les  matières  qui  fervent  de 
bafe  aux  métaux , 5c  comme  les  vraies  matrices  des  mines  , il  ne  faut 
point  regarder  cet  ouvrage  comme  celui  du  Boulanger  ni  du  Potier , & 
il  ne  faut  point  attribuer  des  propriétés  plus  grandes  que  celles  des  autres 

E ferres  ou  terres  > à ces  fubltanccs  calcaires,  argilieulcs , ochreufes,  &c. 

otfqu'on  trouve  que  ces  fubftances  font  chargées  de  mines  récemment 
formées  5c  de  Pyrites  , comme  cela  arrive  aflez  fouvent , on  ne  peut  pas 
concevoir  que  cela  fe  faite  autrement  que  par  une  exhalaifon  , ( exhala • 
tio  ) de  la  part  de  la  matrice  qui  fait  la  fonction  de  la  femelle  , 5c  une 
inhalation  *,  de  la  part  de  la  vapeur  féminale  qui  fait  la  fonction  du  mâle. 
On  ne  peut  point  non  plus  comprendre  comment  une  terre  matérielle  5fc 
grolfiere  pourrait  être  utile  ou  néceltaire  à la  formation  des  mines,puifquc 
nous  voyons  des  mines  fe  former  fur  les  pierres  5c  les  cryftallifations  les 
plus  dures , les  moins  propres  à s'amollir , 5c  dont  on  n'a  pas  lieu  d’atten- 
dre une  influence  matérielle.  En  un  mot,  il  eft  certain  que  les  mines 
exigent  une  matrice  pour  leur  formation  ; mais  elle  ne  doit  être , i°,  que 
comme  un  lieu  convenable  pour  que  laminéralifation  s'y  opéré  ; & 2°,  elle 
ne  doit^oint  être  confédérée  comme  entièrement  morte  5c  immobile, 
mais  comme  agiffan  e 5c  propre  à fournir  des  émanations,  ou  du  moins 
comme  difpofée  à recevoir  cèlles  qui  lui  font  apportées  par  les  exhalai- 
fons  minérales.  Il  fe  forme  bien  de  la  mine  ou  du  métal  dedans  5c  à la 
furface  de  ces  fortes  de  terres  ou  de  pierres , mais  elles  ne  peuvent  point 
elles-mêmes  devenir  ni  mine  ni  métal. 

Une  queflion  difficile  à décider,  c'eft  laquelle  d’une  matrice  pierreufe 
ou  d’une  matrice  terreufe  , eft  la  plus  propre  à concevoir  5c  à entretenir 
par  fes  émanations  matérielles  le  fruit  quelle  a reçu  : on  ferait  porté  à 
croire  que  la  matrice  terreufe  eft  plus  propre  à produire  cet  effet , parce 
qu'une  lubftance  qui  eft  atténuée  & dans  un  état  de  divilion  5c  de  mol- 
leffe , femble  plus  difpofée  à favorifer  l'opération  dont  nous  parlons  , 
qu'un  corps  folide  5c  dur , tel  qu’eft  une  pierre  i mais  comment  fçavoir 
h les  mines  qui  ne  font  point  encore  formées,  ont  plus,  de  difpofition 
à fe  produire  dans  une  roche  tendre  5c  feuilletée  , telle  que  l’ardoife  , 
que  clans  une  roche  folide  8c  dure , dans  les  fentes  5c  fur  les  cryftallifa- 
tions  ; iL  faudrait  pour  cela  avoir  mis  le  globe  plus  à découvert  qu'on 
n’a  fait  jufqu'ici , 5c  avoir  comparé  les  exemples  qui  fe  feraient  prefentés. 
Et  quand  cela  ferait , il  ne  s'enfuivroit  pas  que  cette  préférence  vint  de 
la  nature  de  la  mdtrice , puifqu'clle  pourrait  ne  venir  que  du  repos  5c  de 


* Ici  le*  termes  François  me  manquant  : ce- 
pendant pout  éclaircit  cet  endroit  je  crois  de- 
voir faire  obfcrvcr  au  Lcélcur  que  les  Auteurs 
Allemands  qui  ont  écrit  liir  la  formation  de* 
mines,  dillingucnt  trois  efpeces d’e shtlaifons. 
La  première  , qu'ils  nomment  aufwùttrnng  , 
peut  fe  rendre  par  exhalaifon  , c'eft  celle  qui  fe 
tait  par  les  émanations  qui  fbrtent  d'une  IuI>I— 
tance.  La  fécondé  fe  nomme  ritmjiiitrung . Sc 
peut  fe  rendit  en  Latin  par  inhalait»  ; c'eft  celle 


pat  laquelle  une  fubftance  émanée  entre  dans 
une  autre  Sc  la  pénétré.  La  treificme  s’appelle 
vtnuitierung,  pat  où  l’on  entend  l’eflflorefcence 
ou  la  déeorapolicion  que  certaines  fubltanccs 
minérales  éprouvent,  Sc  qui  leur  (ait  perdre  leux 
forme.  Celt  ainfi  que  certaines  Pyrites  par  le 
contaft  de  l’air  fe  changent  en  vitriol  Sc  en 
ochre.  M.  Hencliel  parlent  dans  la  fuite  d* 
cette  elpcce  de  décompoiilion. 
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la  pénétrabilité  que  les  exhalaifons  minérales  rencontreroient  plutôt  dans 
l'une  que  dans  l'autre. 

Dans  toutes  ces  émanations  qui  peuvent  partir  de  la  matrice  terreufe 
ou  pierreufe  des  miifts , 3c  qui  les  rend  propres  à concevoir , c’efl  fur- 
tout  l’inhalation  qui  opéré  & qui  produit  la  minéralifation  , mais  prin- 
cipalement de  la  Pyrite.  Cette  inhalation  fe  fait  fur-tout  par  le  moyen  des 
exhalaifons  minérales  ou  mouffettes  que  l’on  éprouve  dans  les  fouterreins  ; 
car,  comme  nous  l’avons  dit,  en  confidcrant  les  cryflallifations  & les 
concrétions  qui  ont  été  recouvertes  de  mines , on  voit  qu’elles  n'ont  pu 
y être  formées  ni  par  le  tranfport  ou  l’alluvion,  ni  par  le  dépôt , ni  par  la 
cryflallifation,  3cc.  Ces  vapeurs  font  minérales , mais  elles  ne  contiennent 
point  une  combinaifon  de  métal  ou  de  mine  toute  faite , elles  font  feule- 
mcnc  difpofées , appropriées  & préparées  pour  la  faire.  Les  mixtes  qui  par 
leur  combinaifon  forment  une  mine,  tels  que  la  terre  ferrugineufe , le  fou-: 
fre  ou  l’arfénic  ne  font  point  tout  formés. 

On  ne  peut  pas  plus  remonter  jufqu'à  l’air,  qui  dans  fon  état  de  fimpli- 
cité  concourt  à la  formation  de  tous  les  régnés  de  la  nature  ; l'air  qui  efl 
renfermé  dans  la  terre , tant  celui  qui  la  pénétre  en  paffant  avec  les  eaux 
par  fes  fentes  3c  fes  ouvertures , que  celui  qui  y circule , comme  un  fluide 
très-délié,  doit  être  altéré,  3c  en  s’incorporant  avec  des  particules  mi- 
nérales compares , pefantes , qui  approchent  de  la  nature  du  métal , & 
fur-tout  avec  celles  qui  font  greffes,  Talmes  3c  arfénicales , cet  air,  dis-je, 
doit  devenir  plus  propre  à l’opération  pour  laquelle  il  efl  defliné.  Les 
molécules  d’air  qui  contribuent  à la  formation  des  végétaux  ôc  des  ani- 
maux , font  prefquc  entièrement  aqueufes  ; au  lieu  que  celles  qui  doivent 
entrer  dans  la  combinaifon  des  mines  font  plus  féchcs  3c  plus  terreufes. 
Outre  cela , elles  doivent  aufli  avoir  différens  degrés  d’aftivicé , avoir  des 
formes  différentes , être  dans  différentes  combinaifons , 3c  par  conféquenc 
avoir  .des  vertus  3c  des  propriétés  différentes,  puifque  l’on  ne  peut  poinc 
attribuer  la  diverfité  prodigieufe  que  nous  voyons  dans  la  formation  des 
mines , ni  à la  Ample  coftion  , ni  à la  feule  pofition , ni  à la  nature  de  la 
matrice  , à qui  pourtant  on  ne  peut  point  réfuter  toute  influence.  Il  efl  cer- 
tain que  les  exhalaifons  apportent  avec  elles  prefque  tout  ce  qui  efl  né- 
ceffaire , mais  il  peut  fe  finre  q»ic  le  lieu  de  la  conception , c’efl-à-dire  , 
la  matrice , foit  déjà  touttqjréparée  à concevoir  3c  à faire  la  moitié  du  che- 
min pour  aller  au  devant  de  ce  qui  lui  efl  apporté  ; c’efl-à-dire , des  terres 
fubtiles  , qui  dans  un  tel  lieu , dans  une  telle  proportion,  dans  un  tel  tems, 
à un  tel  degré  de  chaleur  3c  de  coélion  , fuivant  telles  circonflances,  for- 
meront du  plomb  ; qui  dans  d'autres  circonflances  formeront  de  l’étain  ; 
dans  d'autres , formeront  du  duivre  , ficc , 3c  qui  re  fieront  ce  qu'elles  font 
une  fois  devenues  ; il  efl  vrai  qu'elles  pourront  fe  décompolcr,  mais  le 
métal  qu’elles  contiendront  fera  toujours  le  même,  quoi  qu  en  difent  ceux 
qui  penfent  que  les  métaux  fe  métamorphofent  les  uns  dans  le^autres. 

Examinons  maintenant  l’origine  3c  les  propriétés  des  exhalaifons  mi- 
nérales. Tous  les  corps  tant  ceux  qui  font  inanimés,  que  ceux  qui  font 
animés,  répandenc  des  émanations  qui  s’élèvent  dans  notre  acmofphcrc  ; 
ces  émanations  partent  non-fculcmenc  des  corps  dont  le  tilfu  efl  lâche  3c 
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fpongieux , mais  encore  de  ceux  qui  font  le  plus  compares , & même 
des  pierres  les  plus  dures  ; on  peut  s’en  convaincre  par  les  phénomènes 
merveilleux  de  l'aiman.  Quelques  corps  répandent  des  exhalaifon%  qui 
produifent  une  diminution  ôc  une  difperfion  de  todïe  lcurfubftance  ; c;cil 
ainii  que  s’évaporent  l’eau  pure  , les  fels  volatils , l’efprit  de  vin  , le 
camphre,  le  phofphore  , &c,  fi  les  parties  de  ces  fubftances  ne  font  pas 
trcs-fimples,  il  faut  du  moins  qu'elles  foient  très-homogénes  , & étroite- 
ment liées  les  unes  avec  les  autres.  Il  y a d’autres  corps  qui  répandent 
des  vapeurs  par  la  féparation  qui  fe  fait  en  eux  des  parties  les  plus  déliées 
d’avec  celles  qui  font  les  plus  grofliércs  Sc  les  plus  compares , c’ell  à-dire, 
des  parties  terreftres  ; c'eft  ainfi  qu’une  eau  faline  8c  terreufe  s'évapore 
d'elle-même  à l’aide  de  l’air,  ou  par  le  moyen  de  l’art  à l'aide  de  la  diftil- 
lation  ou  de  l’évaporation.  Une  plante,  un  fruit,  de  la  viande , une  terre 
ou  une  pierre  humide  répandent  des  vapeurs  Amplement  en  fc  deflëchant, 
lorfqu’on  ne  leur  donne  point  le  tems  ni  le  degré  de  chaleur  nécelfaires 
pour  entrer  en  fermentation , <Sc  lorfqu’on  ne  hâte  point  trop  l'évaporation 
par  la  déflagration , ôc  par  l’incinération  ou  la  vitrification  ; car  alors  il 
ne  fe  fait  point  de  féparation , mais  il  fe  forme  de  nouveaux  produits.  Il 
y a des  corps  qui  répandent  des  vapeurs  qui  réfultent  de  la  deftruftion  de 
tout  leur  tiflu  & de  leur  combinaifon  , ce  qui  arrive  lorfque  non-feu- 
lement leurs  parties  humides  fimples  fe  dégagent , mais  encore  lorf- 
qu’il  s’en  élevé  des  fubftances  falmes  & fulfureufes , qui  ne  fc  feroient 
point  dégagées  par  la  première  ou  la  fécondé  maniéré  de  s’évaporer , 
ou  du  moins  qui  ne  l'auroient  point  fait  d’une  façon  fi  marquée,  mais 
qui  feroient  renées  , & même  qui  n'auroient  point  acquis  leur  forme  , ôc 
ne  fe  feroient  pas  produites;  nous  en  avons  des  preuves  fenfibles  dans  les 
fels  volatils  qui  fe  dégagent  des  fubftances  animales  en  putréfa&ion  ; 
dans  l'acide  fpiritueux,  qui  fe  forme  par  la  fermentation  des  grains , dans 
le  levûre  de  la  bierre , auxquels  je  ne  fçais  s’il  me  feroit  permis  de  joindre 
l’odeur  d’ail  qui  eft  propre  au  régné  minéral  ; ces  corpufcules  qui  le  dé- 
gagent 8c  qui  fe  décelent  par  leur  odeur  n'exiftoient  point,  dans  les  fubf- 
tanccs  dont  elles  partent , mais  elles  prouvent  une  aeftruttion  du  tiflu  total 
& de  la  mixtion  de  ces  fubftances  , &jalors  non-feulement  les  particules 
fimples  8c  les  particules  mixtes  fe  féparent#  maû  étant  mifes  en  aftion  par 
l’air,  qui  n’agit  pas  feulement  comme  mobile® mais  encore  comme  in- 
fluant, ces  particules  prennent  un  mouvement  interne,  elles  fe  choquenr, 
fc  frottent , fe  pouffent  les  unes  les  autres , & par-là  elles  partent  dans 
différons  états,  8c  forment  des  combinaifons  nouvelles,  fans  qu’on  puifle 
les  remettre  dans  leur  première  forme.  Cette  décompofition  s’appelle  fer- 
mentation dans  le  regne  végétal  ; 8c  putréfaction  dans  le  règne  animal  ; 
dans  le  regne  minéral  on  la.  nomme  efflorefcence  ( Verwitterung  ).  11  ne 
faut  pourtant  pas  toujours  s'aftreindre  à ces  dénominations  ; en  effet  ,* 
nous  voyo^  que  la  plante  kali  ou  la  foude  toute  feule  , Sc  d'elle-même 
prend  par  la  fermentation  une  odeur  animale  très-fœtide  8c  très-infuppor- 
tablc;  nous  voyons  aufli  que  certains  amalgames  faits  d’une  maniéré  con- 
venable fe  gonflent  comme  de  la  pâte  qui  fermente  ; 8c  plulieurs  mélanges 
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de  fubftances  minérales  nous  donnent  des  lignes , tantôt  de  fermentation* 
tantôt  de  corruption  qui  s’annoncent , foit  par  l’odeur  qui  en  part,  foit  par 
leur  infpeéiion. 

Les  fubftances , en  tant  qu’elles  répandent  des  vapeurs , font  ou  pure- 
ment aqueufes  , telles  font  l’eau  pure  & l’efprit-de-vin  ; ou  elles  font 
aqueufes  ât  terreufes , comme  le  vin  , la  bierre , l’huile  , les  eaux  lipio- 
neufes,  falines  3c  fulfureufes  ; ou  elles  font  terreufes  & aqueufes , comme 
le  bois , les  eaux , les  gommes , les  fcls , le  foufre , le  bitume  ; ou  enfin 
elles  font  prefque  entièrement  terreufes , telles  font  les  terres  non  métal- 
liques , les  pierres , les  mines  & les  métaux  eux-mêmes.  L'évaporation  eft 
un  mouvement,  âc  tout  mouvement  vient  d'une  impulfion.  Dans  le  cas 
dont  il  s'agit , c'eft  l’air  &c  le  feu  qui  vivifient  & qui  mettent  en  aftion 
& en  évaporation  des  fubftances , qui  fans  cela  demeureroient  toujours  en 
repos.  Par  l’air , nous  entendons  non-feulement  le  fluide  dans  lequel  na- 
gent toutes  les  créatures  de  notre  globe  , mais  encore  celui  qui  pénétré 
ôc  remplit  tous  les  corps fpongieux , poreux,  & remplis  de  fentes.  Je  ne 
parle  point  ici  des  vapeurs  qui  font  portées  dans  l'air  par  des  caufcs  ac- 
cidentelles, telles  que  celles  qui  partent  des  fonderies , des  chemifiées  , 
des  falines  , des  cloaques  * ni  des  particules  de  poufliere  , d'ordures , ni 
des  parties  terreftres  groffieres  & ienfibles  : ce  fluide  contient  par  lui- 
même  de  particules  terreufes , âc  fur-tout  falines  ôc  inflammables  ou  grades 
dont  il  s’eft  chargé , 8c  il  s'en  charge  d’une  plus  grande  quantité  quand 
il  fe  trouve  dans  les  profondeurs  de  la  terre  ôc  dans  le  fein  du  regne  mi- 
néral. Par  le  feu,  j’entends  celui  qui  à l'aide  de  l’air  part  des  fubftances  ou 
des  mélanges , comme  nous  le  voyons  dans  les  mines  qui  s’échauffent  8c 

3 ui  s’enflamment  d’elles-mêmes;  j'entends  auffi  le  feu  réel,  tel  que  celui 
e nos  cuifines  & des  laboratoires , dont  on  fe  fert  pour  décompofer  les 
corps,  foit  doucement,  foit  violemment. 

Il  eft  certain  que  l’air  eft  le  grand  mobile  qui  excite  les  exhalaifons  ou 
vapeurs,  puifque  fans  le  fecours  du  feu,  il  iuffit  pour  les  produire,  ôc 
meme  il  agit  plus  efficacement , au  liqp  que  le  feu  ne  peut  ni  s’exciter , 
ni  fubufter  fans  lui  : il  n'âfl  pas  douteux  que  les  analyfes , les  diffolu- 
tions,  les  nouvelles  combinaifons  & les  nouveaux  produits  ne  s’opèrent 
fouvent  beaucoup  mieux  à l'aide  de  l'air  tout  fcul , que  par  le  moyen  du 
fieu.  Cependant,  comme  l'air  eft  froid  par  lui-même  lorfqu'il  n’eft  point 
échauffé  par  le  foleil,  ou  mis  dans  une  température  convenable  par  les 
vents  8c  les  faifons,  pour  qu'il  devienne  un  agent  plus  efficace,  il  faut 
fouvent  qu'il  foit  fécondé , finon  par  un  feu  réel , du  moins  par  une  mo- 
dification convenable  de  la  chaleur,  telle  que  celle  d'une  étuve, éd'un  atha- 
nor  ou  d’une  chambre  : c’eft  à îjuoi  doivent  faire  attention  ceux  qui  rap- 
portent tout  fans  exception  à un  leu  interne  ; ils  devraient  bÿ:n  fent  ir  qu  il 
n’eft  point  égal  pour  les  opérationsde  placerun  vaiffeau  dans  la  neige, ou 
de  l'expofer  à une  chaleur  doqce.  L'air  agit  du  centre  à la  circonférence,  au 
lieu  que  le  feu  agit  plus  extérieurement;  T'air  agit  plus  lentement, c'eft  pour 
cela  que  fes  opérations  font  plus  parfaites  ôc  plus  durables  : il  eft  vrai  qfle 
fouvent  il  introduit  des  corps  étrangers  dans  les  combinaifons , mais  ils 
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font  plus  atténues  & plus  (impies  que  ceux  que  le  feu  ou  la  flamme  por- 
tent dans  les  fubftances  que  l’on  expofe  à fon  aétion.  Une  des  principales 
propriétés  de  l’air  que  nous  avons  à confidérer  aftuellement , confilte  en 
ce  que  les  fubftances  feches  qu’il  dégage  des  corps,  font  dans  une  com- 
binaifon  & une  liaifon  plus  intime  avec  les  fubftances  fluides^,  que  lors- 
qu'on les  dégage  violemment  par  le  moyen  du  feu  , parce  qu’âlors  on  ne  . 
laide  point  le  tems  à la  combinaifon  de  le  faire.  En  effet , des  exhalaifons 
qui  doivent  produire  une  mine  , doivent  contenir  au-dedans  d'ellcs-mê- 
mes  beaucoup  plus  de  parties  terreufes  que  de  parties  aqueufes  : or  pour 
que  des  parties  terreufes  puiflent  être  foutenues  & entraînées  par  des  par- 
ties fluides , il  faut  qu’elles  foient  intimement  combinées  avec  elles  , & 
faftent  une  efpece  de  graille  ou  de  matière  ondueufe  : on  peut  juger  par- 
là  que  des  parties  fecbes  ne  doivent  fc  combiner  que  très-mal  avec  des 
parties  fluides , lorfqu'elles  n'ont  point  été  dégagées  dans  le  commen- 
cement avec  douceur,  & lorfqu'on  a employé  la  violence  du  feu  pour 
les  arracher.  Par  cette  même  raifon  , les  exhalaifons  minéralifantes  étant 
non-fieulement  dans  une  combinaifon  très-intime , mais  encore  étant  plus 
chargées  de  particules  feches  que  de  particules  fluides  , on  Sentira  aifé- 
ment  à quel  point  elles  doivent  être  déliées  , tant  dans  leur  mixtion  que 
dans  leur  aggrégation  ; & l'on  verra  qu'un  feu  extérieur  ne  peut  pas  les 
mettre  fi  parfaitement  dans  cet  état  que  le  feu  interne. 

Pour  examiner  de  plus  près  les  exhalaifons  minérales  , & particuliére- 
ment celles  qui  doivent  former  les  Pyrites  , nous  avons  trois  points  à 
confidérer  : il  faut  voir , i»,  de  quoi  ces  exhalaifons  font  compofées  ; 
a°,  d’où,  & comment  elles  partent  ; j",  comment  elles  forment  la  Py- 
rite. Il  eft  Souvent  aifé  de  s'appercevoir  qu’une  Pyrite  a été  formée  ré- 
cemment , mais  on  n'a  point  encore  pu  prendre  la  Nature  fur  le  fait  ; ce- 
pendant on  peut  en  quelque  façon  Suivre  fes  traces  , & tirer  du  moins  des 
înduélions  , & former  des  conjeéfures  qui  ne  font  pas  entièrement  dé- 
nuées de  vraifemblance. 

Quant  à la  première  queftion  qui  confifte  à examiner  de  quoi  les  exha- 
lailons  minérales  font  compofées  ; ce  que  j’ai  ait  ci-deflus  fur  les  fubftan- 
ces qui  fervent  à la  minéralifation  Suffira  pour  y répondre  : en  un  mot, 
ce  ne  font  point  les  particules  de  l’air  qu’il  faut  regarder  comme  le  germe 
ou  comme  la  matière  prochaine^  car  comme  elles  fervent  à humecter  les 
trois  régnés  de  la  Nature , & par  conféquent  le  régné  minéral  comme  les 
autres , ce  feroit  reprendre  les  chofes  ae  trop  loin.  Cependant  il  ne  faut 
pas  tomber  dans  un  excès*  oppofé  , ni  s'imaginer  que  ces  exhalaifons 
contienneht  déjà  les  fubftances  ou  matériaux  dont  la  Pyrite  doit  être 
compofée , c'eft-à-dire  , le  fer , le  foufre , l'arfénic , &c.  il  faut  tâcher  de 
prendre  un  jùfte  milieu,  & penfer  que  ces  exhalaifons  font  une  fubftance 
moyenne  qui  fans  être  allez  générale  pour  convenir  egalement  à tous  les 
trois  régnés  , ne  contient  pourtant  pas  encore  formellement  les  fubftan- 
ce* que  l'on  peut  tirer  de  la  Pyrite  par  l’analyfe.  Il  faut  aufti  appliquer 
à la  Pyrite  ce  que  j’ai  dit  des  mines  en  généfal , & en  particulier  de  celles 
qui  font  fulfurcufes  , relativement  à la  proportion  des  parties  folidcs  3c 
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des  parues  fluides  : en  effet , les  exhaJaifons  qui  fervent  à jetter  les  fon 
démens  de  la  Pyrite,  ne  doivent  pas  être  fort  fluides  ; d'un  autre  côté 
elles  ne  doivent  pas  être  purement  terreufes  , cependant  ces  dernières 
doivent  y dominer,  & il  y a bien  de  l'apparence  que  nous  ïouve! 
rions  que  la  combmaifonde  ces  particules  eft  graffe , ténace  <Sc  collante 
fi  elle  pouvoir  frapper  nos  fens  & fe  montrer  à nos  yeux.  Enfin , il  y a en- 
core lieu  de  preuimer  que  de  même  que  les  exhalaifons  minérabfantes 
font  varices  , celles  qui  produifent  différentes  Pyrites , telles  que  la  Py! 
me  fulfureufe  «Sc  la  Pyrite  arfénicale  , doivent  déjà  contenir  des  matieres 
differentes  : en  effet , ces  deux  fortes  de  Pyrites  ont  certainement  des 
différences  marquées  fans  pour  cela  prétendre  que  cette  diverfiï  vienne 
de  la  coftion  ou  de  1 élaboration , ou  de  la  nature  de  l “e  ou  m* 

Une\utrérchnfrnCCS-qUI  P.roduifent  .Auvent  des  effets  tout  particuliers. 
Une  autre  chofe  que  je  crois  encore  devoir  faire  remarquer , c'eft  que  les 

dues  din?léUf  Pr°,du:fcnt  la  pyr,tre-  font  le  plus  universellement  répan- 
iTe  Si*!  Cm  dC  13  ^ ’ PU,fcJu  à Option  de  la  Pyrite  Xi- 

II  fa*  fi/  cnCTLe  P.ar‘touV  CO,nmc  >e  ,ai  Pr°uvé  dans  le  Chapitre  IV. 
Il  faut  fuppofer  d abord  que  les  matières  qui  font  les  germes  Je  ce  mi- 
nera!  . peuvent  bien  être  des  terres  non  métalliques  , puifqu’elles  font 

il  va hen  V C C^Cr P “ (ac,lement  ffue routes  autres.  En^econd  lieu, 
1 L cro,rc,(lufe  les  iprres  crues  & non  métalliques  font  propres 

a devenir  fur-tout  du  fer,  & enfuite  du  cuivre , dans  leur  minérafcfation 
& leur  mctallifation  ; de  meme  quelles  rentrent  le  plus  facilement  dans 
leur  premier  état  parleur  deftruftion  ou  leur  décompofition  : c’eff  ce  que 
, a.  offert  aux  reflexions  du  Leffeur  dans  le  Chapitre  V.  Mais  cesmatiems 

anfif'uven(rkiev^nirj 45116  fc  affU01  CU«  font  propres,  & il  leur  eft  tout 
aufli  impoffiblc  de  devenir  une  mine  de  plomb  ou  d'étain  , qu’il  l'eft  i 
un  grain  de  froment  de  devenir  de  l'orge.  Il  eft  vrai  que  quelques  cir- 
conrtances  qui  tiennent  a la  nature  du  terrein  , aii  tems , au  moment  où 
1 on  a ferne  , peuvent  contribuer  à dénaturer  une  fcmence;  & en  cela  le 
regne  minerai  peut  avoir  delà  conformité  avec  le  règne  végétal 

A 1 egard  de  la  fécondé  queftion  qui  confiftc  à fçavoir  d’où  viennent 
ces  exhalaffons  ou  ces  germes  de  ladite  , il  eft  en  quelque  façon  plus 

3®  i y ri?°ndrc  3»  a Ta  précédente  ; mais  j<?  pourrai  me  rendre 

plus  fenfible  en  parlant  en  general  des  exhalaifons  propres  à produire  les 
mines , qu  en  ne  parlant  qu  en  particulier  de  celles  qui  forment  la  Pyrite. 
Sans  recourir  a 1 air,  maux  élémens  des  mines . pour  découvrir  la  fource 
des  exhalaifons  minérales  ou  mouffettes , c'eft-à-dirc , d'un  air  chargé  du 
germe  ou  de  la  femence  des  mines,  nous  avons  à confidércr  trois  chofes 
duitesCCS  cxhala,fons.Pcuvent  naîtrc.  & dont  elles  font  réellement  pro- 

I«.  Nous  avons  dans  le  fein  de  la  terre  des  corps  folides  & fecs  ; ce  font 
les  terres  & les  pierres  qui  font  la  même  chofe,  avec  la  feule  différence 
que  les  premières  ne  font  point  liées  ni  compares  , au  lieu  que  les  der- 
nicres  font  ferrées,  fohdes,  & quelquefois  paroiffent  comme  fondues. 

C eft  pour  cela  que  des  terres  il  s'en  forme  des  pierres , & des  pierres 
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il  s’cn  forme  de  la  terre.  Il  s’agit  donc  de  fçavoir  fi  ces  fubftances  s'é- 
vaporent on  répandent  des  émanations  , par  où  l’on  n’entend  point  l’hu- 
miJité  ijui  peut  y être  attachée  extérieurement,  qui  n’elt  point  du  tout 
de  l’eflenoe  des  pierres , 3c  qui  peut  en  être  dégagée  fans  qu’clles  perdent 
aucune  de  leurs  propriétés,  il  ne  s’agit  point  non  plus  des  exhalaiions  qui 
peuvent  venir  des  fentes  qu’on  y remarque , par  lcfquelles  il  peut  paffer 
des  émanayons  qui  partent  de  fubftances  qui  font  au- défions  de  ces  ro- 
ches. Il  i^eft  pas  non  plus  queftion  des  petites  vénules  remplies  de  mi- 
nes , dont  la  dccompofition  fait  que  les  roches  fc  brifent  3c  fe  réduilent  en 
pouffipre  , comme  nous  aurons  occalion  de  le  dire  dans  la  fuite.  Il  s’agit 
d’une  évaporation  qui  part  du  corps  même , 3c  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
diminution  du  corps  entier:  dans  ce  fens  la  quellion  «fl  très-difficile  à 
réfoudre  , 3c  je  ne  fçache  point  d’expérience  qui  démontre  que  les  pierres 
foient  fufceptiblcs  d’une  évaporation  de  cette  nature  ; & on  ne  peut 
guères  compter  fur  les  procédés  par  lefquels  on  prétend  que  l’on  peut 
parvenir  à réduire  des  pierres  en  vapeurs  3c  #n  eau  , Amplement  à 1 aide 
d’une  chaleur  douce  qui  les  amolliffe , en  les  expofant  au  bain-marie  dans 
un  matras  de  verre.  Cependant  je  rencontre  dans  le  grand  attelier  ou  la- 
boratoire de  la  Nature , des  choies  qui  me  porteroient  aflez  à croire  que 
cela  ett  poiïible  ; il  s’y  fait  bien  des  opérations , fur-tout  celles  qui  dé- 
pendent du  tems , auxquelles  l’Art  ne  peq^  parvenir,  foit  fa^te  de  pa- 
tience de  notre  part,  foie  par  nos  préjuge  qui  nous  font  croire  quon 
ne  doit  employer  que  des  liqueurs  acides  3c  corrolives  pour  les  dillolu- 
tions. 

Je  trouve  trois  efpcces  de  pierres  qui  me  prouvent  ce  que  j’avance  ; 
c’eff  la  marne , la  pierre  à chaux  3c  le  caillou.  La  marne  ell  une  fubffancc 
qui  a ccffc  d’être  terre  pour  commencer  à devenir  pierre  ; non-feule- 
ment elle  perd  fa  liaifon  à l’air , mais  encore  elle  procure  de  la  nourriture 
aux  fruits  qui  croifferit  dans  les  champs  qui  ont  été  marnés.  J’ai  rapporté 
dans  mon  Fiera  Saiurnijans  différens  exemples,  fur-tout  en  parlant  de  la 
marne  d’Oberau  en  Mifnie  , pour  prouver  l'affinité  qui  fe  trouve  entre  le 
règne  minéral  3c  le  régné  végétal.  Pour  que  cette  pierre  contribue  à la 
croiffance  3c  à la  nourriture  des  plantes , il  ell  aifé  d'imaginer  qu'il  faut 
qu'elle  foit  dans  une  diffolution  3c  une  atténuation  parfaites , & que  l'hu- 
midité de  l’air  puifle  non-feulement  la  délayer , mais  même  en  enlever 
une  portion  , non  comme  elle  feroit  une  pouffîere  légère , mais  en  s’unif- 
iant avec  elle  au  point  que  cette  fubflance  ne  foit  plus  ni  terre,  ni  eau, 
mais  une  nouvelle  fubffance  géiatineufe,  compofée  de  terre  3c  d’eau  *. 
Lorfque  la  terre  marneule  a été  réduite  en  une  fubflance  grade  3c  vif- 
queute  de  cette  efpece,  elle  peut  être  portée  parles  eaux  jufqu’aux  ori- 


* Par  ce  que  M.  Hencleldir  de  la  marne  , il 
paroir  qu'il  tombe  dans  l'erreur  de  plufieurs  Na- 
turalises qui  regardent  cette  fublûnce  comme 
argilleufè,  mais  il  peut  bien  le  faire  que  la  mar- 
ne (oit  mêlée  de  parties  argilleufes  qui  Ut  font 
point  de  fon  cflence  ; & M.  Pott  a trcs-liien 
prouvé  dans  la  Litcjéogt ufn  , que  c’cft  une 
■ SJ 


; terre  calcaire  qui  fait  la  bafe  de  la  marne,  dt  qui 
lui  donne  la  propriété  qu’elle  a de  fcrtiliîêr 
les  terres  , parce  que  nulle  terre  n'cft  plus  dip 
potée  que  la  pierre  calcaire  à fe  dilfoudre , & à 
erre  poi  tée  pat  les  eaux  dans  les  plantes,  à l'ac- 
croilfemenc  delqucllcs  clic  contribue  par  ce 
moyen. 
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fices  qui  font  aux  racines  des  plantes  , mais  non  pas  plus  loin  ; de  même 
que  lesfucs  nourriciers  ne  peuvent  point  entrer  dans  les  vaiffeaux  laftées. 
Lorfqu'elle  cft  parvenue  jufques-là , elle  eft  réduite  en  vapeurs,  divifée  Se 
employée  par  la  Nature  à la  ftrrifture  de  la  plante , fuivant  que  le  ferment 
de  chaque  partie  le  permet.  Mais  fi  une  pareille  fubftance  devoit  fervir  à 
la  formation  de  quelque  mine , il  faudroit  qu’elle  fût  élevée  en  vapeurs, 
puifqu'il  eft  aifé  ae  prouver  que  toutes  les  mines  du  monde  n'ont  point 
été  formées  par  alluvion  ou  par  le  dépôt  des  eaux. 

La  pierre  à chaux  paroît  aufii  être  fujette  à l'évaporation  ; je  ne  parlé 
point  ici  de  celle  qui  a été  brûlée  & qu’on  appelle  alors  de  la  chaux  vive, 
qui  cependant  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  fe  diflout  Se  fe  décompofe 
à l’air , marque  de  la  difpofidon  à s'évaporer  ; mais  je  veux  parler  de  la 
pierre  à chaux  brute  Se  non  calcinée.  Les  ftalaftites  ou  concrétions  pier- 
reufes  de  Freyberg , dont  j’ai  fouvent  parlé  , au  rang  defquelles  il  faut 
aufli  mettre  le  Flos  Martis , font  des  pierres  calcaires  ; je  dis  celles  qui 
•fe  trouvent  à Freyberg  communément  attachées  aux  parois  des  galleries 
& des  fouterreins  des  mines,  car  il  peut  fe  -faire que  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  d’autres  endroits  foient  d’une  nature  différente.  Cette  fubf- 
tance calcaire  cft  formée  par  une  terre  atténuée  que  les  eaux  ont  entraî- 
née : elle  fe  dégage  en  tems  & lieu  de  ces  eaux  , elle  fe  dépofe  & s’a- 
maffe  peu-à-peu , & à la  fin  elle  prend  la  confidence  d'une  pierre.  ^iif- 

3ue  l’eau  lui  permet  de  fe  dépoter , il  cft  aifé  de  voir  qu’elle  n’eft  roint 
e fon  effence , mais  quelle  l'a  détachée  de  quelque  endroit  , Se  qu’elle  ne 
s'en  eft  trouvée  chargée  qu’accidentellemenr.  Il  faut  fuppoferque  c'eft  en 
paffant  par-defl’us  une  roche  calcaire  ou  un  fpath  calcaire , que  l’eau  a en- 
traîné ces  particules.  Nous  avons  un  exemple  qui  rend  cette  conjefture 
trcs-probable  dans  les  murs  qui  font  bâtis  avec  de  la  chaux , tels  que 
ceux  de  l’aquéduc  de  Halsbruck  dan#  notre  voifinage,  ainfi  que  dans  ptu- 
ficurs  voûtes,  & dans  les  maçonneries  que  l'on  a faites  dans  les  fouter- 
reins de  quelques  mines  , pour  foutenir  les  puits  & les  galleries  ; on  y 
remarque  d'une  façon  très-fenfiblc  que  les  concrétions  ou  ftalaélites  qui 
s’y  forment , viennent  de  la  chaux  t ou  plutôt  on  voit  clairement  que  la 
chaux , après  avoir  été  calcinée , éteinte  , Se  lors  même  au  elle  femble 
avoir  perdu  la  vie , a encore  la  pijppriété  d’être  mife  en  diffolution  , & 
d’être  atténuée  & entraînée  par  l eau,  avec  la  feule  différence  que  les  t 
concrétions  qui  doivent  leur  origine  à la  chaux,  n'ont  jamais  la  même 
dureté  que  les  autres  , mais  font  toujours  feuilletées  Se  Ipongieufes.  On 
ne  peut  point  dire  poficivement  que  ces  fortes  de  terres  ont  été  détachées 
par  des  exhalaifons  & incorporées  avec  les  eaux,  mais  on  doit  dire  qu'elles 
en  ont  été  atténuées  Se  entraînées  ; au  lieu  que  dans  les  vraies  concré- 
tions des  grottes  Sc  des  fouterreins  , comme  leurs  particules  font  intime- 
ment combinées  avec  les  eaux  , <3c  en  ont  été  , pour  ainfi  dire,  extraites  ; 
on  pourroit  fuppolèr  qu'avant  d'être  cliarriées  Sc  extraites  , elles  ont  fouf- 
£ert  une  efpece  de  décompofition.  A travers  ces  incertitudes  on  voit 
pourtant  que  la  pierre  calcaire  cft  fujette  a une  décomDofition  & à une 
diffolution  qui  produit  des  terres  très-déliées , donc  il  peut  réfulter  de 
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vraies  pierres,  comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  6c  qui  par  le  concours 
d'autres  circonltances  peuvent  produire  d'autres  combinaifons  de  d’au- 
tres accidens  , & conféquemment  entièrement  changer  de  nature. 

Le  quartz  ou  le  caillou  parolt  au  coup  d'œil  extérieur  d'une  folidité  de 
d'une  confiftence  que  rien  ne  peut  vaincre  ; cependant  les  cryftallifa- 
tions  de  les  morceaux  de  quartz  qui  femblent  avoir  été  rongés,  me  font 
naître  quelques  doutes  fut  leur  prétendue  indeftruftibilité  *.  Je  ferais  allez 
tenté  de  croire  qu'il  entre  quelque  portion  de  pierres  de  ce  genre  dans 
la  formation  des  mines , vu  qu'elles  ont  beaucoup  de  conformité  avec 
la  terre  qui  fert  de  bafe  aux  métaux , que  Bechet  appelle  la  tort  vitrtfei- 
blc.  Pour  peu  que  l'on  confidere  avec  attention  ces  fortes  de  pierres  ran- 
gées, on  fera  très-porté  de  donner  raifon  aux  Mineurs  , lorfqu'ils  difent 
qu'elles  ont  été  décompofées  de  réduites  en  vapeurs.  Mais  ce  n eft  point-là 
ce  dont  il  s’agit  aétuellement  ; nous  avons  à confidérer  la  mine  non 
créée , de  qui  fe  produit  journellement  : ceux  qui  le  voudront , feront 
les  maîtres  d'étendre  leurs  conjeéhires  jufqu'à  la  création  de  Moyfe  : j» 
ne  nie. pas  cependant  que  la  formation  aéîuelle  de  journalière  des  mines 
ne  pût  nous  mettre  en  état  de  juger  par  induftion  de  leur  création.  Ainfi 
nous  n'avons  à nous  occuper  que  d'un  petit  nombre  de  mines,  dont  il 
faut  chercher  à raîTembler  les  parties  pour  en  jetter  les  fondemens,  fans 
nou  embarraffer  de  recherches  fur  des  individus  particuliers , 3c  qui  font 
dû^i  des  circonftances  particulières.  La  Nature  ne  va  point  prendre  en 
différens  endroits  les  matériaux  qu’elle  emploie  pour  les  produélions  fou- 
terreines  , comme  je  l'ai  fait  voir  plus  haut  ; elle  fe  fert  d'un  petit  nom- 
bre d'êtres  pour  produire  une  grande  quantité  d'efpeccs  ; elle  change  les 
formes  ; elle  fait  qu’une  femcnce  produit  des  fruits  tout  différons  de  ceux 
ui  l’ont  donnée.  Outre  les  pierres  dont  on  vient  de  parler,  elle  a encore 
'autres  fources  où  elle  va  puifer  des  fucs  & des  matières  pour  former  fes 
mines.  J'ai  feulement  voulu  faire  voir  que  tout  ce  qui  eft:  renfermé  dans 
le  fein  de  la  terre,  eft  dans  une  circulation  &c  dans  une  révolution  per- 
pétuelle , puifque  les  corps  les  plus  folides  font  fujets  à fc  décompofer 
& à fe  réduire  en  vapeurs  ; & j ai  voulu  prouver  qu'il  peut  aifément  y 
avoir  des  m^ieres  produites  par  la  deftruftion  de  certains  corps  qui  font 
propres  à donner  naiffance  à de  nouveaux  corps.  Mais  il  ne  faut  point 
oppofer  certains  préjugés , dont  je  parlerai  par  la  fuite , aux  raifons  que 
je  viens  d’alléguer , pour  faire  voir  combien  il  eft  probable  que  les  pierres 
fe  décompofent  3c  le  réduifent  en  vapeurs. 

11°.  En  fécond  lieu  , nous  avons  dans  le  fein  de  la  terre  des  amas  confi- 
dérablcs  d'eaux  limoneufes,  fulfùreufes  3c  falines , d'où  il  peut  s'élever 
beaucoup  d'exhalaifons  3c  de  mouffettes  qui , fi  elles  ne  jouent  point  le 
plus  grand  rôle  dans  la  formation  des  mines , ne  laiiTent  pas  du  moins  d'y 


a 


* M.  Hencltel  auroit  pu  ajouter  à cela  que  le 
caillou  éprouve  une  décomposition  , quoique 
lente , lorlqu'il  eft  capoté  À I air  pendant  long- 
tenu.  Pour  «en  convaincre  opn'a  qu  i jetter 
les  yeux  fur  le*  cailloux  brifés  qui , lorfqu'ils 
ont  été  fraîchement  cafter , ont  der  angles  fort 


tranchans.&font  noirs  à l'intérieur  i mais  après 
avoir  été  long-ccms  expofés  à l'air  . ces  angles 
s'émouflent,  Se  leur  couleur  noire  blanchit.  Ce 
phénomène  commun  Sc  journalier  ne  fcroble 
point  avoir  <té  allés  examiné  par  les  Natura- 
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contribuer  beaucoup.  On  peut  conclure  qu’il  y a des  amas  d'eaux  dans 
l'intérieur  de  la  terre  comme  à fa  furface  , par  la  circulation  des  eaux  dpnc 
on  ne  peut  douter , par  les  gouffres  <Sc  Ift  abyfmes  qui  fe  trouvent  dans 
la  mer , 8c  qui  font  d'une  profondeur  que  l’on  n’a  jamais  pu  fonder  ; par 
la  violence  même  des  eaux,  & par  d’autres  faits  dont  je  remets  à parler 
dans  un  autre  tems  : il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  globe  immenfe  que 
nous  habitons , préfente  dans  fon  intérieur  les  mêmes  phénomènes  qu’à 
fa  furface.  On  peut  préfumer  que  ces  amas  d’eaux  font  limoneux , crou- 
pis , fulfurcux  & falins , fur-tout  (I  on  fait  attention  aux  propriétés  de  l'eau 
de  la  mer , 8c  fans  cela  même  aux  degrés  de  chaleur  que  ces  eaux  peu- 
vent prendre , foit  d’elles-mêmes,  foit  par  différerftes  circonflances  acci- 
dentelles. En  effet,  l’eau  delà  mer,  fur-tout  à certaines  profondeurs  3c  dans 
des  conduits  par  où  elle  s’ouvre  un  paffage  dans  l’intérieur  de  la  terre, 
Autre  fa  falurc  , contient  un  grand  nombre  de  parties  vifqueufes  & bitu- 
wineufes , 8c  même  beaucoup  de  parties  vraiment  fütfùreufes  : ces  réfer- 
voirs  d’eaux  font  échauffés , non  pas  tant  par  les  embrafemens  de  la  terre 
que  nous  voyons  en  plufieurs  endroits  de  fa  furface , que  par  le  mouve- 
ment interne  de  fermentation  <Jc  de  chaleur  qui  les  met  en  évaporation , 
8c  en  fait  partir  des  exhalaifons  : ces  vapeurs  terreufes  8c  aqueufes  ne 
peuvent  pas  être  long-tems  fans  s'élever  8c  fans  fe  répandre  de  côté  8c 
d’autre  ; 8c , foit  par  elles-mêmes  , foit  en  fe  combinant  avec  d’autres  va- 
peurs , elles  deviennent  propres  à la  génération  de  toutes  fortes  de  fubf- 
tances  minérales. 

111°.  En  troificme  lieu  , nous  pouvons  nous  convaincre  de  la  décom- 
polition  8c  de  l’évaporation  des  mines  elles-mêmes  , d'autant  plus  que  cfi 
phénomène  s'opère  fous  nos  yeux  d’une  façon  fenfible  8c  palpable.  Ce- 
pendant je  ne  connois  jufqu'à  préfent  que  quatre  efpeces  de  mines  qui 
préfentent  ces  phénomènes  , & l’on  ne  doit  pas  prétendre  que  la  même 
chofe  arrive  à toutes  : premièrement , parce  qu'il  peut  fe  produire  un 
grand  nombre  de  mines  de  différentes  elpeces , fans  que  pour  cela  il  faille 
qu'il  y en  ait  beaucoup  qui  fe  décompolent  8c  fe  difhpent.  Par  #emplc, 
pour  faire  une  mine  d'argent  rouge  , il  n’cft  point  néceffâire  qu'une  mine 
de  cette  efpece  fe  décompofc  ; il  peut  fe  faire  que  des  exhalaifons  qui 
partent  d’une  telle  mine  , il  s’en  forme  une  toute  différente  par  les  cir- 
conflances. Secondement,  parce  que  dans  la  terre  il  y a un  concours  de 
caufes  8c  de  circonllances  , par  lesquelles  il  peut  arriver  que  les  mines 

Îui  à l’air  libre  ne  fouffrent  aucune  altération  , puiffent  fe  décompofer. 

es  quatre  mines  dont  je  veux  parler,  font  la  mine  d’alun,  le  cobalt,  la 
mine  de  bifmuth  8c  la  Pyrite.  Le  cobalt,  lorfqu'il  a été^ntaffé  pendant 
quelque  tems,  foit  dans  un  liéü  humide  & fermé,  foit  à l’air  libre,  8c  ex- 
pofé  aux  injures  de  l’air  8c  aux  alternatives  du  foleil  8c  de  la  pluie  , s'é- 
chauffe , & il  en  pan  une  vapeur  qu'il  efl  aifé  de  reconnoître  dans  un  en- 
droit fermé  à fon  odeur  douceâtre  8c  corrofive , & dont  on  éprouve  à la 
longue  les  effets  par  les  maladies  , les  obflruftions  8c  les  douleurs  d’en- 
trailles qu'on  reffent.  La  mine  de  bifmuth  qui  accompagne  communément 
le  cobalt  dont  on  tire  la  couleur  bleue , & qui  a beaucoup  d’affinité  avec 
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lui,  eft  dans  le  même  cas  ; fa  décompofition  fe  manifeffe  ordinairement 
par  un  enduit  de  la  couleur  des  fleurs  de  pêcher  , phénomène  quiméri- 
ter'oitplus  d’attention  qu’on  nepenfe,  d’autant  plus  que  cette  efflorcf- 
cence  du  cobalt , ou  plutôt  du  bifmuth  , efl  très-différente  du  minéral 
à qui  on  donne  le  nom  de  cobalt  Jbié  d'un  rouge  pourpre. 

La  mine  d'alun , fur-tout  celle  qui  tire  fon  origine  du  bois  , qui  fouvent 
même  en  contient  réellement,  St  qui  efl  de  la  nature  du  bitume , telle  que 
celle  que  l'on  trouve  à Commotau  en  Bohême , a la  propriété  finguliere 
de  s'échauffer  à l’air  libre , lorfqu’elle  y a été  quelque  tems  entaflee  & ex- 
pofée  aux  injures  de  l’air , au  point  que  non-feulement  il  en  part  beau- 
coup de  fumée , mais  encore  qu’elle  lait  un  charbon , & produit  une  vé- 
ritable flamme , fï  l'on  n'a  foin  de  prévenir  cet  effet  en  l'arroÉtnt  très-fou- 
vent  avec  de  l'eau.  Je  n'ai  pas  vu  que  le  vrai  charbon  de  terre  s’enflammâ^^ 
comme  la  mine  d’alun,  fur-tout  Lorfqu'il  n’eft  pas  mêlé  d'une fubftancflp 
alumineufe  ôt  légère , & il  n’eft  point  décidé  fi  les  embrafepiens  qui 
font  excités  quelquefois  dans  nos  mines  de  charbon  de  terre , ont  été 
fpontanées , ou  s’ils  ont  été  excités  par  les  lampes  des  ouvriers , ou  par 
leur  négligence. 

La  pierre  à chaux , même  fans  avoir  été  calcinée , femble  difpofée , 
comme  nous  l'avons  dit , à répandre  des  exhalaifons  ; <Sc  fi  ces  vapeurs 
ne  s’élèvent  point. dans  l’air,  du  moins  elles  communiquent  quelque 
ehofe  aux  eaux  qui  coulent  par-deflus  cette  pierre-  Outre  cela , les  eaux 
chaudes  & calcaires  prouvent  encore  que  la  pierre  à chaux  peut  éprouver 
même  dans  le  fein  de  la  terre  une  calcination , par-là  elle  devient  propre 
g fe  mêler  avec  Içs  eaux  fouterreines,  & à en  faire  partir  des  vapeurs  qui 
ônt  les  mêmes  propriétés  falines'  & terreufes , que  celles  qui  partent  des 
eaux  dans  lefquelles  on  a éteint  de  la  chaux  vive  ; ces  vapeurs  venant  à 
fe  combiner  avec  d’autres  exhalaifons  minérales  , peuvent  devenir  pro- 
pres à donner  naiffanee  à differentes  productions. 

On  prétend  communément  que  la  mine  d’argent  rouge , ainfi  que  l’ar- 
gent nahf  en  filets  & en  petites  paillettes,  font  fujets.à  fe  décompofer , 
mais  je  crois  que  celaeft  très-fouvent  faux  à l'égard  de  la  mine  d’argent  rou- 
ie, & toujours  à l’égard  de  l'argent  natif.  En  effet,  une  vraie  mine  d'argent 
L'un  beau  rouge  n'eprouvera  jamais  aucune  altération  ; mais  un  morceau 
qui  contiendra  des  mines  de  plufieurs  efpeces , & fur-tout  de  la  Pyrite 
St  du  cobalt , & qui  n'aura  que  quelques  petits  cryftaux  de  mine  d’argent 
rouge  à fa  furface , pourra  fort  bien  fe  décompofer  St  fe  vitriolifer , fans 
que  la  mine  d'argent  rouge  éprouve  le  même  fort  : on  n'aura  qu’à  confi- 
uéfer  actendve*nent  fes  particules  , l’on  verra  qu’elles  ne  font  point  en- 
tamées , & on  les  retrouvera  toutes  en  lavant  la  mine  avec  foin  pour  en 
dégager  la  partie  qui  s’eft  vitriolifée.  Ainfi  l’erreur  vient  de  ce  qu'ordi- 
nairement  dans  ces  morceaux  de  mine,  l’argent  fajt  à peine  la  centième 
partie  de  Ja  mine  totale,  qui  étant  venue  à fe‘ décompofer  , enveloppe 
St  mafquc  la  partie  qui  n'a  réellement  pqjnt  fouffert  ae  décompofiuon, 

St  qui  n'eft  pas  toujours  auffi  confidéraole  que  l'on  fe  l'eft  imaginé.  Ce- 
pendant je  conviens  ici  qu'il  peut  fe  faire  que  les  minçs  fouffrent  dans 
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le  fein  de  la  terre , Si  lorfqu’elles  tiennent  encore  , pour  ainfi  dire , à leue 
racine  , une  îd^compofition  à laquelle  elles  ne  font  plus  fujettes  quand 
elles  ont  étirées  de  l'endroit  de  leur  formation , & quand  elles  font 
portées  au  grand  jour  ; Si  meme  je  fuis  obligé  de  convenir  que  d'après 
mes  propres  obfervations-  j'ai  lieu  de  croire  que  la  mine  d'argent  rouge 
donne  naiflance  dans  le  fein  de  la  terre  à l’argent  natif  en  filets  : il  y a 
des  petites  cavités  tapilfées  de  petits  cryftaux-  dans  lefquelles  on  ren- 
contre quelquefois  de  petits  floccons  d'argent  par  filets , ou  de  petits 
fils  très-fins  qui  ne  font  attachés  à rien;  fouvent  rien  ne  les  accompagne, 
& quelquefois  on  trouve  à côté,  ou  au-deflous  , un  peu  de  mine  d'argent 
d’un  rouge  foncé  , dans  laquelle  on  ne  remarque  point  la  forme  cryital- 
line  qu'elle  a communément  dans  ces  fortes  de  cavités  , mais  elle  cil  in- 
forme Si  comme  rongée.  J’ai  vu  des  morceaux  de  cette  efpece  qui  ve- 
noient  de  Braunsdorf,  delà  mine  appelléc  l'Efpérance  de  Dieu.  Cet  argent 
en  filets  n'a  pu  fortir  de  la  roche,  puifqu'il  n'avoit  aucune  liaifon  avec 
elle , Si  en  étoit  entièrement  détaché.  On  y voyoit  un  peu  de  mine  d'ar- 
gent rouge  dans  l’état  qui  vient  d’être  décrit  ; fouvent  'on  y trouvoit  aufîl 
une  fubftance  terreufe  Si  femblablc  à de  la  fuie  ; toutes  ces  circonftanccs 
ne  donnent-elles  pas  lieu  de  conjeêhirer  que  c’efl  de  cette  mine  ^ar- 
gent rouge  que  l’argent  par  filets  étoit  forti  ? 11  n eft  pas  pofiible  d ima- 
giner que  cela  ait  pu  arriver  autrement  que  par  une  décompofition  & 
une  évaporation  des  autres  fubftances  qui  entroient  dans  lacompofition 
de  cette  mine , dont  la  petite  portion  terreufe  ^u’on  voyoit  étoit  les  ref- 
tes.  Mais  cette  décompofnjon  de  la  mine  d’argent  rouge  , & même  de 
la  mine  d’argent  vitreufe , eft  peu  importante  pour  la  queftion  dont  il  s a- 
gic,  d’autant  plus  que  ces  mines  fe  trouvent  en  trop  petite  quantité  pour 
influer  fur  la  formation  des  mines  en  général. 

La  Pyrite  fe  dillingue  par  la  propriété  qu’elle  a de  fc  décompofer  ; ce- 
pendant la  Pyrite  blanche  ou  arfcnicale  n'eft  point  dans  le  meme  cas , 
& l’on  ne  trouve  dans  la  terre  ni  dans  l’Art  aucun  indice  qui  prouve 
qu’elle  fc  décompofe  comme  la  Pyrite  jaunâtre,  & comme  celle  d'un 
jaune  vif.  Il  ell  vrai  que  la  Pyrite  cuivreufe  , fur-tout  lorfqu  elle  n eft 
pas  "très-divifée , ne  parolt  pas  fe  décompofer  facilement  ; Si  quand  elle 
eft  divifée , cela  ne  lui  arrive  qu’en  partie  , quand  même  on  la  mettroic 
en  tas , Si  qu'on  l'cxpoferoit  aux  injures  de  l’air  ; au  moins  eft-il  certain 
que  cette  Pyrite  dans  les  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  n'eft  point  fujette 
à fc  vitriolifer  comme  la  Pyrite  martiale  pure.  Cependant  les  eaux  cuivreu- 
fes  qu’on  trouve  dans  les  fouterreins  des  mines,  Si  qui  ne  peuvent  venir 

Îue  des  Pyrites  décompofées , prouvent  que  du  moins  dans  le  fein  de 
1 terre  il  y a des  circonftanccs  où  les  Pyrites  cuivreufes  peuvent  être  fu- 
jettes à fe  détruire.  Ces  fortes  d’eaux  que  l’on  appelle  communément 
eaux  cementatoires , fe  trouvent  non-feulement  à Nculol  en  Hongrie , mais 
encore  dans  plufieurs  de  nos  mines , comme  à Altcnberg , oui  on  n au- 
toit  pas  lieu  de  s'y  attendre,  puifque  c'eft  de  la  mine  d étain  qu  on  y ex- 
ploite ; je  me  fuis  pourtant  alluré  que  ces  eaux  étoient  cuivreufes  en  y fai— 
vint  tremper  4u  fer.  Il  me  parole  auflique  plus  les  Pyrites  font  cuivreufes^ 
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( 8c  dans  ce  cas  on  les  nomme  ici  mines  decuirre  ) moins  elles  font  fujettes 
à la  décompofition , & plus  elles  font  denfes  8c  compares.  Eh  effet,  quoi- 
que l’eau  cémencatoire  d'Hongrie  , dont  on.  vient  de  parler , foit  très- 
chargée  de  cuivre  , & quoique  l'on  prétende  qu’elle  le  contient  tout  put 
fans  aucune  portion  de  fer , ( ce  que  j’ai  pourtant  de  la  peinent  croire  ) 
8c  quoique  cela  parût  indiquer  qu’elle  elf  produite  par  une  mine  de  cui- 
vre parfaitement  pure,  cependant  cette  conféqucnce  ne  paroîtroit  pas 
néceffaire  pour  cela  , parce  qu'il  pourroit  fe  faire  que  cette  eau  cémen- 
tatoire  eût  d'abord  entraîne  du  vitriol  martial  qu’elle  auroit  pu  dépofer 
par  la  fuite  : en  effet , dans  les  eaux  chargées  de  différens  vitriols , c'eft  le 
vitriol  martial  qui  fc  montre  le  premier  ; outre  cela,  l'expérience  nous  ap- 
prend que  moins  une  Pyrite  contient  de  cuivre,  & que  plus  le  fer  y eft  pur, 
plus  elle  a de  facilicé  à fc  vitriolifer.  D'ailleurs , on  ne  trouve  pas  dans  le 
monde  une  très-grande  quantité  de  ces  eaux  cuivreufes;  au  lieu  que  rien 
n'efl  plus  commun  que  de  trouver  des  eaux  qui  contiennent  du  vitriol 
martial  très-pur.  C’eft  donc  la  Pyrite  martiale  qui  a le  plus  de  difpofition 
à fe  décompofer,  8c  il  faut  bien  remarquer  qu  il  n'y  a point  de  minéral 
qui  fe  trouve  pantout  en  fi  grande  abondance , 8c  qui  loit  auffi  propre  i 
exciter  des  vapeurs , des  fumées , & même  à produire  des  éclairs  $c  du 
tonnerre  ; enfin , à fournir  les  matières  néceffaircs  pour  produire  de  nou- 
velles mines.  Mais  fous  le  nom  de  Pyrite  martiale  il  faut  auffi  compren- 
dre celle  que  l'on  non.iqe  Pyrite  fulfureufe  , 8c  celle  qui  n'cft  pas  telle- 
ment chargée  de  fer  quelle  ne  contienne  quelques  vertiges  de  cuivre. 
Nous  traiterons  dans  le  Chapitre  fuivant  de  la  Pyrite  cuivreufe  , en  tant 
qu'elle  donne  du  vitriol  ; quant  à préfent , nous  n’en  parlons  que  parce 
que  ia  vitriolifation  caufe  uhe  décompofition , ou  du  moins  l'accom- 
pagne, Sc  parce  que  les  émanations  ou  exhalaifons  qui  fe  forment  par- 
là  , contribuent  à la  produdion  de  nouvelles  mines.  * 

Il  n’cft  pas  douteux  qiA  par  cette  altération  qu'éprouve  la  Pyrite , il 
ne  parte  une  portion  confidérable  tant  de  la  terre  métallique , que  de 
l'acide  fulfureux  dans  le  vitriol  qui  eft  compofé  de  ces  deux  chofes  ; ce- 
pendant il  y entrp  plus  de  cette  derniere  fubrtance  que  de  la  première:  optre 
cela , il  relie  une  grande  partie  de  la  terre  métallique  8c  de  la  terre 
grofljere  8c  crue  de  la  Pyrite , fous  la  forme  d’une  poudre  d'un  jaune 
brun  que  l’on  nomme  ochre , 8c  qui  eft  entraînée  par  les  eaux.  C'eft  elle 
qui  en  partant  par  les  fentes  des  rochers  forme  des  guhrs , des  incrufta- 
uons , ou  des  ftaladitcs.  Mais  une  deltrudion  & une  décompofition  auffi 
confidérable,  & une  pareille  recompofition  ou  combinaifon  nouvelle  , 
ne  peuvent  point  s'opérer  fans  que  quelques  particules  ne  s'atténuent  6c 
ne  fe  volatiljfent  : 8c  que  devient  la  terre  grade  & inflammable  du  foufre 
lorfque  fon  acide  s'en  eft  dégagé  ? Elle  ne  peut  pas  fe  joindre  avec  l’o^ 
chre , puifqu'on  ne  peut  point  la  métalllfer  ou  la  réduire , fansv  ajoute* 
une  matière  grarte  ; 5c  qu’elle  eft  comme  les  autres  chaux  ou  faflrans  mé- 
talliques, par  conféquent  on  voit  qu'elle  ne  contient  point  la  partie  grarte 
du  foufre  : on  la  trouvera  tout  aurti  peu  dans  la  combinaifon  du  vitridl, 
puifque  l’apide  qui  y eft  manque-de  cette  partie  grarte, & que  la  terre  métair 
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lique  qui  s’y  trouve  en  fi  petite  quantité,  eu  egard  à celle  qui  étoit  dans 
la  Pyrite  , eft  dans  le  cas  d'en  manquer  comme  toutes  les  autres  terres 
métalliques , qui  pour  être  remifes  dans  l'état  d'un  métal  exigent  une 
addition  de  matière  grafie.  L'acide  qui  fe  dégage  dans  cette  décompo» 
fition , ne  peut  point  entrer  dans  la  terre  métallique  auffi-tôt  qu’il  eft  dé- 
gagé , fans  que  Pair  qui  influe  fi  fort  dans  ces  aérions  Sc  réaftions,  n’en  ac- 
croche quelques  parties.  A l’égard  des  terres  métalliques  fixes,  on  ne  s'i- 
maginera point  qu’elles  puiflent  s’évaporer , fi  l’on  fait  attention  àce  que 
j'aurai  occafion  de  dire  par  la  fuite. 

Nous  avons  encore  à pefer  quelques  circonftances  qui  accompagnent 
les  exhalaifons  minérales,  & qui  feront  propres  à nous  donner  une  idée 
plus  précifc  de  la  formation  de  la  Pyrite  & des  mines  en  général.  J’ai 
déjà  dit  beaucoup  de  chofes  relatives  à ce  fujet  dans  le  Chapitre  où  j’ai 
traité  de  la  création  de  la  Pyrite,  & j'en  ai  parlé  par  occafion  dans  piuüeurs 
endroits  de  cet  Ouvrage. 

Premièrement , j’ai  averti  qu’il  ne  falloir  pas  croire  que  les  exhalai- 
fons minérales  qui  ont  fini  par  produire  une  Pyrite  , continlTene  déjà  le 
fer , le  cuivre , le  foufre  & l'arfénic , mais  qu’il  falloit  confidérer  ces  chofes 
comme  des  germes  ou  comme  une  femence  dans  laquelle  la  chair , le 
fang  & les  os  ne  font  point  encore  formés,  mais  le  feront  en  tems  & lieu. 
C'eft-là  une  vérité , fur  laquelle  on  fera  maître  de  fe  fervir  des  ternies  d'ac- 
tuellement & de  potentiellement , mais  cela  ne  renAkpoint  la  chofe  plus 
claire.  Ce  qui  a été  dit  précédemment  furfit  po^^rouver  ce  principe  ; 
je  me  borne  donc  à la  preuve  tirée  du  tiflu  de  la  Pyrite  : ce  tiflu  ell  fi 
uni,  fi  étroitement  lié,  li  homogène,  & fes  parties  font  fi  difficiles  à dil- 
tinguer,  quelles  paroiffent  comme  fondues  ; d'où  l'on  voit  qu’il  faut 
que  dans  fon  origine  la  combinaifon  ait  été  très-intime  & fes  particules 
très-déliées  , 3c  l’on  ne  doit  pas  fe  faire  une  idée  de  parties  groffieres 
quand  il  eft  queftion  de  l’origine  des  minéraux. 

En  fécond  lieu  , il  ne  faut  point  étendre  trop  loin  la  comparaifon  que 
j’ai  donnée  du  germe  ou  de  la  femence  des  animaux  eu  des  végétaux  , 
«Se  croire  que  le  corps  de  la  Pyrite,  quand  ileftfortide  fon  germe , foit 
capable  de  s’accroître  par  lui-même  & de  s’augmenter  : en  effet , quoi- 
que nous  voyons  la  Pyrite  toute  faite,  tout  ne  s' eft  pas  trouvé  prêt  des 
le  premier  inftant  ; il  a fallu  que  l’évaporation  & l'élaboration  s’en  fît  peu 
à peu  ; nous  ne  découvrons  rien  qui  nous  indique  que  quelque  émana- 
tion foit  fortîe  de  l’intérieur , ou  que  quelques  fucs  nourriciers  aient  en- 
tretenu fa  droiffance.  Il  fe  fait  ici  d'abord  un  amas  ou  une  aggrégation  , 
& auffi-tôt  commence  l’élaboration  par  laquelle  la  matière  s'approche 
peu  à peu  de  l'état  où  elle  doit  être  pour  conftituer  le  corps  qu'elle  for- 
mera parla  fuite.  Tant  que  cette  matière  eft  en  état  de  recevoir  , ou  fi 
l’on  veut , tant  quelle  eft  molle  & dans  l'état  d’une  femence , elle  reçoit 
les  exhalaifons  qui  viennent  à paffer  par-deflus , & elle  les  fait  entrer  dans 
l’état  de  fermentation  ou  de  coftion,  dans  lequel  elle  eft  elle-même  : lorf- 
que  le  corps  commence  à être  achevé , ce  qui  fe  fait  du  centre  à la  cir- 
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conférence , il  ceffe  coût  d’un  coup  de  recevoir  enfin  il  parvient  à f«r 
perfeftion  , & demeure  comme  fermé. 

Troifiémement,  il  ne  faut  point  aller  s’imaginer  qu’une  Pyrite  r ou 
une  autre  mine , lorfqu’elles  font  parvenues  à leur  perfeftion  puillenc 
augmenter  pour  la  quantité  d'or  ou  d’argent  qif elles  contiennent  ; alors 
il  n'y  a plus  d’élaboration  , & le  corps  eft  dans  le  repos  : ce  que  je  dis 
eft  fondé  fur  la  raifon,  & l'on  ne  peut  rien  m’alléguer  pour  détruire  ce 
principe.  U eft  vrai  qu'une  mine  peut  recommencer  à £e  mettre  en  mou- 
vement ôc  en  aftion:  dira-t-on  que  c’elt  pour  s’améliorer  ou  pour  devenir 

Î>lus  parfaite  ? Nullement.  C'eft  plutôt  pour  fe  détruire  & le  décompo- 
èr , comme  je  l'ai  déjà  dit  oi-devant , ôc  comme  je  le  prouverai  encore 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  parties  élémentaires  de  la  Pyrite  , devroit 
fuflire  fur  une  matière  qui  n’efl  pas  fufceptible  de  démonftrations  claires 
& évidentes,  mais  dans  laquelle  il  faut  le  contenter  de  conjeftures  <Sc 
d'induétions , & qui  d'ailleurs  ne  peut  être  que  peu  importante  : cepen- 
dant je  crois  encore  devoir  répondre  à quelques  objeftions  qu'on  pouiv 
roit  me  faire  ; mon  deffein  eil  de  faire  difparoître  certains  préjugés  ; ce 
qui  me  donnera  lieu  de  faire  quelques  obfervations  qui  pourront  avoir 
ieur  utilité. 

i°.  On  demandera  comment  l'eau  peut  produire  de  pareils  phénomè- 
nes ; comment  l'huondité  de  l'air  qui  n’a  ni  odeur  ni  faveur,  Sc  qui  n'eft 
qu’une  eau  pure , peiRgir  fur  les  pierres  Sc  les  mines  , & caufer  leur  dé- 
compofition  ? Je  réponds  à cela  qu'on  n’a  qu’à  ouvrir  les  yeux  pour  voir 
que  le  contaft  feul  de  l’air  fuffit  pour  faire  effleurir  3c  vitriolifer  les  Pyri- 
tes,fans  avoir  befoin  pour  cela  d'employer  des  eaux  corrofivesjcela  me  four- 
nit l'occafion  de  rappeller  une  vérité  très-elTentielle  à l'Art.  Je  ne  m'arrê- 
terai point  à rapporter  ce  que  des  hommes  habiles  ont  dit  des  vertus  de 
l’eau  commune , ou  du  moins  d’une  eau  qui  paroiflôit  commune  ; c'eft 
ainfi  que  Becher  a vanté  l'eau  tirée  de  l’argille  fraîchejquc  Caflius  a parlé  du 
phlegmc  de  l’eau-forte  ; que  d’autres  ont  célébré  le  phlegme  du  vitriol , 
l’eau  de  pluie , la  rofée , &c.  d’après  les  expériences  qu'ils  en  ont  faites.  Je 
ne  parlerai  point  non  plus  des  effets  de  l'air  dans  le  régné  animal  & lç 
régné  végétal.  Je  ne  m’arrêterai  point  à faire  voir  les  grands  avantages 
que  l'homme  pourroit  retirer  de  1 mage  intérieur  de  l'eau  dans  les  mala- 
dies , je  me  bornerai  à faire  voir  la  maniéré  dont  l'air  & l’eau  peuvent 
agir  fur  les  mines  Sc  les  métaux.  Dans  les  vraies  diflblutions  il  ne  s'agit 
pas  tant  de  produire  une  corrofion  violente , qu’un  amollilTement  doux 
& modéré  : je  dis  , dans  les  vraies  diifolutions , c'efl -à-dire , dans  celles 
au  moyen  defquelles  on  veut  produire  des  fubftances  toutes  nouvelles, 
ôc  même  , fi  ce  mot  ne  révolte  pas  , des  tranfmutations  ; cepéhdant  on 
peut  quelquefois , à l'aide  des  diffolvans  corrofifs , produire  quelque 
chofe  d’avantageux,  mais  qui  n’eft  pas  fort  effentieh  Moins  lesdilfolvans 
feront  corrofifs , moins  ils  feront-enargés  de  fels , moins  ils  agiront  avec 
violence  fur  le  corps  à diiïoudre , moins  ils  le  détruiront , & plus  leur 
aftion  fera  conforme  à celle  de  la  Nature  ; c'eft  ce  que  l'on  doit  fc 
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propofer.  Il  y a donc  une  grande  différence  entre  diffoudre  <5c  détrem- 
per un  corps  : le  détrempement  eft  toujours  une  diffolution  , au  lieu 
que  la  diffolution  ne  produit  pas  toujours  l’amolliffement.  Lorfqu'on  a 
fait  une  diffolution  avec  des  liqueurs  corrofives  , il  cil  bien  vrai  que  le 
diffolvant  & le  corps  diffous  ne  font  devenus  quiin  même  corps  , mais 
ils  n'ont  point  la  même  liaifon  que  celle  que  procure  le  détrempement 
ou  l’amolliffement , ( quoique , fi  on  ne  traite  pas  convenablement  un  tel 
produit , & qu’on  ne  lui  donne  point  un  degré  de  chaleur  c.onvenable» 
jl  peut  fe  décompofer  & fe  détruire  auiïi  promptement  qu’un  autre  ).  En 
effet, par  l'amolliffement , le  diffolvant  ôc  le  corps  diffous  s'unifient  fi  in- 
timement » que  non-feulement  ils  deviennent  inféparables , «nais  encore 
ils  forment  un  nouvel  être  qui  n'exifloit  pas  auparavant,  même  par  par- 
ties. Il  n’ell  pas  douteux  que  l’humiditc  de  l’air  ne  joue  un  grand  rôle 
dans  cette  operation  , quoiqu’elle  ne  doive  fon  origine  qu'à  Peau  com- 
mune ; Ôc  comme  cette  humidité  eft  faline , il  femble  qu  elle  ne  devroic 
opérer  qu’en  raifon  de  fa  partie  faline  comme  les  autres  diffolvans  ; mais 
elle  ne  contient  pas  formellement  de  fel , & l'on  aura  beau  mettre  les 
météores  en  diftillation  , on  ne  pourra  pas  en  tirer  de  fel  ; celui  qui  y 
eft  dénaturé , & a changé  de  forme  , foit  par  la  putréfaftion , par  confé- 
quent  par  la  deftruffion  Ôc  par  le  changement  qu'a  éprouvé  leur  mixtion-, 
toit  par  le  magnétifme  & 1 attraftion  , & ce  fel  a pris  différentes  formes 
fuivant  la  nature  du  corps  avec  lequel  il  s’eft  combiné. 

2°.  On  aura  peut-être  de  la  peine  à concevoir  la  volatilifation  des  par- 
ties terreufes , qu’on  doit  fuppofer  dans  les  exhalaifons  qui  font  deftinées 
à produire  de  nouveaux  êtres  ; mais  pour  s’en  former  une  idée  il-eft  bon 
de  fçavoir  qu'il  ne  faut  point  entendre  par-là  une  évaporation  ou  exha- 
lation de  ces  parties  fous  leur  forme  de  terte  : il  eft  vrai  qu'elle  peut  fe 
faire  ; mafs  elfe  ne  feroit  pas  propre  à la  génération  des  mines  : il  faut 
concevoir.une  exhalaifon  compofée  de  particules  grades,  ténaces  ,glu- 
tineufes,  dans  laquelle  les  parties  humides  font  très-intimement  combi- 
nées avec  les  parties  terreufes.  Dans  cette  opération  il  peut  auffi  fe  faire 
une  volatilifation  de  parties  feches  , foit  d’une  maniéré  philofophiquc  Ôc 
douce,  conforme  à la  Nature,  foit  avec  violence  ; mais  il  faut  remar- 
quer qu'il  y a bien  de  la  différence  entre  celle  qui  fe  fait  fur  un  corps 
qui  elc  dans  un  état  de  combinaifon  naturelle  Ôc  groflierc  avec  d’au- 
tres fubftances , & celle  qui  fe  fait  fur  un  corps  feul  ôc  dégagé  de  cet 
ctat  de  combinaifon.  J'ai  dit  dans  le  Chapitre  IX.  que  Poppius  , dans 
fon  Commentaire  fur  Agricoh,  a prouvé  la  préfence  d'un  vrai  cuivre 
dans  le  foufre  ; ôc , comme  je  l’ài  dit  au  même  endroit , j'ai  trotivé  du  fer 
dans  le  foufre  grofiier.  N'eft-on  pas  forcé  de  croire  que  ce  fer  & ce  cuivre 
fe  font  volatilifés  ? Mais  on  n’aura  qu’à  tenter  de  le  faire.  « Que  l’on 
» prenne  du  cuivre  ou  du  fer , qu’on  en  fépare  non-feulement  la  matière 
m volatilele  mieux  qu’il  fera  pofliole , mais  encore  qu’on  donne  au  corps  fur 
» lequel  on  opéré  la  meilleure  préparation  que  l'on  puifie  defirer,  ôc  l'on 
» vcira  que  cette  volatiliûti on  eft  très-difficile,  Ôc  ne  réuflk  même  point 
• ' " * Rriij. 
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»du  tout,  quoique  ces  métaux  fe  volacilifent  tout  naturellement,  fans 
» art  , <5c  fans  qu'on  en  ait  le  deffein , lorfqu’on  diftille  la  Pyrite  pour 
» en  tirer  le  foufre  ; c’eft  en  vain  que  l’on  cherchera  à recombiner  avec 
» la  terre , le  foufre , l'arfénic  , ou  tout  ce  qui  peut  fe  trouver  dans  la  Py- 
» rite , 8c  qui  font  les  feules  fubflances  capables  de  faciliter  la  volarilifa- 
» tion  de  la  terre  métallique  ; que  l’on  tâche  , dis-je  , de  recombiner  ces 
» chofcs  avec  la  terre , ce  qui  eft  cependant  pratiquable  à un  certain  point 
» en  faifant  le  régule  de  la  mine  de  plomb  ».  On  voit  donc  que  le  fuccès 
de  l’opération  dépend  en  grande  partie  , & même  entièrement  de  l’ha- 
bileté de  l’Arcifle  , & des  circonftances  auxquelles  un  homme , aveuglé 
par  les  préjbgés , ne  peut  point  faire  attention  : il  s’en  prend  mal-à-pro- 
pos aux  matières  qu’il  a employées , telles  que  l’acide  vitriolique  , qu'il 
veut  dulcifier  , ou  au  fcl  de  tartre  qu’il  veut  volatilifer , fans  pouvoir  y 
réuffir.  Cependant  il  eft  certain  que , quoiqu’on  doive  fe  propofer  d'imi- 
ter la  Nature , l’Art  ne  peut  pas  toujours  y parvenir , ni  opérer  comme 
elle.  En  effet,  pour  en  revenir  aux  Pyrites  qui  fe  décompofçnt , la  Na- 
ture , fécondée  par  les  circonltances  des  lieux  ôc  des*tems,&  par  d'autres 
accidens  , peut  faire  des  opérations  que  nous  tenterions  vainement  dans 
nos  laboratoires.  Ou  bien,  quoique  nous  connoilBons , autant  que  tious 
le  pouvons,  les  parties  éléirffentaires  de  la  Pyrite,  il  ne  s'enfuit  point  de- là 
que  nous  puiiïions  les  faire  voir  dans  un  matras  de  verre , & que  nous 
(oyons  en  état  de  la  réduire  en  ces  parties. 

Je  me  flatte  cependant  que  les  principes  que  je  viens  d'établir  fur  les 
élémens  de  la  Pyrite , font  du  moins  aufli  bien  fondés  & donnent  une 
idée  plus  claire  , que  ceux  des  Chymiftes  qui  expliquent  tout  par  le  fel , 
le  foufre  & le  mercure  , par  les  élémens  , par  la  bénédiction  & la  malédic- 
tion , par  le  feu  & la  lumière  , par  Veether  8c  1 ’aer , par  leur  matière  angu- 
leufe  & globulcufe , par  l'acide  8c  l'alkali , &c.  Pour  ce  qui  eft  du  vrai 
mercure  ou  mercure  coulant , qu’il  ne  faut  point  regarder  comme  un  élé- 
ment de  métaux  , quoique  j’aie  eu  bien  de  la  peine  à me  le  perfuader , je 
fuis  convaincu  que  l’on  peut  le  tirer  de  la  Pyrite.  Boyle  dit  fans  fon  Traité 
De  Producihiliiate  Principiorum  Chymicorum  : a Un  homme  verfé  dans  les 
*>  travaux  métalliques , fit  l'cflai  de  quelques  marcaflites  choifies  d'Angle- 
■ terre  que  je  lui  avois  données  ; il  les  travailla  fans  y joindre  rien  de  mer- 
» curiel , cependant  il  vit  avec  beaucoup  de  furprife  qu'il  en  venoit  du 
» mercure , qu'il  remit  entre  mes  mains  ».  Cet  homme  avoir  lieu  d’être 
furpris , parce  que  ce  phénomène  ne  fe  montre  pas  tous  les  jours  ; mais 
lorfque  je  confiaere  l’efTence  de  l’arfénic  qui  ell  a tous  égards  mercuriel, 
& qui  n a befoin  que  d’être  réduit  dans  un  état  de  fluidité , je  ne  vois 
pas  que  dans  cette  expérience  il  y ait  rien  de  contraire  à la  Nature;  quoi- 
que je  n’ignore  pas  qu'il  efl  très-aifé  de  s’y  tromper.  Je  ne  parlerai  point 
de  l’acide  du  foufre  qui  de  tous  les  corps  fluides  cil  celui  qui  approche  le 
plus  du  mercure  ; c’eft  pour  cela  qu’il  y a des  expériences  par  lefquelles 
on  a tiré  des  petites  molécules  de  mercure  de  l'huile  de  vitriol.  Or  l'ar- 
fénic fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  Pyrites;  les  blanches  en  font  pref- 
que  entièrement  compofées  ; il  y en  a une  portion  dans  les  jaunes  j & 
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fouvent  il  y en  a un  léger  vertige  dans  celles  d’un  jaune  pâle.  Il  y a lieu 
de  croire  que  celles  dont  parle  Boyle , croient  jaunâtres , parce  que  les 
jaunes  ne  font  pas  communément  dans  l’état  de  marcartite  , c'eft-a-dire, 
anguleufcs  ou  cubiques  , 5c  parce  que  les  Pyrites  blanches  , quoiquellcs 
affectent  allez  fouvent  cette  figure  , ne  peuvent  point  être  appellées 
des  marcartites  ; il  y a lieu  de  croire  que  les  Pyrites  jaunes  5c  blanches 
peuvent  aurti  être  difpofécs  à la  mercurification  , mais  elles  exigeroient 
d'être  travaillées  d’une  autre  maniéré.  A l'égard  de  la  queftion,  fi  Ion 
peut  tirer  du  mercure  de  l’arfénic  lorfqu’il  ert  déjà  féparé  de  la  Py- 
rite , comme  quand  il  ert  fous  la  forme  d'une  farine  ou  d’une  poudre  , 5e 
lorfqu'il  efl  cryftallin  ; c’eft  un  problème  que  je  propofe  à ceux  qui  ne 
comptent  pour  rien  les  accidens  Sc  les  appropriations , 8c  qui  ne  veulent 

Eas  admettre  de  différence  entre  les  corps  qui  font  dans  un  état  de  com- 
inaifon  5c  ceux  qui  font  féparés. 

Le  fçavant  M.  Verdries , Profeffeur  à Gieffen  dans  le  pays  de  Hcffe, 
dont  j’aurois  dû  citer  la  Differtation  fur  le  cuivre  dans  le  Chapitre  où 
j'ai  parlé  de  ce  métal , me  propofe  dans  une  Lettre  une  queftion  très- 
digne  d'artention.  Il  demande  s’il  n’y  a point  de  filons  de  mines  dans 
lefquels  la  minéralifation  foit  encore  à le  faire  , 5c  ne  foit  point  encore 
achevée.  Si  par-là  on  entend  l’aggrégation  ou  l’accumulation  de  la  mine, 
il  n'y  a point  de  doute  que  de  la  mine  ne  fe  forme  fur  de  la  mine  ; Sc  il 
peut  arriver  qu’une  fente  ou  une  crevaffe  fe  rempliffe  entièrement  de 
mine  ; 5c  faute  de  plus  d’efpace , ni  la  même  exhalaifon  minéralifante  , 
ni  une  autre  ne  peuvent  plus  s’y  infinuer , 5c  de  cette  maniéré  le  filon 
qui  étoit  jufques-là  à fe  faire  fe  trouve  fini.  Dans  le  Chapitre  V.  nous, 
avons  vu  que  les  mines  fe  forment  journellement  ; nous  avons  prouvé 
dans  celui-ci  que  cette  formation  s’opère  au  moyen  des  exhalaifons , ce 
qui  fuppofe  toujours  une  aggrégation.  Mais  fi  la  queftion  a pour  objec 
la  combinaifon  qui  fert  de  Dafe  aux  mines  , je  répondrai  que  ni  moi , ni 

Ferfonne  n'a  pu  jufqu’à  préfent  trouver  de  lieux  ou  de  nids , dans  lefquels 
efprit  minéralifateur  foit  occupé  à couver , comme  une  poule  couve  fe» 
œufs , 5c  que  l’on  ne  peut  point  voir  le  germe  ou  l’œuf  fe  développer 
d’une  maniéré  fenfible.  De  plus , ce  que  l'on  nomme  guhri , ne  peut  point 
jetter  de  jour  fur  cette  queftion , foit  que  ces  guhrs  aient  été  produits  par 
des  Pyrites  ou  des  mines, qui  ont  écédétrgites  ailleurs , foit  qu  ils  aient  été 
formés  par  le  détrempement  de  roches  5c  de  terres  argilleufes,  marneu- 
fes,  limoneufes  , fpathiques  ou  calcaires.  Quoiqu’on  ait  lieu  de  fe  plain- 
dre de  l'infuffifance  des  expériences  , quelque  recherche  que  l'on  fît 
dans  l’intérieur  de  notre  globe  , jamais  on  ne  pourroit  fe  flatter  de  trou- 
ver la  Pyrite  dans  l’inftant  de  fa  formation  , 5c  l’on  fera  obligé  de  s'en 
tenir  à croire  que  la  Pyrite  , ainfi  que  toutes  les  mines  , parviennent  à 
l'état  de  perfection  durant  l'afte  de  la  conception , c’eft -à-dire , au  mo- 
ment où  les  exhalaifons  s’amaffent  5c  s’attachent  dans  la  matrice  qui  leur 
convient , ou  du  moins  entrent  en  même  tems  dans  une  prompte  coc- 
tion  5c  maturation  , à moins  que  l’aggrégation  même  ne  me  la  combi- 
naifon. . 
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CHAPITRE  XIV. 

Du  Vitriol  que  F on  tire  de  la  Pyrite » 

C'est  à deiïcin  que  je  dis  le  vitriol  qu’on  tire  de  la  Pyrite  , Sc 
non  le  vitriol  qui  eft  dans  la  Pyrite  , comme  je  l’ai  dit  du  fer , 
du  cuivre , du  foufre , 5c c.  En  effet  , le  vitriol  n'cft  dans  aucune  Py- 
rite du  monde , mais  il  en  eft  le  produit , 5c  la  Pyrite  lui  donne  naif- 
fance.  Bien  des  gens  trouveront  peut-être  étrange  que  je  ne  mette 
point  le  vitriol  au  rang  des  parties  qui  condiment  la  Pyrite , fur-tout 
ceux  qui  ont  entendu  nommer  certaines  Pyrites  vitrioliqua , pour  les  dis- 
tinguer de  celles  qu'on  nomme  fulfureufes , 5c  ils  feront  furpris  que  je  le 
regarde  comme  un  nouveau  produit  de  la  Pyrite  ; mais  j’ai  des  raifons 
pour  m’exprimer  ainfi , 5c  je  les  expliquerai  par  la  fuite.  L'étendue  de 
cette  matière  devrait  la  faire  renvoyer  à un  Traité  particulier , vù  qu’elle 
renferme  des  objets  de  la  plus  grande  importance,  dont  l'examen  ferait 
trop  long  pour  trouver  place  ici.  Mais  premièrement  le  vitriol  eft  un 
produit  ae  la  Pyrite , 5c  les  parties  font  dans  ce  minéral , quoique  fous 
une  autre  forme  que  fous  celle  de  vitriol , en  forte  que  ce  fel  fe  produit 
Cms  aucune  addition  d’une  fubftance  étrangère , 5c  fans  le  fecours  des 
particules  du  feu , puifque  la  Pyrite  donne  du  vitriol  même  fans  feu.  Et 
quoique  le  feu  ne  puiffe  point  opérer  fans  le  fecours  de  l’air , les  deux 
fubftances  qui  font  néceflaires  pour  conftituer  le  vitriol , c'eft-à-dire , l’a- 
cide du  foufre  5c  la  terre  métallique , ne  biffent  pas  que  de  fe  trouver 
abondamment  dans  la  Pyrite.  En  fécond  lieu  , la  formation  du  vitriol 
fe  fait  communément  dans  la  même  opération , par  laquelle  on  dégage 
le  foufre  de  la  Pyrite  ; quoique  la  vitriolifation  fe  faffe  aufîi  d’elle-meme, 
5c  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  tirer  le  foufre  : mais  comme  il  y a beaucoup 
de  Pyrites  qui  ne  donnent  point  de  vitriol , fur-tout  à l’air  libre , fans 
que  le  foufre  en  ait  été  dégagé  par  le  feu , j'ai  cru  devoir  m’arrêter  un  peu 
fur  le  Chapitre  du  vitriol.  En  troifieme  lieu , l’examen  du  vitriol  eft  pro- 
pre à jetter  beaucoup  de  lumières  fur  la  nature  de  la  Pyrite.  Quatriétpe- 
ment , je  ne  pourrai  point  entrer  dans  tous  les  détails  , vû  qu’il  me  man- 

3ue  beaucoup  d’expériences  : je  ne  dirai  donc  que  les  chofes  principales 
ont  j’ai  la  connoiffance  , Si  je  remettrai  à un  autre  tems  à faire  un  Traité 
complet  de  ce  fel  métallique  incomparable.  Nous  allons  donc  en  peu 
de  mots  examiner  trois  queftions  ; i°,  ce  que  c'eft  que  le  vitriol  ; 2°,  fes 
différentes  efpeces  ; 30,  la  maniéré  dont  il  fe  forme.  On  verra  par  cet 
examen  que  j’ai  eu  raifon  dp  dire  dans  le  titre  de  ce  Chapitre  , que  le 
vitriol  fe  tire  de  la  Pyrite , & n'eft  point  dans  ce  minéral. 

I.  Quoiqu'il  paroiffe  qu'il  y a un  grand  nombre  d'efpeces  de  vitriol  » 
on  peut  en  général  le  définir  Amplement  un  fel  acid*  combiné  avec  uæ 
terre  métallique.  Ce  que  les  Auteurs  difent  de  ce  fel , eft  fi  rempli  de 
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«onfufion,  de  définirions  contradictoires,  de  tant  de  fubdivifions  inutiles, 
de  dénominations  fi  bifarres , enfin  , d’un  fi  grand  nombre  de  méprifes  & 
de  difputes  de  mots,  qu’il  n'y  a guères  de  lumières  à en  tirer. 

Les  deux  fubflances  dont  le  vitriol  eft  compofé,  c'eft-à-dire  , fon  acide 
& fa  terre  métallique,  peuvent  être  rendues  lenfibles  de  plufieurs  maniè- 
res , dont  je  vais  rapporter  les  principales. 

A l'égard  de  l’acide , il  ne  faut  point  le  regarder  comme  un  corps  fo- 
lide  & concret , mais  comme  un  corps  fluide  & aqueux  ; cependant  le 
foufre  eft-il  autre  chofe  qu'un  acide  vitriolique  concentré  i II  ne  faut 
pas  croire  qu’il  foit  impoflible  qu’un  acide  foit  fous  une  forme  concrète  : 
c'eftce  dont  jemc  fuis  convaincu  au  moyen  de  l'efpritdenitre&  de  l'cfpriç 
de  tartre, avec  lefquels  j’ai  obtenu  unfel  purement  acide  qui  sert  fubhmé 
fous  une  forme  feche  & concrète.  L'acide  du  vitriol  peut  être  tiré  du 
vitriol  de  la  maniéré  la  plus  ordinaire  par  la  diflillation  : on  l'obtient 
alors  fous  la  forme  d'une  liqueur  blanche,  que  l'on  nomme  efprit  de  vitriol, 
& enfuite  fous  la  forme  d'une  liqueur  jaunâtre , épailfe,  pefante  & un  peu 
terreufe , que  l’on  nomme  huile  dt  vitriol.  Ou  bien  on  peut  encore  ob- 
tenir l'acide  vitriolique  en  le  faifant  palier  dans  des  fubflances  aLkalines; 
ce  qui  produit  les  fels  neutres  connus  dans  la  Médecine , fous  le  nom  de 
tartre  vitriolé,  d ’arcanum  duplicatum  , de fel admirable  de  Glauber  , &c.  avec 
cette  différence  bien  remarquable  que  l’on  ne  peut  point  dégager  cet 
acide  de  l'alkali  avec  lequel  il  a été  combiné , comme  on  peut  le  faire 
de  fa  terre  métallique  , à moins  que  cela  ne  fe  fafle  par  une  nouvelle 
intus-fufeeption , & à moins  qu’on  n'en  fît  une  combinaifon  formelle  de 
foufre , alors  on  le  retrouve  dans  l’efprit  de  foufre  tiré  par  la  cloche  ; ou 
bien  en  le  combinant  & en  le  mettant  dans  l'état  de  vitriol , après  l’a- 
voir tiré  du  foufre  , & en  l'incorporant  de  nouveau  avec  une  terre  mé- 
tallique. Outre  le  foufre  dans  lequel  l'acide  vitriolique  eft  principale- 
ment contenu,  & d'où  il  rire  fon  origine  , ilfe  trouve  encore  dans  l'a- 
lun , où  il  a pris  corps  en  fe  combinant  avec  une  terre  g rafle  & bitumi- 
neufe , comme  on  peut  le  voir  par  la  mine  d’alun  de  Cotnmotau  en  Bo- 
hême , qui  eft  ligneufe , ainfi  que  par  celle  de  Schwemfeler  & de  Belgar, 
qui  efl  terreufe  ; mais  en  faifant  l'analyfe  de  l'alun  , cette  terre  fe  montre 
fous  une  forme  indéterminée  de  couleur  blanche  & non  fùfible , ce  qui 
fait  qu’on  peut  la  mettre  parmi  les  terres  calcaires.  Cet  acide  fe  charge 
fouvent  durant  la  diflillation  de  quelque  matière  greffe  animale  ou  vé- 
gétale , ce  qui  arrive  lorsqu'il  fe  fait  des  fêlures  aux  vaille  aux , par  lef- 
quelies  pafle  la  fumée  des  charbons  ou  du  bois , qui  fe  joint  à la  ma- 
tière quon  diftille  ; ou  lorfqu'on  y Joint  à deflein  quelque  matière  in- 
flammable , alors  on  l'appelle  efprit  de  vitriol  fulfureux , ( fpiritus  vitriolé 
fulfureut  ) parce  que  par  fa  combinaifon  de  l'acide  vitriolique  8c  du  phlo- 
giltique  il  s’eft  forme  quelque  portion  de  foufre. 

La  terre  métallique  du  vitriol  fe  montre  aufïi  par  la  diflillation  ; elle 
relie  dans  le  fond  de  la  retorte  fous  la  forme  d'une  poudre  d'un  rouge  brun, 
ou  d'un  capot  mortuufti  : on  l'obtient  encore  lorfqu'on  calcine  du  vitriol 
pour  d’autres  uiâges  ; ou  par  la  précipitation , en  combinant  fon  acide  , 
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avec  un  alkali  ; mais  alors  il  fe  précipite  en  meme  tems  quelques  parties 
terreufes  de  l’alkali , qui  empeenent  que  l’on  n’obtienne  pure  la  terre  mé- 
tallique du  vitriol.  Dans  la  terre  qui  demeure  après  la  difliuation  du  vitriol, 
il  relie  encore  une  fubllance  que  l’on  peut  en  extraire  avec  de  l’eau  chau- 
de, qui  prend  la  forme  d'un  fel  blanc  , 8c  que  l’on  appelle  gilla  vitrioli  ; 
mais  il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  cette  matière  pour  un  troificme  prin- 
cipe du  vitriol , il  ne  faut  point  non  plus  la  regarder  comme  étant  prccifé- 
ment  de  la  meme  nature  que  le  vitriol  qui  a été  employé  dans  l’operation; 
mais  'comme  un  vitriol  blanc  qui  a été  élaboré , vû  qu’il  efl  compofé 
du'  même  acide  qui  a été  tiré  du  vitriol  par  la  dillillation  , 8c  qu’il 
contient  encore  une  terre  métallique  qui  eft  communément  cuivreulc  ; 
c’efl  pourquoi  on  s’en  fert  comme  d’un  vomitif.  Je  n’ofe  point  décider 
s’il  y a quelque  ebofe  d’alumineux  , parce  que  je  ne  l’ai  point  encore  futfi- 
famment  examiné , quoique  je  préfume  que  cela  foit  quelquefois.  Ce  qui 
prouve  clairement  que  toute  la  terre  virriolique  efl  métallique  fans  excep- 
tion , c’ell  qu’en  lui  joignant  dos  matières  grades  8c  inflammables  elle  fe 
réduit  en  métal,  phénomène  qui  s’opère  de  lui-même  <5c  contre  l’intcn- 
ti»n  de  l’Artifle  , lorfque  durant  la  diftillation  du  vitriol  ilfc  fait  des  fen- 
tes à la  rcrorte , par  lelquelles  le  feu  fait  entrer  des  particules  grades  qui 
fe  joignent  à une  terre  qui  a paffé  du  degré  de  chaleur  le  plus  foiblc  jus- 
qu'au plus  violent,  & qui  en  réduifent  une  portion  en  fer.  J’ai  eu  un 
jouroccafion  de  faire  cette  expérience  fur  un  certain  vitriol  pour  convain- 
cre un  de  mes  amis  qui  ne  vouloit  point  croire  qu'il  contînt  du  fer , & 
je  lui  en  montrai  qui  s'étoit  ainfi  formé , 8c  qui  étoit  attirable  par  l'aimait. 

La  proportion  de  ces  deux  principes  efl  communément  la  même  dans 
tous  les  vitriols.  Sur  une  livre  de  vitriol  frais  & qui  ne  s’ell  point  décom- 
pofé,  il  y a communément  cinq  ou  ftx  onces, 8c  parconféquent  un  tiers  de 
terre  métallique  ; il  y a deux  onces  ou  un  huitième  d’acide  ou  d’huile  de 
vitriol  bien  déphlegméc , auquel  il  faut  joindre  le  poids  de  ce  qui  fe  dé- 
gage lorlqu'on  fait  difliller  à feu  doux  1 ’efpric  de  vitriol , ce  qui  fait  envi- 
ron huit  ou  neuf  onces , c’eft-à-dire  , au  moins  une  moitié  de  flegme  ou 
d’*au  ; il  ne  faut  pas  nt>n  plus  oublier  de  compter  la  partie  qui  s'cll  dilTi- 
pée  par  la  calcination  ou  pâr  le  defTéchemcnt  du  vitriol  à l’air.  A l’égard 
de  la  caufe  qui  fait  que  la  proportion  de  la  terre  métallique  ne  fe  rencontre 
pas  toujours  exaélemCnt  la  même  , il  faut  la  chercher  loit  dans  la  diverfité 
de  la  combinaifon , foit  dans  l'évaporation  8c  la  cuite  du  vitriol  : en  effet, 
il  y a beaucoup  de  vitriol  qui  efl  compofé  accidentellement  d’une  terre 
fernigineufe  & d'une  terre  cmvrcufe  à la  fois  , & dans  des  proportions 
tout-à-fait  différentes  ; or  le  vitriol  martial  8c  le  vitriol  cuivreux  ne  con- 
tiennent point  la  même  quantité  de  méral.  D’ailleurs , l’on  lçait  que  les 
fel  s en  cryflaux , lorfqu'ils  ont  été  ctyflallifés  par  une  évaporation  rapide 
<3c  violente  , font  toujours  plus  chargés  d’eau  que  lorfque  l’évaporation 
s’en  efl  faite  doucement  8c  lentement;  c'ell  pourquoi  ces  derniers  cryf- 
taux  de  vitriol  font  plus  denfes , mieux  faturés  & plus  colorés , & on  leur 
donne  la  préférence  pour  la  teinture,  fur-tout  quand  on  emploie  du  vitriol 
cuivreux , parce  que  pour  cet  ufage  il  doit  être  moins  chargé  d'eau. 


Digitized  by  Google 


P Y R I T 0 L 0 G 1 E.  Ch  ap,  XIV.  323 
La  nature  <Sc  la  forme  du  vitriol  efl  entièrement  falinc , on  a donc  rai- 
ion  d'appeller  le  vitriol  un  Tel  métallique.  En  effet , i°,  lorfqu’il  cil  nou- 
vellement fait  il  efl  tranfparent  ; 2*,  il  imprime  fur  la  langue  une  faveur 
faline  & piquante  ; cntin  , 30,  il  fc  diffout  parfaitement  dans  l’eau  fans  lui 
ôter  fa  transparence , à moins  que  le  vitriol  n'ait  etc  déjà  féché  à £uir 
avant  fa  diffolution  ; car  alors  il  fe  précipite  une  portion  d’une  fubflancc 

3ui  n’ell  plus  folublc  dans  l’eau , & qui  la  rend  trouble  ; de  plus , le  vitriol 
iffous  pâlie  en  entier  par  tous  les  filtres  qui  peuvent  fournir  pallage  à 
line  liqueur.  Cependant  en  difant  que  le  vitriol  efl  un  fcl  iWtalliquc  , 
il  ne  faut  point  croire  que  ce  foit  un  le!  qui  puifle  être  tiré  des  métaux  mê- 
mes , fans  l’addition  d'une  fubflance  étrangère  , <Sc  par  conséquent  fans 
l’acide  du  foufre  ; différence  qu’a  très-bien  fait  fentir  M.  Roth  dans  fon 
Introduflion  à la  Chymie , & fur-tout  dans  l’addition  où  il  traite  des  fels 
métalliques.  11  11e  faut  point  non  plus  juger  du  vitriol  comme  on  feroit 
d’un  acide  & d’un  alkali , comme  fcmbleroit  le  fuggércr  la  formation  ar- 
tificielle du  vitriol  qui  réfultc  de  la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  3c 
du  fer,  qui  efl  accompagnée  d’cflfervefcence  & de  chaleur  : de  ce  que 
les  métaux  3c  d'autres  corps  font  effervefcence  avec  les  acides , il  ne  faut 
point  en  conclure  que  les  métaux  font  des  alkalis  ; il  efl  vrai  que  les  al- 
Italis  fontoppofés  aux  acides  , & font  dans  un  état  de  mixtion  toute  dif- 
férente ; mais  pour  ne  citer  en  paffant  qu’un  exemple  propre  à fournir 
matière  aux  réflexions , on  n’a  qu'à  confidérer  l’efFervcfcence  qui  fe  fait 
en  mêlant,  avec  des  tours  de  main  convenables,  du  mercure  avec  des 
petites  lames  d'argent  : dans  cette  expérietice  on  n’emploie  ni  acide  ni 
alkali , cependant  la  combinaifon  s’opère  avec  bruit  & effervefcence,  & 
^:c  qui  efl  bien  remarquable  , c’cfl  que  la  même  chofe  n’arrive  point  lorf- 
^qu’on  fe  fert  de  la  limaille  du  même  argent  que  l'on  joint  au  roêffie  frçcft- 
cure.  Comme  ce  phénomène  ne  dépend  point  de  l'argent , On  voit  qu’ll 
faut  qu'il  foit  dû  à des  caufes  extérieures  & méchaniques  , & la  feule  qui 
fe  prefente  dans  cette  expérience,  c'efl  que  l’argent  efl  rendu  li  mince 
~u'il  éprouve  très-promptement  l’adion  du  mercure  , qui  efl  par-là  en  ét*t 
e l'attaquer  plus  rapidement  ; de  cette  aftion  & réaction  fubitc  il  re- 
faite un  mouvement  de  chaleur , qui  ne  fe  fait  point  fentir  lorfque  l’acr 
tion  efl  plus  lente  & plus  foiblc. 

Pour  écarter  quelques  équivoques  far  les  parties  qui  compofent  le 
vitriol , nous  allons  examiner  quelques-unes  des  dénominations  qu’on 
leur  donne.  Le  fel  acide  du  vitriol  qui  fe  préfente  ordinairement  fous 
une  forme  fluide,  efl  ou  écendu  d'eau,  <Sc  alors  on  le  nomme  efprit  de 
vitriol  ; ou  c’efl  une  liqueur  épaiffe  , alors  on  l’appelle  huile  de  vitriol  ; ou 
il  efl  fui  fur  eux  s & alors  on  rappelle  efprit  de  vitriol  fulfureux  ou  volatile  ; 
ou  il  reflc  en  petite  quantité  dans  une  terre  métallique  , 3c  alors  on 
l’appelle  gifla  vitrioü , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer.  Ces  différens 
noms  indiquent  des  choies  différentes , parconféquent  ils  ne  font  ni  inu- 
tiles, ni  fynonymes.Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  dénominations  em- 
brouillées des  Alchymiftes , qui  ne  feroient  propres  qu'à  nous  jetter  dans 
l’embarras. 
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A l'égard  de  la  terre  du  vitriol , fa  nature  & les  differens  noms  qu'on 
lui  a donnés,  méritent  d’être  examinés  avec  attention.  Cette  terre  eft  ou 
jaunâtre , ou  d’un  rouge  brun  : la  première  eft  ou  d'un  jaune  de  foufre , 
ou  aurore:  celle  qui  ell  d'un  jaune  de  foufre,  cil  celle  qui  s'attache  aux 
cHiudieres  dans  lcfquelles  on  fait  bouillir  l’eau  vitriolique  dans  les  atte- 
liera  ; ou  celle  qui  (e  fépare  avant  la  crf  ftalïifatioo , ou  pendant  qu'elle  fe 
fait  ; ou  celle  qui  fe  précipite  quand  on  fait  cryftaiJifer  le  vitriol  de  nou- 
veau : cependant  aucune  de  ces  efpeces  de  terres  ne  mérite  proprement  le 
nom  de  Wre  ou  d'ochre,  parce  qu’elles  font  encore  chargées  d'acide;  vien- 
nent enfuitc  les  terres  qui  fe  féparent  d’elles-mcmes  , 8c  fens  précipita* 
tion  , des  Pyrites  , & fur-tout  de  celles  qui  font  blanches  & arlénicales, 

2uand  elles  ont  été  miTes  en  macération  8c  rongées  par  des  eaux  faliues. 

es  terres  d’un  jaune  vif  comme  un  jaune  d’oeuf,  ou  aurores , fe  trouvent 
fur-tout  dans  le  fein  de  la  terre  8c  dans  les  fentes  des  montagnes , & en 
langage  des  mines  on  les  appelle  guhrs  : on  les  trouve  aufl»  dans  plu- 
fieurs  fontaines , fur-tout  dans  celles  qui  donnent  des  eaux  minérales , des 
eaux  thermales , des  eaux  vitrioliques  ou  acidulés.  On  obtient  aulïi  une 
terre  de  cette  couleur  dû  vitriol , quand  on  le  calcine  jufqu'à  rougeur. 
L’on  doit  mettre  encore  dans  ce  rang  l'ochre  foflile  qui  fe  tire  du  fein 
de  la  ferre , ou  le  jaune  de  montagne  , ou  ce  qu'on  appelle  la  terre  jaune 
que  l'on  emploie  dans  la  Peinture  ; elle  contient  une  portion  d’une  terre 
vitriolique  , c’eft  pourquoi  l’on  peut  en  tirer  une  portion  de  métal , mais 
elle  n’a  point  été  formée  du  vitriol. 

Les  Anciens,  faute  de  connoiffances,  n'ont  point  apporté  aflez  d'exac- 
titude dans  leurs  dénominations  , on  peut-être  nous  lommes-nous  trop 
écartés  du  fens  qu’ils  ont  donné  aux  noms  de  certaines  fubftances.L’ccAr^ 
ïi’efft  chez  les  Droguiftes  qu’une  terre  jaune  tirée  du  fein  de  la  terre  ; 8^ 
les  Naturalises  modernes  ont  dôttné  ceirvom  à la  terre  qui  fe  précipiqp 
clfts  eaux  vitrioliques  ; mais  Thébphrafte  dit  que  foehn  ne  difere  en  rien 
de  l’arjditic,  principe  que  nous  ne  pouvons  admettre  aujourd'hui,  quoi- 
qu'il puiffe  le  trouver  de  l’ochre  qui  contienne  accidentellement  de  I'ar- 
fénic  ; de  même  qu’il  y a de  l'argille  & des  fources  d'eaux  arfénicales.  11 
faut  donc  que  les  Grecs  aienc  uonné  le  nom  d’ochre  à une  fubftance  mi- 
nérale eflenriellement  arfénicale , 8c  qui  étoit  prefque  de  I'arfénic  pur  , 
puifque  Thcophrafte  dit  qu  «lie  n'en  différé  point.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  l’orpiment  qui  fe  tire  du  fein  de  la  terre.  D’autres  ont  donné  le 
nom  d’ochre  à la  chaux  de  plomb , qui  eft  devenue  jaune  ou  même  rouge 
par  les  acides  , & que  l'on  a nommée  tantôt  majjîcot , tantôt  jaune  de  plomb , 
tantôt  minium.  Voyez  Caflclli  Lexicon,  page  868.  Mais  dans  ce  cas  on  fc- 
roit  en  droit  de  donner  le  nom  d'ochre  à toutes  les  chaux  8c  précipi- 
tés métalliques  , d'une  couleur  jaune  ou  rougeâtre  , que  l'on  obtient  non- 
feulement  du  fer , du  cuivre  & du  plomb , mais  encore  de  l'or  , de 
l’argent , du  mercure  & de  l’étain  ; 8c  que  l’on  peut  parvenir  à jaunir  foie 
tout  feuls  , foit  en  leur  joignant  des  feis  acides  & urineux,  comme  on  le 
fçait , & comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs.  Les  Alchymiftet  qui  fe  fervent  fou- 
vent  du  mot  d'ochre , pourroient  nous  apprendre  bien  des  eliofes  ià- 
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deflitt , fi  l’expérience  ne  nous  faifoic  voir  qu’ils  ont  déjà  introduit  allez 
d'équivoques  & d’obfcurités  dans  l'Hiftoire  Naturelle  du  régné  minéral. 

* A l’égard  de  la  terre  rouge  du  vitriol , on  la  nomme  caput  mortuum  ou 
tête  morte  du  vitriol , non  quelle  ne  contienne  plus  rien  du  tout , puis- 
qu'elle renferme  encore  le  gilla  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , & la 
partie  métallique  qui  efl  prefque  toute  entière  , mais  parce  que  le  feu  lui 
a enlevé  fon  lel  & fa  faveur.  C'eft  à tort  que  les  Anciens  , & fur-tout 
Paracelfe , ont  regardé  cette  terre  comme  abfolument  inutile  , puifque 
la  faveur  qu’elle  a perdue,  ne  doit  point  la  faire  regarder  comme  entiè- 
rement dépourvue  de  propriétés.  Aujourd'hui  cette  terre  efl  connue  fous 
le  nom  de  colcothar , nom  quelle  a déjà  depuis  long-tcms , <5c  qui  a été 
adopté  par  tous  les  Chymiftes  de  l’Europe,  quoi  qu'en  dife  Caneparius, 
Dcfcript.  II.  pag.  133.  On  ne  peut  donc  pas  adopter  le  fentiment  de  Para- 
celfe qui  donne  ce  nom  à une  matière  qu'il  appelle  vitriolum  fixum,  qu’il 
dit  fe  faire  par  des  cohobations  & des  dillillations  réitérées  , paflefquel- 
les  il  prétend  qu’on  incorpore  de  nouveau  le  vitriol  avec  fon  flegme,  3c 

Îu’on  y fixe  un  mercure  prétendu.  Voyez  Paracelfe  , de  Naturd  rerum, 
ib.  V II.  D’autres  ont  appellé  cette  terre  rouge  atramentum  rubrum , dé- 
nomination dont  on  s'en  fervi  plus  communément  pour  défigner  le  chal- 
citis , c’eft-à-dire , une  fubflance  foflile  rougeâtre  , contenant  du  vitriol. 
On  la  trouve  aufli  défignée  fous  le  nom  de  rubrica , qu’il  ne  faut  point 
confondre  avec  celle  que  l’on  nomme  rubrica  fabrilis  ou  feriptoria,  qui  elî 
le  crayon  rouge  , dont  on  fe  fert  pour  defliner  ou  pour  écrire. 

En  un  mot , c’eft  l’acide  le  plus  puiflant  de  la  Nature , 3c  un  métal  qui 
forment  le  vitriol  ; c’eft  une  vérité  que  prouve  fon  analyfe  , ainfi  que  fa 
récompofttion.  On  prétend  que  le  nom  de  vitriol  vient  du  mot  Latin 
vitrum  , verre,  3c  qu’il  a été  donné  à ce  fel  à caufe  de  fa  rcfiemblancc  avec 
du  verre.  On  a aufli  appellé  le  vitriol  atramentum , mais  cette  dénomina- 
tion que  Caneparius  a employée  à la  tête  de  fon  Traité  des  vitriols,  cft 
très-peu  d’ufage  aujourd'hui.  Les  Alchymiftes  ont  quelquefois  employé 
ce  mot  pour  défigner  la  pierre  philofophale.  Voyez  Theatrum  Ckymic.  Tom. 
iy.  pag.  822.  «11  eft  difficile  de  décider  s’ils  ont  entendu  par-la  leur  ma- 
tière crue  ou  leur  teinture  dans  l’état  deperfeftion , & lorfqu’elle  eft  en  état 
de  colorer  3c  d'exalter  les  métaux  imparfaits  3c  non  mûrs.  Chalcanthos  eft 
le  nom  que  les  Grecs  donnoient  au  vitriol,  ce  qui  fcmblc  indiquer  le 
vitriol  cuivreux  , puifque  ce  nom  fignifie/Zear  ou  efflorefcence  de  cuivre.  U 
y a lieu  de  croire  qu'ils  comprenoient  aufli  fous  ce  nom  le  vitriol  martial, 
qu’ils  auroient  3û  nommer  fideranthos , fleur  ou  efflorefcence  du  fer  ou  de 
la  Pyrite  martiale  , d'autant  plus  qu’ils  ne  font  aucune  mention  du  vitriol 
martial , quoiqu’il  foit  plus  commun  que  le  vitriol  cuivreux  , & quoique 
la  Pyrite  martiale  qui  le  donne  , foit  plus  difpofée  àfe  vitriolifer  que  la 
Pyrite  cuivreufe.  Quant  aux  dénominations  barbares  de  jetus.,  \eti  ,ier\i, 

* Tout  ce  qui  fuit  eft  confid^rablcment  abri-  ! qui  ont  donnl  un  grand  nombre  de  dlnomi- 
oè  ~ on  a cru  devoir  n'en  donner 'qu'un  ex- I nations  biiarres  au  vitriol  de  aux  fubltances 
trait , vu  que  l'Auteur  s'occupe  à router  très-  , minérales  qui  le  contiennent, 
longuement  Canepatius  St  d'auttes  toi  vains  1 . 
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auingar , akata , duenec , alfrein , malagi/laca , avaria  , Que  les  Arabes  & d’au- 
tres ont  données  au  vitrio  , il  lcroit  tort  inutile  de  s y arrêter. 

il. truand  on  vient  à examiner  cette  qucflion  : Combien  ilyade  diffé- 
rentes efpeces  de  vitriol  ; on  fe  trouve  arrête  par  un  nombre  prodigieux 
de  dénominations,  & par  des  deferiptions  qui  ne  fervent  qu'à  augmenter 
l'embarras.  En  effet , on  trouve  les  noms  de  mi/ÿjfory,  melantcria , chalcitis . 
turamentum  mtralheum  . futorium  & fcripiorium  , cuperofa  , calcadu  , chalcan- 
tum  . jeg  , duenec  , &c.  qui  ne  fervent  qu'à  donner  des  idées  embrouillées 
de  la  choie.  Voyez  Cancparius  de  Atramentis  Dcfcript.  11.  cap.  y.  Encore 
les  Auteurs  qui  ont  employé  ces  mots  barbares , ne  font-ils  rien  moins 
que  d’accord  fur  les  lignifications  qu’ils  leur  donnent , comme  on  peuc 
le  voir  par  ce  qu'ils  dilent  du  chalcitis,  que  les  uns  décrivent  comme  un 
vitriol  blanc,  d'autres  prétendent  qu’il  eff  jaune  ; il  y a lieu  de  préfumer 
que  par  chalcitis  l’on  entendoit  une  fubflance  minérale  rougeâtre , char- 
gée de ‘petits  cryflaux  vitrioliques  blancs.  A l'égard  de  l'ufage  qu'on  en 
faifoiten  le  failant  entrer  dans  la  compofition  du  mithridate , il  vaut  beau- 
coup mieux  fe  fervir  d’un  bon  vitriol  martial  bien  pur , que  d’une  fubf- 
tance  minérale  , telle  que  le  chalcitis , dans  laquelle  il  peut  fe  trouver  quel- 
que matière  étrangère  qui  pourroit  en  rendre  l’ufage  dangereux.  Il  n’y  a 
pas  de  fond  à faire  fur  ce  que  Mercati  dit  du  chalcitis  dans  fa  Metallothtca , 
pag.  64 , non  plus  que  fur  ce  qu'en  a die  Pomet  dans  fon  DiSionnatre  des 
Drogues. 

Le  mi/y  , fuivant  Diofcoride  & Oribafe  , efl  une  fubflance  de  couleur 
jaune  ou  d’un  jaune  d'or , quife  montre  à la  furface  du  vitriol  qui  efl  forti 
de  fa  minière  ou  du  chalcitis  : de-là  le  principe  que  l’on  trouve  dans  un 
grand  nombre  d'Auteurs  , que  Le  chalcitis  fe  change  en  mify.  Il  y a lieu  de 
conje&urer  que  le  nom  de  mify  lui  a été  donné  par  les  premiers  Natura- 
lilles,  du  nom  de  la  province  de  Myfie , d’où  vraifemblablement  on  l'ap- 
portoir. 

Le fory  efl , fuivant  Dioffcoride  & Galien , une  fubflance  pierreufe  dure, 
rouge  à l'extérieur , & noire  ou  grife  dans  la  fraflure  ; on  fent  aifément 
que  cette  fubflance  efl  étrangère  au  vitriol  qui  s’efl  formé  à fa  furface. 

Le  melantcria  efl , fuivant  les  Auteurs , une  fubflance  minérale  noire, 
d'une  odeur  defagréable , qui  contient  du  vitriol. 

On  voit  que  dans  toutes  ces  dénominations  les  Auteurs  n'ont  confulté 
que  des  circonflances  purement  accidentelles , fans  s'arrêter  au  fond  de 
la  chofe.  Mais  toutes  ces  difputes  de  mots  des  Auteiys  peuvent  être 
conciliées , en  difant  qu'une  roche  grife  , ou  noirâtre  & pyriteufe  , four- 
nit un  vitriol  qui  efl  blanc  , ou  qui  parole  tel  à eaufe  de  la  finefle  de  fes 
petits  cryflaux  femblables  à des  cheveux , ou  qui  fe  réduit  en  une  pou- 
dre blanche,  de  qui  finit  par  devenir  jaune.  Voilà  la«maniere  la  plus 
naturelle  d'expliquer  ce  que  Pline  5c  d’autres  Auteurs  ont  dit  que , Sory 
tranfit  in  chalcitin , Cr  chalcitis  in  mify.  Voyez  Caneparius,  de  Atrament.  Def- 
cript.  II.  cap.  6.  & 7.  & Mindererus , de  Chalcantho , pag.  y.  En  effet , il  efl 
certain  qu'un  vitriol , de  quelque*nature  qu'il  foit , foie  qu’il  foit  verd  ou 
bleu , quand  il  efl  expofé  à une  chaleur  modérée , fe  réduit  en  une  poudre 
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blanche  , & enfuite  jaunit  non-feulement  à l’extérieur  & à là  furfacc,  mais 
encore  dans  fou  intérieur , & fi  on  lui  donne  un  degré  de  chaleur  plus 
fort,  il  fc  change  en  une  poudre  rouge.  Mais  cela  n’arrive  pas  fi  ailé* 
ment  dans  le  fein  de  la  terre  qu'à  fa  furface.  Ce  qui  vient  d’être  dit  fer- 
vira  à expliquer  les  trois  zones  de  Yatramentum  metallicum , ou  du  vitriol 
dont  parlent  les  Auteurs , ils  difent  que  le  fory  fait  la  zone  inférieure , le 
chalcitis  forme  la  zone  du  milieu  , & le  mify  forme  la  zone  fupérieure.  Je 
me  luis  fait  apporter  une  grande  quantité  d'une  fubftancc  vitriolique  d’un 
gris  noirâtre , qui  fe  trouve  ici  dans  la  mine  qu’on  appelle  rouge  ; il  eft 
vrai  que  la  zone  fupérieure  ou  le  mify  y manquoic  toujours , mais  elle  ne 
tardoit  point  à fe  former,  pour  peu  qu’on  expofât  cette  fubftancc  à une 
chaleur  modérée.  J’ai  trouvé  à*Brauns.lorf  des  morceaux  de  la  roche  qui 
accompagnoit  la  mine  , dans  lelquels  j'ai  remarqué  la  zone  du  milieu  <5c 
la  fupérieure , & lors  même  que  je  les  avois  lavés  plufieurs  fois  , après 
les  avoir  expofés  pendant  quelques  mois  fous  un  ^gar , je  les  rctroa- 
vois  chargés  d’un  enduit  blanc  & jaune.  Cependant  je  trouve  en  cela 
quelque  différence , c’eft  que  lorfque  le  vitriol  eft  pur  & fimplcment  mar- 
tial , tel  qu’étoit  celui  de  la  mine  rouge  dont  je  viens  de  parler , il  de- 
vient plutôt  blanc  que  jaune  ; mais  fi  le  vitriol  eft  mélangé  , & fur-tout 
s'il  eft  mêlé  d'alun  , tel  qu'étoit  celui  de  la  roche  de  Braunsdorf , il  jaunit 
très-promptement  lorfqu'on  l’expofe  à l'air  dans  le  même  endroit  que 
l’autre.  Dans  une  chambre  cliayde  . &.  fur-tout  en  l’approchant  du  feu  , 
tout  vitriol , foit  pur,  foit  mélangé  , devient  jaune.  Je  n'ai  rien  remarqué 
d'arfénical,  ou  de  la  nature  de  l’orpiment,  dans  le  vitriol  qui  fe  change 
promptement  en  mify  à l’air  frais  ou  dans  la  cave  , quelque  i'oin  que  j’aie 
apporté  dans  cet  examen , quoique  je  l’culfe  d’abord  foupçonné , iur-tout 
parce  que  la  Pyrite  de  Braunsdorf  eft  très-arfénicale , comme  je  le  dirai 
plus  loin  , lorfque  j’examinerai  la  queftion  fi  l’arfénic  peut  entrer  dans  la 
combinaifon  du  vitriol. 

Mais  j’aurois  dû  commencer  par  parler  de  Yatramentum  metallicum,  dé- 
nomination qui  a été  allez  généralement  donnée  au  vitriol , fans  doute  à 
caufe  de  la  couleur  noire  qu’il  donne  dans  quelques  préparations  pour  les 
Arts  & Méticts.  La  pierre  ou  la  mine  atramentaire,  dans  un  fens  étendu, 
eft  la  Pyrite , en  tant  que  c’eft  d’elle  que  l’on  tire  le  vitriol,  mais  plus 
ftriélement  c’eft  une  fubftance  foftile  qui  contient  du  vitriol  tout  formé, 
qui  n’eft  que  mélangé  avec  de  la  terre  ou  de  ta  pierre.  M.  Linck  m'en  a 

frocuré  deux  morceaux , dont  l’un  venoit  du  Ranmclsberg  au  Hartz , & 
autre  lui  avoir  été  envoyé  par  M.  Baier,  Profeffeur  à Altorf  ; quoiqu’il 
différât  un  peu  du  premier  pour  la  couleur , il  me  parut  être  pourtant  de 
la  même  nature.  Non-feulement  ces  deux  morceaux  donnoient  fur  le 
champ  leur  vitriol  dans  l’eau,  mais  encore  tous  deux  fc  changèrent  très- 
promptement  en  une  terre  d’un  brun  rouge  ,1e  dernier  donnoit  une  cou- 
leur de  cuivre  au  fer,  ce  que  ne  faifoit  point  le  premier.  On  voit 
par-là  que  cette  fubftance  qui  perdoit  fi  aifement  fa  liaifon  dans  l’eau  , 
n’eft  point  une  pierre,  mais  une  terre  produite  gar  les  Pyrites  décom- 
pofées , ou  charriées  par  des  eaux  vitrioliques. 
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Rien  de  plus  ridicule  que  la  divifion  que  Caneparius  donne  des  diffé- 
rentes efpeces  de  vitriols  ou  d'atramentum  , qu'il  diftingue  en  metallicum , 
futorium  & fcriptorium  : en  effet , tous  les  vitriols  font  métalliques , & l'u- 
fàge  auquel  on  les  emploie  , foit  pour  faire  de  l'encre , foit  pour  faire  la 
couleur  noire  dont  les  Cordonniers  fe  fervent  pour  noircir  leur  cuir,  n'eft 
point  une  raifon  de  leur  donner  des  noms  différera. 

Sans  nous  arrêter  plus  long-tems  à ces  différentes  dénominations  8c 
à ces  differentes  claffes  , ne  prenons  pour  guides  dans  les  divifions  des 
vitriols  que  leur  compofition  , leurs  couleurs  & leurs  figures,  & ne  nous 
arrêtons  point  à leurs  ufages  méchaniques.  Eu  égard  à la  compofition  , 
tout  vitriol  a pour  bafe  une  terre  métallique  combinée  avec  l’acide  le 
plus  puiffant  de  la  Nature  , qui  eft  celuitlu  foufre  ; cette  terre  métallique 
eft  ou  du  fer , ou  du  cuivre  , ou  l’un  & l’autre  à la  fois  ; fi  c'eft  du  fer , le 
vitriol  qui  réfulte  de  cette  combinaifon  doit  s’appelier  vitriol  martial  ; fi 
c’eft  du  cuivre  , on  Appelle  vitriol  cuivreux  ou  vitriol  de  Vénut  ; fi  ces  deux 
métaux  y entrent  à la  fois , on  l’appelle  avec  raifon  vitriol  mixte , fuivant 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  métaux  domine.  Il  pourroit  bien  fe  faire  que  le 
vitriol  blanc , que  l’on  nomme  en  Allemand  çalit\enflein , qui  indépen- 
damment du  cuivre  & du  fer , femble  contenir  de  l’alun , fut  un  vitriol 
mixte , c’eft  ce  que  je  n’ofe  pourtant  point  décider  *.  Il  eft  difficile  de 
trouver  dans  les  fouterreins  du  vitriol , foit  martial , foit  cuivreux , qui 
foit  parfaitement  pur , <5c  quoique  l'un  y fait  toujours  en  plus  grande  quan- 
tité que  l’autre , ils  contribuent  réciproquement  à fe  rendre  impurs  ; ainfi 
quand  on  veut  les  avoir  parfaitement  purs  , on  ne  peut  les  purifier  qu'en 
les  diffolvant  dans  de  l’eau  bien  nette , & en  les  faiiant  évaporer  & cryf- 
tallifer  avec  précaution , ou  , ce  qui  eft  le  plus  fûr , en  les  faifant  avec  le 
métal  qui  leur  eft  propre , c'eft-à-dire , avec  le  fer  ou  le  cuivre.  La  caufe 
de  cette  impureté  vient  de  la  nature  & de  la  compofition  des  Pyrites  ; 
quoique  le  fer  y domine  & en  faffe  la  plus  grande  portion , elles  ne  font 
pas  pour  cela  purement  ferrugineufes  ; & les  Pyrites  cuivreufes  que  nous 
appelions  mines  de  Cuivre  à caufe  de  la  quantité  de  ce  métal  qu’elles 
contiennent,  ne  font  jamais  exemptes  de  fer.  Cela  vient  aufli  de  fa  gan- 
gue ou  fubftance  qui  environne  ces  Pyrites  , & fur-tous  de  la  roche 
noire  graffe  8c  feuilletée  qui  leur  fert  de  matrice  , ôc  dans  laquelle  il  y a 
communément  de  l'alun  : voilà  pourquoi  la  terre  martiale  de  Heffe,  donc 
on  fait  tant  de  bruit , ne  donne  pas  toujours  un  vitriol  martial  parfaite- 
ment pur  ; elle  donne  auffï  fouvent  de  l’alun  qu’il  faut  féparer  avec  foin 
du  vitriol  : nous  avons  pareillement  dans  nos  cantons  un  vitriol  martial 
qui , quand  il  eft  dégagé  de  l’alun , eft  auffï  pur  que  celui  de  Heffe , & qui 
contient  tout  auffï  peu  d'or  que  lui. 

Quant  à la  couleur , il  y a deux  efpeces  de  vitriols  ; l’un  eft  verd , 8c 
l'autre  eft  bleu  ; le  premier  eft  martial , le  fécond  eft  cuivreux.  On  peut 
en  compter  trois  efpeces , fi  le  vitriol  blanc  fait  une  efpece  particulière. 

_*  Lorfque  M.  Hencltcl  a publié  là  Pjrritolo-  | formé  par  1a  combioaifon  de  l’acide  vitriol!- 
gie  il  paioît  qu’il  ignoroit  queSc  vitriol  blanc,  que  & du  zinc.  C’eft  une  découverte  récente, 
ttu  vitriol  de  Gojlar  , eft  un  vitriol  particulier  1 4c  qui  eft  actuellement  trcr-cunlfoxéc. 

Le 
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Le  vitriol  verd  eft  d’une  couleur  fort  pâle  , & reffemble  à une  émeraude 
terne , ou  d’une  couleur  de  verd  de  mer  ou  d’aigue-marine  ; il  ne  faut 
point  le  confondre  avec  le  verdet  dont  la  couleur  eft  beaucoup  plus  vive, 
<5c  qui  fe  fait  avec  du  cuivre  & un  acide  végétal.  Le  vitriol  bleu  reffemble 
à un  beau  faphir,  ou  au  lapis  lazuli  ; & certaines  circonftances  me  font 
croire  que  c eft  à ce  vitriol  que  le  lapis  eft  redevable  de  fa  couleur.  Com- 
me nous  avons  remarqué  que  le  fer  & le  cuivre  fe  trouvent  enfemble  dans 
un  meme  vitriol , on  fent  aifément  que  la  couleur  doit  varier  en  raifon 
du  plus  ou  du  moins  de  l’un  de  ces  métaux  qui  fe  trouve  dans  la  combi- 
naison ; c'eft-là  ce  qui  fait  que  le  vitriol  eft  plus  ou  moins  verd  ou  bleu. 
Le  vitriol  blanc  mérite  qu’on  en  parle  ici , puifque  c'cft  de  fa  couleur 
qu'il  prend  fon  nom  , mais  il  ne  faut  point  pour  cela  le  regarder  comme 
un  vitriol  d'une  efpece  différente  des  deux  autres  , quant  à la  terre  qui 
lui  fert  de  bafe  , fur-tout  attendu  qu’il  eft  toujours  cuivreux  , & fa  cou- 
leur blanche  eft  accidentelle , à moins  qu'elle  ne  vienne  d'une  terre  alu- 
mineufe  , ou  d'un  autre  principe  ; ou  peut-être  ne  vient-elle  que  de  fa 
cuiffon&de  fa  préparation. 

On  pourroit  encore  faire  plulîeurs  claffes  du  vitriol  eu  égard  à fes 
différentes  figures.  Le  trichites  eft  un  vitriol  qui  s'eft  attaché  à la  furface 
de  fa  minière  fous  la  forme  de  petits  cryftaux  déliés , femblables  à des 
cheveux.  Le  vitriol  en  ftalaétice , (flalaSitq  ) eft  celui  qui  a la  forme  de 
glaçons.  Celui  que  l’on  nomme  cupx  rofa  ou  couperolc  , eft  celui  qui 
forme  des  efpcccs  de  fleurs  fur  le  bord  de  la  coupe  ou  du  vaiffeau,  dans 
lequel  on  l’a  fait  cryftallifer.  Mais  on  ne  doit  point  s'arrêter  à ces  diffé- 
rentes figures , qui  ne  changent  rien  à la  nature  ae  la  chofc. 

Cependant  la  caufc  extérieure  ou  plutôt  occafionnelle  delà  formation 
du  vitriol  y met  des  différences  qui  méritent  d’être  confidérécs.  J'exa- 
minerai plus  loin  la  caufe  interne  & formelle  de  la  vitriolifation  : quant 
à celle-là  elle  eft  la  même  dans  tous  les  vitriols , entant  qu’ils  ont  tous 
pour  bafe  une  terre  métallique  & l’acide  le  pluspuiflànt  ; de  quelque  parc 
qu’it  foit  venu,  la  combinaifon  fe  faic  de  la  même  manière,  & la  propor- 
tion eft  la  même  : il  y a pourtant  de  la  différence  en  ce  que  cet  acide 
vient  de  fources  différentes , fçavoir,  tantôt  du  foufre  qui  dans  la  Pyrite  fe 
trouve  avec  le  métal,  & tantôt  de  l’air  d’où  il  eft  attiré  comme  par  un  aiman, 

1>ar  la  terre  de  la  Pyrite  qui  a été  privée  de  fon  foufre , & qui  même  a été 
avée  plufieurs  fois  ; tantôt  il  fe  forme  fans  foufre  & Amplement  par  le 
feu , comme  nous  le  voyons  dans  la  calamine , ce  corps  fi  fingulier  : tantôt 
cet  acide  tout  préparé,  tel  qu’il  eft  dans  l’huile  de  vitriol , forme  du  vitriol 
lorfqu'on  le  joint  avec  du  fer  qu'il  met  en  diffolutioru  En  pefant  toutes 
ces  circonftances  , & envoyant  que  le  vitriol  fe  fait,  ou  de  lui-même, 
ou  par  le  travail  des  hommes , on  voit  que  l’on  peut  le  divifer  en  naturel 
& en  artificiel.  Le  vitriol  que  l'on  fait  cryftallifer  dans  des  vaiffeaux  de 
bois  ‘deftinés  à cet  ufage  , & qui  croit  contenu  dans  des  eaux  que  l’on  a 
fait  évaporer  dans  les  chaudières  de  plomb  des  atteliers  , eft  un  vitriol 
artificiel.  Il  y a des  gens  qui  mettent  de  la  différence  entre  le  vitriol  na- 
turel qui  fe  trouve  par  filons  fuivis  dans  une  roche  folide  , tel  qu’eft  le 
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fameux  vitriol  d’Hongrie  , 8c  celui  qui  entraîné  par  les  eaux  fodnc  des  ef- 
peces  de  glaçons  ou  de  ftala&ites  , fur  les  parois  des  foutcrreins  de  quel- 
ques mines  abandonnées  : je  ne  déciderai  point  cette  queftion  , quoi- 
u'il  y ait  lieu  de  croire  que  ces  deux  efpeces  de  vitriols  (ont  redevables 
e leur  formation  à des  Pyrites  décompofécs  ou  vitriolifées  , dont  le  fel 
a été  lavé  par  les  eaux.  * 

A cette  occafion  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  fentir  ici  la  fauffeté 
du  préjugé  qui  fait  donner  la  préférence  à quelques  fubltances  naturelles 
fur  celles  qui  font  dues  à l’art  des  hommes.  Il  y a des  perfonnes  qui 
croient  que  les  fubltances  minérales  formées  par  la  Nature  fans  le  concours 
de  l’Art , font  toujours  parfaites  & infiniment  meilleures  que  celles  qui 
font  faites  par  le  travail  des  hommes  ; c’elt  ainfi  que  bien  des  gens  oirt 
une  idée  mervcilleufe  du  cinnabre  naturel , 8c  le  préfèrent  au  cinnabre 
faftice.  Il  en  ell  de  même  du  vitriol , on  cherche  quelquefois  à fc  procu- 
rer avec  beaucoup  de  peine  du  vitriol  qui  s'ell  formé  de  lui-même  en  fta— 
ladites  dans  les  touterreins , tandis  quil  feroit  aifé  d’en  avoir  d’aufii  bon 
à moins  de  frais,  & tandis  qu’un  vitriol  martial  artificiel  pourrait  rendre 
les  mêmes  fervices  que  le  fameux  vitriol  natif  d’Hongrie , dont  on  fait 
tant  de  bruit.  Il  y a des  gens  qui  ne  veulent  pareillement  employer  dans 
leurs  opérations  que  du  mercure  vierge , dont  les  grandes  vertus  n’exif- 
tent  que  dans  leur  imagination  ; nonobdant  les  prétentions  d'un  certain 
Alchymifle  qui  veut  faire  croire  qu'on  peut  s'en  fervir  pour  faire  des  chofes 
merveillcufcs.  Ces  fortes  d’idées  peuvent  devenir  nuifibles  ; & quand  il 
s’agit  d'employer  dans  l'ufage  interne  certaines  fubflances , telles  que  le 
cinnabre  8c  l’argent  natif,  il  faut  examiner  de  près  ces  fubflances  qui  ont 
fouvent  un  très-grand  befoin  d’êrre  purifiées  avant  que  d’être  prifes  in- 
térieurement. Il  y a des  perfonnes  qui  mettent  de  la  différence  entre  le 
vitriol  artificiel  qu'ils  nomment  vitriolum  coclile , 8c  celui  qui  cft  formé  par 
la  Nature  qu’ils  nomment  fojfile  ; mais  cette  différence  n'exiflepas,  comme 
on  l’imagine,  entre  les  principes  qui  compofent  les  corps  qui  ont  été 
faits  par  Art , 8c  ceux  des  corps  que  la  Nature  a formés.  Ce  que  je  viens 
de  dire  a pour  objet  d’épargner  beaucoup  de  peines  & de  recherches  à 
Ceux  qui  feraient  tentés  d’aller  chercher  bien  loin  des  chofes  qu’ils  ont  à 
leur  portée.  Cependant , pour  mettre  en  état  d’entendre  les  Auteurs , je 
me  crois  obligé  de  dire  ce  que  c'eff  que  le  vitriolum  coffile , conereticutn  , 
ftalaflita , Jlillatitium  , cuperofa , trichites , leucoion  , ntophyton  . vitriolum  vul- 
gare  , diphryges , magnifia  vitrioli , 3cc.  d'autant  plus  que  les  Livres  ne  don- 
nent que  tres-peu  de  lumières  là-dcffus. 

La  coupcrofe,  cuperofa.,  que  l’on  trouve  auffi  nommée  cuparofa . caparo- 
fa  , eoparofa,  vient , fuivant  Caneparius  , de  cupri  crofa  fubftantia,  8c  fignifie 
une  Pyrite  cuivreufe  qui  s’eft  décompoféc  pour  faire  du  vitriol.  Ailleurs 
îl  dit  que  ce  mot  vient  de  cupri  rofa , ou  clHorefcence  de  cuivre , qu'il  ne 
faut  point  confondre  avec  la  chrylocolle  ou  le  verdde  montagne,  quiefl 
une  efpecc  de  gukr  qui  coule  dans  les  mines  de  cuivre  le  long  des  parois 
des  fouterreins,  ou  un  verd  de-gris  qui  fe  forme  à la  furfacc  des  morceaux 
domines  de  cuivre  qui  ont  été  long-tems  expofés  à l’air.  Cependant  le 
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même  Caneparius  dans  un  autre  endroit  femble  appliquer  le  mot  de  cupe- 
rofa  au  vitriol  en  general , puifqu’il  dit  qu'il  y en  a de  blanche , de  verte 
& Je  bleue. 

Vitriolum Jlillatitium  , ftalaüites  ,ftatagmites , c'cft  le  vitriol  qui  fe  montre 
fous  la  forme  de  glaçons  ou  de  concrétions,  dans  les  fouterreins  de  quel- 
ques mines. 

Vitriolum  concreticum  ou  conienfatum.  Diofcoride  <5r  Galien  ont  ainfi 
déligné  le  vitriol  qu’on  obtenoit  en  laiffant  évaporer  d’elles-mèmes , à 
l'air  libre,  les  eaux  vitrioliques  qui  s’étoient  amaflecs  dans  les  fouterreins. 
Il  ne  paroît  point  qu'on  ait  eu  raifon  de  regarder  ce  vitriol  comme  dif- 
férent d'un  autre  , cependant  il  peut  fe  faire  qfle  celui  que  Galien  dit  fe 
trouver  dans  l’idc  de  Chypre , fur  la  montagne  du  Soleil , eût  des  effets 
& des  propriétés  particulières.  Caneparius  prétend , d’après  Diofcoride , 
que  le  vitriolum  condenfatum  n'eff  pas  fi  bon  que  le  vitriolum  ftillatitium  , 
mais  il  auroit  dû  ne  poinrgénéraliiercerte  réglé  qui  foufredes  exceptions. 
Le  même  Auteur  dit  que  le  vitriol  artificiel  n'eff  pas  fi  bon  que  le  vitriol 
naturel , parce  que  les  hommes  n'emploient  point  le  même  tems  que  la 
Nature  dans  leurs  opérations,  que  l’impatience  & l’intérêt  leur  font  pré- 
cipiter ; il  fe  trompe  quand  il  prétend  que  jamais  l’Art  ne  peut  imiter  la 
Nature,  tandis  que  dans  un  autre  endroit  il  convient  que  l’Art  peut  faire 
un  vitriol  meilleur  que  celui  de  la  Nature,  pour  les  ufages  médicinaux.  J’ai 
déjà  fait  voir  avec  combien  peu  de  fondement  on  a donné  la  préférence 
à l'un  fur  l'autre,  &c'eft  une  erreur  que  d’imaginer  un  efprit  vitriolifateur 
dans  le  fein  de  la  terre,  différent  de  celui  qui  régné  à fafurface  : en  confi- 
dérant  mûrement  la  chofe , il  me  femble  que  celui  qui  cft  dû  à l'Art , doit 
être  plus  pur  que  celui  qui  fe  fait  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  où 
il  régné  des  exhalaifons  & des  vapeurs  quelquefois  trcs-nuifibles.  D’ail- 
leurs Canfparius  n'auroit  pas  dû  juger  de  la  bonté  du  vitriol  par  fes.ufa- 
ges  médicinaux,  vû  qu’il  doit  encore  outre  cela  être  bon  pour  les  Arts 
& Métiers. 

Le  vitriolum  coBile  ou  ordinaire,  eff  celui  qui  fe  retire  en  lavant  avec 
de  l’eau  , les  terres , pierres  ou  mines  vitrioliques , & fur-tout  la  Pyrite  , 
5c  en  faifant  évaporer  ou  bouillir , & cryffallifer  cette  eau.  Ce  vitriol  ne 
différé  point  effentiellemcnc  des  autres  , quoi  qu'en  dife  Caneparius  qui 
n’en  fait  aucun  cas  , & qui  eff  furpris  de  voir  qu’il  fe  réduife  en  liqueur 
dans  un  lieu  humide  ; ce  qui  peut  arriver , parce  que  l'eau  mere  n’en  a 
pas  été  affez  féparée  , ou  parce  que  l’évaporation  en  a été  faite  trop 
fubitement , ce  qui  l’a  rendu  trop  aqueux , ou  parce  qu’il  a été  mis  dans 
les  tonneaux  avant  d’avoir  été  fuffifamment  féché  , ou  enfin  pour  avoir 
été  tranfporté  dans  un  teins  humide  : mais  l’on  n’a  point  à craindre  que 
le  vitriolum  coBile  fe  réduife  en  liqueur  quand  il  a été  fait  avec  foin , & 
alors  il  ne  le  cede  en  rien  au  vitriolum  JlalaBicum.  Et  de  l’aveu  de  Cane- 
parius lui-même , il  eff  préférable  à tous  les  autres  pour  l’ufage  interne , 
par  où  il  doit  entendre  le  vitriol  martial,  qui  eff  le  feul  dont  on  puiffe 
"faire  ufage  avee  fureté.  Malgré  cela  , il  prétend  que  le  chalcitis , dont  nous 
avons  déjà  parlé  ci-devant , doit  être  préféré  pour  la  compofition  de  la 
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thériaque , quoique  cette  fubftance  minérale  doive  paraître  fufpe&e  lors- 
qu'elle eft  brute,  & quand  elle  n'a  point  été  travaillée  & dégagée  des  ma- 
tières étrangères , avec  lefquelles  elle  peut  être  jointe.  Ce  vitriol  s'ap- 
pelle vulgare,  parce  que  c'eft  celui  qui  elt  le  plus  commun. 

Le  trichites  eft  le  vitriol  qui  fe  montre  en  petits  cryftaux  fins  comme 
des  cheveux,  ou  comme  une  moifilTure  à la  furface  de  certaines  Pyrites 
ou  mines  vrtrioliques.  Caneparius  l'a  appellé  abufivement  chalcitis.  La 
fineffe  des  cryftaux  de  ce  vitriol  fait  qu'ils  peuvent  tromper  l'oeil  & qu’ils 
paroilTcnt  blancs  & tranfparcns , ce  qui  pourrait  aifément  le  faire  prendre 
pour  du  vitriol  blanc , quoique  ce  foit  réellement  un  vitriol  martial  qui 
eft  par  conféqucnt  verd  :*on  peut  s’en  convaincre  en  le  lavant  dans  de 
l’eau , que  l'on  fera  cryftalliler  enfuite  pour  en  faire  des  cryftaux  plus 
grands.  On  en  doit  dire  autant  du  vitriol  que  quelques  Auteurs  ont  ap- 
pellé neophyton , qui , ainfi  que  le  trichites , elt  un  vitriol  qui  s’eft  formé  na*- 
turellement. 

Le  nom  de  diphryges  eft  fort  équivoque  , cependant  il  paraît  que  les 
Anciens  l’ont  appliqué  à une  fubftancc  qui , fi  elle  n'eft  pas  un  vitriol  pur, 
en  contient  du  moins  une  portion.  Diofcoride  en  diftingue  trois  e(pe- 
ces  ; la  première  eft  une  fubftance  minérale  jaunâtre  , vifqueufe  , fem- 
blable  au  mify , qui  féchée  au  folcil , ou  calcinée  , donne  du  vitriol , il 
dit  qu’il  s’en  trouvoit  beaucoup  dans  l’ifle  de  Chypre.  La  fécondé  efpece 
eft,  félon  lui , une  matière  fcmblable  à de  la  feorie  qui  s’attache  à la  partie 
inférieure  du  fourneau  où  l’on  fond  du  cuivre  , fc ex  aris  fubfidens  , ou  re- 
crementum  eereum.  La  troificme  efpece  eft  la  Pyrite  calcinée  jufqu’à  rou- 
geur, dont  le  vitriol  n’a  point  encore  été  retiré  par  la  lixiviation  , & qui 
par  conféqucnt  imprime  un  goût  acerbe  & cuivreux  fur  la  langue  ; c'eft 
a cette  troifieme  efpece  que  le  nom  de  diphryges  femblc  convenir  le 
mieux,  vû  que  l'étymologie  annonce  un  minéral  torréfié  comme 
Diofcoride  en  parle  comme  d’un  remede  pour  les  plaies  , on  ne  peut  pas 
croire  avec  Rulandus  que  ce  foit  une  cadmie  ou  une  fuie  métallique  des 
fourneaux,  qui  n’eft  jamais  exempte  d’arfénic.  I.e  nom  de  diphryges  con- 
vient donc  (ur-tout  à la  Pyrite  grillée , lorfqu'on  ne  lui  a point  encore 
enlevé  fon  vitriol , & c’eft  dans  ce  fens  que  Caneparius  l’a  employé. 

Leucon  ou  leucoion  ; ce  nom  annonce  ou  un  vitriol  blanc  , ou  au  moins 
un  vitriol  qui  s’eft  changé  en  une  matière  blanche  en  fe  décompofant  i 
l’air  ; c'eft  la  même  chofe  que  le  chalcitis  : mais  comme  les  Anciens  qui 
fe  font  fervis  de  ce  mot , ne  paroilfent  point  avoir  connu  le  vrai  vitriol 
blanc , il  eft  à préfumer  qu'ils  ont  voulu  défigner  par-là  un  vitriol  calciné 
à blancheur  , ou  une  fubftance  alumineufe.  Mcrcati  qui  n'a  point  trouvé 
ce  mot  dans  les  Auteurs  Grecs  , croit  qu’il  a été  formé  par  la  corruption 
d’un  paffage  de  Pline  tiré  de  Diofcoride , où  il  faut  lire  *•*/#«,«, , lancea- 
tum , feu  injlar  lancece  figurée  concretum , au  lieu  de  *<•«>&<  , & que  l’on  a 
voulu  défigner  par-là  un  vitriol  cryftallifé  en  aiguilles  ; 3c  conféquem- 
ment  de  la  meme  efpece  que  le  trichites. 

On  pourrait  encore  rapporter  ici  les  différentes  divifiens  que  Cane-' 
parus  a faites  des  vitriols  ou  atramtnmm  , dont  il  fait  trois  claffes  : la 
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pfemiere  de  Vatramentum  metallicum , fous  laquelle  il  comprend  toutes  les 
terres  & pierres  vitrioliques , le  mijji  qui  eft  jaunâtre,  le  chalcitis  qui  eft 
d'un  rouge  de  cuivre  ou  blanc  , le  J'ory  qui  eft  gris,  le  melanteria  qui  efl: 
noir.  La  /cconde  claflc  efl  Vatramentum  futorium  , dans  laquelle  il  met  le 
virriolum  Jlillatitium,  celui  qui  eft  formé  en  glaçons  ou  à demi-formé,  3c 
le  vitriolum  concreticum , qu'il  divife  en  coBile  3c  vulgare.  La  troifieme  clafle 
eft  celle  de  Vatramentum  feriptorium.  Mais  il  eft  aifé  de  fentir  le  ridicule  de 
pareilles  divifions. 

Il  me  refte  encore  à parler  des  noms  donnés  aux  vitriols  d'après  les 
différens  pays  d'où  ils  viennent;  quoique  cette  circonftance  nefaflerien 
au  fond  de  la  chofe  , elle  peut  cependant  induire  en  erreur  ceux  qui  cher- 
chent à s'inftruirc.  En  effet , on  trouve  dans  les  Livres  les  noms  de  vitriol 
de  Chypre , de  vitriol  d'Hongrie  , de  Rome , d'Angleterre,  de  Saltzbourg, 
d'Admond,de  Geycr,  de  Goflar,  &c.  Caneparius  parle  de  vitriols  Indiens, 
Babyloniens  , Egyptiens , <5cc.  Cette  diviuon  n'eft  bonne  que  pour  des 
Marchands , encore  devroient-ils  fçavoir  que  le  vitriol  que  l'on  tire  d'un 
même  pays , peut  n’étre  pas  toujours  de  la  même  qualité  , & que  la  mi- 
nière d’où  il  fort , peut  varier  ainfi  que  le  travail  de  Ion  exploitation.  Ca- 
ncparius  n’a  pas  été  exempt  de  préjugés  à cet  égard  ; il  dit  dans  un  en- 
droit : CunBa  fuperat  vitriolum  Indum  , que  le  vitriol  des  Indes  eft  fupérieur 
à tous  les  autres  ; il  prétend  qu’il  eft  d’un  beau  bleu  comme  le  firmamenr, 
& eft  rempli  de  petits  points  d’or  qui  en  font  comme  les  étoiles.  Mais 
il  y a lieu  de  croire  que  cet  Auteur  a été  trompé  en  prenant  pour  du  vitriol 

3 quelque  mine  de  cuivre  bleue  3c  remplie  de  petits  points  pyriteux,  telle 
u'eft  le  lapis  de  la  malachite  de  Tyrol.  D'ailleurs  , quand  il  feroit  bien 
4pidé  que  ces  petits  points  fulfent  des  particules  d'or , cela  ne  feroic 
rien  à la  chofe  ; 3c  c*elt  une  grande  erreur  que  de  juger  de  la  qualité  des 
minéraux  comme  de  celle  des  végétaux , par  le  pays  qui  les  produit.  Il  eft 
vrai  cependant  que  l’or  fembie  affeélionner  les  pays  les  plus  chauds,  & qu’il 
s'y  trouve  en  plus  grande  abondance  ; & foit  que  cela  dépende  ou  non  de 
l’efficacité  du  foleil , on  a au  moins  lieu  d’être  furpris  que  la  même  chofe 
n’arrive  point  dans  les  climats  du  Nord.  Quoi  qu’il  en  foit , par-tout  où 
l’or  fe  prefente  , que  ce  foit  en  Guinée , ou  en  Hongrie  qui  eft  un  pays 
froid  en  comparaifon,  il  eft  toujours  également  parfait  & a le  même  de- 
gré de  pureté  ; & c'cft  un  vrai  préjugé  que  de  croire  que  l’or  d’Arabie 
eft  préférable  à tous  lés  autres.  On  en  peut  dire  autant  du  vitriol  ; les  dif- 
férens climats  ne  peuvent  point  influer  fur  la  mixtion  de  ce  fel  métal- 
lique, de  maniéré  à rendre  celui  d’un  pays  fupérieur  à celui  d'un  autre. 
L’acide  du  foufre  , le  foufre , le  cuivre  6c  le  fer  font  par-tout  les  mêmes. 
Sous  le  nom  de  vitriol  de  Chypre  on  nous  débite  aujourd'hui  un  vitriol 
bleu  ou  cuivreux , quoique  jamais  il  n’ait  vû  ce  pays.  Le  vitriol  Romain 
eft  martial  3c  un  peu  cuivreux , mais  en  le  purifiant  on  en  fait  un  vrai  vitriol 
martial.  Le  vitriol  d’Hongrie  eft  le  feul  qui  fe  diftingue  des  autres  vitriol* 
naturels  par  quelques  caraflères , 3c  eu  égard  à des  circonftances  particu- 
lières : je  dis  , eu  égard  à des  circonftances  ; car  quant  aux  principes , les 
expériences  que  j'ai  eu  occaûon  défaire  fur  ce  vitriol , m’ont  appris  qu'jjl 
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ne  différait  en  rien  des  autres  ; mais  il  eft  remarquable  , eu  égard  à fon 
origine  : en  effet , on  le  trouve  communément  dans  une  roche  folide  & 
compacte  ; au  lieu  que  dans  les  autres  pays  le  vitriol  ne  s’eft  trouvé  juf- 
qu  a préfent  qu’attaché  aux  parois  des  gallerics , des  puits  des  mines , & 
par  confisquent  non  renfermé  & non  enveloppé  par  la  roche.  Je  dis  , juf- 
u’à  préfent , car  il  pourrait  arriver  que  par  la  fuite  on  découvrit  ailleurs 
lu  vitriol  difpofé  de  la  même  façon  que  celui  d’Hongrie. 

Quoique  j’aie  peut-être  arrêté  déjà  trop  long-tems  le  Leftcur  par  des 
détails  qui  ne  font  relatifs  qu'à  l'extérieur  du  vitriol , je  crois  cependant 
devoir  encore  lui  faire  obfcrver  que  le  nom  de  vitriol  s’applique  quelque- 
fois à d’autres  fels  métalliques , que  ceux  dans  lacombinaifon  defqucls  il 
entre  du  fer  ou  du  cuivre.  L’argent , le  plomb , le  mercure , 3c  même  l’oc 
& l’étain,  quoique  ces  deux  derniers  plus  difficilement , prennent  une  for- 
me faline,&  alors  on  peut  lesappeller  vitriols;c’eft  ainli  qu’on  dit  du  vitriol 
de  Lune,  du  vitriol  de  Saturne,  3cc.  mais  ils  prennent  cette  forme  à l'aide 
de  l'acide  nitreux , de  l'acide  du  fel  marin  ou  du  vinaigre , qui  font  beau- 
coup plus  foibles  que  celui  qui  fe  trouve  dans  le  vitriol  ou  dans  le  foufte  » 
qui  elt  le  plus  puiffant  acide  de  la  Nature , & qui  cil  réfervé  pour  la  dif- 
folution  du  fer  & du  cuivre.  Cependant  l’acide  vitriolique  fcmble  agit 
jufqu’à  un  certain  point  fur  quelques-uns  de  ces  métaux , particuliérement 
fur  le  mercure  8c  fur  le  plomb  , fur  tout  s'ils  y ont  été  convenablement 
appropriés  ; mais  leur  diffolution  ne  s’opère  ni  auffi  vivement,  ni  dans  la 
même  proportion  : en  effet,  il  s’unit  une  très-grande  quantité  de  cet  acide 
avec  le  fer  ou  avec  le  cuivre,  pour  former  du  vitriol  ; au  lieu  qu’il  ne  s'en 
attache  qu'une  très-petite  portion  au  mercure  ou  au  plomb  , qu’il  ne  fait 
que  ronger  : d’ailleurs , l’acide  vitriolique  ne  fait  point  avec  ces  métatgc, 
qu’il  a réduit  dans  lctat  d'une  terre  ou  d’une  chaux,  Sc  qu'il  n’a  même  pas 
pu  mettre  dans  un  état  falin , une  combinaifon  auffi  intime  & auffi  exa&e 
que  dans  le  vitriol  qui  efl  un  corps  tranfparent  ; on  ne  voit  pas  non  plus 
réfulter  de  cette  union  une  couleur  verte  ou  bleue,  auffi  belle  que  la  fienne, 
& même  les  autres  métaux  combinés  avec  les  acides  qui  leur  convien- 
nent , ne  peuvent  jamais  en  produire  une  femblable.  J'excepte  cependant 
la  mine  Je  bifmuth  qui  traitée  dùme  certaine  façon , donne  non-feule- 
ment un  verd  auffi  beau  que  celui  du  vitriol  ,•  fuivant  l’expérience  dé  M. 
Linck  que  j’ai  répétée, mais  encore  j’ai  trouvé  qu'elle  donnoit  un  vrai  rouge 
pourpre  ou  de  iang.  Il  n'y  a rien  de  moins  décidé  tjue  ce  que  Caneparius 
dit  d’après  les  Anciens  , Que  chaque  métal  mis  en  dijjolution  montre  une  cou- 
leur qui  lui  efl  propre.  En  effet , il  attribue  à l'argent  de  donner  une  couleur 
bleue  ; mais  l'argent  qui  donne  cette  couleur  à fon  diffolvant , peut  être 
foupconné  de  contenir  une  petite  portion  de  cuivre  ; & il  ne  la  lui  don- 
nera point  lorfqu’on  achèvera  de  le  purifier  parfaitement  dans  un  creufet , 
où  on  le  fera  fondré  avec  du  nitre  , quand  on  n’aura  pu  y réuffir  à la  cou- 
pelle , parce  qu'on  fe  fera  fervi  d'un  plomb  mêlé  de  cuivre , ou  parce  qu’on 
aura  laiffé  refroidir  la  coupelle.  Le  même  Auteur  fc  trompe  quand  il  dit 
que  l’on  reconhoit  le  vitriol  martial  à une  couleur  d’un  rouge  brun  ; le 
vitriol  cuivreux  à une  couleur  verte;  & je  ne  fçais  quel  vitriol  contenant 
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de  l’or,  à fa  couleur  jaune  ; à moins  qu’il  n’ait  voulu  pa%r  des  eaux  vitrio- 
liques,  Sc  non  des  vitriols  mêmes;  car  alors  en  effet  une  difTolution  de 
vitriol  martial  devient  d’un  rouge  brun  , quoique , lorfqu'elle  eff  bien  pure, 
elle  foit  d un  beau  verd  au  commencement  ; & une  difTolution  de  vitriol 
cuivreux  paroit  d’un  beau  verd  , quoiqu'elle  ne  le  foit  pas  en  effet  ; c'efl 
ce  qu’on  n’auroit  point  préfumé.  ATégard  de  la  couleur  jaune,  elle  ne 
vient  point  de  l'or  mais  du  fer.  Mais  un  phénomène  qui  mérite  d'être  re- 
marqué , c’cff  que  quoique  le  fer  Sc  le  cuivre  aient  cxclufivemcnt  la  pro- 
priété de  s’unir  avec  l’acide  vitriolique  , ils  ne  laiffent  pas  de  s'unir  aufîl 
avec  les  difTolvans  des  autres  métaux  ; non-feulement  ils  font  attaqués 
par  le  grand  acide  de  la  Nature , mais  encore  par  l’efprit  de  nitre  , l’ef- 

Erit  de  fcl  Sc  le  vinaigre  , quoiqu’ils  ne  fartent  point  avec  cnxunccom- 
inaifon  telle  que  celle  du  vitriol  : c’cft  ainfi  qu’on  ne  peut  point  com- 
parer avec  du  vitriol  cuivreux  le  verdet  ou  la  combination  qui  réfulte  du 
cuivre  avec  le  vinaigre  ou  avec  un  acide  végétal , ou  le  fel  produit  par 
la  dilfolution  du  cuivre  dans  l’efprit  de  fel.  En  un  mot , quand  on  ne 
joint  rien  au  mot  de  vitriol , on  n’entend  jamais  que  le  fel  produit  par 
le  fer , ou  par  le  cuivre  ou  par  l'un  Sc  l’autre  de  ces  métaux  à la  fois. 
III.  On  demandera  comment  le  vitriol  fc  forme  de  la  Pyrire.  Cette 

Jueftion  qui  eff  la  plus  importante  de  toutes , eff  celle  qui  a été  le  moins 
claire ie  par  les  Auteurs.  La  Pyrite  blanche  , quoiqu'elle  ait  le  fer  pour 
bafe  , Sc  doive  par  conféquent  être  mife  au  rang  des  Pyrites , n’eff  nulle- 
ment propre  à donner  du  vitriol  ; ce  phénomène  eff  réfervé  aux  Pyrites 
jaunâtres  3c  jaunes , qui  avec  la  terre  métallique  nécclfairc  contiennent 
le  foufre , dont  l'acide  en  fe  combinant  avec  cette  terre  produit  un  nou- 
vel être  qui  eff  le  vitriol.  Pour  examiner  avec  ordre  le  phénomène  de 
1#  formation  du  vitriol  , il  faut  d’abord  faire  attention  aux  agens  ou 
moyens  par’lefqucls  elle  s’opère  ; comme  il  eff  très-certain  que  ces  agens 
font  de  deux  elpeces , on  voir  que  la  difTolution  de  la  Pyrite  ou  la  vitrio- 
lifation  fe  fait  de  deux  maniérés.  Ces  agens  font  Pair  8c  le  feu:  tantôt 
c'eft  le  premier  qui  agit  feul , tantôt  c eff  le  dernier , mais  le  plus  fou- 
vent  ils  agilîent  tous  les  deux  à la  fois , Sc  le  dernier  n’agit  guères  fans 
le  premier.  . • 

A l’égard  de  l’air  , il  agit  dans  le  fein  de  la  terré  Sc  à fa  furface  : dans 
le  fein  de  h terre,  les  Pyrites  fc  vitriolifent  non-feulement  dans  les  filons 
ni  ont  été  mis  à découvert,  mais  encore  dans  le  centre  des  roches  Sc 
es  montagnes  qui  n’ont  point  encore  été  ouvertes  , pour  peu  que  l’air 
trouve^e  partage  "pour  s y infinucr  ; enfin  , les  Pyrites  détachées  de 
leurs  HÉnieres  Sc  entaffées  fe  changent  en  vitriol.  Pour  peu  qu’on  def- 
cendc  dans  les  fouterreins  des  mines  où  l'on  tire  de  la  Pyrire  , on  s’ap- 

{serçoit  que  les  filons  mis  à nud  fc  vitriolifent  : on  voit  par  les  eaux  vitrio- 
iques  Sc  par  les  eaux  cémcnratoircs  , que  la  même  chofe  arrive  dans  le 
fein  de  la  terre  fans  qu’on  y a;t  fouillé:  ces  eaux  tirent  le  vitriol  dont  elles 
font  chargées , de  montagnes  fouvent  fort  éloignées , Sc  qui  n'ont  point 
encore  été  ouvertes  ; on  le  voit  par  une  infinité  de  fources  d’eaux  mi- 
nérales qui  apportait  du  vitriol  qu  elles  ont  pris  dans  le  fein  de  la  terre  » 
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■dans  des  cndroitioù  l’on  n’a  jamais  exploité  de  mines.  On  s’apperçoit 
enfin  très-aifément  qu'il  y a des  Pyrites  qui  fe  vitriolifent , après  avoir  été 
détachées  de  leurs  minières  ôc  portées  à Pair  libre  ; mais  il  y a des  en- 
droits où  ce  phénomène  s’opère  plus  promptement  qu’en  d’autres  : on 
le  remarque  dans  les  tas  de  mines  que  l'on  fait  à côté  de  l’ouverture 
des  puits  , dans  les  maifous  ôc  fur-t*ut  dans  les  caves  & dans  les  endroits 
humides , dans  des  chambres  Sc  même  dans  des  armoires , lorfqu’il  n’y 
fait  point  parfaitement  fec.  Mais  cette  formation  fpontanée  du  vitriol  n’en 
produit  pas  une  quantité  fuffifante  pour  les  befoins  de  la  fociété  ; ainfi, 
pour  aller  plus  promptement  , on  eft  obligé  d’avoir  recours  au  feu  afin 
d’épargner  le  tems.  En  effet , quand  même  on  laifferoit  les  Pyrites  ex- 
posées à Pair , leur  vitriolifation  fe /croit  trop  lentement , 3c  même  on  at- 
tendrait vainement  celle  de  certaines  Pyrites  , & fur-tout  de  celles  qui 
font  cuivreufes.  Je  ne  parle  point  du  foufre  que  l'on  perdrait  entière- 
ment en  laiffant  les  Pyrites  fe  vitriolifer. 

Le  feu  s’emploie  de  trois  manières  : i°,  on  l’applique  dans  des  four- 
neaux à des  vaifleaux  fermés , dans  lcfquels  on  a mis  la  Pyrite  en  diftilla- 
tion  pour  en  retirer  le  foufre  ; 20,  dans  des  fourneaux  de  réverbère , dans 
lefquels  la  flamme  roule  fur  la  Pyrite  & la  calcine  ; 30,  on  fait  des  us  de 
Pyrites  avec  du  bois,  c’cfl  la  meilleure  maniéré  de  griller  ou  de  torréfier 
la  Pyrite.  On  traite  la  Pyrite  de  la  première  manière  parmi  nous , afin  de 
ne  point  perdre  le  foufre. 

Quoique  le  feu  ne  foit.pas  fuffifant  pour  opérer  la  vitriolifation  des 
Pyrites  , il  fert  cependant  à les  ouvrir  3c  aies  difpofer  à donner  du  vitriol  : 
il  y a des  Pyrites  auxquelles  on  eft  abfolument  obligé  de  l'appliquer,  parce 
que  l’air  fcul  ne  ferait  pas  capable  de  les  mettre  en  aftion.  Il  eft  vrai 
que  le  feu  fculfuffit  pour  faire  paraître  le  vitriol  dans  d’autres  fubftanæs 
propres  à en  produire , telles  que  la  calamine  , au  point  que  fans  l’aftion 
au  feu  elles  ne  donnent  point  de  vitriol,  & quand  enfuite  on  expoferoitla 
calamine  calcinée  pendant  trcs-long-tems  à l’air,  elle  n'en  donnerait  pas 

i>our  cela  une  plus  grande  quantité  : phénomène  qui  eft  tout  aiiflï  fingu- 
ier  que  celui  de  la  génération  du  foufre,  qu'on  a lieu  de  préfumer  fe  faire 
dans  cette  même  opération.  Il  y a d’autres  Pyrites  qui  donnent  du  vitriol 
. immédiatement  apres  avoir  été  torréfiées , <5c  fans  être  obligé  de  les  ex- 
pofer  à l’air  ; il  nefautpourcelaque  les  laver;  telles  font  celles  de  Geyer; 
cependant  toutes  ces  Pyrites  ne  font  point  dans  le  même  cas,  & je  n'ai 
pas  encore  pu  découvrir  la  caufe  de  cette  différence  : elles  n'en  don- 
nent pas  non  plus  toutes  la  même  quantité  , à moins  que  l'air  n'ait  agi 
fur  elles  pendant  quelque  tems.  Mais  nous  aurons  occafion  d'ex^jner  ces 
variétés  dans  un  plus  grand  détail  ; nous  allons  voir  d’abord  en  quoi 
ponliftc  le  phénomène  de  la  vitriolifation  , <Sc  ce  qui  en  réfulte. 

I.  A l’égard  de  la  vitriolifation  il  faut  confidérer  plufieurs  circonftan- 
ccs  qui  l’accompagnent , & commencer  par  l’air  qui  eft  le  grand  mobile 
de  cette  opération  ; nous  avons  à cxaminct  ce  qu'il  y f§ic , ôc  comment 
il  opéré.  L’air  eft  compofé  de  deux  corps  ; l’un  eft  une  humidité  ou  une 
eau  mife  en  expanfion  , l’autre  eft  un  fcl  qui  a la  propriété  de  s’unir  avec 
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:nn  grand  nombre  de  corps  ; il  ne  le  fait  point  de  la  même  maniéré , mais 
-en  raifon  de  la  nature  du  corps  avec  lequel  il  doit  s'unir  ; de-là  vient  que 
les  corps  fecs  deviennent  humides  & plus  pefans  à l’air;  & que  les  al- 
Jtalis  s’y  réduifent  en  une  liqueur , comme  on  peut  le  voir  dans  les  huile* 

Ïiar  défaillance , tandis  que  d’autres  reçoivent  outre  cela  une  partie  fa- 
ine , comme  on  peut  le  voir  dans  le  fel  amer  3c  vitriole  que  l’on  fépare  de 
la  potaffe.  II  n'eft  pasaiféde  démontrer  fi  le  fel  contenu  dans  l’air  eft  de  plu- 
ficurs  efpcces , bu  bien  s’il  conllitue  feulement, plufieurs  fels  différens  , fui- 
vant  la  diverfité  des  corps  auxquels  il  s’unit.  Je  ne  parle  que  du  fel  propre 
de  l'air,  fans  avoir  égard  aux  différens  fcls  qui  peuvent  fc  trouver  acciden- 
tellement dans  l’atmofphere  : quoi  qu’il  en  foit , les  fels  alkalis , dont  nous 
avons  parlé,  qui  fe  vitriolifent,  nous  font  voir  que  l’acide  vitriolique  qui  s'y 
trouve , 3c  qui  ne  différé  en  rien  de  celui  du  vitriol , cil  déjà,  finon  formelle, 
ment,  au  moins  potentiellement  dans  l’air,  3c  fa  préfence  dans  ces  felseft 
prouvée  d’une  mapiere  incontellable  par  le  vrai  foufre  qu'on  en  peut  faire. 

Ainfi  nous  voyons  que  l’air  contient  non-feulement  l’eau  qui  eft  nécef- 
faire pour  conftitucr  un  fel , & pour  lui  donner  la  tranfparence  , comme 
nous  le  voyons  par  le  vitriol  qui  fe  forme  de  la  Pyrite  , fans  qu'il  foit 
befoin  d'y  joindre  de  l’eau  réelle  ; mais  encore  l’air  contient  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  conftituer  du  vitriol , je  veux  dire  l’acide  vitriolique  , 
quoique  cet  acide  ne  foit  dans  la  Pyrite  , 4°nt  le  foufre  a été  dégagé , 
que  comme  un  inftrument  qui  y entre  & qui  y relie  , au  lieu  que-dans  la 
Pyrite  crue  ou  non  calcinée,  cet  acide  qui  eft  déjà  abondamment  contenu 
dans  le  foufre , ne  doit  être  regardé  que  comme  un  inftrumcnt tranchant. 

En  un  mot,  l’air,  de  quelque  façon  qu’il  foit  modifié,  attaque  la  Pyrite , 

&.  fans  lui  il  ne  faut  jamais  efpérer , je  ne  dis  pas  du  vitriol , mais  au  moins 
la  vitriolifation  fpontanée  de  la  Pyrite.  En  effet , quoique  je  n’aie  point 
eu  la  commodité  défaire  des  expériences  avec  la  machine  pneumatique, 
j'ai  cependant  obfervé  que  la  Pyrite  renfermée  dans  un  vaiffeau  de  verre 
bien  bouché  3c  placé  dans  un  lieu  fcc  , 3c  par  conféquent  dans  un  air  ra- 
réfié , a beaucoup  plus  de  peine  à fe  vitrioliler  qu’à  l’air  libre  ; cette  dif- 
férence me  feroit  préfumer  que  jamais  fc  Pyrite  ne  fe  vitriol iferoit , s’il 
étoit  poftiblc  de  gamntir  entièrement  contre  les  impreftîons  de  l’air  le  ré- 
cipient d’une  machine  pneumatique  ,dont  on  auroit  entièrement  pompé 
l'air,  & fous  lequel  on  l'auroit  placée.  En  un  mot , l’air  eft indifpenlâble- 
ment  néceffaire  pour  cette  opération  , 8c  il  y contribue  en  raifon  de  tou- 
tes  les  parties  dont  il  eft  compofé.  En  effet , il  paroît  que  ce  n’eft  pas 
l’eau  feule  qui  opéré  ce  phénomène , puifqu'en  y laiffant  féjourner  une  • 

Pyrite , 6c  même  en  l’y  faifant  bouillir,  elle  ne  perdra  jamais  rien  de  fort 
poids  : d’un  autre  côté,  l’acide  vitriolique  feu  l ne  produit  point  cet  ef- 
fet, puifque  la  Pyrite  n’éprouve  aucune  altération,  même  lorfqu’on  la 
met  aans  de  l'huile  de  vitriol  la  plus  concentrée , quoiqu’au  commen- 
cement elle  femble  vouloir  l’attaquer  très-vivement  : cela  ne  peut  être 
autrement , vû  que  le  fer  eft  déjà  entièrement  faturc  par  le  foufre.  L eau 
& l’acide  ne  fuffifent  point  encore  pour  produire  cette  vitriolifation  ; 
elle  dépend  non-feulement  des  fubftances  dont  l’air  eft  compofé  , mais 
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encore  de  fon  mouvement , de  fes  attaques  douces  & réitérées  , de  la  ma- 
niéré dont  il  environne,  Sc  de  la  propriété  qu’il  a de  pénétrer  les  corps. 

Ceux  qui  veulent  qu'on  mette  les  mines  en  macération  , c’eft-à-dire , 
qu’on  lesiâflfc  féjourner  dans  des  liqueurs  falines  Sc  fortes,  ( e^utejfygim  ) Sc 
même  qu’on  y joigne  l’aftion  du  feü,  n'opt  qu’à  faire  réflexion  à cette  façon 
dont  l'atr  agit,&  ils  verront  que  fduvent  loin  d'opérer  quelque  ebofe  (ur  une 
fubftance , ils  ne  font  que  lui  préfenter  des  matières  quüui  font  analogues» 
ou  quelquefois  ils  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  lui  faire  prendre 
une  forme  toute  différente  de  celle  qu  ils  demandent.  La  Pyrite  ell  une 
fortereflfe  que  l’air  n’emporte  point  d 'allant , mais  qu'il  prend  par  furprife. 
J’ai  déjà  fait  remarquer  que  la  Pyrite  blanche  n’ell  point  propre  à lavitrio- 
lifation  , quoique  1 arféuic  dont  elle  ell  pour  la  plus  grande  partie  compa- 
rée, ait  de  la  difpofition  à fe  combiner  avec  l’air , comme  je  l’ai  fait  voir 
ailleurs.  La  Pyrite  d’un  jaune  pâle  ou  la  Pyrite  fulfureufe,  Sc  la  Pyrite  jaune 
ou  la  Pyrite  cuivreufe  , que  l'on  nomme  quelquefois  teint  jaune  de  eu  ivre  » 
font  celles  qui  éprouvent , quoique  lentement  & avec  peine , le  phéno- 
mène de  la  vitriolifation.  Cependant  j’ai  obfervé  que  les  Pyrites  jau- 
nes ne  fe  vitriolifent  jamais  , ou  du  moins  très -diflicHcsiem , à l'aie 
libre  , quoiqu’elles  fubiffènt  ce  changement  dans  le  fein  de  la  terre.  En 
effet , je  me  fuis  donné  des  peines  infinies  pour  faire  vitriolifer  la  Pyrite 
cuivreufe  : pour  cet  effet , je  l’ai  prife  entière  , Sc  divilée  ; je  l'ai  cn- 
taflèe  ; je  l'ai  expofée  à l'air  libre , & je  l'ai  mife  à l'abri  ; je  l'ai  laiffée 
dans  cet  état  pendant  plufieurs  années,  fatis  jamais  avoir  pu  la  faire  vitrio- 
lifer : il  ell  vrai  que  je  trouvai  une  fois  un  léger  vertige  de  vitriol  fur  de 
la  PyTÜte  pulvérifee  qui  avoir  été  long-tems  expofee  à l’air,  mais  lorfque 
je  vins  à examiner  de  près  ce  vitriol , je  trouvai  qu'il  n’étoit  cuivreux 
qu’autant  que  l'ert  celui  que  donnent  les  Pyrites  fulfureufcs  ordinaires  » 
qui  n'eft  point  entièrement  exempt  de  cuivre,  & non  comme  ce  vitriol 
auroit  dû  l'être  en  provenant  d’une  vraie  mine  de  cuivre  qui  fe  fcroic 
vitriolifée  : auiïi-tôt  je  foupçonnai  qu'il  pouvoir  y avoir  de  la  Pyrite  d'un 
jaune  pâle  mêlée  imperceptiblement  avec  la  Pyrite  jaune , comme  cela 
arrive  allez  fouvent.  En  effet  ,#a  conjeéture  fc  trouva  jufte , comme  je 
m’en  apperçus  en  confidérant  attentivement  & en  caffant  des  morceaux 
de  cette  Pyrite.  Malgré  cela  , je  penfois  toojours  aux  eaux  cuivreufes 
que  l’on  trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre  , que  je  ne  puis  regarder  que 
comme  produites  par  des  Pyrites  cuivreufes. 

Je  commençai  donc  à foupçonner  que  la  difficulté  que  ces  fortes  de  Py- 
rites avoient  à fe  vitriolifer  venoit  du  cuivre , & je  jugeai  que  fi  des  Pyrites- 
jaunâtres  qui  ne  contenoient  que  très-peu  de  ce  métal,  avoient  tant  de  peine 
à donner  du  vitriol  » il  devoit  être  encore  beaucoup  plus  difficile  d’en  tirer 
de  celles  qui  contiennent  beaucoup  de  cuivre;  je  n’ofai  cependant  point  en 
conclureque  cela  fût  entièrement  unportible. Cependant, comme  je  voyois 
que  la  chofefefaifoit  dans  l'intérieur  de  la  terre,  <5c  comme  on  eft  obligé  de 
reconnoitre  que  c'clt  l'airqui  produit  cet  effet  » je  crus  pouvoir  établirpour 
principe-que  les  Pyrites  jaunâtres  ou  d’un  jaune  pâle,  fe  vitriolifent  tant 
à la fudbceqii h l’intérieur  de  la  terre,  au  lieu  que  les  Pyrites  jaunes  ne- 
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fe  vitriolifent  que  dans  le  fein  de  la  terre,  & jamais , ou  du  moins  très- 
difficilement  , a fa  furface  : il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette  diverfreé 
dans  les  operations  de  l'air  vient  de  circonftances  accidentelles , que 
l'Art  ne  peut  ni  découvrit , ni  imiter.  Je  ne  parle  point  de  la  différente 
nature  de  l’air  que  nous  ne  connoiflons  point,  loin  de  pouvoir  le.  mo- 
difier , 8c  qui  doit  être  beaucoup  plus  pénétrant  dans  l'intérieur  de  la 
terre  : je  dirai  feulement  que  l’air  emploie  à cette  opération  beaucoup  • 
plus  de  tems  que  nous  ne  pourrons  peut-êtrefamais  en  mettre  à nos  ex- 
périences. ? 

Quoique  j’aie  déjà  fait  fentir  la  différence  que  met  entre  les  Pyrites  le 
plus  ou  le  moins  de  facilité  à fe  vitriolifer , je  crois  que  ce  phénomène 
cft  affez  important  pour  que  je  m’y  arrête  encore  un  peu.  Quelque  peine 
que  je  priffe  pour  faire  en  forte  que  les  Pyrites  fe  vitriolifàffent  d'elies- 
mêmes',  j'eus  beaucoup  de  difficulté  à découvrir  tant  la  caufe  générale 
& principale , que  la  caufe  particulière  , pourquoi  panni  les  Pyrites  il  y 
en  avoir  qui  fe  vitriolifoient  promptement , tandis  que  d’autres  le  faifoiçnt 
trcs-lentement, & d'autres  point  du  tout.  En  «ffet , quoique  je  ne  tar- 
daffe  point  à m’àppercevoir  que  c'étoit  le  cuivre  qui  mettoit  obffaclc  à 
cette  opération  , il  fe  préfenta  à moi  des  circonftances  & des  exemples 

3ui  me  firent  croire  que  cette  raifon  n’étoit  point  fuffifante.  Je  trouvai 
es  Pyrites  jaunâtres  qui  ne  contenoient  point  de  cuivre  , & qui  cepen- 
dant avoient  beaucoup  de  peine  à Ce  vitriolifer , âc  même  qui  ne  le  fai- 
foient  point  du  tout  : nous  en  avons  beaucoup  de  cette  efjpece  ici  dans 
le  voinnage  de  Freybcrg  , auxquelles  on  donne  le  nom  ac  cobalt , & 
qui  font  fulfureufes  8c  arfénicales.  On  y trouve  deux  fortes  de  Pyrites  ; 
l’une  vient  de  Pretfchendorf , & l’autre  de  la  mine  appellée  U Serpent 
d'airain  ; la  derniere  fe  vitriolife  , tandis  que  la  première  ne  le  fait  au» 
cunement  ; quôique  toutes  deux  contiennent  une  portion de  cuivre  éga- 
lctrilnt  petite.  Un  phénomène  bien  remarquable,  c'eft  qu'il  y a des  rp-, 
rites  qui  non-feulement  paroiflent  contenir  les  mêmes  chofes  , c’eft-à- 
dire , qui  n’ont  pas  la  moindre  portion  de  cuivre  ou  d'arfénic  , & dans 
lefquelles  il  n’entre  que  du  fer  8c  du  foufre  avec  de  la  terre  non  métal- 
lique , qui  ont  la  meme  couleur  <fe  la  même  figure  , dont  les  unes  fe 
vitriolifent  très-promptement,  telles  font  celle d’Almérode  en  Heffedc 
celles  d’Altfattel  près  d’Egra  , tandis  que  d’autres  ne  fe  vitriolifent  que 
très-difficilement  <Sc  même  point  du  tout , à moins  qu’on  ne  les  enfouiffe 
en  terre  ,. comme  cela  arme  à celles  de  Bpll  8c  de  Toeplitz.  En  voyant 
ces  contrariétés , je  cédai  de  regarder  le  cuivre  cotpme  la  caufe  qui  em- 

? (échoit  la  vitriolifation  des  Pyrites , 8c  je  crus  que  cela  venoit  tantôt  de 
a figure , tantôt  de  la  couleur,  tantôt  du  tiflb  & du  grain  plus  ou  moins 
fin  dont  .il  étoit  compofé , tantôt  de  l’arfénic , tantôt  de  la  tyre  non 
métallique  , tantôt  du  lieu  où  la  Pyrite  s'étoit  trouvée  & de  la  matière  ou 
minière  environnante  ; tantôt  j'ateribuois  ce  phénomène  à une  de  ces 
circonffances  , tantôt  au  concours  de  plufieurs  d'entre,  elles. 

..En  faifant  réflexion  que  les  couleurs  8c  les  figures  ne  doivent  point 
tant  être  regardées-  comme  des  caufcs  que  comme  des  fignes  qui  les 

V u ij 


Google 


4 


*40  PYRIT0L0G1E.  Chap.  XIV. 

indiquent  , je  cherchai  à reconnokre  pat  leur  moyen  laraifon  de  cey 
diverfités  » & je  crus  être  obligé  de  m'arrêter  aux  fubftances  cjui  entrent 
dans  la  combinaifon  des  Pyrites.  Je  jettai  donc  mes  vues. fur  1 arfénic , 6c 
je  crus  pouvoir  le  regarder  comme  la  caufe  qui  mettoit  obftacle  à la. 
vitriolimtion  des  Pyrites , fondé  kir  ce  que  la  Pyrite  blanche  ne  fe  vitrio- 
life  jamais  > d’où  je  conclus  que  cc-pouvoit  être  le  plus  ou  le  moins  d'ar- 
fénic-qui  faifoit  que  la  Pyrite  jaunâtre  fe  vitriolifoit  fouvent-,  tandis  que 
la  Pyrite  jaune  ne  le  failoit  que  difficilement  ; mais  je  fus  arrêté  parles 
Pyrites  qui  font  entièrement  dépourvues  d'arfcnic  , fans  pour  cela  fe 
vitriolifer.  J’examinai  donc  la  terre  non  métallique , 3c  je  voulus  voir  fï 
elle  étoit  différente , & fi  elle  n’étoit  point  de  deux  efpcccs , tantôt  de 
la  nature  du  caillou  , 3c  tantôt  calcaire  , mais  cet  examen  ne  me  donna 
point  la  folution  de  ma  difficulté.  Je  crus  que  ce  pouvoit  être  le  tiffu 
qui  tient  du  plus  ou  du  moins  de  fineffe  des  partie^,  & qui , quoique  la 
combinaifon  foie  toujours  la  même , annonce  des  proportions  & une 
élaboration  différentes  , 3c  peut  fournir  un  paffage  plus  ou  moins  libre 
à l’action  de  l’air  ; mais  j^trouvai  que  la  denfité  , plus  ou  moins  grande,, 
ne  fuffifoit  point  pour  expliquer  la  diverfité  de  ces  phénomènes , quoi- 
que la  proportion  & la  liaifon  des  parties  qui  compolcnt  la  Pyrite, doivent, 
être  comptées  pour  quelque  choie.  En  effet , j'ai  trouvé  des  Pyrites  qui 
paroiffoient  effentiellement  les  mêmes , 3c  dont  le  tiffu  étoit  parfaite- 
ment femblable  , qui  cependant  <toicnt  différemment  difpolées  à la 
vitriolifation.  Je  confultai  les  couleurs , & j’apperçus 'bientôt  que  plus  les 
Pyrites  font  jaunes  , moins  elles  font  difpolées  à donner  paffage  à l’air 
mais  lorfque  je  voulus  en  conclure  l'invcrlc  , c'eft-à-dire  , que  plus  elles 
font  pâles , plus  elles  ont  de  facilité  à fe  vitriolifer , je  trouvai  des- 
exemples qui  renverfoient  mon  fyftcme. 

• Enfin,  jaconfidérai  la  figure  tant  intérieure  qu’extérieure  de  la  Py- 
rite , fuivant  laquelle  elle  eu  tantôt  angulcufc  , tantôt  fphérique,  ta#tôt 
ftriée , tantôt  par  écailles , &c.  mais  je  ne  trouvai  point  de  quoi  faire  un, 
fyftême  fiiivi.  Il  eft  vrai  qu'une  Pyrite  fphérique  fe  vitriolife  plus  aifément 
qu’une  Pyrite  anguleufe  , 8c  celle  gui  eft  ftriée  fubit  ce  changement  plus 
aifément  que  celle  qui  eft  par  écaulles.  Je  vis  auffi  que  la  raiîon  pouvoir, 
venir  du  cuivre  3c  de  l'arfénic , dont  les  Pyrites  fphériques  3c  ftriées  font 
dépourvues  : mais  on  pourra  toujours  demander  pourquoi  parmi  les  Py- 
rites fphériques  il  y en  a qui  fc  vitriolifent  plus  aifément  les  unes  que  les 
autres  , ainfi  que  parmi  les  angulcufcs,  tandis  qu'il  n'y  a point  de  dif- 
férence entre  elles  pour  l’efffjpce.  En  un  mot , je  vis  que  plufieurs  de  ces 
caufes  doivent  concourir  à ces  phénomènes  , & doivent  tantôt  retarder,, 
tantôt  faciliter  la  vitriolifation.  Ces  caufes  font  le  cuivre  , J'arfcoic , le 
tiffu  &1|  denfité  qui  en  réfulte.fans  parler  de  la  terre  non  métallique,, 
dont  la  differente  nature  peut  y avoir  auffi  quelque  part,  ainfi  que  la  di- 
verfité des  proportions. 

C'eft  fans  doute  le  cuivre  qui  met  le  plus  d’obftacle  à la  vitriolifation; 
h moindre  portion  de  ce  métal  l’arrête,  3c  plus  il  yen  a dans  une  Py- 
rite, moins  elle,  eft  propre  à fe  vitriolifer.  Quelle  cp  peut  être  la  raifoaï? 
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te  foufre  qui  pour  cet  effet  doit  être  dégagé  de  la  terre  non  métallique» 
5c  qui  cependant  doit  agir  de  nouveau  fur  elle  d’une  autre  maniéré  , 
trouve  des  entraves  trop  fortes  dans  le  cuivre,  avec  lequel  il  cil  uni  in- 
timement 3c  plus  fortement  qu’avec  le  fer.  L'arfénic  s'oppofe  auffi  à 1<> 
vitriolifation  , non-feulement  dans  la  Pyrite  cuivreufe  , où  il  Te  trouve 
toujours,  8c  où  il  joint  fes  efforts  à ceux  du  cuivre , mais  encore  dans  la 
Pyrite  martiale  dépourvue  de  cuivre,  comme  plufieurs  de  nos  Pyrites  le 
prouvent.  Enfin  , cela  dépend  quelquefois  uniquement  dutiflù  , de  la  den- 
liré  5c  du  grain , fans  que  le  cuivre  ou  l’arfénic  y Joient  pour  rien , mais 
cela  eil  très-rare  : c'en  ainfi  que  je  connois  des  coquilles  changées  en 
Pyrites,  qui  ne  font  compofées  que  de  foufre  & de  1er , & qui  malgré 
cela  ne  fe  vkriolifent  point.  Souvent  deux  caufes  concourent  à empê- 
cher la  vitriolifation  , c'eft  ainfi  que  le  cuivre  5c  l'arfénic  empêchent  celle 
de  la  Pyrite  jaune , où  ils  fe  trouvent,  toujours  enfemble.  Souvent  cet 
effet  cil  dû  à une  feule  caufc , telle  que  l'arfénic  ou  le  tiffu.  Quelquefois 
toutes  les  trois  caufes  agilTcnt  de  concert , ce  qui  arrive  dans  les  mines 
de  cuivre  d’un  grain  très-fin.  Cela  nous  fournit  une  preuve  qu'un  même 
effet  peut  être  du  à plufieurs  caufes. 

On  rencontre  fouvent  dans  le  même  filon  des  Pyrites  dont  le  tiffu  & 
là  compofition  font  différent  : en  effet , nous  avons  des  filons  de  mines 
de  cuivre  entremêlés  de  Pyrite  martiale  ; 5c  d’un  autre  côté,  on  ren- 
contre des  Pyrites  qui , comme  une  noix  ou  un  œuf,  font  renfermées 
dans  une  enveloppe  , 8c  qui  lorfqu’on  vient  à les  brifer  r montrent  des 
petites  veines  de  Pyrite  cuivreufe.  Parmi  les  Pyrites  globuleufes  d’Almé- 
rode  en  Heffe  , connues  fous  le  nom  de  terre  martiale , qui  ne  font  com- 
pofées que  de  foufre  Sc  de  fer , on  trouve  des  Pyrites  hériffées  de  poin- 
tes & dune  figure  étoilée  „ d'nne  rtruélure  différente  de  celles  qui  font 
en  globules  ; on  en  trouve  auffi  de  cubique*  qui  different  des  deux  pre- 
mières efpcces  pour  la  terre  métallique  , 8c  dans  Iefquellcs  il  y a quel- 

3ucs  velfiges  de  cuivre  , quoiqu’elles  foient  confondues  8c  rartemblées 
ans  le  même  terrein.  Aux  environs  de  Boll  on  trous^  des  lirs  entiers 
de  coquilles  pyritifées  , de  Pyrites  en  globules,  de  Pyrites  hériffées  , 8c 
d’une  infinité  de  formes  différentes,  j’ai  trouvé  qu’ordinaircment  les  Py- 
rites qui  fe  rencontrent  précifément  au-deffous  de  la  terre  végétale, font 
de  la  même  compofition  , 8c  ne  font  ni  arfénicalcs  ni  cuivreufcs  ; cepen- 
dant j’ai  auffi  des  exemples  de  Pyrites  trouvées  dans  une  même  minière» 
& à côté  les  unes  des  autres , dans  lcfquclles  on  reconnoiffoit  des  verti- 
ges de  cuivre  8c  d’arfénic.  II  ne  faut  point  en  être  furpris , vu  que  ces 
générations  minérales  font  fujettes  prefque  toujours.à  beaucoup  d'acci- 
dens,  qui  les  empêchent  de  parvenir  à terme  ; à par  conféqucnt  il  ne  faut 
pas  non  plus  s’étonner  quand  on  voit  que  des  Pyrites  que  l’on  a crues 
delà  même  cfpece  » ne  le  vitriolifent  point  de  la  même  maniéré.  Les 
Pyrites  fphériques  font  celles  qui  fe  décompofent  le  plus  aifément  ; cel- 
les qui  font  hériffées  de  pointes  font  plus  difficiles*,  8c  quoiqu'elles  fe 
divilent"  affez  facilement  en  rayons  ou  en  pyramides  , ces  rayons  ont 
oependant  de  la  peine  à fe  vitriolifer  parfaitement.  En  effet , les  Pyrites 
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globuleufes  hériffées  ne  font  formées  que  d'un  aflemblage  de  pyramides 
dont  les  fommets  fe  réunifient  au  centre , & dont  les  bafes  qui  font  ou 
anguleufes , ou  tronquées  , ou  rompues , vont  à la  circonférence,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  Planches  au  N°.  33  : à l'endroit  où  ces  pyramides 
fe  réunifient , le  tiflu  de  la  Pyrite  ne  peut  pas  être  fi  ferré  ni  fi  compaéle 

3ue  dans  fes  autres  parties  ; & quoique  4?s  yeux  n’y  puifient  rien  voir , 
faut  qu’il  y ait  plus  d’efpace  pour  donner  pafiagc  à l’air  ; cela  paroît 
d'autant  plus  vrai  , que  la  compofition  à laquelle  on  pourroit  attribuer 
la  différente  diipofition*à  fe  vitriolifer , cft  toujours  1a  même  dans  ces  Py- 
rites. 

Je  dois  encore  rapporter  ici  quelques  circonfiances  qui  contribueront 
à fetter  du  jour  fur  1 Hiftoire  Naturelle  de  la  formation  du  vitriol , & qui 
répondront  à quelques  queflions  que  l'on  pourroit  propolcr  à ce  fujet. 
J’ai  déjà  fait  voir  que  l’air  cft  l’agent  le  plus  néceflaire  dans  cette  opéra- 
tion : je  le  prouverai  encore  parce  que  des  Pyrites  qui  n’ont  éprouvé 
aucune  décompofition  dans  1 intérieur  de  la  terre  , ’&  qui  en  ont  été 
tirées  entières  âc  non  vitriolifécs , éprouvent  une  altération  vifible  à fa 
furface , quoiqu’il  n’y  ait  que  l’air  qui  en  approche , contre  les  impref- 
fions  duquel  elles  étoient  plus  garanties  fous  terre.  Une  chofc  remarqua- 
ble dans  cette  opération  , c'eft  que  le  pun&um  faliens  ou  le  commence- 
ment de  cette  nouvelle  production  , eft  du  centre  à la  circonférence 
dans  plufieurs  efpcces  de  Pyrites , & le  vitriol  ne  fe  forme  point  à l'exté- 
rieur ; c’eft  ce  qu’on  remarque  non-feulement  dans  les  Pyrites  fphériques, 
au  centre  defquelles  on  trouve  du  vitriol  qui  s'eft  formé  comme  dans  un 
nid , mais  encore  dans  des  morceaux  de  Pyrites  anguleufes  détachées  du 
filon  qui  commencent  toujours  à fe  vitriolifer  par  l’endroit  où  elles  ont 
été  rompues  & féparées  de  ce  meme  filon.  Les  Pyrites  fphcriqucs  doi- 
vent ici  faire  naturellement  naître  deux  queftions  ; fçavoir  , i°,  com- 
ment l'air  peut  s’ouvrir  un  pafiagc  dans  des  corps  fi  compares  ; 20,  pour- 
quoi l'air  n'agit  pas  plutôt  lur  leur  extérieur , & ne  travaille  pas  de  la  cir- 
conférence au  cantre.  Quant  à la  première  quellion , il  eft  bon  de  fça- 
voir qu’en  général  toutes  les  Pyrites  fphériques , ou  du  moins  celles  qui 
commencent  à fe  vitriolifer  à l’intérieur,  ne  font  point  fi  denfes  ni  fi  com- 
pares dans  cette  partie  qu’à  l’extérieur  , & que  thème  elles  ont  fouvent 
une  petite  cavité  imperceptible  dans  cet  endroit  : outre  cela , ces  efjpe- 
.ces  de  Pyrites,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  , ne  font  for- 
mées que  par  un  aflemblage  de  pyramides,  que  l’on  apperçoit  non-feu- 
lement lorfqu’elles  fe  dccompolcnt  d’elles  mêmes , maisaufii  quand  elles 
font  encore  images , fi  l’on  vient  à les  brifer  : or  les  rayons  qui  partent 
du  centre  , fuivant  la  direftion  defquels  on  „voit  que  fe  fait  la  féparation 
de  ces  pyramides , font  autant  de  petits  intervalles  ou  de  fentes  très- 
fines  , ou  du  moins  ils  ne  font  pas  fi  ferrés  dans  ces  endroits  , puifque  ces 
pyramides  fe  féparent  plutôt  dans  ce  fens  que  tranfvcrfalement  ; c'eft  par 
ces  fentes  que  l’air  , <jui  eft  fi  fubtil , s’infinus  dans  l’intérieur  t comme 
fait  un  petit  ver  que  Ion  trouve  au  milieu  d'un  fruit  fans  qu’on  apper- 
çoive  le  trou  par  où  il  a paffé.  Cette  même  comparaifon  peut  fervir  à 
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refoudre  la  fecorçde  queftion.  En  effet , femblable  à ce  petit  ver  qui  une 
fois  entre  dans  le  fruit  en  ronge  l'intérieur , l'air  qui  cil  l’ctre  le  plus 
fubtil  de  la  Nature  , après  être  entré  s'étend , fc  dilate  , & agit  au  centre 
de  la  Pyrite  .avant  que  de  parvenir  à la  circonférence. 

Outre  eda , on  peut  encore  expliquer  pourquoi  l’air  agitainfi.  Il  n'cft 

13ïs  douteux  que  l’air  n'attaque  l’extérieur  de  ces  corps  » niais  il  ne  déve- 
oppo  entièrement  fon  ariion  fur  eux  , que  lorfqu’il  a trouvé  du  repos  & 
un  endroit  convenable  pour  le  faire.  L'air  a beloin  d’un  cfpace  pour  s’y 
loger , & il  ne  le  trouve  nulle  part  mieux  que  dans  le  centre  d'une  Py- 
rite fphérique,  où  fe  trouve  , comme  on  a dit , une  cavité  , ou  du  moins 
où  elle  eff  d’un  tifiù  moins  compacte  que  dans  fes  autres  parties  : voilà 
pourquoi  plus  une  Pyrite  eff  compacte  & .également  dénié  dans  toutes 
les  parties,  non-fculcmcnt  plus  l'air  aura  de  peine  à la  pénétrer,  mais 
encore  moins  il  pourra  s'y  amafi’er  8c  y féjourner  : de  plus  , l'air  une  fois 
entré , a befoin  de  tems  & de  repos  pour  pouvoir  échauffer  & faire  éclore 
le  g®rme  qui  y cft  comme  dans  une  efpece  de  matrice  ; voilà  pourquoi 
un  morceau  d’une  Pyrite  qui  n’cft  plus  dans  fon  entier , dans  laquelle  par 
cooféqucnt  la  vitriolifation  ne  peut  plus  fc  faire  du  centre  à la  circonfé- 
rence , 4s  que  l’air  doit  continuer  a ronger , lorfqu'elle  eff  expo  fée'  à 
l’air  libre , ccflè  de  fc  vitriolifer , ou  du  moins  ne  continue  pas  à le  faire 
de  la  même  maniéré  que  lorfqu'elle  étoit  renfermée  , à couvertj^Sc  par 
conféquent  en  repos  & dans  un  certain  degré  de  chaleur.  Le  moMKnent 
violent  ôc  continuel  de  l'air , joint  à fa  fraîcheur  , peut  alors  être  caufe 

3ue  l'opération  de  la  vitriolifation  qui  étoit  commencée , foit  arrêtée  ou 
u moins  fufpcndue  8c  rallentie  , vù  quelle  exige  du  tems  , de  ne  fe  fait 
point  avec  la  même  promptitude  que  la  diffolution  d'un  métal  dans  un 
raatras  de  verre.  Ainfi  la  génération  du  vitriol  dans  l'intérieur  d’une  Py- 
rite de  cette  efpece  fe  fait  de  la  même  maniéré  que  celle  d’un  animal  dan» 
la  matrice , dont  à la  fin  il  fort  en  s’ouvrant  un  paffage , lorfqu'il  eff  de- 
venu trop  grand  pour  y être  contenu  plus  long-tcms  ; c’eft  ainli  que  le 
vitriol , lorfqu'il  s’eft  accumulé , & qu’il  a augmenté  de  volume  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  être  contenu  dans  la  Pyrite  , la  détruit  pour  s’ouvrir 
un  pal!age. 

Cependant  lorfqne  ces  Pyrites  fphériques , encore  renfermées  dans  la 
terre , commencent  à fe  vitrioliier , elles  ne  fc  brifent  point  par  morceauxj 
elles  demeurent  entières  , 8c  elles  perdent  leur  vitriol  foit  par  évapora- 
tion , foit  par  defficcation , foit  parce  qu’il  fc  réduit  en  terre , foit  par 
an  lavage  imperceptible  ; cependant  je  croirois  plutôt  que  cela  fe  fait 
de  la  première  manière  que  de  la  féconde  ; par-là  leur  intérieur  n’eft 
plus  ni  vitriolique  , ni  pynteux,  mais  devient  comme  une  mine  de  fer, 
ou  femblable  à une  rouille  brune  ou  jaunâtre  , ou  comme  une  terre  fer- 
rugineufe  devenue  com parie  ; c’eft  ce  que  nous  voyons  dans  les  co- 

Îuilles  pyritifees  , donr-la  Pyrite  s’eft  décompofée  ; les  écailles  de  ces 
mes  de  coquilles  font  entières,  quoique  communément  calcinées  ou 
attendries  ; elles  font  ordinairement  crevées , gercées  , non  comme  un 
œuf  Jonc  la  coque  eft  enfoncée  en-dedans  ; on  voit  clairement  qu'elles 
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ont  été  écartées  8c  crevaffées  par  une  matière  qui  les  a.gonflécs  intérieu- 
rement , qui  ne  peut  être  provenue  que  de  la  vitriolifation , comme  on 
peut  en  juger  par  le  petit  vertige  de  vitriol  qu'on  en  retire  par  le  lavage; 
malgré  cela , les  parties  de  ces  coquilles  font  re fiées  raflémblécs.  La  rai- 
fon  en  eft  d'abord , parce  que  l’air  n’a  pas  pu  ypénétrer  ni  auffi  promp- 
tement , ni  aurtï  fortement  , parce  qu’elles  étoient  étroitement  renfer- 
mées , comme  cela  arrive  allez  fouvent,  foit  dans  la  terre , foit  dans  une 
pierre , où  elles  ont  été  moins  expoiées  à l’aéfion  de  l’air;  en  fécond  lieu, 
parce  que  malgré  l'écartement  qui  s'eft  fait  de  leur  écaille  qui  a été  re- 
tenue par  la  terre  ou  la  pierre  qui  les  environnoit , elles  ont  dù  demeurer 
jointes , 8c  même  fe  pétrifier , d’autant  mieux  que  la  vitriolifation  les  a 
changées  en  terre.  On  trouve  aux  environs  de  Bollune  grande  quantité 
de  ces  Pyrites  qui  fe  font  moulées  dans  des  coquilles , brifées  rouillées 
& durcies  : on  y rencontre  fur-tout  descames , des  peffinites,  des  cor- 
nes d’Ammon , & c.  mais  jamais  on  n’y  a vu  jufqu’à  préfent  des  bélem- 
nites , dont  cependant  les  alvéoles  font  allez  fouvent  remplies  & Py- 
rites, ce  qui  mérite  detre  remarqué.  J'ai  auffi  trouvé  dans  la  montagne 
de  Schlofsbcrg  près  de  Tœplitz , une  térébratulite  qui  étoit  entièrement 
couverte  de  rouille  Sc  durcie  , ce  que  je  n’avois  pas  rencontré  aupa- 
ravant. De  plus , j'ai  remarqué  que  plufieurs  de  ces  corps  marins  pyri- 
tifés.iK  font  rouillés  qu'à  la  furface , 8c  qu’ils  font  fi  compaftes  que  j’ai 
tenrê^&inement  de  les  faire  vitriolifer  foit  entiers,  foit  divifés , vû  que 
leur  denfité  met  obflacle  à cette  opération.  Enfin,  j'ai  vu  de  ces  corps 
•qui  étoient  entièrement  pénétrés  par  la  rouille,  fans  cependant  être  cre- 
vés ni  gonflés.  Mais  il  faut  remarquer  que  beaucoup  de  ces  coquilles  ne 
font  pas  remplies  de  Pyrite  toute  pure , elles  font  farcies  de  beaucoup 
d’autres  efpeccs  de  terres  & de  pierres,  comme  d’ardoife,  d’argillc , 
de  fpath , & même  il  y en  a qui  n’ont  point  du  tout  de  Pyrite , & alors 
on  ne  peut  pas  préfumer  qu’elles  aient  eflùyé  un  effort  ou  un  écartement 
aufli  confidérable  que  celui  qui  eft  produit  par  la  vitriolifation  ; il  y a 
lieu  de  croire  que  la  rouille  ou  la  terre  s’y  eft  infinuée , 8c  s'y  eft  moulée. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  n’a  pour  objet  que  la  Pyrite  crue  ; nous  ferons 
voir  par  la  fuite  que  c’eft  aufli  l'air  qui  difpofe  la  Pyrite  torréfiée  à la 
vitriolifation.  Nous  ne  pouvons  pas  encore  traiter  ce  point , parce  qu’il 
faut  auparavant  que  nous  parlions  du  feu  qui  eft  le  fécond  agent  ou  inf- 
xrument  de  la  vitriolifation  ;mais,  avant  tout,  il  faut  dire  un  mot  de  la  caufe 
interne  qui  opéré  la  vitriolifation  fpontanée  de  la  Pyrite.  Les  Pbyficiens 
de  l’école  expliqueroient  ce  phénomène  par  un  magnétifme  ; mais  quel- 
que nom  qu’on  lui  donne  , c'eft  une  vraie  décoropofition  des  fubftances 
qui  conftituent  la  Pyrite , par  laquelle  il  fe  produit  un  nouvel  être  : ce 
font  deux  effets  qui  doivent  nécelfairemcnt  s’accompagner.  Dans  cette 
opération , la  diffolution  ou  décompoûtion  eft  une  léparation  des  par- 
ties ; il  faut  que  le  foufre  foit  dégagé  de  fa  terre  métallique  5 mais  au 
anême  inrtant  que  ce  dégagement  s’opère  il  fe  produit  un  nouvel  être  ; 
aufli-tôt  que  le  foufre  a été  mis  en  liberté , fon  acide  attaque  la  terre  mé- 
tallique qui  a été  féparéc  , 8c  en  fe  combinant  avec  elle  il  conftitue  le 
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vitriol.  Voilà  la  raîlon  pourquoi  jamais  on  ne  trouve  le  moindre  vertige 
de  foufre  dans  les  vaiffeaux  où  l’on  fait  la  vitriolifation  , quelque  pré- 
caution qu*on  ‘ait  prife  pour  les  bien  boucher  ; Sc  quoique  l’on  trouve 
une  partie  de  la  terre  de  la  Pyrite  féparée  , comme  cela  arrive  quelque- 
fois dans  les  fouterreins  des  mines  , d'où  l’on  pourrait  conclure  que 
le  foufre  s’eft  ditlipé  de  fon  côté  après  s'en  être  (épaté , ce  qui  pour- 
rait » à la  vérité , être  arrivé  accidentellement  ; & l'on  pourrait  expliquer 
d*  cette  manière  la  formation  des  fleurs  de  foufre,  telles  que  celles  qui 
fe  trouvent  dans  tes  eaux  thermales  d’Aix-la-Chapelle  ; mais  cela  n'a 
, point  dû  arriver  naturellement , puifque  dans  les  fouterreins  , où  nous 
voyons  un  fi  grand  nombre  de  fubllanccs  & d'eaux  vitrioliques  , nous 
ne  trouvons  jamais  de  fleurs  de  foufre.  On  m’objedera  peut-être  que 
fouvent  on  ne  trouve  point  de  vitriol  dans  les  oehres  formées  par  la  dé- 
compofition  des  Pyrites , Sc  que  par  conféquent  il  n’y  a rien  qui  prenne 
la  place  du  foufre , ou  qui  en  ait  été  produic.  Mais  je  réponds  à cela  que 
le  vitriol  qui  a été  nouvellement  formé,  acte  lavé  de  entraîné  par  les 
eaux  qui  coulent , qui  fuintent  & dégoûtent  perpétuellement  ; c'eft-là 
* la  raifon  pourquoi  on  n’en  trouve  plus. 

Il  eft  certain  que  cette  diiïolution  de  la  Pyrite , ou  cette  deflruction 
de  fa  liaifon  n’eft  point  une  (impie  féparation , quoiqu'elle  fe  fafle  auflï 
à certains  égards , & la  formation  du  vitriol  n’eft  point  une  féparation 
de  parties  qui  fortcnc  de  la  Pyrite,  mais  c'ell  réellement  une  nouvelle 
génération  : en  effet,  les  parties  qui  compofenc  le  vitriol , telles  qucl'a- 
/ eide  du  foufre  Sc  la  terre  métallique , font  dans  la  Pyrite , mais  elles  nf 

font  point  dans  cet  état  de  combinaifon.  En  un  mot,  le  vitriol  n’eft  pas 
dans  la  Pyrite  , de  même  que  l’cfprit-dc-vin  n'eft  pas  dans  les  grains  du 
raifin , Sc  de  même  que  l’alkali  volatil  n'ert  point  dans  l’urine  récence. 
Je  ne  fais  pas  un  grand  cas  des  allégories , mais  je  ferais  allez  porté  à 
adopter  celle  des  trois  aimant  £r  d'un  feuL  or  ; trois  corps , le  vitriol , (e  vin  Cf 
l'urine  , mais  un  feul  efprit  ; trois  régnés,  mais  une  feule  puijjdnce  : ce  qui  ftgni- 
fie,  que  le  vitriol,  l’efprit  ardent  Sc  le  fel  volatil  lont  produits  pat  la 
Pyrite , le  moût  & l’urine  ; par  la  décompofuion  , la  fermentation  & 
la  putréfaction  ; 8c  ces  corps  font  produits  non  feulement  par  une  tranf- 
polition  des  particules  de  la  Pyrite  , du  moût  & de  l’utine,  mais  en- 
core par  une  influence  réelle  & cffentielle  de  l’air. 

En  effet,  dans  la  vitriolifation  , l’air  que  nous  avons  ci-devant  conlî- 
déré  relativement  à fes  parties  aqueufes , terreufes  Sc  par  conféquent  fa- 
rines, non-feulemenc  pénétré  laPyrire,  mais  encore  il  fe  combine  avec 
fes  particules  non  ut  injtrumentum  {ratifient  ,fcd  tu  immanens  ; comme  on  eft 
forcé  de  le  reconnoltre  dans  toutes  les  générations  & transformations 
qui  s'opèrent  dans  les  trois  régnés  de  la  terre  , Sc  à certains  égards  dans 
la  petite  création  phdofophique.  Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  cette 
opération  , dont  je  doute  fort  que  d’autres  puitfent  développer  le  myf- 
tere  dyne  manière  plus  probable  ; cependant  il  paraît  encore  certain 
que  ce  n'eft  pas  tant  à raifoti  de  fa  parue  farine  que  l’air  pénétré  dans  la 
Py.te  crue , qu’à  raifon  de  fa  j artie  aqueufe  , lorfqu'it  coimituc  le  vitriol: 
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il  paroît  que  cette  conclufion  eff  probable  , vù  que  ta  Pyrite  contient 
déjà  dans  le  foufre  qui  s’y  trouve  beaucoup  de  parties  falines  , propres 
à fc  combiner  avec  ("a  terre  métallique  , & vu  que  rien  ne  femble  indi- 

Ïuer  que  le  foufre  fe  dégage  <Sc  fc  diffipe  en  entier  dans  la  vitriolifation. 

>n  ne  peut  pas  cependant  nier  que  la  partie  faline  de  l’air  n'entre  pour 
quelque  cliofe  dans  cette  opération  , puifqu'elle  eff  inféparablement  unie 
avec  la  partie  aqueufe  ; cependant  cette  dernierc  efl  encore  plus  nécef- 
faire  qu  elle  , puifquc  c'en  l'eau  qui  donne  aux  fels  la  vraie  forme  fa- 
line. Quoique  dans  la  vitriolifation  fpontancc  on  ioit  obligé  de  recon- 
noltre  toujours  la  préfence  de  l'humidité  de  l'air,  il  ne  faut  point  pour  . 
cela  en  exclure  entièrement  toute  autre  eau  : en  effet , cette  eau  vient  au 
fecours  de  l'humidité  de  l'air  ; c’efl  pour  cela  qu'on  humeéle  avec  de 
l'eau , ou  que  l'on  expofe  à la  pluie  la  Pyrite  , lorfqu’elle  a été  entafféc , 
foit  après  l’avoir  pufvérifée  , ioit  après  qu'elle  a été  concaflée  légére- 

pro- 
’elle 
ma- 
niéré quelle  ne  fente  pas  les  imprcfTions  de  l’air,  jamais  elle  ne  parvien- 
dra à fe  vitriolifer  ; d'où  l'on  voit  qu’indépendamment  de  l'arrofement 
avec  de  l'eau  <5c  de  la jpluie  , il  faut  néceflairement  le  concours  du  mou- 
vement de  l’air , de  fa  chaleur  , de  fes  vertus  & de  fon  influence.  L'eau 
qu’on  y joint  contribue  auffi  à raflembler  le  vitriol , & à le  mettre  en 
cryflaux  plus  grands  Ôc  plus  purs  : en  effet  , en  laiffant  agir  l'humidité  de 
fair  feule , on  n'obtient  que  de  petits  cryfîaux  imperceptibles , fins  com- 
me des  cheveux  , que  l’on  a de  la  peine  à retrouver  parmi  les  débris  de  la 
Pyrite  décompofée,  lorfqu’on  veut  en  tirer  parti,  à moins  que  quelque 
eau  ne  Ioit  venue  s'y  joindre,  ou  que  l’on  n’en  ait  ajouré  exprès,  afin 
«ju’elle  fe  charge  du  vitriol , que  l’on  met  par-là  en  diffolution , & que 
I on  fait  enfuite  cryftallifer  de  nouveau.  La  même  chofc  arrive  dans  le 
fein  de  la  terre  ; les  eaux  qui  viennent  de  toute  part , lavent  & empor- 
tent les  petits  cryflaux  du  vitriol  qui  s’eft  formé  ; elles  les  portent  ail- 
leurs , 8c  lorfqu’elles  trouvent  do  repos  , ou  lorfqu’ellcs  peuvent  s’évapo- 
rer , elles  dépofent  le  vitriol  dont  elles  fe  font  chargées,  fous  la  forme 
de  flalaélites  ou  d’incruffations  , fur  les  parois  de  la  roche  des  galleries 
des  mines.  On  voit  par-là  qu'il  y a une  différence  entre  le  vitriol  qui  fe 
forme  de  lui-même  de  la  Pyrite,  Sc  celui  qui  a été  produit  par  la  feule  hu- 
midité de  l’air,  fans  addition  d’une  autre  eau  qui  y a été  jointe,  foit  dans 
le  fein  de  la  terre , foit  à fa  furface  : on  trouveroit  difficilement  du  vitriol 
de  la  première  efpece  dans  le  fein  de  la  terre  , fi  l'on  avoir  des  raifons 
pour  le  recherche';  Sc  je  vois  qu’il  efl  très-rare  que  le  vitriol  qu’on  trouve 
ainfi , ait  etc  produit  dans  le  lieu  même  où  on  le  rencontre.  Cela  fait  voir 
le  ridicule  des  prétentions  de  quelques  Alçhymifles  qui  ne  veulent  pour 
certains  travaux  que  du  vitriol  natif,  c'efl-à-dire , du  vitriol  dans  lequel 
il  ne  foit  point  entré  d’eau  étrangère  , 3c  qui  n’ait  été  produit  que  parla 
feule  humidité  de  l’air;  ils  verront  que  le  vitriol  qu’ils  recherchent  avec 
tant  d'empreffement,  n’efl  point  vierge,  mais,  qu’il  a déjà  été  fouillé  dans 


ment  ; par  ce  moyen  on  parvient  plus  promptement  au  Dut  quon  le 
pofe.  Je  dis  que  l'eau  aide  l’humidité  de  l'air,  3c  je  ne  dis  pas  qu 
prenne  fa  place  , car  en  laiffant  féjourner  une  Pyrite  dans  l’eau , de 
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le  fein  de  la  terre  par  des  eaux  étrangères.  La  connoiflance  de  la  Nature 
devroit  fervir  d’intfoduftion  à l’Alcoymie  en  feroit  difparoîtrc  une 
infinité  de  chimères  & de  prétentions  ridiciWfs  , qui  ne  font  fondées  que 
fiir  l'entêtement  & fur  l’ignorance. 

‘‘Toute  génération  ne  dépend  pas  d’une  feule  puilTancc  ; elle  exige  des 
circonflances  qui  l'accompagnent  : il  en  cil  de  met#  de  la  vitriolilation 
de  la  Pyrite  qui  demande  certaines  circonflances  propres  à la  faciliter  & 
à l’accélérer.  J’ai  déjà  rapporté  celles  qui  doivent  venir  de  la  part  de  la 
Pyrite  ; elles  font  négatives , ôc  confident  en  ce  que  la  Pyrite  ne  doit 
contenir  que  très-peu  ou  point  de  cuivre  ni  d’arfénic , 3c  ne  doit  point 
être  d’un  tiffu  trop  compafte  : j’ajoute  à cela  encore  une  conje&ure,  c’cft 
que  la  roche  noire  , que  l’on  nomme  kneiJJ'dzns  nos  pays  , & qui  reflem- 
ble  à de  l’ardoife , linon  qu’elle  efl  plus  noire  & plus  dure  , fi  elle  n’y 
contribue  pas  , fcmble  du  moins  annoncer  des  Pyrites  faciles  à fe  vitrio- 
lifer.  Quant  aux  circonflances  extérieures  , il  y en  a de  trois  cfpeces  què 
facilitent  la  vitriolifation  : il  faut  former  les  plus  grands  tas  de  Pyrites 
qu’il  fera  poffible  ; les  laiffer  expofées  aux  injures  de  l'air , 3c  meme  Iorf- 
que  le  tems  fera  trop  fec  , les  arrofer  avec  de  l’eau , parce  que  fans  cela 
le  tas  ne  s’échaufferoit  pas,  & n’entreroit  pas  en  aftion  ; fi  l’on  fait  des 
efiais  en  petit , il  faudra  divifer  & pulvérifer  la  mine  , en  former  un  tas , 
3c  la  mettre  à la  cave  ou  dans  un  endroit  Jjumide  ; fi  en  obfervant  ces 
chofes  Sc  en  donnant  le  tems  néceffaire  , il  ne  fe  forme  point  de  vitriol, 
il  n’y  aura  d’autre  parti  à prendre  qu’à  aller  chercher  ce  fel  dans  le  fein 
de  la  terre  où  la  Nature  l’a  formé  ; fans  s'arrêter  à chercher  s’il  s'y  cfl  joint 
des  eaux  étrangères  , il  fuffira  de  fçavoir  fi  c’efl  un  vitriol  martial  ou  un 
vitriol  cuivreux  dont  on  a befoin. 

A l’égard  du  feu  qui  eflle  fécond  agent  ou  inflrument  de  la  vitrioli- 
fation , il  eft  d'une  nature  différente  de  l'air  dont  nous  avons  parlé  jufqu  a 

fréfent.  Les  Pyrites  qui  par  elles- mêmes  ne  donnent  point  entrée  à 
air , celles  qui  n’en  font  attaquées  qu’au  bout  d'un  très-long-tems  , ou 
celles  dont  on  doit  auparavant  tirer  lefoufre,  doivent  d’abord  être  gril- 
lées ou  torréfiées  , c’elt-à-dire , privées  de  leur  foufre  ; non-feulement 
les  Pyrites  jaunes  ou  cuivreufes , mais  encore  beaucoup  de  Pyrites  jau- 
nâtres ou  martiales  ont  cette  difficulté  à fe  vitriolifer.  Je  fus  très-emoar- 
rafTé  d'entendre  dire  à quelques  gens  que  la  Pyrite  , après  avoir  été  tor- 
réfiée , devoit  être  communément  mife  en  tas  & expoléc  à l’air , Sc  d’en- 
rendre  dire  à d’autres  qu'il  y avoir  des  Pyrites  defquelles  on  pouvoir  tirer 
du  vitriol  immédiatement  après  la  calcination,  en  les  lavant  avec  de  l’caur 
lorfqu’ellcs  font  encore  toutes  chaudes.  Je  ne  pouvois  concevoir  la  caufe 
de  la  différence  de  ces  phénomènes  : je  fis  donc  l’effai  de  toutes  les  Py- 
rites que  favois  ; je  les  calcinai  tantôt  fortement  & tantôt  foiblemcnt  „ 
& je  les  mis  dans  l’eau  tantôt  toutes  chaudes  , tantôt  après  qu’elles  fe 
furent  refroidies , fans  jamais  pouvoir  rien  obtenir , linon  de  légers  vet- 
tiges  de  vitriol  qui  ne  fuffifcnr  point  dans  cette  opération.  Je  me  reffou- 
vins  alors  de  la  calamine  qui  donne  immédiatement  après  la  calcination 
beaucoup  de  vitriol  Sc  d’alun , 3c  je  crus  qu’il  falloir  que  la  Pyrite  dût 
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faire  la  même  chofe  encore  plutôt,  vû  que  le  foufre  , &par  conféquent 
fon  acide  , eft  non-feulc^fct  très-abondant  dans  la*  Pyrite , mais  encore 
parce  qu’il  fe  trouve  immédiatement  à côté  de  la  terre  métallique  , tandis 
que  dans  la  calamine  il  n’y  a guères  de  foufre  formel , & conféqucm- 
ment  guères  d’acide  du  foufre  , qui  n'y  eft  produic  & mis  en  aftion  que 
par  la  calcination.T^ientôt  après  je  me  mis  à faire  l’effai  de  la  Pyrite  de 
Geyer , dont  j’ai  déjà  parlé  plus  d’une  fois  , qui  n’eft  autre  chofe  qu'une 
mine  de  fer  entremêlée  de  Pyrite  , <SP  qui  eft  de  la  nature  de  celles  dont 
on  tire  du  vitriol  auffi-tôt  après  la  calcination  , vû  qu'elle  n'ell  point  aflez 
chargée  de  foufre  pour  pouvoir  l’en  tirer  par  te  diftillation  : je  n’eus  pas 
plus  de  fuccès  ; cependant  comme  cette  Pyrite  ejl  entremêlée  de  mine 
de  fer,  on  avoitlieu  de  croire  que  la  propriété  qu'elle  adefe  vitriolifer 
au  fortir  du  feu  & fans  le  fecours  de  l’air,  eft  due  au  foufre,  dont  l'acide 
rencontre  un  fer  prefquc  tout  formé , & tout  prêt  à le  recevoir  & à fc 
Combiner  avec  lui,  ce  qu’il  ne  trouve  point  dans  une  Pyrite  pure , com- 
pare & homogène  , où  la  terre  ferrugineufe  pyritifée  n’cfl  point  appro- 
priée ou  difpofée  de  la  même  maniéré  à s’unir  avec  cet  acide.  Je  par- 
vins cependant  à obtenir  une  petite  quantité  de  ce  vitriol  : le  peu  que 
l’on  en  tire  de  toutes  ces  Pyrites  prouve  que  la  chofe  eft  poftible  ; 3c 
quoique  je  n’aie  pu  réuftir  à en  tirer  autant  tju'on  me  l'avoitaffuré  , je  ne 
me  crois  point  autorifé  pou*  cela  à nier  quon  puiffe  obtenir  du  vitriol 
de  la  Pyrite  calcinée  fans  l'avojy  expoféeà  l’air,  fur-tout  ayant  devant  les 
yeux  l’expérience  fingulierc  de  la  calamine.  Quand  même  j’eufle  connu 
la  caufe  qui  m'empêcnoit  de  réuftir , des  expériences  en  petit  ne  m'euf- 
fent  pas  donné  le  droit  de  douter  de  la  vérité  des  expériences  en  grand; 
d’autant  plus  que  j'ai  éprouvé  la  difficulté  qu'il  y a deftayer  des  Pyrites 
pour  voir  (i  elles  donnent  du  vitriol , à moins  de  prendre  pour  cela  une 
très-grande  quantité  de  Pyrite*  à la  fois.  Cependant  on  peut  conjefturer 
que  l’air  entre  auflt  pour  quelque  chofe  dans  cette  opération , fi  on  fait 
attention  à la  nature  du  feu , qui  ne  peut  exciter  de  flamme  fans  l’air , 
lequel , ainfi  que  les  parties  grades  qui  forment  la  fuie  , eft  fon  véritable 
aliment  ; d'où  l’on  voit  que  l’air  eft  un  inftrument  d’une  néceflité  indif- 
penfablc  dans  la  vitriolifation.  Quoi  qu’il  en  foit , la  Pyrite  dont  on  a 
tiré  le  vitriol  immédiatement  après  le  grillage  , doit  être  expofée  à l'air 
fi  on  veut  continuer  à en  tirer  encore  de  nouveau  vitriol , & il  faut  qu’a- 
près  avoir  été  entaflëe  elle  y féjourne  pendant  aflez  long-tems.  En  un 
mot , dans  certc  opération  l’air  eft  toujours  néceftaire  devaut  & après  ; 
il  joue  fon  rôle  dans  la  calcination  même  de  la  Pyrite , «St  il  relie  le 
dernier  fur  le  champ  de  bataille,  lorfque  la  terre  de  la  Pyrite  eft  entiè- 
rement épuifée  , & lorfqu’on  la  jette  comme  une  tctc  morte  ou  comme 
inutile  & incapable  de  rien  produire. 

Le  feu  doit  être  auflt  regardé  comme  un  inftrument  permanent , ( inf- 
trumentum  immanens  ) dans  l’opération  de  la  vitriolifauon  ; fçavoir , en 
tant  que  l'air  lui  eft  inféparablement  uni,  & qu’il  conftitue  prefque  l’ef- 
fencedu  feu  lui-même  ; d'un  autre  côté,  les  parties  ignées  grafl’es  pro- 
pres à faire  du  foufre , & par  conféquent  de  l'acide,  doivent  aufli  s'y 
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joindre  : Voilà  pourquoi  une  Pyrite  grillée  à feu  ouvert  8c  à l'air  libre  , 
et!  plus  difpofcc  à produire  du  vitriol  que  celle  qui  a été  privée  de  fon 
foufre  dans  des  vaiifeaux  fermés  : il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  dans 
cette  opération  le  feu  8c  l'air  agilïent  de  la  même  maniéré.  On  doit  en- 
core regarder  le  feu  comme  un  infiniment  tranchant , en  ce  qu'il  com- 
mence par  élaborer  3c  préparer  la  Pyrite  , afin  que  l’air  qui , pour  les  rai- 
fons  que  nous  avons  dites , ne  l’attaqueroit  point  ou  du  moins  difficile- 
ment , puiiTe  déployer  fes  forces  fur  lui  & en  faire  du  vitriol.  En  effet , * 

ce  n’eft  pas  feulement  la  Pyrite  qui  doit  être  expofée  à l’air  après  avoir 
éprouvé  l’aftivité  du  feu  pour  donner  du  vitriol  ; -mais  encore  celle 
qui  au  fortir  du  feu  a donné  du  vitriol , doit  être  de  nouveau  expofée 
à l’air , fi  l’on  veut  en  tirer , je  ne  dis  pas  les  dernieres  portions , mais 
même  la  plus  grande  quantité  de  leur  vitriol. 

Toute  Pyrite,  foit  qu'elle  fe  vitriolife  d’ellc-même,  foit  qi&lle  ne  le 
fafffe  qu'à  l’aide  du  feu , exige  beaucoup  de  tems  & même  beaucoup 
d'années  , avant  que  la  Nature  l'ait  entièrement  épuiféc  de  vitriol  ; mais 
comme  on  ne  peut  point  attendre  fi  long-tems  dans  les  fabriques  de 
vitriol  , dans  lefquelles  on  cherche  le  profit , & comme  en  laiffant  le 
vitriol  qui  s'efl  formé,  expofé  à l'air  & à la  pluie  jufqu'à  l’entier  épuife- 
ment,  il  s’en  perdroit  une  grande  quantité  , on  efl  dansl’ufageau  bout 
de  l’année  de  défaire  le  tas  de  Pyrites  qu’on  avoir  fQrmé , 8c  de  les  faire 
bouillir  pour  en  retirer  le  vitriol.  11  y a des  gens  qui  croient  qu’en  écra- 
fant  la  Pyrite  pour  la  réduire  en  poudre,  on  peut  avancer  l’operation  , fe 
fondant  fur  un  principe  qui , quoiqu’appuyé  lur  l’expérience , ne  fçauroit 
être  appliquable  au  cas  dont  il  s'agit  : ce  principe  efl  que  plus  un  corps 
préfente  de  furfaces  à fon  difiolvant , plus  il  efl  diffout  avec  promptitude; 
d'où  ils  concluent  qu'une  mine  réduite  en  petites  parcelles  efl  plus  propre 
à recevoir  les  impreflions  de  l'air,  que  lorfqu’clle  efl  en  gros  morceaux  ■ 
mais  ils  ne  font  pas  attention  que  quand  une  mine  efl  trop  fortement  en- 
taffée , l’air  n'a  point  la  liberté  de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  tas  : cepen- 
dant on  pourroit  remédier  à cet  inconvénient  par  certains  tours  de  main, 
en  retournant  fouvent  la  mine  entaflee  de  maniéré  que  le  dedans  vînt 
en-dehors. 

II.  Voyons  maintenant  ce  qui  fuit  la  vitriolifation  : i*,  il  en  réfulte 
différentes  efpeces  de  vitriols,  tels  que  le  vitriol  martial , le  vitriol  cui. 
vreux , le  vitriol  mixte  8c  le  vitriol  blanc.  De  plus , il  en  réfulte  du  vitriol 
en  flalaflite  , des  guhrs  & incruflations  vitrioliques  , les  fubflances  que 
l'on  appelle,  mify,  fory,  chalcitu  8c  melantcria,  la  pierre  atramentaire,  des 
eaux  minérales  acidulés  8c  des  eaux  thermales.  Ou  bien  on  peut  réduire 
tous  ces  vitriols  en  vitriols  martiaux , en  vitriols  cuivreux , 8c  en  vitriols 
compofés  de  ces  deux  métaux  à la  fois.  A l’égard  du  vitriol  blanc  , c’cfl 
une  iubflance  dont  la  formation  & la  compoûtion  font  très-peu  connues; 
il  efl  blanc  , mais  non  pas  de  cette  blancheur  qu'a  ordinairement  le  vitriol 
lodqu'il  efl  en  petits  cryflaux , fins  comme  des  poils  ou  des  cheveux 
ou  quand  il  a été  pulvérifé,  ou  quand  il  s’efl  décompofé  à l’air:  mais  il 
cil  effcntieliement  blanc  , comme  on  peut  en  juger  par  fes  cryflaux  les 
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plus  gros  ; il  cil  vrai  qirtl  y en  a qui  eft  bleuâtre  .mais  on  peut%j  enlever 
cette  couleur  qui  n'ell  que  fuperficielle , en  le  failâçt  cryilallifer  conve- 
nablement. Je  ne  puis  rien  dire  de  fa  formation  , & d'ailleurs  ce  n'eft 
point  le  vitriol  que  j’ai  eu  principalement  en  vue  dans  cet  ouvrage  , où 
je  n’en  ai  parlé  que  par  occalion.  M.  de  Lohneiff  n’entre  dans  aucun  dé- 
tail fur  cet  objet  ; & on.  n'en  peut  pas  juger  dans  nos  cantyis  , vû  qu'on 
n’en  trouve  point  : cependant  je  vais  rapporter  les  expériences  que  j’ai 
faites  par  moi-même  ; peut-être  que  la  chofc  iera  plus  connue  quand  on 
l'examinera  , & quand  on  en  fera  une  analyfe  fuivte. 

La  Pyrite  jaunâtre  de  Pretschendorf  qui  ell  cubique  , mêlée  d’une 
fubflance  de  la  nature  de  la  blende  , & qui  a pour  gangue  du  kneiJJ,  c’cft- 
à-dire , une  roche  grile  femblable  à de  l’ardoile , m’a  donné  un  vrai  vitriol 
blanc , après  en  avoir  dégagé  le  foufre  , & après  l’avoir  laiflè  pendant 
Jong-tenis  expofée  à l’air  ; lorfque  je  lui  eus  enlevé  la  couleur  bleue  & 
cuivreule  qui  y étoit  attachée , il  ne  difléroit  ni  pour  le  goût , ni  pour  la 
couleur , ni  pour  les  effets  dans  le  feu,  de  celui  de  Rammelsberg  au  Hartz. 
Je  ne  fçais  fi  c’eft  à la  compofition  de  cette  Pyrite  qu’il  faut  attribuer  la 
formation  de  ce  vitriol , ou  fi  c'cfl  à la  nature  ae  la  roche  qui  l'accom- 
pagne , à laquelle  il  faut  avoir  égard  , comme  on  peut  en  juger  par  la 
formation  de  l’alun  ; ou  peut-être  cela  vient-il  du  travail.  Les  relations 
que  nous  avons  du  vitriol  de  Rammelsberg , ne  nous  apprennent  rien  , 
linon  que  la  mine  qu'on  y exploite  ell  mêlée  de  Pyrite  & de  blende.  Ce- 
pendant je  juge  avec  allez  de  certitude  que  fi  la  formation  de  ce  vitriol 
vient  de  quelque  fubflance  minérale  indépendante  de  la  Pyrite , ce  ne 
peut  être  que  de  la  blende  qui  contient  un  peu  de  terre  ferrugineufe  & 
d'arfénic  , fous  la  forme  d’une  poudre  ou  d'une  fuie  j mais  il  paroît  que 
ce  n’eft  point  à cértc  fubflance  qufil  faut  l’attribuer,  vû  qu’elle  ne  contient 
rien  de  métallique  qui  ne  foit  déjà  dans  la  Pyrite  , à moins  qu’on  ne  crût 
que  ce  vitriol  vient  de  la  terre  non  métallique  qui  fait  la  partie  la  plus 
confidérable  dans  la  blende  *.  Outre  cela , il  laudroit  examiner  fi  ce  vitriol 
n'eft  pas  dû  à quelque  terre  ou  pierre  étrangère  & extérieure  à la  Pyrite , 
à fa  muation  , & à d'autres  circonflances  qui  peuvent  occafionner  des  dif- 
férences. En  général , une  des  chofcs  qui  caufe  le  plus  d’embarras  dans 
l'Hiffoire  Naturelle , c'eft  le  préjugé  où  l'on  eft  que  les  corps  compofés 
ont  été  formés  des  fubftances  qui  entrent  dans  leur  compofition  ; cepen- 
dant l'alun  futliroit  pour  nous  détromper  ; il  a pour  bafe  une  terre  cal- 
caire ou  crétacée  ; malgré  cela , ni  la  Nature,  ni  l’Art  ne  peuvent  en  faire 
de  l'flun.  Une  autre  fource  d'erreur , c’eft  que  dans  les  opérations  de  la 
Nature  nous  fuppofons  perpétuellement  des  extractions  , des  féparations, 
des  combinaifons  , Scc.  tandis  qu’elles  font  ordinairement  dues  à des 
transformations  qui  accompagnent  prefque  toujours  ces  opérations. 

A l'égard  de  la  mixtion  ou  compofition  du  vitriol  blanc  , jeejois  pou- 
voir conjecturer  que  la  terre  qui  lui  lert  de  bafe  eft  premièrement  alumi- 
neufe  , & en  fécond  lieu  cuivreufe.  On  voit  que  ce  vitriol  eft  cuivreux  , 
lorfqu'on  trempe  du  fer  dans  la  folucion , tant  de  celui  de  Rammelsberg , 
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* Nobs  avons  difja  fait  voir  que  ce  vitriol  eft  dû  au  xinc  dont  la  blende  eft  une  mine. 
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apres  qu’il  a été  purifié  , que  de  celui  que  j’ai  fait  avec  la  Pyrite  de  Prers- 
chendorf  ; le  cuivre  s’annonce  aulîi  par  le  goût  de  ce  vitriol , par  la  rou- 
ge* qu  il  prend  dans  la  calcination,  qui  indique  quelque  choie  Je  métal 
hque,  & que  Je  goût  empêche  d'attribuer  au  fer.  On  peut  conjeâurer 
que  ce  fcl  métallique  blanc  ne  fe  forme  point  avec  les  Pyrites  de  no? 
cantons  , comme  avec  celles  du  Hartz  , parce  que  ces  dernières  font  plus 
cuivreufes  que  les  nôtres  : à l’égard  de  fa  terre  non  métallique  on  efl  au- 
torife  a dire  qu  elle  n e/l  pas  de  la  nature  de  celle  qui  fert  de  bafe  aux  Tels 
amers  ; car  cette  terre , li  elle  ne  vient  point  du  fcl  marin  , e/l  du  moins 
duc  a une  pierre  calcaire  & fpathique , qui  peut  bien  former  des  fels  neu- 
tres  ou  vitrioles , mais  qui^e  peut  point  faire  un  vitriol  blanc  qui  fuppofe 
une  terre  métallique  : dû  leurs  la  roche  de  la  mine  de  Prctschendorf 

n efl  nullement  fpathique  ; un  fel  neutre  vitriolé  peut , à la  vérité,  avoir 
quelque  choie  de  métallique  , comme  1 arcanum  duplication  qui , comme 
on  fçait , fe  forme  par  la  combinailon  de  l’acide  vitriolique  & de  la  te  ne 
alkahne  du  mtre , dans  la  dillillation  de  l'eau-forte  ; mais  cette  partie 
métallique  peut  en  être  entièrement  dégagée  , & alors  elle  ne  mafquenlus 
1 amertume  qu.  e/l  propre  a ce  leljauîieu  que  l’on  ne  trouve  point  d'a- 
mertume dans  e vitriol  blanc , Si  le  goût  métallique  ne  s'en  féparc  ja- 
mais. Lnfin,  il  faut  encore  obferver  que  jamais  on  ne  trouve  du  vitriol 
blanc  dans  les  fouterreins  de  nos  mines  ; au  lieu  que  M.  Lohnciff  nous 
apprend  que  dans  ks  nunes  de  Rammelsberg  on  voit  du  vitriol  blanc  natif 
fous  la  forme  de  flaiaaites  ou  de  glaçons,  & de  rofes.  Voyez  Lohnei/T 
Dfcci^on  du  travail  des  mines  , Part.  V.pag.  19.  Pomet  étoit  mal  inllrui 
lorfqu  ,1  dit  que  le  vitriol  blanc  obtient  ia  blancheur  Par  la  calcination  • 
elle  devrait  plutôt  lui  faire  perdre  fa  couleur  & fon  e/Tence.  Il  e/l  certain 
quon  1 obtient  par  la  cry/lallifation  , mais  les  cryflaux  ne  font  point 
grands,  ils  font  comme  des  grains  de  fable  , ce  qui  vient  de  ce  que  l’é- 
vaporation fe  fait  avec  violence  dans  les  chaudières , dans  Icfqucllcs  on 

llïni  (Il  CUUC’  * d°*t  mfmC  Y rCfter  Une  p°rtion  de  la  di/Tolution  de 
vitriol  bleu,  parce  qu  on  le  met  encore  tout  mouillé  dans  les  tonneaux. 

A occafion  du  vitriol  blanc  , je  me  rappelle  la  quellion  (inguliere  que 
de  mes  an»a  • '1  demandoit  fi  ce  ne  feroit  point  au  zinc  ou  du- 
rcit a la  terre  du  zinc  , qu  il  faudrait  en  attribuer  l’origine.  Ce  qu’il  v a 
C e l 1T  CetCe/u,bf}ance  finguliere  fe  montre  fur-tout  dans  fos 

une  sberg  ’ * ‘ f 9 uolclucs 'unes  d«  nôtres  • quoique  lous 

une  forme  différente  : cependant  je  croîs  que  le  plus  grand  Ani/lc  au- 

ro.r  bien  Je  la  peine  a trouver  un  moyen  de  combiner  le  zinc  à part  avec 

teTônedU|  0lïrC  ’ Ve  -d,fp  nfer  dc  fa<ïon  à COnft«uer  un  vitriol  blanc, 
tel  que  celui  dont  il  eft.ici  quelhon  *. 

Parmi  les  vitriols  qui  fe  tirent  de  la  Pyrite  il  y a encore  une  différence 

•>  erver  : il  y en  a qui  au  bout  de  quelques  femaines  fe  couvrent  d une 

pendult.?u  dc,  moil,(rure  ; cela  eft  arrivé  à du  vitriol  qucj'avois 
tire  des  Pyrites  d une  de  nos  mines  appellce  Rcthgruben , Sc  de  la  Pvrite 
appellee  terre  martiale  de  Heffe.  Cela  ne  peut  point  venir  de  la  Pyrite 

aU,Jncbrufernt<1'J'aV0C  ““  d‘ndic“  “•  **  point  trouvé  que  lc  WilBC 
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elle-même , mais  de  la  fubftance  argillcufe , fchifleufe , ralqueufe  8c  noire, 
ou  du  kneijf  Qui  l'accompagne  : fi  on  dit  à cela  que  telles  (ont  ordinaire- 
ment les  iubftances  qui  donnent  de  l’alun  , qu'elles  font  bitumineufA  & 
inflammables  , quelles  tirent  leur  origine  du  limon  & des  végétaux , j’a- 
jouterai que  le  vitriol  8c  le  fuccin  donnent  aufli  une  liqueur  qui  fc  moifit: 
c'eft  un  problème  que  je  propoie  ici  en  paflant. 

2°.  L’alun  réfulte  encore  accidentellement  de  la  vitriolifation  ; c'eft 
ce  qui  arrive  avec  les  Pyrites  ne  Hefle  & plufieurs  de  celles  <le  notre 
pays.  J’ai  vu  une  Pyrite  de  Norwege  que  je  regardois  comme  bitumineufe 
ou  comme  contenant  de  l'afphalte  , parce  que  ce  morceau  non  feulement 
brùloit , mais  encore  répandoit  une  fumée  Scjme  odeur  femblable  à celle 
du  fuccin.  Mais  ayant  eu  occafion  d'en  avoi^ncore  plufieurs  , & ayant 
remarqué  que  ces  Pyrites  étoicnt  toujours  accompagnées  d’une  fubftance 
feuilletée,  gratté  & noire,  & que  l’odeur  agréable  ne  duroit  que  tant 
que  cette  fubftance  brùloit,  fans  que  le  feu  eût  encore  attaqué  (aPyritç 
même  , âc  qu’enfuite  il  en  partoit  une  odeur  d’acide  fulfureux  très-péné- 
trante , je  fus  obligé  de  changer  d’avis  ; cependant  cela  m'a  fourni  l'oc- 
catton  de  faire  quelques  obfervations  fur  les  terres  & pierres  bitumineu- 
fes , grattes  , & de  la  nature  du  charbon  de  terre.  J’ai  remarqué  , entre 
autres , qu'il  y a plufieurs  de  ces  fubftances  qui  non-feulement  s’enflam- 
ment, mais  encore  qui  répandent  une  odeur  très-agréable  ; telles  font 
les  mines  d'alun  d'Altfattel,  de  Commotau,  quelques  charbons  de  terre 
choifis  de  Pefterwitz  & de  Zwickau , ainfi  que  la  terre  noire  qui  couvre 
la  mine  de  fel  de  Kotfchau  ; la  plupart  des  autres  charbons  de  terre  ont 
une  odeur  empyreumatique  & prelque  fulfureufe.  La  terre  alumineufe  de 
Musker  & de  Belger  n'a  point  d’edeur  bien  marquée.  La  mine  de  Pyrite 
de  Frankenberg  qui  cft  dans  de  l’ardoife , ne  s'allume  point , & ne  ré- 
pand d’odeur  que  lorfque  fon  foufre  fe  dégage.  L’on  ne  trouve  donc 

fioint  de  bitume  dans  la  Pyrite  même  , quoiqu’il  y en  ait  quelquefois  dans 
a fubftance  à laquelle  la  Pyrite  eft  jointe  : ce  feroit  aufli  vainement  que 
l’on  voudroit  tirer  de  l'alun  de  la  compofition  propre  à la  Pyrite  : malgré 
tout  ce  qu'on  peut  dire  des  prétendues  Pyrites  alumineufes , l’alurrpeur, 
à la  vérité , être  redevable  à la  Pyrite  de  fon  acide  , mais  la  terre  qui  lui 
fért  de  bafe  vient  d’ailleurs  , & n’eft  point  produite  par  une  extradion  , 
mais  plutôt  par  une  transformation.  II  eft  vrai  que  l'acide  du  foufre  qui 
fe  dégage , agit  principalement  fur  la  terre  métallique  de  la  Pyrite , & 
conftitue  asec  elle  du  vitriol  ; mais  cet  acide  ne  laifle  pas  aufli  d’atta- 
quer la  terre  noire  & gratté  qui  environne  la  Pyrite , & en  fc  combinant 
avec  elle  il  forme  encore  de  l'alun.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner 
les  phénomènes  de  l’alun  , ni  de  rechercher  pourquoi  dans  les  folutions 
que  l’on  faic  des  vitriols  mêlés  d'alun  , fans  le  fecours  d’aucune  matière 
précipitante,  tantôt  l’alun  fe  dépofe  le  premier , comme  il  arrive  au  vitriol 
de  BraunsJorf  ; tantôt  le  vitriol  fe  dépofe  le  premier , & l’alun  ne  fe  dé- 
gage point  fans  précipitant.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  l'alun  qui  a été  fait  fans  addition  , & celui  qui  a été 
fait  avec  addition,  c’eft-à-aire,  ou  avec  de  l’urine , ou  avec  de  la  potaflé, 

ou 
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ou  avec  de  la  chaux  vive,  ou  avec  de  l’alkali  volatil  , &c.  M.  Baier 
d’AIcorf  nous  fait  efpérer  un  Traité  complet  fur  l'alun. 

3*.  Dans  la vitriolifation  il  fe  montre  une  terre,  tantôt  grife , tantô* 
Jaune  : la  première  s'appelle  fchlamm , la  fécondé  fe  nomme  ochre.  La  pre- 
mière ne  vient  point  de  la  Pyrite  même,  mais  elle  vient  d’une  terre  étran- 
gère dont  elle  eft  fouvent  entremêlée,  ainfi  elle  n'efl  point  de  mon  fujet; 
il  relierait  cependant  encore  à examiner  fi  la  compolition  de  la  Pyrite  ne 
pourrait  pas  donner  une  terre  fcmblable  ; je  ne  l’ai  jamais  pu  remarquer, 
& il  faudrait  employer  la  plus  grande  attention  à cette  recherche.  La  fé- 
condé terre  ou  1 ochre  eft  d’un  jaurie  brun  & femblable  à la  rouille  ; elle 
eft  en  partie  compofée  d’une  terre  métallique , tantôt  cuivreufe  , tantôt 
fcrruginflufc,.&  en  partie  d’une  terre  non  métallique , qui  tire  fon  ori- 
gine très-certainement  de  la  Pyrite,  mais  ce  n'eft  point  immédiatement, 
vù  que  la  Pyrite  a dû  fe  changer  en  vitriol  avant  que  le  vitriol  ait  pu 

firoduire  cette  terre.  On  la  voit  très-diftindement  non-feulement  dans 
es  Pyrites  décompofées  , mais  encore  dans  quelques  eaux  , dans  I esguhn 
qui  l'entraînent.  Cette  terre  aurait  encore  ncloin  d'être  examinée  aufü 
bien  que  celle  d'un  jaune  de  foufre  qui  fe  précipite  dans  la  cuite  du  vitriol, 
quq  les  Allemands  nomment  fehmant , que  l’on  fait  calciner  pour  faire 
une  couleur  rouge,  Sc  qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  l’ochre  ; non- 
feulement  elle  eft  d'une  couleur  plus  claire  , mais  fa  terre  eft  plus  pure  , 
vtf  qu’elle  eft  encore  aflez  chargée  de  vitriol  8c  d’alun. 

q°.  11  refte  une  liqueur  épailTe  qui  a la  confidence  du  miel , qui  mérite 
d’être  examinée,  puifque  perfonne  n'en  a parlé,  à l'exception  de  M.  Geof- 
froy l’alné  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , année  17x3. 
& M.  Stahl  dans  fon  Traité  du  Soufre.  Premièrement  cette  liqueur  aune  pro- 
priété , c’eft  que , quoique  par  l'évaporation  la  plus  douce  on  puifle  en- 
core en  féparcr  une  portion  de  matière  groupée  , elle  n’eft  pourtant  point 
en  vrais  cryftaux,  & ce  qui  refte  ne  fe  cryftallife  plus , mais  ne  fait  que 
fe  deflcchcr.  En  fécond  lieu  , un  phénomène  bien  digne  de  remarque  , 
c'eft  que  cette  liqueur  après  avoir  été  defiféchée , redevient  vifqueufc  , 
humide  & même  fluide  a l'air.  Troifiémement , cette  fubftance  , quand 
elle  fe  feche  d’elle-même  à l’air  chaud  ,fe  gonfle  comme  du  levain  , & 
fes  parties  entrent  en  adion  les  unes  avec  les  autres.  Pour  fe  faire  une 
idée  de  cette  fubftance  , il  faut  parcourir  les  liqueurs  épaifles  ou  les  fucs 
qui , fuivant  l’expérience  qu’on  a acquife  jufqu’à  préfent  , contiennent 
des  fels , & dont  cependant  on  ne  peut  point  les  obtenir  ni  par  la  cryf- 
tallifation  , tni  par  une  autr#  voie.  Je  ne  parlerai  pas  maintenant  des 
fucs  des  végétaux  qui  font  ou  gommeux  , ou  gélatineux  , ou  des  extraits 
foit  réfineux , foit  huileux  , foit  lorfqu'ils  font  feuls , foit  mêlés  avec  de 
l’efprit-de-vin , telle  qu’eft  fur-tout  la  liqueur  des  cannes  defucre , le  miel, 
le  lue  des  betteraves , & celui  de  quelques  plantes  aigres , qui  donnent, 
à la  vérité , des  efpeces  .de  fcls  après  avoir  déjà  pris  une  confidence 
aflfez  épaiffe,  mais  qui  laiflent  en  arriéré  une  fubftance  vifqueufe  & te- 
nace , dont  on  ne  peut  plus  rien  faire.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  la 
liqueur  finguliere  qui  réfulte  du  mélange  du  camphre  & de  l’cfprit  de  nitre, 
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ni  dans  le  règne  animal  de  cette  matière  huileufe  blanche  qui  refie  après 
le  fel  effentiel  de  l’urine.  Je  me  bornerai  donc  au  règne  minéral.  Nous  y 
trouvons  d'abord  l'arfénic  , l’orpiment  , &.c.  qui  forment  avec  l'acide 
nitreux  une  matière  vifqueufe  tout  à-fait  fingulicre  : on  pourroit  peut- 
être  réduire  tous  les  métaux  dans  le  même  état , (î  l’on  trouvoit  un  moyen 
convenable  pour  chacun  d'eux,  comme  je  fuis  parvenu  à le  faire  à l’égard 
de  l’or  combiné  avec  de  l’urine.  Mais  de  tous  les  métaux  il  n'y  en  a point 
qui  prenne  plus  aifément  cette  forme  que  le  fer  & le  cuivre  ; c’cft  un  ca- 
raftere  diflinétif  de  ces  deux  métaux,  & ce  font  eux  qui,  lorfqu'ils  font 
unis  avec  l'acide  du  foufre,  prennent  la  forme  fi  furprenantc  du  vitriol» 
Je  me  rappelle  au  fujet  du  cuivre  une  expérience  qui  conGile  à faire  éva- 
porer la  liqueur  verte  qui  refie  , après  qu'on  a précipité  l'argftit  par  le 
cuivre  : quant  au  fer , la  chofe  ell  manifefle , comme  je  l’ai  remarqué 
avec  la  plus  grande  attention.  J’avois  en  général  obfcrvé  lorfque  je  trai- 
tois  le  fer  avec  de  l’huile  de  vitriol , pour  en  faire  du  vitriol,  qu’il  ref- 
toit  toujours  une  matière  fcmblable  à de  l’huile  , qui  ne  fe  cryflallifoii 
point  & que  l’on  ne  pouvoir  que  fécher  : étant  donc  affiné  que  je  n'avois 
pris  d'huile  de  vitriol  que  ce  qu'il  en  falloir  exactement  pour  faturer  le 
fer,  vu  que  j’en  prenois  plutôt  moins  que  plus  qu’il  n’étoit  befoin  ; j'eus 
d’abord  quelques  foupçons  fur  la  pureté  de  mon  fer , d’autant  mieux  que 
je  comprenois  par  le  travail  de  la  mine  de  fer  , par  la  nature  de  ce  métal 
même  , & par  les  effets  avec  la  terre  crue  & le  foufre  , je  comprenois,. 
dis-je  , qu'il  devoit  y avoir  quelque  fubflancc  étrangère  dans  le  fer  com- 
mun , & fur-tout  dans  le  fer  de  fonte  que  je  n'ai  jamais  employé  dans 
cette  expérience,  & même  je  fçavois  qu  il  y a fouventdans  le  fer  un  vrai 
foufre  qui  n'en  a point  été  dégagé  : je  pris  donc  le  meilleur  acier  de  Sty- 
ric  , qui  eft  un  fer  que  l’on  doit  préfumer  auflS  pur  qu’il  peut  y en  avoir 
dans  la  Nature  , malgré  cela , j'eus  toujours  une  matière  huileufe  & cpaiffe 
qui , comme  celle  qui  avoir  été  produite  par  le  fer  ordinaire , fe  féchoit 
au  feu , & reprenoit  fa  vifeofité  à l’air. 

Après  les  fubflances  arfénicales  & les  métaux  , il  n’y  a point  de  ma- 
tière qui  fourniffe  des  exemples  auflï  frappans  de  cette  matière  vifqueufe 
que  les  vitriols  tirés  des  Pyrites , foit  avec  le  feu , foit  fans  fon  fecours, 
celui  que  donne  la  calamine  , enfin  le  vitriol  natif  d’Hongrie  qui  efl  li 
connu.  En  effet,  que  l’on  prenne  une  Pyrite  vitrioliféc , foit  de  ce  pays- 
ci  , foit  de  Heffe  ; que  l’on  prenne  de  la  calamine  après  qu’elle  a été 
grillée  ; que  l’on  prenne  du  vitriol  d'Hongrie  fans  choifir  les  morceaux 
les  plus  verds  , mais  mêlé  de  blanc , tel  qu’il  fe  trouve  ; qu’on  les  faffe 
diffoudre  dans  de  l’eau , qu’on  filtre  la  diffolution  & qu’on  la  faffe  eva- 

Ijorer , qu'on  la  faffe  cryflallifer  une  ou  deux  fois , qu  on  mette 'enfuite 
a liqueur  reliante  à évaporer  d’elle-mème,  fans  feu  , pendant  quelques 
mois  , il  fe  féparera  encore  quelque  chofe  , mais  cette  fubflance  n’aura 
pas  la  forme  de  cryflaux  , elle  aura  celle  des  grains  de  chénevi  & de  pe- 
tits points  , .&  la  liqueur  qui  fumagera , fera  épaiffe  & vifqueufe  comme 
auparavant.  Si , fans  prendre  toutes  ces  précautions , on  met  ce  réfidu  à 
fécher  à une  chaleur  douce , telle  que  celle  d'une  étuve  , de  façon  que 
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le  vaifleau  de  verre  qui  contient  cette  liqueur  ne  Toit  que  tiède,  elle  de- 
viendra  épaule  comme  du  beurre  , alors  clle  fe  gonflera  & fermentera 
comme  cfe  la*  pâte. 

Avant  de  donner  mes  idées , nous* allons  examiner  les  obfervations  que 
M.  Geoffroy  a faites  fur  cette  matière.  D’abord  il  donne  une  divifion  des 
vitriols  en  bleus,  en  vends  & en  blancs,  plus  exafte  que  celle  qu’avoi* 
donnée  M.  Lëmery.  Voyez  Hijloire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , an- 
nées 1707.fr  1713.  Mais  Une  paroit  point  avoir  affez  connu  le  vitriol 
blanc  qu'il  nomme  couperofe  blanche  , car  il  dit  que  ce  vitriol  eft  mêlé 
ou  de  quelque  chofe  de  la  pierre  calaminaire , ( ce  qui  pourroit  être  pro- 
bable relativement  à la  partie  terreufe  qui  fett  à la  génération  de  l’alun  , 

& qui  fert  de  bafe  au  vitriol  blanc),  ou  qu'il  a;  Il  compofé  d'une  terre* 
ferrugineufe , ou  d'un  peu  de  plomb  ou  d’étain  , préjugé  auquel  la  couleur 
blanche  de  ce  vitriol  a donne  lieu.  M.  Geoffroy  a obtenu , 1",  la  liqueur 
grade  «St  épaifle  qui  relie  après  la  cryllallifation  du  vitriol  qu’il  appelle 
eau  mere , non-feulement  au  vitriol  nouvellement  fait , mais  encore  de 
celui  qu'il  avoir  fait  fécher  jufqu’à  blancheur , 3c  même  <&  celui  qu'il 
avoit  calciné  dans  le  feu  iufqu’à  devenir  jaune,  pour  en  «etirer  Pefprit 
de  vitriol  volatile.  2°.  Il  ait  enfuite  qu’en  faifant  diffoudre  Si  cryflailifcr  « 

de  nouveau  du  vitriol  frais , il  fe  dépofa  un  limon  > ou  une  argille  de  couleur 
cendrée  , au  fond  du  vaiffeau  ; phénomène  qui  me  paroit  étrange , d'au- 
tant plus  que  je  n’ai  jamais  vu  pareille  chofe , même  dans  les  évaporations 
les  plus  lentes , où  j'ai  bien  remarqué  une  fubftance  d’un  jaune  de  foufre, 
mais  jamais  une  matière  grife  ; d'ou  je  conclus  qu'il  faut  qu’il  ait  employé 
un  vicrioi  impur.  3e.  Il  a remarqué  que  Iorfque  le  vitriol  avoit  été  expofé 
au  feu  jufqu'a  devenir  jaune  , il  donnoit  une  plus  grande  quantité  d’eau 
mere , que  lorfqu’on  ne  l’avoit  fait  fécher  que  jufqu'a  blancheur, & encore 
plus  que  quand  on  l'employoic  tout  frais  pour  en  féparcr  cette  eau  mere. 

40.  Que  le  même  vitriol  que  l'on  avoit  employé  une  première  fois  pour 
cet  ufage,  en  donnoit  encore  latroilleme  , la  quatrième  fois  6c  plus,  & 
même  , félon  lui , jufqu’à  ce  que  la  proportion  du  vitriol  foit  entièrement 
confommée.  y«.  Qu'il  a obtenu,  à chaque  fois  qu'il  a réitéré  cette  opé- 
ration , une  poudre  jaune.  6°.  Que  cette  eau  mere  s'échauffent  avec  l’acide 
vicriolique;  qu'elle  faifoit  une  effcrvefcence  fenfible  avec  l'acide  nitreux; 

& qu’avec  l’huile  de  tartre  elle  ne  faifoit  d’abord  que  fe  mêler , mais  que 

Peu  après  elle  faifoit  aufli  une  grande  effcrvefcence.  70.  Que  quand  il  . 

eut  fait  fécher  & rougir  à grand  feu , cette  fubftance  re Jevcnoit  fluide 
<5c  vifqueufe  à l'air. 

M.  Geoffroy  veut  rendre  raifon  de  ces  phénomènes , 3c  premièrement 
il  conclut  que  cette  fubftance  eft  aîkalinc , de  ce  qu'elle  eft  numide  & vrf- 
queufe  comme  un  fel  lixivicl  diffout  à l’air  ,3c  de  ce  qu’elle  fait  effervef- 
cence  avec  l'acide  nitreux  comme  fait  un  fel  alkali  : il  dit  enfuite  que  cet 
alkali  ne  peut  venir  que  de  l’acide  du  vitriol  : en  troifieme  lieu,  il  dit 
qu’on  ne  peut  difeonvenir  que  cette  fubftance  ne  contienne  encore  des 
particules  acides , vu  quelle  a un  goût  allongent , quoique  fans  être  fen- 
iiblement  acide , qu’elle  fait  effcrvefcence  avec  les  àlkalis  ; Sc  qu'en 
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opérant  avec  foin  on  peut  encore  en  tirer , par  des  cryftallifations  réi- 
térées , un  fel  vitrioliquc  qui  pÿ  reffervcfcence  qu'il  fait  avec  l’alkali,  an- 
nonce qu’il  contient  des  particules  acides.  Enfin,  il  explique  les  caufcs 
de  cette  liqueur  vitriolique  alkaline*  de  manière  à faire  croire  que  fon  al- 
kali  eft  une  tranfinutation  de  l'acide  en  alkali  ; mais  il  ne  dit  pas,  ou  dit 
moins  il  ne  dit  pas  a fiez  clairement  d'où  a pù  venir  cette  matière , telle 
.qu'il  faut  la  préfumer  pour  confiituer  un  fel  alkali  concret,  8c  pour  fe 
combiner  avec  un  acide.  Je  ne  dirai  point  que  l'acide  vitriolique  s’alka- 
life  , mais  on  voit  qu’il  fe  transforme  de  manière  à perdre  fon  cfienceSe 
fa  nature , entre  autres-,  lorfqu'on  dillille  de  l'huile  de  vitriol  fur  de  la 
chaux  vive  ; de  cette  opération  il  réfulte  un  mélange  qui  s’hume&e  à 
l’air  : mais  par-là  même  on  voit  qu’il  faut  qu’il  y ait  quelque  chofe  qui  dé- 
truife  hon-fculement  la  mixtion  de  l'acide  , mais  encore  qui  lui  donne 
un  corps.  En  un  mot , cette  transformation  ne  peut  point  fe  faire  fans 
fccours  ; Si  l’on  ne  peut  proprement  regarder  le  fel  qu’on  a obtenu  dans 
cette  opération,  comme. un  vitriol  retourné  ou  renverfé  , mais  comme 
un  troinera^être  qui  a dû  fe  former  par  la  combinaifon  de  l’acide  avec 
une  terre.  t* 

Pour  donner  mes  idées  fur  cette  matière  , je  ferai  d’abord  obferver  que 
ceréfidu  vitriolique  qui  devient  liquide  à l'air , fe  montre  dans|trois  cir- 
confiances  différentes,  qui  par  conféquent  ne  doivent  point  être  regar- 
dées du  même  œil.  i°.  Lorfqu'on  lave  la  Pyrite  qui  s’efl  vitriolifée , foie 
au  fortir  du  fein  de  la  terre , foit  après  qu'elle  a féjourné  à l’air  pour  en 
tirer  le  vitriol.  2°.  En  diflolvant  de  nouveau , ôc  remettant  à cryftallifer  le 
vitriol  qui  a été  tiré  de  fa  mine , c’eft-à-dire , celui  qui  fe  débite  par  les 
Droguiftcs  8c  les  Apoticaires.  30.  En  faifant  du  vitriol  ave*  du  fer  & de 
l’huile  de  vitriol.  C’eft  fur  du  vitriol  obtenu  de  la  fécondé  maniéré  que 
M.  Geoffroy  a travaillé,  il  n'a  point  parlé  de  l’eau  mere  que  donne  le 
vitriol  fait  de  la  première  maniéré  ; c'efi  à celle-là  que  je  m'arrêterai , 
puifaue  j'ai  à parler  de  la  Pyrite  Sc  de  fa  vitriolifation  ; je  ne  parlerai  de  la 
troifieme  maniéré  , qu'autant  quelle  pourra  contribuer  à jetter  du  jour 
fur  mon  fujet,  & à faire  découvrir  la  caufe  de  ce  produit  fîngulicr  du  vitriol. 
Voici  les  principes  que  m'ont  fourni  les  expériences  que  j'ai  faites  avec 
le  vitriol  obtenu  de  la  première  façon.  i°.  Toutes  les  fois  que  l'on  fait 
cuire  du  vitriol  crud , c’eft-à-dire , tiré  de  la  Pyrite  vitriolifée , on  a une 
matière  graffe , épaiife  3c  femblable  à de  l'huile  , foit  que  la  Pyrite  ait  paifé 
par  le  feu , foie  qu’elle  n'y  ait  point  pafie  ; foit  qu’elle  fe  foit  vitriolifée 
dans  le  fein  de  la  terre  ou  à l'air  ; foit  que  le  vitriol  foit  renfermé  dans  de 
la  terre  , ou  de  la  pierre  qu'il  a pénétrée  ; foit  qu’il  foit  à nud  3c  ait  formé 
une  concrétion.  2U.  Cette  fubftance  fait  cffcrvefcence  avec  les  alkalis,  & 
il  fe  précipite  une  terre  d’un  brun-clair , mais  elle  ne  fait  jamais  effervef- 
cence  avec  les  acides.  3®.  Quand  on  le  laifie  en  repos  pendant  quelques 
mois  fans  feu,  il  fe  forme  un  amas  de  petits  grains  en  mammelons , qui 
reficmblent  à de  l'alun  de  plume , comme  on  l'a  déjà  dit.  4.0.  Mais  fi  on 
fait  évaporer  le  tout  enfemble  fans  en  féparcr  ces  petits  grains  , cette 
matière  devient  épaifie  comme  du  bitume,  de  forme  à la  fin  une  mafie  d'un 


Digilized  by  Google 


P Y R I TO  L O G 1 E.  Chap.  XIV.  j; 7 
pris-clair.  y°.  En  faHânt  cette  évaporation  à la  chaleur  douce  d'une  ctuve, 
j'ai  une  fois  remarqué  que  cette  fubrtance  fe  gonfloit , s'élevoic  8c  rem- 
pliffoit  prefque  entièrement  le  vaiffeau  dans  lequel  on  n'en  avoir  pour- 
tant mis  que  jufqu’au  tiers.  6°.  Cette  maffe  grife  , à peine  refroidie  , fait 
effervefcence  avec  les  alkalis , & nullement  avec  les  acides.  70.  Cette 
même  maffe,  expofée  à l'air,  s'humecte  & devient  gra/Tc  ,8c  produit  les 
mêmes  effets  avec  l'alkali  8c  i’acide.  8°.  En  la  diftillant  à feu  ouvert , 
elle  donne  une  liqueur  acide , <Sc  il  rertc  une  terre  d’un  brun  rougeâtre- 
clair.  90.  Cette  terre  continue  toujours  à s’humeéter  à l’air , mais  elle  le 
fait  plus  ou  moins , fuivant  qu’elle  a plus  ou  moins  éprouvé  l’action  du 
feu.  to*.  Même  quand  on  l'a  fait  rougir , elle  attire  encore  l’humidité 
de  l’air,  mais  en  petite  quantité.  n°.  Si  on  dirtille  féparémentla  fubf- 
tance  alumineufe  du  numéro  3 , elle  donne  auiïi  une  liqueur  acide , & 
il  refte  une  efpece  de  gâteau  fpongieux  gris , 3c  tacheté  de  rouge  en  quel- 
ques endroits  , qui  a la  propriété  de  s’humefter  à l’air , de  même  que  la 
fubrtance  du  numéro  7.  ia°.  Ce  qui  refte  du  numéro  3 , n’eft  pas  plus 
huileux  , ni  plus  épais  qu'auparavant.  130.  La  fubrtance  grade  qui  refte  du 
vitriol  qui  a été  fait  avec  le  fer  & l'huile  de  vitriol , après  avoir  été  fé- 
chée , devient  auiïi  humide  8c  grade  à l’air , elle  fait  auiïi  effervefcenco 
avec  les  alkalis , mais  jamais  avec  les  acides. 

Ces  expériences  font  voir  que  cette  matière  huileufe  qui  refte  après  la 
eryftallifation  du  vitriol , devient  humide  8c  fluide  à l’air,  après  qu’on 
l'a  fait  fécher . & même  après  l'avoir  calcinée  ; mais  c’eft  une  autre  quef- 
tion  de  fçavoir  fi  elle  fait  effervefcence  avec  les  acides  , & fi  elle  a en- 
core d’autres  ca'raéteres  de  l’alkali , ou  fi  elle  en  contient  formellement. 
Je  ne  veux  point  douter  des  expériences  de  M.  Geoffroy , puifqu’il  ne 
les  a pas  faites  & répétées  au  hajfard  , mais  dedeffein  prémédité  ; j’avoue 
cependant  que  je  ne  conçois  pas  comment  il  a pu  fe  faire  que  je  n'aie 
jamais  trouvé  les  mêmes  effets  que  lui  avec  les-  acides , vu  que  la  chofc 
me  paroît  devoir  être  très-poflÏDle , puifque , comme  je  l'ai  fait  remar- 

3uer , cette  matière  après  avoir  été  fechéc  , fe  gonfle  d’elle-même  , & 
evient  humide  à l’air  comme  un  alkali.  En  un  mot , quelque  attention 
que  j’aie  apportée , je  n’ai  jamais  rien  vu  de  femblable  clans  les  expérien- 
ces que  j'ai  faites  en  grand  nombre  fur  cette  fubrtance , 8c  je  ne  fuis  point 
en  état  jufqu'à  préfent  de  donner  la  raifon  pourquoi  elle  attire  l’numi-. 
dité  de  l’air.  Autant  qu’on  peut  en  juger , ce  produit  du  vitriol  eft  com- 
fo(é  de  deux  chofes , fçavoir , de  l’acide  vitriolique  & d'une  terre.  On 
voit  qu’il  y a de  l’acide  , puifqu’en  faifant  calciner  5c  rougir  parfaitement 
cette  fubrtance , l’acide  s'en  dégage  , & alors  elle  n'attire  plus  l'humi- 
dit^Jel'air , d'où  l'on  peut  juger  que  ces  deux  chofes  ne  font  point  dans 
uné^Ron  fort  étroite , & confcquemment  il  faut  qu’il  n’y  art  point  un 
vérinrac  alkali , dont  on  ne  pourrait  jamais  dégager  l'acide  vitriolique 
fans  intermède.  Cependant  l’acide  feul  ne  peut  pas  avoir  ces  propriétés  : 
en  effet , il  eft  un  peu  huileux , comme  nous  le  voyons  par  l’acide  vitrio- 
lique que  l’on  appelle  huile  de  vitriol  pour  cette  raifon  ; mais  cet  acide 
ne  fe  aeffeche  point , 8c  par  conféqucnt  ne  peut  être  propre  à redevenir 
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humide  ; il  faut  que  ce  foie  une  terre  qui  donne  des  corps  à cette  fubf- 
tance  , fans  quoi  elle  ne  pourroit  fe  fécher.  Si  on  a réfléchi  & travaillé 
fur  la  nature  des  fels  , fur  leur  génération  , leurs  tranfmutations , leur  for- 
mation des  terres  & leur  rédu&ion  en  terre  , on  verra  qu’il  eft  très-jpofli- 
ble  que  l’acide  vitriolique  & la  terre  produifent  une  pareille  fubfrance 
qui , malgré  les  idées  chimériques  de  quelques  gens  , eft  une  énigme 
pour  les  perfonnes  les  plus  habiles.  On  pourroit  cependant  répondre 
avec  alTez  de  probabilité  à la  queflion,C  cette  terre  vient  du  fer.  On  de- 
mande en  général  de  tous  les  métaux , & en  particulier  du  fer  , s’ils  font 
compofés  de  particules  homogènes  ou  hétérogènes  ; je  ne  fçaurois  être 
du  dernier  avis , cependant  on  peut  adopter  ce  que  quelques  perfonnes 
ont  dit  des  fublîances  que  l’on  tiroit  des  métaux  , dans  lei'quelles  fl  l’on 
a des  raifons  pour  Soupçonner  des  réparations,  on  cil  du  moins  alluré  qu’il 
ne  s’eft  point  fait  de  nouvelles  combinaifons.  C’efl  ainfi  que  M.  Hom- 
berg , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  l'année  1710.  dit 
qu’il  y a dans  le  fer  une  matière  huileufe  que  l’on  peut  non-feulement 
en  féparer,  mais  encore  que  l’on  peut  faire  palier  dans  un  autre  corps  ; 
il  dit  avoir  tiré  cette  matière  à 1 aide  du  miroir  ardent.  D’autres  Au- 
teurs parlent  d’une  maniéré  allez  plaufiblc  d’un  mercure  que  l’on  peut 
tirer  du  fer , & ce  que  M.  Roth  dit  des  fels  métalliques  dans  fon  Intro- 
duélion  à la  Chymie  , peut  fournir  matière  à des  réflexions.  Cependant 
je  ferois  tenté  de  croire  que  le  fer  ell  d’une  nature  différente  des  autres 
métaux  , vu  qu’il  tire  plus  immédiatement  fon  origine  d’une  terre  crue  Sc 
non  métallique,  & avec  laquelle  par  conséquent  plufieurs  fubftances  peu- 
vent être  combinées.  On  pourroit  pourtant  encore  demander  s’il  ne  s’o- 
père point  des  transformations , (qui  en  tout  cas  fe  feroient  fans  addition  ) 
par  le  moyen  de  l’air  & du  feu,  quand  même  ce  changement  ne  s’éten- 
droit  qu’à  une  très-petite  partie  du  corps  total , ce  qui  dépend  des  cit- 
conftances, quoique  le  toutpûtctre  propre  à prendre  une  forme  nouvelle. 

50.  Les  dilfolutions  du  vitriol  donnent  une  terre  d’un  rouge  brun  que 
l’on  nomme  caput  mortuum  ou  tête  morte  ; mais  ce  nom  ne  lui  convient 
que  lorfqu’elle  ne  contient  plus  rien  de  falin  , 3c  par  conféquent  lorf- 
qu’on  la  jette  comme  entièrement  inutile  dans  les  fabriques  du  vitriol. 

11  nous  relie  encore  deux  queflions  à examiner  ; la  première  efl  fi  le 
•vitriol  peut  écrearfénical , ou  renfermer  quelqueportion  d’arfénic  : cette 
quellion  efl  fondée  fur  ce  que  cette  fubflance  fe  trouve  affez  commu- 
nément dans  la  Pyrite.  La  fécondé  quellion  efl  quel  effet  le  vitriol  & la 
Pyrite  qui  le  fournit,  & la  terre  alkaline  produifent  dans  les  eaux  minérales  ? 

Ce  qui  me  détermine  à examiner  la  première  queflion,  c’efl  une  cer- 
taine eau  thermale  dont  je  fais  très-grand  cas , mais  que  je  ne  vciu^tfûnt 
faire  connoître  , de  peur  que  la  crainte  que  l’on  a de  l'arfénic  ,^BpnTe 
prendre  contre  cette  eau  des  préjugés  peu  favorables.  Ccpenda^^:  ne 
puis  nier  que  je  ne  regarde  cette  eau  comme  arfcnicale  , vû  que  j’en  ai 
obtenu  un  fublimé  blanc , & que  j’y  ai  remarqué  une  odeur  d’ail  * ; il 

* M.  Hcnckcl  fcmbtc  Sci  fc  contredire  ,puifque  parlanc  dcJ’arftnkil  a prétendu  qu’ij  nVcoic 
point  folufrlç  dam  l’eau. 
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eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  toujours  s’arrêter  à des  fubftances  qui  ne  fonc 
qu’en  une  très-petite  quantité  ; en  effet , le  phofphorc  a auffi  une  odeur 
arfénicale  , & j ai  trouvé  cette  même  odeur  dans  une  opération  fur  le 
plomb , dans  laquelle  il  n’entroit  que  des  Tels  , mais  rien  d’arfénical  ; ce- 
pendant la  nature  8c  les  propriétés  du  phofphore  joint  avec  les  fubftan- 
ces  métalliques , n'ont  point  encore  été  examinées , 8c  les  corps  de  ce 
régné  peuvent,  à caufe  de  leur  affinité  , prendre  la  nature  & les  proprié- 


lorfqu'ellcs  font  dans  un  état  de  combinaifon  groffiere  i 
lange  , tandis  que  la  même  chofe  n'arriveroit  point , lorfque  ces  parties 
falincs  font  dans  un  état  féparé  ; du  moins  cela  fe  ferait  plus  difficile- 
ment fans  nouvelle  combinaifon , fans  appropriation , Scc.  Quoi  qu'il  en 
foit , je  crois  avoir  découvert  dans  cette  eau  quelque  chofe  qui  a échappé 
à tous  ceux  qui  l’ont  examinée  8c  décrite  avant  moi.  Il  ne  faut  point  aller 
fort  loin  pour  chercher  d’où  peut.venir  l’arfénic  contenu  dans  cette  eau, 
vû  qu'il  eft  affez  communément  dans  les  Pyrites  en  général,  3c  au’il  peut  fe 
trouver  dans  celles  qui  donnent  à cette  eau  fa  qualité  minérale  ; j'en  vois 
la  poflibilité  dans  les  eaux  minérales  de  Schlakenbade  à Freyberg  , dans 
lelquellcs  au  moyen  du  foufre  8c  du  vitriol , il  s'eff  gliffé  une  portion  d’ar- 
fénic , 8c  qui  malgré  cela  ne  Iaiflent  pas  d’opérer  des  cures  auffi  belles 
qu’aucune  autre  eau  thermale.  Nous  verrions  que  beaucoup  d’autres  eaux 
thermales  font  dans  le  même  cas , fi  ceux  qui  les  ont  examinées  l'euf- 
fent  fait  avec  plus  de  foin  , ou  n’euffent  point  gardé  le  filence  fur  cet  ar- 
ticle , dans  la  crainte  de  décréditer  les  eaux  dont  ils  parloient.  Outre 
cela , il  ne  faut  point  s'imaginer  qu’on  trouve  dans  ces  eaux  une  très- 
grande  quantité  d’arfénic,elle  ne  va  pas  quelquefois  à un  huitième  de  grain 
fur  plufieurs  livres  d’eau,  comme  je  1 ai  éprouvé  avec  les  eaux  de  Schlaken- 
bade ; & quand  même  ces  eaux  contiendroient  une  plus  grande  quantité 
d’sfrfénic , on  ne  devroit  point  pour  cela  les  regarder  comme  nuifibles  ; 
il  ne  faudrait  en  juger  que  par  les  bons  effets  quelles  produifent.  Cepen- 
dant il  eft  certain  que  parmi  tous  les  vitriols  que  j’ai  examinés  , je  n’en 
ai  point  trouvé  un  feul  qui  fût  arfénical , quoique  j’eufle  lieu  de  le  Soup- 
çonner de  quelques  vitriols  formés  dans  le  fein  de  la  terre  par  la  parue 
arfénicale,  qui  fe  trouvoit  dans  les  Pyrites  qui  avoient  fervi  à leur  for- 
mation. 

A l’égard  des  eaux  minérales , tant  acidulés  que  thermales , le  vitriol, 
le  foufre  , le  fer , le  cuivre , l’arfénic  8c  l’alun  qu'elles  contiennent , font 
très-certainement  dûs  uniquement  à la  Pyrite  , & il  n'y  a que  fa  vitrioli- 
fation  qui  difpofc  ces  fubftances  à s'unir  avec  les  eaux  qui  viennent  à 

Ïiaficr  par-demis , & à les  rendre  minérales.  Il  ne  faut  point  attribuer  à 
a Pyrite  les  autres  fubftances  qui  font  contenues  dans  ces  eaux  , telles 
que  le  fel  alkali  pur  ou  le  Ici  alkali  vitriolifé , dont  le  dernier  cependant 
n’elt  point  toujours  dans  cet  état , vû  qu'il  n’y  eft  mis  que  par  l’évapo- 
ration. Mais  deux  queftions  qui  fe  présentent  naturellement,  c’eft,  i°.  pour- 
quoi dans  la  plùpart  de  ces  eaux  il  n’y  a qu’un  très-léger  vertige  de  ces 
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fubflances  minérales  ; & 2°,  comment  elles  peuvent  quelquefois  conte- 
nir deux  fubflances  contraires  , telles  que  le  vitriol  & le  fel  alkali,  fans 
que  l'un  foit  décompofé  par  l’autre.  Quant  à la  première  queflion , nous 
voyons  affcz  fouvent  dans  le  fein  de  la  terre  des  eaux  qui  font  très-char- 
gées  de  vitriol  ; mais  fuivant  ce  que  j'ai  pu  apprendre  des  fources  d’eaux 
minérales  d’Allemagne,  d'Angleterre,  de  France,  d’Hongrie,  &c.  celles 
qui  fc  montrent  à la  furface  de  la  terre , n’ont  jamais  que  de  foiblcs  vcf- 
tiges  de  vitriol  & des  autres  fubflances.  Je  pourrois  rcudre  raifon  de  ce 
phénomène , en  difant  que  plus  les  eaux  minérales  fourdent  près  de  la 
terre  végétale , & même  près  de  la  furface , jmis  il  s’y  joint  d’eaux  du 
ciel  & des  rivières  qui  doivent  contribuer  à étendre  les  fubflances  mi- 
nérales dans  un  plus  grand  vblume  ; mais  comme  il  tombe  tantôt  plus , 
tantôt  moins  d’eau  du  ciel , comment  fc  fait-il  que  ces  eaux  minérales 
contiennent  toujours  fcnfiblement  la  même  quantité  de  fubflances  dans  • 
les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été , ainfi  que  dans  les  tems  pluvieux  du 

Îirintems  & de  l’automne  : je  dis  fcnfiblement,  car  fi  ces  eaux  étoient  refi- 
èrrées  dans  un  endroit  où  elles  fuflënt  entièrement  à l’abri  des  autres 
eaux , il  eft  à préfumer  qu’on  y trouverait  du  changement.  Au  refie  , il 
y a tout  lieu  de  croire  que  ces  eaux  viennent  de  Fort  loin  , tant  par  les 
parties  minérales  dont  elles  font  chargées , que  par  leur  partie  aqueufe, 
vu  quelles  ne  font  point  fujettes  à tarir  dans  les  plus  grandes  féche- 
rcfics , comme  cela  arrive  allez  fouvent  à d'autres  fources  ; par  conféquenî 
on  ne  peut  pas  non  plus  juger  des  mines  qui  font  à une  grande  profon- 
deur en  terre  par  celles  que  nous  trouvons  près  de  la  furface , lur-tout 
puifque  ces  dernieres  font  par  couches  ou  par  fragmens  détachés  , au  lieu 
que  les  premières  font  par  filons  , & par  conféquent  n’ont  point  de  liai— 
fon  enfcmblc.  On  peut  encore  conjecturer  que  ces  eaux  font  rendues  mi- 
nérales par  des  Pyrites  qui  font  très-long-tems  à fe  vitriolifer,  <5c  qu’elles 
doivent  être  en  très-grande  abondance,  puifque  depuis  tant  de  fiéclcs 
elles  coulent  fans  interruption  & fans  que  le  magafin  s’épuifc.  Ainfi  il-nc  \ 
faut  point  attribuer  ces  effets  aux  Pyrrtes  fpheriques , telles  qfie  celles 
d'Altfattel , d'Almérode , &c.  qui  fe  vitriolifcnt  très-aifément , ni  aux  Py- 
rites cuivreufes  qui  donnent  toujours  un  vitriol  cuivreux  que  l’on  ne  ren- 
contre point  dans  les  eaux  minérales  ; il  ftut  recourir  à des  Pyrites  for- 
mées dans  les  fentes  de  la  terre  & dans  les  filons , qui  ne  font  que  ptîU 
ou  point  cuivreufes  , qui  affeftent  une  figure  , finon  entièrement  cubi- 
que , du  moins  anguleufe , âc  qui  ne  fc  vitriolifcnt  que  difficilement  & fai- 
blement. 

A l’égard  de  la  fécondé  queflion , fçavoir  comment  deux  fubflances 
contraires  peuvent  fc  trouver  dans  ces  eaux  fans  fe  décompofer  8c  fe  dé- 
truire ; cet  exemple  n’efl  point  le  feul  que  la  Nature  nous  prdfente  , nous 
en  avons  un  tout  femblable  dans  la  fubflance  graffc  & huileufe  , dont 
nous  avons  parlé  , que  le  vitriol  donne , & dans  laquelle  il  fc  trouve  un 
fel  acide  & une  fubftance  alkaline  qui  relient  tranquilles  pendant  quel- 
que tems  l’un  à côté  de  l'autre  , mais  qui  au  bout  d’un  certain  tems  ne 
îaiflent  pas  de  s'attaquer  réciproquement , comme  on  peut  en  juger  par 
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le  gonflement  île  cette  matière  : d’ailleurs,  il  n'eft  pas  difficile  de  voir  com- 
ment cela  peut  arriver.  L'acide  le  plus  puiffant  de  la-Nature  ne  fe  trouve  ja- 
mais feul,  ou  dans  un  état  féparé;  dans  les  eaux  minérales,  il  y eft  toujours 
combiné  foit  avec  une  terre  alkaline.foit  avec  une  terre  métalliquedorsdonc 
cjue  ces  fortes  d’eaux  font  efFcrvcfcence  avec  des  aciJes,ilfauten  conclure 
que  l’alkali  qui  y elt  contenu  , n’eft  point  encore  fatum  par  l'acide; 
quand  ces  mêmes  eaux  dépofent  une  terre  jaune , on  eft  obligé  de  re- 
connaître qu'elle  vient  d’un  vitriol  qui  s’eft  dccompofé  , Sc  dont  la 
terre  tombe  au  fond  , d’où  l'on  peut  conclure  que  l’acide  s’eft  dégagé  de 
cette  terre,  & s'eft  combiné  d'une  maniéré  infenfible  avec  l’alkali  qui  s'y 
trouve  , & qu’il  continue  de  s’y  unir  à mcfurc  que  par  l’évaporation  il  eft 
obligé  de  le  dégager  de  la  combinaifon  vitriolique.  Si  ces  deux  corps  ne 
s’attaquent  pas  plutôt , il  faut  en  attribuer  la  caufc  à ce  qu'ils  font  non- 
feulement  épars , mais  encore  à la  proportion  dans  laquelle  ils  font,  non 
pas  tant  entre  eux  qu'avec  la  partie  aqueufe  ; c'eft  ce  que  l’Art  ne  peut 
point  imiter , 8c  de  quelque  façon  que  nous  nous  y prenions , nous  ne 
parviendrons  jamais , avec  toutes  les  précautions  poflibles , à empêcher 
qu’une  eau  vitriolique  ne  fe  dccompolc  , 8c  ne  dépofe  fa  terre  métallique 
lorfquon  y verfera  une  eau  alkaline.  En  effet,  pour  peu  que  l'eau  s’éva- 
pore , ces  deux  ennemis  fe  trouvant  plus  proches  commencent  à s’atta- 
quer : or , comme  l’acide  eft  plus  difpofé  à s'unir  avec  l’alkali  qu’avec  les 
terres  métalliques , il  s’en  dégage  pour  fe  combiner  avec  l’alkali , 5c  ces 
terres  tombent  & fe  montrent  u'unc  couleur  jauue.  C’eft  à deffein  que 
je  ne  parle  ici  que  des  eaux  dans  lefquelles  l’alkali  fe  trouve  viliblemcnc 
en  meme  tems  que  le  vitriol , telles  que  font  communément  les  eaux  mi. 
nérales  ; mais  lorfqu’on  trouvera  des  eaux  sùtrioliques , où  l’on  ne  foup- 
çonnera  point  qu’il  y ait  de  fubrtance  alkaline  , & dans  lefquelles  cepen- 
dant le  vitriol  fe  décompofera,  après  qu’on  les  aura  fait  évaporer,,  comme 
on  le  verra  affez  par  la  terre  jaune  qui  fe  précipitera , il  faudra  en  conclure  , 
ou  qu’il  peut  y avoir  d'autres  raifons  qui  contribuent  à ce  phénomène  , 
ou  que  Ion  ne  s'eft  point  fuffifamment  aflùré  de  la  préfence  de  l’alkali. 
Si  on  ne  peut  y trouver  un  alkali  formel , on  aura  lieu  de  préfumer  que 
c’eft  du  fel  marin , qui  montre  aifément  l’alkali  qui  lui  fert  de  bafe , & qui 
eft  très-propre  à troubler  les  eaux  vitrioliques  , Sc  à leur  faire  dépofer  leur 
pchrc.  Si  ce  n’eft  point  le  fel  marin , ce  fera  quelque  fubftance  terreufe, 
dont  une  eau  qui  fort  du  fein  de  la  terre  ne  peut  guères  être  cjUmpte,  à 
laquelle  l’acide  vitriolique  s'unit , ou  du  moins  qu'il  attaque  , & alors  il 
laiffe  aller  fa  terre  métallique  avec  laquelle  cet  acide  n'eft  que  foiblemenc 
uni.  Lorfqu’on  n’apperçoit  rien  de  femblable,  ces  fortes  d'eaux  ne  laiffent 
pas  de  dépofer, ( toutes  les  fois  qu’on  les  fait  bouillir  ) une  liqueur  ou  un  fuc 
brun,  gras  & vifqueux,  qui  eft  d'un  goût  amer,  d’une  odeur  lixiviclle , & 
quoiqu’il  ne  foit  point  formellement  alkalin,&  ne  faffe  point  effervefcencc 
avec  les  acides , il  ne  laifle  pas  d’en  être  attaqué.  Telles  font  du  moins 
toutes  nos  eaux  dans  les  montagnes  de  Saxe,  Sc  je  ne  doute  point 
qu’on  ne  trouve  la  même  chofe  dans  les  eaux  du  plat  pays , lorfque  la 
partie  terreufe  & faliue  qui  y fera  mêlée  , permettra  d'en  faire  l’examen. 
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Le  vitriol  étant  un  fel  dont  le  tiflu  eft  fi  peu  ferré  que  l’air  feul  fuffit  pour 
détruire  fa  liaifon , &-fe  trouvant  ordinairement  en  très-petite  quantité 
dans  les  eaux,  ne  demande  pas  quelque  chofc  de  bien  aftif  ni  en  grande 
quantité  pour  fe  dccompofer. 

Je  pourrois  parler  ici  du  préjugé  où  l'on  eft  communément  contre  les 
eaux  des  montagnes  que  l'on  a coutume  de  regarder  comme  minérales  ; 
quoiqu’elles  foient  réellement  très-pures  & dégagées  de  parties  terreflres  & 
groffieres, qu'on  trouve  toujours  dans  les  eaux  des  plaines, comme  le  prouve 
la  fubftance  vifqueufe  dont  nous  venons  de  parler, dont  on  a bien  de  la  peine 
qlesdébarraflêr;mais  j'aurai  occafion  d'en  parler  ailleurs, ainfi  que  de  la  fubf- 
tance  rerreufe  fubtile,  amere, vifqueufe,  prcfque  alkaline,  pure,  gommeufe, 
qui  cft  effentielle  à toutes  les  eaux.  J'ajouterai  plutôt  quelques  obferva- 
tions  fur  l'alkali  qui  fe  trouve  communément  dans  les  eaux  minérales  ; il 
me  paroit  que  cet  alkali  peut  venir  de  plufieurs  fources  différentes  ; je 
ne  parlerai  point  du  fel  marin  qui  fe  trouve  allez  fréquemment  dans  le 
fein  de  la  terre , & qui  eff  précifément  le  feul  fel  avec  lequel  on  puifTe 
faire  par  Axt,  en  y joignant  l’acide  du  foufre  ou  l’acide  vitriolique  , un 
fel  amer,  tel  que  celui  que  fournilTent  les  fontaines  acidulés.  Cepen- 
dant en  confiaérant  la  grande  quantité  d'alkali  qui  eft  contenue  dans  les 
vraies  eaux  minérales  acidulés,  telles  que  celles  d'Egra  , de  Pyrmont , &c. 
Sc  même  dans  celles  de  Carlfbade,je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  qu'il 
vienne  du  fel  marin , fur-tout  quand  je  vois  que  ce  fel  amer  fc  trouve  dans 
toutes  les  eaux  falines , comme  l’a  prouvé  M.  le  Profeiïeur  Lehmann  qui 
eft  fi  verfé  dans  la  connoifiance  des  fels.  Je  ne  parlerai  point  non  plus 
de  la  pierre  à chaux , de  la  pierre  gypfeufe  , ni  du  fpath , ni  de  la  pierre 
fpéculaire  , ni  de  la  félénite  , qui  font  de  la  nature  des  pierres  calcaires  ; 
ees  pierres , & fur-tout  le  fpath  , accompagnent  aflez  volontiers  les  Py- 
rites , elles  deviennent  alkalines , <5c  peuvent  au  moyen  de  l’acide  prendre 
la  forme  du  fel  dont  je  parle  : on  peut  le  voir  dans  la  pierre  blanche  ou 
dans  le  tuf  , que  l’on  trouve  dans  les  eaux  de  la  fontaine  de  Prudel  à 
Carlfbade.  Je  demanderai  feulement  fi  l'alkali , dont  il  s’agit,  ne  vien- 
drait pas  de  la  terre  graife  noire  feuilletée , ou  de  la  roche  appellée  kneijf, 
qui  accompagne  le  plus  communément  la  Pyrite,  qui  eft  la  minière  de 
l’alun,  & qui.,  fuivant  les  apparences,  eft  produite  par  un  limon  : pour 
examiner  cette  queftion,  il  ne  faut  qu'avoir  fous  les  yeux  les  transforma- 
tions dc#terres  en  fels , des  fels  en  terres , des  fels  les  uns  dans  les  au- 
tres , leurs  différentes  combinaifons  : il  ne  faut  point  croire  que  tout  cela 
s’opère  par  de  fimples  féparations , mais  il  cft  bon  de  fc  rappeller  tou- 
jours qu'une  chofe  peut  être  due  à plufieurs  caufes  différentes.  II  eft  cer- 
tain qu’en  différentes  circonflances,&  fur-tout  fi  la  terre  provenue  d’une 
pierre  de  cette  efpece  eft  faifie  par  l’acide  vitriolique  , fi  cet  acide  agit 
fur  elle  , ou  encore  plutôt  fi  cette  pierre  agit  au-dedans  d’elle  même,  <5c' 
entre  en  une  aftion  qui  produit  non-feulcment  l’acide  vitriolique  par  le 
concours  de  l’air , mais  encore  la  terre  de  l’alun  , ce  qui  forme  l’alun  en 
entier;  il  eft  certain,  dis-je,  que  cette  pierre  ne  fera  point  en  état  de 
produire  l’alkali  dont  il  s’agit.iei,  & qu'elle  ne  deviendra  point  faline,, 
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mais  calcaire  3c  crétacée.  Cela  ne  doit-il  pas  être  regardé  comme  une 
transformation  ? Si  ou  prétend  que  ce  n’cfl  qu'une  réparation,  je  deman- 
derai que  i’on  fépare  donc  de  cette  pierre  ou  terre  feuilletée  alumineufe, 
une  terre  femblable  à celle  qui  fert  de  bafe  à l'alun.  Si  l’acide  vitriolique 
ne  concourt  point  de  cette  manière  à cette  opération  , comme  en  effet 
il  n'y  concourt  pas , puifqtie  dans  les  eaux  minérales  acidulés  l’alkali  efl 
à*nud  Sc  n’cfl  point  faturé  , c’eft  pourquoi  il  fait  effervefcencc  avec  tous 
les  acides  ; on  efl  obligé  d’avoir  recours  aux  circonlfanccs , & d’at- 
tribuer cet  alkali  à la  différence  de  l’élaboration  Sc  des  accidens  ; alors 
cette  pierre  ne  préfentera  plus  une  matière  terreufe  à l’acide , mais  un  al- 
kali, fuivant  fa  difpofîtion  plutôt  effentielle  qu’accidentelle.  En  un  mot, 
que  l'on  calcine  une  pierre  de  cette  efpece  , on  y reconnoltra  diftinfte- 
ment  la  préfencc  de  l’alkali  non-feulement  par  fes  effets  avec  l'acide , 
mais  encore  parce  qu’elle  produira  réellement  un  fel  amer. 

On  objectera  à cela  que  ces  fortes  d’eaux  contiennent  aufîï  un  acide , 
Sc  par  conféquent  que  l’alkali  n’y  eff  pointa  nud  ; on  dira  qu’il  ne  s’agit 
point  ici  d’un  alkali  produit  par  le  feu , mais  d’un  alkali  naturel  ; que 
même  dans  la  formation  de  l’alun  un  acide  fc  combine  avec  un  alkali , 
de  la  même  maniéré  que  lorfque  l’on  joint  un  acide  avec  cette  pierre 
calcinée  , quoique  par-là  on  n obtienne  ni  un  fel  amer  ni  de  l’alun  : mais 
ces  objections  ne  font  pas  affez  fortes  pour  détruire  ce  qui  a été  dit. 
En  effet , quant  au  premier  point , l’alkali  qui  eff  dans  une  eau  minérale, 
efl  à côté  de  l’acide  fans  être  combiné  avec  lui  ; il  eff  à nud  : tandis  que 
l’acide  d’un  autre  côté  clt , comme  je  l’ai  dit , uni  avec  la  terre  métalli- 
que. Quant  au  fécond  point , je  réponds  que  de  ce  qu’une  chofe  ne  fe 
fait  point  par  l’Art  à la  furface  de  la  terre  , on  n’cft  pas  en  droit  d’en 
conclure  qu’elle  ne  puiffe  pas  fe  faire  dans  fon  fein  par  la  Nature  aidée 
des  circonffances.  Outre  cela,  l’expérience  nous  apprend  que,  par  exem- 
ple. une  eau  fîmple  peut  non-feulement  agir  fur  la  terre  ou  la  pierre  cal- 
caire, m»s  encore  peut  s'unir  3c  s’incorporer  avec  elle  fans  perdre  fa  lim- 
pidité, ce  qui  ne  réuffit  point  dans  un  matras  , & même  fans  le  fecours 
du  feu  , lorfquc  la  fubflance  alkaline  qui  refie  de  lacombinaifon  du  vitriol 
Sc  de  l’alun  , doit  fe  former  & fe  montrer.  A l’égard  du  troifieme  point, 
il  ne  fc  forme  point  dans  cette  opération  un  acide , mais  il  efl  déjà  tout 
formé  , & il  vient  d’ailleurs  ; & comme  il  peut  venir  uniquement  de  la 

{lierre  dont  j’ai  parlé  , fans  le  concours  de  la  Pyrite , je  ne  fuis  point  dans 
c cas  de  répondre  ici  à cette  objeétion.  En  un  mot , mes  idées  font  fon- 
dées fur  des  obfcrvations , fur  des  probabilités  3c  fur  des  faits . & je  ne 
parlç  des  eaux  minérales  qu’en  tant  quelles  ont  du  rapport  avec  le  vitriol , 
& par  conféquent  avec  la  Pyrite. 
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«•jufqu'à  la  hauteur  de  neuf  pieds  , & on  recouvre  les  côtés  avec  ce  qu’on 
» appelle  de  la  petitt  mine  , c’cfl-à-dire , avec  les  rognures  de  la  mine  hu- 
» méfiées , que  l’on  met  de  I’épaiffeur  de  quatre  doigts.  Au  milieu  du  tas 
» de  grillage  ort  arrange  des  morceaux  de  bois  fec  qui  vont  depuis  le 
» bas  du  tas  jufqu'au  fommet.  Quand  le  tas  de  grillage  efl  ainfi  dilpofé  . 
» les  ouvriers  puifent  dans  la  fonderie  des  feories  toutes  brûlantes,  qu'ils 
» jettent  fur  le  bois  fcc  qui  efl  drefle  dans  le  milieu  du  tas  , & tout  le  bois 
» s’allume  & efl  confommé  en  une  nuit  ; la  mine  fe  brûle  au-dedans  d'elle- 
» même  , ce  qui  dure  pendant  8 , 9 ou  10  fcmaincs.  On  tire  aufii  afluclle- 
» ment  beaucoup  de  foufre  de  la  mine  du  Rammelfbcrg , ce  qui  ne  fc  fai- 
» foit  point  autrefois , 3c  l’on  en  obtiendroit  une  plus  grande  quantité  fi 
» on  s y prenoit  comme  il  faut  : voici  comment  fe  fait  cette  opération. 
» Lorfque  l’enduit  qui  fert  à couvrir  le  tas  de  grillage  , s’cfl  aflaiflc  par 
» l’aftion  du  feu  , ces  tas  s'amolliflent  par  la  grande  chaleur , alors  des 
» ouvriers  prennent  des  morceaux  de  Dois , & forment  pluficurs  creux 
» au  haut  des  tas  ; le  foufre  va  fe  rendre  dans  ces  creux  ou  baffins  , & 
» on  le  puife  avec  des  cuillieres  de  fer.  Mais  j'ignore  en  quoi  le  réfidu 
» de  la  Pyrite  qui  a donné  du  vitriol , peut  fervir  à obtenir  du  foufre plus 
» que  la  petite  mine  , à moins  que  ce  ne  fût  parce  que  le  vitriol  qui  s’y 
» efl  infinué  , contribue  à faire  prendre  du  corps  & de  la  liaifon  a cette 
» petite  mine  , & par-là  le  foufre  cil  retenu  , ôc  ne  fc  difiipc  point  fi 
«promptement  avec  la  fumée  ».  Voyez  LohneilT,  Dejïripùon  du  travail 
des  Mines , page  80. 

La  conjcélure  de  l'Auteur  efl  jufle , & Ton  ne  fc  fert  des  petits  frag- 
mens  de  minerai  que  pour  empêcher  le  contaft  de  l’air , qui  feroit  flam- 
ber le  feu  , l'cmpêchcroit  de  ie  mettre  en  charbon  , le  réduiroit  en  cen- 
dres , 8c  par-là  le  foufre  feroit  confumé.  Il  y a apparence  que  l’on  a fait  des 
changcmens  à cette  maniéré  de  griller  la  Pyrite  depuis  M.  de  LohneilT: 
en  effet , un  de  mes  amis  m’en  a envoyé  les  détails  fuivans  : « Les  mines 
» du  Rammclfberg  donnent  fur  le  champ  de  très-bon  foufre  : il  n’efl 
» point  gris , mais  d’une  fort  belle  couleur».  ( Je  ne  décide  point  fi  ce 
foufre  a par  lui-même  cette  belle  couleur,  ou  fi  elle  n’eff  pas  dûc  à l'ar- 
fénic  que  l’on  peut  fuppofer  dans  la  mine  , puifqu’clle  donne  de  l’orpi- 
ment).» Cependant  il  faut  que  ce  foufre  foit  purifié  par  les  raifonslui- 
» vantes.  Premièrement , on  ne  fe  fert  point  de  fourneaux  particuliers  ou 
» de  vaiffeaux  pour  tirer  le  foufre  des  Pyrites , mais  on  lobtiant  par  le 
» grillage  même  de  la  mine.  Le  tas  de  grillage  fe  recouvre  avec  le  réfidu 
» de  la  Pyrite  qui  refie  après  quelle  a été  lavée  pour  en  tirer  le  vitriol , 
» & avec  des  petites  rognures  de  la  mine , que  l’on  emploie  toutes  mouil- 
» lées.  A la  partie  fupérieuredes  tas  on  forme  pluficurs  cnfoncemens  ou 
» creux , qui  ont  environ  deux  pieds  de  diamètre  , 3c  dix-huit  pouces  de 
» profondeur , «5c  on  garnit  pareillement  ces  creux  avec  le  réfidu  du  vitriol; 
» ils  font  environ  à deux  pieds  les  uns  des  autres.  Lorfque  le  tas  s’allume 
» de  bas  en-haut , le  foufre  s’amafle  dans  ces  creux  ; là  on  le  puife  avec 
» des  cuiflicresdc  fer,  5c  on  le  verfedans  des  moules  ou  auges  mouillés. 
»11  ne  feroit  pas  ncccflâirc  de  purifier  ce  foufre , fi  on  ne  puifoit  en  même 
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» tems  avec  les  cuillieres  une  portion  du  réfidu  de  vitriol , ce  qui  le  rend 
» impur.  La  première  purification  fe  fait  dans  des  chaudières  ae  fer  dans 
»lefquclles  on  fait  fondre  le  foufre,  & lorfque  la  partie  impure  cft  toru- 
» bée  au  fond  des  chaudières  , on  le  coule  dans  des  moules  pour  le  met- 
» tre  en  canons.  Ce  qui  s'eft  dépofé  fe  puriile  une  fécondé  fois  , comme 
» on  a fait  pour  le  foufre  brut  ». 

Voici  comment  M.  Roefsler  a décrit  dans  fon  Miroir  de  Métallurgie  t 
Lit'.  J.  chap.  xvi.  pag.  ijy.  la  maniéré  dont  on  tire  de  dclfein  prémédité 
le  foufre  des  Pyrites  de  nos  cantons.  « 11  faut  avoir  un  fourneau  à dif- 
« tillcr  & un  fourneau  à purifier  le  foufre  , qui  foient  conflruits  fuivant 
» des  proportions  exaftes.  Le  fourneau  pour  la  diftillation  du  foufre  cft 
» maçonné^-n  longueur , de  maniéré  qu’entre  deux  fronts  ou  murs  prin- 
» cipaux , on  puilfe  placer  11,13  ou  iy  rctortes , les  unes  à côté  des  au- 
» très  , dans  la  longueur  ou  en  travers.  En  bas  on  arrange  6 , 7 ou  8 re- 
portes, de  maniéré  que  chacune  ait  un  grand  efpace  ; au-defl'us  de  ces 
» tuyaux  on  place  encore  une  rangée  de  5 , 6 ou  7 retortes , de  forte  que 
» le  feu  peut  faire  rougir  chaque  rctortc  par-delfous.  On  donne  au  four- 
» neau  une  largeur  proportionnée  à la  longueur  des  retortes.  D’un  des 
» murs  frontaux  à l’autre  on  maçonne  en  briques , à leur  partie  fupérieure, 
»•  une  voûte  plattc  qui  paffe  par-deffus  les  rctortes  , dans  laquelle  on  Iailfe 
» quelques  trous  de  la  grolfeur  du  bras , afin  que  la  fumée  du  bois  puilfe 
» s’en  aller  par- là  : les  retortes  doivent  être  de  bonne  glaife , & avoir  en- 
viron un  pouce  d’épaiffeur,  & leur  longueur  doit  être  d’environ  vingt 
«pouces.  Près  de  l’embouchure  elles  doivent  avoir  environ  deux  pouces 
* & demi  d’épailfeur  & près  de  vingt  pouces  de  longueur  & de  largeur  ; 
» on  place  par-deffus  une  forme  de  bois  couverte  d’un  morceau  de  toile, 
» difpoféc  de  manière  que  le  fond  foit  uni  par  le  bas  3c  arrondi  par  le 
» haut , & fe  termine  en  pointe  , en  forte  qu’il  ne  refte  qu’une  ouverture 
» qui  ait  un  doigt  de  diamètre  à l’endroit  où  le  foufre  doit  fortir.  Il  faut 
» que  près  de  i’embouchure  ces  retortes  foient  faites  de  maniéré  que 
» l’on  puilTc  y faire  glifler  une  coulifle  ou  lame  de  terre  .cuite  de  haut  en 
» bas , & pour  que  l’on  puilfe  l’enlever  à volonté,  comme  on  fait  pour  les 
» couvercles  qu’on  met  fur  un  chaudron.  Par  derrière  où  le  foufre  doitdé- 
» couler,  on  lauTe  un  rebord  au  long  mur  du  fourneau,  fur  lequel  on  placera 
*■  des  cuvettes  de  plomb  que  l’on  puilfe  adapter  aux  becs  des  retortes 
» in  férié  très , & l’on  pratique  des  petits  murs  pour  chacune  des  rctortes 
» fupérieures , pour  pouvoir  y placer  de  femblahles  cuvettes.  Les  cuvettes 
» de  plomb  font  quarrées , & on  les  couvre  d’un  couvercle  plat  comme 
» la  moitié  d’un  toit.  A la  partie  fupérieure  qui  touche  au  fourneau  on 
» fait  un  trou , afin  que  les  becs  des  retortes  puilTent  y palfer , ils  doivent 
» déborder  le  fourneau.  On  met  de  l’eau  dans  ces  cuvettes , afin  que  le 
» foufre  y foit  reçu  & s’y  refroidilfe.  On  chauffe  ces  fourneaux  avec  des 
» bûches  que  l’on  fait  entrer  fur  la  grille  par  la  porte  du  foyer , qui  cft 
» au  mur  frontal  près  de  l’endroit  ou  font  les  rctortes , de  maniéré  que 
» les  charbons  puilfent tomber  en  bas  dans  le  cendrier  *.  Il  eft  à propos  de 

» Ce  fourneau  qui  eft  décrit  ici  aile*  imparfaitement , l'ell  d'une  manière  plus  claite  dan* 
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• connoître  la  nature  de  la  Pyrite  , parte  que  toutes  les  Pyrites  ne  font 
» pas  propres  à donner  du  foufre  ; & il  faut  fçavïfir  la  quantité  que  l'on 
» en  peut  mettre  à la  fois  pour  être  diftillée  en  huit  heures.  Si  l'on  a 

• onze  tuyaux,  il  faudra  employer  126  quintaux  de  Pyrite  parfemainc  , 
» ce  qui  fait  en  un  jour  & une  nuit  18  quintaux , que  l’on  diflille  en  trois 
» fois  , c'cll-à-dire,  en  8 heures,  parconléquent  fix  quintaux  à chaque  fois. 

• Lorfque  les  Pyrites  font  médiocrement  chargées  de  foufre  , on  pourra 

• en  une  femaine  tirer  cinq  demi-quintaux  de  loufrc  purifié , & l’on  tire 
» du  quintal  de  Pyrite  quatre  livres  & demie  de  foufrc.ll  faut  que  les  tuyaux 

• foient  faits  folidement , & ils  ne  doivent  point  être  trop  remplis  de  Py- 
» rites  , parce  qu’elles  fe  gonflent  & les  feroient  briler.il  cil  donc  à pro- 
».  pos  d'y  laifler  un  vuide  de  quatre  doigts  par  le  haut , afin  qu  elles  aient 
» de  l cfpace  ; il  faut  auffi  que  la  voûte  qui  recouvre  le  fourneau , foit 
» ouverte  au-deflus  des  retortes  fuperieures , cela  fait  que  la  chaleur  ell 
» plus  forte , & la  dillillation  s'en  fait  beaucoup  mieux.  Lorfqu’il  s’eft 
» amafle  une  certaine  quantité  de  foufre  dans  les  cuvettes  de  plomb,  on 

' » l’en  retire , ôc  on  le  met  dans  des  vaifieaux  oblongs  pour  le  purifier  : 
» on  place  ces  vailfeaux  dans  le  fourneau  defliné  à cette  opération  ; on 
» adapte  fur  ces  vailfeaux  des  chapiteaux  & des  récipiens  de  terre,  comme 
» pour  les  diftillations  ordinaires  : de  cette  maniéré  on  diflille  le  foufre, 

» on  verfe  celui  qui  a parte  dans  les  récipients  dans  des  pots  faits  ex- 

• près , où  on  lui  donne  le  tems  de  fe  refroidir  un  peu  ; après  quoi  on 
» le  vuide  dans  des  moules  de  bois , pour  en  former  des  bâtons  ou  ca- 
» nons.  Par  la  purification  le  foufre  perd  un  cinquième.  Les  matières  im- 
» pures  relient  au  fond  des  pots  où  l'on  a laiflc  féjourner  le  foufre  , on 

• les  appelle  feories  de  foufre  : on  les  en  retire  pendant  qu'elles  font  en- 
».  core  chaudes , avec  des  cuillieres  de  fer.  La  Pyrite  qui  a été  diftillée  fe 
» jette  ; on  s’en  fert  quelquefois  comme  d'un  fondant  dans  la  première 
» fonte , d’autres  fois  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'eau  pour  en  tirer  du 
» vitriol  ; mais  il  faut  que  celle  qui  eft  dertinée  à ce  dernier  ufage  , foit 
« demeurée  expofée  à l’air  pendant  trois  mois  avant  que  de  s’en  fervir  ». 

Je  vais  maintenant  rapporter  la  maniéré  dont  on  tire  le  foufre  en  Suè- 
de , afin  que  l’on  puifleen  faire  fon  profit  : ce  procédé  efl  tiré  du  Livre 
qui  a pour  titre,  Leopoldi  Relatio  hijlorica  de  itinere  fuo  Suède  o,  anno  1707. 
ad  D.  IVoodwari , pag.  84  £r  fuir. 

« L'attelier  ou  la  fabrique  de  foufre  de  Dylta  dans  la  province  de  Nc- 

• ricie  en  Suède,  efl  la  plus  fameufe  du  royaume  : non-feulement  on  y 
» diflille  du  foufre , mais  encore  on  y fait  du  vitriol , de  l'alun  & du  crayon 

• rouge , ( rubrica  ).  La  matière  qui  fert  à toutes  ces  préparations , eft  une 
».  Pyrite  d’un  jaune  verdâtre , pefantc  & d’un  brillant  obfcur , qui  fe  trouve 

• non  dans  les  montagnes  , mais  dans  la  plaine , précifément  fous  la  terre 
» franche  , quoique  quelquefois  dans  une  roche  folidc.  Le  veine  où  elle 
» fe  trouve , a fa  direction  du  Midi  au  Nord.  Cette  Pyrite  cil  par  couche 

• b Traité  de  la  fonte  des  Minet  de  Sehhanr . Tj-  i du  même  Ouvrage  . que  II-  Lcêtcur  pourra 
»ir  II.  ite  la  Traiaflion  trançoife  , p.i;c  il',  C'  I confultcr. 
fttsv.  4c  il  eft  reprêlcMc  linu  la  Planche  X V.  I 
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» h trois  ou  quatre  ûoifes  de  profondeur  au-deffous  d’une  roche  que  las 
» ouvriers  du  pays  appellent  grœbe  , Sc  qui  a environ  un  doigt  d ’épaif- 
feur.  Quand  on  veut  l'exploiter , on  écarte  tout  jufqu'à  la  mine  ; on  ar- 
» range  par-deflus  cette  mine  du  bois  que  l’on  allume  de  maniéré  que  la 
» flamme  monte  , car  fi  elle  frappoit  par  le  côte,  elle  agirait  trop  larte- 
* ment  fur  la  mine  & en  diftiperoit  le  foufre.  Lorfque  la  mine  a été  ainfi 
„ échauffée , on  verfe  de  l’eau  froide  par-deflus  , afin  de  la  gercer  pour 
».  pouvoir  la  détacher  plus  aifémenc  ; on  calTe  la  mine  qui  a été  détachée 
pour  la  réduire  en  petits  morceaux,  & on  en  forme  un  grand  tas.  Comme 
» ce  travail  fe  fait  a l’air  libre,  on  ne  le  fait  qu'au  printems  & en  été , car 
»,  en  hy ver  le  puits  de  la  mine  eft  à moitié  rempli  de  neige  & d'eau  de 
»,  pluie , c'eft  pourquoi  on  eft  obligé  de  s’y  prendre  deux  années  d’a- 
».  vance , pour  raffembier  une  quantité  de  Pyrites  qui  fuffife  pour  remplit 
».  vingt  retottes , qui  pendant  fix  mois  confécuufs  confument  chaque  joue 
» 3c  chaque  nuit  feixe  tombereaux  de  mine.  On  fe  fert  pour  la  diftillation 
»,  du  foufre  de  vingt  jgrandes  retortes  , dont  les  plus  fortes  pefent  <S  à 7 
» fchifpunds , ( uu  fcnifjpund  fait  trois  quintaux  ).  Ces  retortes , ainfi  que 
».  leurs  récipiens , font  faites  de 400  charretées  delà  mine  de  fet  de  Prelis* 

» berg  Sc  de  Klaka , avec  autant  dejeharbon.  On  place  ces  retortes  dans 
» un  fourneau  voûté  , de  maniéré  que  le  fond  de  l’une  rencontre  le  cou 
» de  l’autre , 3c  des  deux  côtés  du  fourneau  il  y a dix  bouches  ou  ouver- 
» tures , dont  cinq  font  à la  rangée  fupérieure , & autant  à la  rangée  infé- 
» rieure.  Lorfqu’on  commence  à diitillcr  le  foufre , ce  qui  fe  fait  çommu- 
» nément  à la  fin  de  l’été , on  ne  remplit  ces  retortes  que  jufqu  au  tiers,  d'a- 
».  bord  avec  de  petits  morceaux  de  Pyrite  , & enfuite  avec  des  morceaux 
».  plus  grands  , de  peur  qu’elles  ne  fe  fêlent  ; après  quoi  on  adapte  exac- 
» tement  les  récipiens , & on  bouche  les  jointures  avec  de  la  glaife  ; cela 
»,  fe  fait  parce  que  la  Pyrite  fe  gonfle  lorsqu'elle  eft  fortement  échauffée» 

*»  Sc  le  foufre  fluide  eft  pouffé  hors  de  la  cornue , f es  particules  les  plus 
*>  déliées  fe  intent  au  travers  des  pores  du  fer , la  fraîcheur  de  l'air  fait  qu'il 
» fe  fige.  Les  Apoticaires  Sc  les  Chirurgiens  fe  fervent  de  ce  foufre  au  lieu 
» des  fleurs  de  foufre  , on  l’appelle  fulfur  jhilatitium.  Mais  en  24.  heures  il  • 
*,  paffe  près  de  4 quintaux  £ de  foufre  grofficrdans  le  récipient , lorfque  la 
» Pyrite  en  eft  abondamment  chargée.  Durant  l’été  on  retire  chaque  matin 
»,  le  foufre  des  recipiens,  ôc  le  retïdu  de  ladiltillation  des  Pyrites  des  retor- 
® tes  : durant  l’automne  cela  fe  fait  tous  les  foirs , & on  remplit  de  nou- 
» veau  les  retortes  avec  de  la  nouvelle  Pyrite.  Le  foufre  que  l'on  a ob- 
» tenu  fe  fond  de  nouveau  à une  chaleur  modérée  dans  une  chaudière 
» maçonnée  dans  un  mur,  afin  de  le  purifier , Sc  p<?ur  pouvoir  le  coulée 
»>  dans  des  moules  : à l'égard  de  la  Pyrite  dont  le  foufre  a été  dégagé  , 

»>  on  la  met  en  tas  à Pair  libre  ; ces  tas  commencent  à s’allumer  l’anuée* 

» d’après,  lorfqu'ils  ont  été, bien  humeftés  par  les  pluies,  Sc  ils  continuent 
*>  à brûler  iufqu'à  ce  que  le  foufte  qui  y eft  encore  refté , foie  entièrement 
b confume.  Voilà  la  maniéré  dont  on  faitla  diftillation du  foufteà  Dylta, 
b les  Anciens  fe  contencoient  de  cela , parce  qu’ils  écoient  effrayés  de  la  * 
? dépenfe  qu’il  fallait  faire  pour  fondre  des  retottes,  pour  conftruiredes 
• » fourneaux 
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» fourneaux , pour  détacher  la  mine  , pour  l’achat  8c  la  voiture'du  bois,  8c 
» < ilsne  s’embarralloient  point  de  faire  pafler  par  une  nouvelle  diftillation 
® la  Pyrite  qui  avoir  été  une  fois  diftillce , parce  que  vingt  retortes  avec 
» leurs  récipiens  demandent  400  charretées  de  mine  de  fer , dont  cha- 
» cune  revient  à quatre  thalcrs  * , monnoie  de  cuivre,  8c  autant  de  char- 
» retées  de  charbon , dont  chacune  revient  à fix  thalcrs  ; lorfque  la  diflil— 
» lation  eft  achevée,  ces  retortes  font  comme  brûlées  & calcinées  inté- 
a>  rieurement  par  la  Pyrite  échauffée , 8c  extérieurement  par  la  flamme , en 
>*  forte  que  l’on  ne  peut  plus  s’en  fervir.  Joignez  à cela  la  confommation 
».  du  bois,  dont  on  brûle  environ  trente  cordes  par  femaine  pour  tenir 
» les  retortes  dans  un  degré  de  chaleur  uniforme,  fans  parler  de  la  bà- 
» tiffe  du  fourneau  dans  lequel  il  entre  dix  mille  briques. 

«Mais  les  Entrepreneurs  modernes  s'étant  appercus  que  les  tas  de  Py- 
*>  rites  diftillées  fe  chargeoient  de  vitriol  à l'air,  & cela  à mefure  qu’elles 
» y reffoient  plus  long-tems  expofées,  ils  mirent  ces  rebuts  dans  de  gran- 
a>  des  cuves  , ils  verferent  de  1 eau  par-deffus  pour  en  extraire  le  vitriol. 
»■  Afhictlement  cette  opération  fe  fait  dans  des  chaudières  de  plomb , 
» dans  lefquelles  on  fait  bouillir  le  réfidu  pendant  quelques  heures  avec 
» de  l'eau.  On  rranfporte  cette  leflîve  avec  des  vaiffeaux  de  bois  pour  la 
» verfer  dans  d’autres  chaudières  de  plomb  , & on  la  fait  bouillir  jufqu'à 
» ce  que  l'Infpefteur  s'apperçoive  qu’elle  eft  propre  à donner  des  cryf- 
»taux  ; il  faut  qu'il  ait  de  l’expérience  & fçache  la  mettre  à fon  point, 
» en  y joignant  de  la  première  leflîve.  Actuellement  on  eft  quatre  jours 
» & quatre  nuits  à faire  la  cuiffon  d’un  tas  de  réfidu  de  Pyrites  amaffé 
» pendant  dix  ans  , au  lieu  qu’autrefois  en  24  heures  on  avoir  achevé  la 
».  cuiffon  d’un  tas  amaffé  depuis  40  jufqu’à  60  années.  Quand  la  leflîve  a 
» acquis  par  la  cuiffon  la  confidence  convenable  , on  fait  cefferlcfcu  , on 
» verfe  la  leflîve  dans  des  cuves  où  elle  refroidit , & 011  la  laiffe  en  repos 
» jufqu'à  ce  qu'elle  ait  formé  des  cryftaux  autour  des  branches  de  bou- 
» leau  que  l’on  y laiffe  tremper.  La  partie  qui  ne  peut  plus  fe  cryftallifcr, 
wfe  remet  avec  de  la  nouvelle  Pyrite  chargée  de  vitriol  dans  de  nou- 
» vclles  chaudières  pour  cuire , & enfuite  on  la  remet  encore  à cryftalli— 
»>  fer.  11  y a quatre  atteliers  dans  cet  endroit , & dans  chaque  attelier  il  y 
» a quatre  chaudières , dont  deux  font  deftinées  à la  première  cuite  , & 
«deux  pour  la  fécondé.  Chaque  cuite  pefe  10  fchifpunJs , ( joquin- 
» taux  ) : les  chaudières  font  placées  fur  de  fortes  barres  de  fer  , afin 
» qu'elles  ne  foient  point  endommagées.  Malgré  cela , elles  ne  peuvent 
»>  lervir  que  cinq  ou  lix  ans  pour  les  Donnes  cuites,  & celles  où  le  fait  la 
» première  cuite  ne  durent  guères  que  trois  ans  , parce  que  la  terre  de 
» la  Pyrite  s'attache  fi  fortement  aux  parois  des  chaudières  de  plomb , 
» que  fi  on  ne  l'en  détache  pas  continuellement,  le  plomb  court  rirquc 
« de  fe  fondre.  Ifbrfque  tout  le  vitriol  s'eft  fépard  par  la  cr,  ftallifanon  , 
» on  porte  la  leflîve  qui  relie  à l’attelicr  où  fe  fait  l’alun  , là  on  verfe  de- 
» dans  une  eau  qui  contient  des  parties  métalliques , 8c  l'on  y joint  une 

* Le  thakr  de  cuivre  revient  à dix  foie  & demi , argent  de  France, 
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» leflive  de  cendres  de  bois  ; par-là  la  couleur  verte  vitriolique  prend  Fa 
» couleur  blanche  de  l'alun  : on  fait  bouillir  le  tout  pendant  24  heures  ^ 
«dans  des  chaudières  de  plomb  ; au  bout  de  cetems  on  laifle  Tefroidir  * 
«la  leflive  , & on  la  laifle  cryftallifer  ; on  fait  difloudredans  de  nouvelle 
« eau  les  cryftaux  qui  fe  font  formés , & on  la  remet  une  fécondé  fois  à 
» cryftallifer,  & alors  l’alun]eft  fait  & purifié.On  met  dans  un  grand  tonneau 
» l'eau  qui  refie  de  cette  fécondé  cryftallifation , & après  qu'elle  y a fé- 
» journé  pendant  huit  jours , elle  dépofe  une  maffie  de  cryftaux  qui  prend 
» la  forme  du  tonneau  , on  la  divife  en  morceaux  pour  le  débit  ; il  fc 
» paffe  ordinairement  5 ou  6 femaines  avant  qu'un  tonneau  qui  contient 
« environ  6 fchifpunds,  (18  quintaux  ) puiffe  fe  remplir  d'alun.  Quand  la 
» cuite  self  faite  en  automne  ou  dans  un  tems  humide  , ou  quand  la  lef- 
« five  relie  trop  long-tems  dans  le  tonneau , elle  devient  un  peu  ver- 
« dâtre  «. 

II.  De  la  maniéré  de  faire  le  Vitriol. 

« A u p r e’s  des  atteliers  où  l’on  tire  du  foufre  , ( c’eft  Roefsler  qui 

* parle  ) l’on  a communément  un  attelier  pour  faire  le  vitriol  r parce 
«que  la  Pyrite  qui  a été  dillillée , eft  propre  à donner  ce  fel  j cependant 
«il  y a des  Pyrites  dont  on  peut  tirer  du  vitriol  fans  que  l'on  en  ait  tiré 
» le  foufre.  Dans  ces  fortes  d’atteliers  on  a befoin  d’une  chaudière  de 
» plomb  qui  ait  trois  aunes  de  demie,  ( fept  pieds  ) de  long , & trois  aunes , 

« ( lix  pieds  ) de  large,  fept  huitièmes  d'aune  de  profondeur , & qui  pefe 
*>  depuis  a 4 jufqu'à  26  quintaux.  L'on  aura  aulli  une  auge  de  cinq  aunes 
« à demie,  ( onze  pieds  ) de  longueur  & de  largeur , & une  aune  , ( deux 
» pieds  ) de  profondeur,  pour  recevoir  la  leflive.  Il  faut  qu’il  y ait  encore 
» par-deûus  une  autre  auge  quatrée  pout  retenir  le  fond  , c’ell  une  c aille 

* retenue  par  des  pieux.  On  met  dans  ces  auges  ou  câiffes  la  Pyrite  qui 

* a été  grillée , on  la  lave  avec  de  l’eau  , on  met  l'eau  qui  en  provient 
» dans  une  cuve  afin  qu'elle  fc  purifie  ; on  fait  aller  cette  eau  ou  Jclïivc 
» dans  la  chaudière  de  plomb , & l'on  eft  un  jour  & une  nuit  à faire  une 
» cuite.  Il  faut  continuellement  remettre  de  nouvelle  leflive  dans  la  chau- 
» diere  , à mefùre  que  l’évaporation  fe  fait,  de  maniéré  qu’elle  foit  tou- 
» jours  pleine , de  l’on  obtient  du  vitriol  à proportion  que  l’eau  en  a été 
« plus  ou  moins  chargée  , 8c  fuivant  qu’elle  a fervi  à laver  des  Pyrites 
» pour  la  première  ou  pour  la  féconde  fois  : ordinairement  une  chaudière 
« en  donne  fix  à fept  quintaux.  Il  faut  prendre  garde  pendant  la  cuite 
» qu’il  ne  tombe  ni  futf  ni  rien  de  gras  dans  la  chaudière  , fans  cela  l’ou- 
» vrage  feroit  gâté  : lorfqu'il  fe  forme  une  peau  à la  furface  de  la  lef- 
» five  , on  juge  qu'elle  a été  allez  cuite  ; alors  on  la  laifle  couler  dans  une 
» grande  auge  où  elle  fe  repofe  ; on  la  met  enfuite  dans  des  cuves 

* pour  fc  cryftallifer  : chacune  de  ces  cuves  donne  afcmmunément  un 
» quintal  & demi  de  vitriol  j on  y met  tremper  des  morceaux  de  bois , 

» pour  que  Ie^vitriol  puifle  s'y  attacher  & s’y  cryftallifer.  L'eau  qui  refle 
«après  la  cryftallifation,  fe  remet  dans  la  chaudière  avec  de  la  nouvelle 
» leflive . . .Cette  opdcaüonexigc  plujuL’atoemion  qu'on  pe  l'imagineroit; 


Digitîzed  by  Google 


P Y R 1 T .0  L 0 G ï E.  Chap.  XV.  371 

» il  y a des  tems  où  le  vitriol  ne  peut  point  fe  cryflatlifcr , & les  Infpec- 
» teurs  ont  pour  remédier  à cet  inconvénient  des  tours  de  maiAdont  ils 

* font  myftere».  Voyez  jRoefsler , Miroir  de  Métallurgie,  Livre  ri.  chap. 
xvu.  page  IJÔ.  & Lohneiff, page  329. 

III.  De  la  maniéré  de  tirer  f Arfénic. 

• 

Voici  comment  le  même  Auteur  dit  que  l'on  obtient  l’arfénic  : «L’ar- 
» fénic  , dit-il , fe  tire  ou  des  Pyrites  arfénicales,  ou  du  cobalt , ou  des  mi- 
•r  nés  d'étain,  ou  des  cobalts  dont  on  fait  la  couleur  bleue , ou  enfin  du 
n mifpiikel, oujde  la  Pyrite.blanche  qui  contient  de  l’or  & de  l'argent. Tou- 
» tes  ces  mines  doivent  d’abord  être  dégagées  de  la  roche  ou  ae  la  terre 
■ qui  les  accompagne,  ce  qui’fe  fait  en  les  écrafant,  en  leslavant,&  enfuite 
•>  en  les  grillant , au  moyen  de  quoi  l'on  en  dégage  la  partie  arfénicale.  Ce 
» grillage  fe  faifoit  autrefois  dans  des  fourneaux  qui  n'avoient  qu'une  |petite 
» ouverture  par  où  l'on  remuoit  la  mine  pulvérifée  ; iis  étoient  conflruits 

* de  maniéré  à avoir  environ  4 aunes,  (8  pieds  ) de  largeur,  quelque  chofe 

* de  plus  de  longueur, & environ  uneaune,(2  pieds  de  hauteur);  ils  reiïem* 
» bloientà  un  four  à ctiire  du  pain:on  formoità  la  partie  poftérieure  de  co 
» fourneau  une  voûte’qui  étoit  de  j aunes  7,  ( 7 pieds  ) plus  élevée  que  lui, 
» qui  alloit  donner  dans  un  conduit  voûté  de  maçonnerie,  placé  honfonta- 
» lement,  qui  avoit  44  aunes , ( 88  pieds  ) de  longueur  ; il  étoit  de  la 

* *>  hauteur  d un  homme , ôc  avoit  3 pieds  de  largeur.  A l'extrémité  de  cette 

» gallerie  étoit  une  cheminée  qui  s elevoit  perpendiculairement , c'efl  par 
» où  paffoit  la  fumée  du  bois  & la  vapeur.  On  pratiquoit  dans  cette  gal- 
».  letie  de  20  aunes  en  20  aunes , des  trous  ou  des  efpeces  de  fenêtres 
*>d’un  pied  en  quarré,  que  l'on  ouvrait  lotfqu'on  vouloir  ôter  l'arfénic 
» qui  s’étoit  attaché  dans  ce  conduit  fous  la  forme  d’une  faripe  , & pour 
» pouvoir  y voir  clair.  Lorfqu'on  faifoit  griller  dans  le  fourneau  une  quan- 
tiré  fufl&fante  de  la  mine,  en  obfervant  de  la  bien  remuer,  l'arfénic , 
» fous  la  forme  d’une  fumée  ,montoit  dans  le  conduit  ou  dans  la  longue 
» gallerie  voûtée  , où  il  tomboit  à la  fin  fous  la  forme  d'une  farine  , & 

* s'attachoit  aux  parois.  Lorfque  le  fourneau  étoit  un  peu  refroidi , on 
» en  retirait  la  mine  qui  venoit  d'être  grillée , & l’on  y en  remettoit  de 
*•  la  nouvelle  ; on  continuoit  à la  griller  de  la  même  maniéré  jufqu'à  ce 
».  que  tout  l’arfénic  en  fût  parti  : au  bout  d’un  certain  tems , on  ôtoit  l'cf- 
» pece  de  farine  qui  s’étoit  attachée  dans  la  longue  gallerie  , ce  qui  fe 
»>  faifoit  par  des  ouvriers  qui  fe  bandoient  le  nez  ôc  la  bouche  avec  du 
» linge , ôc  à qui  l'on  avoit  fait  manger  auparavant  du  lard  ou  du  beurre. 
».  Actuellement  on  fe  fert  pour  cela  d’un  fourneau , tel  que  celui  que  j'ai 
».  décrit  en  parlant  du  grillage  des  mines  d'étain  ; il  a deux  ouvertures  6c 
» une  cavité , & eft  partagé  en  deux  parties  ; au-deflùs  de  la  cheminée 
»>  on  pratique  une  gallerie  femblable  à celle  que  j'ai  décrite  , mais  on  ne 
» la  tait  point  entièrement  en  mâçonnerie  , il  n'y  a qu'au  commence* 
» ment  quelques  pieds  qui  font  bâtis  en  pierres,  le  relie  fe  fait  en  bois  ; 
» cette  gallerie  ne  va  pas  non  plus  en  ligne  droite , mais  on  lui  fait  faire 
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» trois  ou  quatre  coudes  , afin  de  mieux  retenir  la  fumée  arfcnicale.  O» 
» lave  0 mine  d’étain  qui  a été  ainfi  grillée , fi  elle  a été  ^écrafée  grofiié- 
» rement  elle  conferve  encore  une  portion  d'arfénie , & ne  donneroit  pas 
» un  bon  étain  fi  on  la  faifoit  fondre  fur  le  champ  ; dans  ce  cas  , il  raut 
» la  griller  une  fécondé  fois  pour  achever  d'en  dégager  l'arfénic  ; il  faut 

■ outre  cela  la  purifier  : quoique  la  mine  donne  encore  de  l'arfénic  par 
» le  fécond  grillage  , on  ne  le  joint  point  à celui  qui  a été  obtenu  par  le 
» premier  grillage , quand  même  elle  en  fourniroit  une  plus  grande  qu3n- 
» tité.  A l'égard  des  mines  de  cobalt  grillées,  on  les  emploie  fur  le  champ 
» & on  les  mêle  avec  de  la  potaffe  âc  du  verre  , pour  en  faire  le  faffre  ou 

* le  verre  bleu.  On  peut  traiter  de  la  même  maniéré  les  Pyrites  arféni- 
» cales  qui  contiennent  de  l'or  & de  l’argent , pour  les  débarraflcr  de 
=»  la  partie  inutile  & arfcnicale , & les  rendre  plus  propres  à être  fon- 
» dues  avec  du  plomb. 

» Pour  mettre  l’arfénic  en  farine,  ou  celui  qu’ôn  a obtenu  par  cette  pre- 

■ miere  opération , dans  l'état  où  il  doit  être  pour  le  débit , on  le  fait 

• fublimer  comme  du  cinnabre,  8c  on  lui  donne  une  forme  cryftalline 
• » par  la  fufion.  Cela  fe  fait  dans  un  attelier  couvert  d’un  angar  ouvert 

» par  le  haut,  comme  ceux  où  l'on  fait  griller  des  mines  ; on  y confirait 
•un  fourneau  voûté  oblong  , qui  s'élève  à trois  pieds  <5c  demi  au-defius 
» de  la  terre , Sc  qui  foie  allez  long  pour  que  l’on  puiffe  y placer  trois  cha- 
» peaux  de  tôle , à une  égale  diftance  les  uns  des  autres  : au-delfus  de  la 
» voûte  du  fourneau  on  laifie  trois  ouvertures  rondes,  dans  lefquelles  on 

* puifie  adapter  trois  capfules  de  fer  de  fonte  ; au-defius  de  chacune  de 

* ces  capfules  on  place  un  chapeau  de  fer,  c’eft-à-dire  , des  cylindres 
» de  tôle , qui  aient  le  même  diamètre  par  le  haut  que  par  le  bas,  & qai 
* s’ajufient  exaftement  dans  les  capfules:  ces  cylindres  ont  trois  pieds 

* de  haut , mais  ils  font  terminés  par  un  cône  ou  une  pointe  ; au  fommec 

* de  ce  cône  on  ne  laifie  qu’une  ouverture  de  la  grolteur  du  bras  ; quand 

• ces  chapeaux  font  luttés  avec  les  capfules  , de  maniéré  qu’il  ne  puifie 
» point  fortir  d’arfénie  par  les  jointures , un  ouvrier  jette  ae  l’arfénic  en 
» farine  dans  la  capfule  par  l’ouverture  du  fommet  des  cônes  ; on  allume 
» le  feu  dans  le  fourneau  qui  a deux  ouvertures  dans  fa  longueur.  Par  ce 
» moyen  l'arfénic  fe  fublime  dans  les  cônes  ou  chapeaux , on  remue  foir- 
» vent  la  matière  qui  cfl  dans  les  capfules  , avec  un  bâton  qu'on  parte  par 
» l'ouverture  des  cônes , 8c  à mefure  qu’il  s'en  efi  fublimé  une  certaine 

• quantité,  on  remet  de  nouvel  arfénic  en  farine  dans  les  capfules , juf- 
» qu'à  ce  qu’il  y en  ait  fufBfamment  : on  laifie  communément  éteindre  le 
» feu  toutes  les  nuits.  L'ouverture  du  cône  demeure  toujours  ouverte  , 

• mais  les  ouvriers  ont  la  précaution  de  fe  bander  la  bouche  & le  nez 
» avec  du  linge , lorfqu’ils  mettent  de  l'arfénic  dans  les  capfules,  ou  lorfi- 
» qu'ils  le  remuent.  Quand  on  veut  faire  de  l’arfénic  jaune , on  met  fur 

• trois  quintaux  de  farine  d’arfénie  deux  à quatre  livres  de  foufre , on  fait 
» fublimer  le  mélange , par-là  on  obtient  de  l'arfénic  d'un  beau  jaune  », 
y~oycz  Rocfsler,  Liv , IV.chap.  xyi/i.  page  îyj  C r fuiv. 
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IV.  De  la  première  fonte  des  Mines;  ou  fonte  pour  obtenir  la  Motte. 

La  fonte  des  mines  eft  l’opération  par  laquelle  on  répare  les  métaux  ; 
d’abord  des  fubftances  oui  les  ont  minéralifes,  telles  que  font  le  foufre, 
I?arfénic  Sc  la  terre  métallique  qui  entre  dans  la  combinaifon  des  mines  ; 
Sc  en  fécond  lieu  des  matières  non  métalliques  étrangères,  terreufes  ou 
pierreufes  , qui  font  encore  attachées  aux  mines  , Sc  qui  n’ont  pu  en  être 
détachées  par  le  lavage.  Dans  nos  pays  ce  travail  a deux  parties  : c'eft , 
i°,  le  travail  fur  la  mine  brute , ou  travail  à dégrollir,  Sc  2°,  le  travail  qui 
fe  fait  avec  le  plomb,  qui  eft  fuivi  de  l’affinage  du  cuivre.  Le  travail  à 
dégroffir  eft  celui  où  l’on  porte  au  fourneau  de  fonte  les  mines  crues  , 
e’eft-à-dire  , non-feulement  avec  leur  gangue  ou  minière , dont  on  n’a 

Sioint  pu  les  féparer , mais  encore  fans  les  avoir  fait  griller  , & on  les 
ait  fondre  avec  de  bonnes  feories  propres  à en  faciliter  la  fufion  ; par-là 
la  partie  métallique  eft  en  quelque  façon  rapprochée  & concentrée  dans 
une  rnaffe  que  l’on  nomme  matte  crue , ( panem  feu  regulum  crudum  ).  Le 
travail  du  plomb  dont  on  fe  fert  pour  traiter  la  matte  qui  a été  obtenue 
de  cette  maniéré  , après  qu’on  l’a  grillée  préalablement  trois  ou  quatre 
fois , confifte  à mêler  cette  matte  avec  de  la  mine  de  plomb  riche  en  ar- 
gent , dont  on  a féparé  la  roche  avec  foin , & qui  a été  pulvériféc , [avée, 
purifiée , Sc  même  grillée  à plufieurs  reprifes  pour  la  dégager  parfaitement 
de  l’arfénic  Sc  du  foufre.  Je  ne  compare  point  ces  deux  opérations,  parce 
que  dans  l’une  on  traite  la  mine  fans  l’avoir  écrafée  , lavée  ni  grillée , au 
lieu  que  dans  l’autre  , on  l’emploie  après  l’avoir  bien  triée  Sc  grillée.  Je 
ne  parle  point  ici  du  travail  du  cuivre  , parce  qu’il  s’accorde  avec  celui 
du  plomb , & en  eft  une  fuite.  En  effet , la  matte  de  plomb , c’eft-à-dire, 
le  régule  de  cuivre  groffier  qui  obtient  le  nomade  matte  de  cuivre , après 
avoir  été  grillé  à plufieurs  reprifes  , eft  d’abord  fondu  pour  devenir  ce 
qu’on  appelle  le  cuivre  noir,  qu’on  fait  enfuite  palier  par  l’opération  qu’on 
nomme  liquation  , au  moyen  de  laquelle  on  en  fépare  l’argent , apres  quoi 
le  cuivre  le  raffine  Sc  s’appelle  cuivre  de  rofettt.  Il  n’eft  ici  queftion  que  du 
travail  à dégroffir  ou  de  la  première  fonte  , parce  qu’on  y joint  delà  Py- 
rite qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  cette  opération  , Sc  dont  on  retire 
plus  d’utilité  que  fi  on  la  traitoit  pour  en  tirer  du  foufre  , du  vitriol , ou 
de  l’arfénic. 

Lorfque  les  mines  ont  été  tirées  des  fouterreins , on  en  fait  le  triage 
pour  les  féparer  des  parties  étrangères  les  plus  groffieres , les  morceaux 
de  mines  les  plus  riches  J^ydus  purs , tels  que  les  mines  de  plomb  , 
les  mines  d’argent  rougcs^HWhcs , quoique  ces  dernieres  ne  foient  pas 
toujours  parfaitement  pure^Pgrillcnt  Sc  fe  traitent  fur  le  champ;  #n  jette 
toute  la  pierre  ou  roche  inutile  ; cependant  dans  ce  triage  il  fe  trouve 
bien  des  morceaux  qui  tiennent  un  milieu  , c’eft-à-dire , qui  ne  contien- 
nent pas  beaucoup  ac  métal , foit  parfait , foit  imparfait , mais  qui  pour- 
tant ne  font  point  à rejetter  ; tels  font  des  morceaux  de  quartz , de  fpatli, 
de  Ineij}',  de  pierre  cornée,  de  talc,  de  pierre  à chaux,  de  blende,  Sc c. 


Digitjzed  by  Google 


374  P YRITOLOG  JE.  Chap.  XV. 

dans  lefquclles  on  trouve  de  la  mine  de  plomb,  de  la  mine  de  cuivre  , & 
quelquefois  même  de  la  mine  d’argent , répandues  par  petits  points , at- 
tachées fupcrficiellcment , ou  en  petites  vcnules , dont  il  eft  impoftible 
de  faire  le  triage  avec  profit  : on  ne  retireroit  point  fes  frais  fi  on  vou- 
loit  écrafer  & laver  ces  fortes  de  mines , attendu  que  l’eau  pourroit  fou- 
vent  entraîner  les  particules  métalliques  ; ces  fortes  de  mines  ne  font 
pas  non  plus  propres  à être  grillées , parce  que  le  feu  ne  les  dégageroic 
pas  des  fubftances  pierreufes  auxquelles  elles  jfont  attachées.  Pour  tirer 
parti  de  ces  fortes  de  mines , l’on  a imaginé  le  travail  à dégroflir , & l'on 
a trouvé  jufqu’ici  que  c’étoit  le  meilleur  moyen  qu’on  pût  employer. 
Ainfi  ce  travail  tient  lieu  des  boccards  ou  pilons  à écrafer  les  mines, 
de  lavoirs  & du  grillage  ; & dans  cette  opération  c'ell  la  Pyrite  qui  en 
facilitant  la  formation  de  la  matte  crue  donc  on  a parlé  , rapproche  & 
concentre  les  parties  métalliques  qui  étoient  éparfes  dans  un  grand  vo- 
lume de  mine  , & fait  que  l'on  eft  plus  à portée  de  traiter  cette  matte 
dans  les  travaux  fubféquens  ; mais  on  eft  obligé  de  faire  palier  la  matte 
par  un  grand  nombre  de  feux  ou  de  grillages , & ce  n’eft  qu’après  cela 
que  l'on  peut  la  mêler  avec  des  mines  de  plomb  & d'autres  fonaans  fem- 
blablcs , pour  en  tirer  l'argent  qui  y eft  contenu  ; mais  par-là  on  n'obtient 
pas  encore  le  cuivre  qui  eft  paffé  dans  la  matte  que  l'on  appelle  matte  de 
plomb  ; ce  n’eft  qu'aprés  plufieurs  grillages  qu'on  réduit  cette  matte  en  ce 
qu’on  nomme  matte  de  cuivre , 8c  cette  aerniere  matte  doit  être  réduite  en 
cuivre  noir  , avant  que  d'être  parfaitement  purifiée  à mife  dans  l’état  de 
cuivre  de  rofetee.  Dans  nos  fonderies  la  matte  crue  contient  deux,  trois 
ou  quatre  livres  de  cuivre  & deux  onçes  d'argent  au  quintal.  Ou  la  Pyrite 
fe  trouve  déjà  jointe  à la  mine  avant  qu'on  la  travaille  , ou  on  en  mêle  à 
la  mine  fuivant  qu'il  en  eft  befoin  ; ou  bien  elle  manque  tout-à-fait , 
comme  il  arrive  commtïnémcnt  aux  mines  des  métaux  précieux , & alors 
on  en  eft  d'autant  plus  obligé  d’y  en  joindre,  & la  Pyrite  eft  d'une  né- 
ceftité  fi  indifpenfable , que  dans  les  pays  où  il  n’y  a point  de  Pyrites, 
& où  l'on  ne  peut  point  en  tranfportcr  d'ailleurs  lans  de  trop  grandes 
dépenfes , on  eft  forcé  à abandonner  le  travail  des  mines  qui  promettent 
le  plus  : la  raifon  en  eft  que  la  mine  eft  fouvent  clair  femée  dans  la  roche, 
ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  la  féparer  en  pilant  ou  en  lavant  le  minerai , 
d'autant  plus  qu’on  ne  rencontre  pas  toujours  des  mines  d'argent  rou- 
ges ou  vitreufes , compares  & pures , ou  de  l’argent  natif,  il  faut  que 
des  mines  d’une  moindre  qualité  aident  à porter  les  frais. 

On  ne  s'attendra  point  à trouver  ici  des  réglés  fur  les  proportions , ni 
fur  la  quantité  de  Pyrite  qu'il  faut  joinduMu  minerai  qu'on  veut  traiter, 
quoiauc  je  fois  contraint  d'avouer  que  c^^Wd’nne  grande  conféquence 
dans  la  Métallurgie.  D'abord  je  nepréte^^joint  parler  ici  en  Métallur- 
gifte , d’autant  moins  que  les  expériences  faites  en  petit  ne  peuvent  rien 
décider  pour  les  travaux  en  grand.  En  fécond  lieu  , je  ne  veux  point  faire 
naître  aucuns  préjugés  , & je  me  bornerai  à dire  qu'on  ne  peut  point  don- 
ner de  règles  là-deffus , ni  alléguer  d’exemples  ; il  ne  faut  point  confuiter 
les  Livres , mais  l’expérience  5c  les  circonftances  $ d’ailleurs  la  pratique  en 
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apprendra  plus  là-deffus  que  tous  les  Maîtres.  Malgré  cela , il  y a des  Au- 
teurs , tels  que  Roefsler , qui  nous  ont  donné  des  préceptes  fur  cette 
matière  ; 3c  je  crois  fur-tout  devoir  recommander  la  lecture  d’un  Ouvrage 
excellent , mais  qui  eft  devenu  fort  rare  ; il  a pour  titre  : Ars  fuforiafun- 
damentalis  &•  experimentalis  *.  On  y trouvera  les  réglés  à obferver  dans  la 
première  fonte  , dans  le  grillage  , dans  la  liquation  ; & les  principes  des 
travaux  de  la  Métallurgie  y font  très-bien  développés  ; cependant  dans 
l’application  des  réglés  qu’on  y trouvera,  il  faudra  avoir  égard  aux  circonf- 
tances  , & obferver  que  l’on  n’eft  pas  toujours  à portée  de  fuivre  littéra- 
lement ce  que  l’Auteur  preferit. 

Pour  fe  former  une  idée  nette  de  la  première  fonte , & fur-tout  des 
effets  que  la  Pyrite  produit  dans  cette  opération  , il  faut  fçavoir  qu’elle 
facilite  la  fufion  du  minerai , ou  plutôt  de  la  partie  pierreufe  & terreufe 
qui  l’accompagne  ; en  un  mot , qu’elle  contribue  à la  vitrifier , ou  à la 
mettre  en  feones  : en  effet , la  Pyrite  n’eft  point  du  tout  néceffaire  pour 
mettre  en  fufion  les  vraies  mines  de  plomb  ou  de  cuivre , qui  font  déjà 
allez  fuübles  par’clles  mêmes  : d’un  autre  côté , la  Pyrite  n’agit  point  fur  la 
fubftance  pierreufe  ou  fur  la  minière  feule  , quand  il  ne  s’y  trouve  point 
du  tout  de  mine  répandue  en  petites  particules , & quand  on  n’y  joint 

fas  foit  des  feories  aifées  à fondre , foit  du  plomb.  On  voit  donc  que  la 
yrite  n’aide  que  lorfqu’elle  eft  elle-même  aidée  ; elle  eft  difficile  à fon- 
dre , cependant  elle  donne  de  lafufibilité  quand  on  l’affaifonne  convena- 
blement. 11  eft  donc  très  important  d’envifâger  la  fufibilité  & l’infufibi- 
litc  des  mines  fous  différens  points  de  vue  ; ces  qualités  viennent  ou  de 
la  mine  elle-même , ou  des  fubftances  qui  l’environnent.  Les  mines 
fuübles  par  ellcs-mcmes  font  la  mine  de  plomb  cubique  ou  galene,  les 
mines  de  plomb  blanches  & vertes  , la  mine  d’antimoine , & la  Pyrite 
jaune  ou  mine  jaune  de  cuivre.  La  Pyrite  blanche  eft  plus  difficile  à fon- 
dre , cependant  elle  entre  en  fufion  à un  feu  violent , 8c  par  conféquenc 
quand  par  un  feu  doux  on  ne  lui  a point  enlevé  fa  partie  arfénicalc  : la 
pyrite  jaunâtre  ou  d’un  jaune  pâle , eft  encore  plus  difficile  à fondre;  feule 
elle  ne  fond  point,  ou  du  moins  avec  beaucoup  de  peine  : mais  de  tou- 
tes les  fubftances  il  n’y  en  a point  de  plus  infufible  que  la  blende , & en- 
fuite  les  terres,  ou  le  captif  mortuum  de  la  Pyrite , du  cobalt  8c  du  bifmuth 
que  les  Allemands  nomment  graupen  ou  farine  : le  réfidu  ou  la  terre  des 
Pyrites  jaunâtres  étant  plus  métallique  , c’crt-à-dire , ferrugineux , n’cft  pas 
fi  infufible  que  le  réfidu , ou  que  la  terre  de  la  Pyrite  blanche  qui  eft 
moins  métallique.  Quant  à la  terre  du  cobalt  8c  du  bifmuth , j’ai  trouvé 
jufqu'ici  qu’elle  n’cft  nullement  métallique  , c’eftpour  cela  quelle  n’entre 

Coint  en  fufion  fans  addition  de  fel , comme  nous  voyons  par  le  verre 
leu  ou  le  fàfire , dans  lequel  cette  terre  entre. 

Ainfi  la  fufibilité  des  mines  qui  contiennent  du  plomb  , du  cuivre  8c  du 
fer,  eft  relative  au  plus  ou  moins  de  fufibilité  de  ces  trois  métaux.  En 
effet , on  fçait  que  ce  font  les  terres  non  métalliques  qui  font  le  plus 

* Cet  Ouvrage  eft  d’Orfchall.  J'en  ai  fait  la  ] m<e  , te  qui  fe  trouve  die*  Hardjr , rue  S.  Jac- 
Traduciion  Fratiçoiic  qui  vient  d'eae  impri-  | quel. 
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infufiblcs  : Icfcrfe  fond  difficilement , le  cuivre  avec  moins  de  peine, 
& le  plomb  avec  beaucoup  de  facilité.  La  pierre  ou  gangue  qui  accom- 
pagne les  mines  , les  rend  proprement  toutes  difficiles^  fondre , quoi- 
que le  quartz  par  lui-même  annonce  une  plus  grande  difpofition  que  les 
autres  à entrer  en  fufion  ; mais  en  fe  fervant  de  fondans  ou  d’additions , 
& fur-tout  en  employant  du  plomb  & de  l’arfénic  , le  quartz  ôc  le  fpath 
deviennent  fufibles  à un  certain  point  ; le  talc  , le  mica  , l’ardoife  8c  la 
pierre  cornée  font  très-difficiles  à fondre , mais  la  pierre  à chaux,  la  pierre 
à plâtre  ou  le  gyofe , l'albâtre  8c  la  craie  font  les  plus  difficiles  à fondre. 
Voilà  ce  que  m ont  appris  mes  expériences , & en  faifant  attention  à 
toutes  ces  différentes  circonftanccs  fur  les  mines  , on  verra  à quoi  tient 
le  plus  ou  moins  de  facilité  à fe  fondre , & l'on  fentira  pourquoi  la  Py- 
rite qui  doit  être  mifeau  rang  des  mines  difficiles  à fondre , eft  pourtant 
propre  à faciliter  la  fufion  , ïorfqu'on  remploie  dans  de  certaines  cir- 
conftances. 

Nous  avons  vu  dans  le  Chapitre  troifiemc  qu'il  y a des  Pyrites  de  trois 
cfpeccs  ; fçavoir,  la  Pyrite  jaunâtre  ou  d’un  jaune  pâle,  ou  la  Pyrite  mar- 
tiale , la  Pyrite  d’un  jaune  vif  ou  Pyrite  cuivreufe , & la  Pyrite  blanche 
ou  Pyrite  arfénicale.  La  Pyrite  blanche  n'eft  point  du  tout  propre  à l’o- 
pération dont  nous  parlons, c'eft  pour  cela  que  1 on  a grand  foin  de  la  fépa- 
rer  de  la  mine  autant  qu’il  cft  pofftble  , parce  que  l'arfénic  attaque  le 
plomb  qui  efl  déjà  dans  la  mine , ou  que  l'on  y a ajouté , & le  réduit  en 
feories  , effet  que  l’on  fçait  être  produit  par  ces  deux  fubftances:  ou  bien 
en  fécond  lieu , lorfquc  l’arfénic  ne  trouve  point  de  plomb  qu’il  puiffe 
attaquer , il  ne  fe  fépare  que  très-difficilement  8c  même  point  du  tout  de 
fa  terre , vû  que  dans  l’opération  de  la  première  fonte  on  emploie  un  feu 
très-violent , qui  fait  que  l'arfénic  s’embarraffe  dans  fa  terre , au  lieu  qu’un 
feu  doux  ferait  plus  propre  à l'en  dégager  ; par  conféquent  fa  terre  ne 
peut  point  fe  réduire  en  feorie , ce  qui  eft  pourtant  le  Dut  qu'on  fe  pro- 
pofe  dans  la  première  fonte.  Un  troifieme  inconvénient  qui  fe  pré- 
lente en  pareil  cas  , c'eft  que  l’arfénic  trouve  à fe  loger  non-feulement 
dans  le  fer  qui  cft  déjà  dans  fa  Pyrite , mais  encore  dans  celui  qu'il  ren- 
contre dans  la  maffe  totale  de  la  mine  qu’on  traite , & ne  peut  en  être 
dégagé  dans  les  travaux  fubféquens,  où  l'on  opere  furie  plomb  & fur  le 
cuivre  : il  refte  donc  dans  la  lubftance  que  l'on  nomme  fpeijf,  8c  dans 
celle  que  l’on  nomme  teg  ou  lettier , qui  font  toutes  les  deux  des  mélan- 
ges de  fer  8c  d'arfénic.  En  quatrième  lieu  , quand  même  l’arfénic  laiffe- 
roit  aller  b terre  pyriteufe  feule , comme  cela  pourrait  arriver  quelque- 
fois dans  nos  premières  fontes , par  les  différentes  féparations , intus-fuf- 
ceptions  8c  précipitations , qu’on  doit  préfumer  fe  faire  dans  ces  opérations, 
cette  terre  étant  très-difficile  à fondre , mettrait  obftacle  à la  formation 
des  feories , qui  eft  le  but  principal  qu'on  fe  propofe  dans  la  premier? 
fonte,  fur-tout  parce  que  dans  la  Pyrite  blanche  elle  eft  dans  une  pro- 
portion qui  furpaffe  de  beaucoup  la  petite  portion  de  terre  non  métalli- 
que qui  eft  dans  les  Pyrites  jaunes  & jaunâtres , 8c  même  la  portion  de  fer 
quelle  contient  elle-même.  Concluons  de-là  que  la  Pyrite  blanche  ne 
. donne 
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.donne  point  de  matte  crue , ou  du  moins  la  rend  arfénicale  & d’une  mau- 
rVaife  qualité. 

Les  Pyrites  jaunâtres  on  Pyrites  martiales,  & les  Pyrites  jaunes  ou  mines 
-de  cuivre , font  celles  qu'on  emploie  dans  la  première  fonte  ; & c’ell  fur- 
tout  la  première  de  ces  Pyrites  qui  fert  à faciliter  cette  operation  , non 
que  je  veuille  infinuer  qu’elle  donne  de  l’or , comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent ; mais  au  moyen  de  cette  Pyrite  on  peut  meme  quelquefois  fe 
paifet  de  la  Pyrite  cuivrcufe.  11  eft  certain  qu’il  cil  plus  avantageux 
d'employer  la  Pyrite  cuivreufc  , telle  qu'ell  communément  celle  que 
nous  avons  dans  nos  environs , ou  d’y  joindre  de  la  mine  de  cuivre , 
parce  qu’alors  l'on  a lieu  de  fc  flatter  que  le  cuivre  qu’on  en  tirera , aidera  à 
Supporter  les  frais  ; il  y a même  des  travaux  & des  circonllances  où  l'on  ne 
pourrait  s’en  paflër,  fur- tout  lorfque  l’on  donne  un  grand  feu,  & quand 
il  s’agit  de  tirer  l’argent  : mais  on  ne  peut  point  regarder  la  Pyrite  cui- 
vreule  comme  abfolument  nécclîaire  au  but  principal  que  l’on  fc  pro^ 
pofe  dans  cette  opération  , c’ell-à-dire  , d’abord  pour  la  Scorification  des 
parties  terreufes  & pierreufes  ; enfuite  pour  la  formation  de  la  matte  âc 
pour  obtenir  l'argent.  En  effet , la  Pyrite  cuivreufc  ne  peut  rien  faire  dans 
le  premier  cas , & dans  le  fécond  cas  , le  plomb  fufht  , tant  celui  qui 
fe  trouve  répandu  dans  la  mine  même,  & qui  accompagne  toujours  îcs 
mines  des  métaux  les  moins  précieux  , que  celui  que  l'on  joint  pour 
fervir  de  fondant  aux  mines  précieufcs , qui  font  Souvent  dépourvues  de 
.mine  de  plomb  & même  de  Pyrite.  Du  moins  il  faut  faire  attention  au 
cuivrepour  le  travail  fur  l’argent;  & cela  efl  nécefTaire  fur-tout  quand  ce 
métal  fe  tire  en  fi  petite  quantité  de  cette  opération , que  l’on  ne  conçoit 
pas  comment  on  peut  retirer  fes  frais  ; d’un  autre  côté , fi  l’on  ajoute 
trop  de  mine  de  cuivre,  il  eft  à craindre  qu'il  ne  fe  brûle  aifément , & ne 
pâlie  dans  les  feories , ou  ne  devienne  d'une  mauvaife  qualité  : ce  font 
deux  inconvéniens  qu'il  faut  foigneufement  éviter.  Cependant  cette  pré- 
caution n’eft  pas  extrêmement  nécelfaire  dans  nos  pays  , où  la  mine  de 
cuivre  n’eft  pas  trop  abondante , où  à peine  en  avons-nous  fuffifamment, 
& où  il  eft  rare  quelle  ne  foit  point  accompagnée  de  blende , de  Pyrite 
martiale  & d’autres  fubftances  de  cette  nature.  Que  feroit-ce  enfin  fi  l’on 
trouvoit  le  moyen  de  faire  la  première  fonte  fans  aucune  Pyrite  ,c'eft-à- 
dire , par  la  feule  addition  de  la  mine  de  plomb , ou  de  fubftances  dans 
lefquelles  il  entre  du  plomb  ? Mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  ce  que  l’on 
pourrait  faire  en  de  certaines  circonllances  ; je  ne  parle  que  de  la  ma- 
rnera de  fondre  qui  fc  pratique  à Freyberg , où  l'on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  fc  fervir  de  la  Pyrite. 

Voyons  maintenant  comment  la  Pyrite  opéré.  Il  faut  qu’elle  falTe  entrer 
en  fufion,  & qu'elle  change  en  feories  la  fubilance  terreufe  & pierreufe  qui 
accompagne  la  mine  , pour  que  la  mine  pure  s’en  dégage , & aille  fe  ren- 
dre dans  la  matte  crue  , ou  aans  le  régule  grolfipr  qui  fe  forme.  Mais  la 
Pyrite  eft  compoféc  de  plufieurs  parties,  (çavoir,  de  foufre  , d’anénic, 
de  fer  & de  cuivre  : on  pourrait  demander  laquelle  de  ces  fubftances  pro- 
duit cet  effet  î L’arfénic  ne  doit  point  être  regardé  comme  utile  dans  cette 
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operation  ; c’eft  pourquoi  l’on  a grand  foin  de  féparer  des  mines  la  Py- 
rite arfénicale  lorsqu'on  en  fait  le  triage,  parce  qu'on  regarde  l'arfénic 
comme  propre  à dévorer  le  plomb , à gâter  l'argent , Sc  comme  nuifant 
à la  formation  des  feories.  On  peut  aulîi  exclure  le  cuivre  qui  n'eft 
point  d'une  nécefïité  aulTi  indiipenfable  qu’on  le  prétend,  & qui  agit 

fdutôt  paflivement  qu’adivement.  Il  faut  donc  que  ce  foit  le  fer  & le 
otifre  qui  produifent  dans  la  première  fonte  les  effets  dont  on  vient  de 
parler  : en  effet , ce  font  eux  qui  dans  cette  opération  produifent  la  fé- 

Jtaration , la  précipitation  , la  fcorification , &c.  On  peut  conclure  que  le 
bufre  eft  abfolument  nécelfaire , puifque  la  Pyrite  dégagée  de  fon  foufre, 
ne  donne  point  de  matte  , qui  eft  le  but  principal  que  l'on  fe  propofe  : 
c’eft  pour  cette  raifon  que  l’on  appelle  caput  mortuum  le  réfidu  de  la  Py- 
rite dont  le  foufre  a été  dégagé  , vûquc  les  fonderies  n’en  peuvent  faire 
aucun  uTagc  , & font  fouvent  obligées  de  ceffer  leurs  travaux.  Le  foufre, 
ifi  l'on  y lait  attention  , paroît  agir  principalement  fur  la  roche  & fur  la 
terre  dont  la  mine  eft  enveloppée  : en  effet  , que  produiroit-il  fur  la 
mine,  c’eft-à-dire  , fur  la  partie  métallique  qui  eft  déjà  combinée  avec 
du  foufre  & même  avec  de  l’arfénic  ? Quand  le  feu  la  dégage  du  foufre 
qui  lui  eft  propre  , fi  le  métal  fc  combinoit  de  nouveau  avec  le  foufre  de 
la  Pyrite,  il  fe  minéraliferoic  de  nouveau,  & alors  il  fe  feroitun  cercle 
perpétuel  d’opérations  tout-à-fait  contraires  aux  vues  que  l’on  a dans  la 
fufion.  Mais  la  grande  quantité  de  terre  non  métallique  & réfraftaire  qui 
fe  trouve  jointe  aux  mines  , ne  peut  point  être  mife  en  fufion  par  les  feu- 
les feories  qu’on  leur  joint  comme  fondant , elles  demandent  quelque 
chofe  qui  fe  joignant  au  foufre  des  mines  puiffe  mordre  fur  ces  terres  , les 
attendrir,  les  diffoudre  , les  divifer  Sc  lesdifpofer  àfe  changer  en  feories. 
Tous  ces  effets  font  produits  par  l’acide  du  foufre  qui  fait  la  partie  la  plus 
confidérable  ; mais  comme  nous  voyons  que  l'efpnt  de  founre  ou  l'huile 
de  vftriol  n’agiffent  que  trcs-foiblement , ou  même  point  du  tout  fur  cer- 
taines terres  Sc  pierres , il  faut  bien  faire  attention  à la  différente  manière 
dont  agiffent  les  corps  de  la  Nature  dans  l’état  de  combinaifon  Sc  dans 
celui  de  féparation  , & il  ne  faut  point  fe  laiffér  induire  à tirer  de  faufles 
conclufions  d'après  des  exemples  lpécieux  : en  effet , l'huile  de  vitriol  Sc 
l’cfprit  de  foufre,  tirés  du  vitriol  ou  du  foufre  , agiffent  différemment  de 
ces  mêmes  acides  encore  combinés  dans  le  foufre  Sc  unis  avec  la  terre 
inflammable  ; Sc  la  différence  eft  encore  plus  grande  par  la  -maniéré  dont 
opère  le  foufre  dans  la  combinaifon  de  la  Pyrite. 

A l’égard  du  fer,  ôn  voit  clairement  qu’il  doit  néceffairement  coopé- 
rer; parce  que  premièrement  le  foufre  dans  l'état  de  féparation  feroit  totale- 
ment incapable  de  procurer  la  fufion , & il  fe  confumerott  trop  prompte- 
ment ; en  fécond  lieu , parce  que  le  foufre  dans  toute  autre  combinaifon, 
telle  que  celle  où  il  fe  trouve,  par  exemple  , dans  l’antimoine  crud  qui 
en  contient  beaucoup,  ne  pourroit  point  agir  convenablement  fur  la  fubf- 
tancc  pierreufe , parce  qu'il  a beaucoup  plus  de  peine  à fe  dégager  de  la 
terre  femi-métallique,  ou  du  régule  avec  lequel  il  eft  uni  dans  l’antimoine, 
que  de  la  terre  martiale  avec  laquelle  il  eft  uni  dans  la  Pyrite  ; par  confc- 
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quent  il  ne  pourroic  point  être  mis  parfaitement  en  a&ion  ; joignez  à cela 
que  le  foufre  contribueroit  à former  des  fcories,  comme  il  fait  lorfqu’il  eft 
combiné  avec  le  fer.  Pour  procéder  avec  ordre  de  avec  clarté , le  fer  n'agic 
pas  feulement  fur  la  partie  non  métallique  , mais  encore  fur  la  mine  elle- 
même  ; ce  que  l’on  ne  peut  point  dire  du  foufre  avec*autant  de  raifon  : en 
effet,  le  fer  de  la  Pyrite,  fur-tour  lorfqu'il  eft  aidé  de  bonnes  fcories  ou 
de  mine  de  plomb  , contribue  à mettre  en  fufion  la  roche  qui  a été  at- 
tendrie ét  diviféc  par  le  foufre  ; il  s’amollit  & devient  liquide  avec  elle, 
c'eft-à-dirc , il  fe  vitrifie  ou  fc  feorifie.  Cela  vient  d’abord  de  la  facilité 
avec  laquelle  la  Pyrite  & le  fer  lui-même  fe  changent  en  terre  ; or  la  ter- 
rification  des  corps  métalliques  eff  le  chemin  qui  conduit  à leur  vitrifica- 
tion ; & la  fcorification  n’cll  qu'une  vitrification.  En  fécond  lieu  , par-là 
la  mine  qui  eft  répandue  , cachée  & comme  maçonnée  dans  la  roche  ou 
dans  la  terre , eft  mife  en  liberté , & devient  propre  à quitter  l'état  de 
mine  pour  prendre  celui  d’un  méral.  Troifiémemcnc , le  fer  qui  lui-même 
étoic  enchaîné  par  le  foufre , eft  délivré  de  fa  prilon  , & mis  en  état  d'agir 
& de  féparer  le  foufre  & l’arfénic  de  la  mine , & même  de  les  abforber , 
de  maniéré  que  le  métal  dégagé  des  parties  étrangères  les  plus  groflieres 
qui  l’environnoient , fe  précipite , comme  cela  fe  fait  dans  le  régule  d’an- 
timoine dégagé  par  le  fer.  II  ne  faut  cependant  point  s'imaginer  que  tou- 
tes ces  opérations  fe  faffent  fucceffivement  & à point  nommé  dans  le 
travail  dont  il  s’agit:  la  violence  & la  rapidité  du  feu  , en  agilfant  fur  une 
inaffe  de  mine  auiïi  variée,  doit  produire  en  même  tems  un  graud  nombre 
d’effets  & de  combinaifons  differentes.  Je  veux  donc  Amplement  indi- 
quer la  maniéré  dont  les  fubftances  agiffent  les  unes  fur  les  autres  , & 
c’eft  pour  me  rendre  plus  clair  que  j'ai  fait  les  divifions  qu'on  vient  de 
voir.  Comme  il  ne  fe  fait  point  de  réparation  3c  de  précipitation  , fans 
qu'il  paffe  une  partie  de  ce  qui  fer?  à féparer  dans  la  fubftance  qui  a été 
fcparee  , il  eft  certain  que  dans  cette  operation  tout  le  fer  de  la  Pyrite  ne 
paffe  point  dans  les  fcories , il  y en  a une  portion  très-confidérable  dont 
j’ignore  la  proportion  , qui  paffe  dans  la  matte  crue  qui  eft  toujours  fer- 
rugineufe. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  mettra  en  état  de  juger  de  ce  qu'on  doitpenfer 
des  premières  fontes , telles  que  celles  dont  parle  Lœhnciff,  dans  lef- 
quelles  on  ne  fe  fert  que  de  lcr  tout  leul comme  fondant  ; quoique,  faute 
de  connoître  fuffifamment  la  nature  de  la  mine  que  l’on  traite  de  cette 
maniéré  , on  ne  puiffe  en  rien  conclure , il  y a tout  lieu  de  croire  qu'elle 
doit  être  fujette  à des  inconvéniens  infurmontables  : je  ne  prétends  ce- 

fendant  pas  dire  qu’elle  ne  puiffe  réuffir  dans  de  ccrtaines.circonftances. 

c fçais  par  expérience  que  le  fer  eft  la  fubftance  la  plus  propre  à métal- 
lifcr , ou  à mettre  en  régule  la  mine  de  plomb,  fans  pa  1er  de  l’argent 
que  l'on  peut  retirer  enfuite  de  ce  plomb  : mais,  1*,  dans  la  première 
fonte  nous  n’avons  pas  toujours  à opérer  fur  de  la  mine  de  plomb  : 20,  le 
fer  rendroit  cette  opération  plus  couteufe  : j°,  on  feroit  obligé  de  le  di- 
vifer,  ou  de  le  mettre  en  grenaille , comme  on  eft  contraint  de  le  faire 
dans  les  expériences  qui  fe  font  dans  un  cteufet  : 3. 0 , fi  le  fer  pouvoir  tenir 
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lieu  de  la  Pyrite , ou  même  lui  flevoie  être  préférée , toute  la  malfe  de’ 
pierre  qui  doit  être  difpofée  à la  fufion  par  le  foufre  qui  cft  dans  la  Pyrite, 
& qui  n'elt  point  dans  le  fer , refteroit  entière  6c  fans  fouffrir  d'altération.- 
5°.  Enfin , il  faudroit  examiner  fi  le  fer  ne  donneroic  point  une  mauvaife 
qualité  au  plomb  & au  cuivre.  Il  y auroit  moins  de  frais  , fi  au  lieu  de  fer 
on  prenoit  de  la  mine  de  fer  pour  la  première  fonte  ; mais  ou  auroit  plus 
de  peine  à parvenir  au  but  principal  que  l’on  fe  propofe  , qui  n’eft  pas1 
feulement  de  féparer , mais  encore  de  feorifier , d autant  plus  que  la  mine' 
de  fer  a elle-même  befoin  de  fondant , à caufe  de  fa  terre  réfraflaire  Ôc 
non  métallique.  En  un  mot , il  eft  très-différent  de  fe  fervir  du  fer  de  la 
Pyrite  , ou  de  fe  fervir  du  fer  même  od  de  la  mine  de  fer  : dans  la  Pyrite- 
le  fer  cil  non-fculcment  préparé  d’une  certaine  maniéré  & élaboré  parla 
Nature  , mais  encore  le  travail  le  réduit  en  une  fubllancc  terreufe,  fpon- 
gieufe  , fubtile  & propre  à agir  & à réagir  : on  ne  peut  pas  attendre  la' 
même  cliofc  de  la  mine  de  1er  ; Sc  pour  peu  que  l’on  fafle  attention  à la 
différence  des  effets  des  corps , lorfqu’ils  font  dans  l’état  de  combinaifon- 
ou  dans  l’état  de  féparation  , on  ne  regardera  point  du  même  œil  le  vrai> 
fer  6c  la  terre  ferrugineufe  de  la  Pyrite.  Cependant  mon  intention  n’eft> 
pas  de  critiquer  les  expériences  & les  opérations  faites  par  des  perfonnes> 
plus  habiles  que  moi.  . 
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CHAPITRE  XVI. 
ADDITION . 

1.  Defcription  de  la  Pyrite  de  Heffe , appelle'e  Terra  martialis  Haffiaca,  tirée-  ' 
d'une  Lettre  que  M.  Kotim/s  ma  adrejfée. 

» -T  b grand  Almérode  eft  un  village  confidérable  de  la  Heffe  infé- 
» i -i  ricure  , à trois  lieues  de  Caffel  Sc  à cinq  de  Munden  ; il  cft  dans  um 
» pays  monrueux , dans  la  partie  la  plus  élevée  du  pays  de  Heffe , tout  en- 
vironné de  bois , & entouré  de  tous  côtés  de  hautes  montagnes,  donc- 

• les  principales  font  le  IVeifner  6c  le  Hers  ou  Hirfchberg.  Le  mont  Weif- 
»ncr,  qui  furpaffe  tous  les  autres , commence  à une  lieue  d’Almérode 

• près  (lu  village  de  Ludenbach  ; il  renferme  des  magafins  inépuifables 
» de  charbon  de  terre  que  l’on  exploite  eh  deux  endroits  différons  ; on  le 
«tranfporte  de-là  pour  le  travail  des  falincs  d’Allendorf.  Au  fommet  de 

• cette  montagne  cft  une  plateforme  unie  qui  peut  avoir  une  lieue  de  cir- 
ât conférence;  on  y trouve  un  grand  nombre  de  plantes  qu’on  ne  voit  point. 

• ailleurs , ainfi  que  de  très-belles  prairies  & de  fort  bons  pâturages.  La 
» montagne  appeilée  Hert  ou  Hirfchberg  , qui  eft  tout  auprès  d’Almérode, 

» eft  remplie  de  bois  folfile  bitumineux  , ou  de  ce  qu’on  nomme  du  char- 
» bon  de  bois  fojfile  ; de  plus  , elle  fournit  de  la  mine  d’alun  à deux  fabri- 

• ques  qui  font  au  pied.  Il  y a encore  d’autres  mines  & fabriques  d’alun- 
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• tout  auprès  d'Âlm érode  , 8c  c'eft-là  que  fc  fait  tout  l’alun  de  Heffequi 
» fe  débite  à Nuremberg  & ailleurs.  Comme  ce  canton  eft  très-froid  , 

• les  fruits  8c  les  légumes  y font  lï  tardifs,  que  je  me  fouviens  d'y  avoir 
» vu  à la  S.  Michel  de*  cerifes  mûres  qui  étoicnt  encore  fur  l’arbre  ; mais 
«les  habitans  d’Almérode  font  amplement  dédommagés  par  d’autres  en- 

* droits  de  ce  qui  leur  manque  de  ce  côté-là  : ils  ont  dans  leur  voifinagc 
» différentes  efpeces  de  glaifes  , dont  les  unes  fervent  à faire  des  pipes 
» à fumer  du  tabac  , d’autres  à faire  des  creufets  , d’autres  à faite  de  la  po- 
» terie  de  terre.  La  première  de  ces  terres  fournit  de  quoi  faire  des  pipes 
*•  aux  manufactures  de  Caffel  8c  de  Munden  ; celle  dont  on  fait  des  creu- 
» fets , fe  travaille  à Almérode  même  ; on  la  mêle  avec  un  gros  fable  pour 
b en  former  les  creufets  de  Heffe  qui  font  connus  dans  toute  l'Europe, 

* ainfi  que  des  cornues  à diftiller  ; on  tranfportc  cette  marchandife  par 
» bateaux  jufqu’à  Bremen  , & dc-là  en  Hollande  en  Angleterre  , & par 
»la  mer  Baltique  jufqu'à  Dantzick,  Riga,  &c.  La  même glaife  fertaufîi 
» à faire  des  cruches  pour  tranfporter  les  eaux  minérales , & l'on  en  co- 
nvoie tous  les  ans  une  très-grande  quantité  à Pyrmonc. 

» Dans  le»  différentes  efpeces  de  glaifes  dont  on  vient  de  parler , on 

• rencontre  des  marons  ou  roignons  de  Pyrites  fuffureufes.  Les  Pyrites 
*>  que  l'on  trouve  dans  l’argille  blanche  dont  on  fait  les  pipes  , font  com- 
» munément  anguleufes  & comme  cryftallifées  ; les  ouvriers  du  lieu  pre- 
» tendenc  qu’elles  contiennent  de  l'argent  ; il  y en  a qui , lorfqu’on  les 
» caflc  , font  auffi  blanches  que  des  Pyrites  arfénicales , & rciïembJent  à 

• de  l'argent  par  la  couleur  ; elles  font  fort  pefantes  , elles  ne  fe  décom- 
7>  pofent  point  à l'air , ou  du  moins  elles  ne  le  font  que  très-lentemcnr. 
» J ’en  ai  gardé  pendant  fepe  ou  huit  ans , &c  au  bout  de  ce  tems  je  n'y  ai 
» remarqué  que  quelque  eftlorefcence  vitriolique  à lafurface.  Dans  cette 
» même  terre  à pipes  que  l’on  tire  d’une  montagne  où  elle  eft  très-pro- 

* fondément  enlevelic  , on  rencontre  au-deffus  des  Pyrites.dont  je  viens 
-»  de  parler , des  noix  de  galles  fofliles , (gallœ  fojjiles  ) ou  du  moins  des 
».  fruits  exotiques  fort  fentblables  aux  noix  de  galle  : j’ai  eu  l'honneur  de 
» vous  en  envoyer  quelques-unes.  Dans  la  terre  grife  dont  on  fait  les 
» creufets,  on  trouve  aufli  des  Pyrites  fulfureufés,  mais  ce  n'eft  que  rare- 
» ment , & elles  font  en  petits  grains  ; les  ouvriers  qui  font  les  creufets, 
» ont  grand  foin  de  les  léparer  de  leur  argille  , parce  que  quand  on  vient 
»g  faire  cuire  ces  vaiffeaux , il  fc  feroit  un  trou  dans  l’endroit  où  fe  trou- 

* veroit  une  de  ces  Pyrites  j on  allure  que  ces  Pyrites  fe  vitrioliiencàlair, 
•quoique  très-lentement. 

« L’argille  à Potier,  d’un  gris  foncé,  eft  proprement  celle  qui  contient 
» lafubflancea  laquelle  Glauber  a donné  le  nom  pompeux  de  Minera  Munis 
» joiaris  ; les  Potiers  d'Almérode  lui  donnent  un  nom  inconnu  par-tout 
» ailleurs  , & ils  l'appellent  hitcken  , ainfi  que  toutes  les  autres  Pyrites  de 
» leur  voifinage  ; ce  qui  vienc  peut-être  ae  leur  figure  qui  eft  fouvent 
» ronde , & femblable  aux  gobilfes  à jouer,  dont  on  lait  une  grande  quan- 
tité à Almérode,  & que  l'on  nomme  hicktrs.  L’endroit  où  l’on  trouve 
» ces  Pyrites  eft  à peu  de  dillance  du  village , au  pied  d'une  montagne  ; 
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«elles  font  répandues  fans  ordre  dans  la  terre  à Potier  dont  nous  avons 
» parlé , à peu  de  profondeur , & même  tout  proche  de  la  furface,&  en 
» fi  grande  abondance , qu'en  une  heure  de  tems  il  m’a  été  très-facile  de 
» faire  ramafier  par  deux  hommes  un  quintal  de  ces  marons  de  Pyrites  : 
» j’y  ai  auffi  trouvé  des  cryftallifations  de  glacies  Marix.  Ces  Pyrites  font 
» plus  ou  moins  arrondies  ; il  y en  a qui  ont  la  forme  d'unceuf,  elles  (cnt 
» noirâtres  à l’extérieur , intérieurement  elles  font  jaunâtres , mais  tantôt 
» plus  taptôt  moins  pâles , 3c  quelquefois  d’une  couleur  plus  foncée  que 
» celle  des  autres  Pyrites  : quant  à la  pefanteur  , il  n'y  a point  de  diftë- 
» rence  fcnfible  entre  ces  dernicres  , 3c  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ; la 
» feule  chofe  qui  les  diftingue  , c'efl  qu’elles  fc  décompofent  entiére- 
*•  ment  & três-promptement  à l’air , Si  fe  réduifent  en  une  poudre  gri- 

* fâtre , qui  lavcc  & évaporée  donne  un  vitriol  verd  martial  & une  liqueur 
» ou  eau  mere  acide.  Je  connois  uri  grand  nombre  de  Pyrites  qui  ont 
» la  propriété  de  fe  changer  en  vitriol  avec  le  tems,  mais  je  n'en  connois 
« point  qui  fubilfent  ce  changement  avec  autant  de  promptitude  que  ccl- 
» les  qui  font  renfermées  dans  l’argille  à Potier  d’Almérode  : des  per- 
» fonnes  dignes  de  foi  m’ont  afliiré  qu’apres  avoir  tiré  de  terre  ces  Py- 
» rites  pendant  l’été  , les  avoir  laiiTé  s’humeéter  un  peu  à une  pluie  chaude, 
» en  les  expofant  à l’air  dans  un  endroit  à l’ombre  ; la  vitriolifation  s'en 
» faifoit  au  bout  de  peu  de  jours.  L’été  dernier  j’ai  remarqué  un  phéno- 
«mene  très-fingulier , & qui  eft  peut-être  particulier  à cette  Pyrite  ful- 
«fureufe  d’Almérode  : j’avois  mis  de  cette  fubflancc  minérale  , déjà  ré- 
» duite  en  une  poudre  grife  & vitriolique,  dans  un  baquet  de  bois  , que 
» je  plaçai  au  quatrième  étage  dans  un  endroit  fcc , mais  où  l’air  pouvoit 
» entrer  par  les  fenêtres  ; au  commencement  de  l’été  je  vis  avec  furprife 
» que  cette  mariere  devenoit  humide  , s'amollifloit  peu-à-peu  , 3c  enfin 

* elle  devint  entièrement  fluide,  3c  couloir  par  une  petite  fente  qui  étoit 
«au  baquet  : je  tranfvafai  enfuitc  cette  liqueur  avec  le  dépôtépais  qu’elle 
» avoir  formé , dans  un  autre  vaifleau , ôc  j’y  ajoutai  l'eau  dont  je  m’é- 
» tois  fervi  pour  riuccr  le  premier  baquet.  Je  mis  cette  liqueur  dans  des 
» vailTcaux  Je  verre  plats  3c  découverts,  pour  qu’elle  s’évaporât  entière- 
» ment  pendant  l'été  qui  devenoit  chaud  de  plus  en  plus  ; par-là,  au  bout 
» de  quelque  tems  j’obtins  enfin  de  cette  liqueur  du  vitriol  verd,  & un 
» dépôt  fec,  jaunâtre  & facile  à pulvérifcr.L'autorrnc  fuivant,  le  dépôt  fec 
« qui  s’étoit  formé  redevint  liquide  , Sc  forma  une  liqueur  qui  parla  coji- 

* leur  & le  goût  rcflembloit  allez  à de  l’huile  de  vitriol  non  reftifiée , &c 
» il  elf  demeuré  en  cet  état.  Une  circonftance  qu'il  ne  faut  point  omet- 
»tre  accompagne  la  décompofition  de  ces  Pyrites  ;c’eft  que , fur-tout 
«celles  qui  fe  décompofent  le  plus  promptement , fe  gonflent,  pour 
« ainfi  dire  , du  centre  à la  circonférence  , elles  fe  remplilTent  de  fentes, 

* peu-à-peu  elles  perdent  leur  liaifon  & deviennent  vitrioliques  : d’où 
« l'on  voit  clairement  que  ce  mouvement  interne  de  diflolution  cora- 
« mence  au  centre  des  Pyrites. 

» J’ai  obfervé  dans  les  coquilles  bivalves  deLandwernhagen.qui  confcr- 
» vent  encore  leurs  écailles  naturclles,& qui  font  intérieurement  remplies  de 
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» Pyrites  compares  , qu'il  y en  a quelques-unes  qui  avant  qu’on  puiffe  y 
« remarquer  la  moindre  chofe  de  vitriolique  , fe  fendent  avec  éclat  parle 
» milieu  , 6c  fouvent  de  maniéré  que  les  charnières  , ( cardincs  valvarum  ) 
» par  lefquelles  les  écailles  étoient  jointes  enfemble  , fe  trouvent  lune 
» vis-à-vis  de  l’autre  ; phénomène  qui  prouve  encore  la  même  chofe. 

• Quelques  Auteurs  ont  remarqua  que  la  Pyrite  fulfureufe  s'échauffent  d'el- 
» lc-mcme  , 6c  fe  décompofoit  du  centre  à la  furface , foit  dans  le  fein  de 

• la  terre,  foit  lorfqu'on  l’entaffe  à l'air  dans  un  endroit  humide.  J'ai  voulu 

• voir  fi  la  même  chofe  arriveroit  à la  Pyrite  d’Almérode  ; pour  çet  eflct 
» j’ai  fait  réduire  en  une  poudre  très-fine  yo  à 60  livres  de  ceuc  Pyrite 
» nouvellement  tirée  de  la  terre  ; je  l'ai  humeftée  légèrement,  & je  l'ai 
» mife  dans  des  vaiffeaux  de  verre  fort  profonds,  que  j’avois  fait  faire  ex- 
^ près  : elle  y demeura  pendant  allez  long-tems  expofée  à l'air  libre,  ce - 
3*  pendant  je  ne  remarquai  point  qu’il  fe  produisît  l'effet  que  j'attendois  , 
» & je  ne  trouvai  point  qu'il  fe  fût  excité  de  chaleur,  les  vaiffeaux  ne 
» s’échauffèrent  point  ; ac  plus , la  Pyrite]  ainfi  entafièe  6c  humeftéc , 
» n'éprouva  point  de  changement , & ne  donna  point  de  vitriol.  Je  ne 
» déciderai  pas  fi  la  faifon , pendant  laquelle  je  fis  cette  exp’éricnce , 
» n'y  fut  pas  contraire  , c'étoit  au  mois  d'octobre.  Je  m’y  pris  donc  d’une 

• autre  manière  ; je  mis  de  la  Pyrite  pulvcrifée  6c  humectée  avec  de  l'ef- 
» prit-dc-vin  dans  une  cucurbite  peu  élevée , à laquelle  j’adaptai  un  grand 

• chapiteau  Sc  un  récipient,  pour  ne  point  perdre  l’cfprit-de-vin  qui  dc- 
» voit  s’élever  ; fans  qu-'il  s’excitât  de  chaleur  fenfiblc  dans  la  Pyrite  , il 
» commença  à palier  pendant  la  nuit  dans  le  récipient , mais  l’opération 

• fe  fit  très -lentement , au  point  que  daK  l’efpace  de  quelques  lemaincs 

• je  n'en  obtins  qu’un  demi-feptier.  efprit-dc-vin  avoir  le  goût,  de 

• la Pyrite,  H étoit  très-chargé  de  phlegme;  ce  qui  me  fait  conjecturer 

• que  non-feulement  la  fraîcheur  de  la  nuit , Stais  encore  le  mouvement 
» interne  de  la  Pyrite  avoit  contribué  à le  faire  palier  à la  dillillation. 
» Quoi  qu'il  en  foit , la  décoropofitipn  6c  la  vitriolifation  de  la  Pyrite 
» fulfureufe  prouvent  qu’il  faut  qu'elle  contienne  quelque  chofe  qui  eft 
» très-difpoféeàentrerenaftion  ; 6c  il  faut  en  chercher  la  caufe,  foit  dans 

• le  foufre  commun  , foit  dans  le  fer,  puifque  c'eft  de  ces  deux  fubflan- 
» ces  que  la  Pyrite  eft  compofée.  Les  phénomènes  des  produits  «le  l'Art 
» 6c  de  la  Nature  dans  lefquels  il  entre  du  foufre  , tels  que  font  ceux"  du 
» pyrophore  6c  de  la  mine  d’alun  bitumineufe  , qui  s'allument  à l'air  6c  qui 

• fe  réfolvent  en  alun  , me  feroient  prefque  penfer  que  le  foufre  doit  être 

• regardé  comme  la  caufe  principale  de  la  vitriolifation  des  Pyrites  ; 6c 
»de-là  je  conçois  que  d’abord  la  matière  inflammable  , qui  eft  combinée 

• dans  le  foufre  de  ces  Pyrites,  eft  mife  en  aftion  par  lecontaèt  défait 
a humide,  quelle  met  enfuite  tout  le  corps  entier  en  mouvement,  que  par- 

• là  l’acide  fe  dégage  de  plus  en  plus,  Sc  que  quand  il  eft  entièrement  mis 

• en  liberté,  il  fe  combine  avec  le  fer,  avec  lequel  il  forme  du  vitriol.  Pour 
» terminer  ma  Lettre,  je  vous  dirai  que  perfonne  n’a  encore  rien  écrit 
» fur  la  Pyrite  vitriolique  d’Almérodc  , 6c  il  n’y  a point  d attelle r en  ce 

• canton  où  l’on  travaille  à faire  du  vitriol.  Tl  eft  vrai  que  dans  les  atteüers 
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» où  l'on  fait  de  l’alun  , après  avoir  précipité  la  folution  d’alun  avec  de 
» l’urine  , on  en  tire  du  vitriol  verd,  mais  il  eft  d’une  mauvaife  qualité  , 
» aulfi  le  donne-t-on  à un  très-bas  prix  ». 

Tout  ce  détail  eft  dû  à M.  Rolinus. 

1 1.  De  la  pefanteur  fpécijîque  de  la  Pyrite. 

C’est  au  célébré  Doéteur  Meuder  que  je  fuis  redevable  des  obfcrva- 
tions  qui  fuivent.  Comme  je  n'avois  point  de  balance  hydroftatique  , il 
a bien  voulu  fe  charger  d’examiner  par  cette  voie,  non-feulement  toutes 
mes  Pyrites , mais  encore  il  a bien  voulu  comparer  leur  pefanteur  à celle 
d’un  grand  nombre  d’autres  fubftances  , tant  folides  que  fluides.  A ces 
expériences  qu’il  a faites  avec  la  plus  grande  exactitude  , M.  Meuder  a 
joint  des  remarques , des  règles  & des  manipulations  relatives  à la  ba- 
lance hydroftatique  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Peut-être 
aurois-jc  dû  m’en  tenir  uniquement  à ce  qui  regardoit  les  Pyrites  , le 
foufre , l’arfénic  & l’orpiment  ; mais  j’ai  cru  que  le  Lefteur  ne  ferait  point 
fâché  de  trouver  réunies  dans  une  même  table  les  pefanteurs  fpécihques 
d’un  grand  nombre  d’autres  corps  : ces  expériences  faites  par  une  main 
.habile  doivent  être  précieufes  ; & l'importance  dont  la  Pyrite  eft  dans  le 
régné  minéral  doit  rendre  intéreffantc  la  connoiffance  de  fa  pefanteur 
fpécifique  , comparée  à celle  de  pluficurs  corps  de  la  Nature.  Voici  mot- 
à-mot  les  éclairciffemens  que  M.  Meuder  ma  communiqués. 

« Comme  il  parait  que  la  pefanteur  fpécifique  de  chaque  corps  eft 
* un  des  lignes  qui  le  caraRérilent , & d’ailleurs  comme  ces  fortes  d'ob- 
» fervations  peuvent  jetter  de  la  lumière  fur  la  Phyfique , j’ai  formé  la 
» Table  qui  fuit  de  la  pefanteur  fpécifique  des  fubftances  minérales  les 
«■plus  connues.», 

1 Le  fuccin  tranfparent. 

2 La  colophone. 

30  La  poix  brune. 

43  La  poix  noire  des  Cordonniers. 

1 1 1 Le  üitume  de  Judée  ou  l’afphalte. 

244  La  pierre-ponce  remplie  d'eau. 

274  Le  charbon  de  terre. 

296  La  gomme  Arabique. 

418  L’aphronitrum. 

430  Le  plâtre  durci  plein  d'eau. 

438  Le  tartre  rouge  plein  d’eau. 

533  Le  foufre  cma. 

J4J  Le  foufre  purifié. 

S ±6  L'opale  tirée  de  la  terre. 
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Jj6  Le  foufre  fondu  encore  une  fois. 
jj 6 Le  foufre  natif. 

S 99  La  moelle  des  pierres  pleine  d’eau,  ( medulla faxorum  ). 

JJ9  Les  yeux  d’écrcvifles  pleins  d’eau. 
j68  Le  talc  brun. 

601  La  porcelaine  blanche  du  Japon. 

611  Le  crayon  noir  faétice. 

616  La  terre  vitriolique  produite  par  la  Pyrite  de  Heffe  , lavce. 

61 8 Le  talc  appellé  argent  de  chat  ou  mica. 

624  Le  glacies  Maria.  • 

630  La  brique  pleine  d’eau. 

630  La  porcelaine  de  Saxe  blanche. 

63  j La  terre  rouge  du  Japon  pleine  d’eau. 

639  Le  verte  blanc  fait  avec  parties  égales  de  caillou  calcine  5c  de 
nitre. 

642  Les  pierres  de  la  fource  de  Prudel  à Carlsbade. 

648  La  craie  pleine  d’eau. 

63 8 Le  verre  blanc  de  Bohême. 

661  Le  verre  de  differentes  couleurs. 

66 8 Le  corail  rouge. 

669  Le  verre  bleu  commun  ou  le  faffre. 

674  La  terre  bolaire  rouge  pleine  d'eau. 

676  Le  verre  verd  fait  avec  un  huitième  de  verd-dc-gris, 

677  L’amiante  de  la  carrière  de  ferpentine  de  Zceblitz.  . 

678  L’albâtre. 

679  Le  verre  blanc  de  Drefde. 

680  La  pierre  de  foudre  pleine  d’eau. 

680  La  pierre  cornée. 

681  La  ferpentine. 

681  La  pierre  de  corail,  ou  l’agate  remplie  de  veines  rouges. 

684  La  bélemnite. 

68y  La  pierre  ou  bézoard  de  Malaque. 

68y  Une  corne  d’Ammon. 

687  Les  diamans  ou  cryflaux  qui  fe  trouvent  dans  le  marbre  de  Hon- 
grie. 

689  Le  cryllal  de  roche  plein  de  cavités. 

690  Le  verre  couleur  de  rubis. 

691  La  calcédoine  des  environs  de  Zwickau.  ; . , 

692  Le  inarbre  blanc.  ‘ -,  , t • 

693  Du  bois  de  chêne  changé  en  mine  de  fer. 

69  J De  l’agate.  1 

69  J Du  quartz. 

696  Les  cailloux  de  l’Elbe. 

697  La  craie  de  Cologne. 

698  Le  jafpe  rouge.  . 

699  L’avanturine. 

Ccc 


Digitized  by  Google 


32S  P Y R IT  0 L 0 G I E.  Chap.  XV. 

69 9 La  nacre  de  perle. 

703  L’ardoife. 

70J  Les  feories  de  foufjre. 

707  La  pierre  à aiguifer  noire  & tendre. 

709  Le  marbre  rouge. 

709  Les  feories  de  fer,  ou  le  mâchefer. 

715  La  pierre  à chaux. 

716  L’éthite  ou  pierre  d’aigle. 

718  Le  quartz  de  Rudolftadt  contenant  de  l'or  natif. 

722  Le  crayoti  rouge  plein  d’eau. 

726  La  pierre  de  violette  ou  Iolice. 

727  L’alun  de  plume. 

738  La  mine  de  grenats  des  environs  de  Pirna, 

759  La  pierre  à aiguifer  blanche  & tendre. 

771  L’arfénic  rouge. 

781  La  chryfocolle  ou  le  verd  de  montagne. 

784.  L'arfénic  d'un  rouge  vif. 

783  L’arfénic  rouge  tirant  fur  le  brun. 

7 96  La  cadmie  ou  l’enduit  des  fourneaux»  dont  on  fait  le  cuivre  jaune. 
807  L'orpiment. 

813  Les  écailles  de  fer. 

821  La  lune  cornée  fondue. 

827  Le  crayon  naturel , ou  ce  qu’on  appelle  mine  de  plomb. 

828  Le  lapis  de  tribus. 

833  L'arlénic  jaune. 

834  La  pierre  d'aiman  pleine  d’eau. 

837  Les  petits  grenats. 

838  L'arfénic  blanc. 

841  La  Pyrite  de  Krœncr. 

843  La  Pyrite  jaune  de  la  mine  de  Lorentz. 

844  La  fuie  ou  l'enduit  des  fourneaux  peu  chargé  de  métaL 

848  La  blende , ( molybdxna , Jlerile  nigrum  ). 

849  La  mine  de  cuivre  de  Tcmefwar. 

854  Le  blanc  de  cérufe  plein  d'eau. 

8j8  La  mine  de  cuivre  ae  Hongrie. 

8y8  L'antimoine  crud. 

861  La  mine  de  cuivre  de  Rudolftadt. 

863  La  Pyrite  jaune  de  Neuftadt. 

863  Les  gros  grenats. 

863  La  mine  d’antimoine. 

8^4  La  mine  de  fer  compafle  <Sc  noire  de  Kuhnheide. 

86y  La  Pyrite  jaunâtre  du  Hartz. 

870  La  cadmie  ou  enduit  produit  par  la  blende. 

871  La  Pyrite  arfcnicale  avec  de  la  mine  d’étain. 

873  Les  Pyrites  fphériques  d’Andreasberg. 

883  Le  fpath  blanc  de  la  miae  de  Seegcngottes. 
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884  La  Pyrite  deTœplitz. 

891  La  Pyrite  de  Geyer. 

892  La  Pyrite  de  Temefwar  pleine  d'eau. 

895-  Le  cobalt  écailleux  de  Schneebcrg. 

897  La  mine  de  grenats  de  Bohême. 

900  L'hématite  ou  fanguine. 

905  La  Pyrite  de  Pretfchendorf. 

905  L’arfénic  noir  en  poudre  fadice , ou  la  pierre  aux  mouches , pleine 
d’eau. 

907  La  Pyrite  jaunâtre  de  Johann-Georgenftadt.  • 

907  La  Pyrite  jaunâtre  de  Halsbruck. 

908  La  Pyrite  jaune  de  Suede. 

912  Minera  Martis  HaJJiaca,  ou  la  Pyrite  de  HelTe. 

9 14.  La  Pyrite  jaunâtre  de  Suede. 

91  j Le  verre  d'antimoine  Perfe. 

91 6 La  Pyrite  jaunâtre  du  Serpent  d’airain. 

917  La  Pyrite  jaunâtre  de  Zuge. 

919  La  Pyrite  compade  de  Tcmef’var. 

924  La  mine  de  mercure  de  Hongrie  pleine  d'eau. 

940  La  Pyrite  blanche  de  Himmelsfurft. 

94J  Le  verre  de  plomb. 

9jj  Le  cinnabre  fixé  par  la  limaille  d’argent. 

936  Le  cobalt  écailleux. 

999  Le  cobalt  pour  faire  le  bleu. 

962  La  Pyrite  blanche  de  Kuhfchacht. 

9 66  La  mine  d'argent  rouge  tranfparente. 

968  Le  cobalt  de  Schneeberg , dont  on  Lait  la  couleur  bleue. 

97J  La  mine  d’argent  vitreule. 

976  La  mine  de  bifmuth. 

978  Le  régule  d’antimoine  étoilé. 

980  Le  régule  d'antimoine  purifié  à plufieurs  reprifes , en  y joignant 
le  double  de  fer. 

989  Les  cryllaux  d'étain. 

990  La  mine  de  plomb  pure. 

991  Le  cobalt  d’auprès  deRudolftadt. 

993  Le  zinc. 

993  Le  régule  d'antimoine  fait  avec  le  double  de  cuivre. 

993  Le  cobalt  écailleux. 

997  La  mine  de  plomb  en  gros  cubes. 

997  L'étain  fin. 

999  Le  cinnabre  natif  grolîicr. 

1001  L'étain  commun  ou  allié.  A 

1002  Le  kupfernikkel , ou  mine  d’arfénic  d’un  rOT^e  de  cuivre. 

1093  Le  cinnabre  natif  en  grains. 

1003  Le  JpeiJf  ou  letticr  du  travail  de  plomb. 

^1004  La  mine  de  plomb  mêlée  de  cryftallifations. 
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iooj  La  galène , ou  mine  de  plomb  cubique. 

1006  Le  cinnabre  artificiel. 

1007  Le  fer. 

1009  La  litharge  d’argent- 

1013  L’alliage  de  quatre  partie*  de  zinc  Sc  d’une  partie  de  cuivre» 

1022  Le  cuivre  jaune. 

1022  Le  tombac  fait  avec  du  cuivre  6c  de  la  cadmie, 

r ox6  L'argent  à fix  deniers  de  fin. 

1028  Le  cuivre. 

1029  Le  bifmuth.  . ■ 

1046  L'argent. 

ioj8  Le  plomb  de  Villach. 

1073  Le  mercure. 

1098  L’or. 

Obfervationt  fur  la  Balance  hydrojlatique  Cf  fur  fes  ufagcs. 

i°.  Pour  qu’une  balance  hydroflatique  foit  exaéle,  fie  marque  toujours 
les  mêmes  degrés  , il  faut  que  le  fléau  fou  creux  6c  ouvert  par  le  haut,  afin 
que  l’air  qui  fe  trouve  dans  le  corps  d'en-bas , ait  toujours  communica- 
tion avec  l’air  extérieur. 

2°.  Les  balances  liydroflatiqües,  dont  le  fléau  n’ell  point  creux  ou  efl 
fermé  par  le  haut , ne  valent  rien  , tels  font  ceux  de  verre  ou  d’arobre- 
gris. 

30.  Plus  le  fléau  fera  long  , meillent  il  fera  , parce  que  plus  on  pourra 
y marquer  de  degrés  , plus  il  pourra  porter  de  différens  corps  fans  s’en- 
foncer dans  l'eau. 

4°.  11  faut  que  le  fléau  foit  égal  par  tout , fans  quoi  il  ne  s’enfoncera 
pas  également  & proportionnellement  au  poids  dont  il  fera  chargé. 

y0.  La  figure  conique  efl  la  meilleure  qu'on  puilTc  donner  au  corps 
inférieur  de  la  balance,  parce  que  çette  figure  elt  la  plus  propre  à s’en- 
foncer dans  le  fluide  avec  moins  de  réfiflance. 

6°.  11  faut  que  les  degrés  foient  marqués  exaélement , 6c  également  ef- 
pacés  fur  le  fléau  , & l’on  fera  bien  de  faire  chaque  degré  d’un  dixième 
de  pouce , pour  partir  d’après  une  mefure  connue. 

70  On  attachera  au  bas  du  cône  un  petit  plateau  percé  d’un  trou  , pour 
que  le  fluide  puilfe  y pafTet  , & par  conféquent  pour  que  la  pefanteur  du 
corps  ne  varie  point.  Ce  trou  ne  m'a  point  empêché  de  pouvoir  pefer 
le  mercure  coulant  fans  en  rien  perdre. 

8°.  La  balance  dont  je  me  fuis  fervi  dans  les  expériences  précédentes, 
a un  fléau  de  neuf  pouces , dont  chacun  efl  partagé  en  dix  parties  égales, 
& par  conféquent  il  aflD  divifions  ou  degrés.  Un  grain  d'argent  fin  le  fait 
enfoncer  de  fix  ligne^^infldcpuis  le  premier  degré  jufqu’au  90e,  il  ne 
porte  que  ty  grains:  au  lieu  que  ma  balance  d'ambre  gris,  dont  le  fléau 
n’a  que  8 pouces , & par  conféquent  80  lignes  ou  degrés , s’enfonce  à 
peine  d'une  ligne  pour  un  grain  d'argeat  fin.  Aiuü,  La  première  efl  I^P 
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fois  plus  fenfible.  J’appelle  grain  la  foixante-quatricme  partie  d'une 
drachme. 

9°.  Un  inconvénient  qui  refaite  d’une  balance  qui  eft  aufïi  fenfible 
qu'elle  doit  l’être  pour  les  obfcrvations , c’elt  qu'il  y a trcs-pcu  de  corps 
que  l’on  puifle  peler  par  fon  moyen.  En  effet , la  plupart  ou  font  enfon- 
cer entièrement  la  balance  dans  l’eau  , ou  la  laiflent  à la  furface  fans 
qu'elle  s’enfonce  du  tout  ; & parmi  les  corps  que  j'ai  rapportés , à peine 
s’en  eft-il  trouvé  dix  qui  aient  tous  fculs  marqué  leurs  degrés.  Mais  on 
peut  aifément  remédier  à cet  inconvénient  lorfqu’on  fuppléeà  la  légèreté 
& à la  pefanteur » en  ajoutant  ou  en  ôtant  quelque  chofe  du  poids , & 
en  calculant  enfuite  combien  ce  poids  fait  de  degrés , & combien  il  y 
faut  ajouter  ou  en  fouftraire. 

io°.  11  faut  que  le  fluide  dans  lequel  on  pefc  foit  toujours  de  la  meme 
nature  , qu'il  foit  également  chaud  ou  froid  ; c'cft  pourquoi  les  degrés 
ne  font  point  les  mêmes  en  hyverqu'en  été , quand  même  on  fe  ferviroit 
de  la  même  eau. 

i ï°.  En  comptant  les  degrés  dans  cette  balance  , il  faut  commencer  de 
bas  en  haut»  parce  que  les  degrés  doivent  augmenter  en  nombre  à me- 
fure  que  le  poids  eft  plus  confidérable. 

12°.  Il  faut  toujours  commencer  par  humefter  avec  un  pinceau  les  corps 
que  l’on  veut  pefer , fans  cela  les  bulles  d'air  qui  s'y  attachent  fous  l'eau 
les  rendent  plus  légers. 

130.  Quant  aux  corps  poreux  .tels  que  la  crayc  , les  yeux  d’écrevifles, 
&c.  il  faut  les  laiffer  s imbiber  d’eau , fans  cela  ces  corps  paroîtrbient  plus 
légers  qu'iluae  font  en  effet. 

140.  Il  fsJFauffi  fe  défier  des  fubftances  factices  , elles  peuvent  renfer- 
mer de  l’air  qui  ne  peut  plus  en  fortir.  C'eft  ce  qui  arrive  fouvent  dans 
le  fo^re  fondu , la  même  chofe  arrive  à la  pierre  d'aigle , &c. 

iy°.  Enfin,  il  faudra  commencer  par  pefer  les  corps  avec  une  balance 
très-exa&e  , vu  qu’un  grain  fait  fur  le  champ  un  objet  de  fix  degrés.  Dans 
les  expériences  qui  ont  été  rapportées , tous  les  corps  avoient  exaélemenc 
le  poids  de  trois  drachmes. 

1 6°.  Si  on  veut  connoltre  le  poids  des  fels,  tels  que  l’alun , le  borax,  le 
vitriol , le  fel  gemme  , &c.  & les  comparer  les  uns  avec  les  autres  » il  faut 
au  lieu  d’eau  fe  fervir  d’efprit-de-vin  reftifié  pour  les  pefer , par  ce  moyen 
ces  fels  ne  fe  diflbudront  point  pendant  qu’on  les  péfera. 

170.  Si  l'on  veut  pefer  une  fubltance  précieufe  que  l’on  ne  peut  avoir 
en  poids  fuflifant , ou  qui  eft  plus  pefante  qu'il  ne  faut , Tans  qu'on  puifle 
en  rien  ôter , ori  n’aura  qu’à  chercher  dans  la  Table  quelque  corps  qui  en 
approche  affez  près  pour  le  poids,  on  en  pefera  dans  la  balance  autant 

3ue  pefc  la  fubftance  précieufe , & alors  on  les  péfera  toutes  les  deux 
ans  l’eau  , l’on  ajoutera  ou  l’on  fouftraira  leur  différence  du  corps  connu 
dans  la  Table.  Ainfi  l’on  fçaura  le  vrai  poids  du  corps  précieux  propor- 
tionnellement au  corps  que  l’on  aura  choifi  dans  la  Table. 

C c c iij 
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Machine  ingénieufe  au  moyen  de  laquelle  on  difpofe  un  vaijfcau  de  verre  cylindrique 

de  façon  quen  y verfant  une  eau  faline  inconnue  , la  balance  hydrojlatique 
fajj'e  voir  fur  le  champ  Gr  fans  calcul , combien  il  y a de  grains  ou  de 
drachmes  de  fel  dans  une  livre  d'eau  faline. 

i°.  On  fera  faire  un  vaiflfeau  de  verre  cylindrique  qui  ait  douze  pouces 
de  longueur  & deux  pouces  3c  demi  de  diamètre. 

2°.  On  le  remplira  avec  de  l’eau  commune. 

3°.  On  attachera  au  cône  de  la  balance  aflez  d’étain  fin  pour  qu’il  s’en-  • 
fonce  prefque  entièrement , fans  pourtant  celTer  de  nager , & par  confé- 
quent  de  maniéré  que  la  pointe  ou  le  fommet  du  cône  forte  encore  un  peu 
ac  l'eau. 

4°.  On  marquera  fur  le  cylindre  l’endroit  où  fe  trouve  le  bord  fupérieur 
du  cône. 

c°.  On  fera  difloudre  dans  une  livre  de  cette  eau  une  demi-once  de 
fel  commun. 

6°.  On  remplira  le  cylindre  de  verre  avec  cette  eau  falée , jufqu’à  la 
même  hauteur  où  alloit  auparavant  l'eau  commune. 

7°.  On  fera  tremper  la  balance  comme  auparavant,  & lorfqu’clie  fera 
en  repos  on  remarquera  l’endroit  où  donnera  le  bord  fupérieur  du  cy- 
lindre. • 

8°.  On  partagera  l'efpace  entre  ces  deux  points  marqués  e Soixante  par- 
ties égales  , dont  chacune  indiquera  un  grain , & l’on  marqBra  les  degrés 
en  commençant  de  bas  en  haut. 

$)°.  De  cette  manière , quand  on  remplira  ce  cylindre  avec  une  eajjchar- 
gée  de  fel , le  bord  inférieur  de  la  balance  indiquera  combien  de  grains  de 
lel  font  contenus  dans  une  livre  d’eau. 

io°.  Si  la  balance  ne  s’enfonçoit  point, ce  feroit  une  marque  que  dans  une 
livre  d'eau  il  y a plus  d'une  drachme  de  fel  ; c’efl  pourquoi  on  mêlera  une 
livre  de  cette  eau  avec  une  livre  d’eau  commune  , & alors  on  examinera 
l'eau  faline  affaiblie  de  la  maniéré  qui  a été  indiquée  ; on  doublera  les 
grains  que  l’on  trouvera , <5c  l’on  aura  par-là  le  vrai  contenu. 

III.  . 

Poids  de  plufieurs  Fluides  comparés  les  uns  avec  lu  autres . 

30oEfprit-de-vin  reftifîé  tiré  de  l'eau-de-vie  de  grain. 

332  Vin  de  Pontac  ou  de  Bordeaux. 

333  Eau  de  Weiferitz. 

333  Eau  thermale  de  Wolkenftein. 

333  Vin  du  Rhin. 

334  Vin  nouveau  de  Mifnie. 
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334 Eau  thermale  de  Radeberg. 

3 y y Eau  de  FreflVafler  près  de  Graupen. 

33<5  Eau  de  lafourcede  Prudclà  Carlsbade , froide. 

3 37  Eau  de  la  fource  de  Muhlbadc  à Carlsbade , froide» 

339  Eau  amere  de  Zedlufch  ou  Sedlitz. 

341  Urine  d’un  homme  fain  & fanguin. 

343  Lait  de  vache. 

343  Petite  bière  de  Drefde. 

34 6 Double  biere  de  Drefde. 

343  Sang  d’un  homme  bilieux. 

348  Lait  d’ânefl'e. 

3<Si  Moût  ou  vin  doux  de  Mifnie , rouge. 

374Efprit  de  fel  commun. 

378  Eau-forte  commune  <3t  médiocre. 

351  Eau-forte  commune,  bonne. 

516  Huile  de  tartre  par  défaillance. 

606  Huile  de  vitriol  non  reftifiée. 

4 j 00  Mercure. 

IV. 

Comme  il  s’agit  principalement  ici  de  la  Pyrite , nous  allons  examiner 
fes  différentes  eipeccs  & les  fubftanccs  qui  entrent  dans  fa  compofition, 
avec  la  réduction  des  nombres. 

1 Soufre  crud. 

12  Soufre  purifié. 

23  Soufre  fondu  encore  une  fois. 

172  Scories  de  foufre  , ou  dépôt  qui  fe  forme  Iorfqu’on  le  fond. 

231  Realgarou  arfénic  rouge. 

274  Orpiment. 

293  Lapis  de  tribus. 

300  Arfénic  jaune. 

303  Arfénic  blanc. 

330  Pyrite  jaune. 

37j  Pyrite  jaunâtre. 

423  Arfénic  noir  natif,  ou  cobalt  écailleux. 

429  Pyrite  blanche. 

433  Cobalt  propre  à faire  du  bleu. 

Tous  ces  détails  font  dûs  à M.  Meuder. 

On  voit  par  ce  qui  précédé  la  pefanteur  fpécifique  de  la  Pyrite  ainfi 
que  de  l’arfenic  & du  foufre , cela  peut  nous  faire  connoître  la  nature  de 
ces  corps  : on  voit , par  exemple  , que  l’arfénic  approche  beaucoup  des 
métaux  par  fon  poids  ; de  plus , cette  maniéré  de  pefer  les  corps  eft  une 
efpece  de  pierre  de  touche  pour  connoitrc  fut  le  champ  le  poids  d’un 
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corps  ; au  rcfle  , on  peut  entièrement  s'en  rapporter  à lajTablc  qui  a été 
donnée.  En  effet,  on  voit  par-là  que  le  foufre  , quand  il  efl  joint  avec  de 
l'arfénic  , e fl  plus  pelant  que  lorfqu'il  efl  pur.  Larfénic  chargé  de  foufre 
efl  plus  léger  que  l’arféuic  blanc  & cryflalfin  : il  eft  aifé  de  s’appercevoir 
que  l’orpiment  contient  plus  d’arfénic  que  de  foufre  ; plus  la  Pyrite  efl 
pefante , plus  elle  efl  arfénicalc  ; plus  la  Pyrite  arfénicale  efl  pefante,  plus 
elle  ell  chargée  d’arfénic  ('),  &c.  Il  faut  feulement  bien  faire  attention , 
i®,  que  le  corps  qu’on  veut  pefer,  ne  foit  mêlé  d’aucune  terre , pierre  ou 
fubflance  étrangère  ; 2°,  que  ce  corps  ne  foit  point  rempli  de  fentes,  ni 
fpongieux , mais  qu’il  foit  compaéte  & ferré  ,de  façon  que  l’air  ne  s’y  loge 
point  , ou  qu’il  puilTe  aifément  en  être  chaffé , car  ces  deux  chofcs  ren- 
droient  l'expérience  fâuffe.  C’efl-là,  par’ exemple , laraifon  pourquoi  le 
foufre  crud  , dans  la  Table , s’efl  trouvé  plus  léger  que  le  foufre  purifié  , 
quoique  le  foufre  crud  , quand  il  .eft  gris  comme  il  l’ell  communément, 
contienne  un  peu  d’arfénic,  & quelque  petite  qu’en  foit  la  quantité , ce 
foufre  devroit  l’emporter  dans  la  balance  fur  ie  foufre  purifié.  On  voit 
encore  que  le  foufre  natif  fait  plus  enfoncer  la  balance  que  le  foufre  pu- 
rifié , parce  que  ce  dernier  n’ell  pas  fi  compacte  que  le  premier  : voilà 
pourquoi  le  foufre  qui  a été  fondu  une  féconde  fois , & qui  par-là  efl  de- 
venu plus  compaéle  , efl  plus  pefant  que  le  foufre  purifié.  Cependant 
on  vok  que  la  denfité  <5c  la  pefanteur  ne  font  point  toujours  des  qualités 
inféparables  ; en  effet , les  cailloux  ordinaires , -ou  pierres  à fufil , font 
plus  légers  que  le  quartz  qui  lui-même  efl  plus  léger  que  le  fpath.  L’ar- 
icnic  blanc  cryflallin  efl  peaucoup  plus  léger  que  l’arfénic  noir  natif,  qui 
cependant  fe  fublime  en  entier  fous  la  forme  d arfénic  blanc  ; il  faut  donc 
conclure  que  l’arfénic  cryflallin  a reçu  ou  perdu  quelque  chofe  qui  l’a 
rendu  plus  léger , ou  qui  lui  a enlevé  fa  pefanteur.  11  ne  faut  point  non 
plus  être  furpris  que  la  Pyrite  jaune  ou  cuivreufe  fe  trouve  plus  légère 
dans  la  balance  que  la  Pyrite  jaunâtre  ou  martiale , quoique  cette  dermere 
ne  foit  compofée  que  de  fer  de  de  foufre , tandis  que  la  première  efl  com- 

Eofée  de  cuivre  & d’arfénic , qui  font  plus  pefans  que  fe  fer  & le  foufre. 

1 faut  conclure  de-là  que  la  Pyrite  cuivreufe  contient  une  plus  grande 
quantité  de  terre  non  métallique  , Sc  conféquemment  de  terre. légère.  II 
efl  confiant  que  la  balance  hydroflatique  n’ell  pas  un  moyen  d’examiner 
les  corps  avec  autant  de  précifion  que  le  défireroient  ces  Phyficicns  dé-i 
daigneux.qui  craindroient  defe  deshonorer  s’ils  faliffoient  leurs  mains 
avec  du  charbon , & qui  ne  veulent  faire  leurs  petites  expériences  qu’au 
coin  du  feu  &c  fans  fe  gêner  ; cependant  on  doit  regarder  cette  balance 
comme  une  voie  abrégée  de  connoitre  certains  corps  : le  feu  feul , l’ait 
feul , la  balance  hydroflatique  feule  , les  diffolvans  fculs  ne  fuffifent  fou- 
vent  pas  pour  découvrir  les  fccrets  de  la  Nature , lors  même  qu’on  cn>. 
ploie  tous  ces  agens  à la  fois  (*).  • • 


( i ) Un  phénomène  très-remarquable  que  M.  ! laide  pas  d'être  un  des  corps  les  plus  pelant  du 
Hcnckci  aurait  pu  joindre  ici  , c'cll  que  Vêt  a in  règne  minéral. 

étant  le  plus  léger  des  métaux  , fa  mine  qui  , (r)  La  balance  hydroflatique  efl  une  voie  in- 

n'c/t  compofée  que  d'étain  .&  d'&rlénk  , tic  • fuliiikntc  pour  s'allurcr  de  fa  pefanteur  fpécifi- 

m» 
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1.  L’argent  natif  fe  trouve  le  plus  communément , foit  fur  du  quartz 
pur , foit  Furie  cobalt , & par  conséquent  fur  une  mine  d’arfénic.  Malgré 
cela , quoique  la  Pyrite  blanche  foit  aufïi  arfénieale  que  le  cobalt,  jamais 
on  n'y  a trouvé  de  l'argent  natif  ; d'où  il  faut  conclure  que  le  fer , ou 
quelque  autre  terre  contenue  dans  la  Pyrite  arfénieale , elt  contraire  à 
l'argent. 

2.  L’cfr  natif  ou  vierge,  fe  trouve  aufli  le  plus  ordinairement  dans  le 
quartz  pur,  mais  jamais  on  n'en  rencontre  fur  le  cobalt , au  lieu  qu’on  en 
trouve  fur  la  Pyrite  arfénieale. 

3.  On  ne  trouve  ni  or  ni  argent  fur  la  Pyrite  jaune  ni  fur  la  Pyrite  jaunâ- 
tre , du  moins  n'y  trouve-t-on  point  ces»  métaux  de  façon  à faire  croire 
qu'ils  en  ont  été  formés. 

4.  Il  y a peu  de  tems  qu'on  me  fit  voir  un  morceau  de  la  roche  ap- 
pellée  Kneijf,  qui  accompagnoit  de  la  Pyrite  jaunâtre  , fur  laquelle  on 
remarquoit  de  l’argent  par  filets  qui  fembloient  avoir  été  formés  de  la 
Pyrite  ; mais  d'abord  de  ce  que  cet  argent  s’y  trouvoit  placé  , il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'il  en  foit  forti  ; & quand  cela  feroit , cela  viendrait  de  l'arfé- 
nic  , car  cette  Pyrite  eft  hémifphérique  , & par  conféquegt  arfénieale 
comme  celle  que  l’on  appelle  cobalt  à Hallbruck. 

j.  On  prétendoit  que  ce  même  morceau  de  mine  prouvoit  que  l'ar- 
gent natif  fe  décompofoit  ; cependant  l’efpece  de  fuie  ou  de  matière 
noire  qu’on  y remarquoit , ne  fuffifoit  point  pour  le  décider  avec  certi- 
tude ; il  aurait  fallu  conferver  ce  morceau  de  mine  pendant  quelques  an- 
nées pour  voir  fi  l’argent  fe  confommoit.  Du  moins  n’y  a-t-il  pas  lieu  de 
le  croire  de  tout  argent  natif;  & il  ne  faut  pas  confondre  & croire  que 
de  l’argent  qui  tombe  ou  fc  détache  d’une  mine , ait  fouflfert  une  décom- 
pofition. 

6.  Si  l’argent  natif  fe  décompofoit , il  faudrait  qu’il  fût  mêlé  d’arfénic, 
de  même  qu’il  y a des  gens  qui  prétendent  que  l’or  natif  eft  fouventmêlé 
de  mercure , & que  c’eft-là  ce  qui  le  rend  d’une  couleur  pâle. 

7.  Quoique  la  Pyrite  foit  la  mere  du  vitriol , elle  n’eft  point  la  mere 
des  métaux , &.  elle  n’en  eft  point  une  excroiffance,  comme  quelques-uns 
l’ont  cru.  Voyez  Caneparius  , Defcript.  I.  cap.  2.  & LudoviÆ.  de  Comiti- 
bus  de  Mttaüis. 

8.  C’eft  une  erreur  que  de  croire  qu’il  y ait  du  vitriol  qui  contient 
de  l’or,  comme  on  l’a  dit  de  celui  de  Hongrie , de  l’on  a dit  qu’il  fe  fai- 
foitfentir  jufques  dans  l’eau-forte  que  l’on  afaite  parfon  moyen;  & quand, 
comme  Bêcher  l’alfure , un  Effayeur  de  la  Monnoye  y aurait  trouvé  de 
l’or , il  ne  faudroit  point  l’attribuer  à une  fixation  de  ce  qui  efi  volatil , ni  à 

que  d’un  grand  nombre  de  fubft&nc»  . & l’on  liage , d'où  l’on  voit  que  le  fameux  problème 
cil  actuellement  convaincu  que  Ici  alliage  j de  la  couronne  d’Hièron  eft  fondé  fur  une  fup- 
métalliques  n'ont  point  la  meme  pefanteur  étant  polition  faufle, 
alliés  , que  chacun  des  métaux  avoic  avant  l’al- 
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«ne  extraction  de  ce  qui  étoit  caché,  mais  plutôt  aune  production  opérée 
par  le  concours  de  deux  fubftances  qui  font  entrées  dans  l'opération. 
Voyez  Tollii  Epijlol.  Itiner.  V.  pag.  17p.  Bêcher  , Phyficajubterranea,  Lib.  I. 
fe£l.  3.  cap.  3. 

9.  Caneparius  dit  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  qu'une  marcaffite  ou  Py* 
rite  pulvériféc  s'étoit  changée  en  mercure , en  y verfant  du  vinaigre  ; l'on 
peut  joindre  ce  fait  avec  l'expérience  de  Boyle  , dont  j'ai  parlé  à la  fin  du 
Chapitre  X.  Voyez  Caneparius  de  Atramentis,  Defcript.  I.  cap . 10.  pag.  63. 
6*  cap.  18.  pag.  108. 

10.  Pomet  acru  qu'un  Abbé  avoit  fait  le remede  univerfel  avcfc  une  Py- 
rite ou  marcaflite  variolique  qui  fe  trouve  dans  de  la  glaife , à Païïy  près 
de  Paris.  Voyez  Pomet  DiSionnaire  des  Drogues. 

11.  Albert  le  Grand  dit  que  la  Pyrite  cil  d’une  nature  mercurielle,  ce 

Îu'il  conclut  de  ce  qu'elle  donne  une  couleur  blanche  au  cuivre.  Voyez 
.udovic.  de  Comitibus  de  Metallis,  pag.  23  6. 

12.  Matthefius  parle  d'une  marcaifite  qui  contenoit  du  mercure  , & 
d’une  mine  d’arfénic  qu'il  nomme  cadmia , dont  il  fortoit  du  mercure  lorf- 
qu'onla  frappoit.  Voyez  Libavius  de  Natura  Metallorum , Lib.  I.  cap.  1. 
Pag-  7- 

13.  Caneparius  indique  un  procédé  pour  tirer  du  mercure  du  vitriol. 
Voyez  de  Açamentis , pag.  218. 

14.  Une  chaux  de  plomb  mife  en  digcftion  avec  du  fel  ammoniac,  du 
fel  de  tartre  & de  l’urine  putréfiée , <Jc  cnfuite  mife  en  diflolution  , répand 
une  odeur  arfénicale , & enfin  fait  un  très-beau  phofphore. 

iy.  5'ai  reçu  de  Neufolen  Hongrie  un  fel  blanc  fous  le  nom  de  Vitriol 
blanc  , que  l'on  nomme  ftrep  dans  le  pays , il  étoit  encryflaux  longs  & 
déliés. 

i(S.  Les  eaux  thermales  de  Radeberg  doivent  leur  origine  à une  Pyrite 
qui  donne  un  vitriol  martial  plus  pur  que  toutes  les  autres  Pyrites. 

17.  Suivant  le  rapport  de  M.  Leyel , Confeiller  des  mines , on  a trouvé 
à Falhun  en  S'uede  , dans  la  grande  mine  de  cuivre,  umcadavre  humain 
qui  y étoit  relié  au  moins  quarante  ans  en  chair  & en  os  fans  fe  corrom- 
pre , & fans  répandre  d’odeur  ; il  étoit  tout  habillé  , Si  entièrement  in- 
crufié  de  vitriol.  Voyez  A3  a Litteraria  Suecia  , Trimejlr.  I.  anni  1722.  pag. 
230. 

18.  Des  fub’îlances  corrofives  telles  que  le  vitriol , qui  loin  d’agir  fur 
les  corps  morts  les  confervent  , agiffent  plus  fortement  fur  les  corps 
vivans  : Tavernier  dit  que  les  Orientaux  fe  font  tomber  la  barbe  avec  un 
mélange  de  terre  & d’orpiment , ce  qui  leur  fait  venir  des  ulcérés  & des 
trous  dans  la  chair  , ou  au  moins  leur  rend  la  peau  rude  comme  du  cha- 
gtin- 

19.  Voûtant  connoître  l'effet  que  produiroit  le  vitriol  fur  les  végétaux, 
je  fis  diffoudrc  une  certaine  quantité  de  ce  fel  dans  de  l'eau,j'y  laiffai  tremper 
dixgrainsd’orge  pendant  24  heures,  & après  les  avoir  fait  fécher.jevis  qu’ils 
■étoient  devenus  tout  noirs  ; de  ces  dix  grains  il  n’en  leva  que  deux  qui  n’a- 
voient  qu’une  tige  Si  un  épi  très-foibles;  je  ne  fçais  fi  cela  venoit  du  vitriol* 
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ou  de  ce  que  je  les  avois  femés  trop  tard  : cependant  il  paroît  que  le 
vitriol  eft  très-peu  propre  à fertilifer , l’on  en  a un  exemple  dans  la  terre 
vitriolique  de  Rogau  en  Siléfic  , dont  on  voulut  fe  fervir  comme  d'un 
engrais  pour  les  terres  , mais  l’On  s'apperçut  bientôt  qu'elle  les  rendoit 
ftériles.  Voyez  les  Mémoires  de  Médecine  &*  de  Phyjique  deBreJlaw  » annét 
1718.  pag.  1402. 

20.  M.  William  Gould  , Médecin  8c  Profefleur  à Oxford  , a remarqué 
que  l’huile  de  vitriol  devient  plus  pefante  à l'air  ; pour  s’en  aiïurer,  il  mit 
de  cet  acide  parfaitement  déflegme  dans  un  vaiflëau  large  & découvert , 
8c  il  la  pefa  exaftement  chaque  jour.  En  fj  jours , trois  drachmes  d'huile 
de  vitriol  ont  acquis  le  poids  de  neuf  drachmes  8c  trente  grains  ; dès  le 
premier  jour  le  poids  écoit  augmenté  d’une  drachme  & huit  grains  ; l’au- 
gmentation devint  de  jour  en  jour  moins  grande,  & le  dernier  jour  elle 
fut  à peine  d'un  demi-grain.  Cette  expérience  réuflit  mieux  dans  un  tems 
humide  & nébuleux , que  dans  un  tems  fec  , 8c  dans  un  vaiflëau  évafé  que 
dans  un  vailfeau  étroit.  Voyez  les  TranfaSions  Philofophiques  du  mois  de 
Février  1684  > n°-  If<5- 

ai.  Voici  une  expérience  que  rapporte  Boy  le  pour  prouver  la  volatili- 
fation  des  métaux.  Si  on  diltille  des  lames  minces  de  cuivre  avec  partie 
égale  ou  le  double  de  mercure  fublimé , il  relie  au  fond  de  la  cornue  une 
matière  folible  8c  inflammable , comme  de  la  cire  d’Efpagne.  Si  on  pulvé- 
rife  cette  matière,  qu’on  l'expofe  à l’air,  8c  qu'enfuite  on  la  faoule  a'efpric 
de  fel , elle  donne  une  fubftance  qui  reflèmole  à du  verd-de-gris  : en  dis- 
tillant cette  matière  avec  du  tripoli , elle  donne  une  liqueur  claire  comme 
de  l'eau  de  roche , mais  qui  verdit  auflï-tôt  qu’on  y verfe  du  fel  ammo- 
niac ou  de  l’alkaü  volatil.  Voyez  Boyle  Difeujf.  de  Salubritate  Aeris,  8c 
ASa  Eruditorum,  ann.  1687.  pag.  68. 

22.  M.  Swedenborg , Aflëfleur  des  mines  à Stockholm , a tenté  de  faire 
un  fyftème  des  corps  de  la  Nature  fuivant  les  principes  de  la  Géométrie, 
& d'après  les  expériences  faites  avec  la  balance  hydrollatique  ; mais  il 
me  paroît  qu'il  s'ell  trop  hâté  dans  les  conduirons  qu’il  a tirées , 8c  je 
crois  qu'il  aurait  dû  faire  un  plus  grand  nombre  d'expériences , les  répé- 
ter, 6c  s’aflurer  de  leur  exactitude.  Voyez  fon  Prodromus  Hijlorue  Natu- 
ralis. 

23.  Dans  la  mine  de  Salberg  en  Suède , on  trouva  en  1696.  un  peu  de 
mercure  coulant , mais  jamais  on  n'y  en  a pu  trouvêr  depuis.  La  même 
chofe  ell  arrivée  en  Laponie.  Voyez  Leopoîdi  Relado  de  Itinere  fuo  Sue- 
cico , pag.  8t. 

24.  J ai  reçu  depuis  peu  un  envoi  de  Pyrites  d’Alonitz  en  Mofcovie  : 
faute  de  tems  pour  les  examiner  je  dirai  que  les  Pyrites  de  Ruffie  me  pa- 
roilfent  en  général  comme  celles  des  autres  pays.  La  mine  de  cuivre  de 
Schinifelgi  qui  cil  de  couleur  d’azur,  contient  45  livres  de  cuivre  noir 
par  quintal.  Dans  les  mines  de  Bogatvimcdnoi-jami  & de  Niniielgi- 
knordu , on  trouve  du  cuivre  natif  fur  du  quartz  tranfparent  ; & ce  qui 
mérite  bien  d'être  remarqué , il  fe  trouve  dans  le  diflriél  de  Nerzinskoy, 
dans  la  mine  de  Bajatky , une  mine  de  plomb  en  petits  grains  qui  donne 
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quatre-vingt-cinq  livres  de  plomb  & deux  onces  d’argent  au  quintal  *, 
2j\  Un  Auteur  Italien  nommé  Mazotta,  dans  un  Ouvrage  intitulé , 
de  triplici  Philofophia  , pag.  208.  dit  de  prendre  une  livre  de  marcajjîte  d'or, 
de  la  faire  diffoudre  dans  deux  livres  d’eau-forte , dans  laquelle  on  aura 
mis  deux  onces  de  fel  ammoniac  j.de  décanter  la  diflolution , & de  la  faire 
évaporer  ; la  marcafiite  reliera  au  fond.  On  prendra  fix  onces  de  cette  mar- 
caflite,une  once  de  chaux  d’or  on  de  feuilles  d’or,  de  fel  ammoniac  & 
de  mercure  fublimé , de  chacun  une  once  ; de  mercure  coulant  bien  pur, 
huit  onces  ; on  mêlera  le  tout  enfemble , Sc  on  le  fublimera  jufqu’à  fept 
fois , ou  du  moins  jufqu  a ce  que  tout  demeure  fixe  au  fond  du  vailTeau  , 
à chaque  fois  on  rejoindra  le  fublimé  avec  ce  qui  fera  relié.  On  mêlera 
cette  matière  avec  une  once  de  fel  ammoniac  , Sc  on  l'imbibera  avec 
une  livre  8c  demie  de  l’alkali  que  je  vais  décrire  ; par-là  tout  fe  changera 
en  une  huile.  On  lui  donnera  un  feu  doux  dans  un  athanor,  ou  au  feu 
de  lampe  pendant  un  mois  ; cette  huile  fe  congèlera  ou  fe  féchera  , 
( congelabitur  ).  On  mettra  une  once  de  cette  matière  fiir  dix  livres  de 
mercure  bien  purifié  ; appliquez-lui  peu-à-peu  le  feu  dans  un  fourneau  à 
vent , laififez-la  en  fulion  pendant  une  heure , elle  fe  changera  en  or , & 
teindra  le  cuivre  Sc  l’argent.  Voici  comment  on  préparera  l'alkali  : mêlez 
du  vinaigre  avec  de  l'alkali , de  maniéré  qu’on  puille  paîtrir  Sc  former  des 
boules  avec  ce  mélange  ; faites-lc  féchcr  au  ibleil , expofez-le  enfuite 
pendant  24  heures  au  toumeau  de  réverbere  ; pulvérifez  le  mélange  , Sc 
faites-le  diffoudre  dans  une  fois  autant  de  vinaigre  dillillé  ; dillillcz  & 
cohobez  avec  le  même  vinaigre  , Sc  diflillez  enfuite  encore  une  fois , laif- 
fez-le  fe  réfoudre  en  eau  fur  une  plaque  de  marbre  dans  un  endroit  hu- 
mide ; faites-le  évaporer  jufqu'à  ficcité  ; laiffez-le  fe  réfoudre  de  nou- 
veau, Sc  réitérez  plufieurs  fois  la  même  chofe , vous  aurez  une  chofe 
admirable  Sc  un  fecret  merveilleux  ; cet  alkali  réduit  tous  les  corps  & les 
efprits  (fpiriuis  &•  corpora  ) en  une  eau.  On  eft  le  maître  de  tenter  cette 
expérience.  Pour  moi  je  ne  puis  le  faire  1 

ImpoJJibde  eft  indigentem  philofopharL 

* M.  Gmelin  , ttcs-fçavant  Phpficien  > qui  a tel  le*  minci  dei  métaux  fe  trouvent  à la  lùr- 
publié  en  Allemand  un  excellent  Voyage  de  face  de  la  terre,  tandis  que  dans  les  autres  pays 
Sibérie  , rapporte  un  phénomène  bien  digne  de  eilei  fe  trouvent  profondément  enievelies  dans 
l’attention  des  Naturalises,  c’eltque dans  ces  fon  intérieur, 
contrées  fcptenuionales  de  l’ACe  prefque  tou- 

FIN  DE  LA  PYRITOLOCIE - 
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•TABLE 
DES  MATIERES 

Contenues  dans  la  Pyritologie. 


a 

A c/de  , celui  qu'on  tire  de  l'alun  , de  la 
calamine  5c  du  charbon  de  terre,  vient 
du  foufre  qui  a été  détruit  .page  177.  Peut 
être  mit  fout  forme  concrète , 311. 

Acide  vitriolique,  difficile  à dulcifier,  111. 
S'il  peut  être  transformé  ,$36.  Comment 
il  agit  dans  la  fonte  des  mines  , 37;. 

Acidt  & Alkali , de  qui  lle  façon  ils  peuvent 
cire  dans  les  eaux  minérales , 36t.  & fuiv. 

Agricola,  quel  jugement  on  doit  porter  de  fes 
ouvrages,  8.  & Juiv.  39,  tr  juiv. 

Aimant , quels  métaux  il  attire  lorfqu'ils  font 
unit  au  fer,  173.  173.  & fuiv. 

Air,  il  ne  s’y  trouve  point  de  foufre  réel , 
104.  Comment  il  agit  fur  les  minéraux  , 
178.  & fuiv.  Anéantit  le  foufre  par  lavi* 
triolilation,  1S0.  Comment  contribue  à la 
formation  des  mines,  303.Eficompofédc 
deux  fubftances  , 33 6.  6-  fuiv.  Comment 
il  contribue  â la  vitriolilàtion  des  Pyrites, 
338.  & fuiv . 346.  ■&  fuiv. 

Alkoli , procédé  de  Mazotta  pour  en  prépa- 
rer un  qui  réduit  tous  les  corps  en  eau  , 
!9(.  , . . . 

AUhjmtfla , on  n’admet  plus  leurs  trois  prin- 
cipes, 107. 

Alun , fa  terre  blanche  ne  vient  point  de  fa 
mine,  t78.  33  t.  Il  s’en  trouve  une  efpece 
qui  fe  tire  du  bois,  31t.  311,  Manipula- 
tion pour  le  tirer  des  Pyrites  , 370. 

Amàhijltt , trouvées  dans  des  cailloux  ronds, 

8t. 

Atuimoint , h figure  de  Tes  mines,  6 3.  73.  La 
Pyrite  fe  peut  trouver  avec  fa  mine , 93. 
Mêlé  avec  le  fer  n’eft  point  attirable  par 
l’aimant,  177.  Son  foufre  agit  fur  le  fec 
& le  cuivre  contenus  dans  les  Pyritei,  ihii. 
Sa  mine  reffemble  i celle  du  plomb,  101. 

Arioiftt , il  s’y  trouve  fouvent  des  Pyrites , 
83.  97.  Ont  été  d'abord  du  limon  ou  de 
la  vafe,  13t.  Pourquoi  contiennent  delà 
Pyrite,  136.  & fuiv. 


Argent , fe  trouve  rarement  dans  les  Pyrites  4 
43.  51.  Quelles  figures  alfedent  fes  diffé- 
rentes mines,  <3.  Sa  mine  blanche,  73. 
Ne  fe  volStilife  point  tant  qu'il  eft  feul , 
111.  La  Pyrite  fe  trouve  très-fréquemment 
dans  fes  mines,  90.  Peut  être  converti  en 
une  terre  blanche  , 113-  Quelle  quantité 
fes  mines  peuvent  contenir  de  métal,  190. 
Sa  mine  vitreufe  & fa  mine  grife  , 194. 
& fuiv.  Peut  être  produit  par  une  calci- 
nation de  craie  & de  Pyrite,  a+.&fuiv. 
Sa  mine  rouge  , 137-  Pétille  Sc  décrépite 
dans  le  feu  , zfy.  Celui  qui  efl  contenu 
dans  les  Pyrites  »»«7.  &fuiv.  171.  Pro- 
cédés qui  prouvent  qu'il  contient  des  par- 
ties aurifères,  iSi.&fuiv.  »86.  Comment 
on  peut  imiter  fa  mine  vitreufe  , 198. 

Argille  , on  y troi4b  des  Pyrites , 86. 

Arftnic , Maniéré  de  le  tirer  des  Pyrites  , 17. 
S’y  trouve  communément , 43.  Caufe  une 
partie  des  couleurs  dans  les  fubffances  mi- 
nérales, 70.  &fuiv.  Il  s’en  trouve  toujours 
dans  la  Pyrite  blanche  , 80.  tÿ-  fuiv.  Peut 
tenir  lieu  de  ta  fubftance  mercurielle  dans 
les  mines,  9s.  Sa  quantité  va  en  augmen- 
tant d proportion  du  métal  dans  les  mines 
de  cuivre,  sro.  Defcription  de  toutes  les 
formes  différentes  fous  Icfquelles  il  fe  mon- 
tre, 133.  & fuiv.  La  façon  de  le  traiter 
dans  les  différent  fourneaux  ,138.  & fuiv. 
Fait  un  régule  dans  les  fourneaux  de  gril- 
lage & de  fonte  , 141.  Travail  fur  la  ma- 
niéré de  le  purifier,  143.  &fuiv.  Si  on  peut 
le  regarder  comme  un  fel  ou  comme  un 
métal , 144.  Le  foufre  lui  donne  la  cou- 
leur lorfqu'il  en  a , 143,  &fuiv.  Procédé 
pour  en  faire  un  régule  , >46.  Joint  avec 
fe  plomb  fait  un  verre  meme  dans  les  vaif- 
feaux  fermés , 147.  Ce  que  c’efl  que  celui 
qui  eft  foftïle  St  blanc  , 136.  & fuiv.  Se 
trouve  Quelquefois  dans  la  terre  fou»  une 
forme  métallique  , 237.  Il  lui  manque  peu 
de  chofe  pouretre  de  l’argent,  158.  Moyen 
de  l’unir  à l'eau  , 139.  Comment  on  le  dé- 
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gage  des  Pyrites , i<r.  & fuiv.  j 7 t.  Tient 
plus  fortement  attaché  à (a  Pyrite  que  le 
foufre,  idf.  &fuiv.  Comment  peut  jouer 
un  grand  rôle  dans  l'amélioration  des  mé- 
taux , 187.  & fuiv.  S’oppofe  il  1a  vitrioli- 
fâtion  des  Pyrites , 340.  & fuiv . En  quoi 
il  s'oppofe  à la  fonte  des  mines  , ou  la  fa- 
vorife,  376.  & fuiv. 

B 

T)  ains,  d’eau  chaude,  doivent  leurori- 
tj  gine  à la  Pyrite , 30. 

Balance  hydroftatique , fa  compofuion  St  Ces 
ufages,  388.  & fuiv.  Autre  balance  pour 
peler  dans  l'eau  les  liquides  St  les  dinolu- 
tions,  390.  & fuiv. 

Bafahee , erreur  de  Henckel  fur  cette  pierre , 

66. 

Bauhin,  donne  une  mauvaifedefeription  des 
Pyrites  , 6t. 

Bilemnites , on  en  trouve  de  pénétrée*  par  la 
Pyrite , 87. 

Bifnmth , eft  quelquefois  accompagné  d'une 
terre  qui  produit  avec  le  verre  la  couleur 
bleue , aot. 

Bitume 1 , d’où  tirent  leur  origine  , ! 59. 

Blende  , la  nature  de  cette  elpece  de  minéral, 
17s.  & fuiv.  Ne  contient  point  de  plomb, 
186. 

Boit . fur  lefquels  on  a trouvé  des  mines  for- 
mées, 140. 

Botryiut , fubflances  en*grappe  de  raifin  , 
*«• 


ADjut  A , ou  Cadmie,  on  a donné  ce  nom 

IL/  i différentes  fubflances,  31.  Ce  que  c'eft 
que  celle  des  fourneaux , 138. 147.  & fuiv. 

Calamine  , six.  Ce  que  c’eft , as*.  Set  pro- 
priétés , no.  & fuiv.  196.  On  en  tire  une 
efpece  de  vitnol,  »77.  &fuiv. 

Canefariut , que!  jugement  on  doit  porter  de 
fon  Ouvrage,  8.  3 16.  & fuiv. 

Chtlcitii,  erreur  d’Agricola  fur  ce  mot, 8, 
Ce  que  c’eft,  3 16. 

Charbon  de  terre,  comment  il  s’y  trouve  des 
Pyrites , 8 3. 98.  Se  trouve  prelque  toujours 
avec  l’ardoife  & la  pierre  calcaire,  131. 

Chaux , on  trouve  des  Pyrites  dans  U pierre 
i chaux, 8é. 

Colcothar , ce  quec'eft  ,316. 

Cobalt,  54.  Ses  différentes  efpeces  , 74.  & 
fuiv.  S'il  peut  être  mis  en  véritable  régule, 
aoo.  Joint  i l’arfénic  ne  contient  point  de 
foufre , 104.  Peut  Ce  decompofer  ,311. 

Coquille/ , comment  fe  trouvent  changées  en 


Pyrites,  99.  & fuiv.  134.  & fuiv.  Pyriti— 
fées,  343.  & fuiv. 

Cornet  d'Ammon , on  en  trouve  de  changées 
en  Pyrites , 87. 

Cor r;  compotes , comment  on  connoît  leurs 
différentes  fubflances,  16  t.  & fuiv. 

Couleur 1 , leur  différence  dans  le*  Pyrites  , 
41.  & fuiv.  La  caufc  de  leurs  différences 
dans  les  minéraux , 69.  & fuiv.  L’analyfe 
ne  tire  aucun  métal  des  pierres  colorées , 
M4- 

Couches,  qui  fe  trouvent  dans  la  terre,  13t. 
& fuiv.  Diftinâion  de  celles  formées  pat 
le  déluge  , & dei  autres  , 133.  & fuiv. 
Pourquoi  les  premières  contiennent  de  la 
Pyrite  , 136.  & fuiv. 

Couperofe,  d'où  vient  ce  nom  ? 184. 

Coupelle t , celles  qui  ont  fervi  donnent  plus 
d’argent , i38. 

Craie  , il  peut  s'v  trouver  det  Pyritet,99. 

Cryjlawt , leur  formation  dans  les  roches  , 

■fl. 

Cuivre , n’eft  pat  fi  commun  qu'on  le  croie 
dans  les  Pyrites , «.Sa  mine  ne  fe  rencon- 
tre jamais  dans  la  pierre  i chaux  ni  dan* 
le  grès,  103.  Il  n'eA  point  contenu  dans 
une  terre,  it«.  & fuiv.  Il  s'en  trouve  de 
noir  dans  les  Pyrites  ,179.  & fuiv.  Sa  mine 
peut  fe  trouver  fans  celle  des  autre*  mé- 
taux , 8:  celles  des  autres  ne  peuvent  guè- 
res  fe  trouver  fans  la  fîenne  , 18s.  183. 
113.  & fuiv.  Comment  on  le  rire  desPy- 
ritesoù  il  fe  trouve  contenu,  188.  NVft 
point  efTentiel  à la  Pyrite,  193. Ses  mine* 
ce  plufùurs  couleurs , 194.  & fuiv.  Il  y eu 
a de  noir , 373. 


jTj  ico.urostnoNS,  ouanalyfesdesrai- 
# J ncraux  , 176.  & fuiv.  Comment  l'ait 
fe  le  feu  y agi  tient , 179.  (r  fuiv. 

Déluge,  a contribué  i la  produâion  des  mi- 
néraux , 1 10.  &futv.  De  quelle  façon  il  a 
agi  furies  métaux  & les  minéraux,  tst, 
& fuiv.  Si  c'eft  lui  qui  a formé  les  filons 
des  mines , ttr.  ir  fuiv.  S'il  a enfevelile* 
végétaux  St  leî  animaux  dam  le  fein  de  1a 
terre,  131. 

Difjolvant , moins  ils  font  corrofifs  , plus  il* 
agiflënt  conformément  i la  nature , 3 1 6. 
CT  fuiv. 

Drufen , efpece  de  cryftaux,  leur  formation , 
î». 

E 

TT*  au  , n'eft  point  l’unique  principe  de 
tous  les  corps  , to  6.  & fuiv. 

Eaux,  renfermées  dans  la  terre, ce  qui  leur 
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eft  arrive  dans  le  déluge , « 14.  & fuiv. 
Comment  peuvent  opérer  dans  la  forma- 
tion de*  minet,  300.  310.  ÙL  fuiv.  \t6. 
& fuiv. 

Baux  mtrtt , examen  fort  étendu  de  leur  na- 
tur e,iu.& fuiv.  Conjeéture»  de M. Geof- 
froyfur  cet  eau*  , 445  - & fuiv. 

Eaux  cémensatoires , 1 ï i.  Montrent  la  dceom- 
polîtion  de  la  Pyrite  cuivreulè,  31  3 
Baux  minérales , le»  Pyritet  font  leurs  princi- 

fiaux  ingrédient  . 44.  Peuvent  contenir  de 
’arfénic  fant  étrenutSblet,  3 49.  Comment 
peuvent  contenir  deux  fubflancet  contrai- 
re» qui  ne  fe  décompofent  point , %6o. 
fuiv.  Le  fel  marin  joint  1 l’acide  vitrio- 
lique  peut  caufer  l’amertume  qu’on  y re- 
marque , t<t.  &fuiv. 

Eaux  thermales  , il  »’en  trouve  fur  lefquellet 
il  fe  forme  une  pierre  dure  , 144-  Com- 
ment il  t'y  trouve  det  fleurs  de  foufre,  34;. 
Bifenram , ce  que  c’eft  , 1/3. 

Effrit  de  vitriol , 311. 

E fprit  de-vin,  paflé  fur  det  Pyritet , 383. 
Etain , comment  fa  mine  peut  fe  trouver  avec 
la  Pyrite,  24.  Eft  quelquefois  contenu  dans 
une  terre  , 1 14.  & fuiv.  Sa  mine  eft  tou- 
jours accompagnée  de  Pyrites  arfénicales, 
14 y.  Difficulté  de  la  contrefaire  ■ 137. 
Evaporation  , plus  elle  fe  fait  lentement , & 
pfut  let  cryflaux  approchent  de  la  nature 
des  pierres , 149. 

Bxhalaifons  minérales , forment  les  mines  fur 
let  incruftationt,  146.  & fuiv.  Comment 
contribuent  i former  les  Pyrites  , s 18.  & 
fuiv.  Caufet  de  la  formation  des  mines , 
300.  & fuiv.  Leur  origine  & leurt  proprié- 
té» , 303.  & fuiv.  Comment  on  les  conçoit 
chargées  de  parties  terreufes , 317. 


Fax  , fe  trouve  dans  toutes  let  Pyritet, 
& eft  la  bafe  de  la  plus  grande  partie , 
44.  & fuiv.  42.  114.6"  fuiv.  l£s,  CT  fuiv. 
Let  différentes  ligures  de  fes  mines,  f 4. 
S'il  en  exifte  de  natif , 68.  Sa  mine  analo- 
gue à la  Pyrite,  94.  Antipathie  entre  lui 
ïc  le  régule  d’antimoine  , 94.  Se  convertit 
facilement  en  terre,  117.  & fuiv.  Il  eft 
quelquefois  li  étroitement  lié  avec  le  cui- 
vre qu’on  ne  peut  l'en  (épater , 1 ; 7.  Con- 
tiennent tout  deux  plus  de  phlogiftiqne 
qu’aucun  det  autres  métaux , ibid.  Il  eft 
compofé  d’une  terre  métallique  qui  tient 
de  la  terre  crue , l££.& fuiv.  On  en  peut 
tirer  de  toutes  let  terret  brutet  , t6r.  & 
fuiv.  Comparai  fon  entre  ce  métal  Se  le  cui- 
vre , 183.  & fuiv.  Une  foi»  formé  dant 
la  Pyrite  ne  peut  devenir  cuivre  , T93. 


I T O L O G I E. 

Comment  il  s'attache  au  foufre , un.  & 
futv.  Il  a tant  d'analogie  avec  le  cuivre 

Su'on  ne  peut  trouver  de  métal  intermé- 
iaire,  17t.  Il  a moins  d'affinité  avec  l'or 
que  le  cuivre , »7t.  Si  celui  qui  exifte  dans 
les  plantes  y eft  avant  ou  après  qu’elles  ont 
été  brûlées,  183.  & fuiv.  S'il  peut  s’enopé- 
rer  une  formation  , 184.' S’il  eft  compofé 
de  matières  homogènes  ou  hétérogènes  , 
348.  Comment  il  agit  dans  la  fonte  des 
mines,  378 .tr fuiv. 

Fermentation,  produit  des  combinaifons  nou- 
velles , 304  , 

Feu  , agit  quelquefois  avec  l’air  fur  les  corps 
de  façon  à y refter,  a78.  & fuiv.  Com- 
ment il  agit  pour  tranfporter  les  exhalai- 
fons,  304.  &fuiv.  Comment  on  l’emploie 
pour  vttriolifer  les  Pyrites  , 33t.  347.  fr 
fuiv. 

Filons,  dilatés,  différent  des  mines  par  frag- 
ment, 130.  Toujours  accompagnés  de  Py- 
rites, 137. 

Plot  Martis , comment  fe  forme , >99. 
Fontaines  , qui  contiennent  du  fel  marin  , 
contiennent  auffi  des  traces  de  foufre  , so*. 
Fonte  des  mines  , travaux  que  l’on  y emploie , 
374.  <jr fuiv. 

Fofftles , ne  peuvent  avoir  été  formés  dans  la 
terre  par  aucune  femence  , 147.  & fuiv. 
Sont  fouvent  pénétrés  ou  couverts  de  Py- 
rites, I S6. 

Fourneaux  , defeription  des  fubftancés  qui  s'y 
attachent,  *39.  &fuiv. 


\jr  âline  , la  flgure  de  (à  mine , <4, 

Celjft , Pyrite  dans  une  pierre  cornée  , 39. 
Gejehiehe  , Mines  par  fragment,  130. 
Qtfi-kiejf 1 cobalt  écailleux,  t66. 

G ilia  vftrioli , ce  que  c'eft  , 3*3. 

Glocken-fpeijf  eft  du  bronze,  141. 

Globe  terjeJIre,  fa  forme  intérieure  a changé 
depuis  la  création,  104.  & fuiv.  Quelle 
fuppolition  on  peut  Aire  fur  la  formation. - 
to6.  & fuiv.  Defeription  de  fa  furface  après 
le  déluge,  lia.  & fuiv.  Se  dureté  va  en; 
augmentant  ,14t.- 

Glefloperret , dents  de  chien  de  mer  , 13  t. 
Grenats  , leur  ligure , £4.  Combien  ils'  con-  • 
tiennent  de  métal  , 19».  En  général  ne; 
contiennent  que  de  l'étain  ou  diufer , 173.- 
Grès  , il  peut  s’y  trouver  des  grains  de  Pyrite»,  • 
M,  Fameule  carrière  oû  l’on  en  trouve 
de  fînguliers,  148.  Pourquoi  ils  contieiy-, 
nent  £ rarement  des  mines , 139, 

Guhrt , ce  que  c’eft , m. 314,- 
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hteckc n , 


H 


' t.uATiTB  , en  grappe  de  raifin , 64. 
Peut  fe  trouver  avec  la  Pyrite , 94. 
biieTkcn , argtUe  à Potier,  381. 

HiJIérolite , véritable  coquille , 1 } 1. 

Homberg  , Ton  Mémoire  fur  l'analyfe  dufou- 
fre,  >18.  & fuiv.  Réflexions  fur  cette  ana- 
lyfe,  t}}.&fuiv. 

Hornfletn  , ou  pierres  cornées , 84. 

Huila  de  pétréole  , d'où  tirent  leur  origine  , 

,5,‘  I 

/as  pe  , defeription  d’une  de  fes  carriè- 
res, 133.  &fuiv.  Ses  couleurs  font  for- 
mées par  une  efpece  de  précipitation  , 
•Jf* 

Incrujlasions,  ou  concrétions , comment  font 
produites,  141-  & fuiv.  11  s'y  attachequel- 
quefois  différentes  mines,  144 . & fuiv. 
Différence  de  celles  qui  font  produites  par 
une  chaux  déjà  travaillée , 145.  Comment 
il  s’y  attache  des  Pyrites,  118.  Quelles  eaux 
les  produifent,  199.. 

Inhalation , comment  contribue  à la  forma- 
tion des  mines,  30s.  &fuiv. 


jesus  , lignifie  la  même  ehofe  que 

_/\_  Kitjf,  qui  délïgne  en  Allemand  une  Py- 
rite , 11.11.44. 

Mnaver , roches  fauvages  dans  lefquelles  on 
trouve  des  Pyrites , 87.  97.  Defeription 
de  cette  pierre,  153. &fuiv. 

Xneijf,  97.  annonce  les  Pyrites  faciles  i fe 
vitriolifer,  347. 

Xupfernickel , point  allez,  examiné  , 196.  Ef- 
pece de  cobalt , 100. 

L 

T 

f jAINt  PHILOSOPHIQUE  , 148. 

Lapidification , procède  intérellant  fur  l’urine 
qui  la  démontre,  148  & fuiv.  Confirmé 
par  les  roignons  minéraux  qu'on  trouve 
dans  les  ardoiéës , 1 50.  6"  fuiv. 

tapis  de  tribut , 14$. 

Lapis  hcphaiu un , ett  la  Pyrite,  37. 

Lapis  igniarius , ou  Lapis  lutninit , efl  la  Py- 
rite, 3 S? 

Lapis  lazuli  , doit  fa  couleur  an  vitriol  de 
cuivre,  319. 

Lœhneijf , jugement  que  l'on  doit  porter  de 
ion  0;  vrage>7. 

Lune  cornée , ne  fe  réduit  point  avec  un  al- 
k»li,  i8{. 


M 


Magnésie  , let  différentes  Publiantes 
auxquelles  on  a donné  ce  nom  ,33. 
& Juiv. 

Marcajjite , terme  par  lequel  on  a quelquefois 
délîgné  la  Pyrite  , tt.  3».  & fuiv. 

Marne , on  y trouve  des  Pyrites , 87.  Com- 
ment elle  peut  contribuer  à la  végétation, 
308.  & fuiv. 

Malte  crue  , ce  quec’eQ,  141.  Ce  que  l'on 
entend  par  ce  mot  dans  les  fonderies,  47. 
36.  Pour  la  fonte  des  mines  ,373.6-  fuiv. 
Melatueria  , ce  mot  mal  expliqué  par  Âgri- 
cola  , 9.  Ce  que  c’eft  ,318. 

Mer , fon  eau  & fon  fri  contribuent  i aug- 
menter les  mines  ,133. 

Mercure , fe  cache  dans  fes  mines  , 64.  La 
Pyrite  peut  s’y  trouver  jointe  , 93 . Compa- 
raifon  que  l'on  en  fait  avec  l'arlénic,  165. 
318.  &fuiv. 

Menurificaiion  des  mines  des  métaux,  137. 
Meial  du  Prince  , 148. 

Métal  imparfait,  peut  devenir  métal  parfait , 
170. 

Métaux , ont  exiilé  dès  la  création  du  mon- 
de , ttS.dr  Juiv,  Ceux  qu'on  nomme  im- 
parfaits peuvent  être  changés  en  terre  fans 
addition  , 181.  S’ils  peuvent  s’améliorer 
meme  hors  de  la  mine  , 187.  Leur  terre 
peut  être  rolatilifée  par  la  leule  aâion  du 
feu,  rit.  Ne  fe  peuvent  métamorphofer 
les  uns  dans  les  autres , 303.  S'il  peut  s'en 
opérer  une  transformation  , 183.  & fuiv. 
Peuvent  être  améliorés  00  les  mêlant  avec 
des  Pytites , 187. 

Minéraux  , peuvent  s'être  formés  depuis  la 
création , 1 1 1.  & fuiv.  Attention  qu'il  faut 
avoir  dans  leur  décompolîtion , 176.  & 
fuiv. 

Mma.les  différentes  formes  fous  lefquelles  el- 
les Ce  trouvent  dans  la  terre,  93.  & [ Pour  la 
plupart  produites  dès  le  tems  de  la  créa- 
tion, 113.  En  fragment  contiennent  rare- 
ment plut  d'un  métal,  117.  Par  couches, 
leur  formation,  1 30. 6"  fuiv.  On  en  trouve 
de  formées  fur  des  matières  qui  ne  leur  font 
pas  propret  , 139.  & fuiv.  Celles  qui  fe 
trouvent  en  marons,  par  nids , ou  dans  les 
fentes , font  formées  depuis  la  création  , 
M7-  & fuiv.  Leur  formation  a de  l'analo- 
gie avec  celle  des  plantes  , 1 60.  Quelle 
quantité  de  métal  elles  peuvent  contenir, 

J 90.  6-  fuiv.  Procédés  pour  en  faire  de 
faétices,  195.6’  Juiv.  Comment  fe  forment 
dans  la  terre  , 198.  & fuiv.  Comment  on 
découvre  leur  germe  & leur  femence  dans 
la  tetre  , 307.  Ù fuiv.  Peuvent  s’y  dc- 
corr.poler 
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compofer,  }ir.  & fuiv.  S’il  eft  utile  de 
les  faire  macérer  dans  l’eau  fal^e , 3jS. 
Travaux  pour  leur  fonte,  337-  & fuiv.  Se 
trouvent  en  Sibérie  ptelque  à la  furface  de 
h terre  , 39e. 

Mifpikkel  , Pyrite  arfénicale , 44.  73-  '74. 
Ne  donne  point  de  vitriol,  177.  Son  exa- 
men , »jj, 

Mijy , ce  que  c'eft , 318. 

N 

71  T jtvre  , comment  elle  opère  dans  la 

J V production  des  mines  , 194  Quels 
matériaux  elle  emploie  , 198.  & fuiv.  I.es 
fublfinces  qu'elle  produit  font  rarement 
préférables  a celles  que  donne  l’Art  , 
330.  & fuiv.  Attentions  qu'il  faut  avoir 
lorfqu'on  vent  l’imiter,  310. 

Nikil , ou  Nihilum  des  Apothicaires,  ce  que 
c’eli  , 141.  (y fuiv. 

Soir,  dont  le  fervent  les  Cordonniers,  9. 

Noix  de  galles  folliles  ,381. 


O CHS  * , eft  une  terre  limoneufe,  114, 
314,  Pourquoi  il  ne  s’r  trouve  point  de 
vitriol , 344.  Celui  qui  vient  de  la  vitrio- 
lifation  de  la  Pyrite  , 343. 

Ofcnbruch  , enduit  qui  fe  forme  dans  les 
fourneaux,  >34.  iyfmv. 

Ortyehites , ce  que  c’eft  ,144. 

Or  , il  eft  rare  d’en  trouver  dans  les  Pvrites, 
48.  (r  fuiv.  fs.  88.  & fuiv.  Comment  il 
peut  s’y  trouver  , 91.  Peut  être  converti 
en  une  terre  noirâtre  St  grife  , 1 1 4.  Il  y a 
un  procédé  pour  en  tirer  la  couleur  rouge 
fans  y employer  des  métaux,  134.  Peut 
cire  obtenu  des  métaux  imparfaits  , quoi- 
qu'ils n’en  contiennent  point  , 181.  N'eft 
jamais  mincralifé  avec  le  foufre  , 104.  A 
quoi  fe  monte  la  quantité  qui  peut  en  être 
contenue  dans  la  Pyrite,  171,  S’il  y eft 
produit , 174.  & fuiv.  il».  & fuiv.  Opé- 
ration que  l’on  fait  pour  fqavoir  fi  la  Py- 
rite en  contient , 180 .&  fuiv.  Celui  de  tous 
les  pays  eft  également  bon,  333. 
Orichalcum  fojjue,  n’exifte  point , 80. 
Orpiment , Pyrite  qui  porte  ce  nom  , 44.  & 
fuiv.  Ne  peut  txifler  fans  foufre,  107. 
144.  C'eft  le  natif  qu'il  faut  préférer,  148. 
Si  les  Pyrites  en  contiennent , if  1.  & fuiv. 
Oflracius  , fobftance  par  écailles,  144. 


I EiJNTBVR  spécifique  des  Pyrites  & 
d'un  grand  nombre  d'autres  corps  , 384. 


& fuiv.  La  pefonfur  Aria  denfité  dansles 
corps  ne  font  pas  toujours  des  qualités  in- 
('  parahlei , 391. 

Phofphore  fingulicr , 187, 

tien  e atr ameutait  e , 3 8. 

■Pierres  précieufet,  la  figure  qu'elles  affeéfent, 
<4. 

Pier  res  à chaux  , fu  jettes  à la  decompofition  , 
309. 

Tompholix,  ce  que  c’eft,  144.  & fuiv. 

Pyrite , Ses  différentes  couleurs  indiquent  les 
métaux  qu’elle  contient,  10  (r  fuiv.  Quel- 
quefois defignée  par  les  mois  de  marcafjue 
Se  de  magnifie , 11.  Sa  connoilfance  unie 
dansles  travaux  des  mines,  14.  16.  Mo- 
tifs qui  doivent  engager  à travailler  fur 
cette  fobftance,  14.  û'furv.  Sa  définition , 
19* 

Pyrites  , moyens  employés  pour  les  traiter , 
14.  & fuiv.  Contribuent  à allumer  les  vol- 
cans , 18.  Expériences  avec  le  briquet,  3 8. 
& fuiv.  Leurs  dilférens  noms , 37.  ir  fuiv. 
Leurs  différentes  couleurs,  41.  ty  fuiv.  Leur 
divifion  foivant  les  matières  qu'elles  con- 
tiennent , 48.  (y  fuiv.  Il  n'y  a point  de  dif- 
férence entre  les  vitrioliques  St  les  folfu- 
reufes , mais  il  y en  a entre  les  fulfureufes 
te  les  arfénicales,  43.  «à"  Juiv.  Celles  qui 
font  propres  i faire  la  matte , 48.  Defcrip- 
tion  de  leurs  différentes  figures,  48. &fuiv. 
Confédérées  foivant  leurs  différentes  cou- 
leurs , 89.  & fuiv.  Pourquoi  il  faut  plutôt 
s’arrêter  à leurs  couleurs  qu’i  leurs  figures, 
80.  & fuiv.  Dans  quels  endroits  on  les 
trouve  , 84.  & fuiv.  97,  & fuiv.  Il  n’y  a 
point  de  filon  dans  lequel  ii  ne  fe  trouve 
des  Pyrites,  88.  & fuiv.  99.  & fuiv.  Leur 
création  Se  leur  formation  , 111.  & fuiv. 
Pourquoi  fe  trouvent  fouvent  dans  l’ardoi- 
fe,  138.  û"  fuiv.  Se  forment  encore  jour- 
nellement, 141.  Examen  des  fubftances 
qui  les  compofent,  184.  & fuiv.  Quelle 
eft  la  fobftance  non  métallique  qui  en  tse 
dans  leur  compofition  , 197.  6 fuiv.  Ma- 
nipulation pour  en  tirer  le  Touffe,  *09. 
tr  fuiv.  D’où  vient  le  foufre  qui  fe  trouve 
dans  les  corps  pyritifés ,117.  &fuhi. 

Pyrites , Celt  s qui  contiennent  de  larfénic, 
180.  tr  fuiv.  A quelles  matières  l'arfcmc 
s’attache  t-il  de  préférence,  16t. & fuiv. 
Quelle  quantité  d’argent  ou  d’or  elles  cou* 
tiennent,  167,  iy  fuiv.  S’il  y eft  produit, 
174*  t 'y  fuiv.  1.89. &fuiv.  Examendes  par- 
ties élémentaires  qui  les  compofent,  191, 
& fuiv.  Comment  fe  forment  par  les  ex- 
halaifons,  308.  & fuiv.  }tj.&  fuiv.  Ce 
qui  fe  parte  dans  leur  décompofition,  313, 
& fuiv.  Par  quelle  raifon  les  unesfe  vitrio- 
lifent  plutôt  que  les  autres , 3 39.  fuiv; 
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T ’jT  AisstAOX  , combien  >1  eft  important 
y de  les  tenir  propres , to. 

Verre  d’arlenic  & de  plomb , bon  pour  fco- 
rifier  les  mines , 147.. 

Vitriol , mamere  de  le  tirer  des  Pyrite», 

N’y  cil  point  partie  continuante,  77. 178. 
On  en  trouve  de  martial  & de  cuivreux 
dan»  le»  Pyrites , mais  il  peut  être  féparê, 
179.  & fuiv.  Comment  n'eli  point  dans  la 
Pyrite , mai»  en  eû  un  p'oduit , 177.  Com- 
ment on  l’en  tire  , 310.  & fuiv.  Comment 
on  montre  fa  terre  métallique,  jir,  & 
faiv.  Pourquoi  l'appelle-t-on  fel  métalli- 
que , 3»3-  Explication  des  différent  nom» 
qu’on  lui  donne,  ibiH.  à" fuiv.  Set  efpe- 
ces  particulières  ,St  celles  a préférer,  318, 
tr  faiv.  Comment  il  fe  forme  de  la  Py- 
rite, 335.  & fuiv.  Quelles  râlions  l’em- 
pêchent de  s’y  former , 340.  & fuiv.  Eft 
plutôt  un  proàuüum  qu'un  eduüum  de  la 
Pyrite,  343.  Ce  que  c’eft  que  le  vitriol 
blanc,  349.  & fui  . Conjectures  fur  la  na- 
ture île»  eaux  meres  qu’on  en  tire,  335. 
4?  fuiv.  S’il  peut  renfermer  quelque  por- 


40$ 

tion  d'arfénic,  }f9.&fitiv.  Manipulation 
pour  tirer  le  vitriol  dis  P;iues  , 17s.  ei* 
fuiv.  11  n’y  en  a point  qui  contienne  de 
l'or,  393. 

Vitriol  maniai,  comment  on  purifie  du  eni- 
vre celui  qui  en  comirnt.  189, 

Volcatu , expérience  de  M.  Limry  pon-  en 
montrer  l’origine , 19.  & fuiv.  Lr,  by  ne» 
en  fournilTeni  la  matière,  97.  S il  y en  a 
eu  avant  le  déluge,  taê. 

Waffcr-kieff , Pyrite  d’eau , 73  & fuiv. 
IViJmuih-gratepiu  , farine  de  biint:  h , toi, 
IVolfram  , fubftance  ferrugineufe  , 84, 104. 

Z 

Zinc  . fes  fleurs  forment  de»  concrétions 
dans  les  fourneaux  , 441.  Les  proprié- 
tés de  ce  demi-métal,  148.  & fuiv.  Ne  fc 
produit  point,  mai»  fe  tire  des  fubftances 
qui  le  contiennent  , 13  t.  Son  analogie 
avec  le  phofphore  , 167. 
zin-grauptn  , cryftaux  d'étain  , 84. 

Zinnopol , mine  d’où  l’on  tire  de  l’argent  Jt 
de  l'or,  271. 

Zonitet , fubftance  en  forme  de  ceinture,  133. 
Zwiner , mine  d’étain  en  petits  grains , 204. 
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APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier  les  Tradu&ioos  des  différens  Ouvrages  du 
célébré  Henckfl  , Ravoir , de  fa  Pyritologie , de  fon  Flora  üaturnifans , de  fon  traité 
de  l'Appropriation , &c.  & je  les  juge  d’autant  plus  dignes  d'être  imprimées , que  je  fuis 
perfuadé  que  les  bons  Connoiflèurs  dans  ces  maiieres  leront  pénétres  de  la  plus  vive  re- 
connoiflànce  envers  le  rclé  Patriote  qui  leur  fait  un  lî  riche  prélent.  A Paris  , ce  once 
Oâobre  1760.  . BARON. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Navarre  : A no#  amés  Sc  féaux 
Confcillers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand  Conlèil  , Prévôt  de  Paris , Baillifs  & Sénéchaux,  leurs  Lieutenant  Ci- 
vils , & autres  nos  Jullicicrs  qu'il  appartiendra  , Salut,  Notre  Amé  le  Sieur  Jean-Thomas 
Hérissant  , Libraire  à Paris,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté , Nous  a fait  expofer  qu’il 
délireroit  faire  imprimer  de  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  : Traité  Hiflortque. 

Dogmatique  Cr  Pratique  Jet  lndulgencei  du  Jubilé  t de  La  Connoifoncc  de  Jefus-Chrilf  v de  fet 
Myfierer,  Pyritologie  de M.  Henckel.  traduite  de  l'Allemand, par  M.  le  Baron  de  Holbatk  ; EJfai 
Pyrothecnique  fur  la  Lithigeognqjîc  , 011  Examen  Chymiquc  dtt  Pierres  er  des  terres  ordinaires  ; 

Preuves  V défenfet  de  là  Religion  de  Jefus-ChriJl , ejr  le  Français,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelfaiics.  À ces  C a u s e s , voulant  favorablement 
traiter  l'Hxpofitnt , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  impri- 
mer ledits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  Icmbleta , 4e  de  le  faire  vendre  4c  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  (ix  années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faifons  défcnlês  à tous  Imprimeurs , Libraires  4c  aunes  perfonnes  , de  $ 

quelque  qualité  4c  condition  qu'elles  fuient  , d’en  introduire  d'imprelTion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilFance  : comme  aulfi  d'imprimer  ou  faire  imprimer , vendre  , faire 
vendre , débiter  ni  contrefaite  lefdits  Ouvrages , ni  d'en  faire  aucun  Fixerait  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puille  être , fans  la  permillion  exprellc  4c  par  écrit  dudit  Expofanc  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confilcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille  li- 
vres d’amende  contre  chacun  des  contrevenant , donc  un  tiers  à Nous  , un  tiers  h I'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  , l'autre  tiers  audit  ExpoGmt  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , 4c  de  tous  dépens , 
dommages  4c  intérêts  i à la  charge  que  ces  Prélêntes  feront  enregiftrées  tBut  au  long  fur  le 
regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  4c  Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icelles  ; 4t  que  fimprelfion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  4c  non  ailleurs . 
en  bon  papier  4c  beaux  caraéleres  conformément  à la  feuille  imprimée  attachée  pour  modelé 
fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  i que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemcns  de  la 
Librairie  , 4c  notamment  à celui  du  10.  Avril  171e.  4c  qu'avant  de  l’expolèr  en  vente  les  Ma- 
nuferitsqui  auront  fervi  de  copie  à fimprelfion  dcldits  Ouvrages  (iront  remis  dans  le  meme  état 
où  l'Approbation  y aura  été  donnée,  ês  mains  de  notre  trcs-cher  4c  féal  Chevalier  Chance- 
lier de  France  le  lîeur  de  Lamoignon  , 4c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  llibliorhéque  publique , un  dans  celle  de  notre  Chiceau  du  Louvre.  À un  dans 
celle  de  notredit  trcs-cher  4c  féal  Chevalier  Cl  meelier  de  France  le  S'  de  Lamoignon, 
le  tout  i peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  dcfquellcs  vous  mandons  4c  enjoignons 
défaire  jouir  ledit  Expofânt  4c  Tes  ayanscaufes  pleinement  4c  pailiblement,  fans  fouffrir  qu’il  kur 
Toit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Prêiences  , qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foir  tenue  pour  duemenr  ligni- 
fiée . 4c  qu'aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  4c  féaux  Confeillers  Secrétaires , foi 
loir  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffirr  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis . de  faire  pour  l'exécution  d’icelles  tous  AèFes  requis  4c  nécefTaires , fans  demander  autre 
permilfion  , 4e  nonobftanc  clameur  de  Haro . Charrre  Normande  4c  Lettres  à ce  contraires.  Car 
tel  cil  notre  plaifir.  Donné  à Verfailles  le  dix-hu:iiéme  jour  du  mois  de  Janvier,  l’an  de  grâce 
mil  fept  cens  foixante , 4c  de  notre  régne  le  quarante-cinquième.  Par  le  Roi  en  fon  Conlèil. 

LE  BEGUE. 

Regtjlré  fur  le  Regijlre  XV.  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurr 
de  Paris  , n°.  xSyt.fol.  41.  conformément  au  Réglement  de  1711.  A Paris  ce  11.  Janvier 
JT  6a.  G.  S AU  G R AI  N,  Syndic. 
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FLORA  SATURNISANS, 

OU 

PREUVES  DE  L’ALLIANCE 

QUI  EXISTE* 

ENTRE  LE  REGNE  VEGETAL  i 

ET  LE  REGNE  MINÉRAL; 

TIRE'ES  DE  L'HISTOIRE  NATURELLE  ET  DE  LA  CHYMIE  : 

Auxquelles  on  a ajouté  un  grand  nombre  de  Remarques  & £ Expériences  curieufes , avec 
un  Supplément  fur  le  Kali  geniculatum  Germanorum,  ou  la  Soooe  , &•  fur  utu 
Couleur  bleue  qu'on  en  a tirée  nouvellement  ; Couleur  qui  imite  le  plus  beau 

bleu  de  Prujfe. 

Par  Jban-F rederic  Henckejl  , Doéleur  en  Médecine,  Je  Confeiller  des  Mines  de 
S.  M.  le  Roi  de  Pologne , Eleftcur  de  Saxe. 

Traduit  de  l'Allemand  par  M.  CtURjts  , Apothicaire  de  Paris. 


Flora  Sot. 
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ON  eft  dans  l’ufagc  depuis  loDg-tems  de  ranger  cous  les  corps  naturels 
fous  trois  régnés  differens  ; lçavoir,  le  régné  minéral , le  régné  vé- 
gétal & le  régné  animal.  On  pourra  voir  par  les  remaigues  que  je  fais 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  quelle  cil  mon  opinion  à ce  fujet.  Nous  de- 
vons fuppofer  que  tout  Leéteur,  même  le  moins  inflruit , fçaic  ce  que 
renferment  le  premier  <Sc  le  fécond  régné  ; ce  que  Ion  entend  par  miné- 
raux & végétaux , 3c  quel  rapport  ils  ont  les  uns  avec  les  autres.  Les  vé- 
gétaux , ou  tout  ce  qui  croit  fur  la  terre , font  les  Plantes , les  Arbres , les 
mouffes  Sc  les  champignons.  On  diftingue  différentes  parties  dans  cha- 
cun de  ces  corps  : des  racines,  dubois,  des  feuilles , des  écorces,  des 
fleurs , des  fruits,  desfemences,  des  gommes-réfines , des  baumes,  du 
duvet , des  guis , des  éponges  Sc  des  mouffes. 

L’Art  compofe  avec  ces  différentes  fubllances  végétales  la  poix  , la 
colophonc  , le  charbon  , les  cendres , la  potaffe  , le  vinaigre  de  bois , la 
fuie  , l’efprit  de  fuie,  l’huile  de  bois , la  toile,  le  papier.  On  tire  de  l'huile 
des  femences  , tant  par  la  diffillation  que  parexpreffion.  C’cff  aufli  de  ces 
fcmences  qu'on  tire  la  farine  dontonfaicae  la  pâte  , du  levain  , du  pain, 
de  l’efprit  die  pain  , de  l’eau-de-vie  de  froment.  Enfin  , on  fait  l'hydromel, 
le  vin  qui  nous  fournit  la  lie,  le  tartre*  rëfprit  de  tartre,  l'huile  de  tartre, 
tant.noire  que  blanche  (i)  , le  Tel  de  tartre,  la  terre  détartre,  Yarcanum 
tartan. 

C’eft  encore  à l’Art  que  nous  devons  le  fucre  des  cannes  à fucre , Sc 
celui  des  béteraves , le  vinaigre  de  fucre,  la  bière,  le  vinaigre  Sc  la  lie 
de  biere  ; les  Tels  effentiels  des  plantes,  par  exemple  , de  YalleLuia  ; les  fels 
volatils  des  plantes,  par  exemple,  celui  de  la  moutarde,  lefuc  de  régliffe , 
la  terre  du  Japon  que  nous  croyons  avec  raifon  une  production  de  l’Art.  Il 
faut  mettre  aufft  dans  ce  régné  le  miel , le  vinaigre  de  miel , l'efprit  de 
miel , la  cire  & l'encens.  Car  quoique  le  miel , la  cire  & l'encens  (2)  pa- 
rodient venir  du  régné  animal , on  ne  voit  pas  pour  cela  que  ces  ma- 
tières participent  de  ce  régné  en  aucune  chofê  ; au  contraire  il  parole 
que  les  abeilles  Sc  les  fourmis  ne  fe  fervent  de  leur  trompe  dans  ccttc  oc- 
cafion  que  comme  d’un  inffrumenc  propre  à en  faire  la  récolte. 


(i)  Ce  que  M.  Hcnclicl  appelle  ici  fhu’Ie 
noire  du  u.-tre,  cil  celle  (ju’un  en  rire  par  la 
difbUIacion.  La  blanche  n cft  autre  chou:  que 
l’alkali  fixe  tiré  du  même  Ici  par  la  combuf- 
tîon . Sc  réfout  par  l'humidité  de  l'air  auquel 
il  a été  cxpofé.ou  par  une  quantité  d'eau  égale 
à celle  qu'il  peur  prendre,  de  qui  y elt  du  double 
de  lun  poids. 


(1)  Tl  y a certainement  ici  une  fiure  , mais 
comme  le  mot  Allemand  ne  peur  lignifier  que 
l'encens , nous  n'avons  pas  ofé  altérer  le  texte  ; 
cependant  il  cil  certain  que  l’encenV  n’rft  pas 
une  production  du  régné  animal.  Ce  que  l'Au- 
teur dit  ici  de  ccice  luhlhnce' , nr  peut  conve- 
nir qu’à  la  lacquc  ,Sc  il  y a apparence  qucc'eft 
d’elle  dont  il  a Voulu  parler. 

Aij 


Digitized  by  Google 


4 


P R E'FACE. 

Enfin  , il  efl  bon  de  remarquer  que  parmi  ces  corps  il  7 en  a quelques* 
uns  qu'on  ne  peut  pas  regarder  comme  de  fimplcs  végétaux , mais  qui 
participent  en  même  tems  du  régné  animal  & du  régné  végétal , afin  que 
l’on  ne  tire  pas  de  fauffes  conféquenccs  des  préparations  que  l'on  en  fait: 
par  exemple , le  papier  collé , tels  que  font  tous  les  papiers  à écrire , 
quoique  raie  avec  de  la  toile  qui  provient  dû  chanvre  00  du  lin , & par 
confequent  d'une  plante  , contient  auffi  une  colle  tirée  delà  peau  & des 
os  des  animaux  , c'eft  pourquoi  on  fe  tromperait  grofliérement  fi  l'on 
vouloit  regarder  le  fel  volatil  que  l'on  tire  du  papier , comme  un  fel  vé- 
gétal , on  doit  plutôt  l’attribuer  aux  parties  mucilagineufes  & grades , de 
nature  animale  ,l^ui  y font  contenues.  La  tourbe  , telle  qu’on  la  trouve 
dans  la  haute  Saxe  , aux  environs  de  Freyberg , proche  l’étang  de  Grofs- 
hautmannsdorff,  ne  contient  point  de  vraie  terre , ou  du  moins  très-peu; 
c'ell  un  mélange  de  petites  fibres  & de  petits  rejettons  gros  comme  une 
petite  paille,  qui  font  pour  la  plus  grande  partie  des  moufles  , & des  pe- 
tites racines  de  chiendent  entortillées  les  unes  dans  les  autres , qui  ont 
grofli  & font  devenues  combuftibles  & léger  es.  Mais  en  la  brûlant  elle 
lait  aflez  connoître  par  fon  odeur  fulfureufe  , qu’elle  a déjà  été  pénétrée 
par  les  vapeurs  fouterreines  , <5c  qu’il  ne  faut  pas  la  regaracr  en  Chymie 
comme  un  pur  végétal. 

Quoique  ce  ne  foit  pas  le  lieu  de  parler  ici  du  favon , parce  qu’à  confî- 
dérer  la  grande  quantité  de  graiffe  (1)  qui  y entre,  en  comparaifon  dir 
fel  lixivicl,  il  doit  plutôt  être  mis  dans  le  régné  animal cjue  dans  le  végétal, 
je  me  permettrai  toutefois  de  prévenir  ou  de  corriger  1 erreur  de  ceux  qui 
pourraient  te  placer  préférablement  dans  cejdermer  régné  tainfi  la  raiforr 

?ui  fembleroit  devoir  exclure  ma  remarque  , fert  à en  juftifier  la  néceflité. 

)n  peut  encore  ajouter  à ce  que  je  viens  de  dire  , que  le  favon  fe  trouve 
participer  du  régné  minéral  par  la  chaux  qui  entre  dans  fa  compofition  (2). 
On  pafle  ici  fous  filence  le  mélange  étonnant,  admirable  & unique  de  ce 
corps  qui  participe  dés  trois  régnés , & quoique  l'on  fe  ferve  de  fubflan- 
ces  crues  & groflîcres  pour  le  faire,  la  combinaifon  n’en  eft  pas  moins 
exaéte  & moins  inféparable,  quoiqu'elle  demande  très-peu  de  tems , & 
• qu'elle  foit  exécutée  par  des  gens  groffiers  : on  ne  trouve  point  d'exemple 
d'une  pareille  combinaifon  clans  la  Nature. 

Nous  entendons  par  minéraux  tous  les  métaux  , & tout  ce  qui  ne  tire 
pas  fon  origine  des  végétaux  ou  des  animaux  ; les  mines  dont  on  tire  les 
métaux  par  la  fonte,  telles  font  les  mines  d'or,  d'argent  3c  de  cuivre, 
dont  le  nombre  cil  fi  grand ,’  & les  noms  fi  multipliés , qu’il  n’efl  pas 
pofiible  d’en  faire  mention  ici.  Celles  dont  on  tire  les  demi- métaux  , 
comme  la  mine  d'antimoine,  de  bifmuth  3c  le  cobalt  ; les  minéraux  , 

(t)  U faut  obferrcr  que  l’Auteur  n’entend  liellemetu  néceflaire  pout  lui  donner  la  confif-  - 
parler  ici  que  des  favuns  grollicrs  qui  li  fâbri • tence.  Car  ou  l’on  emploie  la  foude  pour  lt 
quent  en  Allemagne  i tels  font  le  (kvon  noir  faire,  St  tout  le  monde  içait  que  la  loudccon- 
qui  e(l  fait  avec  I huile  de  baleine,  & le  gris  tient  une  aflez  grande  quantité  de  lel  marin, ou 
auquel  on  emplo  e la  graifle  des  cuifines  ; car  bien  U potafle  , dansée  cas  on  cil  obligé d'jr 
pqur  ce  qui  elt  du  blanc,  il  n'cfl  perforine  qui  ajourer  une  certaine  quantité  de  ce  fel , fana 
neicache  qu’on  y emploie  l’huile  d’olives.  . quoi  le  favon  demeureroit  liquide. 

(»}  Ou  plutôt  par  le  Ici  marin  quj  cil  clfcn-  , 
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comme  le  vitriol , le  foufre  , les  mines  d’alun , le  fiel  gemme  & le  fiel  ma- 
rin, le  charbon  de  terre,  les  pyrites , la  terre  martiale  ac  Heffe , le  fiel  de 
Carlsbad  qui  s’attache  , quoiqu'on  petite  quantité  , en  pluûeurs  endroits 
proche  de  la  fource , 8c  qui  eft  un  pur  alkali  ; Yojléocolle  de  Brandebourg, 
c'eft-à-dire  un  fiel  alkali  (i)  en  forme |de  tuyau,  que  l’on  trouve  dans  le 
fable  en  plufieurs  endroits  de  la  Marche , 8c  dont  je  parlerai  plus  bas. 

On  doit  mettre  au  même  rang  les  produ&ions  de  certaines  monta- 

fnes , par  exemple,  la  blende  , le  mifpikfcel  (2) , l’arfénic , l'arfénic  rouge, 
orpiment , la  magnéfie  , la  pierre  calaminaire  , la  pierre  à mouche  ( j) , 
l’émery  , le  tripoly , la  craie  rouge  , le  guhr , la  terre-glaife , le  mica  , le 
kneifT,  le  wolfram  (4) , & enfin  tout  ce  qui  fie  fépare  des  métaux  dans 
les  fontes,  comme  les récrémens , le  laitier  de  cuivre  , le  fpeiff  (y) , la 
farine  arfénicale  , les  feories , au  nombre  defquels  il  faut  mettre  tous  les 
fluors  3c  les  différentes  efpeces  de  pierres,  8c  même  de  verre,  tant  ceux 
où  l’on  fait  entrer  le  fable  8c  les  cailloux  , que  ceux  que  l’on  faic  avec  les 
demi-métaux  8c  même  les  métaux,  tels  que  le  verre  d'antimoine  , qui  eft 
fait  fans  addition  de  potafle , ni  d'autre  chofe  femblable  , <5c  fur-tout  le 
zinc  (6) , qui  eft  un  corps  d’un  mélange  8c  d’une  propriété  des  plus 
fingulieres,  & qui  fe  trouve  dans  les  crevaffes  des  fourneaux  aux  fonde- 
ries du  Hartz  ; car  quoique  l’on  fçache  à-peu-près  qu’il  fort  d'une  mine 
ordinaire  contenant  du  plomb,  de  la  blende  8c  du  cuivre,  que  l’on  tire 
d’une  montagne  appellee  Ramelsberg  , on  ne* peut  pourtant  pas  dire  au 
jufte  quelle  eft  fon  origine  8c  fa  compofition , le  noyau  ou  l’écorce  , 
l’enfant  oulamcrc,  étant  d'une  nature  homogène , 8c  ayant  des  propriétés 
uniformes.-  ... 

11  convient  aufli  de  placer  dans  ce  régné  la  terre  & les  pierres , dans 
lefquelles  les  métaux  8c  les  minéraux  fe  forment,  ou  fe  trouvent  déjà  tout 
formés.  Les  pierres  font  de  différentes  efpeces , par  exemple  , les  pierres 
des  champs , les  pierres  de  taille , le  grès  , le  fable , les  cailloux , les  pier- 
res à fùfil , les  pierres  à plâtre , les  pierres  à chaux  , les  marbres , l'albâtre, 
la  ferpentine  8c  toutes  les  pierres  précieufes , l’ardoife  , le  talc , la  pierre 
fjpéculaire , l’amianthe  dont  on  fait  le  papier  incombuftible , 8c  dont  on  dit 
qu’étoit  faite  l'excellente  toile  des  Anciens  ; 8c  enfin  toutes  les  pierres 
qui  fe  forment  dans  les  canaux  de  certaines  fources , 8c  fur-tout  des  four- 
ces  minérales  , 8c  qui  s'attachent  aux  lieux  circonvoifins , où  avec  le  tems 
elles  acquièrent  une  grande  dureté  ; telles  font  les  ftalaft ites  qu'on  voit 
dans  les  galleries  des  mines  8c  dans  la  grotte  de  Baumann , la  pierre 
de  Carlsbad , le  welljîein  ou  olléocolle , qui  s’attache  abondamment  aux 
tacines  des  aulnes  8c  d’autres  arbres  femblablcs  , 8c  qui  fe  trouve  auprès 


(t)  Coque  M.  Henckel  appelle  ici  fei  alka- 
li n'cll,  à proprement  parler,  qu'une  terre  al- 
kalinc  qui  jouit  en  clfcc  de  toute,  les  propriété, 
de  ce»  tels  à la  IblubiKtd  près. 

(»)  C'eft  1a  Pyrite  blanche  ou  arfénicale. 
Voyez  li  page  J4  de  la  Pyritologie. 

(5)  Ce  II  une  mine  d'arfénic  dont  le.  Al- 
lemands fe  fervent  pour  faire  périr  le,  mou- 


ches , ce  qui  lui  a tait  donner  le  nom  qu'elle 
porte. 

(4)  Voy.  la  note  z , p.  17}  de  la  Pyritologie. 

(y)  Voyex  fur  la  nature  du  [jtïff  la  page 
«41  de  la  Pyritologie. 

(«)  On  peut  conlulcer  fur  la  nature  dj  z:nc 
les  différentes  notes  qu'on  a faites  fur  la  Pyri- 
tologie, 

A iij 


Digitized  by  Google 


* PRE' F si  CE. 

de  Jena  , ffur  les  bords  de  quelques  petits  ruifieaux.  Il  faut  encore  mettre 
de  ce  nombre  les  pierres  d'éponge  , <Sc  les  pierres  que  l’on  trouve  dans 
les  corps  des  hommes  Sc  des  bêtes , produites  par  les  eaux  & par  le  Ici 
marin. 

Enfin  , quant  aux  terres , je  n’entends  pas  par-là  tout  ce  qu’on  peurap- 
pellcr  terre  , j'entends  feulement  celle  qui  a confervé  la  nature  terreufe 
depuis  la  création.  Mais  comme  cette  terre  primitive  a été  à la  fuite  des 
tems  augmentée  par  celle  des  arbres  & des  plantes  pourries , 8c  par  les 
cendres  des  animaux  qui  ont  formé  une  terre  que  je  ne  peux  ranger  ici 
qu’entant  qu'elle  a été  pénétrée  des  eaux  6c  des  vapeurs  minérales  , 

( nous  indiquerons  plus  bas  comment  cela  s’opère  ) ; nous  placerons 
dans  le  règne  minéral  non-feulement  toutes  les  terres  dont  on  fe  fert 
pour  marner,  telles  que  la  terre-glaifc , l’argiile,  le  bol , la  marne  pétri-  • 
liée  , la  terre  figiliée , la  terre  d'ombre,  la  craie  , la  craie  rouge , l’ochre , 
les  concrétions  terreufes  qui  relïemblent  au  corail , & qui  font  de  la  na- 
ture de  la  craie;  mais  aufli  la  terre  noire  de  jardin , dont  bien  des  ter-  . 
rcs  font  couvertes , <5c  dont  la  plupart  le  feroient  encore  fans  le  déluge 
qui  les  a dégradées. 

Outre  cela , le  règne  minéral  renferme  des  corps  qui  pourroient  pa- 
roître  avoir  été  produits  d'arbres  & de  fruits , Ôc  par  conféquent  appar- 
tenir au  régné  végétal  ; tels  font  principalement  le  fuccin  , lnuile  de  Pé- 
tréole  , le  bitume  de  Judée*,  6c  plufieurs  autres  femblables.  11  elt  vrai  que 
l’apparence  extérieure  Sc  même  la  Chymie  ont  beaucoup  contribué  à le 
faire  croire  ; mais  laPhyfique,  incomparablement  plus  fûre,  nous  apprend 
en  cela  quelque  chofe  de  plus  certain , car  elle  nous  dit  que  de  pareilles 
grailles  minérales  fortent  en  partie  à travers  les  rochers , Sc  fe  trouvent  en 
partie  dans  les  abyfmes  de  la  terre  , comme  on  le  voit  fur-tout  du  fuccin 
d'Aixen  Provence  (i)  , où  les  plantes,  & fur-tout  les  arbres  réfineux, 
tels  que  ceux  dont  on  parle  ici , ne  viennent  point , Sc  n'ont  pu  être  ap* 
portes  par  la  main  des  hommes. 

Tel  cfH’ordre  dans  lequel  on  peut  difjpofer  les  végétaux  & les  miné- 
raux : on  ne  trouvera  aucun  corps  dans  la  Nature  , que  l’on  ne  puifîe 
ranger  dans  quelqu'une  des  dalles  dont  nous  venons  de  parler , & s'il  y 
a quelque  chofe  d'omis  , chacun  verra  bien  par  lui-même  dans  quel  règne 
il  îe  doit  placer. 

Il  nous  relie  préfentement  à expliquer  ce  que  nous  entendons  par  le 
mot  alliance,  afin  qu’on  ne  le  prenne  pas  dans  un  fens  trop  borné  ni  trop 
étendu,  Sc  que  l’on  fçache  exaélement  en  quoi  confille  l'elpcce  d’alliance 
qu’on  doit  admettre  entre  les  végétaux  & les  minéraux.  Plufieurs  Phyfi- 
ciens  en  comparant  ces  deux  régnés  l'un  avec  l'autre,  fe  fervent  du  mot 
analogie  , Sc  veulent  dire  par-là  qu’ils  fe  relTemblent  ; mais  il  me  parolt  que 
ce  mot  ne  fuffit  pas  pour  éclaircir  parfaitement  la  qucllion  , car  il  n’ex- 
prime proprement  que  reflemblance  ; il  eft  bien  vrai  que  l’argent  natif 
en  végétant  rdfemblc  fouvent  à de  petits  arbrifleaux , fans  parler  des  den- 
drites  ; l’huile  de  pétréole  rclTemble  fort  à une  huile  exprimée , Sc  on 

H i ) Hift.  de  l' Acid.  Roy.  des  Scicnc.  année  1700.  p.  14, 
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trouve  en  Hongrie  un  albeftc  qui  elt  auflfi  doux  <$c  suffi  tendre  que  la  plus 
fine  Joie.  Mais  la  reiïemblancc  ne  dépend  que  de  quelque  chofe  d’exté- 
rieur , 8c  n’a  aucun  rapport  avec  la  fubftance  intérieure.  On  dit  communé- 
ment : Cet  homme  rejfemble  à celui-ci  , cette  maifon  rejfemble  à celle-là; 
c'cft-à-dire,  ces  deux  hommes,  ces  deux  maifons  ont  tant  de  reflem- 
blance  dans  leur  figure  8c  dans  leur  conformation  extérieure  , qu’on 
pourroit  les  confondre  enfemble.  Nonobftant  cela , ces  hommes , 8c 
ces  deux  maifons , comme  hommes  & maifons , peuvent  être  effen- 
tiellcment  diftingués  les  uns  des  autres;  fçavoir,  les  premiers  par  leurs 
facultés  8c  leurs  vertus,  & les  autres  par  la  diftribution  de  l’intérieur  8c 
par  leurs  commodités.  N.  B.  On  parle  ici  d’hommes  8c  de  maifons  non 
pas  comme  de  corps  mixtes,  mais  comme  de  corpsvivans  & compofés; 
car  en  les  regardant  comme  des  corps  purement  mixtes  , quoiqu’ils 
n’aient  aucun  rapport  extérieur  , ils  peuvent  fe  reffemblcr  quant  à leurs 
parties  internes  : les  hommes  peuvent  être  du  même  fang  , 8c  les  deux 
maifons  peuvent  être  bâties  du  même  bois , de  la  même  chaux , & de  la 
même  pierre.  Nous  nous  expliquerons  beaucoup  plus  clairement  dans  la 
fuite  fur  la  comparaifon  de  ces  deux  règnes. 

Quand  nous  nous  fervons  du  mot  alliance,puifquc  l’alliance  n’eft  qu’une 
comparaifon  que  nous  faifons  de  deux  choies  , non  félon  leur  longueur, 
leur  largeur  & leur  profondeur , ni  félon  leurs  modifications  extérieures, 
mais  félon  leur  origine  matérielle , & félon  leurs  parties  conflituantes  8c 
efifentielles , & qu'ici  nous  pouvons  faire  connottre  cette  alliance  origi- 
nelle , cflentielle  & matérielle  ; quand  , dis-je , nous  employons  le  terme 
d’alliance , nous  devons  la  confidérer  de  deux  façons  : en  effet , on  fe  fers 
quelquefois  de  ce  mot  pour  défigner  que  deux  chofes  ont  une  même 
origine , comme  deux  frères  qui- font  nés  de  la  même  mere  , & quelque- 
fois elle  fignifie  que  deux  chofes  font  fubordonnées  l’une  à l’autre  , que 
l'une  dérive  de  l’autre  comme  la  mere  & le  fils  ; car  la  mere  fournit  non- 
feulement  les  matières  eflentielles  qui  fervent  à l’être  du  fils , mais  aufli 
elle  l'entretient  8c  l’augmente  avec  fon  lait , de  façon  que  l’on  devroit  re- 
garder la  mere  ôc  le  fils  comme  étant , pour  ainû  dire  , plus  que  parens , 
& comme  chofes  appartenantes  inféparablement  à la  meme  fubftance. 

Nous  trouvons  ces  deux  fortes  d'alliance  entre  les  végétaux  & les  mu» 
nérairx  , 8c  je  ne  fçais  guère  laquelle  l’emporte  fur  l’autre;  les  plantes  ont 
été  produites  des  entrailles  de  la  terre  comme  de  leur  mere  , 8c  en  reçoi- 
vent leur  entretien  néceffaire , ( quoique  l'on  ne  puifle  nier  qu'elles  ne 
reçoivent  beaucoup  de  chofes  de  leur  propre  régné , c’cft-à-dirc  des  fu- 
miers ).  Outre  cela  les  végétaux  8c  les  minéraux  font  relativement  à leurs 
parties  primitives,  c’eft-à-dirc , relativement  à la  terre  & à l’eau  qui  entrent 
dans  leur  compofkion , fi  femblables  qu'on  peut  les  regarder  comme 
freres , ce  que  pluficors  auront  de  la  peine  à croire  , 8c  ce  que  cependant 
je  tâcherai  de  démontrer. 

Pour  donner  au  Lefteurunc  idée  de  l'arrangement  des  Chapitres  conte- 
nus dans  ce  Livre , le  premier  Chapitre  Traitera  de  la  création  des  Plantes 
d’après  le  témoignage  de  Moyfe  , 5c  de  la  matière  dont  elles  ont  été 
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;•  produites  ",  par  quel  agent  ou  eflence  effeftive  clics  ont  été  formée*. 

Le  fécond  Chapitre  traitera  de  la  multiplication  ôc  de  l’enfemence- 
ment  des  Plantes  ; i°,  par  une  femence  aéluellc  & effe&ive  ; 2°  , fans  fe- 
mence actuelle , c'eft-à-dire , par  le  moyen  des  racines , des  rameaux,  des 
- rejetions  & des  branches  ; 30,  fans  femence  aftuelle , par  la  force  de  la 
femcnce contenue  encore  dans  la  terre,  & l’on  réfutera  lçs  objeétions 
qu’on  a faites  contre  ce  dernier  paradoxe. 

Le  troifieme  Chapitre  roulera  fur  l’accroiflement  des  plantes  telles 
qu'on  les  apperçoit , & on  y verra  que  leurs  racines  ne  vont  point  bien 
avant  dans  ta  terre , ôc  qu’elles  ne  touchent  qu'à  la  fupcrficie  du  régné  mi- 
néral,mais  que  cependant  les  arbres  , par  exemple,  font  comme  des 
rayons  qui  fortent  du  centre  de  la  terre. 

Le  quatrième  Chapitre  traitera  des  caufes  internes  de  l’accroiflemenr 
des  Plantes , c’cft-à-dire , de  ce  qui  fe  joint  à elles  , fçavoir  l'eau  & la 
terre , Ôc  de  quelle  manière  le  fait  cette  jonftion. 

Le  cinquième  Chapitre  traitera  des  caufes  qui  coopèrent  à laccroif- 
fcmenc  des  Plantes , qui  font  le  foleil  ôc  l’air , ôc  nullement  les  planer 
tes , ni  les  étoiles. 

Le  fixieme  Chapitre  traitera  des  compofés  , ou  parties  compofées  des 
Plantes  , ôc  en  particulier  du  fel  commun  qui  fc  trouve  dans  le  kali  ou  la 
fou  de. 

Le  feptieme  Chapitre  traitera  des  mixtes  , ou  parties  conftituantes  des 
•Plantes,  comme,  par  exemple,  de  leurs  huiles  & de  leurs  fels  lixivicls  4 
& on  y verra  comment  ils  fe  trouvent  dans  les  minéraux. 

Le  huitième  traitera  de  leurs  parties  primitives,  (impies  ou  principes, 
on  y dira  premièrement  ce  qu'eues  font,  ôc  enfuite  on  fera  voir  quelles 
font  les  mêmes  que  celles  des  minéraux. 

Le  neuvième  Chapitre  traitera  du  Soufre  que  l'on  a imaginé  être  dans 
les  Plantes , & des  principes  fulfureux  qui  s'y  trouvent  réellement,  c’efL 
à-dire  , de  leur  phlogiftique  ôc  de  leur  fel  acide. 

Le  dixième  Chapitre  traitera  de  ce  que  le  régné  végétal  peut  fournie 
aux  minéraux  ôc  aux  métaux. 

Le  onzième  Chapitre  traitera  de  la  vitrification  des  Végétaux,  ce  qui 
cfl  une  preuve  bien  forte  de  leur  affinité  avec  les  minéraux. 

Le  douzième  Chapitre  traitera  de  la  tarification  des  Végétaux  , fur^ 
tout  de  leur  métamorphofe  en  pure  terre  minérale. 

Le  treizième  Chapitre  traitera  de  la  pétrification  des  Végétaux , Ôc  prin* 
cipalementdecelledu  bois  qui  cft  telle  que  l’on  n’y  diftingue  plus  rien  de 
végétal;  ce  qui  m’a  fourni  I’occafion  de  dire  quelque  cholcfurles  fofiiles 
pétrifiés  Ôc  figurés  , ôc  de  faire  voir  quels  font , à proprement  parler , ceux 

3u’on  peut  appellcr  des  jeux  de  la  Nature , ôc  dans  quel  fens  on  peut 
ire  que  ce  font  des  ruines  du  déluge  : j'y  parlerai  encore  de  l'effet  des 
influences  métalliques  furies  Végétaux  pétrifiés. 

Le  quatorzième  Chapitre  traitera  des  Métaux  qui  fe, trouvent  dans  les 
Plantes , tels  que  l’or , le  fer  & l'étain. 

Le  quinzième  Chapitre  traitera  de  la  divifion  qu’on  a faite  des  Plantes 

fuivanc 
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Clivant  les  fept  métaux  & d’autres  minéraux , Je  fuivant  les  différentes  for- 
tes de  couleurs , d'odeurs , de  goûts  Je  d'effets , de  meme  que  fuivant  ce 
que  l’on  appelle  les  trois  principes.  Confidérations  qui  doivent  être  plutôt 
regardées  comme  un  problème  , fur-tout  la  derniere  qui  n’elt  qu’une  chi- 
mère des  Freres  de  la  Rofc-Croix.  Tous  cei Chapitres  tendent  à démon- 
trar  en  parcic  la  vérité  de  mon  fentiment  fur  l’alliance  dont  je  viens  de 
parler , & en  partie  à l’expliquer-  : ils  font  difpofcs  de  façon  que  la 
conclufion  fe  préfente  d'elle-même  toutes  les  fois  qu’elle  n’efl  pas  ex- 
primée. J'ai  plutôt  cherché  à traiter  ma  matière  analytiquement  que  fyn- 
thetiquement , j’ai  même  évité  de  tirer  des  conclurions  , qui  auroient  pu 
être  bien  reçues  de  beaucoup  de  gens. 

J’ai  examiné  en  premier  lieu  les  exemples  Je  les  objets  dans  la  Na- 
ture , & je  les  ai  confidérés  fous  toutes  leurs  faces  , avant  d’ofer  rien  af- 
firmer fur  leur  effence.  Dans  cette  façon  de  procéder  j’ai  dû  paroître  plus 
d'une  fois  en  contradidion  avec  moi-même , fur-tout  dans  ce  qui  regarde 
la  génération  équivoque.  Je  l’interprétation  de  certaines  paroles  de  Moyfe 
fur  le  troifieme  ouvrage  de  la  création  ; mais  auffi  je  me  fuis  conduit  en 
cela  comme  il  convient  à quiconque  connolt  la  Nature.  Il  feroit  à fou- 
haiter  que  cette  façon  de  recnercberles  vérités  naturelles , je  veuxdire,  par 
des  exemples  Je  de  fimples  remarques,  fût  fuivie  plus  généralement.  On 
veut  faire  des  fyftêmes  , c’cft-à-dire , de  grands  batimens , fans  s’embar- 
raffer  fi  l'on  a les  matériaux  néceffaires.  Peu  de  gens  fe  contentent  de  la 

Îjloire  d'avoir  trouvé  de  bonnes  inventions , quoiqu’elles  fuffifent  pour 
es  rendre  immortels  lorfqu'elles  fe  trouvent  confirmées  par  l’expérience; 
cependant  ce  n'efl  pas  feulement  la  bonne  volonté  qui  manque  à celui 
qui  doit  préférer  fon  honneur  imaginaire  au  bien  commun  , mais  quel- 
quefois c’cft  l'ignorance  qui  en  eft  caufe.  La  plupart  de  ceux  qui  écri- 
vent fur  des  matières  de  Phyfique,  fe  tiennent  renfermés  dans  leurs  bi- 
bliothèques ; il  leur  arrive  rarement  de  jetter  les  yeux  fur  la  face  de  la 
terre,  encore  moins  fe  donnent-ils  la  peine  de  defeendre  dans  fes  en- 
trailles pour  y faire  des  expériences  ou  des  obfervatious  , ou  pour  s'ins- 
truire avec  les  gens  de  la  campagne  ou  les  Mineurs  , des  remarques  qu’ils 
y font.  En  cela  j'ai  déjà  fait  connoitre  mon  fentiment , fur-tout  par  les 
exemples  naturels  Je  phyfiques  que  j’ai  ramaffés,  lorfque  j'ai  voulu  en  dé- 
couvrir les  caufes  Je  les  iiaifons  : mais  du  relie  j'ai  évité  les  fpéculations, 
du  moins  je  m'ea  fuis  éloigné  quand  il  a fallu  remonter  aux  caufcs  ; j'ai 
mieux  aimé  relier  Je  retenir  mon  Leéleur  dans  les  bornes  de  la  fcience  na- 
turelle ; Je  pour  ne  pas  monter  à YHyptrphyfiqut , je  ne  parle  point  de  par- 
ticules crochues , rondes  , éthérées , aériennes  , pas  même  des  trois  prin- 
cipes. Les  parties  liquides  6c  folides , dont  les  unes  ont  une  propriété 
dilTolvante , Je, les  autres  une  propriété  aflringente  , font  les  premiers 
principes  que  nous  puifiions  démontrer , Je  auxquels  il  faut  s’arrêter , fi 
nous  ne  voulons  pas  nous  égarer  dans  nos  idées , ou  donner  fujet  à des 
difputes.  « Quand  on  dit  du  mélange  du  fel , dit  le  fçavant  M.  Stahl  (i  ), 
» dans  fon  Spécimen  B echerianum  , pag.  18,  qu'il  efl  compofé  de  parties 
(0  On  a cît«f  par-tout  l'édition  de  Lciptick  , 1738.  in-40, 
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» tcrreftres  Sc  aqueufcs , je  conçois  la  chofe  ; parce  que  premièrement  je 
» connois  ce  qu’on  appelle  eau  , Sc  ce  qu’on  appelle  terre  ; après  quoi 
» j'apprends  par-là  que  lorfque  je  veux  faire  du  fcl,  il  faut  que  j’aie  de  1 eau 
» & de  la  terre  , & qu’un  corps  mixte,  tel  que  le  fcl , peut  «Sc  doit  fe  di- 
* vifer  en  terre  & en  eau.  Mais  lorfque  je  dirai , continue-t-il , que  le  fel 
» elt  compofé  de  particules  pointues  Sc  angulaires,  plus  longues  que  lar- 
»ges;  je  deviendrai  jamais  à bout  de  comprendre  ce  que  c'efl  quels 
» lel  ; Sc  quand  même  je  dirais  que  je  cherche  une  chofe  qui  ell  compo- 
» fcc  de  particules  pointues  , angulaires  Sc  longues,  perfonnê  ne  fera  en 
» état  de  me  faire  voir  ce  que  je  demande  ».La  fubtilité  angulaire  n’eil  mê- 
me d’aucun  avantage  dans  la  fcience  naturelle  ; comme  elle  ell  fans  fonde- 
ment ; elle  ell  suffi  très-nuifible  , parce  que  nous  nous  arrêtons  à l’ccorce 
& à la  figure  , pendant  que  nous  oublions  le  meilleur'  8c  leffentiel  des 
corps  ; nous  perdons  le  tems  à rêver  inutilement , Sc  nous  négligeons  l'ob- 
fervation  des  vérités  les  plus  Amples , les  plur  particulières  Sc  les  plus 
utiles  ; en  forte  que  la  poltérité  n aura  pas  lieu  d’efpérer  un  meilleur fyf- 
térr.c  phyfique  que  les  nôtres  ne  l’ont  été  jufqu'à  préfent. 

Afin  de  rendre  raifon  du  motif  qui  m’a  déterminé  à compofcr  cet  Ou- 
vrage , je  dirai  d’abord  que  j'y  ai  été  engagé  par  la  plante  que  les  Eota- 
niflcs  appellent  kali , Sc  qui  abonde  principalement  en  fel  ; plante  très- 
connue  en  Saxe.  On  trouvera  dans  le  Supplément  fa  defeription , fon 
hifloire  Sc  fes  cfpeccs  , les  principes  dont  elle  ell  compofée  , & les  dif- 
férentes operations  qu'on  peut  faire  par  fon  moyen.  Je  dirai  leulement  ici 
que  la  première  fois  que  j'en  ai  manié  , j’ai  vu  avec  étonnement  qu’elle 
contcnoitdu  fel  marin  en  lubflancc  & en  grande  quantité,  comme  nous  le 
verrons  ci-dcflous.  Ce  fel,  félon  l’opinion  de  tous  ceux  qui  connoiffent  la 
Nature  , n’appartient  point  au  rogne  végétal , mais  plutôt  au  régné  miné- 
ral. 11  ell  compofé  d’une  terre  qui  différé  peu  d’une  terre  métallique  , & 
fa  partie  fluide , ou  fon  efprit  acide  , efl  peu  différent  de  l’efprit  pelant  du 
vitriol  ; cependant  il  entre  en  entier , quoique  fous  une  forme  fluide  , 
dans  un  corps  auiïi  délicat  que  l’efl  une  herbe,  Sc  cela  fans  y caufer  de  defor- 
dre  ni  faire  dégénérer  cette  herbe  de  l’effcnce  de  fon  régné. 

Lorfque  je  réflcchiffois  à la  différence  des  corps  qui  compofent  les  trois 
règnes;  différence  quife  trouve  affez marquée  lorfqu’on  la  confidere  fous  un 
certain  point  de  vue  , je  penfai  bien  qu’il  ne  falloir  pas  prendre  cette  diffé- 
rence dans  un  fens  trop  étendu , & que  cette  plante , eu  égard  à ce  qu’elle 
participe  d’un  fcl  minéral, peut  fervir  de  preuve  Sc  d’exemple  pour  démon- 
trer l’alliance  Sc  laliaifon  qu’il  y a entre  le  régné  végétal  <5c  le  règne  mi- 
néral ; mais  comme  cette  penfée  me  vint  dans  un  examen  chymiqueque 
je  faifoisde  ce  fcl,  il  me  vint  peu-à-peu  pluficurs autres  exemples  en  idée, 
en  forte  que  je  fus  obligé  de  croire  qu’il  y avoit  non-feulement  une  étroite 
alliance  Sc  analogie , mais  aufli  une  très-grande  liaifon  entre  ces  deux  ré- 
gnés. J’imaginai  que  les  végétaux  n’étoient  produits  que  de  la  maffe  ter- 
reffre  des  minéraux  : bientôt  je  conçus  que  les  principes  des  végétaux  ne 
différaient  point  du  tout  de  ceux  des  minéraux  ;peu  après  je  me  rappel  lai 
iavertu  qu’ont  certains  principes  des  vcgécauxdc  s’unir  avec  les  minéraux. 
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3:  même  de  les dilToudrc.  Tantôt  je  confidétois la  vitrification,  la  ter- 
rification  & ia  pétrification  des  plantes , & je  pouvois  fùremcnt  conclure 
de  tous  ces  changcmens  quelle  étoit  leur  origine.  Tantôt  je  nromenois 
ijria  vue  dans  les  Cabinets  d’Hiltoire  Naturelle , & j'y  conndérois  les 
grains  d’or  que  l’on  trouve  en  Hongrie  dans  les  grains  de  raifin.,  & les 
fils  d’or  qui  s'entortillent  autour  des  ceps  de  la  vigne.  Outre  cela,  l’ex- 
périence de  M.  Lémery  qui  par  le  fecours  de  Paiman  avoir  tiré  des  cen- 
dres des  végétaux  de  petites  particules  de  fer , me  fourniffoit  une  preuve 
à laquelle  il  étoit  difficile  de  fe  refufer.  En  un  mot , je  me  trouvai  fi  bien 
fondé  à m'en  tenir  aux  idées  que  je  m'étois  faites , que  je  pris  la  réfolu- 
tion  de  les  mettre  en  ordre  dans  le  deffein  de  les  communiquer  au  Pu- 
blic. 

Comme  dans  la  recherche  de  la  vérité  il  efl  bon  quelquefois  d’ufer  de 
précaution  , & de  ne  pas  trop  fe  livrer  aux  feniimcns  d'autrui  avant  de 
s’être  afliiré  des  fiens,  & de  les  avoir  mis  en  ordre  , je  crois  devoir  me  fé- 
liciter de  n'avoir  eu  recours  aux  opinions  des  autres  , que  lorfquc  j'ai  fenti 
que  mes  yeux  étoient  trop  foibles , & qu'ils  avoient  befoin  de  fecours. 
Une  conduite  différente  auroit  pu  me  rendre  parefieux  , fi  je  m’en  fuffe 
entièrement  rapporté  aux  travaux  des  autres , ou  fier  & opiniâtre  fi  j’eufle 
refufé  de  conlulter  les  Livres.  En  un  mot , ce  n'efi  qu'apres  avoir  beau- 
coup travaillé  que  j'ai  eu  recours  aux  Livres  où  je  croyoïs  trouver  quel- 
que chofe  qui  eût  rapport  à cette  matière.  J’en  aurois  même  fait  davan- 
tage , fi  j'eulie  eu  plus  de  Livres  fous  la  main.  Le  Lefteur  m’exeufera  donc 
de  n’avoir  pas  rapporté  plufieurs  chofes  qui  appartiennent  à ce  fujet , & 
que  j'aurois  pu  trouver  dans  des  Livres  connus , fur-tout  les  remarques , 
les  exemples  phyfiques , & les  expériences  chymiques,  qui  renferment  des 
chofes  qu'on  ne  peut  pas  trouver  fans  de  grandes  recherches , & qu’il  eff 
impofiible  qu’un  feul  homme  puiffe  ramalfer  ou  faire  lui-même.  Mais  afin 
de  ne  pas  refaire  ce  qui  étoit  déjà  fait,  je  m’informai  de  tous  côtés  s'il 
fe  trouvoit  quelqu’un  qui  eût  déjà  travaillé  fur  cette  matière , je  n’ai  con- 
nu que  le  '1  raité  de  Takius  intitulé , Triplex  Phaji  fophka , dont  la  pre- 
mière partie  traite  de  confanguinitate  Auri , Saccari  tr  Fini  ; matière  qu'il  a 
traitée  plus  en  Alchymillc  qu’en  Phyficien.  J’ai  trouvé  outre  cela  quelques 
habiles  hommes  , mais  qui  n'ont  touché  cette  matière  qu’en  paffant&  en 
peu  de  mots  ; tels  font  MM.  Duhamel , le  Fevre , Stahl , Takius , Lémery , 
Vallemont,  Geoffroy  , Ettner  ; lefqucls  m'y  excitèrent  encore  davan- 
tage, Sc  dont  je  ne  puis  me  dilpenfer  d’alléguer  les  témoignages  qui  dé- 
pofent  en  ma  faveur.  Duhamel,  de  FoJJilibus , Lib.  II.  cap.  i;  pag.  366. 
en  parle  avec  beaucoup  d’énergie  en  ces  termes  : Quid  igitur  efl , cur  mine - 
ralia  ex  intimis  principiis  vel  feminiis,  uti  planta:  non  oriantur  ? Tamttfl  flirpes 
fecundec  ejfe  foleant , non  item  foffilia.  Non  enim  aurum  aliud  aurum  gignit.  Sur- 
pium  quoque  femina  terree  mandantur  , u t jnultiplicata  fpecies  fias  confervent  ; 
femen  vero  fojjilium  in  tpfis  conclufum  , &"  occultum  manet , long!  temporum  flic- 
ceflionc  propriam  materiam  immurat , coquit  &•  perficit  ; non  enim  fequacem  ut 
in  plantis , materiam  ojfendit.  Ut  femel  flniam  , foflilia  maximum  cum  plantis 
haberu  cognationtm,  naninjlar  arborum  eriguntur3  m ramosac  venas  dijfltn- 
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duntur,  crefcunt  quoiam  modo , £r  nutriuntur  , neque  tanto  à plantis  intervallo  é 
quanta  firpites  ab  animantibus  dijfident , adeô  ut  infimum  vitre  gradum  obtinere 
rideantur.  M.  Stahl  dans  fon  Spedmtn  Becherianum , explique  cette  thefc 
à fond  , & dit  : Tria  régna  non  dtfferunt , nifi  mifeela  aquofitàtis , Gr  ita  falfe- 
dinu  diverfa  Gr  imprimis  textura  & Jlruttura  aggregativa  ; hxc  verb  minimam 
omnium  refpich  gravitatem , fed  dejlinatam  diflributionem  atque  difpofticrtem  , 
pag.  21.  Et  dans  fon  fçavant  Traité  du  Soufre  il  démontre  derechef  qu'il 
y a un  même  phlogilfique  , & que  les  principes  font  les  mêmes  dans  les 
trois  régnés.  Le  Fevre  dit  la  meme  chofc  dans  fon  Palladium  Spagyricum  : 
Habcnt  ergo  omnia  creata  unicam  & eamdem  mattriam , Gre.  Mineralia  in  ani- 
malia  £r  plantas  permutari  pojfunt , dum  animalia  & planta  ta  ipfa  mineralia, 
vel , ut  clariùs  loquar , centrum  mineralium , hoc  ejl , falfixum  , Gr  purum  , & 
dulce  mineralium  accipiunt , vel  affumuntin  alimentum.  Oper.Tom.  II. p.  1916. 
Ce  que  dit  Hcnncnius  dans  fes  Annotationes  fur  les  Toliii  Epiflolas  itinéra- 
ntes , mérite  d’être  lu.  Joh.  Faber  Linceus  in  Net.  ad  Recchi  HiJlor.  Mexic.  p. 
J73.  notavit , illujlrijjimum  principem  Cafium  primum  inveniffe  Gr  obftrvaffé 
mediam  Naturam  inter  plantas  Gr  metalla  , qui  ex  profeffo  aRurus  fit  in  Libris 
de  Metallophytis  , à fe  cognominatis , quorum  fpttimen  Gr  fpecies  diverfas  ad 
Cardinalem  Barberinum  Aauafparta  tranfmiferit  Romam.  Meminit  hujus  Libri  Gr 
Sachfus  in  E.  N.  C.  I.  objerv.  131.  p.  2j8.  qui  laudarn  quoque  feholio  Obf.  112. 
p.  190.  meminit  mittendas  fibi  cornais  Philippi  Talduccii  à Domo,  gentralis  Ar- 
ch’ueRurx  militaris  per  Bohemia  regnum  PrafeSU  , viri  in  faciendis  exptrimen •> 
tis , Gr  féliciter  perficiendis  incomparabilis  , Obfervationes  Phyfico-metallur- 
gicæ  , qua  vegetabilium  Gr  mineralium  tranfmutatio , neenon  jam  vegetabilium,- 
jam  mineralium,  ob  une  eodtmqut  ftrmentali principio  , pro  divtrfa  tamen  dif- 
pofitione  produflio  fat  evidtnter  demonftranda  effet , Gr  experimentis  neceffariiss 
eonfrmanda.  V erùm  an  ifta  bina  cedro  digna  illuflrium  virorum  Opéra  lucenr 
vidtrunt  publicam , equidem  haSenus  nefeio , nec  tnim  quafea  reperire  potui  r 
pag.  129.. 

Il  faut  mettre  auiïi  ici  ce  que  l’exaft  Eckard  , ou  plutôt  M.  le  Doéteur 
Ettner  conclut  dans  fon  Livre  intitulé  , le  Charlatan  démafqué:  « 11  eft 
«•vrai,  dit-il,  qu’il  efl  bien  impoflïblc  que  les  métaux  puiflent  êtreméta- 

* morphofés  par  le  moyen  des  végétaux  : cependant  fi  l'on  parvient  àpro-1 

* duire  une  telle  métamorphofe  par  la  tranfplantation  , de  façon  quxlle 
» foit  moins  due  à la  nature  végétale  qu’à  la  nature  métallique  qui  a paffé 
«dans  le  régné  végétal , alors  tous  les  Naturalises  font  obligés  d'avouer 

* que  toutes  les  chofes  créées  font  liées  entre  elles  par  une  affinité  réci- 
«proque  , fur-tout  puifqu’elles  dérivent  d’un  feul  principe'».  Jedis  dans1 
YHiJloire  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  Vannée  1707.  queM.  Geof- 
froy ctoit  parvenu  à démontrer  par  un  grand  nombre  d'expériences , que- 
les  fubftances  , ou  principes  des  métaux,  n'étorent  point  du  tout  différen- 
tes, quant  à leur  être,  d«  celui  des  plantes.  Mais  je  regrette  fort  que» 
malgré  toutes  les  peines  que  je  me  fuis  données , je  n'aie  pas  pu  parvenir 
à avoir  l'Ouvrage  de  ce  grand  Chymiffe.  F.n  un  mot , ce  que  M.  l'Abbé 
Vallemont  écrit  dans  la  Connoiffance  de  ta  Nature , eft  fûrement  vrai  : 

» L’alliance  entre  les  métaux  & les  plantes  eft  plus  proche  qu’on  ne  penfe. 
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»Car  non-feulement  on  eft  venu  à bout  d’apprendre  qu'elles  attiroient  à 
» elles  à travers  de  leurs  pores  les  corpufcules  métalliques  , mais  même.^ 
» on  trouve  aufli  que  les  métaux  croiffent  comme  les  arores , 8c  qu’ils  s'é-** 
» tendent  en  racines  , en  troncs  & en  branches  ».  Voyez  Valent.  Mufei, 
Part.  II , dans  fon  Appendix  qui  traite  de  la  Baguette  Divinatoire  , 
p.  183. 

On  pourroit  encore  citer  plufieürs  autres  témoignages  , mais  qui  fe- 
roient  fuperflus.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  en  peu  de  mots 
les  différens  avantages  qu'on  peut  retirer  de  cette  confidération,  & nous 
tâcherons  par-là  d'animer  le  Leéteyr  à en  continuer  la  recherche.  Le  pre- 
mier de  ces  avantages  fera  pour  la  Phyfique  ; car  nous  découvrirons  par- 
la des  vérités  qu’on  ne  fait  qu’entrevoir , & qui  font  encore  en  partie 
enveloppées  de  ténèbres  ; nous  développerons  de  plus  en  plus  celles  qui 
font  déjà  connues , & nous  confirmerons  celles  qu'on  révoque  encore 
en  doute.  Je  peux  dire  fans  préfomption  8c  avec  vérité  , que  je  fuis  venu 
de  moi-même  à bout  de  faire  cette  couleur  bleue  que  l’on  fait  à Berlin 
depuis  quelques  années  , & qui  imite  le  plus  bel  outremer,  fans  que  qui 
que  ce  foit  me  l’ait  appris,  & que  je  l’ai  portée  à un  tel  degré  de  pçrfedion, 
qu’il  ne  fe  trouve  aucune  différence  entre  la  mienne  & celle  de  Berlin, 
quoique  celle-ci  foie  faite  d'une  matière  fort  différente , comme  je  l'en- 
seignerai dans  la  fuite.  Je  dirai  quelque  cHofe  de  cette  découverte  à la 
fin  de  mon  Supplément.  J'y  ai  employé  la  foude , 8c  c’eft  en  en  faifant 
l’analyfe  que  je  fuis  parvenu  à la  contrefaire.  Quoique  je  ne  puiffe  point  en 
tirer  le  même  profit  que  MM.  les  Intéreffés  à celle  de  Berlin , parce  que  par 
mon  procédé  elle  coûte  plus  que  celle  de  Berlin  n'a  coutume  d’être 
vendue  ;.j'efpere  néanmoins  trouver  des  manipulations  plus  avantageufes  : 
je  me  contente  actuellement  de  la  vérité  du  fait. 

Je  ne  ferai  pas  mention  de  plufieurs  expériences  agréables  qui  tombent 
fous  l’odorat , comme , pat  exemple , d une  certaine  efpece  de  pommes 
pourries  qui  fentoit  l’ambre , d'un  certain  fcl  de  chaux  qui  fentoit  le  caf- 
tor , d'une  certaine  foude,  laquelle  étant  traitée  d'une  certaine  façon, 
fentoit  tantôt  la  cire  8c  le  miel , tantôt  les  choux  rouges  nouvellement 
cuits , tantôt  la  vieille  fauerkrauth , & tantôt  le  hareng  fumé.  Je  ne  fçais 
fi  je  no  dois  pas  regarder  comme  de  nouvelles  découvertes  le  fel  volatil 
de  la  foude  , 8c  la  volatilifation  qui  fe  fait  du  fel  marin  dans  pareille  oc- 
cafion  : je  ne  connois  perfonne  qui  ait  écrit  foîidement  fur  cette  matière. 
On  n’a  pas  encore  entrepris  de  faire  l’analyfe  du  fel  de  Sedlitz,  que  l’on 
tire  d’une  fontaine  dont  l'eau  eft  amere , proche  de  Prix  en  Bohême  j fel 
qui  eft  fi  propre  à démontrer  qu’il  y a des  fels  alialis  naturels , à moins 

3ue  le  célébré  DoCleur  Hoffman  n’en  ait  fait  mention  dans  quelque  en- 
roit  de  fes  Ouvrages.  Les  autres  nouvelles  remarques  & inventions  qui 
font  dans  ce  Traité , ne  méritent  pas  moins  d’attention.  Quand  , par 
exemple , M.  Lémery  tire  des  parties  de  fer  des  végétaux,  quand  M.Scip- 
pius  démontre  que  ce  qu’on  appelle  eaux  minérales  contient  ftmplement 
un  fel  lixiviel , & qu’on  les  appelle  mal-à-propos  eaux  minérales  à raifon 
de  l'acide  vitriolique  que  l’on  croit  y.ctre  : quand  M.  le  Doéleur  Meuder 
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de  Drefde  donne  la  maniéré  de  faire  du  fel  d’Angleterre,  ou  admirable,, 

^avec  du  borax  & de  l’huile  de  vitriol  : quand  un  grand  Seigneur  Saxon  en- 
treprend avec  fuccès  d’engraiffer  fcs  terres  avec  une  certaine  efpece  de 
pierre,  & quand  nous  entendons  dire  que  les  Anglois  rendent  leuts  campa- 
gnes fertiles  avec  de  la  marne  , 6c  les  habitans  de  Bacharachs  avec  une  cer- 
taine pierre  ardoifée,  on  peut  voir  le  profit  qu’il  efl  polTible  d’en  tirer  pour 
l’œconomie  des  terres  , mais  on  ne  penferoit  pas  à de  pareilles  améliora- 
tions , fi  on  ne  croyoit  ni  ne  voyoit  que  les  végétaux  ont  une  alliance 
cflcnticlle  avec  les  minéraux. 

D’un  autre  côté,  cela  peut  faire  découvrir  par  occafion  des  vérités  que 
l’on  a coutume  de  révoquer  en  doute.  Par  exemple  , la  génération  équi- 
voque des  plantes  , c’eft-à-dirc  , la  produftion  des  plantes  fans  femen- 
ces  ; qu’il  y a quelques  fofifiles  que  nous  devons  regarder  comme  des 
fragmens  de  végétaux  & d'animaux  , & comme  des  preuves  fûres  & 
des  relies  du  déluge  univerfei  rapporté  par  Moyfe  , 6c  principalement 
que  les  terres  des  trois  régnés  ne  (ont  pas  différentes , mais  qu’elles  font 
les  mêmes  ; ce  dont  M.  Bêcher  n'a  pas  voulu  convenir.  C'elt  ainfi  que 
quelques  aphorifmes  phyfiques  font  expliqués  d’une  façon  claire  ; par 
exemple , qu’on  ne  doit  point  fubllituer  une  caufe  à une  autre  ; qu  on 
a quelquefois  tort  de  regarder  les  chofes  qui  cxiflent  en  même  tems  ou 
à côté  les  unes  des  autres,  comme  fi  elles  provenoient  les  unes  des  au- 
tres. On  ne  regardera  plus  déformais  comme  une  chimere  dans  la  Mé- 
tallurgie quand  quelqu’un,  pour  mieux  traiter  les  mines’ , employera  cet-  * 

taines  matières  végétales , comme  , par  exemple , du  vinaigre  de  bois , 
des  potalfes,  & autres  chofes  femblables,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut  pas 
nier  qu'elles  n’entrent  dans  les  minéraux,  6c  qu'elles  n’agifTcnt  fur  eux , vû 
les  propriétés  minérales  qu'elles  poffedent  déjà. 

Ce  Traité  ne  fera  pas  moins  utile  dans  l'Atchymie  , 6c  on  ne  regardera 
plus  comme  ridicules  bien  des  chofes  qui  avoient  été  cflimées  telles  ; 
il  ell  dit  : Tu  moijfonneras  ce  que  tu  auras  femé.  Je  crois  que  je  ne  femerois 
point  inutilement  dans  le  champ  des  Philofophes , fi  j’avois  intention  de 
moiffonner  des  métaux  & de  l'or.  Mais  comme  il  efl  inconteflable  que 
■les  végétaux  dans  leurs  parties  principales , c'elt-à-dire  , dans  leurs  parties 
terreflres , font  femblables  aux  minéraux , 6c  qu’ils  abforbent  des  parties 
métalliques , elTentielics  6c  aétuelles  de  la  maffe  de  la  terre , ce  feroit 
trop  précipiter  fon  jugement  que  de  regarder  comme  ignorant  celui  qui 
prendroit , par  exemple , loit  le  vin  , foie  le  tartre , pour  la  fécondé  ma- 
tière végétale. 

CeTraité  fournira  encore  à la  Médecine  des  réflexions  Utiles;  par  exem- 
ple , pourquoi  les  plantes  des  montagnes  font  meilleures  que  celles  des 
vallées  , 6c  fi  on  ne  pourroit  pas  préparer  avec  les  plantes  les  mêmes  mé- 
dicamens  qu’on  fait  avec  les  minéraux.  On  verra  qu'on  n’a  pas  plus  fujet 
de  fe  plaindre  de  ces  derniers  qu’on  appelle  chymiques  par  excellence , 
que  de  ceux  qui  font  faits  des  végétaux  , 6c  qui  ne  font  pas  fi  éloignés  de 
la  nature  des  minéraux  , puifque  l’ufage  des  uns  efl  auflî  pernicieux  que 
celui  des  autres , lorfqu'on  les  emploie  fans  précaution. 
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Ca  curiofitc  trouvera  auffi  de  quoi  fe  fatisfaire.  Il  cil  certain  que  les  mi- 
néraux , & fur-tour  les  métaux  , different  des  végétaux  à raifon  de  leur  tifïu 
compare  & poreux.  Mais  comme  les  hommes  font  les  finges  de  leur  Créa- 
teur, ils  tournent  tout  à rebours  ; ils  ne  tendent  tous  , & principalement 
les  Alchymiflcs , qu'à  rendre  tendre  3c  mince  ce  qui  efl  épais  & com- 
pare , fans  parler  des  métaux  ,&  même  du  plus  parfait  d’entre  eux,  qu’ils 
cherchent  à volatilifer  ou  à fubtilifer , pour  parler  le  langage  des  Philofo- 
phes  , c'efl-à-dire , à le  rendre  mince , mou  & pénétrant.  Lors  donc  qu’un 
minéral , tel  que  le  fel  commun  , entre  dans  une  plante  , comme , par 
exemple , dans  la  foude , & qu’il  peut  par  le  moyen  du  levain  de  cette 

{dante  être  altéré  au  point  de  perdre  fa  fixité,  quoique  très-grande  d’ail- 
eurs , & de  devenir  volatil  en  partie , comme  on  le  verra  plus  bas  , ne 
pourroit-on  pas  demander  s’il  ne  feroit  pas  pofiible  de  cette  maniera , 
iînon  de  volatilifer , du  moins  de  fubtilifer  un  métal  folide  comme  l’or? 
Ce  qui  ne  dépendroit  que  d’une  appropriation  particulière  qui  efl  le 
moyen  le  plus  fùr  que  la  Chymie  ait  employé  jufqu’ici  pour  combiner  les 
corps.  Car  comme  le  fel  marin  ne  feroit  jamais  entré  dans  cette  plante 
s’il  n’avoit  pas  été  diflbut  dans  l’eau , qui  efl  le  feul  véhicule  de  tous  les 
fucs  qui  entrent  dans  les  plantes  ; il  faudroit  que  l’or  fût  auparavant  dif- 
fouc  & approprié , du  moins  il  efl  fùr  que  la  forme  de  fel  feroit  la  plus 
propre  pour  cela,puifquc  les  plantes  prennent  facilement  en  elles  quel- 
que chofc  de  la  propriété  fpéciale  de  l'humidité  de  la  terre  ; par  exem- 
ple, l’orge  qui  croît  dans  les  terres  fumées  avec  la  fiente  de  brebis,  en 
prend  une  odeur  urineufe  puante , qui  empêche  qu'on  ne  puiffe  l’em- 
ployer pour  faire  de  la  biere.  Cela  nie  détermina  un  jour  à arrofer  quel- 

3ues  plantes  avec  certaines  diiTolutions  falines  faites,  par  exemple,  avec 
u falpètre  , avec  du  tartre , du  borax , & avec  du  fel  marin  , ce  que  je 
continuai  pendant  long-tems.  Il  efl  vrai  que  je  ne  pus  pas  finir  cette  ex- 
périence , & que  tout  fut  confondu , mais  je  compte  la  recommencer. 

Le  dernier  & le  plus  grand  avantage  de  cet  Ouvrage  fera  la  connoif- 
fance  Sc  la  gloire  de  la  Divinité  Eternelle , où  toutes  nos  aélions  & tou- 
tes nos  penfées  doivent  tendre  invariablement  comme  à leur  fin  unique. 
Je  ne  veux  pas  parler  de  la  connexion  Sc  de  l’harmonie  admirable  de  tous 
les  corps , qui  furement  annoncent  un  Etre  qui  les  gouverne  ; mais  nous 
fommes  comme  extafiésen  voyant  la  fageffe  impénétrable  du  Très-Haut, 
qui  avec  deux  principes  , ou  matières  feulement , c’ell-à-dirc  , avec  l’eau 
Sc  la  terre , a produit  tant  de  milliers  de  mixtes,  de  figures  & de  corps. 
C'ell  une  chofe  étonnante  qu’avec  24  lettres  il  fe  forme  tant  de  milliers 
de  mots  ; mais  fi  avec  deux  lettres  on  ne  pouvoir  faire  que  la  millième 
partie  de  tant  de  milliers  de  mots  : qui  efl-ce  qui  feroit  étonné  de  cette 
împofTibilité  ? Les  élémens  des  choies  créées  font  très-fimples , ôc  on 
n’en  fçauroit  diflinguer  trois,  elles  font  cependant  infiniment  multipliées 
dans  leurs  formes.  Oh  ! que  l’Art  Sc  que  les  oeuvres  du  Seigneur  fontin- 
compréhenfibles.  Pourfuivons  ces  méditations  en  nous  attachant  main- 
tenant à notre  deffein. 
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PREUVES 

DE  L'A'LLIANCE 

QUI  EXISTE 

ENTRE  LE  REGNE  VÉGÉTAL  ET  LE  REGNE  MINÉRAL; 

tirées  de  l’Histoire  Naturelle  et  de  la  Chymie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  création  des  premières  Plantes , félon  le  témoignage  de  Moyft \ 

eux  qui  n’admettent  point  la  Révélation,  ne  peuvent 
cependant  fe  refufer  à ce  que  Moyfe  dit  de  la  création, 
en  ne  le  regardant  que  comme  un  homme  qui  a étudié  la 
Nature.  En  effet,  il  nous  a développé  l’Ouvrage  des  fix 
jours  avec  tant  d’ordre  & de  liaifon,  que  quand  il  n’auroit 
pas  été  infpiré  de  Dieu  immédiatement , & qu’il  n’auroit 
traité  cette  maticre  que  d’après  ce  que  lui  en  auraient 
difté  la  raifon  & l’expérience  , les  Naturalises  les  plus  éclairés  ne  pour- 
roient  trouver  dans  ce  qu’il  nous  a laiffé  , rien  de  contradictoire  à leurs 
connoiffances.  En  premier  lieu  , il  démontre  que  Dieu  n’a  rien  créé  ni 
produit  d’après  un  decret  & un  plan  abfolu  & parfait , comme  il  pourroit 
arriver  à un  Artifte  qui  voudrait  conffruice  un  vafe  d’une  façon  détermi- 
née , fans  connoître  ni  la  nature  ni  la  qualité  de  la  màtiere  qu’il  aurait 
Flora  Sat.  _ C 
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à employer , & qui  feroit  conféquemment  obligé  de  changer  d’idée  , 6c 
de  faire  autre  cnofe.  On  peut  comparer  l'adion  de  Dieu  à celle  d’un  ha- 
bile Architcéle  qui  fe  conduit  toujours  fuivant  la  nature  des  matériaux 
qu'il  met  en  ufage  ; & dire,  fi  nous  pouvons  toutefois  nous  en  rapportera 
nos  foibles  lumières  , qu’il  n'^prefque  pu  faire  autrement.  Je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  là-defius , parce  qu'on  trouvera  mon  idée  très-bien  dévelop- 
pée dans  l’excellent  Traité  que  M.  Whifion  nous  a donné  d’une  nouvelle 
tkéorie  de  la  terre,  & je  ne  m’occuperai  uniquement  que  de  mon  fujer.  Je 
remarquerai  feulement  qu’il  étoit  fage  & naturel  que  les  plantes  fufTcnc 
produites  au  moment  indiqué  par  Moyfe , & après  les  féparations  dont  il 
parle  : car  quand  le  ciel  3c  la  terre  furent  créés , & que  la  lumière,  comme 
étant  la  fubfrance  la  plus  fubtile  , futféparéc  du  cahos,  le  Créateur  ne 
trouva  pas  encore  la  terre  propre  à être  couverte  de  plantes,  & à deve- 
nir la  demeure  des  corps  animés  , c’ell-à-dire,  des  hommes  & des  ani- 
maux. Ce  qui  parut  enfuite  fous  deux  formes  différentes,  le  fec  & l'hu- 
mide , n’étoit  encore  au  fécond  jour  qu’une  matière  informe  & non  dé- 
cidée , un  mélange  de  terre  & d'eau , fans  qu'on  pût  diftinguer  l'un  de 
d'autre  : le  fcc  contenoit  l’humide  au-dedans  de  fes  parties , & l’humide 
recejoircn  même  tems  la  terre  qui  lui  étoit  intimement«unic.  Lorsdonc 
que  Dieu  voulut  couvrir  & orner  cette  téfre  de  verdure,  ainfi  qu'il  arriva 
au  troifieme  jour,  une  féparation  réciproque  du  fec  & de  l’humide  , & 
l’écoulement  des  eaux  fupcrflucs  furent  les  préliminaires  néceffaires  à 
l’exécution  de  fes  decrets.  Alors  parut  un  terrein  tel  qu’il  devoit  être 
pour  faire  germer  & croître  les  plantes.  Le  Créateur  fit  aufii  une  féparation 
particulière  des  eaux  : par  fa  parole  toutc-puiffante  il  fit  élever  en  1 air  leurs 
parties  les  plus  pures  & les  plus  légères , afin  que  les  hommes  les  refpiraf- 
lcnt  pour  l’entretien  de  leur  vie  , de  même  que  pour  fervirde  rofée  &de 
nourriture  aux  plantes  les  plus  tendres.  Les  parties  les  plus  grofiieres  , 
c’efl-à-dire , celles  qui  étoient  chargées  de  matières  falincs  & fulfureu- 
fes , furent  forcées  par  le  poids  énorme  de  toute  la  mafl’e  des  eaux  de  fe 
retirer  dans  les  abîmes  Sc  les  réfervoirs  qui  leur  avoientété  deflinés,  ce 
qu'on  a appellé  Mer , où  elles  refieront  jufqu  a la  fin  du  monde  , tant  pour 
ne  pas  nuire  aux  animaux  terreflres,  que  pour  être  le  cœur  & le  centre  de 
tout  ce  qui  engraifTe  & fait  fructifier  la  terre.  • 

Ce  n’cfl  pas  fans  raifon  qu'on  demande  ici  ce  qu’on  doit  penfer  du 
filence  que  Moyfe  garde  fur  la  création  des  métaux  & des  minéraux  dans 
fon  hifloire  des  fix  jours,  fuppofé  que  ces  métaux  & ces  minéraux,  c’eft-à- 
dire , leurs  mines  & leurs  filons  aient  exiflé  dès  le  tems  de  la  création. 
Le  premier  jour , la  terre  n’avoit  ni  forme  ni  beauté , foit  intérieure,  foie 
extérieure  ; on  ne  peut  donc  pas  penfer  qu'ils  aient  été  créés  ce  jour-là. 
Quant  au  troifieme  jour  ,&  les  jours  fuivans,  Moyfe  n’en  parle  pas.  On 
ne  peut  pas  fuppofer  qu’ils  aient  pris  naiffance  dans  aucun  de  ces  jours,  car 
la  création  depuis  le  troifieme  jufqu'au  fixieme  ne  fut  employée  qu'aux  ou- 
vrages extérieurs  de  tout  cet  édifice.  A l’égard  de  la  création  des  mines 
& des  métaux  , il  faut  la  regarder  non-feulement  comme  une  création  in- 
terne , mais  encore  comme  faifant  partie  de  l'ouvrage  groflicr  qui  ne  s ert 
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perfectionné  que  par  degrés.  Selon  toutes  les  apparences  c’efl  au  fécond 
jour  que  les  mines  Sc  les  métaux  fe  font  figés,  & fe  font  répandus.  Car 
après  que  le  plus  pur  ,.qui  élt  la  lumière,  fût  féparc,  il  falloir  félon  l'or- 
dre féparer  ce  qui  approche  le  plus  de  la  lumière,  c'efl-à-dire  , l'eau  qui 
elt  ,à  la  vérité,  un  corps  un  peu  tcrreflrc  , mais  tranfparent  & tendre. 
L’eau  ayant  pris  fa  place  , la  terre  fe  trouva  toute  nue,  &,  pour  ainfi  dire, 
expofée  à la  lumière  : Sc  à mefurc  que  les  parties  terreflres  fe  rappro- 
choient  les  unes  des  autres  pour  former  une  mafTe  plus  folidc , il  y a lieu 
de  croire  que  les  parties  les  plus  groffieres  de  la  terre  fe  précipitoicnt 
vers  le  centre , <Sc  que  les  parties  les  plus  légères  reftoient  fur  la  furface. 
Nous  voycfns  cela  évidemment,  parce  qu’en  premier  lieu  , l'extérieur  de 
la  terre  efl  compofé  , pour  la  plus  grande  partie , de  matières  beaucoup 
plus  molles  que  celles  qui  occupent  fon  intérieur , quoique  cela  ne  foit 
pas  généralement  vrai  ; Sc  enfuite,  parce  que  nous  avons  vu  par  expé- 
rience dans  la  flruéture  des  mines  , que  plus  les  filons  font  profonds,  Sc 
plus  ils  deviennent  riches  & abondans;  Sc  que  plus  ils  font  expofés  au  jour, 
Sc  plus  ‘ils  fe  perdent  comme  des  veines  capillaires , Sc  rendent  ordinaire- 
ment moins  de  métal. 

On  pourroit  croire  que  la  formation  des  minéraux  a été  une  fuite  né-- 
eeflaire  de  la  nature  de  leurs  matériaux , c'efl  à-dire  , qu'ils  fe  font  formés 
d’eux-m£mes  ; car  il  cil  évident  que  Dieu  n’a  rien  fait  dans  la  création 
de  contraire  à la  difpofttion  des  matières.  Toutefois  il  ne  faut  pas  fe  figu- 
rer que  dans  toutes  ces  chofes  Dieu  n'ait  pas  eu  des  vues  générales;  on 
peut  encore  moins  le  prouver  par  le  filencc  que  Moyfe  garde  fur  ce  qui 
concerne  la  formation  des  métaux  / tandis  qu’il  fait  mention  des  autres 
corps  Sc  des  plantes.  Car  ce  filencc  ne  prouve  autre  chofe  , finon  qu'il 
n’étoit  pas  néceffaire  à l’homme  de  connoître  l'or  8c  l'argent  ; & que 
puifque  le  Créateur  en  a placé  la  plus  grande  partie  dans  le  fond  de  la 
terre  , il  ne  lui  étoit  pas  utile  de  le  déterrer.  Moyfe  n'a  cherché  à décrire 
que  les  ouvrages  divins  qui  frappent  nos  yeux.  En  fécond  lieu  , il  eft 
raifonnablc  de  penfer  que  Dieu  n'a  formé  les  mines  8c  les  métaux  que  , 
, quafi  aliudagcndo  , & comme  par  accident , étant  occupé  à quelque  chofe 
de  plus  grande  conféquence.  D’où  il  fuit  qu’il  n'a  pas  voulu  que  l’on  re- 
gardât cette  formation  comme  un  des  ouvrages  eflentielsde  la  création. 
Pour  en  revenir  à notre  objet , nous  répéterons  en  peu  de  mots  ce  que  le 
Letteur  doit  attendre  de  l’énoncé  du  titre  de  ce  Cnapitrc  ; fçavoir , que 
Dieu  a fait  naître  les  premières  plantes  dufec,  c’cll-à-dire , de  la  terre.  C'efl 
en  conféquencç  de  cela  que  nous  allons  nous  étendre  fur  trois  qucllions.  La 
première  ; quel  a été  proprement  le  fujet  de  cette  création  : la  fécondé  ; 
comment  elle  s'ell  faite  ; & la  troifieme,  par  quel  moyen  elle  s’cfl  faite. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  queflion  , fçavoir , d'où  les  premières 
plantes  ont  été  formées  , Moyfe  nous  l’explique  fort  clairement  quand  il 
dit  : La  terre  produific  des  planta  & de  Vherbe.  La  terre  alors  n’étoit  plus  ni 
vuidc  ni  informe  ; le  ciel  n'étoit  plus  fombre , mais  clair  ; quoique  , félon 
le  fentimentde  Newton  , la  réunion  de  la  matière  lumineufe  Sc  la  forma- 
tion du  foleil  ne  furent  accomplies  qu’au  quatrième  jour,  lorfque  le  cahos 

C ij 


Digitized  by  Google 


ao  FLORA  SATURNISANS.  Chap.  L 
terreflre  & aquatique  avoit  déjà  commencé  à prendre  unp  meilleure  for- 
me. En  un  mot , la  terre  étoit  telle  qt/ elle  refia  jufqu'au  déluge , Sc  même 
telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui  dans  fon  principal  arrangement. 
Car,  quoique  la  forméextérieure  de  la  terre  ait  été  dégradée  par  ce  ter- 
rible bouleverfement , & que  le  terrein  fertile  ait  été  enlevé  de  certains  en- 
droits, & accumule  dans  d'autres  ; quoiqu'en  outre  la  terre  ait  beaucoup 
fouffert  dans  fon  intérieur  par  les  feux  fouterreins  & les  grandes-  fecouffes 
de  tremblcmcns , elle  n'efl  cependant  pas  changée  dans  fon  arrangement 
principal , Sc  nous  pouvons  croire  que  telle  que  nous  la  voyons  prefen- 
tement , confidérce  Indépendamment  des  eaux  de  la  mer , elle  en  com- 
pofée  intérieurement  dés  matières  les  plus  pefantcy  & les  plus  folides  , 
& à fa  fuperficie , de  matières  plus  légères  & plus  poreufei , 6c  qu’elle  étoit 
déjà  difpofée  de  cette  maniéré  dès  le  troifieme  jour.  Ainfi  la  terre  étoit  la 
véritable  matrice  dans  laquelle  étoient  contenus  les  matériaux  Sc  les  princi* 
pes  des  femences  pour  tout  le  régné  végétal. 

Quand  ie- parle  du  fec,  je  ne  prétends  pasen  exclure  les  eaux  qui  font 
indifpcnfablcs  pour  l’accroifTement  des  plantes,  & je  ne  veux  pas  dire 
que  ces  eaux  n’aient  point  été  néceffaires  alors.  Je  ne  l'appelle  fec  que 
pour  le  diflinguer  de  l’Océan  qui  couvre  plus  de  la  moitié  de  notre 
globe , & nullement  par  comparaifon  à l'humidité.  Car  d'abord  à peine 
y avoit-il  un  jour  que  lès  eaux  s’étoient  féparées  de  la  terre  ; Sc  par  con-1 
féqpcnt  le  folcil  Si  le  mouvement  de  l'air  ne  pouvoient  point  encore  lui 
avoir  enlevé  entièrement  l’humidité  qui  lui  étoit  fi  néceüaire.  Bien  plus, 
Moyfe  fait  mention  d'un  tems  où  Dieu  fit  pleuvoir , & fit  tomber 
de  la  roféc  fur  la  terre  pour  la  première  fois.  Ce  tems  que  Moyfe  ne  fixe 
pas , peut  fort  bien  avoir  été  le  moment  où  les  plantes  qui  venoient  de 
naître  avoient  befoin  d’une  nourriture  humide  qui , comme  on  le  fçait  , 
s'évapore  bien  vite  , & qui  par  conféquent  avoit  befoin  d’être  renou- 
velle , comme  cela  arrive  encore  aujourd'hui.  Le  fentiment  de  Van-Hel- 
mont  qui  prétend  que  les  plantes  reçoivent  toute  leur  nourriture  des  eaux, 

Sc  en  aucune  maniéré  des  parties  feches  ou  terreflres , ne  s'accorde  guè- 
res  avec  les  paroles  claires  de  Moyfe.  Car  Dieu  ne  dit  pas  : Que  les  eaux 
f roduifent  ; il  e$  vrai  qu'il  ne  dit  pas  non  plus  : Qire  le  fec  produife  ; parce"  • 
que  les  plantes  ne  font  pas  feulement  compofées  de  parties  feches,  mais 
auffi  de  parties  aqueufes.  Il  ne  faut  pas  prendre  le  mot  Hébreu  Aret y dans 
un  fens  trop  flrift  (i)  ; on  doit  entendre  par-là  une  maffe  dont  les  par- 
ties feches  fâifoient  la  portion  la  plus  confidérable  ; ainfi  la  terre  féparée 
des  eaux,  mais  qui  n'ëtoit  pas  abfolument  privée  d'humidité , efl  non- 
fèulement  le  lieu  d'où  les  plantes  font  forties , mais  encore  la  matière 
eflêntielfe , qui  fert  de  bafe  aux  végétaux  & à tous  les  corps  de  la  nature. 
Moyfe  ne  dit  point  que  le  Créateur  ait  employé  autre  cnofe  pour  cela 

2ue  ce  qui  étoit  déjà  renferme  dans  Ta  terre  ; Sc  c’efl  en  quoi  l’on  voit 
t grandeuc  infinie  comparée  à l'impuifTance  des  hommes.  Car  il  n’a  pas 
fait  comme  le  laboureur  qui  pour  enfemencer  fon  champ  ',  eft  obligé 
daller  chercher  la  fcmcnce  dans  la  grange  ou  le  grenier,  ou  dans  quel-- 
tl)  Genêt  I.  f,7,. 


T LO  RA  SATURNISANS.  Chap.  I.  a, 

qu’autre  ettdroic , mais  comme  le  plus  admirable  Artiffe.  En  effet , étant 
tout  en  tout  , il  peut  tout  faire  de  tout  : je  dis  exprès  qu’il  peut  tout  faire 
de  tout,  Sc  non  pas  que  de  chaque  choie  il  ne  peut  taire  que  ce  qui  en 
doit  venir  ; qu'il  a produit  avec  de  la  terre  des  fcmences  ; qu'il  peut  pro- 
duire des  plantes  (ans  aucune  femence  préalable  ; Sc  ce  qu’on  doit  fur- 
tout  remarquer , c’eft  qu’il  a fait  les  productions  les  plus  tendres,  c'ell- 
à-dire  , les  plantes , avec  les  mêmes  parties  de  la  terre  donc  les  métaux  Sc 
les  minéraux  ont  été  formés,  ainfi  que  les  pierres  les  plus  dures.  L'homme 
ne  peut  bâtir  des  maifons  avec  ce  qui  lui  fert  à faire  de  la  biere  ou  du  pain. 
Ce  qui  fert  à conffruire  les  maifons  ue  peut  être  employé  pour  en  faire 
des  habits  ; &nous  ne  fçaurions  faire  du  beurre  ni  du  fromage  avec  les 
mêmes  matériaux  dont  nous  faifons  nos  habits  : en  un  mot , il  eff  im- 

Îsoflible  à l’homme  de  produire  aucune  forme  qu'avec  les  matériaux  qui 
ont  déjà  dellinés  pour  cet  effet.  Mais  Dieu  n'avoit  autre  chofe  dans  fort 
attelier  qu’une  feule  maffe  indéterminée  & compofée  d'un  feul  genre  de 
parties , dont  il  pouvoir  faire  tout  ce  qu'il  vouloit.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  y ait  eu  au  commencement  autant  de  différentes  particules 
dans  la  terre  qu’il  en  eft  forti  de  Produits,  ou  feulement  autant  que  nous 
avons  de  Régnés  de  corps  naturels.  Nous  le  démontrerons  clairement 
dans  le  huitième  Chapitre  ,en  parlant  des  parties-  primordiales  des  plan- 
tes ; quoique  nous  ne  foyons  pas  en  état  de  le  démontrer  à priori,  n'ayant 

Joint  été  fpeftateurs  de  la  création.  Mats  pour  en  donner  une  idée  au 
efteur,  je  me  contenterai  de  faire  remarquer,  que  les  différens  mixtes 
n'ont  reçu  leur  forme  que  de  la  différente  proportion  d’eau  qui  «fl  en- 
trée dans  leur  mixtion  , Sc  de  leur  différente  élaboration. 

La  fécondé  queftion  eff  de  fçavoir  comment  & de  quelle  façon  les 
plantes  font  forties  de  la  terre.  Pour  la  réfoudre  , il  faut  examiner  d'abord 
fi  le  Créateur  a permis  qu'il  Ce  formât  dans  les  entrailles  de  la  terre,  par  le 
concours  des  parties  de  1 eau  & de  la  terre,  unefemance  fcmblable  à celle 
que  les  plantes  ont  coutume  de  produite  lorfqu'eües  parviennent  à leur 
maturité  ; ou  bien  s’il  a voulu  que  ces  mêmes  particules  aient  immédia- 
tement formé  des  bourgeons  Sc  de  jeunes  plantes , fans  qu'il  y ait  eu  au- 
paravant de  femence  formée.  Mais  à cet  égard  nous  ne  pouvons  en- 
core nous  flatter  d’avoir  été  témoins  des  avions  du  Créateur  : cepen- 
dant fi  nous  voulons  raifonner  juffe,  il  faut  néceffairemefu  adopter  le 
dernier  fentiment,  & par  conféquent  rejetter  le  premier.  D’abord  il  faut 
convenir  avec  Moyfe  que  tout  le  régné  végétal  a été  fait  à la  fois  le  troi- 
fieme  jour  , Sc  qu'en  24.  heures  de  tems , c’cff-à-dire , félon  la  maniéré  de 
parler  de  cet  Auteur  inlpiré  , depuis  le  foirjufqu’au  matin  .toutes  lesdiffé- 
rentes  fortes  d’herbes  Sc  d arbres  croient  dans  un  état  brillant  pliant  à 
leur  forme  & à leur  vertu , quoiqu'elles  n’euffent  point  encore  atteint  leur 
grandeur  & leur  âge  parfait  . comme  les  hères  & les  hommes  ; Sc  il  n'a 
pas  même  fallu  tant  de  tems  pour  cela,  vû  que  c’ctoit  dans  ce  même 
)Our  que  s etoit  faite  la  réparation  de  l’eau  d’avec  la  terre,  ouvrage  fi 
confiaérable  , que  félon  le  calcul  que  Moyfe  nous  donne  dansfadeferip- 
tion  des  ouvrages  mcompréhenüblcî  du  Très-Haut,  ilexigeoie  une  bonne 
. A iij  ' W 
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•partie  de  la  journée  pour  fon  exécution.  Il  éft  vrai  qu'à  la  fuite  des  teins 
on  n’a  pas  remarqué  de  progrès  fi  rapide  dans  la  Nature  , pas  même  dans 
la  plus  petite  des  plantes  ; ôc  nous  obfervons  encore  aujourd’hui  qu’il 
faut  que  les  plantes  aient  le  tems  de  germer  & de  croître.  Mais  comme . 
Moyle  pous  donne  à entendre  que  Dieu  dans  tous  les  ouvrages  de  fa 
création  & de  fa  produétion  , n’a  voulu  prendre  qu'un  efpace  de  tems 
très-court  , il  efi  à prélumcr  qu’il  ne  s’ell  pas  arrêté  à former  des  graines 
ni  des  fcmences  ; bien  plus  , s’il  eût  voulu  dans  la  création  des  plantes 
fuivre  l’ordre  qui  s'elt  obfervé  depuis,  & qui  s’obfcrve  encore  aujourd’hui, 
où  les  plantes  produifent  des  femenccs  dans  leur  tems  , on  auroit  lieu  de 
préfumer  qu’il  auroit  employé  pour  achever  cet  ouvrage  le  tems  que  nous 
voyons  que  la  Nature  emploie  aujourd’hui  pour  le  compléter;  tandis  qu'au 
rapport  de  Moyfc  il  l'a  porté  à fa  perfeélion  pour  ainfi  dire , dans  un 
inllant.  Par  conféquent  toutes  les  plantes  n'auroient  pas  pu  pouffer  dans 
un  même  jour , comme  il  elt  arrivé  à l’égard  des  animaux,  des  poiffons 
Sc  des  oifeaux  ; mais  il  auroit  fallu  néceflairement  que  chaque  lcmencc 
eût  eu  un  tems  proportionné  pour  s'amollir  & fe  développer.  Cette  confi- 
dération  paroit  être  une  rêverie  inutile, cependant  on  en  appercevra  l'utilité 
dans  le  fécond  Chapitre  , où  nous  traiterons  de  la  multiplication  des 
plantes  , telle  qu’elle  fe  fait  encore  aujourd’hui  fans  enfemencement  préa- 
lable : & entre  autres,  je  démontrerai  qu’une  pareille  multiplication  n'efl 
ni  contre  la  fageffe  du  Créateur , ni  contre  la  Nature , & qu’ainfi  elle  elt 
fort  gpfftble. 

La  troificme  qucflion;  comment  ou  par  quel  agent  effeftif  les  plantes  ont 
été  faites  , ne  me  paroît  d'aucune  utilité  dans  mon  Ouvrage  ; mais  elle  n'y 
peut  pas  être  paflëc  fous  filence  à caufe  de  la  connexion  des  matières, & des 
conféqucnces  qu'on  en  peut  tirer.  Elle  nous  donne  lieu  de  faire  voir,  que  fé- 
lon le  texte  de  Moyfe , l'on  ne  doit  pas  regarder  la  terre  comme  une  matière 
fimple.pafTive  & morte, mais  comme  une  matière  vivante  par  le  moyen  d’un 
principe  aétif,  principio  agenti,  de  laquelle  non-feulement  3c  mais  encore  par 
laquelle  le  regne  végétal  a été  formé  : fuivant  les  paroles  de  Moyfe.Dieu  ait: 
Que  la  terre  produife  des  plantes  & de  l'herbe , Cr  des  arbres  qui  portent  des  fruits 
(ï ) ; ce  que  les  Interprètes  croient  pouvoir  rendre  par Jinat , permittat  ; que 
la  terre  laide  , qu’elle  n'empêche  pas  les  plantes  de  croître  ; mais  l’Hé- 
breu dit  un  peu  plus  exprelfément  : Terra  germen  germinare  faciat  ; c’efl- 
à-dire  , comme  cette  parole  a une  force  aétive  , vim  aBivam , producat  ; que 
la  terre  produife  des  plantes  non-feulement  de  fa  propre  matière , mais 
auffi  par  la  vertu  interne  & effective  qui  lui  efi  inhérente.  Car  on  peut 
voir  par  ladefeription  de  l'ouvrage  du  fixieme  jour,  que  l’on  peut  raifonna- 
blement  attribuer  un  principe  aétif  à la  terre , puilaue  Dieu  dit  : Qwe  latent 
produife  des  bêtes  vivantes,  fuivant  l’explication  des  Interprètes.  Outre  cela  , 
ces  paroles  parodient  être  une  allocution  du  Créateur  parlant  à la  terre  ; 
ce  qui  fait  préfumer  que  c’efl  un  être  animé  à qui  la  parole  efi  adreffée  ; 
de  même  que  nous  voyons  qu'il  efi  arrivé  aux  hommes , lorfquc  Dieu 
dit CroiJJcç  &■  multiplie^.  Du  moins  fuppofant  que  ce  font  des  matières 
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purement  corporelles  qui  faifoient  le  fujet  de  cette  nouvelle  création,  on 
ne  peut  guèr'es  fe  fervir  d’apoftrophe  comme  dans  les  prophéties,  où  il 
cfl  dit  : Ecoute , ciel  ; £r  toi , terre , prite  V oreille.  Ou  le  fens  propre  de  cette 
parole  tombe  de  lui-même  , ou  rien  ne  peut  être  pris  à la  lettre , mais 
doit  être  expliqué  dans  un  fens  figuré. 

On  peut  confirmer  ce  fentiment par  des  raifonnemens  àpojleriori.  Que 
l’on  confidere  en  premier  lieu  , combien  de  mouvemens  diflerens , puif- 
fans , réglés  Sc  conflans  il  fe  fait  au-dedans  Sc  au-deffus  de  la  terre  ; l'ac- 
ccoiflèment  & la  diminution  des  puits , des  fontaines  Sc  des  rivières  ; le 
flux  Sc  le  reflux  de  la  mer , l’élévation  ôc  la  chute  des  vapeurs  de  la  terre  , 
les  feux  fouterreins  que  l’on  ne  peut  éteindre  ; les  fources  dont  l’eau  efl 
continuellement  bouillante  ; les  fréquens  tremblemens  de  terre , le  mur- 
mure continuel  des  volcans , les  terribles  ouvertures  de  la  terre , Sc  autres 
‘chofcs  femblables.  Tous  ces  faits  prouvent  qu’il  faut  qu’il  y ait  un  Efprit 
intelligent  Sc  puiflant  qui  dirige  tout  cela.  Je  fçais  fort  bien  que  Dieu  efl 
celui  lans  lequel  de  pareils  phénomènes , Sc  tant  d'autres  qui  fe  pafient 
fous  le  foleil , ne  peuvent  arriver  ; mais  il  efl  qucflion  de  fçavoir  ici , fi 
Dieu  agit  immédiatement  dans  fes  ouvrages , comme,  par  exemple , dans 
ceux  qui  s’opèrent  dans  ce  bas  monde  ; ou  bien  s’il  y amis  un  Gouver- 
neur qui  foit  chargé  de  diriger  tout  par  l’ordre  de  fon  Maître  , Sc  par  la 
puifiancc  qu'il  lui  en  a donnée.  Ce  que  j’avance  ici  n’efl  pas  de  nature  à 
tomber  fous  les  fens , 5c  les  Saintes-Ecritures  ne  s’expliquent  pas  claire- 
ment à ce  fujet  ; cependant  ce  fentiment  paroit  être  préférable  au  pre- 
mier. Car  premièrement  Dieu  efl  le  maître  d'avoir  des  Efprits  fubordfon- 
nés  qui  préfident  à l’exécution  de  fes  ouvrages  ; comme , par  exemple,  les 
Anges  à qui  la  garde  des  hommes  efl  confiée  , Sc  qui  les  conduifcnt  dans 
le  chemin  du  falut.  En  fécond  lieu,  puifqueDieu  n’agit  pas  toujours  im- 
médiatement fur  les  hommes,  pas  même  fur  les  Elus,  & par  confcquent 
dans  l’ordre  de  la  Grâce  , Sc  qu’au  contraire  il  fe  fertfouvent  duminiftere 
des  Anges  ; à combien  plus  forte  raifon  ne  devons-nous  pas  préfumer 
qu'il  n’agit  pas  immédiatement  dans  la  Nature  fur  les  corps  les  plus  gref- 
fiers : car  l'un  approche  d'un  peu  plus  près  de  la  Nature  Divine  que  l’au- 
tre, & a moins  befoin  de  l'intervention  des  Efprits  : l’un  efl  félon  les  vues 
de  Dieu  d’une  bien  plus  grande  importance  que  l'autre  ; Sc  plus  une  chofe 
ell  importante , Sc  moins  on  a coutume  de  la  confier  à un  autre  , au 
contraire  on  s’en  charge  foi-même. 

D’ailleurs  on  ne  fçauroit  comprendre  comment  deux  extrémités  peu- 
vent avoir  quelque  connexion  Sc  quelque  communication  enfemble , fi 
ce  n’efl  par  la  médiation  d’un  être  moyen.  D'un  côté,  nous  voyons  Dieu 
comme  l’Effence  la  plus  pure  & la  plus  lumineufe  , & le  Principe  éternel 
de  toutes  chofes  ; d’autre  part  , nous  voyons  le  globe  groflier  Sc  té- 
nébreux de  ce  monde  comme  un  autre  extrême  , tant  par  rapport  au  tems 
auquel  Dieu  s'y  efl  manifefté  , que  par  fa  propre  fubftance  par  laquelle  il 
efl;  infiniment  éloigné  & différent  de  la  Divinité.  Or  efl-il  poilible  de 
fe  figurer  qu'il  f ait  quelque  commerce  & quelque  communication  entre 
l’cfprit  le  plus  pur  & le  corps  Je  plusgrofuer  ! Eft-il  un  Royaume  dans 
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lequel  le  Prince  ne  fe  ferve  de  fes  Lieutenans , 8c  pourroit-il  s'en  paffer  T 
Il  ed  vr^i  que  le  Maître  du  ciel  n’eft  pas  réduit  par  lui-même  à cette  né- 
ceffité.  Il  n’a  befoin  du  fecours  d'aucun  Efprit  pour  tout  faire  j fes  com- 
manaemens  ne  confident  ni  en  édits,  ni  en  paroles,  mais  en  des  faits- 
Sa  parole  ed  fuivic  de  l’aftion  , l’aftion  ed  fuivie  de  l’effet  , fans  le  fe- 
cours d’aucune  créature.  11  exide  de  toute  éternité,  il  ed  El  fehaiai, 
c'ell-à-dire , fuflifant  à lui-même.  Sa  puiffance  par  conféquent  fuffifoit 
pour  la  création  8c  pour  la  confcrvation  des  chofes  créées.  Mais  la  Puif- 
fance  divine  étant  fans  bornes,  ne  mettoit  pas  pour  cela  Dieu  dans  la  né- 
cefiité  d'agir  félon  toute  la  plénitude  de  cette  puiffance  ; fa  volonté  inef- 
fable a agi  en  cela  avec  une  liberté  parfaite , & félon  le  but  que  fa  fageffe 
s’étoit  propofé.  En  un  mot , ces  trois  attributs  de  la  Divinité  fonf  telle- 
ment unis  cnfemble,  que  l’un  ne  peut  jamais  exider , ni  opérer,  ni  être  _ 
• conçu  fans  l’autre. 

Quelques  Philofoplies  ont  cru  pouvoir  attribuer  la  direftion  de  ce  monde 
au  foleil  ; mais  rien  n'ed  fi  abfurde  que  de  prétendre  que  le  foleil  puiffe 
agir  fur  l’intérieur  de  la  terre  ; je  ne  veux  pas  dire  à la  didance  de  plulïeurs 
lieues  , mais  feulement  de  quelques  toiles  de  profondeur.  D’autres  exi- 
gent une  démondration  tirée  de  la  Bible  ; mais  ces  perfonnes  ne  fongent 
ni  ne  redéchiffent  à la  raifon  pour  laquelle  la  Bible  nous  a été  donnée , 

& jufqita  quel  point  Moyfe  a parlé  de  la  création  , ( fi  ce  n’ed  , pour 
démontrer  l’origine  & la  dépendance  de  l’homme  ).  D’un  autre  côté,  ils 
veulent  s'en  tenir  à l’interprétation  exaéte  par  elle-même  , mais  mal  en- 
tendue de  ces  paroles  : Et  i' Efprit  de  Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux  ; tandis  que 
dans  l’Hébreu  on  ne  doit  entendre  par-là  qu'un  Efprit  par  excellence  : 
Spiritus  excellent , raifon  pour  laquelle  il  ed  nommé  Efprit  qui  nâge  fur  les 
eaux  ; parce  qu'étant  une  effencc  lumineufe  8c  très-fubtile  , il  a un  rapport 
plus  particulier  avec  les  molécules  claires  de  l'eau  qu’avec  les  molécules 
opaques  de  la  terre.  Cependant  il  agk  fur  toutes  les  deux  ; & c’ed , félon 
toutes  les  apparences , ce  que  Platon  appelle  Idtea , Aridote , Entelechia , 
Van-Helmont,  Archée  ; ce  que  d'autres  ont  coutume  de  nommer  Anima 
mundi , la  Nature , l’ Efprit  de  la  Nature  , & autres  Semblables.  Ce  que  nous 
défignons  ici  fous  le  nom  de  Principe  aBif  qui  vivifie , qui  gouverne  & 
qui  agit  dans  la  terre , ed  cet  Efprit  à qui  Dieu’s’cd  adreffé  le  troifieme 
jour  pour  faire  fortirde  la  terre  désherbés  & des  arbres  verds.  De-là  nous 
pouvons  conclure  que  le  régné  minéral  & végétal  doivent  avoir  une 
connexion  très-forte  , pour  ne  pas  dire  une  affinité  intime , parce  que  le 
Créateur  leur  adonné  à tous  deux  un  feui  refteur , & n’a  donné  à aucun 
d'eux  un  refleur  particulier.  Cette  même  puiffance*  fpirituelle  qui  tenoit 
fous  fon  feeptre  toute  la  Nature , a été  forcée  d'étendre  fon  domaine  & 
d’augmenter , pour  ainfi  dire , le  nombre  de  fes  fujets.  L'or , l’argent , les 
pierres  précieufes , & toutes  les  richeffes  qui  font  dans  le  centre  de  la 
terre  , & dans  lefquelles  les  Rois  8c  les  Princes  cherchent  leur  folcndeur 
8c  leur  ludre , étoient  infiniment  au-deffous  de  la  grandeqr  de  la  magni- 
ficence ; il  a fallu  que  la  terre  fût  ornée  d'un  brillant  plus  beau  , c'eft-à- 
dire,  d'une  verdure  floriffante  & fertile,  & d’un  tapis  brodé  & animé  » 
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par  conféquent  établir  un  autre  régné  bien  different  du  premier  par  fa 
forme.  Pour  étendre  encore  davantage  fapuiflance , le  Très-Haut  ne  vou- 
lut pas  s'en  tenic-Ià  : la  terre  produifit  par  fes  ordres  des  créatures  , qui 
formèrent  un  troifieme  régné  différent  du  premier  & du  fécond , & qui  fut 
!e  plus  parfait  des  trois  : nous  ferons  obferver  à l’égard  delte  troilïeme 
régné  , c'eft-à-dire , du  régné  animal , que  le  plus  noble  des  individus  qui 
le  compofent , l’homme , n'y  eft  compris  qu  a raifon  de  fon  corps , difté- 
Tene  de  tous  les  corps  nature|s  par  l'efpric  qui  l’anime.  Car  lorlquc  Dieu 
le  créa  il  ne  dit  pas  comme  en  créant  les  quadrupèdes  , les  poiffons , 
les  oifeaux  & les  reptiles  ; Que  la  terre  produife  l'homme  ; mais  il  prit  du  ha 
■adamah  , fui  vont  l’Hébreu ,(  ce  qui  ne  peut  pas  être  rendu  par  motte  de  terre; 
mais  plutôt  par  une  matière  choifie  ) , & en  fit  une  figure  à (a'refièm- 
blance.  Il  ne  voulut  pas  confier  le  plus  important  de  fes  ouvrages  , com- 
me Moyfe  le  dit  dans  la  création,  à aucun  Ange  nia  aucun  Efprit  de  la 
Nature.  Quoiqu’il  eût  pu  auffi  fubftituerune  autre  effence  fpirituelle  pour 
faire  l'homme  à fa  reffemblance , comme  dans  les  autres  parties  de  fon 
travail , il  ne  l'a  cependant  pas  fait  ; il  a mis  au  contraire  lui-même  la  main 
à l’œuvre  ; voulant  nous  donner  à entendre  par-là  combien  il  aimoit  fa 
reffemblancc,  puifqu'elle  étoic  l'ouvrage  immédiat  de  fa  main. 

Tes  plantes  font  toutes  dirigées  par  un  même  efprit , Sc  aucune  n’elt 
mue  particuliérement  ôc  préférablement  à l’autre;  elles  font  toutes  foumi- 
fes  à [’ archée  commun,  qui  eft  , pourainfi  dire , un  lieutenant  auquel  l’inté- 
rieur Sc  la  f’urface  de  la  terre  ont  été  confiés.  Les  quadrupèdes , les  poif- 
fons , les  oifeaux  3c  les  infcâes  paroiifent  au  contraire  avoir  chacun  un 
efprit  particulier  quÆ  fa  fphere  Sc  fa  direftion  particulière  ;&  comme  leurs 

{>artiesne  font. point  auffi  inféparablement  attachées  à la  terre,  que  le  font 
es  plantes  par lem§yen  de  leurs  racines,  on  pourroit  plutôt  les  regarder 
comme  des  productions  de  la  terre  que  comme  les  parties  de  Ja  terre. 
Mais  comme  la  terre  feule  a produit  les  quadrupèdes , les  poiffons  , les 
oifeaux  «Je  les  infeftes , d'elie-même  Sc  par  l'aétion  de  l'efpric  vivifiant 
qui  lut  avoic  été  donné  , c’cfbà-dire  , lans  que  l’Efprit  Eternel  y aie 
mis  immédiatement  la  main  ; on  ne  peut  pas  regarder  i’efprit  natu- 
rel des  corps  vque  je  viens  de  nommer , ou  bien  Varchaeus  individualis, 
comme  quelque  chofe  de  particulier  ,mais  feulement  comme  un  fouille 
Sc  comme  une  partie  de  1 '«prit  univerfel  du  monde , fpirkus  mundi . Mais 

Quelle  grande  différence  ne  trouvons-nous  pas  ici  entre  le  mouvement 
es  plantes , la  vie  des  animaux , & entre  l’ame  admirable  de  l’homme  ? 
Dieu  fouffia , dit  Moyfe  , le fouffle  vivant  daru  fes  narines , €r pour  lors  Chomme 
ft  trouva  être  une  ame  vivante . Dieu  donna  à l'homme  un  autre  efprit , dif- 
férent de  celui  dont  il  avoic  animé  les  autres  corps.  Il  le  lui  donna  immé- 
diatement fans  le  fecours  d'aucun  autre  efprit;  il  lui  donna  un  efprit  de  la 
même  nature  que  le  lien. 

Platon  a donc  eu  raifon  de  nommer  l'ame , particula  Aura:  divinte.  Saint 
Paul  vaplus  loin  lorfqu'il  dit  (i)  que  s’t  ©<*,  c'eft-à-dire , que  toutes  chofe* 

(i)  Ad  Rom.  Xf.  \6.  E'ImtH , id  ii  , n «ît  «’*•«»  tm 
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ont  étc  créées  de  l'elTence  de  Dieu,  de  façon  que  l’homme  dans  fon  ori- 
gine a 'été  dirigé  par  un  refteut  qui  ne  venoit  a aucun  arthée  créé , d’au- 
cune créature,  même  d’aucun  Ange  , mais  des  émanations  immédiates 
de  l’ElTence  divine  (i).  Plût  à Dieu  que  nous  fiflions  plus  fouvent  ré- 
flexion fur  cfctte  circonftance  de  la  création  de  l’homme  f Nous  regarde- 
rions fûrement  les  Livres  de  Moyfe  avec  plus  de  refpeét  , en  y compa- 
rant les  prérogatives  & l’éclat  qui  fe  trouvent  dans  l’homme  ; & par  ce 
moyen  nous  préviendrions , par  une  conyiftion  parfaite  des  vérités  di- 
vines , bien  des  difficultés  que  notre  raifon  a coutume  de  fe  former.  Si  je 
ne  perdois  de  vue  le  but  que  je  nie  fuis  propofé , je  ne  fongerois  pas  enco- 
re a finir  ce  Chapitre  ; mais  je  ne  paierai  pas  aurti  fous  filence  les  louanges 
qui  font  dues  au  grand  Maitre  du  ciel , pour  avoir  donné  tant  de  pouvoir 
dans  la  Nature  aux  efprits  fubordonnés  pour  continuer  l’ouvrage  immenfe 
de  la  création , & pour  avoir  lait  une  fi  grande  machine  que  la  valte  étendue 
de  l’eau  , & le  batiment  de  la  terre , machine  qui  cft  capable  dç  produire 
d’elle-même  tant  de  millions  de  millions  d’autres  petites  machines.  Com- 
bien fe  trompent  donc  ceux  qui  veulent  tirerde-làun  argument  pour  dimi- 
nuer la  puiflance  de  Dieu;  tandis  qu’ils  combleroient  de  gloire  un  Horloger 
ordinaire  , qui  viendroit  à bout  de  faire  une  grande  pendule,  laquelle  en 
feroit  aller  d’autres  petites , fans  que  le  maître  eût  befoin  d’y  remettre  la 
main.  Je  pourrois  encore  dire  que  Dieu  n’eft  pas  relié  oifif  depuis  la  créa- 
tion , puifqu’il  conferve  fon  ouvrage;  & en  cela  même  il  e^au-defliis 
de  l’Artille  qui  cefle  après  avoir  fini  le  ficn.  Car  Dieu  agit  toujours , 
quoique  ce  ne  foit  pas  immédiatement  (2).  Mais  pour  ne  pas  impatien- 
ter certains  Lefteurs  , nous  allons  partez  à l’autre  Chapitre  , afin  de  nous 
approcher  du  but  de  ce  Traité. 

• 


(1)  Aptes  avoir  écrit  cet  réflexion», je  trouve 
que  Wmfton  n'efi  point  éloigné  de  mon  fenti- 
ment.  Voyez  fon  Htjloria  nova  Tellurii , pag. 
371.  L'a  dignité  éc  1a  force  de  l’ame  font  d au- 
tant plus  élevées  au-deflus  de  toutes  les  ebofe* 
matérielles  ou  fïmplcmcnt  animales, qu'elle  tire 
fon  origine  immédiatement  de  Dieu  par  préfé- 
rence à toutes  les  chofcscréécs.Lcs  fortes  preu- 
ves que  nous  avons  de  là  nature  (pirituelle  , de 
fon  immortalité.de  là  force  éede  l’eflcnce  divine 
dont  elle  participe  , n’annoncent  que  des  vues 
particulières  te  extraordinaires.  Lors  de  fa  créa- 
tion , outre  la  réunion  qui  s'en  cft  faite  enfuire 


avec  la  matière  , * fbn  entrée  dana  le  monde 
corporel  ; ce  qui  fait  aifément  remarquer  la  dif- 
férence réelle  que  l’Ecriture  Sainte  annonce  en- 
tre ia  formation  de  tous  les  autres  animaux 
te  la  création  de  l’homme.  11  cft  dit  en  premier 
licut^xr  lu  eaux  froduifent  Jet  créât  tuer  vivan- 
tet , que  ta  terre  produife  du  créature)  mouvan- 
tet , V qui  aient  vie  fuivam  leur  efpece. Quant 
au  dernier.  Dieu  dit:  Faijtru  P homme  a notre 
rejjimblanct  cr  à notre  image.  Hift.  nov.  Tel-, 
lut.  pag.  î7s. 

(a)  W hilton.  p.  I*|,- 
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CHAPITRE  II. 


De  la  multiplication  & de  l'enfemencement  des  Plantes. 

Les  plantes  & les  atbres  étant  créés  , <5c  n’étant  pas  d'une  auflï  longue 
durée  que  les  minéraux  <5 c les  métaux  , étant  au  contraire  d’une  com- 
pofition  très-deftruftible  , & d'un  tiflu  très-fujet  au  changement , il  a fallu 

Îue  la  Nature  s’appliquât  à réparer  la  perte  dont  elles  étoient menacées. 

■c  qui  fe  fit  par  l'ordre  du  Créateur  par  renfemencement  , fuivant  ce 
palTage  de  la  Genèfe  : Que  la  terre  produife  de  C herbe  portant  de  la  femence, 
cr  des  arbres  fruitiers  portant  du  fruit  félon  leur  efpece  ,qui  aient  leurs  femencesen 
eux-mêmes  fur  la  terre.  Cet  cnfemencement  fe  fait  encore  tous  les  jours.  La 
plus  jeune  plante  qui  a pu  naître  dans  le  tems  d’une  nuit , eft  déjà  une  plante 
complette  dans  fes  parties  eflentielles  , quoiqù’elles  ne  foient  pas  recon- 
noiflablcs  à caufe  de  leur  petitefle , & qu’a  peine  les  puifië-on  voir  avec  le 
fecours  d’un  microfcope  (1);  du  moins  en  apperçoit-on  tout  de  fuite  la 
racine , la  tige  <Sc  la  couronne.  Dans  la  couronne  on  voit  en  peu  de 
tems  la  divifion  qui  s’en  fait  en  branches  & en  rameaux , & bientôt  les 

fietits  boutons  de  fleurs  , & dans  les  fleurs  de  petites  capfules  , & dans 
es  capfules  de  petits  points  , lefquels  deviennent  à la  fuite  des  tems  de 
petites  graines  : ces  petites  graines  font  la  femence  ; la  femence  contient 
un  fuc  qui , à proprement  parler , eft  l’extrait  des  plus  nobles  parties  de 
la  plante  ; mais  confidérce  relativement  à fa  mixtion , c'eft  un  corps  gras 
compofé  de  parties  inflammablcs,d’une  terre  fubtile  & de  beaucoup  d’eau; 
& relativement  à fon  tiflu  , elle  renferme  en  elle  l’image  de  fa  plante 
comme  de  fa  mere , de  façon  qu'il  n’en  peut  fortir  que  la  figure  qui  lui  eft 
empreinte  (2).  Quand  une  telle  femence  fe  trouve  dans  la  terre  comme 
dans  fa  vraie  matrice , il  en  fort , foit  un  arbre  , foit  une  herbe , dont  les 

{ terres  doivent  être  réparées  : telle  eft  la  propagation  du  régné  végétal  fe- 
on  Moy  fe.  Mais  comme  cet  Auteur  infpiré  en  donnant  la  defeription  de  la 
création , n'a  rapporté  que  les  circonftances  principales , & feulement  au- 
tant qu'il  en  falloir  pour  faire  connoitre  la  connexion  de  ces  differens 
objets,  il  eft  naturel  qu’il  ait  paflféfous  Glence  certaines  circonftances  qui 
ne  venoient  pas  à fon  fujet,  &par  conféquent  auflï  les  differentes  maniérés 
dont  fe  fait  cette  même  multiplication.  Car.il  eft  évident  que  cette  mul- 
tiplication fe  fait  au  moins  de  trois  maniérés  différentes  ; fçavoir,  1*,  pat 
une  femence  réelle  ; 20,  fans  femence  aftuelle,  par  le  moyen  des  raci- 
nes , des  greffes , des  boutures , <Scc  ; j°,  la  troifieme  fe  fait  auflï  fans  fe- 
mence a&uelle  , & feulement  par  des  forces  féminales  qui  exiftent  dans  la 
terre  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  préfent. 


(1)  M.  Vaillant  dans  fon  Difcourt  fur  Ja 
flriitlurc  des  Heurt , Lcyde  1718.  prétend  que 
lu  fleurs  ont  des  parties  génitales  mâles  de 


femelles . & qu'elles  fe  multiplient  comme  la 
animaux. 

(s)  «■hiilon , Hifl.  nova  Tellur.  p.  567.  i 
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La  première  de  ces  multiplications,  qui  cil  celle  dont  nous  avons  le- 
plus  parlé  jufqu'ici , eft  fans  doute  la  plus  eflcntielle , puifque  Moyfe  ne 
parle  que  d'elle , & qu’il  ne  fait  aucune  mention  des  autres.  Nous  fçavons 
auffi  par  expérience  que  la  perte  annuelle  des  plantes  a été  abondam- 
ment réparée  fur-tout  dans  les  commenccmens , où  il  fe  faifoit  une  très- 
petite  confommation  d'herbes  & de  bois.  C'étoit  celle  qui  étoit  la  plus 
facile , puifque  l'on  n’avoit  pas  befoinde  Jardiniers , qui  d'ailleurs  étoient 
inconnus  dans  ce  tems-là,  au  lieu  qu’ils  font  abfolument  nécclfaires  pour 
la  fécondé  efpece.  Quel  avantage  d’ailleurs  auroit-on  retiré  de  toutes  les 
tranfplantations  polTibles , dans  un  jardin  d'une  auffi  vafte  étendue  ? Quoi- 
que, fuivant  lefentiment  de  M.  Whillon  (i),  le  nombre  des  hommes 
qui  habitoient  la  terre  pendant  l’efpacc  de  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis 
la  création  jufqu'au  déluge , fût  plus  grand  qu'il  ne  l’cfl  aujourd'hui,  cette 
multiplication  étoit  la  plus  prompte  en  comparaifon  de  la  troifieme  cf- 
pece.  Car  nous  voyons  encore  à préfent  qu'à  peine  une  vieille  plante 
a-t-elle  difparu,  qu'il  en  croit  très-promptement  une  nouvelle;  tandis  que 
nous  verrons  au  contraire  à la  fin  de  ce  Chapitre , combien  de  repos  y 
de  préparation  & de  tems  il  faut  pour  faire  croître  fur  différentes  terres, 
diverfes  plantes  fans  les  avoir  feméçs. 

L’autre  efpece  de  multiplication  fe  fait  en  partie  par  la  Nature  toute, 
feule , fans  que  perfonne  y mette  la  main , & en  partie  aufiî  par  la  main 
des  hommes.  Car  il  v a de  certaines  plantes  qui  fe  multiplient  ; comme , 
par  exemple,  le  fraifier ,.  le  framboifier , & même  la  plus  grande  partie 
des  arbres , par  le  moyen  de  leurs  racines  Sc  des  boutures  qui  en  fortent  ; 
de  façon  qu'il  ne  faut  qu’une  feule  plante  pour  en  remplir  tout  un  can- 
ton, comme  s'il  y en  avoiteudefemées  par-tout.  L’homme  vient  enfuite  au 
fecours  de  la  Nature , fépare  les  rejettons  qui  étoient  attachés  les  uns  aux 
autres  , & parle  moyen  de  la  transplantation  leur  donne  l’efpace  qui  leur 
eft  néceflaire  pour  produire  encore  une  quantité  de  nouveaux  rejettons , ce. 
«pii  multiplie  cette  plante  à l’infini.  L’homme  augmente  encore  cette  mul- 
tiplication en  tranfplantant  les  branches  mêmes  de  certains  arbres , com- 
me , par  exemple  , celles  du  romarin  , du  bouis , des  fautes , après  les  avoir 
féparées  de  leur  tronc.  On  peut  mettre  auffi  au  nombre  des  differentes 
maniérés  de  multiplier  les  végétaux,  celle  quiefl  en  ufage  pour  les  oeil- 
lets & quelques  arbufles  , fans  parler  des  differentes  eipeces  de  greffes 
qu’on  doit  plutôt  regarder  comme  une  invention  curieufc  , que  comme 
quelque  chofe  de  bien  utile  pour  la  confervation  des  végétaux.  Ces  dif- 
férentes fortes  de  multiplications  ne  font  rien  en  comparaifon  de  l’en- 
femencement , parce  qu’elles  font  trop  pénibles , trop  bornées  , & par 
par  conféquent  en  trop  petit  nombre  , Sc  ne  répondent  ni  à la  grande 
étendue , ni  à la- fertilité  du  jardin  , ni  enfin  aux  vues  & à la  gloire  que  le 
Créateur  s'eft  propofées. 

Je  ne  puis  pafl’cr  fous  filence  le  Traire  de  la  multiplication  nouvelle  univerfelle 
des  Arbres  & des  Arbrijfeaux  de  M.  le  Docteur  Agricola  de  Ratilbonne , non 


(il  Whifttm , itifi.  ko  va  Tcllurij  , p,  41  f, . 
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plus  que  celui  de  M.  Wolffde  Halle  fur  la  Multiplication  des  grains,  dont  on  a 
tant  parlé  jufqu’à  présent.  Les  vues  que  ces  deux  Auteurs  fe  font  propofées  • 
font  moins  louables  par  les  matières  étrangères,  rares  Ôc  fingulieresdont  ils 
traitent , que  pat  les  chofes  communes  dont  ils  parlent,  qui  font  tous  les 
jours  fous  nos  yeux(i),  qui  font  les  plus  néceffaires,  & parce  que  d'ailleurs 
le  moindre  Laboureur  & le  moindre  Jardinier  peut  mettre  à profit  les  pré- 
ceptes qu’ils  donnent.  Par  exemple  , M.  Agricola  promet  par  le  moyen 
du  feu  8c  de  fa  mumie , faire  fortir  d’une  branche , d’un  bouton  , & même 
d'une  feuille  , pendant  qu’ils  tiennent  encore  à l’arbre , en  moins  de  24 
heures  de  tems , & , pour  ainfi  dire , à vue  d’œil , des  fibres  qui,  lorfqu'on 
vient  à les  couper , peuvent  fervir  déracinés,  de  façon  que  la  branche 
peut  être  féparée  de  fon  tronc,  être  plantée  & croître  comme  un  arbre 
complet  ; ce  qui  eft  en  effet  très-merveilleux , 8c  peut  avoir  fon  utilité.  11 
ell  vrai  que  plufieurs  habiles  Jardiniers  ont  tenté  cette  expérience  fans 
aucun  fuccès  ; & je  fuis  forcé  de  convenir  que  M.  Agricola  s'eft  trop  avan- 
cé. 11  eft  vrai  encore  qu’il  ne  difeonvient  pas  qu  il  a entrepris  d'écrire 
fur  cette  matieye  fans  attendre  le  fuccès  de  fes  eflais  , & fans  pouvoir  par 
conféquent  avancer  rien  de  certain  fur  ces  racines  artificielles. 

La  multiplication  du  bled  , à la  façon  de  M.  Wolff,  a pour  fonde- 
ment deux  réglés  générales  connues  dans  le  labourage.  La  première 
de  ces  réglés  eft  de  ne  point  femer  trop  épais , ni  planter  trop  près  à près  : 

& la  fécondé , de  ne  point  enfoncer  trop  ni  trop  peu  dans  la  terre  la  fe- 
mence  ni.  le  plant.  Cependant  perfonne  n’en  a parlé  avec  plus  d’éner- 
gie & de  raifon  que  ce  fameux  Auteur , & perfonne  ne  s’eft  encore  donné 
comme  lui  la  peine  de  mettre  ces  réglés  en  pratique  avec  quelque  avan- 
tage particulier,  & pour  en  tirer  plus  de  profit.  Pour  peu  que  l’on  faffe 
attention  aux  choux  pommés  que  l’on  plante  à Strafbourg  & à Erfurth , 
on  verra  qu’il  fetôit  impoffible  qu'ils  parvinffent  à cette  groffeur  pro- 
digieufe  , fi  on  les  plantoit  dans  ces  endroits  ayifli  près  à près  que 
chez  nous.  Qu’on  jette  les  yeux  fur  les  terres  enfemencées , on  verra  que 
les  tuyaux  , les  épis  & les  grains  mêmes  font  plus  petits  & plus  maigres 
à proportion  que  le  bled  y eft  plus  épais.  Un  habile  Laboureur  fçaitaufü 
qu'un  bled  qui  eft  trop  enfoncé  dans  la  terre  , a de  la  peine  à germer  & 
à croître  , & même  qu’il  eft  étouffé  lorfqu’il  eft  à une  certaine  di fiance 
de  la  fupcrficic  de  la  terre , 8c  qu’il  ne  peut  pas  profiterdes  avantages  de  la 
roféc  , de  l’air  & du  foleil.  Il  en  eft  de  même  des  arbres  qui  font  trop  en- 
foncés , ils  ne  vivent  qu'à  moitié.  E11  effet , nous  voyons  que  les  oran- 
gers ne'  croiffent , ne  verdiffent  8c  ne  fleuriffent  jamais  fi  bien  que  lorf- 
que  leurs  racines  fuperieures  font  à moitié  découvertes  , ou  du  moins 
très-légeremcnt  enfoncées.  Mais  où  eft  l’homme  qui  veut  faire  attention 
à des  vérités  auffi  fimples  ? 11  faut  dire  à l’honneur  de  l’Auteur , qu’il  a mis 
au  jour  une  vérité  qui  avoic  été  négligée  , quoiqu'elle  foit  très-effen- 
ticlle  & très-utile  pour  le  bien  commun.  On  peut  encore  efpérer  de  fon 

CO  Voyti  l’Hïft.  Naturelle  6e  Médicinale  de  Brcflau,  1718.  moi»  d' Août , cfaiT.  f.  art.  1. 
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induftrie  qu'il  rendra  ce  confeil  utile  en  découvrant  des  moyens  de  le 
“ mettre  en  pratique  ( i ).  * 

Nous  nous  étendrons  un  peu  plus  fur  la  troifieme  efpece  de  multipli- 
cation des  plantes  , puifquc  la  plupart  des  Phyficiens  la  nient , & qu’elle 
a beaucoup  de  rapport  au  but  que  nous  nous  fommes  propofés.  Elle 
confifle  en  ce  que  certaines  plantes  peuvent  croître  , & crofifent  réelle- 
ment encore  aujourd’hui  j lans  avoir  été  femées  auparavant.  Je  parle  pre- 
mièrement de  la  poflibilité.  Car  quoiqu'en  Phyfique  on  n’ait  pas  beau- 
coup d’égard  à ce  qui  elt  poflîble , mais  feulement  à ce  qui  ell,  <k  que 
par  conféqucnt  une  poflibilité  ne  puiflë  nas  fervir  de  démonflration  ; 
cette  première  preuve  recevra  une  nouvelle  force  de  la  démonflration 
que  je  ferai  dans  la  fuite  de  cette  efpece  de  plantes , & par  ce  moyen  je 
détruirai  un  préjugé  qui  fait  regarder  comme  impolfible  des  chofes  qui 
ne  le  font  qu’en  apparence  , ôc  je  frayerai  le  chemin  à une  vérité  qui 
fans  cela  demeurerait  éternellement  enfévelie.  Je  reviens  donc  aux  prin- 
cipes que  j'ai  établis  dans  le  premier  Chapitre  ; fçavoir,  i°,  qu'au  fécond 
jour  de  la  création  la  terre  repréfentoit  un  jardin  fertile , & que  toute  fa 
fuperficie  a été  jufqu’au  déluge  un  terrein  gras , mou  Sc  extrêmement 
meuble  : 2°,  que  lors  de  la  féparation  du  fcc  d'avec  l’humide  , les  parti- 
cules de  la  terre  fupérieure  ne  fe  font  point  féparées  des  parties  qui  par 
la  fuite  ont  été  portées  dans  l'intérieur,  & ont  formé  des  corps  lolides, 
tels  que  les  pierres  & les  métaux.  Car  quoiqu'un  amâs  fi  confidérable  de 
parties  terreftres  ait  commencé  à fe  former  dès  le  moment  de  la  créa- 
tion , 3c  que  dans  la  fuite  des  terris  il  ait  pris  une  autre  figure , ce  qui  fait 
que  les  métaux , les  pierres  & la  terre  ne  font  plus  une  même  chofe  ; ce- 
pendant ce  que  nous  appelions  ici  proprement  terre , n'a  pas  été  formé 
autrement , & ainfi  tout  le  terreau  efl  relié  dans  fon  eflënce , ce  qu'il  a été 
dès  le  fécond  jour,  & ce  qu'il  continue  d’être  depuis  ce  tems-là.  Mais 
comme  le  déluge  raina  toute  chair , ( à peu  de  cnofe  près  ) les  champs 
ne  furent  pas  plus  épargnés.  Au  contraire , après  que  ces  terribles  inon- 
dations eurent  creufé  la  terre  , & eurent  ouvert  de  grands  abyfmes  , Sc  que 
par  conféqucnt  tout  fut  mis  fans  deflus  deflous , le  terreau  qui  jufqu'à  ce 
tems-là  n’avoit  pas  changé  de  place,  fut  mêlé  avec  des  particules  étran- 
gères, c’ell-à-dire,  des  particules  végétales  qui  s’étoient  déjà  rapprochées 
du  régné  minéral.Les  végétaux  s’y  joignirent  enfuitc  cux-rfiêmes;par  exem- 
ple , les  bois  provenant  des  arbres  8c  des  forêts  entières  qui  avoient  été 
déracinées  , fe  changèrent  en  terre  ; mais  comme  après  l’écoulement  de 
la  plus  grande  partie  des  eaux  tout  ce  bois  s'enfonça  dans  la  terre,  qui 
pour  lors  étoit  molle,  fpongieufe  & mouillée  de  tous  côtés,  & qu'il  ne 
relia  pas  nud  fur  fa  fuperficie  ; ou  bien  cette  terre  qui  s’en  étoit  produite 
par  la  putréfaftion , s'étant  affaiffée  par  couche , nous  ne  pouvons  plus 


> (i)  Un  Sçasanr  de  Silélïe  écrit  *ux  Méde- 
cin» de  Urcllau  en  cei  termes:  “ La  proportion 
« de  M.  Wolff , ProfelTeur  à Hall  , touchant 
» l'augmentation  des  grains, m’a  auÜï  fort  bien 


» réuflî , cent  grains  de  bon  orge  m’en  ont  pro- 
» duit  97.  lois  autant  ».  Voyez  l’Hill.  Natur. 
de  Btelku  > 1718.  mois  de  Juillet,  p.  140p. 
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la  démêler  d’avec  la  terre  originaire , que  nous  voyons  très-fouvenc 
couverte  de  fable»  de  cailloux , de  pierres  & de  glaife.  Par  conféquent  il 
faut  envifager  la  terre  fous  différons  points  de  vûe , félon  les  tems  où  nous 
la  confidérons , foit  avant , foit  après  le  déluge  ; mais  nous  trouvons  tou- 
jours qu’il  ell  poffible  que  des  herbes  & des'plantes  croiffent  fans  fcmence 
formelle,  puifqu’iln'ell  rien  arrivé  depuis  le  déluge  jufqu’à  nous  qui  ait 
changé  la  conrfitution  de  la  terre  , ni  affoibli  les  forces  de  la  Nature.  Car 
la  malédidion  que  Dieu  prononça  contre  la  terre , ne  tendoit  pas  tant 
à une  corruption  des  matières , femblablc  à celle  qu’avoit  produit  le  dé- 
luge , ni  à un  affoibliffement  de  l’efprit  de  la  Nature , qu'à  l’empcchcr  de 
produire  des  chofes  utiles,  & à l’employer  au  contraire  à des  cnpfcs  nui- 
fibles.  C'elt  en  conséquence  de  cette  malédidion  que  la  terre  produilit 

J dus  de  mauvaifes  herbes  5c  de  chardons  que  de  bons  fruits, & que  l'homme 
ut  obligé  de  la  fumer , 5c  de  la  travailler  à la  fueurdc  fon  front. 

Sans  entrer  dans  la  Phyfique  abftraite  de  Jacob  Bohmen  , on  peut  de- 
mander fi, en  conféquence  de  cette  malédidion  , le  nombre  & les  efpe- 
ces  de  mauvaifes  herbes  ôc  d’infedes  n’ont  pas  été  augmentées  alors , & 
s’il  n’en  a pas  été  introduit  de  nouvelles  qui  n’exiftoient  pas  dès  le  com- 
mencement du  monde  ? Si  la  terre  étoit  encore  la  même  qu’au  troifieme 
jour , & fi  les  différentes  matières  dont  elle  étoit  compofée , avoient 
confervé  les  mêmes  facultés  qu’elles  avoient  au  commencement , c’eft- 
à-dire , celle  de  pouvoir  proauire  des  plantes  fans  femcnce  ; je  ne  vois 
point  de  raifon  de  regarder  comme  impofliblc  ce  qui  au  commencement 
ne  l’étoit  pas.  Il  faut  avouer  cependant  qu’il  doit  manquer  quelque  chofe 
à cette  multiplication  , qui  étoit  commune  & prêpre  à la  première  croif- 
fanee.  Car  elle  ne  fe  manifefte  pas  dans  toutes  les  plantes , mais  feule- 
ment dans  le  plus  petit  nombre  , & principalement  dans  les  mauvaifes 
herbes  ; pudique  nous  n’avons  point  d’exemple  que  le  bled  ou  le  froment 
croiffe  fans  avoir  été  femé;  parce  que  cette  malédidion  s’étendoit  prin- 
cipalement fur  les  chofes  qui  étoient  les  plus  fenfibles  à l'homme  : aulîi 
ne  ferons-nous  délivrés  de  cette  malédidion  qu’au  rétabliffement  du  nou- 
veau ciel  & de  la  nouvelle  terre.  Cette  poffibilité  n’a  pas  pu  ceffer  après  le 
déluge  , mais  elle  a augmenté  au  contraire  de  plus  en  plus.  Les  parties 
grofiieres,  dures , limoneufes,  pyriteufes  , fabloneufes  , pierreufes  , &c. 
qui  s’y  font  jointes  , retardent  a la  vérité  la  croiffance  des  plantes  , mais 
comme  elles  ne  corrompent  pas  tout-à-fait  la  fcmence  qui  ell  dans  leurs 
matrices  . elles  ne  peuvent  pas  empêcher  que  la  Nature , fans  avoir  reçu 
de  fcmence,  ne  produife  des  plantes  par  le  moyen  des  parties  déliées  qui  fe 
trouvent  dans  cette  même  terre,  avec  laquelle  ces  particules  n’ont  été  que 
mêlées.  Outre  cela , perfonne  ne  peut  nier  que  certaines  terres  cachées- 
auparavant  fous  d’autres  lits , ne  deviennent  avec  le  tems  plus  molles  par 
le  fecours  de  l’air,  de  la  pluie  & du  foleil,  & qu’ainfi  elles  ne  foientplus 
propres  pour  les  plantes.  Pour  ce  qui  regarde  la  terre  provenant  des  Dois 
putréfiés,  qui  augmente  plutôt  qu’eile  ne  diminue , quoiqu’avec  le  tems 
elle  ait  été  réduite  à fon  premier  état , Sc  que  même  elle  foit  devenue  un 
peu  plus  grolherc , comme  nous  le  verrons  dans  le  douzième  Chapitre  ; 
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il  n'eft  pas  douteux  que  la  multiplication , dont  nous  parlons  , c'eft-à- 
dire , celle  qui  s’opère  fans  femcncc , ne  puilTe  par  fon  moyen  fe  faire 

{dus  aifémenc  «Se  avec  plus  d’étendue  , vû  quelle  a déjà  été  appropriée  par 
a Nature,  pour  ce  régné , avant  de  rentrer  dans  les  plantes  dont  elle  a déjà 
/ait  partie. 

De  la  poflibilité  je  pafle  au  fait  fur  lequel  on  fait  les  obfervations  fui- 
vantes.  Premièrement  nous  remarquerons.que  de  certaines  plantes  ne 
fleuriffent  point  du  tout;  telles  font , la  queue  de  cheval,  le  fauve-vie, le  ca- 
pillaire , l'adianthe  rouge,  le  polipode,  la  fougère,  plufieurs  fortes  de 
moufles  , de  même  que  mon  kali , tel  qu’il  vient  dans  nos  pays  , & dont 
je  donnerai  la  defeription  plus  bas  (ij.  Car  qu'on  me  dife  par  le  moyen 
de  quel  microfcope  on  peut  découvrir  les  fleurs  des  plantes  que  je  viens 
de  nommer:  font-elles  n petites  que  l'oeil  ne  puifle  les  appercevoir  avec 
ce  fccours  ? Il  cft  vrai  que  notre  imagination  fc  les  reprélcnte  , mais  nous 
devons  plutôt  avoir  recours  à nos  fens  extérieurs  qu  a nos  facultés  inté- 
rieures , pour  découvrir  la  forme  des  corps  naturels.  Plufieurs  voudroient 
bien  attribuer  ce  défaut  de  fleurs  à la  terre  ftréïtc  grofliere  de  ces  plantes , 
comme  fi  elles  n'étoient  pas  capables  de  pouffer  des  parties  auffi  délicates 
que  le  font  les  fleurs.  Mais  comme  les  arbres  dont  le  bois  eft  le  plus  dur , 
tels , par  exemple , que  les  chênes , produifent  néanmoins  des  fleurs , & 
qu'au  contraire  les  éponges  8c  les  lentilles  d'eau  dont  le  tiffu  n'eff  que  trop 
lâche , ne  fleuriffent  pas , on  aura  de  la  peine  à foutenir  cette  conjeélure. 
Outre  cela , il  faut  bien  examiner  fi  toutes  les  herbes  portent  des  femen- 
ces  , & fi  cette  poudre^jue  l’on  trouve  au  revers  de  la  feuille  des  herbes 
appcllées  epiphillo-fpermatiques , comme  le  fauve-vie  & la  fougère  , doit 
être  regardée  comme  une  véritable  femence.  Rai  qui  après  Caefalpin 
s’eft  donné  le  plus  de  peine , & qui  a été  le  plus  ingénieux  à ranger  les 
plantes  parclafles  , félon  le  rapport  de  leurs  fleurs  & dcleuts  fcmenccs,  ap- 
pelle imparfaites  8c  incompleues  celles  qui  n’ont  ni  fleurs  ni  femcnces  , 
8c  met  de  ce  nombre  les  champignons  , les  moufles,  l’algue,  &c.  11  eft 
vrai  aufli  qu'elles  n’en  ont  point,  quoi  qu'en  dife  le  fçavant  Malpighi.  Sup- 
pofons  donc  que  la  coutume  de  diftinguer  les  plantes  en  parfaites  & im- 
parfaites foit  fondée  fur  la  nature  des  chofes , ôc  que  l’idée  d’attribuer  à 
toutes  les  plantes  une  femence  , ne  foit  qu'une  pure  hypothefe  , comme 
cela  l’eft  en  effet , ce  feroit  une  véritable  pétition  de  principe  que  d'ad- 
mettre cette  hypothefe  qui  n’eft  foutenue  d'aucune  preuve.  Mais  on  a 
beau  l’admettre , il  ne  fera  ni  plus  ni  moins  véritable  que  ces  plantes  im- 
. parfaites  ne  font  ni  minéraux , ni  animaux , mais  des  plantes , 8c  même  des 

{liantes  de  la  même  nature  que  les  autres  qui  ont  leur  genre  déterminé , 
eurs  clpeces  , leur  terre  & lcurtcms  propre  pour  parvenir  à leur  perfec- 
tion, c’eft-à-dire  , à leur  grandeur  8c  à leur  maturité,  8c  qui  fe  multiplient 
annuellement.  Car  qu’appellons-nous  ici  imperfc&ion  ? C'eft  proprement 
quand  la  Nature  cft  interrompue  dans  fes  ouvrages  ; par  exemple  , Içrf- 
qu’une  branche  eft  arrachée  avant  qu'elle  ait  été  affermie  au  tronc , lorf- 

(i)  Qtueitm  plant tt  neque  forint  , nique  fruüum  tdunt.  Spijelii  ifagoge  in  rçm  Hçrb»- 
/ijun , f ni;.  7. 
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?u’un  bouton  tombe  avant  qu’il  ait  fleuri , & un  fruit  avant  qu'il  foit  mûr. 

>ui  ofe  fe  flatter  de  connoître  aflez  les  m y fie  res  de  la  Nature , pour  pou- 
voir dire  le  but  quelle  s'efl  propofée  en  produifant  des  champignons  5c 
des  moufles  ? Ne  l'accufcroit-on  point  à faux  d’imperfeftion , fi  on  vou- 
loit  regarder  ces  plantes  comme  imparfaites  ? puilqu'il  y a tant  de  mil- 
lions de  champignons  qui  croiflent  fans  obiîacie , 5c  qu'aucun  d’eux  ne 

Îiafle  les  bornes  qui  lui  ont  été  prefcrites  par  la  Nature  ; quoi  qu'il  en 
oit , on  avoue  toujours  que  toutes  les  plantes  ne  portent  point  de  fe- 


mences. 

Mais  comment  concilier  cette  idée  avec  ce  que  Moyfe , ou  plutôt  fon 
Traducteur  rapporte  ? Il  déclare  d'une  façon  claire  5c  précife  que  toutes 
les  plantes , fans  exception  4 font  produites  d'une  lemence.  Je  crois  pou- 
voir efpérer  que  plus  d'un  LeCtcur  adoptera  l'explication  que  je  vais  don- 
ner des  paroles  de  Moyfe , 5c  que  le  fyftème  de  la  génération  équivoque 
ne  fera  plus  regardé  ni  comme  dangereux  dans  la  Théologie , ni  comme 
déraifonnable  dans  la  Phyfique.  Mais  peu  de  Botaniftes  admettent  à l'é- 
gard des  fougues  , du  fauve-vie  & des  autres  capillaires,  ce  qu'ils  avouent 
des  moufles  , des  champignons  5c  des  plantes  fcmblablcs  ; au  contraire 
ils  croient  pouvoir  regarder  comme  des  femences  ces  petites  graines 
vertes  qui  font  rangées  par  bandes  au  dos  de  leurs  feuilles  qui  font  pref- 
que  femolables  à des  œufs  de  ver-à-foie , 5c  qui  bruniflent  avec  le  tems , 
& fe  réduifent  en  une  poufficre  fine  5c  très-déliée.  Mais  je  trouve  beau- 
coup de  difficulté  à admettre  cette  prétendue  femence. 

Premièrement,  j'ai  femé  celles  de  fougere  , 5c  cela  à différentes  fois , 
fans  qu’il  en  foit  jamais  venu  de  fougère  , le  fauve-vie , le  polipode  , 5c 
autres  fcmblablcs , aiment  les  rochers  5c  les  endroits  pierreux , où  il  eft 
bien  difficile  de  répandre  leur  prétendue  femence,  ce  qui  m’a  empêché 
de  l’eflayer  -,  d'autant  plus  qu'ayant  tranfplanté  tje  ces  pccites  plantes  je 
n’ai  jamais  pu  parvenir  à leur  faire  prendre  racine , ni  à conferver  leur 
couleur  verte  , j’aurois  dohe  eu  tort  d’efpérer  que  leur  femence  eût#pu 


germer. 

En  fécond  lieu,  il  eft  néceflaire  d’examiner  quel  eft  l’ufage  de  la  fleur 
des  plantes  ordinaires  relativement  à la  femence,  ou  au  fruit  qu'elle  ren- 
ferme. Il  me  paroit  très-vraifcmblable  qu’au  moins  les  fleurs  contribuent 
à leur  préparation , fuppofé  qu’elles  ne  foient  pas  l’organe  qui  les  pro- 
duit ; car  on  n'a  jamais  cueilli  de  pommes  ni  de  poires  fur  des  arbres  qui 
n'ont  pas  produit  de  fleurs  ; d’un  autre  côté , on  ne  fçauroic  détruire  les 
fleurs  d’une  plante,  fans  endommager  3c  même  fans  détruire  entièrement 
fes  fruits  ou  fes  femences , fur-tout  fi  elles  font  encore  tendres , parce  que 
ces  fruits  ou  les  capfules  féminalcs  fe  trouveroient  par-là  expofées  aux 
injures  de  l'air.  Et  ne  fcroit-ce  pas  dans  cette  vûe  qu’agit  l’elprit  de  la 
Nature , quand  les  fleurs  qui  font  éclofes  pendant  le  jour  fe  referment  pen- 
dant la  nuit , jufqu'à  ce  que  les  gouffes  du  fruit  5c  de  la  femence  fe  foient 
peu-à-peu  accoutumées  à l’air , 5c  qu'elles  foient  devenues  plus  fortes  ? Pat 
conféquent , puifquc  les  plantes  dorjtfera , dont  il  s’agit  ici , n’ont  pas 
de  fleurs , comme  tout  le  monde  en  convient , ne  pourroic-on  pas  penfet 
Flora  Sau  E 
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fans  courir  ril'que  de  fe  tromper,  qu'elles  font  privées  de  fcmences?  Ou- 
tre cela,  comment  les  petits  grains  poudreux  de  fougere  & de  pareilles 

Îdantes,  dont  nous  venons  de  parler, peuvent-ils  être  mis  au  nombre  des 
èmences , puifque  ce  n’efl  autre  chofe  qu'une  efpece  de  farine  , telle 
ue  celle  que  l’on  trouve  fur  les  pins  & (ur  les  noiletiers  , & qui  à caufe 
le  fa  légèreté , fur-tout  celle  du  pin  , ell  entraînée  dans  l’air  à trois  ou 
quatre  lieues  à la  ronde  ; c’ell  ce  dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 
la  fuite.  Ne  fçavons-nous  pas  que  les  noifetiers  5c  les  pins  produifent  une 
femence  tfès-diftin&e  de  cette  prétendue  poulTiere  féminale  ? N'obferve- 
t-on  pas  que  la  lunaire  , indépendamment  de  fes  fleurs  & de  fes  femen- 
ces  , a quelquefois  au  dos  de  fes  feuilles  quelques  graines  fcmblablcs  à 
celles  de  la  fougere  ? Qu'importe  ici  que  cette  prétendue  femcnce  de  fou- 
gère foit  parfaite  en  automne  , & que  la  farine  de  pin  le  foit  au  printems  ? 
Que  nous  importe  de  fçavoir  à quoi  cette  matière  , qui  fe  trouve  fur  la 
fougere,  ell  bonne  ? Comment  peut-on  mettre  dans  la  même  clafl’e  les 
pins,  les  bouleaux  , les  ormes,  les  faules , & autres  femblables , dont  la 
femence  ell  très-petite  à proportion  de  l’extrême  grandeur*  de  ces  arbres, 
par  la  raifon  que  ces  derniers  fe  multiplient  dépareilles  graines,  quoique 
petites,  puifqu'ils  n'ont  quelles  qui  puifl’ent  fervir  à ce  but.. 

Qu’on  examine  la  maniéré  dont  croiflent  & fe  multiplient  les  capillaires, 
les  adiantcs,le  fauve-vie, &c  f'Ces  plantes  forcent  de  vieux  murs  qui  exiflcnt 
fouvent  depuis  plufieurs  fiécles  ; 5c  comme  je  m’en  fuis  alluré  par  un 
grand  nombre  d’obfervations, elles  croiflent#onrfeulementdans  les  fentes 
qui  s’y  trouvent , & où  fort  fouvent  on  n'apperçoit  pas  le  moindre  vef- 
tige  de  terre  , ni  même  de  chaux  , mais  encore  elles  font  attachées  fur  des 
pierres  prefque  nues , ou  bien  qui  n'ont  que  très-peu  de  moufle,  & ref- 
tent  à caufe  de  cela  petites  & feches,  quoiqu’elles  durent  auiïi  long-tems 
que  la  pervenche.  Elles»ne  croiflent  que  du  côté  qui  ell  expofé  au  Nord,- 
ou  tout  au  plus  au  Nord-Oucft , 5c  je  ne  peux  pas  dire  en  avoir  trouvé  une 
feule  fois  vers  le  Midi  ou  l'Orient  ; mais  quand  cela  feroit , on  les  trouve 
toujours  couvertes  de  quelque  chofe  qui  les  met  à l’abri  du  foleil , & 
par  conféquent  à l'ombre.  Elles  croiflent  dans  ces  polirions  en  (i  grande 
quantité  5c  li  communément  , qu’il  efl  rare  de  trouver  un  mur  fitué , 
comme  je  viens  de  le  dire,  où  il  n’y  en  ait.  Tant  de  circonftances  réu- 
nies ne  devroicnt-elles  pas  faire  connoître  qu’un  terrein  , tel  que  nous 
venons  de  le  décrire  , en  capable  , 5c  fuffit  par  lui-même  pour  produire 
quelque  peu  de  rutha  muraria  fans  femence  précédente  ? Et  comment 
peut-on  dire  que  ce  foit  le  vent  qui  ait  jetté  là  ces  femences  , puifqu'on 
n'a  pas  encore  pu  démontrer  que  ces  grains  foient  une  femcnce.  Ce  qui 
n’elt  fondé  jufqu  a préfent  qu'en  partie  fur  le  préjugé  tiré  des  paroles  de 
Moyfc,  5:  en  partie  fur  la  aiftin&idn  mal  fondée  laite  entre  les  plantes 
parfaites  5c  imparfaites.  Mais  en  fuppofant  même  qu’il  n’y  eue  aucune  herbe 
fous  le  toleil  qui  fût  produite  fans  femcnce  , il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela 
que  les  plantes  ne  puiflent  fe  multiplier  fans  femcnce. 

Troihemcmcnt  l'expérience  démontre  avec  certitude  que  les  plantes 
qui  n’ont  pas  de  femcnce , croiflent  dans  des  endroits  où  l'on  ne  peut 
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pas  foupçonner  que  quelques  -unes  de  leurs  branches  ou  de  leurs  racines, 
aient  été  tranfportées  ; endroits , où  même  ces  branches  & ces  racines 
n'auroient  pu  s'attacher  quand  elles  y auroient  été  portées,  niparconfé- 
qucnt  y croître  Sc  s’y  multiplier  ; puifque  des  plantes  toutes  fraîches  ne 
peuventpas  y réuflir , comme  je  l’ai  eflayé  plus  d'une  fois  dans  des  ter- 
reins  cdfcenablcs. 

Quatrièmement  on  voit  des  plantes  qui  portent  des  fcmences  croître 
très-fouvent  dans  certains  endroits , fans  qu'on  puiffe  foupçonner  qu'elles 
s'y  foient  multipliées  de  racine  ou  par  leur  femence.  Je  fçais  fort  bien 
que  fouvent  le  vent  Sc  les  oifeaux  portent  certaines  graines , Sc  vont  les 
iemer  loin  de  la  plante  qui  les  a produites.  Par  conféquent  je  ne  fuis  point 
du  tout  étonné  que  l'on  trouve  du  bouleau  , le  forbus  fativa  aucuparia  fyl- 
rejlris , lefraxinus  bubula , du  pin  ,'ôc  autres  femblables,  lur  de  vieux  murs , 

Sc  des  grofeliers  fur  de  vieux  faules  , où  on  fçait  que  perfonne  ne  peut 
abdrder,  &où  les  vents  & les  oifeaux'peuvent  facilement  apporter  une 
femence  légère  & qui  leur  eft  agréable  ; mais  il  eft  impofïible  que  le 
vent  Sc  les  oifeaux  Paient  fait  à chaque  fois  , vu  qu’il  fe  trouve  des  exem- 
ples qui  me  confirment  dans  l’opinion  que  je  viens  de  rapporter. 

J’ai  pris  de  la  terre  que  j’ai  tirée  au  printems  d’un  trou  que  j’avois  fait  creti- 
fer  2 pieds  de  profondeur , je  l’ai  mile  dans  un  pot.  Sc  je  l’ai  expofée  dans  le 
lieu  le  plus  élevé  de  n?amaifon,où  je  l’enfermai  de  fa^orrque  perfonne  ne 
pouvoit  y aborder.  Au  bout  de  deux  mois  ou  de  deux  mois  Sc  demi , il 

Ïiarut  de  petites  plantes  jeunes , je  dis  jeunes , parce  que  je  fçus  fort  bien 
es  diftinguer  des  rejettons  des  vieilles,  racines  (i).  Lorfqu’elles  com- 
mencèrent à avoir  des  feuilles , ce  n’étoit  que  du  chiendent  & de  l’ortie 
romaine  : premièrement , ces  plantes  ne  pouvoient  pas  devoir  leur  ori- 
gine à une  femence  apportée  par  le  vent,  parce  que  c’étoit  au  printems, 

& non  dans  l’automne  , où  les  capfulesdes  femences  commencent  à mû- 
rir , à fe  crever , à tomber  & à fe  difliper.  Secondement,  cette  femence  ne 
pouvoit  pas  avoir  été  dans  cette  terre , parce  qu’elle  avoir  été  cachée 
pour  le  moins  pendant  trente  ans  , ce  dont  j'étois  très-fur  ; Sc  fuppofd 
même  que  ces  femences  eùflent  été  mêlées  & renfermées  dans  cette  terre 
depuis  trente  ans , elles  n’auroient  pu  germer  , puifque  toute  femence  de 
fix  ans  eft  rarement  bonne,  & que  félon  Morifon  une  femence  d^e  dht  ans  eft  * 
absolument  incapable  de  pouvoir  germer.  Quiconque  auroit  recours  aux 
oifeaux  pour  expliquer  ce  phénomène,  auroit  bien  de  la  peine  à faire  adop- 
ter fes  idées  ; car  la  terre  étant  enfemencée  par-tout,  il  auroit  fallu  que  les 
oifeaux  euflent  été  commandés  de  Dieu  expreffément  pour  cela.  Il  n'y  a 
point  de  préjugés  plus  abfurdes  ni  plus  finguliers  que  ceux  qu'on  croit  fon- 
dés fur  l'autoùté  de  laBible,dontonnefe  donne  pas  la  peine  de  compren- 
dre le  texte  dans  lequel  on  veut  trouver  l’explication  de  tous  les  fecrcts 
de  la  Nature. 

Un  de  mes  amis  qui  étudioit  la  Nature  avec  foin , m’a  très-fort  attitré  ' 

(i)  Duhamel  , de  conlènfu  Tetcr.  Sc  nov.  | funiit , eafqne  imprimis  qux  in  hit  locji  mugit 
Philof.  p.  ÎV7.  Terra  è profumdiore  fpecu  eruta  I fruCHfcaatur,  , 

Cf  foti  expejita  . qtufdam  herbu  fud  /ponte  ef-  I 
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qu’une  terre  qu'ii  avoir  tirée  de  fa  cave  au  printems  , avoit  été  trouvée 
au  bout  de  trois  ou  quatre  mois  remplie  de  petite  arroche  atriplcx , comme 
fi  elle  y avoit  été  (entée  en  très-grande  abondance.  Le  Le&eur  peut  fe 
rappcller  ici  les  réflexions  que  je  viens  de  faire  fur  les  exemples  que  j'ai 
déjà  cités.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  décider  fi  Ja  terre  végétale  produite 
ou  par  l’incinération  , ou  par  laputréfa&ion  , eft  plus  proprt^fcur  cela 
que  les  autres  ; quoique  celaparoiffe  vraifemblable  ; & le  Fevr^r expéri- 
menté que  des  cendres  leffivées  de  fenouil  ont  produit  beaucoup  de 
petit  fenouil  (i).  Cependant  tout  amateur  du  jardinage  fe  reflbuviendra 
qu'une  terre  nouvellement  remuée  non-feulement  produit  des  plantes , 
mais  aufli  qu’elle  ne  produit  que  les  mêmes  efpeces  de  plantes , au  lieu 

Sju'elle  en  devroit  produire  plufieurs  efpeces , fi  on  vouloir  attribuer  cette 
écondiré  à une  femence  foufflée  par  hafard. 

Cinquièmement  ,c’eft  encore  une  chofe  très-remarquable  de  qui  confir- 
me mon  fyltème  , qu'il  ne  croiffe  ordinairement  qu'une  feule  efpece 
d'herbe  dans  les  terres  nouvelles;  je  dis,  dans  les  terres  nouvelles  ; car 
il  n’eft  pas  furprenant  devoir  un  champ  couvert  tantôt  de  coquelicot, 
tantôt  de  bleuets  ou  de  camomille  , qui  y forment  un  tapis  tantôt  rouge , 
tantôt  bleu  , tantôt  blanc  , ce  qui  cependant  mérite  quelque  attention , 
& peut  donner  lieu  à bien  des  réflexions.  Mais  ceux  qui  nient  la  gé- 
nération équivoque , doivent  trouver  bien  étrange  que  la  fange  , par  exem- 
ple , tirée  d'un  vivier  pendant  l'automne  ou  l’hiver , produife  le  printems 
«rivant  une  fi  grande  quantité  de  pcrficaire  ; ou  qu'une  terre  trop  profon- 
dément labourée  produife  tant  de  nielle , quoiqu'on  n'y  ait  femé  ni  l’une 
ni  l’autre  de  ces  plantes , & que  cette  tetTe  depuis  bien  du  tems  n'ait 
porté  aucune  plante  de  cette  efpece.  M.  !c  Clerc  croit  trouver  dans 
cette  circonfiance  la  preuve  que  ces  plantes  doivent  leur  origine  à une 
femence , prétendant  que  fi  elles  étoient  produites  par  le  concours  for- 
tuit des  fucs  de  la  terre  , nous  en  verrions  naître  qui  n'auroLent  aucune 
xeffemblance  avec  celles  que  nous  connoifions  déjà , en  un  mot , des 
plantes  nouvelles  ; d’où  il  conclut  quepuifque  ce  font  toujours  les  mê- 
mes , il  faut  que  leur  produ&ion  foie  l'effet  d’une  caufe  néceflaire  & conf- 
iante , en  un  mot , d’une  femence  préexiflante  ; mais  cette  conféquence 
ne  s’accorde  guères  avec  fes  prémices.  La  qualité  du  terrein  contribue 
beaucoup  à' celle  des  plantes  ; chaque  terre  n'eff  pas  capable  de  fourni| 
à chaque  plante  la  nourriture  convenable , chacune  d'elles  a fa  nourriture 
particulière.  Or  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  un  terrein  particulier , les 
plantes  & les  arbres  qui  y croiffent,  n’étant  pas  le  même  par-touc , & y 
ayant  plufieure  femences  qui  ne  germent  point  du  tout  dans  de  cer- 
tains terreins  , il  faut  que  ces  mêmes  terreins  foient  d’une  qualité  bien 
differente  les  uns  des  autres  ; & par  la  même  raifon  il  n'efl  pas  étonnant 
que  fans  enfemencement  chaque  terre  ne  produife  pas  également  chaque 
plante.  Quanta  la  fécondé  objeftion,  fçàvoir,  que  rien  n’a  pu  germer 

(,)  Duhamel  de  confenfu  l’hiL  Refirt  fa-  I ytrflittm  frojeciÿe  imuittm , tx  qua  tarr.cn  ann» 
btr  . fi  aliquanin  faltm  alia  tlimtnla  tx-  ftqutmi  magna  famctdi  copia  txana  tfi. 
traxijfi  tx  fmniculo  , O terram  é cintribut  Su-  ‘ 
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dans  une  terre  tirée  à quelques  pieds  de  profondeur  ; non-feulement  je 
vais  expofer  ce  que  j'ai  éprogvé  moi-même  , mais  je  dois  faire  remarquer 
auparavant  que  dans  ces  expériences  on  n'auroit  pas  dû  oublier  le  foleil 
& l’air , lefquels  doivent  d'abord  préparer  la  terre  , âc  en  outre  que  l’un 
demande  plus  de  tems  8i  de  patience  que  l’autre  (i). 

Mais  rien  ne  les  arrête  , & ils  laiffent  fubjuguer  leur  raifon , non  pas 

Ïar  la  parole  de  Dieu , mais  par  leurs  préjugés  , alléguant  que  puif^ue 
loyfe  ne  fait  aucune  mention  d’herbes. fans  femence  , il  ne  peut  s en 
trouver  aucune  dans  tout  le  régné  végétal. . On  peut  leur  répondre  * 
qu’ils  s'écartent  des  réglés  de  la  faine  Logique  ; car  pofito  uno  non  ncgatur 
alterum.  L’affirmation  d'une  choie  n'cntraine  pas  néceliairement  la  néga- 
tion d’une  autre  , lorfqu’elle  n’y  efl  pas  formellement  exprimée.  Moyfc 
inllruit  dans  les  fciences  des  Egyptiens  , poffédoit  très-bien  la  Phyfique, 
mais  il  a omis  des'chofes  même  générales  , dont  il  auroit  pu  parler  dans 
fon  hiftoire  de  la  création  j ce  qui  n'empêche  pas  que  les  gens  fenfés 
n'admettent  ces  chofes  qui  font  de  la  derniere  évidence.  Car  qui  doute 
que  le  Créateur  n'ait  fait  l’or , l’argent , les  pierres  précieufcs , & toutes 
les  mines,  quoique  Moyfe  n'en  ait  pas  dit  un  feul  mot  ? Tandis  aue,  fui- 
vant  l'opinion  prefque  générale,  eltes  font  une  partie  cffentielle  de  la 
création  , 8c  qu  elles  compofent  un  rej^ne  prefque  tout  entier  dans  la  Na- 
ture. Qui  refufera  d’admettre  ce  principe  de  feu  8c  la  clarification  entière 
de  notre  globe,  dont  Moyfe  parle , & même  la  chaleur  qui  en  eft  une  fuite 
néceffaire  , quoiqu'il  n'en  dile  rien  ? Car  la  chaleur  eft  inféparablc  de  la 
lumière,  & eft  l’effet  le  plus  immédiat  du  feu.  On  peut  dire  à la  vérité 
que  le  Traducteur  n'a  peut-être  pas  rendu  le  mot  Hébreu  oui  exprime  la 
lumière  dans  toute  fon  étendue.  Qui  peut  nier  la  multiplication  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  racines  , des  branches  8c  des  troncs  , quoiqu'il  n’en 
foit  fait  aucune  mention  dans  la  Bible  f Outre  cela,  il  eft  très-permis  de 
mettre  ici  en  ufage  une  réglé , par  laquelle  en  interprétant  les  paffages  de 
l’Ecriture  Sainte  , on  les  prend  dansTe  fens  le  plus  étendu , foit  en  Phy- 
fique , foit  en  Théologie  ; fur-tout , la  matière  dont  nous  parlons  , je  veux 
dire  l’ouvrage  de  la  création  , comprenant  un  fi  grand  nombre  de  cho- 
fes , qu’il  eft  prefque  impoffible  de  décrire  , & dont  Salomon  lui  même 
n’a  pu  nous  donner  une  defeription  exafte,  tandis  que  Moyfe  renferme 
tout  en  fi  peu  de  lignes  ; par  conféquent  on  ne  rifque  rien  de  croire  qu’il 
ne  veut  pas  que  l’on  entende  Amplement  & généralement,  qu'il  y a dans 


(1)  Cltrici  TMc.  Ut.  IV.  c.  %.  f.  1J4- 
Le  fyltéme  de,  générations  équivoques  eft 
une  de  ce,  opinions  qu’il  paroit  aulu  dim- 
cilc  d'établir  que  de  réfuter.  On  ne  fçautotc 
douter  que  U matière  brute  & non  organifée 
ne  palïc  de  l'état  de  mort  où  elle  paroit  être  . 
à l’état  de  vie  de,  corps  organifiisi  mais  juf- 
*u'ici  nous  avons  toujours  vû  que  ce  n’eft 
qu'en  entrant  dans  un  être  organilédéja  exil- 
uni  , ou  dans  une  production  vivantede  quel- 
ques-uns de  ces  êtres  . qu’elle  éprouve  cette 
méumorpbolè  i rien  ne  démontre  quelle  putUe 


s'organifer  par  elle-mcme , âc  fans  le  concours 
d’aucun  être  organilé  déjà  exiftant.  Tous  les 
exemples  qu’on  cite  de  plantes  âc  d’animaux 
qu’on  prétend  avoir  été  produits  dfc  cette  ma- 
niéré , ne  prouvent  autre  choie,  linon  qu’on  ne 
(jait  pas  comment  ils  lit  pruduilcnc,  ce  qui  ne 
fuffit  pas  pour  démontrer  qu'ils  ne  doivent  pas 
leur  cxiftence  à quelque  être  vivant  de  leur  el- 
pece . qui  la  leur  a tranfmili  pat  le  moyen  d’une 
femence  invilible.  ou  de  toute  autre  maniéré 
qui  nous  eft  peut-êut  inconnue. 
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chaque  plante  une  femence  formelle , mais  quelle  fe  multiplie  d'une  , 

façon  quelconque. 

Secondement,  ils  citent  fur-tout  les  paroles  formelles  de  l'Ecriture 
Sainte , dont  nous  reconnoiffons  l'autoritc  , mais  donple  texte  fondamen- 
tal a befoin  d'être  éclairci  : on  y trouve  que  Dieu  dit  : Que  la  terre produife 
des  plantes  & de  l’herbe  qui  fe  feme,  des  arbres  fruitiers  qui  portent  chacun  leur 

fruit  félon  leur  efpece , qui  ait  fa  propre  femence  avec  lui ; &•  cela  arriva  ainft  ; &• 

La  terre  produifit  de  l'herbe  ùr  des  plantes , qui  fe  fement  chacune  félon  fon  efpece, 

&•  des  arbres  qui  portoient  fruit,  ùr  qui  avoient  leur  propre  femence  en  eux- mêmes 
chacun  félon  fon  efpece  ; & Pieu  vit  que  cela  était  bon  (i).  Enluite , ( eft-il 
encore  dit  ) : V oye\ , je  vous  ai  donné  toute  forte  d'herbes  qui  fe  fement  fur  toute 
la  terre,  & toutes  fortes  d’arbres  fruitiers  , Cr  des  arbres  qui  fe  fement  pour  votre 
nourriture.  Premièrement , nous  ferons  remarquer  que  le  mot  chacun  ne  fe 
trouve  point  dans  l'Hébreu  , Se.  c'eft  ce  mot  qui  fait  toiït  le  mal-entendu  ; 
comme  fi  chaque  plante , chaque  herbe  , chaque  arbre  avoit  fa  femence 
en  lui-même , & la  produifoit  en-dehors , & que  ce  fût  être  bien  témé- 
raire que  de  vouloir  faire  quelque  exception  à une  déclaration  aufli  gé- 
nérale. Mais  on  peut  préfumer  que  le  Traduftcqr  a un  peu  paraphrafé  le 
texte  dans  l’ufage  qu'il  a fait  de  ce  fnot , qui  ne  fe  rapporte  pas  ici  au  fu- 
jet , fçavoir , aux  herbes  & aux  pjantes  : mais  à ce  qu'il  dit  cfe  ce  fujet, 
c'efl-à-dire,  qu’il  porte  fruit , & que  par  conféquent  il  n’a  voulu  dire  autre 
chofe , linon  que  les  arbres  portent  fruit  chacun  dans  leur  cfpcce.  De 
cette  façon  , cette  explication  peutfubfiflerfi  elle  fignifie  : Dieu  fit  croître 
des  plantes  & des  herbes  qui  montèrent  en  femence  félon  leur  efpece  ; & , félon 
l’Hébreu  : Et  l'arbre  qui  porte  fruit , la  dans  lequel  fruit  foit  la  femence  félon 
fon  efpece  ; c’cft-à-Jire,  que  les  plantes  fe  multiplient,  non  comme  les  créa- 
tures vivantes , qui  le  font  par  la  réunion  dedeux  femences , fçavoir  celle 
du  mâle  & celle  de  la  femelle , mais  félon  leur  efpece. 

Secondement , il  y en  a quelques  ^fpeces  qui  fe  multiplient  par  une 
véritable  femence,  tels  font  les  arbres  fruitiers;  d’autres  qui  n'ont  point 
de  femence , mais  qui  fe  multiplient  par  des  rejettons  & par  la  putréfac- 
tion de  quelques  unes  de  leurs  parties  , putréfaélion  qui  donne  la  vie  à 
leurs  fucs  féminaux.  * 

Troifiémement , toutes  les  femences  ne  fe  reffemblent  pas  : il  y en  a de 
grandes  6c  de  petites , d’huileufes  & d’émuKives  ; les  unes  ne  mûriffent 
qu’au  bout  de  pluficurs  années  ; il  y en  a d’autres  qui  mûriffent  tous  les 
ans , &c.  Outre  cela  , Moyfe  parott  faire  une  diflinflion  remarquable  entre 
les  arbres  fruitiers  de  les  autres  plantes.  11  dit  des  uns  : Arbor  faciensfruc- 
tus , in  quo  fcilicetfruBu  fit  femen  ipfius  j & des  autres  au  contraire  : Seminifi - 
caris  femen.  Il  efl  très-vraifemblable  que  ces  différentes  façons  de  parler 
ne  fignifient  pas  la  même  chofe  , ni  n'ont  pas  été  employées  au  hafard. 

Car  la  même  chofe  étant  rapportée  à trois  différentes  reprifes , & dans  les 
mêmes  circonffances  , l’Auteur  le  fert  toujours  des  mêmes  expreffions. 

En  parlant  des  arbres  fruitiers  , il  fait  expreffément  mention  de  femences 
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qui  fc  trouvent  dans  leurs  fruits , ce  qu'il  ne  dit  pas  une  feule  fois  des  au- 
tres plantes  ; il  s’en  tient  au  contraire  à une  defeription  en  termes  géné- 
raux : c'elî  donc  exprès  Sc  de  propos  délibéré , qu’il  ne  veut  pas  aire  la 
même  chofe  des  dernières  en  parlant  de  leur  enfemencement  ; il  n'entend 
que  leur  multiplication  en  général  ; ce  qui  efb  entièrement  conforme  à 
l'expérience.  Car  on  voit  des  plantes  qui  ont  été  produites  fans  le  fe- 
cours  d'aucune  femence,  & d’autres  qui  n'ont  pas  œ£me  de  femence, 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  des  arbres  fruitiers  : mais  les  premières  peuvent 
être  regardées  comme  inutiles  ; tandis  que  les  arbres  font  utiles  aux  créa- 
tures vivantes,  & fur-tout  aux  hommes  : ce  qui  nous  fait  connoître  en  quoi 
confifloit  la  première  malédiétion  que  Dieu  donna  à la  terre.  Mais  ne 
pourroit-on  pas,  fans  nier  l’hiltoire  de  la  création  , & fans  bleifer  les  attri- 
buts du  Créateur,  penferque  les  moindres  plantes,  celles  qui  méritent 
à peine  d'être  nommées  , n’ont  pas  été  produites  le  troifieme  jour  de  la 
création , & que  Moyfe  en  parlant  de  l’enfemencement  & de  la  multipli- 
cation des  plantes , n’a  parlé  que  du  plus  grand  nombre. 

Troifiémement , on  objefte  communément  ce  paflàge  de  Salomon  ; 
Il  ne  fc  fait  rien  de  nouveau  fous  le  foleil  (i);  d'où  l'on  conclut  qu’aucune 
plante  ne  fe  produit  fans  femence , comme  cela  arriva  au  troifieme  jour, 
mais  qu'elles  fe  forment  préfentement  par  une  femence , ce  qui  s'eft  tou- 
jours fait  depuis  l’inflant  de  leur  création.  Je  laifie  à juger  combien  ce 
pairage  efl  mal  appliqué  à la  matière  prefente  , fi  l’on  fait  attention  à la 
connexion  qu'il  a avec  le  Livre  entier.  Salomon  ne  parle  en  cet  endroit 
que  de  la  vanité  & de  l'imnerfeftion  des  entreprifes  humaines,  & fait  voir 
que  l’homme  a beau  chercher  fon  bien  fuprême  , c’e(l-à-dire , la  tranquil- 
lité d’efprit  dans  le  monde  & dans  fes  otcupations  ; que  fes  plus  nou- 
velles inventions  ne  font  que  de  vieilles  erreurs , dans  lefquellesfes  pré- 
déceficurs  ont  efpéré  inutilement  de  trouver  un  pareil  bonheur.  On  peut 
tout  au  plus  entendre  par-là  les  mouvemens  de  l'air  & de  la  terre  , dans 
lefquels  on  n’apperçoit  fans  doute  rien  de  nouveau  : mais  Salomon  n'a  eu 
aucune  intention  de  parler  des  matières  qui  compofcnt  le  ciel  & la  terre, 
ni  de  leur  origine  ; & quand  je  conviendrois  qu'il  a voulu  en  parler , je 
crois  pouvoir  avancer , que  Dieu  depuis  la  création  n'a  pas  ajouté  le  moin- 
dre atome  à la  matière.  Mais  perfonne  ne  peut  nier  le  changement , les 
métamorphofes  & la  formation  continuelle  des  corps.  Je  ne  défavoue 
pas  qu'elles  fuivent  une  ancienne  loi , & qu'encore  aujourd’hui  la  produc- 
tion de  certaines  plantes  fe  fait  fans  femence  , non  félon  une  nouvelle 
maniéré  , mais  félon  la  plus  ancienne , telle  que  le  Créateur  l’a  voulu  dès 
la  première  fois.  Je  ferai  la  même  reponfc  à ceux  qui  nient  les  générations 
équivoques , prétendant  que  Dieu  a tout  fait  en  fix  jours  , & que  le  fcp- 
tiemc  il  s’eft  repofé,  c'c(l-à-dire,  qu’il  a ce(Té  de  créer.  Créer,  c’ell  faire 
un  corps  matériel  qui  tombe  fous  nos  fens  , fans  qu'il  ait  eu  une  origine 
matérielle.  Produire , fuppofe  la  création , & ne  lignifie  autre  chofe  que 
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réduire  la  matière  créée  en  des  corps  & des  formes  différentes.  Mais 
quoique  le  Créateur  air  fini  la  création  de  la  matière,  & que  depuis  il  n'y 
ait  pas  ajouté  le  moindre  atome,  & qu'il  n’en  ait  rien  retranche  , & quoi* 
qu'après  la  première  produftion  des  plantes  il  ait  ceffé  d'y  mettre  la  main  ; 
ce  n eft  pas  à dire  pour  cela  qu'il  foit  dans  un  repos  abfolu  ; qu’il  ne  pro- 
duire plus  rien.  Mais  comme  il  eft  marqué  expreffément  dans  le  Livre  de 
la  Genefe , ch.  n.  ÿ.  3.  il  sert  repofé  * à la  vérité , de  tous  fes  ouvrages , 
c’cft-à-dire,  N.  Bfde  ceux  qu’il  avoit  faits  , & qui  ne  pouvoient  pas  être 
améliorés.  Ainfi,  comment  peut-on  imaginer  que  Moyfe  ait  voulu  nous 
faire  entendre  par  ces  expreffions,  qu’après  le  leptieme  jour  Dieu  n’avoit 
rien  voulu  produire  de  fon  fonds  inépuifable,  pas  même  des  plantes  ou 
des  infeéles,  je  ne  dis  pas  d’une  nouvelle  efpece , mais  du  moins  d'une  ma- 
niéré conforme  à leur  première  produftion.  D’ailleurs  , fi  nous  voulons 
prendre  le  mot  de  fabbat  fi  fort  à la  lettre  , il  faut  que  [nous  niyons  des 
chofcs  que  nous  voyons  tous  les  jours  ; comme  , par  exemple  , qu'il  fort 
tous  les  printems  du  fein  de  la  terre  des  millions  de  plantes  & d’herbes 
différentes  qui  n’ont  point  exifté  auparavant  ; quoique  cette  produftion 
fe  faffe  immédiatement  & parle  moyen  de  lafemence.  . 

Voici  une  cinquième  objeftion  qui  fe  préfente  à monefprit,  & qui 
pourroit  paroître  avoir  quelque  fondement  ; fçavoir , pourquoi , fi  la  terre 
eft  en  état  de  produire  quelque  fubftance  végétale  d elle-même  & fans 
le  fecours  d’aucune  femence  , ne  produit-elle  pas  de  même  des  arbres  ou 
d'autres  plantes  utiles.  Pour  y répondre,  je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  déjà  • 
dit  dans  mes  remarques  fur  les  paroles  de  Moyfe,  fçavoir,  que  les  arbres, 

& fur-tout  les  arbres  fruitiers , ont  pour  la  plus  grande  partie  quelque 
chofe  de  fupérieur  aux  autres  glantes  ; ie  ne  parlerai  pas  non  plus  de  la 
roalédiftion  prononcée  fur  la  terre,  par  le  moyen  de  laquelle  rien  ne  peut 
germer,  ni  croître  , fans  avoir  été  planté  ou  femé  ; & ce  qui  pourroit  en- 
core fe  produire  fans  le  travail  des  hommes  & fans  femence  , eft  ou  très- 
pauvre  , ou  n’eft  d'aucune  utilité , comme  les  ronces , les  épines , les 
chardons , les  orties , &c.  J'ajouterai  feulement  que  nous  ne  pouvons  pas 
juger  exaftement  d’un  grand  nombre  de'  plantes  que  nous  cultivons  dans 
nos  pays  Septentrionaux , parce  qu'elles  y font  étrangères , & qu’elles  n'y 
croiflent  que  par  art , mais  qu'il  faut  les  confidérer  dans  leur  climat  pro- 
pre , c’eft-à-dire  , dans  celui  où  la  Nature  les  a placées  dès  le  commen- 
cement fans  le  fecours  des  hommes.  Car  elles  ne  viennent  pas  toujours 
dans  notre  pays , quoique  nous  en  ayons  les  femences  ; ou  a elles  ger- 
ment 8c  prennent  quelque  accroiffement , elles  n'y  parviennent  jamais 
au  point  de  perfeftion  néceflaire^  pour  leur  faire  produire  des  fruits  ou 
des  femences.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  notre  climat  foit  peu  pro- 
pre à produire  ces  plantes  fans  le  fecours  des' femences.  Je  paflerois  les 
bornes  que  je  dois  me  preferire , fi  je  voulois  répondre  à toutes  les  ob- 
jeftions;  & le  Leftcur  a pti  voir  par  les  remarques  que  je  viens  de  faire  , 
combien  toutes  ces  objeftions  font  foibles.  j’aurois  pu  ajouter  encore 
pluficurs  autres  réflexions , mais  je  finirai  en  demandant  ce  qu'on  doit 
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penfer  de  ce  que  Gervaltus  de  Tylbery  (1)  & Michel  Maicr  (2)  rappor- 
tent des  canards  qui  croiffent  fur  des  arbres  dans  le  territoire  de  Cainor- 
bery  en  Angleterre , & dans  les  Mes  Orcades.  Je  ne  fuis  pas  crédule  y 
cependant  je  ne  dois  pas  paiter  fous  filencc  ce  que  cet  Auteur  a(Ture  dans  fa 
MÈface  , qu’un  Médecin  Ecoflois  lui  avait  fait  voir  près  de  cinquante 
cannerons  dans  leur  coque,  encore  attachés  aux  branches  des  arbres  (3). 

. Mais  fans  attendre  la  reponfe,  je  vais  finir  ccChapitr|,  & expliquer  les 
raifons  qui  m'ont  engagé  à m’arrêter  fi  long-tems  fur  cette  matière , en 
récapitulant  en  peu  ae  mots  ce  que  j'ai  dit  jufqu’ici.  On  a pu  voir  que  les 
premières  plantes  tiraient  leur  origine  du  fec  , c'eft-à-dire,  de  la  terre  , 
qui  n'etoit  cependant  pas  entièrement  privée  d'humidité.  Car  Moyfe 
n’entrant  dans  aucun  détail  à l'égard  des  parties  féches  , nous  ne  pou- 
vons pas  les  dillingucr  plus  particuliérement  ; nous  nous  femmes  conten- 
tés de  faire  remarquer  que  toute  la  malle  terreftre  étoit  non-feulement 
en  un  feul  corps,  mais  même  qu’elle  avoit  la  même  forme  extérieure , & 
nous  ne  changerons  d’opinion  fur  ce  fujet , que  lorfqu'on  nous  aura  dé- 
montré que  la  convidion  que  nous  croyons  devoir  réfulter  de  ce  que 
nous  dirons  dans  la  plupart  des  Chapitres  fisivans  , cil  deftituée  de  fon- 
dement. Ainfi  les  plantes  font  compofées  des  mêmes  principes  dont  les 
pierres , les  mines  & les  métaux  ont  été  faits.  L’enfemencement  & la 
multiplication  fe  firent  par  des  rejetions  , par  des  femences , & par  une 
force  féminale  qui  fe  eonferve  encore  dans  la  terre , ou  fi  l'on  aime  mieux 
l'appeller /rmencr , nous  la  nommerons/imrnce  potentielle.  Ces  trois  diffé- 
rentes fortes  de  multiplications  s’opèrent  encore  à préfent , mais  la  troi- 
fieme,  dont  nous  parlons  principalement  àdeflèin,  peut  bien  n'avoir  pas 
été  fi  commune  dans  les  premiers  tems  quelle  l’eft  devenue  par  la  fuite. 
Car , quoi  qu'il  en  foit , ce  n’eft  que  depuis  le  déluge  que  par  le  moyen 
des  feuilles , & des  bois  qui  fe  font  convertis  en  terre , la  terre  a reçu 
une  augmentation  , & par  conféquent  la  propriété  de  produire  d'elle- 
même  par  le  moyen  de  ces  particules , les  plantes  telles  qu'elles  étoienc 
d’abord.  Mais  quelque  grande  que  paroiffe  cette  augmentation , quoi- 
qu'elle foit  en  effet  peu  confidérable , fur-tout  fi  l’on  fait  attention  a l'é- 
vaporation des  parties  humides  qui  compofént  la  plus  grande  partie  des 
végétaux , & à l'aftàiffement  de  la  partie  terreftre  ; quelque  grande,  dis-je, 
que  paroiffe  cette  augmentation  , la  terre  végétale  primitive  n'en  a été 
que  plus  furchargée  dï  parties  analogues  au  régné  minéral , & c'eft  dans 
ce  fécond  cahos  que  les  plantes  & lés  arbres  le  produifcnt , & croiffent 
maintenant.  On  voie  par-là  que  toutes  les  preuves  que  j'avois  à donner 
de  l'alliance  qui  fe  trouve  entre  les  végétaux  & les  minéraux  , fe  tirent 
des  deux  premiers  Chapitres.  Ep  un  mot,  la  première  verdure , & les  ger- 
mes qui  le  forment  dans  la  terre  fans  le  fccours  d’aucune  femence  , n’ont 
point  de  principe  matériel  particulier  dans  la  terre  ; mais  d’un  côté , ils 


(1)  Tn  Oiiis  Impciial.  Dccif.  III.  n».  133. 
edlt.  Leibnitz,  p.  tcoi. 

(1)  De  voluefi  arbores.  Con).  Libavius  in 
fingiilarium.  p.  t.  de  Agno  vcgctabiJi  icythii, 
«liifque  Zoophytis. 
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(3)  Ce»  prétendu!  canneront  ne  font  autre 
cbolc  que  des  Bernat  les.  Il  y a long-tcini  qu'on 
eft  revenu  de  l'erreur  où  l'on  Itoit  qu'ils  produi- 
fuient  des  petits  canards. 
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doivent  leur  origine  à la  parole  toute -puiflante  de  Dieu , & de  l'autre  , 
au  te  ms  & aux  élaborations  par  lefquelles  la  Nature  approprie  la  matière 
brute  pour  fes  differentes  produirions. 


CHAPITRE  III. 

De  F accroijfement  des  Plantes. 

Quelque  trompeufe  <St  incertaine  que  puiffe  être  la  confidération 
des  corps  qui  ne  s’attache  qu'à  leur  extérieur , elle  contribue  cepen- 
aanc  à la  découverte  de  la  vérité  ;.lorfque,  fans  s'y  arrêter  entièrement , 
on  y ajoute  la  recherche  St  l'examen  des  parties  internes  ; & ce  que  je 
fuis  obligé  de  rapporter  fur  l'accroiflement  extérieur  des  plantes  & fur- 
tout  des  arbres , donnera  peut-être  lieu  à quelqu'un  de  porter  plus  loin 
fes  réflexions  ; quoique  celles  que  je  vais  préfenter  maintenant  à mes  Lec- 
teurs , ne  foient  fondées  que  fur  des  vraifemblances.  Premièrement , nous 
obfervons  que  toutes  les  plantes  ont  dans  la  terre  une  de  leurs  parties , 
par  laquelle  elles  y adhèrent  ; c’eft  à cette  partie  qu’on  donne  le  nom  de 
racine.  Dans  plufîeurs,  comme»  par  exemple,  dans  les  navets , les  caro- 
tes , les  raiforts  » les  panets  , le  perfil , les  beteraves , St  autres  fembla- 
bles  , la  partie  qui  eft  enfoncée  dans  la  terre,  efl  infiniment  plus  confi- 
dérable  que  leur  fane  ; ce  qui  fait  qu’on  les  appelle  fpécialement  des  ra- 
tines. C’ell  tout  le  contraire  de  la  plupart  des  autres , comme,  par  exem- 
ple , des  choux  blancs  & frifés,  des  laitues  & de  prefque  toutes  les  plan- 
tes médicinales.  Mais  il  n'y  en  a point  où  cela  s’obferve  d’une  façon  plus 
particulière  que  dans  la  citrouille  , dont  la  racine  a fi  peu  de  volume  en 
comparaifondefes  branches,  de  fes  feuilles  &dc  fon  fruit.  J’avoue  qu’elle 
tient  très-peu  à la  terre , & que  Ton  corps  , pour  la  plus  grande  partie  » 
efl  gonflé  d’eau,  St  en  eft  compofé.  Quoi  qu'il  en  foit , il  n’y  a point  de 

Êlante  fans  racine , & aucune  racine  ne  peut  être  nue  & fans  terre  ; dans 
s arbres  fur-tout  cette  partie  eft  très-confidérable  , quoique  quelquefois 
elle  n’en  fafle  pas  la  cinquantième  ou  la  centième  partie. 

Cela  fuffit  pour  nous  faire  connoitre  que  les  végétaux  ont  plus  d'affi- 
nité que  les  animaux  avec  les  différentes  fubftaiTces  du  régné  minéral. 
Les  herbes  & les  arbres  font  bien  des  produirions  de  la  terre , mais  com- 
me une  de  leurs  parties  demeure  enfoncée  dans  leur  matrice  , elles  ne 
font , pour  ainfi  aire , qu'à  moitié  nées  , & doivent  plutôt  être  regardées 
comme  des  parties  que  comme  des  produirions  de  la  terre  ; elles  tirent 
leur  nourriture  de  la  terre  , 3c  fucent  les  mammclles  de  cette  mere  fans 
jamais  s'en  détacher  : les  bêtes  & les  hommes  au  contraire  vivent  en 
quelque  façon,  fi  ce  n’eft comme  des  enfans  tout  à-fait  fevrés, du  moins 
comme  des  enfans  mis  hors  de  la  maifon  paternelle  ; car,  quoiqu’ils  en 
approchent  pour  en  tirer  leur  nourriture  r ils  n'y  font  cependant  pas  conti- 
nuellement ni  immédiatement  attachés  ; ilsfe  contentent  de  ce  que  cette 
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mere  univerfclle  leur  donne  de  loin.  En  fécond  lieu,  nous  voyons  la  nc- 
celfité  indifpenfable  de  cette  adhérence  , car  perfonnene  doute  que  pour 
que  les  plantes  pufifent  fubfifter  <Sc  croître  , il  ne  faille  que  leurs  racines 
relient  dans  la  terre  ; de  même  qu'il  faut  que  les  poiffons  relient  dans 
l’eau  , & les  autres  animaux  dans  l’air  pour  pouvoir  vivre.  Car  on  ne  doit 
pas  confidérer  feulement  la  terre  comme  un  réfervoir,ou  comme  un  vaifr 
feau  qui  ne  fournit  rien  aux  plantes  qu’il  renferme , mais  comme  une  mere 
continuellement  obligée  de  fournir  à leur  fubfiltance  ; c’ell  pourquoi  l'ar- 
bre  fe  defleche  , l'herbe  fe  fane  , quand  on  les  arrache.  Quant  à l’orpin 
qu'on  fufpend  quelquefois  aux  poutres  de  nos  maifons  , & qu'on*y  voit 
verdir , cela  ne  va  pas  fi  loin  que  l'imaginent  quelques  gens  luperlliticux  ; 
car  après  avoir  duré  un  peu  plus  long-tems  que  les  autres  plantes , il  fe 
delléche  à la  fin  comme  elles.  La  rôle  de' Jéricho  cfl  toujours  femblable 
à un  bois  fcc  , quoiqu’elle  s’étende  un  peu.  Si  on  met  les  branches  d'une 
plante , ou  la  plante  elle-même  avec  fes  racines  dans  l’eau , elle  n’y  pro- 
fite point , & fi  elle  ne  fe  fane  pas  d'abord , du  moins  durç-t  elle  très-peu 
de  tems  , nous  indiquant  par-la  cc  qui  lui  manque  & ce  qui  lui  e(l  néccf- 
faire , c’ell-à-dire , la  terre  , dont  les  plantes  aquatiques,  comme  le. né- 
nuphar & la  châtaigne  d’eau , ne  peuvent  pas  même  fe  pafler.  Car  quoi- 
que les  lentilles  d’eau  futnagentà  la  furface  des  ruilTcaux  & des  mares,  elles 
ne  paroilfent  fe  plaire  que  dans  les  eaux  bourbeufes  & marécageufes,  c'cfl- 
à-dire,  dans  celles  qui  font  chargées  de  parties  tcrrellres  , & je  fuis  fort 
étonné  que  Van-Helmont  prétende  que  ces  parties  terreftres  font  inutiles 
pour  la  végétation.  Enfin , ceci  peut  nous  faire  conjcélurer  qu'il  y a une 
émanation  centrale  qui  ell  la  caufe  de  cette  croilfance  , laquclltÂu  lieu 
de  fe  faire  du  côté  delà  terre,  c’ell-à-dire , de  retomber  fur  elle-même, 
fe  dirige  toujours  en-haut.  Je  fçais  fort  bien  que  l'air  ,larofée  de  la  pluie 
fervent  à faire  croître  les  plantes , & même  leur  font  néccfiaircs.  Mais 
que  pourroit  faire  la  matière  de  ces  météores  fans  le  concours  des  par- 
ties terrellres  ? les  racines  ne  poufleroicnt-elles  pas  infiniment  plus  avant 
dans  la  terre,  les  tiges  & les  branches  pourroient-cllcs  s’élever  avec  tant  de 
liberté,  fi  la  force  de  leur  matrice  dépendoit  de  l'atmofphere.  Car  de  même 
que  dans  la  première  production  des  plantes,  leur  confervation , leur  en- 
tretien & leur  multiplication  aftuclle  dépendent  principalement  d’une 
force  intérieure  à la  terre , quoiqu'on  ne  puilfe  pas  nier  la  coopération 
du  folcil  , on  voit  que  le  même  Efprit  qui  tient  lous  fa  puiflance  les  mi- 
nes & les  métaux  , etend  fon  fteptre  jufqu'au  règne  végétal , que  cet  ef- 
prit 3c  la  matière  font  uniques  en  leur  efpece  ; ôc  que  le  premier  ne  donne 
aux  plantes,  parle  moyen  de  l'eau  qui  efl  fon  infiniment  univerfel,  que 
la  nourriture  que  le  règne  minéral  leur  fournit  en  abondance  ; nourriture 
que  chaque  plante  approprie  enfuite  à fon  efpece. 

En  fécond  lieu , il  ell  bon  de  faire  attention  à la  profondeur  jufqu'à  la- 
quelle les  racines  on*  coutume  de  pénétrer  dans  la  terre.  Les  racines  qui 
s'enfoncent  le  plus  n’ont  pas  au-delà  de  fix  à huit  pieds  de  profondeur. 
Autant  que  j'ai  pu  fh’en  alïurer,  le  cœur  de  la  racine , où  le  germe  de  la 
racine  allongé  reifcmble  à un  grand  tuyau , auquel  about  filent  pluûeurs 
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autres  petites  racines , par  lcfquclles  il  reçoit  les  fucs  <jui  lui  font  nécef- 
faircs.  Parmi  ces  racines  il  faut  diftingucr  celles  que  I on  appelle  racines 
de  rofée , qui  font  fi  proches  de  la  furface  , & fi  légèrement  enfoncées 
qu’elles  ^peuvent  profiter  de  la  rofée  : cette  fituation  favorife  néceflaire- 
meat  la  nutrition  de  l’arbre.  Un  bon  Jardinier  doit  fçavoirpar  expérience 
de  quelle  importance  font  ces  petites  racines  , fur-tout  s il  a fait  atten- 
tion que  toutes  les  fois  qu'il  lui  efï  arrivé  de  les  blefier  avec  fa  bêche , l’ar- 
bre s’en  eft  reflenti & fouvent  même  en  eft  mort.  II  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  les  racines  meme  les  plus  profondes , non-feulement  ne  font  pas 
inutile?  , mais  au  contraire  qu’elles  font  d’une  néceffité  indifpenfable  aux 
plantes  ; elles  fervent  de  fondement  aux  arbres , & empêchent  que  les 
vents  ne  les  renverfent  : par  cette  raifon  elles  deviennent  plus  fortes,  & 
s’étendent  davantage  à mefurc  que  les  troncs  & les  branches  deviennent 
plus  grofles , fi  d’ailleurs  le  terrein  le  permet  ; & lorfque  cela  eft  impof- 
fible,  ils  ne  peuvent  fe  garantir  des  orages  ni  des  injures  du  tems.  Mais 
la  caufe principale  qui  fait  que  , conformement  aux  vues  du  Créateur,  & 
au  but  où  tenu  la  Nature , les  arbres  croilfent  en  en-bas , c’eft  qu’ils  y trou- 
vent des  parties  humides  & terreftres  qui  les  entretiennent,  & qui  peu- 
vent être  propres  à les  faire  croître.  Les  particules  terreufes  qu’ils  trou- 
vent dans  cet  endroit , font  ordinairement  féparées  du  terreau  qu’on  peut 
regarder  en  partie  comme  une  terre  végétale  : en  plufieurs  endroits  cette 
terre  inférieure  eft  rude , & quelquefois  même  dure  comme  un  rocher. 
Néanmoins  les  racines  ne  font  arrêtées  par  aucun  obftacle , au  contraire 
elles  les  furmontent , foit  en  s’étendant  dans  les  fentes  voifines , ou  en 
fe  traitant  par-delfus  les  pierres.  Les  parties  humides  qui  fe  trouvent 
dans  ces  endroits , quoiqu’elles  y foient  en  très-petite  quantité,  ne  man- 
quent cependant  jamais  abfolument , lors  même  que  les  eaux  fupérieures 
ne  pénètrent  pas  jufqucs-Ià  ; elles  peuvent  être  chargées  des  vapeurs  fou- 
terreincs  de  la  terre , comme  nous  le  ferons  voir  plus  bas.  Je  penfe  même 
que  cette  humidité  profonde  eft  la  feule  caufe  qui  empêche  que  les  plantes,. 
& fur  tout  les  arbres  ne  fe  delféchent , aufii-tôt  que  les  fucs  qui  leur  font 
fournis  par  la  pluie  & la  rofée , viennent  à leur  manquer,  ce  qui  arrive 
rrès-fouvent  ; car  il  faut  quelle  remplace  ce  défaut , ou  du  moins  qu'elle 
fupplée  dans  le  befoin , jufqu’à  ce  que  le  ciel  leur  renvoie  de  nouvelle 
nourriture  ; & comme  lès  filons  des  mines  vont  quelquefois  jufqu’à  la 
lurface  de  la  terre  , de  même  les  végétaux  s’étendent  quelquefois  horsde- 
leurs  limites  : comme  il  eft  arrivé  , il  y a quelques  années  , dans  le  canton 
de  Freyberg  ,dans  la  mine  appellé  le  nouveau  Moruf , où  on  a trouvé  une 
veine  dont  la  pierre  étoit  extrêmement  tendre  & mollafle,  & percée  en 
plufieurs  endroits  de  racines  d'arbres , que  l’on  a confervées  comme  une 
grande  curiofité.  Mais  pourquoi  vouloir  leur  donner  des  limites  ? Acjuoi 
peut-on  les  connoîtrc  ? C'efl  la  même  nature,  la  même  matière , la  meme 
terre,  la  même  eau,  la  même  analogie  dans  les  figures  jmn  un  mot,  des  corps# 
qui , comme  autant  de  différens  pays , font  tous  fournis  au  même  Empire. 

Troifiémement , nous  appercevons  dans  le  jardin  cle  ce  monde  dif- 
férentes fortes  de  terre  :.  l'une  eû:  noire  , grade  & molle , on  la  regarde 
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eommc  la  plus  fertile  : l’autre  eft , à la  vérité  , grade  , Sc  n’eft  compoléc 
que  de  particules  très-déliées , dans  lefquelies  il  n'y  a point  de  mélange  ; 
mais  elle  eft  ferrée , gludneufc , argüieufe,  & par  coniéquenr  11  compri- 
mée , que  l’humidité  n’y  peut  pénétrer  ni  d'en-haut , ni  d’en-bas , ce  qui’ 
feit  quon  s’en  fert  pour  arrêter  les  eaux.  Une  autre  efl  grade , mais  trop 
marécageufe , c’cft-a-dire  , mêlée  avec  trop  d’eatl  : une  autre  cil  très-fa- 
buleufe  ; il  y en  a même  qui  n’eft  compofée  que  de  fable,  en  forte  qu'il 
ne  s’y  trouve  aucune  particule  de  la  terre  de  la  première  efpecc  ; & s'il  y 
en  a , c'cft  tout  au  plus  un  peu  de  terre  limoneufe.  Le  fable  en  lui-même 
eft  encore  de  différentes  elpeces.  Il  y a,  par  exemple  , le  tripoli , le  fable 
de  la  mer  , qui  par  lui-même  fait  un  bon  fumier;  le  gravier,  que  l’on 
trouve  fi  propre  pour  les  vignes , &c  : il  y a des  terres  qui  font  en  quelque 
façon  comme  femées  de  pierres  ; Sc  d'autres  contrées  ne  font  qu  un  ro- 
cher. Outre  cela  il  y a dillérentes  fortes  de  pierres  ; fçavoir  des  cailloux , 
des  pierres  fabulcufcs,  des  pierres  à bâtir,  des  ardoifes,  & autres  femblables. 
Ces  différentes  fortes  de  terres  ne  font  prefque  jamais  fans  mélange  : il 
y en  a cependant  quelques-unes  qui  font  fi  pures  qu'on  ne  peut  y anper» 
cevoir  rien  déranger.  Il  y a des  cantons  où  l'on  ne  trouve  que  du  fable  ; 
d’autres  que  des  roches  ; d'autres  qui  n'ont  que  de  la  marne  ; 6c  d’autres 
où  il  y a une  efpecc  d’ardoife.  Cependant  les  plantes  y croilfenr  6c  s'y 
mulüpiient  ; on  trouve  même  des  pierres  nues  fur  lefquelies  on  nelçau- 
rokapperccvoirlc  moindre  vertige  de  terrç.qui  font  couvertes  dcmoufTe  : 
on  ne  peut  pas  nier  que  ces  moulTes  ne  foient  du  régné  végétal.  En  un 
mot , les  terreins , en  tant  qu’ils  font  propres  à la  végétation  , ne  diffe- 
rent pas  par  la  qualité  de  la  terre,  mais  parce  qu'ils  y font  plus  ou  moins 
propres.  Une  terre  noire Sc  molle  , fur-tout  lotfqu'elîe  eft  bien  fumée,  a 
certainement  un  très-grand  avantage  fur  toutes  les  autres.  Cependant 
nous  voyons  quelques  cantons  particuliers  qui  n'ont  jamais  été  fumés , Sç 
qui  font  entièrement  fauvages , couverts  d une  belle  verdure  : combien 
n'y  a-t-il  pas  de  pins  & de  lapins  qui  ne  croifïènc  que  dans  le  fable  ? Qui 
elt-ce  qui  ne  s’eft  pas  apperçu  que  le  bouleau  croît  Sc  devient  très-grand 
dans  les  fentes  des  rochers  , où  il  n'y  a cependant  ni  chaux , ni  terre  ? Qui 
eft-ce  qui  ignore  que  dans  le  fable  pur  il  croit  des  vignes  & des  rai- 
fins  ? Et  qui  ne  fçak  pas  que  les  plantes  ne  haùlenc  point  le  terrein  que 
la  Nature  a deftiné  pour  fervir  de  matrice  aux  métaux  , Sc  qui  en  contient 
effectivement.  En  un  mot , puifqu'elles  aiment  jufqu'aux  terreins  pierreux, 
c’cft  une  preuve  qu'elles  ne  font  pas  d'une  nature  entièrement  différente 
de  celle  des  minéraux. 

Quatrièmement , nous  voyons  principalement  dans  les  arbres  , que 
quand  iis  ne  trouvent  pas  d’obftacles  au-dchors  , iis  croifTcnt  en-haut  6c  en 
en-bas  , félon  une  ligne  perpendiculaire  qui  répond  parfaitement  à leur 
zénith  Sc  à leur  nadir.  Un  arbre  ne  s'écarte  jamais  de  cette  ligne , à 
moins  que  fa  tige  ne  foit  entraînée  par  le  poids  de  fes  fruits  , qu’elle  n’ait 
été  caffee  par  accident , pliée  par  le  vent , ou  affàiflee  par  fan  propre  far- 
deau^ Cependant  dans  ces  circonftances  mêmes  il  nefaiffe  pas,  lorfqu’il 
efl  encore  Jeune  Sc  qp’il  eft  dans  un  bon  terrein  Sc  en  bon  air,  de  pouflèr  ' 
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toujours  f es  jeunes  rejettons  vers  le  haur,&  de  démontrer  par-là  fa  tendance 
naturelle , lors  meme  qu’on  l’a  écêté , & que  fon  tronc  a etc  couché  hori- 
fontalemcnt.  La  turquette  Ôc  la  renouce  fe  tiendraient  droites,  fi  leurs  pe- 
tites branches  n'étoient  pas  fi  tendres  & fi  foibles,  <5 c fi  leur  grand  nombre 
ne  les  aflâiiToit.  Avec  .quelle  facilité  les  cucurbitacées , les  légumineu- 
fes  & les  farmens  de  la  vigne  ne  s’élevent-ils  pas , lorfqu’ils  trouvent 
quelque  chofe  aucour  de  quoi  ils  puillent  s'entortiller  & fe  tenir  atta- 
chés. Qu’on  confidere  au  contraire  un  pin  ou  un  lapin  ; on  croiroit  que 
leur  tige  a été  mife  d'à-plomb  ; il  eneft  ainfi  de  leur  pivot  qui  croît  per- 
pendiculairement , pourvu  qu'il  ne  rencontre  pas  de  pierre  ou  de  terre  trop 
dure , qui  l'oblige  de  fe  détourner.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  nous 
admettons  une  affinité  & une  véritable  connexion  entre  le  régné  végétal 
& le  régné  minéral.  11  efl  vrai  que  les  tours  fe  tiennent  droites  ,&  peut- 
être  plus  cxaflcment  que  les  arbres , cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  le 
centre  de  la  terre , ou  elles  tendent , ait  une  liaifon  efFeftive  avec  elles  ; 
mais  je  ne  parle  pas  ici  de  chofes  faftices  , mais  de  chofes  naturelles  ; 
aufii  une  tour  qui  n’a  pas  été  bâtie  perpendiculairement  ne  feredrefle  ja- 
mais, non  plus  qu’une  perche  qui  a été  plantée  obliquement  ; au  lieu  qu’un 
arbre  qui  a fa  racine  dans  la  terre  , & qui  par  conféquent  eft  encore  vivant, 
fe  redreffe , ou  du  moins  redreîfe  fes  branches  , lorfque  fon  tronc  a été 
trop  affaifle  ou  trop  courbé. 

Ceci  va  encore  être  éclairci  par  cette  confidération  qui  fera  la  fixieme  ; 
que  quoique  les  tiges  des  arbres  foient  perpendiculaires  à la  furface  de  la 
terre  , elles  ne  font  cependant  pas  parallèles  entre  elles , comme  on  pour- 
roit  le  juger  à la  vue  ; elles  tendent  toutes  à un  centre  commun  , par 
conféquent , fi  on  prolongeoit  leurs  directions , elles  formeroient  à ce 
centre  des  angles  qui  auroient  pour  mefure  la  petite  portion  de  la  cir- 
conférence comprife  entre  les  points  de  la  furface  , ou  ils  font  plantés. 
Aufii  en  quelque  lieu  de  notre  globe  que  nous  les  envifagions , les  arbres, 
lorfqu’ils  ont  pu  croître  en  liberté , font-ils  perpendiculaires  à la  furface 
du  terrein  fur  lequel  ils  ont  crû  ; & fi  on  fuppofoit  une  coupe  de  la  terre 
dont  le  plan  paffât  par  certain  nombre  d’arbres  , on  verroit  les  lignes 
tirées  du  fommet  de  ces  arbres  par  leurs  racines , fe  rencontrer  au  centre, 
de  forte  qu'on  peut  confidérer  chaque  arbre  comme  un  rayon  prolongé 
d’un  cercle  de  la  terre.  J'avoue  que  c’eft  une  chofe  qu'on  ne  peut  pas  dé- 
montrer géométriquement , à caufe  de  la  grandeur  énorme  de  la  circon- 
férence de  la  terre  , & de  la  petitefle  infinie  des  arbres  comparés  à cette 
circonférence.  Mais  combien  de  vérités  notre  raifon  ne  nous  fait-elle  pas 
appercevoir,  qu'on  ne  fçauroit  démontrer  à nos  fens  ? Ce  n'eft  donc  fias 
fans  raifon  qu’on  conjefture  que  les  arbres  ont  une  communication  réelle 
avec  les  exhalaifons  & les  mouvemens  internes  de  la  terre  , comme  les 
extrémités  des  rayons  avec  le  centre  d’où  ils  partent. 

Mais  en  cas  qu'on  trouvât  cela  un  peu  trop  recherché , je  ferois  curieux 
de  fçavoirce  qu’on  doit  penfer  de  ces  traces  circulaires,  dont  M.  Rey- 
felius  a parlé  dans  les  Ephemerides  Natur.  curiof.  (i)  où  il  dit  qu’il  a trouvé 
j[i)  Ephcmcrid.  Natur,  cur,  anni  uCtavi  Dccuria  décima  , Obfcrvat.  JÉ. 
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au  pied  d'une  montagne  rtérile , dans  le  voifinage  de  Bufchwciler , au 

Sais  d'Hanau  , un  grand  nombre  de  cercles  de  differentes  grandeurs , dont 
:s  uns  étoient  comme  des  places  de  manège , d'autres  étoient  ronds 
comme  fi  on  les  eût  décrit  avec  un  cordeau  , qu'on  aurait  fait  tourner  au- 
tour d’un  centre  immobile  ; il  y en  avoit  qui  étoient  interrompus  en  un 
feul  endroit , d’autres  qui  l'étoient  en  plufieurs  ; les  uns  étoient  doubles, 
les  autres  triples , 5cc.  Ils  étoient  formés  par  une  bande  circulaire  d’her- 
bes très -vertes  & très-vigoureufes  , qui  renfermoit  un  efpacc  prefque 
aride , ou  dont  les  plantes  étoient  prefque  entièrement  dcflechées.  On 
a trouvé  des  cercles  fcmblablcs  aux  environs  de  Wifbaden  5c  de  Naflau  j 
les  habitans  les  attribuent  aux  jeunes  vachers  qui  pours’amufer  ont  cou- 
tume de  courir  en  rond,  5c  de  jetter  des  femences,  auxquelles  ils  attribuent 
ces  plantes  5c  cette  fertilité  finguliere.M.  Reyfelius  dit.encorc  qu’il  avoit 
vu  de  pareils  cercles  dans  les  prairies  de  Transfeld,  ville  du  Braun  fehweig, 
qui  paraifToient  flériles  5c  fecs  , en  com^araifon  de  l’herbe  qui  croiffoit 
au-dedans  5c  au-dehors.  On  en  atrouvé  près  deStuttgard , de  Schorndorff 
& autres  endroits  du  Wirtemberg  , qui  étoient  tout  couverts  de  cham- 
pignons (i).  Je  n'ai  pas  ofé  douter  de  ces  obfetvations , parce  qu'elles 
font  rapportées  par  un  homme  éclairé  5c  digne  de  foi  , qui  les  a faites 
lui-même , 5c  qui  a recueilli  celles  que  les  autres  lui  ont  fournies  : cepen- 
dant je  me  fuis  donné  beaucoup  de  peines  pour  m’affurer  de  la  vérité  du 
phénomène1,  5c  je  n’ai  trouvé  que  quelques  payfans  des  environs  Je  Brix 
en  Bohème , qui  m’ont  dit  avoir  oblerve  la  même  chofc  que  W.  Reyfelius. 
J'ai  voulu  enfuice  en  découvrir  la  véritable  caufe  , n’étant  pas  fatisfait  des 
explications  contraires  5c  forcées  qu’on  en  a voulu  donner.  Je  ne  m'ar- 
rêterai point  à examiner  fi  ce  qu’on  rapporte  des  jeunes  vachers  du  pays 
dcNaflàu  n’eft  pas  une  puérilité  , l’Auteur  n'entrant  pas  à ce  fujetdansun 
aufïî  grand  détail  qu'à  l’égard  des  autres  endroicsJl  y a eu  des  gens  qui  ont 
regardé  les  cercles  de  Bufchsreilcr  comme  les  vertiges  d’un  ancien  ma- 
nège ; mais  fi  cela  en  ctoit  la  vraie  caufe  , il  faudrait  que  ce  manège  eût 
exirté  dans  ces  derniers  tems,  5c  pour  lors  on  l’auroit  fçu  avec  certitude. 
Car  ni  les  places  foulées  par  les  chevaux , ni  les  enceintes  qui  les  ren- 
fermoient , n'auroient  pu  laifferdes  vertiges  fi  confidérables  après  un  grand 
nombre  d'années.  D’ailleurs , comment  accorder  cela  arec  les  cercles 


• 

(0  M.  Monconnyj  dit  suffi  qu'il  a tu  de  pa- 
reils cercles  de  gaaon.  (êcs  à la  vérité , dans  un 
pré  à Vannes  proche  Nantes  , 4c  que  1er  gens 
de  ce  pays  les  regardoient  comme  des  places 
où  les  (breiers  tenoient  leur  lâbbac.  yoici  en 
quels  termes  il  s'explique  : «Je  fus  Toit  un  pr  é 
b à Vannes  . où  l'on  dit  que  les  fbrcicrscicn- 
» nent  leur  (abbat.il  y a dedans  plulîeurs ronds 
b où  l'herbe  n’eft  pas  feulement  foulée,  mais  il 
nfêmble  qu'on  l'ait  brûlée  : on  dit  que  ces 
> ronds  s’augmentent  tous  les  ans.  Il  cil  vrai 
b qu'à  l'entour  on  voit  comme  un  rond  d'une 
b herbe  bien  plus  belle  4t  plus  verte.  Ce  pré 
b efl  relevé  comme  firr  une  chaufTée  au  bord 
b de  la.  rivicre  .où  vient  le  reflux,  de  le  chemin 


b des  palfims  eft  au  bord  du  pré.  Maïs  l'herbe 
» où  l'on  paflë . quoique  foulée  4c  rongée,  n'eft 
b pas  brûlée  comme  celle  des  ronds  qui  (ont 
b tour  proche  du  chemin, 4c  même  leplus  grand 
b cil  tenant  audit  chemin,  qui  fait  qu'il  n'eft 
b pas  parfaitement  rond  de  ce  côté.  Aux  deux 
b autres  ily  a deux  places  d’herbe  foulée,  com- 
b me  fi  quelque  animal  s'y  couchoit , te  je  vis 
b un  trou  de  la  grofleur  de  4 pouces  qui  enrroic 
b profondément  en  terre  au  commencement  de 
b ce  grand  rond,qui  me  fit  pcnlèrquc  ce  pouvoir 
B Ctre  quelque  gros  (croate , qui  apres  s'erre 
B-baigné  dans  la  mer  le  venoit  fécher  fur  la 
b prai  rie, 4c  puis  fe  mettoir  en  terre  par  ce  trou  ». 
Voyage,  T »rt.  I.pag . 1*, 
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Semblables  qu’on  trouve  dans  les  autres  lieux  ; les  mêmes  effets  fuppo- 
fent  toujours  les  mêmes  caufes,  fur-tout  lorfque  les  circonftances  font 
les  mêmes.  D'autres  ont  eu  recours  aux  tourbillons  de  vent  ; & c’eft  le 
Sentiment  de  M.  Sturmkis  d’Altorff,  dans  une  Lettre  écrite  àM.  Rey- 
fclius  : mais  je  demande  ,.  comment  un  tourbillon  de  vent  peut-il  pro- 
duire un  tel  effet  ? Premièrement  , les  cercles  qu’ils  font  font  très- 

Ëctits  , & la  ligne  qu’ils  décrivent  eft  plutôt  fpirale  que  circulaire. 

('ailleurs  , les  effets  qu’ils  produifent  fur  la  terre  font  purement  mécha- 
niques  ; ils  enlevent  la  pouffiere,  le  fable  , les  feuilles  des  arbres  , & les 
autres  corps  légers , Sc  à proprement  parler , ils  ne  font  que  tranfportcr 
ies  corps  d'un  lieu  dans  un  autre,  Sc  n’agiffent  point  du  tout  fur  leur  or- 
ganifation  ; ils  ne  peuvent  donc  ni  arrêter  ni  procurer  leur  accroiffement; 
les  vents  enfin  ne  pénètrent  point  dans  la  terre , mais  ils  en  (orient.  11  y a 
des  gens  allez  crédules  pourattribuerces  cercles  aux  forcicrs.&pourcroire 
que  c'eft  le  lieu  où  ils  ont  tenu  leur  fabbat  : on  peut  leur  demander  d'où 
ils  tiennent  cette  belle  découverte  ? 

Les  Phyficiens  qui  n’ont  recours  qu'au  foleil , à la  lune,  ou  aux  étoiles 
pour  rendre  raifon  des  phénomènes  qu’ils  obfervcnt  à la  furface  decette 
terre  , ou  même  dans  fon  fein , ont  cru  pouvoir  attribuer  cet  effet  aux 
étoiles  tombantes,  & par-là  fe  font  expofés  à la  rifée  du  public,  comme  cet 
Affrologue  qui  uniquement  occupé  du  ciel , ne  voyoit  pas  une  foffe qu'il 
avoir  à (es  pieds.  Car  premièrement  cette  matière  ne  vient  point  des 
étoiles , comme  ils  le  prétendent  ; c'eft  un  météore  qui  fe  forme  dans  la 
région  des  éclairs  Sc  du  tonnerre.  D’ailleurs  , comment  pouvoir  attribuée 
à un  corps  brûlé  une  telle  vertu  / Comment  eit-il  pofftble  que  par  une 
force  intérieure  il  en  forte  une  émanation  qui  fe  répande  comme  autant 
de  rayons  autour  d'un  centre,  Sc  agiffe  jufqu’à  une  certaine  diftance  fur  la 
terre  , qui  ferve  tantôt  à la  rendre  propre  à produire  des  plantes  très-vertes 
Sc  très-vigoureufes  ; tantôt  à delTécner  ces  mêmes  plantes  jufqu'à  leurs 
racines , & à rendre  la  terre  fférile. 

Enfin  , il  y en  a qui  cherchent  cette  caufe  dans  les  vapeurs  fouterreines 
des  minéraux  : ces  derniers  ont  non-feulement  pour  eux  la  vraifemblan- 
ce , mais  je  ne  vois  pas  à quelle  autre  caufe  on  pourroit  attribuer  ces  cer- 
cles ; je  ne  parle  pas  des  vapeurs  minérales  en  particulier , mais  des  va- 
peurs de  la  terre  en  général,  parce  que  les  premières  font  presque  tou- 
jours nuifibies  aux  plantes , ce  qui  s'accorderoit  mal  avec  la  force  & la 
vigueur  des  plantes  qui  compofent  quelques-uns  de  ces  cercles.  Cepen- 
dant je  ne  voudroispas  les  exclure  tout-à-fait,  parce  que  nous  en  voyons 
ici  différens  effets.  Voici  à-peu-près  comment  on  peut  concevoir  que  fe 
forme  ce  phénomène.  Il  n’y  a point  de  cercle  fans  un  centre  ; & la  caufe 
du  cercle  doit  être  ce  centre , ou  du  moins  réfider  dans  ce  centre  : main- 
tenant fi  nous  confidérons  quelqu’un  de  ces  cercles  qui  ont  depuis  feize 
jufqu'à  trente-deux  pieds  de  diamètre , comme  une  chofc  produite  non 
par  hafard  ni  par  artifice  , mais  par  la  Nature , il  faut  que  nous  cherchions 
jon  centre  , c'ell-à-dire  , la  caufe  qui  y réfide , dans  fon  plan  , ou  bien  au- 
dçffus  de  ce  plan  pu  au-Jclious  ; nous  ne  trouvons  dans  l'air  qui  eff  au- 
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deffus  du  plan  de  ce  cercle,  ni  même  au-déffousdu  foleil , rien  qui  foie  ca- 
pable de  produire  une  telle  figure.  Cette  caufe  ne  réfidc  pas  non  plus 
dans  le  plan  du  cercle  , car  s’il  y avoir  dans  ce  plan  une  matière  capable 
defertilifer  la  terre  , on  ne  voit  pas  la  raifon  pourquoi  les  émanations  qui 
en  fortent  s’ëtendroient  plutôt  horifontalement  6c  fur  les  côtés,  qu’en  en 
haut  & en  plein  air.  D’ailleurs,  quand  même  ces  émanations  ne  pourroient 
s’étendre  qu'horifontalement , leur  aétion  , c’eft-à-dire,  la  fertilité  qu'elles 
font  capables  de  produire  , devroit  être  plus  confidérable  auprès  du  centre 
que  par-tout  ailleurs,  puifque  c'efl  à ce  centre  qu'on  fuppofe  que  réfide 
cette  matière  fécondante.  Il  ne  nous  relie  plus  à examiner  que  le  fein  de 
la  terre  ; nous  ne  pouvons  point  placer  la  caufe  que  nous  cherchons  à fon 
centre , parce  que  ces  cercles  font  trop  petits , & que  d’ailleurs  ce  feroit 
s’écarter  beaucoup  ; il  faut  donc  qu’il  y ait  à une  ccrtainejprofondcur,  & 
dans  une  certaine  étendue  , des  matières  d’une  nature  différente  qui  s’é- 
lèvent fous  la  forme  de  vapeurs  ou  de  fumée , & qui  s’étendant  à mefure 
qu’elles  montent , forment  un  véricable  cercle.  Jc  dis  que  ces  matières 
font  à une  certaine  profondeur  & dans  une  certaine  étendue  , qui  doit 
fans  doute  être  proportionnée  à l’étendue  des  cercles  que  nous  voyons. 
Je  dis  en  outre  qu’elles  font  d’une  nature  différente  , puifque  tantôt  elles 
font  capables  de  faire  pouffer  les  plantes  avec  plus  de  vigueur  ; tantôt  au 
contraire  elles  les  détruifent.  Mais  je  ne  fçaurois  déterminer  ni  la  nature 
de  ces  matières , ni  la  profondeur  à laquelle  elles  fc  trouvent  ; perfonne 
ne  s’étant  donné  la  peine  de  fouiller  dans  les  terreins  où  font  ces  cercles. 
D’ailleurs , je  ne  fçais  pas  fi  on  y découvriroit  rien  d'important.  11  ell  bien 
plus  difficile  de  décider  par  quels  conduits  ces  vapeurs  font  portées  , 
ou  fi  elles  ne  font  pas  le  réfultatd’un  mélange  de  certains  fucs  de  la  terre 
qui  fe  feroient  réunis  par  hafard , l’Auteur  n'ayant  pas  obfervé  fi  ces  mê- 
mes cercles  fe  font  trouvés  aux  mêmes  endroits  l'année  fuivante  ; ce- 
pendant fi  ce  phénomène  n'étoit  dû  qu’à  un  mélange  fortuit  des  fucs  de  la 
terre  , on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  il  ne  fc  feroit  manifellé  qu’à  la  cir- 
conférence d’un  cercle , & non  pas  dans  tout  le  cercle  ; cependant  cela 
ne  feroit  pas  entièrement  impoüible,  & à cet  égard , comme  dans  la  plu- 
part des  phénomènes , on  ne  peut  rien  affirmer , la  Nature  nous  permet- 
tant rarement  de  pénétrer  dans  fes  atteliers. 

Qu’on  ne  dife  point  ici  que  dans  ces  terreins  la  terre  végétale  qui  a 

Eeu  de  profondeur,  ell  fouvent  remplie  de  pierres  , ou  qu’elle  a pour 
an  un  rocher  folide , capable  d’intercepter  en  tout  ou  en  partie  ces  va- 
peurs , & les  empéchcrde  monter  jufqu’à  la  furface  pour  produire  ces  cer- 
cles. Car  outre  qu'on  n'a  pas  fouillé  dans  ces  terreins  pour  en  connoître 
la  nature,  nous  fçavons  qu’il  y a dans  les  environs  des  terreins  très-pro- 
fonds , & l’Auteur  avoue  qu’il  y a plufieurs  de  ces  cercles  qui  ne  font  pas 
complets,  âc  où  les  plantes  font  flétries  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties.  En  un  mot , je  m'en  tiens  à ce  fentiment , jufqu'à  ce  qu’on  m’en 
ait  propofé  un  meilleur , & je  laiffe  au  Lefteur  à juger  fi  cela  ne  fuffit  pas 
pour  prouver , comme  je  le  penfe , qu’outre  les  exhalaifons  que  les  végé- 
Flora  Sat.  G 


Digitized  by  Google 


jo  FLORA  SATURNISANS.Chw.IV. 

taux  reçoivent  de  la  furfacc  de  la  terre  , qui  font  leur  nourriture  princi- 
pale , ils  tirent  encore  quelque  chofe  des  vapeurs  fouterreines. 


CHAPITRE  IV. 


Des  caufes  intérieures  de  l' accroiffement  des  P lames. 


IL  fe  préfente  deux  quellions  dans  l’examen  de  l’aceroiffcment  Sc  de  la 
nourriture  des  plantes  ; la  première  eft  d’où  elles  tirent  leur  accroiffc- 
ment , & la  fécondé  , de  quelle  maniéré  fe  fait  cet  accroiffement.  Quant 
à la  première  , l’on  voit  évidemment  que  leur  accroiffement  vient  de  la 
terre  ; qu’elles  s’en  nourriffent , Sc  que  fans  elle  elles  ne  peuvent  ni  croî- 
tre , ni  fe  nourrir.  Par  le  mot  de  terre  nous  entendons  la  maffe  entière  de 
la  terre  & de  l’eau  , telles  truc  nous  les  voyons  compofées  de  parties  lè- 
ches Sc  humides  mêlées  enfemblc.  Ces  parties  font,  pour  la  plupart , dif- 
tinftes  les  unes  des  autres,  de  façon  qu’on  peut  les  rcconnoitre.  Cepen- 
dant elles  font  fi  intimement  liées  enfemble , que  l’on  ne  peut  guère  les 
ftparer  fans  une  violence  extrême , 3c  fans  qu’elles  ne  fe  rejoignent  bien- 
tôt après.  Quant  à l’eau,  le  fçavant  Hoffmann  a fait  une  expérience  fur 
une  eau  minérale,  qui  mérite  d’être  rapportée  ici.  11  a recohobé  dix  fois 
quatre  pintes  de  cette  eau  dans  un  matras , au  fond  duquel  il  a trouvé  une 
matière  compare  , dure  comme  une  pierre , 3c  de  l’épaiffeur  du  dos  de 
la  lame  d’un  couteau:  mais  cela  ne  doit  pas  paroitre  étonnant;  cette  ex- 

Îérience  ayant  vraifemblablement  été  faite  avec  les  eaux  terreufes  de 
lall  (i)  , fans  parter  de  plufieurs  eaux  femblables  dont  les  unes  laiffent 
tomber  d’elles-mêmes  Sc  fans  beaucoup  de  peine  , lorfqu'elles  ont  été 
quelque  tems  en  repos , un  ochre  ; Sc  d'autres  laiffent  une  terre  calcaire 
dans  les  pots  dans  lefquels  on  les  fait  bouillir.  Il  y a dans  la  pluie , la  ro- 
fée  & la  neige,  & même  dans  l'air  un  fel  fubtil , compofé d'une  terre  très- 
atténuée  qui  prend  la  forme  ou  d'un  acide  vitriolique  dans  le  colcho- 
tar , quand  il  a été  un  certain  tems  expofé  à l’air , ou  celle  d’un  acide  ni- 
treux quand  il  rencontre  une  matrice  propre  à le  recevoir , ou  qui  fe 
change  en  un  alkali  volatil  lorfqu’il  a été  développé  parla  putréfaction  (2). 

Quoique  l’on  s'imagine  communément  qu’une  eau  bien  reftifiée  pat 
elle-même  ne  doive  plus  contenir  de  terre,  le  moyen  qulun  de  mes  amis 
propofe  pour  féparer  une  terre  de  toutes  fortes  d’eau  par  une  longue  fuite 
de  tems , mérite  qu'on  y faffe  attention.  Ayant  expofé  dans  un  poêle 
huit  pintes  d’eau  trcs-claire  3c  très-reftifiée  , dans  un  bocal  dont  l’ouver- 


(1)  Diflcrratiode  Aqua  , Medicinà  univer- 
Jàli  ,pag-  IW 

(»)  Il  parole  démontré  aujourd'hui  que  Je 
fel  qui  fe  trouve  eflcnticllcmcnt  dans  Pair , eft 
l’acide  vitriolique  qui  ne  (è  change  point,  com- 
me M.  Henckcl  l’avance  ici , en  acide  nic/cux  , 
ni  en  alkali  volatil  dans  les  expériences  qu'on 


en  a vue;  fi  les  terres  nirreufes donnent  du  ni- 
tre  après  avoir  été  expofées  à Pair,  ce  n’elt  que 
parce  qu’elles  le  contcnoicnt  déjà,  ou  du  moins 
qu’il  leur  a été  fourni  par  quelque  matière  végé- 
tale en  putréfaction  ; quant  à l 'alkali  volatil , il 
paroît  qu’il  cil  une  production  de  U putréfac- 
tion. 
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ture  étoit  très-large  ; elles  s’évaporèrent  entièrement  en  huit  années  de 
rems,  & il  relia  au  fond  du  viifleau  quatre  grains  d’une  terre  blanche  & 
très-fubtile.  Toutes  les  eaux  dillillées  que  l'on  tient  chez  les  Apothi- 
caires, quelque  fimples  qu'elles  paroiflent , contiennent  un  peu  d'huile, 
comme  le  prouve  leur  odeur  ; mais  l'huile  contient  de  la  terre , comme 
M.  Stahl  l’a  découvert  dans  l'huile  de  la  fuie  ; bien  plus,  ce  qu'op  appelle 
phlegme , & que  l'on  rejette  ordinairement  comme  une  eau  infipide  , 
contient  quelquefois  un  fel  (i  fubtil  & fi  excellent , que  Becherdit  qu’on 
ne  fçauroit  en  faire  aflez  l'éloge , fur-tout  quand  on  le  dillille  fur  une  cer- 
taine efpece  de  glaife  bleui  (i).  Boyle  a fait  des  remarques  particulières 
fur  le  flegme  du  vinaigre  de  vin  (2).  Caflius  en  a fait  ae  femblables  fur 
celui  de  l'eau-forte  (3). 

Il  n’y  a point  île  corps  terreflre  où  l’on  ne  trouve  naturellement  quel- 
' que  humidité,  ne  fùt-cc  que  celle  que  l’air  y apporte.  Plus  on  travaille  à 
chafler  toute  cette  humidité  des  corps  terreux  & pierreux , comme  , par 
exemple , du  bois  dont  on  retire  la  potafife  après  l’avoir  réduit  en  cen- 
dres ; ou  du  plâtre  & de  l’albâtre  qu’on  calcine  ; plus  ils  deviennent  avi- 
des de  cette  même  humidité  dont  on  les  a dépouillés  , ce  qu’on  remarque 
fur-tout  dans  la  potaiïc  qui  devient  aifément  grade , & dans  la  chaux  qui 
a été  expofée  à l’air.  Les  métaux  Sc  le  verre  font  les  feuls  qui  en  foient 
cxçmpts , parce  qu’ils  ne  font  nullement  poreux , ou  du  moins  fi  peu  , 
que  l'humidité  de  l’air  ne  peut  les  pénétrer.  Car  quand  on  parle  d'une 
eau  mercurielle,  on  entend  le  mercure  des  Philofophes , mais  il  elt  bien 
difficile  de  croire  que  l’on  puiflfe  proprement  tirer  de  l’eau  d'un  corps 
métallique , ou  même  du  mercure  : mais  fi , comme  Ramazzin  (<j)  & 
Boyle  (y)  le  prétendent , il  ell  poflîble  d'en  tirer,  le  mercure  ne  peut  plus 
être  confidérc  comme  un  corps  purement  terreux , il  faut  qu’il  y ait  une 
humidité  intimement  mêlée  avec  fes  principes , à laquelle  il  doive  fa 


(1)  Si  cseruleam  iûam  praefati  luti  fpecicm  , 
quam  hoc  Joco  unicè  intelligo , fumas  • atque 
per  cucurbitam , adaptaco  aicmbico  » igne  cciam 
lentilTimodiftillcs  i illico  fubtil  i 11  imus  cran  fie  tu 
lpiritus  aJembicum  ita  calcfacict,  ut  manu  (an~ 
gi  ncqueat  i itriafque  interdum  faciet , fpiritui 
vini  prorfus  llmilcs  , cüm  tamen  in  vas  rcci- 
piens  nihil  nifi  infipida  aqua  prodeat  , quac  à j 
Galeniltis  pro  inutiii  phiegmate  reputarccur. 
Scd  maximarum  virium  elt  , tum  quoad  me- 
tallicas  opcrationcs  > tum  quoad  medicas,  imo 
quoad  vegetationcm  vegetabilium  , vix  quic- 
quam  in  mundo  huic  aquar  palmam  præripcrc 
cxiftlmo  , elt  cnim  rever.»  vegetabilium  mer- 
curius  , fed , ut  Helmontiano  termino  utar , 
primum  corum  Gaf.  Phyf.  fuincr.  Lib.  J.  fctl. 
x.  cap.  paç.  40. 

(x;  Phlegmaaceti  ex  vîno  » lîcèt  admodum 
lente  , in  furno  digeltionis  clicitum , de  indul- 
tria  fui  expertus  , reperique,  interdum  vimha- 
bcrc  , dulcedinem  faccharinamè  pîumbo.cunc- 
tanter  lîcèt,  extrahendi  ; quantumque memini, 
diutinâ  digeftione  corallia  in  co  iptb  dilioivi  , 
&c.  Boyle  , Çhymifl.  feept.  pag.  i$x. 


(;)  Caflîus  de  Auro  , pa g.  top. 

( 4 ) Révéra  mercurio  aliquam  porrionem 
aqux,  ex  cjuldem  naturali  conftitutjonc  incite, 
à perito  Chymico  d i d ici , qui  mihi  modum 
communicavit  eliciendi  aquam  fimplicem  è mer* 
curio  * qur  quidem  iirfatis  modica  quantitate 
obtinetur , ita  ut  è duabus  unciis  mercurii  vix 
aqux  drachma  impetraretur  ; quamvis  référât 
Rob.  Boyle  , fibi  ab  ingeniofo  Medtco  rcla- 
tum,  ex  libra  mercurii  quatuor  uncias  aquae 
aliquando  clicicas  fuiiTc,  6cc.  Ramazzi ni  Optra, 
T iy* 

(0  Excmplum  adjiciam  , poiïe  te  fcijicet 
certoquodam  trattandi , argencum  vivum,  vcl 
faltem  aliquod  genus  cjus,  (nam  non  omnt 
mercurio  ita  féliciter  fûcccdit  experimentum  ) 
artiHcio  ab  ipfô  , nullâ  faétâ  additionc,  mi- 
nimum quintam  vcl  quartam  limpidi  liquoris 
partem  leparare.  Boyle  . CAyiw.  feept.  Pag.  i ip. 
Célébrés  quidem  Spaggirici  ipfeque  Kaymun- 
dus  Lullius  doccnt,  loloigncpoifcmcrcurium 
in  commodis  vafis  , ( magnâ  lalrcm  ex  parte  ) 
in  liouorem  inflar  aqux  tenuem  cumque  ca 
mi  ici  bilan  reduci.  Ibid.  p.  no. 
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fluidité  (i)  ; Sc  fi  le  verre  fe  laifle  broyer  en  farine  par  le  moyen  de  l'eau  , 
cela  ne  fçauroic  arriver , félon  moi , aux  verres  colorés , ni  à ceux  qu'on 
fait  avec  des  pierres  , dans  lefqucls  il  n'efl entré  que  très- peu,  ou  point 
du  tout  de  fel.  Quoi  qu’il  en  foie , la  terre  fe  paiTe  plutôt  d’eau,  que  l'eau 
de  terre.  Il  eft  encore  plus  facile  de  dérober  à la  terre  l'humidité  qu’elle 
contient , que  d'ôter  à l'eau  fa  terre  fubtile.  Ce  qui  nous  fait  voir  en  quel- 
que manTerc  comment  croilîent  les  plantes , <Sc  nous  prouve  que  la  Na- 
ture n’agit  pas  autrement  fur  elles  que  fur  les  minéraux  , & quelle  leur 
communique  quelques  particules  terreufes  dans  l'eau  qu'elle  leur  fournit. 

Mais  quelque  unies  que  foientenfemble  l'csu  & la  terre  , il  eft  cepen- 
dant facile  de  les  montrer  féparément , finon  abfolument , du  moins  de 
maniéré  à les  pouvoir  diltinguer  l'une  de  l'autre,  ce  qui  demande  de  plus 
amples  rechercltes.  L’eau  ou  la  partie  liquide  efl  celle  dont  les  plantes  ti- 
rent leur  principale  nourriture , en  forte  que  la  partie  féchc  ou  terreufe 
n’en  compofe  ras  la  centième  partie.  Pour  prouver  cela  par  des  exem- 
ples , j’ai  fait  tics  expériences  fur  toutes  fortes  de  plantes , & fur  leurs 
parties , à j’ai  tiré  de  différentes  plantes , après  les  avoir  fait  fécher  len- 
tement , les  avoir  brûlées  & réduites  en  cendres  , cette  partie  terreufe  ; 
& j’ai  trouvé , par  exemple  , que  la  citrouille  n’en  donnoit  que  la  cent 
cinquantième  partie  de  fon  poids  ; les  navets  , la  douzième  partie  ; la 
fanicle  , la  huitième  , jufqua  la  neuvième  partie  ; la  fougere  , preCque  au- 
tant ; le  bois  de  pin,  depuis  la  quarantième  jufqu'à  la  cinquantième  par- 
tie ; le  bois  de  hêtre , depuis  la  trentième  jufqu’à  la  quarantième  partie,  de 
même  que  le  chêne  ; & Vao-Helmont  dit  avoir  tiré  de  foixante-deux  li- 
vres de  charbon  de  chêne  une  livre  de  cendre.  Sans  compter  ce  qui  paffe 
en  partie  par  la  diftillation  fous  la  forme  d'une  huile  épaiffe  fétide  , ou 
qui  monte  en  fumée  , s'attache  enfuite  comme  de  la  fuie  , c’efl-à-dire , 
fous  une  forme  fechc  (2).  Outre  cela , j'ai  remarqué  qu'une  plante,  quelle 
qu'elle  foit,  fubhlte  naturellement  mieux  dans  l'eau  que  dans  une  terre 
entièrement  deûcchée.  Car  j'ai  vu  une  plante  de  pouillot  non-feulement 
refier  verte  & fraîche  dans  l’eau  , mais  même  y pouffer  des  branches.  Le 
fçavant  Boyle  en  a fait  lui-même  l’expérience  fur  une  branche  de  menthe 
qui  a pouffé  des  racines , des  fleurs  &dc  la  femcnce  (3)  ; au  lieu  que  fi 

(1)  I.’eau  qu’on  trouve  dans  le  mercure  n’efl  par»  fupra  vitti  collum  emîneret , parfquc  in- 
pas  la  caufedc  fa  fluidité  , puifqu'on  l’en  prive 
fans  la  détruire  , elle  n’cft  pas  non  plus  inti- 
mement combinée  avec  (es  principes  , clic 
n’eft  que  mêlée  à fes  parties  comme  l’air  Pcll 
à l’eau. 

(1)  M.  Tourncfôrt  diftilla  une  fois  cinq  li- 
vres . tant  feuilles  que  racines  , de  mauve  * il 
en  retira  plus  de  deux  livres  dcphlegme.douzc 
onces  d’eau  filée  , Une  once  d'huile,  quarante- 
huit  grains  de  (cl  , fie  il  refta  encore  flx  gros  de 
Tel  concret > avec  une  once  8c  demi-gros  de 
terre.  Voyez  Traité  de  la  Matière  médicale  8c 
notre  Kali. 

(})  Acccpi  menthe  crîfpe  fummirarem.pol- 
lîcaris  longitudinis,  prubrque  phiale  aqua  fôu- 
tanà  replète  , immili  » Ht  ut  fuperior  menthe 


ferior  aquâ  eflet  immerfa  i paucos  intra  aies 
hxc  mentha  projiccrc  radiccs  in  aqua  incipic- 
bat , fuaque  folia  explicare,  fie  In  a'ftum  eiiiti , 
brcvîque  tempoiis  (patio  numerofis  radkibus 
ac  foliis,  iifquementham  infigniter  redolenti- 
bus , progei mînebat.  Vcrùm  cubiculi  raci , ut 
puto,  calor  plantam  necabat , quando  in  latis 
cratfum  crcvcrat  pcdiculum  , qui  unâ  cum  va- 
riis  , fie  ramifteatis  radlcibus,  quas  in  aquam  , 
perindc  ac  H terra  fuillet  /egerat.  fpcâaculum, 
in  pcliucido  vafe  fuo  floral  i , haudinjucundum 
vi(u  exhibebat.  Idem  tentabam  fuper majorant 
dulci  cum  4ucce(Iu  , licct  nonnihil  lègniüs  in 
meliira  , fie  pulegio  , ne  plantas  alias  nunt 
cotnmcmorcm.  Chym,  feept.  p.  98. 
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Ion  met  une  plante  dans  un  pot  rempli  d’une  terre  féche  , elle  fe  fane 

tout  de  fuite  , & périt. 

La  grande  quantité  de  parties  humides  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  des  végétaux,  elt  la  caufe  matérielle  qui  les  fait  différer  des  miné- 
raux dans  leur  mixtion  & leur  tiffu  t les  uns  & les  autres  ayant  effentiel- 
lement  la  même  origine.  I/eau  eff  le  diffolvant  qui  défunit  les  petites 
molécules  terreufes , & les  fait  participer  à la  nature  du  fec  & de  l'humide. 
Ce  qui  cil  épais  devient  liquide  , ce  qui  elt  liquide  s’épaifftt  ,&  non-feu- 
lement l’eau  & la  terre  forment  enfcinble  un  corps  qui  paraît  tout  autre 
à l’extérieur , mais  il  en  réi'ulte  encore  des  chofes  qui  n auraient  pu  être 
produites  auparavant  par  aucune  d'elles  en  particulier , c’eff-à-dire  , par 
l'eau  feule  , ni  par  la  terre  feule  ; car  par  l’aétion  & la  réaftion  qui  fe  taie 
dans  le  bled  lorfqu’il  germe , ces  deux  matières  qui  font  intimement  mê- 
• lées  enfemblc,  reçoivent  un  levain  qui  change  tout-à-fait  la  nature  des 
corps  qui  fe  joignent  à elles , pour  fe  les  approprier  ; c’eff -à-dire , que  les 
fucs  principaux  qui  pénètrent  dans  les  plantes , deviennent  ce  qu  ils  n’a- 
voient  jamais  été  auparavant.  En  un  mot , c’efl  ici  que  s’applique  le  pro- 
verbe , Solve  £r  coagula , quoique  bien  des  Curieux  l’aient  toujours  dans- 
la  bouche  fans  le  prendre  dans  le  fens  naturel  ; en  forte  que  ce  n’eft  pas 
î’esu  feule  qui  fait  profiter  les  herbes  & les  arbres , mais  il  fe  trouve  na- 
turellement dans  l’eau  des  parties  terreufes  qui  concourent  avec  elle  à 
leur  développement. 

Je  fuis  obligé  de  convenir  que  les  expériences  que  Van-Helmont  (i)  * 
& Boyle  (2)  rapportent , me  porteraient  prefquc  à adopter  le  fentimenc 
contraire  ; mais  après  les  avoir  confidérées  plus  exactement , je  ne  puis 
croire  que  les  plantes  puiffent  uniquement  fubfifter  d’eau.  Van-Helmont: 
mit  dans  un  pot  de  terre  deux  cents  livres  de  terre  de  jardin  qui  avoit  été 
bien  féchée  au  four , & y planta  une  branche  de  faule  qui  pefoit  cinq  li- 
t vres.  Il  l’arrofoit  lorfqu’il  en  étoit  befoin  , foit  avec  de  l’eau  de  pluie  r 
foit  avec  de  l’eau  diftillée , & afin  qu’il  ne  pût  y entrer , ni  en  fortir  de 
terre , il  couvrit  le  deffus  du  pot  avec  un  couvercle  de  fer  blanc  percé  de 

Îjlufieurs  trous.  Au  bout  de  cinq  ans  il  trouva  que  la  branche  de  faule  pc- 
oit  cent  foixante-neuf  livres  trois  onces  , fans  compter  les  feuilles  qui  en 
étoient  tombées  dans  cet  intervalle  ; & la  terre  qu’il  fit  lécher  comme 
auparavant  dans  un  four , n’avoit  diminué  que  de  deux  onces.  Je  ne  pré- 
tends pas  rendre  fufpefte  la  bonne-foi  de  ce  Sçavant , mais  je  fçaisaufli 
que  les  plus  habiles  Phyficiens  fe  font  fouvent  trompés  dans  leurs  ob- 
lervations  , leurs  poids  & leurs  mefures , fur-tout  lorfqu’ils  fe  repofent  fur 
d’autres  d’une  partie  diseur  travail.  Du  moins  il  ne  fait  pas  mention  de 
certaines  circonftances  qu’il  ferait  important  de  fçavoir,  comme,  par 
exemple , dans  quel  vaiffeau  cette  eau  de  pluie  a été  amaffée  Si  eonfer- 
vée  , combien  de  tems  elle  y a féjourné.  Il  y a apparence  que  ce 
vaiffeau  étoit  de  bois , car  il  eff  impoflible  qu’il  eût  pu  employer  l’eau 
de  pluie  s’il  n’en  avoit  fait  une  ample  provifion  , ce  qui  fuppofe  des^ 

(1)  Hclmoat.  complcx.  & mift.  Elcm.  p.  36.  I (1)  Buy  le,  Chym.  feept.  p.  95. 
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vailTeaux  plus  grands,  que  les  vailTeaux  de  terre  ordinaires  ; il  a donc  pu 
fe  faire  que  ces  vaifleaux  aient  fourni  à l’eau  dans  le  long féjour  quelle 
y a fait , & I ans  qu  il  foit  néceflàire  qu'elle  y ait  acquis  de  putréfaction 
quelques  parties  refineufes  & grafTcs , ce  qui  dut  augmenter  la  quantité 
de  terre  contenue  dans  l’eau  ; ainfi  à cet  egard  cette  expérience  ne 
prouve  rien.  Outre  cela  , il  ne  dit  point  fi  fon  eau  de  pluie  avoit  été  ra- 
malfec  en  plein  air,  ou  s'il  prit  celle  qui  découloit  des  toits  : dans  ce 
dernier  cas , elle  n étoit  pas  pure  , & dévoie  contenir  beaucoup  de  par- 
ties terrculcs  Enfin  , 1 Auteur  ne  marque  point  combien  ce  faute  conte- 
“Oit  d.  humidltré  & de  terre , & je  fuis  perfuadé  que  s’il  fe  fût  apperçu  que 
la  partie  tetreufe  qui  entroit  dans  fa  compofition  , étoit  évidemment  aus-f 
mentee  dans  fon  expérience,  il  fe  ferait  demandé  à lui-même  comment 
al  etoit  pofublc  qu  il  fe  fût  produit  une  nouvelle  quantité  de  terre  , vû 
qu  il  n en  avoir  employé  aucune. 

Mais  luppofé  que  Van-Helmont  n'ait  commis  aucune  erreur,  6c  que 
la  terre  du  pot , ni  1 eau  qu’il  a employée  , n'aient  fourni  aucune  partie 
tcrreule  , on  pourrait  cependant  lui  faire  encore  pluficurs  objections.  S'il 
n eut  pas  couvert  fon  pot  de  1er  blanc  , on  aurait  pu  avoir  recours  au 
vent  qui  aurait  pu  apporter  une  nouvelle  terre  ; mais  du  moins  la  pré- 
caution qu  il  a prife  , ne  lui  permet  pas  de  fuppofer  que  ce  foit  lui  qui  .ait 
emporte  les  deux  onces  de  terre  qui  manquoient  à (on  pot.  D’ailleurs  , 
on  fçait  que  fi  1 on  arrofe  fréquemment  une  terre  qu’on  aura  mife  dans  un 
pot , il  s y iprme  des  filamens  femblables  à ceux  des  racines  des  plantes 
ordinaires.  D ailleurs  , on  ne  peut  pas  dire  que  l’eau  de  pluie  .foit  pure; 
car  elle  elt  évidemment  empreinte  de  parties  terreufes  qui  font  montées 
avec  1 eau  que  la  chaleur  fait  élever  dans  l’atmofphere  , & de  laquelle  fe 
forment  les  nuées  ; il n’eft  donc  pas  étonnant  quelles  retombent  avec 
ccttc  eau  qui  (orme  les  pluies;  c’efl  ce  que  je  fuis  en  état  de  démontrer, 
puifque  j ai  retiré  un  fcl  très-fubtil  d’une  eau  de  pluie  ramaflee  en  plein 
air , & oui  n avoit  touché  à aucun  bois  ni  à aucune  terre  , parconféqucnt 
a rien  de  foluble  : il  e fl  vrai  que  cette  partie  faline  étoit  bien  peu  de 
choie,  puifque  de  trois  livres  d'eau  je  n'en  retirai  qu'un  grain.  Mais  que 
1 on  confidcre  combien  de  milliers  de  livres  d'eau  il  a fallu  pour  arrofer 
cet  arbrilfeau  pendant  cinq  ans  ; d’un  autre  côté  , qu’on  fe  rappelle  qu'il 
le  trouve  toujours  dans  tous  les  fels  une  terre  très-atténuée  ; qu’on  fafTe 
attention  que  I'efprit  le  plus  fubtil , tel  que  l'etyritcle-vin , lequel  étant 
Ipccihquemcnt  plus  léger  que  l’eau  de  pluie  , contient  par  conféquent 
moins  de  parties  pefan tes  , épaifles  , tcrreflres  ,&c.  (i)  en  contient  ce- 
pendant, puifqu  il  cft  compoié  d’eau  ôc  d’huile  ,%i  efl  lui-même  formé 
il  eau  «5c  de  terre.  ÎNous  pouvons  rapporter  encore  ici  l'expérience  que 
nous  -avons  déjà  citée , par  laquelle  on  a retiré  d'une  eau  difiilléc  une 

0)  cnlm  cîrca  mnetionem  rcrum 

oc  lubjcctorum  quajitatcm  dccipiumur  , cùm 
rcrum  naturâ  mirç  iucrencur.  Quia  cnim  crc- 
dci’ct,  in  fubtilillîmis  quibufdcm  ipiritibus  cor- 
poralcs  terrai  laccrc  l Quis  in  îpiricu  accri  Ipi- 
ntum  ardemem  vini,  in  falc  canari  curamru- 


. • m hic  communi  amariffimum  fufphur, 

in  fpiritu  fuJphuris  acido , licêr  per  denagra- 
tioncm  lulphuris  prarparaco  , etiamniim  CuJphur 
vivum,  foJidum . ardens  Sc  cgmbultibilc,  in 
lacis  magna  quancicarc  quxrcrct  ? Phyf.  fuit . 
Ub.l.ful.  7.  caVm  i~ 
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matière  terreufe  , féche  Se  pulvérulente  ; expérience  qui  démontre  qu’on 
parvient  à décompofer  des  corps  qu’on  auroit  pris , je  ne  dis  pas  pour 
des  mixtes , mais  pour  des  corps  fimples  8c,  pourainfi  dire , pourdes  corps 

indivilibles , comme  le  point  mathématique , puifque  par  la  plus  douce 
évaporation  de  l’humidité  on  retrouve  au  fond  du  vaft  la  petite  portion 
de  terre  qui  y étoic  difficulté. 

11  eft  néceffiaire  de  répéter  encore  ici  que  la  portion  de  terre  conte- 
nue dans  les  plantes  eft  très-petite , en  comparaifon  de  l’eau  qui  entre 
dans  leur  compofition  & dans  la  ftrufture  de  leurs  parties  : par  conl'é- 
quent , fi  ce  faulc  qui  ne  pcloit  d’abord  que  cinq  livres  , augmenta  de 
cent  foixantc-quatre  livres  , la  plus  grande  partie  de  cette  augmentation 
eft  due  à l’eau  ; & ce  que  la  terre  a fourni  eft  très-peu  de  chofc.  Je  fup- 
pofe  avec  Van-Helmont,  que  foixante-deux  livres  de  charbon  ne  pro- 
duifent  qu’une  livre  de  cendre , c'eft-à-dirc  , de  terre  , j’ai  éprouvé  que 
pour,faire  foixante-deux  livres  de  charbon  il  falloir  cent  cinquante  livres 
de  bois  de  chêne  ; par  conféquent , en  admettant  que  le  faute  fournit  au- 
tant de  terre  que  le  chêne  , ce  qui  n’eft  cependant  pas  vrai  ; fur  cent  foi- 
xante-quatre  livres,  augmentation  du  poids  du  faule  , il  n’y  auroit  guères 
qu’une  partie  de  terre  contre  cent  foixante-trois  parties  d'eau  , propor- 
tion trop  inégale  pour  qu'on  doive  faire  une  grande  attention  à la  pre- 
mière , fur-tout  quand  on  la  comparera  à la  fécondé.  Notre  Philofophç 
n'a  pas  fait  attention  qu’en  difant,  pour  faire  voir  fa  précifion  , qu'il  n’a 
pu  s’introduire  dans  fon  pot  le  moindre  atome  de  terre  étrangère  ; il  n’a 
pas  fait  attention  , dis-je  , qu’on  étoit  forcé  d'en  conclure  qu'il  n'avoic 

fias  pu  s'en  échaper , 8c  que  par  confcquent  les  deux  onces  qui  manquoienc 
orfqu'il  a pefé  fa  terre  pour  la  fécondé  fois , n’avoient  pu  s’introduire 
que  dans  le  faule.  Maison  pourrait  lui  demander  fi  fa  terre  avoir  été  def- 
féchée  la  fécondé  fois  comme  la  première  ; fi  on  l’avoic  expofée  pour 
cela  au  même  degré  de  chaleur , u on  l’y  avoit  tenue  le  même  efpace  de 
tems , 8c  fi  réellement  il  ne  s’eft  trouvé  que  deux  onces  de  moins  en  la 
repéfant.  Le  terreau  de  fumier  contient  (ans  doute  plus  d’humidité  que 
la  terre  naturelle  , même  après  qu’il  a été  féche  au  four  ; mais  je  ne  vois 
pourquoi  on  ne  pourrait  pas  attribuer  la  diminution  évidente  qu'il 
îbuffre  dans  un  pot , où  l’on  a planté  une  citrouille , à l’augmentation  de 
dix  à quinze  livres  que  prend  cette  citrouille.  On  me  répondra  fans  doute 

3 ue  puifqu’on  ne  peut  rien  obtenir  de  terreux  de  l’eau  de  pluie , elle  ne 
oit  contenir  rien  de  fcmblablc.  Mais  on  doit  bien  prendre  garde  à la 
différence  que  peuvent  mettre  dans  le  réfultat  d'une  opération  les  inftru- 
mens  8c  la  manœuvre  qu'on  emploie.  En  effet , il  ne  fauf  pas  confondre 
les  inftrumens  qu’on  emploie  extérieurement  pour  agir  fur  un  corps  qui 
le  pénètrent  fouvent  fans  s’y  mêler  8c  fans  y demeurer  fixés  ; inftrumens 
qui  font  le  plus  communément  la  chaleur  du  foleil  8c  celle  du  feu  ordi- 
naire , avec  les  principes  intérieurs  du  corps  qui  en  font  partie , 8c  qui 
ont  été  préparés  & appropriés  par  la  Nature , quoique  l'aélion  des  uns  8c 
des  autres  foit  également  naturelle  : car  fans  vouloir  rien  ôter  à l’homme 
qui  y a mis  la  main , on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  concouru  à laproduftion 
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de  l’effet.  Veut-on  féparcr  de  l'eau  de  pluie,  ou  de  fontaine,  ou  même  de 
la  terre,  les  parties  que  les  plantes  en  tirent,  il  efl  inutile  d'avoir  recours 
aux  digcltions  , aux  codions  , ni  aux  calcinations  , quoique  ces  opéra- 
tions (oient  capables  de  produire  quelque  chofe  , & que  la  Nature  elle- 
même  aitbefoin  de  la  chaleur;  il  faut  employer  au  contraire  les  moyens 
que  la  Nature  met  en  ufage  dans  l'intérieur  des  corps.  Mais  comme  on 
ne  peut  rien  ôter  aux  corps  , & fur-tout  aux  plantes  dont  il  s’agit  ici,  fans 
les  détruire,  & fans  détruire  le  fuc  fermentatif  qui  efl  le  vrai  infiniment 
de  la  Nature , infiniment  qui  doit  réfider  nccclfairement  dans  les  plantes , 

& en  particulier  dans  leurs  racines  ; nous  ne  pouvons , fans  le  fecours 
des  plantes  , extraire  de  l'eau  ni  de  la  terre  les  principes  que  nous  trou- 
vons dans  les  végétaux.  * 

On  médira  peut-être  que  la  Nature  n'extrait  pas  feulement, mais  qu'elle 
métamorphofe  les  élémens  les  uns  dans  les  autres  , & que  les  parties  ter- 
reufes  qui  fe  trouvent  dans  les  plantes , ne  leur  ont  pas  été  fournies  par 
la  terre , ou  par  l’eau  dans  laquelle  elles  exiftoient  déjà  ; mais  qu'elles  ont 
été  changées  d’eau  en  terre.  Je  crois  bien  que  des  imbibitions,  fur-tout 
fi  on  les  reïtere  fouvent , font  capables  d'épaiflir  & de  fixer  le  volatil  de 
le  liquide  ; mais  je  ne  fçaurois  admettre  que  tout  ce  qu'il  y a de  folide 
dans  les  plantes  vienne  de-là , parce  qu'il  fe  trouve  dans  l’eau  de  pluie 
#Jes  parties  terreufes  toutes  formées  qu'on  en  peut  extraire.  Il  fe  trouve 
aufii  dans  la  terre  des  mixtes  tout  formés , tels  que  des  réfines , des  fels 
lixiviels,  dcc.  comme  nous  le  démontrerons  plus  bas , de  forte  qu'ils  peu- 
vent entrer  dans  les  plantes  fans  éprouver  de  châbgement.  Mais  fi  quel- 
qu’un , perfiftant  malgré  cela  dans  le  même  fentiment , prétendoit  que 
ces  extradions  même  font  une  vérirable  métamorphofe,  comme  celles 
qui  s’opèrent  par  la  fermentation  , alors  la  difpute  ne  rouleroit  plus  que 
lur  des  mots , & ce  fyllème  n’en  feroit  pas  mieux  démontré.  La  putré- 
fadion  fépare  & défunit  les  mixtes  qui  entroient  dans  la  compofition 
d’une  pomme,  je  dis  les  mixtes  , & non  pas  les  principes  ni  les  corps 
Amples  ; car  ce  font  des  chofes  qu'on  ne  doit  pas  plus  confondre  que  le 
phlegme  avec  un  cfprit  ardent  ; le  levain  de  l'arbre  raffemble  au  contraire, 
prépare  8c  unit  les  parties  qui  doivent  compofer  cette  même  pomme.  Lors 
donc  que  la  Nature  a raftemblé  les  principes  qui  doivent  former  une 
plante  , elle  les  altéré  & les  change  de  façon  qu'ils  forment  des  touts  ho- 
mogènes ; par  exemple , elle  amollit  ce  qui  eft  dur  & terreux,  & l’appro- 

Eric  tellement  à l'eau  qu’ils  forment  enfemble  un  corps  gras  comme  une 
uile , une  réfine  : Sc  c efl  de  cette  maffe  mêlée  de  terre  & d’eau , qu’elle 
tire  ces  princijîfes  que  le  Créateur  avoit  deflinés  à cet  ufage  dès  le  com- 
mencement du  monde.  En  un  mot  , il  nous  fufTit  de  fçavoir  que  nous 
trouvons  de  la  terre  dans  les  plantes , & il  eft  fâcheux  qu’on  ne  faffe  pas 
un  plus  grand  nombre  de  recherches  fur  une  matière  fi  intéreflante  : fi 
nous  fuivions  les  traces  de  l’illuftre  Hoffman  , nous  parviendrions  à dé- 
couvrir une  infitfité  de  chofes,  & à démontrer  la  terre  dans  les  eaux  qu’on 
eftime  les  plus  pures , fans  qu’il  fût  néceflaire  pour  cela  d’avoir  recours 
flux  microfçopes.  Mais  je  ne  prétends  pas  par-là  qu’un  Phyficien  doive 

toujours 
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toujours  être  devant  des  fourneaux,  ou  ne  s'occuper  qu’à  confulter  des  li- 
vres au  coin  de  fon  feu , il  faut  qu’il  converfe  avec  les  JarJinicrs , les  La- 
boureurs , dcc. 

Boyle  parole  appuyer  avec  force  l’opinion  de  Van-Helmont , de  lever 
une  partie  des  doutes  que  j’ai  formes  à ce  fujet  ; mais  il  en  laide  encore, 
allez  pour  m'empêcher  d’acquiefcer  à leur  fentiment.  Il  dit  qu'ayant  femé 
dans  le  mois  de  Mai  une  graine  de  melon  des  Indes  dans  un  pot  rempli 
de  terre  bien  féche  , de  qu’ayant  retiré  au  mois  d’Octobre  la  plante  & le 
fruit  : ils  peferent  deux  livres  trois  quarts , ôc  la  terre  fe  trouva  du  même 

Îioids  qu’auparavant , quoique,  pour  plus  grande  fûreté  , on  l'eût  encore 
échée  deux  fois  (i).  Premièrement  , Boyle  ne  f : pas  lui-même  cette 
expérience,  il  la  lailfa  faire  à fon  Jardinier,  & il  n’y  apporta  quelque  at- 
tention que  quand  il  crut  avoir  le  plaifir  de  voir  croître  ce  fruit.  Securité 
blâmable  dans  un  fi  grand  Phyficien , fur-tout  lorfqu'il  s’agit  d'expérien- 
ces fondamentales  , & qui  doit  jetter  néceffairement  dans  une  grande  in- 
certitude quiconque  cil  obligé  de  s’en  rapportera  un  pareil  récit.  Car 
quoique  le  Jardinier  l’ait  faite  félon  fes  ordres , il  ne  faut  pas  s'imaginer 
pour  cela  qu’un  tel  homme  y apporte  toute  l’attention  qu'auroit  pu  y don- 
ner un  Phyficien  capable  d'en  ientir  l’importance.  Outre  cela , on  n'a  point 
Examiné  combien  les  feuilles  de  le  fruit  contenoient  de  terre  de  d'eau  ; fi 
on  l’eût  fait , je  fuis  perfuadé  qu’on  n'auroit  pas  trouvé  dans  les  deux  li- 
vres ôc  trois  quarts  que  pefoit  cette  plante  & fon  fruit , plus  d’une  once 
ou  d’une  once  de  demie  de  cendre  : de  pour  lors  il  ne  faudrait  pas  compter 
la  diminution  de  la  terre  du  pot  par  livre , mais  par  demi-once.  N'cft-il 
pas  polfible  que  l’on  fe  foit  trompé  dans  le  poids  f D'ailleurs  , on  a peut- 
etre  employé , polir  arrofer  cette  plante  , de  l’eau  de  pluie  ou  de  l'eau  de 
fontaine , lefquelles  , comme  on  fçait , contiennent  de  la  terre , de  la 
précipitent  à mefure  qu'elles  s'imbibent.  D’ailleurs,  l'Auteur  eft  obligé 
de  convenir  lui-même  que  dans  une  autre  expérience  qu’il  fit  faire  aulïï 
par  fon  Jardinier  fur  une  citrouille  , il  manquoit  une  demi-livre  à la  terre 
qu’il  avoir  pefée,  fans  que  ni  le  maître  ni  le  valet  vouluffent  convenir 
que  la  citrouille  eût  profité  de  ce  qui  manquoit.  L’un  s'en  prit  à ce  que 
le  vent  avoir  emporte  , de  l’autre , à une  extraction  du  feh  foluble  qui  étoit 
dans  la  terre.  Cette  expérience  peut  d’autant  moins  convaincre  un  Lec- 
teur éclairé , qu’elle  diffère  très-peu  de  la  première , 5c  qu’il  paraît  qu’on 
cherche  des  détours  qui  rendent,  fufpeCts  la  bonne-foi  5c  le  travail  de 
l'Obfervateur.  M.  Boyle  accorde  en  effet  ce  qu’il  ne  veut  pas  avouer  en 
parlant  de  la  perte  d'un  fel  foluble  qui,  comme  nous  l’avons  dit , ne  peut 
être  qu'une  terre  très-fubtile  de  très-atténuée. 

Je  ne  puis  pas  quitter  Van-Helmont  fans  examiner  la  propofition  qu'il 
avance,  que  tout  fe  réduit  en  eau  , d’où  il  conclut  que  tout  ejlcompofé  d'eau. 
Je  veux  bien  pour  un  moment  admettre  fon  principe,  quoiqu’il  ne  foit 
pas  encore  décidé  s’il  eft  poflible  de  réduire  les  corps  en  leurs  premiers 
principes , de  que  le  plus  fouvent  en  tentant  ces  fortes  de  réductions  ou 
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fait  de  nouveaux  mélanges  & même  des  compofitions , fur-tout  lorfqu'on 
emploie  pour  les  faire  une  chaleur  extérieure  , parce  que  fi  nous  voulons 
descendre  aux  corps  les  plus  fimples , on  eft  forcé  d'en  revenir  au  fec  & 
à l’humide , c'ell-à-dire  , a la  terre  8c  à l’eau  ; & je  n'ai  encore  vu  perfonne 
qui  foit  parvenu  à changer  l'eflènee  de  l’un  de  ces  deux  corps  dans  l'au- 
tre ; je  parle  ici  des  expériences  chymiqucs.  Quant  à la  conciufion  qu’il 
en  tire , elle  n’ell  fondée  que  fur  les  exemples  & les  preuves  qu’il  en 
rapporte  , mais  qu’il  n’explique  pas  allez  clairement.  Il  prétend  que  les 
os  Sc  le  bois  fe  reduifent  en  eau  ; car , dit-il , s'il  reltois,  après  la  définie- 
tion  des  cadavres  des  animaux,  une  terre  infoluble  à l'eau,  les  cimetières 
de  la  Hollande  qui  depuis  quelques  centaines  d'années  ont  été  remplis 
d’un  fi  grand  nombre  de  cadavres , fe  feroient  élevés  par  l’augmentation 

3ui  s’y  Serait  faite  au  point  qu'on  pourroit  s’en  appercevoir(i).  Mais  je 
emanderois  à Van-Helmont  quand  & qui  a commencé  à y faire  atten- 
tion ? Qui  s’eft  donné  la  peine  de  mefurêr  l'élévation  de  leur  fol , pour 
pouvoir  aflurer  qu'il  cil  toujours  au  même  niveau, & qu'ils  n’ont  pas  haufié 
de  quelques  pouces,  ou  même  d’un  pied  ? La  vie  d'un  feul  homme  ne 
fuffit  pas  pour  ces  fortes  d’obfervations , 3c  il  faudroit  que  nos  ancêtres 
euflent  commencé  à en  faire  : par  conféquent  il  ne  faut  pas  prendre  fi  fort 
à la  lettre  le  mox  de  notre  Auteur;  mais  je  ne  fçache  perfonne  qui  avant  .» 
Van-Helmont  fe  foit  avifé  de  penfer  à cela  : il  ne  s'agit  pas  ici  de  pefer 
avant  & après,  & la  vûe  feule  eft  bien  fujette  à erreur.  Un  jeune  homme 
croyoit  qu’une  colline  qui  étoit  devant  la  maifon  de  fon  pere , étoit  baik 
fée  depuis  quelques  années  , parce  qu’il  appercevoit  au-delà  des  objets 
qu’il  ne  voyoit  pas  auparavant , ne  faifant  pas  attention,  que  c’étoit  parce 
qu'il  étoit  grandi  qu'il  voyoit  mieux  par.deflus  cette  colline  qu’aupara- 
vant.  Bien  fouvent  cela  dépend  plus  de  celui  qui  voit , que  de  la  chofe 
qu’il  obferve.  Car  enfin  en  quoi  confifle  cet  accroifiement  dont  notre 
Hollandois  voudrait  avoir  la  preuve  , pour  croire  que  le  bois , ainfi  que 
les  os , donnent  toujours  de  la  terre  ; les  cendres  des  cadavres  ne  font 
pas  un  volume  bien  confidérable , comme  on  peut  le  voir  dans  les  anciens 
tombeaux  ; d'ailleurs  elles  doivent  perdre  beaucoup  de  leur  volume  lorf- 

S|ue  leurs  molécules  fe  trouvent  ramaffées  & concentrées  par  les  vapeurs 
outerreines  3c  par  l’eau.  Je  ne  parle  pas  des  os  qui  n’ont  pas  été  brûlés. 

Ils  font , à la  vérité , un  volume  confidérable , mais  ils  contiennent  beau- 
coup d’humidité , quoiqu'ils  aient  perdu  une  bonne  partie  du  fel  volatil 
qui  étoit  contenu  dans  leur  terre.  Au  relie , quand  même  cette  petite 
quantité  de  cendres  prendrait  encore  une  certaine  place  dans  la  terre 
pour  que  fa  furface  en  fût  élevée,  cette  furface  efl  fi  fouvent  battue  par 
les  vents , les  tempêtes  <Sc  même  les  tremblemens  de  terre , qu'elle  eft: 
comprimée  au  point  qu'il  ne  feroit  guères  poflible  d'appercevoir  cette 
augmentation. 

Mais  quand  on  admettrait  avec  Becher  que  les  corps  s’envolent 

(i)  Helmontiut  de  Terra, p,  34.  Ex  homme,  1 terra,  al! As  namque mox  noftra  inrumefeerent 
lîgno,  &c.  inquit , cfto  pulvis  ctnifque  per  ig-  I cccmetcria* 
gnem  rclmquaruur  , nunquam  camen  dicitür  I 
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en  poufltcre,  8c  fe  diffipentfous  la  forme  d’cxhalaifons  (i)  ; il  ne  s’en- 
fuivroit  pas  pour  cela  que  ces’  exhalaiions  foient  purement  aqueufes. 
Si  malgré  tour  ce  que  nous  venons  de  rapporter , l'eau  étoit  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes  , Aloyfe  i'auroic  fait  entendre  dans  le  récit  de  la 
création  , & au  lieu  de  dire  qu'au  commencement  Dieu  fit  le  ciel  £y  la  terre , 
il  auroit  dû  dire , Dieu  fit  le  ciel  &*  Veau  ; il  auroit  dit  auÜï , Que  l’eau  pro- 
duife  des  plantes  & des  herbes  ; 5c  , Tu  es  eau , &■  tu  retourneras  en  eau  : 5c  non 
pas  , Que  la  terre  produife  des  plantes  des  herbes  ; Tu  es  terre,  & tu  retourneras 
en  terre.  Car  dans  ces  paffages  il  a voulu  parler  non-feulement  du  calros  , 
c'efl-à-dire,  de  la  maffe  décompofée  de  parties  aqueufes  St  terreufes,  mais 
encore  de  la  terre  , telle  qu’elle  étoit  au  troifieme  jour  de  la  création  , 
après  la  féparation  de  la  plus  grande  partie  des  eaux , dont  il  lui  relloit  ce- 
pendant ce  qui  lui  étoit  néceffaire  : je  dis  la  terre  ; c’efl-à-dire  , comme 
il  l'applique  en  parlant  du  troifieme  jour , du  fiée , par  où  il  fait  entendre  la 
préférence  qu’il  donne  à cet  élément  ; je  ne  dis  pas  à raifon  de  fa  quan- 
tité , mais  à raifon  de  fon  excellence,  félon  la  réglé,  à potiori  fit  denomina- 
tio.  Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à prouver  que  les  plantes  ne  peuvent  pas 
être  compofées  d'eau  pure  ; je  ne  parlerai  point  non  plus  de  la  pétrifica- 
tion , laiffant  à mes  Lefteurs  à juger  fi  de  ce  que  les  bois  6c  les  os  fe  pé- 
trifient, comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  XIII.  on  en  peut  rien 
conclure  en  faveur  du  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  les  végé- 
taux 8c  les  animaux  fe  réduifent  en  eau  ou  en  terre.  Quoique  je  n’admette 
pas  avec  Bêcher  (2)  que  tous  les  corps  fe  convertilfcnt  en  terre  après 
une  longue  fuite  de  métamorphofes  ; & que  je -me  contente  de  dire  que 
toute  décompofition  occafionne  une  féparation  de  parties , 8c  que  cette 
féparation  nous  donne  une  terre.  Audi  Moyfc  ne  veut  pas  qu’on  regarde 
la  terre  comme  un  produit  ou  une  métamorphofe  de  l’eau , mais  comme 
un  être  diftinét  Sc  fcparé  dès  le  commencement  du  monde. 

Le  Le&eur  ne  désapprouvera  pas  fans  doute  que  je  me  fois  arrêté  fi 
long-tems  à réfuter  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  plantes  ne 
doivent  leur  accroiffement  qu’à  l’eau  feule , fans  que  la  terre  y concoure 
en  aucune  maniéré.  Car  puifque  nous  trouvons  dans  les  minéraux  des 
preuves  évidentes  que  le  principe  terreux  eft,  pour  ainlidire,  leurfeul 
principe  fondamental , eu  égard  à la  petite  portion  d’eau  qui  entre  dans 
leur  compofition  , & que  nous  voyons  que  les  plantes  contiennent  auffi 
ce  principe  fondamental  des  minéraux , quoiqu'il  y foit  en  très-petite 
quantité  ; nous  avons  les  fondemens  de  l’alliance  que  je  fuppofe  entre 
ces  deux  régnés  : je  conviens  qu'on  pourrait  déduire  la  même  confé- 
rence du  lyltème  de  Van-Helmont  ; non  pas  comme  d’un  principe 
fondamental , mais  comme  d’une  fimple  fpéculation  , ce  qui  ne  fçauroit 
fuffire  en  matière  de  Phyfique. 

L’eau  3c  la  terre  étant  les  premiers  principes  qui  donnent  l'être  aux 
plantes , & dont  elles  fc  nourriffent , il  cil  néceffaire  que  nous  les  exami- 

(1)  Bechtr  , Phyfic.  fubter.  p.  15?.  I nec  fublunaria  tantùmfed  Sc  fuperlunaria  quo» 

(1)  Bechtr  .Phyf.  fubttr.  p.  10.  Omnium  re-  I que  ex  terra  confiant, 
rum  ultinu  reductio  Sc  annihilacio  terra  eft , 1 
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nions  chacune  en  particulier.  L’eau  cft  homogène , c’efl-à-dire,  la  meme 
dans  toutes  fes  parties  effentielles  ; c’êft  un  corps  tenu  , tranfparent  3c 
fluide.  On  en  diftingue  cependant  deux  efpéces,  à raifon  des  parties  étran- 
gères qui  lui  font  quelquefois  unies , & qu’elle  doit  au  terrein  dans  lequel 
elle  coule  : ces  deux  cfpéccs  font  les  eaux  de  fource  , 8c  celles  qui  vien- 
nent de  l’atmofphere  ; j'appelle  eaux  de  Jburce  , toutes  celles  qui  lor- 
tent  de  la  terre , ou  qui  fe  trouvent  à fa  furface  : parmi  ces  eaux , les  unes 
fortent  naturellement,  & forment  les  ruifleaux  & les  rivières  ; pour  trou- 
ver les  autres , on  efl  obligé  de  creufer  quelquefois  très-profondcment  î 
on  les  appelle  taux  de  puits  ; nous  mettons  dans  le  même  rang  celles  qu’on 
samaffe  dans  de  vafles  réfervoirs  , comme  les  étangs  ; les  premières  font 
ordinairement  plus  nettes , plus  douces  & plus  molles  que  les  autres,  parce 
qu'à  force  de  monter  elles  ont  été  purrfiees  des  parties  terreftres  qu’elles 
contenoient  ; je  dis  , ordinairement , car  cela  ne  dépend  pas  toujours  de 
la  hauteur , ni  de  la  profondeur  de  la  fource , mais  plutôt  de  la  qualité  du 
terrein  8c  des  conduits  qu’elles  traverfent  ; ce  qui  fait  que  quelquefois 
on  tire  des  eaux  très-douces  d’endroits  très-profonds , & qu’au  contraire 
on  en  trouve  fur  la  terre  qui  font  imprégnées  de  fubflanccs  minérales. 
Les  minéraux  contenus  dans  les  eaux  fe  réduifent  à un  fel  Ôc  à une  terre 
infipide  ; ce  fel  efl  tantôt  un  fel  lixivicl , comme  celui  des  eaux  de  Carls- 
bad , d’Egra  & de  Pyrmont  ; tantôt  un  fel  volatil , un  fel  vitriolique  acide, 
ou  même  du  fel  marin  , qui  fe  fait  fur-tout  fentir  dans  les  eaux  de  Hall 
& dans  plufieurs  autres  ; tantôt  un  fel  neutre,  comme  le  fel  d’Ebfom  que 
j’ai  trouvé  abondamment-  dans  une  fource  d’eaux  ameres  proche  de  Prix 
en  Bohème.  On  parle  aufïi  beaucoup  d'eaux  nitreufes  ; mais  (T  par  nitre 
Pon  entend  notre  falpètre  ordinaire,  il  y a bien  peu  d’eaux  dans  lefquelles 
on  ait  pu  le  démontrer.  Il  fe  trouve  au  contraire  une  grande  quantité 
d'eaux  vives  qui  fonttrès-vitrioliques , nous  ne  citerons  pour  exemple  que 
lés  eaux  cémcntatoircs  de  Hongrie.  Les  parties  terreufes  dont  elles  font 
imprégnées  , 3c  qu’on  n'y  foupçonneroit  pas  à caufe  de  leur  clarté  , fe 
réduifent  à un  ochre  «jaune  , brun  8c  un  peu  ferrugineux,  3c  à une  terre 
crétacée  & calcaire  qu’on  trouve  dans  prefque  toutes  les  eaux  dont  on 
fait  ufage  dans  les  cuifines.  Ces  parties  falines  8c  terreufes  indiquent  plus 
fûrement  que  tout  autre  chofe , quelle  peut  être  Porigine  de  ces  eaux 
qu’on  a tort  de  vouloir  attribuer  aux  pluies  : il  efl  bien  vrai  qu'un  grand 
nombre,  3c  même  la  plus  grande  partie  des  fontaines  & des  rivières  re- 
çoivent des  accroiflemens  confidérables  de  la  pluie,  comme  nous  ne  l'é- 
prouvâmes que  trop  en  171p.  L’été  ayant  été  extraordinairement  fec,  une 
partie  des  fources  qui  faifoient  tourner  nos  moulins  , ou  qui  fervoienc 
a mouvoir  les  machines  de  no%  mines  , tarirent  ; ce  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'au  défaut  de  pluie.  Mais  rien  n'efl  plus  oppofé  au  bon  fens  3c  à 
l’expérience  , que  de  vouloir  regarderie  ciel  comme  la  fource  de  toutes 
les  rivières. 

Premièrement , il  ne  feroit  pas  poflible  que  les  eaux  minérales  fuflent 
chargées  d'une  fi  grande  quantité  de  minéraux , fi  elles  ne  venoient  pas 
de  fources  très-profondes  ; les  fubflanccs  dont  elles  font  chargées , fe 
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trouvant  en  trop  petite  quantité  à la  furface  de  la  terre.  Car  quand  bien 

même  ces  eaux  pénétreraient  les  couches  de  pierre  calcaire , de  Pyrites, 
ou  autres  femblablcs , qui  fe  trouvent  près  de  la  furface  de  la  terre  , elles  fe- 
roient  tantôt  plus,  tantôt  moins  imprégnées,  du  moins  elles  ne  le  feroient 
pas  fi  long-tems  , ce  qui  n’arrive  point  aux  eaux  de  Carlfbad  , ni  à tant 
d’autres  qui  font  toujours  chargées  également  de  leurs  matières  minérales. 
D’ailleurs , les  minéraux  dont  nous  avons  parlé  , feroient  depuis  long- 
tems  dépouillés  de  toutes  leurs  parties  falines , vitrioliques  & lemblables; 
pour  lors  la  chaux  ne  feroit  plus  d’efîervefcence  avec  l'eau , les  Pyrites  ne 
pourroient plus  effleurir,<Sc  les  unes  , ni  les  autres  ne  donneroient  plus 
rien  de  foluble  à l’eau.  On  convient  allez  généralement  que  les  eaux  mi- 
nérales de  Hongrie  ont  leur  fource  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; pour- 
quoi donc  difpute-t-on  cette  origine  aux  véritables  fources  & aux  ri- 
vières ? Mais  que  dis-je  des  rivières  ? L’on  connoit  des  fontaines  qui 
ont  fi  peu  d’eau  , qu’à  peine  les  voit-on  couler,  & même , ( ce  qui  mérite 
d’être  remarqué  ) dans  des  pays  plats  qui  ne  féchent  jamais,  quelque  tems 
qu’il  y ait  qu’il  n'a  plu  : au  contraire  , il  y a de  très-fortes  rivières  qui  ne 
font  jamais  plus  pleines  que  lorfqu'il  y a long-tems  qu'il  n’cft  tombé  de 
pluie.  D’un  autre  côté,  il  faudrait , félon  ce  fylfème  que  la  plupart  des  ri- 
vières, ou  du  moins  les  rivières  les  plus  confidérablcs  euffent  leurs  fources 
dans  les  endroits  les  plus  bas  ; au  lieu  que  le  plus  fouvent  elles  les  ont 
dans  les  montagnes,  telles  que  le  Alein  , la  Sala , la  Nabe  qui  defeendenr 
d’une  montagne  nommée  Fichtclberg.  Les  vallons  les  plus  profonds  font- 
ordinairement  fans  fources , à moins  qu’elles  n’y  viennent  d’endroits  plus 
élevés.  Quelle  force  peut  donner  l’eau  de  pluie  à une  fource  qui  cil  dans 
une  plaine , ou  même  fur  une  montagne,  lorfqu'il  n’y  a dans  le  voifinage 
rien  de  plus  élevé  d’où  l’eau  puilfe  venir  ; car  on  ne  peut  pas  fuppofer 
qu’elle  vienne  d’un  endroit  fort  éloigné.  Les  bouillonnemens  & la  force 
avec  laquelle  les  eaux  de  fource  jailfiflfent  quelquefois  , font  connoître 
que  les  mouvemens  des  véritables  fources  , des  ruilfeaux  & des  rivières 
ne  font  pas  fournis  aux  loix  des  Méchaniques  & de  l’Hydraulique,  mais 
qu’ils  dépendent  d’un  principe  aétif , tel  que  celui  qui  fait  circuler  le  fang 
dans  les  animaux. 

De  fçavoir  maintenant  quelle  eft  la  première  fource  des  rivières  & des 
ruilfeaux,  c'cll  une  queflion  à laquelle  j ai  peu  de  chofe  à répondre;  Schotc 
ayant  déjà  ramafle  & donné  fur  ce  fujet  un  grand  nombre  de  remarques 
qui  fe  rapportent  prefque  toutes  à mon  fentiment  (i)  ;car  tout  ce  qui 
coule  doit  avoir  néceffairement  une  fource.  Si  nous  confidérons  les  eaux 
qui  fortent  de  la  terre  depuis  tant  de  milliers  d’années  fans  qu’elle  en  foit 
encore  epuifée  , nous  fommes  forcés  d’admettre  une  circulation  , & de 
fuppofer  que  les  eaux  qui  font  écoulées  , font  obligées  de  retourner  à la 
fource  de  laquelle  elles  font  fortics  ; nous  voyons  que  toutes  les  rivières 
vont  fe  rendre  à la  mer  ; car  quoiqu’il  y en  ait  quelques-unes  qui  paroif- 
fent  fe  perdre  avant  d’y  arriver , elles  refortent  ailleurs  ; ou  fi  elles  ne  re- 
paroiffent  pas , elles  peuvent  fe  rendre  par-delfous  terre  à ce  grand 
(1)  C.  Schoii  Anatomia  tumium  ac  fluramuoi,  Lit.  U. 
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réfervoir.  ‘Maigre  cela , il  n'y  a perfonne  qui  ne  convienne  que , quoique 
la  mer  reçoive  tous  les  jours  les  eaux  d'un  nombre  prodigieux  de  riviè- 
res , f es  eaux  n’en  font  jamais  plus  hautes  : cependant  elle  cil  lî  éloignée , 
je  ne  dis  pas  du  centre  de  la  terre  où  fes  eaux  peuvent  aborder  aifément, 
mais  de  certains  pays  abondans  en  fources  & en  rivières,  que  fi  on  vouloic 
faire  venir  leurs  eaux  immédiatement  de  la  mer,  il  faudrait  fuppofer  que 
la  terre  efl  traverfée  par  une  infinité  de  canaux  folides  de  quelques  cen- 
taines de  lieues  ; fuppofition  incroyable , puifquc  toutes  ces  eaux  font 
douces  , & que  les  eaux  de  la  mer  ne  perdent  jamais  entièrement  leur  fa- 
lure  au  point  de  devenir  potables  : outre  cela  , il  ferait  arrivé  plus  d’une 
fois  que  les  ébranlemens  auxquels  l'intérieur  de  la  terre  eft  bien  plus  ex- 
pofé  que  fa  furface , aurait  bouleverfé  ces  canaux , 6c  fait  difparoîtrc  cer- 
taines rivières,  ce  qui  n’ellpas  encore  arrivé.  D’ailleurs,  onnefçauroic 
nier  qu’il  n’y  ait  un  flux  & un  reflux  dans  les  eaux  de  la  mer  ; rien  n’étant 

ÎjIus  vrai  que  ce  que  dit  Salomon  , que  toutes  Us  eaux  vont  Je  rendre  dans 
a mer  fans  que  la  mer  en  foit  plus  pleine , £r  quelles  retournent  à l'endroit  d’où 
elles  viennent  (i)' 

Mais  pour  fe  faire  une  idée  de  cette  circulation , il  faut  connoitre  cer- 
taines circonflances  fans  lefquelles  clic  ne  fçauroit  fe  foire.  Il  eft  confiant 
que  les  abyfmcs  de  la  mer  occupent  un  cfpacc  confidcrablc  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  , & qu’elle  en  remplit  toutes  les  cavités,  formant  à fa 
furface  les  lacs  qu’on  voit  tracés  dans  les  cartes  géographiques,  comme 
on  voit  dans  le  corps  humain  que  le  cœur  efl  environné  de  vifecres  3c  de 
gros  vaiffeaux  fanguins.  Outre  cela,  les  volcans  qui  vomiflent  quelque- 
fois de  l’eau  toute  bouillante  , nous  doivent  faire  fuppofer  qu’il  y a dans 
la  terre  un  feu  qui  ne  s’éteint  jamais  (2).  Il  doit  donc  arriver  à ces  eaux 
, fouterreines  ce  qui  arrive  ordinairement  à cet  élément  toutes  les  fois 
qu’on  y applique  le  feu;  il  faut  nécelfairemcnt  qu’elles  s’élèvent  en  va- 
peurs qui  montent  vers  la  furface  ; & félon  que  la  fourcc  efl  plus  ou 
moins  éloignée  de  cette  furface  , félon  que  le  terrein  efl  plus  ou  moins 
poreux  , plus  ou  moins  denfe  , ces  vapeurs  s’y  attachent  Sc  s’y  conden- 
lent  en  gouttes  qui  venant  à couler  forment  de  l’eau.  Les  eaux  des  four- 
ccs  les  plus  profondes  montent  de  môme  fans  être  apperçues  , quoiqu’il 
y ait  des  tems  où  l’on  peut  les  voir,  comme  nous  le  dirons  ci-après.  Il 
ne  parait  pas  que  ces  écoulemens  centraux  fe  continuent  toujours  jufqn’à 
la  furfocelans  interruption  ; mais  il  efl  à prefumer  qu’ils  s’arrêtent  dans 
certains  lits  de  terre  , où  ils  forment  des  réfervoirs , que  de-là  ils  coulent 
dans  d’autres  lieux  où  ils  fouffrent  une  nouvelle  évaporation , à la  faveur 
de  laquelle  ils  arrivent  fucceffivement  jufqu’à  la  furface , fans  pouvoir 
reflcr  nulle  part  en  repos.  Mais  cela  ne  peut  point  fe  faire  fans  que  l’eau 

(1)  F.ccle/ialt.  1.  f.  7.  De  modo  quo  flumina  fie.  fttbter.  f.  17. 
ex  mari  ad  nos  perveniant  mentem  Fia  eapli-  (1)  Scion  M.  Rouelle  il  n’y  a que  les  vol- 
cat  Bechcrus  : ncilr.i  opinio  ell  aquam  mari-  cans  qui  font  fitufs  aux  bords  de  la  mer  , qui 
nam  per  tranfcolationis  modum  cenrrum  terr*  vomiücnt  de  l'eau  . ainlï  cette  preuve  n'ell  pas 
pctcrc  , ibi in  vaporera  refolvi,  vaporcm  à ccn-  bien  concluante  . ni  en  faveur  du  feu , ni  en 
tro  ad  circonferentiam  tendere  , ibi  denique  faveur  de  l'abylmc  .que  notre  Auteur  luppofc 
in  aquam  dcnlari  proue  P.  Schoctus  lib.  V.  p.  avec  Bcchtr  , &c.  dans  le  centre  de  la  terre, 

344.  allcrt.  j.  quoque  no  bile  um  conlcntit.P/yr- 
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ne  fe  charge  de  quelques-unes  des  parties  qu’elle  trouve  dans  les  diffé- 
rens  lits  de  terre  qu’elle  traverfc  , par  exemple  , de  parties  falines , ou  de 
quelque  autre  matière  minérale  femblable.  Si  elle  rencontre  des  matières 
inflammables  elle  s'échauffe  , ce  qui  fait  des  fontaines  d'eaux  minérales  ou 
chaudes , félon  le  terrein  qu’elles  ont  rencontré , qui  viennent  enfuitc  ar- 
roler  la  furface  de  la  terre. 

Quoique  ce  fentiment  ne  foit  pas  revêtu  de  toutes  les  preuves  qui  fe- 
roient  néccffaircs  pour  le  porter  au  dernier  degré  dcvidence  ; nous  en 
avons  cependant  de  très-fortes  qui  nous  prouvent  que  les  eaux  s'élèvent 
en  vapeurs,  fur-tout  à l’égard  des  fources  qu'on  trouve  en  creufant  les 
puits.  Voici  deux  exemples  qui  méritent  de  trouver  une  place  ici.  L’un 
eft  de  Bêcher , & l’autre  de  Scippius.  Le  premier  faifant  fouiller  pour 
trouver  une  fourcc  , lorsqu’on  fut  parvenu  à cinq  pieds  de  profondeur , 
on  trouva  un  lit  d’une  terre  bleue,  qui  étoit  accompagné  d’une  fourcc 
alfez  abondante;  maisBccher  croyant  pouvoir  fe  procurer  une  plus  grande 
quantité  d’eau  , jugea  à propos  de  faire  percer  entièrement  le  lit  d’argille 
qui  fe  trouva  de  dix  pieds  ; alors  on  parvint  à une  couche  de  fable  qui 
laiffa  perdre  l’eau.  Voyant  qu’il  avoit  manqué  fon  but , il  fit  rejetter  dans 
le  puits  toute  la  glaife  qu’on  en  avoit  tirée , fans  cependant  qu'il  efpcrât 
de  réufîïr.  Mais  étant  revenu  un  jour  de  très-grand  matin  vifiter  cette 
folfe  , il  ne  fut  pas  peu  furpris  de  la  trouver  remplie  d'un  brouillard  épais 
qui  fe  convertit  en  eau  le  lendemain , & fournit  une  fource  très-pure  & 
très-abondante  : d’où  il  conclut  que  ce  n’étoit  pas  feulement  au  froid , 
mais  plutôt  à la  terre  glaife,  qu’étoit  due  la  condcnfation  des  vapeurs 
fouterreines  (t).  Je  penfe  avec  M.  Ramazzini , que  cette  efpece  déterre 
empêche  l'eau  des  grandes  pluies  de  pénétrer  plus  avant  ; mais  j’en 
conclus  que  les  vapeurs  ne  tombent  pas  d’en-haut , 6c  qu'elles  montent 
d’en-bas  (2).  M.  Seippius  dit  que  des  ouvriers  qui  travailloient  à une  • 

carrière  dans  le  voifinage  des  eaux  de  Pyrmont,  furent  forcés  de  l'aban- 
donner à caufe  de  certaines  vapeurs  fuffoquantes  qui  les  étouffoient  ; 
qu'ayant  voulu  lui-même  y eptrer,  il  fut  obligé  d'en  fort  ir  pour  la  même 
raifon  (3).  Ce  qui  eft  confirmé  encore  par  l’expcrience  des  fontainiers 
qui  font  préfquc  toujours  aflurés  de  trouver  de  l'eau  par-tout  où  ils  ren- 
contrent de  l’argillc,  & qui  crcufcnt  ordinairement  jufqu’à  ce  qu’ils  en 
aient  trouvé  , ou  qui  en  mettent  dans  le  fonds  de  leurs  puits  , s’il  n’y  en 
avoit  pàs  fuffifamment.  Quant  aux  eaux  qui  fortent  de  la  terre  en  vapeurs, 
on  les  voit  monter  fous  la  forme  d’un  brouillard  en  différens  licux*5c  en 
differens  tems. 

11  s’agit  maintenant  de  fçavoir  ce  que  deviennent  les  eaux  des  pluies, 

Sc  ce  qui  doit  arriver  lorfqu’elles  manquent  jufqu’à  un  certain  point.ll  n 'eft 

(1)  llahrri  Phyf.  fubcer.  lib.  I.  feô.  il.  cap.  lis  obfervationibus  Suis  confiât  : Ce  Ovidiuj  l 
5.  P.  W.  Conf.  Phio , qui  folum  cretaceum  ccn-  Hic  fonIFI  NaIU(,  BOVO,  tœiSt , * ju>( 

îcbat  ultimum  elle  rouiendi  ttrminum  ad  aquas  Claufit  antiout*  tain  mu  h*  iremoribui  orbii 

putcalcs  pcrlcrutandas.  De  lege  dial.  8.  &c.  FluuiiM  p te  (ilium *ut  rxc.rc.ia  relîimnr. 

Plia.  Hiit.  Nar.  lib.  XXXI.  cap.  3.  Conf.  fia-  Lit.  Xy.  Alenmorpktf. 

mazzini, p.  i«a.  Romazz.  p.  i«ç. 

(*)  Ex  terra  autem  validis  concuCionibus  (3)  Seippiui  dans  fon  Ttaiil  des  Eaux  d* 
antiquos  fontes  emori , alios  veto  exoriri  mul-  Pyrmont , p,  84. 
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pas  douteux  qu'une  partie  de  ces  eaux  ne  s'imbibe  dans  la  terre  jufqu’à 
ce  qu'elle  rencontre  une  couche  d’argille  ; ce  qui  relie  à la  fupcrficie  fe 
communique  aux  plantes , ou  cft  difltpé  par  les  vents  & par  la  chaleur  du 
foleil.  La  partie  qui  a pénétré  dans  1 intérieur  de  la  terre  , venant  à y fé- 
journer , le  charge  peu-à-peu  des  parties  folubles  qn’elle  rencontre , & 
dès  lors  on  ne  doit  plus  la  regarder  comme  une  eau  de  pluie , mais  comme 
une  véritable  eau  de  fourcc  quis’cft  minéralifée  de  nouveau  ,8c  qui  eft 
redevenue  ce  qu’elle  étoit  auparavant.  S'il  arrive  donc  dans  un  tems  de 
fécherefle  , c'eil-à-dire , lorfqu’il  y a Iong-tems  qu’il  n’a  plu  , ôc  fans  qu'il 
fafle  de  foleil,  qu’on  apperçoive  dans  un  endroit  libre  , ombragé  <5c  même 
clevé,  une  vapeur  qui  difparoît  à Imitant,  il  elt  évident  qu’on  ne  peut 

fias  l’attribuer  au  foleil , puifqu’on  fuppofe  qu’il  n’en  fait  point , 6c  que 
e lieu  où  fe  fait  voir  cette  vapeur , elt  ombragé  ; on  ne  peut  pas  non  plus 
l’attribuer  à la  pluie  ; cette  vapeur  ne  peut  donc  venir  que  des  entrailles 
de  la  terre,  ni  être  produite  que  par  l’eau  de  quelque  réfervoir  fouterrein. 

11  nous  relie  maintenant  à parler  des  eaux  de  l’atmofphere  qui  concou- 
rent avec  les  eaux  fouterreines  à la  produftion  & à l’accroiüement  des 

Ïlantes.  Ces  eaux  exiitent  dans  l'air  de  Patmofphere  fous  la  forme  d’une 
umidité  très-fubtile  Sc  très-étendue.  Outre  cela  , elles  exiitent  dans  la 
rofée , la  gelée  blanche,  le  brouillard  dont  les  parties  aqueufes  font  un 

fieu  plus  réunies  ; enfin , elles  exiitent  fous  leur  forme  d’eau  dans  la  pluie , 
a neige , la  grêle  qui  arrofent  la  terre , & quelquefois  l’inondent.  On  ne 
les  appelle  eaux  de  l’atmofphere  que  parce  qu'elles  viennent  effeftivement 
de  l'atmofpherc  qui  ne  s’élève  pas  feulement  jufqu'au  fommet  des  plus 
hautes  montagnes , que  Whilton  place  à trois  milles  d'Angleterre  au-def- 
fus  de  la  furface  de  la  terre , mais  jufqu’aux  nuées  les  plus  élevées , leur 
élévation  fùt-elle  double  de  la  hauteur  des  montagnes  les  plus  hautes.  11 
n’cft  pas  fi  aifé  de  découvrir  leur  première  origine  ; ce  que  Moyfe  nous 
en  dit  elt  trop  obfcur.  « Dieu , félon  lui , dit  qu’il  y ait  un  firmament 
» entre  les  eaux , 8c  qu’il  divife  les  eaux  d'avqç  les  eaux.  Dieu  fit  donc  le 
* firmament , ôc  fépara  les  eaux  qui  étoient  au-defious  du  [firmament  de 
» celles  qui  étoient  au-deflus  ; ce  qui  fut  ftit,  8c  Dieu  appella  le  firma- 
•»  ment  ciel  (i)  ».  Par  firmament  Moyfe  entend  un  certain  efpace  qui , 
comme  un  mut  de  féparation , doit  contenir  deux  chofcs  déjà  féparées 
d’elles-mêmes.  Selon  l’interprétation  ordinaire  on  entend  par  eaux  qui 
font  au-deflus  du  firmament  les. nuées , & par  celles  de  delfous  les  eaux 

J|ui  font  mêlées  à la  terre , ou  qui  font  réunies  à fa  furface  , & qui  le  troi- 
lem^jour  fervirent  à former  la  mer;  mais  fi  par  firmament  nous  enten- 
dons cet  efpace  , c’eft-à-dire  , cette  partie  de  l'atmofpbere  qui  s’étend 
jufqu’aux  nuées  les  plus  élevées , il  fera  bien  difficile  de  faire  accorder 
ce  que  Moyfe  dit  au  verfet  8.  que  Dieu  donna  le  nom  de  ciel  au  firma- 
ment , avec  ce  qu’il  rapporte  au  verfet  14.  où  il  dit  que  Dieu  plaça  dans 
le  firmament  les  deux  grands  luminaires , le  foleil  8c  la  lune.  Ainfi  par  le 
ciel  on  doit  entendre  non-feulement  cet  efpace  qui  s’étend  jufqu’aux 

XO’Cenef.  I.  *.<.  *■  • 

extrémités 


Digitized  by  Google 


F LO  Rsl  S/lTÙRNISsINS.  Chap.  IV.  <Sy 

extrémités  de  l’atmofphere,  mais  encore  celui  qui  comprend  les  régions 
du  foleil  8c  de  la  lune.  Et  c’efl  dans  cette  idée  fans  doute  que  Wifthon 
fait  venir  les  eaux  du  déluge  de  cette  région  par  le  moyen  d’une  co- 
mète (i).  Quant  à moi , je  crois  pouvoir  conclure  des  paroles  de  Moyfe, 
qu'il  y a dans  le  firmament , & dans  les  corps  qui  y font  placés , je  veux  dire 
les  planètes  8c  les  étoiles, quelque  réfervoir  immenfe  d’eau,  on  pourroit  mê- 
me penfer  fans  abfurdité  que , quoique  ces  eaux  ne  changent  pas  de  pofi- 
tion, elles  peuvent  cependant  envoyer  quelques  vapeurs  qui  influent  fans 
doute  fur  la  terre  & fur  l'air  ; car  l’effence  de  tous  les  corps,  tant  de  ceux 
qui  occupent  les  régions  les  plus  reculées  des  cieux , que  de  ceux  qui  fe 
trouvent  à la  furface  de  la  terre , a la  même  origine  8c  la  même  fource. 

Cependant  je  n’oferois  pas  prétendre  que  cette  influence , ou  cette  ac- 
tion réciproque  des  eaux  loit  quelque  cnofe  d’effentiel,  ni  que  les  va- 
peurs de  la  terre  montent  jufqu  au  fmeil  8c  à la  lune , ou  que  celles  de  ces 
deux  alites  aient  quelque  communication  avec  les  eaux  de  la  terre  ; car 
Moyfe  nous  apprend  que  ce  qui  doit  arrofer  la  terre  Sc  la  fertilifer,  vient 
d’elle-mêtfie , & nous  voyons  que  fes  exhalaifons  forment  les  nuées.  On 
ne  doit  donc  chercher  l’origine  des  eaux  fupérieurcs  que  nous  avons  ap- 
pelles eaux  de  iatmofphere , que  dans  les  entrailles  de  la  terre  , & dans  les 
eaux  qui  y circulent.  Voici  les  termes  de  ce  grand  Phyficien  : Dieu  riavoit 
point  fait  pleuvoir  fur  la  terre,  mais  un  brouillard  montoitde  la  terre , ùrarro- 
foit  toute  fa  furface.  Gen.  ch.  IL  ÿ.  j.  £r  6.  Ce  qui  nous  prouve  que  dans  les 
vues  du  Créateur  ces  eaux  de  l’atmofphere  croient  néceflaires  au  régné 
végétal;  quoiqu’il  ne  puiffe  pas  fc  palier  des  eaux  foutérreines , les  unes 
donnent  l’être  aux  plantfs,  & les  autres,  je  veux  dire  les  eaux  de  l’at— 
mofphere , en  favorifent  le  développement , 8c  leur  procurent  la  fanté. 
Les  eaux  de  l’atmofphere  viennent  des  lieux  fouterreins  , dont  elles  font, 
pour  ainfi  dire,  extraites,  fans  éprouver  aucune  métamorphofe , ce  qui 
fait  qu’elles  font  plus  molles , plus  fubtiles  ; mais  quant  à ce  qui  regarde 
leur  cffence , ou  ce  qui  les  conltitue  eau  , il  n’y  a aucune  différence  entre 
elles , & il  faudroit  être  bien  habile  pour  dillinguer  fi  une  plante  a été 
arrofée  avec  de  l’eau  de  pluie , ou  avec  de  l’eau  de  fontaine.  Caries  prin- 
cipes* qui  compofent  les  végétaux , confidércs  dans  leur  état  de  pureté, 
ne  different  point  de  ceux  des  minéraux , ce  dont  on  trouve  les  plus  for- 
tes preuves  dans  les  plantes  ; on  ne  peut  cependant  pas  nier  que  les  mé- 
taux qui  tiennent  le  premier  rang  dans  le  règne  minéral , ne  different  des 
végétaux  à raifon  du  principe  aqueux  , fur-tout  fi  on  leur  enlevc  leur  eau 
mercurielle  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Malgré  cela , l’expérience  nous  fait  voir  que  les  arbres  8c  les  plantes 
croiffent  8c  verdiflent , quoique  depuis  long-tems  il  ne  foit  tombé  de  pluie, 
comme  on  le  remarqua  fur-tout  en  171p.  que  l’été  fqf  généralement  très- 
fea*  Lorfque  je  dis  les  plantes , je  n’entends  pas  toutes  les  plantes  fans 
dillindion  ; car  je  fçais  qu’il  y en  a que  l’ardeur  du  foleil  delléche  aifé- 
ment  , fur-tout  lorfqu’il  ne  pleut  pas  ; ce  qui  arriva  cette  annéc-là  en 
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plufieurs  endroits  ; je  fçais  encore  que  la  grande  chaleur  du  foleil  deflTé- 
cha  tellement  la  fuperficie  de  la  terre , que  non-feulement  elle  fe  fendit , 
mais  encore  qu’elle  tomba  en  poufOere  comme  une  cendre  brûlée.  11  efl 
cependant  très-certain  qu’ornicrivic  de  plufieurs  endroits  (i)  , & fur-tout 
d’Angleterre',  que  malgré  la  grande  féenerefie  , la  récolte  avoit  été  très- 
abondante.  Je  vis  moi-même  cette  année  de  jeunes  pins  dont  les  raci- 
nes étoient  à fleur  dq  terre  , n’ayant  pas  pu  pénétrer  une  roche  fur  laquelle 
ils  étoient  plantés  , qui  avoient  pouffe  d’aufli  beaux  jets  que  s’ils  euffent 
été  plantés  daps  le  terrein  le  plus  favorable  (2).  Un  de  mes  amis  fit  la 
même  obfervation  fur  des  bouleaux.  Que  doit- on  penfer  de  certains  en- 
droits particuliers  qu’on  obferve  quelquefois  dans  les  prés,  qui  font  tou- 
jours verds  , tandis  que  les  lieux  circonvoifins  font  fecs  & arides , quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  plus  arrofés  ; SzAz  certaines  Hauteurs  qui  font  tou- 
jours humides  fans  qu’il  ait  pu  y aborder  d’eau , pendant  que  le  terrein  des 
environs  efl  dcfTéché.  Je  fçais  qu’on  attribue  ces  effets  aux  exhalaifons 
qui  s’élèvent  des  fentes  des  mines  qui  détruifent  tout  ce  que  le  terrein 
qui  efl  au-defTus  de  ces  fentes  , Sc  qu’elles  traverfent , peut  contenir  de 
propre  à la  végétation , empêchent  que  les  rofées  ne  fertilifcnt  ces  en- 
droits, comme  les  endroits  voifins  fur  lcfqucls  cette  caufc  de  defiruftion 
n’agit  point  : il  ne  faut  cependant  pas  adopter  entièrement  les  foupçons 
des  Mineurs.  Jo  fçais  encore  qu’il  arrive  lbuvent  qu’une  chofe  profite 
de  ce  qu’on  retranche  à l’autre , non  qu’elle  doive  fc  mieux  porter  de  ce 
que  l’autre  efl  malade , mais  parce  qu’elle  jouit  de  ce  que  l’autre  a de 
moins.  Cependant  de  telles  vapeurs  ne  peuvent  pas  détruire  entièrement 
la  fertilité  du  terrein  par  où  elles  paffent , à moins  qu’elles  ne  portent 
avec  elles  une  chaleur  extraordinaire , comme  on  l’obierve  dans  les  lieux 
où  la  neige  ne  peut  pas  fe  conferver  ; mais  je  n’ai  jamais  apperçu  cette 


(1)  II  y avoit  dans  la  Gazette  de  Lcîpfick  du 
18.  Septembre  1719.  & dans  celle  de  Francfort 
du  11.  Septembre  de  la  même  année,  un  article 
conçu  en  ces  termes  rParmi  les  effets  fùrpre- 
nans  que  la  chaleur  extraordinaire  du  Iblcil  a 
accafionnés  à la  fin  de  cet  été  , il  y en  a un  en- 
tre autres  gui  mérite  de  trouver  ici  une  place. 
Dans  certains  endroits  ,aux  environs  de  cette 
ville,  le  terrein  qui  cft  gr  as  5c  g lai  feux , s’cfl 
enflammé  par  la  grande  cnaleur.  Pareille  choie 
éft  arrivée  , il  y a près  de  trois  ou  quarre  fè- 
maines , dans  le  Bailliage  de  Steinheim  *où  les 
prés  fe  font  tellement  enflammés  , que  les  ra- 
cines des  arbres  qui  en  font  fort  proche , en 
ont  été  Brûlées,  5c  l’on  n’a  fçu  empêcher  le  pro- 
grès de  ce  feu  fouierrein.qu’en  fai  Huit  des  tran- 
chées profondes.  Il  y a quinze  jours  qu’il  ar- 
riva  un  pareil  incendie  dans  la  Ménagerie 
du  Comte  de  Solm-Braunftls  en  Hongrie , le- 
quel a continué  pendant  quelques  jours  i cet 
incendie  a été  fi  avant  en  terre  qu’en  certains 
endroits,  lorfquc  l’on  y marche,  l’on  y enfonce 
jufqu’aux  genoux  fie  la  terre  tombe  en  cen- 
dres. On  mande  la  même  choie  de  Bruxelles 
du  18.  Septembre.  Une  choie  non  moins  re- 
marquable , c’cll  ce  que  l’on  écrit  d’Offenbach 


fur  le  Mcin  , touchant  un  pommier.  Cet  arbre 
auquel  il  étoit  venu  l’année  pairée  une  bran- 
che qui  n’avoic  que  deux  pouces  de  long  , n’a- 
voit  pas  fleuri  au  prinrems,  mais  fa  nouvelle 
branche  crût  de  la  longueur  du  bras  i 5c  vers  la 
fin  du  mois  elle  fleurit , 5c  porta  fix  pommes  fle 
moyenne  grofleur.  Il  ell  vraifèmblablf^uc  cct 
arbre  qui  étoit  dans  une  cour  , écoit  à l’abri  du 
foleil  oui  fans  doute  n’aura  pas  épuifé  toute 
l'humidité  du  rcrrfcin  où  il  étoit  planté  » il  lé 
peut  auffi  qpe  la  furfacc  du  terrein  où  il  étoit  • 
ait  été  dcfléchéc  ; car  il  n’elt  fait  mention  ni 
de  l’un  , ni  de  l’autre.  On  voit  par-là  qu’il  ne 
faut  pas  tout-à-fàic  rejetter  le  fentiment  de 
ceux  qui  veulent  que  la  terre  fourniffe  une  hu- 
midité qui  contribue  à la  croiifance  des  plantes. 

(i)  Ira  v.  g.  anno  1*84.  toto  , inThuringjæ 
Meditullio  , vix  femel  5c  levirer  pluie  , 5c  idip- 
fum  nonnifi  per  lingularcs  camporum  trapus  » 
crcverunt  ninilofcciùs  , 5c  latè  fane  , fi  unquam 
aliàs  rcfinîfcr*  arbores  : teftimonio  vcl  crafTo 
modomanifclto.quôd  arbores  hujufmodi  mag- 
nam  partem  nutriment!  fui  halitûs  forma  rcei- 
piant , 5c  retincant.  % Uii  Zimtltch.  V.  Opuf- 
cul.  ch.  p.  110. 
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chaleur'autour  de  ces  plantes  vertes  qu'on  croit  environnées  d'uec  terre 
pénétrée  par  ces  vapeurs.  Mais  que  doit-on  penferde  ces  chaleurs  fouter- 
reines  qui  font  accompagnées  d’humidité  ; je  veux  parler  des  fourccs 
d'eaux  thermales  qui  fertilifent  les  lieux  où  elles  paffent  ? En  un  mot , 
nous  voyons  la  terre  humectée  en  différens  endroits , lors  même  qu’il  y 
a un  très-long-teras  qu’il  n’a  plu , & que  l’Egypte , pays  où  l’on  prétend 
qu’il  ne  pleut  jamais , nourrit  tous  les  pays  circonvoifins. 

Malgré  cela,  les  champs  & les  forêts  feroient généralement  trop  fecs 
s’il  ne  pleuvoit  pas  du  tout  ; car  lorfque  l’air  &ïa  chaleur  du  foleil  ont 
deiTéché  la  furface  de  la  terre, l'humidite  qui  fort  de  la  terre  diminue  nécef- 
fairement,&  ne  fuffit  pas  pour  fournir  aux  plantes  la  quantité  d’eau  dont 
elles  ont  befoin.  D’ailleurs, cette  humidité  ne  fe  diflribue  pas  par-tout  éga- 
lement , à caufe  de  l’inégalité  des  terreins , & il  y auroit  des  lieux  qui  fe- 
roient fdbvent  arides , s’ils  ne  recevoient  d’autre  humidité  que  celle  que 
les  entrailles  de  la  terre  pourroient  leur  fournir.  On  voit  donc  par-là  la 
nécelTité  des  eaux  de  l’atmofphere , je  veux  dire  de  la  rofée  , des  pluies 
& de  la  neige  , &c;  elles  fuppléent  à ce  défaut  ; c’eft  ce  qui  fait  que  les 
lieux  qui  font*  l’ombre  gardent  plus  long-tems  leur  humidité.  Et,  félon 
le  récit  de  Moyfe,le  premier  brouillard  & la  première  pluiene  parurent  qu’a- 
près  que  le  foleil  eût  diilipé  toute  l’humidité  qui  étoit  reliée  à la  futface  de 
la  terre  après  la  création, pour  fournir  aux  plantes  nouvellement  créées  l’eau 
dont  elles  avoient  befoin.  Les  vues  du  grand  Jardinier  qui  avoir  fait  foo 
jardin,  non-feulement  pour  un  été,  mais  pour  un  grand  nombre  de  fiécles, 
exigeoient  qu’il  entretint  les  fucs  de  la  terre  dans  une  circulation  conti- 
nuelle , comme  ceux  du  corps  des  animaux.  L’eau  qui  s’élève  dans  l’at- 
mofphere , non-feulement  le  dépouille  de  fes  parties  les  plus  grolïieres, 
mais  encore  elle  eft  atténuée  & fubtiiifée  parla  chaleur  du  foleil,  ce  qui 
la  rend  plus  propre  à pénétrer  dans  les  corps  folides  , de-Ià  vient  que 
les  eaux  des  pluies  font  fi  favorables  à la  végétation  j elles  fpnt  donc 
faites  non-feulement  pour  là  production  , mais  encore'  pour  l’entretien 
des  plantes.  Nous  ne  fçaurions  donc  nier  l’influence  que  les  eaux  fouter- 
reines  ont  fur  les  végétaux , ni  la  connexion  qui  fe  trouve  entre  ceux-ci 
de  les  minéraux,  puifque  ces  eaux  contribuent  à la  production  des  uns  3ç 
des  autres.  * 

Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nier  qu’il  n’y  ait  encore  une  autre 
connexiot^entre  ces  deux  régnés , connexion  produite  par  les  parties  ter- 
reufes  qui  entrent  conjointement  avec  l’eau  dans  la  compofition  de? 
végétaux  , quoiqu’en  plus  petite  quarftité  que  dans  les  minéraux  : je  ne 
m’amuferai  pas  ici  à prouver  que  ce  font  toujours  les  mêmes  parties  ter» 
reufes  , mais  différemment  combinées  , différemment  préparées  , parce 
que  j’en  parlerai  plus  au  long  dans  les  Chapitres  fuivans , fur-tout  dans 
le  fixieme.  Je  me  contenterai  donc  de  faire  obfcrver  qu’il  doit  fe  join- 
dre aux  plantes  dans  leur  croiffance  non-feulement  des  particules  aqueu- 
fes , comme  Van-Ilelmont  & Boyle  fe  le  font  perfuadés,  mais  encore 
des  parties  terreufes,  c’eft-à-dire  » des  parties  euentiellcment  différentes 
de  1 eau.  La  terre  dans  laquelle  les  plantes  & les  arbres  croiffent,  & dont 
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ils  tirem  leur  nourriture , efl  ou  brute  ou  préparée  ; j'appelle  tcrrt  brute, 
celle  qui  eft  encore  telle  que  Dieu  l'a  créée  , ou  telle  que  le  déluge  l'a 
mêlée  ; & terre  préparée  , celle  dans  laquelle  il  entre  du  fumier , & d'au- 
tres matières  de  cette  efpece  , prifes  du  régné  animal  ou  végétal.  Il  y a 
bien  de  l’apparence  que  la  première  forme  extérieure  de  la  terre  & fon 
premier  mélange  étoient  dinérens,  cnfortantdes  mains  du  Créateur,  de  ce 
qu'ils  furent  après  le  déluge.  Je  ne  demanderai  pas  fi  dès  le  commence- 
ment & jufqu’au  déluge,  elle  n'avoit  rien  d'informe  ni  de  raboteux  , & 
fi  elle  avoit  des  montagnes  & des  rochers , ou  fi  plutôt  elle  n'étoit  pas 
tdiite  unie  & comme  un  plan.  Pour  n’être  pas  obligé  d’entrer  dans  de 
trop  grands  détails  fur  la  création  des  montagnes  , je  ne  m'amufcrai  pas 
non  plus  à prouver  que  félon  notre  façon  de  concevoir,  les  créatures  ap- 
prochent d autant  plus  de  1»  perfection  , que  la  beauté  de  leur  extérieur 
correfpond  mieux  à leur  bpauté  intérieure , & qu’un  corps  fphéfique  efl 
d'autant  plus  parfait , que  l'horifon  qui  l’environne  eft  mieux  terminé  il 
mefuffit  de  faire  remarquer  que  Moyfe  nous  affure  que  le  monde  en  for- 
çant des  mains  de  Dieu  étoit  parfait  8c  fans  défauts. 

Maintenant  je  laiffe  à penfer  quel  ravage  affreux  le  déluge  a dû  caufet 
fur  la  terre.  Pour  s’en  faire  une  idée,  il  furfit  de  voir  le  détordre  que  pro- 
duifent  encore  aujourd'hui  les  fontes  de  nuées  dans  les  pays  où  elles  tom- 
bent, défordre  qui  les  rend  méconnoiffables  ; &de  fe  rappeller  les  dégâts 
que  fit  la  mer  au  mois  de  Décembre  en  1717.  dans  les  pays  qu'elle  lub- 
mergea , & où  elle  monta  fi  haut  qu’elle  rompit  les  digues  les  plus  fortes  ; 
dégâts  dont  il  refte  encore  de  triltes  veffiges.  Car  quoique  nous  n'ayons 
pas  vu  ce  qui  fe  paffa  du  tems  de  Noë , il  eft  cependant  aifé  de  conce- 
voir que  les  eaux  du  déluge  ont  non-feulement  percé  & déchiré  la  fur- 
face  de  la  terre  , mais  encore  qu'elles  ont  formé  des  volcans  <5c  des  abyf- 
mes,  qu'elles  ont  brifé  & entraîné  les  corps  les  plus  groffters  , 3c  fur-tout 
des  minéiaux , qu'elles  les  ont  accumulés  fans  ordre  ; en  un  mot , qu’elles 
ont  tout  bouleverfé  & changé  entièrement  la  face  de  la  terre  (1),  Qu'a- 
vons-nous befoin  d'autre  témoignage  , puifque  nous  voyons  & que  nous 
rencontrons  par-tout  les  triftes  reftes  de  ce  bouleverfement  général.  Car 
quelle  autre  origine  pourrions-nous  attribuer , par  exemple  , à certaines 
pierres  que  nous  trouvons  quelquefois  dans  la  campagne , & dont  les  fur- 
faces  démontrent  évidemment  qu’elles  n'ont  pas  été  créées  telles  que 
nous  les  trouvons  ; mais  que  ce  font  autant  de  morceaux  détachés  d'au- 
tres rochers  qui  doivent  fe  trouver  fans  doute  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ? 11  n’y  a certainement  qu’un  bouleverfement  aufli  extraordinaire 
que  celui  qu’a  dû  produire  le  déluge , qui  ait  été  capable  de  détacher 
ces  maffes  énormes,  & de  les  tranfporter-  où  nous  les  trouvons  mainte- 
nant. 

Quoi  qu’il  en  fbit  de  l’origine  de  ces  pierres , nous  trouvons  très-peu 
de  terrein  où  la  terre  noire  5c  végétalp  foit  pure  ; elle  eft  prefque  par-tout 
entremêlée  de  fable  , de  pierres , de  cailloux  3c  de  minéraux  : il  le  trouve 

(1)  Conf.  IViflhon.  Hiftor.  nov.  TelJur.  p,  ) du  Northampconshire.c.  i.  p.  54.  &c.  Schcuch~ 
too.  IVoodward  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  | ztri  Mctcoroiogia  Hclvctica  , p.  py* 
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prefque  toujours  dans  ces  fortes  de  terreins  auelque  fubflance  métalli- 

3ue  , & la  terre  brute  eft  différente  , félon  celle  de  ces  fubftances  qui  y 
omine  : celle  qui  s’y  trouve  le  plus  communément  & avec  le  plus  d'a- 
bondance, eft  une  fubflance  ferrugineufe.  Il  y a de  ces  terres  qui  contien- 
nent une  femence  d’or , & elles  ne  font  pas  rares , mais  les  depenfes  qu’on  « 
feroit  obligé  de  faire  pour  en  retirer  ce  métal , excéderoient  de  beaucoup 
le  profit  ; d’autres  qui  font  pyriceufcs  ou  cuivreufcs  ; d’autres  mercuriel- 
les , puifqu’il  eft  polliblc  par  certaines  manipulations  de  retirer  du  mer- 
cure d’une  terre  ordinaire.  On  fait  voir  aufli  dans  nos  hautes  montagnes  ' 
• des  terres  qui  ont  la  nature  de  l’étain  ; mais  quant  à l’antimoine  & au  bif- 
muth , je  n’ai  jamais  oui  dire  qu’on  en  eût  trouvé  près  de  la  furfacc  de  la 
terre , quoique  ce  ne  foit  que  des  demi-métaux.  Hermann  rapporte  dans 
fa  Majlographie  un  fait  qui  lurprcndra  fans  doute  tous  ceux  qui  feront  un 
peu  verfés  dans  la  Minéralogie  (1).  Il  dit  qu’on  tfouve  à Grofzauch  pro-  . 
che  Mafel  en  Siléfte  , des  grains  de  plomb  de  différente  groffeur  & de 
différente  figure  , car  il  y en  a depuis  la  groffeur  d’un  grain  de  chenevi 
jufqu’à  celle  d’une  fève , de  ronds  & de  longuets  comme  des  excrémens 
d’oifeaux  ; & il  ajoute  qu’ils  y font  en  fi  grande  quantité  , qu’on  ne  fçaic 
s’ils  y ont  été  portés  par  les  hommes , ou  s’ils  s’y  trouvant  naturellement, 

& que  la  pluie  en  entraînant  le  fable  ne  faffe  que  les  découvrir.  J’ai  eu  de 
ces  grains  de  plomb  d’un  de  mes  amis  qui  les  tenoit  d’Hermann  lui- 
même  : c’étoit  un  véritable  plomb  natif  couvert  d’une  enveloppe  calcaire 
qui  avoir  été  calcinée  par  les  vapeurs  fouterreines , par  quelque  eau  rni- 
• nérale  , ou  peut-être  même  par  l’air.  L’argent  ne  fe  trouve  guères  hors  de 
fa  mine  , <5c  détaché  du  roc  qui  lui  fert  de  matrice.  Cependant  l’Auteur 
que  nous  venons  de  citer , prétend  que  la  fubflance  que  Paludanus  ap- 
pelle ofteocolla  ferruginea  , feu  cinerei  coloris  fiftulofa  (2)  , ( c’eft  une  pro- 
duction minérale  femblable  à des*tuyaux  de  verre. qui  fe  trouve  à la  fu- 
pcrficie  de  la  terre  ) contient  cinq  onces , fix  gros  d’argent  au  quintal  (3). 
Quant  au  fer , c’eft  celui  dont  on  peut  le  moins  douter',  comme  nous 
l’avons  dit  ; car  ce  métal , tout  dur  & poreux  qu’il  eft  , reffcmblc  très- 


(1)  Herman  Maflographia,  p.  19 4. 

(1)  Index  rcrum  natur.  cap.  7.  3c  3. 

(3)  Elle  croît  dans  un  fable  jaune  à Mafel 
proche  la  montagne  de  Topel»  vers  le  Midi  , 
dans 4a  forée  de  ïllgutter  , St  à Kleinfchwei- 
nern  , fur  cette  meme  montagne  de  fable  dont 
nous  venons  de  parler. Le  tronc  en  efl  quelque* 
fois  gros  comme  le  doigt,  ou  comme  le  pouce  ; 
quelquefois  il  a à peine  la  Brodeur  d‘unc  plu- 
me , 3c  plus  on  creufe  dans  la  terre  , plus  il  elt 
Bros.  Tant  quelle  eft  dans  la  terre,  clic  elt  moi- 
JaflTe,  mais  elle  s'endurcit  bientôt  à l'air,  Sc  ref-  j 
fcmblc  a une  matière  vitreufe  , cetidrée  9t  fer- 
rugineulè  ; quand  on  la  cadc  elle  rend  un  fon 
clair  , 3e  fa  cadurc  eft  brillante  comme  celle  du 
cryftal  ; elle  coupe  le  verre  comme  le  diamant  ; 
clic  ell  creufe  cil-dedans  3c  luilaneï  comme  du 
verre  fondu  ; elle  a uoc  légère  teinte  de  rouge  . 
foncé  i fa  moelle  eft  fulfurcufc  , ou  , comme  on  I 
voudra  l’appellcr.  Elle  ne  paroît  guère*  à la  fur- 


face  de  la  terre  , 3c  pour  la  trouver  il  fauterai- 
fer  à la  profondeur  de  quelques  aunes.  Elle  a 
coutume  de  poulferaumoisde  Mai  ou  de  Juin; 
elle  perce  au  travers  du  fable  , cnfuicc  elle  fe 
détruit  d’clle-mcme  » ou  bien  elle  eft  foulée 
par  les  padans  ou  par  les  voitures  , 3c  on  en 
trouve  quelquefois  dt  tres-beaux  morceaux.  Je 
tâchai  une  fois  de  parvenir  à la  racine  , 3c  j'a~ 
vois  déjà  creufe  à vingt  pieds  de  profondeur 
dans  la  montagne  , mais  je  n’en  pus  jamais 
trouver  la  fin.  Dans  une  autre  occafion  je  mis 
un  vaidcau  de  verre  par-dedus  le  ruyau  pour 
le  couvrir , j'oblcrvai  quelques  gouttes  d’une 
liqueur  qui  s'évaporait  3c  qui  étoit  douce  au 
goût.  Je  l’ai  fait  edayer  pour  voir  ficileconte- 
noit  de  l’argent , 3c  j’ai  trouvé  que  le  tronc  en 
donnoit  i once  6 gros  par  Quintal , 3c  la  moelle 
fulfureufc  quatre  onces.  Ce  font  les  propres  pa- 
roles de  M.  Hcnrçann,  Ibid.  p.  ipi.  c rfuiv* 
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fort  à la  terre  rouge  , 3c  fe  laifle  aifément  étendre  dans  toute  forte  de 
liqueur.  Il  n’y  a pas  de  terre  glaife,  terre  avec  laquelle  Bechera  fait  cette 
expérience  fi  connue , ni  même  de  fable  , où  il  ne  fe  trouve  du  fer.  Il 
a contrafté  une  fi  étroite  alliance  avec  le  régné  végétal , qu'il  y touche 
* de  toutes  parts , 3c  qu'il  s’y  communique  fans  lui  caufer  le  moindre  pré- 

i'udice.  11  accompagne  afiez  ordinairement  l'or  ,3c  nous  en  trouvons  à la 
ürfacc  de  la  terre  des  morceaux  qui  ont  la  grofleur  de  grains  de  chéncvi, 
de  pois  3c  même  de  fèves  ; on  rencontre  à la  côte  de  Guinée  des  pail- 
lettes d'or  qui  viennent  fe  montrer  jufqu’à  la  furface  du  fable  ; on  en 
trouve  de  fcmblables  dans  ce  pays.  On  fçait  aufli  que  les  Moiflonneurs  • 
. ont  rencontré  plus  d'une  fois  des  fils  d'or  fous  leurs  faucilles  : outre  cela, 
il  y a des  terres , des  fables  3c  des  cailloux  qui  contiennent  de  l’or. 

Qu'y  a-t-il  donc  d’éronnant  que  des  végétaux  qui  croifient  dans  un 
* terrein  métallique  3c  minéral , ou  dont  l’extrémité  des  racines  y touche  , 
puifTent  réellement  contenir  des  particules  métalliques  , commc  nous  le 
verrons  plus  au  long  dans  le  quatorzième  Chapitre  ? Qui  diroit  que  des 
végétaux  qui  ne  font  compofcs  que  d’eau  , participent  des  minéraux  3c 
même  des  métaux  les  plus  compares  ?•  Et  quoique  le  déluge  foit  la  caufe 
de  ces  mélange?  grofiiers , il  n'eft  cependant  pas  douteux  que  dès  le 
commencement  de  la  création  , la  furface  de  la  terre  n'ait  participé  du 
régné  minéral  3c  métallique  ? Car  les  fucs  3c  les  vapeurs  de  la  terre  ont 
commencé  fùrémcnt  à circuler  dès  le  commencement  du  monde , 3c 
cette  circulation  durera  jufqu'à  la  fin.  Dès  le  commencement  la  terre  vé- 
gétale qui  étoit  à la  furface , étoit  propre  à recevoir  les  vapeurs  fouter-  • 
reines , 3c  par  leur  moyen  à former  ellc-môme  des  minéraux  3c  des  mé- 
taux ; ce  qui  arrive  fans  doute  encore  aujourd'hui.  Cependant,  comme  à 
la  fuite  des  tems  la  terre  qui  réfultoit  ladécompofition  des  végétaux  3c 
même  des  animaux,  s'eft  mêlée  avec  la  terre  naturelle,  cette  terre  ne  peut 
plus  être  regardée  comme  une  terre  brute  , puifqu'elle  a été  en  quelque 
façon  préparée  3c  fumée  ; car  toutes  les  fois  que  les  feuilles , la  paille  3c 
les  autres  parties  des  végétaux  font  réduites  en  terre  , foit  par  putréfac- 
tion , par  dépérlfcment  ou  par  incinération  , elles  reflituent  à la  terre  ce 
dont  elle  avoic  été  privée  par  fa  première  malédiâion  3c  par  le  déluge, 

i‘e  veux  dire  fa  fertilité  naturelle  ; 3c  fi  nous  qe  voulons  pas  voir  croître 
es  ronces  3c  les  épines  à la  place  du  raifin  3c  des  figues , nous  fommes 
condamnés  à la  labourer , 3c  à y mêler  du  fumier  capable  de  fe  changer 
en  une  terre  fertile':  telles  font  toutes  les  matières  animales  3c  végéta- 
les , fur-tout  ces  dernières , lorfqu’elles  ont  féjourné  3c  fe  font  putréfiées  . 
dans  l'urine  6c  les  excrémens  des  animaux.  Il  y a des  endroits  où  la  terre 
reçoit  cette  fertilifation  fans  le  concours  des  hommes , par  les  feuilles  qui 
tombent  tous  les  automnes,  par  les  branches  3t  les  racines  pourries, ce  qui 
arrive  fur-tout  dans  les  forêts  de  haute  fùtayc  , 3cpar  les  plantes  annuelles 

aériflent  en  beaucoup  d’endroits  dans  le  lieu  même  où  elles  ont  pris 
ncç.M.  Rudbeck  s'efl  donné  la  peine  de  calculer  ce  que  les  végétaux 
peuvent  avoir  fourni  à la  furface  de  la  terre , il  conclut  de  fes  calculs 
que  toute  la  terre  noire  propre  à la  végétation  eft  due  aux  plantes , ( ce 
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qui  paroît  un  peu  exaggéré  ) & qu'après  le  déluge  la  terre  n’étoit  cou- 
verte que  de  iable,  d'argille,  purs  ou  mêlés  avec  des  pierres.  La  terre 
noire  propre  à lêfvégétation  n’a , félon  lui , qu’un  demi-pied  de  profon- 
deur , ce  dont  il  s’cft  alluré  en  faifant  creufer  en  plus  de  cent  endroits,  & 
en  voyageant  dans  des  lieux  où  perfonne  n’avoit  abordé  depuis  le  dé- 
luge ; il  y a trouvé  une  terre  fertile  qui  a\;oit  neuf  pouces  de  profondeur; 
d’où  il  conclut  que  cette  terre  augmente  d'un  cinquième  de  pouce  dans 
l'efpace  de  cent  ans , ou  d’un  pouce  en  trois  cents  ans.  11  prétend  dé- 
montrer par-là  l’exaftitudc  de  la  chronologie  de  Moyfc , félon  laquelle 
il  a dû  s’écouler  quatre  mille  ans  entre  le  déluge  & nous , ce  qui  s’accorde 
en  effet  avec  les  calculs  de  M.  Rudbeck. 

J’ai  examiné  cette  première  couche  de  la  terre  dans  certains  cantons 
de  la  Saxe  ce  qu’on  peut  faire  aifément  dans  les  lieux  efearpés  & dans 
les  chemins  creux  ; mais  je  n’ai  pas  trouvé  dans  les  endroits  les  plus  gras 

5ue  la  terre  noire  y eût  autant  d'épaiffëur  que  Rudbeck  femble  le  luppofer. 

1 efl  vrai  que  je  n'ai  pas  fait  autant  de  recherches  que  cet  Auteur  ; outre 
que  notre  pays  eft  peu  propre  à ce  genre  de  recherche , étant  habité  de- 
puis tant  de  fiecles.  Je  ferois  porté  à croire  que  fi  les  vents  ne  contri- 
buent point  à faire  difparoître  cette  terre  qui  doit  fon  origine  à la  def- 
trudion  des  végétaux , les  eaux  peuvent  la  mêlera  la  terre  brute , & par-là 
la  rendre  méconnoiflablc  ; dc-là  vient  qu’il  efl  fi  difficile  de  la  difiinguer 
de  la  terre  grade  qui  fc  trouve  au-deflous , & d’en  mefurer  la  véritable 
épaificur.  J'ai  trouvé  quelquefois  au-deffous  de  la  terre  grafle  des  couches 
* brunes  fi  bien  nuancées  que  l’art  n’auroit  pu  produire  rien  de  plus  di- 
verfifié , de  forte  qu'il  étoit  impofljble  de  difiinguer  exadement  où  finif- 
foit  la  terre  végétale  , 8c  où  commcnçoit  la  terre  brute.  Malgré  cela  cette 
terre  noire  nous  prouve  toujours  que  la  fubftance  entière  des  végétaux 
ne  fe  réduit  pas"  en  eau  , 8c  qu'il  refte  quelque  chofe  de  terreux  après 
leur  deftrudion.  D'un  autre  côté,  la  peine  qu’on  a à difiinguer  ces  deux 
terres  démontre  la  grande  affinité  qu’il  y a entre  elles , 8c  par  conféqucnc 
entre  les  régnés  auxquels  elles  appartiennent. 

Il  réfulte  de  tout  cela  qu’on  ne  doit  pas  regarder  la  terre  qui  fc  trouve  à la 
furfacc  des  terreinS  où  il  y a eu  des  arbres, & même  de  ceux  où  il  n’y  a eu  qué 
de  l'herbe  ,&  qui  n’ont  pas  été  remués  depuis  le  déluge,  comme  une  terre 
brute , mais  plutôt  comme  une  terre  préparée  par  la  nature.  Ce  qui  femble- 
roit  prouver  que  les  plantes  ne  doivent  rien  à (a  terre  brute,  quoiqu’elle  foie 
couverte  de  végétaux.  Malgré  cela,  je  perfifte  toujours  dans  mon  fentiment,  . 
& j’imagine  qu’il  en  efide  ces  deux  efpeces  de  terres  comme  des  eaux;  que 
la  terre  préparée,  telle  qu'eft  celle  qui  réfulte  de  la  décompofition  des  fu- 
miers & des  cendres, eff  abfolumcnt  nécefi'aire  à l’entretien  des  plantes;  mais 
que  la  terre  brute  contribue  de  fon  côté  à leur  donner  l’être.  Car  un  terrein 
qui  n’cft  pas  fumé  produit  peu , 8c  ce  qu’il  produit  cil  mauvais  : un  vigne- 
ron qui  épargne  le  fumier  retire  peu  de  profit  de  fa  vigne.  Au  lieu  que 
rien  n’efi  plus  beau  que  des  plantes  qu’on  a foin  d’arrofer  avec  les  égouts 
des  fumiers , Sc  toutes  les  fois  qu'on  tranfporte  une  plante  d’une  terre 
maigre  dans  une  plus  grafle  , elle  devient  & plus  belle  8c  plus  fertile  ; au 
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contraire , fi  on  la  tranfporte  d'un  terrein  gras  dans  un  maigre , elle  dé- 
périt eonfidérablemcnt.  La  raifon  de  ce  prompt  accroillement , c’eft  que 
la  terre  que  produit  le  fumier  elt  d'un  tillu  mou  & lég£r , enforte  que  les 
eaux  peuvent  la  diffoudre  plus  aifément , & par  ce  moyen  en  porter  une 
plus  grande  quantité  dans  le  tiilfu  des  plantes  ; elle  écarte  la  terre  féche 
qui  empêcheroit  que  l’eau  ne  parvint  à leurs  racines  ; d'ailleurs  cette  terre 
conferve  encore  fa  nature  végétale  ayant  à peine  celle  d'être  bois , feuille, 
ou  fruit , dans  la  compofition  desquels  elle  doit  entrer  de  nouveau. 

Je  fçais  qu'il  y a des  terreins  qui  ne  produifent  rien,  quelque  fumier 
qu'on  y mette  ; & d'autres , qui , quoique  propres  par  eux-mêmes  à pro- 
duire des  plantes  , n’en  peuvent  cependant  point  produire , parce  qu’ils 
contiennent  des  matières  ou  des  exhalaifons  qui  détruifent  les  plantes  : 
telles  font  les  terres  pyriteufes  8c  vitrioliques.  Audi  n'ai-je  pas  été  peu  éton- 
né iorfque  j’ai  vu  qu’il  y avoit  des  gens  allez  peu  inllruits  pour  fe  lailTec 

J>erfuader  d’arrofer  l’orge  avec  une  difî’olucion  de  vitriol  verd  ; ce  qui  a 
aie  périr  la  récolte  8c  gâté  la  terre.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  avec 
certains  Mineurs  qu'il  ne  puifle  croître  aucune  plante  dans  un  terrein  dans 
lequel  il  y a un  filon  à peu  de  diftance  de  la  lurface  de  la  terre  ou  dans 
lequel  les  vapeurs  8c  les  exhalaifonsminéraiesmontcnt  jufqu'à  cette  furfacc; 
nique  la  (lérilité  abfoluc  d'un  terrein  foit  une  preuve  certaine  qu'il  contient 
quelque  mine.Car  quoiqu’il  parodie  que  les  minéraux  fontpeu  propres  à fa- 
vorifer  la  végétation  des  plantes;  cela  nefutfit  cependant  pas  pour  démon- 
trer que  la  fterilitédeces  terreins  c(t  due  à une  pareille  caufe.  En  elîet , qui 
s’ed  donné  la  peine  d’examiner  la  ftruétur^deces  terreins  ? qui  a trouvé  ce  ‘ 
prétendu  filon  ? qui  en  a produit  un  feul  exemple  ?qui  ignore  qu'une  même 
chofe  peut  être  produite  par  plufieurs  caufes  ; & combien  n'efl-il  pas  dif- 
ficile dans  un  grand  nombre  de  caufes  de  diflinguer  celle  qui  elt  la  vé- 
ritable? D’ailleurs  s'enfuit-il  de  ce  que  deux  chofes  exi fient  en  même  tems, 
que  l'une  foie  caufe  de  l'autre;  & parce  qu'on  a trouvé  une  mine  fous  une 
terre  llérilc  peut-on  en  conclure  que  c'elt  la  mine  ou  du  moins  fes  vapeurs 
qui  font  la  caufe  de  cette  flcrilitê  ? Mais  quand  on  ne  fe  feroic  pas  trompé 
/ur  cette  caufe , il  n’en  réfulteroit  pas  pour  cela  que  les  vapeurs  des  mines 
& des  métaux  font  par  elles-mêmes  nuifibles  aux  plahtcs  & aux  arbres, 
comme  nous  allons  le  faire  voir  par  l'exemple  fuivant.  Un  terrein  fe  trouve 
inondé, ou  bien  lesplùyes  continuelles l’aboreuvcnt  fi  fort  que  rien  ne  peut 
y croître  qu’il  ne  s y pourriüe  aufii-tôt  : qui  oferoit  conclure  de-là  que 
• l’eau  par  elie-même  eit  contraire  aux  plantes , tandis  qu’on  n’a  à fe  plaindre 
que  ae  fa  trop  grande  abondance  : excès  qui  détruit  toutes  les  mixtions 
& toutes  les  cqmpofitions  des  corps  naturels.  Ne  peut-il  pas  fe  faire  que 
les  exhalaifons  minérales  ne  faffent  tort  aux  jeunes  plantes  que  par  leur 
trop  grande  abondance  , & parce  qu’elles  n’ont  pas  été  tempérées  par 
quelque  humidité  ? 

Outre  cela , on  ne  fçait  pas  encore  fi  ces  vapeurs  féches  fi  nuifibles 
aux  plantes  qe  font  pas  inutiles  à la  mixtion  métallique , 3c  fi  elles  ne 
feroient  pas  capables  de  s’oppofer  à la  production  des  métaux , fi  la  nature 
ne  pouvoir  pas  s'en  dcbartallèr  ? Alors  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  des 
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• corps  aufli  délicats  que  le  font  les  plantes  & les  fleurs,  ne  pu  fient  pas  ré- 
fifter  à leur  aélion  deltruétive.  Malgré  cela  , ces  vapeurs  minérales  ne 
prouveraient  pas  qu'il  n'y  a aucune  analogie  entre  les  végétaux*  & les 
minéraux  ; on  devroit  plutôt  regarder  leurs  effets  pernicieux  comme  le 
réfultat  d’unmêlange  inégal , & comme  une  exemple  de  la  deftruftion  de 
tout  ce  qui  exifte  dans  la  Nature.  Mais  pour  revenir  à mon  fujet  en  con- 
venant qu’une  terre  brute  acquiert  un^certain  degré  de  bonté  relativement 
aux  végétaux  par  le  mélange  d’une  terre  végétale , ou  qui  doic  fon  exif- 
tence  à la  deitruftion  des  plantes,  je  prétends  que  cette  même  terre, 
donne  l'être  & contribue  à nourrir  les  plantes  , ‘cependant  avec  quelque 
différence  ( parce  qu'il  y a des  circonltances  qui  ne  permettent  pas  que  des 
matières  d’ailleurs  les  mêmes  leur  rcftent’unics)  ; mais  étant  choifie  con- 
venablement , elle  contribue  à l’entretien  des  plantes  prefque  comme  le 
fumier  : car  où  Dieu  prit-il  le  fumier  lorfqu’il  planta  le  jardin  d’Eden 
qu'il  oma  des  plus  beaux  arbres  & des  plus  belles  fleurs?  11  eft  plus  que 
vraifcmblable  que  la  ptemierexécolte  fut  aufft  la  meilleure. 

Oferoit-on  loutemr  qu'alors  la  terre  qui  étoit  à la  furfacc  étoit  diffé- 
rente de  celle  qui  étoit  au-delfous  ? Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
le  huitième  Chapitre.  Imaginera-t-on  qu’elle  étoit  entièrement  dépourvue 
de  force  & des  fucs  propres  à la  végétation,  comme  elle  l'a  été  dans  la 
fuite  ; û l'on  confidere  la  circulation  par  laquelle  les  fucs  de  La  terre 
retournent  continuellement  à leurfource,  &la  régénération  d’un  corps 
de  fa  propre  mine  ? que  répondra-t-on  à l'expérience  par  laquelle  avetfune 
certaine  terre  ou  pierre  on  fertilité  un  champ  au  point  de  lui  faire  pro- 
duire les  récoltes  les  plus  abondantes  , je  veux  parler  de  la  marne  qu'on 
appelle  ordinairement  moelle  de  pierre  ou  lait  de  lune , dont  les  Ecoffois 
font  ufage  au  rapport  de  M.  Micge.  Cet  Auteur  nous  apprend  qu'il  y a 
dans  l'iHe  de  Skie  en  Ecoffc  une  excellente  marne  en  pierre , ou , comme 
. il  l’appelle  , une  terre  à eneraijfer  ; laquelle  lorfqu’on  l’étend  fur  un  terrein, 
& quon  y feme  enfuite  dû  bled  Sarrazin  , il  y devient  fi  fort  qu’on  peut 
le  faucher,  & l’orge  qu'on  feme  enfuite  par-deflus  produit  30  ou  40  pour 
un  (1).  Le  célèbre  Scheuchzer  a remarqué  dans  le  comté  de  Baden  une 
marne  bleue  qui  eft  dure  au  fortir  de  la  terre , mâis  qui  fe  diffout  à l’air  j 
il  dit  que  lorfqu’elle  a refté  expofée  dans  un  pré  ou  dans  un  champ  pen- 
dant un  hyver , & qu'elle  a été  diffoute  par  la  neige  ou  ppr  la  pluye  elle 
fçrt  de  fumier , & y fait  croître  entre  autres  une  grande  quantité  de  trè- 
fle Trifolium  pratenfe  purpureum  (2)  ; on  prétendoit  que  les  beftiaux  qui 
étoient  allés  paître  dans  ces  prairies  , fur-tout  les  cinq  premières  années 
étoient  morts;  mais  il  refte  à examiner  fi  cet  accident  n avoir  pas  été  occa- 
fionné  par  une  nourriture  trop  abondante.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eft 
qu’on  a pris  cette  terre .pour  de  la  farine , Sc  que  dans  des  années  de  difette 
on  en  a mêlé  avec  d’autre  farine  pour  en  faire  du  pain , parce  qu'elle  eft 
très-fine  & très-douce , & comme  félon  toutes  les  apparences  on  ne  s’en 
- eft  avifé  que  dans  un  tpms  de  difette , on  l'a  regardée  comme  un  préfent 

(1)  Micge,  villes  de  la  Grande  Bretagne,  U,  I (x)  Hlfloire  Nat.  de  la  Suidé,  III.  Part.p . 
Part.  f.  13.  I totf. 
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de  la  Providence , quoique  ce  ne  foie  pas  un  végétal , mais  un  véritable 
minéral , tels  que  l’argillc  & la  terre  glaifc  qui  ont  la  propriété  de  fertilifer 
les  terrés  auffi  tien  qu’elle  ( i ). 

Qui  ignore  qu'on  a coutume  de  mêler  du  fable  parmi  les  terres  qui  font 
trop  grades , fut-tout  pour  remplir  les  caiffcs  des  orangers  ? J’ai  bien  de 
la  peine  à imaginer  que  le  fable  .s’amolliflc,  & qu’il  devienne  propre  à 
entrer  dans  les  plantes , je  fuis  en  cela  du  fentimenr  de  M.  Scheuchzer 
qui  attribue  aux  cailloux  qui  font  dans  les  champs  une  utilité  purement 
accidentelle  (2).  Cependant  il  faut  néceffairement  du  fable  pour  faire 
croître  les  plantes , & s’il  n’entre  pas  apmme  matière  dans  leur  compo- 
fition  , il  fert  du  moins  comme  un  infiniment  nécclïaire  à leur  accroiffe-, 
ment.  J’ai  vu  à Drefde  fur  le  bord  de  l'Elbe  un  Jardin  dont  le  fol  n’étoit 
que  du  fable,  & qui  étoit  cependant  d’un  très-bon  rapport;  je  ne  citerai 

Iias  à ce  fujet  l'exemple  des  habitans  des  bords  de  la  mer  qui  employent 
e fable  de  la  mer  pour  fertilifer  leurs  terres  ; car  cette  fertilifation  eft 
plutôt  l'effet  du  fel  marin  que  ce  fable  contient , que  du  fable  lui-mê- 
me (3).  On  feroit  encore  plus  étonné  fi  nousdifions  qu'il  y a une  certaine 
pierre  qui  eft  pour  le  Inoins  aufti  propre  àengraiffer  les  terres  que  la  marne  : 
c’cft  une  ardqife  qu’on  trouve  en  pluficurs  endroits  de  l’Allemagne  ; les 
habitans  de  Bacharach  s’en. fervent  pour  fertilifer  leurs  vignes  : pour  cet 
effet,  ils  l'cxpofent  à l’a»*,  oèl’aélion  de  larofée,  delà  pluye&  du  foleil 
contribuent  à la  décompofer  & à la  réduire  enfin  en  terre  (4).  On  m'a 
écrif  auffi  qu’un  Gentilhomme  du  voifinage  de  Meiffen , homme  tres- 
inftruit  engrailToit  fes  terres  avec  une  «pierre  ou  efpece  de  marne  dure 
& compacte  qui  fe  trouve  en  quelques  endroits  à la  furface  de  la  terre, 
quoique  cependant  on  la  tire  communément  d’une  certaine  profondeur  ; 
on  l'expofe  à l’air , & au  lieu  de  s’y  durcir  comme  les  autres  pierres , 
elle  s’y  amollit  Si  fe  décompofc  au  point  qu’en  3 ou  4 années  de  tems 
elle  ell  réduite  en  peuffiere  , & peut  le  mêler  aifément  à la  terre. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  l’Agriculture  ne  s’en  tinffent 


(1)  Ephcm.  Nat.  Cur.  ann.  8.  Dec.;.  Obferv. 
Il»,  p.  I#7l.  * 

(i)  Nous  trouvons, dit  le fameux Scheuch- 
zer , dans  plufieurs  terres  de  h SuilTe  des  cail- 
loux qui  au  premier  coup-d’œil  défigurent  no- 
tre pays,  & le  foflt  regarder  comme  le  plus 
ftérile  du  monde  i ils  y (ont  cependant  d’une 
grande  utilité  , non  , comme  le  difent  quel- 
ques-uns, parce  qu’ils  contiennent  un  (cl  qui 
rend  la  terre  fercile , mais  ils  y font  utiles  , 
parce  que  étant  mêlés  avec  la  terre , ils  lui 
donnent  du  tour,  & empêchent  qu’elle  ne  s’é- 
chauffe (i  ailémcnt  , & fur-tout  parce  que  ces 
pierres  confervent  plus  long-tcms  la  chaleur  du 
loIcil,  & la  communiquent  à la  terre  i le  fuc 
nourricier  animé  par  cette  chaleur  pénètre  plus 
aifément  dans  les  plantes.  Nos  payfons  le  fça- 
rent  très-bien  , & ils  n’onc  garde  d’ôter  ces 
pierres  de  leurs  certes  , fur-tout  torique  le  ter- 
•rcin  ell  gras  ; il  y en  a même  qui  en  vont 
clieichcr  ailleurs,  éc  les  jettent  dans,  leur  terre 


pour  lui  fervir,  pour  ainfï  dire  , de  fumier.  Les 
gros  cailloux  ne  four  point  les  lculs  propics  A 
cela  ; les  pierres  fabulcufcs  produifent  le  mê- 
me effet . parce  qu’elles  font  compofécs  de  plu- 
(ieurs  petits  cailloux  i ce  11  ce  qui  fait  aulfique 
dans  le  Comté_  de  Badcn  proche  Weningcn . 
Sc  autres  endroits,  on  répand  dans  les  champs 
le  fable  qu’on  tire  de  la  terre.  Metcrcvl.  Hel- 
vtt.p.  roi. 

(J)  Tacco  . id  quod  allas  innuimus  , terras 
mari  prepiores  , ealdem  ut  plurimùm  effe  fera- 
ciorcs:  hinc  maris  incredibilis  foecunditas.quod 
fol  velut  cullos  lit  fpiritus  vicalis , & prolifici  : 
hinc  ru  flic  : noftratcs  pingucm,  & folfomé  mari 
advehunt  arenam  , quâ  agri  in  multos  annos 
feccundantur.  Duhamel  de  C’en/,  ver.  v n»v. 
J W/,  p.  4P}. 

(4)  ïnflruclion  fondamentale  d’Hoffinan  tou- 
chant l’ufogc  des  remèdes  domeftiques.  Part. 
IV.  F-  1S4. 
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pas  toujours  aux  pratiques  anciennes , fur-tout  lorfqu'elles  n’auroient  pas 
de  fuccès,  & qu'ils  voulurent  faire  de  nouvelles  expériences  cliacun  felorê 

la  nature  de  fon  pays  j les  Naturaliftes  en  profiteraient  pour  vérifier  bien 
des  chofcs:  par  exemple,  les  obfervationS  que  nous  venons  de  rapporter 
prouvent  que  non-feulement  la  terre,  mais  encore  les  pierres  peuvent 
faire  croître  les  plante^  3c  leur  faire  produire  des  fruits , éc^jue  les  vé- 
gétaux 3c  les  minéraux  ont  une  même  matrice. 

Nous  n’avons  parlé  jufqu’ici  dans  ce  Chapitre  que  des  parties  qui 
entraient  dans  la  compolition  des  plantes,  c’eft-à-dire , des  parties  aqueu- 
fes  & terreufes  ; il  s’agit  maintenant  d’examiner  comment  s’opère  la  vé- 
gétation ; pour  le  faire  avec  quelque  ordre  , nous  chercherons  d'abord 
quel  efl  l’emploi  de  ces  deux  matins , & qu’elles  font  les  préparations 
que  le  végétal  leur  fait  fubir.  Nou«  avons  vù  que  l'eau  efl  portée  aux 
plantes  & à leurs  racines , foit  en  vapeurs,  foit  en  malle  ; 3c  quelle  vient 
d’en  haut  comme  la  rofée  3c  la  pluye  , ou  de  la  terre  , comme  l'eau  de 
fource  3c  celle  des  rivières.  dénomination  de  chacune  de  ces  eaux 
fuffit  pour  donner  une  idéi^de  la  maniéré  dont  elles  fc  communiquent 
aux  plantes  dont  le  tiflu  efl  d’autant  plus  aifé  à pénétrer,  qu’elles  font  com- 
pofées  de  tuyaux  creux , de  forte  que  les  eaux  n’ont  pas  de  peine  à s’y 
infinuer  lors  même  quelles  font  chargées  de  parties  terreufes eflentielle- 
menr ncccllaires  pour  leur  accroilTement;  car  que  ce  foit  l’efprit  de  la  terre, 
la  chaleur  du  foleil,  ou  l’air  qui  animent  les  eaux,  elles  pénétrent  dana 
les  plantes  toutes  les  fois  qu’il  en  efl  befoin  (1). 

11  n’en  efl  pas  de  même  de  la  terre  qui  a befoin  d’une  certaine  appro- 
priation pour  pouvoir  fervir  à l’accroilTement  des  plantes  ; mais  il  n’efl 
pas  aifé  d’afligner  quel  efl  fon  emploi  : cependant  elle  efl  indifpcnfable- 
ment  néceffairc  à la  végétation  ; car,  quoique  les  plantes  paroiflent  pren- 
dre quelque  vigueur  dans  l'eau  parfaitement  pure,  cet  embonpoint  n’efl 
qu'apparent,  & on  doit  plutôt  le  regarder  comme  une  cfpece  dmydropifie 
qui  les  fait  périr.  Ce  n’elt  point  dans  fon  état  brut  qu'elle  peut  être  de  quel- 
que utilité  ; un  arbre  planté  dans  un  égout  de  fumier  y croit  à la  vérité 
pendant  quelque  tems , mais  à lafin  il  fe  fane  3c  nefait  que  languir  ; cepen- 
dant les  parties  aqueufes  3c  terreufes  font  également  à portée  de  pénétrer 
dans  fes  racines,il  faut  donc  que  les  orifices  des  conduits  deflinés  à les  re- 
cevoir ne  foient  pas  allez  dilatés  pour  donner  eau:ce  aux  parties  groflieres 
de  la  terre  bmte , quelque  divifée  qu’elle  para™  ; il  faut  donc  qu’elle  fu- 
biflë,  avant  d'y  entrer  une  certaine  appropriation  , c’eft-à-dire , qu’elle  ait 
pris  une  forme  fluide  (2).  La  nature  nous  fait  voir  tous  les  jours  des  chan- 


(1)  Il  cft  a propos  de  rapporter  ici  ce  que 
Montnruis  dit  p.  45.  de  fon  Empire  duUp'in. 
Dans  le  Japon  il  y a une  cfpece  d'arbre  qui  ref- 
lèmble  au  palmier  , 6c  qui  ne  peut  fouffrir  la 
moindre  humidité  ,cn  lotte  qu'il  fe  flétrit,  pour 
peu  qu'il  foit  mouillé  , comme  l’il  étoic  empoi- 
fonné.  Lorfqu'il  ell  flétri  l'on  a coutume  de  le 
couper  julqu'à  la  racine,  de  le  féchcr  au  foleil, Se 
de  le  piauter  dans  une  forte  remplie  d’écailles 
de  fer  8c  de  iablc  , alors  il  commence  à y ver- 


dir de  nouveau  Se  à reprendre  fon  ancienne 
vigueur  j 8c  lorftjuc  l’on  y attache  avec  un  clou 
les  branches  qui  en  font  tombées  , ou  qui  one 
été  cafTées  , elles  y verdilfcnt  tout  comme  fi  el- 
les y Itoicnt  greffées. 

(s)  Les  Savarambcs  * nous  apprennent  com- 
ment on  peut  en  quelque  façon  amollir  du  fa- 
ble, 8c  le  rendre  fertile.  L'autre  endroit , die 
* H par. fi  {lit  l'Auciur  a pria  pour  ri risible  le  Ro* 
rtan  du  Saroramlru 
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gemcns  de  cette  efpece , & la  Chymic  bous  en  fournit  des  exemples  fans 
nombre , tels  que  la  lie  qui  fe  dépofe  toujours  au  fond  des  tonneaux,  quel- 
que fin  & clair  que  foit  le  vin  qu'ils  contiennent. 

Pour  donner  une  idée  de  cétte  efpece  d’appropriation  , nous  en  dif- 
tinguercfns  plufieurs  cfpeccs.  Les  unes  ne  confinent  que  dans  un  amol- 
liflement  loger , tel  que  celui  qui  fe  fait  dans  les  parties  des  animaux  lorf- 
qu’on  en  extrait  la  partie  gélatineufe  par  le  moyen  de  l’eau , ou  dans  les 
lemences  émulfives  ; par  exemple,la  femence  de  citrouille, celle  de  coing, 
les  amandes,  le  bled,  le  fcigle,  dans  les  racines  de  certaines  plantes  ms-* 
cilagineufes,  & fur-tout  dans  la  gomme  arabique  , & dans  les  autres  gom- 
mes lorfqu’on  en  tire  le  mucilage.  La  fécondé  efpece  ne  différé  prefque 
pas  de  cette  première,  Sc  pour  les^fiinguer,  il  lutïit  d’appellcr  celle-ci 
folution  dans  Peau,  c'eft  celle  qu’éprouvent  les  fels  lorfqu'on  les  met  dans 
l’eau,  ils  y difparoiflfcnt  entièrement  ;il  efl  vrai  qu’on  ne  peut  pas  les  re- 
garder comme  quelque  chofe  d’entiercment  fec,  n'y  ayant  point  de  fel 
qui  ne  contienne  une  certaine  portion  d'e^p  ; le  vitriol,  par  exemple,  quoi- 
que compofé  de  parties  terreules  3c  aqueuies^ifparoît tellement  dans  l’eau 
que  fes  parties  terreufes  paflcnt  au  travers  du  filtre  le  plus  épais,  mais  on 
les  fait  bientôt  reparoître  en  y verfant  une  leflive  alkaline.  Ge  n’efl  pas 
feulement  dans  le  vitriol  que  la  partie  métallique  cil  attaquée  par  l’eau. 
Ce  fluide  attaque  même  fa  mine,  je  veux  dire  la  Pyrite  que  l’humidité  de 
l’air  ouvre  Sc  réfout  au  point  qu’on  ne  peut  en  retirer  le  vitriol  que 
par  l’évaporation  ; cependant  je  ne  Cçais  fi  je  ne  devrois  pas  plutôt  rangée 
cette  appropriation  de  la  Pyrite  dans  la  troifieme  clalTe,  vu  que  l’humi- 
dité de  1 airtoute  feule  dépouillée  du  fel  qu’elle  contient , fel  que  quelques 
Chymilles  appellent  vitriolique-,  ne  pourroit  le  faire.  La  troifieme  efpece 
ell  une  efpece  de  corrofion  des  corps  les  plus  compactes  , & fur-tout  des 
corps  métalliques, qui  fe  fait  par  le  moyen  de  certaines  eaux  acides;  comme, 
par  exemple , de  celles  qu'on  retire  par  ladiflillation  du  vitriol , du  fal- 
pêtre  , de  l'alun  , du  fel  marin  , du  vinaigre , «Scc.  Mais  fi  l’on  peut  rendre 
fluides  les  corps  les  plus  folides , quoique  ce  ne  foit  pas  d’une  maniéré 
irréductible , on  pourra  à plus  forte  raifon  réduire  au  meme  état  les  corps 
les  plus  légers  , comme  ell , par  exemple  ,1a  terre  brute.  Je  fçais  bien 
que  la  nature  n'a  ni  eaux  fortes  , ni  d’autres  liqueurs  de  cette  efpece  ; 
mais  il  n’y  a point  d'eauj&cs  fel , ôc  nous  avons  vù  au  commencement 


l’Hiftorîen.cft  g a delà  du  fteuve  du  càxé [de  l’Oc- 
cident , à lix  ou  fept  milles  de  la  ville  ce  n’é- 
toit  autrefois  qu’une  grande  plaine  fabloncufc, 
où  rien  ne  croifloit , mais  par  le  moyen  des  ri- 
vières qu’on  y conduit  par  des  canaux,  de  par 
une  invention  qu’ils  ont  trouvée  de  dilTuudrc 
le  fable  , de  l’engraillcr  de  de  le  convertir  en 
bonne  terre , les  Savarambes  ont  fait  de  cette 
plaine  un  des  plus  beaux  de  des  plus  fertiles 
lieux  du  moode.  Ce  qu’il  y a de  plus  éronnant, 
c’eft  que  «.es  fables  ainft  aillîfcis,  de  cngrailfés 
par  le  moyen  dont  ils  fc  fervent  fans  prclouc 
aucune  peine  > au  lieu  de  s’amaigrir  par  les  fré- 
quentes récoltes  qu’on  en  tire,  deviennent  tou- 


jours plu*  gras  dt  plus  fertiles.  Ify a une  infi- 
nité de  terroirs  iabloneux  dans  notre  Europe 
ui  ne  fervent  de  r;cn,  de  que  Ton  pourroit  ren- 
re  très-feconds  de  tiês-profitablcs  , li  l'on 
avoir  ccttc  invention.  Je  là  trouvai  li  mcrvcil- 
leuiè , que  je  ne  fus  jamais  content  que  je 
n’culfe  appris  le  fecrcc , ce  qui  ne  me  fut  pas 
fort  difficile  , fi- tôt  que  j’eus  appris  la  langue* 
du  pays , parce  que  les  Savarambes  qui  ne  (ont 
guidés  par  aucune  avarice  particulière  , de  qui 
ne  font  riches  qu’avec  l’Etat  , ne  font  nul  myf- 
tcrc  des  choies  de  cette  nature.  Hsfl,  des 
var  amies , p,  105.  C rfuiv 
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duquatrieme  Chapitre  que  les  eaux  les  plus  infipides  font  toujours  char- 
gées de  quelque  chofe  d’incififêc  de  pénétrant.  La  quatrième  efpece  d'ap- 

nriation  eft  la  fonte  que  le  feu  opéré  par  lui-même  & fans  lé  fecours 
eau  ; il  y a des  Phyficiens  qui  la  regardent  comme  un  jioycn  abfolu 
de  liquéfaétion  ; elle  a lieu  pour  les  gtaiffes  , les  refines,  la  poix  , les 
fels , & pour  les  edfe  les  plus  durs , tels  que  le  verre , les  métaux  ôc  les 

[lierres.  La  cinquieTOreft  celle  qu’opere  la  trituration,  par  le  mojÉh  de 
aquelle  on  divife-,  tellement  la  terre  , le  fable  , les  pierres  & les  mirfes 
les  plus  dures  , que  les  parties  terreufes  dont  elles  font  compofées  flottent 
dans  l’eau , ôc  lui  parodient  intimement  unies,  quoiqu'elles  confervent 
toujours  leur  forme  terreufe  ; ce  qui  fait  qu’elles  commencent  à fe  féparer 
& à fe  précipiter , à la  vérité  d’une  façon  infenfible*  dès  qu’on  ceflc’de 
les  agiter.  Mais  l’appropriation  dont  nous  voulons  parler , c’eft-à-dire , 
la  convcrfion  de  la  terre  eji  fluide,  confifte  dans  une  véritable  diflolution, 
8c  dans  une  union  intime  du  dillolvant  ou  de  l'eau  qui  abforbe  entieremênt 
les  parties  tarreufes , ôc  les  rend  fi  fluides  qu’ellej  ne  font  plus  reconnoif- 
fables  ; ce  qui  fubfifte  tant  que  la  proportion  cft  la  même  , & que  l'eau 
ne  diminue  pas.  La  fixiemc  efpece  d'appropriation  qui  peut  rendre  fluide 
un  corps  folide,  s’opère  par  (a  putréfadion  & la  fermentation  : la  pre- 
mière a lieu  dans  les  animaux , & la  fécondé  dans  les  végétaux  ; elles 
different  en  ce  que  l’une  tend  à une  deftruftion,  8c  l’autre  à une  amé- 
lioration , comme  on  le  voit  dans  la  viande  <JUi  fe  corrompt,  & dans  le 
vin  & la  bierre. 

Maintenant  fi  nous  comparons  cnfemble  ces  fix  fortes  d'appropriations 
& de  fluidités,  & que  nous  en  falîionj  l’application  à la  matière  pré- 
fente  , nous  ferons  obligés  de  convenir  qui!  n’eft  rien  de  plus  difficile, 
& peut-être  de  plus  inutile  que  de  vouloir  remonter  jufques-là  pour  ren- 
dre raifon  de  l'ace roiflement  des  plantes  : ou  bien  nous  nous  expoferions 
à des  difputes qu’il feroit  impoffiblede  terminer,  comme  cela  arrive  toutes 
les  fois  qu’on  entreprend  d'examiner  les  liaifons  intimes  &les  affimilations 
des  différens  corps.  Cependant  la  fixiemc  efpece  d’appropriation  paroit 
être  celle  qui  s'applique  le  plus  naturellement  à la  matière  dont  il  s’agit 
ici.  Du  moins,  il  ne  paroit  pas  que  cette  appropriation  puiffe  codifier 
dans  un  amolliffement , tel  que  celui  qui  fe  fait  de  l'avoine  mondée  par 
le  moyen  de  l’eau,  & qu'on  obferve  dans  tous  les  végétaux  dans  lefquels 
l’eau  pénetse  d'autant  plus  aifément  qu'ils  ne  font  qu'une  eau  congelée , 
au  lieu  que  la  terre  brute  cft  effentiellement  féchc , & diffère  entière- 
ment de  l'eau.  Je  dis  la  terre  brute , car  la  terre  du  fumier  fe  fond  comme 
de  la  glace  dans  l'eau  chaude  par  la  grande  quantité  de  parties  falincs  qu’il 
contient.  On  ne  peut  pas  avoir  recours  à la  corrofion;  parce  que,  quoique 
ks  eaux  crues  8c  les  exnalaifons  fouterreines  contiennent  toujours  quelque 
fe!  âcre  , & qu'cllés  renfernîent  quelque  chofe  de  terreftre  ; cette  diflo- 
lution,  fi  elle  avoir  lieu  dans  la  natüre , feroit  bientôt  précipitée  par  1» 
grande  quantité  de  matières  étrangères  que  ces  eaux  contiennent , & pour 
lors  ce  qui  feroit  entré  dans  les  plantes  fe  dépoferoit  dans  quelques-unes 
de  leurs  parties , & y.demeureroit  immobile.  La  fonte  ou  la  diffolution  que 
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le  feu  opère  fans  le  fccours  de  l'eau  , ne  peur  pas  avoir  lieu  ici  ; comme 
cela  parojc  évidemment  par  la  nature  du  lujet.  11  ne  nous  refie  donc  que 
la  fermentation  à-Iaquellc  nous  publions  avoir  recours. 

Il  ne  faut  «pendant  pas  imaginer  qu’il  s'excite  entre  la. terre  & l’eau 
une  fermentation  femblable  à celle  qui  a lieu  dans  les  végétaux  ; mais 
comme  cette  fermentation , fur-tout  lorfqu’elle  s’exi*|  dans  des  végétaux 
furclii^és  d’eau  , les  divife  & les  atténue  au  point  qiWle  les  rend  propres 
à le  diliiper  dans  l’air  ; qu’elle  combine  leurs  parties  aqueufes  & inflam- 
mables , de  maniéré  qu’elles  reffemblcnt  à une  eau  pure , comme  on  le 
voit  dans  l’eau-db-vie  quand  on  la  fépare  par  la  diflillation  , & qu’elle  vo- 
latile les  corps  pefans  & fixes , & les  fait  pafferdans  la  diffilfation , ce 
qu'on  obfervc  dans  te  moutarde  & dans  les  autres  plantes  qui  donnent 
un  fel  volatil  ; j’ai  cru  qu’on  pouvoir  donner  aufli  le  nom  de  fermentation 
à l’appropriation  dont  nous  parlons  , parce  qulclle  rend  la  terre  foluble 
paf  l’eau  dans  laquelle  on  ne  peut  plus  la  rcconnoitre.  En  un  mot,  c’cH 
le  vrai  diffolvant  des  Philofophes  ; & comme  celui  qui  a ramolli  le  foled 
fcc  par  le  moyen  de  la  lune  mouillée,  au  point  que  l’un  foit  devenu  lcm- 
blable  à l’autre , & qu’ils  refient  unis , a trouvé  l'eau  bénite  qui  coule  dans 
le  jardin  det  Hefpérides  ; de  même  toutes  les  fois  que  les  matières  qui  font 
néceffaires  à l’accroilTement  des  plantes  , viennent  à prendre  une  forme 
liquide,  & à contracter  une  union  affez  étroite  avec  l’eau  pour  pouvoir 
pénétrer  danslcur  tiffu,  fan?s’cn  féparer,  elles  font  propres  à la  végétation  ; 
mais  elles  ne  peuvent  prendre  cette  forme  ni  contrafter  cette  union  fans  uno 
cfpece  de  mouvement  analogue  à la  fermentation.  Je  puis  donc  me  fervir  de 
cette  expreflion  jufqu’à  ce  que  par  de  nouvelles  découvertes  on  ait  acquis 
des  idées  plus  exaétes  fur  ce  quifepafle  dans  cette  occafion.Cela  peut  s ap- 
pliquer également  à la  fermentation  qui  s’excite  dans  le  bled  avant  qu’on 
en  puiffe  retirer  un  efprit  inflammable  ; car , quoiqu'il  paroiffe  qu'il  le  fait 
plutôt  une  précipitation  , il  le  forme  cependant  des  fubflances  qui  n’e- 
xiffoient  pas , ce  qui  fuppofe  de  nouvelles  unions  qu'on  rencontre  en 
effet  dans  toutes  les  fermentations  ; puifqu'il  fe  fait  toujours  une  décompo- 
fition  fuivic  de  la  réparation  d’une  terre  & de  la  nouvelle  combinaifon 
du  fc4avec  l'eau  ; c'cfl-à-dire  , que  les  parties  acides  & inflammables  dé- 
funies  & réunies  de  nouveau  avec  l’eau  pour  former  l'efprit  inflammable  , fe 
dcbarraffentdes  parties  qui  ne  fçauroient  entrer  dans  cette  combinaifon,  & 
qui  font  ordinairement  les  plus  groflieres.  La  même  chofc  nrrive  dans 
l’unioa  de  la  terre  brute  & de  l'eau  ; il  fe  fait  néceffairement  une  décom- 
pofition.  L’eau  prend  & entraîne  ce  qu’il  y a de  plus  fubtil  dans  la  terre, 
6c  laiffc , pour  ainfi  dire , précipiter  les  parties  trop  groflieres  qui  ne  peu- 
vent pas  contracter  d'union  avec  elle.  , • 

Si  l'on  confultc  la  Chymie  ordinaire , on  jugera  que  cette  atténuation 
de  la  terre  brute  c(t  impoflible , parce  qu’on  a beau  faire  digérer  de  la 
terre  dans  l’eau , oh  ri'obferve  pas  qu'elle  s'y  atténue  ni  s'y  dilfolvc  ; mais 
comme  les  effets  de  la  chaleur  naturelle  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux 
de  la  chaleur  que  nous  pouvons  employer , on  ne  doit  pas  juger  des  uns 
par  les  autres;  ni  conclure  que  ce  que  l’une  ne  peut  pas  produire »foit 
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impoffible  à l’autre.  Dans  une  pareille  expérience  l'art  n’a  pas  les  reffources 
que  la  nature  trouve  en  elle-même.  L'air  & la  chaleur  du  foleil  dont  nous 

traiterons  dans  Je  Chapitre  fuivant  ; les  alternatives  d’humidité  & de  fé- 
chereffe , les  exhalaifons  continuelles  & fubtilcs  de  la  terre,  l'influence 
des  vapeurs  humides  qui  tombent  fur  la  fuperficie  de  la  terre  , &c.  font 
des  moyens  que  l’Arciite  ne  peut  pas  mettre  en  ufage , ou  du  moins  dont 
il  ne  peut  pas  difpofer  dans  le  même  ordre  avec  la  même  mefure  & les 
mêmes  alternatives  que  la  nature  , fans  parler  des  cohobations  & des  im- 
bibitions  répétées  qui  fe  font  dans  ce  grand  alembic  du  monde , & qui 
font  d’une  u grande  importance  : la  patience,  le  tems  8c  les  lumières  ren- 
dent fouvent  poflibles  des  chofcs  impolTiblcs  en  apparence. 

11  ne  nous  relie  pour  terminer  ce  Chapitre  qu’à  examiner  en  peu  de 
mots  ce  que  l^s  plantes  elles-mêmes  contribuent  pour  leur  accroiifcmenr. . 
11  faut  premièrement  que  leurs  parties  internes  foient  difpofées  de  façon 
qu'elles  puilfent  recevoir  & conferver  les  fucs  préparés  comme  nous 
venons  de  le  dire , pour  les  dillribuer  enfuitc  jufqu'à  leurs  extrémités  ; ce 
qui  fuppofe  un  tillu  poreux  8c  fpongieux  , 8c  des  tuyaux  dans  lefquels  les 
matières  liquides  puilfent  entrer,  fortir  & s’arrêter  plfruéturc  que  Malpighi 
a dégiontréc  dans  fon  Anatomie  des  Plantes.  Qu'on  examine,  par  exemple  , 
un  grain  de  bled  avant  de  le  jetter  en  terre  pour  le  faire  germer  ; on  y 
appercevra  un  germe  dans  lequel  on  diltinguc  quelques  veiiiges  de  raci- 
nes. Si  l’on  fait  renfler  un  peu  ces  racines , on  appercevra  une  petite  ouver- 
ture qui  fait  l’office  de  bouche  ou  d’cllomac  pour  recevoir  8c  préparer 
l’aliment  quelles  reçoivent  de  la  terre.  Ce  germe  fe  divife  enluite  peu 
à peu  en  plulieurs  branches  qui  ont  chacune  leurs  ouvertures  pour  re- 
cevoir les  fucs  nourriciers.  Les  racines  & les  branches  font  garnies  juf- 
qu'à leur  extrémité  de  canaux  qu’on  apperçoit  diftinélcmcnt  dans  le  bois 
verd  ; lorfqu’on  le  met  au  feu , on  voit  l'humidité  dont  il  eft  abbreuvé 
s’échapper  par  l’extrémité  de  la  coupe , 8c  fortir  avec  bruit  comme  un 
vent  .impétueux.  Tant  que  ces  canaux  font  libres,  le  tronc  , les  branches, 
les  feuilles  3c  les  fruits  ne  manquent  pas  de  nourriture  qui  leur  a été  ap- 
propriée par  les  ferments  particuliers  auxquels  les  fucs  de  la  terre  fe  font 
mêlés,  Sc  qui  leur  font  prendre  une  nature  8c  une  forme  différente  dans 
les  différentes  efpeces  de  plantes. 

Secondement , il  eff  néceffairc  que  les  fucs  de  la  terre  reçoivent  un 
mouvement  qui  les  faffe  pénétrer  dans  le  tiffu  des  plantes , il  n’eft  pas 
aifé  de  remonter  à la  caufe  de  ce  mouvement,  parce  qu’il  rie  nous  ell  pas 
toujours  poflible  d'obferver  la  nature  dans  fes  opérations  ; je  vais  cepen- 
dant bazarder  mes  conjefturesàcefujet.L'cau  & tout  autre  liquide  font  mus 
par  la  force  de  la  pefanteur;  toutes  les  fois,  par  cxêmple, qu’un  fleuve  fe  pré- 
cipite du  haut  d une  montagne , & lorfqu'il  pleut  ; dans  ce  dernier  cas , 
non-feulement  l’eau  paffe  au  travers  de  l'air,  comme  un  corps  pefant  paffe 
au  travers  d’un  corps  plus  léger,  mais  elle  pénétre  encore  plus  ou  moins 
avant  dans  la  terre , félon  qu’elle  eff  poreufe  ou  compaftc.  Cette  caufe  ne 
. peut  «voir  lieu  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici , parce  que  l’humidité  qui  pé-*. 
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nôtre  dans  les  plantes  ne  defeend  pas  , mais  au  contraire  elle  remonte 
contre  là  propre  pcl’antcur.  Il  ferait  ridicule  de  nous  objefter  que  dans 
le  mouvement  de  la  terre  autour  de  fon  axe  ce  qui  étoit  le  haut  devient 
le  bas,  & que  pour  lors  l’humidité  de  la  terre  defeend  au  fommet  des  ar- 
bres , car  dans  un  globe  comme  ell  la  terre,  il  n’y  a ni  haut  ni  bas. 

Un  fécond  moyen  elt  celui  de  la  compreffion  par  lequel  on  vient  à 
bout  de  faire  jaillir  l’eau  fort  haut,  comme  on  le  voit  dans  les  jets-d'eau  ; 
on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n’y  ait  une  force  qui  tire  fon. origine  du  centre 
de  la  terre  , & nous  avons  prouvé  que  cette  force  eft  la  .caufe  qui  fait 
fouedre  les. eaux  qui  parodient  à la  furiace  de  la  terre  , foit  qu’elles  y for- 
ment des  ruiffeaux , loit  qu’elles  y parviennent  en  vapeurs  ; il  n'efl  cepen- 
dant pas  aifé  de  décider  fi  cette  force  qui  fuffit  pour  (aire  monter  ces  eaux 
.au  travers  des  différens  lits  de  la  terre , peut  les  faire  pénétrqf  dans  les  pe- 
tites embouchures  des  racines  , Sc  jufqu'au  fommet  des  arbres  les  plus 
élevés , ou  dans  leurs  branches  les  plus  tortues , par  la  nécdlité  des  loix 
de  l’hydraulique, 

La  troifteme  caufe  à laquelle  on  a coutume  d’attribuer  l'afeenfion  des 
fucs  delà  terre  dans  les  plantes,  eft  une  efpece  d'attraftion  magnétique  ; 
car  rien  n'eft  plus  ordinaire  que  d'entendre  dire  que  les  plantes  fuçcent 
Sc  attirent  l’humidité  de  la  terre  , & qu’elles  abforbent  toute  la  graille 
d'un  terrein  ; mais  en  réfléchiffant  aux  circonilances  luivantes  , on  eft 
fondé  à demander  s’il  n’y  a pas  quoique  autre  chofe  qu'une  fimple  attrac- 
tion magnétique  ; car  une  pierre  d’aimant  conferve  fa  vertu  lorfqu'elle  a 
été  arrachée  de  fa  matrice , Sc  qu'on  l'a  féparée  de  fa  racine  ; on  a beau 
la  divifer,  elle  exerce  toujours  une  aftion  proportionnée  à fa  maffe.  Un 
arbre  qui  tient  à la  terre  par  fes  racines,  reçoit,  ou  fi  vous  l'aimez  mieux, 
attire  1 humidité  de  la  terre  ; mais  un  morceau  de  bois  qui  devrait  être  dans 
le  cas  d’un  morceau  détaché  d'un  gros  aimant  ne  tire  aucun  fuc  de  la  terre  ; 
pours'en  convaincre, il  fuffit  deplanterun  bâton  dans  un  terrein  humide  ou 
pans  l'eau,  l’eau  pénétrera  dans  toute  la  partie  quelle  couvre,  & montera 
même  un  peu  au-deflus  de  fon  niveau,  mais  le  refte  du  bâton  n’attirera  rien, 

Sf  demeurera  fec  & aride,  ouïe  deviendra, s'il  confervoit encore  quelque 
fuc  lorfqu'on  l’a  planté  : en  un  mot,  la  verge  d’Aaron  n’a  fleuri , & n’a 
porté  du  fruit  qu'une  fois.  La  différence  que  nous  appercevons  ici  entre 
uii  arbre  entier  Sc  une  branche  détachée  nous  prouve  que  les  végétaux 
ont  une  efpece  de  vie , & qu'on  doit  diftinguer  en  eux  comme  dans  les 
animaux,  le.  vivant  du  mixte  ( différencia  yivi  &•  mixù  ) (i);  car  quoique 
je  n'admette  pas  avec  Van-fîelmont  un  archée  particulier,  c'eft-à-dire  , 
un  efprit  vivifiant  dans  chaque  plante  , & que  je  ne  fois  pas  de  l’opinion 
de  Campanella  fur  la  feflfîbilité  des  êtres  inanimés  (2):  d eft  cependant 
étonnant  qu'un  morceau  de  bois  ne  puiffe  pas  faire  ce  qu’un  arbre  entier 
fait , quoique  celui-ci  foit  beaucoup  plus  gros. 

Par/ni  les  caufes  du  mouvement  des  liquides  , nous  ne  devons  pas 

(0  Stahlii  TraÉtacus  de  différencia  mixti  & I (t)  Campantlla  de  fenfu  renun  inanimatar 
viyi.  • ' ' 1'  1 mm.  • . , 
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oublier  le  feu  ni  la  chaleur  dontl’aftion  n'a  pas  bcfoin  d'être  prouvée;  nous 
ne  devons  pas  non  plus  paffer  fous  filence  la  fermentation , parce  qu’elle 
fuffit  toute  feule  pour  exciter  dans  les  matières  qui  en  font  fufceptibles, 
un  mouvement  auffi  rapide  & aufli  grand  que  fi  elles  étoient  expofées  à 
l’aftion  du  feu.  Elle  divife  & réunit,  elle  détruit  & revivifie , comme  nous 
l'avons  dit  ci-deffus  ;&  pendant  ceboulevcrfcmcnt  général,  on  apperçoic 
non-feulement  une  agitatiou  & un  bouillonnement  entre  les  molécules 
aqueufes  ôc  terreufes  , mais  encore  une  évaporation  fi  forte  d’une  partie 
de  ces  mêmes  molécules , que  leur  dilüpation  fe  manifefte  par  la  vapeur 
fuffoquante  qu’on  fent  en  entrant  dans  les  lieux  où  il  y a quelque  matière 
en  fermentation , par  les  exploitons  qui  brifent  les  vaifTeaux  qui  les  con- 
tiennent , & par  fa  diminution  de  la  malle  totale  lorfque  la  fermentation 
eft  achevée.  La  force  qui  produit  tous  ces  effets , différé  de  la  chaleur 
extérieure  en  ce  que  celle-ci  diffipe  entièrement  les  liquides  qui  font  ex- 
polés  à fon  aftion , au  lieu  que  l'autre  lorfque  le  mouvement  eft  celTé 
ne  produit  plus  aucune  difïîpation  ; & la  déperdition  qui  s'eft  faite  d'une 
partie  des  matières  fermentées  fe  réduit  à peu  de  chofe.  Voyons  main- 
tenant quelle  eft  celle  de  ces  caufes  qui  porte  les  fucs  de  la  terre  dans 
les  racines  des  plantes  où  ils  fe  convertiflent  en  fucs  nourriciers  pour  fc 
dillribuer  enfuite  dans  les  autres  parties;  examinons  s’ils  font  poulféspar 
la  force  de  la  pefantcur,  ou  par  l’adion  de  la  chaleur  ou  de  la  fermen- 
tation , ou  s'ils  font  attirés  & fucés  par  les  racines  (i).  J’ai  déjà  laiffc 
entrevoir  quel  éjoit  le  fentiment  vers  lequel  je  panchois  ; mais  comme 
j'ai  fait  quelques  remarques,  qui , quoique  triviales,  font  cependant  effen- 
ticlles  pour  découvrir  la  vérité , j’ai  cru  que  cela  méritoit  un  examen  un 
peu  plus  réfléchi. 

Premièrement,  c’eft  une  chofe  avouée  de  tout  le  monde  que  fi  l'on 
met  dans  l’eau  une  branche  d'arbre  ou  tout  autre  morceau  de  bois,  quoique 
encore  verd,il  ne  reçoit  plus  d'humidité, ne  croît  plus  8c  fe  defféche  au  con- 
traire peu  à peu  ; <Sc  que  fi  l’on  plante  une  branche  d'ofier,  de  grofclier  ou  de 
tout  autre  arbre  qui  vient  de  bouture, elle  ne  commence  à pouffer  des  feuil- 
les ou  des  branenes  qu’après  avoir  pouffé  des  racines  ; de-là  vient  que  ces 
feuilles  & ces  branenes  viennent  plûtard  que  celles  des  arbres  enracinés, 
parce  qu’il  faut  un  certain  tems  à la  nature  pour  produire  ces  racines. 
Mais  fi  raccroiffemcnt  de  ce  jeune  ofier  dépendoit  d’une  vertu  magnétir 
que;tout  autre  bois  réuffiroit  également  à pouffer  des  branches  & des  feuilles 
comme  lui  ; car,  quoique  une  branche  de  poirier  ne  foit  pas  fi  aifée  à 
humefter , parce  qu'elle  eft  d’un  tiffu  plus  compade  , elle  n’a  pas  non 
plus  befoin  d’une  fi  grande  humidité  ; par  confisquent , la  vertu  qu'on 
fuppofe  qu’elle  a d’attirer  l’eau  devroic  fe  manifefter  par  quelque  endroit  à 
proportion  du  befoin  qu’elle  en  a,  & elle  ne  devroitpasfedeffécher  comme 
elle  fait. D’un  autre  côté,  une  branche  de  poirier  fe  defféchant  plus  diffici- 
lement, ou  retenant  plus  long  tems  fon  humidité  qu'une  branche  d'ofier , 
la  nature  auroit  plus  de  tems  pour  développer  fes  nœuds  & fies  racines. 

. (j)  StM , Traité  du  Soufre , p.  v}(, 
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Par  conféqucnt , on  n’a  nulle  raifon  d’attribuer  à l’une  une  vertu  magnéti- 
que qu’on  refufe  à l'autre. 

En  fécond  lieu , n’obferve-t-on  pas  que  dans  certains  tems  de  l’année , 
les  arbres  reçoivent  plus  de  fuc  nourricier  que  dans  les  autres  ? Comment 
cxpliqucra-t-on  ce  phénomène  ? Je  ne  parle  pas  ici  des  tems  fecs  ni  hu- 
mides , mais  du  printems  qui  opéré  des  changemens  fi  confidcrables  dans 
les  mouvemens  de  la  fève , quoiqu’il  ne  foit  pas  poffible  d’afligner  préci- 
sément le  jour  où  cela  commence  ; cependant  on  croit  affcz  communé- 
ment que  c'cll  vers  la  fête  de  S.  Fabien  & S.  Sébaflien  , c’cfbà-dire , vers 
la  fin  de  Janvier.  Pourquoi  la  vigne  ne  pleure- t-elle  que  dans  le  tems  qu’on 
a coutume  de  la  tailler  ? Pourquoi  ne  tire-t-on  pas  toute  l’année  du  fuc 
du  bouleau  ? Pourquoi  les  plantes  font-elles  la  moitié  de  l’année  fans 
croître  ; & pourquoi  pendant  tout  ce  tems-là  leurs  fucs  font-ils  fans  mou- 
vement ? Si  la  vertu  attraftive  de  l’aimant  étoit  auflï  peu  confiante , on 
ne  pourroit  décider  fi  elle  lui  appartient  en  propre  , ou  fi  elle  nedépen- 
droitjpas  en  partie  de  quelque  autre  caufe.  En  général , toutes  les  fois 
qu’il  faut  le  concours  de  plulîcurs  circonflances  differentes  pour  produire 
un  effet , on  ne  peut  pas  dire  quelle  en  cfl  la  véritable  caufe  ; par  confé- 
quent  puifquc  les  plantes  ne  font  pas  la  caufe  de  ce  que  nous  trouvons 
les  fucs  qui  font  autour  d’elles , ou  même  dans  leurs  canaux , tantôt  en 
mouvement,  tantôt  en  repos,  comment  peut-on  efpérer  d'éclaircir  l'ac- 
tion qu’on  apperçoit  entre  les  plantes  & leurs  fucs,  en  fuppofant  qu’elles 
ont  une  vertu  magnétique,  fans  avoir  aucun  égard  aux  circonflances  ef- 
fentielles  qui  accompagnent  cette  aftion  ? Pour  moi , je  crois  qu'il  y a 
quelque  chofe  dans  tout  cela  qui  n'a  pas  encore  été  bien  développé  ; 
& que  pour  fe  faire  une  idée  de  toute  cette  opération , il  faut  admettre 
deux  caufes  du  mouvement  que  les  fucs  prennent  pour  entrer  dans  les 
plantes , & pour  s’y  diflribuer. 

J’ai  déjà  annoncé  ci-devant  en  parlant  de  la  préparation  que  ces  fucs 
dévoient  fubir  avant  de  pouvoir  pénétrer  dans  les  plantes,  que  ce  n’étoic 
que  la  fermentation  feule  qui  pouvoit  produire  cet  effet  ; & j’ai  averti  que 
par  fermentation  je  n'entendois  qu’une  décompofition  & une  nouvelle 
fécompofition  : je  ferois  trcs-porté  à reconnoître  cette  même  fermenta- 
tion pour  la  caufe  du  mouvement  donr  nous  parlons.  Car  dans  la  fer- 
mentation il  s'élève  des  particules  aqueufes  chargées  de  matières  greffes  ; 
ce  qui  doit  arriver  néceffairement  lorfque  les  fucs  de  la  terre  pénétrent 
dans  les  plantes  ; outre  cela , les  grains  de  bled  qui  ont  été  femés  dans  la 
terre  y prennent  d’abord  un  mouvement  de  fermentation  fcmblable  à celui 
que  prend  l’orge, lorfqu’aprcs  l’avoir  faitmacérer,  on  l'entaffe  dans  un  gre- 
nier pour  le  faire  germer  3c  le  rendre  propre  à faire  de  la  biere:  Sc  lorf- 
que je  réfléchis  que  l'accroiffemcnt  des  bourgeons  n’efl  qu’un  dévelop- 
pement du  germe  qui  étoit  déjà  contenu  dans  la  femcnce  , je  crois  pou- 
voir conclure  que  l’accroiffement  des  plantes  n’efl  autre  chofe  qu'une 
continuation  du  premier  mouvement  qui  a été  imprimé  à leurs  fucs , c’cfl- 
à-dire,  une  fermentation  continuée,  & qui  doit  durer  jufqu’à  la  deflruétion 
entière  du  végétal.  Cette  bypothefe  peut  encore  fervir  à expliquer  com- 
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ment  les  fucs  qui  font  hors  du  grain  qui  commence  à germer , ou  des 
racines  d’une  plante  déjà  toute  venue , s’introduifent  dans  ce  grain  ou 
dans  ces  racines  ; car,  comme  on  voit  que  le  levain  communique  fon 
mouvement  à la  pâte  qu’il  ne  fait  que  toucher,  de  même  les  lires  de 
la  terre  peuvent  être  mis  en  mouvement  par  ceux  de  la  plante  qui  les 
mettent  par-là  en  état  de  pénétrer  dans  les  racines,  & de  circuler  dans 
différentes  parties  ; comme  nous  voyons  que  la  falivc  & les  fucs  acides 
de  l'eflomac  mettent  en  mouvement  la  inaffe  alimentaire  qui  cil  reçue 
dans  la  bouche  Sc  dans  l’eflomac. 

Malgré  cela , j’avoue  qu'il  rcflc  toujours  des  difficultés  auxquelles  il  n'efl 
pas  aiféde  répondre, même  en  admettant  cette  fermentation.  Car , que  l'on 
m’explique , par  exemple , pourquoi  la  circulation  de  la  fève  celle  dans 
l'automne  ; pourquoi  elle  recommence  quelquefois  ; pourquoi  les  fucs 
de  la  terre  commencent  à rentrer  dans  les  plantes  dès  le  mois  de  Janvier  ? 
Je  fçais  fort  bien  qu’une  chaleur  humide  fait  fermenter  également  les  vins 
& les  autres  fucs  des  plantes,  comme  elle  fait  croître  la  vigne.  Mais  quelle 
chaleur  y a-t-il  dans  l’atmofphère  dans  cette  faifon  où  le  foleil  eft  le 
plus  éloigné  de  nous  ? Si  c’étoit  la  chaleur  qui  produisît  cet  effet,  les  plantes 
devroienc  être  beaucoup  plus  fucculentcs  lorfque  le  foleil  eft  dans  le  ligne 
du  lion  que  dans  tout  autre  tems  ; ce  qui  n'efl  cependant  pas. Mais  comme 
malgré  le  froid  qu'il  fait  encore  dans  cette  faifon  la  fève  des  arbres  com- 
mence à fe  mouvoir,  on  peut  dire  que  les  approches  du  foleil  qui  com- 
mence pour  lors  à revenir  vers  nous,  & 1<?S  premiers  mouvemens  de  la  fève 
concourent  enfemble  pour  le  tems , fans  que  pour  cela  on  en  puifle  con- 
clure que  l’un  eft  l’effet  de  l’autre;  le  mouvement  de  la  fève,  de  la  chaleur 
du  foleil  ; d'autant  mieux  que  la  chaleur  artificielle  ne  peut  pas  faire  en 
d’autres  tems  ce  quelle  fait  pour  lors  : par  exemple , elle  fait  fleurir  dans 
le  tems  de  l’Avent  & à Noël  des  cerificrs  que  la  chaleur  du  foleil , quoique 
plus  forte,  ne  peut  pas  faire  fleurir  au  mois  de  Septembre  & d'Oétobre, 
que  les  nouveaux  boutons  font  déjà  parfaits.  Par  conféquent , outre  la 
fermentation  & l’aftion  du  foleil , il  y en  a encore  quelques  autres  caufes 

3ui  mettent  en  mouvement  les  fucs  de  la  terre  & la  fève  des  plantes 
ans  certains  tems  déterminés.  En  un  mot , on  ne  doit  pas  regarder  les 
mouvemens  qui  font  croître  les  plantes,  comme  un  effet  néceffaire  de  la 
conflitution  des  matériaux  qui  entrent  dans  leur  coropofition  ; on  eft 
obligé  de  reconnoître  qu’ils  font  dirigés  par  un  efprit  fubalternc  qui  a été 
prépofé  par  le  Créateur  à ces  fortes  d ouvrages. 

Ce  fentiment  paroitra  fans  doute  ridicule  à la  plupart  de  nos  Sçavans 
qui  croyent  pouvoir  taxer  d'ignorance  quiconque  a recours  à la  nature 
pour  expliquer  les  phénomènes  naturels  ; mais  le  mérite  de  la  plupart  de 
ces  Sçavans  confifte  à imaginer  de  magnifiques  fyftèmcs  fans  s’embarraffer 
s’ils  font  fondés  dans  la  nature,  ou  non.  Je  crois  donc  qu'on  ne  doit  jamais 

[>erdredc  vue  la  Divinité  qui  fc  cache  dans  fes  Ouvrages,  comme  l’on  fait 
orfqu'on  attribue  le  mouvement  des  corps  naturels  à la  matière.  Ne  nous 
laffons  point  d'admirer  la  puiffance  infinie  du  Créateur  fur  la  terre  & au 
Ciel,  & de  contempler  l’ordre  non  interrompu  de  fes  ouvrages.  L’aétion 
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de  la  matière,  & les  loix  de  la  méchanique  ne  fuififent  pas  pourrcndrer 
raifon  de  tous  les  phénomènes  que  la  nature  nous  prélente  ; nous  ne 
parviendrons  jamais  à nous  fatisfaire  pleinement  fi  nous  n’admettons  pas 
un  efprit  créé  qui  dirige  tout  dans  la  nature  , & un  Créateur  tout-puiflant 
qui  le  fait  agir.  Ceci  doit  s'appliquer  également  au  petit  monde  comme 
au  grand  ; car  toutes  les  fois  qu’on  veut  expliquer  la  digefiion  , la  circu- 
lation ou  le  mouvement  tonique  par  les  feules  caufes  naturelles , fans  avoir 
recours  à l’ame  <Sc  à un  efprit  naturel , nous  ne  trouvons  que  contradiftions 
&que  ténèbres. 

il  cflnécefl’aire, avant  de  finir,  que  nous  difions  qucfque  chofe  des  chan- 
gemens  que  les  fucs  de  la  terre  éprouvent  avant  d'entrer  dans  les  plantes  &c 
après  qu’ils  7 font  entrés;  car  on  trouve  quelquefois  dans  une  même  terre- 
mille  efpeces  de  plantes,  qui, quoiqu’elles  jouilTent  de  la  même  température,, 
de  la  même  humidité  ou  de  la  même  féchcrcfTe , different  cependant  fi 
fort  entre  elles  qu’on  n’en  trouverait  pas  deux  qui  culTent  le  même  goùrr 
la  même  odeur  & le  même  port , ou  les  mêmes  propriétés  (i).  On  trouve 
dans  une  même  forêt  des  arbres  fi  différens  qu’on  chercherait  en  vain 
dans  les  uns  ce  qu’on  trouve  dans  les  autres.  La  violette  & l'aconit  pro- 
duifent  des  effets  bien  différens  fur  le  corps  humain  ; ils  ont  cependant 
la  même  couleur  ; d'ailleurs  la  mixtion  des  fubltances  qui  compofenc 
les  plantes  font  fi  différentes  des  lues  de  la  terre  auxquels  cependant  ces 
fubltances  doivent  leur  origine , qu'on  n'a  jamais  pu  tirer  un  alkali  fixe  , 
une  réfine , un  efprit  aromatiqua,  &c.  de  la  terre  brute.  On  croit  avoir 
trouvé  la  véritable  caulc  de  ces  changemens  lorfqu’on  a dit  que  cela  dé- 
pendoit  de  la  différence  des  levains , & moi-même  je  fuis  ODÜgé  de  me 
conformer  à l'ufage  fi  je  veux  répondre  aux  queff  ions  qu'on  me  fait  à 
ce  fujet.  Mais  cette  réponfe  dilferc-t-elle  de  celle  du  payfan  qui  attribue 
cette  différence  à la  nature  ; car  il  relie  toujours  à démontrer  l’cxiflenca 
de  ces  levains  , & à expliquer  quelle  efl  leur  nature.  Cette  matière  mé- 
rite d'être  traitée  féparément  ; & mon  but  n’étant  pas  de  faire  voir  en 

3uoi  les  plantes  different  les  unes  des  autres, ni  même  en  quoi  elles  différent 
es  minéraux  ; il  nous  cil  alfez  indifférent  de  connoitre  les  caufes  maté- 
rielles de  l’accroifTement  des  plantes  ; il  fuffic  que  nous  ayons  démontré 
l’affinité  qu’elles  ont  avec  les fubflances  du  règne  minéral , en  faifant  voie 
qu’elles  font  compofécs  de  terre  <Sc  d'eau  comme  les  minéraux. 


(i)  Hic  autem  fuccus  , quandoque  inftar 
aqux  pcllucidus  cil,  quandoque  lûtei  coloris  , 
quandoque  crallior  aut  dilucior  , ut  tôt  Tint  cjus 
lpccics , quot  plant.irura.  Cùmad  linguJas  par- 
tes deheus  fuit  t in  iis  coagulacur,  câquc  rat  jo- 
nc cts  augraemum  créât.  Quo  cft  aquolior  , 
quali  s confpicitur  in  falice  de  populo,  eo  faci- 
liiisin  vaporcmabit*  minùfqvic  aèris  inclemcn- 
tix  idiftit.  In  quereu  omnes  ordincs  hbrarum 


6c  utriculorum  , quafi  glutine  quodam  (une 
j connexi , de  quidem  tenaciflimo,  quo  fit , oc 
lignum  cjus  lit  {oHdiflîmtmi , argrè  Icindatur  , 
ôc  acri  6c  aqux  facile  rcfillar.  In  cerafo , pruno, 
pyro , omnibufque  refiniferis  arboribus  fâtpc 
contingîc , fucco  illo  in  vapores  elaplb  , nihil 
fup  crclle  prjeter compagcm  exiguorum  tuborum 
valôrumque  rotundorum.  QUnci  PhyficXib.lVm 
c.  i.p.  uz, 
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CHAPITRE  V. 

Z3er  caufes  qui  concourent  à l'accroijj'ement  des  Plantes. 


Quelque  parti  que  nous  prenions  fur  les  caufcs  immédiates  de  l'ac-‘ 
croiffementdes  plantes,  ioit  que  nous  l’attribuions  à la  fermentation, 
a 1 actraftion  magnétique  ou  à quelque  archée  particulier , nous  fommes 
obligés  de  reconnoitre  que  la  coopération  de  l’air  Si  du  folcil  efl  fi  ab- 
folument  néccflaire  à cet  accroiffement , que  lans  elle  il  ncfçauroitfc 
faire.  Nous  pourrions  fournir  une  infinité  de  preuves  de  cette  néceflîtc 
à l’égard  de  la  chaleur  du  foleil  ; mais  nous  nous  commuerons  des  fui- 
vantcs-  L'hiver,  non-feulement  les  plantes  ccflcnc  de  croître;  mais  encore 
elles  dépérifient  : à peine  le  foleil  commence-t-il  à fc  rapprocher  de  nous 
qu’elles  reprennent  une  nouvelle  vigueur, Sc,  pour  ainfi  dire,  une  nouvelle 
vie.  Cette  même  différence  s’obferve  dans  les  diftêrcns  climats  : rien 
de  plus  riant , rien  de  plus  fertile  que  les  Jardins  des  pays  voifins  de  la 
ligne  équinodiale  ; les  arbres  ont  toujours  de  jeunes  pouffes,  Sc  ils  ne 
fc  dépouillent  jamais  de  leurs  fruits  ni  de  leurs  feuilles  qu’on  n'en  voye 
d’autres  prêts  à pouffer  (i).  Les  différentes  expofitions  des  terreinsnous 
fourniflent  de  nouvelles  preuves  de  cette  vérité.  La  vigne  qui  eft  expofée 
au  midi  produit  des  raifins  beaucoup  meilleurs  que  celle  qui  efl  expoféo 
au  nord  , ou  même  au  couchant  ; le  petit  nombre  de  plantes  qui  réuf- 
fiffent  mieux  à l’ombre , telles  que  les  différentes  ef^jeces  de  capillaires, 
le  fauve-vie, &c.  ne  font  qu’une  exception  bien  légère  à cette  régie.  Nous 
n’avons  trouvé  le  moyen  d’élever,  de  faire  fleurir  & fructifier  dans  nos  cli- 
mats glacés  les  plantes  des  pays  les  plus  chauds , qu’en  les  renfermant  dans' 
des  ferres  où  les  rayons  du  foleil  raffemblés  par  les  verres  des  chaflis  qui 
les  couvrent , ôc  les  poêles  que  nous  y allumons  leur  font  éprouver  une 
température  égale  à celle  de  leur  fol  naturel  : les  plantes  indigènes  que 
nous  y faifons  venir  font  toujours  & plus  hâtives  Sc  plus  belles  que  celles 
qu’on  cultive  avec  le  plus  de  foin  en  plein  air. 

La  fertilité  varie  encore  dans  les  différées  pays,  à proportion  de  leur 
élévation  ; les  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  Sc  de  la  Laponie  ont , 
fi  je  puis  m’exprimer  ainfi, leur  tête  chauve  ; il  n’y  croît  ni  arbre , ni  herbe, 
tandis  que  les  valons  qui  les  entourent  produifent  les  plus  beaux  fruits 
& les  meilleurs  herbages  (a).  Nous  n’avons  pas  même  befoin  d’aller  fl 

(t)  Nam  lieue  qtûvis  borâ  animalia  genc-  eut  non  etiam  omni  cempore  mctallà  producc- 
rantur  Sc  concipluntur  : deinde  ubi  in  locii  rentur , præfcntibus  nempe  partibus  mifcibili- 
Oricntalibus  nulla  , vel  pauca  aé'ris  ât  lotis  al-  bus  î Bêcher,  Phyf.  fubier.  p.  1 16. 
tcraiiu  cil  , omni  tempure  vegctabilia  cref-  (i)  M.  Sthcuchzcr  a remarqué  queleshau- 
cunt , imô  referente  Barlaro,  in  Principis  Mau-  tes  montagnes  ibnt . pour  ainli  dire , chauves, 
ritii  cxpcditionc  in  Braltlcà , in  unâ  interdum  Sc  qu'il  n'y  croit  point  d’atbrcsi  ce  que  Schel- 
nrhorc . maturl , immaturi  . florentes  , Sc  deci-  férus , in  Lapon,  p.  403 . a aulli  obfervé  lür  le» 
dentes  , atquc  ita  contratii  iruttus  ccrnuniur  , montagnes  de  1a  Laponie  , d’acres  Olaus  Pétri, 

L iij. 
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loin, puifqucfurnos montagnes  delaSaxe  qui  ne  font  pasàbeaucoup prèsfi 
élevees  que  les  Alpes,  l’hiver  commence  plutôt,  eft  beaucoup  plus  froid, 

& il  tombe  beaucoup  plus  de  neige  que  dans  les  Cercles  Electoral  & de 
Léipfick , dans  la  Mifnie  qui  eft  fituée  en-deçà , Sc  dans  la  Bohême  & la 
Franconie  qui  font  au-dcla  : on  obferve  même  des  différences  très-re- 
marquables entre  ces  montagnes  ; câr  il  y a un  diftriét  fur  les  confins  de 
la  Bohême , & entre  autres  une  petite  ville  appellce  Gottefgabe  , fituée 
fur  une  montagne  à une  ou  deux  lieues  de  Joachim-Sthal  où  l’air  eft  plus 
rude , le  foleil  moins  chaud , l’été  plus  court  Sc  l’hiver  plus  long  que  fur 
les  autres  montagnes  , il  n’y  croit  prefque  que  de  l'avoine, encore  fouvent 
n’y  mûrit-elle  point , & quelques  pins  qui  font  les  feuls  arbres  qu’on  y 
voit  ; les  moineaux  n'y  trouvent  pas  de  nourriture , aufii  n’y  en  voit-on 
pas  un  feul. 

On  ne  peut  pas  attribuer  cette  fterilité  aux  exhalaifons  fouterreines , 

nu'cllcs  puiffent  y contribuer  ; car  , pourquoi  n’excrceroient-elles 
jreur  que  fur  les  hautes  montagnes  fans  agir  dans  les  pays  plats  ; 
on  ne  peut  pas  non  plus  en  accufer  les  vents  quoiqu’ils  frappent  plus 
fouvent  les  endroits  élevés , à moins  que  les  vents  de  Nord  Sc  d'Eft  ne 
fuffent  plus  fréquents  dans  ce  lieu-là  qu'ailleurs,  mais  cela  n’eftpas.  Il 
faut  donc  que  l’ait  qui  eft  au-deffus  des  plus  hautes  montages , foit  par 
lui-même  plus  froid  que  celui  qui  eft  au-deffus  des  endroits  moins  élevés,  _ 
& qui  approchent  le  plus  du  plat-pays  ; car , on  obferve  tous  les  jours 
que  tandis  qu’il  fait  le  plus  beau  foleil  dans  certains  endroits,  les  hauteurs 
peu  éloignées  font  couvertes  de  brouillards  , & par-là  deviennent  un 
réfervoir  d'humidité  qui  fertilife  tout  le  pays  des  environs,  mais  qui 
dérobant  à ces  hautéurs  les  rayons  du  foleil , produit  un  froid  qui  les  rend 
ftériles;  ce  qui  femble  le  confirmer , c'eft  que  dans  les  étés  les  plus  fecs, 
comme  a été,  par  exemple,  celui  de  l’année  paffée  (1721),  ces  lieux  font 
très-fertiles  : nouvelle  preuve  de  l’efficacité  de  la  chaleur  du  foleil  fur 
les  végétaux.  Mais  cette  efficacité  fe  manifefte  même  dans  les  fruits  ; car 
les  pommes,  par  exemple,  qui  croiffentau  fommetd'un  pommier, où  elles 
font  bien  expofées  aux  rayons  du  foleil , font  préférables  par  leur  belle 
çooleur , leur  odeur  agréable  & leur  goût  gracieyx , à celles  qui  font  ca-  * 
chées  fousles  feuilles,  ou  qui  viennent  à l’ombre  de  tout  autre  maniéré  ; 
elles  fe  confervent  aufli  plus  long-tems  , & par-là  nous  font  connoître 
que  leur  chair  a été  plus  cuite  par  le  foleil.  Mais  à quoi  bon  nous  arrêter 
» long-tems  à prouver  une  choie  dont  tout  le  monde  convient  ? 

Il  n'eft  pas  11  aife  d'expliquer  comment  Sc  de  quelle  maniéré  le  foleil 
agit  fur  les  plantes.  Premièrement , il  échauftè  la  furface  de  la  terre,  c'eft- 
à-dire,  les  parties  humides  & féches  qui  la  compofent , à -peu-près  juf- 
qu’àla  profondeur  où  peuvent  atteindre  les  racines.  On  fçait  combien  la 
chaleur  favorlfe  les  diflolutibns  ; on  en  voit  la  preuve  dans  la  diffolution 


Jean  Torncus  Sc  Samuel  Rhfcn.  Cependant  par 
tout  où  il  n v a point  de  rteige  , elles  (ont  cou- 
vertes d'herbes.  Il  fait  remarquer  à ce  fujet  que 
les  plantes  qui  font  au  haut  des  montagnes  des 


Alpes  font  petites,  ee  qu’il  attribue  au  peu  de 
hauteur  de  Pair  , c’cd  fur  quoi  il  s’eft  beaucoup 
/tendu  dans  fon  Hifloirt  Naturelle  de  U Stiife, 
Tom.  1,  Part.H.p.Si, 
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d’argent  par  l’eau-forte,  «Sc  dans  celle  de  la  farine  par  l’eau  pour  faire  la 

Fâte  : c’cfl  ainfi  que  la  chaleur  du  foleil  prépare  les  terres  , qu’elle  met 
humidité  en  mouvement , la  fait  pénétrer  dans  le  tiflû  des  parties  terreu- 
fes  les  plus  fines  , parties  qu’elle  extrait  des  molécules  plus  groffieres , 
«St  qu'elle  rend  par-là  propres  à entrer  dans  d’autres  corps.  Ce  n'eil  pas 
que  je  penfc  que  l’eau  agit  avec  autant  de  force  fur  cette  terre  , que  1 ef- 

Ijrit  de  nitre  fur  l’argent , ou  l'eau  fur  la  farine  ; car  je  n’ignore  pas  que 
a quantité  qu'elle  en  diffout  efl  très-petite  , puifque  la  terre  ne  diminue 
pas  fenfiblcment,  quoique  la  plante  qui  en  a tiré  fa  nourriture , ait  pris  un 
accroiflement  prodigieux  ; cela  vient  de  ce  que  cette  eau  n’eft  pas  un 
menflrue  corrofif  comme  l’eau-forte , & de  ce  que  la  terre  qu’elle  diffout, 
fur-tout  la  terre  brute , efl  très-ferrée  <Sc  très-denfe  : cependant  il  s’opère 
une  véritable  diflolution , & cette  diffolution  qui  paroît  impoflible  à caufe 
du  peu  d’affinité  des  deux  corps , efl  cependant  effectuée  à la  longue  par 
l’aétion  conjointe  de  la  chaleur  du  foleil  & de  l’air. 

En  fécond  lieu,  cette  chaleur  contribue  principalement  à la  fermenta- 
tion dont  nous  avons  parlé  ; nous  en  avons  la  preuve  dans  l’orge  qu’on 
fait  macérer  pour  faire  de  la  bière  ou  de  l’cau-de-vie  : il  germe  bien  plus 
promptement  dans  un  grenier  chaud  que  dans  un  grenier  froid  ; «Sc  les 
graines  qu’on  feme  dans  la  terre  , lèvent  bien  plus  vite  lorfqué  la  failon 
efl  chauae  que  lorfqu’elle  ell  froide. 

Mais  fi  la  chaleur  du  foleil  efl  néceffaire  au  premier  développement 
des  plantes  , elle  ne  l’eft  pas  moins  à leur  accroilTement  «Sc  à leur  confer- 
vation  ; c’efl  elle  qui  entretient  la  circulation  de  leurs  fucs  ; c’efl  elle  qui 
fait  naître  les  fleurs  , qui  mûrit  les  fruits  ; carlorfqu’il  fait  froid , «Sc  que  les 
brouillards  épais  interceptent  les  rayons  du  foleil,  les  fleurs  avortent , les 
fruits  ne  mûriflent  pas , fur-tout  fi  en  même  tems  la  terre  trop  abbreuvée 
leur  fournit  une  humidité  furabondante.  En  un  mot,  le  foleil  efl  comme 
un  infiniment  qui  concourt  à raccroiffemcnt  des  plantes  , «Sc  point  du 
tout  comme  une  matière  qui  influe  fur  elles,  ainfi  que  l’ont  prétendu 
Digby,  Bêcher , Van-Helmont  le  fils , «Sc  quelques  autres  Phyficiens  trom- 
pés par  l’avantage  que  les  arbres  des  pays  chauds  ont  par-deflus  ceux  qui 
croiflent  dans  les  pays  du  Nord.  Il  ell  vrai  , comme  le  remarque  Van- 
Helmont  , que  le  Dois  qui  vient  dans  le  Bréfil , efl  plus  compare , plus 
dur  «5c  plus  durable  que  celui  de  nos  pays  Septentrionaux  ; mais  il  a eu 
tort  de  conclure  de  ce  que  la  chaleur  de  ces  climats  diflipoit  plus  d’hu- 
midité , d’oùdoit  néccflairement  réfulter  un  bois  plus  folide  Sc  plus  com- 
pare ; il  a eu  tort,  dis-je,  d’en  amclure  que  les  particules  ignées  y in- 
fluoient  matériellement. 

Ce  fentiment  n'cfl  pas  mieux  démontré , lorfqu'il  avance  que  l'eau 
de  la  Tamife  que  les  Anglois  portent  dans  les  Indes , devient  bourbeufe 
«Sc  mucilagineufe  , quand  ils  viennent  à pafler  la  Ligne  , «Sc  qu’enfuite  elle 
redevient  liquide  , «Sc  brûle  comme  de  l’eau-dc-vic  ; car  fans  doute  cette 
eau  diminue  , ( ce  qu’il  ne  dit  pas  ) comme  cela  arrive  dans  toutes  les  pu- 
tréfactions qui  font  néceffairement  accompagnées  d’évaporation  ; mais  fi 
les  rayons  du  foleil  s’y  incorporoienc , comme  il  le  prétend  , elle  ne  de- 
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•vroit  augmenter  ni  diminuer.  Outre  cela , quand  même  ces  eaux  s’im- 

Jjrégneroient  de  quelque  matière  étrangère  dans  ces  climats  brûlans  , il 
amiroit  bien  prendre  garde  de  fe  tromper  , & de  ne  point  attribuer  aux 
influences  du  loleil  ce  qui  ne  vient  que  de  l'air  & de  les  particules  fali- 
nes.  Enfin  , je  ne  puis  concevoir  comment  il  peut  fe  faire  que  les  par- 
ticules ignées  s’incorporent  dans  des  matières  qu'elles  concourent  à dé- 
compofer,  tandis  que  nous  voyons  la  plus  douce  chaleur  produire  les 
changcmens  les  plus  confidérables  dans  les  corps  les  plus  folides  ; je 
veux  parler  non-feulement  des  diflolutions  & des  divifions,  mais  encore 
des  nouvelles  combinaifons , & cela  dans  des  vaifleaux  fi  bien  fermés  , 
que  la  matière  du  feu  ne  fçauroit  y pénétrer. 

Lachalcur  du  foleil  doit  nourrir  , dit-il  encore , puifqu'on  mange  moins 
en  été  qu'en  hiver  ; ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  la  chaleur  n’entre  dans  le 
corps,  & qu'elle  ne  foit  quelque  chofe  d’elîcnticl  ; à quoi  je  réponds 
que  la  chaleur  du  foleil  excitant  un  plus  grand  mouvement  dans  les  hu- 
meurs, il  s’en  dillipc  davantage  par  la  voie  des  fucurs,  ce  qui  doit  nc- 
cefiairemcnt  produire  la  foif  ; la  boiflfon  qu'on  prend  pour  l’appaifer , 
fournit  de  la  nourriture  , puisqu'une  livre  de  bonne  biere  donne  une  once 
& demie  de  matière  féclic  & friable  ; il  n'ell  donc  pas  étonnant  qu'on 
n’ait  pas  befoin  de  prendre  autant  de  nourriture  folide  , la  boiflon  en  te- 
nant lieu.  Ainli  , quoique  les  hommes  mangent  moins  dans  la  canicule 
que  pendant  l'hiver , on  n'en  peut  rien  conclure  , & les  pauvres  gens  à 
qui  le  pain  manque  plus  Souvent  que  le  foleil,  ne  fc  perfuaderont  jamais 
que  fa  chaleur  Soit  capable  d'appailer  leur  faim.  C'eft  par  la  même  raifon 
que  les  végétaux  des  pays  chauds  ont  plus  de  Solidité  & font  moins 
aqueux;  le  foleil  ne  leur  fournit  que  peu  d’humidité,  encore  ne  lui  per- 
met-il pas  de  féjourner  aufli  long-tems  qu’elle  Séjourne  dans  nos  climats, 
à caufe  de  l'éloignement  de  cet  artre  : d'ailleurs  , la  terre  de  ces  pays  efl 
autrement  élaborée  par  le  foleil  ; de-là  vient  qu'il  y croit  des  plantes  qui 
ne  peuvent  pas  venir  chez  nous , <$c  que  nos  plantes  acides  , lorfqu’on 
les  y tranfportc  , produifent  des  fruits  plus  doux  (i). 

Béclier  paroit  avoir  adopté  les  idées  de  Van-Helmonr  fur  l’incorpo- 
ration des  rayons  Solaires  ; mais  les  preuves  qu'il  apporte  en  faveur  de 
ce  feutiment , ne  m’ont  pas  paru  plus  Solides  que  les  fiennes  : car  je  n'ai 
pu  trouver  les  preuves  qu'il  prétend  en  avoir  données  dans  le  troifieme 
Livre  de  fa  Métallurgie,  dedans  le  Chapitre  de  fa  Phyjique  fouterreine , où 
il  traite  de  la  fermentation  (2)  ; & il  me  paroit  que  dans  un  autre  endroit 


(1)  In  Indiis  , ob  Ibli-  potentiam  ,omni» 

terr*  fuccus  dulcis  cil  fit  fulphurcus , ita  ut  Sc 

grainen  digilUrum  Ipintum  ardcmcniptarbcae 

& quzcumqucacida  Furopsra  tcrrjc  îfti  implan- 

canrur,  dulces  tamen  (ructus  prolcrunt.  Uecher. 

thyfîi . fubter.  p.  1 6 J. 

U)  Soiis  radios  veçetabilibus  mifccri  , ac 
In  corpus  Hgi  . natursli  procclfu . evidens  cil  , 
ut  in  tertia  me*  Mctallurgi*  parte . St  in  / hj- 
(tà  fttblirratuà  . capitc  de  ferment utione . pro- 
bavî  : idquc  ctiam  arte  contingerc  Dygbzus 
Aacbtfu  de  immt»tulUa(  Autre.*  , l'or  1. 1.  e. 


£p.  4<<.  f.  8.  C/~  ftq.  tcflatur.Subit  animumhac 
occalione  memoria  rati  admodum  esperimen- 
ri . quod  nobilis  quidam  vir  fidei  ïinccrîlîimx, 
mihique  amicitià  conjundilTimus  , vidillc  fe 
aHirmavit  ; valbrum  vitecorum  le  ir  i c et  ope,  pc- 
culiaii  quodam  modo  faClorum  & artiliciosc 
dilpofitorum  collcdos  folis  radios  . in  pu)vc- 
rcm  fulci  coloris  , aur  purpurci  in  rubrum  ver- 
geruis  prxcipitatos  tuilier , fraus  nuila  huit  ope- 
ration! fubeue  potuit  : nihil  enim  in  valïs  , an- 
tequam  dilponcrentur  continebatur  , peragi 
ctiam  debuit  in  caJidioji  anoi  tcropcllale  , ut 


OU 


« 
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ni  il  parle  de  l'influence  de  l’air  dans  la  fermentation  ; il  attribue  aux 
rayons  du  folcil  ce  qu’il  auroit  du  attribuer  à l'air  ; car  il  cfl  fur  que  l’air 
ell  empreint  de  particules  ignées  qui  entrent  effeftivement  dans  le  vin 
& dans  la  bicre  pendant  qu’ils  font  en  fermentation  : mais  on  n’a  pas  en- 
core démontre  que  ces  particules  ignées  fuflent  des  émanations  du  fo- 
lcil , ni  que  les  rayons  folaires  fe  joignilTent  aux  plantes  ni  aux  arbres  , ni 
qu’ils  s’y  incorporallent.  Ce  qui  femble  donner  le  plus  de  vraifemblance 
à cette  incorporation  des  rayons  l'olaires , c’efl  une  expérience  de  Digby 
rapportée  par  l’Auteur  que  nous  citons , par  laquelle  il  prétend  avoir  ra- 
maflfé  les  rayons  folaires  dans  des  vaifleaux  faits  exprès,  dans  lcfqucls  ils 
fc  font  précipités  fous  la  forme  d’une  poudre  jaune  tirant  fur  le  pourpre. 
Mais  la  quantité  de  deux  onces  qu’il  dit  en  avoir  ramafle  en  deux  jours 
de  tems , donne  lieu  de  préfumer  que  la  perfonne  à qui  Digby  avoit 
confié  ce  fccrct , ctoittrop  crédule  , 8c  qu’elle  s’étoit  trop  fiée  à la  bonne 
foi  de  Digby  , ce  qui  l’avoit  empêché  d’apporterà  cette  expérience  toute 
lacirconlpeftion  qu’elle  auroit  demandée.  Mais  quand  même  cette  poudre 
auroit  réellement  exiflé  fans  qu’on  pût  foupçonner  qu’elle  eût  été  intro- 
duite dans  le  vaifleau , il  reflgroit  toujours  à examiner  fi  on  ne  devroit  pas 
plutôt  l’attribuer  à l’air  dont  les  particules  féches  peuvent  s’être  raflem- 
blécs  ; particules  qui  doivent  leur  origine  à une  terre  atténuée  au  point 
d’ètrç  réduite  en  vapeurs . Ôc  leur  derniere  forme,  à l’aftion  du  foleil  qui 
n’agit  ici  que  comme  inflrument. 

Quant  à la  flamme  du  feu  ordinaire , dont  Tachenius  prétend  dansfon 
Hippocrates  chymicus  , que  l’efprit  acide  attaque  le  fer  & fe  fixe  dans  fa 
rouille  ; il  e(t  bien  vrai  qu’un  pareil  feu  fait  entrer  quelques  particules 
dans  un  corps  tel  que  le  fer  ; mais  ces  particules  font  produites  des  par- 
ticules terrellres  ôc  grafles  de  la  matière  inflammable  ou  du  bois , mifes 
en  mouvement  par  l’air  ôc  entraînées  par  la  [flamme  ; ce  qui  fait  qu’il 
n’efl:  pas  indifférent  de  faire  rougir  une  matière  à feu  ouvert  ou  dans  des 
vaifleaux  fermés.  Outre  cela,  il  y a dans  l’air  de  pareils  corps  acides  & 
inflammables  , & il  y a une  très-grande  différence  entre  notre  feu  Ôc  le  feu 
du  folcil  : malgré  cela  , on  ne  peut  pas  dire  qu’un  verre  froid  ôc  dur , lo'rfi- 
quil  n’a  pas  été  ramolli  3c  liquéfié  par  le  feu , puifle  être  pénétré  par  les 
corps  les  plus  pénétrans  de  la  Nature;  car  Quoique  les  rayons  du  folcil 
réunis  par  le  verre  ardent , enflamment  routes  fortes  de  matières  , qu’ils 
les  brûlent,  les  réduifent  en  cendres,  & les  vivifient  avec  une  rapidité 
inconcevable  , on  ne  voit  pas  que  le  verre  ardent  lui-même  acquière  la 
moindre  chaleur  , ce  qui  ferait  impoiïible  fi  les  rayons  du  folcil  prodtÿ- 
foient  ces  effets  en  s'incorporant  dans  ces  corps  ; mais  on  fçait  qu’il  y a 
des  matières  que  le  foleil  change  entièrement , quoiqu’il  n’agifle  fur  elles 
que  comme  infiniment. 

On  fera  peut-être  étonné  de  me  voir  ainfi  palier  des  plantes  au  foleil, 
lorfque  je  ne  devrais  parler  que  des  fubflances  fouterreincs  ; mais  ce  que 

talîj  effeclu!  fequeretur  : hac  porr6  opérations  | ctiam  aurum , corporum  omnium  , inter  quae 
aüquibus  diebus  diue  ferc  uncitc  colligi  potue-  1 verlimur.graviflîmumae  fôlidilTimum . vi  luâ. 
tunt  ; natura  illi  erat jnirè  fubtilis , qu*  ipfura  1 ut  fie  dicam,  (piiituaii penetraret.  Ibid, p.  Jti, 
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j’en  ai  dit , ne  fait  que  démontrer  de  plus  en  plus  l’alliance  étroite  qu’iî 
v a entre  les  végétaux  5c  les  minéraux  , puifque  l'être  le  plus  aftif  de  la 
Nature  ne  fournit  rien  aux  végétaux  qui  doivent  leur  origine  aux  feuls  mi- 
néraux. Par  conféquent  nous  devons  encore  moins  avoir  recours  aux  pla- 
nètes 5c  aux  étoiles  ; il  y a long-tems  que  l’Aflrologie  eft  bannie  de  la 
Phyfique.  Car  nous  fçavons  aujourd'hui  que  les  planètes  n’ont  pas  même 
la  propriété  d’écliauffer  notre  terre,  propriété  que  le  folcil  poflede  feul  6c  à 
leur  exclufîon.  Quant  aux  vapeurs  douces  5c  froides,  telles  que  peuvent 
être  les  vapeurs  humides,  elles  peuvent  bien  concourir  à leur  production, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-delfus  ; mais  quoiqu’on  ne  puifle  pas  exiger 
qu’on  les  rende  fenfibles  comme  la  chaleur  du  foleil,  il  faudroit  du 
moins  qu'elles  fe  manifeftaffent  par  leur  aélion  lur  les  corps  fublunaires , 
5c  fur-tout  fur  les  plantes. 

Le  curieux  Vallemont  prétend  non-feufemeflt  avoir  fenti  une  vapeur 
humide  , vifqueufe  5c  gluante  , mais  encore  un  froid  fenfible  en  recevant 
fur  fes  mains  les  rayons  de  la  lune  qu’il  avoit  raflemblés  au  foyer  d’un  mi- 
‘ roir  concave,  Ou  d’un  balhn  poli  (i)  ; 5c  Van-llclmont  le  fus  croit  que 
le  clair  de  la  lune  fe  faic  fentir  (2)  , parcc«que  les  payfans  s'imaginent 
qu’il  fait  plus  froid  au  clair  de  la  lune  qu'à  l’ombre;  mais- quelque  fenfible 
qu’on  le  (uppofe , il  faut  un  taft  bien  plus  fin  que  celui  ae  la  peau  grof- 
liere  d'un  payfan  pour  l’appercevoir.  D'ailleurs,  quand  même  on  fijppo- 
feroit  cette  fraîcheur,  quelles  preuves  a-t-on  qu’elle  cfldùe  au  clair  de 
la  lune  , 5c  que  l’ombre  d'un  buififon  en  garantit  f Cela  peut  dépendre  de 
la  maniéré  dont  on  eft  vêtu  lorfque  le  froid  de  la  nuit  fe  fait  fentir. 
Quelles  preuves  a-t-on  de  l’adion  qu'on  fuppofe  ici  que  cette  planète 
exerce  fur  les  plantes  ? Moyfe  n'en  dit  rien.  Car  quoique  le  mot  Hébreu 
dont  il  fe  fert  pour  exprimer  la  lumière  du  foleil , dans  laquelle  il  fait 
confifter  toute  l’efficacité  de  cet  aftre  , emporte  avec  lui  l'idée  de  cha- 
leur , 5c  qu'il  emploie  le  même  mot  err  parlant  de  la  lune  ; on  n'en  peut 
cependant  pas  conclure  que  la  lumière  de  la  lune  foit  un  feu  , puifque 
fes  phafes  démontrent  évidemment  qu'elle  emprunte  cette  lumière  d'un 
autre  corps , 5c  que  par  conféquent  elle  ne  contient  point  de  feu. 

Ceci  doit  nous  apprendre  que  Iorfqu'il  s'agit  d'interpréter  quelque 
pairage  de  la  Bible,  ilfaut/c  conduire  par  la  nature  des  chofes,  & ne 
jamais  vouloir  juger  de  cette  nature  par  le  texte  précis  de  l'Ecriture.  Car 
ou  il  faut  prendre  le  mot>lumiere  dans  fon  fens  le  plus  étendu,  tant  à l’é- 
gard du  foleil  qu’à  l’égard  de  la  lune  , ou  convenir  que  les  Ecrivains  fa- 
orés  n’ont  pas  toujours  cherché  à prefenter  les  chofes  telles  qu'elles  font 
dans  la  Nature  ; mais  qu’ils  fe  font  réglés  fur  la  portée  des  hommes  pour 
lefquels  ifs  écrivoient  : perfonne  n'imaginera  fans  doute  qu’il  y ait  quel- 
que chofc  d'igné  dans  les  rayons  lunaires , parce  que  Moyfe  , pour  ex- 
primer la  lumière  qu’elle  fournit  à la  terre  , s’eft  fervi  de  la  même  expref- 
lion  qu’il  avoit  employée  pour  le  foleil  : ou  fi  l’on  veut  que  cette  expref- 
.fion  ait  le  même  fens  dans  l'un  5é  l’autre  cas , il  faut  admettre  qu'en  par- 

Ci)  Vallemont , Dcflnptïon  de  l'aimanc  * p.  I (i)  F.  AT.  Van-Hclmom  , Paradoxal  DiF- 
'Vi  . I coudé  f ^ <'•.  • 
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lant  du  foleil  il  n'a  voulu  dire  autre  chofe , linon  qu'il  étoic  dcfliné  à 
éclairer  tous  les  êtres  animés  & fur-tout  les  hommes  , fans  faire  aucune 
«mention  de  fes  autres  propriétés , telles  que  celles  d'animer  & île  vivifier 
tout  par  fon  feb , & fur  tout  de  contribuer  à l’accroiffcment  & à la  confer- 
vation  des  végétaux  & des  animaux.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  fentimens 
ne  peut  porter  aucune  atteinte  à la  divinité  des  Ecritures.  Peu  nous  im- 
porte en  effet  que  nous  foyons  inftruits  des  choies  naturelles  , ou  quo 
nous. en  ayons  une  idée  vraie  ou  faufl’e.  Il  faut  nous  en  tenir  à l'exiftence 
de  ces  deux  luminaires  qu'on  ne  peut  nier  : fi  la  Bible  nous  laiffe  dan|^l’in- 
ccrtitude  fur  tout  le  relie,  c'efl  que  cela  fuffifoitaux  vues  de  fon  Auteur. 

Le  fçav^nt  Charrichter  (i)  qui  a dillribuc  les  plantes  félon  la  corref- 
pondance  qu'il  fuppofe  qu'elles  ont  avec  le  zodiaque  , & qui  juge  d'après 
cela  de  leurs  vertus  médicinales  , n'a  pas  toujours  pu  appuyer  la  doftrine 
fur  l’expérience.  Car  comme  il  faut  ici  des  exemples  contraires , c’cft-à- 
dirc  , des  exemples  qui  prouvent  que  cela  réufiît  dans  un  tems  , & que 
cela  ne  réufiit  point  dans  tout  autre;  que  d’ailleurs  on  ne  peut  p^j  voit 
dans  le  corps  humain  comme  dans  un  matras , & qu’il  s'y  fuit  un  nombre 
infini  de  mouvemens  qui  ne  dépendent  en  aucune  tfianiere  de  l’Artifte  ; 
il  efl  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible , de  troulfcr  les  vraies  caufes 
'des  effets  qu’on  apperçoit,  & de  les  démonrrer , fur-tout  quand  les  ex- 
périences qu’on  tente  ne  réuffiffent  pas.  Les  fleurs,  dit-on,  qui  ont  été 
plantées  dans  le  croiffant  de  la  lune  , font  plus  belles  & plus  pleines  ; & 
pour  avoir  des  racines  bien  fucculentcs  , il  faut  les  planter  dans  le  dé- 
cours ; d’où  l'on  conclut  que  chaque  plancte  doit  avoir  un  certain  nom- 
bre de  plantes  fous  fa  direfhon  ; on  va  même  jufqu’à  prétendre  qu’on  peut 
reconnoître  la  livrée  de  ces  plautes  dans  les  nlanctes , comme  fi  elles  y 
étoient  peintes  (a).  Lorfque  l’imagination  s’eft  donné  une  libre  carrière, 
il  n’efl  rien  quelle  n’ofe  tenter  ; on  a été  jufqu’à  fuppofer  des  révélations. 
On  a prétendu  que  les  planètes  gouvernoient  tour-a-tour  ce  moiuje  fub- 
lunaire  , & qu’elles  formoie^  une  efpece  d’Ariflocratie. 

Pour  fe  convaincre  que  je  ne  leur  prête  rien,  on  n'a  qu'à  voir  ce  que 
Helwigius  a dit  dans  fon  Calendrier  de  cent  ans  pour  l’année  1719;  on 
verra  qu’il  l’annonce  comme  une  année  lunaire  , dans  laquelle  il  ne  de- 
voit  point  y avoir  de  vin  , & dont  l'été  devoit  être  pluvieux  ; cependant 
il  y a eu  peu  d’années  auffi  féches  & auflî  abondantes  en  vin.  Que  n'a-t-on 
pas  dit  fur  l’aélion  des  étoiles  & fur  les  influences  réunies  des  conffella- 
tions  ? Tantôt  on  y a lu  qu'il  ne  falloir  point  femer  ; tantôt , qu'il  ne  fal- 
loir point  faire  de  récolte:  par  exemple,  on  a regardé  comme  une  vérité 
inconteflable  qu’il  ne  falloir  ni  déraciner,  ni  planter,  lorfque  le  foleil 

l 

(0  Diâîonnairc  Botanique  de  Charrichter.  chymicum  viderepofle  cum  colore  proprio  me- 

(1)  Mutaiis  mutandis  hic  comme  nd  a ri  me-  talli.  Miror  quôd  non  cti.nn  in  foie  leoncm  , 
rentur  verba  Bcchcri  : PlanetilUs  intérim , qui  in  Marte  virum  , in  Vcncrc  terminam  . imb  lu- 
cuilibet  métallo  , feu  cuivis  minerali  lpcciei  , pos  8c  lalamandras  viderint  ,quar  objecta  quo- 
planccam  aurorcm  dccaulam  formanrem  alîig-  que  mineralîbus  tribui  folcnt  : fedaiinos  puti  s 
nanc  , prorsus  à noilra  l’hylicârclcgamus  i quo-  vidilfe  credo  , cùm  fcipfos  viderint  , de  talia 
rum  aliqui  ita  impudentes  funt , etiam  magni  fimplici  Sccredulo  popuJo  prarludanc.F/iy/./ir/- 
nominis  alias  viri  , ut  non  erubefeant  publicc  ter.  p.  126, 
ailcrcrc,  le  in  planctis  cujufiibct  mcralii  iignum 
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étoit  dans  le  ligne  de  l’écreviftc , ou  dans  celui  du  fcorpion  ; on  a cru  que 
la  racine  de  chicorée  n’avoit  de,  venu  que  lorfqu’il  croit  dans  celui  du 
lion  ; c’cft  pour  cela  qu’on  prefcrit  de  la  planter  le  jour  de  S.  Jacques  & d» 
S.  Philippe  avec  une  bêche  d'or , &c.  & mille  autres  rêveries  de  cette 
cfpece  , qui  ne  peuvent  être  entrées  que  dans  la  tête  de  ces  Philosophes 
excentriques.  t 

En  voilà  allez  fans  doute  pour  faire  connoître  les  erreurs  dans  lefquelles 
on  tombe  toutes  les^fois  qu’on  ^recours  à de  faufles  caufes  pour  rendre 
raifdft  des  phénomènes  de  la  Nature.  L'impolïibilité  où  font  les  Aftro- 
logues  de  démontrer  leurs  aliénions  , eft  plus  que  fuffifante  pour  nous 
convaincre  combien  elles  font  peu  fondées  ; mais  afin  de  maure  entiè- 
rement mon  Lcfteur  en  garde  contre "cene  forte  d’eneurs je  vais  faire 
ici  une  petite  digreflion  fur  une  erreur  très-commune  & très-accréditée. 
11  arrive  très-fouvent  lorfque  dans  un  phénomène  nous  trouvons  deux 
circonllances  qui  s’accompagnent  toujours  , ou  deux  corps  coexiflans 
enfeinble , que  nous  regardons  l'un  comme  la  caufe , & l'autre  comme 
l’effet  j & ce  préjugé  elt  fi  enraciné  , que  les  plus  habiles  gens  ont  de  la 
peine  à s’en  déferre,  fur-tout  lorfquils  ne  font  pas  fur  leurs  gardes. 

Le  foufre  fe  trMve  dans  toutes  les  mines  fous  la  forme  de  l’yrite  ’,  & 
uni  à prefque  tous  les  métaux  ; cela  a fuffi  à plufieurs  Phyficicns  pour  re- 
garder le  foufre  comme  le  principe  des  métaux , ou  du  moins  comme  un 
infiniment  qui  concourt  à leur  production  ;&  comme  le  mercure  fe  trouve 
rarement  parmi  les  autres  mines , ou  que  du  moins  on  ne  fçait  pas  l’en 
retirer , on  a prétendu  qu’on  ne  devoit  pas  le  regarder  comme  une  ma- 
tière propre  à la  génération  des  métaux  : cependant  j’ai  penfé  pendant 
long-tems  que  l’acide  fulfureux  qui  eft  le  même  que  l’acide  vitrioliquc , 
& le  mercure  coulant  ou  le  mercure  en  vapeurs , étoient  les  femences 
des  métaux  ; mais  ayant  fait  beaucoup  de  recherches  à ce  fujet , & m’é- 
tant affuré  de  plufieurs  Mineurs  de  Freyberg  qu’il  n’y  a point  de  filon  , 
quelque  petit. qu’il  foit  , fans  Pyrites , & que  les  mines  pyriteufes  font 
les  pl  us  riches  en  métaux  ; d’un  autre  côte,  ne  trouvant  aucun  vertige 
de  mercure  ni  dans  les  mines,  ni  dans  les  fonderies  , j’ai  commencé  à 
examiner  cefentiment.  D’abord  j’ai  cherché  à me  contenter  des  raifons 
dont  on  fe  paie  ordinairement  dans  des  chofes  auffi  obfcures , & je  me  - 
fuis  dit  que  fans  doute  ce  mercure  y étoit  fous  une  forme  méconnoiffa- 
blc , & qu’il  n’étoit  pas  pofiïble  de  le  faire  reparoître  fous  fa  forme  cou- 
lante. Mais  ayant  fait  quelques  expériences  à ce  fujet , & m’étant  donné 
beaucoup  de  peines  pour  unir  le  mercure  5c  l’acide  vitriolique  , & les 
rendre  fixes  au  feu , & pour  en  produire  quelque  métal  plus  noble,  j’ai 
commencé  à me  méfier  de  ma  crédulité  : ce  doute  qui  eft  la  pierre-de- 
touclie  de  l’erreur , anéantit  mon  préjugé , 5c  quoique  le  mauvais  fuccès 
d’une  expérience  ne  fuffife  pas  pour  décider  une  queftion  comme  celle- 
là  , cela  m’a  du  moins  convaincu  que  tout  ce  que  nous  fçavions  bien  cer- 
tainement, c’eft  que  puifqu’on  trouve  toujours  du  foufre  dans  les  mines 
& des  Pyrites  dans  leur  voifinage  , il  faut  que  le  foufre  contribue  pouc 
quelque  chofc  à la  compofition  de  l’être  métallique. 
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M.  Stahl  dit  que  les  vapeurs  vitrioliques  Jont  néceffaires  pour  la  for- 
mation des  métaux  (r):  ce  qu’il  a cependant  très-mal  démontré,  nefe 
fondant  que  fur  ce  qu’il  y a dans  toutes  les  mines  du  vitriol , ofS  du  moins 
une  matière  fulfurculc.  11  n’elt  perfonne  qui  ne  voie  que  c’eft  une  erreur  ; 
c’eft  comme  s’il  difoit  que  le  tartre  qui  s'attache  aux  tonneaux  produit 
rcfprit-de-vin , ou  comme  fi  l’on  vouloir  regarder  le  vin  8c  la  lie  qui  exif- 
tent  ordinairement  enfemble , & qui  même  écoicnt  confondus  aupara- 
vant dans  le  moût , comme  la  caufe  8c  l’effet,  pendant  que  la  lie  cil  la  pço- 
duffion  non  du  vin  , mais  de  la  fermentation  , & que  l'un  Sc  l’autre  font 
produits  en  meme  tems  , mais  ceci  ne  doit  être  pris  que  comme  une  com- 
paraifon.  J'aurois  pu , il  cil  vrai , me  délivrer  de  mes  doutes  par  une  ex- 
périence qui  m'a  fourni  le  moyen  de  retirer  deux  marcs  d’argent  d'un 
quintal  de  plomb , avec  le  lecours  de  l’acide  du  foufre  , ou  du  foufre  lui- 
même  ; mais  comme  cette  expérience  fe  fait  avec  toute  la  fubflance  du 
foufre,  8c  non  pas  avec  une  de  fes  parties,  elle  ne  prouve  rien  en  faveur 
de  l’acide  vitrioliquc  ; d’ailleurs  il  ne  s’enfuit  pas  de  ce  qu'avec  du  plomb 
& du  foufre  on  fait  de  l’argent  ; il  ne  s’enfuit  pas , dis-je  , que  le  foufre 
fortin  des  ingrétjjens  des  fubftances  métalliques , parce  que  dans  cette 
expérience  il  ne  s’agit  pas  de  donner  l’être  à un  métal,  mais  de  l'ennoblir. 

En  raifonnantainli  ne  feroit-on  pas  obligé  d’admettre  aufli  au  nombre 
des  principes  des’  métaux  la  blende  & le  mifpikkel  qui  accompagnent 
toutes  les  mines  des  environs  de  Frcyberg  ; mais  perfonne  n'imaginera 
fans  doute  que  l’arfénic  que  ces  fubftances  contiennent , foit  propre  à la 
génération  des  métaux,  quoiqu’elles puiflent contenir  quelque  chofe  de 
métallique  ; on  le  regarde  plutôt  comme  un  être  deftruftif  8c  préjudicia- 
ble à leur  combinaifon.  Cette  maniéré  de  juger  fur  de  faux  principes  cft 
paffée  jufqu’aux  Mineurs , ou  bien  c’eft  d'eux  que  les  Sçavans  l’ont  em- 
pruntée, car  il  n’eft  pas  rare  de  leur  entendre  dire,  que  le  fpath  a écràfé 
le  filon  ; qu’une  vénule  ignoble  Va  diminué  ; qu’un  quarts  blanc  infufible 
lui  a enlevé  fion  minéral  : quelqu'un  qui  n’eft  pas  au  lait  de  ce  langage , 
doit  imaginer , lorfqu’il  entend  ces  propos  , qu’il  y a dans  la  terre  des 
cfprits  de  différentes  efpeccs  qui  produifent  tous  ces  effets  , dérangent 
les  filons,  prennent  furtivement  la  mine,  ou  le  métal  qu'elle  contient. 
Mais  cela  ne  veut  dire  autre  chofe  , linon  que  le  fpath  , c’eft  à-dire , un 
filon  qui  traverfe  le  filon  principal , ou  un  mon  qui  ne  contient  rien , ou 
une  fente  dans  la  montagne  a corrompu  ou  détruit  ce  qu’il  y avoir  de 
précieux  dans  la  maffe  métallique , mais  ce  ne  font  que  des  indices  aux- 
quels on  connoît  ce  au’on  peut  efpérerde  trouver  en  continuant  à fouil- 
ler. Les  Mineurs  femblcnt  redoubler  leur  courage , Iorfqu'au  lieu  de  l’ar- 
gent ou  du  cobalt  qu’ils  cherchent , ifc  trouvent  une  mine  de  bifmuth  ; 
mais  ils  fe  tromperoient  groftiérement  fi  fur  cela  feul  ils  regardoient  le 
bifmuth  comme  la  femence  des  métaux  parfaits.  Combien  n'avons-nous 
pas  vû  d’exemples  de  Mineurs  qui  fe  font  laiffés  éblouir  par  la  queue  du 
paon , 8c  qui  en  appercevant  fes  pieds  n’ont  pu  conferver  le  courage  du 
petit  payfan. 

(i)  Stahl , Trait*  du  Soufre , p.  îjS.  crfuiv'. 
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La  Médecine  nous  fournit  encore  un  grand  nombre  d’exemples  de 
cette  mauvaife  façon  de  raifonner,  fur-tout  dans  les  maladies  compli- 
quées : c8mme  , par  exemple  , dans  les  fièvres  accompagnées  de  vers , il 
n'arrive  que  trop  fouvent  qu'on  regarde  ces  infeftes  comme  la  caufe  prin- 
cipale de  la  fièvre , quoique  la  fièvre  elle-même  , ou  la  matière  fébrile  ca- 
chée puiffie  être  la  caufé  de  ces  vers  , ou  du  moins  les  mettre  en  mouve- 
ment s’ils  exifloient  déjà  dans  le  corps  , mais  fans  y faire  de  ravage  ; de-là 
naiflent  les  fymptômes  qui  aggravent  ces  maladies  , les  vomiffgmcns  , les 
convulfions , le  délire,  &c. 

On  commet  très-fouvent  cette  faute  dans  l’Hiftoire  Naturelle  : je  fuis 
bien  fâché  d’avoir  oublié  un  grand  nombre  d'exemples  que  j'en  avois 
recueillis , mais  je  me  fouviens  de  celui  que  M.  Buttuer  réfute  dans  fes 
liudera  diluvii  tejles  (1).  C’en  une  opinion  généralement  reçue  , dit-il  , 
que  la  lune  efl  la  caufe  du  flux  & du  reflux  de  la  mer  , parce  que  fes  mou- 
vemens  fc  rencontrent  parfaitement  avec  les  circonftances  de  ce  phéno- 
mène ; mais  diftérens  corps  peuvent  avoir  leurs  mouvemens  dans  le  mê- 
me tems,  fans  qu’il  s’cnftnve  pour  cela  que  ces  mouvemens  foient  pro- 
duits par  la  même  caufe  ; & on  ne  doit  pas  conclure  , l^rfqu'on  voit  ikux 
chofes  qui  exiftent  à la  fois,  que  l’ufie  foit  la  caufe  ou  l’origine  de* ti- 
tre , quelque  analogie  qu’il  y ait  entre  les  matières , & avec  quelque  exac- 
titude que  les  phénomènes  ou  les  effets  fe  rencontrent  ’,  fur-tout  lorfqu’il 
s'agit  de  déterminer  de  quelle  maniéré  elles  fe  comportent  l’une  à l’égard 
de  l’autre  j.  car  il  peut  tres-bicn  fe  faire  que  ces  deux  chofes  doivent  leur 
nailfance  & leur  origine  à une  autre  caufe , & quelquefois  à des  caufcs  com- 
munes. 

Qu'on  ne  nous  dife  donc  plus  maintenant  qu'on  a éprouvé  un  grand 
nombre  de  fois  que  les  fleurs  qu'on  plante  en  pleine  lune , font  plus 
grandes  & plus  pleines , & qu’au  contraire  celles  qu'on  plante  dans  la 
nouvelle  lune  , font  plus  petites  & plus  (impies  j car  ces  fortes  d'expé- 
riences demandent  tant  de  circonfpeftion  , qu'on  ne  peut  gucres*  fe  pro- 
mettre d'avoir  fait  attention  à tout  ; ce  qui  me  fait  prefque  croire  qu'il 
cft  impoffible  de  conllater  un  tel  fait  : d’ailleurs , quand  même  il  feroit 
confirmé  par  les  expériences  de  cous  les  Jardiniers , il  ne  s’enfuivroitpas 

3 uc  la  lune  efl  la  caufe  efficiente  de  ce  phénomène  ; tout  ce  qu’on  peut 
ire  , c’eff  que  les  fleurs  qu'on  plante  dans  la  pleine  lune  font  pleines  , 
& qu’il  y a en  elles  une  caufe  qui  agit  principalement  dans  le  tems  que  la 
lune  efl  dans  fon  plein  :ainfi  , comme  on  a dans  la. pleine  lune  un  figue 
de  l’aétion  de  cette  caufe , on  a raifon  de  choifir  ce  tems  pour  planter , 
fans  pour  cela  vouloir  chercher  dans  la  lune  une  caufe  qui  n’y  exiflepas. 

Mais  revenons  à notre  fujet.  Nftus  voyons  par  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  julqu’ici  qu’on  ne  trouve  rien  hors  de  la  terre  qui  contribue  ef- 
fentiellcment , 3c  comme  matière  à la  produétion  &c  à l’accroiflemcnt  des 
plantes  ; je  ne  prétends  pas  par-là  exclure  la  coopération  de  l'air  de  l’at- 
mofphèxc  ; cet  air  n’efl  qu’une  humidité  atténuée  , étendue  & entre- 

(i)  Ruttncri  Kudera,  &c.  p.  Sj,  ’ . 
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mêlée  (i)  de  quelques  particules  terreftres  fubtilifées , qui  enveloppe  tout 
le  globe  de  la  terre,  & s'étend  à une  hauteur  dont  les  bornes  nous  font 
inconnues.  11  tire  fans  doute  fon  origine  de  ce  corps  immenfe , & fort 
de  fes  entrailles  par  fes  pores  , & fur-tout  des  grands  amas  d’eau  qui  font 
à fa  furface  fous  la  forme  de  vapeurs  , tantôt  vilibles , tantôt  invifibles. 
On  ne  doit  donc  pas  le  regarder  comme  étranger  à nos  cfeux  règnes,  mais 
plutôt  comme  une  production  du  régné  minéral  auquel  les  plantes  doi- 
vent leur  origine  ; le  foleil  concourtaufii  à fa  formation  en  cutfant  &.  en 
préparant  par  fa  chaleur , ces  vapeurs  lorfqu'elles  font  une  fois  montées, 
ce  qui  doit  diminuer  leur  crudité  naturelle,  & les  rendre  propres  à entrer 
dans  le  tilTu  des  plantes  ; par  conféquent  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
particules  de  l’air  quant  à leur  origine  foient  différentes  des  parties 
minérales.  Mais  pour  fuivre  quelque  ordre , H faut  démontrer  d’abord  que 
l'air  coopéré  à l'accroiffement  des  plantes,  & comment  il  y coopéré. 

Perfonnc  ne  doutera  de  la  coopération  de  l'air , pour  peu  qu’il  foit 
verfé  dans  le  jardinage  ; car  on  obferve  tous  les  jours  que  lorfqu’un 
arbre  efl  à l'ombre , il  ne  produit  point  de  fruit , ou  du  moins  que  fes 
fruits  font  mal  conditionnés  ; les  orangers  q^’on  tient  l’hyver  dans  les 
caves  ou  dans  les  ferres  ont  bien  de  la  peine  à y fubfiller  ; fi  l’air  n’y  . 
a pas  un  libre  accès  leurs  feuilles  fe  fanneru , les  fleurs  & les  fruits  le 

Eourriffenr.  Les  pompes  cju’on  a inventées  pour  donner  de  l’air  aux 
eux  où  il  ne  peut  pas  pénétrer  , ou  dans  lefquels  il  ne  pénétré  que 
difficilement  , démontrent  encore  d’une  façon  bien  fenfible  combien 
l’air  eft  néceffaire  à la  production  ,à  l'accroilfemem  & à la  confervatioo 
des  plantes.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  divife  Ôc  détruit,  mais  il  nourrit  & en- 
tretient en  même  tems  : il  ne  détruit  proprement  que  ce  qui  eft  déterré, 
déraciné  ou  caffê  , comme  font , par  exemple , les  feuilles , le  bois , les 
fleurs , les  fruits , & cette  deftruaion  eft  tantôt  prompte  , tantôt  lente, 
félon  que  l'air  eft  plus  ou  moins  humide , & que  fon  humidité  eft  plus 
ou  moins  épaiffe.  C’ell  ce*que  non-feulement  nous  voyons  arriver  tous 
les  jours  lorfque  nous  faifons  attention  à la  différence  des  terreins  & 
des  tems  qui  font  tantôt  fccs,  & tantôt  humides,  mais  ce  que  la  machine 
pneumatique  peut  nous  démontrer  par-tout.  M.  Boyle  enferma  différens 
végétaux , comme  des  rofes  & des  citrons  dans  des  matras  qu’il  avoir 
fermés  de  façon  que  l’air  ne  pouvoir  ni  y entrer  ni  en  fortir  ; au  bout 
de  q.  ou  $ jours , il  trouva  que  les  titrons  qui  étoient  dans  l’un  de  ces 
matras  commençoienc  à fermenter  & à devenir  muqueux  , ils  ferraen- 
toient  déjà  dans  un  autre  ; les  rofes  qui  étoient  dans*un  troifieme  matras 
étoient  toutes  fannées , tandis  qu’il  y en  avoit  un  dans  lequel  elles  n’a- 

(i)  M.  Hcnckel  prend  ici  pour  l’air  les  va-  1 concluons  qu’elle  n’eft  pas  élaflique  : Pair  au 
jieurs  humides  qui  font  toujours  pré&ntcs  dans  conrraire  ell  comprcffiblc,  & fc  rétablit  des  que 
Patmofphcre.  Mais  il  fulfit  pour  diltingucr  Pair  la  caufc  comprimante  celle  d'agir . auflî  IVl.if- 
proprement  dit  de  Peau  qui  eft  répandue  dans  j ticité  eft-elle  une  de  lis  propriétés  ell'enticllcs 
ratmofrhere . Sc  qui  en  fait  une  partie  très-  ■ Mais  cela  ne  change  rien  au  raifonnement  dé 
conjidirabic.dc  remarquer  en  général  que  Peau  notre  Auteur . car  cette  humidité  qui  ell  un  des 
n cil  qu’expanliblc  , & qu’on  n'a  jamais  pu  la  principaux  agent  de  la  végétation  , a en  effet 
comprimer  par  une  force  extérieure  iad'où  nous  I fa  fource  dans  la  terre. 
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voient  pas  éprouvé  le  moinJrc  changement  (i).  Ces  expériences  dé- 
montrent évidemment  que  l'air  contribue  à la  corruption  des  plantes. 
Le  même  Auteur  en  a fait  d'autres  qui  démontrent  qu'il  contribue  aufli  à 
leur  accroiflement  & à leur  confcrvation , en  faiiant  voir  que  les  plantes 
auxquelles  on  dérobe  l’air  en  tout  ou  en  partie  en  font  plus  ou  moins 
affeaécs  (2).  Mafs  pour  mettre  cette  vérité  dans  un  plus  grand  jour , je 
vais  rapporter  les  expériences  qu’ont  faites  Meilleurs  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris , ôc  qui  fe  trouvent  rapportées  dans  le  Clut  erii  nova 
. Crijt  ttmporum. 

« Au  mois  de  Mai  1693  on  fema  dans  un  grand  récipient  rempli  de 
» terreau  40  de  chacune  des  cinq  cfpeces  de  graines  fuivantes.  Sçavoir 

■ de  la  graine  de  pourpier , de  celle  de  creflon,  de  celle  de  laitue,  de 
» celle  Je  cerfeuil  8c  de  celle  de  perlil.  Au  bout  de  trois  jours , on  ou- 
» vrit  le  vaifl’eau  pour  arrofer  la  terre , & tout  de  fuite  on  en  épuifa  l’air 
» avec  une  pompe  pneumatique  ; & afin  d’avoir  un  objet  de  comparailon 

■ on  fema  la  même  quantité  de  chacune  de  ces  graines  en  plein  air , & 

■ on  les  arrofa  tous  les  trois  jours  ; le  rems  ayant  été  froid  & humide, 

■ le  foleil  n’ayant  prefqucjias  paru , on  ne  put  guère  les  expofer  à l’air  ; 
. «.cependant  au  bout  de  y jours  , le  creflon  qui  étoit  dans  ce  dernier 

■ vaifleau  commença  à poufler  ; la  laitue  parut  le '7e  jour,  le  pourpier 
«le  8«  , le  cerfeuil  le  i Ie,  & le  perfil  le  14* ; chacune  de  ces  plantes 
» croifloit  à vue  d’œil , excepté  le  pourpier  qui  fécha  le  9e,  peut-être  à 
» caufe  du  froid  qu’il  faifoit  dans  ce  tems  : mais  dans  Je  récipient  vuide 
» rien  ne  parut  que  le  3 Mai  ; le  10 , le  creflon  fc  fit  reconnoître  ; il  parut 
• aufli  cinq  pieds  de  pourpier  ; quoiqu’à  l’air  libre  le  creflon  eût  paru 
« cinq  jours  auparavant  ; la  laitue  qui  en  plein  air  étoit  fortie  un  jour  plutôt 
» que  le  pourpier,  ne  parut  que  cinq  jours  après  dans  le  vuidc,  & encore 
» n’y  eut-il  que  cinq  graines  qui  levèrent  ; mais  au  3e  jour , les  feuilles 
» étoient  déjà  longues  d’un  bon  pouce  , au  lieu  que  le  pourpier  ne  put 
« fe  foutenir  qu’un  jour , 8c  le  creflon  que  ffx  ; car  après  ce  tems  , ces 
» plantes  étoient  fi  défigurées , û noires  <fc  fi  féchcsqu’à  peine  les  pou- 
» voit-on  reconnoître  ; il  n’y  eut  que  la  laitue  qui  ne  changea  point  de- 
» puis  le  3 Mai  jufqu'au  2 j ; pour  le  perfil  ôc  le  cerfeuil , il  n'en  leva  pas 

■ une  feule  graine  » (3).  C’efl  donc  avec  raifon  qu’on  conclut  de  ces 
expériences  que  les  feraences  peuvent  à la  vérité  germer  fans  air , mais 
que  les  plantes  quelles  produifent  nfc  peuvent  ni  fubfifter  ni  croître  fans 
lui  , preuve  qu’il  coopéré  à leur  accroiflement.  Cependant  ce  qu'on 
trouve  dans  lcsEphémerides  des  Curieux  de  la  Nature  (4)  mérite  quelque 
attention.  Il  y elf  dit  qu'on  trouva  dans  la  main  d’un  cadavre  en  ou- 
vrant fa  folle  8c  fa  bierre , une  branche  de  romarin  qui  y avoir  été  mife 
félon  l’ancienne  coutume  , laquelle  branche  s’étoit  tellement  accrue 
qu’elle  couvroit  la  tète  du  mort  ; mais  je  ne  puis  croire  que  la  bierre 


CO  Boyle , Expcrim.  nov.  contin,  î.  art.  4. 
p.81 . ü-/eq. 

(1)  Ihii.  p.  176.  erftq. 

(j)  Académie  des  Sciences,  année  165)3. 


Cluveri  nova,  ou  bien  . Paflc-tems  philolophi- 
ques  . p.  1 s.  Con/.  Duhamel  de  conT.  rec.  6c 
nov.  Pnilof.  p.  41  s. 

(4)  Ephcm.  Nat.CiuioC  obf.  43.  ann.  i68f. 
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ait  etc  fermée  allez  exactement  pour  que  l’air  n’aie  pu  s'y  introduire. 

Nous  allons  examiner  maintenant  as'ec  un  peu  plus  de  foin  de  quelle 
maniéré  l’air  coopoK  à l'accroiflèment  des  plantes  ; c’e(l-à-dire  , s’il 
leur  communique  qfelquc  choie,  éès'il  entre  elTentiellemcnt  dans  leur 
compoiltion  , ou  bien  fi  la  nature  ne  s’en  fort  que  comme  d'un  infini- 
ment qu'elle  n’dfplique  qu’à  l’extérieur , comme  nous  l’avons  dit  du 
foleil.  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  y coopéré  plutôt  comme  matière 
que  comme  infiniment  ; c’eft-à-dire  , d’une  tout  autre  maniéré  que  les 
rayons  du  foleil.  Car  , fi  pour  expliquer  l’aftion  de  l’air  on  vouloit  y 
faire  entrer  fon  mouvement,  je  puis  demander  pourquoi  un  terrein  fitué 
à l’ombre  n’efi  pas  auffi  fende  qu’un  terrein  découvert  : c’efi  parce 
qu’il  n’a  point  d’air ,111c  répondra-t-on  : mais  nous  ne  devons  pas  le  regar  der 
ici  comme  une  caufe  qui  n’a  d'efficacité  furies  plantes  que  par  le  mou- 
vement qu’il  reçoit  du  dehors , mais  plutôt  comme  un  compofé  d’une 
eau  de  d'une  terre  très-atténuées.  D'ailleurs  peut-on  dire  , par  exemple  , 
qu’un  lieu  ferré  , entouré  de  murailles  élevées  qui  lui  dérobent  le  foleil , 
manque  d’air , lui  qui  péuctre  dans  les  lieux  les  plus  étroits , qui  le  con- 
fervent  d’autant  mieux  que  le  foleil  ne  peut  l'en  c halle r ; de  forte  qu’il 
fe  peut  très-bien  que  l’air  foit  plus  épais  dans  ces  fortes  d’endroits  que 
par  tout  ailleurs,  d’où  l’on  peut  conclure  que  ce  n’efi  qu’à  la  faveur  du 
foleil  que  l’air  opère  fur  les  végétaux.  En  effet,  on  voit  tous  les  jours 
que  deux  terreins  finies  l’un  auprès  de  l’autre  également  fumés  , arrofés  & 
entourés  de  murailles,  avec  cette  feule  différence  que  l’un  en  eff  entiè- 
rement enfermé  , Ôc  qu’il  eff  recouvert  par  de  la  charpente  & des  tuiles, 
au  lieu  que  l’autre  a des  fenêtres  au  midi  : on  voit , dis- je , que  les  plantes 
qti’on  éleve  dans  ce  dernier  endroit  font  bien  plus  belles  que  celles 
qu’on  élevé  dans  l’autre;  ce  qui  ne  vient  que  de  ce  que  le  loleil  agit  au 
travers  des  vitres  des  fenêtres,  & qu’il  raréfie  & échauffe  l’air  froid  & 
épais  qui  y eft  contenu  ; de  même  qu’un  homme  fe  porte  beaucoup 
mieux  lorfqu'il  refpirc  un  air  léger  qu’un  air  grofficr  dans  lequel  fin- 
tout  la  tranfpiration  fi  néceffaire  à la  famé  fe  trouve  comprimée.  Ainfi 
les  plantes  croiffent  plus  vite,  &c  leurs  fruits  font  plus  beaux  Ôc  en  plus 
grande  quantité  lorfquc  le  foleil  fubtilife  l’air  qui  les  entoure  & qu'il 
les  échauffe  elles-mêmes  ; ce  qui  fait  circuler  leurs  fucs  avec  plus  de 
liberté  , Si  favorife  l'excrétion  de  ceux  qui  font  fuperflus. 

Ainfi,  on  doit  confidércr  l’air  comme  un  agent  qui  concourt  maté- 
riellement, puifqu’il  n’efi  qu’une  eau  fubtilifée  chargée  de  plufieurs  cf- 
peces  rie  fcls , & par  conlcqucnt  de  parties  terreufes.  Son  humiJké  fe 
manifefte  dans  la  potaffe  qui  devient  grafi’e  ôc  humide  pour  peu  quelle 
relie  expoféc  à l’air  ; pour  les  parties  terreufes , on  les  apperçoit  dans 
les  météores  ignés  qui  ne  fe  manifeffenc  gucre  que  lorfquc  les  nuées 
font  fort  épaifles  ; mais  ils  11 'en  prouvent  pas  moins  l’cxiitencc  rie  ces 
parties  terreulcs  dans  l’air,  parce  que  les  nuées  ne  font  qu’un  air  plus 
tlenfe  ; ils  font  voir  que  ces  parties  terreufes  11e  peuvent  ni  être  de 
même  cfpecc  ni  avoir  les  mêmes  qualités;  car  le  loufre,  ainfi  que  le 
charbon,  lorfqu’ils  font  icul  s , s’enflamment  à la  vérité,  mais  fans  bruit, 
Flora  S ai.  N 
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& il  faut  qu’ils  foient  unis  au  falpêtre  pour  faire  explofion.  Comme 
l’cclair  eft  ordinairement  fuivi  du  tonnerre , on  a raiion  d'en  conclure 

au'outre  les  parties  inflammables , il  faut  bien  qu'iljs’en  foit  rencontré 
autres  ; & fans  parler  des  preuves  qu'on  tire  en  faveur  de  la  compo- 
ifition  de  l’air  de  ce  qu’il  y a des  lieux  plus  ou  moins  fains,  & d’autres 
dans  lefquels  l’odorat  eft  diverfement  affecté , qu'on  cîmfidere  la  vafte 
étendue  de  la  terre  qui  fournit  à l’air  les  vapeurs  dont  il  eft  chargé  ; 
car  il  ne  fc  fait  point  d'évaporation , quelque  légère  qu’elle  foit , que 
l’eau  n'entraîne  toujours  avec  elle  quelques-unes  des  parties  terreufes 
■auxquelles  elle  eft  unie , quoique  ces  parties  ne  fe  laiflent  point  voir , 
& qu'elles  ne  fe  manifeftent  qu'à  l’odorat  &au  goût,  & fouvent  même 
quoiqu’elles  ne  fe  manifeftent  point  du  tout;  car,  par  exemple,  qu'on 
me  dife  ce  qu'il  y a dans  une  eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  du 
mercure  , ou  dans  l’eau  diftiflée  de  chiendent , dans  lefquelles  on  ne 
voit  rien , & qui  n’ont  ni  goût  ni  odeur  ; cependant  elles  ont  la  pro- 

{iriété  de  chafler  les  vers  du  corps  humain.  On  prétendra  peut-être  que 
e mercure  ne  communique  rien  de  terreux  à l’eau  , & qu’il  ne  lui  four- 
nit que  des  parties  aqueufes  analogues  à ce  menftruc  : je  veux  bien 
l’accorder  pour  un  moment  ( quoique  je  ne  le  penfe  pas  ) ; il  y a donc 
des  particules  pefantes  fubtiliîces  qui  font  pouffées  hors  du  corps  du 
mercure , foit  qu’on  les  appelle  eau , foit  qu’on  les  appelle  terre  : com- 
me le  mercure  eft  après  l’or  le  corps  le  plus  pefant  de  la  nature  jufque9 
dans  fes  plus  petites  parties  , j’en  conclurai  toujours  que  oette  expé- 
rience démontre  la  polîibilité  de  l'atténuation  & de  la  volatilifation  des 
corps  qui  font  pour  la  plupart  d'un  tiflu  plus  léger. 

il  n'cft  pas  G aifé  de  déterminer  quelles  font  les  différentes  particules 
terreftres  de  l’air , & en  quoi  elles  different  les  unes  des  autres.  On  fup- 
pofe  hardiment  que  l’air  eft  rempli  de  particules  fulphurcufes , falines, 
mercurielles , nitreufes,  altimineufes,  &c.  qui  voltigent  les  unes  parmi 
les  autres  ou  féparément , fans  s’embarraffer  d'en  fournir  la  plus  légère 
preuve.  On  ne  prend  pas  garde  que  ces  corps  font  du  nombre  des 
compofés  , & que  par  conféquent  , il  n’ell  pas  pofüble  qu'ils  foicnc 
foutenus  par  un  corps  auflï  tenu  que  l’eft  l’air;  encore  G l’on  fe  con- 
tentoit  de  dire  que  l’air  eft  charge  de  parties  inflammables  de  la  nature 
de  celles  qui  font  dans  le  foufre  & dans  le  falpêtre  , on  pourroit  le 
fuppofer  avec  quelque  fondement  d’après  les  phénomènes  qui  fe  paf- 
fent  dans  l’air  ; car  on  ne  peut  guère  fe  promettre  de  faire  jamais  de 
grandes  découvertes  fur  ce  fluide  extraordinaire  qui  échappera  toujours 
a nos  recherches. 

Qu’on  prenne  de  l’air  pur  ; qu’on  l’enferme  dans  des  vaiffeaux , je  ne  dis 
pas  de  bois  qui  pourroient  lui  communiquer  quelque  chofe,  mais  de 
verre;  qu’on  le  divife  tant  qu’on  voudra,  & qu’on  me  dife  enfuite  de 
combien  d’cfpeces  on  en  a eu.  Ou  bien , qu’on  amaffe , foit  de  la  rofée, 
foit  de  la  pluie;  qu’on  les  fàffe  putrefler  ; on  en  obtiendra  ce  feldont 
nous  avons  déjà  parlé  ; mais  ce  travail  n'eft  pas  tant  une  féparation, 
quoique  vous  obteniez  deux  chofes , le  fel  Si  les  feces , qu'une  transfor-: 
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mation  & une  nouvelle  produ&ion  d'une  matière  dont  les  principes  y 
étoient  cachés.  Qu’on  fc  ferve , fi  l’on  veut,  d’aimans  ou  d’une  matrice 
( comme  on  voudra  l’appellcr  ) ; l’analyfe  n’en  fera  que  plus  difficile , 
d’autant  qu’il  en  réfultera  une  nouvelle  compofition  , ou  pour  mieux 
dire  , un  nouveau  mixte.  D’ailleurs , qui  peut  répondre  que  fon  aimant 
foie  celui  qu’il  falloir  employer , fi  cette  fubfiance  qu'on  cherqjg^ns 
l’air  ne  veut  pas  prendre  la  même  forme  dans  ce  prétendu  corp^ma- 
gnétique , comme  nous  le  verrons  bientôt. 

L’air , félon  l’idée  que  je  m’en  fuis  formé , doit  être  chargé  d’un  nom- 
bre infini  de  parties  différentes,  fur-tout  de  parties  acerbes,  acides,  de 
corpufculcs  falins  de  differentes  efpeces , atténués  & volatilifés  qui  lui 
ont  été  fournis  tant  par  les  vapeurs  minérales  que  par  les  évaporations 
qui  fc  font  des  végétaux  & des  animaux  lorfqu’on  les  brûle  ou  lorf- 
qu’ils  tombent  en  putréfaflion.  Quant  aux  parties  plus  grofiieres , telles 
que  celles  qu’on  appelle  fuligineufet , elles  retombent  bientôt  étant  peu 
propres  à fe  mêler  intimement  à la  fubftance  aqueufe  de  l’air  , & à y 
demeurer  fufpendues.  Pour  ce  qui  eff  des  parties  plus  atténuées  qui 
peuvent  s’unir  intimement  à l’eau,  Sc  par-là  , devenir  propres  à l’air, 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elles  confervent  leur  forme  primitive  , ni 
qu’elles  relient  unies  les  unes  aux  autres,  ou  même  entre-mêlées  ; car 
outre  que  les  corps  très-atténués , font  toujours  prêts  à entrer  dans  de 
nouvelles  combinaifons , il  n’eft  guère  poffible  que  l'aftion  du  foleil , & 
le  mouvement  de  l’air  ne  recuifent , n élaborent  ce  mélange , & qu’il 
n'en  réfulte  un  mixte  d’une  nouvelle  forme  qui  n’exiffoit  pas  aupara- 
vant. C'eft-là  ce  que  Bêcher  appelloit  fa  terre  fubtile  qu’il  cherchoir  dans 
tous  les  mixtes  (i),  ce  qui  peut  nous  faire  connoître  ou  du  moins  ren- 
dre croyable,  que  non-feulement  cette  terre  fubtile  pénétré  dans  tous 
les  corps  vivans  , mais  encore  qu’elle  entre  dans  les  mixtes  auxquels 
elle  s’unit  intimement. 

Enfin  , ce  corps  fi  Gmplc  dans  fa  mixtion  fe  multiplie  autant  qu’il 
rencontre  d’aimans  , de  levains  ou  de  matrices  différentes  ; dans  une 
terre  métallique,  il  prend  la  forme  d’un  fel  vitrioliquc  acide;  lorfque  , 
comme  l’enfeigne  Magnan , on  expofe  pendant  un  certain  tems  à l'air 
du  colcothar  ou  tête  morte  du  vitriol  dont  on  a tiré  tout  le  phlegme, 
l’efprit  & l'huile  qu’il  contenoit  , & qu’on  le  remet  enfuite  dans  une 
rctorte  pour  le  diftiller  (2).  Rencontrant  une  terre  calcaire  avec  laquelle 
il  forme  l’alun , il  s’y  unit  fi  intimement , qu’on  n’en  retire  par  la  dif- 
tillation  qu’un  peu  d’eau  acidulé  qui  reffemble  à un  efprit  de  vitriol , 
quoiqu’elle  en  diffère  en  quelque  chofe.  Dans  le  fel  marin  diffillé  ou 


(0  Phyf.  Cibler,  p.  ;o».  V feq. 

(i)  Exiftimat  ctiam  Magnanus  in  hoc  acre 
rjuurumd.im  raincrallum  Sc  plantarum  , vcl 
Ipititus , vcl  femina  haliruum  fpccie  inclufa , 
aclitclcere  . quod  terra  c profundiore  fpccu  eru- 
ca  , Sc  foli  cxpolîta , qualdam  herbas  lui  Ipontc 
effundat , calque  imprimis  quje  in  his  locis  ma- 
gis  frutitantur.  Jam  aliàs  dixiraus  nitrum  , Sc 
mincralia  plcraquc  ex  cumulis  1ère  exhauftis 


traélu  temporis  reparari.  Sic  putac  vicrtolum 
lèu  colcothar . ex  quo  jam  fpirirus  unà  cura 
phlegmatc  & oleo  eduttus  efl  » fub  dio  expofi- 
tum  . novum  fpiritûi  âc  olci  proventum  irrter- 
jeeto  tempore  ex  acre  circumfufo  trahcrc  ; ac 
nitrum  eodem  modo  in  ruderibus  aut  ma-niii 
fuccrcfccrc.  Duhamel , de  C enf.  v.  Cr  n.  Phii.  p. 
197- 
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plutôt  dans  la  terre  alkaline  qui  refte  apres  fa  diftillation  , il  forme  l'ef- 
prit  de  fel  marin  (i).  Dans  les  potalfes  , ou  le  fel  de  tartre  , il  prend  la 
nature  de  l’acide  vitriolicjue , puifqu’on  peut  tirer  un  véritable  tartre  vi- 
triolé d'un  alkali  qui  a été  expolé  à 1 air.  Avec  les  terres  de  nature 
végétale  & animale , il  forme  ce  fel  admirable  que  nous  nommons  fai- 
nltre  (a).  Je  ne  porterai  point  de  jugement  fur  ce  que  Becher 
^apporte  qu’il  change  les  métaux  en  mercure  lorfqu’on  lesexpofe  pendant 
un  certain  tems  à l'air  fous  une  forme  atrraétive  ( j) , comme  il  prétend 
l'avoir  éprouvéjn  i fur  ce  que  Glauber  prétend  qu’on  peut  tirer  de  l'air  un  mer- 
cure folaire  ; ni  fur  ce  que  dit  Borelli  que  les  minéraux  reçoivent  une  vertu 
minérale  de  1 air , 8c  que  le  plomb  augmente  lorfqu’il  y elt  expofé  (4). 

Examinons  maintenant  ce  que  devient  ce  principe  fubtil  dans  le- corps 
des  hommes  & des  autres  animaux  , 3c  à quoi  on  peut  l’y  reconnoitre. 
Pcrfonnc  ne  niera  fans  doute  qu'ils  ne  le  refpirent  & ne  l'avalent  con- 
tinuellement avec  l’air;  ainfi  , fi  l'homme  & les  animaux  ne  vivoient  que 
d’air , comme  le  Caput  mortuum  du  vitriol  3c  la  terre  du  nître  ne  font 
ranimées  que  par  lui  , ainfi  que  nous  l'avons  vu  ci-deflus  , la  quellion 
feroit  aifément  décidée  ; mais  comme  ils  tirent  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  fubfiflance  des  alimens  8c  de  la  boifTon  qu'ils  prennent  , 
on  pourroit  dire  que  le  fel  eflentiel  animal  qui  fe  trouve  principale- 
ment dans  l'urine,  mais  qu'on  tire  aufii  du  fang  , de  la  chair  , & même 
des  os , n’elî  pas  fourni  immédiatement  par  l'air  auquel  il  doit  cepen- 
dant fon  origine  , mais  par  les  alimens  & la  boiflbn  : il  efl  vrai  que 
cela  revient  toujours  à ce  que  j'ai  avancé  ; il  fe  trouve  déjà  dans  la 
viande  & dans  les  autres  produirions  animales , telles  que  le  lait,  le  beurre, 
le  fromage  , avant  qu'elles  foient  entrées  dans  l'animal  comme  nourriture, 
& qu’elles  foient  converties  en  fuc  nourricier  ; car  fuppofé  que  l’homme 
fe  nourrît  uniquement  de  viandes  fans  faire  aucun  uiage  des  végétaux, 
il  ne  faudroit  pas  demander  d'où  provient  un  pareil  lel  dans  le  corps 
humain  ; mais  feulement  d’où  il  y eft  venu  originairement.  Mais  que  dirons- 
nous  des  animaux  qui  ne  vivent  que  de  plantes , dans  lefquels  cepen- 


(1)  On  a cherché  les  moyens  de  tirer  l'elprit 
de  fel  fans  addition  , mais  cela  n’cil  pas  encore 
bien  connu  : il  eft  vrai  que  M.  Saigncttc,  Apo- 
thicaire de  la  Rochelle,  entre  autres  belles  dé- 
couvertes qu’il  a faites  fur  les  Tels,  à la  connoil- 
iancc  desquels  il  s’eil  particuliérement  appli- 
qué .nous  apporta  en  ié7».  un  fel  marirrque 
nous  diilillâmcs  fans  addition  par  un  feu  mo- 
déré, de  en  deux  heures  de  tems  nous  retirâmes 
trois  cnccs  & demie  de  rrcs-bon  cfprit  de  lîx 
onces  de  fel  que  nous  avions  mis  dans  la  cor- 
nue » après  quoi  nous  la  enflâmes 4 6c  ayant  ré- 
duit en  poudre  le  ici  qui  y étoit  refié  nu  poids 
de  deux  onces  6c  demie . nous  J’expoiàmes  à 
l’air  dans  une  terrine  pendant  quinze  jours  , 6c 
nous  le  trouvâmes  empreint  defprits  : nous  le 
mîmes  derechef  diftillcr , 6c  avec  ta  meme  faci- 
lité que  devant,  nous  retirâmes  la  moitié  du 
poids  d’efprit  de  Ici  qui  avoît  la  meme  force 
que  Le  premier.  La  matière  jcrtcc  dans  ta  cor- 


nue ayant  encore  été  expofée  à l’air , elle  reprit 
d’autres  cfprits.  Lémery , Court  de  thymie  , p • 
444.  de  P édition  de  AJ.  baron . 

(i)  Les  plus  habiles  Chymiftcs  rejettent  au- 
jourd’hui toute  cette  doctrine  des  aimans,  l'ex- 
périence leur  ayant  appris  que  le  colcothar  ou 
le  caput  mortuum  du  vitriol  , la  terre  de  l’alun, 
les  terres  nîcreufes  , 6cc  ; lorfqu’cllcs  ont  été 
bien  calcinées,  c cfl-à-dirc  , lorfqu’ellcs  ont  été 
entièrement  dépouillées  de  leur  acide  ,nc  four- 
nilfcnt  plus  d’cipnrs  ; d’où  ils  concluent  que 
ce  n’cll  pas  l'acide  univerfel  qui  fc  fpécjfie  dans 
ces  matières  qu’on  en  retire  , mais  l’acide  qui  Y 
étoit  tcflé  , 6c  que  l’humidité  de  l’air  a dégagé 
de  fa  bafe  terreufe. 

(?)  ïhyf.  fubter,  p,  $tz.  Me  rai  la  artraéliva 
faéla  , 6c  acri  expofita,  traélu  remporis  in  mer- 
curium  verti  îpic  vidi. 

(4)  GUuh.  Pharmac.  fpay.  P.  iy.  p.  47.  48. 
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dant  on  trouve  ce  fel  ? Et  que  feroit-ce  fi  je  citois  l'exemple  d'un  hom- 
me qui  avoit  accoutumé  fon  eflomac  à un  jeûne  G rigoureux  qu’il  ne 
prenoit  qu'un  verre  de  vin  avec  quelques  herbes  , quelques  racines  ou 

auelques  fruits  , 3c  dont  l’urine  fourniflbit  cependant  ce  fel  en  abon- 
ance  ? Ce  qui  eft  d'autant  plus  furprenant  qu’à  quelque  expérience 
qu'on  foumette  les  plantes  , il  n’eft  pas  poflible  d en  retirer  rien  de 
femblable,  du  moins  je  n’y  ai  jamais  réufii , <5c  je  ne  fçache  pas  que  per- 
sonne ait  été  plus  heureux  que  moi  (i). 

Il  eft  vrai , & aucun  Cliymifte  ne  l'ignore,  qu'il  efl  poflible  à la  na- 
ture de  faire  une  chofe  d’une  autre  ; comme,  par  exemple,  du  chyle  des 
alimensque  nous  prenons  ; &une  teinture  rouge,  c'eft-à-dire , du  lang  de 
ce  chyle  ; quoique  l’art  n’ait  pas  encore  pu  y parvenir  , & qu’on  n'eft  pas 
en  droit  de  nier  la  poflibilité  d’une  chofe , parce  qu’on  l’a  tentée  plu- 
fieurs  fois  inutilement.  Je  fçais  aufli  que  lorfque  deux  ou  trois  matières 
fe  trouvent  enfemble , il  n’eft  pas  toujours  poflible  de  diftinguer  celle  à la- 
quelle on  doit  attribuer  le  produit  ou  l’effet.  Mais  fi  une  feule  de  ces 
matières  fuffit  pour  donner  l’être  à ce  qui  paroît  avoir  été  produit  par 
deux  ou  trois  matières  ; & que  les  deux  autres  ne  puiiïcnt  pas  donner  un 
tel  produit , lorfqu’elles  font  feules,  on  a raifon  d’en  attribuer  l’origine 
à la  première  de  ces  matières.  J’ai  déjà  fait  voir  que  des  trois  fortes 
de  matériaux  dont  l'homme  peut  faire  fa  nourriture , je  veux  parler  de 
l’air , des  végétaux  Si  de  l’eau  de  fontaine , il  n’y  a que  l’air  feul  dont  on 
puifle  tirer  le  fel  dont  il  s’agit  ici.  On  efl  donc  forcé  d’admettre  que 
c'eft  l'air  qui  le  produit , & que  c’eft  lui  qui  le  tranfporte  avec  foi  dans 
le  corps  animal  (2).  D'ailleurs  le  corps  des  animaux  eft  mieux  difpofé 
qu’aucun  autre  pour  recevoir  ce  principe  de  l'air  , parce  que  ce  principe 
iubtil  rencontre  en  eux  une  terre  très-atténuée  : un  de  mes  amis  a tiré 
du  fel  microcofmique  un  efprit  qui  avoit  l'odeur  & le  goût  du  vinaigre 
le  plus  fort.  Mais  de  combien  n eft-il  pas  plus  atténué  & plus  volatil 
que  l’efprit  de  vitriol , d'alun  ou  de  nfcre,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
ce  même  principe  de  l’air  qui  s’eft  uni  à des  terres  groflieres , comme 
nous  l'avons  dit  ci-dclTus.  Nous  voyons  quelque  chofe  de  femblable 
dans  le  fucre  de  Saturne,  & la  terre  foliée  du  tartre,  qu’on  compofe  ce- 
pendant avec  le  même  efprit  acide  du  vinaigre. 

Enfin  , nous  devons  encore  rechercher  où  l'on  peut  trouver  ce  prin- 
cipe fubtil  de  l’air,  8c  à qu’elle  marque  on  peut  le  reconnoître.  Pre- 
mièrement , il  efl  vraifemblable  que  l'air  entre  en  fubftancc  dans  les 
plantes  comme  dans  les  animaux  ; car  , i°.  la  furface  de  la  terre  eft 

(i)  Les  Chymiftes  oui  font  venus  depuis  i ces  avec  le  meme  fuccos.  Veye*  les  notes  d’Hoff- 
M.  Hcnektl  ont  été  plus  heureux , car  M.  Mar-  , man  fur  la  Pfurmacop*a  fraçyrica  Voterii,  L.  /. 
graflf  allure  qu’il  a retiré  du  pholphore  des  le-  1 /ffl.7.  p.  i\i  .de  la  première  Partie  du  premier 
menées  de  rnuc  , de  roquette  , de  finapi  , de  Supplément  de  fet  Oeuvres  t in-fol.  Gcnev. 
crcilun  alcnois  3c  de  froment.  Voycx  le  Mifcet . (i)  Ce  que  nous  avons  rapporté  dans  la  note 

Berolin.  T.  VU.  p.  JM-Cc  qui  fuppofe  que  le  fel  précédente  fujfit  pour  renverfer  ce  raifonne- 
fufiblc  qui  cil  celui  donc  il  s'agit  ici , étoit  con-  ment . car  fi  ce  Tel  exifte  tout  formé  dans  1rs 
tenu  dans  ces  plantes.  M.  Margrart'dit  dans  ces  plantes  , à quoi  bon  en  chercher  l'origine  dans 
mêmes  Mémoires  qu'Albinus  , Hoffman  <$c  M.  l’air  ! 

Pott  avoient  fait  avant  lui  les  mêmes  expérien* 

Nnj 
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fpongieufe , molle , poudreufe  ; l'air  eft  un  liquide  compofé  des  parties 
les  plus  atténuées  & les  plus  fubtiles  : la  terre  eft  donc  difpofée  de  façon 
à pouvoir  recevoir  l'air  , 3c  l'air  à pouvoir  pénétrer  aisément  dans  la 
terre:  2°.  L'air  touche  immédiatement  la  furface  de  la  terre  , & il  eft 
dans  un  mouvement  continuel  ; il  n'cft  donc  pas  étonnant  qu’il  pé- 
nétré dans  les  conduits  fans  nombre  qui  aboutiflent  à cette  furface. 
D'ailleurs  l’air  eft  fi  pénétrant  qu'il  réduit  en  poudre  les  corps  les  plus 
folides , comme  on  le  voit  dans  la  pierre  à chaux  calcinée  qu'on  laiflc 
éteindre  à l'air,  ainfi  que  dans  la  marne  d'Oberau  qu’on  tire  de  la  terre 
fous  la  forme  d'une  pierre , mais  qui  étant  expofée  a l’air  pendant  quel- 
que tems  fe  gerce  8c  tombe  en  poufCere.  Il  y a d’autres  minéraux  à l'é- 
gard defquels  il  paroit  avoir  une  vertu  pétrifiante  ; comme , par  exem- 

JMc,  les  pierres  qui  font  molles  au  fomr  de  la  carrière  , 3c  qui  durcif- 
ènt  à l'air  ; mais  fans  parler  des  plantes  qui  ne  s'cndurciflent  pas  com- 
me cela  à l'air , on  ne  doit  pas  tant  attribuer  cet  cndurcifiement  à l’air 
qu’à  fon  mouvement  , 8c  à la  fécherefte  qui  en  réfulte.  Quoi  qu'il  en 
loit , cet  endurcificmcnt  ne  prouve  rien  contre  les  propriétés  que  nous 
avons  attribuées  à l’air  ; il  eft  dans  le  cas  du  foleil  oui  amollit  ou  en- 
durcit félon  les  matières  qu’il  rencontre  ; il  fuftit  qu'il  y ait  des  exemples 
qui  prouvent  1a  vertu  diltolvante  de  l'humidité  de  l'air , vertu  qu  elle 
exerce  même  fur  les  corps  terreftres  compares.  Mais  fi  l'air  imprégné  la 
furface  de  la  terre  de  fes  fucs  fertiles  3c  de  fon  principe  falin  , il  eft  plus 

3ue  vraifemblable  qu'il  fe  communique  au  grain  de  bled  qu'on  a lente 
ans  les  champs,  3c  a l'arbre  qui  eft  planté  dans  un  jardin  ; fans  doute  que 
l’air  aidé  par  la  chaleur  du  foleil , 8c  l’humidité  de  la  terre  dans  laquelle  il 
trouve  un  véhicule  propre,  concourt  au  développement  de  lafcmence, 
8c  pénètre  dans  les  arbres  & les  racines , dont  le  uiTu  eft  trop  tendre  pour 
lui  refufer  l'ehtrée. 

Je  ne  parlerai  point  du  palfage  de  l’air  au  travers  des  pores  qui  fe  trou- 
vent à la  furface  des  plantes , quoique  ce  paflage  y foit  plus  marqué  que 
dans  les  animaux  ; cependant , quoique  l'homme , par  exemple  , ne  ref- 
pire  pas  l’air  par  les  porcs  de  fit  peau  , & qu'il  ne  le  reçoive  que  dans  fes 
poumons  , il  fe  peut  bien  faire  qu'il  fe  glilfc  à travers  ces  porcs  quelques 
particules  d'air  , tandis  que  l’cfprit  animal  eft  occupé  à repoufiér  le  fane  ; 
mouvement  qu'on  appelle  ton , puifque  des  matières  plus  groflieres,  telles 
que  les  huiles  & les  eaux-de-vie  y pénètrent , comme  le  prouvent  les  ef- 
fets qu’elles  produifent , lors  môme  qu'on  ne  les  applique  qu'extérieu- 
rement  ; effets  qu  elles  ne  peuvent  produire  qu'en  entrant  dans  l'intérieur 
des  vaiffeaux.  Ne  peut-il  pas  fe  faire  de  même  que  l'humidité  balfamique 
de  l'air  qui  enveloppe  continuellement  les  plantes , entre  dans  leurs  po- 
res, Sc  qu’elle  y foit  entraînée  par  le  mouvement  continuel  de  leurs  fucs. 

Outre  ce  principe  falin  que  les  plantes  reçoivent  de  l’air , elles  contien- 
nent d’autres  principes,  tels  que  le  principe  inflammable  Sc  le  fel  lixiviel  ; 
Sc  ainfi  que  les  hommes  3c  les  animaux,  elles  reçoivent  leur  accroiffement 
non-feulement  de  l'air , mais  encore  des  eaux  & des  parties  de  la  terre 
brute  qui  s'introduifent  dans  leurs  organes  ; mais  comme  ce  principe 
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terreux  que  les  plantes  reçoivent  par  leurs  racines , n’efl  pas  proportionne 
• la  quantité  au  principe  inflammable  qui  efl  dans  l’arbre,  ou  du  fellixi- 
viel  qu’on  en  retire , nous  fommes  forcés  d'en  conclure  que  cette  aug- 
*mentation  peut  leur  venir  de  l’air  ; d’autant  mieux  que  l’air  étant  rempli 
de  matières  inflammables , Si  le  fel  urineux  aérien  débarraflfé  de  fon  prin- 
cipe acide  produifant  un  véritable  fel  lixiviel , ce  lentiment  fe  trouve 
conforme  à la  nature  des  chofes.  D'ailleurs , comme  ilnefe  fait  aucune 
incinération  fans  air,  & que  par  conféquent  on  ne  peut  produire  aucurç 
alkali  fans  lui , il  ell  à prefumer  qu’il  contribue  à la  génération  de  ce  fel. 

Voici  quelques  induftions  qui  peuveut  fetvir  à confirmer  lanéccflïté 
de  l’influence  de  l’air  dans  les  plantej.  Si  l’on  peut  admettre  que  ce  fluide 
s’unit  à des  matières  minérales  & métalliques  , comme  nous  avons  die 
qu’il  s’unilfoit  au  caput  morruum  du  vitriol  ; ou , fuppofé  même  que  cela 
ne  foit  pas  exaft,  qu'il  fe  combine  avec  d’autres  terres  groflieres  , telles 
que  celles  dont  on  fait  le  falpètrc , comme  en  convient  M.  Stahl , lut 
qui  ne  regarde  l'air  que  comme  un  infiniment , <Sk  qui  ne  veut  pas  qu’il 
entre  comme  matière  dans  les  mixtions  ni  dansles  compofitions  (i)  ; 
n’efl-il  pas  encore  plus  croyable  qu’il  fe  mêle  aux  plantes  (2) , comme 
ce  Sçavant  femble  le  donner  à penfer,  fur  tout  à l’égard  du  phlogifli- 
que  qui  abonde  dans  le  régné  végétal .(j)  ? Car,  comme  dit  l’axiome: 
Similis  fimili  gatidet  ; l’air  approche  infiniment  des  plantes  dont  les  prin- 
cipes font  plutôt  aqueux  que  terrcflres  ; d’ailleurs  , nous  pouvons  regar- 
1 der  les  plantes  comme  des  corps  dont  l’aggrégation  efl  lâche , c'elt-à- 
dire , le  tifîu  peu  ferré , & dans  les  porcs  defquels  l’air  peut  aifément 
s'infinuer  ; Si  quoiqu’il  ne  puifle  pas  s’unir  immédiatement  à leurs  autres 
principes , cependant  dès  que  par  la  chaleur , le  tems  Si  la  digeflion  il 
efl  devenu  plus  homogène  aux  fucs  des  plantes , il  faut  bien  qu'il  fe  com- 
bine avec  eux.  Ces  preuves  doivent  nous  fuffire  fur-tout  dans  ce  Traité  ; 
car  fi  l'air  ne  contribue  que  comme  infiniment  à l’accroifTement  des  plan- 
tes , & qu'il  n’entre  point  comme  matière  dans  leur  compofition  , il  efl 
inutile  que*je  m’étende  davantage  fur  cette  matière,  puifque  mon  but 
principal  efl  feulement  de  faire  voir  l’alliance  étroite  qu’il  y a entre  le 
régné  végétal  Si  le  minéral  ; fi  au  contraire  il  fait  partie  de  leur  mixtion, 
ce  qui  eft  plus  vraifcmblablc , fur-tout  après  ce  que  j’ai  rapporté  ci-def- 
fus,  la  queftion  fe  réduit  à examiner  quelle  efl  l’origine  de  l’air.  Il  efl  inu- 
tile de  prouver  qu'il  la  doit  à la  terre  qu’il  enveloppe  de  toutes  parts  ; 
Si  le  peu  que  j'en  ai  dit  fuffit  pour  faire  connoitre  que  le  rapport  que  l’air 
a avec  les  végétaux  & les  minéraux,  efl  le  même  que  celui  qu’il  a avec 
le  fang  Si  les  humeurs  des  animaux. 

(1)  Acr  non  mixtioncs  ingrtdicur  . fcd  fo-  quandoquidetn  hoc  cumfulfureis,  adeo  violen- 
Jùm  agfregacione».  Specimen  Ilech.p.  17. & fiq.  tâ  cxpanüone  velue  in  aeram  exhaiationem  rc- 

(î)  Cent  .induit  D.  Siahliiu , C ullo  loco  folvitur.  Ibid.  p.  10. 
aèris  inmixeum  aliqnod  implic.ni argumentum  (3)  SlM,  furie  ïouire, 
bccutric , vidcrcEur  iilud  in  niera  lé  exfereie  , 
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CHAPITRE  VI. 


Des  parties  composées  des  Plantes , & en  particulier  du  Sel  marin 
contenu  dans  le  Kali. 


Becher  & Stahl  ont  démontré  que  tous  les  corps  qui  exigent  dans 
la  Nature,  quel  que  Toit  le  règne  auquel  ils  appartiennent,  font  ou 
des  mixte  1 , ou  des  compofés  , ou  des  compofés  de  compofés.  On  en- 
tend par  mixtes  des  corps  (impies  de  nature  différente  unis  cnfemblc , & 
formant  un  tout  homogène  dans  fes  parties  ,ou  dont  les  dernières  mo- 
lécules ne  peuvent  être  divifées  fans  ccfler  d’être  ce  qu’elles  font.  Nous 
ne  prenons  pas  ici  le  mot  mixte  dans  fon  fens  le  plus  étendu , ni  en  tant 
qu'il  efl  oppofé  à vivaiu  ; nous  le  prenons  feulement  en  tant  qu’il  eft  op- 
pofé  aux  compofés  quon  appelle  auffi  mixtes  (1).  Nous  ne  le  confidé- 
rons  pas  non  plus  relativement  à l’union  intime  de  fes  principes,  qui  eft 
telle  , qu'il  eft  très-difficile  de  féparer  ces  principes , du  moins  plus  dif- 
ficile que  de  féparer  les  mixtes  d'un  compofé  , ce  qui  fait  que  Becher 
dans  ia  Phyfitjue  fouterreine  les  appelle  quelquefois  principes  fimples.  11  ne 
faut  pas  non  plus  les  confondre  avec  les  aggrégés  qui  fuppofcnr  la  quan- 
tité & non  pas  telle  efpece  de  parties  comme  les  mixtes.  Car  s'il  nes’a- 
giffoit  que  d’une  divifion  groiTicre  , le  Mineur  en  viendroit  à bout  avec 
ion  coin  & fon  marteau , au  lieu  que  toutes  les  divifions  mathématiques 
font  ici  fans  effet.  L’on  ne  parvient  jamais  à décompofer  un  mixte’,  fans 
produire  de  nouvelle  mixtion  (2)  ; ce  feroit  en  vain  qu'on  tenteroit  d’a- 
voir chacun  de  fes  principes  féparément  & dans  leur  état  de  CmpLicité  (j). 
Ceci  s'éclaircira  par  un  exemple.  Prenons  non  le  foufre  qui  eft  propre- 
ment un  compofé  , mais  fon  efprit  acide  , tel  qu'on  le  retire  du  vitriol. 
Cet  efprit  eft  compofé  d’un  fel  acide  & d’un  phlegme  inGpide  , fi  inti- 
mement unis  qu’ils  font  prefque  inféparables  , comme  il  eft  aifé  de  s’en 
convaincre  en  tentant  de  les  avoir  chacun  à part,  ce  qu’on  n'obtient  ja- 
mais fans  addition  ; fouvent  meme  les  additions  qu'on  emploie  font- 
elles  infuffilântes  ; car  il  arrive  que  l’eau  & l’acide  entrent  enlemble  dans 
le  nouveau  compofé  , par  exemple , du  tarfe  vitriolé , lorfqu’on  emploie 
le  fel  de  tartre  pour  intermede  , & du  vitriol  de  Mars,  lorfqu’on  s'eft  fervi 
de  fer  ; ou  bien  la  féparation  en  eft  longue  & difficile  , comme  on  l'é- 
prouve lorfqu’on  entreprend  de  réduire  le  plomb  8c  l'étain  en  chaux  (4) 


(1)  Qux  in  porttivo  mixta  funt  , fimplicia 
rocamur  ; qur  in  comparative»  > comporte*  ; 
qujr  in  fupcrlativo  , decomportca,  toc.  Fhyf. 
Jubter.p • 17  y 

(z)  Principia  mixtorum  vix  unquam  pura  fe- 
parantur.  Mixtiones  non  rcfolvuntur , nirt  fol  à 
rranfumptionc  principioruro.  Spécimen  lieclur, 
p.  6.  ü*  7. 

(3)  Mixta  imô  compofita  non  cadunc  in  fen- 


fus  , nirt  in  aggrcgatîone  , Ibid.  p.  tï.  CorpuP 
eu  la  ilia  quar  mixta  conlticuunc,  rtcut  longe 
fubtiliilima  , Sc  rnole  minima  exiftunt , ica  in 
juncturam  etiasn  fle  compagem  adc6  arôam 
connivcnt , ut  in  commilluram  illorum  pene-» 
trarc,  negotium  rtc, ne  conccptu  folo,  uili  inftru- 
mento  facile  tr.bucndum.  p.  f. 

(4)  Ce  que  M.  Hcnckcl  appelle  ici  réduire 
lVcain  ôc  le  plomb  en  chaux , eft  une  véritable 

par 
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par  le  moyen  de  l’efprit  de  virriol.  Il  eft  vrai  que  cet  efprit  perd  peu-à- 
peu  fa  nature  acide,  & s'affoiblit  infenfiblement  ; mais  quelque  peine 
qu’on  fe  donne , il  n’efl  pas  poffiblc  d'obtenir  le  principe  falin  feul,  &en- 
ticrement  dépouillé  de  toute  l'eau  qui  lui  étoit  unie  : il  s’eft  combiné 
avec  le  métal  qu'il  a réduit  en  chaux , de  forte  qu'il  feroit  encore  plus 
difficile  de  le  retirer  de  cette  nouvelle  combinaifon  , & on  fait  tant  à la 
fin  qu’on  ne  le  retrouve  plus  , bien  loin  de  pouvoir  l'avoir  feul  <Sc  fans 
mélange. 

Un  compofé  efl:  formé  par  l’union  de  pluficurs  mixtes  (i)  ; cette 
union  efl  fi  peu  intime  que , quoique  oes  mixtes  paroiffent  exactement 
confondus  , il  n’eft  pas  difficile  de  les  féparet , & par  conféquent  de  dé- 
truire le  compofé.  Ainfi  , lorfque  l’efprit  de  vitriol  vient  à s’unir  à une 
terre  grade , il  en  réfulte  un  corps  qu’on  appelle  foufrt  : lorfqu’on  traite 
le  foufre  d’une  maniéré  convenable , on  obtient  fans  beaucoup  de  peine 
les  mixtes  qui  le  compofcnt , & je  ne  vois  pas  pourquoi  on  s’obftine  à 
vouloir  l’exclure  du  nombre  des  compofés.  Mais  ne  nous  en  tenons  pas 
à cet  exemple  : le  cinnabre  efl  un  compofé  formé  par  l’union  du  foufre 
& du  vif-argent , union  qp’on  effedue  aifément , & qu’on  détruit  plus  ai- 
fément  encore  ; au  lieu  qu’avec  les  mixtes  il  efl  auüi  difficile  de  féparer 
leurs  principes  , qu’il  efl  aifé  de  les  unir  (2). 

Les  compofés  de  compofés  font  des  corps  formés  par  l’union  de  plu- 
fieurs  compofés , ce  qui  efl  fi  aifé  à concevoir , qu’il  efl  inutile  de  nous 
y arrêter  davantage  (3).  Quittons  donc  le  règne  ténébreux  de  Saturne  , 
pour  nous  promener  dans  les  délicieux  jardins  de  Flore.  On  doit  fur-tout 
confidérer  deux  chofes  dans  l’examen  des  parties  internes  des  plantes  ; 

Îjuels  font  les  mixtes  Sc  les  compofés  qui  entrent  dans  leur  combinai- 
on  , ou  qui  font  produits  par  le  fyflème  végétal.  Nous  allons  donner  dans 
ce  Chapitre,  & dans  le  fuivant,  tout  ce  qu’on  a dit  de  plus  fût  Sc  de 
plus  utile  fur  cette  matière  ; mais  quoique  nous  n’ayôns  pas  tout-à-fait 
renoncé  à l’examen  des  premiers  principes  de  ces  compofés  & de  ces 
mixtes , cependant  comme  on  ne  peut  y venir  que  par  des  conjectures, 
ce  feroit  renverfer  l’ordre  que  de  vouloir  en  traiter  d’abord  fans  avoir  au- 
paravant examiné  les  mixtes  8c  les  compofés  qui  en  font  formés.  Nous 
allons  fuivtc  la  marche  de  I’analyfe  qui  va  toujours  du  connu  à l’inconnu, 
& qui  commence  ordinairement  où  la  Nature  a fini , afin  de  ne  pas  fe 
former  des  idées  prématurées  des  chofes  qu’on  ne  peut  pas  voir.  Nous 
commencerons  donc  à examiner  les  compofés , enfuite  nous  pafferons 
aux  mixtes , afin  que  nous  puiffions  nous  former  une  idée  des  premiers 
élémens , ou  des  principes  fimples  qui  les  compofent. 

Pour  parvenir  à une  connoiffance  exafte  des  plantes , il  faut  commencer 


difToltuion  de  ce,  deux  mdtaux  , mai,  comme 
Ici  tels  qui  rdfultcnt  de  cette  combinaifon  font 
cres-peu  folubics  , ils  fe  cryfallifenc  fui  le 
champ  , Sc  tombent  au  fond  de  la  liqueur  fout 
h forme  d’une  poudre  blanche  qu’on  a appcllde 
mal-à-propos  une  chaux. 

(t)  Compofita  funt  que  ex  mixtorum  co- 

Flora  Sac. 


hxüone  arque  nexu  mutuo  nata  funt , atque 
coalucrunt.  Specimen  Bech.  p.  1. 

(1)  Mixtio  fit  in  infant!.  Ibid.  p.  10.  De 
primordial!  mixtione  nihil  probabile  habemus. 
Ibid.  p.  19. 

(3)  Ibid.  p.  ». 
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leur  analyfc  par  l'examen  des  differentes  parties  dont  elles  font  com- 
pofees  dans  leur  état  naturel , lorfqu’clles  font  encore  vertes  , enfuite 

Pafler  à leur  décompofition,  autant  qu'elle  peut  être  effeftuée  par  l’Art. 

armi  les  parties  qu'on  remarque  dans  les  plantes,  il  y en  a qui  font  com- 
munes à toutes , telles  que  les  racines , les  tiges  & les  feuilles  ; d'autres 
qui  font  communes  au  plus  grand  nombre  d’entre  elles , mais  qui  man- 
quent cependant  à quelques-unes,  comme  les  fleurs,  les  fruits  3c  les  fe- 
mences  ; il  y en  a d'autres  enfin  qui  font  particulières  à un  petit  nombre 
d'efpeces , telles  font  les  refines , les  gommes , le  fcl  marin  qu'on  trouve 
non-feulement  dans  le  kali  , mais  encore  dans  quelques  autres  genres 
de  plantes,  & même  l’or  qu’on  dit  avoir  été  trouvé  dans  des  raifins  de 
Hongrie.  Je  ne  fçais  fi  je  dois  mettre  dans  le  même  rang  le  fer  & l'é- 
tain , pa:  e qu'il  n’eftpas  encore  bien  décidé  s'ils  y exi  lient  formelle- 
ment , n’eant  pas  poflible  qu’on  les  en  retire  comme  on  a retiré  des 
grains  d'or  d’un  raifin  , ou  comme  on  peut  retirer  une  amande  du  noyau 
qui  la  renferme.  Il  ell  très-fùr  cependant  qu’on  retire  des  particules  de 
lcr  de  la  cendre  du  bois,  3c  qu’on  peut  retirer  de  l'étain  du  grand  genêt. 

L'Art , 8c  fur-tout  la  Nature  dont  l’Art  n’cft.que  le  miniftre  , agit  fur 
le  corps  entier  des  plantes  aufii  bien  que  fur  leurs  parties  , de  forte  que 
fi  par  le  fecours  de  fes  differentes  opérations  nous  n’en  retirons  pas  les 
mixtes  qui  les  compofent,  du  moins  nous  en  retirons  d’autres  ; puifque 
tantôt  nous  obtenons  une  huile  par  expreffion  de  certaines  femcnces 
grades  par  elles-mêmes  ; tantôt  nous  extrayons  par  le  moyen  de  l’eau 
une  matière  laiteufe  des  amandes  ; tantôt  nous  retirons  une  gelée  des  fe- 
mences  mucilagineufes  ; tantôt  nous  obtenons  par  le  fecours  de  l'eau 
l'extrait  des  parties  terreftres  & fubtiles , & tantôt  par  le  moyen  de  l’ef- 
prit-de-vin  une  partie  réfineufe.  Certaines  plantes  produifent  un  fel  amer 
comme  l’alleluia  ; d’autres  donnent  un  fel  acide  comme  le  tartre  3c  cer- 
tains rofeaux  des  Indes , au  lieu  que  nos  betteraves  donnent  un  fel  doux 
très-gracieux.  Ici  on  a du  moût  avec  lequel  on  fait  d’excellent  vin  ; là 
on  fait  de  l’hydromel  ; en  cet  autre  endroit  on  fupplée  au  défaut 
du  vin  par  de  la  biere  qui  efl  une  liqueur  vineufe.  On  retire  du  fro- 
ment , après  l’avoir  fait  fermenter  , une  liqueur  inflammable  & fpiri- 
tueufe  , connue  fous  le  nom  d ’eau-de-vie  de  grain  ou  de  froment , tout 
comme  du  vin  ou  de  la  biere  ; on  en  fait  aufli  avec  des  fèves  ; & avec 
le  fucre  on  fait  un  véritable  vinaigre  qui  ronge  en  quelque  façon  les  pier- 
res & les  métaux  comme  les  acides  minéraux. 

Si  on  expofe  les  plantes  à une  chaleur  douce , on  en  obtient  une  li- 
queur phlegmatique  qui  étant  cohobéc  pluficurs  fois , extrait  une  huile 
aromatique  qui  a l'odeur  de  la  plante  ; en  augmentant  le  feu  on  a une 
liqueur  latine  acide, & une  liqueur  empyreumatique  qu’on  appelle  huile 
à caufe  de  fa  confidence  épaifle  & de  fa  terreflréité  ; on  retire  du  réfidu , 
après  lui  avoir  fait  fouffrirune  chaleur  encore  plus  violente  , un  fel  lixi- 
viel  ; enfin  , il  ne  reffe  plus  qu'une  terre  inlîpidc  qu’on  nomme  téte-mortc\ 
cette  terre  expofée  au  dernier  degré  de  feu  , fe  change  en  verre  qui  efl 
la  dernicre  des  formes  qu'on  puifle  fjfire  prendre  à cette  partie  des  végé- 
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taux.  Je  11e  parle  point  du  fel  marin  qu’on  trouve  dans  certaines  plantes, 
ni  du  fel  volatil  iju’on  obtient  facilement  de  la  femcnce  de  finapi , de  la 
lie  du  vin  ; & fi  l'on  en  croit  quelques  Auteurs , du  tartre  même , aufit 
bien  que  du  kali  , comme  je  m'en  fuis  convaincu  moi-même  ; je  ne 
parle  pas  non  plus  de  quelques  métaux  que  je  crois  fe  former  plutôt  , 
dans  les  plantes  qu'y  exifler  réellement.  C'eft  une  remarque  qu’on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  au  fujet  des  ditférens  mixtes  que  je  viens  de  dire 
qu’on  retiroit  des  plantes  ; y en  ayant  plufieurs  qui  font  produits  dans 
l’opération  même  par  laquelle  on  les  obtient  ; ce  çju’il  eft  très-eflentiel 
de  diftinguer  , fi  l’on  ne  veut  pas  fe  tromper  dans  l’idée  qu’on  fe  fait , je 
ne  dis  pas  des  principes  , mais  même  des  mixtes.  Car  qui  oferoit  loutcnir 

Î|ue  l’eau-de-vie  de  froment  & l’huile  empyreumatique  exifloient  dans  le 
roment , dont  on  les  retire  par  certaines  manipulations  ? Quelle  folie 
n'eft-ce  pas  de  vouloir  faire  palier  de  pareils  mixtes  pour  des  corps 
lîmples,  ou  pour  de  véritables  principes  ? Vous  avez  beau  dire  que  vous 
n’avez  ajouté  rien  d’étranger  , il  faut  qu'il  s'y  foit  glifle  malgré  vous  quel- 
que chofc  qui  a pu  être  fourni  par  l’air,  fans  lequel  il  n’y  a point  d’odeur, 

& fans  lequel  il  ne  peut  exifler  d’eau-de-vie  : & quoique  l’air  ne  four- 
nilTe  rien  pour  la  produftion  de  l’huile  empyreumatique  , il  a cependant 
caufé  un  dérangement  dans  fes  mixtes  , quoiqu’on  ne  puifTc  pas  les  avoir 
à part  ; au  contraire  ils  fe  font  combinés  fous  une  nouvelle  forme , & ils 
ont  pris  une  tout  autre  figure , ce  qui  doit  faire  perdre  toute  efpérance 
de  les  féparer  Tes  uns  des  autres  : de  forte  que  malgré  le  grand  nombre 
de  produirions  végétales  , & quoiqu'elles  aient  chacune  quelque  chofe 
de  particulier  qui  les  diflingue  des  autres  , il  ne  faut  pas  croire  que  le 
nombre  des  mixtes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  cûs  corps,  & en- 
core moins  celui  des  principes  , foit  aufiï  grand  qu'on  l’imagineroit  d’a- 
bord. Cependant , comme  le  nombre  de  ceux  qui  compofent  le  régné 
• minéral , où  les  végétaux  puifent  les  leurs , eft  encore  plus  petit , on  peut 
demander  comment  ils  ont  pu  fe  multiplier , puifqu'il  ne  leur  ell  rien  venu, 
pas  même  de  l’air  qui  ne  tire  fon  origine  de  ce  régné. 

Quant  aux  compofés  , il  y en  a très-peu  dans  le  régné  végétal , & çn- 
core  moins  que  de  mixtes  ; la  raifon  en  efl  qu'ils  font  trop  groffiers pour 
faire  partie  d’un  corps  auffi  délicat  qu’une  plante  ; il  efl  vrai  qu'on  peut 
. mettre  la  plante  entière , par  exemple,  un  pied  de  vigne,  au  rang  des  com- 
pofés , puifque  fes  mixtes  n'ont  pas  tous  la  même  figure  ; comme  le  prou- 
vent une  huile  que  je  retirai  un  jour  des  fleurs  de  vigne,  Sc  qui  en  confer- 
voit  l'odeur,  l'huile  dillilléc  , & l’huile  fétide  du  tartre  , ou  le  tartre  lui- 
même.  Mais  cependant  lorfque  je  viens  à confidércr  que  ces  dilléreus 
mixtes  font  tous  formés  des  mêmes  principes  , c'efl-à-dire  , d'un  prin- 
cipe inflammable  & d’un  principe  acide,  je  neconnoispas  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à ces  différentes  dénominations.  Et  comme  nous  ne 
cherchons  pas  tant  à fçavoir  ce  que  les  plantes  font  en  elles-mêmes,  que 
ce  qu'elles  contiennent,  je  ne  connois  que  le  kali  qui  nous  donne  un 
véritable  compofé  , en  un  mot,  du  fel  marin  , tel  qu'il  fe  trouve  dans  le 
régné  minéral  ; à moins  qu’on  ne  voulût  mettre  encore  de  ce  nombre  le 
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tartre  du  vin  & le  fcl  effentiel  de  l'ofcille  , quoiqu'il  ne  foit  pas  démontre 

3ue  ce  dernier  exiftc  dans  l'ofeille,  ni  l'autre  dans  le  vin , & qu'au  contraire 
paroifle  que  ce  foit  des  productions  nouvelles  (i). 

Nous  allons  donc  parler  dans  ce  Chapitre  du  fel  marin  & du  kali  dans 
# lequel  on  le  trouve.  Pour  le  faire  avec  quelque  ordre , nous  diviferons 
ce  que  nous  avons  à en  dire  en  cinq  propofitions.  Nous  prouverons 
donc,  i°.  que  le  fel  marin  efl  un  compofé  : 2°,  que  c’elt  un  lel  minéral:. 

3°,  que  c’eft  le  fel  minéral  le  plus  répandu  dans  la  Nature  : q°,  qu'il  efl 
contenu  tout  entier  dans  le  kali  : enfin  qu’il  engraific  la  terre  végé- 

tale , & la  fertilife. 

i*.  Le  fel  marin  cil  un  fel  fi  particulier , qu’il  efl  difficile  de  connoitre 
exactement  fa  mixtion  , fa  compofitiort  & fa  nature.  Tous  les  autres  fels 
fe  décompofent  plutôt  que  de  fe  laitier  fublimer  en  entier , mais  le  fel 
marin  fe  fublime  fans  fe  décompofer , pourvu  qu’on  lui  joigne  quelque 
mixte  ou  quelque  compofé  : il  efl  vrai  que  l'acide  vitriolique,  comme 
le  plus  puitfanr,  chaflè  fon  acide,  & le  force  de  s'unir  avec  le  mercure 
fous  la  forme  d’un  fublimé  mais  il  s'attache  tellement , & par  toute  fa 
fubftance , au  fel  d'urine  & à celui  de  la  fuie  , qu'il  fe  fublime  avec  eux 
fous  la  forme  d'un  fel  ammoniac  ; fel  véritablement  merveilleux  , puis- 
qu'il participe  également  des  trois  régnés , ce  qu'on  ne  peut  dire  d’aucun, 
autre  fel  de  la  Nature  : & ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , c’eft  que  le  nitre 
lui-même  qui  attaque  tous  les  métaux,  ne  fçauroit  agir  fur  l’or  fans  ce 
fel,  lequel  lorfqu’il  s'unit  à l’argent  ou  au  plomb,  les  rend  fi  volatils, 
comme  nous  le  voyons  dans  la  lune  & dans  le  plomb  cornés , qu’il  ne 
faut  point  être  étonné  que  Bêcher  ait  cherché  la  mercurification  clés  mé- 
taux par  fon  moyen  (2).  Ce  qui  doit  faire  concevoir  combien  il  eftfubtil 
& pénétrant  ; fur-tout  fi,  outre  fa  fublimation  dont  je  viens  de  parler, 
on  fait  attention  à la  volatilifation  réelle  de  fon  principe  faiin  , & à la 
produdion  d'un  véritable  alkali  volatil  que  j’ai  obtenu  en  verfant  dellus  , # 

a différentes  reprifes  , de  l’eau  de  pluie  , & en  le  calcinant  alternative- 
ment par  un  tour  de  main  que  je  me  réferve. 

Quoique  les  matériaux  qui  le  compofent  foient  unis  enfemble  , il  ne 
faut  pourtant  pas  les  regarder  pour  cela  comme  un  mixte,  puifque  ces 
matériaux  11e  font  pas  inséparables , & qu’ou  le  divife  en  deux  mixtes  ou. 
en  deux  corps  différens  & fenfibles  ; fçavoir , en  un  fel  acide , & en  une 
terre  lixivielle  foluble  dans  l'eau  , comme  nous  le  verrons  tout-à-l’heure.-  * 
Cette  Séparation  s’obtient  ordinairement  par  l’addition  d'un  acide  plus 


(t)  Si  l'Aurcur  eût  été  plus  vtrfÜ  dans  les  dc(- 
rails  de  l’analylê  végétale  , il  auroir  vu  que  le 
nombre  des. compotes  qui  font  partie  des  indi- 
vidus du  règne  végétal  . n’eft  pas  autli  pérît 
qu'il  l'imagine  j car  la  réfinc  qui  cil  compose 
d’huile  6c  d'acide , les.  extraits  qui  outre  ces 
deux  principes  contiennent  encore  de  l’eau  6c 
de  Ja  terre  , les  corps  muqueux  , les  extraéto- 
nf  tin  eux  6c  les  rclino-excraéfcifs  de  M.  Rouelle, 
6cc.  font  tous  de  véritables  composés,  puifqu’iis 
ionr  formés  par  des  mixtes. 

{*)  Dans  prcfquc  tous  ces  exemples  , l’Au- 


teur confond  le  fcl  marin  avec  fon  acide  ; car 
là  baie  laline  n’entre  point  dans  la  combinai- 
fon  du  Ici  ammoniac  , du  plomb  corné  , ni  de 
la  lune  cornée  ; Ôc  iï  elle  refic  dans  l’eau  réga- 
le, lorfqu’on  U fait  en  dillolvant  du  fel  marin 
dans  l’acide  nitreux,  cette  bafe  n’en  abandonne 
pas  moins  fon  acide  que  l’acide  nitreux  challc 
pour  fè  joindre  avec  elle.  D’ailleurs,  on  fait  de 
l’eau  régale  avec  l’acide  du  fel  marin  qui  dif- 
lbur  l’or  aulli  parfaitement , que  celle  qu’on 
fait  avec  le  fcl  marin  entier  ou  le  fcl  ammoniac*. 
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puiffant , tel  que  l'acide  du  vitriol , ou  celui  de  l’alun  , d’une  argille  , ou 
d’une  terre  glaife  , ce  qui  ne  fçauroit  fe  faire  fans  qu’il  fe  joigne  quelque 
chofe  aux  corps  qu’on  a fcparés , 8c  n’empêche  pas  que  le  lel  marin  dif- 
tillé  par  lui-même  ne  perde  toujours  quelque  peu  de  fort  efjprit  acide  , 
puifqu'il  devient  gras , & que  lorfqu’on  l’a  fondu  , il  fait  effervefcencc 
avec  la  biere  & le  vin  même  ; 8c  fi  I on  répète  ces  calcinations  à dix  ou 
douze  reprifes  differentes  , l’acide  fe  débarraffe  tellement  que  fa  terre 
line  relie  feule,  &c  telle  qu'elle  doit  être  pour  être  à l’abri  de  l'humidité 
de  l’air.  Quant  à l’acide , je  ne  fçaurois  le  regarder  comme  un  principe  , 
ou  comme  un  être  fimple , ce  qui  eft  cependant  l'idée  qu'en  ont  voulu 
donner  quelques  Chymiftes  ; me  fondant  fur  des  raifons  dont  j’efpere  faire  • 
voir  bientôt  la  probabilité. 

Combien  n’y  a-t-il  pas  de  corps  qui  fourniffent  un  acide  , quand  on 
fçait  les  traiter  convenablement  f On  doit  mettre  dans  ce  nombre  fur- 
tout  le  vitriol , & toutes  les  terres » comme  les  bols  , la  calamine  , l'ar- 
gille  8c  les  autres  terres  graffes  , ôc  par  conféquent  vitrioliques  ; le  foufre, 
Palun  , le  nitre , le  vin , & même  le  borax  dont  l’illuflre  M.  Meuder,  de 
Drefde , a trouvé  le  premier  le  moyen  de  tirer , avec  le  fecours  de  l’huile 
de  vitriol , un  fel  neutre  ou  admirable  , femblable  à celui  qu'on  obtient 
du  fel  marin  avec  cette  même  huile  de  vitriol , & qu’on  peut  appeller, 
comme  tous  ceux  de  la  même  efpece  , fel  d'Angleterre  ou  a'Ebfom  (i).  Si 
l’on  confidere  les  acides  en  général , on  trouve  dans  prefque  tous  un  goût 
& une  odeur  acide , mordante  & aflringente  ; mais  chacun  d’eux  a en 
outre  quelque  chofe  de  particulier  qui  le  diftingue  de  tous  les  autres , 
en  forte  qu’on  ne  peut  pas  les  fubllituer  les  uns  aux  autres  ; leur  ôter 
ces  qualités  particulières  , & encore  moins  les  métamorphofer  les  uns 
dans  les  autres.  L’acide  vitriolique  , comme  le  plus  puiflant  & le  plus 
pefant , l’emporte  toujours  fur  les  autres.  Quoiqu'un  acide  ne  foit  pas 
incorporé  dans  la  terre  qui  lui  a d'abord  fervi  de  bafe  , il  ne  change  ce- 
pendant pas  de  nature  , ou  s'il  change , ce  changement  eft  fi  peu  confi- 
dérable  , qu'il  eft  toujours  facile  d'appercevoir  fon  caraâere.  Lorfquc , 
par  exemple  , l’acide  vitriolique  fe  trouve  joint  à l’alkali  du  nitre , du  tar- 
tre (2) , ou  du  fel  marin , fon  goût  amer  le  décele  d'abord  dans  tous  ces 
corps  ; malgré  la  forme  feuilletée  8c  oblonguc , malgré  la  friabilité  8c  la 
folubilité  du  fel  d'Ebfom  & du  fel  admirable  de  Glauber  ; ce  qui  peut 
bien  avoir  produit  quelque  léger  changement  dans  l’acide  vitriolique  qui 
dans  ces  fels  eft  joint  à la  terre  alkaline  du  fel  marin.  Cette  même  terre 
n’alterc  pas  davantage  l’acide  nitreux  , 8c  il  ne  fera  jamais  poffible  de  ren- 
dre un  vinaigre  végétal  auffi  pefant  que  l’eft  l’acide  vitriolique  , quand 
même  on  lui  ajouteroit  une  uc  ces  trois  terres  lixivicllcs  , n’importe  la- 
quelle , fût-ce  même  un  corps  métallique.  Mais  la  nature  des  acides  ne 


(1)  L’Auteur  paroît  confondre  ici  le  fel  d'Eb- 
fom & le  (cl  de  Glauber  , mais  ces  deux  felt 
qu’on  fubftirue  . à la  vérité . tres-fouvent  l'un 
à l'autre  . different  par  leur  baie  ; celle  du  fel 
d'Ebfom  étant  calcaire,  & celle  du  fel  de  Glau- 
lier  étant  alkaline  & la  meme  que  celle  du  fel 


marin.  Voyez  le  Mémoire  fur  ta  Magnéfîe  de 
M.  Rlach  dans  les  Effait  Littéraire t Cr  Phyfi- 
quei  de  ta  Société  Royale  U' Edimbourg  , lom.  I. 

(»)  L’alkali  du  mtre  & celui  du  tartre  font 
exactement  les  memes. 
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dépend  pas  des  alkalis  auxquels  ils  font  joints  ; au  contraire  ceux-ci  pren- 
nent des  formes  différentes , félon  l’acide  auquel  ils  font  unis. 

Ces  qualités  particulières  qui  caraétérifcnt  l'acide  du  fel  marin  , ne  per- 
mettent pas  qu  on  le  mette  au  rang  des  principes , ou  bien  il  faudroit  ad- 
mettre dans  les  corps  naturels  un  11  grand  nombre  de  principes , qu'on 
pourrait  à peine  les  nombrer;  il  faudroit  des  principes  particuliers  pour 
chaque  mixte  , chaque  compofé  ; & pour  lors,  par  principe,  on  entendrait 
une  chofe  contradictoire  : en  effet , fi  l’acide  du  lel  marin  étoit  un  prin- 
cipe, les  principes  feraient  en  même  tems  des  êtres  formés  par  l’unioa 
de  particules  hétérogènes  5c  composées , ce  qui , comme  on  voit , impli- 
que contradiction.  En  un  mot , les  différentes  qualités  des  acides  déno- 
tent l’hétérogénéité  de  leurs  parties , & par  conléquent  une  mixtion  dif- 
férente ; car  on  n’a  pas  encore  démontré  qu'ils  ne  different  entre  eux 
qu’à  raifon  de  leurs  différons  degrés  de  raréfaftion  & de  denfité.  C'elt 
ce  que  prouve  clairement  l’acide  vitriolique  ; car  quoiqu’il  s’infinue  fous 
la  forme  de  vapeur  dans  la  plupart  des  corps  de  la  Nature  , plutôt  que 
tous  les  autres  acides , ou  comme  l’acide  primitif,  on  auroit  tort  cepen- 
dant de  le  regarder  comme  un  véritable  principe  , quoique  tous  les  inf- 
trumens  que  nous  pouvons  employer,  foient  trop  greffiers  pour  le  dé- 
compofer.  Mais  puifqu’en  le  mettant  fur  la  langue  il  y imprime  une  fen- 
fation  vive  , qui  ne  peut  être  produite  que  par  un  fel  âcre  , c’eft-à-dirc  , 
par  une  terre  (ubtile  , 5c  que  notre  vue  y découvre  une  eau  ; il  eft  évident 
qu’il  efl  compofé  de  deux  parties. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , que  l'acide  du  fel  marin 
cfl  un  véritable  mixte , & non  pas  un  principe.  Car  on  trouve  dans  la 
fubftance  entière  du  fel  marin  du  phlogiflique,  ou  un  principe  inflam- 
mable , comme  le  démontre  évidemment  la  flamme  bleue  qui  fe  produit 
toutes  les  fois  que  les  Cuifiniers , pour  ranimer  leur  feu  , jettent  du  fel 
s marin  fur  les  charbons  prêts  à s’éteindre  (i)  ; quoique  ce  fel  différé  du 
nitre,  en  ce  qu’il  ne  s enflamme  pas  avec  autant  de  force.  Lorfque  je 
confidere  le  fel  marin  comme  un  corps  compofé  de  deux  mixtes  , d’un 
acide  & d’une  terre  alkaline , je  vois  évidemment  que  le  principe  inflam- 
mable ne  peut  pas  faire  partie  de  cette  derniere  , puifque  ce  principe  en 
a été  chaffé  par  le  feu  ; cependant  s’il  étoit  poflible  que  la  terre  alkaline 
du  fel  marin  contînt  du  phlogiflique  , cette  terre  ferait  un  mixte  , & pat 
conféquent  le  fel  marin  ferait  un  véritable  compofé.  Mais  il  vaut  mieux 
fuppofer  que  le  feu  en  a chaffé  entièrement  ce  principe  , & que  le  phlo- 
giflique qui  s’y  trouve  encore , appartient  au  mixte , ou  à la  partie  volatile 
du  compofé  ; c'eft  à deffein  que  je  dis  qu’il  appartient  à cette  mixtion  , 
afin  qu'on  ne  prenne  pas  ce  principe  inflammable  pour  l’acide  lui-même  ; 
c’eft  une  partie  diftinéte  & entièrement  différente.  Car  fi  cela  n’étoit  pas, 
comment  feroit-il  poflible  que  ces  deux  êtres  produifent  des  effets  fi  dif— 
ferens  fur  des  fubftances  de  même  nature  ? L’acide  enleve  aux  métaux 
leur  malléabilité  & leur  fufibilité , le  phlogiflique  au  contraire  leur  rend 

(i)  Ccctc  flamme  n’eft  pas  duc  au  phlogif-  I entraîné  par  l'eau  de  la  cryftallilàtion  du  fel 
fique  du  Ici  marin  « c'cll  à celui  des  charbons  I marin  que  la  chaleur  mec  en  expanflon» 


Digitized  by  Google 


FLORA  SATURNISANS.  Chap.  VI.  *m 

• Tune  & l'autre,  lorfqu’ils  les  ont  perdues,  c’çfl  ce  que  démontrent  la 
calcination  & la  réJudion.  Il  efl  cependant  certain  qu'il  y a un  acide 
caché  dans  le  phlogiflique,  puifquc  ce  dernier  a une  affinité  très-grande 
avec  tous  les  acides  (i) , qu’il  forme  avec  eux  un  véritable  foufre,  & qu'il 
peut  en  être  entièrement  abforbé , ou  même  qu’il  fe  métamorphofe,  pour 
ainfi  dire,  en  eux,  comme  nous  le  voyons  dans  l'efprit  de  nitre  Sc  dans 
celui  du  tartre , qui  ne  font  pas  , à beaucoup  près , auffi  inflammables  que 
le  nitre  3c  le  tartre  entiers , ou  du  moins  qui  doivent  contenir  fous  une 
autre  forme  le  phlogiflique  qui  n'a  pu  s’échapper.  On  ne  doit  point  re- 
garder non  plus  ce  phlogiflique  comme  une  propriété  du  mixte  entier  ; 
c’efl  un  être  réel  3c  corporel , Sc  une  efpece  de  terre , comme  il  efl  aifé 
de  s’en  convaincre,  pour  peu  qu’on  faite  attention  à la  fuie  que  produic 
une  lampe  ou  une  chandelle  (2). 

Quant  à ce  qui  regarde  l’acide  en  lui-même,  il  fe  fait reconnoître par 
fes  vapeurs  acides  Sc  fon  goût  allringcnt  ; d’ailleurs , on  l’obtient  feul  par 
la  dillillation  : fon  adion  fur  les  autres  acides  démontre  qu'il  a une  cer- 
taine analogie  avec  l’acide  fulfureux  Sc  l'acide  vitrioliaue  ; de-là  vient 
qu’il  quitte  ià  terre  comme  ces  deux  acides  , fans  qu’il  foie  nécefiaire  d’a- 
voir recours. à aucun  intermède,  ce  que  ne  fait  point  l’acide  du  nitre  (3), 
ni  celui  de  l’alun.  Et  lorfqu’on  fçait  lui  joindre  le  phlogiflique , on  fait 
par  fon  moyen  un  véritable  foufre  , ce  qui  m’efl  arrivé  en  traitant  du 
plomb  avec  du  fel  ammoniac , de  l’urine  Sc  de  la  potafle  , auffi  bien  qu’a- 
vec du  fel  marin  , du  fel  de  tartre  3c  du  tartre  même  ; je  fentis  une  vérita- 
ble odeur  de  foye  de  foufre,  ce  qui  indique  un  véritable  foufre  que  j’au- 
rois  pu  dégager  avec  du  vinaigre.  Mais  quand  on  mêle  le  fel  marin  avec 
du  vitriol , ou  d’autres  fels  de  même  efpece , comme  les  acides  de  ces  fels 
font  -plus  puilfans  que  le  fien , ils  le  chaflent  de  fa  bafe , Sc  s'y  unifient  en 
fa  place  ; c’efl  ce  qu'on  remarque  fur-tout  des  fels  nitreux  , comme , par 
exemple  , de  l’efprit  de  nitre.  Cela  peut  nous  faire  connoîrre  les  diffé- 
rens  degrés  d’adlivité , c'cft-à-dire  , de  groffiéreté  ou  de  fubtilité  des  dif- 
férens  acides  : nous  ferons  obfervcr  à cefujet  que  l’efprit  de  nitre  a cou- 
tume de  difloudre  plus  d'alkali  & de  terre  (4)  que  l’efprit  de  fel  (y)  ; ce 
qui  prouve  que  ce  dernier  a quelque  chofe  qui  le  difliiîguc  de  l’acide 
vitriolique , fur  lequel  l'acide  nitreux  ne  l’emporte  jamais  (<î)  ; nous 


(1)  Si  le  phloBÎftique* a de  l’affinité  avec  tous 
les  acides  , c’cft  à rai  fon  du  principe  terreux 
contenu  dans  ces  derniers,  plutôt  que  par  ce- 
lui de  l'acide  dont  l’exiftcnce  dans  le  phlogif- 
tique  ne  (cauroit  être  démontrée. 

U)  l a fuie  des  lampes  Sc  des  chandelles , en 
un  mot , toutes  les  matières  noires  qui  s’élè- 
vent des  huiles, des  grailles,  des  réfincs  qu’on 
brûle,  font  un  véritable  charbon  ; ainfi  cc  n’efi 
point  un  phlogiflique  pur  , Ôc  la  terre  qui  y cil 
ne  fait  point  partie  de  cc  phiogiltiquc  , mais 
dt  un  principe  difiinêt  oui*  forme  avec  lui  l’ê- 
tre que  nous  nommons  charbon, 

(1)  L’aiidc  du  nitre  eft  celui  de  tous  les  aci- 
des qui  quitte  le  plus  ai  lé  ment  l’a  bafe  ajkaline 
laus  le  fccotirs  d'intermede  i au  lieu  qu’il  n’cll 

Flora  Sut. 


pas  encore  bien  confia  té  parmi  les  Chymiftes 
que  le  (cl  marin  fe  décompofc  iorfqu  on  le 
traite  fcul. 

(4)  Helvétius  de  Vituloaurco. 

({)  Ce  qui  ne  vient  pas  , comme  s’imaginent 
MM.  les  Médecins  de  Paris  , de  cc  que  ltf|>ric 
de  fêlelk  plu#  groilicr  Sc  n’cil  pas  fi  pénétrant , 
( plus  maifif  Sc  moins  pénétrant  ) ; mais  parte 
t^uc  fes  particules  acides  font  en  moindre  quan- 
tité , Sc  font  plus  ténues  , 8c  que  par  conlêquenc 
ecc  cfprit  cfi  fi  foiblc  8c  fi  iubtil , qu’il  ne  peut 
lâturcr  une  û grande  quantité  d’alkali  ou  de 
terre.  Voyez  1 Hrfloire  de  l’Académie  , aniuc 
1700.  p.  61. 

(«)  Pour  entendre  ce  que  l’Auteur  veut  d;rc 
ici,  ilfauc  le rappdicr que M.  Geoffroy  dans  f à 
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voyons  encore  que  fa  mixtion  eft  très-fubtile,  puifqu'il  pénétré  les  autre»  • 
corps , 8c  fur-tout  les  métaux , comme  on  peut  le  voir  par  l’eau  régale 
& aans  le  fublimé  corrofif,  la  lune  cornée  , le  plomb  corné  , le  beurre 
d’antimoine , 6cc.  fans  parler  de  l'efprit  de  fel  d Helvétius. 

Voilà  un  des  mixtes  du  fel  marin  » compofé  , comme  nous  l’avons  dit  » 
d’un  principe  acide  8c  d’un  principe  inflammable  : quelque  imparfait  que 
foit  le  peu  que  nous  en  avons  dit,  il  peut  cependant  luffire  pour  faire 
connoître  ces  deux  principes , 8c  donucr  une  idée  de  leur  mixtion  beau- 
coup mieux  que  fi  nous  avions  décrie  des  figures  pointues  & quarrées  , 
qu’on  ne  peut  ni  voir,  ni  démontrer , & qui  n’ont  d'exiftence  que  dan? 

1 imagination  qui  les  a enfantées.  Si  quelqu'un  n'eft  pas  fatisfait  de  notre 
defeription,  il  peut  étendre  fes  idées  jufqu  aux  principes  terreux  écaqueux, 
auxquels  aboutilTent  tous  les  fels  , foit  qu’on  les  confidere  comme  com- 

Jiofés , foit  qu’on  les  confidere  comme  mixtes  ; ce  qu'on  peut  dire  éga- 
ement  de  l’efprit  de  fel  marin  tout  entier,  3c  en  général  de  tous  les  corps 
naturels , lefquels  , s’ils  ne  font  pas  produits  de  ces  principes  , leur  doi- 
vent du  moins  leur  nourriture.  Mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
le  feptieme  Chapitre  , dans  lequel  nous  traiterons  des  élémens  ou  des  pre- 
miers principes  des  plantes  8c  des  autres  corps. 

L'autre  mixte  qui  entre  dans  la  compofition  du  fel  marin  , eft.une  terre 
qui  relie  après  qu’on  en  a féparé  l’acide  ; cette  terre  contient  quelque 
chofe  de  lixiviel , puifqu’elle  fedilfout  à l’air  (i),  6c  qu’elle  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides  elle  contient  en  outre  une  partie  infipide  qui 
jointe  à la  première,  fait  un  tout-  vitrefcible.  Mais  comme  il  efl  trop  dif- 
ficile , & prefque  impoffible  de  décompofer  les  principes  des  mixtes , 
nous  ne  pouvons  continuer  ces  analyfes  fans  nous  jetter  dans  une  ex- 
trême confufion  ; on  a déjà  aflez  de  peine  à conferver  cette  terre  fépa- 
rée  de  fon  acide , parce  que  l’air  6c  l'acide  ne  ceflent  de  l’attaquer  , d'où 
réfulte  un  nouveau  compofé , malgré  qu’on  lui  ait  donné  la  dureté  dtr 
verre.  Cependant , plus  il  efl  difficile  de  procéder  par  voie  de  décom- 
polidon  , plus  la  voie  des  combinaifons  ou  des  recompofitions  nous  efl 
avantageufe  pour  nous  faire  connoître  la  mixtion  des  corps.  Peut-être 
ce  que  certains'Phyficiens  ont  dit  efl-il  vrai , que  les  alkalis  font  com- 
pofes  d'une  terre  acide  6c  d’une  terre  crétacée,  combinées  dans  diflé- 


Table  des  rapports, roulant  indiquer  l’ordre  des 
rapports  des  arides  avec  les  inhibine  es  métal- 
liques .les -a  ranges  dans  l’ordre  fuivant  i l’a- 
cide nitreux , l’aride  vitriolique  , 6c  l’acide  du 
Tel  marin  i ce  qui  indique  que  lorfque  l’acide 
nitreux  efl  uni  i une  bafe  métallique  , l’acide 
vitriolique  l’cn  challe  , que  celui-ci  efl  chaire  à 
Ton  tour  pat  l’acide  du  fel  marin  ; mais  cela  n'eft 
vrai  que  des  métaux  blancs  qu’on  appelle  mé- 
taux lunaires , tels  que  l’argent,  l’étain  , le 
plomb,  le  mercure  , le  aink  , le  régule  d’anti- 
moine 6c  celui  d’arfénic , dans  lefquels  l’acide 
du  fel  matin  chafle  l’acide  vitrioliquequi  chalTc 
l’acide  nitreux  . comme  on  l’éprouve  lorfqu’on 
fait  le  fublimé  corrofif,  6c  ce  qu’on  appelle  les 
mt taux  cernés  6c  les  beurres  mésallijues  i au 


lieu  que  dans  les  métaux  folaires  ou  colorés  , 
l’or,  le  cuivre  6c  le  fer  , l’acide  vitriolique  chaife 
l’acide  du  fel  marin  qui  tbaflc  l’acide  nitreux:  ce 
qui  a engagé  M.  Rouelle  à réformer  en  cela  la 
Table  de  M.  Geoffroy  , 6c  à représenter  les  rap- 
ports des  acides  avec  les  Subi  lances  métalliques 
par  deux  colonnes,  dont  l’une  efl  deflinée  pour 
ies  fubftances  métalliques  folaires , 6c  l’autre 
pour  les  fubftances  métalliques  lunaires. 

(t)  La  baie  du’ Ici  marin  qui  eft  la  même  que 
l’aikali  de  la  foude.  bien  loin  de  fc  diffoudre  à 
l’air , y tombe  en  arfiorefcence  ; c’efl-à-dire  „ 
qu’au  lieu  d’attirer  l’eau  de  l’atmofphere  , elle 

Îierd  celle  qui  étoit  entrée  dans  la  Itruéfure  de 
et  crylfaux.ou  , pour  parler  le  langage  de  M. 
Rouelle,  l’eau  de  fa  cr. fUUUation. 

rentes 
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rentes  proportions.  Du  moins  Van-Helmont  pçnfe-t-il  qu’en  recoho- 
bant  fur  le  caput  mortuum  du  tartre  après  qu’on  1 a diilillé , le  phlegme  S c 
l’huile  qui  ont  palïé  dans  la  diftillation,  on  en  obtient  une  plus  grande 
quantité  de  fel  fixe.  Cependant  Paftion  qu'ils  exercent  fur  les  corps  , 
nous  démontre  que  quand  même  un  alkali  pur , tel  que  celui  du  tar- 
tre , feroit  un  véritable  principe , & non  un  mixte  ; notre  terre  ne  peut 
pas  être  regardée  comme  telle , mais  comme  un  véritable  compofé  de 
parties  hétérogènes  & mixtes , combinées  exprès^pour  entrer  dans  la 
coinpofition  du  fel  marin.  Car,  quoique  l’efprit  de  nitre  uni  à la  potafle 
forme  des  cryftaux  femblables  en  tout  à ceux  du  nitre  ordinaire  ; lorf- 
qu'il  eft  uni  à notre  terre  du  fel  marin , fes  cryflaux  ne  font  plus  longs 
& en  forme  d'aiguilles , mais  cubiques , c'eft-à-dire , qu'il  prend  la  forme 
de  cette  cfpece  finguliere  de  terre  qu’il  n'a  pas  le  pouvoir  de  changer.  Il 
en  cft  de  meme  de  l’acide  vitrioliquc  uni  à l'alkali  ordinaire  ; il  forme  un 
fel  très-folide  , connu  fous  le  nom  de  tartre  vitriolé  & d ’arcanum  duplica- 
tion ; au  lieu  qu’avec  la  terre  du  fel  marin  il  forme  un  fel  fi  fubtil , fi  pé- 
nétrant , fi  foluble  &.  fi  utile  , tant  pour  les  ufages  de  la  Médecine  que 
pour  ceux  de  la  Chymie  , qu’on  a beaucoup  plus  de  raifon  de  l’appeilec 
fel  admirable  que  d’appeller  l’autre  arcanum  (i). 

2°.  Pcrfonne  ne  doute  vraifcmblablcment  que  le  fel  marin  ne  foit  un 
fel  du  régné  minéral , puifqu’il  exille  dans  les  eaux  falées  au  centre  mê- 
me de  la  terre  ; car  les  eaux  falées  qui  fe  trouvent  auprès  du  lac  de  Sce- 
bourg  dont  les  eaux  font  douces  , nous  font  connoitre  que  l’origine  de 
ce  fel  n’eft  pas  à la  furface  ; mais  quand  ce  fel  croitroit  à cette  furface 
& jufques  dans  les  prairies , il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela  qu’il  fût  tombé 
du  ciel  comme  la  manne  des  Ifraélites  ; d’autant  mieux  qu’il  fc  trouve 
dans  le  fein  de  la  terre , où  il  forme  des  amas  3c  des  couches  immenfes  ; 
nous  ne  citerons  pour  exemple  que  les  fameufes  mines  de  fel  qui  font 
auprès  de  Cracovic  en  Pologne.  Non-feulement  il  eft  charié  par  les  eaux, 
mais  encore  on  le  trouve  en  plufieurs  endroits  fous  une  forme  féche  6c 
concrète.  Si  à tout  cela  nous  joignons  ce  qu’on  nous  raconte  des  mon- 
tagnes de  fel  de  Catalogne  en  Elpagne  , & de  celles  de  Tartane  près 
d’Aftracan  , qu’on  prétend  ne  potnt  diminuer  malgré  la  quantité  prodi- 
gieufe  de  fel  qu'on  en  tire  tous  les  ans  pour  le  commerce  (2) , nous  fe*- 
rons  obligés  d’en  conclure  qu’il  faut  qu’il  y ait  dans  la  terre  un  inagafin 
inépuifable  de  ce  fel , puifque  les  eaux  de  la  mer  pénètrent  jufques  dans 
le  centre  de  la  terre.  C'cft  une  chofe  très-remarquée  que  les  eaux  de  la 
mer  font  plus  chargées  de  fel  encre  les  Tropiques  que  dans  les  pays  plus 
Septentrionaux , ce  qui  fait  que  dans  le  Nord  les  falincs  coûtent  plus 
qu  elles  ne  rapportent.  Quelqu'un  attribuera  peut-être  ce  phénomène  à 
une  influence  materielle  du  folcil  & de  la  lune  ; mais  je  crois  qu’on  doit 


{î)  Quando  acida  vitrioü  arque  nîtri , cum 
vulgari  fixo  alkali  in  certx  figura?  cryitallos 
abeunt , divertir  ctiam , ( nempe  terra  alkalina 
(atis  communia  ) in  hoc  ab  iftis  produdtum  ex 
hoc  fixo  fale  , & acidis  ilits  fpiritibus  rcfultans. 
Quandoquidem  cum  vitrioü  acido  de  oblongus 
Flora  Sac. 


& fragiles  admodum  cryftallos  format  : cum 
nîtri  vcr6  fpiriru  débita  cxhalationisenchcircli. 
nitrum  quadtangulare  conllituit.  Sptc.  1ht h,  p. 
ni. 

(i)  Fttrus  Vttrejtu  in  Delcripticnc  Ruflîar. 
Io,  ütrimdiuj  , Lib,  I,  l'.iralip. 
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en  chercher  une  autre  caufe  , Sc  vwifemblablement  cela  dépend  de  la 
flruftme  de  la  terre  qui  nous  eft  inconnue  ; ou  fi  le  foleil  Sc  la  lune  y en- 
"troient  pour  quelque  chofe  , ce  ne  feroit  pas  par  unejnfluence  immédiate;, 
influence  que  rien  ne  prouve  , Sc  qui  n’a  de  réalité  que  dans  l'imagination 
de  ceux  qui  l’adoptent;  ils  agiraient  vraifemblablement  comme  iimrumens 

fiar  la  chaleur  qu'ils  produisent , chaleur  qui  étant  plus  confldérable  dans 
es  pays  Méridionaux  , doit  donner  aux  eaux  un  degré  de  coétion  qu’elles 
n’ont  pas  dans  les  p^s  Septentrionaux  ; d’ailleurs  , la  forte  évaporation 
que  cette  chaleur  occafionne,  doit  néceflairement  rapprocher  davantage 
les  parties  falincs  contenues  dans  les  eaux  de  ces  climats  ; comme  nous 
voyons  que  l’urine  humaine  eft  plus  chargée  de  (cl  pendant  l’été  , parce 
que  la  tranfpiration  enlevc  une  partie  de  fon  véhicule  aqueux  : fans  comp- 
ter un»  nombre  infini  d’autres  preuves  qui  démontrent  la  nature  minérale 
du  fel  marin.  Nous  avons  déjà  dit  que  fon  acide  pénétroit  les fubflances 
les  plus  compares,  telles  que  font  les  fubftances  métalliques,  finon 
toutes  , du  moins  la  plus  grande  partie  ; telles  que  l’or,  le  mercure  , le 
plomb , le  fer , le  cuivre  Sc  l’antimoine  ; il  y en  a quelques-unes  qu'il  pé- 
nétré très-intimement , ce  que  les  autres  acides  ne  font  pas  en  état  de 
faire , puifqu’il  cft  le  feul  menftrue  qui  foit  en  état  d’attaquer  l’or  ; avec 
le  mercure  il  forme  ce  iublimé  merveilleux  qu’on  appelle  fublimé  corrofif. 
Ces  deux  métaux , auxquels  il  s’unit  très-intimement , & avec  lefquels 
il  a une  affinité  toute  particulière , font  les  fubftances  les  plus  denfes,  les 
plus  compactes  Sc  les  plus  pefantes  qu’il  y ait  dans  la  Nature.  Cet  acide 
donne  la  fufibilité  aux  corps  qu’il  dillbut , comme  on  le  voit  à l’égard 
de  la  chaux  qui  par  elle-même  eft  infufible  ; le  fel  marin  procure  la  même 
fufibilité  non-feulement  à l'alun , mais  encore  à fa  terre  qui  eft  réfrac- 
taire lorfquc  fon  acide  a été  charte  par  facidedu  fel  marin  (i);  ces  deux 
corps  prennent,  en  s'unifiant  cnfemblc,  uneconGflence  fi  dure  qu’on  les 
prendroit  pour  une  mafle  d’arfétiic  fondu , dont  ils  ont  la  blancheur  Sc  la 
pefantcur  ; enfuite  ils  prennent  la  forme  d'un  véritable  fel  ammoniac. 

3°.  Le  fel  marin  efl  non-feulement  un  fel  minéral  , mais  le  fel  mi- 
néral par  excellence.  Les  fels  contenus  dans  le  régné  minéral , font 
l’alun,  le  vitriol , lefalnctre,  le  borax , le  fel  ammoniac  des  Anciens  (2) , 
le  fel  de  Carlfbade , & des  eaux  acidulés  Sc  une  infinité  d’autres.  C’eft  avec 
très-grande  raifon  que  M.Stahl  dans  un  endroit  de  fes  ouvrages, dit  qu'il  n'y 
a qu’un  feul  genre  ou  tout  au  plus  d ux  genres  de  fels  dans  le  règne  miné- 
ral^), que  ces  deux  genres  comprennent  tous  les  autres.  Il  le  regarde 
cependant  comme  étranger  au  régné  minéral, prétendant  qu’il  eft  plus  pro- 
pre à toute  autre  mixtion  qu'à  la  mixtion  minérale  ; parce  que  lorlqu’il 
ell  une  fois  mêlé  avec  l'eau  , il  n'entre  dans  aucun  compofé  de  ce 

• # » 

(1)  L’acide  du  fel  marin  ne  peut  pas  chafler  j Newcaftie.  Aft.  Ltpf.  i£8i. 
l'acide  vitriolique  lorlqu’il  cil  uni  à la  baie  de  J (î)  Sal  uno  foJumgcncrc  , auc  ad  fummum 
l’alun  » mais  cette  baie  cft  chalfée  par  U bafe  duplici  in  minerali  regno  occurrit.  In  vegeta- 
du  Ici  marin  qui  étant  falinc , a plus  de  rapport  bili  de  animali  varias  différencias  admittit,  & 
avec  un  acide  quelconque  qu’une  baie  terreulc.  i in  hjee  duo  régna  citra  omnem  comrovcrfiam 
(2)  On  voit  dans  le  Cabinet  de  l’Hiftoirc  c terreo  lùbtcrraneo  regno  tranlTumiiur.  • 
Naturelle  à Londres  un  morceau  de  fel  am-  | Bah.  p.  4 6»  ■ 
moniac  , que  l’on  a ciré  de  la  terre  proche  1 
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genre,  fi  l’on  en  excepte  le  bitume,  le  foufre  <Sc  l’arfénic.  Au  contraire  , 
on  le  trouve  dans  toutes  les  mixtions  végétales  & animales  ; il  y eft  même 
néceffaire.  Au  refie , qu'on  nomme  le  fcl  un  être  dégénéré  ou  un  mi- 
néral neutre  ; nous  croyons  pouvoir  nous  régler  lur  le  lieu  où  nous 
le  trouvons  , & le  mettre  au  rang  des  minéraux.  11  eft  fur  qu'on  ne 
peut  ranger  les  fels  qu'on  trouve  dans  le  régné  minéral  que  fous  deux 
dafles  ; je  dis  clartés  pour  qu’on  ne  les  confonde  pas  avec  les  princi- 
pes des  corps  naturels.  Je  crois  donc  qu’on  ne  peut  appeller  fel  dans  le 
régné  minéral  que  ce  qui  eft  acide  ou  lixiviel.  L’acide  n’e  le  trouve 
jamais  feu!  , il  eft  toujours  incorporé  ou  uni  , foie  avec  quelque  ma- 
tière inflammable , comme  dans  le  foufre  , les  bitumes , Scc.  fou  avec 
quelque  fubftance  métallique  , comme  dans  le  vitriol  , foit  avec  une 
terre  du  genre  des  terres  calcaires , comme  dans  l'alun , foit  avec  une 
terre  alkaline  comme  dans  le  fel  marin  ; foit  avec  un  alkali  urineux 
comme  dans  le  borax  (i),  foit  avec  un  alkali  pur,  comme  dans  le  fal- 
pètre.  On  auroit  tort  de  regarder  notre  nitre  & notre  fel  ammoniac  com- 
me des  fels  que  l’art  auroit  compofés  avec  des  matériaux  pris  dans  différons 
régnés , & même  de  les  regarder  comme  des  furdécompoiés.  On  ne  peut 
pas  dire  au  jufte  ce  qu'etoient  le  nitre  & le  fel  ammoniac  des  Anciens  .*  ce- 
pendant ils  auroicnr  bien  pu  entendre  par  le  premier  un  fel  alkali  terreux 
fortile,  dont  on  trouve  une  grande  quantité  en  Afie  , & même  en  certains 
cantons  de  la  France,  fuivant  le  rapport  de  M.  Tourncfort.  L'autre  efpece 
d'alkali  fe  trouve  communément  dans  les  végétaux  & dans  les  animaux,  Sc 
ce  feroit  inutilement  qu'on  chercheroit  des  potafles  dans  la  terre. 

Cependant  la  terre  produit  immédiatement  par  elle-même  un  fel  al- 
kali comme  le  prouve  inconteftabjement  reffervefcence  que  les  eaux 
de  Carlfbad  font  avec  tous  les  acides  , foit  minéraux , foit  végétaux. 
Cette  effervefcence  n’eft  pas  due  feulement  à cette  partie  faline  qui 
s'attache  d’elle-même  aux  tuyaux  par  où  les  eaux  s’écoulent  , & y 
forme  des  ftalaftices  blanches  que  les  lïabirans  du  pays  regardent  comme 
quelque  chofe  de  fort  précieux  ; elle  n’eft  pas  dûe  non  plus  au  réfidu 
qui  refte  de  cette  eau  après  qu'on  l’a  fait  évaporer;  mais  à une  partie 
faline  qui  eft  confondue  avec  les  différentes  fubftances  que  ces  eaux 
contiennent;  car,  elles  ne  contiennent  pas  feulement  une  matière  al- 
kaline, mais  encore  différentes  autres  matières  qui  n'y  relient,  qu’autant 
qu’elle  eft  bouillante;  l'acide  vicriolique , par  exemple  , qui  s'y  trouve 
à la  vérité  en  petite  quantité  fe  diffipe  à ce  degré  de  chaleur:  outre 
cela , il  eft  aifé  de  démontrer  par  un  grand  nombre  de  phénomènes  & 
d'expériences  que  l’alkali  n’y  eft  pas  pur,  puifque  le  réfidu  de  ces  eaux 
n'efl  ni  gras  ni  humide , quelque  rems  qu'il  refte  expofé  à l’air  ; peut-être 
cela  vienr-il  de  ce  qu’il  eft  uni  à une  terre  fubtile.  a0.  Cette  matière 
n'a  point  te  goût  mordant  & cauftique  des  alkalis  préparés  par  l’art  ; 
au  contraire , elle  parole  douce  & pénétrante  au  goût , comme  le  borax  (2), 

(1)  M.  Baron  a démontré  dans  un  Mémoire  | le  borax  étoîc  compofé  du  (cl  (édatif,  qui  eft 
qu'on  trouve  parmi  ceux  des  Sçavans  écran-  I un  fel  acide  concret  uni  àlahafcdu  lêl  marin, 
ger*  , imprimés  par  ordre  de  l'Académie  , que  1 (i)  Cela  n’eft  point  étonnant,  puifque  le  fc! 
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&lesfels  effenticls  urineux , ce  qui  me  feroit  croire  qu’on  pourrait  la  volati- 
lifer;  cependant  jen’cn  ai  pas  encore  fait  l’expérience.  3®.  Elle  fait  eft'ervef- 
cence  avec  les  acides;  cet  effervefcence  eft  prompte  & vive  avec  les  acides 
du  vitriol,  du  fel  marin  &du  nitre  ; elle  eft  plus  lente  avec  la  crème  détartré 
& le  vinaigre  diftillé  , plus  lente  encore  avec  le  vinaigre  non  diftillc.  Elle 
trouble  la  folution  du  fublimé  corrofif,  & en  précipite  une  poudre  qui  prend 
une  couleur  orangée.  $°.  On  fait  avec  cerélidu  falin  & la  poudre  de  char- 
bon un  foie  de  foufre , c’eft-à-dire,  un  fel  puant.  Il  y a plus,  c’eft  que 
les  eaux  elles-mêmes  en  fortant  de  la  fource  , & pendant  quelles  font 
encore  bouillantes , exhalent  une  odeur  & ont  un  goût  d’oeufs  pourris 
qui  fe  font  fentir  principalement  à ceux  qui  la  goûtent  & la  l’entent 
pour  la  première  fois.  En  un  mot,  il  y a dans  cette  eau,  & par  confé- 
qitent  dans  le  règne  minéral  un  véritable  fel  lixivicl  qu’on  aurait  pu 
croire  appartenir  au  régné  végétal , à l’exclufion  de  tous  les  autres. 

Nous  11e  tomberons  point  dans  l’erreur  de  M.  Slare  qui  prétend  qu’il 
n’y  a point  d'acide  dans  les  eaux  minérales  ; on  n’en  fera  pas  étonné 
lorfquon  fçaura  qu’il  met  le  foufre  au  rang  des  alkalis;  comme  s’il  ne 
contentoit  rien  d’acide  (1).  On  verra  dans  fon  Traité  des  eaux  de  Pyr- 
mont  combien  les  preuves  fur  lefquclles  il  fc  fonde  font  foibles  ; on  y 
verra  aufli , comme  le  remarque  M.  Piderit  fon  Traducteur  qu’il  fc  con- 
tredit lui-même , puifqu’il  avance  dans  un  autre  endroit  qu'il  y a du  Ici 
marin  dans  toutes  les  eaux  minérales  (2) , à moins  qu'il  ne  veuille  que 
le  fel  marin  foit  dépourvu  de  tout  acide.  Il  eft  vrai  que  l’acide  qui  eft 
contenu  dans  les  eaux  de  Pyrmont  qu’il  a examinées  eft  très-fubtil  & 
en  très-petite  quantité;  & que  l’alkali  y domine,  ce  qui  me  détermi- 
nerait prefque  à leur  refufer,  à l’exemple  du  même  Al.  Slare,  le  titre  d’eaux 
minérales  qu'on  ne  leur  a donné  qu’d  priori.  M.  Seippius  parle  de  ces 
eaux  d’une  façon  plus  circonftanciée  , & ce  qu’il  en  dit  dans  fon  Traité 
de  la  Fontaine  de  famé  de  Pyrmont , eft  beaucoup  mieux  fondé , c’eft  de  cct 
ouvrage  que  nous  allons  tirer  les  particularités  dont  nous  avons  befoin 
pour  juger  de  la  propriété  de  ces  eaux  , & fur-tout  de  leur  propriété 
alkaline. 

Au  fortir  de  la  fontaine,  ces  eaux  font  effervefcence  avec  toute  forte 
d’acide  , il  eft  vrai  quelles  ne  verdiffent  que  très-foiblement  le  fyrop 
de  violette  , mais  quand  ce  fyrop  a été  rougi  par  un  acide , elles  lui 
rendent  fa  couleur  bleue  : elles  produifent  le  meme  effet  fur  la  teinture 
de  Tjournefol.  Elles  troublent  fur  le  champ  la  folution  du  vitriol , & y 
produifent  un  précipité  très-abondant , mais  fans  y caufer  ni  bouillonne- 
ment , ni  effervefcence  , en  quoi  elles  reffemblent  à la  folution  du  fel 
des  eaux  de  Carllbad.  Ces  eaux  ne  précipitent  rien  de  la  folution  du 
fublimé  corrolîf;  ellçs  ne  la  troublent  pas  même,  comme  font  les  autres 
eaux  alkalines , & particuliérement  le  fel  de  Carllbad , fans  doute  parce 
que  les  parties  alkalines  font  liées  par  la  petite  quantité  d'acide  qu'elles 

a'kali  des  eaux  de  Carlfbad  cil  le  même  que  i (i)  SUre  fur  les  eaux  phlegmatiqucs . p.  8 i.. 
celui  qui  ferteie  Laie  au  Je!  marin,  & Je  même  I (i)  Ibid.  f.  41» 
que  celui  qui  fc  trouve  dam  le  borax.  I 
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contiennent  , ce  qui  fait  que  ce  fel  n'a  pas  la  force  d’un  alkali  ordi- 

#naire  ; mêlées  avec  du  lait , elles  empêchent  qu’il  ne  fe  coagule  lors  même 
qu'on  le  fait  bouillir , preuve  évidente  que  l’acide  n'eff  pas  libre  ; enfin  , 
après  l’évaporation  entière  de  ces  eaux  , il  relie  un  fel  neutre.  Si  l’on 
verfe  quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol  fur  ce  fel  , il  s'en  éleve  une 
vapeur  qui  a l’odeur  d’un  acide  fulfurcux  volatil.  Si  on  mêle  à fa  fo- 
lution  une  forte  leflîve  , il  s’en  précipite  fur  le  champ  une  terre  alkaline 
blanche  & très-atténuée  qui  fait  une  très-grande  cffervefcence  avec  les 
acides,  & s’y  diflout  en  partie.  Cette  eaudilTout  parfaitement  le  favon, 
& peut  très-bien  fervir  à faire  la  barbe  ; elle  ne  fait  point  effervefcence 
avec  les  alkalis,  ni  avec  les  terres  alkalines  (1). 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  différences  qui  diflinguent  les 
fels  acides  des  îels  alkalis  ; je  n’examinerai  pas  non  plus  la  différence 
qu’il  y a entre  l'acide  du  fel  marin  & celui  du  vitriol  ou  du  foufire , 
entre  la  terre  aUflUne  du  fel  marin , & une  terre  alkaline  végétale  ; je 
ne  dirai  rien  d^^ffets  qu'ils  peuvent  produire  fur  les  autres  corps  ; & 
je  n'examinerai  point  fi  l’on  peut  convertir  un  acide  en  alkali  , mais 

{jour  arriver  plutôt  à mon  but , je  vais  tâcher  de  découvrir  quelles  font 
es  différentes  formes  que  l’acide  & l’alkali  peuvent  prendre  dans  la  terre 
quand  ils  viennent  à le  rencontrer.  11  doit  réfulter  de  cette  union  de 
nouveaux  fels  defqucls  ( autant  que  les  connoiffances  que  j’ai  de  la 
Phyfique  me  permettent  d’en  juger  ) on  peut  faire  trois  cfpeces , fçavoir 
le  borax  , une  cfpece  de  fel  vitriolique  qui  vient  peut-être  du  fel  marin, 
<Sc  le  fel  marin  lui-même  , qu’on  peut  appeller  avec  raifon  fels  doubles , 
parce  qu'ils  font  compofés  de  deux  corps,  & qu’on  défigne  quelquefois 
par  les  noms  de  falia  enixa , ou  tertia  , parce  que  la  nature  les  a pro- 
duits par  la  réunion  de  deux  autres  fels  plus  fimples,  Le  borax  comme 
le  plus  fimple  des  trois  eff  compofé,  félon  Becher,  d’une  terre  alkaline 
vitrefcible , & d’un  fel  acide  (2) , comme  on  le  voit  lorfqu'on  l’expofe 
au  feu.  M.  Stahl  s'eft  kiffé  alfurer  par  un  hamme  connoiffeur  & digne 
de  foi  que  pour  faire  le  borax  on  n’employoic  point  d’acide  , mais  une 
forte  leffive  qu’on  employoit  toute  bouillante  ; je  n’oferois  difputer  cette 
partie  du  rapport  qu’on  a fait  à M.  Sthal  , mais  on  aura  de  la  peine  à 
croire  qu’on  faffe  le  borax  fans  acide  , fi  l’on  conûdere  la  forme  cryf- 
talline  que  prend  ce  fel , forme  qu’il  ne  perd  pas  à l'air  : qu’on  fe  rap- 

fielle  qu'il  ne  fait  point  d’cffervefcence  avec  les  acides  les  plus  puiffants, 
ur-tout  fi  l'on  réfléchit  fur  le  borax  artificiel  que  M.  Stahl  dit  avoir  ob- 
tenu dans  un  travail  qu’il  faifoit  fur  l'antimoine  qu'il  laiffa  par  hafard  cx- 
pofé  à l'air  (5).  11  parole  affez  probable  qu'on  employé  quelque  cfpece 


(1)  D.  Je.  Thilip.  Seipphtt , Nouvelle  Dcf- 
cription  des  Eaux  ae  Pyrmonr,  p.  147.  C P-fuiv, 
6c  p.  ixo.ex/uiv. 

(i)  Phyf.  lubter. 

(3)  Ego  quidem , ail  D.  Stihliut , bons  fide 
hoc  poffiim  aireverarc,  quod  mihi , adhuc  Chy- 
miz  ryroni , aliquando  vera  borax  obtieerir  . 
ex  antimoniali  quodam  laborc  .croco  riaclicei 
ceito  amimonii  per  aikali  t parato  , liberu  ai  ri 


aliquamdiu  expofiro  , undc  in  pollinem  fubei- 
lem  fatiiccbat . mukis  albis  farinaccls  corpul- 
culia  refperlum.  Huic  pulvcri  cùm  denuo  ali— 
quid  aqux  nffundiili  rji , ( nempe  farinaceas  il- 
las miculas  .1  Taie  alkalico  adhuc  intimius  im- 
plicatopropullulaffe,  ratus)  fed  per  oblivioncm 
banc  infufiunem  per  plulculos  dies  ncglexilfem, 
confpcxi  denique  in  iila  cryflallos  aliquot  mi- 
nons piiî  maguitudinc  , quadratos  leviter 
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d'oflecollc,  telle  que  celle  que  M.  Fendekeller  m’a  envoyée  de  Bcftro'jr 
dans  la  Marche  du  Brandebourg.  Mais  je  ne  puis  rien  dire  de  fatisfaifanr 
fur  fon  origine , fi  ce  n’efl  qu’on  m’a  mandé  qu’d  fortoit  pendant  l’été 
d’un  terrein  fabloneux  ; qu’on  étoit  obligé  d’en  faire  la  récolte  par  un 
tems  clair  fi  l’on  ne  vouloir  pas  l’avoir  mouffeux  3c  falc.  Au  refie,  tout 
ce  que  je  puis  dire  fur  fa  compofition , c’clt  que  quoiqu’il  imprime  fur 
la  langue  un  goût  urineux , femblable  à celui  des  alkalis  , on  efl  ce- 
pendant obligé  de  le  regarder  comme  un  fel  neutre  dont  la  terre  al- 
kalinc  efl  fumfamment  faturée  par  un  acide,  puifqu’il  ne  tombe  pas  en 
deliquium  à l’ait,  qu’il  ne  fait  pas  eflervefcence  avec  les  acides.  Il  ne 
s’enflamme  pas  fur  les  charbons  lors  même  qu’on  l’expofc  au  vent  d’un 
foulflct  ; il  ne  détonne  point  avec  le  nitre,  à moins  qu’on  n’y  mêle  du  char- 
bon ou  quelqu’autre  matière  inflammable.  11  fc  fond , foit  leul , foit  avec 
le  nitre  ; lorfqu’il  efl  feul , il  fait  un  verre  trouble  ; lorfqu’il  efl  uni  avec  le 
nitre  il  fait  un  verre  blanc  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  n a de  faveur. 

La  fécondé  efpece  de  ces  fels  efl  un  fel  vitriolique  naturel,  tel  que 
le  produifent  les  eaux  de  la  fontaine  d’Ebfom  en  Angleterre  (i)  ; il  efl 
compofé  d’acide  vitriolique  & de  la  terre  alkaline  du  fel  marin.  Car  , 
quand  il  feroit  vrai,  comme  on  le  dit,  qu’on  ajoute  de  l’acide  vitrioli- 
que à celui  que  nous  vend  pour  du  fel  de  la  fontaine  d’Egra  ; il  n’en 
efl  pas  moins  vrai  qu’on  trouve  un  véritable  fel  amer  dans  les  eaux  de 
Sedluch  proche  de  Prix  en  Bohême  , qui  en  contiennent  une  fi  grande 
quantité  qu’elles  en  donnent  deux  gros  par  livre.  Son  amertume  dé- 
montre que  c’efl  un  fel  moyen  ; elle  ell  telle  que  ces  eaux  en  ont  pris 
le  nom  d’eaux  amercs.  -Ce  fel  ne  fait  aucune  eflervefcence  avec  les 
acides , ni  avec  les  alkalis  , d’où  l’on  peut  conclure  que  l’acide  & l’al- 
kali  y font  dans  des  proportions  bien  exaétes.  Il  fc  fond  dans  le  feu 
comme  le  falpêtre , mais  il  ne  s’enflamme  point  , ni  ne  fc  convertit 
point  en  foye  de  foufre  ; pour  peu  qu’il  foit  fondu  , il  prend  la  forme 
giobuleufe  comme  une  perle  , & qnand  il  efl  refroidi , il  prend  la  cou- 
leur de  la  nacre  ou  celle  du  cryflallin  de  l’œil  d’un  poiflon  bouilli  ; il 
devient  dur,  ou  plutôt  il  forme  une  efpece  de  matière  vitreufe  qui  n’a 
point  de  goût.  Voilà  jufqu’où  ont  été  mes  expériences  ; je  ferai  remar- 
quer à ce  fujet  que  le  réfidu  de  la  diiïolution  du  fel  de  Teudnitz,  pro- 
duit une  grande  quantité  de  tartre  vitriolé  ou  d ’arcanum  duplicatum  ; 
mais  je  n’ai  pas  le  tems  de  m’arrêter  à ce  phénomène  , il  fuftira  d’ot- 
ferver  que  la  terre  alkaline  du  fel  marin  prend  aifément  dans  la  terre  la 
forme  ae  ce  fel  lorfqu’ellc  efl  unie  avec  l’acide  vitriolique,  ce  que  l’art 
ne  fçauroit  eflfeducr. 

Le  troifieme  fel  qu’on  trouve  dans  le  régné  minéral  efl  le  fel  com- 
mun , je  me  fuis  déjà  affez  étendu  fur  fa  mixtion  & fur  fa  compofition  ; 


rhomboïdis  figurx,  exemras,  ciiminfole  def- 
ficcarem  . albefccbant  per  fuperEdcm  boracij 
more , de  rcliquo  folidiores  atque  durions,  itc- 
yura  boracisinllarj  faporerat  boraeîs.  licèipau- 
16  obrufior.  nempe  non  xque  infigniter  urino- 
fus.  Cüm  verô  ad  Hammam  candclx  cxquili- 


tiffimê  bonds  ebuH'tionem  fubîret  , arrepta 
fiftula  ccmcntatoria  in  pjriflimum  vitrum  col- 
liquari , adeoque  omnibus  propriccaribus  veram 
buracem  elfe  deprehendi.  Sfec.  Ilech.  p.  icj. 
(î)  Vôyca  U note  t , p.  top. 
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je  n’ajouterai  rien  à ce  que  j’en  ai  dit.  Ce  fel  qui  appartient  dfentiel- 
lement  à ia  mer,  mérite  préférablement  à tous  les  autres,  le  nom  de 
fel  moyen  minéral , non-feulement  parce  qu’il  renferme  en  lui  tout  ce  qu'on 
pe?tet  appeller  fel  dans  te  regne  , c'eft-à-dire  , un  acide  & un  alkali  , 
mais  encore  parce  qu’il  fe  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre , ôc  en 
très-grande  abondance  dans  la  mer  ; Sc  qu’outre  cela,  il  a une  affinité 
particulière  avec  les  principaux  métaux  , ce  qui  ne  s’eft  jamais  vu  d’au- 
cun fel  fimple,  encore  moins  d’aucun  fel  moyen.  L’acide  trouve  fur-tout 
ici  la  terre  avec  laquelle  il  a le  plus  d’affinité,  Si  qu’il  ne  trouve  nulle 
autre  part,  à moins  qu’on  ne  voulût  appeller  alkali  , avec  quelques  Phy- 
ficiens  les  métaux , & entre  autres  le  fer  auquel  l’acide  vitriolique  s'at- 
tache fi  aifément.  Mais  c’eft  abufer  du  nom  d’alkali , abus  qui  vient  de 
ce  qu’ils  regardent  l’acide  Sc  l'alkali  , comme  les  vrais  principes  des 
corps.  Je  ne  parle  pas  tant  de  la  terre  alkaline  qui  lui  cil  unie , que 
de  celle  qui  eft  propre  à entrer  dans  fa  compofition  , telle  que  celle 
qu’on  trouve  dans  les  eaux  de  Carllbad  , <Sc  dans  les  eaux  acidulés. 

Car,  pour  dire  encore  quelque  chofe  furcefujet,  je  ne  conçois  pas 
comment  ces  eaux  peuvent  être  toujours  les  mêmes,  à moins  qu’elles 
ne  nous  viennent  d'une  profondeur  immenfe  , ce  que  je  ne  prétends 
prouver  que  pat  leur  chaleur,  & par  leurs  differentes  qualités  qu’on  at- 
tribue ordinairement  «à  la  compofition  duterrein  d oit  elles  fortent  ; ter- 
rein  qu’on  fuppofe  contenir  de  la  pierre  à chaux  , de  la  pierre  à plâtre 
ou  des  pyrites.  Il  faudrait  qu’il  y eût  un  magafin  inépuifable  de  matiè- 
res propres  à produire  ces  phénomènes.  Mais  comment  imaginer  près 
de  la  lurface  de  la  terre  un  magafin  tel  que  celui  qui  feroit  néccflairc 
à l'entretien  des  eaux  de  Carlfbad , par  exemple  , qui  n’ont  pas  difeon- 
tinué  de  couler  depuis  tant  de  centaines  d'années,  Sc  dont  la  fontaine 
donne  un  pot  d’eau  par  féconde  ; chaque  pot  d'eau  contient  un  gros 
de  fél  , par  conféqucnt  ces  eaux  donnent  182  livres  de  fel  toutes  les 
heures  ; quel  magafin  allez  inépuifable  pourrait  fournir  à cette  dé- 
penfe  , à moins  que  quelque  chofe  ne  remplaçât  continuellement  ce 
que  les  eaux  emportent;  il  faut  donc  avoir  recours  à une  véritable  cir- 
culation qui  doit  fe  faire  par  le  centre  même  de  la  terre  ; car  on  ne 
peut  pas  imaginer  que  ces  eaux  rentrent  dans  la  couche  dont  clics  font 
ibrcics  , puifqu'elles  vont  fe  rendre  dans  la  petite  rivière  de  Toepel 
d’où  elles  pafrent  par  plufieurs  fleuves  pour  le  rendre  à la  mer.  Il  faut 
donc  que  cette  célébré  fource  tire  fon  origine  du  mouvement  général 
des  eaux  dans  les  entrailles  de  la  terre  , Sc  non  pas  d’un  mouvement 
particulier  ; car  la  partie  la  plus  eflentielle  de  leur  compofition  , je  veux 
dire  la  terre  alkaline  n'a  pu  certainement  être  détachée  des  pierres  ni 
du  fel  qui  peut  fe  trouver  dans  les  gouffres  ou  dans  les  conduits  par 
où  ces  eaux  palfent  ; car  fi  cela  étoit,  cette  maticre  aurait  dû  s'épuifer 
depuis  long-tcms , ou  du  moins  diminuer  fenfiblement.  II  faut  donc 
que  le  fel  qui  eft  contenu  dans  ces  eaux  , tire  fon  origine  du  centre 
ae  la  terre,  c’elt-à-dirc , de  la  vafte  étendue  des  mers  où  il  eft  fous  une 
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forme  différente  de  celle  fous  laquelle  nous  ne  le  trouvons  dans  ces 
eaux. 

Je  ne  puis  pas  dire  comment  fe  fait  la  mixtion  des  eaux  de  Carllbad, 
mais  il  fuffit  de  fçavoir  quels  font  les  matériauj^qui  y entrent,  & tpje 
ces  matériaux  doivent  avoir  leur.fource  dans  un  magafin  inépuifable. 
Ceux  qui  la  cherchent  cette  fource  dans  la  pierre  à chaux  & dans  les 
Pyrites  font  encore  moins  en  état  d’expliquer  cette  mixtion  : s'ils  avoient 
pu  y parvenir , on  auroit  bientôt  trouve  le  fecrct  d’imiter  ces  eaux  ar- 
tificiellement (i)  ; ce  n'ell  même  qu’en  faifant  des  fuppofitions  qu’il 
feroit  bien  difficile  de  prouver  qu’on  peut  trouver  leur  principal  ingré- 
dient dans  ces  fubllances.  Il  pourrott  fe  faire  que  la  nature  formât 

d’une  telle  matière  un  alkali  lemblable  à celui  que  contiennent  ces 

eaux , par  des  opérations  & des  mélanges  qui  nous  font  inconnus , ce 
dont  il  cil  très-difficile  de  s’aiïurer.  Je  ne  difeuterai  donc  point  fi  la 

pierre  à chaux  & la  partie  pierreufe  de  la  Pyrite  peuvent  prendre  la 

forme  d’un  tel  alkali , ce  qu’aucune  expérience,  que  je  fçache,  n’a  encore 
démontré;  mais  qu’eft-il  befoin  de  dévorer  ces  difficultés,  de  chercher 
dans  les  ténèbres  ce  que  le  grand  jour  nous  préferrtc  ; de  nous  attacher 
à des  poffibilités  lorfque  nous  pouvons  jouir  de  la  réalité  ; enfin , de 
de  nous  efforcer  à croire  ce  que  nous  ne  voyons  pas , en  détournant 
la  vue  de  ce  que  la  nature  nous  montre.  En  un  mot  , le  fel  marin 
donne  certainement  fon  fel  alkali  , ce  qu'on  n’a  pu  encore  obtenir  de 
la  chaux  ni  des  cailloux  ; outre  cela , il  y a une  infinité  de  fontaines 
dans  les  eaux  defqucllcs  on  trouve  le  fel  marin  enentier,  ou  du  moins  fa 
portion  alkaline.  Ce  n'efi:  pas  feulement  en  Allemagne  qu'on  trouve  des 
eaux  chaudes , il  y en  a en  France  comme  à Bourbon-Lancy  (2)  & au- 
tres lieux , qui  contiennent  un  fel  entièrement  femblable  au  fel  marin. 
On  découvre  encore  ce  fel  dans  plufieurs  eaux  froides  , & même  infi- 
pides,  comme,  par  exemple,  dans  les  eaux  d’A vaille  en  Poitou,  des- 
quelles M.  Duclos  a tiré  un  fel  qui  décrcpitoit  fur  le  feu , comme  le  fel 
marin,  & oui  en  avoir  l’odeur  (3).  M.  Seippius  parlant  de  la  fontaine 
de  Seltz,  de  celles  de  Carben  & de  Bath  en  Angleterre  , de  celles  de 
Wiidung,  fur-tout  de  Wifsbadcn  en  Allemagne,  prétend  qu'elles  donnent 
toutes  du  fel  marin  , & fur-tout  la  derniere  qui  en  contient  un  gros  pat 
livre  (4)  ; & quoique,  félon  les  expériences  de  M.  Piderit , les  eaux  de 
Pyrmont  ne  contiennent  par  une  centième  partie  de  fel  marin  , il  con- 
vient cependant  qu’elles  en  contiennent  quelque  peu:  mais  ce  peufuf- 
fit  pour  conftatcr  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  la  préfcnce  du  fel  alkali  ; 

(0  On  vent  cependant  contrefaire  les  eaux  Icment  faite  de  fer  dans  refprit  de  foufre , ou 
minérales  .dit  Seippius  , en  diiïolvant  un  peu  de  vittioi , de  en  y ajoutant  quelque  peu  de  ces 
de  vitriol  de  Mars  dans  une  bonne  quantité  elptits  jeun  peu  de  ici  de  Olauber.  Stippiut , 
d’eau  de  fontaine  , ic  en  verfaot  par-deifus  ibid.  p.  95. 

quelques  gouttes,  foit  d’cfprit  de  foufre  , foit  ( 1 ) Duclm , Obfervationcs  fuper  aquismi- 

d’clprit de  vitriol  volatil.ee  qui  approche  très-  nctalibus.p.  34.Gr/rq. 

fort  des  eaux  minérales  pour  ic  goût . ic  encore  (})  Ibid.  p.  68.  Cr  feq. 

mieux  en  verfant  goutte  à goutte  , dans  une  (4)  Stippiuj , Traité  des  eaux  de  Pyrmont, 

grand  quantité  d’eau  , une  dllfolution  nouvel-  p.  131, 

il 
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il  faut  cependant  qu'il  donne  raifon  à M.  Slare  qu'il  contredit,  lorfqu'il 
avance  qu’il  eft  très-vraifemblable  que  nos  fourccs  & nos  fontaines  ti- 
rent leur  origine  de  la  mer  (i).  1 

La  facilite  avec  laquelle  l'acide  du  fel  marin  eft  chaffé  de  fa  bafe  par 
l’acide  vitriolique  ou  fulphureux  , peut  nous  aider  à concevoir  comment 
nos  fontaines  acidulés  & amercs  le  font  formées;  puifquc  nous  y trou- 
vons le  goût,,  l’odeur  & les  traces  de  l’acide  vitriolique , & même  du 
foufre  & des  pyrites  qui  font  les  matrices  du  foufre  & de  fon  acide.  En 
un  mot  , l’alkali  du  fel  commun  contenu  dans  les  eaux  minérales , eft 
uni  à l’acide  vitriolique  ou  peut-être  même  à celui  de  l’alun  (2);  & félon 
les  corps  qu'il  rencontre  , il  prend  tantôt  une  figure , tantôt  l’autre  , ôc 
même  un  goût  & une  odeur  différente  felou  les  différentes  proportions 
& mictions  qu’il  foufre  ; c’eft  ce  que  prouvent  le  fel  d’Ebfom , fuppofé 
même  qu'il  fût  artificiel  , & le  fel  amer  de  Sedluch  comparés  au  fel 
admirable  de  Glaubcr  , de  façon  qu'on  peut  juger  de  ce  dernier  par 
le  premier  qu’il  n'y  a pas  plus  à douter  fur  la  compofition  de  l’un  que 
fur  celle  de  l’autre.  M.  Seippius  dont  on  loue  avec  juftice  l’hiftoire 
des  eaux  de  Pyrmont  a eu  à peu  près  la  même  idée  que  moi,  lorfqu’il 
a dit  que  le  fel  alkali  que  certaines  eaux  chaudes  contenoient  en  fi  grande 
quantité  , & qu'on  trouvoit  dans  différentes  fourccs  quoiqu’en  petite 
quantité  , paroiffoit  être  de  la  même  efpece  que  l'alkali  du  fel  marin  (3)  ; 
mais  lorfqu’il  veut  répondre  aux  queflions  qu'il  s’eft  faites  lui-même  , fça- 
voir  d’où  cet  alkali  tire  fon  origine , il  fe  contente  de  dire  qu’on  doit 
le  chercher  dans  la  pyrite  & dans  les  autres  minéraux  fulfùrcux  & ferru- 
gineux , aufft  bien  que  dans  les  fublfances  pierreufes , &c  ; entendant 
vraifemblablement  par-là  que  cette  fubilance  pierreufe  fe  laiffe  réfoudre 
& transformer  en  une  terre  alkaline  , fcmblable  à celle  du  fel  marin. 
Mais  il  ne  dit  pas  ce  qui  efl  plus  conforme  à la  conftitution  des  chofes, 
& à l’expérience , que  cette  terre  doit  tirer  fon  origine  de  l’eau  de  la 
mer,  c’eft-à-dirc  , du  fel  marin  (4.).  En  un  mot,  nous  trouvons  le  fei 
marin , & une  quantité  inconcevable  du  fel  marin  dans  le  règne  miné- 
ral , fon  acide  eft  uni  aux  principaux  métaux , &fa  terre  alkaline  fe  trouve 
dans  la  plûpart  des  eaux  minérales , de  forte  qu'on  peut  & qu'on  doit 
même  dire  que  c’eft  le  fel  le  plus  généralement  répandu  dans  le  règne 
minéral.  Il  eft  aifé  de  voir  que  je  ne  me  fuis  fi  fort  étendu  fur  cette 
jnatiere  que  parce  rien  ne  démontre  mieux  l’alliance  intime  qu'il  y a 
entre  les  végétaux  & les  minéraux  ; puifque  non-feulement  les  plantes 
reçoivent  dans  leur  tiffu  un  mixte  du  régné  minéral  , mais  même  un 
compofé , un  véritable  fel  minéral , & celui  qui  eft  le  plus  généralement 
répandu  ; que  ce  fel  eft  reçu  dans  toutes  les  parties  de  la  plante , dans 
tous  fes  fucs , fans  caufer  le  moindre  dcrangcment«rfans  fon  organifation. 

Nous  voici  parvenus  à la  quatrième  queftion  que  je  m'étois  propofé 
de  traiter  dans  ce  Chapitre , je  vais  donc  prouver  que  le  fel  marin  fe 
trouve  tout  entier  dans  les  plantes  puifqu  on  l’en  retire.  J'ai  cherché 

( 1)  Slare  fur  les  eaux  de  Pjrrmont.p.  41.  cr  /.  I (î)  Scippw/ , p.  117.  t;i. 

(»)  Ce»  deux  acides  font  les  memes.  | (4)  Ibid.  p.  150.  V fej. 
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d’abord  à m'affurer  s’il  pouvoic  être  reçu  dans  toutes  fortes  de  plantes  r 

four  cet  effet  , j'ai  arrofé  pendant  quelques  tems  des  plantes  avec  de 
eau  falée , mais  comme  je  voulois  comparer  les  effets  de  ce  fel  avec 
ceux  du  nitre,  de  la  potaffe,  du  tartre,  de  l’alun  5c  du  vitriol  ; j’avois 
un  certain  nombre  de  pots  qui  contenoient  les  plantes  en  expérience. 
Des  domefliques  les  brouillèrent  par  mégarde,  ce  qui  m'empêcha  de 
pouvoir  fuivre  cette  expérience.  J'examinai  enfuite  les  plantes  qui  croif- 
fent  dans  les  terres  imprégnées  de  fel  marin , telles  que  celles  des  en- 
virons de  la  fontaine  de  Teudiz  , qui  , félon  moi  n’a  point  fon  égale 
dans  nos  cantons  , à moins  qu’on  ne  veuille  lui  comparer  celle  qui 
coule  auprès  du  lac  de  Seébourg  : j’ai  trouvé  à la  vérité  quelques  plantes , 
quoique  en  très-petite  quantité , dans  lefquelles  je  n’ai  pu  découvrir  au- 
cun vertige  de  ce  fel;  mais  toutes  les  autres  avoient  un  goût  fakf , tel- 
les que  la  perficaire , le  mufle  de  veau , les  œillets  fauvages , le  chien- 
dent ; mais  il  n’y  en  avoir  point  dans  lefquelles  ce  fel  fe  trouvât  en  fi 
grande  quantité  que  dans  le  kali  ; ce  qui  m’engagea  à faire  fur  lui  dif- 
férentes expériences  que  j’ai  inférées  dans  mes  additions  où  je  donne  une 
Defcription  hirtorique  de  cette  plante  6c  de  fes  différentes  cfpeces. 

Je  me  fuis  donc  aflùré  que  cette  plante  contenoit  un  véritable  fel 
marin  lequel  fournis  à différentes  expériences  a préfenté  les  mêmes 
phénomènes  que  le  fel  marin  qu'on  tire  de  la  mer  6c  des  fontaines  fa- 
lées.  Car , indépendamment  de  la  figure  cubique  de  fes  cryftaux  5c  de 
fon  goût  qui  eit  tel  qu’on  peut  manger  cette  herbe  en  falade  avec  de 
l'huile  6c  du  vinaigre  fans  qu’il  foit  néceffaire  d’y  ajouter  de  fel  ; il  dé- 
crépite lorfqu’on  le  met  fur  des  charbons  ardens  ; dirtillé  avec  l’acide 
vitriolique  comme  intermede,  il  donne  un  efprit  acide  qu’on  a autant 
de  peine  à dulcifier  par  le  moyen  de  l'efprit-de-vin , que  le  véritable  ef- 
prit de  fel  ; uni  avec  l’eau-forte  , il  compoie  de  l’eau  régale  ; verfé  fur  une 
dilïolution  d’argent,  il  fait  une  véritable  lune  cornée. Lorfqu'on  le  fond 
& qu’on  le  defléche  à plufieurs  reprifes  , il  attire  l’humidité  de  l’ait,  ce 
qui  crt  dû.  à fa  terre  alfcaline  dépouillée  de  fon  acide.  Cet  acide  uni  au 
phlogiftique  , forme  un  foie  de  foufre  , 6c  un  véritable  foufre , ce  qu’on 
a coùcume  d'attribuer  à l’acidè  vitriolique , 6c  non  pas  à l’acide  au  fel 
marin.  En  un  mot  ,.e'eft  un  fel  marin  parfait  , tel  qu’on  le  tire  de  la 
fonde  , de  la  mer  6c  des  mines  de  fel.  11  n’eft  pas  difficile  de  deviner 
d’où  cette  plante  tire  ce  fel  puifqu’clle  croît  dans  un  terrein  arrofé  des 
eaux  falées  , 6c  auprès  duquel  fe  trouvent  des  réfervoirs  qui  fervent  aux 
felines. 

J'aj  parlé  ci-dcflùs  d’un  tartre  vitriolé  que  j’avois  tiré  moi-même  à 
Teudiz  d'un  baquet  dans  lequel  on  avoir  laiffé  féjourner  un  rerte  d'eau- 
merc  qui  ne  donnoit*plus  de  fel  marin  ; l'ayant  purifié  , je  l’ai  employé 
à différais  ufages  pour  lefquels  il  a fervi  comme  le  tartre  vitriolé  le  plus- 
parfait  ; il  s’en  étoit  formé  au  fond  du  baquet  une  fi  grande  quantité  en 
très-beaux  cryftaux,  que  je  ne  fçais  que  penfer  de  fon  origine.  Cette 
fource.ert,  comme  L’on  fçait , trcs-pauvrc,  foit  par  elle-même,  foit,  par 
les  eaux  fauvages  qui  s’y  rendent;  la  cherté  du  bois  qui  crt  rare  dans 
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les  environs  , fait  qu’on  eft  obligé  de  concentrer  ces  eau*  au  moyen 
d’une  machine  de  graduation , avant  de  la  mettre  dans  les  chaudières  pour 
l'évaporer.  Il  faut  que  ce  tartre  vitriolé , c’elt-à-dire  , ce  fel  compofé  d’a- 
cide vitriolique  <5c  d'alkali  végétal , forte  avec  l’eau  du  fein  de  la  terre  , 
ou  qu'il  fe  foit  formé  dans  les  différentes  opérations  qu’on  a fait  fubir  à 
ces  eaux,  le  ne  puis  croire  qu’il  foit  venu  de  la  terre,  carje  neconnois 
dans  le  règne  minéral  d’autre  alkali  que  celui  quiiertde  bafe  au  fel  ma- 
rin , lequel  ne  peut  former  de  tartre  vitriolé.  D ailleurs , s’il  y avoit  de 
l’acide  vitriolique  dans  ces  eaux  , il  s'y  manifefteroit  aifément , & on 
pourroit  diftiller  le  fel  marin  qui  en  provient , fans  qu’il  fût  néceffaire 
d'y  ajouter  cTintermede.  L'acide  vitriolique  qu’on  fuppofe  qu'il  contient, 
en  quelque  petite  quantité  qu'on  le  fuppofe , devant  néceffairement  chaf- 
fer  fon  acide  dès  qu'il  eft  mis  en  aflion  par  le  feu.  Dira-t-on  que  cet  acide 
a été  porté  par  l'air  qui  s'eft  infiuué  dans  chaque  gouttelette  d'eau,  à me- 
fure  qu'elle  s’éparpilloit  dans  la  machine  de  graduation  ? Mais  d'où  vient 
i'alkali  qui  lui  eft  joint , alkali  qui  peut  fcul  donner  à ce  fel  cette  dureté 
& cette  figure  pyramidale  qui  lui  eft  propre  ? Ijje  peut-il  pas  fe  faire  qu'ou- 
tre ce  fel  marin  ces  eaux  continffent  quelque  autre  mixte  falin  qui  ne  s'y 
manifefte  ni  par  le  goût , ni  dans  les  expériences  auxquelles  on  foumet 
le  fel  qu'oh  en  retire  , parce  qu'il  y eft  en  trop  petite  quantité  ; il  y refte 
caché  jufqu'à  ce  que  le  fel  marin  en  foit  féparé  , 8c  que  le  réfidu  fe  foit 
repofé  après  l’évaporation  f Au  refte  , qui  ne  connolt  pas  l’affinité  que 
les  fels  ont  entre  eux , l'efficacité  du  feu  & même  de  la  chaleur  douce  de 
l'air  qui  fuffit  fouvent  pour  altérer  & défigurer  les  mixtes  ? Dans  cette 
incertitude  je  ne  demanderai  pas  pourquoi  le  kali  ne  donne  pas  un  fel 
de  cette  efpece , parce  qu'il  eft  difficile  de  s’en  affurer , vû  qu'il  faudroit 
avoir  une  très-grande  quantité  de  foude  pour  vérifier  fi  elle  en  donne  , 
ou  fi  elle  n'en  donne  pas. 

Enfin , je  ne  puis  pas  me  difpenfer  de  parler  ici  du  fel  volatil  que  les 

fdantes  donnent  , & qu’on  tire  fur-tout  du  kali.  Tout  le  monde  connolt 
e Traité  que  M.  Wedel  nous  a donné  fur  cette  matière  : Traité  où  il 

Îirétend  qu'on  peut  tirer  de  tous  les  végétaux  & de  toutes  leurs  parties , 
oit  après  les  avoir  fait  fermenter , foit  même  fans  avoir  recours  à la  fer- 
mentation , cette  efpece  de  fel , foit  fous  forme  liquide , foit  fous  forme 
concrète , & cela  par  un  tour  de  main  particulier.  L'expérience  en  a 
été  faite  fur  le  poivre  par  M.  Bohti  (1)  ; fur  le  frêne  , par  Ludovici  ; fur 
l’opium  Sc  fur  le  kali,  par  M.  Wedel  lui-même  (2)  ; par  Van-Helmont 
fur  les  huiles  aromatiques  (3)  ; par  Langelot  fur  le  fel  de  tartre  (f)  ; 
par  M.  Cox  en  Angleterre  fur  les  plantes  vertes  (y)  ; par  Tackiusfur  la 
grande  chélidoine  ou  l'éclaire,  8c  fur  la  méliffe  ( 6 ) ; par  Kunkel  fur  la  lie 
de  vin , après  qu'elle  a été  diftillée  & féchée  (7)  ; fans  parler  d'un  grand 

• 

(1)  Bohnii  Exercic.  Phyfiol.  7.  de  fang,  in  (4)  Lartgelcrti  Epiftola  ad  Curiofôs . p.  9.  ._ 
coroll.  _ Cf  /r?. 

(1)  IVtitl  Opiolog.  p.  jj.  Sc  de  file  rolariii  (s)  Tranfafl.  Philof.  Angl.  D.  Mari. 
plancarom.  1674. 

(3)  Htlm.  in  Specimine  feu  parte  prima , (0)  Tarit»  Phafij  II.  p.  il. 

c.  t . p.  4>.  (7)  Kunktl  Labour.  Chymic.  p.  *8.  Conf. 
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nombre  d'autres.  Quant  à notre  kali , j’en  ai  retiré  , après  l'avoir  laiiTé 
putréfier,  un  fel  alkali  volatil  concret  qui  avoit  une  odeur  forte  & pé- 
nétrante , Sc  qui  faifoit  effervefcence  avec  les  acides.  Il  y a plus  , c’eft 
ue  j’en  ai  obtenu  par  une  première  dirtillation  fans  putréfaction  précé- 
ente  ; ce  qui  cil  encore  plus  fingulier.  Je  ne  conçois  pas  comment  font 
certaines  gens  qui  faifififent  cet  oifeau  fugitif  avec  la  plus  grande  faci- 
lité ; mais  comme  il  y a des  gens  qui  fc  plaignent  qu’il  leur  échappe  tou- 
jours , ou  qu'ils  ne  peuvent  pas  l'avoir  fous  une  forme  concrète , je  crois 
devoir  les  avertir  que  cette  plante  eft  une  de  celles  qui  eft  la  plus  pro- 
pre à fournir  ce  fel  volatil  ; ou  du  moins  que  fa  partie  falinc  eft  très-dif- 
pofée  à fc  volatilifer.  Mais  comme  le  fel  marin  a cette  propriété  par  lui- 
même  , ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  c'cft  lui  qui  eft  le  principe  de 
cette  volatilifation  , ou  du  moins  qu’il  y contribue  beaucoup  ? Au  refte , 
le  tartre  qu'on  prend  ordinairement  pour  le  fujet  de  cette  opération  , 
donne  tant  de  peine,  foit  qu’on  l'emploie  crud,  foit  qu'on  prenne  fon 
fel  ou  même  fon  huile  foetide , que  les  Académiciens  François  , après 
24  cohobations  .ou  redifications  a l’eau,  n'ont  pu  obtenir  qu’un  alkali 
volatil  fous  une  forme  fluide  (1)  ; ce  qui  a engagé  Langelot , dans  la  des- 
cription qu’il  nous  a donnée  de  ce  travail  , Sc  fur-tout  de  la  direction  du 
feu  , à faire  tous  fes  efforts  pour  indiquer  le  moyen  de  parer  à tous  les 
obftaclcs  qui  fe  préfentent  dans  cette  opération  (2). 

Pour  moi , je  crois  pouvoir  regarder  ce  fel  qu’on  retire  des  plantes, 
comme  un  alkali  fixe  volatilifé  ; foit  que  ce  principe  falin  fc  trouve  tout 
fait  dans  les  plantes , foit  qu’il  doive  fon  exiltence  aux  opérations  qu’on 
leur  fait  fubir  ; il  eft  le  même  que  celui  qu’on  retire  des  végétaux  par  l’in- 
cinération Sc  la  lixiviation,  ou  du  moins  il  contribue  à fa  formation  ; car 
Langelot  afTure , après  une  infinité  d’expériences  qu’il  a faites , qu’il  n’a 
jamais  pu  trouver  le  moindre  vertige  de  fel  lixiviel  dans  le  réfidu  du  tar- 
tre dont  il  avoit  tiré  du  fel  volatil  ; & Barkhuyfen  prétend  que  la  dé- 
codion de  la  bétoinc  Sc  des  autres  plantes  vulnéraires  qu'on  regarde 
comme  alkalincs , précipite  en  poudre  jaune  la  dilfolution  du  fublimé 
corrofif  , comme  pourroit  fairrf  un  alkali  préparé  par  la  calcination  (3)  ; 
par-là  il  prétend  démontrer  que  l’alkali  n’cft  pas  une  produdion  du  feu, 
mais  un  mixte  qui  fe  trouve  tout  fait  dans  les  plantes.  Au  refte , c’eft 
une  chofc  généralement  connue  que  les  bois  pourris  ne  donnent  pas , 
à beaucoup  près , autant  d'alkali  fixe  que  les  plantes  vertes  ; d’où  l’on 
peut  juger  que  ce  qui  manque  en-bas  s’eft  dilîipé  en-haut  ; Sc  qu'on 
ignore  encore  ce  que  fignifie  cet  Adage  des  anciens  Chymiftes  : Quod  ejl 
fuperius  fit  ficut  id  quod  cjl  inferius.  Mais  pour  ne  pas  trop  m’écarter  de  mon 
fujet , on  voit  par  la  produdion  de  l’alkali  volatil  dans  le  kali , combien 
le  fel  marin  eft  entièrement  mêlé  avec  les  fucs  de  cette  plante,  com- 
bien il  eft  propre  à pénétrer  dans  le  tiftu  des  végétaux , & combien  il 

JAaur. Hoffman.  ACla  Laboratorii  AUorffini,  qui 
ex  mciiflk  viridi  per  fermemationem  lui  vola- 
tile clicuit. 

(t)  Duhamel  , Conf.  vet.  6c  nov.  PltiL  p. 


474 


(t)  Langelot , Epi  (h  ad  Curiof,  f,  p.  O-  /rj, 
(3)  HartkhujJ,  Àcroatn  13;. 
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participe  à leurs  qualités , c'eft  en  quoi  confiftc  le  principal  caraftere  de 
rçffence  végétale.  v 

La  cinquième  & derniere  quellion  que  nous  nous  lommes  propofés 
d’examiner,  c'eft  fi  le  Tel  marin  contribue  à la  fertilifation  des  terres.  Si 
l’on  confidere  l’ufage  où  étoient  les  Anciens  de  faire  femer  du  fel  fur  le 
fol  des  maifons  des  mutins  & des  rebelles  qu’ils  avoient  rafées  , afin  que 
rien  ne  pût  y croître , & que  leur  mémoire  fût  entièrement  éteinte  (r), 
■on  n’aura  pas  grande  idée  de  l’efficacité  de  notre  fel  pour  fertilifer  les 
terres  ; mais  comme  il  ferait  ridicule  de  prendre  au  pied  de  la  lettre  ce 
que  Plutarque  dit  de  quelques  Naturaliftes  de  l’Antiquité , qui  préten- 
doient  que  les  femmes  pouvoient  devenir  enceintes  en  léchant  feule- 
ment ce  fel  ôc  fans  le  concours  d’aucun  homme  (2)  ; de  même  il  faut  en- 
tendre la  coutume  des  Anciens  avec  quelque  rellriétron,  ou  comme  on 
dit  avec  un  grain  de  fel.  II  cft  vrai  que  Je  fel  marin  fe  porte  naturelle- 
ment vers  les  vairteaux  urinaires  & fpermatiques  ; mais  il  eft  abfurde  d’i- 
maginer qu’il  puiflfe  opérer  la  conception  par  lui-même.  De  même  j’ima- 
gine bien  qu'une  trop  grande  quantité  de  lel  répandue  fur  un  terrein  fe- 
rait un  obftacle  à la  fertilité  ; au  lieu  qu'il  ne  ferait  que  l’engraifier  fi 
l’on  y en  mettoit  peu.  La  vérité  de  ceci  étoit  connue  non-feulement 
des  Anciens , comme  on  peut  en  juger  par  un  certain  partage  de  Pline  ; 
elle  l'eft  encore  des  Modernes  qui  prétendent  que  les  terreins  qui  font 
les  plus  voifins  de  la  mer  font  les  plus  fertiles , Sc  que  les  habitans  des 
côtes  ont  coutume  de  fumer  leurs  terres  avec  du  fable  de  la  mer  (3) , qui 
n’eft  ni  ne  peut  être  dénué  de  fel  : mais  fi  quelqu’un  vient  m'objeéter  avec 
Kunkcl  qu’il  ne  peut  rien  croître  dans  le  fel , que  ce  n’eft  pas  le  fel  d’un 
étang  qui  entraide  les  terres  , mais  une  matière  onCtueufe  qui  s’y  trouve  ; 
& que  de  même  ce  n’eft  pas  le  fel  qui  fe  trouve  dans  le  fable  de  la  mer! 
mais  l’onftuofijé  de  l'eau  de  la  mer  qui  engrairte  les  terres  (4)  ; il  fera  aifé 
à mon  Leéteur  d'appcrcevoir  le  peu  de  fondement  de  cette  obje&ion. 
Car  le  fable  de  la  mer,  & cette  mucofité  dont  on  le  fuppofe  imprégné, 
font  néceflairement  falés,  & par  conféquent  de  la  nature  du  fel  marin  qui 
s’y  trouve , pour  ainfi  dire  , comme  incorporé  ; outre  cela , je  ne  pré- 
tends pas  que  ce  foit  par  toute  fa  fubftance  que  le  fel  marin  contribue 
à la  végétation , quoiqu’il  entre  tout  entier  dans  le  kali  & dans  quelques 
autres  plantes  de  ce  genre , comme  nous  le  verrons  dans  le  Supplément  : 
je  penfe  au  contraire  que  pour  pouvoir  concourir  à l’accroiffement  & à 
la  production  des  autres  végétaux , il  faut  qu’il  foit  attiré , foit  par  quel- 
que efpece  de  fermentation  , ou  plutôt  de  décompofition  ou  une  difTo- 
lution  quelconque , & qu’il  prenne  une  forme  aqueufe  ou  muqueufe , ce 
qui  reviendrait  à-peu-près  à l’idée  de  Kunkel  ; mais  fi  on  ne  pouvoit 
pas  dire  que  le  fel  marin  eft  indilpeflfablement  nécertairc  pour  la  végéta- 
tion , nous  croyons  du  moins  qu’il  y eft  utile.  D’ailleurs , nous  fçavons 
qu'il  n'y  a point  de  meilleur  fumier  que  les  excrémens , fur-tout  l’urine 

(t)  Vr/îni  Annal,  facr.  Ltb.  II.  c.  10.  I C?  ftq.  Childery  Hiftor.  Natur. 

(2)  Plutarch.  Symooi.  V.qu.  10.  I (4)  Laburat.  Chym, 

(3)  Duhamel , conf.  v«t.  & iwv.  l’hil.  p.  493. 1 
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des  animaux , plus  particuliérement  encore  celle  des  hommes  qu'on  fçait 
être  chargée  d’un  fel  d'une  nature  particulière  Sc  d'une  très-grande  quan- 
tité de  lel  marin.  J’aurois  bien  fouhaité  pouvoir  finir  les  expériences 
que  j'avois  commencées  en  arrofant  certaines  plantes  avec  une  diflolu- 
uon  de  fel  marin  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , je  ferais  en  état  de  dé- 
cider la  queflion  ; mais  le  tems  & l'occafion  me  manquent  pour  les  re- 
commencer. J'en  ai  cependant  affez  vû  pour  m’alTurer  que  le  fel  marin 
lorfqu'il  eft  dans  une  certaine  proportion  , n’eft  pas  contraire  à la  végé- 
tation; & comme  il  a une  très-grande  affinité  avec  les  métaux  , on  peut 
le  regarder  comme  le  lien  qui  unit  le  régné  végétal  au  règne  minéral. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Mixtes  contenus  dam  les  Plantes. 

Nous  appelions  mixtes  ou  corps  mixtes , des  corps  formés  par  l’union 
de  deux  ou  trois  différentes  efpeces  de  parties  , dont  aucune  n'ell 
compofée  d'autres  parties  de  differentes  efpeces , mais  qui  font  homo- 
gènes jufques  dans  leurs  derniers  atomes.  Nous  ferons  obferver  encore 
ici  que  lorfqu'on  confidere  ces  corps  comme  mixtes,  on  n'a  aucun  égard 
à leur  aggrégation , <Sc  qu’il  faut  bien  diffinguer  ces  deux  maniérés  de  les 
envifager  ; puifque , comme  aggrégés , ils  font  divifibles  par  les  agens 
méchaniques  qui  n’ont  aucune  prife  fur  le  mixte  ; car  lors  même  qu’on 
divife  un  aggrégé  par  le  moyen  de  la  meilleure  eau-forte  qui  le  réduit 
en  parties  imperceptibles  , chaque*  petite  particule  , quoiqu'impercep- 
tible , conferve  cependant  toujours  fa  mixtion  toute  entière , c'eft-à- 
dire , qu’elle  eft  encore  compofée  de  particules  hétérogènes.  On  prend 
quelquefois  ce  mot  mixte  dans  un  fens  plus  étendu  pour  un  état  de  com- 
binaifon  quelconque , à pout  lors  il  comprend  également  les  compofés. 
En  un  mot , la  dénomination  de  mixte  eft  tantôt  un  terme  de  Phyfique 
qui  afon  fens  propre  & fon  application  particulière  ; tantôt  c’eft  un  terme 
commun  dont  le  fens  eft  vague  8c  indéterminé.  Comme  mon  but  dani 
ce  Chapitre  eft  de  traiter  des  mixtes  des  plantes  , en  prenaut  ce  mot  dans 
fon  fens  le  plus  reftraint,  j’aurai  foin  de  m'exprimer  de  façon  que  le  Lec- 
teur ne  puilTe  jamais  le  prendre  dans  le  fens  d 'aggrégé,  ni  dans  celui  de 
çompofé. 

Pour  me  faire  mieux  entendre  , je  diviferai  ce  que  j’ai  à dire  fur  cette 
matière  en  plufieurs  articles,  i®.  J'examinerai  quelles  font  les  parties  des 
plantes  qui  méritent  le  nom  de  mixtes.  2®.  Je  ferai  voir  que  les  mixtes 
des  végétaux  ont  leurs  femblables  dans  le  régné  minéral.  3°.  Qu’on  les 
trouve  eflemiellement  dans  les  minéraux,  q*.  Que  ce  n'eft  que  par  des 
trmfmutations  qu’ils  font  devenus  ce  qu’ils  font  dans  les  plantes.  j°.  Qu’ils 
dérivent  des  mixtes  des  minéraux. 

Quant  au  premier  point , c'eft-à-4ire  , à ce  qu'on  doit  appeller  mixte 
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dans  les  plantes , il  ne  faut  pas  croire  mie  le  nombre  en  foit  fi  grand  qu’il 
le  paroif  au  premier  coup-d’œil  : en  effet , ils  font  déguifés  fous  une  in- 
finité de  formes  différentes  qui  dépendent  de  leur  plus  ou  moins  de  fub- 
tilité.  Que  l’on  me  dife  , par  exemple , quelle  eft  la  différence  réelle  qu’il 
y a entre  le  bois  & les  feuilles  , les  feuilles  <k  les  fleurs , entre  les  fleurs  & 
les  fruits  .entre  les  fruits  & les  femences  ;<juels  avantages  l’eau  diftilléc 
de  rofes  blanches  a-t-elle  fur  celle  de  rofes  rouges  , ou  celle-ci  fur  la  pre- 
mière ? Qu’on  m’indique  ce  qui  diftingue  les  mixtes  contenus  dans  une 
plante , qui  fans  être  vivante  n’eft  pas  encore  dans  un  état  de  dertrudion, 
de  ceux  qui  font  produits  par  fâ  dccompolition  lorfqu’elle  fe  détruit , ou 
même  par  l'addition  de  quelque  nouveau  mixte  porté  par  l’air  ou  par 
l’eau  ; on  verra  combien  il  relie  peu  de  mixtes  effenticls  , oit  de  ceux 
qui  font  qu’une  plante  eft  plante  , 8c  fans  lefquels  elle  ne  puiffe  être  ni 
fe  conferver.  Le  vin  eft  une  production  de  la  vigne,  mais  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  en  fa  (Te  partie  ; l’eau  de-vie  ne  lui  appartient  pas  davantage  , 
quoiqu’elle  foit  un  mixte  du  vin  , puifqu’clle  fe  manifefte  d’avance  dans 
cette  liqueur , & qu’on  peut  l’en  féparer  par  le  moyen  d'un  feu  très-doux  ; 
mais  ce  qui  le  prouve  encore  mieux  , c’eft  que  les  Marchands  de  vin  fça- 
vent  fi  bien  raccommoder  lés  petits  vins  en  leur  ajoutant  de  fefprit-de- 
vin  , qu’ils  leur  donnent  le  goût  d’un  vin  fpiricuetix.  Au  contraire,  on 
auroic  beau  diftiller  la  vigne  en  entier,  ou  par  parties,  on  n’en  tirera  ja- 
mais d’efpric-de-vin.  Mais  fi  on  fait  fermenter  cette  plante , & qu'on  la 
diftille  enfoite , on  en  tirera  une  véritable  eau-de-vie , comme  de  toutes 
les  autres  fubftances  fermentées  ; eau-de-vie  qui  eft  le  produit  de  la  fer- 
mentation, 8c  non  un  mixte  effenricl  de  la  plante.  Les  huiles  fœtides  r 
comme  , par  exemple , celle  du  tartre , & Yheraclinum  de  Paracelfe , font 
au  moins  des  mixtes  , fi  elles  ne  font  pas  des  compofés.  Qui  oferoitfou- 
tenir  qu’elles  foient  contenues  dans  les  fubftances  dont  on- les  tire , ou 
que  ces  fubftances  aient  pour  principe  une  pareille  huile  empyreuma- 
nque. 

Mais  pour  ne  pas  m’arrêter  plus  long^tems  fur  cette  matière , je  vais 
donner  les  figues  auxquels  on  pourra  reconnottre  les  mixtes  qui  foncpartie 
de  la  plante , & indiquer  le  caraftere  qui  les  diftingue  de  ceux  qui  doi- 
vent leur  exiftence  à llArt.  i°.  Tout  ce  qui  fe  trouve  actuellement  dans  les 
plantes , & qu'on  y diftingue  fans  le  lecours  du  feu , peut  être  regardé 
comme  un  principe  conflitutif  des  plantes  : par  exemple  , les  gommes 
& les  réfines , qu’on  peut  regarder  en  quelque  forte  comme  la  graille  des 
plantes , font  toutes  faites  dans  les  végétaux , & ne  doivent  rien  à l’Art; 
c’eft  ce  que  prouvent  évidemment  noscerifiers  & nos  pommiers.  Le  fel 
lixivicl  fe  manifefte  aufïi  dans  les  végétaux  fans  qu'ils  aient  éprouvé  l'ac- 
tion du  feu  , ce  qui  paroitra  incroyable  à bien  du  monde  , mais  nous  en 
donnerons  bientôt  la  preuve.  Nous  n’avons  aucun  moyen  de  recombiner 
l'eau-de-vie  , & de  réformer  par  fon  moyen  le  corps  dont  elle  a été  .tirée,- 
par  exemple,  du  bled  ou  quelque  autre  matière  végétale  ; au  contraire, 
l’expérience  nous  apprend  qu’avec  de  l’huile  d’anis  8c  de  celle  de  vitriol 
op  forme  une  véritable  réfine  ; nous  apprenons  auffi  par  d'autres  circonf- 
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tances  que  l’huile  d'anis  eft  un  mixte  conftitutif  de  la  femence  d'anis,  au 
lieu  que  l’huile  empyreumatique  que  cette  même  femence  donne  , eft 
l’ouvrage  du  feu.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  conjedlure  que  le  fel  lixi- 
viel  contribue  à la  végétation  3c  à l'entretien  des  plantes , qu’il  peut  fub- 
fifter  dans  les  plantes  vivantes  , 3c  qu’il  y exifte  formellement , quoiqu'il 
y foit  caché.  Nous  ne  nous  amuferons  pas  à chercher  un  plus  grand  nom- 
bre de  mixtes  dans  les  plantes.,  perfuadés , comme  nous  l’avons  infinué 
ailleurs  , qu’ils  doivent  être  en  très-petit  nombre  ; nous  nous  attache- 
rons uniquement  à bien  prouver  l’exiftence  des  deux  dont  nous  venons 
de  parler , je  veux  dire  au  principe  gras  3C  du  principe  falin  , ce  qui  nous 
fera  voir  la  liaifon  qu’il  y a entre  les  mixtes  du  régné  végétal  3c  ceux  du 
régné  minéral. 

Quant  au  principe  gras , il  fe  manifefte  fous  des  formes  différentes  qui 
fuppofent  des  parties  différemment  combinées  ; car,  i°.  il  a la  forme 
d'une  matière  gélatineufe  qui  fe  laiffe  diffoudre  par  l’eau  commune  > ce 

Îui  nous  fournit  un  moyen  de  l’extraire  des  compofés  où  elle  fe  trouve. 

Ile  fe  manifefte  principalement  fur  l'écorce  de  certains  arbres  , fur-tout 
fur  celle  de  l’arbre  qui  nous  fournit  la  gomme  Tragachant , ainfi  que  fur 
l’arbre  qui  donne  la  gomme  Arabique , 3c  même  fur  nos  cerifiers , nos 
pruniers , &c.  Si  quelqu’un  ofoit  me  reprocher  que  je  perds  de  vue  la 
diftimftion  que  j’ai  mife  entre  les  mixtes  qui  exiftent  dans  les  plantes,  & 
ceux  qui  font  produits  par  l’Art , 3c  retufer  d'admettre  ces  fubftances 
parmi  les  mixtes  cffentiels  des  plantes , je  lui  démontrerois  que  quoique 
cette  matière  gélacineufe  ne  fe  manifefte  pas  dans  toutes  les  plantes  d’une 
maniéré  auflî  évidente  que  la  gomme  Arabique  3c  celle  du  cerifier  ; ce- 
pendant elle  y exifte  d’une  façon  fi  diftindc  , qu’il  n’eft  pas  poffible  de 
s’y  méprendre;  les  femences  laiteufes , telles  que  les  amandes,  les  noix, 
les  graines  de  concombre , de  melon  , la  femence  de  coing,  en  font  une 
preuve  évidente  ; il  n’y  a qu'à  les  écrafer  entre  les  doigts  ou  avec  les 
dents  pour  l'y  reconnoître  ; elle  fe  manifefte  encore  dans  les  racines 
gluantes , telles  que  la  régliffe , les  betteraves,  les  racines  de  bardane  3c 
de  guimauve , dans  le  miel , la  cire  , la  colle  de  farine , fur-tout  dans  les 
cannes  à fucre  ; il  furfic , pour  s’en  convaincre  , de  diffoudre  une  cer- 
taine quantité  de  fucre  dans  une  petite  quantité  d’eau  ; en  un  mot , il 
n’eft  point  de  plante , pourvu  qu’on  la  faffe  ramollir  dans  l’eau , [(  je  dis 
ramollir , car  il  n'eft  pas  même  néccffaire  de  les  faire  cuire  ) qui  ne  donne 
une  matière  ténue  , glutineufe,  gélatineufe  8c  balfamique,  comme  on  peut 
le  voir  dans  tous  les  extraits  3c  les  fucs  épaiffis  des  plantes  , lorfqu'ils  font 
préparés  comme  il  faut  (r).  > 


(l)  Il  paraît  que  M.  Henckel  n’avoit  pas 
bien  vû  qu’il  y a dans  les  végétaux  deux  ordres 
de  fubftances  trcs-diftirtélcs . que  l’eau  peut  en 
extraire  , je  veux  parler  du  corps  muqueux  Sc 
de  l’extrait.  Le  corps  muqueux  eft  une  matière 
douce  au  goût . tantôt  inlîpide  » tantôt  fùcréc 
Sc  tantôt  aigrelette  ; il  eft  éminemment  Iblublc 
dans  l’eau  ■ lorfqu’il  eft  abandonné  A lui-mc- 


mc  il  fermente . Sc  forme  ce  qu’on  appelle  un 
tfprii  ardent  ou  inflammable.  L’extrait  au 
contraire  eft  moins  folublc  dans  l’eau  , a un 
goût  plus  ou  moins  amer  . ne  fermente  jamais, 
c’eft-à-dire , qu’il  ne  produit  jamais  d’efprit  ar- 
dent , mais  il  entre  en  putréfaction  lorfqu’il 
eft  abandonné  A lui-même  , Sc  donne  de  l’al- 
kaü  volatil. 

a0.  Outre 
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20.  Outre  cela,  ce  principe  graiffeux  eft  quelquefois  fi  homogène  dans 
fes  parties,  qu'il  ne  fe  laide  pas  ramollir  par  l'eau  commune  ,&  qu'il  lui 
faut  un  menftrue  analogue  à fa  mixtion  , c’cft-à-dire , un  menftrue  gras, 
tel  que  l’efprit-de-vin,  pour  le  dilToiidre  & le  liquéfier;  ce  qui , pour  le 
dire  en  paffant,  nous  démontre  combien  il  eft  eflentiel  d’approprier  le 
menftrue  au  corps  qu'on  veut  lui  unir.  Nous  rangerons  dans  cette  fé- 
condé clafie  toutes  les  poix  huileufes  du  pin  , du  lapin  , la  poix  blanche, 
celle  de  l’if , du  meleze  qu'on  Domme  aufii  larix , ainfi  que  celle  de  tant 
d’autres  arbres  balfamiques  des  pays  étrangers  , comme  le  maftic  , le  bau- 
me du  Pérou  8c  de  la  Mecque, &c.  mais  fur-tout  les  huiles  tirées  de  cer- 
taines femences  , par  exemple , de  celles  d'anis , de  cumin  , de  mufeade 
&de  baies  de  genièvre  : car  on  apperçoit  jrop  diftinétement  ces  fubfiances 
dans  leurmatrice,  pour  ofer  leur  refufer  le  titre  de  mixtes  ejfentiels  des  plantes, 
8c  les  ranger  parmi  les’ productions  de  l’Art.  Mais  quand  même  ces  huiles 
& ces  réfines  ne  fe  manifefteroient  pas  tout  de  fuite,  puifqu’on  n'a  pas 
befoin  de  feu  actuel , ni  même  de  la  chaleur  humide  ac  l'air,  ni  d'aucun 
des  autres  artifices  que  l'Art  met  en  ufage  pour  former  fes  produits  ; on 
ne  peut  pas  ne  pas  reconnoîtrc  qu'elles  exiftoient  antérieurement  à leur 
extraction  dans  les  plantes  où  elles  étoient  toutes  formées. 

50.  11  y a encore  des  gommes-réfines,  c’clt-à-dire,  une  cfpece  de 
graille  végétale  qui  participe  des  deux  efpcccs  précédentes  ,*&  qui  de- 
mandent pour  leur  entière  folution  un  menftrue  aqueux  & un  menftrue 
fpiritueux  , telles  font  la  myrrhe  blanche  , l’aloês  , le  copal  & la  plùparc* 
des  plantes , fur-tout  les  fucs  des  racines.  Nous  ne  citerons  pour  exemple 
que  celui  de  la  petite  pimprenclle  , dont  on  peut  retirer , par  le  moyen 
de  l’efprit-de-vin , une  véritable  réfinc  , tandis  que  fon  principe  mucila- 
gineux  n'eft  foluble  que  dans  l’eau  commune. 

Pour  parvenir  à connoître  la  compofition  de  cette  cfpece  de  graiffe 
mucilagineufe  ou  huileufe , nous  ne  pouvons  avoir  recours  qu'à  l'ana* 
lyfe  ou  à la  fyntbèfe.  Quant  à la  première  , on  n’eft  jamais  alfuré  de  pou- 
voir retrouver  les  véritables  ingrédiens  d'un  corps , à moins  qu’on  ne 
veuille  remonter  à fes  premiers  principes , la  terre  Sc  l’eau  ; on  eft  cepen- 
dant obligé  d’y  avoir  recours , quoiqu'on  ne  puilfe  démontrer  chacun 
de  fes  ingrédiens  en  particulier,  fouvent  même  lorfquc  nous  les  avons 
fous  les  yeux  , à la  vérité  fous  une  forme  qui  nous  empêche  de  les  re- 
connoitre.  La  fynthcfe  nous  conduit  plus  fouvent  à la  connoilîance  des 
corps  naturels , 3c  nous  pouvons  en  retirer  plus  de  fruit , comme  je  le 
prouverai  par  mes  expériences  particulières  , & par  celles  des  Chymiftes 
qui  m'ont  précédé  (1).  Pendant  que  je  m’occupois  de  l'examen  du  kali, 

Sc  que  je  le  mèlois  avec  differentes  fubftances , tant  pour  remplir  certai- 
nes vues  , que  pour  voir  ce  que  le  hafard  m'oftriroit , je  verfai  un  jour 
de  l'eau-forte  ordinaire  fur  la  terre  ou  la  cendre  de  cette  plante  , après 
en  avoir  fait  la  leffïve  ; j'en  filtrai  la  diffolution,  Sc  je  l’évaporai  fans  doute 
dans  le  defi’ein  de  découvrir  quelle  efpece  de  fel  il  en  réfulteroit  : lorfque 

( 0 Non  pnetereurnh  cfl^thodus  , quûpcr  Hylin  probari  non  valet.  Sptrim.  BetH.j>.  6t. 
fy:ithclin  probatuf , ijuod  piirc  4c  nude  per  ana-  1 
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l'évaporation  fut  à un  certain  point  , je  fus  furpris  de  voir  une  gelée 
blanche  tranfparente  , & telle  qu'à  peine  le  meilleur  cuifinier  en  auroit-il 
pu  faire  une  aufïi  belle.  Je  goûtai  un  plaifir  bien  fenfible  en  contemplant 

cette  mixtion  que  le  hafard  m’oflroit , 3c  que  je  n'aurois  jamais  pu  pré- 
voir ; catune  des  chofes  à laquelle  j'ai  le  plus  d'attention  , c’cd  d'obfcr- 
ver  avec  foin  tout  ce  qui  peut  réfulterdc  mes  différens  travaux  , quoiqu’il 
m’arrive  très-fouvcnt  de  ne  pas  voir  l'utilité  qu’on  en  peut  tirer , & que 
j’ignore  quelquefois  comment  cela  a pu  fc  faire.  La  même  chofe  ed  ar- 
rivée par  nafard  àM.  Meuder,  en  mêlant  de  la  craie  avec  de  l'efprit  de 
nitre  ; il  eut  audi  une  matière  gélatineufe.  11  cd  vrai  que  cette  gelée  ar- 
tificielle ne  reffemblc  pas  parfaitement  à une  gelée  naturelle,  foit  végé- 
tale , foit  animale  , car  elle  cfl  âcre  ; ôc  ce  qui  m'étonne  encore  plus , 
3c  demande  un  plus  grand  examen  , elle  a un  goût  révoltant  qui  a quel- 
que chofe  de  métallique  , ou  même  de  vitriolique  '&  d’aflringcnt  ; aufii 
ne  donne-t-elle  point  d'huile  foetide.  Elle  lailïc  même  dans  la  diflillation 
un  réfidu  fingulier  qui  a un  goût  d'abord  mordant , enfuite  doux , & enfin 
âcre.  Mais  comme  cette  gelée s’efl  faite  promptement,  fa  mixtion  ne 

K eut  pas  être  fi  intime  que  celle  de  la  gelée  des  plantes , pour  laquelle  la 
lature  emploie  plus  de  tems  <Sc  de  travail  : quel  art  pourroit  parvenir  à 
connoitre  la  proportion  ôc  le  poids  des  ingrédiens  qu  elle  met  en  ufage  ? 
Cependant  *fa  confiflence  ôc  fa  figure  démontrent  que  fa  nature  approche 
infiniment  de  ce  qu’on  appelle  x*"'#*'  ou  gele'e  dans  les  végétaux  ôc  dans 
•Jes  animaux.  Du  moins  pouvons-nous  tirer  quelque  indruftion  de  cette 
expérience , 8c  apprendre  la  route  que  l'Art  peut  tenir  pour  parvenir  à 
former  un  tel  principe , quoiqu’il  n’ait  pas  encore  pu  le  porter  à fa  per- 
fe&ion. 

Une  autre  fois  je  voulus  fondre  une  partie  d'une  efpece  de  marcaflite 
fulfurcufe  ou  de  pyrite  , avec  trois  parties  d'un  nitre  purifié , qu'on  difoic 
\^nu  des  Indes.  N'ayant  pas  pu  y réuffir , je  verfai  par  inclinaifon  le 
nitre  fondu  qui  nageoit  par-deffus , & je  tirai  la  Pyrite  qui  avoir  formé 
une  mafTe  brune  & friable.  L'ayant  laide  expofée  à l’air  pendant  la  nuit, 
je  la  retrouvai  le  lendemain  matin  toute  grade  & humide  ; elleavoitun 
goût  caudiqtic  & brûlant  : j'en  fis  ladidolution  dans  l’eau  commune,  je 
la  filtrai , &c  je  l’évaporai  ; j’en  obtins , comme  on  l'imagine  bien,  un  tartre 
vitriolé  , mais  je  trouvai  fur  le  filtre  quelques  morceaux  d'une  matière  gé- 
latineufe, de  la  grofleur  d’un  pois,  d’une  couleur  brune  & d'un  goût  amer, 
en  un  mot , redemblant  à de  la  myrrhe  : au  refte , elle  n'avoit  point  le 
goût  falin  , & fa  confidence  étoit  la  même  que  celle  de  la  gomme  adra- 
gant  didoute  ; mais  elle  étoit  en  trop  petite  quantité  pour  que  je  pufle 
pouffer  mes  expériences  plus  loin. 

De  pareilles  expériences  fuffifent  pour  faire  conjetdurer  que  la  grai/fe 
végétale,  tant  celle  qu’on  appelle  gommeufe,  que  celle  qu'on  défigne  par 
le  nom  de  refine,  doivent  leur  origine  à.un  principe  acide  & à un  principe 
inflammable,  ce  qui  ed  encore  confirme  par  les  expériences  qu’on  trouve 
dans  les  différens  Auteurs  : car  je  me  fouviens  d’avoir  lû , je  ne  me  rap- 
pelle pas  trop  fi  ce  n'cd  pas  dans  là  Phyfiouc  de  M.  Duhamel  , que  l’on 
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a produit  une  véritable  réfine  en  verfant  de  l’huile  de  vitriol  fur  de  l’huile 
d’anis  ; & j'ai  moi-même  obfervé  que  ces  deux  huiles  mêlées  dans  la  pro- 
portion de  foixante  parties  de  l’une  fur  dix  parties  de  l'autre , s’unifient 
fi  intimement  qu'on  auroit  lieu  d’en  attendre  un  nouveau  mixte.  Il  ne 
faut  pas  omettre  que  l'acidité  de  l’huile  de  vitriol  s'ell  tellement  confon- 
due dans  le  goût  de  l’huile  d'anis , que  ce  mélange  n’a  confervé  qu’un 
goût  amer  & réfineux , fans  prefque  rien  retenir  de  l’odeur  de  l’anis.  En 
répétant  cette  expérience  avec  l’cfprit  de  nitre , j'ai  eu  à-peu-pres  le  mê- 
me fuccès.  M.  Homberg  a démontré  qu’en  faifant  macérer  pendant  quel- 
que tems  les  plantes  dans  les  efprits  acides , comme  celui  du  vitriol  & 
du  fel  marin  , on  en  retiroit  une  plus  grande  quantité  d’huile  elfe  ntic  lie 
que  par  la  méthode  ordinaire,  c’elt-à-dire , que  parla  diflillation  & la 
cohobation  (i)  ; ce  que  j’ai  éprouvé  moi-meme  fur  la  canellc  & fur  le 
tartre.  Nous  rapporterons  encore  ici  l'expérience  de  Becher  qui  efl  venu 
à bout  de  produire  un  véritable  efprit  ardent  avec  de  la  terre  glaife  , du 
charbon  Sc  de  l’efprit  ou  fel  de  vinaigre  (2).  Toutes  ces  expériences  prou- 
vent évidemment  que  les  acides  ont  de  l’affinité  avec  les  huiles,  & qu’ils 
n’agilfent  pas  feulement  fur  elles  , mais  même  qu’ils  s'unifient  à leur  phlo- 
giltique  ; en  un  mot , on  peut  avec  un  acide  produire  une  matière  grafle. 

Que  dirons-nous  maintenant  des  acides  qu'on  retire  des  bois , fur-tout 
de  celui  du  bouleau  & du  chêne  ? Que  penfer  de  la  fumée  âcre  & aftrin- 
gente  que  ces  mêmes  bois  fourniflent  lorfqu'on  les  brûle  ? Ce  que  M. 
Boylc  rapporte  au  fujer  de  la  féparation  des  acides  contenus  dans  les 
huiles  empyreumatiques , & fur-tout  ce  qu’il  a opéré  fur  les  coraux  avec 
l'huile  foetide  du  bouis  , opération  dans  laquelle  il  prétend  avoir  trouvé 
unfecret  merveilleux,  mérite  d’être  lû  (3).  Cette  fynthcfe  ne  prouve-t-elle 

Pas  qu’il  e(I  même  pofiible  de  tirer  parti  de  l'analy  le;  car  quoique  l'huile  ou 
efprit  empyreumatique  ne  foit  pas  par  lui-même  un  mixte,  ou  un  principe 
immédiat  des  plantes,  nous  y trouvons  cependant  un  acide,  c'clt-à-dire, 
un  des  principes  qui  concourt  à la  produétion  artificielle  d’une  graille  vé- 
gétale. Quel  rifque  y auroit-il  à mettre  l’acide,  linon  parmi  les  principes, 
du  moins  parmi  les  mixtes  des  plantes  ? Quant  à l’autre  principe  que  nous 
avons  admis  dans  la  partie  grafie  des  végétaux,  perfonne  n’olera  fans 
doute  nier  l'exillence  de  ce  principe  inflammable  que  nous  appelions phlo- 
gijhque , ou  il  faudroit  ofernier  que  la  chaux  cil  blanche,  & que  les  plantes 
manquent  de  ce  qui  y abonde  le  plus , à moins  qu’on  ne  voulût  fuppo- 
fer  que  l’acide  & le  phlogillique  font  la  même  choie,  ce  qu’aucune  ex- 
périence ne  fçauroit  démontrer. 

Nous  allons  palier  maintenant  au  fel  lixiviel  ; nous  examinerons  fi  c’cft 


(1)  Hift.  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces , tuner  1 700.  p.  no. 

_ {1)  Ex  limo  & rurbottibus  calidiflimtis  fpi- 
ritus  prxparari  poteil , prorsùs  infipidus , qui  fi 
jullâ  proportione  accti  ipiriiufeu  laie  accti  mif- 
ccatur  , illico  in  natunlcm  fpiritum  ardentem 
dégénérât.  Et  fane  hoc  expcrimcntuin  non 
adeo  Hocci  faciendum , nam  inde  ratio  peti  po- 
tcfl , undc  ardens  fulphur  in  fpiritu  vint  oiia- 


1” 

tur , nempe  ex  terra . prefertim  limo.  Thjf.fuh- 
ttr.  p.  160. 

(})  L'Itym.  fetpi.  p.  t7î_.  Scd  quatdam  ex  iis 
font , qu*  nominare  mihi  fas  non  ell , cùm  ia- 
ccre  id  nequeam , nifi  aliqua  intcmpcllive  pro- 
dam. Attamcn  hoc  tibi  nunc  dicam  , acidum 
buxi  fpititum  non  tantùm  corallla  diflolvcre  , 
lcd  & cum  Talc  canari  cbullirc , ét  liccharura 
Saiurtti  'conficcre , tic. 


Kij 


i32  , FLORA  S AT  U R N F S A N S.  Chap.  VIL 

un  mixte  , 3c  s'il  exille  formellement  dans  les  plantes  avant  qu'elles  fu- 
biflent  la  torture  du  feu.  Ceux  qui  veulent  mettre  l’alkali  & l'acide  au 
rang  des  principes  « c'ell-à-dire , des  corps  Amples , ne  peuvent  le  faire 
fans  faire  violence  à la  lignification  des  mots.  Car  cela  étant,  commenc 
pourroit-on , par  exemple  , appeller  le  fer  un  alkali , parce  qu'il  fait  efler- 
vcfcencc  avec  l’acide  vitrioliquc  ; ôc  comment  peut- on  regarder  le  fcl 
de  tartre  comme  un  corps  compofé  de  parties  homogènes , lorfque  l’a- 
nalyfe  8c  la  fynthèfe  concourent  à prouver  le  contraire  ? Becher  dit  qu'il 
ell  compofé  d'une  terre  calcaire  grade  & d'eau  (i);  ce  qu'il  tâche  de 
prouver  en  mêlant  enfcmble  une  dilfolution  de  fel  lixiviel  & une  autre 
de  fel  ammoniac  purifié.  11  ell  vrai  qu'il  fe  fait  dans  ce  mélange  des  fé-' 
parations  Singulières , car  le  fel  ammoniac  laide  d’abord  échapper  fon  fcl 
volatil  . comme  on  s’en  apperçoit  par  l’odorat  qui  en  efi  frappé  ; le  fcl 
lixiviel  s'unit  à l’acide  du  fel  marin  qui  fe  trouve  dans  le  fcl  ammoniac, 
& en  précipite  une  terre  grade  qui  rede  fur  le  filtre  (2).  Mais  je  ne  vois 
pas  dans  cette  expérience  ce  qui  prouve  l'cxidence  de  l'eau  qu’il  admet 
dans  l’alkali  fixe;  à moins  qu’il  n’entendit  par-là  l’eau  que  l’alkali  attire 
de  l’air  , eau  qui  n'ell  aucunement  de  fon  eifence  , puifqu’il  fe  confcrvc 
fec  lorfqu'on  le  tient  dans  un  lieu  chaud  exempt  d’humidité.  La  fynthcfe 
ne  le  prouve  pas  moins  que  l’analyfe.  Stahl  a très-bien  remarqué  que  les 
cendres  des  plantes  , fi  on  les  tient  long-tems  de  luite  à un  feu  de  rever- 
bere  modère  , fe  changent  en  un  véritable  alkali  (3).  Plulicurs  Chy- 
mides  attribuent  cet  effet  à une  matière  gradé  qui  voltige  dans  la  flamme 
qui  entoure  matériellement  Sc  corporellement  les  cendres  , & qu’on  dü- 
tinguc  à-  fa  couleur  rouge  ou  noire.  D’autres  l’attribueront  a l’acide. 
C'cd  mon  Sentiment , 8c  je  poni'e  que  l'acidc  , tant  celui  qui  exide  dans, 
le  corps  qui  doit  être  alkalifé  , que  celui  qui  ed  dans  la  flammé,  concou- 
rent avec  l’air  à cette  production.  Car  l'air  communique  fon  acide  à l'al- 
kali  comme  à une  matrice  qui  lui  ed  convenable  , ce  que  démontre  le 
tartre  vitriolé  qui  le  trouve  dans  le  fel  de  tartre  qu'on  a laide  tomber 
en  delitjuium  à 1 air.  Mais  comment  peut-il  y relier , lorfque  l’air  ed  chafTô 
par  le  feu  ? Il  faut  que  la  flamme  renferme  un  principe  terreux  , comme 
le  prouve  la  fuie  ; cettç  terre  doit  contenir  quelque  çhofe  de  gras , puif- 
que  )a flamme  a befoin  d’aliment  tant  quelle  fubfifle  , mais  le  phlogifli- 
que  venant  à s’enflammer  & à prendre  le  mouvement  de  l’igpition , fe 
féparc  nécell’airement  de  fa  mixtion  qui  ell  compofée  d’acide  & d’une 
matière  grade  ; ainfi  il  n'cd  pas  vraifemblable  que  ce  phlogidiquc  ou  ma- 
tière grade  entre  par  toute  fa  fubdance  dans  les  cendres  , il  y a bien  plus 
d'apparence  que  les  cendres  ne. participent  que  de  l’acide  que  la  flamme 
a leparé  du  phlogidiquc.  Ce  grand  Maitre  nous  prouve  encore  que  le  prin- 
cipe acide  ed  nécelfàire  pour  produire  l’alkalifation  , lorfqp’il  démpntre 
que  les  bois  qui  pomiennent  peu  d’acide  , 11c  donnent  que  très- peu  de 


(0  Sal  allali  cil  mixtum  ex  calce  . cctr.i  pin- 
gui  5c  aquj.  Vhyf.  fubttr.  p.  a7i. 
w m.  P.  jpg, 

' (3)  ChtercJ  v^gctabrimàt  rcducuntux  fur- 

>ïM 


male  altali.  continuai.!.  fubtili,  te.  Icni  aâionc 
igpitionis , lçu  nioderaei  lever  berii.  5jet.  lia  h. 
>-  Ml.  Mi  • V « 
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fel  Iixiviel  (i);  par  coniéquent  il  n’ell  pas  néccflaire  d'avoir  recours  au 
tartre  : d’ailleurs  , en  admettant  que  l’alkali  elt  compofé  d'une  terre  fub- 
tile  & d’un  acide  transformé  & enveloppe  dans  celle-ci , il  nous  eft  plus 
aile  de  répondre  aux  objeétions  qu’on  pourroit  nous  faire  à ce  fujet  ; mais 
quand  il  y en  auroir  quelqu’une  que  nous  ne  pourrions  pas  réfoudre,  nous 
pourrions  cependant  avancer  avec  afliirance  que  l'alkali  eft  formé  d'une 
terre  fubtile  r à l’aide  des  parties  grades  & acides  de  la  flamme  , d’où  il 
réfulte  toujours  qu’on  doit  le  ranger  parmi  les  mixtes. 

La  folution  de  cette  que  (lion  peut  donner  lieu  à la  fuivante  : fçavoir, 
s’il  exifte  un  alkali  tout  fait  dans  les  plantes , & fi  l’on  peut  l’y  démon- 
trer fans  le  fecours  du  feu.  Perfonnc  ne  doute  que  la  flamme  ne  contri- 
bue , j.c  ne  dis  pas  , à l’augmentation  , mais  même  à la  formation  desal- 
kalis  (2)  ; mais  il  efl  aifé  de  prouver  par  un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes & de  faits , qu’il  en  exifte  de  tour  fait  dans  les  plantes  <5c  dans  les 
bois,  quelque  petite  qu’en  foit  la  quantité.  i°.  On  ne  Içauroit  nier  que  la 
terre  ne  foit  lamcre  tic  tous  les  fels  , par  conféquent  de  celui-ci,  & qu’il 
ne  fe  trouve  formellement  tk  naturellement  dans  fonfein,  comme  nous 
l’avons  prouvé  en  parlant  des  eaux  acidulés  & de  celles  de  Carhbad.  Car 
quoique  M.  Stabl  paroiflè  n'être  point  de  ce  fentiment , lorfqu’il  avance 
qu'il  n'y  a de  fel  alkali  naturel  que  celui  qui  efl  contenu  dans  le  fel  ma- 
rin (3),  il  ne  peut  pas  douter  que  l'alkali , que  nous  avons  dit  fe  trouver 
dans  les  eaux  minérales  , ne  foit  dépouillé  de  l'acide  auquel  il  efl  uni 
dans  le  fel  marin  ; & fi  M.  Stahl  ne  veut  pas  admettre  ce  fentiment , je 
fois  obligé  de  m’écarter  de  fa  façon  de  penfer,  étant  très-fenfible  à la 
vùe&  au  goût , qu'outre  le  fel  marin  il  y a dans  la  terre  un  fel  alkali  naturel 
qui  ne  doit  pas  Ion  exillence  à l’Art  ; il  efl  vrai  que  ces  fortes  de  fources 
alkalincs  font  très-rares , & qu'on  auroit  beau  taire  la.  leflâvc  de  toute 
la  terre  d’un  jardin  ou  de  tout  un  champ  » on  en  retireroit  très-peu  de 
fel  ; ce  qui  n'empêche  pas  que  la  terre  n'en  puiiTe  contenir  quelques  vef- 
tiges  qui  fe  trouvant  confondus  avec  tant  d’autres  matières , ne  peuvent 
en  être  féparés  par  l’Art , quoique"  la  Nature  puifle  venir  à bout  de  l’en 
dégager. 

D’ailleurs , il  n’eft  pas  vrqi  que  l’incinération  des  végétaux  ne  puifle  fe 
faire  que  par  le  moyen  de  la  flamme  ou  d’un  feu  ouvert , comme  Van- 
Helmont  l’a  prétendu  ; car  Boyle  a démontré  dans  fon  analyfe  du  bouis* 
que  cette  incinération  pouvoir  fe  faire  dans  les  vaifleaux  fermés,  & fans 
que  les  plantes  euflent  le  contafl  de  la  flamme  : puifqu’un  jour  qu'il  avoic 
difiillé  ce  bois  à un  feu  très-violent , où  il  l'avoit  tenu  long-tems  , il 
trouva,  en  le  retirant  du  vaifleau,  qu’il  étoit  réduit  en  charbon  , c'eft.à- 
dire  , qu’il,,  étoit  tout  noir  ; preuve  évidente  que  le  vaifleau  n’avoit  donné 
, ; b.  4 1 ta  ;J*>  M-.fiam  • 1 s d -1  f'  ,-^fe 

(1)  Parker  nmnia  ligna  , nitî  acidiratij  Ipe-  ignis  plura  abfumct  an  parîar  , & aliud  cfle., 
cimina  exfèrant  , alkaliu  lalii  provciuumdc-  quod  primis  ignibus  , aliud  quod  fecundis ’ 
negant.  Sftt.  Htch.p.  155.  aliud  quod  tertiisgignitur  ? Ramaz,  Optr.  M(d, 

(i)  Igncm  magnum  analyftam  k rerum  cor-  O-  l'hyf.  p.  fo. 
rupiortm  appcllavit  Hclmomius  i at  propîùs  (j)  Nativum  alkali  nufquam  datur,  ni(i  in 
verô  acceflitle  vifus  eft  l'liniuj,  qui  tanquam  falc  communi  , nempe  marerin  ilia  qu*  haie 
Chcmilta  fcpticus  dubium  elle  fcriplir,  num  ^ corpus  prabct,,Spr; . liah.  p.  m. 
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aucun  accès  à la  flamme  qui  n’auroit  pas  manqué  de  le  rendre  blanc  ; mais 
à peine  eût-il  etc  expofé  à l'air  qu'il  tomba  en  cendre  (i).  Il  ne  dit  pas 
combien  ces  cendres  contenoient  d’alkali , ni  fi  elles  en  contenoicnt 
plus  que  les  cendres  faites  à feu  ouvert  ; mais  il  n'efl  pas  poflible  qu'elles 
en  fuflent  entièrement  dépourvues  ; d'où  il  réfulte  que  le  contaéf  de  la 
flamme  n’eil  pas  eflentiellement  néceflaire  à la  formation  d'un  alkali , 
& que  par  conséquent  le  bouis  contient  déjà  par  lui-même  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  à la  mixtion  alkaline.  Mais  comme  on  pourrolt  m’objeéter 
que  cette  expérience  prouve  plutôt  l’exiftence  d’un  alkali  en  puiflimee, 
comme  on  parle  dans  les  Ecoles , que  d'un  alkali  actuellement  formé  dans 
les  plantes,  je  vais  rapporter  une  expérience  de  Barkuyfen , & les  ré- 
flexions qu’il  faic  contre  les  Péripatéticiens  qui  prétendoient  que  l’alkali 
étoit  entièrement  l’ouvrage  du  feu.  Qu’on  prenne  , dit-il , une  diflblu- 
tion  de  mercure  fublimé  corrofif  dans  l’eau  commune  , qu’on  verfe  par- 
dcfliis  une  forte  décoCtion  de  bétoine  ou  de  quelque  autre  plante  vul- 
néraire, on  verra  fur  le  champ  le  mercure,  fe  précipiter  fous  la  forme 
d'une  poudre  : mais  puifqu’une  telle  diffolution  ne  peut  être  précipitée 
par  aucun  acide , aucune  huile  , aucune  eau  fimple,  & qu’elle  ne  l'elt  or- 
dinairement que  par  le  fel  marin  ou  un  alkali , que  d ailleurs  le  préci- 
pité fait  par  le  fel  marin , ne  peut  pas  être  revivifié  en  mercure  comme 
celui  que  produit  l’alkali  j il  réfulte  que  cette  plante  doit  contenir  un 
véritable  alkali , car  ce  précipité  fe  laifla  revivifier  comme  s’il  eût  été 
produit  par  un  alkali  ordinaire  (2). 

Quoi  qu’il  en  Soit , le  fel  minéral  dont  nous  avons  parlé  , nous  fournie 
un  exemple  d'un  alkali  naturel  & d’un  fel  lixiviel’qui  ne  doit  rien  à l'Art, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  fi  âcre  ni  fi  brûlant  que  l’alkali  artificiel , comme 
le  prouvent  les  expériences  de  M.  Seippius.  Ii  ne  faut  pas  prendre  non 
plus  les  expériences  de  Barkhuyfen  dans  un  fens  trop  étendu  , ni  abufer 
de  ce  qu'il  dit  pour  cacher  fes  véritables  idées,  lorfqu'il  divife  les  plantes 
en  acides  Sc  en  alkaliues , comme  a f?it  Bocco  qui  regarde  fon  fanatoiot 
ou  rofier  fauvage , le  plantin , la  brunclle , les  fleurs  de  nénuphar  & la 
pâquerette  comme  des  plantes  alkalines , parce  qu’elles  conviennent  dans 
des  maladies  qu'il  croit  provenir  d’üne  (urabondancc  d’acides  : fi  on  lui 
demandoit  fur  quoi  il  juge  que  les  acides  font  la  caufe  de  ces  maladies, 
il  répondroit  vraifemblablcment  que  c’ell  parce  que  les  plantes  qu’il  ap- 

Eclle  alkalines  les  guériflent  (3).  Ne  voi là-t-il  pas  une  façon  deraifonner 
ien  concluante  ? C’efl-là  ce  qu'on  appelle  vouloir  difliper  des  ténèbres 

Ear  des  ténèbres  plus  profondes  , & tomber  dans  le  cercle  vicieux  des 
,ogiciens , autour  duquel  on  tourne  toujours  fans  jamais  parvenir  au  but. 
Il  nous  faut  prouver  maintenant  que  les  mixtes  que  nous  venons  de 
démontrer  dans  les  plantes,  c'e(t-à-dire , la  matière  grade  <5c  l'alkali , ont 
leurs  femblables  , tant  par  la  forme  que  par  la  matière , dans  le  régné  mi- 
néral, Je  dis  femblables  par  leur  forme  & par  leur  matière  , car  il  ne  s’agit 
pas  feulement  ici  de  ce  qui  elt  contenu  en  puiflance  dans  la  terre , ou  de 

(1)  Chym.  feept.  f>.  fX.  | (3)  Remarques  de  Bocce,  p.  lét.O’fuiv. 

li)  Ban  lutyftn  Acjroamat.  p.  135.  c-/rj.  | 
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ce  qui  peut  devenir  tel  ; car  fi  nous  nous  en  tenons  à cette  poflibilitc, 
il  n'y  a point  de  chofe  qui  n'en  contint , ou  ne  pût  fervirà  en  formerunc 
infinité  d'autres.  Quant  a ce  qui  regarde  la  partie  greffe  des  végétaux , pcr- 
fonne  ne  difputera  fans  doute  qu’elle  ne  (oit  contenue  dans  le  règne  mi- 
néral fous  la  même  forme  que  dans  les  plantes  : en  tout  cas  , il  feroit  fa- 
cile d’en  fournir  un  grand  nombre  de  preuves.  Le  fuccin  , l’afphalte  , 
Fhuilc  de  pétréole  , la  naphte  , ôic.  ne  doivent  leur  cxiftence  à aucune 
plante  (i)  ; & il  n'eft  perionne  qui  ne  les  mette  au  rang  des  minéraux; 
cependant  rien  ne  reffemble  plus  aux  réftnes  & aux  huiles  végétales  ; aulli 
s'ell-il  trouvé  quelques  Naturalifics  qui  ont  voulu  exclure  le  fuccin  du 
nombre  des  minéraux.  Plutarque  parle  d’un  puits  dont  l’eau  étoit  cou- 
verte d’une  huile  qui  reffcmbloit  à de  l’huile  d'olives  (2).  Ctéfias  qui  au 
rapport  de  Xénopnon  , étoit  premier  Médecin  d’Artaxcrxès  , Roi  de 
Perfe  , dit  dans  fon  Hiffoire  des  Indes , dont  on  trouve  l’extrait  dans  la 
Bibliothèque  de  Photius  , que  dans  le  pays  des  Pygmées  il  y avoit  un  lac 
qui  avoit  huit  cents  ftades  de  circonférence , fur  lequel , lorfqu'il  n'étoit 

Sas  agité  par  le  vent , furnageoit  une  huile  qu’on  ramaffoit  avec  foin  (3). 

lais  nous  ne  nous  attacherons  qu’au  fuccin , renvoyant  pour  le  relie  à 
Libavius  qui  a écrit  expreffément  fur  ces  fortes  de  réfines  & d’huiles  mi- 
nérales. 

La  plus  grande  partie  de  celui  qui  eff  aujourd’hui  dans  le  commerce, 
fe  trouve  lur  les  côtes  du  Royaume  de  Pruffc.  On  en  retire  auffi  des  en- 
trailles de  la  terre.  Pcrfonne  ne  révoque  en  doute  qu'on  ne  le  trouve 
fur  les  bords  de  la  mer , mais  on  ne  convient  pas  également  qu’on  puiffe 
le  tirer  de  la  terre  , quoique  ce  foit  un  fait  prouvé  par  fon  origine  & 
par  fa  nature.  On  trouve  à Aix  en  Provence  de  l'ambre  jaune  ,oudu  fuc- 
cin , dans  les  fentes  des  rochers  les  plus  arides , fur  lclquels  aucun  arbre 
ne  peut  croître  ; & lés  Naturalifics  François  font  généralement  perfuadés 
que  ce  fuccin , non  plus  que  celui  qu'on  trouve  aux  environs  de  Dant- 
zick , ne  vient  d’aucun  arbre  réfineux , mais  qu'il  faut  le  mettre  au  rang 
des  véritables  minéraux  (4).  Rumphius  dans  (a  Colle&ion  des  curiofitcs 
d'Amboine  rapporte  fur  le  témoignage  des  Chinois  , qu'on  trouve  dans 
l’intérieur  de  la  Chine  une  efpece  de  fuccin  plus  foncé  , plus  rouge, & 
de  moindre  valeur  que  celui  de  l’Europe  ; d’ou  il  conclut , parce  que  les 
pays  d’où  on  le  tire,  font  remplis  de  forêtsde  fapins , qu’il  doit  fon  ori- 

fine  à ces  arbres  réfineux;  ce  qui  eff  auffi  l'idée  qu'en  ont  les  Chinois  (y), 
lais  je  demanderai  d’où  efl  venu  ce  morceau  fingulier  de  fuccin  blanc 
comme  de  la  cire , du  poids  de  quatre  onces  , que  M.  Spener , dans  une 
Lettre  écrite  à M.  Valentini , dit  avoir  été  trouvé  à Berlin  en  creufantun 
canal.  Je  ne  rapporterai  pas  les  autres  preuves  que  l'Hilloire  Naturelle 


(1)  S'il  cft  vrai , comme  il  y a bien  de  l'ap- 
parence , que  les  bitumes  foienc  le  rél'ultat  de 
la  dévompofnion  des  matières  végétales  qui 
ont  été  enftîvclics  dans  la  terre  par  les  dif- 
férentes alluvions  de  la  mer  ; tout  ce  rai- 
fonnemenc  de  M.  Henckcl  porte  à faux  , mais 
il  lûfftt  pour  démontrer  le  rapport  qu'il  admet 
entre  les  végétaux  6c  les  minéraux. que  les  ma-  , 


tériaux  de  ces  principes  retrouvent  dans  la  ter- 
re , ce  qu’il  ell  trcs-aifé  de  prouver. 

(t)  Plutarchm  in  vita  Alexandri , p.  f ér. 

(î)  Rarkhinf.  Acroam.p.  157. 

(a)  Hift.  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces. annét  1700.' 

(?)  Rumph.  III.  bock.  p.  340.  C onf.  Bmtniri 
Corallograph.  p.  37. 
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nous  fournit  ; étant  démontré  aujourd’hui  qu'on  trouve  fouvcnt  du  fuc- 
cin  à une  telle  profondeur  dans  la  terre , qu’il  feroit  ridicule  de  deman- 
der par  quel  halard  il  y a été  porté  ; fur-tout  fi  on  veut  le  regarder  comme 
une  production  végétale. 

Libavius  dit  que  quelques  Sçavans  le  regardent  comme  le  fuc  réfineux 
de  quelque  arbre  , mais  que  d’autres  croient  que  c’efi  un  véritable  foflile 
Sc  une  ptodudion  des  montagnes  ; c’efi  l’opinion  de  Théophrafic.  Ti- 
mxus  le  croit  une  excrétion  de  l'eau  de  la  mer  ; Solinus  a porté  l’abfur- 
dité  jufqu  a imaginer  qu’il  devoir  fon  origine  à l'urine  des  loups-cerviers 
qui  le  cachent,  dit-on,  par  jaloufie.  Ntcias  l'a  attribué  aux  rayons  du 
folcil  qui  fe  corporifient , félon  lui,  dans  la  terre,  où  ils  trouvent  une 
matière  toute  dilpofée  pour  cette  métamorphofe,  & forment  Ce  fuc  gras 
ce  épais  (i).  Enfin,  après  avoir  rapporté  plufieurs  circonfiances  remar- 
quables , fondées  fur  l’hiftoirc  de  cette  fubllance  ; après  avoir  examiné 
les  fentimens  des  Naturalifies,  il  conclut  qu’il  y a de  deux  fortes  de  fuc- 
cin  , dont  l'un  doit  fon  origine  à quelque  arbre,  ôc  l’autre  à la  mer.  Pour 
moi  , j'imagine  qu'il  n’efi  pas  impolfible  que  la  Nature  produife  du  fuccin 
avec  la  réfine  de  quelques  arbres , mais  que  la  plus  grande  partie  de  celui 
que  nous  trouvons , eft  produit  immédiatement  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Je  conviens  que  la  réfitic  végétale  efi  très-propre  à produire  du 
fuccin  j car  je  n’apperçois  pas  de  différence  effentiellc  entre  le  fuccin  Sc 
une  autre  réfine  ; par  exemple  , la  gomme-laque  , le  fandarac,  &c.  C'cft 
ce  que  me  paroit  confirmer  l’expérience  d’un  de  mes  amis  qui  ayant  tenu 
pendant  long-tems  du  bois  de  lapin  en  digefiion  , dans  une  eau  chargée 
de  fel  marin  , principalement  d’une  fou.le  naturelle , trouva  au  bout  de 
quelque  tems  la  réfine  qui  y étoit  attachée  , d’une  dureté  allez  confidé- 
rable.  Il  y a eu  d’autres  Chymiftes  qui  ont  prétendu  imiter  le  fuccin  avec 
du  miel  Sc  de  l'eau  de  la  mer.  Un  faifeur  d'expériences  , homme  curieux, 
me  dit  un  jour  que  le  fecrct  de  faire  un  fuccin  artificiel  étoit  de  prendre 
des  blancs  d’œufs , de  les  bien  battre  , Sc  de  les  faire  enfuite  évaporer 
jufqu'à  un  certain  point , à un  degré  de  cliaieur  convenable  ; mais  je  n'ai 
jamais  efîayé  de  répéter  aucune  de  ces  expériences.  Bocco  veut  qu’on 
emploie  pour  ce  travail  l'huile  de  pétréole  Sc  le  fel  de  Glauber,  fe  fon- 
dant fur  ce  que  le  fuccin  clt , félon  lui , une  huile  minérale  épaiffie  par 
l’eau  de  la  mer , Sc  fur  ce  que  le  fel  de  Glauber  a la  propriété  d’épaiffir 
les  huiles  Sc  toutes  les  liqueurs  (2). 

Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  inventions,  l’hifioiredu  fuccin  fofiile 
nous  prouve  qu'on  ne  trouve  aucune  réfine  végétale  dans  les  rochers 
qui  le  contiennent  ; que  le  fuccin  efi  un  corps  qui  tire  immédiatement 
fon  origine  Si  fes  principes  des  fucs  gras  de  la  terre , comme  tous  les  mi- 
néraux qui  fe  trouvent  dans  fon  loin.  Car  comment  auroit-il  pu  pénétrer 

(1)  Ubavhu , Fort.  I.  p.  *°B.  Cr  P irt.  III.  fuccin  artificiel . en  faifant , par  exemple , dva- 
lii.  p.  Admodum  probabilis  eft  lententia  de  porcr  l'huile  de  pSrrdole  au  tiers  , Sc  aptes  l'a- 
diverikate  luccini  tbliilis , fuccin!  arborei  Sc  voir  mcltfc  avec  le  fel  dont  on  vient  de  parler, 
mari  ni , p.  117.  • les  meute  en  digeftiun.  Rcnurttta  de  Beau  , 

(1)  L on  peut  cifaper  avec  ce  fel  admirable  p,  Uj. 
de  Glauber  & l'huile  de  pikrcjlc , de  faire  un 
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dans  les  rochers  où  nous  les  trouvons  ? M.  Herman  nous  aflbre  même 
qu’on  le  trouve  quelquefois  en  filon  comme  les  mines  (1).  D’ailleurs  qui 
a jamais  pris  l’huile  de  pétréole  pour  une  huile  végétale?  elle mériteroic 
cependant  beaucoup  mieux  ce  titre  par  fa  fluidité. 

Combien  n'eft-il  pas  fingulier  que  nous  rencontrions  dans  le  régné 
minéral , que  nous  avons  fi  peu  examiné,  des  fubftances  qui  le  trouvent 
fi  peu  abondantes  dans  les  végétaux  ? Mais  n’eft-il  pas  plus  ctonnant  que 
des  mixtes  du  régné  minéral  paffent  tout  entiers  dans  le  tiflu  des  plantes  ? 
Car,  quoiqu'il  foit  fingulier  que  l'enfant  porte  des  marques  de  fa  mere, 
il  eft  plus  fingulier  encore  qu'elles  aient  pu  paffer  de  la  mere  à l'enfant. 
Si  nous  examinions  la  terre  avec  plus  de  loin  , nous  y trouverions  fans 
doute  des  magafins  de  l’une  & de  l'autre  de  ces  fubftanccs,  & nous  nous 
convaincrions  qu'on  ne  doit  pas  juger  des  minéraux  par  les  végétaux  , 
mais  plutôt  de  ces  derniers  par  les  premiers  ; car  les  propriétés  de  cette 
réfine  minérale  font  les  mêmes  que  celles  des  réfines  végétales  ; de  forte 
que  fi  nous  n'avions  jamais  vu  que  des  arbres  & des  plantes,  & que  la 
terre  fût  naturellement  fermée  pour  nous , nous  n’héfiterions  pas  d’affir- 
mer que  le  fuccin  eft  crû  fur  un  arbre  , tant  il  approche  de  la  nature  vé- 
gétale. C’eft  encore  ce  que  démontre  l'examen  chymique  qu'on  en  fait. 
11  fe  diflout  en  partie  dans  l’eforit-de-vin  , fur-tout  lorsqu'il  eft  huileux; 
il  donne  un  fel  volatil  qui  ne  fait  point  d’effervefcence  avec  les  acides , 
quoiqu'il  le  faffe  avec  l'huile  de  tartre  ; lorfqu'on  le  brûle  , il  exhale  une 
odeur  femblable  à celle,  du  vitriol  de  Chypre  , comme  le  rapporte 
Morhoff  (2)  ; fans  parler  de  tout  le  refte. 

Quant  au  fel  lixiviel , nous  avons  déjà  enfeigné  dans  le  fixieme  Cha- 
pitre qu’il  étoit  tout  fait  dans  les  plantes , & qu'il  fc  trouvoit  parmi  les 
minéraux.  Si  quelqu'un  en  doutoit , quoique  le  fel  alkali  des  eaux  miné- 
rales ne  puiffe  être  inconnu  à perfonne , il  feroit  bien  de  s’en  tenir  aux 
expreftions  mefurées  de  Boyle  qui  sjgft  contenté  de  dire  , qu’autant  qu'il 
peut  s’en  fouveuir , i’alkali  ne  peut  être  produit  que  par  l’incinération  (3). 
Mais  la  preuve  démonftrative  qu'il  y a un  véritable  alkali  dans  le  règne 
minéral , c'eft  que  par-tout  où  l’on  trouve  un  foye  de  foufre , il  doit  né- 
ceffairement  y avoir  cette  efpece  de  Ici.  Or  M.  Seippius  a remarqué  , à 
une  portée  de  fuûl  des  eaux  de  Pyrmont , une  fontaine  dont  le  fédimenc 
& les  pierres  qui  y trempoient , avoient  l’odeur  de  la  poudre  à canon  ou 
du  foye  de  foufre  (4.)  : fans  parler  du  nitre  des  Anciens  ou  du  nturum 
d’Egypte,  qui  fe  comporte  avec  les  acides  comme  un  (impie  alkali , au 
rapport  de  M.  Boyle  , dont  le  témoignage  ne  peut  être  réeufé  (y). 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  au  lujet  des  mixtes  des  végétaux, fuflk 
fans  doute  au  but  que  je  m étois  propofé.  Cependant  je  m'en  vais  encore 
examiner  fi  cette  fubftance  grade  & ce  fel  lixiviel  pafieut  dans  les  plantes 
dans  l’état  de  mixtion  où  on  les  trouve  dans  le  règne  minéral , ou  fi  la 


(1)  Htrmanui . Hiftoria  fuccini  Pruflici. 

(î)  Morhoff,  Epift.  ad  Langel.  de  Tianlin. 
P-  Jt. 

(3)  Chym.  feept.  p.  xoy. 

Flora  Sat. 


(4)  Stippmt , fur  Ici  eaux  de  Pyrmont , p. 

î». 

(3)  Boyle  de  producibilicatc  principionu» 
Chym.  Je O,  3.  fi arckhuyf.  Acroam.  r.  51. 
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Nature  prend  feulement  dans  le  fein  de  la  terre  les  principes  ou  les  ma- 
tériaux , avec  lefquels  elle  les  forme  dans  les  plantes  ; ceci  s’éclaircira  par 
un  exemple.  On  trouve  le  fel  marin  dans  le  kali  & dans  les  autres  plantes 
de  la  même  famille , ce  fel  ne  s’eft  point  formé  dans  cette  plante  , il 
exiftoit  tel  dans  la  terre  & lorfqu’il  a pénétré  dans  fes  racines.  Le  chet- 
nopodium  fcetidum  , ou  le  vulvaria  contient  un  fel  volatil  urineux  , quoique 
cette  plante  croilTe  dans  les  chemins , où  elle  peut  être  arrofée  par  l'urine, 
ou  fqpiée  parles  excrémcnsdes  animaux  ; cependant  elle. vient  très-bien 
dans  des  lieux  où  elle  ne  trouve  rien  de  femblable  : malgré  cela,  elle 
efl  toujours  puante  ; preuve  évidente  que  cette  odeur  n'eft  pas  due  à 
l'urine , <5c  que  le  fel  urineux  qui  en  eft  le  principe , a été  formé  dans 
cette  plante  par  le  concours  des  parties  néceflaires  pour  cette  produc- 
tion , & par  la  coftion  qu'elles  ont  foufferte. 

Je  conviendrai  cependant  que  les  fubftances  minérales,  fait  mixtes  , 
foit  compofées , font  obligées , en  partant  dans  les  plantes  , de  fubir  de 
nouvelles  loix , & de  changer  allez  de  forme  pour  ne  fe  pas  laiffer  re- 
connoître  aifément.  Car , i°.  ces  mixtes  s'unifient  dans  les  plantes  à d’au- 
tres matières  qu'on  peut  appeller  indifféremment  leur  levain  ou  leurs  fucs, 
auxquelles  ils  s’aflimilent.  Les  intentions  du  Maître  de  la  Nature  ne  fe 
manifeffent  point  dans  ce  travail , puifqu'il  fait  prendre  une  nouvelle  li- 
vrée aux  matières  de  la  terre  qui  en  font  fufceptibles.  Enfin , il  faut  le 
concours  de  l'air  & d’une  chaleur  fuffifantc  pour  féparer  & transformer  les 
lues  de  la  terre  qui  entrent  dans  la  compofition  des  végétaux  , & en  faire 
de  nouvelles  combinaifons  ; vû  que  l’Art , par  une  heureufe  application 
du  feu  & de  l'humidité,  fait  tous  les  jours  la  même  chofe  pour  venir  au 
fecours  de  la  Nature.  Malgré  cela , il  eft  démontré  par  un  grand  nombre 
d'expériences , que  plufieurs  des  mixtes  qui  entrent  dans  les  plantes , 
conlervent  toujours  quelques  traits  qui  les  font  reconnoître  , quoiqu'ils 
aient  changé  de  forme.  Nous  ndfciterans  à ce  fujet  que  l’orge  qui  croît 
autour  des  Bergeries  : on  fçait'qu 'adonne  à la  biere  qu’on  en  fait  un  goût 
très-defagréablc , goût  qui  a fa  fource  dans  le  fumier  qui  la  fait  croître. 
Mais  outre  cela , il  eft  ae  fait  que’  toutes  les  plantes  & toutes  les  efpeces 
d’arbres  , outre  leurs  propriétés  fpécifïques , ont  encore  des  qualités  qu'ils 
ne  doivent  qu'au  terrein  qui  les  a produits  , & ces  propriétés  réfident 
dans  le  port,  le  goût  & même  les  vertus  ; de-là  vient  que  certaines  plantes 
ont  le  goût  marécageux , que  certains  fruits  font  plus  gracieux  que  d’au- 
tres ; que  certains  vins  ont  un  goût  de  terroir,  quoiqu’ils  foient  pro- 
duits dans  le  même  climat , qu’ils  éprouvent  la  même  chaleur , 3c  qu’ils 
jouiffent  du  même  air.  La  différence  des  terreins , & les  fumiers  qu’on 
emploie  pour  engraiffer  les  terres  , fuffifent  pour  produire  ces  variétés  ; 
ce  qui  ne  pourrait  nas  être  , fi  les  plantes  ne  recevoient  de  la  terre  que 
des  principes,  & qu'elle  ne  leur  fournit  pas  des  mixtes  tout  formés,  com- 
me elle  leur  en  fournit  en  effet , fans  qu’il  foit  néceffaire  qu’ils  changent 
de  nature  , quoiqu’il  y en  ait  quelques-uns  qui  font  dépouillés  de  leurs 
parties  les  plus  grofiiercs  & les  plus  hétérogènes  en  y entrant. 

On  pourra  me  demander  fi  ce  mixte  peut  demeurer  dans  la  plante 
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tel  qu'il  étoit  lorfqu’il  y efl  entré  ; il  cfï  sûr  que  la  nature  n’efl  pas 
limitée  , quoiqu’elle  foie  obligée  de  fe  régler  fur  les  caufcs  fécondés 
dans  les  combinaifons  Sc  dans  l'uniformité  de  fes  proportions , d’autant 
mieux  qu’elle  trouve  prefque  toujours  à fa  portée  le  mixte  qu’elle  veut 
. faire  entrer  dans  la  compoGtion  d’une  plante.  Je  crois  donc  que  la 
t'ulvaria  a fon  odeur  feetide  eflenticllcrocnt,  qu’elle  la  conferve , Sc  qu’elle 
la  multiplie  , foit  que  le  terrein  où  elle  croît , foit  arrofé  d’urine  ou 
non  ; & il  efl  certain  que  les  mixtes  les  plus  cflentiels  aux  plantes , tels 
que  la  matière  grade  , &lefel  lixiviel,  fe  forment  plutôt  dans  les  plantes 
qu’ils  ne  leur  viennent  du  dehors  , quoiqu’elles  en  reçoivent  aufli  de 
la  terre  ; car , il  n’efl  pas  néceiïaire  pour  admettre  l’une  de  ces  deux 
voyes  de  nier  l’autre.  Qui  pourrait  douter  que  les  plantes  qu’on  arro- 
feroit  avec  une  lefïive  grade  , ne  fuffent  plus  alkalincs  que  d’autres , 
quoique  les  expériences  que  j’avois  projettées  pour  m’en  afliirer,  n’ayent 
pas  été  achevées  , & que  par  conféquent  elles  ne  m’ayent  rien  appris , 
comme  je  l’ai  dit  ci-demis  ? 

Quant  aux  mixtes  étrangers  qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  les 
plantes  ; tels , par  exemple , que  le  fel  commun , le  fer  Sc  l’or  dont 
nous  parlerons  plus  amplement  dans  le  feizieme  Chapitre  ; je  ne  crois 
pas  que  perfonne  imagine  qu’ils  s’engendrent  dans  les  plantes  ; mais 
ces  corps  minéraux  entrent  dans  les  plantes  , les  uns  fous  leur  forme 
naturelle , comme  le  fel  & l’or,  Sc  les  autres  foys  la  forme  d’une  terre 
fubtile  3c  foluble , comme  le  fer  qui  pénétré  fous  cette  forme  dans  les 
racines  , & qui  même  s'étend  plus  loin.  Cependant  je  ne  prétends  com- 
prendre dans  ce  nombre  que  ceux  qui  font  folublcs  , & qui  , par-là 
peuvent  entrer  dans  les  plantes  fous  une  forme  fluidq^  3c  qui  s’y  con- 
servent d’autant  mieux  qu'ils  font  plus  atténués.  Qu'y  a-t-il  de  plus  fo- 
luble que  le  fel  lixiviel , qui  l'efl  au  point  que  l’humidité  de  l’air  fuflit 
pour  le  rendre  fluide  ? Qu’y  a-t-il  de  plus  foluble  que  les  corps  gélatineux 
ds  réfineux  qui  le  font  au  point  qu’ils  s'incorporent  affez  intimement 
avec  le  fluiae  qui  leur  fert  de  menflrue , pour  ne  pas  s’y  lailTer  apper- 
cevoir  ? Je  me  rappelle  à ce  fujet  l’expérience  de  Bêcher , qui  pré- 
tend être  parvenu , à l’aide  du  feu , de  ramollir  tellement  les  cailloux , 

Su'ils  étoient  comme  une  matière  grade  & mucrlagineufe.  Sur  quoi  M. 

tahl  a fait  le  Commentaire  fuivant:  » Si  ce  que  GaiTendi  rapporte  dans 
» la  vie  de  M.  Peirefc  eft  vrai , que  cet  indullricux  Phyficicn  en  fe 
» baignant  dans  les  rivières , avoit  remarqué  que  les  cailloux  s’y  forment 
» d'une  matière  d’abord  molle , enfuite  gélatineufe  Sc  muqueufe  ; cela 
» s'accorderait  fort  bien  avec  l’expérience  de  Bêcher  , par  laquelle  il 
* prétend  avoir  rendu  un  cryftal  mou  comme  de  la  cire.  Mais  comme 
» le  principe  muqueux , ajoûte-t-il , efl  le  fécond  degré  de  la  fubtilité  fa- 
» line  , il  efl  aifé  d’en  conclure  que  la  mucofité  doit  provenir  de  la  fa- 
» lure , ou  que  l’une  peut  être  aifcment  métamorpholée  dans  l’autre , 

» plutôt  que  de  prétendre  qu’une  matière  muqueufe  puifle  fe  changer 
» en  un  corps  aufli  dur  Sc  aufli  compa&c  que  le  font  les  pierres  à fulil  (i)  ». 

(i)  Specim.  Bcch.  p.  6%.  icS. 
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Et  moi , je  dis  qu’on  voit  par-là  comment  l’art  métamorphofe  les  mixte» 
du  règne  minéral  en  fubllances  végétales.  Si  d'ailleurs  délivrai , comme 
le  dit  encore  Bêcher , qu’on  puilfe  tirer  un  efprit  ardent  (i)  de  la  terre 
glaife  ; des  charbons , de  l’cfprit  ou  fel  acide  du  vinaigre , & que  le 
phlogillique  de  l'eau-de-vie  qu’il  a tort  d’appeller  foufre , fe  laide  tiret» 
d'une  terre  brute  (2)  ( la  terre  glaife  ) ; nous  pouvons  en  conclure  qu'il 
doit  y avoir  une  alliance  très-intime  entre  les  végétaux  & les  minéraux, 
au  moins  quant  à leurs  mixtes. 

(1)  Cet  elprit  ardent  ne  firoit-il  point  la  1 combinaifon  du  vinaigre  f 
petite  portion  d'efprit-dc  vin  qui  entre  dans  la  | (1)  Phjrf.  fubter.  p.  160. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  principes  des  Plantes  , ou  des  parties  ftmples  qui  entrent  dans 

leur  composition. 

J ‘entame  ici  une  matière  qui  a produit  tant  de  difputes  parmi  les  Phy- 
ficiens , qu’on  devroit  ne  la  traiter  jamais  ; mais  elle  en  fi  eflentielle 
pour  mon  objet,  que  je  ne  puis  la  palier  fous  filence  : d’un  autre  côté  , 
elle  n’eft  pas  fi  difficile  qu’on  ne  puilfe  bien  découvrir  la  vérité.  Les 
parties  Amples  qui  entrent  dans  la  compofition  des  corps  , & qu'on 
appelle  tantôt  principes,  tantôt  tlémens,  font  des  corps  fimples  <Sc  homo- 
gènes dans  toutes  leurs  parties,  deltinés  à fervir  de  bafe  aux  mixtes  & 
aux  compofés.  n'exilfe  dans  la  nature  aucun  corps  fimple  que  nos 
fens  puillent  fainr  ; tout  ce  que  nous  voyons,  goûtons,  féntons  ou  tou- 
chons ell  mixte  ou  compofé.  Quelques  progrès  qu’ait  fait  la  Chymic , 
on  ne  peut  cependant  pas  encore  fe  flatter  de  pouvoir  démontrer  aucun 
de  ces  corps  fimples  fans  mélange  & fans  compofition  ; quoiqu’il  y ait 
des  Auteurs  qui  ofent  avancer  qu'ils  font  parvenus  à réduire  une  infinité 
de  matières  à leurs  principes  , 6c  qu’il  n’y  ait  guère  de  petit  Chymille 
qui  ne  parle  de  la  féparation  des  clémens  & des  principes , comme  s'il 
étoit  au  fait  de  la  qucflion  dont  il  s'agit.  Mais  fi  on  leur  demande  quelles 
preuves  ils  ont  que  les  produits  qu’ils  obtiennent , font  des  corps  fim- 
ples , & non  pas  des  compofés  , ils  vous  répondent  que  ces  produits 
font  au  nombre  de  deux  , ue  trois , de  quatre,  ou  de  cinq  , félon  qu’ils 

(irennent  pour  leurs  principes  l’acide  & l’alkali , ou  le  fel , le  foufre  <fc 
e mercure , ou  bien  les  quatre  élémens , ou  même  les  trois  principes  que 
nous  venons  dénommer,  avec  l’eau  & la  terre  qu’ils  regardent  comme 
deux  principes  palïifs.  Quelquefois , ils  alignent  à ces  myliérieux  pro- 
duits des  ligures  déterminées,  au  moyen  delquelles  ils  font  tout  de  tou- 
tes ebofes  ; ce  qui  produit  une  co'nfufion  & un  défordre  que  rien  no 
fçauroit  éclaircir.  Oh  pourroit  pardonner  ces  erreurs  à ceux  qui  cher- 
chent à quelque  prix  que  ce  foit  à bâtir  des  théories  , & qui  veulent 
abfolument  parvenir  à décompofcr  les  matières  fuc  lefquclles  ils  travaillent, 
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au  lieu  de  remercier  Dieu  de  leur  avoir  fourni  des  mixtes  tout  appro- 


eues  jufqu'ici  des  trois  principes  ôc  des  quatre  éiémens , nous  allons  les 
examiner  chacune  en  particulier. 

La  plus  ancienne  de  ces  opinions  eft  celle  de  Thalès , fameux  Phi- 
lofophe  Grec  qui  prétcndoit  que  l’eau  étoit  le  principe  de  tous  les  corps 
naturels,  en  quoi  il  a etc  fuivi  par  quelques  Modernes , fur-tout  par  Van- 
Helmont , dont  nous  avons  réfuté  la  doélrine  ddns  le  quatrième  Cha- 
pitre de  cet  Ouvrage  (i).  Cette  opinion  fit  place  aux  quatre  éiémens 
d’Ariflote  qui  la  firent  difparoitre  entièrement  : ces  quatre  éiémens  ont 
eu  pendant  long-tems  le  fuffrage  de  tous  les  Phyficiens,  & il  s’en  trouve 
encore  aujourd’hui  qui  n’en  veulent  pas  démordre.  Mais  comment  peut- 
on  regarder  la  terre , l’eau,  le  feu  8c  1 air  comme  des  éiémens , ou  comme 
les  principes  des  corps  , puifqu’ils  font  eux-mêmes  compofés , comme 
il  ell  aifé  de  le  prouver  de  la  terre  quelle  qu’elle  foit  ; 8c  qu’il  y en  a 
tel  qui  n’efl  qu  une  modification  d’un  autre  ; l’air,  par  exemple,  n’étant 
qu’une  humidité  atténuée  eft  une  véritable  eau;  8c  tel  autre  qui  ell  une 
modification  de  la  matière  en  général  comme  le  feu  , ou  du  moins  une  * 
modification  d’une  matière  particulière.  Nous  en  donnerons  encore  pour 
exemple  ce  même  feu , en  le  prenant  pour  la  matière  inflammable  des 
corps , 8c  non  pour  le  mouvement  igné  en  général.  Cela  me  rappelle 
ce  que  la  .fçavante  Schurmannin  écrivit  au  bas  de  la  Phyfique  d’Arilfore  : 
Cuniïa  elementa  gero , fum  terra , eft  ojjtbus  ignis , cether  ineft  natibus , vulva 
miniftrat  aquam  ; c’ell  ainfi  qu’une  femme  d’efpritafçu  le  moquer  fine- 
ment de  la  ridicule  imagination  de  ce  grand  Philofophe. 

Ecoutons  cependant  fon  illuflre  défenfeur  le  Grec  Erafle , 8c  conve- 
nons que  l’idée  des  quatre  éiémens  ell  mieux  fondée  que  celles  de  la 
plupart  des  Chymilles  & des  Alchymilles  modernes,  qui  tantôt  veulent 
qu’il  n’y  ait  que  deux  principes  l’acide  & l’alkali  , tantôt  qu’il  y en  ait 
trois , le  fel , le  foufre  & le  mercure.  Car  la  première  de  ces  deux  opi- 
nions ell  infoutenable  , parce  qu’il  y a un  grand  nombre  de  corps  qu’on 
ne  peut  ranger  dans  la  clalTe  des  acides,  ni  dans  celle  des  alkalis  : au 
lieu  que  les  quatre  élément  d’Arillote  comprennent  tous  les  corps  , quoi- 
que ia  divifion  ne  foit  ni  exaéle  ni  julle , & qu’aucun  de  fes  prétendus 
éiémens  n’ait  les  propriétés  qui  caraélérifent  les  véritables  éiémens  8t  les 
véritables  principes.  Quant  aux  trois  principes , ceux  qui  les  admettent 
ne  fçavent  pas  même  ce  que  Paracelfe  qui  en  cil  l’Auteur  a voulu  dire 
par-là  , ni  le  fens  dans  lequel  on  doit  I es  prendre.  Car,  fi  ces  trois  prin- 
cipes doivent  tomber  fous  les  feus,  ce  doit  être  fans  doute  , le  fel,  le 


f»nes  <x  des  iemenccs  déterminées  : on  ne  peut  gucres  s empecher  de 
es  regarder  comme  des  aveugles.  Mais  pour  ne  condamner  perfbnnç 
fans  1 entendre, quoique  d’excellent  Auteurs,  & fur-tout  l’illuilre  Boylc 
ayent  entrepris  avec  luccès  de  réfuter  les  différentes  opinions  qu’on  a 


(i)  Semen  omnium  ammalium  principium  exarclcunc.  Prctcrea  quoniam  ipfe  fol  ftella- 
humidum  eft , Inde  fit  probabile  omnia  c*  hu-  rumque  ignis  aqux  exhalationibus  aluntur  , 
more  nalci . tamquam  ex  principio.  Deinde  iplcquc  aaco  mundus.  Vlutarthtu  de  Taletc  , 
quia  omnes  llirp.' , humido  aluntur  . idque  foc  Ut.  I.  c*p.  ).  Ht  placit.  Phil. 
ftzcunditatU  caofam  habent . coque  dcftitnra 
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foufre  & le  mercure  ordinaires  qui  font  de  vrais  mixtes  Ôc  non  pas  des 
principes.  Si  au  contraire  on  doit  entendre  par-là  quclqu'autre  chofe , & 
que  ce  foit,  comme  ils  ne  ceflent  de  le  répéter,  leur  fcl,  leur  foufre  & 
leur  mercure , on  a raifon  de  fe  plaindre  de  ce  qu’ils  défignent  par  des 
noms  connus  des  êtres  dont  ils  fe  réfervent  la  connoiflance  à eux  feuls. 
11  faut , dit  M.  Slare , en  voyant  un  Alchymifle  qui  travailloit  fur  une 
terre  imbibée  d’eau  minérale,  que  ce  foit  du  foufre,  qubiqu’il  ne  s’en- 
flamme point  ; il  faut  que  ce  foie  du  fel , quoiqu’il  ne  fe  diffolve  point 
dans  l’eau  ; il  faut  que  ce  foit  du  mercure  , quoiqu’il  reflemble  à du 
fable  groffier  (i).  Vcylà  en  effet  quelque  chofe  de  bien  utile  que  ces 
trois  principes  qu'on  peut  appliquera  tout  également.  Ccfl  mentir  que 
de  ne  point  s’expliquer  plus  clairement.  Ce  n'cfl  pas  que  j’exige  quils 
nous  révèlent  leurs  lecrcts  lorfqu'ils  ont  quelque  réalité  ; mais  je  vou- 
drais qu'ils  fe  contentaffent  d’employer  leurs  termes  obfcurs  entre  eux , 
fans  vouloir  s’infinuer  dans  la  véritable  Chymie , ni  vouloir  juger  de  tous 
les  corps  de  la  nature  par  leurs  principes  : en  un  mot , je  voudrais  qu’ils 
n’entrcprifTent  pas  de  nous  prouver  que  le  Créateur  sert  fervi  de  ces 
trois  principes  comme  la  bafe  & le  fondement  fur  lequel  efl  bâti  tout 
le  monde. 

. Balïle  Valentin  fait  connoître  combien  ils  font  éloignés  d’entendre 
ce  qu’on  doit  appeller  les  trois  principes , lorfqu’il  dit  que  l'Œuvre  Phi- 
lofophique  n’admet  que  deux  principes  , que  le  troifieme  fe  tient  caché 
dans  les  deux  autres,  & leurfertde  lien  pour  unir  l’ame  6c  le  corps  (2). 
Le  petit  Payfan  qu'on  n’accufera  pas  d’avoir  jetté  des  perles  devant  les 

Îtourceaux  , fait  entendre  par  fon  blanc  & fon  rouge , par  fon  bas  & 
on  haut , par  fon  froid  & fon  chaud  , fon  fixe  6c  fon  volatil , fon  corps 
& fon  ame , que  quoiqu’il  fe  foit  fervi  avec  beaucoup  de  prudence  des 
mots  foufre  3c  mercure  ; il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  tomber  dans 
l’erreur  des  trais  principes. 

Il  y a des  Chymifles  qui  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  trouver 
ces  trois  principes  dans  l’air  inférieur. & fupérieur , dans  le  ciel  & dans 
la  terre  , comme  on  peut  le  voir  dans  la  Phyfique  divine  de  Rüdiger. 
II  me  femble  qu’avec  ces  idées  fubtiles , on  s’écarte  des  bornes  de  la 
Science  Naturelle  qui  ne  s’occupe  que  des  chofes  qui  peuvent  tom- 
ber fous  les  fens  en  tout  ou  en  partie.  Qui  pourrait  ajoûter  foi  à 
des  principes  qu’on  ne  fent  ni  qu'on  ne  voit  , à moins  qu'on  ne  faffe 
la  pfus  grande  violence  à fon  imagination  f Enfin  , il  y en  a eu , 
& même  en  très-grand  nombre  , qui  ont  ofé  imaginer  des  figures 
pour  chaque  efpece  de  principe,  faifant  les  uns  aigus,  les  autres  cro- 
chus , &c.  Je  dis  imaginer,  parce  que  dans  le  fait,  il  efl  impofïible  de 
démontrer  jamais  de  pareilles  figures  dans  ces  principes.  C’efl  avec  raifon 
que  M.  Stailil  prétend  que  cette  Philofophic  pointue  & crochue  ne  peut 


(1)  R<?cît  de  Slare  fur  les  eaux  de  Pyrmont, 

f.43. 

(ï)  Notre  pierre,  dont  j'ai  héritéde  nos  Au- 
teurs , provient  Se  cft  faite  de  deux  chofes  , Sc 
d'une  troifieme  ,c'e!l-à-dire  , comme  il  ledit 


plus  bas  . d'une  racine  métallique , d’où  pro- 
viennent les  métaux , lefqucls  contiennent  la 
troifieme  ; c’eft  la  pure  vérité,  Bafilieu  fur  la 
grande  pierre , p.  4.  v 48. 
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être  d’aucune  utilité  pour  la  découverte  des  nouvelles  vérités.  Mais  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter  ce  paflage  , le  voici  : « Lorfqu’en 
» parlant  en  général  du  fel  comme  mixte  , on  dit  qu’il  efl  compofé  d’une 
*>  ou  de  deux  fortes  de  terres , d’une  ou  de  deux  fortes  d'eaux , on  donne 
» une  idée  réelle  & véritable  de  ce  qu’on  doit  entendre  par  fel,  fur-tout 
» lorfqu’on  fçait  ce  qu’on  appelle  terre , 3c  ce  qu’on  appelle  eau , 3c  par- là 
»je  ferai  sûr,  lorfque  je  voudrai  obtenir  un  fel  d’un  corps  quelconque, 

» que  ce  corps  contient  *le  l’eau  3c  de  la  terre.  Au  contraire  , fi  je  dis 
»que  ce  fel  efl  compofé  de  particules  aiguës,  anguleufes  , plus  longues 
» que  larges , 3cc , & qu’on  me  dife  de  chercher  ce  fel  ; certainement 
» je  ne  pourrai  ni  le  trouver  ni  apprendre  de  perfonne  où  je  pourrois 
» le  déccgfcrir  tant  qu’on  ne  me  le  défignera  que  fous  ridée  d’une  chofe 
» aiguë  , anguleufe  , oblongue,  3cc.  » (i). 

Ln  un.mot , il  y a plus  ou  moins  à reprendre  dans  toutes  les  opi- 
nions que  je  viens  de  rapporter  fur  les  premiers  principes  des  corps.  Mais 
pour  pouvoir  parvenir  à nous  en  former  une  idée  au  moins  plus  exade, 
nous  allons  d'abord  examiner  ces  deux  queflions.  i°.  S’il  efl  poffible  de 
réduire  les  mixtes  à leurs  principes  ou  aux  parties  fimples  dont  ils  font 
compofës.  2°.  Comme  cette  première  efl  au  moins,  problématique  : S’il 
efl  polltblc  d’appercevoir  dans  les  mixtes  fans  réparation  préliminaire , 
de  quelle  nature  font  les  principes  ou  les  corps  fimples  qui  entrent 
dans  leur  mixtion  , ou  dans  leur  cofnpofition. 

Il  feroit  peut-être  nécefiaire  avant  de  réfoudre  la  première  de  ces  deux 
qucllions , d’en  examiner  une  autre  que  M.  Bohnius  s’cll  propofée , fça- 
voir  s’il  exifte  réellement  des  corps  fimples  dans  la  nature , afin  de  ne  • 
pas  chercher  les  propriétés  d’une  chofe  dont  l’exiflence  efl  peut-être 
douteufe  (2).  Mais  nous  ferons  comme  fi  nous  ignorions  le  terme  de 
principe  , 3c  nous  demanderons  s’il  efl  pflffiblc  dedivifer  un  corps  mixte 
en  parties  hétérogènes  qui  exifloient  auparavant  dans  fa  compofition  , 
quel  que  foit  le  nom  qu’on  veuille  donner  à ces  parties.  On  ne  fçauroit 
rien  oppofer  au  jugement  que  Bêcher  porte  fur  ce  fujet  lorfqu’il  dit  qu’il 
efl  bien  difficile  de  féparer  les  principes  des  mixtes , de  façon  à les  avoir 
purs  ; parce  que  dès  qu’ils  ont  été  feparés  d’un  mixte , ils  rentrent  auffi- 
tôt  dans  une  nouvelle  combinaifon  (3)  ; 3c  l’on  peut  s’en  tenir  à la  dé- 
cifion  de  M.  Bohnius  qui  regarde  une  pareille  féparation  comme  im- 
poflîble  , fur-tout  fi  l’on  s’oblline  à vouloir  y trouver  les  trois  princi- 
pes (4).  Car,  il  efl  vrai,  comme  il  le  dit  après  Borrichius , que  , par 

(1)  Spec.  Bcch.  p.  18.  plcx  medendo  apeum  , nîfl  primitüs  ipfum  mo- 

(i)  Dilicrt.  de  corporum  diflbluc.  p.  u.  riatur,  de  in  tria  prima  , fol,  fuJpbur  de  mercu- 

(>)  Principia  mixtorum  vix  unquam  pura  à rium  redigatur.  Sed  plerumquc  rci  deflruitur 
fc  invieem  feparari  pofTunc  » aut  nuda  m fua  proprictas  fpccifica  per  divifionem  irner  ilia 
(implicicaie  de  homogcneiracc  feorfim  colligi , prima  * nam  ctfi  fervent  aliquam  concret!  cra- 
auc  cohibcri.  Sed  non  aliter  quâm per  modum  fin  , funt  tamen  nova  creatura  per  ignem  pa- 
tranfumptionisè  priori  mixtione  in  aliam  corn-  rata./.  B.  yan-Helmonr.  de  Xutttru  , p.  108. 
mode  hoc  fit  , ut  nempe  una  mixtio  diflolva-  Confer  fencemiam  Ramazzini  paulb  luperiùî 
tur.  Unius  corruptio  cil  akerius  gencratio.  recîtaram  de  gradibus  ignis  corrupcoriis , de 
Sprc.  Bcch.  p.  f.  C onf.  Bohn.  L.  C.  deftruètoriis  tantiun  non  omnibus. 

, (4)  Paracclfus  quandoque  ratus  nullum  fim- 
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exemple,  le  foufre  de  l’or  de  Rutger-Timpler  qui  doit  fc  manifefteri 
la  vue  par  fa  couleur  noire , & à l'odorat  par  l’odeur  de  foufre , lorfqu’on 
a trituré  pendant  plufieurs  jours  des  feuilles  d'or  , ne  peut  jamais  être 
regardé^comme  un  foufre  élémentaire  , ni  comme  un  principe  de  l'or 
par  cela  meme  qu'il  a l’odeur  du  foufre  commun.  Ainli  par  la  même 
raifon  , on  ne  doit  point  exclure  du  nombre  des  mixtes  le  mercure  des 
métaux  qui  eft  peut-être  tout  fait  dans  quelques-uns;  Sc  qui  fçait  fi  ou 
n’a  pas  tort  de  le  préférer  au  mercure  commup  lorfqu'il  eft  pur.  Et  pour 
en  revenir  aux  végétaux , comment  peut-on  regarder  le  fel  qu'ils  contien- 
nent comme  un  être  Ample,  ou  un  principe  , lui  qui  change  fi  fouvent 
de  forme  félon  les  différens  degrés  de  divifion  ou  d’atténuation  qu’il 
e fouffert  ; prenaflr  tantôt  la  forme  d’un  fel  tartareux  par  la  coAion  , tan- 
tôt celle  d’un  acide  par  la  diftillation  , enfin  celle  d'un  fel  nxiviel  par 
l'incinération?  D’ailleurs  comment  la  tête-morte  qui  relie,  peut-elle  être 
prife  pour  un  principe  fimple  lorfqu'elle  donne  une  teinture  à l’cfprit- 
de-vin , félon  la  remarque  de  Bohnius , quoiqu’elle  ne  contienne  aucun 
fel,  & qu'elle  foit  abfolument  infipide  ? D'où  nous  conclurons  qu'on  ne 
peut  pas  obtenir  les  principes  des  corps  féparés  , du  moins  on  n'en 
a aucun  exemple. 

Mais  qui  fçait  fi  nous  ne  pourrions  pas  avec  le  fecours  de  nos  fens 
appcrccvoir  dans  les  mixtes  quelque  chofc  qui  put  nous  faire  juger  quels 
font  à peu  près  les  principes  dont  les  corps  naturels  font  compolés  ? Il 
y a en  effet  quelque  choie  qui  frappe  nos  yeux  : nous  appercevons , par 
exemple  , en  regardant  les  corps  fans  prévention , qu'ils  ont  quelque  chofe 
• de  compa&e  Sc  de  dur,  & en  même  tems  quelque  chofe . a’humide,  de 
ténu  &c  de  mou  ; en  un  mot,  de  la  terre  Sc  de  l'eau  , en  quoi  fe  réduifenr 
évidemment  tous  les  corps  , Sc  fur-tout  en  terre.  Par  conféquent  l'o- 
pinion d'Ariltote  eft  encore  là  plus  vraifemblable.  Car , quoique  fes  dif- 
timflions  foient  peu  exaftes,  fes  quatre  élémens  répondent  allez  bien  à 
la  nature  des  chofes  ; il  eft  vrai  qu'il  faut  en  retrancher  deux , fçavok 
Je  feu  8c  l'air  (i)  qu’on  doit  plutôt  regarder  comme  les  inftrumens  de 
la  formation  des.corps  q«e  comme  les  matériaux  dont  ils  font  compofés  ; 
ce  dernier  titre  devant  être  uniquement  réfervé  pour  l’eau  & la  terre. 
£)n  pourroit  encore  rapporter  à l’eau , l’air  confidéré  comme  un  corps 
.humide  Sc  étendu  , 8c  à la  terre,  confidéré  comme  corps  falin  ; le  feu  doit 
encore  être  rapporté  à la  terre  comme  corps  infiammable.  Il  eft  aifé  de 
prouver  par  l'autorité  des  plus  grands  hommes  que  cette  opinion  eft  la 
mieux  fondée.  Bêcher  dit  que  la  terre  & l’eau  font  les  véritables  prin- 
cipes ôc  les  principes  univerfels  de  la  matière  (a).  Ariftote  , lui-même 


fl)  Des  expériences  fans  nombre  démon- 
trent que  l’air  Sc  la  matière  du  feu  entrent  com- 
me piincipcs  dans  la  combinailon  des  mixtes 
des  plantes;  ainli  M.  Hcnckel  n’a  pas  raiiondc 
nier  leur  préfcncc  dans  le  régné  végétal. Quant 
à leur  fimplicité , la  preuve  que  nous  en  avons 
fc  réduit  à celle-ci . que  M.  Hcnckel  ne  lécufe- 
roit  pas  fins  doute  ; c’clt  qu’à  quelque  expé- 


rience qu’on  les  foumette  , ils  font  toujours  les 
mêmes  , Sc  préfcntcnc  les  mêmes  phénomènes. 
Quanta  l’idée  qu’il  donne  de  ces  deux  êtres, 
elle  n’cll  pas  exacteil’air  étant  tres-dilkinét  des 
vapeurs  aqueufes  Sc  lalines  qui  lui  font  prelque 
toujours  unies . Sc  la  matière  du  leu , de  la  terre 
à laquelle  il  tient  picfquc  toujours. 

(i)  Phyf,  fubter.  p.  57. 

s'eu 
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s'en  tient  principalement  à ces  deux  principes,  lorfqu’il  dit,  par  exem- 
ple, que  le  fel  cil  compofé  de  terre  & d'eau  (i).  11  y a en  outre  des 
preuves  directes  de  cette  vérité  que  je  vais  rapporter  le  plus  brièvement 
qu'il  me  fera  poffible. 

Premièrement,  l'Auteur  de  la  Genèfe  femble  nous  l’annoncer  en  di- 
vifant  toutes  les  matières  fublunaires  en  deux  dalles  ; l’eau  & le  fec  : « Dieu 
» dit  que  les  eaux  fe  réunifient  dans  des  réfervoirs  particuliers , afin  que 
» le  fec  paroilTe  ; 5c  il  donna  le  nom  de  terre  à tout  ce  qui  étoit  fec  , 
» appellant  mer  l'amas  des  eaux  ».  (2).  Le  texte  Hébreu  dit  : Afin  que  le 
fec  qui  efi  enveloppé  dans  le  cahot  paroijfe.  David  employé,  pour  exprimer 
la  même  idée,  des  paroles  bien  expreffives.  Ses  mains  ont  figuré  & formé 
le  fec  (3);  le  mot  hébreu  ixi  formavit , a formé  , exprime  non-feulement 
la  forme  extérieure  5c  méchanique  , comme  celle  que  le  potier  5c  le 
fculpteur  donnent  à la  matière  fur  laquelle  ils  travaillent  ; mais  encore 
la  forme  & la  mixtion  intérieure  & pbyfique.  De  même  , lorfque  Moyfe 
dit.  Dieu  a formé  l'homme,  il  ne  faut  pas  feulement  l’entendre  dans  le 
premienfens  ; car,  pour  lors  , l’homme  n’auroit  été  qu’une  ftatuede  terre  ; 
mais  cela  fignifie  encore  que  le  Créateur  changea  tellement  la  poufliere  5c 
la  boue  qu  il  avoit  dellinées  à la  création  de  l’homme  qu’d  en  fit  un 
mixte  tout  particulier  (4)  : & fi  conformément  aux  réglés  d’une  bonne 
interprétation  , on  donne  au  fens  de  ces  paroles  route  letendue  que  les 
circonfiances  permettent  de  lui  donner  ; je  fuis  fondé  à croire  que  juf- 
qu'au  troifieme  jour  de  la  création,  le  fec  fut  enveloppé  dans  un  mé- 
lange confits  différent  de  l’état  de  mixtion  où  il. a été  depuis,  5c  où  il 
cil  encore  aflucllcmcnt.  Je  n’ignore  pas  que  Moyfe  parle  en  cet  endroit 
de  la  terre  5c  de  l’eau  comme  mixtes  ou  comme  compofés , 5c  que  leur 
dénomination  eff  prife  de  ce  qui  fe  trouvoit  abonder  le  plus  ; cela 
me  donne  cependant  lieu  de  penfer  que  puifquc  dans  fa  defeription  de 
la  terre,  il  s’arrête  particulièrement  à ces  deux  propriétés,  je  veux  dire 
le  fcc  & l'humide , elles  doivent. être  les  caraÂercs  cffenticls  auxquels 
on  peut  reconnoître  ces  deux  différentes  efpeces  de  matières , 6c  qu’il 
a voulu  faire  entendre  par-là  que  leurs  parties  effentielles  qui  fervent 
de  bafe  aux  mixtes  ne  font  principalement  que  de  l’eau  5c  de  la  terre. 

Mais,  pour  mieux  concevoir  l’idée  de  Moyfe  , il  elt  bon  de  remarquer 
qu’avant  la  féparation  du  fec  5c  de  l’humide  , la  terre  5c  l’eau  n’étoient 
pas  feulement  confondues  enfemble,  comme  nous  voyons  que  laglaife  l’ell 
quelquefois  avec  le  fable  ou  avec  l’eau,  de  façon  qu’on  dillingucaifémcnt 
l’une  de  ces  fubftances  de  l’autre  ; mais  elles  étoient  intimement  mêléesjla 
terre  étant  entièrement  abforbéc  par  l’eau , 5c  l’eau  par  la  terre  ; de  forte 
qu’on  ne  pouvoir  ni  les  diftinguer  ni  les  connoître, {quoiqu’elles  y fuffenc 
déjà  contenues , à peu  près  comme  on  ne  peut  pas  les  diftinguer  dans  les 
corps  muqueux  & mucilagineux.  Car,  quoique  je  n’aie  pas  été  préfenr  à la 
création  , 5c  que  Moyfe  11e  fe  foit  pas  expliqué  formellement  à ce  fujet , 
il  eft  cependant  naturel  d’imaginer  que  les  chofes  n’ont  pas  été  au- 
to Lib.  IV.  Metcor.  cap.  7.  te  •).  | (ri  Pf.  XCV.  p.  J. 

(1)  Gencf.  I.  f.  f.  I (4)  Gcnef.  II.  p.  7. 
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trement  ; Dieu  n’ayant  pas  fait  de  faut  dans  fes  Ouvrages , & étant  très- 
vraifemblable  que  les  différentes  parties  de  la  création  fe  font  faites  fuc- 
ceftivement  ; ce  qui  fuppofe  néceffairement  qu'il  n'a  pas  créé  les  dif- 
férens  matériaux  des  corps  avant  de  produire  la  matière  dont  ils  pou- 
voient  être  dérivés  ; par  conféquent  , la  féparation  de  la  terre  & de 
l’eau  ma  pas  été  une  réparation  purement  méchanique,  comme  eft  la 
féparation  que  le  potier  fait  de  l’eau  & de  la  glaifc  ; mais  une  féparation 
intime  6c  effentiellc , puifque  les  parties  qu'il  falloit  fcparer , étoient  in- 
timement liées.  L’eau  étant  venue  à fe  féparer,  le  fec  fortit  du  cahos  >& 
prit  une  forme  nouvelle. 

En  fécond  lieu , nous  voyons  évidemment  t^ue  du  fec  6c  de  l'humide 
réfultent  néceffairement  la  fluidité  ou  la  folidite  des  corps  naturels;  pro- 

{>riétcs  qui  font  relatives , l'un  étant  plus  fec  que  l’autre , par  exemple, 
es  plantes  Sc  les  animaux  font  moins  lecs  que  les  minéraux , 3c  vice  versâ. 
Il  y en  a même  qui  font  abfolument  fecs  comme  les  minéraux  ; d'autres 
uifontabfolument  humides  comme  l’eau.  Ces  propriétés  font  inféparables 
es  corps  dans  lefquels  elles  réfident , & ces  corps  ont  beau  changétde  cou- 
leur,d'odeur  & de  goût, on  y reconnoît  toujours  la  forme  de  l’eau  & celle  de 
la  terre;  ou  bien  l'une  de  ces  formes  enveloppe  l’autre  6c  la  tient  cachée.Les 
yeux  ne  font  pas  les  feuls  organes  qui  nous  les  faffent  reconnottrc, elles  font 
encore  plus  lenGbles  au  goût  <5:  au  taft,  & ces  fens  nous  font  découvrir  que 
les  fubftances  foit  brutes , foit  travaillées  qui  les  affeftent  , font  tantôt 
molles , ténues  , humides , tantôt  dures  & compactes.  Quelquefois  nous 
trouvons  qu’elles  participent  de  l’une  & de  l’autre. 

On  aurait  tort  de  rejetter  cette  doftrine  fur  la  compoGtion  des  corps, 
parce  qu’on  n'eft  pas  encore  parvenu  à démontrer  l'eau  Sc  la  terre  dans 
tous  les  mixtes  ; car,  outre  que  la  concluûon  à non  fado  impojjîbilitatem , 
eff  abfolument  fauffe  ; nous  répéterons  encore  ici  que  les  corps  les  plus 
durs , tels  que  les  cailloux , peuvent  être  réduits  par  le  moyen  de  1 eau 
fimple  en  un  corps  mucilagineux,  fuivant  l'expérience  de  Bêcher,  que 
j'ai  rapportée  ci-deffus  ; que  les  métaux  peuvent  donner  du  mercure , ôc 
ce  dernier  une  eau  Sc  un  efprit,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  (x).  Nous 
dirons  aufft  que  les  eaux  de  pluye , & les  eaux  diffillées  contiennent  une 
terre  qu'elles  dépofent  peu  à peu  (a).  Non  que  je  prétende  que  l'on  doive 
ou  que  l’on  puiffe  obtenir  l’une  & l’autre  de  chaque  corps , mais  lorf- 
qu'cllesne  fc  trouvent  plusenfemble  ; c’eft  une  preuve  qu’elles  fe  font 
réunies  fous  une  nouvelle  forme  , ce  qui  a produit  un  nouveau  mixte 
enfant  d’une  nouvelle  génération  qui  eft  toujours  la  fuite  d'une  deftruc- 
tion antérieure.  Oùy  a-t-il  unepierre  , une  terre  qui  ne  donne  quelque  fel, 


(î)  Ramizzini  Opéra  , f.  nf. 

(*)  Celcbcrrimus  Borricbhu  in  htrmet. contra 
Conring.  vindùut.  teftatur  nquam  cciam  lira- 
pidiflimam  vcl  dccics  per diitiliationcsab orn- 
ai farce  liberara  , in  veram , firmam  , ûxara  Ôc 
ïnfipidam  terrain  mutari , H eamdcm  iterura 
ïterumque  frcqucmïlfimt:  ex  recencibus  fcmçcr 
vafisvitreis  diltillando  cvoccs  » quavis  enim 
TÎce  tcncllam  quaradam  cuciculam  terream  lcd 


elegantem  , ex  aquâ  ilia  enatara  fuperficici 
vitrî  intcrîori  agglutinari.  Conf.  ftohn.  in  Dif - 
ftrt.  V.  p.  145.  qui  addic  » quod  idem  Edmun- 
do  Digninfono  , Mcdico  ôc  Chymico  apud 
Oxonicnfcî  ciarillirno,  narraret  , fibî  eentcji- 
mâ  diitillatione  hoc  compertum  hune  aircruif* 
le , perhibet.  Conf.  Barckhuyf.  de  squd  , p.  2 10. 
Cum  quo  magis  volo  aquamin  cerrcum  corpus 
non  tranfvcni , lcd  tcxram  ex  aquafcporaii. 
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quelque  indice  de  vitriol  ou  de  foufre,  fur-tout  lorfqu’on  la  calcine  aupara- 
vant, quelqqp  peu  qu’il  y en  ait.  Tout  le  monde  convient  que  les  fels , les 
vitriols  & les  foufres  font  des  mixtes  dans  lefquels  l'eau  entre  comme 
printipe  ; par  conféquent  l'analyfe  nous  fournit  une  troifieme  preuve 
de  l’exiflence  du  fec  & de  l’humide  dans  tous  les  corps , quoique  ces 
principes  n’y  foient  pas  purs.  Sur  quoi , il  elt  bon  de  remarquer  que  l’eau 
n'y  entre  pas  feulement  comme  matière,  mais  encore  éomme  infiniment 
de  cfcffolution.  Car  la  mixtion  animale  & végétale  font  détruites  pat 
l’humidité  fubtile  de  l’air  qui  fait  pafler  leurs  principes  dans  de  nouvelles 
combinaifons  ; les  minéraux  eux-mêmes  font  fujets  à une  décompofition 
femblable , & à de  nouvelles  compofitions  qui  font  l’effet  de  l’humidité 
de  l'air,  de  l'eau  ou  des  liqueurs  acides. 

Quatrièmement,  la  fynthefe  peut  encore  jetter  beaucoup  de  jour  fur 
cette  matière  ; il  fuffit  pour  cela  de  confidérer  les  mélanges  & les  com- 
poGtions  que  l'art  5c  la  nature  opèrent  tous  les  jours.  Je  fçais  bien  que 
nous  ne  pouvons  voir  former , ni  faire  des  mixtes  proprement  dits,  puif- 

3ue  nous  n'avons  point  les  corps  (impies  ou  les  principes  dans  leur  état 
e pureté , & que  quand  même  nous  les  aurions  dans  cet  état , notre  vûe 
ne  fçauroit  les  failir , à moins  qu'ils  ne  fulfcnt  dans  un  état  d'aggrégation. 
Mais  tenons  nous-en  à nos  compofés  ; nous  voyons  évidemment  qu'il 
cil  impoflible  de  les  former  fans  eau  6c  fans  terre,  de  qu’ils  font  d'au- 
tant plus  parfaits , plus  compactes  8c  plus  folides  , que  l’eau  & la  terre 
y font  dans  des  proportions  plus  exaftes.  Rcjettons  tous  les  noms  de 
principe,  de  mixte  , de  compofé  & de  décompofé,  & tout  ce  qui  peut 
obfcurcir  notre  jugement  : en  conftdérant  un  corps  , foit  naturel  , 
foit  artificiel  ; faifons  comme  fi  nous  ne  connoiffions  rien  que  ce 

3ue  nos  fens  nous  y font  voir  , pour  lors  , nous  n'y  trouverons  que 
e l’eau  & de  la  terre  ; & nous  ferons  en  état  de  faire  taire  tous  les  rai- 
fonneurs.  Qu’on  prenne  une  plante,  un  arbre,  un  fruit,  ou  quelqu’un 
de  leurs  produits  ; qu'on  les  analyfe,  on  n'y  trouvera  que  de  1 eau  & de 
la  terre  : il  e(l  bien  vrai  que  cette  eau  8c  cette  terre  ont  acquis  ou  ac- 
quièrent naturellement  ou  artificiellement  une  forme, un  goût,  une  odeur, 
une  folidité  & une  force  plus  ou  moins  différente,  à proportion  qu'elles 
ont  été  plus  ou  moins  travaillées , plus  ou  moins  altérées  ; félon  leur  mé- 
lange , la  chaleur  à laquelle  elles  ont  été  expofées  ; félon  qu'elles  ont 
éprouvé  l’aftion  de  l’air  ou  du  tems , 3c  même  félon  le  lieu  ou  elles  font. 

Maintenant  que  nous  connoiffons  les  principes  fondamentaux  de  tous 
les  corps , il  faut  que  nous  prouvions  qu'ils  font  les  mêmes  dans  tous 
les  régnés , fur-tout  dans  les  régnés  végétal  3c  minéral , & que , par  confé- 
quent ces  deux  régnés  ont  la  même  origine  ; ce  qui  fuffit  pour  démon- 
trer leur  liaifon  intime.  Quant  à l’eau , perfonne  n'en  doutera , à moins 
qu'il  n’ignore  la  différence  qu'il  y a entre  l’eau  de  fontaine  3c  l’eau  de 
pluye,  l’eau  commune  5c  l’eau-forte,  l’eau  rofe  & le  phlegme  de  vitriol, 
relativement  à leur  goût  , leur  odeur , 8c  leurs  propriétés.  Mais  je  me 
fuis  affez  expliqué  là-deffus  ; il  ne  me  rcfle  plus  qu’à  faire  remarquer  que 
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l'eau  la  plus  infipide, petit  devenir  corrofive  fans  aucune  addition  (i)  ; tout 
comme  l’eau-forte  diftillée  plufieurs  fois  fur  de  la  craye  , ou  fur  quel- 
qu’autrc  terre  calcaire  , perd  entièrement  fa  qualité  corrofive*  & devient 
une  eau  infipide.  Par  conféquent,  puifque  ces  deux  eaux,  je  veux  dire 
l’eau  commune  8c  l’eau-forte  qui  ne  fçauroicnt  être  plus  differentes  l’une 
de  l’autre  quelles  ne  le  font , ne  different  pas  effenticllement,  mais  feu- 
lement accidentellement  ; quelle  différence  eflcntielle  peut-on  trouver 
entre  une  eau  tirée  des  végétaux  ou  une  eau  minérale  ? Quant  à la  tqfre , 
la  façon  dont  Bêcher  s’exprime , pourroit  faire  croire  qu'il  penfoit  que 
le  principe  terreux  qui  fc  trouve  dans  les  végétaux  n’étoit  pas  le  même 
que  celui  des  minéraux  ; car  , quoiqu’il  admette  une  certaine  analogie 
entre  eux,  il  paraît  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'ils  fuffent  les  mêmes;  mais 
fouvent  fes  cxpreiïîons  ne  difent  pas  tout  ce  qu’elles  femblent  dire. 
Quoi  qu'il  en  fbit , M.  Stahl  n’a  pas  cru  devoir  adopter  le  Centiment  de 
fon  Maître  : fon  fuffrage , & les  expériences  qu’on  a faites  font  plus  que 
furfifantes  pour  prouver  qu’on  ne  doit  pas  feulement  admettre  de  l’ana- 
logie entre  ces  deux  fortes  de  principes,  mais  une  identité  parfaite.  Ce 
principe  terreux  minéral  n'ell  pas  tout  de  la  même  nature  ; auffi  Bêcher 
en  a-t-il  fait  trois  efpeces  ; car  il  admet  une  terre  vitrcfciblc , une  terre 
gralfe,  8c  une  terre  mercurielle.  Comme  cette  dodrine  des  trais  terres 
fait  une  partie  effentielle  de  fa  Phyfique,  & que  d'ailleurs , il  s'en  e(l  fervi 

Îiour  nous  apprendre  une  infinité  de  chofes  , nous  allons  rapporter  ici, 
e plus  brièvement  qu'il  nous  fera  polfiblc , ce  qu’il  en  dit  dans  le  fécond, 
letroifieme,le  quatrième  & cinquième  Chapitres  de  la  troifieme  feétion  de 
fa  Phyfique  fouterreine,  8c  nous  y joindrons  nos  remarques. 

La  première  terre  efl , pour  ainu  dire , le  corps  ou  l’hypofthafe  des  mi- 
néraux , puifqu’elle  en  fait  la  plus  grande  partie , Ôc  qu’elle  eft  formée  elle- 
même  d'une  matière  folide  très-dure  , pefante  , pierreufe  8c  vitrefcible. 
On  la  trouve  dans  l'argille  & dans  les  autres  terres  marneufes,  la  chaux , 
le  plâtre  , l’ardoifc , le  fable , le  caillou , le  cryflal , & toutes  les  pierres 
précicufes;  en  un  mot , dans  toutes  les  terres  & toutes  les  pierres , telles 
qu'elles  puiffent  être.  Elle  eft  plus  pure  dans  les  pierres  les  plus  dures  , 
comme  le  caillou  , le  cryftal , Sc  dans  les  pierres  que  les  Mineurs  appel- 
lent quart? , pierre  de  corne  8c  fluors,  qui  accompagnent  les  principaux  nions 
des  mines  ; ce  qui  doit  les  faire  regarder  , finon  comme  la  matière  8c  la 
fcmence  des  métaux , du  moins  comme  leur  matrice  & leur  réfervoir. 
Il  y aura  bien  des  gens  qui  auront  peine  à imaginer  que  cette  terre  dure 
puiffe  fe  trouver  dans  les  métaux , c’eft  cependant  ce  qu’il  eft  aifé  de 
démontrer  à quiconque  voudra  bien  faire  attention  à la  forme  de  verre 
qu’on  leur  fait  prendre , après  leur  avoir  enlevé  leur  phlogiftique  ; ce 
qu'on  a opéré , par  le  moyen  du  miroir  ardent , fur  l'étain , le  plomb , le 
régule  d’antimoine,  &c.  de  même  fur  l'or,  comme  fur  le  quartz  & fut  les 
autres  pierres  vitrefcibles. 

(i)  Commuais  aqua  multoties  diftillara  8c  | fôivac,  Bcch,  Vhyf,  f,  160+ 
tarcu&a  , ica  cortofiva  redditur , ut  metalla  | 
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La  féconde  terre  eft  la  terre  graffe  ; c’eft  en  effet  un  corps  gras  & in- 
flammable qu'on  ne  doit  appeller  foufre,  que  lorfqu'il  eft  uni  à un  acide  ; 
elle  différé  de  la  première  par  fa  molleffe  & par  fon  humidité  ; elle  fe  ma- 
nifefte  principalement  dans  les  corps  gras  du  régné  minéral , comme  le 
foufre  , les  charbons  de  terre  , les  pyrites  , le  fuccin  , l’huile  de  pécréole, 
les  bitumes , Sc  autres  femblables , comme  auffi  dans  toutes  les  pierres , & 
en  particulier  dans  les  quartz  Sc  les  pierres  qu’on  appelle  pierres  à fujîl  ; 
comme  le  démontrent  le  feu  qui  en  fort  quand  on  les  frappe  , Sc  le  phof- 
phore  qu’on  prépare  par  leur  moyen.  Mais  elle  fe  trouve  principalement 
dans  les  métaux  imparfaits  , comme  le  prouve  la  détonation  qu’ils  font 
avec  le  nitre  , fur-tout  le  régule  d’antimoine  , l'étain  ,Sc  le  zinc  qui  s'en- 
flamme par  lui-même  fans  le  fecours  du  nitre.  Elle  n’ajoute  prelquerién 
au  poids  de  la  première,  car  le  régule  d’antimoine  pcfe  tout  autant  Sc 
même  plus  qu'il  pefoit  auparavant , après  avoir  été  calciné  , c’eft-à-dire, 
après  qu'on  la  dépouillé  de  cette  fécondé  terre.  On  pourrait  la  regarder 
plutôt  comme  une  moditication  particulière  de  la  matière  , que  comme 
une  matière  particulière , ou  comme  quelque  chofe  de  corporel.  Cepen- 
dant dans  la  réduction  d’une  pareille  chaux  métallique  il  faut  qu’il  y entre 
quelque  chofe  de  matériel , c eft-à-dire,  un  principe  gras  & inflammable, 
puifque  plus  on  a de  chaux  à réduire,  plus  on  cft  obligé  d’employer  de 
ce  principe  gras  que  nous  appelions  phlogijlique  ; ce  qui , pour  le  dire 
en  paffant  > eft  la  plus  forte  preuve  qu’on  puilfe  apporter  en  faveur  de 
l’exiftence  de  ce  phlogiftique  dans  les  métaux  ; car  on  eft  fondé  à conclure 
que  ce  dont  on  peut  compofer  une  chofe  , doit  être  regardé  comme  une 
partie  effentielle  du  mixte  ou  du  compofé, 

C'eft  ce  principe  inflammable  qui  donne  la  couleur  à la  terre  vitref- 
cible  ; car  quoique  je  convienne  avec  Boyle  que  les  couleurs  dépendent 
quelquefois  du  (impie  arrangement  ou  de  larcaftion  des  parties  du  corps 
coloré  ; c'eft  ce  qui  fait , par  exemple  , que  l’efpric  d’urine  mêlé  à l’eau- 
forte  , fait  une  belle  couleur  améthyfte  ; mais  il  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 
des  corps  qui  ont  des  couleurs  qui  leur  font  inhérentes  Sc  propres  , & 
que  les  métaux  ne  puiffent  être  colorés  de  cette  maniéré  , aufli  bien  que 
les  grenats  dont  la  couleur  ne  s’altere  point  au  feu,  comme  je  l'ai  éprouvé, 
au  lieu  que  celle  de  toutes  les  autres  pierres  fe  perd  quand  on  les  cal- 
cine. Par  conféquent,  puifque  la  couleur  ne  dépend  que  du  mélange  de 
la  féconde  terre  qui  s’eft  difperfée  , pour  ainfi  dire  , dans  toutes  les  mo- 
lécules de  la  première  ; on  peut  imaginer  quelle  doic  être  la  pénétra- 
tion de  ce  corps  colorant  Sc  inflammable , & combien  on  fe  trompe  lorf- 
qu’on  le  regarde  comme  l’ame  de  la  première  terre.  Notre  Auteur  pehfe 
qu’il  peut  pénétrer  jufques  dans  le  verre , parce  que  dans  une  certaine 
çirconftance  il  eft  parvenu  à rendre  l'or  ft  fubtil  & fi  pénétrant , qu’il 
avoit  paffé  au  travers  d’une  cornue  allez  épaiffe  , & en  avoit  teint  le  de- 
hors d’une  couleur  rouge  tranfparente  ; & qu’ayant  enluite  fondu  ce 
verre , il  étoit  devenu  opale  ic  marqué  de  taches  rouges  comme  du 
fang.  11  croit  aufli  que  ce  foufre  avec  lequel  Kottner  dit  avoir  pranlmué, 
en  moins  d’une  heure  de  tems  , du  mercure  en  argenc,  étoit  un  foufre 
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dans  lequel  cette  terre  ccoit  très-pure  , très-exaltée  8c  trcs  intimcment 
unie.  Ce  foufre  avoit-il  été  compofé  de  cette  féconde  terre  , 8c  d’une 
eau-force  femblable  à celle  que  le  fameux  Monnoycur , dont  il  parle  en- 
fuite,  avoit  préparé  avec  une  efpece  de  vitriol  de  Hongrie  , dont  il 
avoit  acheté  dix  quintaux , & dont  il  ne  put  jamais  retrouver  de  pareil  ? 

( peut-être , comme  le  penfe  Tollius , étoit-ce  un  vitriol  fous  une  forme 
îoyeufe,oude  l’alun  de  plume)  (i)  ; eau-forte  avec  laquelle  il  fit,  en 
y dilfolvant  de  l'argent , pour  dix  mille  ducats  d’or  (2). 

Je  veux  bien  encore  que  toutes  ces  expériences  foient  véritables,  mais 
s’enfuit-il  que  ce  foit  cette  terre,  ôc  non  pas  la  première , ni  latraificme 
qui  aient  cette  vertu  admirable  de  tranfmuer  ? Du  moins  , je  ne  com- 
prends pas  comment  on  peut  l'obtenir  feule  & fans  mélange , ni  com- 
ment on  peut  l’employer  dans  cet  état  dans  les  expériences.  On  ne  peur 
point  juger  par  celles  que  Bêcher  dit  avoir  faites  lui-même  , s’il  avoit 
trouvé  le  moyen  d’avoir  cette  terre  dans  fon  état  de  féparation  , & quand 
il  auroit  cru  l'avoir,  il  pourroit  fon  bien  fe  faire  qu’il  fe  fût  trompé.  Je 
pourrois  être  dans  l’erreur  au  fujet  de  cette  expérience,  mais  il  pourroit 
fe  faire  aulîï  que  tous  ces  poflcflcurs  des  myfteres  les  plus  profonds  de 
la  Nature  s’en  fuflent  d’abord  impofés  à eux-mêmes,  & en  eulfent  enfuite 
impofé  aux  autres  de  bonne-foi.  Je  croirais  donc  qu’il  pourroit  fe  faire 
qu  il  y eût  eu  dans  le  foufre  de  Kottner , auffi  bien  que  dans  le  vitriol  de 
Hongrie  du  Monnoyeur , non-feulement  cette  fécondé  terre , mais  en- 
core la  première  , la  troifieme , & peut-être  une  quatrième  efpece  de 
terre  qui  avoit  la  propriété  de  féconder  un  corps  flérile.  Nous  nous  en 
remettrions  volontiers  à la  fagefle  apparente  des  Philofophes  , s’il  nous 
avoit  été  poflible  une  feule  fois  de  nous  convaincre  de  la  vérité  de  leurs 
promeffes  ; malgré  cela  , nous  n'héfiterons  point  à dire  : Heureux  celui 
qui  peut  atteindre  du  bout  du  doigt  la  plus  petite  vérité  , & adoucir  ce 
que  fon  travail  a de  pénible  , par  cet  axiome  de  Geber  : Obi  vel  minimum 
augmenti  metallici  inveneris  , ibi  te  dicimus  ejji  ante  fores  Philofophorum. 

Bêcher  appelle  fa  troifieme  terre  mercurielle  à caufe  de  fa  volatilité,  mais 
fur-tout  parce  qu’elle  fe  trouve  dans  le  mercure  ; il  l’appelle  métallique , 
parce  que  c’§ft  elle  qui  donne  l’état  métallique  aux  métaux  ; il  la  défigne 
encore  par  le  nom  aejfentielle , parce  qu'elle  conftitue  l’efTence  métalli- 
que , & qu’elle  diftingue  les  métaux  de  tous  les  autres  corps.  11  eft  bien 
vrai  que  la  terre  vitrcfciblc  8c  la  terre  colorante  ou  inflammable  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  donner  l’être  à un  métal  ; car  fi  elles  fuffi foient,  la  pierre 
à fuGl  ferait  un  métal , il  faut  outre  cela  quelque  chofe  qui  donne  la  forme 
métallique  ; mais  cette  fubftance  fi  néceflairc  diff’cre-t  elle  du  phlogifti- 
que , & fi  elle  en  différé , jufqu'à  quel  point  en  differe-t-elle  ? Manque-t-il 
un  troifieme  principe,  ou  feulement  une  quantité  fuffifante  de  phlogit- 
tique  ? Ou  bien  encore  la  métallicité  ne  dépend-elle  point  du  mélange, 
de  la  proportion  , ou  de  la  coction  du  phlogiftique  avec  la  première 
terre  ? En  un  mot , cette  troifieme  terre  n'efl  elle  pas  un  phlogiftique 

(1)  Epift.  it-n.  f.  I7f.  (î)  Phyf.  fubter.  f.  71.  V ftq. 
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préparé  par  un  mélange  particulier  deftiné  aux  fculs  métaux  ? Enfin,  nous 
fommes  fondés  à demander  avec  Stahl  fi  cette  troifieme  terre  difière  gé- 
nériquement ou  numériquement  des  deux  autres  (i).  Du  moins  elle  eft 
en  fi  petite  quantité , qu'un  quintal  de  la  fubftance  dans  laquelle  elle  elt 
le  plus  abondante  , paroit  à peine  en  contenir  deux  onces.  Lorfqu'on 
parvient  à faire  entrer  une  nouvelle  quantité  de  cette  terre  dans  les  mé- 
taux , elle  les  rend  coulans  8c  volatils.  C’eft  ainfi  que  Bêcher  a fait  palier 
de  l'argent  à la  diflillation  , «Sc  qu'il  le  trouva  changé  en  mercure  coulant 
dans  fon  récipient  ; mercure  qu'il  ne  lui  fut  plus  poifible  de  réduire  eu 
argent  que  par  une  longue  coftion  qui  lui  redonna  la  fixité , tant  il  étoit 
' étroitement  uni  à fa  terre.'  C’ell  à cette  terre  qu'il  attribue  la  grande  pé- 
nétration du  mercure  , de  l’antimoine , dont  parle  Digby  ; pénétration  qui 
étoît  telle , qu'une  piece  d’or  tenue  dans  la  bouche  y devenoit  blanche 
& molle  , quoiqu'on  ne  touchât  ce  mercure  que  du  bout  du  pied. 

Ce  principe  mercuriel  reflêmble  tantôt  à une  terre  , tantôt  à une  eau, 
tantôt  à une  fumée  , tantôt  à des  fleurs  blanches  comme  de  la  neige,  telles 
que  celles  qu’on  doit  trouver  fur  les  parois  des  fouterreins  des  mines  , 
& que  Bêcher  dit  avoir  trouvées  une  fois,  quoiqu'il  en  eût  oublié  le  nom. 
Il  y a des  Chymiftes  qui  regardent  cette  terre  comme  le  principe  de  l’ar- 
fénic , lequel  étant  débarrallé  du  fuperflu  de  la  ^conde  terre  , forme  le 
véritable  arfénic  des  Philofophcs  ; ils  prétendent  encore  que  ce  principe, 
ou  ce  premier  être  qui  le  fait  ce  qu’il  ell , fe  trouve  dans  le  fel  marin  : 
mais  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable,  c’cfi  qu’ils  veulent  que  l’alkaell  ne 
foit  compofé  que  de  cette  terre  volatile  8c  liquide , & que  ce  menfirue, 
(parle  moyen  duquel  on  vient  à bout  de  pénétrer  intimement  & de  di- 
vifer  les  corps , fans  qu'ils  fafTent  aucune  réaélion  , comme  il  arrive  dans 
les  dilTolutions  ordinaires  ) diffère  effenticllement  du  mercure  des  Philo- 
fophes  qu’ou  appelle  aufîi  mercure  double , parce  que  c’eft  un  véritable 
mercure , Sc  qivil  participe  de  la  féconde  8c  de  la  troifieme  terre  ; au  lieu 
que  lalkaeft  n'eff  compofé  que  de  la  troifieme.  11  doit  aufli  fermenter , Sc 
s unir  avec  l’or  qui  tient  la  place  de  la  première  terre , de  eft  uni  avec  les 
deux  autres  , comme  l’ame  8c  l’efprit  le  font  enfemble  ; au  lieu  que  l’al- 
kaeft  amollit  feulement  les  autres  métaux,  les  change  en  mercure,  & 
toutes  les  fois  qu'on  l’emploie  en  trop  grande  quantité,  il  les  décotn- 
pofe.  Mais  afin  de  ne  pas  perdre  nos  terres  de  vùc  , il  faudrait  que  nous 
fçuflïons  dans  quel  corps  fe  trouve  le  plus  abondamment  cette  terre  mer- 
curielle , ou  bien  il  feroit  néceflairc  d'évoquer  l'ombre  de  Bêcher , afin 
d’obtenir  qu'il  nous  révélât  fon  fecret , fuppofé  qu'il  nous  jugeât  dignes 
de  fon  amitié  , puifqu'il  prétend  qu'on  ne  doit  je  confier  qu'à  un  véri- 
table ami.  Mais  il  vaut  encore  mieux  réprimer  nos  defirs,  & nous  conten- 
ter de  chercher  dans  les  Ecrits  de  cet  Auteur  fi  ces  trois  terres  font 
contenues  dans  les  deux  autres  régnés , 8c  quel  eft  le  rôle  qu'elles  y 
jouenr.  . < 

Premièrement , il  les  met  à la  place  du  fel , du  foufre  <3c  du  mercure 


(i)  Sptc.  p.  <8, 


tj2  FLORA  SATU  RN1SANS,  Chap.  VI. 

■des  Anciens,  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  ces  prétendus  principes 
font  des  corps  compofés  3c  même  lurcompofés  ; au  lieu  que  les  terres 
de  Bêcher  font  des  corps  (impies  : en  adoptant  ces  prétendus  principes 
des  Anciens , il  ménage  leur  honneur , puiiqu'il  ne  le  fait  que  parce  que , 
quoiqu’ils  foient  tous  compofés,  chacun  d'eux  contient  cependant  une 
plus  grande  quantité  de  l’une  de  fes  trois  terres  que  des  deux  autres  ; 
ce  qui  peut  en  quelque  façon  faire  paffer  ce  triumvirat  de  Paracelfe.  En 
un  mot , il  prétend  que  le  principe  le  plus  grotlier , la  terre  fixe  ou  fa 
première  terre , fe  trouve  plus  abondamment  dans  l'alkali  fixe  que  par- 
tout ailleurs  ; que  fa  -fécondé  terre , ou  fon  principe  inflammable , fe 
trouve  principalement  dans  le  foufre  ; & la  uoifiemc , ou  le  principe  ‘ 
métallique,  dans  le  mercure  (i).  11  dit  dans  un  autre  endroit,  qu’il  a 
trouvé  fa  première  terre  dans  l'alkali  ; la  fécondé,  dans  le  nitre  & dans 
le  foufre  ; latroifieme  , dans  le  fel  marin  ; qu’il  avoir  retiré  , par  le  moyen 
du  fel  marin  , un  mercure  des  métaux  ; que  le  nitre  lui  avoit  fourni  une 
teinture  propre  à colorer  les  métaux  ; quant  à la  terre  alkaline  , qu’elle 
étoit  déjà  connue  ; que  non-feulement  elle  fait  entrer  les  métaux  en  fu- 
fion  , & quelle  les  y tient,  mais  encore  qu’elle  en  change  la  confidence; 
enfin  , qu'apres  avoir  mêlé  convenablement  la  terre  alkaline  , celle  du 
nitre  ou  du  foufre , échelle  du  fel  marin , il  en  avoit  obtenu  un  corps 
quj  droit  véritablement  métallique  (2).  Qu’on  life  1 eSpccimen  Bechcrianum 
de  M.  Stahl , on  y trouvera  ce  qu'il  a dit  de  plus  concernant  les  trois  terres 
de  Bêcher  fon  Maître , dont  il  paroit  avoir  entièrement  adopté  la  doc- 
trine , à fa  troificme  terre  près,  qu'il  ne  croit  pas  elTentidlement  diffe- 
rente de  la  féconde  ; & par  conféqucnt  il  n’admet  que  les  deux  pre- 
mières. 

Mais  fuppofé  qu’il  n'y  en  eût  que  deux , & même  qu’une  , il  fuffit  qu’il 
exifte  dans  les  corps  dont  nous  traitons,  une  terre  qui  réfide  à toute  la  * 
torture  du  feu  ; nous  la  trouvons  en  effet  dans  les  autres1  corps  & dans 
les  autres  régnés , comme  ce  même  Auteur  le  démontre  dans  les  quatre 
premiers  Chapitres  , ôc  comme  l’expérience  le  prouve  futfifamment.  Car 
que  l’on  me  trouve  une  eau  quelconque  qui  ne  contienne  ni  alkali , ni 
ici  marin  , ni  vitriol,  ni  chaux  , ni  terre  martiale , niaucune  matière  grade; 
que  l’on  me  dife  d'où  vient  l’acide  de  l’air  ; qu’on  confidere  l’homme 
kii-ménye  , on  trouve  non-feulement  dans  fes  parties  folides , mais  même 
encore  dans  fes  humeurs,  des  pierres  qui  quelquefois  ont  la  dureté  du 
caillou.  Que  doit-on  penfer  des  cendres  leflivées  , 8c  du  fel  qu'on  en  ex- 
trait,qui  ne  font  qu’une  terre  pure,  incapable  de'fe  changer  en  eau  ? La  vitri- 
fication démontre  cette  terre  dans  tous  les  corps  , en  forte  que  la  terre 
des  os& du  bois , ou  la  cendre  leffivée  , non-feulement  s’unifient  à la  terre 
minérale , lorfqu'elle  eft  en  fùfion , mais  encore  prennent  avec  elle  la 
formé  de  verre,  quoique  ce  verre  conferve  toujours  quelque  vellige  de 
fon  régné  , foit  dans  fa  mollefle  , foit  dans  fa  couleur  ; celui  qui  eff  dû 
au  régné  animal  étant  toujours  blanc , 8c  celui  quj  çft  formé  avec  une 

(1)  Phj-f.  fubter.  f>.  85.  O-  f«},  (1)  Ibid.  p.  88. 
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terre  végétale  confervanc  ordinairement  une  couleur  verte  ou  bleuâ- 
tre (i).  Bêcher,  pour  réveiller  l'attention  de  fes  Leéteuts , dit  en  parlant 

de  la  première  terre  qui  fe  trouve  dans  les  animaux,  que  cette  terre  ren- 
ferme de  très-grands  myflères , qu’il  ne  peut  révéler  (ans  le  rendre  cou- 
pable de  facrilége  , mais  qu’il  lui  fuftit  d’avoir  prouve  qu’elle  a une  ttès- 
grande  conformité  avec  les  deux  terres  , dont  il  a déjà  parlé  , la  terre  mi- 
nérale & la  terre  végétale.  Il  finit  en  dil’ant  : Plût  à Dieu  que  je  puffe 
trouver  quelqu’un  qui  m’aimât  allez  pour  rendre  ce  dernier  ftrvice  à mes 
os  , & qui  voulût  les  réduire  en  un  corps  folide,  diaphane  & incorrup- 
tible , qui  confervât  non  la  couleur  verte  des  végétaux , mais  le  blanc 
pâle  du  narcifle , ce  qui  peut  fe  faire  en  quelques  heures  de  tems.  En 
un  mot,  l'homme  efl  de  verre  , & on  peut  le  convertir  en  verre  (2). 

Il  faut  convenir  cependant  que  la  première  terre  fe  trouve  principa- 
lement dans  le  régné  minéral,  parce  qu’ordinairementil  n’entre  dans  la  mix- 
tion des  minéraux  que  très-peu  d’humidité',  & quelle  elt  prcfque  entière- 
ment compofée  de  parties  féchcs.  Mais  fi  elle  eft  plus  propre  aux  fubftances 
du  régné  minéral  qu'aux  végétaux  & aux  animaux  , ceux-ci  en  revanche 
ont  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  la  féconde  terre , je  veux  dire, 
de  la  terre  grade  & inflammable  , qui  ne  différé  point  du  phlogiftique 
des  minéraux,  comme  nous  le  prouverons  dans  le  Chapitre  luivant.  Mais 
pour  ne  point  anticiper  fur  les  matières  que  nous  devons  y traiter,  nous 
nous  contenterons  de  dire  ici  qu’il  faut  que  cette  terre  grade  , tant  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  animaux  , que  celle  que  les  végétaux  fourniffent, 
loit  d’une  grande  pénétration  , puifque  Bêcher  dit  que  le  foufre  , c'ell- 
à-dire  , le  phlogiflique  des  charbons  colore  fi  fort  le  verre  , qu’il  faut  le 
plus  grand  feu  pour  détruire  la  couleur  qu’ils  lui  ont  donnée , «Se  qu’il 
affure  d’après  fon  expérience , que  le  fang  humain  donne  une  liqueur 
verte  comme  une  émeraude  (3). 

La  troifieme  terre  doit  appartenir  fpécialement  au  régné  minéral  , 
puifque  c’eft  elle  qui  donne  l’étre  métallique  aux  métaux  ; mais  fi  nous 
admettons  qu’il  faut  que  cette  terre  foit  dans  une  jufte  proportion  avec 
la  première  & la  fécondé  pour  faire  un  métal  , il  n’elt  pas  encore  dé- 
montre qu'elle  ne  fe  trouve  point  dans  les  plantes  en  une  certaine  pro- 
portion ; Bêcher  cft  obligé  de  convenir  lui-même  qu’on  trouve  dans  les 
végétaux  une  terre  pareille,  quoique  plus  foible  , qui  fe  mêle  avec  l'or, 
& l’entraîne  dans  la  diftillation  fous  la  forme  d'une  eau  jaune  & vola- 
tile (4).  En  un  mot , les  végétaux  en  contiennent  une  certaine  portion. 


(1)  Cetro  couleur  verte,  ou  bleuâtre,  étant 
duc  au  ter  qui  fe  trouve  dans  les  cendres  de 
tous  les  végétaux,  on  ne  doit  pas  la  regarder 
comme  une  Marque  capable  de  caraâénlêr  la 
terre  végétale. 

(1)  ffhyf.  Cuiller,  p.  6j. 

(?)  Ibid.  p.  74. 

(4)  fcx  terra  , qu*  in  regno  vegetabili  huic 
noftrx  mincrali  analoga  elt . fed  multô  débi- 
lita , nihilominus  cumdcm  etfettum  cum  auro, 
# ei  permilccatur . exhi  bet , ducens  id  in  forma 
Flora  Sac. 


flavx  volatilifïimse  aquae  fuperalembicumjpa- 
ratur  aurcm  hacc  terra  ex  fpiritu  vini , partibus 
fulphureis  fcparacis  , prout  noltra  mineralis  . 
de  qua  jam  loquimur  , vel,  ( fi  à pofleriori  in- 
cipcrc  velis  ) ex  mercurio  çommuni , argentum 
nempe  vivum  ira  feparando  . ut  partes  mctalli- 
cx  feparentur  , & terra , per  quam  prxfatx  par- 
tes in  fluxu  llcteranc . abllrahatur  : aut  , fi  à 
priori  procclfum  inetpias  , ex  illo  principio  fu- 
mi  débet  , quod  in  mincris  abundat , quodque 
ex  mciaUit  mcrcurios  facit , promis  fine  ullâ 
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mais  les  minéraux  l'emportent  fur  eux  à cet  égard.  Mais  il  eft  inutile  que 
je  m’étende  ici  far  une  matière  que  je  traiterai  plus  au  long  dans  le  qua- 
torzième Chapitre , où  j’examinerai  quels  font  les  métaux  qui  font  corite- 
nus  dans  les  plantes.  Je  ne  m’arrêterai  pas  non  plus  à la  première  ni  à 
la  faconde  terre , <5c  je  renverrai  le  Lefteur  au  neuvième  Chapitre  , où 
je  traiterai  du  principe  fulfùreux  des  végétaux , & aux  Chapitres  onze  , 
douze  8c  treize , où  je  parlerai  de  la  vitrification  & de  la  rédu&ion  des  vé- 
gétaux en  terre. 

Mais  ceci  me  donne  occaGon  de  rapporter  en  faveur  de  notre  doc- 
trine une  nouvelle  preuve , laquelle , quoiqu'elle  foit  prife  à priori,  ne  laif- 
fera  pas  que  de  jetter  du  jour  far  cette  matière.  Bêcher  compare  le  monde 
dans  fon  premier  état  à un  œuf,  dont  la  terre  auroit  été  Je  jaune  , les 
eaux  auroient  formé  le  blanc  qui  l’environne  ; l’air  étoit  l’enveloppe 
membraneufe , 8c  le  ciel  auroit  représenté  la  coque  ; la  Divinité  rcmplif- 
foit  l’cfpace  qui  étoit  au-delà  (i).  Quoique  cette  comparaifon  ne  foit 
pas  jufte , elle  fait  cependant  comprendre  que  dans  l’état  du  cahos  la 
terre  étoit  informe  & fans  beauté,  non-feulement  à l’extérieur,  mais 
même  à l’intérieur.  Non-feulement  fa  farface  étoit  dénuée  defleurs  &dc 
créatures  vivantes,  mais  encore  fon  intérieur  n’avoit  pas  meme  les  veines, 
les  filons,  les  différens  lits  de  pierre  qu'il  y a eu  depuis , 8c  qui  font  la 
fuite  des  décompofitions  8c  des  reproductions  qui  s'y  font  tous  les  jours. 
J'admets  encore  que  la  farface  de  ce  cahos , ou  de  ce  jaune  d'œuf,  étoit 
couverte  d’eau , parce  que  Moyfe  donne  ce  nom  d'eaux  à ce  que  l'efprit 
de  Dieu  couvroit  immédiatement.  Malgré  cela  , je  ne  puis  croire  que 
la  partie  terreftre  qui  étoit  enveloppée  dans  cette  eau  , ait  été  aufïi  fé- 
che  , airfïi  dure  & aufli  folide  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  ; j’imagine 
au  contraire  qu'elle  étoit  pcle-mêle  avec  l'eau , de  façon  qu'on  ne  pou- 
voir pas  les  diftingûer  l'une  de  l’autre.  Tantôt  elles  étoient  confondues, 
c'eft-a-dire,  que  la  terre  étoit  toute  imbibée  d’eau.  Dans  cet  état , il  n'é- 
toit  pas  poftible  que  ces  deux  matières  fe  féparaflent  l'une  de  l'autre , en 
fuivant  les  loix  de  la  pefanteur  fpécifique , comme  on  voit  que  l'argille 
fe  fépare  de  l’eau  à laquelle  elle  eft  mêlée  par  l'affaiflement  ae  la  partie 
terreftre  , 8c  par  l’écoulement  de  la  partie  aqueufe  ; mais  il  falloitun  fiat 
particulier  , ou  du  moins  une  féparation  , une  véritable  décompofition. 
Car  s'il  y eût  eu  dès  le  commencement  des  réfervoirs  ,des  canaux  & des 
abyfmcs , comme  il  y en  a aujourd’hui  dans  le  fond  de  la  mer , pourfer- 
vir  à l'écoulement  des  eaux  qui  y abordent  de  toutes  parts , 8c  fournir  à 
l'entretien  des  fources  & des  fontaines  ; comment  les  eaux  qui  étoient 
à la  farface  de  la  terre  , Ôc  fur  lefquclles  l’efprit  de  Dieu  étoit  porté , au- 
roicnt-elles  pu  refter  enfcmble  fans  s'écouler  dans  ces  abyfmes,  à moins 
que  Dieu  ne  les  eût  foutenues  par  un  ade  de  fa  volonté , co|inie  lorf- 
qu’il  voulut  les  Taffembler  en  un  feul  endroit , 8c  en  former  la  mer. 

Après  cela,  on  peut  juger  de  l’idée  qu'on  doit  fe  faire  de  l’opinion 
des  Àbyflîns  qui  imaginent  qu’au  commencement  la  terre  étoit  fpongieufe, 

artc  , 8c  quidem  magna  copia  , ut  In  nonnullts  I mus,  qui  fiiâ  fpontc  ex  mineris  fluit.  Ibid . f.  80. 
locis  cxemplurn  in  mercurio  virginco  habc~  | (0  iWd.  p.  13. 
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& qu'elle  a été  telle  jufqu’au  déluge  qu'elle  eft  devenue  dure  , comme 
nous  la  voyons  aujourd’hui  (i)  ; au  lieu  qu’il  eft  plus  conforme  aux  lu- 
mières que  Dieu  nous  a accordées  pour  contempler  fes  ouvrages  , de 
penfer  qu'au  fortir  des  mains  du  Créateur  la  terre  ecoit  molle  , grade  & 
point  dure  , comme  elle  l'eft  devenue  immédiatement  après  la  première 
réparation  ; enfin , que  fa  mixtion  étoic  la  plus  fimple  : cependant  les 
différens  mixtes  commencèrent  à exifter  d’auord  après  la  réparation  , de 
depuis  ce  tems  ils  n’ont  cédé  de  fe  former,  de  fe  combiner , & de  fe  re- 
combiner. 

Mais  fi  dans  le  calios  il  n’y  a pas  eu  différens  mixtes  , il  n’y  a pas 
d'apparence  qu’il  y ait  eu  non  plus  didérens  principes  ; il  eft  plus  vrai- 
femblable  qu’ils  fe  font  formés  par  la  fuite  les  uns  des  autres.  Selon  Bêcher, 
il  yavoit  d’abord  cinq  efpecesdc  terres; la  première  étoit  deftinéeà  for- 
mer les  étoiles  ; la  féconde,  à former  les  météores  : la  troifieme  , à for- 
mer les  bêtes  ; la  quatrième , à donner  l'être  aux  plantes  ; & la  cinquiè- 
me , à produire  les  minéraux  : ces  terres  étoient  fi  différentes  qu’il  croit 
impoflïble  qu’elles  pudent  fe  changer  l’une  en  l'autre  (2).  Car  qu'eft-ce 

3 ue  c'eft  qu'une  différence  qui  n’elt  fondée  que  fur  les  différens  degré* 
e denfité  & de  raréfaétion  ? Du  moins  je  ne  fçaurois  regarder  comme 
réellement  diftinftes  des  cliofes  qui  ne  different  pas  edentiellemcnt. 
D’ailleurs,  qu’ai-ie  befoin  de  leur  métamorphofe  qui  ne  peut  confifter 
qu'en  quelques  réparations , quelques  extradions  , quelques  concentra- 
tions , ou  quelques  atténuations.  Mais  fi  le  Créateur  n’a  pas  réfervé  quel- 
que chofe  de  particulier  pour  former  les  plantes  , s'il  les  a faites  des  mê- 
mes matériaux  que  les  métaux  & les  autres  minéraux , qu'ai-je  befoin  d’au- 
tres preuves  pour  me  convaincre  de  l'alliance  des  deux  régnés  , quoi- 
que les  corps  qui  pendant  la  création  , ou  dans  le  tems  de  leur  produc- 
tion , devenoient  pefans  , foient  defeendus  vers  le  centre  de  la  terre,  & 
que  ceux  qui  devenoient  légers , foient  reftés  à la  furface  ? 

La  terre  de  cette  furface  dont  le  Créateur  s’étoit  fervi  pour  faire  les 
plantes  , s’eft  confervée  telle  qu’elle  étoit , c’cft-à-dirc  , qu’elle  eft  en- 
core aujourd’hui  ce  qu’elle  a été  : c’eft  la  même  que  celle  qui  affervi  à la 
production  des  mines,  des  métaux  & des  pierres , c’eft-à-di  te  , des  corps 


(1)  Le  pafagt  qui  fuit  m'a  paru  trop  fîngte- 
iier  pour  ne  pat  le  rapporter  en  entier , il  r/î  tiré 
lie:  Ouvrages  de  Ramazzini.  Narrai  quidam 
fapiens  Abyrtinus  in  antiqnilïimis  Æthiopix 
annalibus  deferiptam  clic  hiftoriam  perditionis 
humani  generis  . te  dilruptionis  tocius  terne. 
In  mundo/cilicet  primordiis  fui  lie  terram  mul- 
tô  accepciorem  . quàm  nunc  clt , ac  cœlo  pro- 
ximiorcm  , perfidie  rocundam , line  montibus 
ac  vallibus  . toiam  ïamen  intùs  cavernoiam , 
ad  inltar  fpongix , hominelque  in  illà  habitan- 
te» , ac  xinerc  puriflimo  gaudentes  jucundum 
aevum  duxifle  ; terra  inaratà  optimas  fruges  & 
truétus  ferente.  Cùm  autem  pcfl  diuturnum 
ixculorum  flimtm  , hommes  luperbiâ  elati , à 


prifeâ  illà  bonitate  defcivifTent  , Deoi  iratoj 
terram  adeô  validé  cônculiiilc,  ut  major  illiiu 
pars  intra  proprias  cavernes  defederit,  hoc 
pacte  aquam  in  latebrofis  rccdlibus  ante  con- 
dufam  . expreflàm  violenter  fuilfc  , atque  ira 
fontes  , flumina , lac  us  St  mare  iplum  ortum 
duxilTe  , eam  verà  terr  e pottionem  quz  intra 
hascavcrnas  non  decidillet.fed  i cliqua  elatior 
ftetillet , montium  formam  exhibuilti  ; infula* 
porrô  & Icopulot  in  medio  mari  nihil  aliud  edi, 
nilifegmenta  terrx  cavernofx  ab  iliototius  ter- 
renz  molis  prxcipiti  cafu  fupcrllitis.  V.  frais- 
eifei  Patritii  Utellum  de  Antiquorum  Rkt ta- 
nça, Venet.  idçi.  p.  1 54. 

(»)  Phyf.  fubter.  p.  11, 
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les  plus  durs.  Mais  quand  même  cette  terre  minérale  Sc  métallique  aurait 
changé  de  nature , au  point  de  ne  pouvoir  être  amollie , ce  qui  n'eft  point  ; 
cela  ne  fuffiroit  pas  pour  mettre  une  différence  effentielle  entre  elle  & la 
terre  végétale  ; d’autant  mieux  qu'il  efl  pofTible  de  faifir  non-feulement 
cette  terre  fufible , mais  encore  la  terre  inflammable  Sc  la  terre  mercu- 
rielle , lelquelles  fe  décelent  au  moins  parleurs  effets,  & de  démontrer 
que  ces  terres  font  les  mêmes  que  celles  qui  font  dans  les  plantes.  Ainfi 
toute  la  différence  qu'il  y a entre  la  terre  iufible  qui  efl  dans  les  métaux, 
8c  celle  qui  fe  prouve  dans  les  plantes , confifle  en  ce  que  celle-ci  n’efl 
pas  devenue  auffi  denfe  , auflî  pelante  que  celle  qui  a produit  les  pierres 
& les  métaux.  D’ailleurs,  qui  fçait  fi  le  déluge  , ou  la  première  malédic- 
tion que  Dieu  prononça  contre  la  Terre , n'ont  pas  pu  introduire  dans 
cette  terre  végétale  , que  quelques  Phyficiens  ont  cru  pouvoir  regarder 
comme  une  terre  pure,  non-feulement  quelques  particules  minérales, 
mais  encore  des  minéraux  en  maffe.  Car  en  effet  on  ne  fçauroit  trouver 
un  efpace  de  terre,  ne  fùt-il  que  de  la  grandeur  de  la  main,  où  l’on  ne 
découvre  quelque  fubflance  pyriteüfe  ou  martiale , qu'on  ne  refufera  pas 
fans  doute  de  placer  parmi  les  minéraux  ; ce  qui  ne  peut  être  attribué 
qu’au  déluge  , donc  les  eaux  bouleverferent  la  furface  de  la  terre  , 8c  en- 
traînèrent avec  elles  les  fubflances  minérales  qu’elles  roulèrent  pêle-mêle 
avec  cette  terre.  C’eft  de  ce  mélange  confus  que  font  produits  les  ar- 
bres Si  les  plantes  ; comment  feroit-il  pofiïble  qu’elles  n'euffent  pas  ab- 
forbé  quelques-unes  de  ces  parties  qui  étoient  dcflinées  à former  quel- 
que minéral  ou  quelque  métal  ? 

On  pourra  faire  plufieurs  objections  contre  cette  liaifon  que  nous  ad- 
mettons entre  les  différens  régnés,  liaifon  fondée  fur  ce  qu’ils  font  corn- 
pofés  d’une  feule  Sc  même  terre , mais  il  fera  aifé  d'y  répondre.  Premiè- 
rement, Schcuchzer  rapporte  , d’après  un  certain  Monti  , que  la  pre- 
mière couche  de  terre  des  environs  de  Bologne  efl  invitrefcible , ce 

3ui  a fait  imaginer  à Bourquet  , qu’après  l’embrafement  univerfel  qui 
oit  confumer  le  monde , cette  terre  invitrefcible  pourra  fervir  de  bafe 
à une  nouvelle  terre.  Mais  toutes  les  premières  couches  de  la  terre  ne 
font  pas  femblables  à celle-là  qui  vraifëmblablement  n'étoit  telle  qu'ac- 
cidentcflcmcnt.  Ou  peut-être  que  ce  Monti  manquoit  d’inflrumens  conve- 
nables, ou  ignoroit  les  manipulations  par  lefquelles  on  aurait  pu  parve- 
nir à la  vitrifier.  Car , par  exemple  , les  miroirs  ardens  , & un  feu  long- 
tems  continué , ce  qui  exige  des  vaiffeaux  parfaits , fondent  des  matières 
qui  font  infufibles  à un  feu  ordinaire  (i). 

2°.  II  paroît  étrange,  lorfqu’on  confiderc  les  différens  mixtes,  les  com- 
pofés  Sc  les  furcom pofés  qui  ont  des  figures,  des  odeurs,  des  goûts, 
&c , fi  différens,  d’imaginer  qu’il  y ait  fi  peu  de  principes , Sc  qu’ils  (oient 
les  mêmes  pour  les  différens  régnés  ; mais  on  aura  moins  de  peine  à 
le  concevoir,  fi  l’on  fait  attention  qu’on  voit  tous  les  jours  qu'un  corps 

(i)  Schtuckur,  Hiftoiie  Katar,  de  la  Suiflc , Turt.  III.  f.  99.. 
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par  le  feul  fecours  de  l’eau  & de  l’air  prend  tantôt  une  forme , tantôt 
une  odeur , tantôt  une  couleur  qu'il  ne  conferve  pas  toujours , & qu’il 
quitte  pour  reprendre  l’ancienne , & quelquefois  une  nouvelle.  Quant 
aux  couleurs , ou  voit  , par  exemple  , qu’une  chaux  de  plomb  qui  cil 
grife  traitée  d'une  certaine  façon  devient  jaune  & puis  rouge.  Le  lue  de 
nos  alimens  fe  change  en  un  véritable  lait  qui  fe  convertit  lui-même  en 
fang  ; ce  fang  quitte  fa  couleur  pourpre  pour  en  prendre  une  brune 
loriqu’il  vient  à fe  putréfier.  D’ou  les  fruits  qui  font  au  fominet  des  ar- 
bres tirent-Us  des  fucs  particuliers  qui  leur  procurent  des  couleurs  qu’on 
ne  trouve  point  «t  ceux  qui  croifient  à l’ombre  ; il  n’y  a pas  d’apparence 

3u’ils  en  reçoivent  aucun  : cependant  une  pomme  rouge  différé  fi  fort 
'une  pomme  verte , qu'on  auroit  de  la  peine  aies  reconnoitrc pour  les 
fruits  du  même  arbre  , à plus  forte  railon  pour  des  mixtes  compofés 
des  mêmes  principes:  qu’cft-ce  qui  fait  qu’une  même  plante  de  chicorée 
porte  une  année  des  fleurs  blanches,  & une  autre  année  des  fleurs  bleues, 
c’efl  ce  qui  m’eit  arrive  il  y a trois  ans  ; je  trouvai  dans  un  champ  un 

{sied  de  chicorée  à fleurs  blanches;  je  le  tranfplanrai  dans  un  jardin  dont 
e fol  & l’expofition  étoient  les  mêmes,  il  a eu  cette  année  des  fleurs 
bleues,  au  lieu  que  les  deux  années  précédentes  il  les  avoit  eues  blan- 
ches. Cela  ne  fuffit-il  point  pour  prouver  qu'un  petit  nombre  de  ma- 
tériaux fuflifent  à la  nature  pour  produire  une  infinité  de  chores  : & 
fans  vouloir  remonter  à la  première  caufc , il  faut  chercher  la  raifon  de 
ces  fortes  de  phénomènes  d’un  côté  dans  le  tiflu  du  corps,  de  l’autre 
dans  l’incidence  & la  réverbération  des  rayons  delà  lumière  ; carc’ell 
une  chofe  abfurde  , que  d'imaginer  que  les  couleurs  ne  font  pas  infépara- 
bles  de  leurs  corps, parce  qu’il  n’eft  pas  plus  poffible  d’extraire  parle  moyen 
de  quelque  menrtruc  la  blancheur  de  la  chaux  ou  la  couleur  jaune  de 
l'or,  que  d'obtenir  par  le  même  moyen  la  liqueur  lumineufe  de  la  queue 
du  ver  luifanr  , comme  l’a  prétendu  Jean-Baptiffe  Porta.  Quant  aux 
odeurs , je  les  crois  plus  propres  à caraftérifer  les  mixtes  que  les  cou- 
leurs ; auflt  de  très-grands  hommes  ont-ils  fouhaité  qu’on  travaillât  à 
faire  l’hiftoire'des  odeurs  (i),  que  Boyle  n’a  pu  achever,  quoiqu'il  ait 
fait  un  grand  nombre  d’expériences  à ce  fujet.  Je  vais  rapporter  main- 
tenant les  expériences  & les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  mon  alkali 
fur  lequel  je  n’ai  cefle  de  travailler.  Lcrrfqtte’je  l'ai  traité  feul  , ou  en 
y ajoutant  un  peu  d'eau  commune;  il  a répandu  tantôt  une  odeur  de 
cire  ou  de  miel,  tantôt  l'odeur  du  fauer-kraut  ; d'autres  fois  une  odeur 
femblable  à celle  du  hareng  foret,  & une  infinité  d’autres  auflî  extraor- 
dinaires dont  je  parlerai  dans  fa  fuite.  Il  m’ieft  arrivé  une  fois  démettre 
en  digeflion  dans  une  lcflïve  alcaline  de.  la  racine  de  gentiane  rouge, 
& une  autre  fois  de  celle  de  tormentillc  ; la  première  exhala  une  odeur 
d’huile  fi  forte  que  j'aurois  juré  que favois  touché  du  vernis;  & la  fé- 
condé communiqua  à la  lefltve  une  odeur  d'eau-mere.  Le  lieur  Meuder 

(i)  Ramazzini  Optra,  p.  ;(}.  Ccft  d'après  i dicinale  des  Odeurs  , dont  on  roîr  une  èbau- 
cela  que  le  fameux  Dotlcui  Mej'er.dc  Drcfiaw,  che  à la  fuite  de  l'hiftoirc  de  fa  vie. 
a «atrepm  dVcrire  riiiftoire  Naturelle  Sc  Mé-  | 
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a trouve  qu’en  mêlant  dans  une  certaine  proportion  de  l’huile  de  vitriol 
& de  l'efprit  de  tartre,  on  avoit  une  odeur  femblable  à celle  de  l'huile 
de  noifette  ; mais  rien  n'efl  fi  difficile  que  de  répéter  ces  fortes  d'ex- 
périences , à moins  qu'on  ne  les  ai  faites  un  grand  nombre  de  fois  ; il 
arrive  même  fouvent  qu’après  avoir  réufli  une  fois,  on  ne  peut  plus  y 
revenir.  M.  Lémery  rapporte  qu’ayant  voulu  précipiter  une  difiolution 
d'or  dans  l’eau  régule  avec  de  l’efprit  de  fel  ammoniac  & quelques  gouttes 
d’huile  blanche  de  tartre  , il  avoit  fenti  pendant  l’cffervefccnce  une  odeur 
de  romarin  très-marquée  (i).  Moroff  a fenti  l'odeur  de  la  térébenthine 
en  brûlant  du  fuccin  (2).  Les  fleurs  martiales  ont  l’o3eur  de  fafran  ; je 
m’en  fuis  convaincu.  Cnœphelius  afl'ure  que  lorfqu'on  diftille  plufieurs 
fois  du  vitriol  d’Hongrie  avec  du  fel  ammoniac,  on  fent  une  véritable 
odeur  d’ambre.  Je  fuis  en  état  de  prouver  que  la  volatilifation  répétée 
du  fel  marin , lui  donne  la  même  odeur , que  la  putréfa&ion  fait  pren- 
dre à une  efpece  de  pomme  aigre  & verte.  Cela  me  rappelle  une  cer- 
taine teinture  empyreumatique  a un  Philofophe  (3);  fur  quoi  je  ferai  la 
queftion  fuivante  ; fçavoir,  s'il  cil  poflible  de  tirer  d'un  minéral  un  pa- 
reil empyreume , comme  on  le  tire  des  végétaux  & des  animaux , ou 
bien  s'il  eft  poflible  de  tirer  une  teinture  de  ces  derniers , ce  qui  doit 
pouvoir  fc  faire,  fi  , comme  nous  l’avons  dit , les  trois  régnés  font  com- 
pofés  des  mêmes  principes.  Mais  malgré  tout  cela,  quoique  l’odeur  des 
mixtes  puilfe  fervir  à nous  les  faire  reconnoître,  & quoique  félon  Van- 
Helmont  la  vertu  6c  l'efficacité  des  remedes  réfide  dans  leur  odeur  (4). 
Les  exemples  que  nous  avons  rapportés , fuffifent  pour  nous  faire  juger 
que  ces  différentes  odeurs  n'indiquent  pas  une  différence  dans  les  prin- 
cipes du  mixte,  mais  feulement  dans  leur  mélange. 


<0  Hift.  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces, année  1711, 

(a)  Morhoffùu  de  Meraiiorum  cranfmutario- 
ne.p.  et.  • 

())  II  vint  un  Jour  chcx  un  fameux  Apothi- 
caire de  Francfort  for  le  Mein , nommé  Salwe- 
dcl,  un  Etranger  qui  avoit  une  teinture  brune, 
laquelle  avoit  prefque  l’odeur  de  l'huile  de  cor- 
ne de  cerf , avec  quatre  gouttes  de  cette  tein- 
ture il  changea  un  gros  de  plomb*  en  or  de  13 
karats  7 grains  6c  demi.  Cç  même  homme  don- 


na quelques'gouttes  de  cette  teinture  à cet  Apo- 
thicaire qui  le  logea  i & qui  fit  enfoite  de  pa- 
reil or , qu'il  garde  en  mémoire  de  cec  homme, 
avec  la  petite  bouteille  dans  laquelle  elle  étoic, 
6c  où  on  peut  encore  voir  des  marques  de  cette 
tcinturetj'ai  eu  cette  bouteille  entre  mes  mains, 
6c  puis  eu  rendre  témoignage  à tout  le  monde. 
Valcniini  Mnf.  Pari  III.  f.  64. 

(4)  Cujuflibct  medicaminia  vis  propemo- 
dum  in  contai! u odoris  ac  iuffitu  quodara  mo- 
mcntanco  conduditur.  Helmont,  O fer.  f.  363. 
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TABLEAU  DE  JL’ANALYSE  VEGETALE, 


Extrait  des  Leçons  de  Chymie  de  M.  Roue  lle,  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Paris  & de  Stockolm , & Démonjlrateur 
Royal  de  Chymie  au  Jardin  du  Roy. 

Quoique  l’analyfe  végétale  queM.Henckel  vient  de  donner  dans  ces 
trois  derniers  Chapitres  > foit  peut-être  ce  qu’il  y a eu  de  mieux  fait  juf- 
qu’à  lui  fur  cette  matière  ; j’ai  cru  devoir  placer  ici  le  tableau  de  cette  même 
analyfe  , telle  que  M.  Rouelle  la  donne  dans  fes  Cours  particuliers.  J’efpere 
que  les  Connoifleurs  le  recevront  d’autant  plus  favorablement!  que  je  ne  connois 
rien  d’aufïi  complet  fur  le  régné  végétal, 8c  que  je  me  croîs  autorifé  par  la  mé- 
thode qui  y règne,  & par  l’exaélitude  avec  laquelle  les  faits  y font  liés  les  uns 
aux  autres  , à le  propofer  comme  le  modèle  le  plus  parfait  de  l’analyfe  chymi* 
que  ; modèle  qu’il  feroit  à fbuhaiter  qu’on  fuivît  en  traitant  les  deux  autres 
régnés. 

Le  but  de  l’analyfe  étant  de  découvrir  la  nature  des  corps  en  tâchant  de 
connoître  les  parties  dont  ils  font  compofés  , il  efl  évident  que  les  anciens 
Chymifles  s’écartoient  de  ce  but , lorfqu’ils  n’employoient  pour  tout  moyen 

3 uc  la  diflillarion  à la  cornue  , plus  capable  de  détruire  les  corps  que  de  les 
écompofer,  fur-tout  lorfqu’on  l’emploie  feul , quoiqu’il  puifle  avoir  fon  uti- 
lité lorfqu’on  y joint  les  autres  moyens  qui  font  au  pouvoir  de  l’Arc.  Ces  autres 
moyens  font  ceux  qu’offrent  les  menflrues  8c  les  différentes  combinations.  Mais  . 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  m’étendre  fur  les  avantages  de  cette  méthode  ; ils  font 
connus  de  tous  ceux  qui  ont  une  idée  exaâe  de  la  Chymie. 

Lorfqu’on  examine  la  ftruélure  des  végétaux  8c  leurs  qualités  les  plus  appa- 
rentes , on  y apperçoit  aifément  des  différences  qui  ne  permettent  pas  d’y  cher- 
cher les  mêmes  produits  ; on  trouve  auflî  dans  certains  genres  des  fubflances 
qu’on  ne  trouve  point  dans  d’autres  r ainfi  pour  avoir  une  connoiffance  par- 
faite des  végétaux  , il  faut  non-feulement  examiner  autant  d’individus  de  plan* 

. tes  qu’on  y apperçoit  de  différences  fenfibles  ; mais  encore  foumettre  à des  ex- 
périences particulières  chacune  des  fubflances  ou  des  produélions  des  different 
genres  déplantés,  telles,  par  exemple,  que  les  gommes  , c’eft-idire , ces 
fucs  épaiffis  folubles  dans  l’eau  , qui  feintent  de  l’écorce  de  certains  arbres,  les 
baumes  8c  les  réfutes  qui  font  des  fucs  d’une  autre  efpece  inflammables  8c  info-t 
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lubies  dans  l’eau.  Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  au  fujet  de  ce*  deux 
efpeces  de  fucs  , que  les  anciens  Chymiftes  peu  inflruits  des  véritables  carac- 
tères qui  les  diftinguent , les  ont  fouvent  confondus  , 8e  ont  donné  le  nom  de 
gomme  à de  véritables  réfines , telles  que  la  gomme  lacque  , la  gomme  copal, 
la  gomme  élcmmi,  la  gomme  gutte,  Sic.  6e  ces  noms  en  impofent  encore  au- 
jourd’hui à des  Çliymiflcs , d’ailleurs  très-inflruits  , qui  confondent  ces  fubf- 
tances  avec  les  gommes  , malgré  leur  inflammubilité  8e  leur  infolubilité  dans 
l’eau.  Le  miel  que  les  abeilles  ramalfcnt  dans  le  fond  des  fleurs,  la  cire  qu’elles 
recueillent  fur  leurs  étamines  ; la  manne  qui  fuinte  d’une  efpece  de  frêne  , 8ec. 
Il  faut  aufli  examiner  féparément  les  différentes  parties  des  plantes  , car  leurs 
feuilles  ne  donnent  pas  toujours  les  mêmes  produits  que  leurs  fleurs,  que  leurs 
tiges  r que  leurs  racines , Sec.  C’eft  ce  que  nous  allons  faire  dans  cet  effaid’a- 
nalyfc.  Entrons  en  matière. 

j°.  Qu’on  prenne  une  plante  qui  n’ait  point  d’odeur;  par  exemple,  du 
plantin  , qu’on  le  diflille  au  bain- marie  , ayant  foin  de  ne  lui  donner  que  le 
degré  moyen  de  l’eau  bouillante  , on  obtiendra  une  liqueur  limpide  fans  goût, 
fans  odeur,  en  un  mot,  une  eau  qui  ne  différera  point  de  l’eau  de  pluie  jlif- 
tillée. 

2°.  Mais  fr  l’on  diflille  au  même  degré  de  feu  une  plante  odorante  , l’eau 
qu’on  obtiendra  aura  l’odeur  de  la  plante.  Le  principe  de  cette  odeur  cft  fi 
lubtil  , que  fi  on  laide  cette  eau  quelque  tems  dans  un  vailfeau  ouvert , il  fe 
dillipe  entièrement , fans  que  l’eau  perde  fenfiblement  de  fon  poids , preuve 
qu’il  y efl  en  très-petite  quantité. 

5®.  Si  l’on  diflille  cette  même  plante  au  degré  de  l’eau  bouillante,  fans  paffer 
au-delà,  cequ’on  n'obtient  qu’en  la  diflillant  à feu  nud  avec  de  l’eau  dans  la 
cucurbite , on  obtient  outre  l’eau  qu’on  a eue  dans  le  procédé  précédent , une 
huile  qui  a l’odeur  de  la  plante , qui  nage  à la  furface  de  l’eau  dans  quelques 
efpeces , 6e  qui  dans  d’aurres  va  deffous.  Ces  différentes  pefanteurs  fpécifiques 
ne  font  pas  le  feu!  caraétere  qui  diflingue  ces  fortes  d’huiles  ; elles  different  en- 
core par  leurs  couleurs  6e  par  leur  confidence  , y en  ayant  de  vertes,  de  bleues , 
de  jaunes , de  rougeâtres , Sec.  de  plus  ou  de  moins  limpides,  6e  même  de  figées. 
C’eft  à ces  huiles  qu’on  donne  le  nom  d’huij.c. i ef/emidUt  ; elles  ne  fe  trouvent 
pas  toujours  dans  les  mêmes  parties  des  différentes  plantes  ; il  y a des  plantes , 
telles  que  le  romarin  , la  menthe,  8ec.  qui  l’ont  dans  leurs  feuilles  ; la  lavande 
l’a  dans  le  calice  de  fes  fleurs  ; les  plantes  ombelliferes  l’ont  dans  l’enveloppe 
de  leur  femence  ; les  arbres  de  la  famille  des  orangers  & des  cirroniers  l’ont 
dans  les  pétales  de  leurs  fleurs , 8e  enfuire  dans  l’écorce  de  leurs  fruits  , &c. 

q.°.  Les  femcnces  de  prefque  toutes  les  plantes,  ( car  on  ne  doit  guères  en 
excepter  que  celles  de  la  famille  des  Jégumineufes , des  fauffes  légumineufes  6c 
des  graminées  qui  font  farineufes  , 6e  celles  des  rubiacées  qui  font  prefque  de  la 
nature  de  la  corne  ) donnent , lorfqu’on  les  met  dans  une  preffe , après  les  avoir 
pilées  8e  réduites  en  pâte  , une  huile  qui  ne  peut  pas  monter  dans  la  dillillation 
comme  la  précédente  , 6e  qui  en  diiférg  encore  parce  qu’elle  n’a  point  d’odeur; 
on  l’appelle  huile  par  expr.JJion  à raifon  du  moyen  qu’on  a employé  pour  l’ob- 
tenir. 

j°.  L’amande 
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J*.  L’amande  du  cacao  dépouillée  de  fon  écorce  & pilée , les  baies  de  lau-. 
rier  , celles  de  l’arbre  de  cire  , lorfqu’on  les  fait  bouillir  dans  l’eau  , donnent 
une  huile  qui  vient  nager  à la  furfâce  de  ce  liquide , 6c  qui  lorfqu’on  la  laifle  re- 
froidir, fe  fige  5c  prend  la  confidence  d’un  beurre. 

6°.  La  plupart  des  plantes , lorfqu’on  les  diilille  à la  cornue,  5c  qu’on  leur 
donne  le  degré  moyen  fiipérieur  à l’eau  bouillante , donnent  une  liqueur  d’a- 
bord purement  aqueufe,  qui  devient  enfuite  acide , 5c  dont  l’acidité  va  toujours 
en  augmentant  ; il  fort  en  même  tems  une  buile  foiblement  colorée  5c  afftz  lim- 
pide , mais  qui  devient  de  plus  en  plus  colorée  5c  de  plus  en  plus  épaiffe  jufi- 

J|u’à  la  fin  de  l’opération.  Il  relie  dans  la  cornue  un  charbon  qui  conferve  1% 
orme  de  Ja  plante  pour  peu  qu’elle  ait  de  foiidité  , 5c  qui  n’efl  prefque  qu’une 
terre  pure. 

7°.  Une  plante  qu’on  brûle  à l’air  libre , perd  dans  la  eombuflion  les  princi- 
pes qu’elle  donne  à la  diüiilation  ; fi  l’on  verfe  de  l’eau  fur  fes  cendres , qu’on 
la  filtre  5c  qu’on  la  fade  évaporer,  on  en  retire  une  matière  faline  qui  produit 
fur  la  langue  une  fenfation  brûlante,  5c  lui  imprime  un  goût  d’urine;  cette  ma- 
tière faline  mêlée  avec  la  liqueur  acide  du  procédé  précédent , ou  tout  autre 
liqueur  acide , y excite  un  mouvement  rapide  accofripagné  de  bulles  qu’on 
appelle  mouvement  d’efervcfccncc  ; mêlée  à la  teinture  bleue  des  fleurs  des 
végétaux , elle  lui  donne  une  couleur  verte  , comme  l’acide  lui  donne  une  cou- 
leur rouge.  C’ell  à cette  matière  faline  qu’on  donne  le  nom  d 'alkali  fixe  ; cet 
alkali  fixe  n’ell  pas  toujours  feul  dans  les  cendres  de  tous  les  végétaux , il  y eft 
joint  quelquefois  à d’autres  feis , tels  que  le  tartre  vitriolé  5c  le  fel  de  Glauber, 
mais  il  eil  aifé  de  les  en  féparer  , parce  qu’ils  cryftallifenr  iorfqu’on  évapore 
jufqu’à  un  certain  point  l’eau  qui  les  tenoit  en  diflolution , au  lieu  que  l’alkalt 
fixe  ne  cryftaliife  point  5c  ne  prend  de  forme  concrète  , au  moins  lorfqu’il  eil 
pur,  que  quand  on  le  defféche  entièrement.  S’il  y avoitdes  charbons  dans  les 
cendres  dont  on  a fait  la  leflivc  ; ou  fi  l’air  n’avoit  pas  un  libre  accès  dans  le 
lieu  où  l’on  a brûlé  la  plante  , comme  lorfqu’on  la  brûle  en  la  fuifoquant,  l’alkalî 
fixe  efi  plus  ou  moins  impur , 5c  plus  ou  moins  chargé  de  principes  étrangers 
qui  le  falilTent , 5c  lui  donnent  quelquefois  une  forme  cryilalline  5c  concrète. 
Mais  on  peut  le  dégager  de  ces  matières  étrangères  en  le  calcinant  i petit  feu  , 
pour  lors  il  efl  le  même  dans  toutes  les  plantes,  5c il  attire  l’humidité  de  l'air 
au  point  de  s’y  réfoudre  entièrement  en  liqueur , ce  qu’on  appelle  tomber  en 
deliquium.  Il  y a quelques  plantes  qui  donnent  un  alkali  fixe  d’une  nature  diffé- 
rente de  celui-ci , ce  font  les  kalis  dont  l'alkali  prend  une  forme  régulière  5e 
cryflalline  , 5c  n’attire  point  l’humidité  de  l’air  ; cet  alkali  efl  le  même  que  celui 
qui  fert  de  bafeau  fel  marin  ; aufli  trouve-t-on  une  grande  quantité  de  tel  marin 
dans  les  cendres  de  cette  plante. 

8°.  Le  bois  de  chêne  diflUlé  à feu  nud  dans  une  cornue , donne,  i°.  au  degré 
de  l’eau  bouillante  une  eau  pure  ; 2°.  au  degré  fupérieur  à celui-là,  il  donne  un 
phlegme  acide  chargé  de  beaucoup  d’huile  ; 30.  dans  le  progrès  de  la  diflilla- 
tion  l’acidité  de  la  liqueur  augmente  , l’huile  devient  plus  épaiffe  5c  plus  colo- 
rée , 5c  enfin  fi  pefante  qu’elle  tombe  fous  l’eau , au  lieu  que  la  première  nage 
à fa  furface. 

S>°.  Le  gsyac  dillillé  de  la  même  maniéré  donne  d’abord  une  liqueur  aqueufe 
Flora  Sat.  X. 
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peu  colorée  , mais  qui  devient  acide  & fe  colore  de  plus  en  plus , enfuite  on  ob- 
tient deux  huiles  comme  dans  le  chêne  ; c’eft  La  plus  pefante  qui  prédomine. 
Lorlque  les  premières  gouttes  d’huiie  forcent , il  vient  une  fi  grande  quantité 
d'air  qu’elle  briferoit  tous  les  vailfeaux , fi  on  n’avoit  pas  foin  de  modérer  le 
feu.  Outre  ces  produits  on  obtient  encore  une  liqueur  très-pénétrante  , très- 
volatile  , qui  a toutes  les  propriétés  des  alkalis  Axes , à cela  près  qu’elle  s’éva- 
pore au  plus  léger  degré  de  feu , au  lieu  que  l’alkali  Axe  réüAe  au  feu  le  plus 
violent  fans  s’élever , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  i’alkali  volatil.  £n  effet, 
il  fait  effèrvefcence  avec  les  acides;  teint  en  vert  les  couleurs  bleues  des  fleurs 
des  végétaux  , imprime  fur  la  langue  une  faveur  urineufe,  &c. 

io°.  Ce  même  gayac  diftillé  dans  l’appareil  de  l’air  de  M.  Halles  , corrigé 
par  M.  Rouelle,  donne  une  quantité  trèsconfidérable  d’un  air  pur  & élafli- 
que  , tel  que  celui  de  l’atmofphere.  Pour  fê  faire  une  idée  de  cec  appareil  , 
qu’on  fe  repréfente  un  fyphon  d’étain  renverfé  , dont  les  deux  branches  fal- 
fènt  un  angle  de  4 y degrés  ou  environ  , qu’on  fuppofe  à l’endroit  où  elles  fè 
rencontrent , une  boule  creufè  qui  communique  avec  l’une  & l’autre  branche  , 
& foie  capable  de  recevoir  les  produits  liquides  de  la  matière  qu’on  diftillé  : 
que  ce  fyphon  foit  placé  dans  une  cuvette , de  façon  qu’en  la  rcmpliiiânt  d’eau 
la  boule  8c  la  petite  branche  fe  trouvent  entièrement  fous  l’eau,  & que  la  grande 
branche  s’élève  perpendiculairement  au  milieu  de  la  cuvette;  A l’on  adapte  la 
petite  branche  de  ce  fyphon  au  cou  de  la  cornue,  qu’on  lutte  les  jointures  affez 
exaéleraent , pour  que  rien  ne  puiffe  échapper , qu’on  remplifle  la  cuvette  d’eau, 
3c  qu’on  recouvre  la  grande  branche  du  fyphon  avec  un  récipient  de  verre» 
tels  que  ceux  qu’on  emploie  pour  les  machines  pneumatiques  , & que  le  bord 
inférieur  plonge  dans  l’eau  ; il  eft  évident  que  l’air  produit  dans  la  diftillation 
ne  pourra  fe  porter  que  dans  ce  récipient.  Si  donc  on  a foin  de  pomper  l’air 
qui  y eft  contenu  , par  le  moyen  d’un  petit  trou  qu’on  pratique  à fa  partie  fu- 
^érieure , & qu’on  rebouche  enfuite  avec  un  lut  gras  qui  ferme  toute  entrée 
a l’air,  l’eau  s’élèvera  jufqu’à  une  certaine  hauteur  qu’on  aura  foin  de  marquer; 
la  nouvelle  quantité  d’air  produite  dans  la  diftillation  contrebalançant  la  prefi 
Aon  de  l’atmofpberc,  fera  néceffairement  defeendre  cette  eau , 8c  l’efpace  com- 
pris entre  la  marque  de  fon  élévation  , 8c  le  lieu  où  elle  fe  fera  arrêtée  après 
la  diftillation  , fera  la  mefure  de  l’air  produit , ou  plutôt  dégagé. 

Cet  appareil  beaucoup  plus  (impie  que  celui  de  M.  Halles , n’en  a aucun  des 
inconvéniens.  Car  1°.  la  jointure  du  cou.de  la  cornue  & de  la  petite  branche  du 
lÿphonne  peut  rien  laifTer  paffer , fi  elle  eft  bien  lutéeavec  un  lut  gras  recouvert 
(l’une  veftie  mouillée  & affujettie  avec  de  la  ficelle.  2°.  Le  petit  trou  par  où  l’on 
pompe  l’air  , ne  peut  pas  non  plus  donner  d’iffue  à l’air  fi  on  a foin  de  le  bien 
boucher.  30.  On  ne  court  pas  rifque  que  les  acides  que  donnent  les  matières 
en  diftillation , attaquent  le  verre  de  la  cornue  , ou  le  fyphon  & le  récipient 
d’étain , comme  ils  doivent  néceffairement  attaquer  le  fer  de  la  cornue  8c  du  ca- 
non de  fufil  que  M.  Halles  a employé;  ce  qui  doit  produire  de  l’air  qu’on 
confond  avec  celui  du  corps  en  diftillation.  Voyez  la  Statique  (Us  Végétaux  de 
AI.  Halles  *p.  16$  de  l'édition  Frattfoife. 

ii°.  Le  cochlcaria  8c  la  plus  grande  partie  des  plantes  crucifères  difiillées 
comme  dans  les  procédés  2 & 3 , donnent  une  liqueur  fpîrltueufe  qui  contient 
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un  alkali  volatil  , & une  huile  eflentielle  qui  en  cfl  auffi  très-chargée. 

12°.  La  feraence  de  finapi  ou  de  moutarde  , diftillée  à la  cornue  donne , au 
degré  moyen  de  l’eau  bouillante > un  phlegme  chargé  d’un  peu  d’alkali  volatil; 
fi  l’on  foutient  ce  degré  de  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paflc  plus  rien  , & qu’on 
l’augmente  enfuite  jufques  un  peu  au-deflus  du  degré  de  l’eau  bouillante,  on  ob- 
tient un  alkali  volatil  fous  forme  concrète  ; il  paife  en  même  rems  un  acide  & 
une  huile , mais  qui  font  dûs  à l’amande  de  cette  femence  qui  eft  émulfive,  au 
lieu  que  l’alkali  volatil  eft  fourni  par  fon  écorce. 

Nous  avons  examiné  jufqu’ici  des  plantes  entières  ou  quelques  unes  de  leurs 
parties  , il  eft  tems  que  nous  foumettions  à nos  expériences  les  différentes  pro- 
ductions que  nous  en  retirons  : nous  commencerons  par  les  baumes  & par  les 
réfines. 

130.  Si  l’on  diftille  la  térébenthine  avec  de  l'eau,  pour  ne  lui  donner  que  le 
degré  de  l’eau  bouillante , on  obtient  une  huile  eflentielle  femblable  en  tout 
aux  huiles  eflentielles  du  troifieme  procédé. 

iq.°.  Le  réfidu  de  cette  diftillation  qui  eft  une  matière  féche  , opaque  , caf- 
fante  , en  un  mot , une  véritable  réfine  , diftillé  à la  cornue  à un  degré  de  feu 
un  peu  au-deflus  de  celui  de  l’eau  bouillante , donne  une  liqueur  acide,  & une 
huile  plus  colorée  que  l’huile  eflentielle , 8c  qui  s’épaiflït  de  plus  en  plus  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  diftillation  ; il  ne  refte  dans  la  cornue  qu’une  petite  quantité  de 
charbon  , encore  un  peu  gras  ; ce  charbon  ne  contient  que  très-peu  de  terre. 

150.  L’oliban  qui  eft  une  réfine  féche  , diftillé  à la  cornue  donne,  au  degré 
un  peu  fupérieur  de  l’eau  bouillante  , une  eau  chargée  d’une  partie  aromati- 
que & une  véritable  huile  eflentielle  ; en  hauffant  un  peu  le  feu  on  obtient  une 
liqueur  acide  & une  huile  un  peu  colorée. 

i6°.  Le  benjoin  qui  eft  une  autre  réfine  féche  , expofé  à un  degré  de  cha- 
leur qui  le  tienne  feulement  en  fufion  , donne  une  matière  concrète  en  forme 
de  petites  écailles  qui  s’attachent  à un  cône  de  papier  , dont  on  recouvre  or- 
dinairement le  vaifteau  dans  lequel  on  tient  le  benjoin  en  fufion.  Cette  fubf- 
tance  eft  foluble  dans  l’eau  , a un  goût  acide  , fait  cffervefcence  avec  les  alka- 
lis , change  en  rouge  la  teinture  bleue  des  fleurs  des  végétaux  ; en  un  mot , 
c’cft  un  véritable  acide  fous  forme  concrète. 

170.  Le  réfidu  de  cette  opération  diftillé  à la  cornue , au  degré  fupérieur  à 
l’eau  bouillante , donne  une  liqueur  acide , & une  huile  qui  s’épaiflit  de  plus 
en  plus  8c  va  fous  l’eau.  Il  refte  un  charbon  très-abondant  &très-raréfié. 

18°.  La  cire  diftillée  à la  cornue  donne  , au  degré  fupérieur  à l’eau  bouil- 
lante , une  liqueur  très-acide  & quelques  gouttes  d’une  huile  fluide  ; enfuite 
il  vient  une  huile  figée,  & prefque  toute  la  cire  pafle  fous  cette  forme  dans  le 
récipient , de  forte  qu’il  ne  refte  qu’une  très-petite  quantité  de  -matière  char- 
bonneufê  dans  la  cornue. 

ip°.  L’huile  d’olives  diftillée  au  même  degré  de  feu  & avec  le  même  ap- 
pareil, donne  d’abord  quelques  gouttes  d’une  huile  liquide  8c  un  peu  de  phlegme 
acide  ; il  vient  enfuite  une  huile  figée  ; le  réfidu  charbonneux  eft  en  très-petite 
quantité. 

Les  fèmences  farineufês , telles  que  celles  que  fournit  la  nombreufo  famille 
des  graminées , la  gomme , la  manne , le  fucre  qui  eft  le  fuc  épaifli  d’un  certain 
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rofeau,  le  miel , les  lues  de  prefque  tous  les  fruits  pulpeux  doux  ou  aigrelets» 
tels  que  les  grofeilles  , les  raifins,  les  framboifes , les  pommes , les  poires  ,'5cc. 
ont  cela  de  commun  qu’étant  délayés  dans  une  certaine  quantité  d’eau,  ou  rap- 
prochés jufqu’à  un  certain  point,  ils  font  vifqueux  & collans,  ou  qu’étant  éten- 
dus dans  une  plus  grande  quantité  de  fluide , 5c  abandonnés  à eux-mêmes 
dans  un  lieu  un  peu  chaud  , ils  entrent  en  fermentation  5c  font  du  vin. 

20°.  Ces  différentes  fubftances  diftillées  dans  un  appareil  convenable  don- 
nent, au  degré  fupérieur  de  l’eau  bouillante,  du  phlegme  & une  liqueur  acide 
plus  ou  moins  colorée  ; quelques-unes  , telles  que  la  gomme  6c  les  fubflances 
farineufes , donnent  un  peu  d’huile  qui  nage  à la  furtace  de  la  liqueur  , mais 
elles  lailfent  toutes  un  charbon  très-rare  , très-fpongieux  5c  très-abondant. 

Nous  n’avons  jufqu’ici  employé  que  le  feu  pour  analyfer  les  corps  que  nous 
venons  de  foumettre  à notre  examen , voyons  maintenant  ce  qu’opéreront  les 
mcnftrucs. 

21°.  Qu’on  prenne  une  plante  quelconque,  du  romarin  , par  exemple  , qu’on 
l i mette  dans  une  certaine  quantité  d’eau , 6c  qu’après  l’avoir  laide  macérer  6 
elle  eft  dure,  on  falfe  bouillir  l’eau  , qu’on  décante  cette  eau  , qu’on  en  remette 
de  nouvelle  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  prenne  plus  aucun  goût , qu’on  mêle  ces  dif- 
férentes décodions , qu’on  les  clarifie  ôc  qu’on  les  évapore  au  bain-marie  jufi- 
qu’en  confiftence  de  fyrop,  on  obtiendra, lorfqu’elles  feront  froides, une  fubflance 
folide , amerc  , foluble  dans  l’eau , infolublc  dans  les  menflrues  huileux  6c  fpi- 
ritueux  ; qui  ne  brûle  que  lorfqu’on  l’a  defféchée  ; qui  diflillée  à la  cornue 
donnedu  phlegme,  une  liqueur  acide  5c  une  huile  empyreumatique  qui  brûlée 
à l’air  fibre  donne  un  véritable  alkali  fixe.  Souvent  après  cette  opération  il  ne 
refie  plus  que  la  terre  qui  eft  le  fquélète  de  la  plante , & fa  partie  colorante  fi. 
elle  eft  verte. 

22°.  Le  gayac  , le  jalap  , 5c  quelques  autres  Bois  ou  racines  , traités  de  la 
même  maniéré , donnent  aufli  un  extrait  ; mais  le  réfidu  n’eft  pas  épuifé  , il 
contient  encore  une  réfine  que  nous  en  féparerons  dans  la  fuite. 

2j°.  Les  femences  de  coin  , la  graine  de  lin , celle  de  pfyllium  , ôc c.  l’é- 
corce des  racines  de  guimauve  , les  racines  entières  de  réglifTe  , &cc.  mifes  à 
macérer  dans  l’eau  r donnent  en  très-peu  de  tems  une  matière  collante  & vif- 
queufè  , fur-tout  lorfqu’on  a diflïpé  une  partie  du  menftrue  qui  la  tient  en  dit- 
folution.  C’eft  un  véritable  corps  muqueux  qu’on  appelle  mucilage. 

240.  La  myrrhe  donne  auffi  dans  l’eau  un  autre  corps  muqueux  de  l’efpece 
des  gommes. 

2 y0,  l’aloüs  , le  fafran  , le  kinkina  , la  cannelle,  & la  plupart  dès  écorces , Ia; 
fquine  5c  la  rhubarbe  qui  font  des  racines , donnent , lorfqu’on  les  fait  digérer 
dans  l’eau,  une  fubflance  différente  de  l’extrait, du  corps  muqueux  5e  des  ré- 
fines, puifqu*eli’e  eft  également  foluble  dans  l’eau  5c  dans  l’efprît-de-vin.  M. 
Rouelle  qui  en  fait  deux  efpeces , lui  donne  le  nom  d’exeraSo-refineux  5c  de 
réjino-txtraflif  ; celui  d’èxtraélo  réfineux  lorfqu’elles  ont  befoin  d’être  deffé- 
chées  pour  brûler,  5c  celui  de  réfino-cxtraélif  lorfqu’elles  brûlent  fans  avoir 
été  féchées. 

26°.  Les  fucs  exprimés  des  diflérens  fruits  pulpeux  , dont  nous  avons  fait 
mention  ci-delfus  ; le  miel,  la  manne  , le  fucre , les  gommes  5c  les  mucilages 
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diflous  8c  étendus  dans  une  certaine  quantité  d’eau  ; le  corps  muqueux  que 
l’eau  extrait  des  femences  farineufes , après  qu’on  les  a fait  renfler  dans  l’eau 

Îour  les  faire  germer  , & qu’on  les  a féchées  8e  réduites  en  farine > abandonnés 
eux-mêmes  dans  un  lieu  chaud  , entrent  en  fermentation  , c’eft-à-dire , qu’il 
s’y  excite  un  mouvement  qui  devient  de  plus  en  plus  rapide  , 8e  qui  eft  accom- 
pagné d’une  chaleur  confidérable , mouvement  par  lequel  les  principes  du  mixte 
i'e  défuniffent , puifqu’il  y a un  tems  dans  lequel  cette  liqueur  eft  acidulé  , 8c 
dans  lequel  on  apperçoit  des  gouttes  d’huile  qui  viennent  nager  à la  furface  de 
la  liqueur.  Ces  principes  ainfi  défunis , venant  à fe  rencontrer  dans  la  liqueur, 
fe  réunifient  de  nouveau , prennent  de  nouvelles  formes , 8c  compofcnt  les 
nouveaux  êtres  qui  condiment  le  vin.  Ce  vin  gardé  dans  des  tonneau»,  dépofe 
au  fond  une  matière  épaiffe  molle  , qu’on  appelle  Lie , 8c  fur  les  parois  une  autre 
matière  féche,  dure,  faline,  qu’on  appelle  tartre ; ce  font  deux  produits  de 
la  fermentation. 

27°.  Le  vin  diflillé  au  degré  moyen  de  l’eau  bouillante , donne  une  liqueur 
inflammable  qu’on  appelle  cfprit-de- vin,  ou  plutôt  eau-de-vie , parce  que  dans 
cette  première  diflillation  elle  entraîne  toujours  plus  ou  moins  d’eau  ; mais  fi 
on  la  rediflille  dans  un  vaiffeau  un  peu  élevé , comme , par  exemplj^-dShs  un 
niatras  à long  cou  , ou  dans  cette  efoece  d’alembic  qu’on  appeUccoitrge  dans 
les  laboratoires , avec  une  colomne  de  deux  ou  trois  pieds , on  l’obtient  parfai- 
tement déphlegmé.  Kunckel  confeille  même  d’y  ajouter  de  l’eau  pour  en  répa- 
rer une  petite  portion  d’huile  étrangère  qui  s’y  trouve  prefquc  toujours  unie. 
On  peut  encore  fé parer  le  phlegme  qui  eft  uni  à l’efprît-de-vin , en  le  verfant 
fur  de  i’alkali  fixe  bien  fec  qui  s’unit  à l’eau  , 8c  forme  une  liqueur  plus  pefante 
que  l’efprit-de-vin  , de  forte  que  celui  -ci  furnâge , 8c  qu’on  peut  l’en  féparer  en 
le  décantant. 

28°.  Après  que  tout  l’efprit  -de-vin  eft  féparé , il  refteune  liqueur  aqueufe 
légèrement  acide  , & qui  retient  la  couleur  du  vin.  Si  on  l’évapore  jufqu’à  fic- 
cité , ce  qui  ne  le  prive  que  d’une  eau  pure , Sc  qu’on  y verfe  à différentes  re- 
prilès  de  î’efprit-de-vin , on  en  fépare  la  partie  colorante  rouge  qu’on  doit  pla- 
cer parmi  les  réfino-extraétifs,  puifqu’elle  eft  foluble  dans  l’eau  8e  dans  l’ef- 
prit-de-vin , & il  refte  un  fel  peu  foluble , connu  fous  le  nom  de  tartre.  Ce  fel , 
quoique  fous  forme  concrète , a toutes  les  propriétés  d’un  acide  : il  colore  en 
rouge  les  teintures  bleues  des  fleurs  des  végétaux , fait  effervefcence  avec  les 
alkalis,  ôcc.  C’eft  ce  fel  que  nous  avons  dit  qui  fë  dépofoit  fur  les  parois  des  ton- 
neaux où  le  vin  féjournoit  ; on  le  dégage  d’une  matière  huileuie  qui  le  falit , en 
le  clarifiant  avec  une  efpecc  de  terre  argilleufe  , 8c  pour  lors  on  lui  donne  le 
nom  de  crème  de  tartre , ou  de  cryjlaux  dé  tartré. 

290.  Ce  tartre  diflillé  à la  cornue  donne , au  degré  de  l’eau  bouillante  , une 
petite  quantité  de  phlegme  qui  a quelque  odeur.  En  augmentant  le  feu  il  vient 
une  liqueur  colorée  8e  acide  , dont  l’acidité  augmente  de  plus  en  plus  , enfuite 
on  obtient  de  l’alkali  volatil , de  l’huile , 8e  une  grande  quantité  d’air  ; il  refte 
dans  la  cornue  un  charbon  très-abondant  qui  tombe  en  deliquium , 8e  qui  donne 
immédiatement  de  l’alkali  fixe , fans  qu’il  foit  befoinde  le  brûler  auparavant  i 
Fair  libre.  Le  tartre  lui-même  brûlé  à l’air  libre  , donne  une  très-grande  quan- 
tité de  cet  alkali  , 8e  même  plus  que  dans  les  vaiffeaux  fermés. 
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50®.  Si  dans  une  diflolution  de  cet  alkali  fixe  bien  pur  on  jette  une  pierre 
à chaux  , & qu’on  Py  laifle  éteindre  , qu’on  filtre  enluire  cette  diflolution  , 8c 
qu’on  l’évapore  jufqu’à  ficcité , on  a un  alkali  fixe  beaucoup  plus  caufiique , 
qui  attire  beaucoup  plus  rapidement  l’humidité  de  l’air  , en  un  mot , qui , s’il’ 
m’eft  permis  de  me  fervir  de  cette  exprefîion  , eft  plus  alkali  que  les  alkalis  or- 
dinaires. 

310.  La  lie  diflillée  au  même  degré  de  feu  que  le  tartre  , donne  les  mêmes 
produits , à cela  près  que  fon  réfidu , outre  l’alkali , contient  encore  du  tartre 
vitriolé. 

32°.  Si,  lorfque  la  fermentation  eft  achevée,  8c  pendant  que  le  vin  efl  encore 
fur  fa  lie»,  on  l’expofe  à un  degré  de  chaleur  un  peu  confidérable  , la  fermenta- 
tion recommence  , les  différons  produits  de  la  première,  tels  que  la  lie,  le  tar- 
tre 8c  l’efprit-de-vin  , fe  décompofent  en  partie',  l’acide  fe  développe  , 8c  il  en 
réfulte  le  vinaigre.  Si  l’on  diftille  ce  vinaigre  au  degré  de  l’eau  bouillante  , on 
a une  liqueur  phlegmatique  qui  devient  de  plus  en  plus  acide , & le  réfidu  eft  le 
même  que  celui  du  vin  , c’eft-à-dire , qu’il  contient  de  l’eau  , du  tartre  & une 
partie  colorante.  • 

33°.Si  l’on  étend  de  l'cfprit-de-vin  dans  une  certaine  quantité  d’eau,  & qu’on 
le  laifle  expofé  pendant  quelque  tems  dans  un  lieu  frais  , l’efprit-de-vin  le  dé- 
compofè  , & il  ne  relie  qu’un  peu  d’acide  noyé  dans  une  grande  quantité  d’eau, 
mais  qui  y eft  aflez  fenfible  pour  rougir  les  teintures  bleues  tirées  des  végétaux. 
Il  fe  décompofe  encore  fi  on  le  fait  digérer  pendant  long-tems  fur  de  l’alkali  du 
tartre  bien  pur  8c  bien  calciné.  Car  on  obtient  une  liqueur  plus  ou  moins  co- 
lorée, qui  nage  fur  une  liqueur  détartré  tombée  en  ddiquium  , au  fond  de  la- 
quelle on  trouve  quelques  cryftaux  d’un  fel  neutraHfé.  Si  l’on  diftille  la  li- 
queur colorée  qui  nàge  fur  l’alkali  en  deliauium,  on  obtient  de  l’efprit-de-vin 
qui  contient  un  peu  d'alkali  fixe  , 8c  il  relie  au  fond  de  la  cucurbite  une  petite 
quantité  d’une  matière  favoneufe. 

34.0.  Si  l’on  diftille  de  l’efprit-de-vin  fur  une  plante  aromatique,  il  lui  enleva 
fa  partie  odorante  ou  fon  efprit  reéleur.  C’eft  fur  cela  qu’eft  fondé  tout  l’art  de 
faire  les  ratafiats  qui  ne  font  qu’un  efprit- de- vin  étendu  d’eau,  chargé  de  la  par- 
tie aromatique  d’une  plante  , 8c  adouci  avec  du  fucre. 

33°.  Cet  efprit-de-vin  diflout  encore  toutes  les  huiles  elfentielles  8c  les  réfi- 
nes; ce  qui  nous  fournit  un  moyen  de  retirer  cette  derniere  fubftance  des  corps 
où  elle  eft  contenue,  & c’eft  fur  cette  propriété  qu’eft  fondé  tout  l’art  des  vern  is. 

36°.  Ainfi  fi  l’on  fait  digérer  dans  de  l’efprit-de-vin  le  gayac  , le  jalap,  &c. 
après  en  avoir  retiré  l’extrait,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  procédé  22,  on 
obtient  encore  une  véritable  réfine  qu’on  en  peut  féparer  en  diftillant  l’elprit- 
dc-vin  jufqu’à  ficcité,  ou  encore  mieux  jufqu’à  ce  que  la'  matière  commence  à 
s’épaiflïr  ; & en  jettant  de  l’eau  furie  réfidu  , comme  la  réfine  eft  infoluble  dans 
l’eau,  elle  fe  fépare  nécelfairement;  aufli  fuffiroit-il  d’employer  ce  dernier  moyen,, 
maispourlors  l’efprit-de-vin  feroit  perdu. 

37°.  La  portion  réfineufe  de  la  myrrhe  que  l’eau  n’a  pu  dilfoudre  dans  le 
procédé  23. , fe  dilfout  entièrement  dans  l’efprit-  de-vin , mais  ce  menftrue  n’at- 
fa  partie  gommeufe  que  l’eau  diflout, comme  on  l’a  vu  dans  ce  même- 
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38°.  L’aloës,  le  fàffran  , le  kinkina  , la  candie  , la  fouine , la  rhubarbe  don- 
nent dans  i’efprit-de-vin  la  même  fubftance  qu’ils  ont  donnée  dans  l’eau  par  le 
procédé  2 J ; aufli  lorfque  cette  fubftance  eft  en  difl'olution  dans  l’efprit-de-vin  , 
on  ne  peut  point  i’en  iéparer  en  y ajoutant  de  l’eau , comme  on  en  fépare  les 
réfines. 

3j>*.  La  partie  colorante  vend  de*  plantes  eft  d’une  nature  réfineufe  puis- 
qu'elle ne  fe  lailfe  extrade  que  par  l’elprit-de-vin;  mais  la  partie  colorante  de 
leurs  fleurs , eft  extra élo-réftneufe  étant  également  foluble  dans  l’eau  & dans 
l’efprit-de-vin  ; il  eft  vrai  que  ce  dernier  les  altéré  à raifon  de  l’acide  qui  entre 
dans  fa  combinailon.  Il  y a d’autres  parties  colorantes  qui  ne  font  folubles  que 
dans  l’eau  , & qui  par  conféquent  font  purement  extraéiives  ; telle  eft  la  partie 
colorante  du  terra  mérita , ou  de  la  racine  de  curcuma.  Tout  l’art  de  la  tein- 
ture conflfte  à enlever  cette  partie  colorante  au  moyen  d’un  acide  ou  d’un  al- 
kali , & à la  précipiter  enfuite  avec  un  alkali  ou  un  acide. 

40°.  Si  l’on  prend  la  crème  de  tartre  du  procédé  28.  qu’on  la  diflblve  dans 
de  l’eau  bouillante , qu’on  jette  dans  cette  difl'olution  de  l’alkaii , foit  celui  qu’on 
trouve  dans  toutes  les  plantes , (bit  celui  qu’on  trouve  dans  le  kali , ou  même 
de  la  craie  qui  eft  une  terre  qui  a toutes  les  propriétés  des  alkalis,  à la  (blubilité 
près , il  fe  fait  une  vive  effervefcence  ; qu’on  filtre  cette  dilfolution  , tic  qu’on 
l’évapore , on  obtient  par  la  cryftallifation  un  fol  neutre , dont  les  cryftaux  font 
différemment  figurés  félon  qu’on  a employé  l’alkali  fixe  ordinaire  , ou  celui  de 
la  (bude. 

41  o.  Pour  décompofer  ce  fel,  il  fuffit  de  verfer  dans  la  difl'olution  de  l’acide 
vitriolique  qui  ayant  plus  de  rapport  avec  fa  bafe  que  l’acide  végétal , le  dé- 
gage ; celui-ci , c’eft-à-dire,  la  crème  de  tartre  étant  peu  foluble , tombe  au  fond 
de  la  liqueur  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche  , femblable  en  tout  à la  crème 
de  tartre  qu’on  a employé. 

420.  Si  l’on  combine  de  même  l’acide  du  vinaigre  avec  un  alkali  quelconque 
ou  avec  de  la  craie  , on  obtient  aufli  un  fèl  neutre  qui  différé  du  précédent  par  la 
forme  de  (es  cryftaux,  Sc  en  ce  que  lorfque  l’on  a employé  l’alkaii  du  tartre  pour 
le  faire , il  ne  (e  cry  ftallife  que  lorfqu’on  lui  a enlevé  toute  fon  humidité , Sc  qu’il 
fe  diflout  à l’air;  ce  dernier  fel,  c’eft-à-dire,  celui  qui  eft  fait  avec  l’alkali  du 
tartre,  eft  connu  en  chymic  fous  le  nom  de  terre  foliée  du  tartre,  parce  que 
lorfqu’on  le  defleche  avec  certaines  précautions , il  fc  met  en  feuillets.  Cette 
terre  foliée  fe  décompofe  comme  le  fèl  du  procédé  41 , Sc  donne  un  acide  plus 
concentré  que  celui  qu’on  a employé;  dn  l’appelle  vinaigre  radical,  on  ob- 
tient dans  cette  décompofition  une  petite  portion  d’efprit-de- vin  qui  (è  trouve 
toujours  unie  au  vinaigre. 

43*.  Si  dans  la  difl'olution  bouillante  d’un  alkali  rendu  cauftique  par  la  chaux, 
comme  on  l’a  in&qué  dans  le  procédé  30,  on  verfe  une  certaine  quantité  d’une 
huile  par  expreflïon  d’huile  d’olives  ; par  exemple , l’huile  Sc  l’alkali  fè  com- 
binent , Sc  il  réfulte  de  cette  combinaifon  une  fubftance  compofèe , connue 
fous  le  nom  de  favon. 

440.  On  peut  aufli  combiner  les  huiles  effentielles  avec  l’alkali  fixe  fondu , 
en  mettant  ce  dernier  en  poudre  Sc  tout  chaud  dans  un  vafe , & en  verfant 
par-deltus  une  huile effenrielle  jufqu’à  ce1  que  l’alkaii  en  foit  recouvert,  mais 
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cette  combinaifon  demande  un  tems  contldérable  pendant  lequel  il  faut  avoir 
foin  de  remuer  le  mélange , 8c  de  remettre  de  l’huile  à mefure  que  l’alkali  le 
découvre. 

4j°.  Si  avant  que  tout  l’huile  8c  tout  l’alkali  qu’on  a employés  fôient  com- 
binés , on  laiflfe  tomber  l’alkali  en  deliquium , l’huile  fe  décompole , 8c  il  fe  forme 
un  fel  neutre  qui  cryftallife  comme  celui  qui  eft  formé  par  l’union  de  la  crème 
de  tartre  8c  de  l’alkali  fixe. 

46.  Si  l’on  fait  digérer  pendant  long  tenu  un  alkali  fixe  avec  une  téfine 
diiïoute  dans  l’efprit  de-vin  , 8c  qu’on  diftille  enfin  ce  mélange  , on  retire 
un  efprit-de-vin  chargé  d’une  partie  aromatique  fi  la  réfine  en  avoit  une  ; 8c  il 
refie  dans  la  cucurbite  un  alkali  fixe  tombé  en  ddiquium  une  matière  fitvo- 
neufe  8c  un  fel  neutre  , femblable  à celui  du  procédé  précédent. 

47°.  La  fuie  qui  eft  le  produit  de  la  combuflion  des  bois,  diftillée  à la  cornue 
au  degré  fupérieur  de  l’eau  bouillante,  donne  du  phlegme  , un  acide , une  huile 
■fit  un  alkali  volatil , d’abord  fous  forme  fluide , enfuite  fous  forme  concrète. 

48°.  Si  l’on  verfe  fur  une  huile  eflentielle  , par  exemple  , fur  celle  de  té- 
rébenthine une  égale  quantité  d’acide  vitriolique  bien  concentré;  le  mélange 
rougit  d’abord,  8c  enfin  noircit,  il  s’échauffe  au-delà  du  degré  de  l’eau  bouil- 
lante , 8c  fe  gonfle  extraordinairement  ; on  fent  une  odeur  d’acide  fulphureux  vo- 
latil , 8c  on  trouve  une  matière  épaiffe  8c  folide  qui  reflemblc  à une  véritable 
réfine. 

4<,°.  Cette  réfine  lavée  pour  en  enlever  l’acide  qui  n’étoit  pas  combiné , 8c 
enfuite  difiillée  donne  un  acide  8c  une  huile;  il  refie  une  grande  quantité  de 
charbon  dont  on  peut  retirer  un  véritable  foufre  par  la  difiillation.  Si  on  re- 
rncle  l’acide  8c  l’huile  qu’on  a obtenus  par  cette  difiillation , 8c  qu’on  les  re- 
dlfiille  à différentes  reprifes  ; à la  fin  on  n’a  plus  que  de  l’eau  8c  de  la  terre. 

yo°.  L’acide  nitreux  peu  concentré  traité  avec  l’huile  efféntielle  de  téré- 
benthine de  la  même  maniéré  que  l’huile  de  vitriol,  préfente  les  mêmes  phé- 
nomènes, 8c  donne  une  réfine  prefque  entièrement  femblable  à la  myrrhe. 
Cette  réfine  lavée  8c  difiillée  donne  encore  une  huile  différente  de  celle  de 
térébenthine  Sf  un  acide  qui  ne  reffembfe  plus  à l’acide  nitreux.  Le  charbon 
qui  refie  eft  très-abondant. 

ji°.  Si  l’on  verfe  fur  cette  même  huile  un  acide  nitreux  bien  concentré  8c 
fumant , il  s’excite  une  effcrvefcence  des  plus  rapides , accompagnée  d’une  très- 

frande  chaleur  8c  de  beaucoup  de  fumée  ; il  s’y  forme  un  petit  charbon  em- 
rafé,  qui  venant  à avoir  le  concaél  de  l’acide  nitreux,  foit  qu’on  en  verfe 
deflus , foit  qu’il  y foit  porté  par  fe  mouvement  d’effcrvefcence  s’enflamme  , 
& met  1c  feu  au  refte  de  l’huile. 

y 2*.  Si  l’on  mêle  enfemble  poids  égaux  d’huile  de  vitriol  8c  d’efprit- de-vin 
bien  reéHfié;  qu’on  diflille  ce  mélange,  on  retire  d'abord  i^e  petite  portion 
d’cfprit-de-vin  très-déphlegmé,  une  liqueur  extrêmement  volatile  , connue  fous 
1e  nom  d ’ccthcr  ; un  acide  fulphureux  volatil , enfuite  la  matière  fe  gonfle  ; 8c 
fi  on  ne  diminuoit  pas  fe  feu , tout  pafferoit  par  1e  cou  de  la  cornue  ; mais  en 
le  diminuant , on  obtient  une  huile  de  la  nature  des  huiles  eflèntielles  , lorfquc 
cette  huile  eft  pafTée,  on  peut  hauflerlc  feu;  alors  il  vient  une  huile  de  vitriol 
rrès-phlegmatique  ; 8c  il  fe  fublime  un  véritable  foufre  : il  refte  dans  la  cornue 
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nn  cliarbon  qui  étant  calciné  Sc  vitrifié  au  fourneau  d’émaiileur , 'donne  un  verre 
couleur  d’améthyfte. 

y j°.  Deux  parties  d’acide  nitreux  fumant , diftilléesdc  la  même  maniéré  avec 
quatre  parties  d’efprit-de-vin  bien  déphlegmé  , donnent  un  cfprit-de-vin  très- 
pur  , un  sether  nitreux  , un  acide  qui  a l’odeur  du  vinaigre»  & il  relie  dans  la  cor- 
nue une  matière  vifqueule  & gluante , très-acide  , femblableen  tout  à une.  véri- 
table gomme;  elle  eft  connue  en  Chy  mie  fous  le  nom  de  cryftaux  à'Hierne,  parce 
qu’elle  cryftallilè  lorfqu’elle  n’eft  qu'à  demi-évaporée. 

yq.°.  Si  l’on  prend  une  forte  décoétion  de  cochlearia  ,de  blitum,  de  bourrachf, 
& c.  ou  feulement  le  fuc  exprimé  de  ces  plantes  , qu’après  l’avoir  déféqué  on  le 
fa(Te  évaporer  en  confiftence  de  fyrop,  8c  qu’on  le  mette  à cry  flallifer  dans  un 
lieu  frais,  on  obtient  un  véritable  nitre  en  cryftaux  femblable  en  tout  au  nitre 
qu’on  tire  des  platras. 

yy°.  Si  l’on  prend  les  cendres  d’une  plante  après  les  avoir  lelfivées  , par 
exemple , celles  qui  relient  au  procédé  7 , qu’on  en  falTe  une  pâte  avec  de 
l’huile  de  lin , & qu’après  l’avoir  réduite  en  petites  boifles , on  la  diftillc  à grand 
feu  dans  une  cornue  ae  grès  ; il  relie  une  matière  qui  étant  pulvérifée  & lavée 
Jailfe  tomber  une  poudre  noire  t attirable  par  l’aimant , & par  conféquent  un 
véritable  fer.  On  peut  encore  démontrer  ce  métal  dans  les  plantes  , en  lurchar- 
geantdc  phlogiftique  l’alkalifixe  qu’on  en  retire,  ce  qui  met  cet  alkali  fixe  en 
état  de  dilfoudre  le  fer , qu’on  peut  précipiter  avec  un  acide  fous  la  forme  de 
bleu  de  Prude. 

Nous  allons  maintenant  tirer  les  conféquences  qui  découlent  de  ces  faits. 
Le  premier  & le  fécond  procédés  démontrent  que  les  plantes  contiennent  une 
eau  pure  qu’on  ne  peut  point  regarder  comme  elfentielle  à leur  mixtion  , 
puifqu’il  fuffit  du  degré  moyen  de  l’eau  bouillante  pour  l’en  féparer,  & qu’on 
les  en  dépouille  fans  les  décompofer.  M.  Rouelle  ne  la  regarde  que  comme  un 
inftrument  de  la  végétation  , 8c  comme  le  véhicule  dcsfucs  qui  fervent  à nourrir 
la  plante  & à la  faire  croître.  Le  procédé  fécond  nous  y démontre  encore  un 
être  odorant  très-volatil , que  nous  y retrouvons  uni  à l’huile  elfentielle  dans  le 
procédé  troilieme. 

Les  procédés  3,4,  & y,  prouvent  l’exiftcnce  de  différentes  efpeces  d’huiles 
qui  ne  djlferent  que  par  leur  plus  ou  moins  de  volatilité  8c  de  confiftence  : ces 
huiles  étoient  contenues  dans  les  plantes , telles  qu’on  les  en  retire  ; les  moyens 
qu’on  emploie  pour  les  obtenir,  tels  que  U chaleur  du  degré  de  l’eau  bouillante, 
ou  la  trituration  &l’expreflion  n’étant  pas  capables  d’opérer  leur  produélion  : 
d’ailleurs  on  les  apperçoit  antérieurement  à toute  opération  ; elles  font  conte- 
nues dans  des  réfervoirs  particuliers , fans  faire  partie  d’aucune  des  fubftances 
qui  conftituent  proprement  les  plantes  , & les  plantes  peuvent  en  être  dépouil- 
lées fans  perdre  leur  ftruélure  ni  leur  compofition  ; ce  qui  fait  dire  à M.  Rouelle 
qu’elles  ne  font  pas  elfentielles  à leur  mixtion. 

Les  procédés  1 1 & 12  nous  démontrent  un  alkali  volatil  tout  fait,  & une  huile 
eflentielle  chargée  de  cefel  dans  les  gantes  delà  famille  des  crucifères  ; nous  di- 
fons  que  l’alkali  volatil  eft  tout  fait  dans  ces  plantes,  parce  qu’il  fuffit  de  les  froif- 
fèr  entre  les  doigts,  & de  les  fentir  pour  l’y  appercevoir. 

Les  baumes  8c  les  refines  qui  découlent  des  arbres , celles  qu’on  retire  des 
Flora  Satr  * ÿ 
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plantes  par  le  nloyen  de  l’efprit-de-vin  , comme  dans  le  procédé  jy,  la  partie 
colorante  verte  que  nous  avons  obtenue  par  le  même  moyen  dans  le  procédé 
39  ; la  cire  que  nous  croyons  pouvoir  mettre  dans  le  même  rang  , ne  doivent 
rien  à l’art,  Sc  font  des  produirions  du  régné  végétal  qui  ont  exiflé  dans  les 
plantes  , telles  que  nous  les.en  retirons.  Ces  baumes  Sc  ces  refînes  doivent  leur 
exiftence  aux  huiles  effentielles,  puifque  celles-ci  prennent  la  confidence  de  ré- 
tine en  s’évaporant  , & que  nous  avons  vu  dans  les  procédés  13  Sc  14,  que  la  té- 
rébenthine qui  tient  le  milieu  entre  les  huiles  effentielles  Sc  les  rétines , nous  a 
donné  une  huile  efl'entielle , Sc  qu’il  eft  relié  une  véritable  rétine  ; nous  confir- 
merons ci-deffous  cette  vérité. 

Les  extraits  que  nous  avons  retirés  dans  les  procédés  21  & 22 , ne  doivent 

fioint  leur  exiftence  à l’eau  que  nous  avons  employée  pour  les  extraire , puifque 
es  fucs  épaiffis  de  ces  mêmes  plantes  leurfont  entièrement  femblables. 

La  gomme  qu’on  trouve  fur  certains  arbres  , celle  que  nous  avons  extraite  de 
la  myrrhe  dans  le  procédé  24,  le  miel,  la  manne, le  fucre  , les  mucilages  que 
nous  avons  obtenus  parle  procédé  23  ; la  matière  colante  des  fcmcnces  farineu- 
fes  font  également  des  parties  conflitutives  des  plantes  dans  lefquelles  nous  les 
trouvons , Sc  ne  doivent  rien  à l’art  qni  n’a  fait  que  les  féparer  des  matières  d’une, 
autre  nature  auxquelles  elles étoient  unies. 

Nous  dirons  la  mêmechofe  des  extraélo-réfineux  Sc  des  réfino-extraélifs  que 
nous  ont  fourni  les  procédés  2y  3c  38. 

Voill  donc  neuf  efpeces  de  fubflances  compofées  que  l’analyfc  Chyraique  re- 
tire des  plantes , telles  qu’elles  font  produites  par  le  fyftème  végétal  ; mais  n’y 
en  a-t-il  pas  d’autres  ! J’ai  oiiî  dire  à M.  Rouelle  qu’il  en  connoiffoit  cinq  autres 
dont  il  n’avoit  pas  encore  pu  développer  affez  la  nature  pour  les  faire  connoî- 
tre.  Ces  neuf  fubflances  font  1°,  la  partie  aromatique  ; 2°,  les  huiles  effentielles; 
30,  les  huiles  par  expreflîon,  & les  beurres  ou  huiles  figées;  4°,  l’alkali  volatil 
des  crucifères  ; y0,  les  corps  muqueux;  6°,  les  extraits  ; 70,  les  extraélo-réfineux; 
S°,  les  réfino-extraélifs  les  réfines. 

Nous  di.fons  que  ces  fubflances  font  compofées  ; car  , quoique  la  partie  aro- 
matique foit  toujours  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être  foumife  à nos 
examens  ; cependant  puifqu’eile  s’unit  également  à l’eau  Sc  aux  huiles , comme 
l'ont  démontré  les  procédés  2 Sc  3 , Sc  même  à l’efprit-de-vin , comme  dans  le 
procédé  34;ilfautnéceflairement  qu’elle  ait  des  principes  analogues  à chacun 
de  ces  menflrues,  & M.  Rouelle  conjeâure  qu’elle  eft  formée  par  un  acide  uni  à 
une  certaine  quantité  du  principe  du  feu. 

Les  huiles  efTenrielles  contiennent  outre  la  partie  aromatique  qui  les  carac* 
térife  Sc  les  diftingue  de  toutes  les  autres  huiles , un  acide  qui  fe  raanifèfle  dans 
le  procédé  2 y , par  la  forme  cryftallifée  que  prend  l’alkali  fixe  : on  peut  dé- 
gager cet  acide  en  verfànt  un  peu  d’acide  vitriolique  fur  le  fel,  Sc  en  diflillant 
le  mélange  , l’acide  qu’on  retire  reffemble  parfaitement  à l’acide  végétal.  L’in- 
flammabilité de  ces  huiles  y démontre  le  principe  du  feu  ; il  y a en  outre  une 
certaine  quantité  d’eau  Sc  de  terre  indépendamment  de  celle  qui  entre  dans-la 
combinaifon  de  l’acide.  C’eft  à l’acide  que  M.  Rouelle  attribue  la  pefanteur  des 
huiles  qui  vont  fous  l’eau  Sc  la  confiftence  des  huilfs  figées  ; c’eft  encore  fon 
aélion  qui  convertit  les  huiles  cfTentielles  en  réfines , puifque  l’acide  vitriolique 
& l’acide  nitreux  verfés  fur  une  huile  effentiellc , comme  dans  les  procédés  49 
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8c  JO  font  de  véritables  réfines;  que  la  térébenthine,  l’oliban  & un  grand  nom- 
bre d’autres  réfines  donnent  une  huile  eflentielle.  Les  réfines  ne  font  donc  com- 
pofées  que  d’acide  & d’huile  ; la  preuve  en  eft  que  la  térébenthine  cuite  dans  le 
procédé  14.;  l’oliban  dans  le  procédé  iy;  le  benjoin  dans  les  procédés  16  & 

1 7 ; la  cire  dans  le  procédé  1 8 , n’ont  donné  qu’une  huile  ôc  qu’un  acide  , ôc  * 
qu’une  réfine  diffoute  dans  l’efprit-de-vin , &c  mile  en  digcilion  avec  de  l’alkali 
fixe,  forme  avèc  cet  alkali  fixe  un  véritable  fel  neutre , comme  nous  l’avons  ob- 
fervé  dans  le  procédé  26  ; cela  eft  confirmé  encore  par  les  procédés  4.8 , 49 
& jo,  puiiqu’avec  un  acide  & de  l’huile,  on  fait  une  réfine  artificielle , ou  du 
moins  un  corps  qui  en  approche  infiniment.QuelquesChymiftesavoient  cepen- 
dant mis  au  rang  des  principes  des  corps  réfineux  la  terre  qu’on  trouve  dans 
le  charbon  qui  réfulte  de  fa  décompofition  ; mais  les  procédés  49 , 50,  ôc  fur- 
tout  le  procédé  j 1 , démontrent  que  ce  charbon  eft  dû  à la  réaélion  de  l’a- 
cide ôc  de  l’huile , & eft  le  réfultat  de  leur  décompofition  , puifque,  comme 
on  le  voit  dans  le  procédé  49 , un  acide  & une  huile  diftillés  enfemble  à plu- 
fieurs  reprifes , fe  réduifent  en  eau  & en  terre  ; quant  au  principe  du  feu , il 
fe  perd  dans  l’atmofphere.  Le  procédé  ji  fait  voir  encore  que  de  tous  les 
acides , l’acide  nitreux  eft  celui  qui  agit  le  plus  vivement  fur  les  huiles  ; on 
eft  donc  fondé  à foupçonner  cet  acide  toutes  les  fois  qu’on  voit  une  grande 
réaélion  ou  une  grande  décompofition  de  l’huile  ; comme , par  exemple , dan» 
la  diftillation  du  benjoin. 

L’extrait  eft  compofé  d’acide  , d’huile  , de  terre  ôc  d’eau  combinés  dans 
certaines  proportions,  comme  le  prouve  le  procédé  21.  C’eft  cet  extrait  qui 
contient  le  fel  cflentiel  de  la  plante  , par  exemple  , le  nitre  que  nous  en  avons 
retiré  par  le  procédé  54.  C’eft  encore  lui  qui  fournit  la  plus  grande  partie  des 
matériaux  qui  fervent  à former  l’alkaii  fixe  que  nous  a donné  le  procédé  7,  ou 
qui  le  contient  tout  fait. 

Le  corps  muqueux  eft  auffi  formé  par  la  combinaifon  de*  mêmes  principes, 
ce  que  démontrent  également  fon  analyfe  que  nous  avons  rapportée  dans  le 
procédé  20;  les  phénomènes  de  la  fermentation,  puifqu’il  eft  un  tems  où  la  li- 
queur eft  acide,  Ôt  où  l’on  apperçoit  des  gouttes  d’huile  à la  furfàce  de  la  li- 
queur, voyez  le  procédé  28;  ôc  l’analyfe  des  différens  produits  de  cette  même 
fermentation.  Le  tartre  dans  le  procédé  29 , la  lie  dans  le  procédé  3 1 , l’efprit- 
de-vin  dans  les  procédés  33  Ôc  52  , donnent  évidemment  une  huijp  Sc  un 
acide  ; ces  deux  principes  entrent  donc  dans  la  compofition  du  corps  mu- 
queux. Cette  vérité  eft  encore  prouvée  par  l’efpece  de  gomme  qui  réfulte  de 
la  combinaifon  de  l’acide  nitreux  avec  l’huile  de  l’efprit- de-vin,  dans  le  pro-  • 

cédé  J3.  Si  l’exiftence  de  l’acide  a voit  befoin  d’être  démontrée  , nous  en  trou- 
verions une  preuve  fans  répliqué  dans  la  produétion  du  vinaigre  , procédé  3a. 

Il  paroît  évidemment  par  toutes  ces  analyfes , qu’il  y a dans  les  végétaux 
un  acide  8c  une  huile , qui  n’y  exiftent  cependant  que  clans  un  état  de  combi- 
naifon : on  auroit  donc  tort  de  les  regarder  comme  les  matériaux  immédiats 
des  végétaux , ils  forment  les  corps  muqueux , les  extraits , les  réfines  , Ôcc.  qui 
compofent  les  végétaux.  L’analyfe  à feu  nud , telles  que  celles  des  procédés 
C , 8 ôc  9 , nous  donne  donc  les  véritables  principes  des  végétaux , quoiqu’un 
peu  altérés  par  la  réaélion  qu’ils  exercent  les  uns  fur  les  autres.  Il  eft  vrai  que 
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les  acides  du  corps  muqueux , de  l’extrait  , de  la  réfine  > fiée.  fe  confondent , & 
qu’ils  fe  combinent  avec  une  petite  portion  d’huile  qui  les  falit  8c  les  colore  > 
ce  qu’il  eft  ailé  de  démontrer  en  faturant  ces  acides  avec  un  alkali  ; l’huile  s’en 
fépare  pour  lors , 8c  vient  nager  à la  furface  de  la  liqueur.  Il  en  eft  de  même 
• de  l’huile  , quoiqu’il  arrive  quelquefois  qu’on  trouve  deux  huiles  diftinéles, 
dont  l’une  nâge  fur  l’eau , ôc  l’autre  va  au  fond  , comme  nous  l’avons  vu  dans 
les  procédés  8 & y : de  ces  huiles  l’une  appartient  à l’extrait , 8c  l’autre  à la  ré- 
fine. Cet  acide  fie  cette  hui'e  fe  retrouvent  encore  dans  la  fuie  que  nous  avons 
diftillée  dans  le  procédé  47  , fie  ils  ont  échappé  à la  deftruélion  que  la  com- 
buftion  a coutume  d’opérer  ; mais  l’huile  y eu  à demi- brûlée,  fie  chargée  d’une 
grande  quantité  de  matière  charbonneufe. 

Quant  à l’alkali  fixe  , il  exifte  tout  fait  dans  les  plantes  fous  la  forme  de  fel 
neutre,  c’eft-à-dire , combiné  ivec  un  acide.  En  effet,  on  trouve  du  fel  marin 
tout  formé  dans  le  fuc  exprimé  du  kali , pour  ne  pas  parler  des  autres  fels 
neutres  qu’on  retire  d’un  grand  nombre  de  plantes.  Mais  outre  cet  alkali  fixe 
déjà  exiftant , il  s’en  forme  dans  la  combuftion  par  la  combinaifon  de  la  terre, 
d’une  petite  quantité  d’acide  3c  de  phlogiftique  , comme  cela  paroît  évidem- 
ment dans  la  combuftion  du  tartre  , procédé  29  y car  le  corps  muqueux  ne 
donne  point  d’alkali  fixe  , ï quelque  degré  de  fea  qu’on  l’expofe  ; il  faut 
que  (à  terre  ait  été  atténuée  par  la  fermentation  , fie  que  la  combuftion  ait  corn* 
biné  fes  principes.  Le  même  procédé  29  démontre  encore  la  nouvelle  produc- 
tion de  l’alkali  volatil , d’autant  mieux  qu’on  en  augmente  la  quantité  en  co- 
hobant  l’acide  3 c l’huile  du  tartre  fur  le  réfidu  , 5c  qu’on  diminue  d’autant  la 
quantité  d’alkali  fixe  que  ce  réfidu  a coutume  de  donner.  Nous  avons  dit  que 
l’alkali  volatil  que  le  cochlearia  fie  la  graine  de  moutarde  nous  avoient  donné 
dans  les  procédés  1 1 8c  1 2 , étoit  tout  formé  dans  ces  plantes  , parce  que  nous 
l’avions  obtenu  à un  degré  de  feu  trop  léger  pour  avoir  pu  le  produire.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  celui  du  gayafc  , procédé  9 , ni  de  celui  de  la  fuie  , pro- 
cédé 47  : ils  font  formés  dans  l'opération  , 8c  la  preuve  en  eft  que  s’ils  avoient 
déjà  exifté , ils  feroient  partis  à un  degré  de  feu  plus  léger. 

Il  n’y  a pas  d’apparence  que  perfonne  révoque  en  doute  que  le  fer  que 
nous  avons  obtenu  dans  le  procédé  y y , ne  fût  tout  fait  dans  les  végétaux.  M. 
Rouelle  conjeélure  qu’il  exifte  dans  leur  partie  colorante , 6c  que  c’eft  lui  qui 
lui  donne  la  couleur. 

L’acide  fie  l’huile  que  nous  avons  trouvés  dans  les  differentes  fubflances  cora- 
pofées  des  plantes  , font  eux-mêmes  formés  par  la  combinaifon  de  l’eau  , de  la 
• terre  8c  du  principe  du  feu,  ce  qui  xéfulte  évidemment  de  leur  décompofitior» 

que  nous  avons  opérée  dans  le  procédé  49.  Ainfi  l’eau , la  terre  fie  le  principe 
du  feu  , auxquels  nous  ajouterons  l’air  que  le  gayac  nous  a donné  dans  le  pro- 
cédé 10 , 8c  qu’on  peut  retirer  par  le  même  moyen  , de  prefque  toutes  les  plan- 
tes 8c  de  toutes  les  fubftances  végétales , font  les  véritables  élémens  qui  com- 
pofent  les  plantes.  Mais  on  (è  tromperoit  fort  fi  on  les  regardoit  comme  leurs 
matériaux  immédiats.  Ces  élémens  fe  combinent  différemment  entre  eux  , 8c 
forment  l’acide  fie  l’huile  ; ceux-ci  fe  combinant  à leur  tour  entre  eux  fie  avec 
des  élémens  purs,  forment  les  extraits , les  réfines , les  corps  muqueux , les  ré- 
fino-extra&ifs,  les  extraéîo-réfineux , ficc.  qui  conftituent  proprement  les  plantes. 
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CHAPITRE  IX. 


Du  prétendu  Soufre  des  Plantes  > ou  du  principe  fulfureux  quon  y 

trouve  réellement. 


Nous  avons  parcouru  dans  le  Chapitre  précédent  les  différons  prin- 
cipes ou  parties  primitives  des  plantes , de  nous  avons  examiné  le 
rapport  que  ces  principes  ont  avec  ceux  des  minéraux.  Nous  avons  trouvé 
que  ces  principes  fe  réduifent  à de  l'eau  & de  la  terre , & nous  avons 
remarqué  que  cette  terre  étoit  de  trois  efpeces,  pierreufe,  graffe  & mer- 
curielle ; quoiqu’il  paroiffe  qu’on  a eu  tort  de  regarder  cette  terre  comme 
un  principe , puilque  étant  compofée  de  deux  ou  trois  efpeces  de  corps, 
elle  mérite  à plus  julle  titre  le  nom  de  mixte  (1).  Ainli  on  ne  doit  pas 
prendre  ici  le  nom  de  principe  Ci  fort  au  pied  de  la  lettre  , quoiqu'on  loit 
obligé  de  s’en  tcnir-là  jufqu'à  ce  qu'on  parvienne  à féparer  d’une  façon 
fenfible  , ces  trois  terres  que  nous  ne  jugeons  différentés  que  par  les 
effets  qu'elles  produifent.  Nous  avons  parlé  dans  les  Chapitres  VI  & VII , 
des  mixtes  & des  compofés  du  même  régné  , & nous  avons  vû  que 
les  plantes  en  avoient  de  communs  avec  les  minéraux  ; ce  qui  nous 
a donné  occafion  de  faire  mention  du  foufre,  & cela  pour  deux  raifons. 
La  première,  parce  qu'on  doit  plutôt  le  regarder  comme  un  compofé  que 
comme  un  mixte.  La  fécondé , parce  qu'il  fe  trouve  dans  les  plantes  non 
en  fubftanee  , mais  par  partie  ; c’efl-à-dire , qu’elles  contiennent  des 
principes  propres  à le  former.  Le  grand  nombre  de  gens  qui  parlent 
«5c  qui  écrivent  fur  le  foufre  végétal,  m'engage  à en  dire  quelque  chofe, 
quoique  M.  Stahl  n’ait  rien  laiffé  à défirer  fur  cette  matière  dans  fes 
divers  écrits  , fur-tout  dans  celui  où  il  traite  du  foufre  commun  , & où 
il  rapporte  ce  qu’il  penfe  fur  le  foufre  fixe  & incombuftible.  Le  Ledeur 
concevra  aifément  de  quelle  importance  cette  matière  doit  être  pour  l'ob- 
jet que  j'ai  entrepris  de  traiter , & combien  elle  doit  me  fournir  d’idées. 

En  confidérant  le  foufre  comme  un  compofé,  fi  je  ne  puis  pas  mettre 
^fon  phlogifliquc  au  rang  des  mixtes , il  faut  du  moins  que  j'y  place  fon 
acide  qui  l’cfl  en  effet.  Ainfi  le  foufre  fera  un  compofé  formé  de-mixtes, 
& non  de  principes  ou  de  parties  fimples  : mais  fi  nous  admettons  l'in— 
divifibilité  de  ce  principe  falin  & fulphureux , quoiqu’il  foit  compofé  d'une 
terre  fubtile  & d’eau,  nous  pourrons  nous  accorder  avec  ceux  qui  ont 
regardé  le  foufre  comme  un  mixte.  Afin  de  ne  pas  difputer  fur  les  mots, 
& de  nous  occuper  uniquement  des  chofes,  nous  parlerons  donc  du  fou- 
fre , de  manière  que  le  Ledeur  puiffe  juger  s’il  exifle  formellement  du 
foufre  dans  les  plantes , ou  bien  s'il  n’y  exifle  que  des  parties  capables 
de  le  former , foit  qu’on  appelle  ces  parties  principes  ou  mixtes.  Par  con- 


(1)  Pour  que  ces  troij  terres  fuflent  un  mix- 
te , il faudroit  quelles  tuifem  unies  enfcmblc , 


on  doit  plutôt  les  envifager  comme  trois  prin- 
cipes. . 

Y iij 
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féquent,  on  ne  peut  mieux  décrire  le  foufre,  qu’en  difanc  qu'il  eft  ua 
corps  compofé  aun  fel  acide  , femblable  à celui  du  vitriol,  & d’une 
terre  fubtile  inflammable,  c’cftà-dire,  comme  s’exprime  Boyle  : Sulphur 
tjl  crama , in  penetralibus  terrer  ex  fpiritibus  vitriolé  (y  JkbJlantiâ  quidam  com- 
lujlibili  conjiaium(i)  ; il  eft  ailé  d’en  obtenir  ces  deux  produits  ; lorlquç 
l'on  retire  l’efprit  de  foufre  par  la  cloche , il  refie  une  terre  inflamma- 
ble. Outre  cela , il  eft  aifé  de  démontrer  que  l’acide  du  foufre  ne  diffère 
point  de  celui  du  vitriol,  puifqu'on  peut  faire  du  foufre  avec  de  l’acide 
vitrioüque  & une  terre  inflammable  ; ce  qui  nous  fournit  une  nouvelle 
preuve  en  faveur  des  principes  que  nous  admettons  dans  le  foufre,  puil- 
uue  rien  ne  démontre  mieux  les  parties  d'un  corps  que  la  récompo- 
fition  ; ainû  nous  n’avons  pas  beloin  de  l’analyfe  pour  prouver  cette  vé- 
rité , quoique  ces  deux  façons  deprocéder  fe  prêtent  des  lumières  mu- 
tuelles, & fervent  de  complément  l’une  à l'autre.  Nous  fommes  fi  allurés 
de  l’origine  & de  la  compofition  du  foufre  que  fi  nous  connoiftions  éga- 
lement celle  de  tous  les  autres  corps , nous  verrions  bientôt  changer  la 
face  de  laPhyfique. 

Je  fouhaiterois  cependant  connoitre  les  expériences  que  M.  Homberg 
avoir  faites  à ce  fujet,  ou  en  avoir  quelque  defeription  circonftanciée  ; 
car , julqu'ici  je  n'ai  pu  en  fçavoir  que  ce  qu’il  a dit  dans  les  Mémoires 
de* l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , où  cette  matière  n’eft 
touchée  que  fommaircment.  Car  je  ne  fçache  perfonne  qui  ait  travaillé 
fi  exaftement  à décompofer  ce  corps  que  lui  ; fi  ce  n'eft  Jean  Agricola  , 
qui,  cependant  ne  s’eft  occupé  que  de  quelques  procédés; ce  font  ces 
confédérations  qui  m'ont  fait  entreprendre  plufieurs  fois  d’examiner  plus 
particulièrement  le  foufre , dans  l'analyfe  que  j’ai  commencée  fles  Pyrites , 
& fur-tout  des  Pyrites  fulfureufes.Mais  jenepuis  comprendre  ce  que  ce  célè- 
bre Académicien  a voulu  dire  en  parlant  des  différentes  matières  qu'il  pré- 
tend avoir  tirées  du  foufre,  car, il  parle  i°.  d'une  terre, 2*.  d’un  fel,  3*.  d’une 
terre  gralTe  inflammable , <Sc  4".d’un  métal(2).  Mais  il  ne  dit  pas  li  chacune 
de  ces  quatre  chofes  étoit  contenue  dans  le  foufre  dans  l’état  où  il  les 
en  a retirées  , ou  bien  fi  elles  n’étoient  pas  contenues  les  unes  dans 
les  autres  , ou  bien  fi  elles  ne  s’étoient  pas  formées  dans  l’opération 
de  deux  ou  de  trois  de  ces  fubftances , foit  par  mixtion  , foit  par  tranf- 
mutation.  Mais  pour  ne  pas  nous  arrêter  à de  vaines  fpéculations , nous* 
admettrons  dans  le  foufre  outre  les  deux  principes  que  nous  avons  indiqués 
plus  haut  un  principe  métallique,  lequel,  s’il  n’eft  pas  une  partie  conftitur 
rive  du  foufre , peut  du  moins  s’y  former  ; ce  qui  mérite  une  confidération 
particulière.  Car  il  rcfulte  d’une  expérience  d’Agricola  que  nous  avons  cru 
devoir  rapporter  ici , qu’on  en  peut  rccirer  une  fubftance  métallique. 

“ En  i(52i  , dit  il,  dans  fes  remarques  fur  Poppius  ; je  fis  de  l’huile  de 
» foufre  , je  *nis  le  réfidu  qui  me  refta  dans  un  fourneau  de  réverbere  où 
* je  le  tins  pendant  quatorze  jours  expofé  à un  feu  médiocre , je  le  mis 
» enfuitc  dans  un  crcufet  que  j'eus  foin  de  bien  luter , <îc  que  je  plaçai 

(t)  Chym.  fcept.  p.  tft.  I tiere  purement  grade  ou  inflammable.  4.  Un 

(i)  i.  lie  la  terre.  2.  Du  fil.  3.  Une  ma-  I peu  de  mitai.  Année  1703,  p.  37. 
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»dans  un  fourneau  à vent,  car  je  voulois  le  calcinera  blancheur;  mon 
» intention  étant  de  l’employer  à quelque  autre  chofe.  Lorfque  j’ouvris 
» mon  creufct , je  trouvai  au  haut  un  peu  d’une  poudre  gfife,  & au  fond 
» il  y avoit  un  régule  fi  beau , fi  rouge  & fi  luifant  que  j’en  fus  étonné 
»ne  fçae liant  ce  que  ce  pouvoir  être,  & étant  bien  sûr  de  n'avoir  mis 
3>dans  mon  creufet  que  le  réfidu  du  foufre.  Je  tirai  cette  fubftance  mé- 
» talliquc  hors  du  creufet,  je  la  trouvai  pefante  ; lôus  le  marteau  , elle 
» me  parut  aufli  malléable  que  le  plomb;  je  la  coupai  avec  des cifeaux,  • 
» elle'étoit  un  peu  jaune  en-dedans  ; en  un  mot , c ’étoit  d’excellent  cui- 
vre, ce  qui  ne  lailfa  pas  de  me  furprendre  ; je  le  portai  chez  un  Or- 
» févre  pour  qu’il  m’en  fit  un  fil , pour  voir  s'il  étoit  duéfile  ; non-feu- 
» lcmtyit  il  fe  trouva  trcs-duélilc  , mais  encore  d’une  belle  couleur  ; je 
»>  le  fis  rougir  plufieurs  fois,  l’éteignant  à chaque  fois  dans  de  l’iirinc  , 

» il  prit  par-là  la  couleur  de  l’or  de  ducat.  Je  fis  voir  cet  or  prétendu  à 
»un  Juif  de  Prague  qui  m’en  offïit  52  livres  de  l’once  , parce  qu’on 
» pouvoir  le  travailler  comme  le  meilleur  or,  mais  je  ne  voulus  pas  le 
» lui  vendre  , m’étant  apperçu  qu’il  vouloir  s’en  fervir  pour  tromper  qucl- 
» qu’un:  je  me  fuis  fouvent  tourmenté  l’cfprit  pour  racher  de  découvrir 
»la  raifon pourquoi  cette  matière  setoit  convertie  en  cuivre,  & non  pas 
» en  un  autre  métal  ; car  je  fçavois  bien  que  ce  foufre  venoit  d’une  py- 
»rite  d’or,  & non  pas  d’une  pyrite  cuivreufe,  mais  j’en  ai  enfin  décou- 
vert la  raifon.  Il  n’y  eft  certainement  entré  aucun  métal  ni  aucun  mi- 
» néral  ; il  eft  vrai  que  ce  foufre  avoit  été  dilî’out  dans  l’huile  de  lin. 
«Mais  cela  n’a  pu  produire  aucun  métal,  d’où  j’ai  conclu  qu'il  y avoit 
» dans  le  foufre  qu  on  regarde  pour  l’ordinaire  comme  un  excrément , 

» un  efprit  métallique  puilfant  qui  a ét,é  mis  en  aétion  par  le  feu  violent 
» auquel  je  l’ai  expofé.  Que  des  plus  grands  génies  approfondilfent  tant 
» qu’ils  voudront  cette  matière,  ils  trouveront  toujours  dans  le  foufre, 

» comme  dans  le  mercure , quelque  chofe  de  nouveau  (1)  ». 

Voilà,  il  faut  l’avouer , une  expérience  bien  particulière  fur  le  foufre  ; 
je  remarquerai  cependant  que  l’Auteur  fe  trompe  en  mettant  une  diffé- 
rence entre  la  pyrite  cuivreufe  Si  la  pyrite  d’or  ; car  il  arrive  rarement 
qu’une  mine  contienne  un  métal  unique , Si  qui  ne  foit  mêlé  à aucun 
autre  , & l’on  fçait  que  l’or  fe  trouve  fouvent  avec  le  cuivre  ;ainfi  il  au- 
roit  dû  être  moins  étonné  d’avoir  obtenu  du  cuivre  que  tout  autre  métal, 
par  exemple , du  plomb.  C’eff  aufli  fans  fondement  qu'il  place  dans  le 
foufre  un  efprit  métallique  puilfant;  il  y a très-grande  apparence  que  fon 
prétendu  réfidu  du  foufre  n’étoit  qu’une  terre  cuivreufe , à laquelle  le 
phlogiftique  de  l’huile  de  lin  , peut-être  même  celui  de  la  flamme  du 
fourneau  de  réverbere  a redonné  fa  forme  métallique.  Ce  feroit  une 
chofe  qui  vaudroit  la  peine  qu’on  l’cflayât , fi  on  en  avoit  le  tems  Si  les 
moyens , afin  de  voir  fi  tous  les  foufres  font  propres  à produire  un  mé- 
tal , & en  particulier  du  cuivre.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  ne  pouvons  pas 
rejetter  le  témoignage  d’un  aufli  habile  Naturalise  que  Jean  Agricola  , 

(1)  /.  ApicaU  fur  la  Médecine  Chymiqucde  Puppias , P.i rl.  II.  f.  34p.  Cf. 
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& nous  devons  croire  que  le  foufre  qu’il  a employé , & qui  venoit  d’une 
pyrite  cuivreufe  ou  aurifère  , ctoit  un  véritable  foufre  ; a'oà  nous  fom- 
mes  forcés  de  conclure  qu’outre  la  terre  grade  & le  fel  acide  que  nous 
avons  admis  dans  le  foufre  , il  faut  aufli  y reconnoitrc  un  métal , en  un 
mot , du  cuivre  (i). 

Mais  quelque  furprenant  que  cela  foit , les  Chymiftes  trouveront  en- 
core plus  extraordinaire  que  ce  même  Agricola  prétende  tirer  un  véri- 
table alkali  du  foufre  ; voici  ce  qu’il  en  dit  : « Quand  vous  tirerez  l’huile 
>•  du  foufre  par  la  cloche  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , vous  trouverez 
» dans  la  première  portion  de  foufre  que  vous  aurez  brûlé , une  cendre 
» grife  que  vous  y laifl'erez  ; plus  vous  brûlerez  de  foufre , plus  vous  au- 
» rez  de  cette  terre  qui  deviendra  un  peu  brune.  RamalTez-en  la  quantité 
» qui  vous  fera  nécelfaire  ; expofez-laau  feu  de  réverbere  dans  un  creufet 
••  bien  luté , verfez  par-deifus  de  l’eau  de  pluie  diflillôe , elle  s’y  didoudra, 
» 3c  il  s’en  précipitera  un  petit  dépôt.  Quand  tout  fera  prefquc  diflout , 
» diftillez  l’eau  ; il  refiera  au  fond  un  fel  brun  que  vous  purifierez  par  la 
» diffolution  & la  cryilallifation  , jufqu’à  ce  que  ce  fel  devienne  doux  & 
» blanc  comme  de  la  neige  ; ce  qui  arrive  ordinairement  à la  dou- 
» zieme  diffolution.  C’eft-là  fon  véritable  alkaii  fans  addition.  Je  fuis 
» étonné  qu’il  y ait  fi  peu  de  perfonnes  qui  aient  parlé  de  ce  fel  ; car 
» quoiqu'on  en  obtienne  très-peu  à la  fois , il  y a cependant  un  moyen 
*>  d'en  avoir  beaucoup  ; d’ailleurs , on  peut  faire  , par  ce  moyen  , l’huile 
» de  foufre , laquelle , comme  on  l'a  dit  plus  haut,  eft  propre  à bien  des 
» chofes  ; ce  qui  paie  doublement  les  frais  (2)'  ».  Si  cette  expérience  cft 
réelle  , nous  devons  avoir  plus  d’obligation  à Agricola  qu  a Van-Hcl* 
mont,  du  moins  il  peut  fe  faire;que  la  flamme  fuligineufe  & alkalifantc 
du  fourneau  de  réverbere  fe  foit  incorporée  dans  la  terre  du  foufre  qui 
eft  d’ailleurs  infipi Je , & que  par  ce  moyen  on  puiffe  , pour  ainfi  dire  , 
metamorphofer  une  tète  morte  en  un  fel  véritable.  D’ailleurs , ce  fel  lixi- 
viel  n’eft  pas  étranger  au  régné  minéral , & puifaue  la  Nature  le  produit 
elle-même  dans  Jes  eaux  minérales , l’Art  peut  le  faire  avec  un  minéral 
dans  lequel  o.n  ne  le  fuppoferoit  pas,  c’eft-à-dirc,  dans  le  foufre. 

Afin  de  pouvoir  juger  plus  fûrement  du  prétendu  foufre  des  végétaux, 
nous  allons  parcourir  d’abord  les  propriétés  du  foufre  commun,  qui  font 
entrès-grana  nombre  & de  plufieurs  efpeces.  11  s’enflamme  & fe  confumc 
prefque  en  entier , de  forte  que  ce  qui  relie  , qu’on  appelle  avec  allez 
peu  de  fondement  tête-morte,  en  fait  la  moindre  partie  ; il  eft  immifcible 
à toutes  les  eaux , mais  il  s'unit  très-bien  avec  les  grailles  comme  avec 
les  huiles.  Quand  il  brûle  , il  répand  une  odeur  âcre  & aftringcnte  ; il 
donne  aux  métaux  imparfaits  la  forme  déminé,  ce  qui  a lieu  fur-tout  à 


(0  II  eft  donnant  que  M.  Hcnckel  ne  s'a- 
perçoive pal  que  le  cuivre  qu'Âgticola  8c  M. 
Homberg  diient  avoir  trouvé  dans  le  foufre  . 
droit  étranger  à ce  Ibufic  ; car  ces  deux  Chjf- 
miftesncdilênt  pas  qu’ils  aient  eu  foin  de  s'ai- 
lurer  de  la  pureté  de  leur  foutre. D’aiilcurs.pour 
ïe  convaincre  que  le  cuivre  n’eft  pas  une  partie 
conltituamc  du  loutre } il  fuffit  de  remarquer 


I qu’on  fait  un  foufre  parfait , auquel  il  ne  man- 
ue  rien  , avec  du  tartre  vitriolé  & de  la  pou- 
re  de  charbons  , auxquels  on  ajoure  un  alkaii 
fixe  pour  fondant  ; matériaux  dans  lefqucls  il 
lêruir  difficile  de  trouver  aucune  trace  de  cui- 
\.e  lorlqu’ils  font  purs. 

(î)  Ibid.  p.  414. 
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1 egard  du  plomb  qu’il  rend  femblable  au  plumbago  ou  mica  des  Peintres  , 
& par  conféquent  aune  véritable  mine  de  plomb  ; & à l’égard  du  mer- 
cure qui  par  fon  moyen  reprend  l’état  d’une  mine  , c’elt-a-dire , qu’il 
redevient  cinnabrc.  Quant  aux  autres  métaux,  il  les  noircit,  du  moins 
il  les  rendcafians,  c’efl-à-dirc , qu’il  leur  enleve  leur  forme  métallique 
& leur  malléabilité.  Il  s’unit  particuliérement  avec  les  fels  alkalis , & tait 
avec  eux  le  foye  de  foufre,  comme  on  l’éprouve  en  traitant  l’antimoinç 
crud  avec  ces  fels , & il  les  met  en  état  d’ouvrir  & d'atténuer  l’or , au 
point  que  Moyle  a bien  pu  , par  ce  moyen  , le  mêler  avec  l’eau  comme 
une  cendre  qui  nâge  aifément. 

Maintenant , fi  nous  comparons  cette  defeription  & ces  propriétés  du 
foufre  commun  avec  ce  que  nous  obfervons  dans  les  végétaux  , nous 
.n'aurons  pas  de  peine  à nous  convaincre  que  ce  prétendu  loufre  végé- 
tal , dont  on  parle  tant,  cft  une  chimere.  Car , premièrement  on  ne  peut 
, démontrer  dans  les  plantes  aucune  fubllance  qui  ait  les  propriétés  du 
foufre  commun  , à moins  qu’on  ne  veuille  s'en  tenir  aux  plus  légères 
apparences , ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  comparer  3c  diftinguer  la  mixtion 
clés  corps  naturels.  Il  ert:  vrai  qu’on  croit  avoir  démontré  ce  prétendu 
foufre  , lorfqu’on  voit  réfulter  un  véritable  foufire  du  mélange  de  la  po- 
taïïe  & du  charbon  en  poudre,  c'dt-à-dire , de  deux  fubflances  prifes 
dans  le  régné  végétal  ; mais  on  fe  détrompera  aifément,  fi  l'on  fe  donne 
ia  peine  de  répéter  l’expérience  plus  d’une  fois , de  de  la  varier  de  dif- 
férentes manières.  Je  conviens  qu’en  faifant  fondre  de  la  potalfe  dans 
un  creufet,  & en  y ajoutant  du  charbon  en  poudre  , il  fe  fait  un  véri- 
table foye  de  foufre  , lequel  étant  dilfout  dans  l’eau  & précipité  avec  du 
vinaigre  , donne  un  foufre  qui  ne  différé  en  rien  du  foufre  qu'on  trouve 
dans  le  régné  minéral  : mais  que  l'on  prenne  de  bon  tel  de  tartre , <Sc 
qu’on  opéré  comme  ci-defl’us , je  fuis  très-intimement  perfuadé  qu’on 
n’obtiendra  point  de  foye  de  foufre  (1) , 3c  par  conféquent  point  de 
foufre.  Voyons  maintenant  pourquoi  on  obtient  du  foufre  avec  la  po- 
taffe  , & non  pas  avec  le  fel  de  tartre.  Car  il  eft  bon  de  connoîtrc  la  na- 
ture des  ingrédiens  qu’on  emploie  pour  pouvoir  juger  du  produit  ; de 
cette  façon  on  s’appercevra  bientôt  qu’il  n'y  a pas  feulement  un  fel  alkali 
dans  la  potafTe , mais  encore  un  fel  variolique  , de  forte  qu'on  ne  peut 
pas  la  regarder  comme  une  fubflance  végétale  pure,  puifqu’clle  contient 
quelque  chofe  de  minéral,  de  l’acide  vitriolique  (a)  , 3c  que  c'cft  cet 


(0  C’cft  fui  varie  felpece  de  charbon  qu'on 
emploiera  , car  fi  ce  charbon  eft  fait  d’un  bois 
qui  contient  de  l'acide  vitriolique  , comme  , 
par  exemple  . le  chêne , dans  les  cendres  du- 
quel on  trouve  un  tartre  vitriolé  tout  formé  , 
on  obtiendra  un  véritable  foufre  .dont  les  ma- 
tériaux étoient  dans  les  charbons  ; mais  cela 
ne  prouve  pas  qu’il  y eût  du  foufre  tout  fait 
dans  ces  charbonj. 

(1)  Cet  acide  peut  avoir  appartenu,  îc  ap- 
partient en  effet  , au  moins  en  partie  , aux  vé- 
gétaux qu’on  a brûlés  pour  faire  la  potafle  ; car 

Flora  Sdh. 


il  n’eft  pas  poffible  que  l’air  fourni/Te  en  auffi 
peu  de  rems  une  quantité  de  cçt  acide  auffi 
grande  que  celle  qu’on  y troufe  ordinaire- 
ment. D’ailleurs , comme  nous  l’avons  dit  dans 
la  note  précédente  , on  tfouve  un  véritable  tar- 
tre vitriolé  dans  les  cendres  du  chêne  .lors mê- 
me qu’on  en  fait  la  leffive  , immédiatement 
apres  la  combuftion  ; l’acidc  vitriolique  fe  dér 
celc  encore  dans  cet  arbre  âc  dans  pluficurs  au- 
tres , par  un  goût  acerbe  Sç  gujlcrc  qui  leur  cft 
particulier. 
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acide  vitriolique  qui  étant  combiné  avec  le  phlogiftique  forme  le  foufre 
qu'on  obtient.  Il  arrive  prefque  la  même  chofe  avec  la  fonde  d’Efpagne, 
& même  avec  la  foude  du  Levant.  Mes  expériences  m'ont  appris  que  non- 
feulement  on  pouvoir  en  extraire  du  foufre , mais  même  qu’elles  conte- 
noient  un  foufre  tout  formé  ; ce  qui  ne  pourrait  être , fi  c étoit  un  alkali 
purement  végétal , & fi  elles  ne  contenoient  pas  du  fel  marin  qui  fe 
trouve  , ( fuppofé  même  qu’il  n'y  foit  pas  feul  ) dans  les  kalis  dont  on 
fait  les  foudes  ; outre  cela , l'acide  vitriolique  qui  flotte  continuellement 
dans  l’air,  & qui  s’attache  à touy:s  les  fubffances  alkalines  (i),  s’y  trouve 
encore  ; ainfi  voilà  deux  mixtes  minéraux  pour  un , *qui  peuvent  contri- 
buer à la  formation  du  foufre. 

Secondement , on  ne  peut  pas  démontrer  ce  foufre  par  les  effets  que 
produifent  les  fubffances  végétales  , foit  celles  que  la  Nature  nous  four-* 
nit , foit  celles  que  l’Art  prépare.  Car  ce  qu’on  pourrait  appeller  foufre 
dans  le  régné  végétal , eft  bien  différent  de  ce  qui  porte  ce  nom  dans 
le  régné  minéral.  Nous  allons  en  donner  des  preuves.  r°.  La  réfine  , la 
gomme , la  poix , l’huile , & une  infinité  d’autres  fubffances  qu’on  peut 
rapporter  ici  , comme  étant  du  nombre  de  celles  qu'on  a cru  pouvoir 
comparer  au  foufre  , non-feulement  rendent  les  métaux  plus  doux  <Sc  plus 
malléables , ou  du  moins  ne  les  rendent  point  aigres  , & n'en  détruifent 
pas  la  malléabilité  ; mais  encore  elles  peuvent , en  les  unifiant  conve- 
nablement avec  des  fubffances  purement  terreufes , former  de  véritables 
métaux,  ce  qui  ferait  impolfible  fans  ces  fubffances  graffes.  Non-feule- 
ment elles  procurent  la  malléabilité  aux  terres  qui  ne  font  pas  métalli- 
ques , telles  que  la  terre  glaife  & l’argille  (2) , mais  encore  elles  les  ref- 
tituent  aux  métaux  calcinés  , en  leur  rendant  ce  qui  leur  manque  ou  ce 
qui  leur  a été  enlevé.  20.  Les  graiffes  végétales  fe  diffolvent , ou  plutôt 
fe  fondent , fçavoir,  celles  que  nous  avons  diftinguées  parle  nom  de 
réfintufes  dans  les  menftrues  gras  , celles  que  nous  avons  nommées  gom- 
meufes  dans  les  menffrues  aqueux , & les  unes  & les  autres  dans  les  menf- 
trues corrofifs  , comme  le  camphre  dans  l’efprit  de  nitre.  Le  foufre  mi- 
néral au  contraire  ne  fçauroit  s’unir  à aucun  de  ces  menftrues  (3)  ; ce 
qui  nous  démontre  qu’il  y a dans  la  poix  & les  huiles  quelque  chofe  que 
nous  ne  trouvons  point  dans  le  foufre , d’où  il  faut  conclure  que  ce 


(1)  L'acide  vitriolique  de  l’air  ne  s’unit  à la 
potaffe  & à l'alkali  du  tartre , qu’à  la  faveur  de 
l'humidité  de  l'air  que  ces  tels  attirent  .ce  que 
ne  fait  pas  l'alkali  de  la  foude;  aulfi  ne  s’y 
forme-t-il  point  de  fel  de  Glauber,  quelque 
tems  qu’dh  la  laide  expofée  à l’air  ; on  trouve 
cependant  du  Tel  de  Glauber . te  même  du 
tartre  vitriolé,  dans  la  plupart  des  foudes  qui 
font  dans  le  commerce,  ce  qui  vient  de  ce  qu'on 
brûle  avec  le  ka lî  toutes  les  plantes,  de  quel- 
que cfpece  qu’elles  foient , oui  ont  crû  dans  le 
même  champ.  C'cil  à ce  Ici  de  Glauber  & à ce 
tartre  vitriolé  feuls  qu'on  doit  attribuer  le  fou- 
fre qu’on  form(fïn'  fondant  de  cette  foude 
avec  de  la  poudre  de  charbon  . le  (cl  marin  n'y 
entre  pour  rien.  Nous  indiquerons  ci-delfous 


la  fource  de  l'erreur . où  M.  Henckel , & plu- 
iîcurs  grands  Chymi  Aes  après  lui , font  tombé) 
à ce  fujer. 

(»)  Le  fer  qu'on  obtient  en  pouffant  à grand 
feu  certaines  argillcs  , apres  les  avoir  empâtée) 
avec  quelque  fubllance  inflammable , comme, 
par  exemple  , avec  l'huile  de  lin  , exilloi  t déjà 
tout  formé  dans  ces  terres , ou  du  moins  fa 
terre  n'y  manquoitque  d'une  quantité  fuffifan- 
tc  de  phlogiftique  pour  jouir  de  la  forme  mé- 
tallique. 

(;)  Tout  le  monde  Içait  que  le  (bufre  (e 
diffout  dans  les  huiles  avec  lefqucllcs  il  forme 
ce  compofé  qu'on  appelle  baume  de  foufre  ',  Sc 
M.  le  Comte  de  Lauraguais  a démontré  depuis 
peu  qu'on  pouvoir  futur  à l'elptit-de-vin. 
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n'eft  que  par  abus  qu’on  a étendu  le  nom  de  foufre  jufqu’à  ces  fubftan- 
ces  : abus  qu’on  ne  fçauroit  trop  tôt  réformer , fi  on  ne  veut  pas  s’expo- 
fer  à tout  confondre.  Il  n’y  a qu’une  feule  chofe  qui  puifl'e  prouver  tju’il 
y a quelque  conformité,  ou  quelque  analogie  entre  les  fubftances  végé- 
tales que  nous  avons  dénommées  ci-dcflus , & le  foufre  minéral , encore 
cette  analogie  eft-clle  très-légcre  ; par  conféquent  elle  ne  fuflit  pas  pour 
juftificr  la  dénomination  de  foufre  qu’on  a donnée  à ces  fubftances , à 
moins  qu’on  ne  veuille  rcnverler  les  loix  que  l’ufage  a établies  dans  les 
langues.  Cette  analogie  eft  uniquement  fondée  fur  ce  que  les  grailles  des 
arbres  s’enflamment  & brûlent  , effets  auxquels  on  reconnoit  vulgaire- 
ment le  foufre  minéral  ; mais  nous  fommes  bien  éloignés  d’admettre 
comme  une  vérité  fondamentale  cet  axiome  de  Paracelfc  : Quidquid  ardet 
fulphur  ejl  ; la  vraie  Chymie  n’adoptera  jamais  les  idées  fantaftiques  des 
Alchymiftes.  • 

Nous  conviendrons  fans  peine  que  files  arbres  & les  plantes  ne  con- 
tiennent pas  un  foufre  tout  formé , elles  en  contiennent  du  moins  les 
parties  conftitutives.  Car , fans  parler  de  l’acide  qui  eft  inconteftable- 
ment  contenu  dans  les  plantes , le  phlogiftique  le  trouve  fi  abondamment 
dans  le  régné  végétal , qu’il  en  compofe  prefque  la  plus  grande  partie , 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite.  Ce  phlogiftique  appartenant  effen- 
tiellement  à certains  produits  du  règne  végétal , comme  , par  exemple  , 
aux  caux-de-vie , aux  acides  des  bois  , à leurs  huiles , à l’efprit  de  tartre , 
&c.  il  s’enfuit  que  les  graiffes  végétales  font  encore  parleur  partie  inflam- 
mable , ce  qu’il  y a dans  le  régné  végétal  de  plus  analogue  au  foufre  com- 
mun ou  minéral.  Le  Lefteur  pourra  juger  quel  fens  on  peut  donner  à ce 
paffage  de  M.  Stahl  : Mineralis  indolis  è vegetabili  txcmplar  eft  dextra  ujlio 
tartari  (1)  , quâ  fulphuris  mineralis  vefligia  exhiba  Jine  ullo  accejforio  (2).  Le 
foin  avec  lequel  il  combat  dans  tous  fes  Ecrits  l’exiftence  d’un  foufre 
végétal  , fumt  pour  faire  penfer  qu’il  a voulu  entendre  par-là  quelque 
chofe  qui  mérite  en  effet  ce  nom.  Mais  je  ne  fçais  de  quelle  façon  on 

Sieut  l’entendre  , du  moins  je  ferois  plus  porté  à imaginer  que  c’eft  d’un 
bufre  végétal  qu’il  a voulu  parler , que  d’un  foufre  tel  que  celui  qui  fe 
trouve  dans  les  métaux  , fur-tout  dans  les  métaux  parfaits , & qui  fait  une 
partie  effentielle  de  leur  fubftance  & de  leur  mixtion.  Mais  que  dire  des 
métaux  dans  la  plupart  defquels  on  ne  peut  pas  même  démontrer  le  phlo- 
giftique j il  eft  bien  vrai  que  les  métaux  imparfaits , à l’exception  du 
plomb  , nous  laiffent  appercevoir  leur  phlogiftiaue  dans  leur  détonation 
avec  le  nitre  ; mais  ce  phlogiftique  ne  le  manifefte  jamais  qu'avec  ce  fel, 
& on  ne  voit  point  que  les  métaux  prennent  feu  comme  les  graiffes  vé- 
gétales. Les  métaux  parfaits  ne  s’enflamment  pas  même  avec  le  falpêtre, 
& perfonne  jufqu'ici  n'a  pu  tirer  de  l’or , ni  de  l’argent , une  matière  acide 
& inflammable.  11  eft  vrai  que  la  Nature  produit  des  monftres  , mais  il  en 

(1)  Ne  pourroit-on  paftmpçonner  que  M.  mêlé  à un  peu  de  Me  qui  lui  aura  donné  du  tac- 
Stahl  a eu  ici  en  vue  non  pal  le  urrre  , ruais  la  cre  vitriolé  . & par  conléquent  du  (outre , li  la 
Me  qui  , comme  on  le  fçaic  . contient  du  tar-  combultiun  a été  faite  dans  Ici  vaiffeaux  fer- 
tre  vitriolé , ou  que  du  moins  le  tartre  qu'il  a méi.  * ,» 

employé , n'étoit  pas  bien  put,  te  qu’il  étoit  (1)  Spec.  Bech.  p.  131. 
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exille  encore  plus  dans  l’imagination  des  hommes  que  dans  fes  ouvra- 
ges. Qu’y  a-t-il , en  effet , de  plus  ridicule  que  d’imaginer  un  foufre  in- 
combuftible  ? pendant  que  par  fa  nature  le  loufre  doit  néceflairemcnc 
brûler  & fe  confumer.  Qui  ne  fe  moqueroit  pas  avec  Boyle  d’un  homme 
qui  prétendrait  qu’il  y a une  efpece  de  foufre  qui  n'ell  point  du  foufre  (i)? 
Nous  croyons  donc  pouvoir  regarder  avec  M.Stabl,  comme  très-obfcures 
les  queffions  qu’on  (ait  fur  le  foufre  des  métaux  , & fur-tout  fur  leur  foufre 
fixe  : ce  qu’il  dit  à ce  fujet  dans  fon  Traité  du  foufre,  mérite  d’être  lû. 

M.  Geoffroy  a fans  doute  été  trop  loin , lorfqu’il  a entrepris  de  prouver 
qu'on  devroit  prefque  admettre  un  véritable  foufre  dans  les  métaux  ; 
c’eft  affez  fans  doute  d’y  reconnoitre  quelque  chofe  d’analogue  au  foufre. 
Cet  illuftre  Chymifte  rapporte  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  une  expérience  , par  laquelle  il  prétend  qu’on  peut 
obtenir  un  véritable  foufre  du  cuivre.  La  Voici  : <»  Il  faut  prendre  deux 
? onces  de  mercure  fublimé  & une  once  de  limaille  de  cuivre,  les  mettre 
» dans  une  cornue  de  verre  ; lorfqu’on  commence  à donner  le  feu  un  peu 
» fort , une  partie  du  mercure  paffe  dans  le  récipient,  & en  mêmetems 
* il  fe  fublime  quelques*fels  ; mais  la  plus  grande  partie  relie  au  fond  » 
» s'unit  au  cuivre , le  diflout , & en  fait  une  malle  qui  ell  tantôt  jaune,  & 
» tantôt  d’un  rouge  tranfparent  ; quelquefois  d’un  rouge  foncé  , comme 
» celui  de  la  cire  à cacheter.  Lorfqu’on  approche  cette  matière  de  la 
» flamme  d’une  chandelle  , non-feulement  elle  fe  fond , mais  encore  elle 
» s’allume  , & donne  une  flamme  bleue  (2)  ».  Mais  li  l’on  conlîdere  de 
près  cette  expérience , on  verra  que  ce  foufre  cil  trop  défeftueux  pouc 
luppofer  qu'il  exiftàttout  formé  dans  un  métal , tel  que  le  cuivre  , lequel 
n’a  pu  fournir  que  fon  phlogillique  qui  n’aurait  jamais  formé  de  foufre, 
fi  l'acide  du  fel  marin  qui  étoit  dans  le  fublimé  corrofif,  n’eût  quitté  le 
mercure  pour  s’unir  à lui. 

Quant  aux  Alchymiftes  , on  fçait  que  comme  ils  ont  une  façon  de 
concevoir  les  chofcs  différente  de  celle  du  relie  des  Chymiftes,&  qu’ils 
ont  un  langage  à part,  ils  croient  répondre  lorfqu’ils  prononcent  avec 
emphafe  notre  foufre  ; par  lequel  ils  entendent  la  fécherefle  de  certains 
corps  , ou  la  propriété  qu’ils  ont  de  dcflécher,  c’eft-à-dire,  leur  Jiccum, 
calidum  , coagulant , qu’ils  oppofent  à leur  humidum  , frigidum  Gr  coagu- 
landum  ; comme  on  peut  le  voir  dans  Bernard  Trevifan  qui  en  traite  ex- 
prelTément  dans  fon  iroifiemc  Livre. 

Je  crois  qu’il  ne  fera  point  hors  de  propos  , avant  de  quitter  cette 
quellion  du  foufre  végétal  & métallique  , que  je  rapporte  une  expérience 
que  j’ai  faite  à ce  fujet , & que  je  dile  un  mot  des  prétendues  pluies  de 
foufre.  J’avois  fait  un  jour  pour  de  certaines  vues  une  diifolution  d’ar- 
gent fin  dans  de  l’eau-forte  , je  l’en  dégageai  par  lemoyen  du  cuivre  aulfi 
parfaitement  qu’il  me  fut  polüble  ; ayant  Téparé  la  chaux  d’argent , je  mis 
dans  la  diffolution  qui  relloit  du  mercure  coulant  ^1  s’y  forma  un  arbre 
de  Diane  ; je  fis  évaporer  doucement  la  liqueur  dans  laquelle  cet  arbre 

* • 

(1)  Chyroift.  feept".  p.  Ko.  (»)  Année  1707.  p.  135. 
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s’étoit  formé  , & lorfquc  l’cfprit  commença  à fe  faire  fentir , je  mis  le  tout 
dans  une  cornue  , & je  pouffai  le  feu  jufqua  ce  qu'il  fût  fondu  , ce  qui 
étoit  au  fond  de  la  cornue  relïembloic  à une  véritable  lune  cornée  : mais 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  fingulicr , c’cll  que  je  trouvai  dans  le  cou  de  ma 
cornue  des  fleurs  jaunes  & feuilletées  ; je  crus  que  c’étoit  un  véritable 
foufre  métallique  .dont  l’exiftcncc  m’avoit  jufques-là  paru  un  paradoxe  ; 
mais  après  l’avoir  fenti  <Sc  goûté,  <Sc  après  en  avoir  mis  fur  les  charbons, 
je  fus  aufli  étonné  que  le  Prêtre  d’une  Idole  lorfqu’ellç  ne  répond  pas  à 
fes  voeux.  Car  ces  fleurs  n’avoient  ni  l’odeur , ni  le  goût  du  foufre  , ni 
elles  ne  brûloient  pas  de  même  : d'abord  elles  devinrent  d’un  rouge 
foncé  , enfuite  elles  fe  difpcrferent  en  filmée.  Mais  quand  elles  auroient 
foutenu  toutes  les  épreuves  du  foufre  commun , je  ne  les  aurois  cepen- 
dant jamais  regardées  comme  un  foufre  métallique,  parce  que  je  m'étois 
fervi  du  nitre  qui,  comme  on  fçait,  cil  étranger  aux  métaux.  Pour  dire 
en  paffant  ce  que  je  penfe  des  prétendues  pluies  de  foufre,  je  rapporterai 
que  je  me  fouviens  d’avoir  vu  dans  ma  jeuneffe , à la  fuite  d'une  pluie , 
toute  la  furface  d’un  marais  couverte  d’une  poudre  jaune  qu’on  difoit  être 
du  foufre  ; de  qu’en  1718,  j’ai  vu  pareille  cnofe  arriver  au  printems.  J'a- 
voue qu’il  me  fut  impoflïble  de  trouver  la  fource  de  ce  phénomène,  Iorf- 
qu'un  Payfan,  homme  d’un  fort  bon  fens , me  dit  que  cette  poufliere 
venoit  des  pins;  qu’elle  fe  trouvoitau  printems  dans  leurs  chatons,  que 
les  vents  venant  à l’enlever , la  pluie  la  précipitoit  fur  la  terre  ; ce  que 
je  trouvai  très-fenfé  & très-fondé.  En  effet , elle  me  préfenta  dans  le 
feu  les  mêmes  phénomènes  que  préfente  la  farine  du  lycopodium , ou  celle 
des  noifetiers.  D'ailleurs  , cette  année  les  pins  produifirent  une  plus 
grande  quantité  de  pommes  que  les  autres  années.  On  fçait  que  ces  pom- 
mes font  précédées  de  chatons  femblables  à ceux  qui  precedent  les  noi- 
fettes.  Ces  chatons  étant  venus  à crever , & les  vents  donnant  dans  la 
forêt , il  fembloit  que  chaque  arbre  étoit  enveloppé  dans  un  tourbillon 
de  fumée  , tant  la  farine  jaune  qui  fe  répandoit  dans  l’atmofphcre  étoit 
• abondante.  J'ai  lu  depuis  dans  Scheuchzer  qu'il  avoit  trouvé  fur  le  lac 
de  Zug  en  SuifTe , une  pareille  poudre  que  les  uns  prenoient  pour  un 
excrément  de  la  terre,  les  autres,  pour  une  production  des  plantes  aqua- 
tiques , d'autres , pour  une  poudre  que  les  abeilles  détachent  des  fleurs, 
& qu’elles  entraînent  enfuite  avec  elles  ; ce  qu'il  ne  pouvoit  fe  per- 
fuadcr(i).  Donc  puifque  ce  prétendu  foufre  cft  un  corps  végétal,  on 
ne  peut  pas  plus  regarder  la  poulTiere  des  pins  comme  un  loufre.  que  celle 
du  lycopodium,  ou  toute  autre  poudre  jaune  végétale  , telle  que  celle  qu'on 
trouve  fur  les  étamines  de  toutes  les  fleurs. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  doit  nous  faire  voir  que  l’analogie 
que  nous  admettons  entre  le  règne  végétal  & le  régné  minéral , ne  va 
pas  jufqu’à  nous  faire  rcconnoitre  un  véritable  foufre  dans  les  plantes. 
Cependant  il  eft  certain  que  les  parties  confritutives  de  ce  minéral  s'y 
rrouvent , ou  du  moins  les  plantes  participent  des  deux  principes  effen- 

(1)  Rcccnfio  itineris  Alpin.  Scheiuhzcri  , f.  13*. 
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ticls , le  phlogiflique  & l'acide.  Le  phlogiflique  fur-tout  s'y  démontre  fi 
abondamment , qu'elles  ne  font  prelque  autre  chofe  quand  elles  font  dé- 
pouillées de  leur  eau , comme  le  démontre  la  rapidité  avec  laquelle  elles 
brûlent  quand  elles  font  bien  féches  , ce  qui  mérite  un  examen  parti- 
culier. On  donne  le  nom  de  phlogiflique  à ce  qui  brûle  dans  les  corps 
naturels , c’eft-à-dire  , à cette  terre  qui  prend  le  mouvement  de  l’igni- 
tion , & qui  dans  certaines  circonflances  s'enflamme  : l'embrâfement  & 
l'inflammation  fe-font  ou  par  un  mouvement  interne,  comme  lorfque  , 
par  exemple  , une  corde  frotte  rapidement  contre  un  morceau  de  bois  ; 
un  morceau  de  bois  contre  un  autre  morceau  de  bois , une  pierre  contre 
de  l’acier,  &c  j ou  par  communication,  comme  lorfqu'un  feudéjaexif- 
tant  embrâfe  des  corps  inflammables , par  exemple,  lorfque  les  étincelles 
détachées  du  fer  d'un  briquet  allument  de  l'amadoue  , l’amadoue  commu- 
nique fon  feu  au  foufrc  de  l'allumette , ce  foufre  à l'allumette,  l'allumette 
à la  chandelle  qui  peut  elle-même  le  communiquer  à autre  chofe,  & ainfi 
fucceflivement.  On  ne  peut  jamais  démontrer  ce  phlogiflique  pur  & fans 
être  uni  à quelque  autre  principe  ; car , par  exemple , l'huile  ae  lin  & la 
poix  , outre  la  terre  inflammable  ou  phlogiflique  qu’elles  contiennent 
en  très-grande  abondance,  contiennent  encore,  foit  quelque  peu  d’eau, 
foit  quelque  peu  de  la  première  terre  groflïere  (i).  Du  moins  je  ne  fçachc 
que  le  phofpnore  qu'on  puiffe  excepter  de  cette  réglé  , fuppofé  qu'il  foit 
poffible  de  le  faire  avec  les  végétaux  comme  avec  les  minéraux  & les 
animaux  ; il  parole  même  qu’il  fe  trouve  dans  les  plantes  fous  trois  for- 
mes différentes. 

1®.  Il  fe  trouve  ordinairement  dans  les  parties  gommeufes,  gélatineu- 
fes  & muqueufes  qui , comme  on  le  fçait , fe  laiflent  diffoudre  par  l'eau 

2ui  prend  enfuite  la  confidence  du  miel  ; de-là  vient  que  du  bois  qui  a 
té  long  tems  expofé  à la  pluie  , & dont  par  conféquent  la  partie  mu- 
queufe  a été  extraite  & emportée  , brûle  moins  bien  qu’un  bois  neuf  qui 
a été  defféché  rapidement.  2°.  Il  s’y  préfente  encore  fous  la  forme  de 
réfine , comme  nous  le  voyons  évidemment  dans  tous  les  bois  balfami- 
ques  des  pays  étrangers , comme , par  exemple , dans  le  bois  de  gayac  ; 
& dans  les  racines  de  pluficurs  plantes  de  notre  pays , telles  que  celles 
de  la  petite  pimprenelle  , &c.  & communément  dans  tous  les  bois  de  la 
famille  des  pins  : quand  cette  réfinc  ne  fe  montre  pas  d'clle-même , & 
qu’elle  ne  fuinte  pas  au  travers  de  l'écorce  ou  des  racines  de  ces  arbres, 
comme  le  maftic  & la  réfine  ; nous  avons  l’efprit-de-vin  qui  eft  le  menf- 
true  le  plus  propre  pour  l’extraire , & qui  après  l’avoir  extraite  nous  la 
prérente  fous  fa  forme  & fa  confidence  naturelle.  Or  l'expérience  nous 
apprend  que  le  bois  même  de  fapin  qui  a redé  long-tems  expofé  aux  in- 
jures du  tems , ne  brûle  pas  fi  bien  que  lorfqu'il  cfl  neuf.  Voilà  les  deux 
formes  fous  lefquelles  le  phlogiflique  fe  montre  naturellement  dans  les 

CO  Les  huiles  contiennent  suffi  un  véritable  pu  erre  formé  que  par  l'acide  de  l’huile  , com- 
acide  qu'on  y démontre  en  les  failànt  digérer  me  M.  Rouelle  le  démontre  dans  fes  Leçons  de 
avec  un  alkali  caultiquc  ■ il  s’y  forme  un  fel  j Chymie. 
neutre  de  la  nature  du  fel  végétal , qui  n’a  I 
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végétaux.  Mais  30.  il  fe  préfente  encore  fous  une  troiûeme  forme  qu’il 
reçoit  de  l'Art , c’eft-à-dire  , de  la  fermentation  ; car  on  fçait  qu’on  peut* 
préparer  avec  toutes  les  plantes  & leurs  parties  , fur-tout  avec  les  femen- 
ces  farineufes  8c  les  fucs  muqueux  , tels  que  le  bled  8c  les  raiGns  , une 
liqueur  grade  qui  brûle  comme  les  huiles  ôc  les  réûnes  , 8c  fe  confume 
entièrement. 

Si  l'on  cherche  quelle  eft  celle  des  deux  formes  naturelles  fous  les- 
quelles le  phlogiftique  fe  préfente  , qui  concourt  le  plus  immédiatement 
à la  produ&ion  de  la  troilieme , je  crois  que  c’ell  la  première.  Carquoi- 

3ue  M.  Duhamel  prétende  avoir  remarqué  que  les  plantes  donnent  plus 
'huile  avant  la  fermentation  qu’après  , 8c  même  que  l'huile  après  une 
longue  digeftion  8c  une  diftillation  douce  , fe  convertit  fouvent  en  un 
efpric  vineux  (1)  ; qu’on  examine  cependant  le  bled  8c  les  raiGns  , & 
qu'on  me  difc  eqfuite  G on  y trouve,  beaucoup  d'huile  ou  de  matières 
réfmeufes  ; or  on  fçait  que  ce  font  les  fubflances  les  plus  propres  à four- 
nir une  grande  quantité  d’efprit  inflammable  ; au  contraire  , les  fub (tan- 
ces 'qui  fourniûènt  le  plus  d’huile,  telles  que  les  femcnces  de  navette 
& d’anis,  produifent  moins  de  cet  efprit  que  le  bled  qui  eft  infipide. 
Malgré  tout  le  cas  que  je  fais  de  la  remarque  de  M.  Duhamel  , il  me 
paroît  bien  difficile  de  rapprocher  le  principe  huileux  qui  eft  dans  les  ré- 
fines , avec  celui  qui  eft  néceffaire  pour  faire  l’eau-de-vie  ; 8c  je  ferois 
prcfque  aufli  étonné  de  cette  métamorphofe  que  de  celle  qu’on  dit  avoir 
été  exécutée  dans  le  Laboratoire  du  Duc  de  Holftein  , où  l’on  prétend 
qu’on  eft  parvenu  à faire  des  raifins  avec  du  tartre  (2).  Apres  les  huiles  8c 
les  réfincs , c’cft  le  lucre  qui  contient  le  plus  de  phlogiftique  ; mais  je 
ne  puis  approuver , ou  du  moins  entendre  ce  que  dit  Takius  Iorfqu’il  ap- 
pelle le  lucre  un  foufre  fingulier , capable  de  s'unir  promptement  8c  in- 
timement à l’or  avec  lequel  il  a , félon  lui , beaucoup  d’analogie  , fur-tout 
lorfqu'il  a été  bien  purifié  (3). 

Mais  voyons  quelle  eft  l'origine  de  ce  phlogiftique  dans  les  plantes. 
M.  Stahl  paroît  en  chercher  la  (ource  plutôt  dans  l’air  que  dans  la  terre  : 
« Car  il  n eft  pas  croyable,  dit-il , que  cette  matière  qui  eft  fi  abondante, 
» puiflfe  fe  trouver  dans  un  fable  maigre  8c  aride  j il  eft  au  contraire  plus 
■ croyable  que  toutes  les  fubftances  réfineufes  viennent  de  l’atmofphe- 


(1)  Ex  plantis  ante  fermentationcm  multum 
olci,  nihil  aut  perperarum  fpiritus  ; port  fermen- 
cationem  parum  olci , multum  fpiritus  elicirur  ; 
poft  longas  digeftionet  te.  iteratas  diftillatio- 
nes  olcofus  liquor  fxpe  abit  invinofum  fpiri- 
tum  . qui  fcrc-Hi  omnibus  modis  eft  homoge- 
ncus  4c  unius  modi.  Duhamel  de  conf.  vet.  o- 
nev.  Phil.  p.  477. 

(1)  Vidctunt  fcftivilTimo  fpeâaculo  in  Hol- 
falia  , quibus  magni  illiusherois,  ac  Dom.  Fri- 
dcrici  Holfatix  , 4c  Slefvici  Ducis  fplcndidilîî- 
mi  curas  in  ferutandis  Naturx  arcanis  tntueri 
antchac  dabatur . tartarum  refolvi  in  uvas, 
yarixque  magnitudinis  botros  , non  peregrino 
addito  aliquo  fermento  , fed  illo  ipfo  quod 
csat  ex  tarcaro  . id  quod  dcinceps  multoties 


cum  iucundiftimo  fucceftii  alibi  tentatum , quo 
ijjfo  fané  labore  tartarus  non  folùm  facile  loi— 
vitur,  fèd  4c  in  penetranciflïmum  face  (lit  fpiri- 
tum  . quamvis  non  exiftimem  fàl  tartari  vul- 
garc  multum  proficui  adferte  polTe.  Takii  tkafie 
I.  p.  85. 

(j)  Sacchari  in  rcfolvcndo  auro  potentiam 
monftrabo,  4c  quod  ipfo  non  aliter  ac  maritus 
maritâ  deleâetur,  fitque  lâccharum  (ingulare, 
4c  admirandum  fulphur,  intra  fua  rccipicns  vif- 
cera  aurum,  naturx  humanx  plané  amicum  5c 
proficuum.  Ibid.  p.  tj.  Saccharum  in  quibuf- 
dam  longe  tranfeendit  fulphur  comroune.modô 
fit  ab  omni  impuritate  liberum  fxcumque  ex- 
pets, Ibid, 
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*>  re  (i)  ».  II  cil  donne  enfuite  des  preuves  convaincantes  dans  les  re- 
' marques  qu’il  a publiées  dans  fes  Obfervations  périodiques  ; il  ne  peut 
nier  que  les  plantes  n’en  tirent  une  partie  delà  terre , & il  ell vrailem- 
blable  que  l’air  & la  terre  y contribuent  plus  ou  moins  (2).  Car  quant  à 
l’air,  fes  fréquens  embrafemens  nous  démontrent  qu’il  porte  dans  lonfein 
une  grande  quantité  de  phlogiliique  ; d’ailleurs  il  cil  très-vraifemblable, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent  , que  les  plantes 
peuvent  recevoir  les  parties  les  plus  déliées  de  l’air. En  effet,  il  efftrès- 
diilicilc  de  concevoir  qu’un  arbre  , tel  qu’un  piri  qui  n'a  tout  au  plus  qr.e 
deux  ou  trois  aunes  de  profondeur  enterre,  puifle  en  tirer  tout  le  phlo- 
gillique,  ou  toute  la  matière  réfineufe  qu’il  contient,  s’il  n’en  recevoir  pas 
de  l'air.  D'un  autre  côté  ,15  nous  admettions  que  l’air  fcul  fournit  le  phlo- 
giftique  aux  plantes , il  feroit  pour  le  moins  aufit  difficile  de  concevoir 
comme  il  pourroit  fuffire  à toutes,;  en  un  mot , rien  ne  nous  oblige  de 
refufer  à la  terre  l’avantage  de  donner  du  phlogiliique  aux  plantes  ; au 
contraire , tout  nous  porte  à y chercher  tous  les  matériaux  du  règne  vé- 
gétal , & même  celui-ci , & il  ell  plus  que  vraifemblable  que  les  plantes 
doivent  leur  origine,  leur  accroiffement  & leur  nourriture  à la  terre;  & que 
non-feulement  ce  phlogiliique  abonde  dans  le  régné  minéral , mais  en- 
core qu'il  y circule  , & que  par  ce  moyen  il  parvient  jufques  dans  les 
plantes.  D’ailleurs,  ilfe  trouve  jufques  dans  le  fable  , où  tous  les  arbres 
de  la  famille  des  pins  croiffent  préférablement  à tout  autre  terrein , com- 
me 011  s’en  convaincra  aifément  pour  peu  qu’on  réfléchiffe  que  les  cail- 
loux produifent  du  feu  ,&  que  le  fable  n’ell  qu'un  amas  de  petits  cailloux, 
quand  même  nous  ne  ferions  pas  en  état  de  démontrer  que  le  phlogifti- 
que  peut  fe  dégager  de  ces  corps  folides  ; & quand  même  nous  ferions 
forces  d’avouer  que  le  fable  n’ell  pas  capable  de  fournir  ce  principe  qui 
fait  partie  de  fa  mixtion,  nous  pourrions  nous  en  tenir  aux  exhalaifons 
& aux  évaporations  des  corpufcules , tant  de  la  terre  que  de  l’eau , ainlt 
qu'à  l’intromilTion  de  ces  parties  humides  dans  les  plantes.  Au  relie , je 
n’ai  que  faire  de  m’arrêter  plus  long-tems  à cette  quellion  , il  fuffu  que 
nous  dilions  que  ce  phlogiliique  ell  le  même  que  celui  que  nous  trou- 
vons dans  les  minéraux  , & fur-tout  dans  le  foufre  , ce  qu’il  ell  aifé  de  dé- 
montrer. 

Premièrement , les  obfervations  Sc  les  expériences  de  Glauber , de 
Boyle  ôc  de  M.  Stahl , nous  ont  appris  que  du  mélange  du  charbon  avec 


(1)  Traité  du  Soufre  par  Stahl , p.  85.  Conf. 
Menf.  aug.  întroiium. 

(2)  Nefcio  annon  poilus  orcus  primigcnîus 
hujus  materix  tribuendu*  apparcat  fubterra- 
ncis  , vel  ad  minimum  imivcrfaliilimÂ  quâdam 
diftribucione  , tonus  mundani  nollri  (ublunaris 
fiitemaris  univerficari , pro  prxcipuis  » & ferc 
lupremis  ulibus  impertitus.Cerccenim  infuper- 
terraneis  fenlibiliter  alibi  nufquam  deprehen- 
dirur  , quàm  in  refinis  vegetabilibus  & pln- 
guedinibus  animalibus  : c quibus  cnim  rebus 
in  nitrolum  acidum  introdudiur.  H contra  in 


fubterraneo  regno  eft  in  omnibus  mcralJis  , 
non  lolum  manifeftiflimè  in  impcifcciioribus  , 
fed  horum  aigumcnro  ctiam  in  nobilioribus  : 
quandoquidem  mctalleitatis  ftrictiiîimc  in 
imperfectis  autor  atquc  caulâ  pioxima  vidc- 
cur.  Ineft  prxtcrca  lulphuri  » incil  bitumini 
tum  purilïimo  pecreolo , quam  impuriflïmo  li- 
thamracum  : imô  vero  omnibus  concreiis  opa- 
cis  inclfc  nullum  dubiumeft , fed  tamen  iJJud, 
quibus  relut  magis  immédiate  , quibus  verô 
médiate  itaincxiltat,  Sp(c.  Rech.  p.  73. 

l’acide 
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l’acide  vitrioiique  il  en  réfulte  un  véritable  foufre.  Entre  autres  décou- 
vertes , Glauber  s'ell  immortalifé  , comme  on  le  fçait , par  fon  fel  admi- 
rable, mais  il  n'auroit  pas  été  facile  de  répéter  fcs  expériences  , fi  on  n’eût 
pas  trouvé  le  moyen  de  le  faire  fans  acide  vitrioiique  , & d’employer  à fa 
place  le  vitriol , l'alun  , ou  même  le  foufre  , & fur- tout  de  le  faire  avec 
des  dofes  proportionnées  de  fel  marin  , de  nitre  & de  foufre.  Car  d’a- 
bord il  avoir  propofé  de  verfer  l’huile  de  vitriol  fur  du  fel  marin  , de  les 
difliller,  & de  traiter  enfuite  le  rélidu  d'une  maniéré  convenable  (i). 
Quoi  qu'il  en  foit , c’efl  un  *fel  compofé  de  l’acide  vitrioiique  Si  de  la 
terre  alkaline  du  fel  marin  ; ce  fel  qui  mérite  à fi  jufle  titre  , tant  à caufe 
de  fon  humidité  fingulierc  , que  de  fa  pénétration,  detre  appellé fel  ad- 
mirable , a fait  faire  à ce  grand  homme  une  infinité  de  travaux  , par  lef- 
quels  il  prétendoit  en  obtenir  un  certain  foufre  qu’il  confeille  de  préci- 
piter par  le  moyen  de  l’eau-forte,  d’un  foye  de  foufre  qu’il  fait  en  trai- 
tant deux  ou  trois  parties  de  fon  fel  avec  une  partie  de  charbon  (2).  Ce 
qui  peut  en  effet  s’exécuter  dans  un  creufet , en  faifant  fondre  ce  fel  avec 
un  phlogiflique  quelconque. 

Boyle  s’apperçut  qu’on  faifoit  du  foufre  en  mêlant  de  l’huile  de  téré- 
benthine avec  de  l’nuile  de  vitriol.  Voici  comment  il  rapporte  fon  pro- 
cédé : 1 Ayant  toujours  penfé  , dit-il  , que  l’huile  de  vitriol  n’efl  pas  un 
«corps  fi  fimple  que  le  croient  les  Chymifles,  je  l’ai  mêlée  à parties 
« égales  ,ôc  avec  le  double  d’huile  de  térébenthine  ; ces  huiles  etoient 
» telles  que  je  les  achetois  des  Colporteurs  ; & j’ai  répété  cette  expé- 
« rience  pluiieurs  fois.  Après  avoir  diflillé  ce  mélange  dans  une  petite 
» cornue  de  verre  avec  beaucoup  de  précaution  , ( car  cette  opération 
» en  demande  beaucoup,  elle  elt  même  dangereufe  ) je  retirai , outre  les 
» deux  liqueurs  que  j'avois  employées  , une  certaine  fubflance  qui  s’étoit 
«attachée  au  cou  de  la  cornue,  & qui  y étoit  en  allez  grande  quantité  ; 
«l’ayant  examinée  plus  particuliérement,  je  trouvai  quelle  reirembloic 
» au  foufre , non-feulement  par  fon  odeur  âc  fa  couleur , mais  encore  par 
» fon  inflammabilité.  J’ai  gardé  pendant  long-tems  différens  morceaux  de 
» cette  matière,  & tous  ceux  qui  l’ont  voulu  , ont  eu  la  liberté  de  la  voir 
de  l’examiner.  Du  moins  je  puis  alfurer,  par  ma  propre  expérience, 
» que  ces  deux  huiles  s’échauffent  très  fortenfemble  , & que  1 huile  d’anis 
» mêlée  avec  l’huile  de  vitriol,  préfente  le  même  phénomène;  elles  s’u- 
«niffent  fi  intimement,  que  la  douceur  de  l’une  & l’acidité  de  l’autre  fe 
» perdent  en  entier , & que  ce  qui  en  réfulte  prend  une  amertume  très-for-, 
» te  (3) 

Autant  cette  méthode  de  faire  du  foufre  efl  difficile  <$c  embarraffante , 
comme  l’a  remarqué  très-juif ement  M.  Stahl , autant  celle  que  ce  dernier 
propofe  efl  fimple  Si  facile  (4).  Il  efl  bien  fingulier  que  perfonne  n’y  ait 
penfé  avant  lui.  11  a décrit  cette  méthode  d’une  façon  très-claire  & très- 
intelligible  dans  pluiieurs  de  fes  Ouvrages.  Malgré  cela , il  y a encore  des 


(1)  Glauber  , Centur.  J.  n.  ïy.  I (3)  Bvyle  , Cliym.  feept.  p.  1 96. 

(1)  Glauber  lie  igne  fecrcio  Pliilofophor.  p.  I (4)  Zimotcchia , cap.  11.  p.  141. 

37.  le.  dauber  in  cuuceucratus  ,p.  376.  «61.  I 

Blora  Sat.  A a 
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gens  qu’on  a de  la  peine  à faire  convenir  de  cette  vérité,  &quifoutien- 
nent  au  contraire  que  c'eil  l’alkali  qui  a extrait  le  foufre  des  charbons  , 
quoiqu’il  foit  démontré  que  la  potalTe  n'eft  pas  un  alkali  pur  , 5c  qu'un 
alkali  pur , comme  celui  du  tartre  , ne  puilTe  pas  faire  de  loufre  , quand 
bien  même  on  employeroit  tous  les  charbons  6c  tout  le  phlogillique  du 
monde  : ce  qui  a engagé  ce  grand  homme  à traiter  cette  matière  d'une 
façon  encore  plus  claire  dans  les  Obfervations  du  mois  de  Juillet,  lous  le 
titre  Expcrimentum  chymicum  novum  \>erum  fulphur  ane producendi.  Comme 
les  plus  petites  circonftances , 6c  les  effets  éh  apparence  les  moins  impor- 
tans , qui  fe  préfentent  dans  la  Nature,  font  fouvent  les  plus  utiles  pour 
parvenir  à connoître  la  vérité,  & même  les  plus  avantageux  pour  les  ufa- 
ges  de  la  vie  ; que  d'ailleurs  il  y a eu  des  gens  affez  entêtés  pour  ne  vou- 
loir pas  lire  fes  Ouvrages  , fous  prétexte  qu’ils  étoient  obfcurs  ; je  crois 
devoir  rapporter  en  entier  ce  qu’il  dit  fur  cette  matière  dans  l'Ouvrage 
que  je  viens  de  citer. 

I.  Il  propofe  de  prendre  un  fcl  neutre  , dans  lequel  entre  l’acide 
vitriolique  ou  fulfureux , tels  que  font  le  tartre  vitriolé,  Varcanum  du - 
plicatum  , le  fel  polychrellc , ou  autre  femblablc  , pourvu  que  fa  baie 
foit  un  alkali  , ou  une  terre  alkaline  unie  à l'acide  du  vitriol  ou  du 
foufre  , il  avertit  que  l'acide  du  nitre  , ni  celui  du  fel  marin , ne  font  pas 
propres  à cette  opération  à caufe  de  leur  mixtion  linguliere  ; cepen- 
dant , comme  je  le  dirai  plus  bas,  le  fel  marin  qui  eft  contenu  dans  le 
kali , dans  lequel  on  ne  peut  pas  préfumer  qu'il  y ait  d'acide  vitriolique, 
éft  en  quelque  façon  propre  à produire  un  vrai  foufre  (i).  Comme  ces 
fois  neutres  fondent  très-difficilement , de  qu’il  eft  cependant  nécdîaire 
qu'ils  fondent  pour  faire  du  foufre  , il  conleille  d'y  ajouter  quelque  fel 
alkali  qui  fonde  aifément , tels  que  peuvent  être  le  nitre  fixé  , l'alkali  du 
tartre , ou  même  celui  du  fel  marin.  S’il  tombe  du  charbon  dans  ce  mé- 
lange pendant  qu'il  eft  en  fufion  , ou  que  l'on  y en  jette  exprès  après 
l'avoir  mis  en  poudre , il  fe  fait  fur  le  champ  un  foye  de  foufre  , & par 
conféquent  un  véritable  foufre , qu'il  eft  impofliblc  de  diftinguer  de  celui 
qu’on  retire  du  fein  de  la  terre.  On  petit  faire  la  même  chofe  avec  la  po- 
taffe  qui  contient  déjà  un  fcl  neutre,  de  l’cfpcce  de  ceux  que  nous  avons 
nommés , c’eft-à-dire  , formé  par  l'acide  vitriolique  qui  a fans  doute  été 
fourni  par  l’air.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  fi  en  y ajoutant  du  char- 
bon en  poudré , on  vient  à bout  de  produire  un  foye  de  foufre.  Lorfque 
le  foye  de  foufre  eft  fait , il  faut  le  difloudre  dans  de  l’eau  commune  , & 
en  précipiter  la  diffolution  avec  le  vinaigre  , &c  on  obtient  ce  qu’on  ap- 
pelle Un  laie  de  foufre  ; on  fond  enluite  ce  précipité , & on  a le  foufre  le 
plus  parfait  qu’il  loir  poffible  d’avoir. 

Je  vais  faire  quelques  obfervations  fur  cette  expérience.  Pour  faire  du 
foufre,  i°.  il  faut  deux  fnbftances , un  acide  lur-tout  vitriolique  , & du 
phlogillique , qui  font  en  effet  deux  ingrédiens  dont  le  foufre  minéral  eft 
formé.  2°.  Il  faut  incorporer  l'acide  dans  un  alkali,  afin  qu’il  ne  fe  diflipe 

(i)  Voyez  ci-deflouj  U flurce  de  l'erreur  de  M.  Ucnckcl. 
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pas  fi  vite , comme  cela  arri  veroit  fi  l’on  employoit  l'huile  de  vitriol  pure  ; 
il  eft  befoin  qu’il  foit  retenu  jufqu’à  ce  que  le  phlogiftique  qui  elt  mis 
en  a&ion  par  le  feu , s'y  unifie . & qu’ils  fonnent  enfemble  le  foufre  ; com- 
binaifon  dans  laquelle  l’alkali  eft  forcé  de  lâcher  fon  acide.  30.  Quant 
aux  potafles  dans  lefquelles  Kunkel  ne  veut  pas  admettre  de  fel  marin  , 
pour  prouver  qu’elles  contiennent  de  l’acide  vitriolique  & le  foufre 
qu'on  en  retire  par  le  moyen  du  charbon  en  poudre , il  preferit  qu’on 
les  fafie  dilToudre  dans  alTez  peu  d’eau  pour  qu  elles  acquièrent  la  confif- 
tcnce  d'une  huile, & qu’enfuite  on  les  falie  évaporer  doucement,  jufqu’à  ce 
que  ce  qui  eft  aux  bords  du  vailfeau  commence  à fécher  8c  à le  bourfouiller  ; 
puis  qu’on  les  mette  dans  un  vailfeau  bien  fermé , pour  que  l’air  n’y  pé- 
nétré pas  , qu’on  les  laide  pendant  quelques  jours  dans  un  endroit  frais , 
qu’on  décante  la  liqueur , qu’on  mette  à part  ce  qu’il  y a de  plus  grolfier, 
& qu'on  fafie  évaporer  ce  qui  eft  décanté.  Quand  on  ajduteroit  à cet  al- 
kali  ainfi  dépuré  , 8c  à plus  forte  raifon  à celui  du  tartre , encore  plus  de 
phlogiftique  , on  n’en  fçauroit  tirer  le  moindre  veltige  de  foufre  ; mais 
fi  on  laifie  cet  alkali  expofé  à l'air  pendant  quelque  tems , 8c  qu’on  vienne 
enfuite  à le  fondre  , & à y ajouter  du  phlogiftique  végétal , on  apperçoit 
bientôt  une  odeur  de  foye  de  foufre  , à la  vérité  un  peu  foible  ; au 
lieu  que  les  fcls  neutres  faturés  d’acide  vitriolique , comme  font  ceux  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut, en  produifent  beaucoup  plus  abondamment^!). 

Toutes  ces  circonftances  font  voir  que  l'on  ne  peut  pas  fuppofer  qu'il 
y ait  du  foufre  tout  fait  dans  les  charbons.  Car  s’il  y en  avoir , il  fe  mani- 
fefteroit  avec  un  alkali  pur , comme  avec  un  alkali  chargé  d'acide  vitrioli- 
que. Il  n’y  a pas  d’apparence  que  perfonne  puifife  douter  que  ce  foufre  ar- 
tificiel ne  foit  un  vrai  foufre  ; car , premièrement , il  eft  compofé  d'un 
acide  & du  phlogiftique , c’eft-à-dire , des  principes  dont  la  nature  a formé 
le  minéral , qu’on  appelle  généralement  foufre.  Outre  cela,  il  a toutes  les 
propriétés  du  foufre  commun  ; car  étant  fondu  avec  un  alkali , il  forme 
une  mafle  rouge  qui  fe  difloutdans  l’eau,  noircit  l’argent , attaque  tous  les 
métaux.  Si  onverfe  du  vinaigre  fur  cette  diflolution  , elle  forme  un  lait  de 
foufre  ; d'ailleurs  il  détonne  & s’enflamme  avec  le  falpêtre , comme  le  fou- 
fre commun,  &c.  Enfin,  rien  ne  le  prouve  mieux  que  l’union  que  ce  foufre 
artificiel  fait  avec  l'huile  de  térébenthine  avec  laquelle  il  forme  un  baume 
de  foufre  ; 8c  il  y a plus , on  peut  le  décompofer,  & défunir  les  deux  prin- 
cipes, l’acide  & le  phlogiftique:  car,  fi  l’on  calcine  à petit  feu  un  foye 
de  foufre  fait  avec  ce  foufre , fon  phlogiftique  fe  dégage  peu  à peu  , 
l’acide  refte  uni  à l’alkali , & forme  avec  lui  un  fel  neutre  , tel  que  celui 
qu’il  formoit  auparavant , & même  ce  fel  peut  fervir  à former  un  nouveau 
foye  de  foufre  , 8c  refaire  du  foufre , comme  M.  Stalil  l’a  démontré  dans 
l’endroit  cité.  Cette  vérité  eft  fi  claire  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  toutes 
nos  connoifiances  euflent  été  portées  à ce  degré  d’évidence.  Ceux  qui  fe 
plaignent  de  l’obfcurité  des  écrits  de  M.  Stahl,  prouvent , comme  il  le  leur 
reproche,  qu’ils  ne  font  pas  en  état  d’entendte  ; ou  bien,  comme  il  le  dit  en- 
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core  ailleurs,  il  faut  qu'ils  n’entendent  pas  le  latin  ; car  fi  les  ouvrages 
où  il  traite  cette  matière , font  recommandables  par  quelque  endroit , c’ell 
par  l’ordre  qu'il  y a fçu  mettre , & par  l'énergie  des  cxprclîions  qu'il  em- 
ployé. 

Quoique  l’illuflre  Chymille  que  nous  venons  de  citer , n’ait  rien  laiflié 
à délirer  fur  cette  matière , j’ai  cru  cependant  pouvoir  ajouter  ici  deux 
expériences  que  j'ai  faites , Sc  qui  m'ont  paru  capables  de  jetter  quelque 
jour  fur  la  formation  artificielle  du  foufre.  Il  y a quelque  tems  que  tentant 
différens  moyens  pour  retirer  un  mercure  coulant  du  régule  d'antimoine 
que  je  mis  à cet  effet  à digérer  pendant  l'efpaee  d’un  mois  dans  une  leffi- 
vc  de  fel  marin  & de  potaiïè,  je  jettai  une  certaine  quantité  de  tartre  en 
poudre  dans  ce  mélange  qui  commença  à s’échauffer  & à exhaler  une  odeur 
de  foyede  foufre  , mais  cette  odeur  le  diflipa  bientôt,  & celle  de  l'efprit 
de  tartre  en  prit  la  place  : il  y a tout  lieu  de  penfer  que  l’acide  de  la  po- 
taffe  s’étant  uni  au  phlogilliquc  du  tartre , aura  formé  du  foufre  ; mais  que 
ce  foufre  y étant  en  trop  petite  quantité,  n'a  pu  fe  manifeiler  qu’à  lo- 
dorat.  Pendant  que  j’étois  occupé  à l'analyfe  du  kali,  j’achetai  deux  ef- 
peces  de  foudes  d'Efpagne  que  je  trouvai  chez  nos  Marchands  de  Léipfig 
& de  Drcfdc  ; je  trouvai  quelles  donnoient  du  foufre  l’une  & l'autre , mais 
par  différentes  manipulations  ; car  ayant  verfé  de  l'eau  chaude  fur  l'une 
des  deux,  je  reconnus  bientôt  à l’odeur  & à la  couleur  verte  que  prit  la 
dilfolution  , qu'il  y avoit  un  foye  de  foufre  tout  formé.  Il  n’en  fut  pas  de 
même  de  l’autre  ; mais  ayant  verfé  goutte  à goutte  de  l’huile  de 
vitriol  fur  fon  réfidu , après  en  avoir  fait  la  leffive , je  fentis  fur  le  champ 
l’odeur  de  foye  de  foufre.  Le  phlogiftique  fe  manifefloit  évidemment 
dans  ces  deux  foudes  par  une  infinité  de  petits  charbons  encore  noirs  , 5c 
qui  n’avoient  pas  été  réduits  en  cendre  : il  pourrait  bien  fe  faire  qu’il  y 
eût  déjà  de  l'acide , vù  le  tems  que  cette  fubftance  qui  eff  prefque  toute 
alkaline  a été  expofée  à l'air.  Car  je  ne  puis  croire  que  ce  foye  de  foufre 
fe  foit  formé  lorfque  j’ai  verfé  de  l'eau  deffus  ; je  fuis  petfuadé  au  contraire 
qu'il  y étoit  déjà  tout  formé,  & que  l’eau  n'a  fait  que  le  dégager  des  ma- 
tières qui  le  mafquoient.  D’ailleurs  qui  fçait  comment  ces  foudes  ont 
été  faites  par  des  gens  qui  la  plupart  du  tems  nefçavent  ce  qu’ils  font  ? Ceci 
peut  fervirà  nous  apprendre  combien  une  petite  circonflancc  qui  nous  efl 
inconnue, efl  capable  de  répandre  d'obfcurité  fur  un  travail  ; cela  doit  nous 
faire  connoître  encore  que  toutes  les  foudes  5c  tous  les  alkalis  nefonc  pas 
toujours  de  même  nature,  & qu’on  ne  fqauroit  employer  trop  de  foins  pour 
bien  examiner  les  matériaux  dont  on  veut  faire  ufage. 

Tous  ces  exemples  font  plus  que  fuffifans  pour  nous  faire  connoître 
quelle  efl  l’origine  du  foufre  , & quelles  font  les  caufes  qui  le  produi- 
fent;  ils  peuvent  nous  apprendre  que  les  plantes  en  général , & les  char- 
bons qu'on  en  forme , quoiqu’ils  ne  contiennent  pas  de  foufre  tout  fait , 
peuvent  cependant  fervir  à le  former  ; & que,  par  conféquent,  ils  ont  en 
eux  quelques-unes  des  parties  qui  conflituent  le  foufre  minéral.  Car , quoi- 
que je  n’cntreprénne  pas  de  déterminer  la  proportion  des  parties  confli- 
cutives  de  cet  être , 1 acide  efl  cependant  bien  furement  celle  qui  do- 
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mine , ou  pour  mieux  dire , le  foufre  n’elt  prefquc  qu’un  acide  auquel  s’erë 
uni  une  très-petite  quantité  de  phlogiffique  ; mais  ce  phlogiffique,  quelque 
peu  qu’il  y en  ait , elt  aufli  effentiel  au  loufre  que  fon  acide , puifque  l'un 
fans  ('autre  ne  fçauroit  faire  de  foufre.  Cette  différence , quoique  légère  , 
diftingue  cependant  les  plantes  du  foufre  ; il  elt  bien  vrai  qu  elles  abon- 
dent en  acide,  mais  le  phlogiftique  y eft  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité que  dans  le  foufre.  D'un  autre  côté  , le  phlogiltique  des  plantes  redon- 
ne la  forme  métallique  aux  métaux  calcinés  & aux  terres  métalliqueJ| 
mais  leur  acide  fe  faifit  toujours  de  quelques  parties  de  ces  chaux,  comme 
on  peut  le  voir  à l'égard  du  vinaigre  dans  la  cérufe  , &c  ; ce  que  j’expli- 
querai plus  au  long  dans  le  Chapitre  fuivant. 

II.  Le  phlogiltique  qui  fe  trouve  dans  le  régné  végétal  a tant  d’apalogie 
avec  celui  des  minéraux  qu’on  peut  donner  par  fon  moyen  aux  différentes 
terres  métalliques  la  métallicité  , la  forme  métallique , la  duélilité  & la 
fufibilité.  Bêcher  ayant  oui  parlera  Van  Helmont  le  fils  de  quelques  tra- 
vaux de  cette  efpece  en  prit  occalion  d’examiner  un  mélange  ac  glaife 
& d’huile  de  lin , qui  lui  donna  un  fer  parfait  ; c'ell  cette  expérience 
qu’il  a publiée  comme  une  de  celles  dont  il  fe  glorifie  le  plus  d'être  l’in- 
venteur, quoique  nous  en  ayons  déjà  fait  mention  plus  d'une  fois  dans 
cet  ouvrage;  cependant  pour  ne  pas  mettre  le  Lefteur  dans  la  nécefiité 
de  revenir  fur  fes  pas , nous  allons  la  rapporter  mot  pour  mot , telle  que 
cet  Auteur  l'a  donné». 

o>  J'ai  pris  du  limon  , ( limum  ) , dit-il , dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
» briques  Sc  des  fourneaux  ; je  l’ai  fait  fécher  à l’air  jufqu  a ce  qu’il  fut  pof- 
*>  lible  de  le  réduire  en  poudre  & de  le  palfcr  au  tamis  ; je  l’ai  enfuite  ar- 
»rofé  avec  de  l’huile  de  lin,  & j'en  ai  lait  des  boules  de  groffeur  conve- 
» nable  pour  qu’on  pût  les  charger  dans  la  cornue  , & en  retirer  cn- 
» fuite  le  réfidu , fans  qu’on  fût  obligé  pour  cela  de  la  caffcr , & pour  que 
» le  feu  les  pût  mieux  pénétrer.  Ayant  donc  rempli  une  cornue  de  ces 
» boules,  je  les  dillillai  à feu  nud  allant  par  degrés.  Sur  la  fin,  je  pouffai 
» le  feu  jufqu’à  la  dernicre  violence , & le  foutins  en  cet  état  pendant 
»deux  heures.  La  dillillation  étant  achevée,  je  trouvai  dans  le  récipient 
» une  huile  qui  reffembloit  prefque  à l’huile  des  Philofophes.  Lorfque  la 
» cornue  fut  refroidie  , j’en  retirai  les  boules  que  je  trouvai  toutes  noires  ; 

*>  voyant  qu’au  lieu  de  rougir  elles  étoient  devenues  noires , quoique  le  feu 
»>  fût  des  plus  violens  , je  crus  pouvoir  attribuer  cette  noirceur  à quelques 
» parties  de  l'huile  de  lin  , qui  ayant  été  féparées  & fixées  par  le  limon  , 

» avoient  pris  corps  avec  lui.  Pour  m’en  affurer , je  les  fis  réduire  en  poudre, 

» & paffer  au  tamis  ; enfuite  je  les  mis  dans  une  terrine  , & je  verfai  de 
» l’eau  par-deffus  ; les  ayant  bien  remuées , je  décantai  l’eau  fale  qui  furna- 
*>  geoit,  j’en  remis  de  nouvelle , & je  continuai  jufqu'à  ce  que  l’eau  ceffâc 
» de  fe  colorer,  & qu’il  ne  reliât  au  fond  de  la  terrine  qu'une  poudre  noire 
»&  pefante;  fa  pelanteur  & fa  couleur  noire  me  firent  foupçonner  que 
j>  c'étoit  une  fubltance  métallique  & même  du  fer  ; je  la  féchai  fur  un  papier; 

>'  & flottant  entre  la  crainte  & l’cfpérance,j’en  approchai  ma  pierre  d’aimantj 
» la  promenant  çà  Si  là;  elle  n’en  attira  d’abord  qu’une  très- petite  quantité' 
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»dc  poudre  ferrugineufc  ; je  la  rapprochai  une  fécondé  fois;  enfin,  j’en 
* retirai  comme  cda  à différentes  rcprifes  une  quantité  très-cohfidérable, 
» relativement  à la  malle  du  limon  que  j'avois  employé,  d'une  poudre  qui 
« dans  tous  les  effais  me  parut  un  fer  de  la  meilleure  efpece  » (i). 

Bêcher,  félon  fa  méthode  rapporte  enfuite  différentes  observations  fur 
les  circonffances  particulières  de  fon  travail , alîu  qu'on  ne  pu' (Te  pas  ré- 
jjpquer  en  doute  I’exaftitude  de  fon  expérience  , ni  s'en  faire  une  fauffe 
idée.  11  dit , par  exemple,  que  non-feulement  il  a effaye  différentes  huiles 
de  lin , & même  qu’il  en  a évaporé  jufqu’à  confidence  de  vernis  , & l’a  en- 
fuite  réduite  en  charbon  ; mais  qu'il  n’a  pu  y trouver  de  fer  ; qu'il  a fait  fes 
effais  avec  l’aimant  comme  étant  la  vraie  pierre  de  touche  du  fer  ; qu’il 
s’eft  convaincu  que  le  limon  lorfqu’on  le  traite  feul  & fans  huile  de  lin  ne 
préfente  pas  le  moindre  veftige  de  fer;  que  la  pierre  d’aimant  s’affoiblit 
par  les  attraftions  trop  fréquentes , mais  qu'elle  reprend  enfuite  fa  première 
force  ; que  cette  expérience  reuffit  avec  le  limon , mais  non  pas  avec  l'ar- 
gillc  luto  Jigulino',  qu'il  a tiré  un  peu  de  fer  d'un  mélange  fait  de  dix  parties 
de  foufre  Sc  cent  parties  de  limon  qu’il  expofa  dans  un  fourneau  de  Potier  ; 
qu'à  la  vérité  il  n’étoit  ni  fi  bon  ni  en  auffi  grande  quantité  que  lorfqu'il 
a employé  l'huile  de  lin.  Enfin,  il  ajoute  que  ni  le  limon  feul,  ni  l’huile 
de  lin  feule  ne  font  pas  capables  de  donner  du  fer,  qu’il  faut  qu’ils  Soient 
réunis  pour  cela. 

Quant  à (a  théorie  de  cette  tranfmutation , on  ne  peut  rien  dire  de  fa- 
tisfaifant  fur  les  diflérÔntes  proportions  des  parties  que  ces  deux  ingrédiens 
fourniffent  à l’opération  ; mais  il  eft  aifé  de  voir  qu’il  faut  que  le  limon 
contienne  une  terre  particulière  deftinée  à prendre  corps  ; en  un  mot , 
une  terre  martiale , à laquelle  il  ne  manque  , pour  avoir  la  forme  métalli- 
que , que  du  phlogiftiquc , ce  à quoi  le  phlogiflique  de  l'huile  de  lin  Sup- 
plée , & cela  s'opère  de  la  même  façon  que  la  réaudion  d’une  chaux  mé- 
tallique. Pour  peu  que  Ton  ait  de  connoiffance  des  travaux  delà  Métal- 
lurgie , on  ne  doutera  pas  de  cette  vérité  ; mais  fi  on  en  doutoit  , voici 
de  nouvelles  preuves  qui  viennent  à l’appui  des  premières.  D'où  vient 
que  les  charbons  raniment  un  effai  qui  étoit  comme  engourdi , & que  la 
htharge  reprend  fa  forme  métallique  dans  l’opération  de  la  coupelle,  lorf- 
qu'il vient  à y fauter  quelques  charbons,  ce  qui  allonge  de  beaucoup  l'o- 
pération ? Pourquoi  trouve-t-on  dans  l’antimoine  diaphorétique,  de  l’an- 
timoine & de  véritable  régule  , lorfque  le  creufet  a été  mal  couvert , Si 
qu’il  eft  tombé  des  charbons  dedans  ? D’où  vient  que  les  calfes  qu’on  dé- 
truit dans  les  fonderies , lorsqu'elles  font  hors  d’étac  de  Servir , rendent- 
elles  fous  fa  forme  métallique  le  plomb 'qu’elles  ont  abforbé  , fi-tôt  qu'on 
les  remet  au  fourneau  avec  la  mine  ? Qui  eff-eequi  oferoit  nier  qu’il  foit 
poffible  d’exécuter  ce  qu’un  Artiffe  de  Paris  propofoit  de  faire  avec  du 
charbon  & certaines  terres, c’eft-à-dire,  du  cuivre  & de  l’étain  très-fin. 11  fuf- 
firoit  de  connoitreccstcrres,&  de  les  traiter  affez  en  grand  (2).  Pourquoi  le 
plomb  & l’étain  fondus  qui  fe  réduifent  fi  aifément  en  chaux  à leur  furface, 

10  Phyf.  fubtsr.  f . 154.  te  88,  I (1)  Prjrtorii  Sluai-zopjf,  f.  484.  Specim. 

J Bech.  f.  151. 
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qui  fe  couvrent  d’une  efpece  de  cendre  , redeviennent-ils  clairs  & bril- 
lans,  lorl'qu’on  y jette  , foit  de  la  poix  , foit  de  la  colophone,  & fe  re- 
couvrent-ils d’une  pellicule  auffi-tôt  que  le  phlogiftique  de  cesfubilan- 
ccs  graffes  eft  confumé  ? Cela  n'arrive  certainement  que  parce  que  ces 
métaux,  je  veux  dire , l’étain , le  plomb,  le  régule  d'antimoine , & autres, 
reprennent , par  le  moyen  des  charbons , leur  phlogiftique  , & avec  lui 
leur  fufibilité , leur  malléabilité  & leur  forme  métallique  , dont  le  feu  les 
avoit  dépouillés. 

Pour  fe  convaincre  encore  mieux  de  cette  vérité,  on  n'a  qu’à  mettre 
alternativement  par  couches  foit  du  régule , foit  du  plomb  avec  de  la 
poudre  de  charbons , on  trouvera  qu’ils  ont  repris  leur  forme  métalli- 
que , à cela  près  que  le  régule  fera  en  plus  petits  grains,  preuve  évidente 
que  le  phlogiftique  entre  elTcntiellcmcnt  dans  la  terre  métallique,  & par 
conféquent  qu’il  elt  le  même  dans  le  regne  minéral  que  dans  le  régné 
végétai.  On  apprend  encore  ici  à connoitre  ce  en  quoi  fe  rcffcmblenc 
les  métaux,  quelques  différais  qu’ils  foient  d’ailleurs  , & que  c’ell  par  (e 

{ddpgiftique  ou  la  terre  inflammable  , à laquelle  ils  doivent  la  liaifon  de 
^■'parties,  liaifon  qu’ils  n’avoient  peut-être  pas  encore  eue  , ou  du 
moins  qu’ils  avoient  perdtw  ; c’eft  encore  à cette  métamorphofe  qu’ils 
doivent  leur  fufibilité  mercurielle  & leur  malléabilité.  Ils  different  au 


contraire  par  leurs  autres  principes , je  veux  dire  , par  leur  première  terre  ; 
je  ne  fçais  fi  je  dois  ajouter  auffi  par  la  troifieme , dont  j’ai  parlé  plus 
haut  ; cette  différence  confille  principalement  dan^leur  différent  mé- 
lange Si  leur  différente  proportion.  Je  voudrois  bidK  fçavoir  ce  qu’il  y 
a dans  le  charbon  du  tartre  , ou  dans  tout  autre  cendre , lorfqu’elle  n’cft 
pas  calcinée  à blancheur,  qui  leur  donne  la  propriété  de  pénétrer  & de 
blanchir  le  cuivre  & même  l’or , lorfqu’on  les  cémente  qu’enfinon  les 
fait  fondre  enfemble  (i).  Si  Bêcher  vouloit  à toute  force  que  ce  fût  fa 
troifieme  terre,  cette  expérience  nous  fourniroit  une  nouvelle  preuve  de 
l’analogie  que  nous  vouions  établir  entre  les  végétaux  & les  minéraux, 
puifqu’il  y auroit  dans  les  premiers  une  matière  propre  à la  mixtion  mé- 
tallique que  les  métaux  contiennent  en  eux-mêmes , ou  du  moins  à la- 
quelle ils  peuvent  s’unir  intimement. 

111.  Les  travaux  qu’on  fait  dans  les  fonderies  pour  féparcr  les  métaux 
de  leurs  mines , nous  foumiffent  de  fi  fortes  preuves  de  l’analogie  que 
nous  admettons  entre  les  végétaux  & les  fubllances  minérales , & fur- 
tout  entre  leurs  phlogifliques  rcfpcftifs,  qu’il  faudroit  être  aveugle  pour 
s’y  refufer.  Les  minéraux  qui  contiennent  ou  donnent  quelque  fubflance 
métallique,  & que  l’on  défigne  par  le  nom  de  mine , fe  trouvent  ordinai- 
rement fous  trois  formes  différentes , fçavoir , fous  la  forme  d’une  terre, 
fous  celle  d’une  pierre  , ou  fous  celle  d'un  métal  minéralifé  par  le  foufre. 
Nous  avons  des  exemples  de  la  première  efpece  dans  toutes  les  terres 
brutes , dans  les  montagnes  de  terre  , dans  les  pierres  tendres  Si  friables , 
particuliérement  dans  les  ochres  , les  glaifcs , les  moelles  de  pierre,  & 


(i)  Spccim.  Bcch.  p.  !{{• 
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autres  fcmblables  ; de  la  fécondé  , dans  toutes  les  efpeces  de  fpath , de 
quartz,  de  cailloux  ; <S : de  la  troifieme,  dans  les  mines  proprement  dites, 
comme  la  pyrite , la  mine  de  cuivre , la  mine  de  plomb , la  plombagine 
ou  la  blende,  & autres  femblables.  Il  fe  trouve  dans  toutes  ces  fubftan- 
ccs  minérales  un  métal  parfait , & fur-tout  dans  la  glaife,  l’ochre  , le  fpath 
& le  quartz  ; quant  aux  métaux  imparfaits  , il  n'y  a que  le  fer  qui  fe  trouve 
mêlé  dans’la  plupart  des  terres  ou  des  piérres , quand  elles  ne  contiennent 
pas  quelque  autre  métal  ; mais  dans  la  Pyrite,  dans  la  mine  de  cuivre  , 
dans  celle  de  plomb , dans  la  plombagine  , dans  la  mine  d’antimoine  » 
& autres  femblables  ,dans  lefquelles  le  foufre  domine , & leur  donne  une 
couleur  jaunâtre  ou  noirâtre,  on  ne  doit  efpércr  d’y  trouver  que  du  cuivre 
& du  plomb,  au  moins  lorfque  ces  mines  font  pures , & qu'il  n'y  a pas 
d’or,  d’argent,  ni  de  fer  parmi.  On  range  dans  cette  derniere  clafle  la 
mine  d’étain  en  Cryftaux  & les  autres  mines  d’étain , quoiqu'au  lieu  de 
foufre  il  ne  s’en  dégage  que  du  pompholix  ou  de  l'arlenic , qui  n’elt , 

I»our  la  plus  grande  partie  , qu’un  étain  volatiüfé  , comme  le  démontrent 
a réduftion , le  nitre  fixé,  & le  régule  qui  en  réfulte. 

Si  l’on  veut  obtenir  le  métal  que  ces  terres  ou  ces  pierres  con^p- 
nent  pur  & fous  fa  forme  naturelle , il  faut  J’abord  les  griller  pour  ea 
dégager  le  foufre  & l'arfénic  qui  y font  mêles.  Mais  ce  grillage  ne  fuffit 
pas  , car  on  n’obtient  par  fon  moyen  qu’une  fubftance  friable  informe, 
qui  n’a  ni  la  malléabilité,  ni  la  forme  des  métaux,  & que  l’on  appelle 
marre , pierre  de  plomb  ou  pierre  de  cuivre.  Car  les  petites  parties  métalli* 
ques  qui  font  dilpWfées  dans  ces  mines,  relient  fi  fort  unies  au  foufre, 
à l’arfénic , & même  aux  pierres,  qu'on  ne  les  en  peut  féparer  qu’en  leur 
préfentant  quelque  matière , avec  laquelle  elles  aient  plus  d’affinité  , 3c 
qui , pour  ainfi  dire , leur  donne  une  amc.  Cette  matière  n'eft  autre  chofe 
que  le  phlogiftique  , ou  bien  , comme  le  dit  Bêcher , que  fa  fécondé 
terre , qui  fait  que  les  particules  métalliques  contenues  dans  la  matte  ou 
dans  la  pierre , fe  raffemblent  ; que  les  dures  deviennent  fufibles  ,les  fur 
fibles  malléables  , & que  celles  qu'on  ne  connoifloit  pas  fe  font  connoî- 
tre  ; enfin  , qu'une  terre  devient  métal , & qu’un  métal  différé  d’un  autre 
par  fa  couleur  & fa  dureté.  C'efi-là  la  véritable  raifon,  quoiqu’inconnue 
aux  Fondeurs,  pour  laquelle  on  arrange  la  mine  ou  la  matte,  couches 
par  couches , avec  du  charbon  de  bois , Ôc  que  l'opération  ne  réuffit  pas, 
fi  on  épargne  le  charbon , ou  quand  on  emploie  à la  place  de  la  tourbe  qui 
n'a  pas , à beaucoup  près,  autant  de  phlogilrique  ; ou  du  charbon  de  terre 
qui  retarde  plutôt  qu'il  n’avance  l’opération, qui  ne  fait  qu'empêcher  pat 
on  acide  fulfurcux  que  les  matières  ne  prennent  la  forme  métallique  (r). 

Outre  le  phlogiftique,  nous  avons  oit  qu'il  y avoit  encore  dans  le 
foufre  un  acide , auquel  le  phlogiftique  étoit  uni  ; de  même  dans  les  plan- 
tes, outre  le  phlogiftique,  nous  fommes  obligés  d'admettre  un  acide  , 

O 'il  n’y  foit  pas  uni  au  phlogiftique  comme  il  l'eft  dans  le  foufre. 
eu?  fortes  d acides  dans  le  régné  végétal,  un  naturel , & un  artificiel. 

(i)  Acida  fulphuiij  pars  maxlmopcre  impedit  fufibilicatcm , ut  in  virriolo  apparct.  Sptc. 
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Le  naturel  fe  fait  fentir  dans  toutes  fortes  de  fruits  , fur- tout  dans  les  ci- 
trons , les  coings , les  tamarins  * les  prunelles  , le  raifin  , l'épine-vinette, 

& en  général,  dans  tous  les  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs , fur-tout  dans  le 
verjus , dans  les  cerifes  aigres  8c  dans  certaines  prunes.  Outre  cela , il  fe 
fait  fentir  dans  les  plantes , les  bois  , les  écorces  aftringentes , comme 
font  celles  du  chêne  , du  bouleau , ôcc.  11  fe  fait  encore  fentir  dans  le 
tartre , mais  ce  dernier  doit  être  rangé  parmi  les  àcides  artificiels  qui  font 
tous  les  vinaigres , tant  de  vin  que  de  biere , ôcc.  vinaigres  qui  font  pro- 
duits par  la  fermentation  qui  e(l  un  des  moyens  les  plus  efficaces  que  la 
Nature  emploie  pour  détruire  8c  pour  reproduire.  Je  ne  m'étendrai  pas 
ici  fur  l’efprit  acide  qui  pafle  dans  la  difhllation  des  végétaux  , quelque- 
fois fous  fa  forme  d’une  eau  ou  d’une  huile  fœtide  , fur  quoi  ftfc  Boyle 
* a fait  des  expériences  lîngulieres  qui  avoient  pour  objet  le  bouis,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Il  efl  donc  néceffaire  de  chercher  quelle  efpece  de  rapport  il  peut  y 
. avoir  entre  cet  acide  8c  celui  du  foufre  ; car  le  foufre  contient  une  fi 
grande  quantité  d'acide  que  , félon  M.  Stahl , il  en  fait  prefque  tout  le 
poids.  L/acide  végétal  produit  à-peu-près  les  mêmes  effets  fur  les  fubf-* 
tances  minérales  que  l’acide  du  foufre  ; il  fait  éffervefcence  avec  les  al- 
kalis, diffout  les  métaux  ; on  en  voit  un  exemple  dans  le  vinaigre  qui 
diffout , lorsqu'il  cft  bien  fort,  le  plomb  dont  il  fait  lacérufe  , le  cuivre 
avec  lequel  il  fait  du  verd-de-gris , ôcc.  il  pénétré  dans  les  chaux  métal- 
liques , 3c  fait  avec  le  plomb  calciné  , par  exemple , le  fucre  de  Saturne  ; 
avec  le  régule  d’antimoine  , une  teinture  vomjfivc  : il  faut  convenir  ce- 
pendant qu’il  eff  beaucoup  moins  fort  3c  moins  concentré  que  l'acide 
. minéral.  Outre  cela  , ces  deux  acides  paroiffent  fe  reffeml^er  par  leur 
génération.  L’acide  titriolique  ou  fulfureux  ne  fe  trouve  jamais  pur  dans 
la  Nature  , il  fe  trouve  toujours  uni  à une  terre , & fur-tout  à une  terre  in- 
flammable ; nous  ne  connoiffons  aufii  aucun  acide  végétal  qui  ne  foit 
uni  ou  à une  matière  gommeidl , ou  à une  réfine.  Et , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , l'acide  3c  le  phlogiff  ique  s'unifient  enfemble  dans  une  in-  . 

finité  d’autres  circonftances.  Or  comme , par  exemple,  l’humidité  chaude 
ôc  pénétrante  de  l'air  fait  qu<  les  matériaux  de  la  biere  8c  le  moût  fe  dé- 
compofent  en  leurs  élémens , qui  fe  recombinent  enfuite  pour  former 
de  la  biere  & du  vin , 3c  enfin  du  vinaigre  ; il  faut  aufii  de  la.çhalcur  & 
de  l’humidité,  lorfqu'on  veut  retirer  de  la  Pyrite,  du  vitriol  8c  enfuite  fon 
acide,  pour  produire  la  féparation  & le  développement  du  mixte,'  ou 
du  compofé  qui  eff  caché , ou  qui  fe  forme  dans  la  Pyrite  qui  cft  la  mine 
la  plus  abondante  du  foufre , dans  lequel  fe  trouve  fur- tout  l’acide  mi- 
néral. Je  ne  parle  pas  ici  des  Pyrites  dont  on  tire  le  foufre , mais  de  cel- 
les qui  s'échauffent  en  plein  air , tombent  en  efflorefcencc  , 3c  donnent 
enfutte  leur  vitriol , ce  que  nous  obfervons  dans  plufieurs  efpeces  de  nos 
Pyrites , ainfi  que  dans  la  terre  martiale  de  Heffe  ; ce  qui  demande  plus 
ou  moins  de  tems,  félon  la  fituation  du  lieu  , fur-tout  lorfque  les  Pyrites 
font  entaffées  les  unes  fur  les  autres  : la  même  chofc  leur  arrive  dans  le 
« Flora  Sut.  B b 
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fcin  de  la  terre  , où  elles  font  expofées  aj^x  vapeurs  fouterreines  , comme 
nous  en  pouvons  juger  par  les  eaux  varioliques. 

Il  y a des  gens  cjui  croiroient  faire  une  très-forte  objeftion  en  di- 
fant  qu’ir  doit  y avoir  du  foufre  dans  les  plantes , puifqu'on  y trouve  fes 
parties  conflitutives.  Mais  fans  rappcllcr  que  l’acide  elt  toujours  très* 
affoibli  dans  les  plantes , étant  noyé  dans  une  grande  quantité  d'eau , le 

Ïihlogi (tique  y efl  très-abondant , & n'eft  pas  proportionné  à l'acide  ; au 
ieu  que  dans  le  foufre  il  y a incomparablement  plus  d’acide  que  de  phlo- 
giftique.  11  efl  évident  que  ces  deux  principes  ont  une  forme  differente 
dans  les  plantes  que  dans  le  foufre.  Car  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  qu’on  tire 
les  mêmes  principes  de  deux  mixtes , qu’ils  y aient  la  même  forme.  Au 
contrait  , les  plantes  contiennent  moins  d’acide , que  le  foufre  ; leur  par- 
tie inflammable , peut  fervir  à la  réduction  des  terres  & des  chaux  métal-  * 
liques  , & leur  acide  agit  principalement  par  voie  d'extraction. 


CHAPITRE  X. 

De  Paûion  des  Végétaux  fur  les  Minéraux  & fur  les  Métaux. 

• 

J 'aï  déjà  dit  dans  le  Chapitre  précédent  des  chofes  qui  paroiiTent  ap- 
partenir à celui-ci  ; mais  comme  cette  matière  efl  de  la  plus  grande 
importance , je  n’ai  pas  «raint  de  les  répéter  encore.  Les  plantes  St  les 
différentes  fubflances  qu’on  en  tire  , tiennent  en  quelque  forte  le  mi- 
lieu entre  1*  règne  minéral  St  le  règne  animal  ; car  la  plupart  des  créa- 
tures vivantes  en  tirent  leur  nourriture  St  leur  accfoiflement , & il  feroit 
à fouhaiter  que  les  hommes  en  fîffent  plus  d'ufage  qu’ils  ne  font  ; ils  s’en 
porteroient  beaucoup  mieux  ,&en  retireroient  l’avantage  que  le  Créateur 
femble  avoir  attache  aux  fruits  de  la  tdfte  ; car  nos  peres  s’en  font  très- 
bien  trouvés.  Quoiqu’il  paroilTe  que  c’eft  à cela  que  le  Créateur  les  a 
principalement  deftinés  , nous  ne  pouvons  cependant  pas  difeonvenir 
qu'elles  n’aient  leur  utilité  à l'égard  du  règne  minéral  ; c'efl  ce  que  dé- 
montrent leur  métamorphofe  en  terre , & l'efpece  d’aliment  qu'elles  four- 
niffent  aine  minéraux  , St  fur-tout  aux  métaux.  Nous  traiterons  plus  par- 
ticuliérement de  leur  métamorphofe  en  terre  , dans  le  treizième  & le 
quatorzième  Chapitres.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  dans  le  Cha- 
pitre précédent  de  la  réduétion  des  chaux  métalliques  par  le  moyen  du 
phlogiflique  végétal,  ainfi  nous  nous  contenterons  d’ajouter  ici  quelques 
exemples  qui  confirmeront  de  plus  en  plus  cette  vérité. 

I.  Premièrement , les  plantes  n'entrent  pas  en  fubflance  dans  les  corps 
du  régné  minéral,  mais  elles  font  un  des  inftrume’ns  que  nous  employons 
pour  les  travailler  ; infiniment  qui  s'y  unit  au  moins  en  partie.  Je  ne  dirai 
pas  avec  Takius  que  le  fucre  rend  l’or  potable  ( j)  ; je  ne  vendrai  pas  non 

(i)  Voyez  le  Chapitre  précédent , p.  185. 


Digitized  by  Google 


FLORA  SATU RN1SANS.  Chap.  X.  • 

rlus  une  teinture  de  fucre  pour  une  teinture  d'or,  ni  je  ne  donnerai  pas 
efprit  de  froment , ni  celui  de  miel  pour  des  diffolvans  de  l'or,  à moins 
que  je  ne  découvriffe  quelque  manipulation  que  j’ignore  encore  ; car  on  fe 
trompe  quand  on  attribue  à l'or  la  couleur  jaune  que  prennent  ces  fubk 
tances , elle  peut  venir  tout  auffi  bien  du  diffolvant  ou  djj  fucre  brûlé, 
qu«  de  l'or.  Cependant  c'eft  une  chofe  démontrée  par  l'expérience,  que 
1 efprit  de  fel  aidé  de  l’efprit-de-vin  , agfit  fur  l’or  fulminant , qu’il  en  eft 
teint , & qu'il  en  abforbe  quelque  chofe.  Lorfqu’on  fait  bouillir  de  la  cire 
blanche  avec  di»  corail  rouge  , elle  en  extrait  tellement  la  couleur  qu'il 
devient  & refte  tout  blanc  : quoique  la  cire  vienne  du  régné  animal,  per- 
fonne  ne  fera  difficulté  fans  doute  de  la  placer  parmi  les  fubftances  vé-  ‘ * 
gétales.  Le  curcuma  communique  au  cuivre  fa  couleur  jaune , c'eft  ce  que 
j'ai  éprouvé  ; & on  allure  que  la  racine  d'une  certaine  efpece  d’arif- 
tolochc  blanchit  ce  même  métal  ; mais  je  n’en  ai  pas  fait  l’expé» 
rience.  Que  penfer  du  talc  que'  les  Chinois  brûlent  & qu'ils  mêlent 
avec  du  vin  , qu'ils  emploient  comme  un  remede  capable  de  prolonger 
la  vie.  Selon  toutes  les  apparences,  il  fe  fait  une  union  intime  entre 
les  terres  grades  , telles  que  la  marne  , le  talc  , &c.  & le  vin  ; ou  du 
moins  fi  cette  union  ne  fe  fait  pas  dans  toute  leur  fubllance,elle  fe  faic 
dans  quelques-unes  de  leurs  parties  qui  prennent  des  formes  différentes 
de  celles  qu’elles  avoient  ; quoique  ce  foit  fans  fondement  que  ces  bon- 
nes-gens imaginent«b’il  peut  7 avoir  un  remede  univcrfel  (i). 

Cela  me  rappelle  l'hiftoire  de  quelques  remedes  fecrets  qui  ont  été  ' 
publiés , il  y a deux  ou  trois  ans  , dans  les  Gazettes  étrangères  ; car  c'eft  * 
des  pays  étrangers  que  nous  viennent  toujours  les  bonnes  chofes.  « On 
» mande  de  Paris , lit-on  dans  une  certaine  Gazette  , qu'un  Sçavant  de 
» ce  pays  a trouvé,  en  analyfant  les  métaux,  une  eau  qu’on  peut  regarder 
» comme  un  remede  univerfel  j l’ayant  éprouvée  depuis  vingt  ans.  Il  la 
» prépare  en  faifant  digérer  fur  un  petit  feu  de  la  balfamine  , de  lame 
» d'or  ( anima  auri  ) & du  mercure  ; cela  donne  une  eau  claire  <5c  infi- 
» pide  comme  de  l’eau  pure,  mais  elle  eff  plus  agréable  à boire  : toutle 
» monde  peut  en  faire  ulage  auffi  fouvent  & auffi  long-tems  que  l'on  veut 
» fans  aucun  danger  : elle  a la  vertu  de  prolonger  la  vie  jufqu'à  la  plus 
» grande  vieilleffe.  L’Auteur  invite  tous  les  Curieux  à l’éprouver.  Ceux 
• qui  voudront  le  venir  trouver  , ou  lui  écrire , fon  adrefle  eft , à M.  Vil- 
» lard  , rue  de  la  Poiffonnerie , proche  Notre-Dame  des  bonnes  nouvel- 
» les  ».  Mais  comme  il  ne  faut  pas^pnfondre  ce  qui  peut  être  utile  dans 
cette  préparation  avec  ce  qu’il  y a de  chimérique,  il  fe  peut  fort  bien 

3ue  cette  balfamine  qui  peut  être  la  balfamina  momoriica , ait  la  propriété 
c pénétrer  ces  deux  métaux  qu'on  n'emploie  pas  fans  doute  ici  fans  rai- 
fon:  Car  on  ne  nous  dit  pas  quelle  eft  la  manipulation  de  cette  coétion, 
ni  de  cette  extraction  , ni  par  quels  travaux  préliminaires  on  prépare  les 
matières  ; le  grand  point , quand  on  veut  unir  enfemble  des  corps  qui 
n’ont  aucun  rapport , c'eft  de  les  bien  approprier.  D'ailleurs , on  ne  peut 

(0  Msriini  Atlas  Siniciu  , J>.  7 y.  Marhof,  de  mctall.  trardinut.  p.  <8. 
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pas  douter  qu'une  eau  diflillée , par  exemple , celle  du  chiendent , n’a- 

fifle  un  peu  fur  le  mercure , quand  on  les  fait  bouillir  long-tems  enfem- 
le , quoique  le  mercure  ne  parodie  avoir  rien  perdu  de  fon  poids  ; c’eft 
du  moins  ce  que  femble  prouver  la  propriété  qu'elle  a de  charter  les  vers. 

Mais  je  ne  .puis  croire  qu'on  trouve  à la  Chine  une  herbe  qui  agiffe  fur 
le  cuivre  le  plus  dur,  lorfqq'on  les  mâche  enfemble  fans  autre  addition , 
au  point  d'en  faire  une  elpece  3’amalgame  aurti  mou  que  du  beurre  (i). 

• Car  quoique  je  ne  mefure  point  la  poflibilité  des  chofes  fur  mon  igno- 
rance , j’âimerois  cependant  mieux  croire  ce  que  dit  M»  Hoffmann  d’Al- 
torff , qu'on  peut  durcir  le  mercure  par  le  moyen  de  l’huile  de  lin  , en 
s'y  prenant  de  la  maniéré  fuivante  : « Faites  chauffer , dit-il , 1®  mercure 
» jufqu'à  ce  qu'il  commence  à fumer  Sc  à pétiller  très-fort , verfez-Ie  tout 
* bouillant  dans  l’huile  de  lin  pour  l'y  éteindre  ; répétez  cette  opération 
b jufqu'à  ce  que  votre  mercure  foit  devenu  dur  & malléable  ; car  il  le  de- 
» vient  au  point  qu'on  en  peut  faire  des  boucles  d’oreilles  & des  anneaux 
» excellons  contre  la  pelle  (x)  r.  Je  ne  fçais  que  penfer  de  ce  que  rap- 
porte Aldrovandi  dans  fon  Mufxum,  que"  le  fer  s’amollit  dans  le  foc  des 
mauves  ; ni  de  la  maniéré  d’éteindre  le  fer  dans  le  fuc  de  branqueurfine 
avant  de  le  broyer  fur  le  porphyre  (3).  Je  fufpends  aurti  mon  jugement 
fur  la  liqueur  Angloife  dont  parle  Morhoff , & qui , félon  lui , a ia  pro- 
priété de  pénétrer  les  marbres  les  plus  durs  (4) , jufqu’à  ce  que  j'en  aie 
appris  quelque  autre  circonffance.  Car  j’ai  toujoflfe  éprouvé  qu’on  fe 
trompoit  aum  fouvent  en  niant  trop  légèrement  les  chofes  qu’on  nous 
rapporte  , qu’en  les  admettant  avec  trop  de  facilité. 

II.  En  fécond  lieu  , le  phlogiflique  qui  eft  une  des  parties ^es  plus  ef- 
fentielles  des  plantes  , 3c  qui  entre  comme  partie  conftitutivc  dans  les 
fubflances  métalliques  , nous  fournit  la  preuve  la  plus  forte  que  nous 
publions  apporter  en  faveur  de  l’analogie  que  nous  admettons  entre  le 
régné  végétal  3c  le  regne  minéral.  En  un  mot , il  donne  le  dernier  degré 
de  perfeftion  , non-feulement  aux  terres  métalliques  par  leur  nature,  mais 
encore  à celles  que  l’Art  rend  telles , quoiqu’elles  ne  le  fuffent  pas  par 
elles -mêmes.  Il  n’y  a aucune  difficulté  lur  les  premières  ; quant  aux  der- 
nières , il  fuffit  de  rapporter  l’expérience  de  Becher  fur  le  limon  de  l’huile 
de  lin.  On  auroit  tort  de  demander  avec  Morhoff  : Quid  oleum  Uni  ad 
mttalla  ? c’ell-à-dire , quel  rapport  y a-t-il  entre  le  regne  végétal  & le 
regne  minéral , ou  entre  l’huile  de  lin  & les  métaux  (y)  ? Car  puifque  les 
végétaux  doivent  la  plus  grande  j^rtie  des  matériaux  qui  les  compo- 
fent , pour  ne  pas  dire  tous , au  regne  minéral , ils  peuvent  bien  les  leur 
rendre  en  entier  ou  en  partie  ; 3c  fi  quelqu’un  s’en  étonnoit , nous  pour- 
rions , en  renverfant  la  phrafe , lui  dire  : Quid  ma  alla  £r  mintralia  ad  oleum 
lini&  plantas  ? Mais  comment  peuvent  fe  produire  d’un  corps  aufl»  dur 
que  l’cfl  la  terre  minérale  & métallique , les  plus  belles  fleurs  & les  fruits 

(1)  Paflètems  philofophique  de  Ouvert , p.  de  Monconn/t  ,p.  51.  Kelr.tr  1 Synopfis  MuCei 
300.  métal,  p.  141.  Si  in  fiicco  malvo  aut  iabarum 

(0  AélaLaboratorii  chymici  Alcorffini  , p.  ardens  ex'tinguitur  Icrrum  . mollius  indc  fit. 
14«.  (4)  Morhaf  de  Métal,  tranlmut.p.  17. 

(3)  Suite  de  la  (ccondc  partie  des  Voyages  (p  Morhof,  ibid.  p.  81, 
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les  plus  tendres  ? Malgré  cela , nous  ne  pouvons  pas  douter  de  la  ref- 
femblance  & même  de  l’identité  des  principes  de  tous  les  corps.  Que 
dirons-nous  du  Philofophe  Grec  Michel  Pfello  , qui  avoua  à Xiphilin  , 
Patriarche  de  Conflantinople,  qu’il  étoit  venu  à bout  de  faire  un  tres-bcau 
métal , c'eft-à-dire , de  l'or , en  broyant  enfembie  des  pierres  & quelques 
herbes  (i).  Mais  ceci  n’eft  peut-être  que  figuré. 

On  ne  fçauroit  trop  s'étendre  fur  la  fonte  des  rtines  , qu'il  ne  feroit 
pas  moins  aifé  que  nécelfaire  de  perfedionner  ; ce  qu’op  n'a  cependant 
pas  encore  fait , faute  de  connoiflance,  & parce  qu’on  n’a  pas  fçu  pour- 
quoi telle  opération  devoit  précéder , telle  autre  devoir  fuivre  ; car  fi  on 
ignore , par  exemple  , pourquoi  il  eil  impofiïble  de  fondre  les  mines 
avec  du  charbon  de.  terre,  & pourquoi  on  eil  obligé  d’employer  une 
grande. quantité  de  charbon  de  bois , on  ne  peut  pas  içavoir  combien  il 
importe  de  griller  fouvent  Sc  à petit  feu  les  mines  & les  mattes.  Mais 
lorfqu'on  fçait  qu'il  eft  néceflaire  que  les  terres  métalliques  s’unifient  au 
phlogiftique  des  charbons  pour  devenir  malléables  , on  voit  que  quand 
la  mine  n’a  pas  été  allez  grillée  , & quelle  eft  encore  enveloppée  de  par- 
ties de  foufrè , d'arfénic  , ou  d'autres  manières  de  cette  efpece , il  n’eft 
pas  poftïble  que  le  phlogiftique  agifie  fur  elles.  Car  comment  un  métal  fi 
chargé  de  foufre  pourroit-il  fe  feorifier  ? Je  fçais  bien  que  par  le  fimple 
grillage  oi*  ne  viendra  pas  à bout  de  dépouiller  les  mines  de  tout  leur 
foufre  , comme  on  vient  à bout  dp  calciner  le  plomb , & de  le  mettre  en 
état  de  chaux  , chaux  qu’on  peut  réduire  en  métal  par  le  moyen  du  feul 
phlogiftique.  Mais  fi  on  veut  traiter  les  mattes  , il  faut  avoir  recours  au 
plomb  pour  pouvoir  les  fondre  , à moins  que  par  des  lavages  répétés  • 
on  ne  vienne  à bout  d’en  (éparer  toutes  les  fubftances  qui  le  refufent  à 
la  fufion  métallique,  ce  qu’onne  peut  faire  fans  rejetter  comme  inutile  une 
grande  quantité  de  mirle  pauvre , mais  cela  ne  feroit  pas  excufable.  Qu'on 
s'adrefle  à d'autres  Eflayeurs  , qu’on  emploie  d’autres  fourneaux , on  aura 
de  la  peine  à réufiir  par  la  mauvaife  foi  des  Ouvriers.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  eft  hors  de  doute  que  plus  le  grillage  fe  fait  lentement , plus  la  fonte 
eft  avantageufe. 

III.  Lefel  acide  qu’on  obtient  & qu'on  retire  des  plantes,  agit  fur  ’ 
les  métaux  & fur  les  minéraux.  Le  vinaigre  mord  un  peu  fur  les  métaux 
imparfaits  ; fon  phlegme,  c’eft-à-dire , l’efprit  qui  monte  le  premier  dans 
la  diftillation  , aiflout  les  perles  & autres  matières  pierreufes , ce  que  ne 
peut  foire  ce  qui  pafle  après  , quoiqu'il  fembleroit  devoir  être  plus  aétifj 
ce  fait  doit  paroitre  extraordinaire  a ceux  qui  ne  jugent  de  la  vertu  des 
difiolvans  qûe  par  leur  concentration  , & doit  faire  plaifir  à ceux  qui  re- 

Îardentles  menftruesqui  agiflent  lentement  comme  les  plus  efficaces  (a). 

1 faut  bien  fe  donner  de  garde  de  s’en  laiflcr  impofer  par  les  fucs  acides, 
tels  que  font  ceux  des  citrons , de  l’ofeille , des  coings , Scc.  avec  Icfquels 
on  croit  pouvoir  extraire  une  couleur  foncée  des  coraux  rouges , & ob- 
tenir une  belle  teinture  rouge  par  le  moyen  de  l'efprit-de-vin  ; comme  fi 


(i)  Bccb.  Supplément,  in  Phyf,  cap.  4.  p. 
3°4> 


(O  Berigardut  in  circuio  Pifâno  , p.  04, 
Mtrhoff.  L.  C.  p.  17.  » 
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c'étoit  une  véritable  teinture  de  corail  ; mais  ces  fucs  prennent  une  cou- 
leur foncée  lorfqu’ils  ont  perdu  leur  partie  la  plus  phlegmatiquc  par  l’éva- 
poration , & que  leurs  parties  terrclfres  ont  été  plus  concentrées,  fans  que 
pour  cela  il  foit  néceflaire  d'y  joindre  du  corail.  En  admettant  comme 
véritables  les  cures  étônnantes  que  Paracelfe  dit  avoir  opérées  avec  la 
teinture  de  corail , je  fuis  porté  à croire  qu'il  a entendu  tout  autre  chofe 
que  ce  à quoi  nous  dormons  aujourd’hui  ce  nom  , ou  qu’il  s'eft  trompe 
lui-même  , ca  qui  arrive  très-communément  en  Médecine.  Car  fi  à la 
place  de  ces  fucs  exprimés  on  emploie  les  acides  diflillés , comme  , par 
exemple  , celui  du  vinaigre  tiré  de  l'eiu  Veneris  ou  du  fucre  de  Saturne  , 
ou  bien  fi  l’on  emploie  l’cfprit  de  froment , de  miel , de  cire  , & autres 
menflrues  acides  de  même  efpece  , on  vient  plutôt  à bout  de  mordre  fur 
les  coraux  , mais  non  pas  d’en  extraire  une  teinture , à moins  que  leur  cou- 
leur ne  fût  artificielle , & qu’elle  ne  leur  eût  été  donnée  avec  du  fantal,  ou 
touteautre  matière  colorante,  quoique  l’exaét  M.  Eckart  promette  d'en 
extraire  une  teinture  avec  un  vinaigre  qui  ne  doit  être  tiré  que  des  co- 
raux , & qui  n'a  pas  fon  pareil"  (i).  Mais  il  ne  s’agit  pas  toujours  de  la 
couleur,  il  fuflfit  que  le  corail  foit  intimement  pénétré  par  un  acide  vé- 

fétal.  M.  Lémery  s’efl  donné  des  peines  infinies  pour  préparer  un  efprit 
c miel  capable  de  dilïoudre  l'or  & d’autres  métaux  ; il  efl  parvenu  en 
effet,  par  fon  moyen  , à obtenir  une  teinture  de  l'or,ainfi  qu’à  le  faire 
pénérrer  dans  le  fer , le  plomb  & le  vif-argent  ; mais  ce  qu'il  y a de  plus 
remarquable  , & ce  qui  mérite  le  plus  d’attention , c'elt  que  cet  clprit 
n’attaquoit  point  l’argent  ni  l'étain  (2). 

IV.  L'efprit-de-vin  & celui  de  froment  agiffent  encore  fur  les  miné- 
raux : je  ne  parlerai  point  ici  de  la  part  que  de  pareils  efprits  peuvent 
avoir  à la  produftion  d'une  teinture  d'or  ; je  me  contenterai  de  faire  quel- 
ques remarques  fur  l’efprit  de  vinaigre  fi  eftimé  ï'Ifaac  leHollandois,  & 
qui  n'eft , à proprement  parler , qu’un  efprit-de-vin  régénéré  qui  fe  trouve 
toujours  dans  le  vinaigre.  Je  vais  d’abord  rapporter  ce  qu'il  en  dit  lui- 
même  ; voici  fes  propres  termes  : « Je  t'ai  appris  , mon  fils , comment 
» il  falloir  s'y  prendre  pour  difliller  les  métaux , après  qu’ils  ont  été  ré- 
» duits  en  forme  de  fel , afin  qu'il  ne  refiât  rien  au  fond  du  vaiffeau  : cela 
» ne  fe  fait  que  par  le  moyen  d'un  efprit  de  vinaigre  qui  reftifie  parfaite- 
» ment  les  métaux , & les  purifie  de  leurs  impuretés.  Si  donc  on  leur 
«ajoute  un  efprit  de  vinaigre  pénétrant , tout  palfe  à la  fois  dans  le  réci- 
«pient  ; en'un  mot , il  faut  que  tu  fçaehes,  ô ! mon  fils  , que  l’cfprit  de 
» vinaigre  efl  l’efprit  le  plus  fubtil  qu’il  y ait  dans  la  Nature,  & qu’il  eft  bien 
» aifé  de  fixer  les  matières  auxquelles  il  cfl  uni  (3)  »,  S’il  s’agit  ici  d’un 
véritable  vinaigre , il  faut  Wttre  cet  exemple  au  nombre  de  ceux  de  l’ar- 
ticle précédent  ; mais  fi  c’èft  de  l’efprit-de-vin  , il  faut  le  laiffer  dans  ce- 
lui-ci. Eckart  croit  que  Kon  peut  entendre  par-là  la  lunaria  Lullii  , un 
efprit  tiré  du  vin  combiné  dans  fa  propre  fubftance  (4)  ; & un  de  mes 

(i)  Le  Chymiftc  fugitif,  p.  86.  o*fuht.  I (3)  Spcc,  Bech.  p.  147.  ex  Hollandi  trafla- 
de  J' Académie  Royale des  Science*,  rulo  de  lalibus  , fie  oleis  roeraJIorum. 
âcf/ff  170e.  p,  46»  I (4)  Le  Chy mille  fugitif»  p.  14*. 
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amis  m'a  afliiré  qu'on -pouvoir  réduire  l'clput -de-vin  en  poudre.  Sans 
nous  régler  fur  l'autorité  de  Ëafile  Valentin  , npus  voyons  évidemment 
que  le  tartre  retient  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  le  vin. 

V.  Nous  mettrons  encore  parmi  les  fubftances  végétales  qui  agiffent 
fur  les  minéraux,  les  huiles  , tant  celles  qui  font  exprimées  que  celles  qui 
font  diftillées.  On  connottla  teinture  de  corail  de  Langelot,  quiditqua- 
pres  deux  mois  de  digeltion,  les  fragmens  de  corail  fe  changent  d’abord 
en  un  mucilage  rouge , lequel  mucilage  donne  enfuire  une  teinture  rouge 
à l’efprit-de-vin  tartarifé  (i).  Eckart  regarde  l'huile  d'anis  (2)  comme  la 

Î>Ius  agréable  , la  plus  douce  & la  plus  propre  pour  cette  opération.  On 
çait  aufli  que  l’huile  de  térébenthine  s’unit  au  foufre , & forme  un  com- 
pofé  merveilleux  que  nous  nommons  baume  de  foufre , fi  fingulier  parfes 
effets  fur  le  corps  humain.  Qui  ignore  qu'en  faiiant  cuire  de  la  litharge 
avec  de  l’huile  on  vient  à bout  de  la  difloudre  ? • 

VI.  On  trouve  encore  dans  les  planics  le  fel  alkali  ou  fel  lixivicl, 
dont  l'analogie  avec  les  minéraux  fe  démontre  par  l'aftion  qu’il  exerce 
fur  eux , & par  la  vitrification  qu’il  leur  procure.  I/alkali  purifie  les  mé- 
taux en  fufion , & les  rend  plus  fins  & plus  malléables  , comme  le  dé- 
montrent  le  flux  noir  & l’huile  de  tartre  par  défaillance , lorfqu'on  fçait 
s’en  fervir  à propos  : je  ne  fçais  fi  cet  alkali  ne  pourroit  pas  fervir  à blan- 
chir & à purifier  l'argent  allié  à de  l'or  en  feuille  , alliage  qui  a long- 
tems  paire  pour  un  lecret.  Il  fe  peut  aufli  qùe  cet  alkali  foit  propre  à faire 
• du  mercure  ; parce  que,  fi  on  peut  s'en  rapporter  à ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  , ils  recommandent  tous  l'alkali , foit  fixe  , foit  volatil , fur- 
tout  celui  du  tartre , pour  fa  purification.  Par  cortféqTient  quiconque  et£ 
venu  à bout  de  ramollir  les  métaux  les  plus  compactes , a franchi  toutes 
les  difficultés , & peut  donner  les  plus  fortes  preuves  de  la  liaifon  que 
nodl  fuppofons  entre  les  végétaux  & les  minéraux.  D’ailleurs  , le  foufre 
ne  peut  réduire  en  poudre , ni  détruire  l’or  s'il  11'eft  uni  à un  alkali , mais 
ce  qui  mérite  le  plus  d'attention  , & ce  qui  fournit  la  preuve  la  plus 
fcomplette  que  les  plantes  doivent  leur  origine  au  régné  minéral , ou  du 
moins  de  l’analogie  qu’il  y a entre  les  deux  régnés  , c’ell  la  vitrification 
dont  nous  croyons  devoir  traiter  plus  particuliérement  dans  le  Chapitre 
fuivant. 

VII.  Nous  ne  devons  pas  palier  fous  filencc  ce  qu'on  a appellé  fi  im- 
proprement la  tête-monc  des  végétaux,  ou  qui  du  moins  ne  mérite  ce  nom 
que  parce  qu'elle  a perdu  le  goût  & l’odeur  du  végétal , ou  plutôt  parce 
qu'elle  n’en  a aucun.  Mais  il  n’y  a que  des  ignorans  qui  ronflent  la  rejetter 
comme  quelque  chofe  d’inutile , car  elle  peut  fervir  non-feulement  comme 
infiniment,  mais  encore  comme  matière  , à produire  des  corps  très- purs. 
Sans  parier  de  fa  vitrification  dont  j'ai  promis  de  traiter  dans  le  Chapitre 
fuivant , je  rappellerai  feulement  l'expérience  de  M.  Stahl  touchant  la 
terre  noire  du  tartre  qui  blanchit  le  cuivre  , & dont  j’ai  déjà  fait  men- 
tion. Car  quoique  cetta  terre  ne  puifle  pas  être  regardée  comme  une  terre 

(1)  Morhoff de  tranfmut.  Mci.il.  p.  t.  (i)  Le  Chymifte  fugitif,  p.  88. 
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damnée , puifqu'elle  n'a  été  ni  calcinée  , ni  leftivée-,  & qu'il  y a encore  un 
peu  d’huile  empyrcumatique  8c  tout  Ion  fel  lixiviel  ; on  ne  peut  cependant 
pas  dire  que  ce  (oit  cette  huile  ni  même  fon  fel  qui  eft  capable  de  pro- 
duire cette  blancheur  ; il  en  réfulte  du  moins  que  cette  terre  fi  méprifée 

ficut  mériter  encore  quelque  attention , & qu’elle  eft  capable  d'agir  fur 
es  métaux. 

VIII.  Enfin,  je  terminerai  ce  que  j’avois  à dire  de  l’aftion  des  fubf- 
tances  végétales  fur  les  minéraux,  par  l’examen  de  la  queftion:  Si  ces  fubf- 
tances  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  l’Alchymic  , lorsqu'il  s’agit 
de  mûrir  8c  detranfmuer  des  métaux  : c’eft-à-dire,  s’il  eft  poftiblede  tiret 
la  pierre  philofophale  du  re^ne  végétal.  Je  fuis  engagé  dans  cet  exameft 

[>ar  les  ditférens  paffages  qu  on  trouve  dans  les  livres  d’Alchymie  ; d’ail- 
eurs , comme  la  pierre  philofophale  doit  non-feulement  pénétrer  les 
métaux  imparfaits  , mais  même  les  changer  en  métaux  parfaits  , cette 
queflion  ne  paroitra  pas  fans  doute  déplacée  ici.  Rien  de  plus  ordinaire 
que  de  trouver  qu’il  eft  fait  mention  dans  les  ouvrages  des  Alchymiftes 
tantôt  de  la  rofée  doree  du  foltil,  tantôt  de  la  Lunaire , tantôt  de  la  chélidoinc, 
tantôt  d’une  Heur  qui  tomba  dans  le  creufet  d'un  certain  Fondeur , 8c 
tranfmua  en  or  tout  le  cuivre  jaune  qui  y étoit  en  fufion  ; tantôt  de  la 
fleur  de  tournefol.  Ifaac  le  Hollandois  s’eft  donné  beaucoup  de  peine  pour 
prélênter  tout  l’œuvre  lôus  l’image  d’un  œuvre  végétal.  Mon  objet  n’efl 
point  d’examiner  fi  les  matières  végétales  peuvent  être  employées  au 
grand  œuvre  ; car  ce  n’eft  point  ce  dont  il  s’agit  ici , 8c  je  ne  puis  pas 
me  figurer  que  la  lunaria  , ou  la  chélidoinc,  (oient  les  matières  fécon- 
dés ou  brutes  , les*na*ériaux  que  la  Nature  a dilpofés  pour  faire  de  l’or  ; 
il  y apparence  que  ces  dénominations  ne  doivent  pas  être  prifes  au  pied 
de  la  lettre,  8c  qu'elles  n’ont  été  employées  que  ngurément  & à l’oc- 
cafion  de  quelques  circonftances  particulières,  « Ce  ne  peut  êtr^  un 
» œuvre  végétal  t dit  Bafile  Valentin  , quoiqu’il  arrive  un  accroifiement  ; 
» car  remarquez  que  s'il  en  étoit  de  notre  pierre  comme  d’une  autre  herbe, 
» elle  fe  bruleroit , 8c  il  ne  nous  en  refteroit  que  le  fel.  Et  quoiqu'il  y 
» ait  eu  avanr  moi  des  Auteurs  qui  ont  beaucoup  écrit  fur  la  pierre  vé- 
» gétale,  il  eft  bon  de  fçavoir  qu’ils  ne  lui  ont  donné  ce  nom  que  parce 
«qu'elle  eft  fufceptible  d'accroilfement  (i)».  Mais  cela  doit  s’entendre 
dans  un  double  fens  ; fçavoir , i°,  fi  l’on  peut  retirer  des  végétaux  une 
teinture  applicable  aux  métaux  ; 2°  , G l'on  doit  choifir  pour  cela  un  vé» 
gétal  préféralement  à un  autre.  Quant  à cette  fécondé  queftion  , nous 
nous  en  tiendrons  à ce  que  dit  Sendivogius:  «Que de  chercher  à faire 
» la  pierre  philofophale  avec  du  vin  ou  d'autres  végétaux  , c'eft  vouloir 
» comparer  un  chapeau  de  paille  à une  couronne  d’or  (a)  ».  Cependant 
refte  à fçavoir  fi  dans  la  leélure  des  livres  alchymiqucs , fur-tout  des  An- 
ciens , nous  devons  nous  écarter  aufti  fouvent  que  nous  le  faifons  du  fens 
littéral  qu'ils  préfentent , 3c  fi  nous  devons  toujours  y chercher  un  fens 
caché  & myftérieux.  Du  moins,  nous  avons  lieu.de  le  penfer.  Si  en  effet, 

(i)  De  U fjmcufc  pierie  des  Phiiofophcj  , I (»)  Ifaac  Holland.  Opuf.  reget.  f.  j 6i. 
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comme  le  rapporte  Monconys , lui  qui  a trouvé  dans  tout  le  monde  tant 
de  gens  occupés  à fixer  le  mercure  ; fi  , dis-je  , ils  employoient  pour 
cela  les  uns  la  lunaire  ; les  autres , la  renoncule  ; d’autres  , le  figuier  d'Inde  ; 
d'autres  enfin,  le  lait  du  cyclamen  (t)  ; j’aimerois  mieux  chercher  cette 
matière  dans  le  régné  auquel  ce  travail  appartient;  car  l’homme  recueille 
ordinairement  où  il* a femé;  par  conféqucnt , s’il  cherche  à moiflonner 
du  métal , il  fauc  qu'il  choifille  une  fcmence  métallique , c’efl-à-dire , une 
terre  métallique  , comme  Bernardus  s'efl  donné  beaucoup  de'peine  à 
l'expliquer.  D'un  autre  côté , on  ne  peut  pas  répondre  d’une  façon  ab- 
folument  négative  à la  première  queltion.  Car  fi  en  effet  cette  fcmence 
fe  trouve  par  tout , comme  on  a bien  des  r.iifons  de  le  croire  , on  doit 
la  trouver  dans  les  végétaux,  dans  un  état  d’atténuation  & dedivifion  fi 
extraordinaires,  qu’il  doit  être  difficile  d’en  réunir  les  principes  ; cepen- 
dant je  ne  puis  pas  dire  fi  , ni  comment  on  peut  l’en  tirer  ; les  confîdé- 
rations  fuivantes  pourront  nous  fournir  quelques  idées  à ce  fujec. 

i°.  Nous  poferons  pour  principe  que  les  parties  élémentaires  des 
plantes  ne  different  point  de  celles  des  minéraux , comme  nous  l'avons 

Erouvé  dans  le  neuvième  Chapitre.  Je  crois  bien  qu'il  ne  fuflFit  pas  pour 
i pierre  philofophale  d’avoir  les  ingrédiens  néceffaires  pour  la  produire, 
féparés  ou  réunis,  de  meme  qu’il  ne  fuffit  pas  pour  faire  un  tableau  de 
ralfembler  les  couleurs  néceffaires  pour  le  peindre  ; mais  comme  pour 
peindre  un  tableau , il  faut  difpofer  , mêler  & appliquer  les  couleurs  ; il 
faut  également  pour  la  teinture  philofophique  un  certain  mélange  , une 
certaine  proportion  & une  certaine  préparation  , & non  pas  une  fimple 
réparation  du  pur  d’avec  l'impur.  Ainfi  je  regarde  comme  une  chofe  pref- 
que  impoffible  de  pouvoir  diltingüer , difpofer  , & , pour  ainfi  dire  , d'ex-  • 
traire  , par  le  moyen  de  l’Art , cette  femence  des  minéraux  qui  fetrouve 
dans  les  végétaux  fous  une  forme  étrangère , & je  crois  qu’on  ne  réuffira 
jamais  à faire  cette  extraéfion  , à moins  qu'on  n'y  parvienne  par  hafard. 

Je  penfe  encore  avec  Bernardus  que  l'Art  ne  trouve  pas  même  cette  fe- 
mence dans  le  règne  minéral , où  elle  doit  cependant  fe  trouver  plutôt, 

& même  préparée  par  la  Nature  , quoique  voilée  , Sc  que  par  confequenc 
c’efl  une  folie  de  chercher  l’origine  de  cette  femence  , & une  folie  en- 
core plus  grande  de  vouloir  la  réduire  aux  quatre  élémens  ou  aux  autres 
principes  prétendus. 

2°.  11  me  paroit  encore  que  nous  devons  faire  une  attention  toute  par- 
ticulière à l’aftion  que  les  végétaux  , même  dans  leur  état  de  crudité  , 
exercent  fur  les  métaux , & à la  couleur  jaune  que  le  curcuma  donne  au 
cuivre,  ce  qui  le  rend  conforme  à la  pierre  calaminaire.  Je  n'eu  conclurai 
cependant  rien  en  faveur  des  autres  végétaux  ; car  fouvent  cette  conclu- 
fion  efl  aufft  faufie  en  Chymie  qu'en  Médecine,  où  l’on  obferve  tous  les 

I'ours  que  les  médicamens  (impies  font  plus  efficaces  que  les  compofés. 

.a  féparation  de  la  bénédiBion  de  la  malediBion , du  principe  de  la  lu- 
mière d’avec  la  terre  ténébreufie , ne  font  que  de  grands  mots  qui  n’ont 

(i)  Voyage  de  Monconyj,  Tem.  I.  p.  »s*.  388.  3S3. 3 96.  «c  Tom.  17.  p.  *07. 
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point  de  fens.  Au  reftc  , que  pouvons-nous  attendre  d'un  corps  auffi 
inflammable  que  l'eft  une  racine  ? 8c  qui  ne  fent  pas  que  dans  les  tranfmu- 
tations  le  tout  dépend  pour  l’ordinaire  d’une  teinture,  & que  les  plantes 
font  très-propres  <Sc  très-difpofées  à donner  une  teinture  aux  métaux  ? 
Nous  citerons  encore  ici  l'expérience  , dont  nous  avons  déjà  parlé  plu- 
lieurs  fois  d'après  M.  Stahl,  du  tartre  à-demi-calciné  qui  blancnit  le  cui- 
vre , 8c  puifque  cet  être  n'eft  rien  moins  qu'un  principe,  qu'il  eft  même 
un  corps  compofé  de  quelque  refte  d’huile  , d’un  fel  alkali  8c  d'une  cen- 
dre inüpide,  8c  peut-être  de  quelque  autre  chofe  inconnue  ; nous  en 
conclurons  qu’il  n’eft  pas  toujours  néceflaire  d'avoir  des  matières  trop 
exactement  léparées. 

3°.  Mon  opinion  ne  laide  pas  de  prendre  quelque  degré  de  vrai- 
femblance , lorfqu’on  confidere  qu’il  y a des  métaux  dans  les  plantes  , 
ou  que  du  moins  on  peut  les  en  extraire.  Car  fi  les  plantes  ne  refufent 
pas  de  s'unir  à l’être  qu’on  cherche  à produire  , comment  ce  qui  doit 
produire  cet  être  leur  feroit-il  étranger  ? Far  conféquent  fi  on  en  tire 
les  fruits  métalliques , il  pourrait  bien  fe  faire  qu'il  fe  trouvât  en  elles 
une  femence  métallique.  Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  dans  tout 
ceci , & ce  qui  donne  fur-tout  un  grand  avantage  au  vin , c'cft  que  l’or 
qui  eft  le  roi  des  métaux , fe  trouve  fouvent  autour  des  vignes , jufques 
dans  leurs  racines  Ôc  même  dans  la  grappe  du  raifin , & que , comme  le  feu, 
il  a établi  fa  demeure  à la  fuperficie  de  la  terre , & touche  de  bien  près, 
par  ce  moyen , au  règne  végétal.  Qu’on  appelle  cet  or  terre  ou  femence , 
ou  qu'on  dife  qu'il  ne  fait  que  contenir  cette  terre  ou  cette  femence  ; 
les  plantes  vivent  en  union  avec  cet  or,  c’eft-à-dire , avec  uncfubftance 
qu'on  emploie  pour  ennoblir  les  métaux,  & dont  on  ne  peut  pas  fe  pafier. 

4*.  11  y a dans  les  plantes  des  parties  qui  foutiennent  un  degré  de  feu 
auffi  violent  que  celui  que  la  pierre  philofophale  doit  foutenir  pour  être 
parfaite.  Il  eft  vrai  qu'elles  fe  vitrifient , mais  félon  les  traditions  les  plus 
exades , il  en  eft  de  même  de  la  pierre  philofophale.  La  teinture  de  Bott- 
cher  qui  produifit , il  y a quelques  années  , un  fi  grand  nombre  d'Alchy- 
miftes  , reflcmbloit , félon  quelques  témoins  oculaires  , à un  verre  d’an- 
timoine (i).  Un  autre  fit  voir  la  pierre  fortant  du  creufet  avec  quelque 
chofe  qui  y adhéroit  (2)  ; ce  qui  nous  fait  voir  qu’elle  exige  un  feu  de 
vitrification.  C'eft  fur  ce  fondement  que  quelques  Auteurs  l’ont  repré- 
fentée  fous  la  figure  d’une  falamandre  , pour  faire  connottrc  que  le  feu 
eft  à fon  égard  ce  que  l’eau  eft  aux  poiffons , c'eft-à-dire , qu’il  eft  fon 
élément,  fa  matière  8c  fa  vie.  Je  pourrais  rapporter  un  plus  grand  nom- 
bre de  circonftances  ; mais  cela  fumt  pour  nous  apprendre  que  nous  ne 
devons  jamais  regarder  comme  impolnble  ce  que  nous  ignorons , pour 
peu  que  cela  ait  un  air  de  vraifemblancc  , d'autant  plus  que  , Pofuo  uno, 
non  removetur  altencm. 

De  même  que  ceux  qui  n’ont  pas  été  à Corinthe , font  obligés  de 
s’en  rapporter  à tout  ce  que  leur  difent  ceux  qui  en  reviennent , il  fe  peut 

(1)  Vid.  Buidei  DiiTcrtaiio , aa  Alchymiftx  j (*)  Htlvttii  viculus  aurai»  , vid.  Mufxum 
rulerandj  inrcpublicafim  l 1 hcrmetic.  f.  834. 
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fort  bien  que  ceux  qui  croient  avoir  atteint  cette  perfeftion , fe  trompent 
en  croyant  n’être  redevables  de  ce  fccret  qu'à  leur  propre  fagefle  , ôc 
aux  connoiffances  particulières  qu'ils  ont  de  la  Nature.  Ils  regardent  or- 
dinairement cette  bienheureufe  pierre  comme  un  efprit  qui  leur  révélé 
les  fecrcts  de  la  Nature  , fes  effets , fes  caufes  , & même  les  myftères  de 
la  création.  Ils  la  regardent  comme  Vurim  ôc  le  thurim  , qui  fait  que  l’on 
voit  toute  la  Nature  à découvert , & peu  s’en  faut  qu'ils  ne  la  croient  la 
pierre  fondamentale  de  l'éternelle  Jérufalem.  Ils  vont  jufqu’à  fe  vanter 
ae  connoître  parfaitement  la  Divinité  & de  lire  dans  fes  ouvrages. 
Mais  toutes  ces  prétentions  font  chimériques  , & l’expérience  nous 
fait  voir  tous  les  jours  qu'il  y a des  perfonnes  qui  fans  avoir  aucune 
* théorie  d’un  Art, en  fçavent  fort  bien  la  pratique.  D’après  toutes  ces  idées, 
la  plupart  même  des  vrais  Philofophes  parlent  de  la  matière  brute , & 
des  opérations  qu’elle  exige  , comme  s’il  n'y  avoir  pas  d'autres  matières, 
ni  d’autre  route  pour  y parvenir  ; ils  fe  contredirent  les  uns  les  autres 
fouvent  fans  raifon  , & abandonnent  même  l’eflentiel  pour  fuivre  leurs 
idées  ; c’eft  ce  à quoi  il  faut  bien  prendre  garde  lorfqu’on  lit  les  livres  al- 
chymiques;  il  ne  faut  pas  non  plus  s'arrêtera  leurs  verbiages,  il  faut  choiGr 
de  préférence  la  matière  la  plus  abondante,  la  plus  à portée , le  chemin 
le  plus  aifé  & le  plus  court , en  un  mot , ce  qui  eft  le  plus  conforme  à 
la  Nature.  Bacchus  ne  nous  fait  pas  efpérer  inutilement , mais  c’eft  Sa- 
turne qui  nous  laiffera  le  plus  riche  héritage. 

CHAPITRE  XI. 

De  la  vitrification  des  Végétaux. 

Le  feu  eft  un  agent  puiflfant , auquel  il  y a peu  de  corps  dans  la  Na- 
ture qui  puiflfent  réfifter  ; il  leur  fait  à tous  changer  de  forme  ; nous 
ne  connoiffons  que  le  verre  qu’il  ne  peut  altérer  ni  détruire , quand  mê- 
me on  le  tieftdroit  expofé  à fa  violence  jufqu'à  la  fin  du  monde  ; cette 
matière  fubfifte  dans  la  chaleur  la  plus  forte  ; & plus  fes  parties  font  pé- 
nétrées par  le  feu , plus  elle  devient  pure , tranfparente  , compa&e  & 
folide.  Nous  allons  démontrer  que  les  végétaux  font , à l’aide  du  feu  , 
transformés  en  cette  fubftance  ; mais  pour  rendre  la  chofe  plus  claire  , 
d'abord  nous  parlerons  de  l’Art  de  la  Verrerie  en  général , & nous  don- 
nerons un  précis  de  ce  que  Néri , Merret  8c  Kunckel  ont  enfeigné  fur 
cette  matière  ; nous  le  réduirons  aux  propofitions  fuivantes. 

1°.  Pline  prétend  que  c'eft  à la  plante  kati  que  l’on  doit  l'origine  de 
l’Art  de  la  Verrerie  ; que  quelques  Marchands  jettes  par  la  tempête  à l'em- 
bouchure du  fleuve  Belus  en  Syrie  , furent  obligés,  pour  faire  cuire  leurs 
alimens , de  fe  fervir  de  cette  plante  , dont  ils  trouvèrent  une  grande 
quantité  ; que  fa  cendre  produifit  de  la  foude  ou  de  la  roquette , laquelle 
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mêlée  avec  le  fable,  fur  lequel  on  l’avoit  brûlée,  forma  du  verre.  Voyez 
la  Préface  de  l'Art  de  la  Verrerie  de  Néri. 

11°.  11  faut  que  le  bois  , dont  on  fait  ufage  dans  l’Art  de  la  Verrerie  , 
foie  fec  & dur , parce  que  celui  oui  donne  beaucoup  de  fumée  , rend  le 
verre  peu  clair  & d’une  couleur  défagréable.  Voyez  le  même  Ouvrage. 

111°.  Trois  cents  livres  de  cendres  de  roquette  ou  du  Levant  donnent 
ordinairement  8o  à 90  livres  de  fel.  Ibid. 

IV?.  Quand  le  mélange  de  fel  & de  fable,  que  l'on  nomme_/rirre , a 
vieilli  pendant  trois  ou  quatre  mois , il  n’en  eu  que  plus  propre  à être 
travaillé,  & il  fe  lie  beaucoup  mieux. 

V°.  Si  fur  cent  livres  de  verre  commun , ou  de  verre  blanc  , on  mec 
dix  livres  de  fel  de  tartre  purifié , on  obtient  un  verre  plus  beau  que  le 
cryflal. 

VI®.  Lorfqu’on  veut  donner  une  couleur  verte  au  verre,  il  faut  avoir 
foin  qu'il  ne  foit  point  trop  chargé  de  fel , fans  quoi  la  couleur  en  fera 
bleuâtre  & tirant  fur  l'aigue-marine, 

VIT.  Sur  cent  livres  de  foude  on  met  quatre-vingt  à quatre-vingt- 
dix  livres  de  fable  ; fi  en  fuivant  cette  proportion  le  mélange  entre  trop 
aifément  en  fufion  , on  ajoutera  de  la  foude  ; fi  au  contraire  il  efl  trop 
difficile  à entrer  en  fufion , on  augmentera  la  dofe  du  fable. 

VIIT.  On  ne  doit  pas  faire  grand  cas  du  verre  dans  lacompofition 
duquel  il  entre  de  la  ioude  ; car  quoique  ce  verre  fe  travaille  aifémenc, 
il  eft  fujet  à l’inconvénient  de  fe  brifer  en  refroidiflant,  & de  conferver 
toujours  un  œil  bleuâtre  ; & quand  même  on  auroi^eu  la  précaution  d'y 
joindre  de  la  magnéfie  qui  a la  propriété  d 'éclaircir  le  verre  , celui  où 
il  feroit  entré  de  la  foude,  ne  laifleroit  pas  d'être* noirâtre  ou  verdâtre. 

IX*.  Mais  quand  on  a tiré  le  fel  de  fa  foude  par  la  lixiviation  ; que 
l’on  en  a fait  évaporer  la  leffive  fur  le  feu , & que  l’on  en  a calciné  le 
fel , fi  l’on  réitéré  ces  opérations  jufqu ’à  quatre  fois  , on  obtiendra  un 
beau  fel  dont  on  pourra  faire  de  très-bon  verre. 

X°.  Quand  on  a tiré  le  fel  de  la  foude  par  la  lixiviation  , on  peut  en- 
core fe  fervir  de  la  même  foude  pour  faire  un  verre  groffier , parce  qu'il 
eft  prefque  impoffiblc  de  lefiîver  les  cendres  aflez  exactemçnt  pour  qu'il 
n’y  refte  point  de  fel. 

XI0.  Kunckel  dit  qu'il  fe  trouve  fur  le  bord  de  la  mer  8c  des  lacs  d’eau 
faléc , des  cailloux  qui  font  quelquefois  de  la  grofteur  du  poing , 3c  qui 
ont  la  tranfparence  du  cryftal  ; & il  a obfervé  que  lorfqu'on  emploie  clés 
cailloux  de  cette  cfpece  dans  la  compofition  du  verre , ils  n'exigeoient 
point  une  dofe  de  ici  auffi  forte  que  les  autres  cailloux. 

XII*.  Van-Helmont  dit  au  Chapitre  de  1?  Terre,  que  fi  on  mêlé  du  verre 
bien  pulvérifé  avec  un  alkali  pur,  Sc  qu'on  mette  ce  mélange  dans  un 
endroit  humide  , le  verre  fe  réfout  en  eau  en  un  petit  nombre  d'années  ; 
8c.  que  fi  l'on  verfe  deflus  cette  eau  de  l'cau-régale  jufqu'à  faturation  , 
on  retrouve  au  fond  du  vafe  un  poids  de  fable  égal  à celui  qui  étoit  entré 
dans  la  compofition  du  verre. 
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Sut  quoi  Kunckel  remarque  que  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  avec  toute 
forte  de  verre , mais  feulement  avec  celui  dans  la  compofition  duquel 
on  a mis  trop  de  fel  : il  ajoute  même  que  le  verre  de  cette  elpece  fe  dé- 
compofe  à 1 air. 

XiII°.  Quant  au  verre  flexible  dont  parle  Pline , & que  d’autres  Au- 
teurs ont  prétendu  avoir  été  malléable , quoiqu’il  y ait  de  la  différence 
entre  la  flexibilité  & la  malléabilité  ; Merret  préfume  que  le  fecret  de  re- 
cuire le  verre  étant  inconnu  du  tems  de  Pline,  le  verre  devoit  être  fort 
caffant , parce  qu’on  le  faifoit  avec  du  nicre  ; & qu’il  a fort  bien  pu  fe 
faire  que  quelque  Artifte  eût  trouvé  le  fecrct  d'empjoyer  de  l'alkafi  ou  du 
fel  tiré  du  kali , de  mettre  le  verre  à recuire  , & de  lui  donner  ainfi  plus 
de  folidité  Si  de  confidence  (i) , que  n’en  avoir  le  verre  connu  avant  lui. 

XIV°.  Le  meilleur  tems  pour  cueillir  la  plante  , c’efl  un  peu  avant  fà 
maturité , parce  qu’alors  elle  abonde  plus  en  fucs. 

XV®.  Les  plantes  qu'on  a laiffé  fécher  fur  pied , ne  fourniffent  que  très- 
peu  de  fel.  . 

XVI°.  Tout  végétal  qui  donne  beaucoup  de  fel  alkali,  cil  propre  à 
l'Arc  de  la  Verrerie. 

XVIK  Le  fel  alkalifé  ed  celui  qui  réfifle  à la  plus  grande  violence 
du  feu , fans  en  être  volatilifé , ni  diffipé  dans  l’air. 

XVIII®.  Parmi  les  arbres  , ceux  qui  donnent  le  plus  de  bon  fel  alkali , 
font  le  mûrier,  le  chêne,  le  chêne  vert,  l’épine-vinette,  les  farmens  de 
vigne.  Parmi  les  plantes  , ce  font,  i°.  les  épineufes,  ou  celles  qui  font 
armées  de  pointes,  comme  les  chardons  ; 2°.  toutes  les  plantes ameres, 
comme  le  tabac  , le  houblon  , l’abfynthe,  la  petite  centaurée,  la  gen- 
tiane , l’aurone,  la  tanéfie,  le  paflel  ou  la  guêde  ; 3°.les  plantes  légumi- 
neufes  , comme  les  fèves,  les  pois,  la  vefee  ; $°.  les  plantes  Iaiteufes  , 
comme  les  tithymales , &c. 

XIX°.  C’eft  des  branches  les  plus  confïdérables  des  plantes  Si  des  ar- 
bres que  l’on  retire  les  meilleures  cendres. 

XX°.  Il  y a des  cendres  qui  produifent  un  verre  plus  blanc  les  unes  que 
les  autres  : les  cendres  de  chêne,  parce  qu’elles  font  vitrioliques,  donnent 
un  verre  obfcur;  au  lieu  que  celles  de  l'épine-vinette  Si  des  faules  pro- 
duifent  un  verre  plus  blanc , parce  que  leur  fel  approche  de  la  qualité  du 

mtXXI°.  Agricçla  prétend  que  le  nitre  eft  le  meilleur  fel  dont  on  puiffe 
fe  fervir  pour  faire  du  verre  ; il  donne  le  fécond  rang  au  fel  gemme  bien 
tranfparent,  & le  troifieme  au  fel  tiré  de  la  plante  anthyllis  (2),  ou  de 
toute  autre  plante  chargée  de  fel. 

XXII°.  Le  même  Auteur  dit  que  quelques  Verriers  preferent  le  fel  tire 
de  la  plante  anthyllis,  au  nitre,  & qu’au  défaut  de  cette  plante  ils  font  leur 
verre  avec  deux  parties  de  cendres  de  chêne  ou  de  chêne  vert , ou  avec 


(0  Peut-être  le  verre  flexible  ou  malléable 
n’étoit-il  autre  choie  que  de  la  lune  cornée  , 
qui  quelquefois  prend  l'œil  d'un  beau  verre 
jaunâtre  , & devient  capable  d'être  travaillée 


au  marteau. 

(x)  Efpece  d’herniole  qui  croît  au  bord  dé  là 
mer.  V oyea  Tournr/ort , tnftir.  rti  htrbtr, 
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des  cendres  de  hêtre  o*i  de  fapin  ; qu'ils  mêlent  ces  fels  avec  une  partie 
de  cailloux  ou  de  fable , en  y joignant  un  peu  de  fel  marin  & un  petit  mor- 
ceau de  magnéfie  ; mais  ces  compofitions  ne  font  point  en  état  de  pro- 
duire un  beau  verre  bien  tranfparent. 

XXIIl°.*La  magnéfie  ell  comme  le  favon  du  verre  , elle  a la  propriété 
de  lui  enlever  le  verdâtre  qui  lui  eft  ordinaire , & de  lui  donner  une 
couleur  rougeâtre  ou  même  noirâtre. 

XXIVe.  Dans  le  pays  de  Holftein,  on  ne  mcle  que  trcs-peu  de  fable  aux 
cendres  pour  faire  du  verre. 

XXVe.  Plus  la  cendre  contiendra  de  fel,  plus  on  pourra  y mêler  de 
fable  , & vice  versâ. 

XXVIe.  Fallope  a prétendu  que  la  cendre  ne  produit  point  le  verre  , 
mais  ne  fait  qu'extraire  celui  qui  eft  dans  le  fable  ou  les  cailloux  ; il  eft 
cependant  vrai  que  cent  livres  de  fable  produifent  cent  cinquante  livres 
de  verre. 

XXVIIe.  Merret  dit  avoir  connu  un  Sçavant  qui  par  le  moyen  d’une 
folution  de  foude  & de  chaux  vive , d’alun  & de  potaffe  , étoit  parvenu 
à extraire  les  couleurs  de  plufieurs  fleurs  , & à repréfenter  fur  le  papier 
les  fleurs  au  naturel , en  les  enluminant  avec  leurs  propres  couleurs. 

XXVIIIe.  Le  verre  eft  donc  une  pierre  tranfparente  , compofée  par 
art , & fujette  aux  mêmes  accidcns  que  les  pierres  ordinaires. 

XXIXe.  Ce  n'eft  point  un  métal , comme  le  prétendent  quelques  Ver- 
riers ; ni  un  minéral  mitoyen,  comme  le  croit  Fallope  ;ni  un  fuc  concret, 
comme  le  dit  Agricola. 

Par  toutes  les  obfervations  que  nous  venons  de  rapporter , Ie.  nous 
voyons  en  général  que  les  matières  végétales  favorifent  la  vitrification  ; 
2e.  que  le  verre  approche  beaucoup  de  la  nature  d’un  minéral , tel  qu’eft 
le  cryftal  ; j°.  enfin  que  les  fubftances  végétales  font  très-propres  à nous 
faire  connoître  la  nature  des  minéraux.  En  effet , s’il  étoit  queftion  de 
donner  une  définition  du  verre,  nous  pourrions  dire  que  c’eftun  corps 
tranfparent , compacte , pefant  & folidc , caffant  lorfqu’il  eft  froid  , fu- 
fiblc  & fixe  dans  le  feu , qui  frappé  avec  l’acier  donne  des  étincelles , & 
qui  par  conféquent  eft  de  la  nature  des  pierres.  Le  verre  eft  tranfparent , 
lors  même  qu’il  eft  pénétré  de  quelque  couleur  que  l'on  y ait  mêlée  ; il 
reffemble  à de  la  glace  ou  à de  l’eau  congelée , à moins  que  la  trop  grande 
quantité  d’un  métal  qu’on  y auroit  mife  , tel  que  le  fer  ou  le  cuivre  , ne 
le  rendît  obfcur  & opaque  ; ou  que  l’on  n'eût  point  fait  entrer  dans  fa 
compofition  une  fuffifante  quantité  de  matière  vitrifiable  & clarifiante  , 
telle  qu'eft  le  fable  ; ou  qu’il  s’y  trouvât  encore  des  parties  hétérogènes, 
arfénicales  ou  fulfurcufes , fcmblables  à celles  que  nous  remarquons  dans 
les  feories  qui  viennent  des  premières  fontes , fur-tout  dans  les  fonderies 
de  fer , où  nous  voyons  que  ces  feories  font  rouges  comme  du  cinna- 
bre  : ce  font  ces  parties  hétérogènes  qui  font  en  effet  toute  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  le  verre  & les  feories  ; ce  font  elles  qui  caufent  la 
non-tranfparence , Sc  qui  font  que  le  verre  eft  plus  compa&c  & plus  lié 
qu’elles  ne  le  font  elles-mêmes  : je  crois  cependant  que  les  feories  pour- 
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roient  être  pouffées  par  une  fulion  plus  continuée  au  point  de  devenir 
un  verre  plus  pur  Sc  plus  fin  , Sc  à former  une  combinaifon  plus  homo- 
gène, fi  les  parties  iulfureufes  qui  pafl'ent  entièrement  dans  la  fubrtance 
du  verre,  au  moins  du  verre  métallique  , étoient entièrement confumées, 
comme  on  peut  l’effayer  avec  le  plomb  3c  le  foufre , à moins  que  la  tranf- 
parcnce  ne  vînt  peut-être  encore  à manquer  à ces  feories  , faute  d'une 
fuffifante  quantité  de  fable  ou  de  cailloux. 

Le  verre  eft  fi  compafte  qu'un  vafe  de  cette  matière  qui  n’a  que  l'épaif- 
feur  d’une  feuille  de  pavot, ne  donne  aucun  partage  à l'air,  à moins  qu'il  n’en 
foit  brifé  par  la  prertion.  La  fameufe  poterie  de  Waldembourg , Sc  encore 
plus  la  porcelaine  blanche  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  verre  par  cette 
propriété;  mais  quoique  par  les  calcinations  fortes  & réitérées,  on  ait 
vitrifié  la  porcelaine,  elle  ne  Iairte  pas  d'être  moins  compare  que  le  verre  ; 
& l’on  a trouvé  par  le  moyen  de  la  balance  hydroftatiquê  que  le  verre 
blanc  ou  cryftallin  excédé  encore  d’un  neuvième  le  poids  de  cette  porce- 
laine. 

Le  verre  eft  un  corps  pefant  ; il  eft  plus  lourd  que  toutes  les  terres  Sc 
que  l'albâtre  même , comme  je  l'ai  éprouvé  dans  la  balance  hydroftatiquê  ; 
8c  fon  poids  ne  diffère  que  d’un  degré  de  celui  du  fpath  Sc  du  quartz;  ce 
qui  prouve  qu'il  approene  de  fort  près  du  poids  des  corps  qui  ne  font  pas 
afturément  les  plus  légers  dans  la  clarté  des  pierres  , qui  ne  font  furpatiés 
en  pefanteur  que  par  les  fubftanccs  métalliques , ce  qu’il  eft  effentiel  de 
remarquer,  & que  l’on  trouve  toujours  à côté  & dans  le  voifinage  des  fi- 
lons métalliques,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  quartz  3c  la  pierre  de 
corne  ( Hornftein);  ces  pierres , quoiqu’on  ne  doive  point  les  regarder 
comme  des  matrices  de  métaux,  ont  cependant  beaucoup  d'affinité  avec 
les  métaux  ; elles  en  contiennent  fouvent,  Sc  les  accompagnent  prefque 
toujours. 

Le  verre  approche  aufti  beaucoup  des  pierres  crues,  telles  que  font  les 
fpaths , les  quartz  & les  cryftaux  que  les  ouvriers  des  mines  mettent  au 
nombre  des  quartz  ; en  effet , le  verre  a la  propriété  de  s’amollir,  d'entrer 
en  fufion,  d'etre  rendu  duftile  à la  chaleur,  Sc  de  devenir  dur  & caffant 
en  un  moment,  lorfqu’il  eft  expofé  au  froid;  Sc  nous  ne  connoiffons  au- 
cune autre  matière  fur  la  terre  qui  puiffe  lui  être  comparée  par  ces  deux 
propriétés  qui  lui  font  toutes  particulières,  à moins  que  ce  ne  (oient  les  mé- 
taux mêmes  ; mais  fi  nous  fuivions  le  verre  aufli  loin  que  nous  le  pourrions 
faire,  nous  ne  le  rangerions  plus  dans  le  régné  végétal  ; & quelque  quan- 
tité de  foude  qu’il  foit  entré  dans  fa  compofition,  nous  aurions  toujours 
droit  de  le  placer  au  nombre  des  fubftanccs  minérales.  En  un  mot , le 
verre  eft  une  fubftance  pierreufe  ; c'eft  ce  que  prouvent  affez  toutes  les 
propriétés  nous  venons  de  décrire  : on  peut  encore  ajouter  que  le 
verre,  de  meme  que  les  pierres  précieufes,  fait  feu  Sc  donne  des  étin- 
celles ; ce  feu  décéle  artez  l’erreur  dé  ceux  qui , comme  le  Hollandois 
Rumpf,  fe  font  imaginés  que  la  propriété  de  faire  feu  étoit  le  caraftérifti- 
que  des  pierres  précieufes , & la  marque  à laquelle  on  pouvoit  les  recon-: 
noitre.  • 
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L’on  auroic  peut-être  raifon  de  compter  trois  cfpeces  différentes  de 
verre,  fuivant  les  trois  matières  qui  entrent  ordinairement  dans  fa  com- 
polition  ; fçavoir  un  verre  purement  minéral , un  verre  purement  végétal, 
& un  verre  mixte  ; quoique  ce  qui  conftituc  ces  trois  cfpeces  de  verre , 
foit  la  même  chofe.  Le  verre  minéral  pourroit  fe  foudiviler  en  naturel  & 
en  artificiel  ; on  pourroit  nommer  verres  artificiels  tous  les  fluors  , les  quartz 
tranfparens , les  drufen  ou  cryflaux  de  fpath  blancs  & colorés , fur-tout 
lorfque  ces  pierres  ont  été  polies;  car,  pour  lors  elles  reflemblent  fi  fort 
à du  verre  artificiel,  que , fi  la  lime  3c  le  feu  n'en  montroient  la  différence, 
il  ne  leur  relleroit  rien  qui  les  en  fit  diflinguer.  On  mettroit  dans  la  claffe 
du  verre  artificiel  tous  les  verres  qui  le  tirent  tant  des  métaux  parfaits  que 
des  imparfaits , foit  qu'ils  foient  faits  par  eux-mêmes,  foit  qu'ils  ayent  été 
produits  par  l’addition  de  quclqu'autre  matière  faline.  De  cette  efpece , 
loin  le  verre  de  plomb  de  couleur  d’hyacinthe , le  verre  rouge  d'antimoi- 
ne , le  verre  d'étain  qui  efl  d’un  blanc  de  perle , le  verre  pourpre  ou  cou* 
leur  de  rubis  qui  fe  tire  de  l’or , les  feories  noires  du  fer , ou  le  verre  rouge 
fait  avec  le  faffran  de  Mars , les  verres  d'émeraudes  qui  réfultcnt  d’un  mé- 
lange de  verd-de-gris  & de  fel  alkali  , enfin , les  faphirs  faits  avec  du 
cuivre  3c  de  l'efprit  de  nitre.  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris 
ont  fait  plufieurs  expériences  fur  la  vitrification  par  le  moyen  du  miroir 
ardent  de  Tfchirnhaufen  ; je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  rapporter  ici  quel- 
ques-unes. 

Suivant  leurs  obfervations , l'or  expofé  au  miroir  ardent  donne  beau- 
coup de  fumée  , & diminue  au  point  qu'il  en  refle  à peine  un  dixième. 
L'argent  bien  pur  ne  fe  vitrifie  point  au  miroir  ardent , il  fe  change  feu- 
lement à la  furface  en  une  poudre  blanche  fort  légère  qui  ne  peut  être 
mife  en  fufion.  Mais  fi  l’on  joint  à Parlent  un  peu  de  phlogiftique  , 
comme  feroit  une  partie  d’or , un  peu  d nuile  ou  de  foufre  , du  fer , ou 
fi  l'on  a purifié  l’argent  par  le  régule  d’antimoine,  il  en  fortira  de  la  fu- 
mée, & il  fe  formera  une  matière  vitreufe  (i)à  fa  furface. 

Tous  les  métaux  fe  vitrifient  aux  rayons  du  foleil,  pourvu  qu’on  les 
place  fur  un  morceau  de  porcelaine,  & qu'on  les  expole  préciiément  au 
loyer  ; l’or  fe  change  en  un  très-beau  verre  pourpre  ; deux  matières  qui 
chacune  prife  féparément  n’entrent  que  très-difficilement  en  fufion,  telles 
que  font  les  cailloux  de  la  craie  d'Angleterre,  forment  une  malle  & de- 
viennent volatiles , lorfqu’on  les  a mêlées  en  dofes  convenables  ; un  ru- 
bis Oriental , ainfi  que  toutes  les  autres  pierres  précicufes , perd  fa  cou- 
leur en  un  moment;  j’ai  cependant  éprouvé  que  le  grenat  conferve  fa 
couleur  rouge  dans  le  feu  ordinaire.  Un  mélange  de  plomb  & d’étain  don- 
ne une  feorie  vitreufe  (2).  Un  Phyficien  a lieu  d’être  bien  furpris  de  voit 
que  l’argent  qui  a tant  d’affinité  avec  l’or , ne  fe  vitrifie  point  comme  lui, 
à moins  qu’on  ne  lui  joigne  un  foufre  , ( pour  nous  fervir  d^Texprefïion 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , ) par  exemple , de  l'or , une 
huile , ou  un  foufre  de  fer  ou  du  régule  d’antimoine  : l’on  voit  cependant 

(1)  Mém.  de  l'Académie  Royale  des  Scien-  I (1)  Mém.  de  l'Académie  Royale  de»  Scien- 
ce* , année  1707.  p.  51.  jj.  Sc  56.  9 J ces  , année  1709.  p.  1 13.  G r fuiv, 

en 
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en  général  dans  toutes  les  vitrifications  dont  on  vient  de  parler , que  le  mé- 
tal n’eft  point  la  feule  chofe  fur  laquelle  le  miroir  ardent  agîfie  ; mais  on 
obfervera  qu'il  s’y  joint  d’autres  fubflances  , même  contre  le  gré  de  celui 
qui  fait  l'expérience , & fans  qu'il  puilfe  s’en  appercevoir.  En  effet,  que 
l'on  pofe  le  métal  fur  tel  fupport  que  l'on  jugera  le  plus  convenable, comme 
des  morceaux  de  porcelaine , ou  fur  un  charbon  de  bois  ; dans  ces  deux 
cas , il  fe  joindra  quelque  chofe  au  métal  que  l'on  voudra  vitrifier  : fi  on 
le  pofe  fur  de  la  porcelaine  , on  le  joint  à un  corps  déjà  vitrifié , je  veux 
dire  à la  couverte  de  la  porcelaine  (1)  qui  eff  un  verre  d’étain  ; fi  c’cft 
fur  le  charbon  , on  joint  le  métal  à une  matière  faline  propre  à vitrifier  , 
qui  eft  l’alkali  du  charbon  ; ainfi  quelle  que  foit  celle  de  ces  matières  pour 
laquelle  on  fe  détermine , il  n’efl  gueres  poffible  que  le  feu  concentré  du 
foleil  ne  la  faffe  entrer  dans  un  état  d’aftion  & de  réa&ion  avec  le  métal 

Î|ui  la  touche , & ne  produife  une  vitrification  à l’aide  des  matières  que  ces 
upports  lui  fourniffent. 

Comme  il  n'eft  pas  décidé  qu'un  métal  pût  être  vitrifié  par  lui-même 
dans  un  vaiffeau  fermé  où  la  fuie  ou  le  phlogiftique  du  charbon  ne  pour- 
roit  pénétrer , à moins  que  ce  ne  fût  du  plomb,  de  l'étain  ou  du  régule 
d'antimoine , cette  opération  n’ayant  aucun  lieu  avec  l’or , comment  pour- 
rions-nous prétendre  de  la  faire  avec  l'argent?  Je  m’explique,  & je  dis 
que , de  même  que  l’or  exige  quelque  addition  pour  entrer  dans  l’état  d’i- 
gnition  & de  fufion  , il  lui  faut  auffi  quelque  addition  qui  contribue  à le 
vitrifier.  Je  prouverai  à ce  fujet , fondé  lur  ma  propre  expérience  , que 
l’argent,  & peut-être  même  le  mercure , peuvent  être  réduits  en  un  verre 
d'un  blanc  laiteux , pourvû  qu'ils  ayent  été  diffous  dans  des  menftrues 
convenables  , & qu’on  leur  joigne  des  matières  analogues.  Après  avoir  fait 
un  arbre  de  Diane  & m'être  fera  de  ce  mélange  comme  d'un  amalgame  , 
je  remis  encore  un  peu  de  mercure  dans  le  difiolvant,  <Sc  comme  il  n'étoit 
plus  gueres  en  état  d'attirer  ou  diffoudre  de  l’argent,  je  mis  le  mélange  . 
fur  le  feu , je  fis  évaporer  à un  certain  point  ; par  ce  moyen , je  produilis 
encore  un  amalgame  très-fluide  que  je  fis  diffoudre  dans  l’eau-forte  ; j'en 
fis  la  précipitation  avec  du  fel  marin  diffout  dans  l’eau  chaude  , & j'ob- 
tins une  poudre  blanche  comme  de  la  neige.  Je  pris  une  dragme  de 
cette  poudre , dont  le  mercure  faifoit  la  plus  grande  partie  , & je  verfai 
par-deffus  une  quantité  égale  d’huile  d’urine  par  défaillance  , qui  n’efl 
autre  chofe  quun  fel  d'urine  dégagé  de  fa  partie  odorante , & qui , après 
avoir  été  cryftallifé  à plufieurs  reprifes  , ne  peut  plus  former  de  cryftaux  , 
mais  fe  décompofe  , & devient  lemblable  à une  nuile  d'amandes  blanche 
& inodore  (2).  Après  avoir  fait  digérer  par  degrés  ce  mélange  , jour 
& nuit , pendant  quatre  femaines , il  devint  à la  fin  fec  ; je  le  fis  rougit 


(1)  M.  Hencliel  pjroîr  n’avoir  point  fait  at- 
tention qu'il  dit  exprelTément  dans  le  Mé- 
moire de  l’Académie,  que  la  porcelaine  qui  fert 
de  fupport  aux  métaux  qu’on  veut  vitrifier  au 
miroir  ardent . doit  être  dépouillée  de  fon  ver- 
nis ou  de  fa  couverte.il  lé  peut  bien  que  la  cou- 
rette de  la  porcelaine  de  Perlé  & des  autres 

Flora  Sa:. 


porcelaines  d’Europe . foit  faite  arec  l’étain; 
mais  il  eft  très-certain  qu’il  n’entre  point  de 
métaux  dans  la  couverte  blanche  de  la  por- 
celaine de  la  Chine  Sc  du  Japon. 

(a)  Ita  mirari  delinas . Boylt . cùm  videric 
faétam  in  valïbus  etiam  ciaufis  viuificatia- 
nem,  Cbjm.fujt.  j . ipp, 
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fi,  pour  jetter  un  plus  grand  jour  fur  cc  Chapitre  8c  fur  la  vitrification  en 
général , je  continue  le  précis  des  expériences  faites  au  moyen  du  miroir 
de  Tfchirnhaufen,  telles  qu’elles  font  rapportées  dansCluverus  in  novi 
criji  umporum. 

Les  miroirs  ardens  ont  environ  douze  pouces  du  Rhin  de  diamètre  ; 
ils  produifenc  les  mêmes  effets  en  hiver  qu’en  été.  On  y fond , i°.  les 
métaux , pourvu  qu’ils  aient  une  épaiffeur  Sc  une  largeur  convenables  , Sc 
que  tout  le  morceau  ait  été  mis  dans  un  degré  de  chaleur  fuffifant  ; 2°.  le 
fer , lorfqu'il  eft  mince  , y rougit  en  un  moment , & cft  percé  de  trous. 

Î°.  Les  briques,  l’ardoife,  la  pierre-ponce,  l’amianthe  Sc  la  fayencede 
loilande  , de  quelque  épaiffeur  qu’ils  foient , rougiflent  fur  le  champ  , 
& fe  changent  en  verre.  40.  Pour  accélérer  la  fufion  des  métaux , on 
prend  avec  fuccès  tin  charbon  bien  brûlé , on  y fait  un  creux  où  l’on 
met  le  métal  qui  entre  en  fufion  en  un  moment , & devient  liquide  & 
coulant  comme  de  l’eau.  J°.  Lorfqu’on  tient  les  métaux  long-tems  en 
fufion , ils  fe  diflipent  entièrement , Sc  s'en  vont  en  vapeurs  , comme  on 
le  peut  remarquer  dans  l’étain  Sc  le  plomb.  6°.  Quand  fur  du  charbon 
préparé  comme  on  l’a  dit , on  met  des  morceaux  de  briques , de  talc  , 
&c.  tout  fe  fond  en  un  moment,  Sc  prend  la  forme  déboulés  de  verre. 
7°.  Les  cendres  de  papier,  de  linge , de  plantes , d’herbes  ou  de  bois, 
s’y  vitrifient  fur  le  champ.  8°.  Le  verre  & le  jafpe  fe  fendent  Sc  fe  caffent 
aufli-tôt  par  la  chaleur  ; mais  quand  on  approche  ces  matières  peu-à- 
peu  du  foyer,  elles  entrent  en  fufion.  g".  Quand  certaines  matières  ne  fe 
fondent  pas  lorfqu’elles  font  entières  , il  n'y  a qu’à  les  pulvérifer , Sc  j 
mêler  des  fels  , elles  deviennent  bientôt  coulantes.  io°.  Les  fubftances 
qui  font  blanches , comme  la  craie,  les  cailloux  blancs  Sc  la  chaux,  s’al- 
tèrent le  plus  difficilement  aux  rayons  du  foleil.  u°.  Les  fubftances  noi- 
res , comme  l'ardoife , font  celles  qui  s'y  changent  le  plus  aifément. 
12®.  Tous  les  métaux  que  l’on  pofe  fur  de  la  porcelaine  ou  de  la  pierre, 
font  vitrifiés.  13°.  Le  plomb  pofé  lur  de  la  brique  fe  vitrifie.  14°.  Deux 
matières  très-difficiles  à fondre  , comme  de  la  craie  & du  caillou  , lorf- 
ou’clles  font  mêlées  en  une  certaine  dofe , entrent  très-facilement  en  fu- 
non.  1 J°.  Lorfqu’on  fait  fondre  de  très-petits  morceaux  de  cuivre  , Sc 
qu'on  les  jette  aufli-tôt  dans  l’eau,  ils  font  un  bruit  étonnant , & font 
capables  de  rompre  des  vaiffeaux  de  terre  ; le  cuivre  devient  invifible , 
& divifé  en  des  particules  très-déliées  ; ce  phénomène  n’arrive  qu’au 
cuivre.  160.  On  peut , à l'aide  du  miroir  ardent , purifier  les  métaux  les 
uns  par  les  autres , parce  que  les  uns  fe  volatilifent  plus  promptement 
que  les  autres  ; ainfi  l'on  y purifiera  en  peu  de  tems  l'argent  par  le  moyen 
au  plomb,  aufli  exactement  qu'on  feroit  par  la  coupelle.  170.  Comme 
les  métaux  ne  perdent  pas  leurs  couleurs  au  feu  du  foleil , on  peut  en 
faire  de  beaux  verres  colorés  & tranfparens.  180.  Tous  les  autres  corps 
perdent  leurs  couleurs  à cc  feu  , comme  il  arrive  aux  pierres  précieufes 
d’Orient  ; le  rubis  ne  retient  point  la  moindre  chofe  de  la  fienne.  ig°.  11 
y a des  matières  qui  y entrent  facilement  en  fufion , Sc  deviennent  tranf- 
parçptes  comme  du  cryftal , mais  lorfqu’elles  font  refroidies  , elles  blan- 
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chiffcnt  & deviennent  opaques  ; d’autres  qui  étoient  opaques  dans  le 
tems  de  la  fufion , deviennent  tranlparentes  en  refroidilfant  ; d’autres 
enfin  perdent  leur  tranfparencc  au  bout  de  quelques  jours  : on  peut  laire 
avec  de  certaines  matières , des  boules  de  verre  tranlparent  qui  lont  fi 
dures  que , quand  on  les  a taillées , & que  l’on  y a fait  des  angles  , clics 
font  en  état  de  couper  le  verre.  20°.  Le  plomb  & l’étain  fondus  fur 
une  plaque  de  cuivre  épaiffe,  donnent  une  fumée  beaucoup  plus  grande 
que  l’un  de  ces  deux  métaux  fondu  fcul  ; lorfque  la  fumée  celle  , il  refie 
une  matière  vitrifiée.  21°.  Les  rayons  de  la  lune  dans  fon  plein  , raflem- 
blés  par  le  moyen  du  miroir  ardent , donnent  une  lumière  confidérable, 
mais  elle  n'eû  pas  accompagnée  de  chaleur  ; on  peut  même  fans  danger 
placer  l'œil  dans  le  foyer. 

La  fécondé  efpece  de  verre  efl  le  verre  purement  végétal  ; il  a pout 
bafe  la  terre  tirée  des  végétaux , qui  fe  réduit  à deux  choies  ; la  cendre 
& le  fel  lixivicl.  Cette  efpece  de  verre  cil  beaucoup  plus  fufiblc  que 
celle  qui  efl  purement  minérale  ; parce  que  les  plantes  dont  elle  elt  ti- 
rée, font  par  leur  texture, leur  compofirion,  3c  les  parties  aqueufes  qui 
leur  font  mêlées,  originairement  plus  tendres  & plus  molles  que  les  mi- 
néraux. Mais  comme  la  molleffe  6c  la  dureté  , la  légèreté  3c  lapefanteur 
ne  mettent  point  une  différence  réelle  entre  les  terres , & que  , fuivant 
le  Chapitre  neuf  du  Difcours  de  Bêcher  fur  les  trois  terres , les  plantes 
ont  reçu  de  la  terre  pour  bafe  de  leur  état  de  Jiccuc  , les  memes  parti- 
cules que  les  minéraux  : concluons  que  le  verre  qui  vient  des  cendres  ou 
des  fels  lixiviels , quant  aux  principes  primitifs  qui  le  compofent , efl  pré- 
cifément  le  même  que  celui  qui  efl  produit  par  la  fufion  du  fable  ou  de 
l'argille.  En  effet , comment  pourroit-il  fc  faire  qu’une  fubflance  ne  pro- 
duisît pas  une  compofition  de  la  même  nature  ? Comment  fe  feroit-il 
qu’un  corps  végétal  pût  acquérir , par  la  vitrification  qui  efl  une  dernicre 
clarification  , une  confidence  fi  ferme , fi  folide  , fi  mafiive  & fi  durable  , 
fi  la  Nature  n’eut  été  troublée  & preffée  par  l’Art  dans  fon  travail  mi- 
toyen ? Suivant  les  travaux  ordinaires  , on  ne  peut  point  faire  de  verre 
avec  du  bois , à moins  qu’on  ne  commence  par  réduire  ce  bois  en  char- 
bons ; mais  ces  charbons  ne  font  point  encore  en  état  de  produire  cet 
effet  ; il  faut  de  plus  qu’ils  aient  été  réduits  en  cendres-  Cette  rédudion 
du  bois  en  charbons  , & cette  incinération  ne  font  autre  chofe  qu'une  ré- 
dudion en, terre  ; 3c  quand  nous  aurons  de  la  terre,  il  fera  toujours  aifé 
de  produire  du  verre  ; mais  cette  façon  de  procéder  efl  trop  violente 
& n'èft  point  celle  de  la  Nature  qui , pour  produire  une  terre  propre  à 
faire  un  verre  folide  3c  pefant , demande  une  terre  plus  compade  que  ne 
font  les  cendres  ou  les  fels  alkalis  qui  font  les  produits  de  la  combuf- 
tion  d’une  plante  ; il  faut  pour  produire  cette  terre  , que  la  putréfadion 
qui  ell  la  fource  de  toute  transmutation  âc  de  toute  perfedion , ait  pré- 
cédé. Lors  donc  que  du  bois  efl  non-feulement  devenu  terre  par  la  pu- 
tréfa^ion , mais  encore  que  cette  terre  de  bois  a perdu  à la  longue  la 
texture  molle  & peu  ferrée  qui  lui  efl  propre  pour  devenir  compade  , 
folide  3c  dure , Sc  qu'elle  efl  redevenue  prefque  le  meme  corps  que  celui 


Digitized  by  Goog 


FLORA  SATURNISANS. Cbap.  XI.  213 
dont  elle  a tiré  fon  origine  ; c’eft  alors  qu’en  fuivant  cette  voie  conforme 
à la  Nature , elle  eft  rendue  plus  propre  à produire  un  verre  folidc  Sc 
durable  (1).  La  calcination  qui  précédé  le  travail  du  verre  , eft  auffi 
d’une  grande  importance , Sc  contribue  à rendre  le  verre  mou  ou  dur , 
& à lux  donner  différentes  nuances  de  couleurs.  « C’eft  pour  cela , dit 
» Stahl , que  le  plomb  qui  fe  met  promptement  en  iitharge  , donne  un 
«verre  tendre  & obfcur,  au  lieu  qu’une  cendre  de  plomb  qui  a été  faite 
» lentement , ou  du  minium  qui  a été  produit  par  une  longue  calcina- 
« tion  de  la  Iitharge  , ou  un  jaune  de  plomb  clair  qui  eft  fait  par  une 
« calcination  douce  à l'air  libre  , donne  un  verre  jaune-clair  tirant  furie 
* verd  (2)  ».  Kunckcl  nous  dit  auflî  avoir  remarqué  le  beau  verre  rouge 
que  produiloit  le  fafran  de  Mars  préparé  à la  manière  d’Ifaac  le  Hollan- 
dois  par  une  calcination  de  plufieurs  iemaines. 

11  y a une  différence  bien  remarquable  entre  la  couleur  du  verre  vé- 
gétal Sc  celle  du  verre  minéral.  Suivant  le  même  Stahl  (3)  : « Quand  on 
« expofe  les  cendres  tirées  des  végétaux  à une  chaleur  fuffifante  , clics 
» fe  vitrifient  ; il  arrive  la  même  chofe  aux  cendres  des  métaux.  Mais  \ç 
» verre  produit  par  les  végétaux  eft  toujours  d'un  verd  obfcur  Sc  foncé , 
»au  point  même  que  l'on  ne  peut  jamais  parvenir  à donner  de  lablan- 
■ cheur  8c  de  la  clarté  à ce  verre  fans  des  additions  particulières  ; c’eft 
» fur  quoi  Bêcher  n’a  pas  manqué  d’obfcrver  que  le  caraétère  ou  la  mar- 
» que  diftinét ive  du  regne  végétal , fe  montre  encore  jufque  dans  fa 
» cendre  Sc  dans  le  verre  qui  en  a été  fait  ».  Kunckel  a,  li  je  ne  me 
trompe  , fait  la  même  obfervarion  ; & il  faut  que  cette  couleur  verte 
foit  Dien  finguliere  (4).  En  effet , elle  eft  commune  à tout  le  regne  vé- 
gétal , au  point  que  c’eft  une  des  marques  qui  le  fait  reconnoître  ; c'eft 

fiourquoi  on  le  nomme  aufli  quelquefois  lertgne  vert.  Quoique  cette  cou- 
eur  aifparoilfe  par  la  déification  & la  combuftion , il  ne  laifle  pas  d'en 
paroitre  encore  des  veftiges  après  la  vitrification  , à moins  quon  ne  l’ait 
fait  difparoître  par  le  moyen  de  quelque  addition  étrangère  ; cela  donne 
lieu  de  conjeélurer  que  cette  couleur  verte  qui  a été  ou  détruite , ou 
divifée  avec  les  parties  organiques  de  la  plante , ou  qui  y demeure  ca- 
chée pendant  quelque  çems  , eft  ranimée , raffemblée  Sc  rendue  vifible 
par  la  violence  du  feu.  J’ai  d'ailleurs  obfervé  dans  les  teintures,  que  les 
acides  contribuent  beaucoup  à faire  fortir  la  couleur  verte  des  végétaux 
lorfqu'elle  eft  cachée  , 8c  que  c’eft  même  le  fcul  moyen  de  produire  cet 


(1)  Hune  in  finem  D.  Stahlius  ita  effatur  : 
Terra  vegetabüij  minerali  indoli  magis  ap- 
propinquat , fi  puirefactione  ptcdifpolita  fuc- 
xit.  Sper.  Btth.  p.  i }o. 

(j)  Voyez  Stahl , Réflexions  fur  le  foufre. 
r ; Voyez  Stahl  au  même  endroit. 

(4)  Vitrarii  totam  virri  paftam,  ( ex  arenâ 
te  filicibus  conftantem  ) per  cinercs  Auxilioiem 
reddunt,  imô  magnum  exindc  te  non  raro  ultra 
dimidium  accrementum  efficiunt  te  augmen- 
tum.  Quod  non  modo  magnam  terrx  vtgc-ta- 
bilis  cum  m'ncrali  affinitatem  . fed  prorfus 
maximum  iimilitudinem , harmonium  te  ana- 


logiam  probat , cùm  Karc  terra  etiam  per  le  vi- 
trefeere  poflit  ; ut  in  Polonia  aliquando  nobiï 
accidit  cum  abflnrhii  fccibus.  Quin  im6  hxc 
( prima  ) terra  cum  mineralibua  vitriz  , qu*  ex 
arenâ  Sc  filicibus  paramur  , conveniens  eft. 
nullà  re  nifi  colore  inde  diieerni  queat , qui 
viridis  eft  vel  fubcxrulcus  , indelebilem  lui 
rcgfni  aftericum  (ervans , nempe  vegetabijem 
viriditatem  exprimons;  fed  magno  Vitrario- 
rum  incommodo  , qui  Clara  magis  quàm  co- 
lorata  vitra  delidcrant;  Btth.  I hjf.  fuittr.  p, 
«7. 
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effet  ; c'cft  ce  que  j'ai  plufieurs  fois  éprouvé  non-feulement  avecl’efprit 
de  nitre  dulcifié  , dans  lequel  l'aciJe  fe  fait  toujours  fcntir,  quelque 
peine  qu’on  ait  prife  pour  l’édulcorer;  mais  encore  dans  l'huile  grade  du 

fayac , Sc  dans  la  couleur  bleue  qui , comme  je  le  ferai  voir  plus  loin , a 
eaucoup  d'affinité  avec  le  vert. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'acide  de  l’air  ; iln'eft  poinfdouteux  qu'il  ne 
contribue  Sc  qu'il  ne  fe  mêle  à la  vitrification.  Ne  pourroit-on  pointa  la 
vue  de  ce  vert  qui  cft  fixe  au  feu,  inférer  que  cette  couleur  tire  fon ori- 
gine d’un  mixte  minéral , Sc  que  le  cuivre  a de  l’affinité  avec  le  régné  vé- 
gétal (i).  Il  efl  certain  que  c'eff  le  vert  qui  diffingue  le  cuivre  de  tous 
les  autres  minéraux  & métaux  ; & quoique  nous  ne  foyons  point  auto- 
rifés  à dire  que  la  couleur  verte  des  végétaux  vienne  d’une  terre  cui- 
vreufe , fur-tout  parce  que  la  terre  des  jardins  n’eft  rien  moins  que  cui- 
vreufe  ; il  pourroit  cependant  fort  bien  arriver  que  les  plantes  tiraffenc 
leur  verdure  d’un  mélange  tout  femblable  à celui  qui  a formé  la  forte 
couleur  du  vcrd-dc-gris.  Il  cft  confiant  que  des  couleurs  fixes  de  cette 
nature  ne  font  point  accidentelles , comme  celles  qui  font  produites 
par  la  réfleftion  & la  réfraflion  ; mais  elles  font  fi  réelles  Sc  fi  eflentieiles, 
qu’elles  conftituent,  ou  du  moins  contribuent  à conftituer  les  corps.  L’on 
a donc  droit , lorfqu’on  confidere  la  verdure  des  prés  Sc  des  bois , de  re- 
chercher quelle  peut  être  l’origine  d’une  couleur  fi  belle , ou  du  moins 
d’en  être  étonné.  Le  petit  payfan  a non-feulement  fon  habit  doublé  de 
vert,  mais  même  il  prend  plaifirà  fe  repofer  dans  cette  couleur  qui  d'ail- 
leurs cft  fi  fort  recommandée  par  les  Alchymiftes , qu'on  ferait  prefque 
tenté  de  chercher  les  pommes  des  Hefpérides  dans  le  regne  végétal.  Ce- 
pendant je  ne  me  départs  point  du  principe  que  j'ai  établi , Sc  le  regne 
minéral  doit  certainement  contenir  une  beaucoup  plus  grande  quantité 
de  la  matière  première  ; mais  je  ne  dis  ceci  que  pour  amufer  ceux  qui  fe 
plaifent  fi  fort  à la  couleur  verte , Sc  pour  leur  fournir  quelques  idées. 

Il  nous  refte  à examiner  aéluellement  l’efpcce  de  verre  qui  eft  produite 
par  des  parties  animales  : il  eft  très-fingulier , Sc  c'efl  un  phénomène 
digne  de  notre  attention  , que  ce  verre  prenne  toujours  une  blancheuc 
toute  particulière , Sc  telle  que  celle  que  produilent  les  Verriers  qui 
donnent  une  couleur  opale  Sc  laiteufe  à leur  verre,  en  y ajoutant  des  os 
calcinés.  De  la  vitrification  des  matières  animales  nous  pouvons  tirer  la 
conclufion  fuivante  , Sc  dire  : S’il  arrive  que  des  corps  qui  n’ont  d'autre 
relation  ou  connexion  immédiate  avec  la  terre  minérale  , t|ue  celle  que 
leur  foumiffent  les  plantes  Sc  la  chair , à l'exception  de  1 eau  de  fon- 
taine ; s'il  arrive  , dis-je,  que  ces  corps  puiffent  devenir  une  fubftance 
d’une  forme  pierreufe , telle  que  celle  que  l'on  appelle  verre , Sc  qui  par 
fa  forme  & par  fa  nature  appartient  au  regne  minéral , combien  plus  les 
plantes  feront-elles  en  état  de  devenir  la  même  chofe , elles  qui  tirent 
immédiatement  leur  fubftance  de  la  terre  ? 

Mais  lans  nous  arrêter  davantage  là-deffus , nous  parlerons  encore  de 

(0  Cctrc  couleur  verte  cft  duc  au  fer  qui  fe  i l'addition  au  Chapitre  VIII.  p.  17»* 
trouve  dans  tous  les  végétaux.  Voyca  ci-dclTus  | 
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la  troifieme  cfpece , ou  du  verre  mixte  qui  eft  compofc  de  matières  mi-  . 
nérales  & végétales.  Celui  qui  fc  fait  dans  les  Verreries,  eft  de  cette 
cfpece;  & il  ell  néceflaire  qu’il  foitainft  compofé,  pour  qu’une  matière 
dure  & réfraftaire  puilTe  devenir  fufible  & prop're  à être  travaillée  , & 
qu’une  matière  molle  puilfe  acquérir  de  la  dureté  & une  confiftence 
convenable.  En  effet , le  fable  & les  cailloux  feuls  & fans  addition  nout- 
roient  à la  fin  être  mis  en  fufion  ; la  cendre  , la  potaffe  ou  la  foude  ne 
foudroient  que  trop  aifément,  & chacune  de  ces  matières  féparément 
pourroit  faire  du  verre  ; mais  ce  ne  leroit  qu’à  grands  frais  qu'on  pour- 
roit  le  faire  avec  lesmatieres  de  la  première  cfpece  ; & il  feroit  impofiible 
d’en  faire  une  quantité  aufli  confidérablc  que  le  grand  ufagefcmble  l'exi- 
ger : quant  aux  matières  de  la  dernicre  efpece  , elles  produiroient  un 
▼erre  .qui  n’auroit  ni  la  durée , ni  la  folidité  nécelTaires.  Les  Anciens 
fe  font  fervis  , pour  faire  leur  verre  , de  la  foude  dans  laquelle  il  fc  trouve 
une  combinaifon  toute  particulière  d’alkali  & de  fel  marin  , comme  nous 
le  dirons  ailleurs  , forte  de  mélange  qui  ne  fe  rencontre  que  dans  les 
plantes  de  la  famille  du  kali  : ceux  qui  font  à portée  d’avoir  de  la  foude 
dans  leur  voifinage , ou  qui  ont  la  commodité  de  la  faire  eux-mêmes  , 
peuvent  s’en  fervir  ; quant  à nous  qui  vivons  en  Allemagne  , nous  n'en 
avons  aucun  befoin  ; & Kunckel  nous  a fait  connoître  que  toutes  les 
cendres  & tous  les  alkalis  qui  en  font  tirés , ont  la  propriété  de  faire 
entrer  le  fable  ou  les  cailloux  en  fufion.  M.  Duhamel  prétend  que  pour 
faire  du  verre , il  faut  fur  deux  cents  livres  de  fable  mettre  cent  livres 
de  fou  le  , & lix  onces  de  magnéfie  ; il  cherche  à prouver  que  dans  le 
verre  il  peut  y avoir  un  fel , & cela  parce  qu’il  eft  importable  qu’un  tiers 
de  foude  puilfe  fe  réduire  en  écume  , ou  en  ce  qu'on  nomme/ftl  de  verre; 

& , félon  moi,  parce  qu’un  verre  , quand  ils’elt  chargé  d'une  trop  grande 
portion  de  fel  qu’on  ne  peut  plus  lui  ôter  par  la  fuite , fe  décompolc  & fe 
détruit  à l’air  (i). 

On  fçait  que  pour  donner  différentes  couleurs  aux  verres  , on  j mêle 
du  métal  ou  une  fubftance  métallique  , après  l’avoir  réduite  en  chaux, 
foit  par  le  moyen  du  feu , foit  par  quelque  dilfolvanr  convenable  : je 
n'en  donnerai  que  deux  exemples. Le  verd-de-gris,  ( qui  n'cft  autre  chofe 
qu'un  cuivre  réduit  en  poudre  par  le  moyen  du  raifin  Si  du  vinaigre  ) quand 
on. le  mêle  avec  de  l’alkali , donne  un  verre  bleu  de  faphir.  Mais  un 
fait  remarquable  , & qui  eft  une  forte  preuve  du  peu  de  différence  qui  fe 
trouve  originairement  entre  la  couleur  bleue  & la  verte  ; c’eft  que , fi 


(i)  traque  videtur  nihil  aliud  efle  vitrum, 
qu,im  terra  purillirm  qux  vi  calot  i s pxnê  ctr- 
kftis  evalic  : ut  fpiritus  nirrotùs  cunCta  pro- 
créait,, cum  mixta  corpora  ingreditur,  è tcc- 
klli  in  trrrenam  dégénérât  naturam.  Enimve- 
ro  id  mihi  perlüadcrc  non  poifum  , nihil  faiis 
in  vitro  remancre  ; nam  qui  pollen t terre  cor- 
pufcula  inter  le  cunjungi  . ni  vifeofo  làlencc- 
Cerenrur  t Nec  video  quà  ratiunc  vitrum  iterum 
fundi  queat  fi  omni  (ale  exuatur?  . . . Jam  quar- 
to , an  quod  crat  fhlis  in  tddà , aut  nitro  , aut 
alio  fille  faètido , in  ipunum  a beat  l ld  lanc 


nemo  dixerir . ...  Magnefia  expurgando  vitro 
& pcrfpicuitati  concilianda:  adhîfietur  , fétus 
cnim  vitrum  autviride  , aut  opacum  , aut  im- 
purum  fieret.Quod  fi  major  hujuslapidis  quan- 
tira,  apponerctur  , vitrum  foret  purpurcum  . 
quod  ubi  acciderit , pe.parum  faits  rartari  ad- 
jieîunr  ! hic  cnim  abftergit  & alios  colore* 
eluit.  Ncquç  illud  nficior , rnagnam  vitri  par- 
tera  in  aicni . aut  lap:dibus  vitro  micantibus , 
actu  cont  neri  i lcd  ncque  omni  fille  caret , ncc 
citra  iaicm  potcll  fluere.  De  conf.  va.  w nov.  * 
Phil.  p.  44$.  O- /rg. 
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* pour  colorer  le  verre  on  fe  fert  de  cuivre  qui  ait  été  diffout  dans  l’cfprît 
de  nitre  , l’on  n'aura  qu'un  verre  verd  , & jamais  on  n'obtiendra  un  verre 
bleu.  Je  connois  aufii  une  couverte  blanche  pour  la  porcelaine  , qui  fe 
fait  avec  un  vitriol  d’étain  préparé  par  l'efprit  de  nitre  ; c’eft  un  lecret 
auquel  bien 'des  gens  auront  de  la  peine  à parvenir,  faute  de  connoître 
Jes  tours  de  main  néceffaires  à cette  opération. 

On  voit  clairement  que  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  tend  à mon  but, 
qui  eft  de  prouver  qu’il  y a une  affinité  réelle  entre  les  végétaux  Sc  les 
minéraux.  En  effet,  comme  nous  l'avons  vu  dans  ce  Chapitre  , i°.  des 
matières  végétales  , telles  que  la  potaffe  Sc  les  fels  lixiviels , fe  mêlent; 
& s’incorporent  avec  des  matières  minérales  , telles  que  font  les  quartz* 
le  fable  5c  les  métaux  , 5cc.  d'une  maniéré  inféparable , pourvu  que  l'on 
obferve  de  juftes  proportions  dans  la  combinaifon , & qu'il  n'y  ait  ni 
trop , ni  trop  peu  de  l’une  ou  de  l’autre  efpece  de  matière  ; 5c  même  la 
fuie  que  fournit  ce  feu , fi  le  Verrier  n'y  prend  pas  garde  , s'attache  fi 
étroitement  à la  maffe  du  verre  qui  eft  en  fufion  , que  le  verre  en  perd 
fa  blancheur.  Ces  matières  fe  réunifient  5c  s'incorporent  à un  degré  de 
feu  que  l’on  pourroit  nommer  l ‘épreuve  ou  U purgatoire  de  la  fixité , Sc 

3ui  eft  tel  qu'il  n'y  a point  lieu  de  douter  de  la  combinaifon  intime  des 
eux  matières  : il  fe  forme  par-là  une  union  fi  étroite  que  toutes  deux 
ne  conftituent  plus  qu'un  corps  tranfparent , fixe  au  feu , image  de  la  per- 
fedion  éternelle. 

2°.  Les  végétaux  prennent  aufti  par  eux-mèmes  la  forme  d'un  verre 

3ui  différé  cependant  du  verre  minerai  par  fa  molleffe , fa  légéreté  6c  fa 
ureté.  En  effet , la  figure  cryftalline  de  ce  dernier  verre  , 5c  fa  fixité 
qui  eft  telle  que  le  feu  le  plus  violent  ne  peut  le  détruire,  prouvent  affez 
que  nonobftant  ces  propriétés  accidentelles  , les  fondemens  5c  les  prin- 
cipes en  font  les  mêmes  que  ceux  du  verre  minéral. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  converfion  des  Végétaux  en  terre. 

L 'expérience  nous  apprend  tous  les  jours  que  les  corps  naturels 
qui  n'ont  pas  la  forme  de  terre , peuvent  5c  font  même  forcés  de  la 

Î rendre  , comme  Moyfe  le  dit  expreffément  en  parlant  de  l'homme  : 
’u  es  terre , Gr  tu  retourneras  en  terre  (i).  Ce  grand  Naturalifte  n'entend  pas 
par  le  mot  de  terre  un  corps  fcc  en  général,  mais  une  efpece  de  cendre, 
c’eft-à-dire,  une  poudre  compofée  d’une  infinité  de  petites  particules, 
en  laquelle  la  fermentation  5c  la  putréfadion  réduifent  les  végétaux  5c 
les  animaux.  On  peut  confidérer  la  terre  en  général  comme  mixte  , ou 
comme  aggrégé  : comme  mixte , elle  eft  ou  légère , chacune  de  fes 


<i)  GencC.  c,  III.  io. 


molécules 
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molécules  étant  d’un  tiffu  poreux  3c  rrès-atténué , telles  fonp  les  cendres 
des  bois  ; ou  pefante,  chaque  molécule  étant  d'un  tiffu  compacte  ; telles 
font  le  limon , l'argille , le  fable  , les  chaux  <3c  terres  métalliques.  La 
première  efpece  eft  propre  au  régné  végétal , 8c  la  dcrnicre  au  règne  mi- 
néral. Mais  comme  les  terres  calcaires  différent  des  terres  métalliques 

{iar  leur  pefanteur,  on  trouve  la  même  différence  entre  les  chaux  métal- 
iques  ; car  une  chaux  d’or  eff  plus  pefante  qu’une  chaux  d’argent  , 
celle-ci  plus  qu’une  chaux  d’étain  , 3c  en  général , une  terre  métallique 
pefe  plus  que  l’argille  , le  fable  & autres  matières  de  cette  efpece  ; ainû 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  minéraux , 3c  fur-tout  les  métaux , doi- 
vent être  plus  pefans  que  les  plantes  & les  animaux.  D’un  autre  côté , 
on  doit  confidérer  les  terres , ou  comme  une  matière  poreufe  dont  les 
parties  ne  font  pas  ferrées  les  unes  contre  les  autres  , ou  comme  une 
matière  denfe  dont  les  parties  fe  touchent  de  plus  près  , différence  qui 
tient  à la  première  & en  dépend  ; car  les  parties  légères  laiffent  plus 
d’efpace  entre  elles , 6c  les  pefantes  , pour  cela  même  quelles  font  pe- 
fantes , doivent  être  plus  ferrées. 

Nous  allons  examiner  d’abord  comment , ôc  en  quelle  efpece  de  terre 
les  plantes  fe  convertiffent , enfuite  nous  tâcherons  d’indiquer  les  preu- 
ves de  cette  converfion.  Quant  à la  première  queftion,  on  fçaic  qu’un 
morceau  de  bois  , après  avoir  été  brûlé , fe  convertit  en  cendres  qu’on 

{>eut  regarder  comme  une  terre  légère  ; mais  qui  ignore  que  la  putré- 
àétion  réduit  d'autres  plantes  en  une  pouftïere  ter^fcufe  ? Il  y a cette  dif- 
férence dans  ces  deux  procédés , c’eft  que  l'adion  du  feu  eft  très-rapide, 
au  lieu  que  celle  de  la  putréfa&ion  exige  un  tems  confidérable , mais  auflï 
elle  eft  plus  conforme  à la  Nature , 3c  la  terre  qui  en  réfulte , reprend 

{>lus  aifément  la  forme  de  la  terre  brute  qui  nourrit  les  plantes , & fournit 
a matière  de  leur  accroiffement.  On  imaginera  fans  doute , lorfque  je 

fiarlerai  du  fer  contenu  dans  les  cendres  des  végétaux  , que  puifque 
'incinération  eft  capable  de  produire  une  fubftance  métallique , elle  doit 
plutôt  que  la  putréfaction  mener  au  but  qu’on  doit  fe  propofer  en  conver- 
tiffant  les  plantes  en  terre  : mais  quoique  je  convienne  de  l’exiftence  de 
ces  molécules  ferrugineufes , je  ne  parle  pas  ici  de  la  production  d’uç 
métal,  mais  de  la  converfion  des  végétaux  en  une  terre  *brute,  telle  que 
celle  que  nous  appercevons  à la  furface  de  notre  globe  ; ce  qui  confit-; 
me  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  d’après  Stahl , qu’une  terre  qui  a été  difpofée 
par  la  putréfaflion  approche  davantage  de  la  nature  minérale  ; & il  eft: 
plus  que  vraifemblable  qu’une  pareille  terre  donnera  une  plus  grande 
quantité  de  matière  métallique  , que  û elle  eût  été  préparée  par  l’inci- 
nération. 

Quant  à la  fécondé  queftion , fçavoir , comment  on  peut  démontrer 
la  converfion  des  plantes  en  terre , je  crois  devoir  l’examiner  avec  foin. 
Nous  avons  deux  moyens  pour  connoître  la  ftruéturc  ou  les  changemcns 
qui  arrivent  aux  corps  naturels  ; l’art , c’cft-à-dire , la  Chymic  3c  l’obferva- 
non.Ll  y a cette  différence  entre  ces  deux  moyens, c’eft  que  le  dernier  n’a  pas 
befoin  du  premier,  & que  le  premier  nefçauroit  fepaffer  dufccond.Cepen- 
Flora  Sut.  Ee 
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dant , lorfque  l’art  vient  à l’appui  de  l’obfervation  , il  y répand  un  nouveau 
jour.  Mais  la  Chymie  ell  une  utilité  bien  légère  dans  la  quellion  dont  il 
s'agit.  L’obfervation  feule  peut  nous  découvrir  ce  qui  en  efl  , encore 
faut- il  une  longue  fuite  d’années  pour  s’aifurer  fi  une  plante  convertie  en 
terre  par  la  putréfaftion  reprend  fa  première  forme  de  terre  brute  miné- 
rale & groflierc.  On  imaginera  aifément  qu’il  a dû  y avoir  anciennement 
beaucoup  plus  de  bois  fur  la  furface  de  la  terre  qu’il  n’y  en  a actuellement  ; 
étant  trcs-vraifcmblable  que  d’abord  après  le  déluge  elle  recommença  à 
verdir, & que  les  hommes  n’ayant  pas  été  de  long-temsaficz  nombreux  pour 
cultiver  la  plus  grande  partie  de  la  terre  , il  a dû  fe  former  de  trcs-vaflcs 
forêts  que  rien  n’empêchoit  de  s’étendre  ; car  l’on  voit  encore  aujourd'hui 
que  les  plantes  croilfcnt  & fe  reproduifent  dans  les  lieux  où  les  hommes 
ont  été  détruits  par  la  pelfc  ou  parla  guerre,  & on  le  verroit  encore  plus 
clairement  fans  la  confommation  énorme  du  bois  qui  le  fait  tous  les 
jours  (i).  Et  pour  ne  parler  que  de  l’Allemagne,  les  anciens  Ecrivains 
difent  qu'elle  n’étoit  prefque  qu’une  immenfe  forêt  : il  y avoit  fur-tout 
la  forêt  du  Hartz  & la  forêt  Noirç;  cette  dcrnicre  avoit  dix  journées  de 
chemin  en  largeur  fur  <$o  de  long  (2).  Il  doit  y avoir  encore  dans  la  Mof- 
covie  des  forêts  pour  le  moins  aufli  étendues  , qui , vraifeinblablement 
n’onr  jamais  été  habitées  par  les  hommes. 

Outre  cela,  il  y a bien  de  l’apparence  que  la  première  terre  qui  convroit 
la  furface  de  notre  globe  a été  recouverte  elle- même  par  les  feuilles  & 
les  bois  pourris  , ce  qéi  n'a  dû  arriver  que  quelque  tems  après  le  déluge , 
comme  il  fera  aifé  de  l’imaginer  pour  peu  qu’on  fade  attention  à la  pe- 
tite quantité  de  terre  que  produit  un  tas  de  feuilles  & de  branches  pour- 
ries en  2 ou  j ans  de  tems , fans  compter  qu’il  y a des  lieux  & des  pays  qui 
ont  toujours  été  inhabités  depuis  mille , deux  mille  ^ & même  depuis 
trois  mille  ans , & qui  n’ont  jamais  été  qu'une  forêt.  11  ne  faut  cependant 
pas  penfer  avec  M.  Rudbeck  qu’il  foit  pofiible  de  mefurer  à la  toife  cet 
accroitfemcnt  de  la  terre  ; il  cft  aifé  de  voir , au  contraire , que  cette  terre 
végétale  fert  de  nourriture  aux  jeunes  arbres  & aux  nouvelles  pouffes  ; 3c 
que  par  conféquent , elle  n’a  pas  pû  augmenter  confidérablement.  Mais 
quoi  qu’il  en  foi[ , qu’il  s’accumule  de  cette  terre  fi  peu  qu’on  voudra , il 
y en  a toujours  affez  pour  qu’on  puiffe  dire  qu’elle  ne  peut  pas  confcrver 
cette  même  porofité  & cette  même  moleffe  qu’elle  avoit  dans  le  régné 
végétal , «5c  qu’au  contraire  , elle  a dû  devenir  par  la  fuite  des  tems  plus 
dure  & plus  groffiere  , & p>ar  conféquent  perdre  , pour  ainfi  dire , fa 
nature  végétale  pour  prendre  une  nature  minérale.  Ce  qui  efl  l’effet , non- 
feulement  de  la  diflipation  de  l’humidité  qui  compofe  la  plus  grande  par- 


(i)  Sylviculture  œconomica  Carlowiii.  P.  I. 
tap.  fi.  v feu. 

(>)  Tacitus  Gcrmaniam  vocat  terram  in  uni- 
verfum  fjrlvis  hortidam  aur  paludibus  feedam , 
eap.  j.  Et  Cxfar , Lit.  VI.  cap.  14.  Hcrcynix  ‘ 
fvivar  . ait , latitudo  novem  dicrum  iter  expe-  • 
dito  patet.  Oritur  ab  Hclveriorum  , & Nrme- 
tum  . & Rauracorum  finibus,  rcctàquc  fluminis  , 
Danubii  regione  pertinet  ad  (iucs  Dacotum  i 


Sc  Anartium . hinc  fc  fleâit  fîniftrorfuj . diver- 
tis à Rumine  regionibus  , multarumquc  gen- 
tium  (ïncs  prupter  magnitudincm  atiingît , ne- 
que  quifquam  efl  hujus  Getmanix  qui  le  adiü'e 
ad  initium  cjus  tylvx  dicat,  ciim  dicrum  iter 
fi o pTocclïcrir , aut  quo  ex  ioco  oriatur  acccpe- 
rit.  C'a»/.  Cdlar.  Nom.  arbis  antif.  Lit.  il.  c. 
f.p.  460.es/e1. 
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tic  des  plantes , mais  encore  des  vapeurs  fouterreines  qui  reflerrent  & dur- 
ciflent  ce  qui  eft  poreux,  & difpofent  le  terrein  fur  lequel  eft  cette  terre 
végétale,  ou  à la  putréfaction  , ou  à la  métalliiïcation , luivant  les  circonf- 
tances.  Car,  fuppofé  que  la  terre  végétale  ne  foit  pas  entièrement  com- 
poféede  principes  aqueux,  comme  le  prétciuloit  Van-Helmont , Sc  que 
celle  qui  rcfulte  de  la  décompofition  des  feuilles  Sc  du  bois  ne  foit  pas  to* 
talement  employée  à la  nourriture  des  jeunes  plants  qui  croiflent  fur  fa  fu- 
perficie,  il  faut  nécelfairement  qu'elle  féjourne  long-tcmsà  la  furface,  ce 
qui  lui  donne  le  tems  de  s'identifier  avec  la  terre  minérale  qui  lui  fert  de 
matrice. 

Pour  preuve  de  ce  fait , nous  rapporterons  ces  deux  obfervations  : i°, 
qu’on  creufe  dans  tel  endroit  qu’on  voudra,  foit  dans  une  plaine  , foit  fur 
une  montagne  , foit  fur  une  colline,  même  dans  les  endroits  qui  n'ont  pas 
été  remués , on  n'y  trouvera  rien  qui  fafie  diftinguer  la  terre  primitive 
d'avec  celle  qui  a été  produite  par  la  décompofition  des  feuilles  Sc  des 
bois,  comme  on  diflinguc  les  couches  de  fable , d’argille , de  glaife  qui 
ont  été  formées  par  le  déluge  (i).  Mais  fi  la  terre  végétale  confcrvoit 
toujours  fa  nature  & fa  forme , on  le  verroit  aifément  comme  on  voit  que 
les  couches  de  glaife  Sc  de  fable  ont  confervé  l'arrangement  qu’elles  ont 
reçu  dans  le  déluge;  car,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  nier  que  la  terre  fu- 
péricure  ne  foit  ordinairement  plus  noire  que  celle  du  deflous,  cepen- 
dant cette  différence  de  couleur  n'eft  pas  bien  confidérable  , Sc  elle 
change  par  nuances  , de  forte  qu'il  eft  difficile  d’aftigner  le  point  de  fé- 
paration  qui  diftingue  celle  d'en-lttut  de  celle  d’en-bas.  Ceci  ne  prouve-t-il 
point  que  la  nature  ne  laifle  pas  fa  couleur  à la  terre  végétale , ni  par  con- 
léquent-fa  forme  ni  fa  confidence  ; qu’au  contraire , elle  l’oblige  à prendre 
peu  à peu  la  même  nature  que  celle  qui  eft  au-deffous  d'elle.  Et  n'en  doit- 
on  pas  conclure  que  la  terre  végétale  fe  remincralife.  Quelque  vraies  que 
foient  ces  confiderations , je  ne  fçaurois  approuver  les  recherches  trop 
fcrupuleufes  de  Rudbeck  lorfqu’aprcs  avoir  dit  dans  fon  Athlamica  qu'il 
avoit  trouvé  la  terre  fupérieure  plus  noire  que  l'inférieure  ; ce  que  j'ai 
vérifié  Sc  que  je  vérifie  encore  tous  les  jours , il  va  jufqu’à  aflurer  que  cette 
terre  a ordinairement  un  demi-pied  d’épailfcur , ce  qu’il  dit  avoir  vé- 
rifié en  plus  de  mille  endroits  défères  où  depuis  le  déluge  il  n’a  habite 
perfonne , & où  par-  conféquent  le  bois  a dû  croître , Sc  la  terre  végétale 
s’accumuler  fans  obftacle  : mais  la  conchifion  qu'il  en  tire  eft  encore  plus 
dénuée  d'apparence  ; car  il  a prétendu  prouver  par-là  l’exaftitude  des 
calculs  de  Moyfe,  puifque,  félon  lui,  cette  terre  croiffant  d’un  cinquième 

(i)  M.  Buitner  fait  mention  de  neufdifTé-  ne  bradé  4e demie.  6.  Unlit  de  fable  rougeâtre 
rentes  couches  ou  lits . dans  les  montagnes  où  de  petits  cailloux  liés  enfcmble  en  roc  , épais 
fc  trouvent  les  mines  d’Kiflcbcn . avant  de  par-  de  trois  brades.  7.  Roc  ondoïanc  épais  de  dou- 
venir  à lamine  de  cuivre,  t.  Une  terre  dont  ae  brades,  mais  il  ne  le  trouve  pas  génétalc- 
la  couche  a trois  ou  quatre  brades  d’épaiflèur.  ment.  8.  Roc  en  malfc  épaitlc  de  trois  braf- 
1.  Une  couche  de  glaife  épaidé  de  trois  à qua-  fcs.  9.  Hfpece  de  terre  cendrée  épaifle  de  trois 
tre  brades.  Une  couche  d’argille  rouge  épaif-  brades,  enfuite  on  rencontre  la  mine  de  cuivre, 
le  de  crois  bradés.  4.  Une  aucrc  dargilTc  blan-  Ces  couches  font  les  unes  au-delfous  des  au- 
che  épailléde  crois  ù quatre  bradés,  f.  Une  au-  très  , te  le  roc  eft  plus  épais  dans  un  endroit 
tre  de  table  de  petits  cailloux  de  l’épaiüéurd'u-  que  dans  l’auue. 
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de  pouce  tous  les  cent  ans,  & par  conféquent  d'un  pouc  en  cinq  ce  ns  ans, 
ce  qui  donne  4000  ans  pour  le  tems  qui  s’cfl  écoulé  depuis  le  déluge. 

20.  Mais  quand  notre  vue  nous  tromperoit , la  Chymie  fuffit  feule  pour 
nous  éclairer.  Je  vais  rapporter  ici  les  remarques  que  j’ai  eu  occafion  de 
faire  lur  ce  fujet.  J’ai  ramaflé  plus  d’une  fois  la  terre  de  la  furfacc  en  diffé- 
rens  endroits  de  nos  montagnes , je  l’ai  diftillée  , calcinée  , j'en  ai  fait  la 
leiïive  ; j’ai  obfervé  avec  foin  tout  ce  qui  s’eft  palfé  dans  ces  différentes 
opérations  : j’ai  outre  cela  fait  ramaffer  de  cette  terre  dans  des  endroits 
que  la  tradition  Sc  l’hiftoire  de  l’ancienne  Allemagne  nous  apprennent  avoir 
toujours  été  couverts  de  forêts.,  & qui  vraifemblablement  n'avoienc  pas 
été  habités  depuis  le  déluge  ; & fur  mille  expériences  que  j’ai  faites  fur  cette 
efpece  de  terre  , il  y en  a au  moins  une  qui  a été  dans  ce  cas.  J’en  ai  tiré 
d’endroits  où  il  eft  très-diificile  d’aborder,  Sc  où  cependant  le  terrein  pa- 
roifloit  propre  à porter  des  arbres  ; Sc  pour  plus  d’exaftitude , j’ai  fait  ôter 
avec  foin  de  toutes  les  terres  fur  lefquelles  j’avois  delfein  de  travailler  les 
racines,  les  feuilles,  les  fibres  & tout  ce  qui  pouvoir  jetter  quelque  doute 
fur  l’exaftitudc  de  mon  expérience.  Malgré  tout  cela  , je  n’ai  jamais  pu 
parvenir  à obtenir  rien  qui  eût  quelque  rapport  aux  produits  des  végétaux , 
quoique  depuis  une  longue  fuite  de  fiecles  cette  terre  eût  été  couverte 
de  bois,  & eût  reçu  dilférens  accroificmens  produits  par  les  débris  des 
feuilles , des  branches , &c , du  bois  qui  y croifloit.  En  un  mot , je  n'ai 
trouvé  dans  aucune  de  mes  expériences  rien  d'empyreumatique  ni  d’al- 
kali,  au  moins  de  cet  alkali  qu'on  tire  des  cendres  des  bois.  contraire , 
je  me  fuis  convaincu  par  le  foufre,  le  vitriol , le  mars  qu’elle  contenoit, 
que  ce  qui  avoir  appartenu  au  régné  végétal  étoit  abfojument  minéralifé. 

Si  quelqu'un  veut  répéter  mes  expériences,  je  crois, outre  les  circonltances 

3ue  je  viens  de  rapporter,  devoir  l’avertir  de  prendre  garde  de  ne  pas  regar- 
er comme  un  produit  de  fon  opération  quelque  chofe  qui  exiftoit  déjà  dans 
la  terre , & qui  y a été  mis  par  la  main  des  hommes.  On  fçait  que  la  na- 
ture prend  foin  de  fumer  les  terres  avec  les  feuilles , les  bois,  & les  pail- 
les. L'homme  ajoute  fouvent  fon  travail  à celui  de  la  nature , il  y tranfporte 
par  inadvertence  ou  par  pareffe  une  infinité  de  chofcs  qui  n’y  font  nulle- 
ment propres  , & que  fouvent  même  on  ne  fçait  pas  y être.  Car , combien 
n’y  a-t-il  pas  d’ouvriers  qui  employent  différens  fcls  Sc  différentes  fubf- 
tances  minérales  qu’ils  jettent  nors  de  leurs  maifons  lotfqu’ils  en  ont  ob- 
tenu ce  qu’ils  défirent;  combien  de  Chymifles  alfez  mal  adroits  pour  perdre 
dans  leurs  fourneaux  des  partiesd’or  8c  d’argent  f Ainfi  toutes  les  fois  qu'on 
trouve  dans  la  terre  qu’on  a choific  quelque  chofe  de  contraire  aux  princi- 
pes que  je  viens  de  pofer  ; en  un  mot , quelque  chofe  d’extraordinaire  , il 
faut  bien  voir  le  lieu  d'où  l'on  a tiré  fa  terre , & fur-tout  ne  rien  allurec 
fur  une  chofe  fi  pleine  d’incertitude.  On  devroit  tout  au  plus  le  dire  à 
l’oreille  ; ou  fi  1 on  vouloit  le  publier  autrement , il  faudroit  que  ce  fût 
à ces  gens  pleins  d’amour-propre  qui  cherchent  l'arbre  de  vie  dans  une 
terre  brute  , & la  prennent  où  ils  la  trouvent , Sc  jufques  dans  leur  champ 
pour  l’expofer  pendant  quelque  tems  à la  rofee  ou  au  clair  de  lune  ; ou 
bien  qui  en  choififlcnt  une  fur  laquelle  ils  croycnt  avoir  vû  fe  former  un 
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Arc-en-ciel , pour  y chercher  une  prétendue  terre  adamique  ; car , fi  de 
pareils  fingcs  s’imaginent  imiter  le  travail  du  Créateur  , <Sc  s’amufer" 
avec  les  homuncules  cucurbitaux  deParacelfe,  & qu’ils  trouvent  par  ha- 
zard  un  fel , un  vitriol , un  foufre , un  mercure , quelque  métal  noble , &c  ; 
ils  fe  trompent  grofiîérement , puifqu’on  ne  doit  pas  imaginer  lorfqu’on 
rire  d’une  prétendue  terre  brute,  par  exemple,  un  fel  alkali;  il  ne  faut 
pas  imaginer,  dis-je  , qu’il  y ait  été  originairement;  car , il  peut  fe  faire, 
comme  je  viens  de  le  remarquer,  qu’il  y ait  été  mis.  11  ne  faut  pas  conclure 
non  plus  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  terre  des  plantes 
ne  pûiffe  pas  être  ramenée  à l’état  de  terre  brute  , parce  que  le  règne  vé- 
gétal a fa  conltruction  propre  ; car , fans  oublier  qu’outre  les  plantes  Sc 
ledrs  différentes  parties , nous  fçavons  qu'il  y a un  alkali  minéral  dans  l’in- 
térieur de  la  terre  , de  même  qu'un  fel  lixiviel , comme  nous  l’avons  die 
plus  haut , nous  fçavons  que  la  terre  végétale  produit  un  véritable  fel  mi- 
néral , ce  que  j’efpere  démontrer  dans  ce  Chapitre. 

L’idée  de  Van-Helmont  qui  prétendoit  que , je  ne  dis  pas  tous  les  corps, 
mais  du  moins  les  plantes  , fe  réduifoient  entièrement  en  eau,  paroît  s'ac- 
corder peu  avec  l’opinion  que  j’ai  cmbrafféc.  Non-fculcmcnt  ce  grand 
homme  erre  dans  fes  principes , comme  je  l’ai  dit  dans  le  quatrième  Cha- 
pitre , 8c  comme  le  démontre  pleinement  la  vitrification , mais  même 
fon  opinion  n'eft  pas  fi  contraire  à la  mienne  qu’elle  le  paroît  d'abord  ; 
car  quand  même  il  auroit  connu  un  moyen  pour  réduire  les  plantes  en  eau, 
il  ne  devoit  pas  ignorer  qu’il  y en  avoit  aufii  pour  les  réduire  en  terre  Sc 
en  cendres , & de-là  en  métal  Sc  en  verre  ; cela  fcul  fuffit  pour  démontrer 
quelque  chofe  de  minéral  dans  les  plantes , quand  même  il  fçauroit  faire 
tomber  la  terre  Sc  les  cendres  en  deliquium.  En  un  mot , je  ne  parle  point 
ici  d'une  réduction  finale , mais  des  travaux  de  la  nature  qui  tournent , 
pour  ainfi  dire , autour  d’un  cercle  , Sc  par  le  moyen  defquels  il  peut  fe 
faire  de  la  terre  de  l’eau , Sc  de  l’eau  de  la  terre.  Que  fi  nous  voulions  par- 
ler des  parties  élémentaires  de  tous  les  corps , il  ne  faudroit  pas  les  cher- 
cher dans  les  plantes  ni  dans  les  minéraux  ; mais  dans  la  terre  qui  eft  ori- 
ginairement unie  à l’eau. 

La  converfion  des  plantes  en  terre  , nous  fournit  donc  de  nouvelles 

{ircuves  en  faveur  de  l’analogie  que  je  veux  établir  entre  les  végétaux  Sc 
es  minéraux , Sc  peut  fervir  a juftificr  le  titre  de  cet  ouvrage  ; mais  nous 
lie  nous  y arrêterons  pas  plus  long-tcms  ; que  ce  foit  une  métamorphofe, 
le  dégagement  de  quelque  chofe  de  cacnc,  une  nouvelle  mixtion  ou 
compolition , ou  une  concentration  & un  épaiffîffemcnt  de  particules  at- 
ténuées & divifées  ; ( car  elle  peut  fe  faire  de  differentes  manières , félon 
les  vues,  les  tems  Sc  les  différens  travaux  ).  La  converfion  des  plantes 
en  terre  doit  être  appellée  un  epaijjljfemem , entant  que  l’eau  qu'elles  con- 
tiennent en  furabondance  a entièrement  divifé  Sc  abforbé  leur  terre,  <£: 
alors  on  peut  encore  l’appeller  une  produftion,p arce  que  la  terre  Sc  la  cendre 
étoient  cachées  dans  le  bois , comme  bois.  Elle  mérite  aufii  le  nom  de  rf- 
duflion,  parce  que  par  fon  moyen , les  plantes  redeviennent  terre, ce  qu'elles 
avoient  été  autrefois.  Mais  tout  cela  n’arrive  pas  fans  qu’il  fe  faffe  dè 
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nouvelles  mixtions  & de  nouvelles  compofitions  lorfque  les  exhalaifons 
tant  de  la  terre  que  de  l’air  agiffent  matériellement  fur  les  particules  pu- 
tréfiées ou  déjà  converties  en  terre  : & qui  oferoit  lui  difputer  le  titre  de 
métamorphole  , fi  nous  entendons  par-là  une  transformation  qui  fe  fait 
continuellement  dans  les  trois  régnés  dont  les  individus  fe  changent 
continuellement  les  uns  dans  les  autres , & paffent  fans  cefie  d’un  régné 
dans  l'aucre , ce  qui  fait  une  efpece  de  circulation  perpétuelle  ? 


CHAPITRE  XII  I. 

De  la  pétrification  des  Végétaux. 

Ce  que  nous  dirons  dans  ce  Chapitre  fur  la  pétrification  des  végétaux 
qui  eft  bien  plus  aifée  à démontrer  que  leur  conyerfion  en  terre  , 
achèvera  d’éclaircir  ce  qui  a pû  paroître  obfcur  dans  le  Chapitre  précé- 
dent. Avant  d’entamer  cette  matière , je  crois  devoir  expliquer  d’abord 
ce  qu’on  doit  entendre  par  une  véritable  pétrification.  Une  pierre  efi  un 
corps  terrellre , fec , dur  , compafte  , aigre  , qui  ne  fe  laine  point  en- 
tamer par  le  fer  ni  par  l'acier , 6c  qui  donne  des  étincelles  lorfqu’on  le 
frappe  avec  l’un  ou  l’autre  de  ces  métaux;  expofé  au  feu,  il  ne  s'y  con- 
fomme  point,  quoiqu'il  y rougifte&  qu’il  s'y  brife,  fans  cependant  don- 
ner de  cendre,  ni  de  felalkali.Ainfi,  pour  qu'on  puiffedire  qu’un  morceau 
de  bois  cil  pétrifié,  il  faut  qu'il  ait  acquis  toutes  ces  propriétés  qui  ca- 
raélérifent  les  pierres. 

i°.  Il  faut  qu’il  foit  abfolument  fec, ou  du  moins  qu’on  puiffe  le  deffécher 
fans  déranger  fa  mixtion  ; on  peut  à la  vérité  enlever  au  Dois  toute  fon  hu- 
midité , mais  c’eft  en  le  réduifant  en  charbon  & en  cendre , 8c  par  confé- 
quent  en  le  détruifant  ; au  lieu  qu'une  pierre  fe  defféche  à la  moindre  cha- 
leur, & que  lors  même  qu’elle  rougit  au  point  de  fe  brifer,  elle  ne  cefie 
pas  pour  cela  d’être  une  pierre,  comme  le  bois  cefie  d'être  bois  lorfqu'il  eft 
réduit  en  charbon  3c  en  cendre.  En  un  mot,  il  n’entre  point  d'eau  dans  la 
combinaifon  des  pierres  ; au  lieu  que  le  peu  de  terre  qui  fe  trouve  dans 
les  végétaux  y eft  étendu  dans  un  volume  énorme  d’éau  : d’où  l’on  peut 
conclure  qu’une  des  propriété  effentielles  d’une  pierre  eft  d’être  dure , 
ce  qui  exclut  l’humidité  qui  ramollit  tous  les  corps. 

a . Outre  la  dureté  qui  caraélérife  les  pierres , il  faut  encore  qu’il  foit 
aigre  Sc  caftant  ; ce  qui  le  diftingue  des  corps  qui  ont  en  apparence  le  plus 
de  rapport  avec  les  pierres,  tels  que  les  animaux , les  racines  ôc  les  bois 
durs , les  noyaux  des  pêches  & des  autres  fruits  de  la  même  famille  , & 
même  des  métaux;  car  une  pierre  ne  fe  laiffe  ni  plier  comme  du  bois , ni 
cafter  comme  un  os , ni  étendre  fous  le  marteau  comme  un  métal  ; mais 
elle  fe  brife  en  mille  morceaux  plutôt  que  de  fe  prêter.  On  trouveroic 
aifément  la  caufe  de  cette  flexibilité  du  bois  & de  la  friabilité  des  pierres 
dans  la  configuration  de  leurs  parties , quoique  dans  le  fond  cela  n'y  fafle 
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pas  grand  chofe  ; car  le  bois , par  exemple , cil  compofé  de  filamens  longs  ; 
au  lieu  que  la  pierre  a fes  parties  beaucoup  plus  petites  ; aufli  l'afbefle  ou 
l’amiantne  fin  d’Hongrie , dont  les  Anciens  taifoient  leur  Iin,&  nous  notro 
papier  incomhuftible , rellemble-t-il  à un  végétai  ou  même  à de  la  filafie  , 
parce  qu’il  elt  compofé  de  petits  filamens  pliants  , & qu'il  fe  laifle  allez 
bien  travailler. 

30.  Un  bois  pétrifie  fe  reconnoic  encore  aux  étincelles  qui  en  partenc 
lorfqu'on  le  frappe  avec  de  l’acier;  ce  que  ne  fait  aucune  eîpece  de  bois 
dans  fon  état  naturel.  Je  ne  parle  point  ici  d’un  embrafement  du  bois  ; 
car  je  n’ignore  pas  qu'un  morceau  de  bois  frotté  rapidement  contre  un 
autre  morceau  de  bois , ou  contre  une  corde  prend  feu  par  la  violence 
du  mouvement , comme  le  fçavcnt  très-bien  les  Tourneurs  qui  fe  fervent 
de  ce  moyen  pour  donner  une  couleur  noire  au  bois  qu’ils  travaillent , Sc 
les  Bergers  qui  remployait  lorfqu’ils  veulent  allumer  du  feu  ; je  parle  & 

feulement  du  feu  qui  tort  du  bois  pétrifié  lorfqu’on  le  frappe  avec  un  mor- 
ceau d’acier  ",  quoiqu’il  en  rendre  moins  que  certaines  pierres,  telles  que 
la  calcédoine , l’agathe,  le  jafpc , âcc. 

q.0.  Lorfqu’on  met  ce  bois  pétrifié  au  feu , il  ?*y  comporte  comme  les 
autres  pierres  fans  tomber  en  cendre  ni  fans  qu’on  en  puifife  tirer  le  moin- 
dre fel  lixiviel.  11  ne  faut  pas  prendre  ici  le  mot  lixiviel  dans  toute  fon 
étendue  pour  tout  ce  qui  fait  efïcrvefcence  avec  les  acides , ce  qui  com- 
prend la  chaux  Sc  le  gypfc  ; je  palfe  fous  filencc  l’aétion  des  acides,  fur- 
tout  celle  de  l’acide  du  fel  marin  qui  n’attaque  jamais  le  bois  ni  les  char- 
bons , mais  qui  dilTout  la  pierre  Judaïque , par  exemple,  la  bélemnite  Sc 
toutes  les  autres  pierres  calcaires  & gypfeules.  Il  n’eit  pas  nécelfaire  pour 
que  nous  mettions  au  rang  des  pétrifications  un  morceau  de  bois , qu’il 
réunifie  toutes  ces  propriétés  qui  caradérifent  efientiellement  les  pierres;» 
il  fufiit  qu’on  y en  remarque  la  plus  grande  partie  ; car  il  arrive  fouvent 
que  par  fa  faute  du  terrein  , ou  par  celle  du  tems  ,1a  pétrification  n’ayc 
pas  pù  s’achever,  ce  qui  fait  que  quelquefois  les  végétaux  , quoique  dans 
cet  état,  & malgré  leur  dureté,  leur  pefanteur,  leur  inflexibilité , don- 
nent dans  la  violence  du  feu , une  huiie  empyreumatique  Sc  un  fel  alkali, 
produits  qu’on  ne  trouve  jamais  dans  les  pierres  ordinaires. 

Nous  allons  examiner  trois  queftions  au  fujet  de  cette  pétrification  des 
végétaux  ; la  première , fi  cette  pétrification  s’eft  faite , Sc  fi  elle  fe  fait  en- 
core aujourd’hui  ; la  fécondé,  ce  qui  a donné  Sc  donne  encore  lieu  à cette 
métamorphofe  ; la  troifieme , comment  elle  peut  Sc  doit  fe  faire. 

Quant  à la  première  queftion , nous  y répondrons  en  rapportant  un  grand 
nombre  d’exemples  de  cette  efpece  de  pétrification  : ce  font  les  argumens 
les  plus  folides  qu’on  puiffe  employer  en  phyfique  ; & pour  les  trouver , 
il  fufiit  d entrer  dans  les  Cabinets  d’Hiftoire  naturelle.  Le  vieux  Spenet 
faifoic  voir  un  tas  de  petites  brahehes  de  bois  pétrifiées  de  couleur  blan- 
che qui  tenoient  à une  mafle  de  cailloux  liés  cnfcmble;  il  étoit  aifé  de 
les  reconnoitre  pour  de  l’ofier;  ce  morceau  rare  avoit  été  trouvé  près  de 
Cracovie.  11  dit  outre  cela  dans  fes  ouvrages  qu’il  avoit  eu  du  bois  de 
chêne,  du  bouleau  Sc  d’aune  , Sc  un  morceau  d’un  autre  bois  qui  refifem- 
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bloit  à du  fapin  entièrement  pétrifié.  On  trouve  dans  le  Mufxum  de  Wolf 
des  exemples  de  hêtre  , d’aune,  d'orme,  d'érable,  de  bouleau,  de  pru- 
nier, de  tilleul,  de  frêne , d’ébene,  & même  de  pin  & de  fapin  pétrifiés. 
M.  Mylius  fait  mention  d'un  morceau  de  bois  pétrifié  qu'on  avoir  trouvé 
près  Albrethtsdorff  dans  la  nouvelle  Marche , & qui  reflembloit  infiniment 
à du  fapin  blanc.  On  lit  dans  Schuchzer,  * que  les  fapins  qu’on  trouve  en 
» Angleterre  ne  font  pas  fur  la  terre,  mais  fous  la  terre , ce  qui  cil  confir- 
» mé  par  le.tcmoignagc  de  Céfar , qui  dit  dans  le  commencement  de  fon 
» cinquième  Livre  de  la  guerre  des  Gaules , qu'on  trouvoit  dans  iaBretagne 
» de  tout  ce  qu’il  y avoir  dans  les  Gaules,  excepté  du  nitre  & du  fapin. 
» Mais  afin  qu'on  n'imagine  pas  que  les  bois  folliles  qu’on  trouve  en  Hol- 
*>  lande  & en  Angleterre  ne  font  pas  de  la  famille  des  pins  Si  des  fapins , 
h je  crois  devoir  avertir  ici  qu’on  découvre  non-feulement  des  troncs  <5 c 
» des  branches  entières  de  ces  arbres;  mais  encore  des  pofhmes  de  pin  en 
» différens  endroits  de  la  grande  Bretagne  , & fur-tout  dans  les  environs 
*>  de  Cheller  ; on  en  trouve  aufii  de  pareils  dans  les  lieux  d’où  l’on  tire  la 
» tourbe , à 12  pieds  fous  terre , ainfi  que  des  noifettiers  ; j’en  ai  aufii  reçu 
*>  d’Angleterre  qui  m'avaient  été  envoyés  par  M.  Vcfti  ; & Ramazzini  par- 
» le  d’un  noifettier  en  buiffon  qu’on  trouva  avec  fes  noifettes  à 2 6 pieds 
»de  profondeur  » (i).  BoëcedeBoot  parle,  ainfi  que  Scheuchzer,  d’une 
forêt  entière  qu’on  avoit  trouvée  depuis  20  jufqu’a  40  pieds  en  terre  ; & 
qui  étoit  fi  bien  confervée  qu’on  pouvoir  diflinguer  par  les  branches  & 
les  feuilles  les  différentes  efpeces  d'arbres  dont  elle  étoit  compofée  (1). 
Mais  ceci  n’a  qu’un  rapport  indireft  avec  la  pétrification  dont  je  traite  ; 
car  ni  l’un  ni  l'autre  ne  difent  que  cette  forêt  non  plus  que  les  arbres  qu’on 
trouve  en  Angleterre  ayent  été  pétrifiés  : au  refte  , ces  deux  exemples 
• font  des  monumens  qui  atteftent  le  déluge  ; nous  en  parlerons  plus  au 
long  dans  la  fuite. 

Examinons  maintenant  pourquoi  eft-ce  qu’on  trouve  fi  peu  de  bois 
réfineux  pétrifié  : quant  au  bois  des  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles , tels 
que  le  chêne  , l’aune , &c,  c'eft  une  chofe  qui  n’eft  pas  rare , & les  pê- 
cheurs en  trouvent  fouvent  au  fond  de  la  mer  des  morceaux  fi  confidé- 
rables, qu'il  eft  impoffible  de  les  méconnoitre  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
des  arbres  toujours  verds , c’efl-à-dire , des  arbres  réfineux , & il  cil  même 
incertain  que  les  deux  morceaux  dont  il  eff  fait  mention  dans  le  Mufxum 
de  M.  WolfF  fuflent  de  pin  ou  de  fapin , comme  on  le  prétend  ; car  ces 
deux  morceaux  étant  extrêmement  petits,  puifqu'ils  ne  pefoient  pas  au-delà 
d’une  demi-once , il  n’étoit  guère  poflible  d’en  diflinguer  l’efpecc.  Mais 
il  paroît  très-difficile  que  ces  fortes  de  bois  fc  pétrifient , parce  que  non- 
feulement  ils  font  par  eux-mêmes  très-légers  & très-poreux  ;mais  encore 
parce  que  dès  que  l’air  & l’eau  leur  ont  fait  perdre  leur  réfine , ils  devien- 
nent plus  fpongieux,  & par  conféquent  moins  difpofés  à recevoir  les  va- 
peurs & l'humidité  pétrifiante , fans  fe  détruire  auparavant.  Mais  comme 
on  montre  du  bois  de  tilleul  qui  elt  encore  plus  fpongieux  que  celui  de 


(1)  Schtuchz.  Herbu,  diluv.  p.  41.  (0  Bout  de  Gcmmij  , &c.  Lib.  U.  rap.  158. 
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fapin  pétrifié  quoiqu’il  faille  des  yeux  d’ Argus  pour  le  pouvoir  diflinguer, 
il  fauuroit  examiner  fi  ce  n'eft  pas  la  réfine  qui  diftingue  le  bois  du  genre 
dés  pins  de  celui  des  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  ou  qui  ne  font  pas 
réfineux , qui  empêche  que  ces  arbres  ne  fe  pétrifient  comme  les  autres. 
Du  moins,  c'eft  une  choie  qui  paroit  démontrée  que  le  bois  de  chêne  3c 
celui  d'aune  l’emportent  à cet  égard  fur  tous  les  autres,  fur-tout  le  bois 
de  chêne  , qui  par  fa  contexture  peut  être  plus  propre  à recevoir  les  va- 
peurs minérales  & pétrifiantes , vù  que  fes  fucs  approchent  en  quel- 
que maniéré  de  la  nature  de  ces  vapeurs  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  l’employe  de  préférence  à tous  les  autres  bois  dans  les  lieux  humides 
& marécageux , parce  que  c'eft  celui  qui  fe  pourrit  le  plus  difficilement 
dans  l’eau  «5c  qui  s'y  conferve  le  mieux.  Si  quelque  chofe  pouvoit  faire 
penfer  qu’il  y a un  peu  plus  de  conformité  avec  le  régné  minéral  dans  les 
bois  réfineux  que  aans  ceux  qui  ne  le  font  pas , ce  ne  peut  être  que  par- 
ce que  les  arbres  aiment  fur-tout  les  pays  arides  & fecs,  & les  hautes  mon- 
tagnes. En  effet,  on  remarqua  en  1 année  1720  dont  l'été  fut  extraordi- 
nairement chaud , que  les  pins  3c  les  fapins  qui  étoient  dans  les  hautes 
montagnes , pouffèrent  beaucoup  plus  que  ceux  qui  étoient  dans  les  val- 
lées où  il  y avoit  aû'urément  beaucoup  plus  d'humidité.  Mais  faut-il  donc 
croire,  parce  qu'on  ne  trouve  pas  de  mines  dans  les  plaines , où  croiffenc 
communément  les  arbres  qui  ne  font  pas  réfineux,  qu’il  n'y  ait  pas  non 
plus  de  vapeurs  ni  d'humidité  minérale  comme  il  n y a pas  de  métaux  ? 
Non  certainement  ; pour  le  prouver , il  fuffit  de  voir  comment  on  ex- 
ploite les  mines  qu'on  y trouve , & qui  à la  vérité  y font  peu  nombreufes. 
On  fçait  qu’on  ne  peut  pas  y faire  ae  gallçries , encore  moins  de  per- 
cement pour  faire  écouler  les  eaux  ; la  terre  en  efl  fpongieufe  comme 
dans  tous  les  fieux  plats  ; par  conféquent,  non-feulement  les  vapeurs  mi- 
nérales traverfent  cette  terre  , & y parviennent  jufqu’aux  racines  des 

Elantes , mais  encore  elles  y trouvent  une  humidité  plus  abondante  qui 
:s  divife  encore  , 8c  les  rend  plus  propres  à pénétrer  dans  le  tiffu  de  ces 
mêmes  plantes. 

Il  y a des  bois  qui  fe  pétrifient aifément,  mais  il  n’en  eff pas  de  même 
des  herbes  8c  des  feuilles  , parce  qu’elles  font  trop  tendres  ; cependant 
on  entend  dire  qu’on  a trouvé  des  herbes  pétrifiées  , telles  que  du  myr- 
tille , de  l'hépatique  , du  glayeul , du  chien-dent , des  rofeaux  , de  l'a- 
dianthe  blanc, de  la  fougere,  du  polypode,  de  la  queue  de  cheval,  <5cc. 
dont  on  trouve  une  çrandc  quantité  dans  les  cabinets  d’Hiftoire  Na- 
turelle ; il  eff  vrai  qu  on  n’en  peut  guères  montrer  que  des  empreintes 

3ui  fe  trouvent  fouvent  dans  les  pierres  , & qu'on  a peine  à y découvrir 
es  traces  de  leurs  fubftances.  J’en  ai  cependant  vu  quelques  exemples, 
& j'ai  eu  entre  les  mains  une  branche  de  chiendent , qui  avoit  été  dé- 

fagée  avec  un  cdlueau  d’une  ardoife  qui  avoit  été  trouvée  en  Siléfie  , 
ans  laquelle  elle  étoit  pliée.  M.  Ludwig  8c  M.  Scheuchzer  ont  obfervé 
quelque  chofe  de  femblable  (1).  Je  puis  montrer  un  morceau  de  calamus 


(1)  Buttntri  Kudcra./>.  ip4, 
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pétrifié  , très-aifé  à reconnoicrc.  On  devroit  peut-être  ranger  parmi  les 
bois  pétrifiés  le  charbon  que  Van-Helmont  ait  avoir  vu  dans  quelques 
fontaines  (i).  Mais  comme  je  ne  fuis  pas  affuré  de  ce  fait , & qu’il  efl  pof- 
fible  qu’il  ne  fût  que  recouvert  d’une  croûte  picrreufe  , ce  qui  eft  très- 
commun  , mais  très-différent  d’une  véritable  pétrification , je  ne  crois 
pas  devoir  m'y  arrêter.  En  revanche , nous  trouvons  un  grand  nombre 
d'exemples  de  femcnces  , de  fruits  réellement  pétrifiés  .fur-tout  de  ceux 
qui  font  enveloppés  dans  une  écorce  dure , qui  ont  la  chair  ferme  , & 

3ui  commencent  déjà  à s’éloigner  de  la  nature  des  plantes  (2).Spenner» 
ans  fa  Colleftion  , parle  d’une  orange  verte  pétrifiée  , & , entre  autres 
chofes  rares,  d'un  beau  cardamome  qui  avoit.cncorc  fa  queue.  Butiner 
qui  ne  le  cede  guères  à aucun  Naturalise  , rapporte  qu’il  avoir  dans  fon 
cabinet  une  châtaigne  & un  noyau  de  datte  pétrifiés  (3).  Je  vais  tranf- 
crire  ici  la  defeription  qu'il  en  fait  ; je  ne  m’arrêterai  pas  au  noyau  de 
datte,  parce  qu'il  en  dit  peu  de  chofe,  & que  d’ailleurs  j’imagine  que 
comme  tous  les  autres  noyaux  de  fruits  ,cedevoitêtreune  efpeced'œ- 
tite  ou  de  pierre  d’aigle , c’eft-à-dire , une  pierre  compofée  d’une  écorce 
dure  & remplie  d’une  marne  pétrifiée.  Voici  ce  qu'il  dit  au  fujetdela 
châtaigne  ; cela  m'a  paru  mériter  toute  l'attention  du  Leftcur. 

« Je  n’ai  qu'un  exemple  de  pétrification  à citer,  mais  qui  fuffir  lui  fcul 
•*  pour  impofer  filence  aux  plus  ardens  défenfenrs  des  jeux  de  la  Nature. 
••Un  homme  de  condition,  très-fçavant , lui  donna  , il  y a quelque 
» tems  , le  titre  de  tejlis  omni  exceptione  major  , & l'eltimoit  plus  qu’une 
» pierre  précieufe  , ne  penfant  pas  qu’on  en  pût  trouver  de  pareille  dans 
» aucun  Cabinet  d'Hifloire  Naturelle.  Mais  fans  m’arrêter  à ce  qu’elle 
» vaut,  je  fuis  bien  aife  de  l’avoir  entre  mes  mains , afin  d’en  faire  part 
» aux  Sçavans  ; c’eft  pourquoi  j'ai  cru  devoir  la  décrire  & la  faire  repré- 
» fenter.  Mais  à quoi  bon  amufer  plus  long-tems  le  Lefteur  ? C’efl  une 
» châtaigne  que  j'ai  fait  graver  dans  la  Planche  XVI 1 1.  avec  la  pierre 
» fabuleufe  à laquelle  elle  eft  adhérente.  On  l’a  trouvée  dans  la  carrière 
» de  Querfurt , parmi  un  grand  nombre  de  cochiites  & d'autres  coquil- 
» lages  pétrifiés  , dans  un  banc  de  pierre  qui  s’étend  en  long  & en  large, 
» qui  eft  à trois  brades  de  profondeur , & qui  efl  fi  dur  qu’on  ne  peut 
» le  détacher  qu’avec  la  poudre  ; ayant  voulu  , pour  pouvoir  la  placer 
» plus  commodément , la  dégager  de  la  pierre  qui  l’enveloppoit , j’eus 
» le  malheur  de  faire  fauter  un  morceau  de  la  châtaigne , ce  que  j’ai  eu 
» foin  de  faire  repréfenter  ; cela  me  donna  lieu  d’appercevoir  que  non- 
„ feulement  fon  intérieur  étoit  différent  dé  la  pierre , mais  encore  quelle 
» étoit  coupée  en  travers  & à moitié  feulement.  Elle  n'avoit  aucune  liai— 
■*>  fon  qui  pût  la  faire  regarder  comme  une  excroiffance  de  la  pierre.  J’eus 
» la  témérité  de  détacher  un  petit  morceau  de  l’écorce , je  lui  trouvai 
•»  la  couleur  naturelle  de  la  peau  d’une  châtaigne  fraîche  ainfi  qu’à  la 
» chair  : je  ne  dois  pas  oublier  que  la  partie  inférieure  de  la  châtaigne , 
» par  laquelle  elle  tient  à l’arbre  , & reçoit  les  fucs  nourriciers  , avoit  la 

(1  ) ne Imam.  Opéra  Lugdun.  p.  <7.  1 tra  lignumât  lapide».  Htlm.  de  Lilhinp,f.  104. 

(i)  Piiumina  lapidum  pccücoium  ueutra  in-  j (3)  Butineri  Kudeta , p.  lÿÿ. 
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• figure  qui  lui  efl  propre  & une  couleur  blanche  tirant  fur  le.  jaune.  Je 
*>  crois  n’avoir  beloin  que  de  cette  châtaigne  pour  l’oppofer  aux  parti— 
*»  fans  des  jeux  de  la  Nature  : aurefle,  je  l’abandonne  au  jugement  des 
*>  Naturalises , pourvu  qu'ils  me  permettent  de  conclure  qu'elle  a dâ 
*»  avoir  été  entraînée  par  les  eaux  du  déluge  ; vù  que  , i°,  à la  pétrifica- 
tion près,  elle  différé,  par  fa  fubffance  3c  par  fa  nature  , de  la  pierre 
» dans  laquelle  elle  étoit  renfermée  ; 20,  qu'elle  n'y  a été  qu'cnchâffée, 
» 8c  qu’on  peut  l'en  retirer;  j°,  quelle  a le  caractère  particulier  & la  for- 
»me  entière  d'une  châtaigne  ; 40,  qu’elle  efl  exaftement  proportionnée; 
« j°,  que  fa  figure  efl  la  meme  que  celle  des  châtaignes  que  nous  man- 
» geons  ; 6°,  qu'elle  a une  chair  blanche  ; 7°,  que  Ion  écorce  efl  brune; 
» 8*,  qu’elle  étoit  fi  profondément  dans  la  pierre  , qu’elle  n’a  pu  y en- 
» trcr  qu'entraînée  par  les  eaux  ; p°,  fur-tout  dans  une  pierre  dans  la- 
» quelle  on  trouva  des  coquilles  , des  limaçons  & d'autres  animaux  ma- 
® rins  ; io°,  8c  dans  un  endroit  où  le  flux  de  la  mer  né  peut  jamais  at- 
*>  teindre , d’autant  mieux  qu’il  n’y  a point  de  courans  particuliers  qui 
»>  aient  pu  entraîner  de  pareilles  productions  de  la  mer.  Tout  cela  efl 
» plus  que  fuffifant  pour  nous  convaincre  qu'on  ne  doit  l’attribuer  qu'au 
*>  déluge  univerfel  : plus  ce  morceau  efl  rare,  moins  on  a de  raifons  de  dou- 
» ter  de  cette  origine  (1)  ».  . 

Si  en  effet  cette  defeription  efl  exafte  , ce  qu’il  feroit  difficile  de 
nier,  je  ne  puis  concevoir , aMf  s cela , comment  on  ofe  révoquer  en  doute 
la  pétrification  des  végétaux.^e  ferai  ufage  de  cet  exemple , lorfque  je 
parlerai  des  effets  du  déluge  , pour  prouver  l’utilité  qu'on  peut  retirer 
de  la  Phyfique  pour  démontrer  la  vérité  des  Livres  de  Moyfe  , & par- 
venir à la  connoiffance  de  Dieu.  Le  turbot  pétrifié , dont  parle  M.  My- 
lius,  3c  dont  on  diflinguoit  encore  les  écailles,  pourra  fervir  à conffa- 
ter  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette  châtaigne.  Nous  pourrions  en- 
core donner  pour  preuve  les  animaux  marins  pétrifiés  qu’on  trouve  dans 
tous  les  pays  de  l’univers  , qui  parodient  en  effet  jonchés  de  coquilles 
de  toute  efpece  ; ils  font  ordinairement  renfermés  dans  l’ardoife  , les 
pierres  à chaux,  I’argille  , la  marne  8c  le  grès  (2). 

D’ailleurs , il  efl  aifé  d’imaginer  comment  s'efl  faite , & fc  fait  encore 
cette  pétrification  , pour  peu  que  l’on  réfléchiffe  par  quel  moyen  les  plan- 
, tes  8c  leurs  différentes  parties  parviennent  aux  lieux  où  on  les  trouve  pé- 
trifiées , dans  l'eau  ou  dans  la  terre.  L'eau  n'a  point  par  elle-même  le 
pouvoir  de  les  pétrifier  ; car , par  exemple  , fi  le  bois  qui  efl  au  fond 
de  l'eau,  n’y. eu  pas  couvert  de  fable  ou  de  terre  , il  ne  s’y  pétrifie 
point.  La  pétrification  fe  fait  encore  moins  en  plein  air.  Les  végétaux 
qu’on  trouve  enfévelis  dans  les  terreins  foit  fecs , foit  humides  , peuvent 
bien  y avoir  été  portés  par  trois  moyens  différens  : car,  ou  ce  font  des  dé- 
bris de  vaiffeaux  qui  ont  fait  naufrage,  ou  des  bois  engloutis , des  troncs 
d’arbres  qui  étoient  fur  le  rivage  , des  pilotis  qui  y avoient  été  enfoncés, 
&c.  lefquels  ont  été  couverts  de  fable  & de  terres  entraînées  par  des  inon- 
dations : il  fuffit,  pour  s'en  convaincre  , de  fe  rappeller  les  inondations 

(1)  liuttntri  Rudcra , p.  aoi.  (1)  Alji/ii  Mu  Cru  ni. 
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qui  font  arrivées  en  différens  pays  & en  ditférens  tems  ; nous  n’en  ap- 
porterons  pour  preuve  que  l’inondation  de  la  Mer  Baltique  qui  arrivait 
y a deux  ans.  Car  combien  n'y  a-t-il  pas  eu  de  corps  marins  entraînés 
dans  la  terre  , combien  d'hommes  & de  beftiaux  enlevelis  , combien  de 
villages  & de  maifons  entraînées  ? Il  eft  bien  vrai  qu'il  s’en  eft  retrouve 
une  partie  après  l’écoulement  des  eaux.  Mais  que  l'on  confidere  feule- 
ment les  ravages  que  les  débordemens  des  rivières  & des  étangs  ont 
coutume  de  faire  , quoique  ce  ne  foit  rien  , comparés  à ceux  de  la  mer  ; 
on  verra  que  les  eaux  en  lèvent  la  terre  de  certains  endroits,  & ladépo- 
fent  dans  d’autres , quelles  forment  des  collines  & creufent  des  vallons, 
ce  qui  eft  arrivé  dans  la  partie  occidentale  du  Fruftland  , & dans  tout  le 
voinnage,  où  tout  fut  bouleverfé,  & où  il  périt  tant  d'hommes  & de 
beftiaux.  Comme  cela  eft  arrivé  dans  un  tems  où  l’on  eft  plus  attentif  à 
tranfmettre  à la  poftérité  les  malheurs  & les  calamités  publiques  ; on  ne 
fera  pas  étonné  dans  quelques  centaines  d'années  d’ici  de  trouver , en 
creulant  dans  ces  lieux,  des  chofcs  qui  n'om  pas  dû  s’y  former  ; & fi 
les  Anciens  avoient  voulu  ou  pu  nous  tranfmettre  ce  qui  s'eft  parte  de 
leur  tems  à la  furface  de  la  terre , ou  du  moins  fi  leurs  écrits  étoient  par- 
venus jufqu’à  nous , nous  ne  fêtions  pas  fi  étonnés  de  trouver  un  fi  grand 
nombre  de  fortiles  & de  corps  pétrifiés , & perfonne  n’oferoit  les  regar- 
der comme  des  jeux  de  la  Nature. 

Mais  qu'eft-il  befoin  de  former  des  rapets  fur  le  peu  de  monumens 
de  cette  cfpecc  qui  nous  relient  ? N'avon^tious  pas  les  Livres  de  Moyfe, 
& le  déluge  de  Noé  n'a-t-il  pas  fait  un  bouleverfement  aftez  confidéra- 
ble  fur  toute  la  furface  de  la  terre , pour  qu’on«s’en  reflouvienne  juf- 
qu'à  la  fin  des  Cèdes  ? Ce  bouleverfement  univerfel  ne  fuffiroit-il  pas 
pour  nous  convaincre  de  la  vérité  du  récit  de  Moyfe  , quand  nous  n au- 
rions pas  d'ailleurs  des  preuves  qu’il  étoit  infpiré  de  Dieu.  11  eft  en  effet 
impolhble  de  ne  pas  croire  qu'il  eft  arrivé  un  déluge  tel  que  Moyfe  nous 
le  décrit  , & c'eft  la  troifieme  des  caufcs  qui  ont  entraîné  & enféveli 
à une  profondeur  plus  ou  moins  confidérable  , tant  de  corps  ou  de  ma- 
tières , foit  animales  ou  végétales , qui  ont  dû  croître  & fe  produire  à 
la  furface  de  la  terre.  J’ai  fait  un  grand  nombre  de  recherches  fur  cette 
matière  ; elles  m'ont  été  d’autant  plus  faciles  que  lacuriofité  pour  l'Hif- 
toire  Naturelle  augmentant  tous  les  jours,  tout  le  monde  fait  des  col- 
lerions d’animaux  & de  végétaux  trouvés  dans  le  fein  de  la  terre,  l’on 
trouve  aujourd’hui  dans  les  cabinets  de  Amples  Particuliers , des  chofes 
qu’autrefois  on  aurait  eu  peine  à trouver  dans  les  cabinets  des  Grands  , & 
on  découvre  tous  les  jours  des  fortiles  qu'on  n'avoit  point  encore  vûs.J’ai 
trouvé  en  mon  particulier  une  efpece  de  poiffon  de  mer  que  je  n’ai  vû 
décrit  dans  aucun  Livre  , ce  qui  m’a  engagé  à le  faire  repréfenter  : rien 
ne  prouve  mieux  le  dégât  qu'a  dû  faire  le  déluge , que  le  fquélète  d'un 
éléphant  qu’on  trouva  en  i6$6.  enféyelidans  le  fable  à Borgdonna  près 
de  Gotha  (i) , &c  celui  du  crocodile  du  cabinet  de  M.  Spenner , que  les. 

(i)  Entretien  de  Tcnztl , moir  d’ Avril 
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Curieux  eflimoient  quelques  centaines  de  ducats  , & dont  on  trouve  la 
• defcription  dans  les  Mijcellanca  Berolinenfia  , &c.  Mais  pour  ne  pas  m'é- 
carter du  régné  végétal,  il  ell  aifé  d’imaginer  que  le  déluge  a enféveli 
dans  les  entrailles  de  la  terre  où  ils  ont  dù  fe  pétrifier , je  ne  dis  pas  feu- 
lement des  morceaux  de  bois  , mais  même  des  arbres  tout  entiers  , 3c  ■ 
Iorfquc  nous  en  trouvons  à une  certaine  profondeur  dans  des  lieux  où 
on  ne  fçait  point  qu'il  y ait  eu  des  inondations  particulières,  & où  mê- 
me il  n'y  a pas  d’apparence  qu’il  y en  ait  eu , eu  égard  à leur  fituation  , 
nous  pouvons  croire , avec  quelque  efpece  de  certitude , que  c’ell  le  dé- 
luge qui  les  y a amenés. 

Il  nous  refie  encore  à répondre  à la  troifieme  queflion  , fçavoir  : 
Comment  il  peut  fe  faire  qu’un  bois , une  plante , &c.  quittent  leur  na- 
ture végétale  pour  prendre  celle  d’un  minéral  <5c  d'une  pierre.  Première- 
ment, il  ne  peut  point  fe  faire  de  pétrification  dans  l’air , quand  même 
une  plante  , ou  un  arbre  y refleroient  expofés  jufqu’à  la  fin  du  monde  : 
car  on  doit  regarder  comme  une  fable  ce  que  Van-Helmont  rapporte, 
qu’en  1320.  il  y eutprès  du  Lac  de  Kitaga  , entre  la  RufTie  Sc  la  Tarta- 
ne , une  troupe  de  Tartares  qui  furent  en  une  feule  nuit  métamorphofés 
en  pierre , avec  leurs  beiliaux  , leurs  chariots , leurs  armes , &c.  par  ua 
air , ou  vent  pétrifiant  (1)  : & ce  que  Kirkcr  & Francifci  fcmblent  s'ê- 
tre laiffés  perfuader  , qu'en  1634.  une  ville  d’Afrique  nommée  Bidoblo , 

Ïirès  de  Tripoli,  avoir  été  pétrifiée  avec  tous  fes  habitans,  leurs  befliaux, 
es  arbres,  les  fruits  , les  maifons  , &c,  & que  le  Cardinal  de  Richelieu 
avoit  reçu  en  préfent  un  des  enfans  qui  y avoient  été  pétrifiés  (2).  Car 
quoique  l'humidité  de  l’air  n’y  pût  apporter  aucun  obftacle  comme  eau, 
elle  cil  cependant  plus  propre , à raifon  de  fa  chaleur , à difloudre  & à 
faire  entrer  en  fermentation  , c'efl-à-dire  , à décompofer  les  animaux 
& les  plantes  , bien  loin  de  contribuer  à les  durcir  : au  refie  je  ne  fçais 
ce  qu'on  doit  croire  des  vents  du  Chyli  qui , félon  le  rapport  des  Voya- 
geurs , non-feulement  tuent  les  animaux , mais  même  confervent  leurs 
cadavres , & les  préfervent  de  la  putréfaftion  après  leur  mort  (3).  D’ail- 
leurs , l'humidité  de  l’air  eft  trop  fubtile  pour  pouvoir  fuflîre  pour  cette 
métamorphofe  ; il  faut  néceflairement  le  concours  des  vapeurs  fouterrei- 
nes,  & des  fucs  pétrifians  , lefquels  ne  fçauroient  atteindre  à un  morceau 
de  bois  qui  ell  en  plein  air , encore  moins  le  pénétrer,  y entrer  en  afTez 
grande  abondance  3c  allez  vhe , comme  cela  fe  fait  dans  la  terre  , & 
comme  il  cil  néceffaire  que  cela  fe  faffe  pour  empêcher  la  prompte  pu- 
tréfaftion qui  a coutume  d'arriver  à ces  fortes  de  fubflanccs.  En  un  mot, 
l'air  n’efl  qu'une  humidité  chaude  qui  eft  plus  propre  à amollir  5fà  pu- 
tréfier , qu'à  endurcir  & à pétrifier. 

Mais  quoique  la  chaleur  de  l’air  foit  un  obflacle  à cette  pétrification, 
& qu'il  faille  des  eaux  minérales  ; ces  eaux  minérales  toures  feules  ne  fuf- 
fîfent  pas  non  plus  ; car  le  bois  a beau  y relier , ou  il  s'y  pourrit , ou  il 
s’y  couvre  d’une  croûte  pierreufe  ; ce  qui  arrive  dans  une  infinité  de 

(1)  Htlmom.  cap.  i.  dcLilhiafi.  1 (5)  Barekhuyf.  Acroasi.  p.  117.  ex  Acoftje  . 

(1)  Buitntri  Kudera  , &e.  p.  S>4.  I Ut,  III,  cap.  y. 
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fontaines  ; comme , par  exemple  , dans  les  eaux  de  Carlff-ad  , inerufla- 
tion  que  les  Anciens  ont  regardée  fauiTement  comme  une  véritable  pé- 
trification ; certe  pétrification  ne  peut  pas  ie  faire  non  plus  dans  un  ter- 
rein  absolument  fec  , comme  (ont  les  labiés  ; de-là  vient  que  les  os  de 
l’éléphant , dont  j’ai  piarlé , étoient  plutôt  réduits  en  pouifiere  que  dur- 
cis ; ni  dans  une  terre  noire  alumineufe , telle  que  celle  dans  laquelle 
on  trouva  un  arbre  entier  qui  avoit  l’air  d’un  poirier, ou  d’un  pommier, 
& qui  n 'avoir  éprouvé  d’autre  changement  que  d'être  devenu  noir , ayant 
confervé  fa  dureté  naturelle  bien  différente  de  celle  des  pierres.  Mais  il 
faut  la  réunion  de  l'humidité  & de  la  terre  ; de  celle-ci  pour  fervir  de 
matrice  ; de  celle  là  pour  tenir  lieu  de  femence.  La  pétrification  le  fait 
principalement  dans  les  terreins  marécageux  , ou  du  moins  très-humi- 
des. Au  rcfîc  , ces  deux  caufes  ne  fuffifent  pas  toujours,  & dans  tous  lei 
cas  de  pétrification  dont  nous  avons  des  exemples.  Du  moins  s'apper- 
çoit-on  que  ce  n’eft  pas  toujours  alfer  que  l’eau  Si  la  terre  y foiem  dans 
une  certaine  proportion  , il  faut  de  plus  qu'elles  aient  l’une  & l'autre 
une  nature  & des  propriétés  particulières  ; qu'elles  foient  aune  certaine 
profondeur , que  la  terre  ou  la  pierre  qui  enveloppe  les  fubftances  qui 
doivent  être  pétrifiées  , air  des  crevaiïcs  ; cela  dépend  encore  de  la  na- 
ture des  vapeurs  fouterreines.  Outre  cela  , il  faut  faire  entrer  le  temsdans 
toutes  ces  confédérations , puifqu'on  trouve  des  morceaux  de  bois  dans 
des  états  de  pétrification  différens.  Si  quelqu’un  ofoic  le  révoquer  en 
doute  , qu’il  explique  pourquoi  le  buifîon  de  noifettierdc  M.  Ramazzini, 
dont  nous  avons  parle  plus  haut%  s’étoit  confervé  dans  fon  état  naturel 
même  avec  fes  noifettes,  tandis  que  les  branches  d’ofier,  dont  parle 
Spenner , étoient  totalement  pétrifiées.  J'ai  entre  les  mains  deux  clavi- 
cules enfermées  dans  deux  pierres  fabloneufes  ; l'une  de  ces  pierres  efl 
compofée  d’un  fable  greffier , 5c  par  conféquent  efl  poreuie  ; l'au- 
tre, d’un  fable  plus  fin,  auffi  efl-elle  plus  compaéte.  L'os  qui  cil  dans 
la  première  efl  fi  mou  & G coloré , qui!  diffère  très-peu  d’un  os  brûlé  ; 
celui  au  contraire  qui  efl  dans  la  pierre  dure  , reflemble  fi  fore  à une 
pierre  , que  fa  figure  feule  peut  en  faire  connoître  l'origine.  Happélius 
écrit  : « Qu’en  1583.  en  faifant  fauter  un  petit  rocher  qui  étoit  dans  le 
» jardin  d’un  particulier,  auprès  d'Aix  en  Provence  , on  trouva  dans  le 

■ milieu  un  cadavre  humain  tout  entier,  qui  y étoit  comme  dans  un 

■ moule,  de  forte  qu’on  trouvoit  dans  la  fubflance  du  rocher  les  impref- 
» fions  de  tous  fes  membres.  Les  os  en  étoient  durs  , mais  ils  tomboient 
» en  pouffiere  lorfqu’on  les  grattoir  avec  l’ongle.  La  cervelle  étoit  dure 

■ comme  une  pierre,  & faifoit  feu  avec  le  briquet  (1)  ».  Cet  exemple 
remarquable  jette  un  fi  grand  jour  fur  l’Hiftoire  Naturelle,  qu'il  pourroit 
nous  donner  matière  à beaucoup  de  réflexions.  Je  ne  m’arrêterai  point 
cependant  à faire  remarquer  qu’il  luffit  pour  confondre  ceux  qui  ofent  re- 
garder ces  forces  de  phénomènes  comme  des  jeux  de  la  Nature  ; je  ne 
ferai  pas  meme  obferver  combien  il  efl  fingulier  que  la  cervelle  qui  efl 

£1)  Trffôr  de  faits  furprenanj  te  fut  naturels  d'Htpfclliu! , p.  f7p. 
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an  corps  fi  mou  dans  fon  ctat  naturel , ait  pu  acquérir  ce  degré , je  ne 
dis  pas  feulement  de  pétrification , mais  encore  de  dureté  , tandis  que 
les  os  n’ont  pas  même  confervé  leur  dureté  naturelle.  Je  ne  m’amulerai 
pas  non  plus  à rechercher  fi  on  ne  pourroit  pas  conclure  delà  que , puis- 
que la  cervelle  eft  fi  propre  à s'imprégner  des  vapeurs  fouterreines,  on 
n’a  pas  eu  raifon  d'en  faire  le  fujet  du  grand  oeuvre  , préférablement  à 
toute  autre  matière  animale,  ce  qu'un  de  mes  amis  ne  croyoit  pasirn- 
pofiiblc  : un  autre  étoit  fortement  perfuadé  qu'elle  contenoit  1 aimant 
des  Philofophes. 

Je  vais  en  récompenfe  rapporter  ici  un  autre  fait  d'Hiftoire  Naturelle 
non  moins  curieux  , arrivé  a Freyberg  , qui  m'a  été  rapporté  plus  d’une 
fois  par  M.  Berge.  <*  En  1701 , un  Mineur  creufant  aux  pieds  des  murs 
» de  Freyberg  , trouva  un  iquélcte  tout  entier  ; les  os  en  étoient  gros , 
» les  cheveux  extrêmement  noirs  & longs , il  avoit  la  tête  renfermée  dans 
» une  niche  ; ayant  ouvert  le  crâne  , on  trouva  la  fubflance  du  cerveau 
» blanche  & fraîche.  Le  Mineur  qui  le  découvrit , en  fut  huit  jours  ma- 
» lade  , ce  qu'il  attribuoit  à l’odeur  fade  qui  s'en  étoit  exhalée,  mais  c'é- 
» toit  peut-être  l'effet  de  la  frayeur  qu’il  avoit  eue.  Il  faut  ajouter  que 
» ce  fquélète  n'avoit  point  du  tout  de  chair,  & qu'il  y avoit  auprès  de 
» lui  de  la  peau  & un  tablier  comme  en  ont  les  Mineurs.  Il  étoit  rccou- 
» vert  de  fable  & de  pierres  ».  Il  eft  vrai  que  les  regiflres  des  mines  ne 
remontrent  qu'à  l’année  IJ43  . & que  par  conféquent  il  n!y  avoit  que 
iyo  ans  que  ce  cadavre  étoit  enfermé  dans  ce  lieu.  N'eft-ce  pas  une  ’ 
choie  bien  étonnante  que  la  cervelle  qui  fe  putréfie  fi  aifément  lorfqu'elle 
e(I  expofée  à l'air , fe  foit  fi  bien  confervée  , après  même  que  la  peau 
& toute  la  chair  qui  recouvroient  les  os  eurent  été  détruites,  & que  les  os 
eux-mêmes  curent  perdu  leur  lolidité  ,3c  fe  furent , pour  ainfi  dire,  calci- 
nés. Il  auroit  pu  fe  faire  cependant  que  fi  elle  eût  été  hors  du  crâne  , 
& qu  elle  eût  touché  immédiatement  à la  terre  , elle  fe  fût  détruite  com- 
me la  chair  ; par  conféquent  il  y a lieu  de  préfumer  que  le  crâne  a contri- 
bué à fa  conlervation.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  fubflance  paroît  l'empor- 
ter fur  toutes  les  autres  fubltances  ou  parties  molles  des  animaux  ; mais 
quand  cela  ne  feroit  point , cet  exemple  prouve  du  moins  que  l’état  où 
l'on  trouve  certains  corps  dans  le  régné  minéral , dépend  de  la  nature 
du  terrein. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  comparer  le  fable  où  étoit  le  cadavre  de 
Freyberg  , avec  la  roche  ou  peut-être  le  grès  dans  lequel  le  cadavre  d'Aix 
étoit  renfermé.  & où  il  eft  à préfumer  que  le  déluge  l’avoir  dépofé  ; je  ne 
veux  pas , dis-je  , les  comparer  l'un  à l'autre  , comme  fi  c’étoit  du  ter- 
rein  que  dépendît  uniquement  qu’un  corps  fe  pétrifiât  ou  ne  fe  pétrifiât 
pas.  11  y a bien  de  l’apparence  que  la  différence  des  tems  y entre  pour 
quelque  choie  ; l’un  ayant  été  enterré  depuis  plus  de  2000  ans , au  lieu 
que  l’autre  ne  l’avoit  été  tout  au  plus  que  depuis  ipoans:  il  faut  ce- 
pendant qu’outre  le  tems  , le  terrein  y contribue  aufli  , car  il  ne  peut  fe 
faire  aucune  pétrification  dans  un  marais  ; encore  moins  la  cervelle  pour- 
roii-elle  s’y  conferver.C’efl  ce  que  démontrent  les  cadavres  qui  fecûrrom- 
pent  plutôt  dans  certains  cimetières  que  dans  d’autres.  Il  eft  fâcheux 
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que  cette  cervelle  ne  foit  pas  tombée  entre  les  mains  d'un  bon  Natura- 
lise , pour  l’examiner  & pour  voir  quelle  différence  il  y avoit  entre  la 
putréfaction  de  la  cervelle  dont  je  parle  , & celle  d’une  autre  cervelle. 
Malgré  tout  cela , nous  pouvons  conclure  que  la  pétrification  du  bois 
& des  plantes  dépend  du  cems  & du  terrein. 

On  peut  me  faire  en  général  contre  ce  Chapitre  une  obje&ion  , à la- 
quelle je  crois  devoir  répondre  avant  d’aller  plus  avant.  J’expoferai  en 
même  tems  ce  que  je  penfe  des  jeux  de  la  Nature.  On  prétend  , par 
exemple,  que  les  bois  & les  os  pétrifiés , ainft  que  ceux  qui  ne  le  (ont 

fias , 2c  qu'on  trouve  dans  la  terre , dans  le  fable  , dans  l’ardoife  2c  dans 
es  rochers , ne  font  que  des  jeux  de  ta  Nature , c’clt-à-dire  , qu’ils  ont 
crû  , & fe  font  formes  dans  les  endroits  où  on  les  trouve , & qu'ils  ne 

{ (reviennent  nullement  des  régnés  auxquels  ils  parortfent  appartenir  par 
eur  tiifu  sSc  par  leur  figure.  Je  réponds  que  j'accorde  volontiers  que  cela 
peut  être  vrai  à l’égard  d’un  grand  nombre  de  fertiles  ; j'avoue  même 
qu'il  eft  à craindre  qu'on  ne  jette  des  nuages  fur  les  vérités  les  mieux  re- 
connues , & qu'on  n'aille  d’une  extrémité  à l’autre  , en  voulant  mettre 
au  nombre  des  relies  du  déluge  tout  ce  qui  paroit  extraordinaire  à la 
vue  ou  à l’imagination.  Que  M.  Buttner  ne  fbit  donc  point  étonne  fi  je 
ne  crois  nas  avec  lui  que  fon  hummitts  foit  des  Oeufs  de  portion  pétri- 
fiés ; qu'il  fçache  qu'on  en  trouve  de  pareils  à la  fourcede  Carllbad,  près 
de  l’églife,  où  l'eau  fc  perd.  Car  fuppofé  que  ce  fût  réellement  des 
œufs  de  portion , comment  auroit-il  pu  en  ramaffer  une  auffi  grande  quan- 
tité ? Que  feroic  devenu  Le  relie  des  portions  ? Ne  crouvcroit-on  point 
quelques  vertiges  de  leurs  arrêtes , ou  de  leur  figure,  comme  on  en  trouve 
ailleurs  dans  i’ardoife  ? D'ailleurs,  comment  concilier  leurs  différents 
grofleurs  ? car  les  œufs  de  poirton  ont  tous  la  même  grofleur , quoiqu’il 
y en  ait  de  gros  comme  des  grains  de  millet  ; d'autres , comme  des  grajps 
de  chénevi  ; au  lieu  que  ces  prétendus  œufs  pétrifiés  font  pèle  mêle  & 
plus  gros , étant  de  la  grorteur  d'un  pois , dont  ils  ont  même  la  couleur; 
enforte  que  le  célébré  P.  Kirker  ,à  qui  Bêcher  en  avoit  envoyé,  leur 
donna  fur  le  champ  le  nom  de  pifoüite.  En  examinant  de  près  leur  fubf- 
tance , on  s'apperçoit  encore  mieux  que  ce  font  de  petites  pierres  ol- 
Jaires , formées  par  le  hafard  ; ou  pour  mieux  dire  , j’ignore  quelles  vues 
la  Nature  auroit  pu  avoir  en  les  formant.  Elles  font  exaftement  rondes 
Sc  conipofées  de  couches  appliquées  les  unes  fur  les  autres  , c'eft  ainli 
du  moins  qu’on  les  trouve  dans  cette  faincufe  fource.  Ettner  paroît  pref- 
que  être  de  mon  avis  lorfqu’il  dit  : « Olatis  Wormius  parlant  des  pois 
* de  Carllbad  dans  l'article  des  Stalagmites , p.  penfe  qu’ils  doivent 
* leur  origine  aux  gouttes  d’eau  qui  tombent  les  unes  fur  les  autres  ;ce 
» qui  eft  faux  ; quant  à moi , je  crois  que  les  vapeurs  qui  partent  au  tra» 
» vers  de  cette  terre  calcarre  , s'éteignent , pour  ainfi  dire  , & que  l'é- 
*<  cume  & les  bullgs  qu'elles  forment , étant  coagulées  par  un  efprit  mar- 
*>  tial  concentré,  elles  acquièrent  la  forme  de  pois  pofés  les  uns  fur  les 
*>  autres,  comme  les  cellules  des  ru.ches  (i)  ». 
f1)  Le  Charlatan  dtmafqud  du  fidèle  Ekhardr,  vers  la  fin. 
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*On  ne  peut  pas  non  plus  regarder  les  carpolites , ou  pierres  qui  ref- 
femblent  aux  noyaux  de  fruits  pétrifies , comme  des  reftes  du  déluge» 
- ni  comme  l'ouvrage  des  inondations.  Ce  font,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
des  efpeces  de  pierres  d’aigle  , à cela  près  que  les  unes  te  trouvent  dans 
le  centre  des  montagnes , au  lieu  que  les  autres  fe  trouvent  dans  le  fable, 
& font  plus  grottes^  Elles  ont  une  écorce  brune , & leur  moelle  eft  tan- 
tôt blanche  , tantôt  jaune  , tantôt  noire  ; elles  n’ont  pas  exaftement  la 
forme  d'amandes,  quoiqu'elles  foient  ovales , mais  elles  font  fans  pointe; 
il  y en  a de  petites-  8c  de  groffes,  j’en  ai  quelques-unes  qui  me  viennent 
de  Siléfie  , mais  je  ne  connois  aucune  amande  , ni  aucun  fruit  auquel  je 

SuifTe  les  comparer.  Que  dirons-nous  des  gloffopetres , ou  pierres  de 
lalthe , que  Buttner  Sc  autres  habiles  Naturaliltes  donnent  pour  des 
dents  du  chien  marin  , animal  qu'on  dit  en  avoir  400  dans  fa  gueule  (1). 
J’en  ai  trouvé  moi-même  de  pareilles  de  Tœplitz  dans  une  pierre  à 
chaux  ; & Val vafor  rapporte  quon  en  trouve  en  abondance  dans  le  Du- 
ché de  Carniole , dans  un  tcrrein  qui  s’étend  jufqu'à  la  montagne  des 
Lys.  Je  ne  puis  pas  plus  les  regarder  comme  des  dents  de  chien  marin, 

3ue  je  ne  puis  croire  avec  le  menu  peuple  de  ce  pays-ci , que  ce  font 
es  rognures  qui  tombent  des  ongles  du  Diable  lorfqu’il  les  aiguife , ce 
qui  leur  a fait  donner  le  nom  d’ongles  du  Diable  (2).  Car  fi  cela  étoit,  on 
trouveroit , outre  les  dents  ,•  quelque  autre  partie  de  cet  animal , ou  du 
moins  il  y en  auroit  qui  conlerveroient  leur  nature  animale.  Les  pré- 
tendues langues  & les  prétendus  <yeux  d'oifeau  qui  fe  trouvent  fi  abon- 
damment dans  le  pays  de  Heffe , qu'on  feroit  prefquc  tenté  d'imaginer 
qu'elles  y ont  été  iemées  , me  paroiuent  très-fufpeélcs  ; mais  quand  bien 
même  il  feroit  prouvé  que  ce  font  des  yeux  8c  des  langues  , quoiqu’il 
fût  toujours  difficile  de  concevoir  comment  il  feroit  pollible  qu'ils  fuf- 
fent  en  fi  grande  abondance  dans  un  lieu  où  l’on  ne  trouve  aucune  autre 
partie  animale  , on  pourtoit  toujours  demander  à quoi  l'on  peut  recon- 
noître  que  ce  font  des  yeux  de  ferpent , de  pigeon  , de  cerf  ; que  d’au- 
tres font  des  clous  de  gérofle , ou  des  concombres  pétrifiés  , &c.  comme 
on  en  trouve  des  exemples  dans  le  Mufitum  IVoljfianum  (3).  11  y a quel- 
que tems  qu’on  me  fit  préfent  d'une  hiftérolithe,  ou  pierre  de  matrice, 
telle  que  celles  qu’on  trouve  près  de  Stuttgard  , dans  le  pays  de  Wictcm- 
berg  ; elle  repréfente  en  effet  les  parties  naturelles  de  la  femme  aufli 
parfaitement  qu'il  eft  poflïblc  de  les  repréfenter  ; malgré  cela , on  auroit 
tort  de  croire  que  c’étoit  une  matrice  pétrifiée  ; à moins  qu'on  ne  voulût 
suffi  imaginer  que  les  pierres  qu'on  appelle  pierres  de  bouain  , proche  de 
Wiefenbad  .parce  qu’elles  reuemblent  à un  véritable  boudin  lorfqu’on 
les  coupe , font  des  boudins  pétrifiés  ; il  auroit  fallu  qu'ils  euffent  été 
bien  gros  & bien  abondans.  Car  il  y a une  montagne  qui  eft  prefque 
entièrement  compofée  de  pierres  de  cette  efpece , qui  font  marbrées 

(0  Burtneri  Rudera  , p.  | kit  traâacum  de  gloffoperrij  Luncburg.  & 

(1)  L’honneur  du  Duchd  de  Carniole , par  Boetium.  A Bout  in  gemra.  Sc  lapid.  hillor. 
Valvafor  ,p.  171.  I bit.  II.  cep.  US.  p.  $17, 

())  Mufcum  IVoIffianum  , p.  61.  Conf.  R lit-  1 
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avec  des  taches  blanches  quarrées.  Enfin  , on  débite  fur  ce  fujet  des 
contes  fi  abfurdes  , qu'on  devroic  avoir  honte  de  les  rapporter  : telles 
font  ces  hordes  de  Tartares  & ces  villages  d’Afrique  pétrifiés  , donc  nous 
avons  parlé  ci-defius. 

Malgré  cela , je  ne  puis  adopter  l'opinion  de  ces  gens  qui  veulent  que 
tout  foit  des  jeux  de  la  Nature,  8c  qui  n'admettent ^ucune  efpecede  pé- 
trification végétale  ou  animale  ; ni  les  preuves  qu  on  en  tire  en  faveur 
'du  déluge  univerfel  de  Noé.  Car,  t°,  il  efl  contre  l’ordre  de  la  Nature 
qu’elle  imite  dans  le  régné  minéral  les  produisions  du  régné  végétal  <Sc 
animal.  Car  quoique  la  Nature  ne  foit  pas  oifive  dans  fon  laboratoire 
fouterrain  , que  depuis  la  création  elle  n’ait  pas  cefie  d’être  occupée  à 
de  nouvelles  productions  , 8c  même  qu’efle  fafie  des  arbriffeaux  d’argent  ; 
cependant  la  création  du  régné  minéral  étant  antérieure  à celle  du  régné 
végétal , il  feroit  bien  fingulier  que  fi  la  Nature  vouloir  fe  jouer  , elle 
n’empruntât  pas  plutôt  du  régné  minéral  pour  le  régné  végétal  ôc  ani- 
mal , que  de  ceux-ci  pour  le  régné  minéral. 

2°.  Je  voudrois  bien  qu’on  me  dît  pourquoi  cette  meme  Nature  ne 
fe  joue  que  dans  les  minéraux  les  plus  mous , tels  que  la  terre  pure  , la 

Slaife  , le  fable  ; ou  fi  elle  choifit  des  pierres  .pourquoi  elle  préfère  l’ar- 
oife  , les  pierres  fabuleufes , les  pierres  marneufes , & jamais  les  cail- 
loux , les  roches  dures  ; car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  figures  en  miniature  , 
d'arbres  ou  de  plantes  qu’on  obferve  quelquefois  dans  les  jafpes  & dans 
les  marbres  les  plus  durs.  Je  regard»  tout  ce  qu'on  appelle  dendritu 
comme  de  fimples  figures  que  la  Nature  a tracées  dans  ces  pierres  en  les 
formant , fans  emprunter  pour  cela  aucune  matière  étrangère  ; ou  même 
comme  des  accidens  produits  à neccjjitatt  motâs  & matericc.  Ce  qui  me  fait 
croire  que  la  roche  dans  laquelle  on  trouva  ce  fquélète  à Aix , n'a  pu  être 
aufft  dure  qu’on  le  rapporte.  Il  paroît  donc  qu’il  faut  qu'il  y ait  eu  d’autres 
raifons  que  la  dureté,  pour  empêcher  la  Nature  d’y  tracer  fes  figures  , 
puifque  nous  voyons  que  l’Artiile  le  plus  groflier  trouve  le  moyen  de 
travailler  les  marbres  les  plus  durs  aufli  bien  que  les  bois  les  plus  mous, 
du  moins  n’apperçoit-on  ici  aucune  impoffibilité  phyfique  ; il  y a donc 
d’autres  caufes  qui  font  que  les  corps  , dont  nous  recherchons  l’origine,, 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  pierres  molles  8c  poreufes.  Je  ne  trouve  rien 
de  plus  vraifemblable  que  de  fuppofer  que  ces  fubflances  ont  véritable- 
ment appartenu  aux  régnés  dont  elles  confervent  encore  les  traces,  quoi- 
qu’elles n’en  aient  plus  la  nature,  parce  qu’elles  ont  été  pétrifiées;  de  que 
leur  figure  & leur  tifiii  font  affez  voit  qu’elles  n’ont  pu  prendre  cette  du- 
reté pierreufe  dès  le  tems  de  la  création  , ni  dans  une  nouvelle  produc- 
tion. En  effet , ce  n’efl  pas  une  chofe  nouvelle  d’entendre  dire  que  des 
inondations  ont  enféveli  dans  la  terre  des  -corps  qui  n'appartenoient 
point  au  régné  minéral , & qui  étoient  faits  pour  fubfiller  dans  l’atmof- 
phere  ; c'eft  ce  dont  l’Hilfoire  moderne  nous  offre  plus  d’un  exemple. 
Nous  connoiffons  des  marnes , des  glaifes  & des  fables  qui  font  propres 
à être  tranfportées  par  les  eaux  d'un  lieu  dans  un  autre.  Quoiqu'il  puilfe 
fe  faire  que  les  marbres  8c  les  autres  pierres  dures  aienc  été  dans  leur  ori- 
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gine  une  terre  molle  ; cela  eft  encore  plus  aifé  à démontrer  de  l'ardoife 
& de  la  pierre  à chaux,  & fi  nous  examinons  attentivement  les  grès  ou 
pierres  de  fable , nous  nous  convaincrons  aifément  qu’elles  ne  font  qu’un 
fable  légèrement  lié,  parmi  lequel  on  remarque  toutes  fortes  de  petits 
cailloux,  mais  qui  n’ont  pu  fe  réunir  dans  le  tems  de  la  création  , vû la 
difpofition  des  chofes.  En  un  mot , il  n’eft  pas  poflible  de  révoquer  en 
doute  ce  que  Moyfe  nous  dit  du  déluge , & il  faut  nécefiairement  que  la 
furface  de  la  terre  ait  été  bouleverlée  par  quelque  grande  inondation. 

30.  Je  ne  fçais  comment,  fans  avoir  recours  à cette  explication,  on 
pourra  rendre  raifon  pourquoi  ces  prétendus  .jeux  de  la  Nature  ne  repré- 
sentent que  des  corps  déjà  durs  par  eux-mêmes.  Je  ne  parle  point  des 
animaux  , dont  on  ne  trouve  ordinairement  dans  la  terre  que  les  parties 
qui  approchent  déjà  de  la  nature  de  la  pierre  , comme  les  os,  les  coquil- 
les , &c  ; & pour  m'en  tenir  aux  plantes. feules  , je  demande  au  Leftcur 
impartial  pourquoi  les  fofiiles  que  je  n'appellerai  que  les  phantômes  des 
végétaux,  puifque  nous  ne  fommes  pas  encore  d’accord  fur  leur  origine, 
ne  refTemblent  ordinairement  qu’à  du  bois  ou  à d’autres  parties  de  cette 
cfpece  ; & pourquoi  les  empreintes  qu’on  trouve  dans  les  ardoifes , ne 
repréfentent  que  les  plantes  les  pluà  féches,  les  plus  dures  & les  plus  ligneu- 
fes.  Car  que  l'on  vifite  tous  les  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  , on  %'y  trou- 
vera guères  que  de  la  prcle  , de  la  fougere , de  l’adianthe  blanc  , du  po- 
lypodej  du  myrthiile  , du  glaïeul,  de  l’hépatique  étoilée  , de  l’hépatique 
de  fontaine,  & autres  plantes  de  cette  efpece  ; c’cft  ce  que  Woodward 
a très-bien  remarqué , comme  il  l'écrit  a Whifton  en  ces  termes  : « 11  y 
v a pluficurs  efpeces  de  plantes  fofiiles , parmi  lesquelles  il  s’en  trouve 
»<  de  très-bien  confervées.  J’en  ai  trouvé  beaucoup  de  l’efpece  de  celles 
*>qui  croifient  fur  nos  collines,  dans  nos  forêts  , nos  prés  & nos  cam- 
» pagnes  ; mais  je  n’y  ai  trouvé  aucune  plante  aquatique  , c'eft-à-dire , 
» de  l’efoece  de  celles  qui  viennent  fur  les  bords  des  mares  , des  rivières 
»&  de  la  mer  (1)  ».  Pourquoi  ? C’cft  que  ces  plantes  font  plus  humides, 
d’une  ïnixtion  qui  fe  détruit  aifément , & d'un  tiflii  plus  poreux , c’eft  à- 
dire , qu'elles  font  le  contraire  des  plantes  féches  qui  croiiTent  ordinaire- 
ment lur  les  hauteurs , ce  qui  empêche  quelles  ne  puiflent  s'imprimer 
dans  l’ardoife  ni  ailleurs. 

Mais  fi  ces  plantes  pétrifiées  n'étoient  que  des  jeux  de  la  Nature,  pour- 
quoi ne  trouverions-nous  pas  de  même  des  rofes  , des  œillets,  & autres 
Semblables  ? La  Nature  n’auroic-elle  pas  dû  plutôt  imiter  les  plus  belles 
fleurs  ? Si  vous  me  répondez  qu'elle  n'imite  pas  la  frivolité  humaine  qui 
choifit  l’une  & rejette  l’autre  ; mais  que  la  plante  qui  nous  paraît  la  plus 
chétive  , lui  eft  aulTi  pré.cieufe  que  la  plus  belle.  Cependant  elle  ne  parole 
lien  moins  qu’indifférante  dans  fon  choix , puifqu’elle  n’imite  en  effet  que 
telles  ou  telles  plantes.  Par  conféquent  fi  elle  créoit  de  pareilles  figures, 
je  ne  vois  pâs  bien  pourquoi  elle  feroitun  tel  choix  , ni  pourquoi  elle  ne 
préférerait  pas  les  plus  belles  fleurs.  On  pourrait  me  dire  qu’on  trou- 
>• 

(1)  Whifton  nova  tcllur.  hiflor.  fub  finem, 
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vcroit  peut-être  une  infinité  d’autres  figures  qui  repréfenteroient  égale- 
ment des  plantes  molles  3c  dures , fi  l’on  découvroit  un  peu  plus  la  terre 
qu’on  n'a  fait  jufqu’ici.  Je  conviendrai  qu’il  fe  peut  fort  bien  qu'on  en 
trouvât , ainû  qu’une  infinité  d’autres  cnofes  auxquelles  on  ne  s’atten- 
droit  peut-être  pas  , fi  l’on  vouloir  faire  les  frais  de  les  chercher  exprès  ; 
mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  qui  cil  pofiible  , mais  de  ce  qui  arrive  com- 
munément ; & comme  on  n'a  trouvé  jufqu'ici  que  des  plantes  dures  8c 
féches , nous  nous  en  tenons-là , & nous  nous  croyons  fondés  à admettre 
les  conféquences  qui  en  découlent,  jufqu'à  ce  que  d’autres  exemples  y 
apportent  quelque  reftriftion  , ou  en  démontrent  la  faufl’eté.  En  un  mor, 
c eft  avec  raifon  que  nous  croyons  pouvoir  demander  pourquoi  on  ne 
trouve  que  les  figures  de  cette  efpece  de  plantes  , 8c  fur-tout  celles  de  la 
fougère,  de  la  queue  de  cheval,  &c.  Je  ne  vois  pas  comment  les  parti- 
fans  des  jeux  de  la  Nature  peuvent  répondre  à cette  queftion.  Ileftbien 
plus  fimple  d’imaginer  qu’il  y à eu  des  plantes  enfévelies  dans  la  terre  , 
qui  ont  dù  nécefiairement  y périr  à caufc  de  la  délicateffc  de  leur  tiffu  , 
& qu'il  n'y  a eu  que  celles  qui  ont  eu  plus  de  foliditc  , qui  ont  lailfé  dans 
la  terre  qui  s’ell  peu-à  peu  endurcie  , 8c  s’efi:  enfin  changée  en  pierre  , 
finon  quelques-unes  de  leurs  parties , du  moins  leur  empreinte,  fur-tout 
en  rerryantant  dans  l’antiquité  des  tems  , 8c  en  confidérant  le  monde  tel 
qu’il  étoit  avant  le  déluge. 

4*.  Voici  encore  une  objeftion  à laquelle  il  me  paroît  bien  difficile 
de  répondre  dans  le  fyftèmc  des  jeux  de  la  Nature.  Les  figures  de?  plantes 
dont  il  efl  ici  queflion , font  extrêmement  mutilées,  cependant  il  y a 
bien  de  l’apparence  que  la  Nature  ne  fait  rien  à demi , ou  qu’au  moins  s’il 
lui  arrivoit  quelquefois  de  ne  pas  achever  fes  peintures , ce  feroit  les  cas 
les  plus  rares.  En  effet , nous  voyons  que  toutes  les  fois  que  la  Nature  a 
voulu  peindre  , comme , par  exemple , dans  les  dendrites , ou  pierres  ar- 
borifées , elle  ne  fait  rien  que  d'achevé;  nous  n'en  donnerons  pour  exem- 
ple que  le  fuperbe  marbre  qui  fut  trouvé  près  de  Cronweiffenbourg  , 
dont  parle  Mylius  (i),  indépendamment  de  la  vérité  que  nous  voulons 
démontrer , ce  marbre  cil  encore  remarquable  en  ce  qu’il  repréfente  en 
miniature  une  forêt  entière  , 8c  qu’outre  l'exaftitude  du  deffein , on  y re- 
marque une  perfpe&ive  8c  une  dégradation  de  couleurs  fi  parfaite , que  les 
plus  habiles  Peintres  n'y  auroient  pas  mis  plus  d'exaftitude.  En  effet , les 
arbres  qui  font  fur  le  devant , font  plus  grands  & d’une  couleur  plus  fon- 
cée ; ceux  du  milieu  font  plus  petits  8c  plus  clairs  ; enfin , ceux  qui  pa- 
roilfent  les  plus  éloignés , font  à peine  perceptibles  par  leur  petitelTe  ; 
8c  leur  coloris  efl  plus  clair  que  celui  de  tous  les  autres.  On  a raifon  de 
regarder  ce  morceau  comme  un  jeu  de  la  Nature  ; mais  qu’on  le  com- 
pare aux  ardoifes , 8c  aqx  autres  pierres  qui  contiepnent  des  plantes.  Les 
dendrites,  comme  ie  l’ai  déjà  dit,  ne  préfentent  leurs  objets  qu’en  petit, 
le  deffein  traverfe  l’épaiffeur  de  la  pierre  j ou  du  moins  pénétré  fort  avant, 
& l’on  peut  la  polir  fans  le  détruire.  Il  paroît  même  que  ce  deffein  n'cft 

(i)  Mjtii  memorabilia  Saxon,  fubccr.  P.  1.  p.  ji. 
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formé  que  par  une  infinité  de  petites  fentes  imperceptibles , dans  Ief- 
quelles  il  s'eft  infinué  en  quelque  maniéré  une  matière  colorante  qui  y 
tient  fortement , ce  qui  fait  que  ces  fentes  fe  laiflent  appercevoir  fous 
la  forme  de  petites  branches  & de  petits  arbres , au  lieu  que  l’arefoife  re- 
préfente fa  plante  ou  fa  feuille  de  grandeur  3c  de  forme  naturelles , telles 

3u'ellcs  ont  coutume  de  croître  lur  la  terre.  Elles  ne  pénètrent  point 
ans  la  pierre,  elles  font  feulement  couchées  deiïus  comme  fi  elles  y 
avoient  été  gravées.  Ce  qu’il. y a de  plus  remarquable,  c’elt  que  dans 
les  dendrites  on  trouve  toutes  les  figures  achevées , tronc  , branches , 
boutons  ; au  contraire  on  trouve  rarement  dans  les  ardoifes  une  plante 
entière  , ou  une  branche  à laquelle  il  ne  manque  quelque  chofe  , (oit  au 
haut , foit  au  bas,  foit  fur  les  côtés,  ou  aux  feuilles  ; & pour  qu’on  n’i- 
magine pas  que  cela  vient  de  ce  que  la  pierre  a été  brifée  , & qu'on  au- 
roit  des  plantes  entières,  fi  l’on  pouvoir  toujours  détacher,  comme  il 
faut,  les  pierres  qui  les  contiennent,  & enfuite  les  fendre  exactement; 
je  fuis  en  état  de  faire  voir  dans  ma  petite  collection  des  preuves  du 
contraire  ; j’ai  des  morceaux  d'ardoife , dans  Iefquels  il  n’y  a que  des  par- 
ties de  plantes  brifées , 3c  qui  ont  été  ainfi  mutilées  avant  d'avoir  été  en- 
veloppées dans  la  terre  dans  laquelle  on  les  trouve.  Mais  comme  il  y a 
non-feulement  des  plantes  , mais  des  parties  d’animaux  , que  dira-t-on 
de  ces  fragmens  d'os  qu'on  ne  trouve  prcfquc  jamais  entiers,  encore 
moins  avec  tout  le  fquélète  auquel  ils  appartenoient  ? 

j°.  La  Nature  cft  plus  exaCte  dans  fes  difpofitions  que  ne  fcmbleroient 
l’indiquer  fes  prétendus  jeux.  On  n'a  qu’à  confidérer  la  difpofition  des 
arbres  dans  les  dendrites  , ils  font  fi  bien  arrangés  les  uns  derrière  les  au- 
tres , quoique  leurs  pouffes  parodient  s'entrelacer  , qu'ils  ne  font  pas 
mieux  difpofés  dans  re  régné  végétal  ; qu'on  examine  actuellement  les 
empreintes  qu'on  trouve  fur  certaines  ardoifes , comme  j'en  ai  dans  mon 
cabinet  : on  y voit  ici  la  figure  d'une  branche  de  chiendent , là  un  mor- 
ceau de  rofeau , à côté  la  moitié  d’une  feuille  ; un  peu  plus  loin  , une 
branche  de  fougere  , une  coquille,  un  limaçop  & une  infinité  d’autres 
chofes  de  cette  efpece  qui  font  toujours  pêle-mêle:  d'où  je  crois  pou- 
voir conclure  que  de  pareils  défordres  font  hors  du  cours  ordinaire  da 
la  Nature  , & n'ont  pu  être  produits  que  par  une  force  extraordinaire, 
telle  que  celle  des  eaux  du  déluge. 

6°.  Les  jeux  de  la  Nature  peuvcn|  avoir  pour  objet  des  figures , mais 
jamais  des  matières  (i)  ; c’e(l-à-dire  , que  la  Nature  peut,  à la  vérité,, 
tracer  dans  les  entrailles  de  la  terre  la  figure  de  quelque  partie  d’un  ani- 
mal, d’un  arbre  , d’une  plante  , d'une  feuille , &c.  & produire  des  images 
avec  des  couleurs  étrangères  ; mais  il  lui  eft  impoiïiole,  fans  s’écarterdu' 
cours  que  le  Créateur  lui  a preferit , d’y  créer  des  matières  propres  au 
régné  animal  ou  végétal , 3c  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi,  de  moilfonner 

(t)  Math.  Parii  rapporte  dans  fan  Hiftoire  d’ui»payfin.proche  d’un  village  appelle  S. Mar- 
de  France  » qu’en  i6or.  on  prdlenra  à Henry  tin-la-plaine  , 6c  où  enfuite  on  a découvert  une 
le  Grand  un  morceau  d’or  qui  redembloit  à une  riche  mine  d‘or.  Cou/.  Ephtm.  tut  cnr.obf, \ » ri, 
petite  branche  d’arbre  . & que  l’on  avoir  trou-  an.j.  p.  z6 o.  It.  Alcxandr.  ab  Alex.  Lib,  ÏV, 
vé  dans  les  environs  de  Lyon  , dans  la  vigne  cap.  9.  genialium  dientm . 

Ggiij 


Digitized  by  Google 


258  FLORA  SA  TU  R NI  SA  N S.  Ch  a p.  XIII. 

dans  un  champ  où  il  cfl  impoflible  de  femer , & plus  impoflible  encore 
que  ce  qu'on  y femeroit  puifle  croître.  Les  animaux  <3c  les  plantes  font 
des  êtres  qui  ne  fçauroient  fubfifter  ni  croître  fans  le  fecours  de  l’air. 
C’efl  ce  qu’indiquent  les  paroles  même  de  Moyfe,  lorsqu’il  dit  : Que  la 
terre  produife  des  planta  , que  l'air  concoure  à leur  entretien.  C'eft  ce  qui  fait 
que  leurs  germes  ne  refient  point  dans  la  terre,  & qu’ils  en  fortentpour 

{‘ouir  de  la  lumière.  Quoique  perfuadé,  comme  je  le  fuis,  de  la  poflj— 
>ilité  des  générations  équivoques,  je  contienne  que  les  matériaux  defti- 
nés  à la  produélion  des  végétaux  , le  trouvent  déjà  dans  la  terre,  & qu’ils 
puilTent  produire  des  plantes  fans  aucune  fcmcncc  précxillante  ; il  efl 
cependant  certain  que  la  terre  qui  a une  certaine  profondeur  , eft  privée 
des  influences  de  l'air  & de  la  lumière,  5c  ne  peut  pas  être  regardée  comme 
une  matrice  propre  à une  femblable  produélion  , quoiqu'après  la  difpo- 
fition  de  la  matière  féminale  cela  dépende  d’elle.  Mais  quand  les  qualités 
requifes  pour  de  telles  produélions  le  trouveroienc  dans  toutes  les  terres 
& dans  toutes  les  pierres , comment  concevoir  que  des  plantes  puilfent 
croître  dans  des  endroits  où  les  végétaux  pétrifiés  font  fi  fort  compri- 
més ? Comment  un  arbre  ou  une  plante  pourroient-ils  naître  & croître 
fans  racines  vifibles  ? Comment  fe  pourroit-il  faire  qu’un  morceau  de 
bois  reconnu  pour  de  véritable  bois  , qui  paroitroit  avoir  été  coupé  à 
fes  deux  extrémités , eût  été  produit  par  un  jeu  de  la  Nature  ? Les  ter- 
reins  alumineux , entre  autres  , celui  de  Belger,  nous  fourniflent  mille 
preuves  qu'outre  les  végétaux  pétrifiés  , il  s’en  trouve  encore  dans  la 
terre  qui  ne  le  font  pas , fans  parler  des  animaux , dont  nous  trouvons 
tous  les  jours  de  nouveaux  exemples , comme  ilefl  aiféde  s'en  convain- 
cre en  lifant  la  Cçroli  Docimajia  fojjilium.  Pcrfonne  ne  doutera  que  les 
végétaux  ne  puilTent  fe  pétrifier , pour  peu  qu’il  fçache  ce  que  l'expérience 
apprend  aux  Matelots  & aux  Pêcheurs  , 5c  Ton  fçait  qu’il  fe  trouve  des 
plantes  entièrement  pétrifiées  à de  très-grandes  profondeurs  Ôi  dans  des 
roches  très-dures , ou  elles  n’ont  pu  être  portées  que  par  le  déluge. 

Pour  ne  lailfer  aucune*re(Tource  aux  partifans  des  jeux  de  la  Nature  , 
je  vais  en  rapporter  quelques  exemples,  non  pour  appuyer  leur  doélrina 
qui  ne  fçauroit  être  fondée  , ni  pour  infirmer  la  vérité  que  j’ai  défendue 
ci-deflus , mais  pour  leur  faire  mieux  fentir  la  différence  qu'il  y a entre 
les  véritables  jeux  de  la  Nature  & les  corps  réellement  pétrifiés.  On 
peut  appeller  jeu  de  la  Nature  le  pétit  arbre  qui  réfulte  du  mélange  de 
l’argent  & du  mercure , connu  fous  le  nom  d’arbre  de  Diane.  Qui  ne  re- 
gardera pas  encore  comme  un  jeu  de  la  Nature  les  végétations  qui  paroifi- 
fent  fur  les  vitres  dans  les  grands  froids  , ainfi  que  ce  qu’on  a obfervé 
particuliérement  en  Italie  , & qu’on  trouve  décrit  dans  le  Giornale  de  Lit- 
terati,  en  ces  termes  : « Un  Méuecin  Vénitien  , nommé  Odoni , raconte 
» qu'en  1716.  où  il  fit  un  froid  extraordinaire,  les  vitres  de  fa  ferre  qui 
»étoit  expofée  au  Midi  5c  qui  n'avoit  point  de  volets , étoient  couvertes 
*>de  figures  de  quelques  plantes  qui  s’y  étoient  congelées,  elles  y étoient 
» reprefentées  très-naturellement,  & teflembloienr,  à la  grandeur  près, 
* à celles  qui  étoient  renfermées  dans  la  ferre , & ce  qu'il  y a de  plus 
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» remarquable , c’efl  que  fur  chaque  vitre  il  y avoit'  une  figure  différente. 

* Quant  aux  deux  autres  fenêtres  quiétoient  au  Nord,  & qui  étoient  fer- 
« mées  par  deux  volets,  on  n'y  voyoit  que  des  figures  confufes.  M.  Odoni 
>>  arracha  une  branche  du  barba  Jovis,  & l’approcha  de  la  figure  qui  étoic 
» tracée  fur  la  vitre , elles  ne  pouvoient  pas  être  plus  conformes  ; le 
» froid  ayant  ceiïë  I *s  jours  fuivans , toutes  ces  figures  fc  fondirent  (i)  «. 
On  doit  mettre  au  même  rang  ces  plantes  & ces  arbrifieaux  que  M.  Hom- 
berg  nous  apprend  à faire  avec  du  fel  (2).  C’eft  encore  un  jeu  que  ces 
prétendues  palyngénéfics , par  lcfquelles  on  cherche  à reffufeiter  dans 
des  vailleaux  de  verre  des  plantes  mortes  & fans  vie.  Je  confeille  de 
lire  le  procédé  qu’Ettner  donne  pour  cela  ; je  vais  le  rapporter  en  en- 
tier ; le  voici  : 

« Je  prends,  dit-il,  un  végétal  que  je  crois  propre  à mon  deflein  ; 
» j’en  cueille  chaque  partie  léparément , par  exemple  , la  racine  après 
» que  la  femcnce  cil  tombée  ; la  fleur , quand  elle  s’épanouit  ; fes  feuil- 
» les  , avant  qu’il  commence  à fleurir  ; j’en  fais  fécher  une  certaine  quan- 
» tité  à l’ombre  , je  le  mets  dans  un  pot  de  terre  que  je  recouvre  d’un 
» autre  ; après  en  avoir  luté  les  jointures , je  le  calcine  ; je  retire  enfuite 
» de  ces  cendres  un  fel  que  j’extrais  avec  de  la  roféc  de  Mai  ou  avec 
» de  l’eau  de  pluie  ; enfuite  je  prends  lefuc  des  feuilles , celui  de  la  fleur 
»&des  racines  ; après  en  avoir  rempli  la  moitié  d’une  terrine  verniflee, 
*>  j’y  fais  dilfoudre  le  fel.  Enfin , je  prends  ync  terre  vierge  rougeâtre  qui 
» fe  trouve  fur  les  montagnes  ou  dans  des  vallées  , entre  du  limon  & des 
» pierres  ; je  la  purifie  & la  rends  bien  fine  ; je  mets  un  peu  de  cette 
j»  terre  dans  un  vaifleau  de  verre  ou  de  terre  verniflé  j je  l’arrofe  peu- 

* à-peu  avec  mes  fucs  , jufqu'à  ce  qu'elle  commence  à fe  gonfler  , 
»•  & qu’elle  en  foie  bien  imbibée  ; je  recouvre  ce  vaifleau  avec  un  autre 
*>  vailfeau  de  verre  , allez  haut  & allez  large  pour  permettre  à la  plante  de 
» prendre  tout  fon  accroiflement  ; je  lute  les  jointures  , afin  que  l’air  & le 
» vent  ne  puiflent  pas  y pénétrer  ; il  faut  cependant  que  le  vaifleau  in- 
••  férieur  ait  un  petit  trou  , afin  que  l'air  puillc  agir  fur  la  terre.  Lorfque 
» le  végétal  commence  à croître , j'expofe  le  vaifleau  au  foleil  ; en  moins 
«d’une  heure  on  voit  paroitre  fes  feuilles  & fes  fleurs.  Il  y en  a d’autres 
» qui  ayant  mis  tremper  de  la  graine  de  laitue  dans  ces  fucs  , fervent 
» avec  le  rôti  une  falade  qu’ils  n’ont  femée  qy’unc  heure  auparavant  (?)  ». 

Je  ne  parlerai  point  des  coraux  qui  croiflënt  au  fond  de  la  mer  en  forme 
d’atbres , ni  des  végétations  d’argent  vierge  ; mais  je  vais  dire  ce  que  je 

Eenfe  de  la  prétendue  farine  foflile  dont  on  parle  fi  différemment  dans 
;s  terni  de  cherté.  Ce  n’eft  ni  un  jeu  de  la  nature,  ni  un  miracle , ni  une 


(1)  Giornalc  de  Littcraci , Tom.  XXVI.  ar - 
tic.  10. 

(1)  J’ai  trouvé  de  certaines  ctyttallifàtions  en 
arbriilcaux  fur  le  rivage  de  la  mer  d’Efpagne  , 
que  l’cn  peut  imiter  facilement  par  l’Arc,  n’é- 
tant autre  chofc  au’ une  tige  branchuc  de  quel- 
que plante  dciféchéc  &c  fans  feuilles  , qufa  été 
pludcurs  fois  mouillée  par  l’eau  de  la  mer,  dont 
l’humidité  aqueufe  ayant  été  évaporée  , le  fel  y 


cft  refté,  & s’eft  cvyftallifé  deffus  en  couvrant 
toute  la  plante  d'abord  fort  légèrement  , mais 
ayant  été  mouillée  plu  (leurs  ibis  en  différent 
tems , le  fel  s’y  augmente  peu-à-peu  , & repré- 
fentc  une  plante  de  fel.  Mêm.  de  f Académie 
Royale  des  Sciences  , f?to.  p.  4*4. 

(0  Le  ChymiQc  fugitif  du  fidèle  Echardr , 
p.  *4f  ♦ Conf.  Etshotzius  de  agriculcur.  £.  19* 
io. 
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farine , ni  une  chofe  qui  puifie  être  utile  à la  vie , ni  à la  conservation  des 
hommes  ; c'eft  une  marne  qu'on  appelle  lac  lunée  Bethlehemiticum.  Lors- 
qu'elle paroit  fous  une  forme  liquide  dans  les  grandes  chaleurs , & par 
conséquent  dans  les  années  flérilcs  ; elle  fort  des  crevafles  de  la  terre  & 
des  montagnes,  ce  qui  La  fait  regarder  par  bien  des  gens  comme  un  don 
delà  providence,  comme  fi  Dieu  l'eut  envoyée  exprès  pour  Suppléer  au 
défaut  du  bled  (i)  ; aufii  efl-il  impoffible  de  la  cuire-toute  Seule  , à moins 
qu’on  ne  voulût  prendre  une  argille  durcie  pour  du  pain  ; & lorfqu’on 
la  mêle  à de  bonne  farine,  èlle  en  augmente  à la  vérité  le  volume  & rem- 
plit l’eflomac,  mais  elle  ne  fçauroit  produire  de  chyle  ; au  contraire,  elle 
doit  caufer  des  Suffocations , des  éiouffemcns , des  pefanteurs  dans  l'efto- 
mac , & autres  maux  pareils.  Mais  elle  peut  fournir  un  très-bon  engrais 
pour  les  terres, & par-là  Servir,  quoique  indirectement , à produire  de  la 
farine  , comme  je  l'ai  dit  plus  haut  de  la  marne  d'Oberau. 

11  y a encore  une  autre  chofe  que  je  ne  fçaurois  paffer  fous  filence, 
c'eft  cette  efpccc  d’arbriffeau  fofiile  qu’on  appelle  ojtéocoüe  qui  croit  en 
Siléfie , Sc  quj  a la  forme  du  corail,  ou  pour  mieux  dire,  des  arbres  que  nous 
voyons  à la  Surface  de  la  terre  ; on  peut , fans  crainte  de  fc  tromper , la 
mettre  au  rang  des  plus  beaux  jeux  de  la  Nature.  M.  Hermann  l’appelle 
une  des  plus  grandes  merveilles  de  fon  pays  ; on  ne  fera  pas  fâché  fans 
doute  de  trouver  ici  quelques  particularités  à fon  fujet.  Voici  ce  que  cet 
Auteur  en  dit  après  avoir  rapporté  par  quelles  voyes  il  efl  parvenu  à la 
découverte  de  cet  arbriffeau  Cette  plante  quant  à fa  matière  efl  blanche 
* Sc  polie  comme  de  la  craye  , ou  plutôt,  lo  iqu'elle  eft  préparée,  comme 
»de  la  cérufc,  particuliérement  les  morceaux  qui  ont  la  grofieur  du  bras. 
» Quant  aux  petites  branches,  elles  font  remplies  d’une  efpece  de  moële 
» rougeâtre  mêlée  de  fable,  leur  matière  efl  elle-même  fablonneufc  ; aufTi 
» croit-elle  dans  un  fable  fin.  La  forme  de  ce  fofiile  varie;  tantôt  c’eft 
»un  arbre  qui  a fon  tronc,  fes  branches,  fes  racines,  & trois  ou  quatre 
» rangs  de  ramifications  placées  les  unes  au-deflus  des  autres  ; elle  a en- 
i»  core  des  tuyaux,  une  écorce,  de  la  moële  ; fa  racine  s’enfonce  perpendi- 
culairement jufqu'à  io  ou  12  pieds  en  terre;  elle  eft  quelquefois  de  la 
** grofieur  du  bras , quelquefois  le  double  plus  groflfe  ; mais  les  branches 
»»nc  font  pas  proportionnées;  fouvent  elles  nont  pas  la  grofieur  d’une 
» plume  à écrire , & fortent  hors  de  la  terre  comme  des  branches  de  corail. 

>•  C'eft  par  leur  moyen  que  je  fuis  venu  quelquefois  à bout  de  découvrir 
» une  plante  entière  ; il  efl  vrai  qu’il  n'elt  guere  facile  de  décrire  cette 
«plante  dans  l’endroit  où  elle  croit  , encore  moins  de  la  peindre;  car 
«pendant  tout  le  tems  qu'elle  eft  dans  la  terre , elle  efl  fi  molle  & fi  fragile 
o qu'elle  fe  brife  dès  qu’on  la  touche  du  bout  du  doigt  ; néanmoins  je  l'ai 


(0  FxccMentî  flirt!  us  D.  Schroek  ait  : Hujus 
farinx  mincialis  ortus  vcl  ex  minerali  aliqu.i  in 
montium  penctrabiJibusex  luo  proprio  lèminio 
provenientc  exhatatione  , inltar  puJvcruin  quo- 
rumdam  thymicorum  per  lublimationcm  pa- 
r&biliumex.  g.  floium  fuiphuris , ancimonii  de- 
duccndu  s videtur  * dum  intérim  pars  iitarum 


atomorum  fubterranearum  aliqua  vifeofiori- 
bus  aliis  mixra  in  iapideam  concrefcir  duri- 
tien!  » vel  vapor  aiiquis  (pirîtuofus  per  rima* 
cavernulafquc  lapidum  penetrans  , purofioiei- 
que  norum  obvias  partes  in  pulveremejufmodî 
calcinando  convertir.  Ephcm.  natur.  curiof. 
ann , 8»  duur . io.  obfcrv.  109 1 

« faite 
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• fait  defïiner  le  plus  exaélement  que  j'ai  pû.  L'autre  efpcce  eftordinai- 
*> renient  en  un  tas;  c’eft  un  compofé  de  tuyaux  au  milieu  dcfquels  il  s’en 
«trouve  un  plus  gros  qui  eft  entouré  d'une  infinité  d'autres  plus  petits , 
«ou  bien  elle  rciremblc  à de  la  marne  ou  a du  bol  >•  (1).  On  peut  encore 
rapporter  ici  les  tuyaux  en  forme  de  verre  de  MafTel  dont  j'ai  déjà  parlé 
plus  haut,  ainfi  que  de  l’oftéocolle  blanche  8c  faline  quife  trouve  dans 
le  Brandebourg.  11  ne  faut  cependant  pas  confondre  ces  differentes  fubf- 
tances;  car  quoiqu’elles  portent  le  même  nom,  puifqu'on  appelle  éga- 
lement ojléocolle  1 arbufte  foffile  qui  elt  en  forme  de  tuyau , le  foffile  falin 
du  Brandebourg  8c  l'oftéocolle  qui  fe  trouve  auprès  de  Yena,  elles  diffe- 
rent cependant  abfolument  les  unes  des  autres  ; la  première  eft  une  marne, 
la  fécondé  eft  une  efpecc  de  pierre  qui  contient  du  fer&  un  peu  d'argent, 
la  troifieme  eft  purement  faline  & contient  du  borax;  la  quatrième  doit 
être  rangée  parmi  les  pierres  calcaires.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  convienne 
que  ces  fubltances  11e  foient  des  jeux  de  la  nature  ; il  eft  donc  inutile 
que  je  m’amufe  à démontrer  qu'on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les 
végétaux  & les  animaux  réellement  pétrifiés  ; d’autant  mieux  que  confcr- 
vant  encore  la  figure  qu’ils  avoient  dans  leur  état  de  végétaux  ou  d’ani- 
maux, cela  fuffit  pour  les  en  faire  diftinguer. 

J’ai  cru  faire  plaifir  aux  Curieux  en  leur  donnant  ici  la  defeription  de 
deux  pétrifications  très-rares  que  j’ai  dans  mon  cabinet.  La  première  eft 
une  peéfinite  de  l'efpece  de  celles  qu’on  appelle  à oreilles , je  n’en  ai  point 
vû  de  mieux  confervée,  elle  eft  renfermée  dans  un  grès  ; la  fécondé  cfl 
la  figure  d’un  poiffon  qu’on  prendroit  pour  la  plus  petite  efpece  de  per- 
ches, ce.  n'en  eft  cependant  pas  une , car  on  remarque  à la  partie  concave 
dupoiffon  une  efpece  de  peau  avec  des  anneaux;  d'ailleurs  les  bords  de 
la  figure  ont  des  elpcces  de  pointes  fingulieres  : on  y remarque  auffi  une  et- 
pccede  queue  qui  ne  reffemble  pas  malàune  petite  branche  de  fapin,com- 

fiofée  de  plufieurs  pièces  pyramidales  qui  en  imitent  les  feuilles.  J'ai  con- 
ulté  à ce  fujet  un  grand  nombre  de  Livres,  je  n’ai  rien  trouvé  de  femblable 
dans  les  figures  qui  y font  gravéesjje  l’ai  fait  voirà  des  cohnoiffeurs  qui  fonc 
convenus  n'avoir  jamais  rien  vû  de  pareil  (a).  II  y a cependant  bien  de  l’ap- 
parence que  c'eft  une efpec^d’infe&e  marin.  J’ai  trouvé  cette  pétrification 
dans  une  carrière  de  grès  qui  cfl  fituée  dans  la  forêt  de  Grullenbourg  à 
peu  de  diftance  d'ici } il  eft  vrai  que  fur  plufieurs  centaines  de  pétrifications 


(l)  Hermanni  Maflographia  , p.  184. 

(f)  M.  Hcnckci  a fait  repréfenter  clans  les 
planches  ces  deux  morceaux  d’Hilloirc  Natu- 
relle , mais  comme  ils  m'ont  paru  peu  intéref- 
fans  , Ôc  que  le  fécond  fur-tout  n’cll  pas  allez 
déterminé  pour  ne  pas  laitier  des  doutes  fur 
fa  nature  , fai  cru  devoir  leur  fubdiruer  les  dif- 
férens  morceaux  qu’on  voit  dans  la  Planche 
VI  i morceaux  que  j’ai  trouvas  dans  le  cabinet 
de  M.  Rouelle  , 8c  qui  n’ont  jamais  été  gravés. 

La  fig.  1 . reprélcnte  une  pierre  argillcufe , 
dans  le  milieu  de  laquelle  on  trouve  l'em- 
preinte d’un  puillun. 

La  fiç.  1.  reprélcnte  cette  cmprcînre  , on  y 
apperçotr  encore  les  écailles  du  poilTon  » ccctc 

Flora  Sac. 


pierre  commence  i le  décampofer  . comme  on 
peur  l’appercevoir  par  Ifs  gerçures  qui  fc  font 
faite»,  dans  fun  milieu , de  que  j'ai  eu  foin  de 
faire  repréfenter, 

La  tig.  }.  repréfente  l'empreinte  d'une  bran- 
che de  fougère . elle  fc  trouve  dans  une  pierre 
asdoifée  qui  fait  le  teflum  d’une  mine  de  fer. 

Lafig.  4.  cil  une  pierie  moulée  dans  la  co- 
quille d'un  échino-lpatagus. 

La  tig.  f.  une  corne  d'Ammon.on  apperçoït 
vers  la  bouche  de  I»  coquille  quelques  xtites. 

I.es  tig.  é.7.  8.  & 9.  reprélentent  quaire  co- 
quilles. tolliles  de  diifércns  genres  trcs-biea 
confervées. 

H II 
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de  cette  efpece , je  n'en  ai  pas  trouvé  d’auffi  bien  confervée  que  celle-là. 
On  trouve  tout  près  de  cet  endroit  une  très-grande  quantité  de  coquil- 
lages de  toute  elpece.  J'ai  encore  trouvé  une  infinité  d’autres  efpeces  de 
coquilles  dans  des  carrières  de  la  même  pierre  proche  de  Rabeneau  à peu 
de  diftance  de  Dippolfvald  dans  un  endroit  fort  élevé , mais  étroit.  Je 
dois  avertir  que  la  forêt  de  Grullcmbourg  efl  fituée  aulîi  fur  une  hauteur , 
ce  que  je  remarque  afin  qu’on  n’imagine  pas  que  ces  pierres  figurées»  font 
des  refies  d’étangs  ou  de  lacs. 

Enfin , je  dois  encore  avertir  ici  en  peu  de  mots  que  je  me  fuis  afluré 
par  mes  propres  obfervations  8c  mes  expériences  que  non-feulement  les 
végétaux  & les  animaux  fc  pétrifient , mais  encore  qu’ils  fe  métallifent, 
ce  qui  exigeroit  un  Chapitre  entier  pour  être  traité  comme  il  faut.  Je  veux 
dire  que  non-feulement  ils  font  pénétres  de  vapeurs  8c  de  fucs  pétrifians, 
mais  encore  de  vapeurs  minérales  , au  moyen  de  quoi  ils  font  fouvent 
• pétrifiés  ic  minéralifés  en  même  tems.  On  ne  niera  pas  fans  doute  que 
les  métaux  n’ayent  une  certaine  affinité  avec  les  pierres  , & qu’ils  n’y 
croiffent  & ne  f y entretiennent,  à moins  qu'on  n'eût  aucune  connoifiancc 
des  chofes  fouterreines,  les  pierres  fervent  de  matrice  aux  mines,  les  enve- 
loppent, & forment  ce  qu’on  a coutume  d'appcller  lifierw.  Les  mines  les 
plus  riches  font  ordinairement  contenues  dans  les  pierres  les  plus  dures  dans 
celles  qu'on  appelle  pierres  de  corne  ; auffi  les  Mineurs  augurentvils  bien 
d’une  mine  lorfqu'ils  trouvent  la  pierre  qui  lui  fert  de  matrice  fort  dure  : 
on  en  a un  exemple  dans  la  mine  d'argent  vierge  qu'on  trouve  à Jean- 
Georgenfiad  & à Schneeberg , laquelle  pénétré  entièrement- au  travers 
de  la  pierre.  Les  filons  qui  fe  trouvent  dans  les  pierres  tendres , font  or- 
dinairement peu  riches  & fort  mêlés  de  parties  hétérogènes.  Je  ne  parle 
ici  des  mines  & des  métaux , qu'en  tant  qu'ils  fe  trouvent  fous  leur  forme 
minéralifée  ou  métallique  dans  les  fentes  du  quartz  Ôc  du  fpath,  de  forte 
qu’on  puifFe  les  en  fépârer  par  le  boccard  & le  lavage  : mais  le  métal  fe 
trouve  quelquefois  fi  intimement  mêlé  avec  ces  pierres  qu'on  n’apperçoit 
aucun  indice  de  minéralifation  ni  de  forme  métallique , 3c  qu'on  ne  peut 
Tes  en  féparer  que  pat  le  moyen  du  feu  ; c’eft  ce  dont  tout  le  mondé  con- 
viendra fans  peine.  • 

Mais.me  dira-t-on,  comment  fe  peut-il  faire  qu’une  fubftance  métallique 
pénètre  dans  le  tiffu  d'une  pierre  dans  laquelle  il  n'y  en  avoir  point  ori- 
ginairement , ou  même  dans,  un  bois  pétrifié  dans  lequel  il  devoit  encore 
moins  y en  avoir»  Je  répondrai  que  c’cft  par  une  nouvelle  génération  ; & 
quelque  chofe  que  l'on  dife , il  n'eft  pas  poflîble  que  les  chofes  foient 
reliées  dans  le  même  état,  depuis  la  création  ; en  effet , il  n'y  a point  de 
Naturalifle,  ni  de  Minéralogifte  un  peu  inftruit  qui  puiffe  nier  qu’il  ne  fe 
produife  encore  aujourd’hui  des  mines  & des  métaux  dans  le  lcin  de  la 
terre.  Je  ne  m’amuferai  pas  maintenant  à prouver  que  les  mines  8c  leurs 
filons  fe  décompofcnt  dans  la  terre  ; que  ces  memes  mines  s’élèvent  en 
vapeurs,  3c  entrent  dans  les  fentes  les  plus  voifines  & les  plus  difpofées 
à les  recevoir , que  de-là  elles  reprennent  leur  première  forme  métallique 
fuivant  le  principe  unius  corruptio  ejl  alurius  generatio.  Mais  voici  un  ar- 
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gument  capable  de  fermer  la  bouche  à quiconque  oferoit  prétendre  qu’il 
ne  fe  produit  rien  de  nouveau  dans  le  rogne  minéral  ; j'ai  entre  les  mains 
une  ftaladite  de  nature  calcaire  & de  couleur  blanche  , telles  qu'il  s'en 
forme  communément  dans  les  galleries  des  mines , qui  a été  trouvée  dans 
un  ancien  puits  de  la  mine  de  l'Afcenfion.  Quiconque  fçait  ce  que  c'eft 
que  les  ftaladites  qui  ont  rendu  la  grotte  de  Bauman  fi  fameufe , ne  dira 
point  qu'elle  a été  depuis  le  commencement  du  monde  ce  qu’elle  eft  au- 
jourd’hui , puifqu'elle  s'eft  trouvée  dans  un  endroit  où  on  peut  dire  qu’il 
a été  un  tems  peu  éloigné  de  nous  qu'elle  n’exiftoit  pas.  Elle  eft  compofée 
d'une  terre  blanche  qui  s’eft  précipitée  de  quelque  eau  de  fource  , & qui 
s’eft  non-feulement  rama/Tée  8c  entaftee  peu  à peu,  mais  encore  s’eft  pé- 
trifiée. On  voit  par  fa  figure  qui  eft  la  même  que  celle  des  glaçons  qui 
pendent  des  toits,  & qui  reflemble  quelquefois  à des  efpeces  de  tuyaux 

Î|ue  c'eft  une  matière  coagulée  femblablc  à la  glace  par  l'arrangement  de 
es  parties  qui  font  pofées  les  unes  à côté  des  autres.  C’eft  donc  une  chofe 
indubitable  qu’il  s’eft  formé  3c  qu’il  fe  forme  encore  aujourd’hui  des  ftaladi- 
tesdujinter  & par  confisquent  des  pierres  très-dures. 

Cèci  fuffiroit  pour  perfuader  quiconque  ne  ferait  pas  trop  prévenu  en 
faveur  de  fes  lumières  : car  dos  qu’il  fe  forme  des  pierres,  pourquoi  ne  fe 
formeroit-il  pas  des  métaux  qui  ont  un  rapport  fi  intime  avec  elles  ? Mais 
il  y a quelque  chofe  de  mieux,  j’ai  plufieurs  morceaux  de  ftaladites,  3c  on 
m’en  a fait  voir  un  grand  nombre  d’autres  fur  lefquels  il  y a de  la  mine  de 
plomb  cubique  à gros  grains,  c’eft- à-dire , de  la  mine  de  plomb  la  plus 
commune  qui  s’y  tenoit  aufti  fortement  qu’une  mine  tient  à fa  gangue  ; 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , c’eft  que  les  grains  de  cette  mine  font 
naturellement  auflî  polis  & aufti  exa&ement  cubiques  que  le  peuvent  être 
ceux  de  toute  autre  mine  de  cette  efpece.  Je  fçais  fort  bien  qu’on  peut 
attribuer  cela  à une  alluvion , & je  conviens  qu’une  mine  cubique  qui  fe 
détache  & vole  en  éclats  fbus  le  marçeau  du  Mineur  peut  bien  être  en- 
traînée par  les  eaux  & tranfportée  ailleurs  j mais  je  ne  puis  comprendre 

Siar  quel  moyen  elle  peut  reprendre  fa  première  liaifon  , 3c  conferver  fa 
orme  cubique  ; & en  fuppofant  meme  qu’elle  reprît  fa  première  den- 
Ifité,  comment  concevoir  quelle  puifte  reprendre  fon  poli  & donner  à la 
ftaladite  la  forme  d’une  mine  cryftallifée  ; il  n’y  a donc  pas  d’apparence 

?[ue  ce  foit  des  fragmens  de  mine  entraînés  par  les  eaux  3c  recollés  en- 
uite , il  eft  bieaplus  vraifemblable  qu'elle  a été  formée  par  des  cxhalaifons 
métalliques.  Elrc  eft  appliquée  fur  la  ftalaftique  fous  la  forme  de  grands  & 
beaux  cubes  qui  font  même  entafles  les  uns  fur  les  autres , & forment  une 
maflë  qui  s'élève  en  boutons  comme  les  vraies  mines  de  plomb  cubiques. 
Or , putfque  ces  ftaladites  ne  remontent  pas  jufqu'à  la  création  ; commenc 
peut-on  regarder  la  mine  qui  y eft  appliquée  comme  un  ouvrage  de  cette 
même  création. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  , il  n'eft  plus  permis  de  douter  que 
les  exhalaifons  ne  puilîent  porter  des  métaux  & des  minéraux  dans  les  vé- 
gétaux pétrifiés.  Au  refte , qu'ai-je  befoin  de  m'arrêter  à prouver  la  pofli- 
bilité  d une  chofe  que  nous  avons  tous  les  jours  fous  les  yeux.  Je  pourrais 
• H h ij 
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m’étendre  ici  fur  les  ardoifes  dans  lefquelles  on  trouve  des  empreintes  de 
plantes , ôc  oui  font  métalliques , c'ell-à-dire , cuivreufes  ; les  plantes  donc 
j’ai  une  feuille , quoique  je  ne  fçache  de  quel  arbre,  font  encore  plus  char- 
gées de  cuivre.  Je  pourrais  aufli  citer  les  poiflons  qui  fc  trouvent  dans  ces 
, mêmes  ardoifes  , & qui  font  remplis  de  mine  de  cuivre  ; il  y a plus , je 
pourrais  les  rpontrer  à quiconque  en  douterait  ; je  se  dois  pas  oublier 
non  plus  les  cornes  d’Hammon  dans  lefquelles  on  trouve  fouvent  des 
mafles  de  Pyrite  , & qui  , quelquefois  même  font  entièrement  pyri— 
teufes.  Mais  je  ne  veux  pas  donner  matière  à difputer  âmes  Antagoniftes,  - 
puifqu'ils  n'admettent  pas  la  pétrification  des  plantes,  & qü’ils  prétendent 
que  ce,  que  nous  prenons  pour  des  plantes  n en  eft  tout  au  plus  que  la  fi- 

Î'ure,  ce  que  j’aurais  cependant  de  la  peine  à me  perfuader , vû quelles 
ont  alfez  confidérablcs , ôc  qu’elles  ne  laificnt  pas  que  de  contenir  de  la 
terre;  ainfi  il  y a à préfumer.qu’outre  leur  figure  il  ell  relié  quelque  chofc 
de  corporel. 

Mais  ne  pourroit-il  point  y avoir  des  plantes  pétrifiées  fans  qu'il  y eût 
pour  cela  de  cuivre  ou  de  l’argent  dans  leur  pétrification  , il  y a au  moins 
des  bois  pétrifiés  chargés  de  fer  qui  a dû  y être  apporté  par  l’eau  ou  par  des 
cxhalaifons.M.  Wolfffait  mention  d'un  morceau  de  bois  qui  n'écoit  pas  pé- 
trifié , mais  qui  étoit  chargé  de  fer , qui  elfleurit  comme  une  Pyrite  ôc  fe 
réduific  en  poudre  (i).  M.  Mylius  montre  un  morceau  de  bois  qui  s'étoic 
entièrement  converti  en  fer  (2).  « Auprès  de  la  fourcc  des  eaux  de  Pyr- 
» mont,  dit  M.  Seippius , il  y a quelques  trous  dans  l’un  defquels  je  trouvai 
» le  printems  dernier  ( il  y a un  an  ) un  morceau  de  bois  pétrifié  ou  plutôt 
» incruflé  de  pierre  ôc  de  mine  de  fer,  j’en  fis  piler  une  once,  Sc  je  la 
» mis  dans  un  creufet  avec  du  flux  noir , j’en  lavai  les  feories  & je  paflai 
» fur  le  relie  une  pierre  d’aimant , il  s’y  attacha  une  grande  quantité  de 
» parties  de  fer , ce  qui  me  prouva  qu’il  y avoit  du  fer  » (3).  M.  Liebek- 
necht  a fait  un  traité  particulier  fous  le  titre  A ligni  in  mincram  ferri  mu- 
taxi  mttamorphoji , fans  parler  d’une  infinité  d’autres  exemples. 

\ Il  ell  aifé  de  voir  qu’il  n’y  a guère  que  le  fer  qui  puifle  fe  trouver  dans 
de  pareils  corps  ; & pour  revenir  aux  ardoifes  dans  lefquelles  on  trouve 
des  plantes  & des  poiflons  , le  fer  ôc  le  cuivre  font  les  deux  métaux  qui 
s’y  trouvent  le  plus  fouvent  ôc  le  plus  communément.  Quant  aux  ardoiles, 

M.  Stahl  prétend  qu’on  n’a  guere  coutume  d’y  trouver  que  du  cuivre  (4),  ^ 

ce  que  l’expérience  confirme  en  effet.  Pourquoi  cela  r c’ell  fans  doute 
parce  que  le  cuivre  fe  trouve  dans  les  Pyrites,  qui , coiwne  on  le  fçait, 
fe  décompofent  aifément  à l’air  , ôc  par  ce  moyen  deviennent  folubles 
dans  l’eau , ou  propres  à.  fe  difliper  en  vapeurs , par  confcquent  à être 
tranfportées  ailleurs.  11  n’y  a point  dans  les  mines  Ôc  dans  les  filons  de  mé- 
tal fi  commun  que  la  Pyrite  ; on  ne  doit  donc  pas  être  étonné  fi  elle  fc 
trouve  par-tout.  Quant  au  bois  pétrifié,  il  fcmbic  que  la  raifon  pour  la-, 
quelle  le  fer  y ell  plus  commun  que  le  cuivre  ell  que,  r°,  les  plantes  con- 
tiennent déjà  par  ellc-mêmes  du  fer  dans  leur  état  naturel,  comme  le  prouve 

)’)  IVotfii  Mufxiim,p.  48.  I (})  Dcfcr.  delà  fourcc  de  Pyrmont.p.  51.  * 

(*)  Afcfîi  Multum,  J Sptcim.  Bccbcr.  p.  ÿ6. 
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leur  incinération  ; par  conféquent , elles  font  déjà  toute  difpofées  à fe 
convertir  en  fer.  20 , le  fer  efl  pour  le  moins  auffi  propre  que  le  cuivre  à fe 
laifler  décompofer , 3c  par  conféquent  à fe  laifler  emporter  par  l’eau.  30. 

Il  efl  fi  commun  qu’il  le  trouve,  pour  ainfi  dire , par  tout , enforte  qu’il 
a ni  terre  glaife , rri  fable , ni  cailloux , ni  terre  crue  qui  n'en  contienne. 
Ainfi  en  quelque  lieu  que  les  plantes  croiiTcnc,  elles  trouvent  par-tout  du 
fer,  & elles  ne  fçauroient  mourir  qu’elles  ne  foient  enfévelies  dans  le  fer. 

Il  efl  donc  impoiTible  qu’elles  ne  participent  pas  de  ce  métal.  C'efl  cette 
univerfalité  du  fer  qui  a fait  croire  à quelques  Adeptes  qu'il  étoic  la  matière 
primitive  qui  efl  néceflaire  pour  la  pierre  philofophale  ; mais  le  fer  n’efl 
pas  le  fcul  métal  qui  fe  trouve  dans  le  bois.  Mylius  parle  d’un  morceau  de  • 
bois  pétrifié  qui  avoir  été  trouvé  dans  la  Thuringc  qui  contenoit  deux  gros 
d’or  par  quintal  ; s'il  m'étoit  permis  de  choifir , je  préférerois  le  Roi  à fes 
valets.. 

’ 1 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Métaux  contenus  dans  les  Plantes . 


Je  ne  doute  pas  que  l’énoncé  de  ce  Chap^re.  ne  paroifle  fingulier,  Sc 
peut-être  même  chimérique;  mais  pour  peu  qu’on  veuille  le  donner 
la  peine  de  l’examiner  dans  prévention  , on  fera  furpris  qu'on  n’ait  pas  plus 
écrit , ou  du  moins  mieux  écrit  fur  cette  matière,  il  n’y  a prcfque  point  de 
métal  qu’on  n'ait  tiré  des  plantes  , foit  par  extradion , loic  par  de  nou- 
velles combinaifons , foit  que  le  métal  y foit  matériellement  ou  formel- 
lement , ce  que  j'examinerai  dans  la  fuite.  Je  me  contenterai  dans  ce  Cha- 

Iïitre  d’en  démontrer  l'exiflence  par  des  preuves  tirées  de  l'expérience , 
es  feules  qu’on  dût  admettre  en  Phyfique  ; j'aurai  foin  d’y  entremêler 
quelques  réflexions. 

Faifons  paroitre  l'or  le  premier , il  nous  fera  aifé  de  prouver  qu’il  n'efl 
pas  entièrement  inconnu  dans  le  régné  végétal , 8c  que  fa  couleur  verte 
quoique  cachée  & incorruptible , ne  leur  efl  pas  contraire.  « Bêcher  dit 
«dans  fa  Métallurgie  qu’il  avoit  bû  du  vin  rouge  fait  avec  des  raifins  qui 
» avoient  des  grains  d'or  en  place  de  pépins.  Combien  de  fois,  ajoùte-t-il, 
» n’efl-il  pas  arrivé  qu’on  a trouvé  des  fils  d’or  autour  des  farments  de  vigne. 
«Ettncr  rapporte  qu'un  Hongrois  l'avoit  aflurc  qu'en  certains  endroit* 
« de  fon  p*ays  l’herbe  étoit  jaune  comme  de  l’or  ; en  effet , les  exhalaifons 
* pures  peuvent  fort  bien  s’incorporer  dans  les  plantes , 3c  entrer  dans  leur 
* mixtion  ; j'ai  vù  moi-même  des  plantes  dont  on  a tiré  du  mercure  cou- 
«lant  » (1).  En  l'année  i-éyi  on  fit  préfent  au  prince  Ragoczi  de  raifins 
dont  les  pépins  reluifoient  comme  de  l'or  ; c'en  étoit  en  effet , les  pélicu- 
les  étoient  auffi  de  couleur  d’or  (2).  Sachius  rapporte  d’après  les  lettres 


(1)  Bcchcr.  Metalîurg.  p.  i.  Voyez  auflï  le 
Chymille  fugitif  du  fidèle  Eckhurit , f.  1083. 


(1)  Tollii  Epi  II.  itin.  p.  m.  Sachj.  ampe- 
iogr.  cunôf.  L.  K. 
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de  Franccnfleins  Phyficien.qui  faifoit  fon  féjour  à Eperies,dans  le  royaume 
de  Hongrie  que  fur  la  montagne  de  Tokai , où  croit  l’excellent  vin  qui* 
porte  ce  nom  , on  voyoit  fouvent  fortir  de  terre  un  fil  d’of  qui  s'entorul- 
loit  autour  des  feps  de  vigne  comme  le  lizeron.  Cela  s'oblcrve  fur-tout 
dani  les  endroits  d'où  l'on  tire  la  terre  qu'il  appelle  Akxipharmaqut , 

3ui,  félon  lui , contient  un  foufre  d’or  (i).  On  lit  dans  les  Ephémérides 
es  Curieux  de  la  nature,  qu'en  1660  on  trouva  dans  une  vigne  des  rai- 
fins  dont  les  pépins  étoient  d'or  pur , <Sc  fi  durs  qu'ils  avoient  détruit  la 
pellicule  qui  les  enveloppoit,  ce  qui  les  faifoit  paroitre  au-dehors(a)  : 

« J’ai  vû  moi-môme,  dit  Tollius , près  d’une  colline  un  champ  femc  de 
* » froment  dont  la  racine  étoit  entourée  de  filets  d’or  dont  on  trelfa  fans 
» les  fondre  un  anneau  que  j'ai  auffi  vù.  Le  Laboureur  frappé  du  brillant 
» de  ce  métal,  le  porta  à fon  maître  qui  étoit  un  Gentilhomme  du  pays  ; mais 
» comme  il  n'avoit  pas  remarqué  l'endroit  précifément  où  il  l’avoit  trouvé, 

» on  eut  beau  faire  des  recherches,  employer  même  la  baguette  divinatoire, 

» on  ne  put  y revenir»  (3).  Ces  différons  exemples  font  voir  que  l’or  a une 
affinité  particulière  avec  le  vin  , ou  que  les  montagnes  qui  recèlent  des 
» mines  d’or  font  les  plus  propres  pour  les  vignobles.  Ainfi  ce  n’ell  pas  fans 
fondement  queTackius  a entrepris  d'expliquer  dans  un  Traité  particulier 
l’affinité  de  l'or  & du  vin.  Du  moins , ne  trouve-t-on  point  de  pareils 
exemples  à l’égard  des  autres  plantes  , car  ce  que  Cluvier  rapporte  d'une 
racine  jaune  & amere  qu'on  trouve  au  Monomotppa  dans  un  endroit  où 
l'or  fort  en  grande  quantité  de  la  terre , & qu'on  envoyé  enchaffée  dans 
de  l'or  comme  une  panacée  aux  Rois  de  l’Orient, *ne  me  paroit  pas  affez 
prouvé  pour  mériter  de  trouver  place  ici  (4).  Et  quoiqu'on  ait  trouvé  des 
fils  d'or  autour  de  la  racine  du  froment , & dans  un  champ  de  lin , & que  je 
fois  obligé  de  convenir  que  s'il  croiffoit  fur  la  montagne  de  Tokai  des  ron- 
ces au  lieu  de  vigne  , on  trouverait  autour  de  leurs  racines  & dans  tout 
le  terrein  de  l'or,  comme  on  en  trouve  aujourd’hui  ; cependant  je  ne  puis 
m’empêcher  d’obferver  que  c’eft  une  chofe  finguliere  qu'on  n'ait  encore 
trouvé  d'or  dans  la  fubftance  d'aucun  autre  fruit  que  le  raifin.  On  ne  peut 
pas  préfumer  que  ce  foit  une  fupercherie,&  que  cet  or  y ait  été  introduit  du 
dehors,  vû  le  grand  nombre  a’exemples  qu'on  en  rapporte.  Il  y a bien 
plus  d'apparence  qu’ils  ont  été  formés  par  les  exhalaifons  de  l'or  qui  mon- 
tent dans  la  vigne.  Ainfi  on  ne  fçauroit  nier  qu'il  n’y  ait  de  véritable  or 
dans  les  plantes;  cependant  on  ne  peut  pas  dire  gu’il  y foit  entré  corpo- 
rellement , mais  qu'il  s’y  cil  corporifié.  Malgré  tout  ce  qui  vient  d'être 
rapporté  ; je  crois  devoir  adopter  le  fentiment  de  M.  Reimaqn  d’Epe- 
ries , qui  penfe  que  des  faits  rares  de  cette  efpcce  doivent  toujours  être 
fufpefrs  ; au  moins , je  ne  puis  regarder  comme  de  véritable  or  les  pépins 
de  raifin  qu’on  lui  fit  voir,  puifqu'ils  ne  fe  laifferent  pas  pénétrer  par  le 
mercure , qu’ils  nâgerent  à fa  furfacc , & qu'expofes  au  feu  ils  difpa- 
rurent  ; car  ce  feroit  un  mauvais  fubterfuge  que  de  dire  que  le  feu  les  avoit 
volatilifés  (y). 

(il  Tollitu ,ibid.  p.  ttj.  I (4)  PalTe-tems  curieux  de  Clwvtr.  p.  500. 

h)  Fph.N.Cur.dec.ll.an.'i.obCllJ.p.  itj.  I (O  Hiftoire  Naturelle  4t  Médicinale  de 
(5)  ’lo’.Ui  tpill.  iiin.  f.  îjij.  I Brellaw  pour  l'année  1718. p.  1733.  Vfttiv. 
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On  peut  demander  maintenant  G l’on  doit  préfumer  que  ce  métal  foie 
contenu  potentiellement  dans  toutes  les  plantes,  ou  feulement  dans  quel- 
ques-unes. Il  n’eft  pas  croyable  ; du  moins , il  n’eft  pas  prouvé  qu'il  fe 
trouve  dans  les  plantes  comme  plantes  ; on  ne  peut  pas  imaginer  non  plus 
qu’il  foit  fous  cette  forme  dans  les  plantes  qui  croiflcnt  dans  les  terreins 
les  plus  riches  en  or,  & dans  lefquellcs  on  le  trouve  corporellement.  Car 
s'il  y avoit  un  or  potentiel , ou,  pour  parler  plus  clairement,  s'il  fe  trouvoic 
dans  quelque  végétal  tout  ce  qui  eft  néceltaire  pour  produire  de  l’or , ce 
ne  pourroit  être  que  dans  la  vigne , puifque  c’eft  de  toutes  les  plantes  la 
feule  qui  parodie  avoir  une  matrice  propre  à le  recevoir , comme  le  prou- 
vent les  grains  qu’on  y a trouvés,  & qui  s’y  fpnt  formés.  Du  moins , la  re- 
marque de  M.  l’Abbé  de  Vallemont  fur  les  vapeurs,  & en  particulier  fur 
les  vapeurs  mortelles  paroît-elle  fondée.  Il  rapporte  qu’il  a oui  dire  que 
les  feuilles  des  arbres  qui  font  dans  le  voiGnagc  des  mines  d’or  ont  une 
couleur  dorée  qui  eft  produite  par  des  exhalaifons  tant  bonnes  que  mau- 
vaifes  ; pour  le  prouver , il  rapporte  ce  paflage  de  Boyle  : Folia  arborum  fx- 
piùs  aurco  colore  obdutta  inveniri  ab  auri  fodinarum  exhalationibus  mttallicu  ; 
car  il  eft  impolüble  de  bien  diftinguer  la  nature  de  ces  exhalaifons  lorfque 
les -feuilles  commencent  à jaunir,  & G l'on  veut  en  juger  par  les  couleurs, 
pourquoi  ne  pas  dire  auffi  que  c’cll  la  bile  des  plantes  qms’eft  épanchée; 
car  il  n’efl  pas  moins  abfurdc  de  prétendre  que  c’eft  1 or  qui  eft  la  caufe 
delà  couleur  jaune  que  les  feuilles  des  plantes  prennent  quelquefois  au 
printems,  que  de  chercher  à extraire  de  l’or  des  hanctons  & des  che- 
nilles. On  doit  plutôt  l’attribuer  à des  vapeurs  arfénicales  <5c  fulphureufes, 
qui  agiflent  fur  ces  feuilles , 8c  qui , par  leur  aftion  corroftve  détruifent 
leur  couleur  verte  en  pénétrant  dans  les  plantes  & en  fe  mêlant  au  fuc 
qui  produit  cette  couleur.  Takius  approche  beaucoup  du  fentiment  de 
1 Abbé  ‘de  Vallemont  lorfqu'il  prétend  que  la  couleur  jaune  du  froment  eft 
une  preuve  de  fa  nature  ignée,  ôc  lorfqu’il  avance  que  les  principes  du 
pholphore  qu'on  retire  de  P efprit  de  pain  font  déjà  dans  le  froment  comme 
froment  (1). 

La  vigne  ainG  que  le  vin  méritent  donc  le  nom  d'or , préférablement  à 
tous  les  fruits  des  plantes  : mais  comme  cette  connoiftance  ne  nous  eft 
venue  qu’é  pofieriori , nous  allons  voir  s'ij  ne  feroit  pas  poflible  d’y  parvenir 
à priori,  C'eft  une  chofe  avouée  de  tous  les  Sçavans  que  la  première  terre 


(»)  Diftillavi  ajiquoties  panem  triticeum 
cum  rare  Maïali  paratum  , fine  alio  a'ddico 
fermenro , quo  cxteroquiii  panes  fubigunrur  , 
te  fine  fece  , ad  cum  modum  quo  Kobertus  de, 
flubtibus  in  diftillarione  proteifit , te  vidi  qux , 
nefeio , anicribi  debeant.  Ncmpc  non  (inc  ra- 
aione  Grxcis  appellarur  crilicum  xi>p<§-  ; ignex 
cnitn  eft  plane  naturx  : eolorque  aureus  , quo 
cricici  grana  fupcrbiunc  . & (îgiltum  quo  na- 
tura  ilia  lîgnavir,  oftendunt,quantam  cum  foie 
ccclcfti  fie  aura  affinitatem  habeat , fie  ranquam 
granorum  vegicabilium  rex  fit  princeps  (ir.ficc. 
fit  eut  non  client  ignex  naturx  ! Protetlo , cùm 
ordine  elcmcnta  diftillaflcm,  te  jam  caput  mot- 


tuum  multo  adhuc  oleo  prxgnans , exponerera 
aeri,  fubito  inftar  pili  exfurgebat  ex  eo  tcnacif- 
fimuj  fûmus  ,quem  cùm  compefcerem  , pauio 
poil  ex  aliis  eciam  Jocis  ranquam  é poris  ejuj 
iumi  multiplicabanrur,  quibus  vilis  cùm  jam 
incendium  mctucrem  , te  conlidcrarçm  quo 
paâo  fumi  é montibus  igné  naturx  fufcicarco- 
rur.  ecce  in  ftammam  altillîmam  erumpic  caput 
mortuum  anteà  frigidum  , Iblo  neris  concactu, 
qux  conlpicieme  illuftriflimo  te  nunc  beatilft- 
mo  comité  Domino  Georgio  Erncfto , ab  Er- 
pach  ad  horam  fie  ultra  duravit,  Tackii  thafîs 
li.f.7*. 
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contient  très  fouvent , fi  on  ne  peut  pas  dire  toujours,  quelques  parcelles 
d'or.  « Bafile  Valentin  a railon , du  Euner,  lorlqu'il  av^pcc  que  la  terre 

• fupérieure  renferme  fouvent  les  métaux  les  plus  précieux  , parce  que 
» les  cxhalaifons  paffent  fouvent  au  travers , & y féjournent  ; je  connois 

• un  certain  Gentilhomme  qui  a tiré  d'un  quintal  d'une  terre  limoneufe 
» remplie  de  pierres  noires  depuis  300  julqu  à $00 ducats  d'or , fans  comp- 

• ter  l'argent  qui  paya  les  frais  de  l'opération  ; il  eft  vrai  qu’illuifaut  un  an 
» pour  ramaffer  i quintal , ou  tout  au  plus  1 quintal  &|de  cette  terre  *>(t). 
3e  m’en  rapporterois  bien  au  témoignage  de  Ludolph,  lorsqu'il  dit  qu’en 
Ethiopie  on  trouve  i'or  non-feulement  dans  les  rivières  , mais  encore 
dans  les  racines  des  arbres  & dans  la  terre  végétale  (a) , fi  je  fçavois  ce 
qu’il  a entendu  par  mines  afin  d'arranger  mes  idées  touchant  la  vigne 
qui  m’a  toujours  paru  privilégiée  à cet  égard.  Pour  lors,  il  ne  paroîtra 

* pas  extraordinaire  qu’on  dde  qu'il  eft  fortidel'ordela  terre , & qu’il  en  fore 
encore  aujourd’hui  fous  la  forme  de  fil,  de  cheveux , de  branches  d’arbre  , 
&c.  J’en  ai  déjà  rapporté  plufieurs  exemples , & l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature  a donné  à ce  lujet  des  chofes  fort  lingulieres  fous  le  titre  d'or 
végétal  ( 3).  Cela  n’empêchera  pas  que  pour  rendre  cette  vérité  encore  plus 
feiifibtc , je  n'en  rapporce  un  ou  deux  tout  récens  ; les  voici. 

M.  Spener  avoic  dans  fon  célèbre  cabinet  un  fil  d'or  qu'un  payfan  du 
• lieu  de  Reifcwitzdans  la  haute  Siléfie  avoit  trouvé  en  labourant  fon  champ. 

Les  Médecins  de  Breflau  qui  ont  recueilli  dans  leur  Hiftoire  Naturelle  une 
infinité  de  chofes  utiles  & curieufes,  rapportent  un  fait  fingulier  qui  s’étoic 

}>afïe  dans  une  terre  du  Comte  de  Sch!ick,&  qui  avoit  été  mandé  à une  per- 
onne  à Breflau  avec  les  circonflanccs  fuivantes  : « Le  Meunier  d’un  vil— 
• lage  appellé  SeJluchs  dépendant  de  la  terre  d’Akenbourg  en  Bohème* 
• envoya  le  1 8 Juillet  1718  fes  (ÿs  dans  fon  champ  pour  couper  les  bleds  : 
• un  d’entre  eux  ayant  pris  une  poignée  de  bled  pour  la  couper  avec 
» fa  faucille  , fuc  fort  étonné  de  ne  pouvoir  en  venir  à bout  ; il  redou-' 
» bla  fes  efforts  , à la  fin  il  la  coupa  quoiqu’avec  peine  ; ayant  voulu  exa- 
■ miner  quelle  pouvoit  être  la  caufc  de  cette  réfiftance , il  s'apperçut  qu'il 
» y avoit  parmi  un  fil  d'or  de  la  groffeur  <Sc  de  la  couleur  d'un  morceau  du 
„ poids  de  7 grains  qu'on  avoit  envoyé  avec  la  relation  ; ce  fil  avoit  en 
• tout  une  aune  de  long  , & pefoit  une  once,  poids  ordinaire;  il  cher- 
» chaenfuite  dans  le  chaume  le  bout  de  ce  fil , mais  il  n'en  apperçut  aucun 
• » veftige,  ce  qui  fur  caufe  qu'on  crcufatout  autour  à 3 aunes  de  diamètre, 
■ & àutanc  de  profondeur  ; mais  011  n'apperçut  rien.  Ce  qui  donna  matière 
• à différemes  fpéculations  parmi  Meilleurs  de  l'Académie  de  Breflaw.Ils 
• préfumerent  que  puifque  ce  fil  avoit  été  trouvé  dans  un  lieu  très-fré- 
» quenté , où  l'on  n’avoit  point  obfervé  rien  de  femblable  , il  falloir  qu'il 
• eût  été  produit  par  la  chaleur  exceflivc  qu'il  fit  cette  année.  Nous 
• avons  dît  que  ce  fil  d'or  avoit  une  aune  un  quart  de  long  , & qu’il  pe- 
• foie  une  once  (4)  ».  L’ Auteur  du  Livre  qiu  a pour  due , U Secrétaire 

. r.  . -.j>.  .1.  ‘iiUtt*  c*ur  ù , 

■ t:  ***•  I P-  1 »*•  „ . 

Æthkip.  L.I.t.  7.  ».  3. 1 (4)  Hiftoire  Naturelle  de  Breftvw  de  i'anndt 

£})  Mifc.'nat. cur.  des.  1.  ann.  x.  ubf.  IJI.  | 17 1*.  au  mois  de  Juiiiet.,  p.  1 381.  r. 

toujours 


<i)  Oiyrrrftc  fugitif 
!'  \ LuAotrhi  Hilturia 
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toujours  prêt  (i) , rapporte  la  même  hiftoire  ; il  ajoute  que  ce  fil  d’or  fut? 

Ijréienté  à l’Empereur.  Du  relie  , il  ne  différé  dans  fon  récit  de  ce  qu’on 
it  dans  le  Recueil  de  l'Académie  de  Brcflaw  , qu’en  ce  qu'il  ne  donne 
qu’une  aune  de  long  à ce  fil.  Pour  dire  ce  que  je  penfe  de  ce  phénomène, 
je  crois  avec  les  Phyficiens  de  Breflasr  , que  cet  or  avoir  été  obligé  de 
fortir  de  la  terre  par  la  grande  chaleur  du  foleil.  Et  l’avantage  qu’ont  fur 
les  pays  du  Nord  & du  Midi  les  terres  fituées  entre  les  Tropiques,  fur- 
tout  vers  la  Ligne , comme , par  exemple , celles  de  la  côte  de  Guinée , 
où  l'on  trouve,  comme  je  l’ai  appris  d'un  de  mes  amis  qui  y d®voyagé  , 
des  grains  d’or  de  la  groffeur  d'une  lentille,  d’un  pois  de  meme  d’une 
fève  ; cet  avantage  , dis-je , prouve  que  la  chaleur  du  foleil  agit  au  moins 
fur  la  première  couche  de  la  terre , pourvu  qu'^n  n’en  conclue  pas  qu’elle 
■porte  fon  aftion  julqu'aux  mines  , aux  métaux  , & meme  au  centre  de  la 
terre  ; c’eft  ce  qui  fait  que  ces  grains  d’or  ne  fe  trouvent  dans  aucune 
matrice  régulière,  ni  attachés  à aucune  pierre,  & je  ne  penfe  pas  qu’en 
creufant  dans  le  champ  ou  la  vigne  où  l’on  trouve  de  pareils  fils  d’or,  on 
en  trouvât  la  racine  ou  une  véritable  mine.  En  effet , nous  avons  vû 
que  les  fils  de  ce  Meiïhicr  la  ghercherent  en  vain.  Car  fi  ce  fil  d’or  eût 
tenu  à quelque  racine,  comme  une  branche  tient  à fon  tronc,  la  même 
chofe  auroit  dû  arriver  l’année  fuivante  : d’ailleurs,  plus  on  auroit  creufé, 

J dus  ce  fil  auroit  été  fort  , ou  du  moins  s’il  n'eût  pas  été  plus  fort , il  ne 
èroit  pas  devenu  plus  mince , & ne  fe  feroit  pas  perdu  infenfiblemenc 
dans  la  terre.  Mais  je  crois  plutôt  que  la  matière  néceflaire  pour  former 
un  arbriffeau  d'or  de  cette  efpecc  eft  déjà  contenue  dans  la  couche  fu- 

{>crieur«^de  la  terre  , & qu’elle  eft  mife  en  mouvement  par  les  exhalai- 
ons  fouterreines  & par  les  influences  fupérieures  ; qu'après  que  fes  par- 
ties ont  été  divifées,  elles  fe  raffemblent,  fe  mêlent  enfemble , & for- 
ment un  corps  qui  à la  longue  & aidé  par  la  chaleur  du  foleil , parvient 
à la  longueur  que  nous  lui  trouvons.  11  n'eft  cependant  pas  démontré  que 
la  chaleur  du  foleil  en  foit  précifément  la  caufe  , & on  ne  fçait  p^s  fi  pa- 
reille chofe  ne  peut  pas  arriver  dans  un  tems  froid  , ou  du  moins  dan% 
une  faifoa  tempérée.  En  un  mot , l'or  eft  un  métal  très-pur  qui  non-feu- 
lement s’allonge  plus  que  tous  lec  autres  métaux , mais  encore  plus  fa- 
cilement fans  perdre  fa  forme  métallique.  11  n’y  en  a point  non  plus 
qui  fe  laiffe  étendre  autant  que  lui , & que  l’on  puiffe  rendre  fi  mince  ; ce 
que  fçavent  très-bien  les  Tireurs  & les  Batteurs  d’or  : il  y a plus  ; il  eft 
poflible  de  le  rendre  volatil.il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  puifque  l'or  fe  trouve  dans  la  première  couche  de  la  terre  , dans  le 
voifinage  des  racines  des  végétaux , finon  en  entier , du  moins  par  partie, 
c’eft-à-dire,  fes  principes  ; & puifqu’il  végété  de  lui-même  comme  une 
plante , & qu’il  croit  dans  un  été  au  point  qu'on  peut  le  mefurer  à l’aune; 
il  en  réfulte  , dis-je  , à priori  que  les  plantes  peuvent  réellement  & effen- 
tiellement  contenir  de  l'or. 

41  11  y a une  très-grande  affinité  entre  l'or  3c  l’argent , mais  celle  du  pre- 

Ci)  Voyezle  Secrétaire , txptdit.  38.  num.4',6. 
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♦nier  de  ces  métaux  avec  le  fer  efl  encore  plus  forte  ; car  on  ne  trouve 
guères  de  fer  qui  ne  contienne  au  moins  quelques  particules  d’or  ; le  fec 
a en  outre  cela  de  commun  avec  ce  métal , qu'il  le  trouve  comme  lui  à 
la  furface  de  la  terre  , ce  qui  n'arrive  à aucun  autre  métal  foit  parfait , foie 
imparfait.  11  n’eft  donc  pas  nécefl’aire  d’aller  creufer  bien  profondément 
pour  trouver  le  fer,  & connoitre  l’analogie  qu’il  peut  avoir  avec  le  regne 
végétal.  Les  plantes  nailTent  & croiffent  dans  une  terre  fermgineufe  ; 
c’eft-à-dire , que  quoiqu'il  n’y  ait  pas  d'avantage  de  .tirer  le  fer  de  cette 
efpcce  déterre,  il  n'en  cil  guères  qui  ne  contienne  du  fer  ; cependant 
les  plantes  y germent , y croiffent  3c  y fruftifient  ; & on  ne  doit  pas 
douter  que  s'il  n’y  a pas  par-tout  des  pyrites  qu’on  appelle  auffi  mines  de 
foufreQr  de  vitriol,  il  n'y  avoine  de  coin  de  la  terre  où  elles  ne  (oient  ré- 
pandues ; ainfi  dès  qu'on  fçait  qu'elles  contiennent  fouvent  du  fer  , & 
qu’ejles  fe  développent  dans  la  terre  où  elles  s’échauffent  ,8c  communi- 
quent aux  eaux  leurs  parties  fulfureufes  & métalliques , il  n’eft  pas  difficile 
de  concevoir  comment  il  efl  poifible  que  les  plantes  contiennent  des 
particules  piartiales  imperceptibles.  Mais  tranchons  tout  difeours  inutile  : 
il  fuffit  qu'on  trouve  du  fer  dans  les  planés , comme  M.  Lémery  l’a  dé- 
montré dans  leurs  cendres,  non-feulement  avec  miroir  ardent , mais  en- 
core avec  la  pierre  d’aimant  (i). 

Il  n'y  a guères  que  le  cuivre  qui  foit  étranger  au  regne  végétal  ; car 
quoique , comme  je  l’ai  dit  plus  haut  en  parlant  de  l’origine  des  cou- 
leurs , & fur-tout  du  verd  dout  Vénus  & Flore  aiment  à fe  parer , la  cou- 
leur verte  paroiffe  annoncer  le  cuivre  , je  n’ai  cependant  jamais  oui  dire 

aue  perfonne  ait  tiré  du  cuivre  des  plantes.  Malgré  cela,  la  couleftr  verte 
es  végétaux  mérite  une  attention  toute  particulière  ; car  quoiqu’ils  pa- 
roiffent  perdre  entièrement  cette  couleur  par  l’incinération  , elles  la;- 
confervent  cependant  d’une  maniéré  invifible  dans  la  plus  grande  cha-  ’ 
leur  ; & la  couleur  verte  du  verre  qu’on  fait  avec  leurs  cendres  , femble 
annoncer  quelques  vertiges  de  cuivre  (2)  ; car  on  fçait  que  la  plus  pe- 
lote particule  de  cuivre  fuffit  pour  colorer  toute  une  marte  de  verre  ; mais 
comme  il  n’eft:  pas  poffible  de  réduire  une  aurti  petite  quantité  de  cuivre 
lorfqu’elle  a été  vitrifiée  , nous  devtps  nous  contenter  de  la  couleur 
verte  de  ce  verre , 8c  en  conclure  qu’il  eft  poffible , quoique  ce  foit  en- 
core une  chofe  problématique , qu’il  y ait  une  très-petite  quantité  de 
cuivre  dans  le  regne  végétal. 

On  doit  encore  moins  chercher  de  l’argent  dans  les  plantes  ; qar  quoi- 


(i  ) M.  Lémery  prétend  que.  les  plantes 
contiennent  du  1er , à fçavoir  leur  cendre  , ce 
que  l’on  pourroït  éprouver  par  l’aimant  ; com- 
me aulli  quelques  parties  des  animaux  , par 
exemple  , le  cafloreum  , le  miel , du.  Htpoire  de 
l' Académie  Riyale  des  Sciences  , année  170 6.  p. 
47*  Que  la  maiiere  des  cendres  des  plantes 
contient  du  fer , ce  n’ell  pas  feulement  «1  voir 
par  l’aimant . m.iis  aulli  par  le  miroir  ardenr  » 
ou  la  matière  en  qucltion  fait  les  memes  phé- 
nomènes que  la  limaille  de  fer  , par  exemple  , 
clic  pétille  , étincelle  « de  le  réduit  en  une  boule 


métallique , p.  330.  11  faut  ajouter  ici  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  touchant  les  Japonois 
qui  fe  fervent  de  l’écaille  de  fer  & de  fable, pour 
faire  croître  une  efpcce  d’arbre  qu’ils  ont  dans 
leur  pays.  Montantes  touchant  le  japon,  p.  4$. 

(1)  11  eft  bien  étonnant  que  M.  HcncKel  n’aic 
pas  vu  que  ccttc  couleur  écoit  due  au  fer  , donc 
l’exiltcnce  dans  les  plantes  n’ell ; pas  équivo- 
que , de  qu’il  aime  mieux  y fuppofer  du  cuivre , ♦ 

dont  il  rcconnoît  Jui-méme  qu’on  ne  peut  pas 
démontrer  l’cxiftcncc. 
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que  Diane  aime  à fe  repofec  quelquefois  fut  la  verdure,  la  lunaire  des  Phi- 
lofophcs  n'efl  pas  la  même  que  celle  des  Botanifles  ; comme  il  fcroit 
ridicule  de. regarder  les  fleurs  du  rournefol  3c  les  racines  de  l’afphodclle 
comme  des  fubflances  qui  contiennent  de  l’or.  Que  veut  dire  l'Ulyffe 
Allemand  Iorfqu’il  avance  dans  fon  Muftzum  mttallicum  ; Planta  fupra  me - 
tallum  argenti  crefcentes  , unâ  cum  colore  qualitates  argenei  accipiunc  ? Enfuitc 
de  quoi  il  ajoute  : Nonnullx  planter  fupra  cryptas  argenti  vivi  nutritcc  mer- 
curium  denfare  perhibentur  , falfum  autem  eJJ'e  experientia  docct  ( i).  Au  relie , 
il  auroit  bien  fait  d'ajouter  ces  mots  falfum  efje,  au  premier  aphorifmc.  Car 
quelles  font  ces  qualités  de  l’argent  ; font-elles  chymiques  ou  médici- 
nales ? Quant  aux  premières,  je  les  reconnoitrois  peut-être;  pour  les  fécon- 
dés, j'avoue  que  je  les  ignore. 

Le  bâtard  de  l'argent  , c’efl-à-dire , l'étain,  ell  quelquefois  contenu 
dans  les  végécaux  ; & il  y a plufieurs  Auteurs  qui  prétendent  en  avoir 
trouvé  dans  le  genêt , ou  du  moins  qu'on  en  peut  tirer.  « 11  y a quelques 
«années,  dit  l’Auteur  de  Y AJironomie  inférieure  , qu’un  célébré  Apothi- 
» caire  d’une  ville  de  Bavière  , écrivit  à fon  frere  qui  étoit  Mfajpcin  , 
« qu'en  calcinant  une  certaine  quantité  de  cette  plante  pour  of  tirer  le 
« lel , les  cendres  fe  fondirent  dans  le  creufet , & fe  métamorphoferent 
» en  étain.  Et  comme  il  imagina  que  cet  étain  avoit  pu  être  mis  en  meme 
» teins  que  les  cendres  dans  le  creufet , il  répéta  l’opération  une  fécondé 
» fois  : il  prit  donc  un  creufec  neuf  8c  de  nouvelles  plantes , il  eut  le  même 
» fuccès  que  la  première  fois.  J'ai  lù  cette  relation  avec  plufieurs  Sça- 
» vans  ; je  laifle  au  Lefteur  la  libérté  d'en  penfer  ce  qu’il  voudra  ; je  l’ex- 
«horte  à répéter  l'expérience,  5c  à examiner  fi  la  chélidoine  5c  la  lu- 
« naire  contiennent  de  l'étain  , comme  l'ont  prétendu  cer^ins  Auteurs. 
» Béguin , ^Uienanus  , 5c  une  infinité  d’autres  avancent  qu'on  peut  tirer 
« du  mercure  coulant  du  fang  humain , de  l'air , de  l’eau  de  pluie  , des 
» plantes  3c  de  tous  les  fels  (2)  ».  On  concevra  comment  il  efl  poflTible 
que  les  plantes  abforbent  des  particules  d’étain  , pour  peu  qu'on  fe  rap- 
pelle que  ce  métal  cil  poreux  , volatil  5c  analogue  aux  plantes  , par  la 

Î;rande  quantité  de  phlogiftique  qu'il  contient;  5c  qu'il  fe  trouve  près  de 
a furface  de  la  terre  , où  il  s’étend  quelquefois  beaucoup , comme  il  efl 
aifé  de  le  voir  dans  les  terres  dont  on  tire  ce  métal  par  le  lavage,  5c  où, 
félon  la  remarque  de  Tollius,  il  fe  régénère  de  nouveau  (3). 

Le  plomb  , fi  on  en  excepte  la  galene  qui  efl  la  plus  commune  de  fes 


(1)  Synopfis  Mufaei  métairie!  Aldrovandi , 
P*  U* 

(i)  Aftron.  inferior.  p.  <9.  cr  fet/. 

(?)  Circlypagum  appellatum  Dyotrelgabe . 
prope  Joachimttal , gramen  , quia  nullius  ufus 
quotannis  humi  accumulatum  3c  aggreçatum 
putrefeit , maria  hsec  putrida  per  totam  viciniam 
ultra  orgyam  unam  , 3c  dimidiam  proiunda  , 
ni  gemma  cri  3c  pinguis,  adinriar  fumi  vaccin! 
putrefatti  ; at  (1  quis  fubeus  rit  , ut  quandoque 
conting't  , tetram  ad  naufcam  ufquc  cxhalat 
mcohitim,  fub  câdcm  maria  larct  terra  lutofa, 
înltar  argillx , quam  lavant , 6c  ex  câ  mincram 


rianni  extrahunt  inriar  arenx  gravem  de  ni- 
grirn.  Incolx  illîc  iltam  terram  volvunr , 3c 
rcvolvunt,  femperque  riagni  mincram  inve- 
niunc  ; ica  uti  jim  1 jc pi  us  terra  ilia  fucrit  1 évo- 
lue a , rianni  lemper  inventi  gratiâ.  Tollii  Epift, 
itincr.p . 96, — Une  des  principales  mines  ac  la 
célèbre  montagne  du  Potofi  cri  appcllée  la  mi- 
ne d'étain  , à caufe  de  l’abondance  d'étain  que 
l’on  trouve  d’abord  fur  la  terre;  mais  des  qu’elle 
s’eft  enfoncée  plus  avant  dans  la  terre , elle  s'y 
métamorphofe  toute  en  argent.  Voyez  la  Mc- 
I tallurgic  de  Barba . 
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mines,  ainfi  que  la  cérufe  , lamine  de  plomb  blanche,  jaune  & verte  qui 
font  très-rares  , le  plbmb  , dis-je , différé  des  autres  métaux  en  ce  qu’il  ne 
fe  trouve  jamais  dans  aucune  terre  près  de  la  lurface  de  notre  globe.  On 
pourroit  cependant  rappeller  ici  la  mine  de  plomb  en  petits  grains,  dont 
j’ai  déjà  parlé  dans  le  quatrième  Chapitre  , & qui  fe  trouve  dans  le  fable. 
Mais  c'eft  aufli  le  feul  exemple  dont  j'aie  jamais  entendu  parler.  Enfuitc 
c'eff  du  plomb  pur;  & qui  lçait  comment  il  le  trouve-Ià  ; Malgré  cela , 
je  me  fouviens  d’avoir  lu  dans  Takius  que  l’on  avoit  tiré  du  plomb  de 
l’ablinthe  ; & il  faut  croire  qu’il  peut  fe  former  dans  les  plantes  des  mixtes 
métalliques  qui  pouvoient  bien  y être  potentiellement , mais  non  pas 
réellement  ni  formellement  (i). 

J’en  viens  maintenant  au  mercure.  J’ai  parlé  ci-deflus  d’une  plante  de  la 
Chine  , laquelle  étant  mâchée  avec  du  cuivre  en  fait  un  amalgame  mou  ; 
je  veux  bien  la  laiffer  de  côté  ; le  Le&eur  fe  rappelle  auffi  fans  doute  le 
paffage  d'Ettner  que  j’ai  cité  , & où  il  dit  avoir  vû  une  plante  & le  mer- 
cure qu’on  en  avoit  tiré.  Kirker  qui , à la  vérité  , étoit  un  peu  crédule, 
avance  qu'on  trouve  quelquefois  une  grande  quantité  de  mercure  entre 
l'écoiMÉlcs  arbres  (2).  Je  ne  me  lervirai  point,  pour  réfuter  ce  fenti- 
men^^f  témoignage  de  Morhoft  qui  dans  fa  Lettre  à Langelot  affure 
avoir  eu  entre  les  mains  un  morceau  de  bois  , dans  lequel  on  voyoit  dif- 
tindement  du  mercure  coulant.  Mais  je  ne  regarde  pas  ces  différens  exem- 
ples comme  des  phénomènes  contre  nature  & contre  l’ordre  des  chofes, 
puifque  nous  voyons  que  l'or  peut  pénétrer  dans  les  plantes  , & même  y 
croître  ; car  fi  cela  arrive  à l’or  qqi  cft  fi  fixe  , comment  cela  n’arriveroit-il 
pas  au  mercure  qui  de  fa  nature  eft  volatil  & fluide,  même  fans  feu  , & 
qui  fe  diffipe  entièrement  en  vapeurs,  ce  qui  n'arrive  qu'à  lui  feul  de  tous 
les  métaux.  Pour  dire  ce  que  je  penfe  fur  la  maniéré  dont  ce  mercure  a 
pénétré  dans  le  bois , je  n’imagine  pas  que  ce  mixte  ait  été  créé  dans  la 
plante  , je  crois  plutôt  qu’il  y cft  monté  en  vapeurs , & qu’enfuite  l’humi- 
dité lui  a redonné  fon  éclat  métallique.  Au  refte  , ceux  qui  cherchent  à 
faire  du  mercure  avec  un  végétal , travaillent  en  vain.  Mais  pour  que  per» 
fonne  ne  cherche  à trouver,  comme  Ettner , du  mercure  dans  une  plante, 
ou  avec  Kirker,  entre  l'écorce  & le  bois , ou  bien  avec  Morhoff , dans  le 
bois  lui-même , je  crois  devoir  avertir  qu'on  ne  doit  pas  regarder  le  mer- 
cure comme  un  métal , mais  comme  une  femence  métallique  & la  ma- 
tière déterminée  <3c  prochaine  des  métaux  , comme  le  difent  les  Auteurs, 
ce  qui  fait  que  plufieurs  n'admettent  que  fix  métaux.  Au  refte,  je  laiffe 
à juger  s’il  eft  pofiîble  à l'homme  de  faire  une  femence,  je  conseille  en 
même  tems  de  lire  le  fécond  Livre  du  Trévifan  qui  fe  mocque  des  peines 
que  certaines  gens  prennent  pour  réduire  des  matières  que  1^  Créateur 
a li  fagement  combinées  (3).  Quoique  les  parrifans  de  cette  opinion  ne 


(1)  Dans  necefïariis  rcquifitis  nec  in  vegeta- 
bilibus,  nec  in  animalibus  inctalla  generari  im- 
poflîbilc  cil , cùm  in  hominc  fcilicct  generari 
plulquam  vcllemus  , compercum  lit  mixtum  là- 
ne  mineralium  mixro  longe,  renacius,  longé 
difficiliiu,  Bcch , Phyf,  fiwtcr,  p.  66, 


(z)  Aldrovandr  Mufxi  mecallici  iynopfis  , p, 
60. 

(?)  Phtlalctha  în  merallorum  mctamorphofi 
8c  via  veritatis  nominanc  iàlccm  fex  mecaila. 
Y*  Muf.  Htrmet . p.  187.  Cr  7 Bcchcrus  con- 
sentie • inquiens  ; Scx  ergo  mctalla  lune , non 
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foicnt  pas  allez  fous  pour  vouloir  faire  un  mercure  formel  de  leurs 
plantes , ils  le  règlent  cependant  fur  les  trois  principes , (St  font  pàrconfé- 

3uent  le  jouet  de  leur  crédulité.  Carfuppofé  qu’on  tire  du  tartre  , duraifin, 
u pain  , ou  autres  chofcs  de  cette  efpece  , deux  ou  trois  fubflanccs  dif- 
férentes , comment  pouvez-vous  fçavoir  fi  votre  application  efl  jufle  ? 
Vous  prenez  l’huile  fœtide  pour  le  foufre  , ôc  l’cfprit  pour  le  mercure  : 
ne  pourrois-je  pas  avec  autant  de  raifon  renverfer  cet  ordre  ? car  l’huile 
par  fa  pefantcur  efl  bien  plus  analogue  au  mercure  que  I’efprit.  De- 
mandez à la  Nature  pourquoi  les  Philofophes  parlent  tant  du  mercure, 

6c  lorfqu'ils  difent  notre  mercure,  ne  croyez  pas  pour  ‘cela  que  la  déter- 
mination & la  qualification  notre  fe  rapporte  à la  matière  dont  il  s'agit  ; 
c’efl  plutôt  au  tem*  ôc  au  travail , par  le  moyen  defquels  une  feule  ma- 
tière en  compofe  deux  ; ôc  comme  auparavant  on  ne  lui  donnoit  qu’une 
feule  dénomination  , maintenant  qu  on  lui  a ajouté  quelque  chofe , il 
faut  le  qualifier  de  mienne,  de  nôtre , c'efl-à-dire  , une  matière  appropriée. 

3c  convenable  à mon  entreprife.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Alchymmes  par- 
lent comme  ils  veulent  , ils  blelfent  la  langue  , donnent  la  torture  à 
leurs  idées,  & introduisent  des  abus  dans  la  véritable  Chymie.  C’eflainfi 
que  nous  nous  mocquons  réciproquement  les  uns  des  autres.  Si  le  mer- 
cure n’étoit  pas  fi  trompeur  , nous  n’aurions  pas  à nous  plaindre  de  lui , 
il  ne  lui  manque  rien  , & on  ne  peut  lui  reprocher  que  d’être  trop  vo- 
lage. 

Il  me  vient  à ce  fujet  dans  l’idée  quelque  chofe  qqi  , quoiqu’elle  n’ait 
point  de  rapport  à la  matière  <^ue  je  traite  , mérite  cependant  de  trouver 
place  ici.  11  ne  s'agit  point  d'un  moyen  de  devenir  riche  , iln’efl  ques- 
tion que  d’une  vérité  phyfique  fur  la  caufe  de  la  lumière  du  baromètre  , 
fur  laquelle  on  a tant  difputé.  De  très-grands  perfonnages  ne  s'accordant 
ni  fur  la  manière  de  les  faire  tels  , ni  fur  le  jugement  qu’ils  en  portoient; 
je  me  fuis  donné  , à l'imitation  de  M.  Bernouilli  ôc  de  MM.  les  Acadé-  , 
miciens  de  Paris,  beaucoupfclc  peine , tant  pour  purifier  le  mercure,  que 
pour  bien  purger  d’air  le  tuyau  dont  je  me  lervois  pour  les  conflruire  ; 

& même  pour  l’empêcher  d’y  rentrer , 3c  prévenir  là  funelle  pellicule 

3ui  fe  forme  fouvent  à la  furface  du  mercure  ; mais  plus  je  me  fuis  donné 
e foins , moins  j'ai  réufïi  à avoir  un  baromètre  lumineux.  Enfin  , étant 
parvenu  par  hafard  à en  rendre  un  lumineux  , je  remarquai  qu’il  s’y  étoit 
glilTé  un  peu  d’air,  ôc  même  un  peu  d’humidité  qui  étoit  refiée  dans  le 
tube  lorfque  je  i'avois  foufHc  , ce  qui  me  fit  d’abord  méfier  de  cet  infini- 
ment ; j’ai  depuis  prefque  toujours  réulîi , en  Suivant  le  même  procédé , 
à obtenir  cette  lumière  que  j'avois  cherchée  inutilement  fi  long-tems  : 
il  y a plus  , je  me  fuis  convaincu  que  le  mercure  ne  paroifloit  lumineux 
que  lorfqu’il  y avoir  au-defibsde  lui  de  l’air  qu’il  pouvoir  comprimer  (i). 
Qui  Içait  fi  des  travaux  plus  fimples  dans  la  thymie  ne  nous  feroient  pas 

fepeem.  Verùm  in  hoc  ab  eo  diflentio.  quod  (i)  Des  expériences  bien  conflatées  démon- 
mcrcurium  dccompofuum  cancrorum  nppcllat-  trenr  que  le  mercure  n’ed  lumineux  que  lori- 
fhyf.  fubter.  p.  lyy.  C on/,  Uernardi.  Lettres  de  qu'on  l’a  pii vénon-iéulemenc  de  tout  l’air.nuia 
bernard.  üafilitu  , t rc.  tn/uper  liecherum  ibid.  même  de  l'eau  qu'il  contenoit. 
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mieux  connoître  les  ouvrages  de  la  Nature , fur-tout  fi  nous  prenions 
garde  aux  plus  petites  circonflances  ? Peut-être  qu’alors  le  Créateur  nous 
accorderait  plus  de  lumières  que  nous  n’ofons  en  fouhaiter  maintenant. 

Mais  pour  que  l’attention  du  Lefteurne  foit  pas  interrompue  par  cette 
petite  digrcflïon  , je  vais  rapporter  encore  un  partage  de  Cluvierqui  mé- 
rite qu'on  y réfléchilTe.  « Comme  chaque  chofe  , dit-il  „a  ta  végétation 

* particulière  , elle  a aufli  fa  femence  ; de  forte  que  la  Nature , & fouvent 
» même  l'Artifte  la  peuvent  tranfplantcrdans  un  autre  fol  propre  à la  re- 
» ccvoir  ; il  y a tant  de  rapport  entre  l’or  & la  vigne  , que  le  meilleur  vin 
» croit  où  fe  trouve  le  meilleur  or,  au  moins  en  Europe,  comme  on  le 
» voit  fur  les  bords  du  Rhin,  & en  Hongrie  ; ce  qui  fait  qu'on  regarde 
» le  vin  comme  un  véritable  or  potable  que  la  Nature  fabrique,  au  lieu 
*>  que  celui  de  tant  d'Alchymiftes  n’eft  rien  en  comparaifon.  Le  grand 
» Paracelfe  prétend  que  toutes  les  plantes  tirent  leur  principe  de  l’ef- 
«•  fence  de  l’or  , c'eft-à-dire  , du  cinquième  principe  ae  l'or  , en  iorte 
» qu’il  avance  qu'un  arbre  fec  qui  depuis  quelques  années  n'auroit  porté 

* aucun  fruit , s'il  Vient  à être  pénétré  de  cette  quinteflence  de  l'or , 
«peut  reprendre  fa  fertilité  première  ; & nous  croyons  avoir  raifon  de 
*>  croire  <3c  de  dire  que  chaque  plante  participe  d’un  métal  particulier  : 
*>  aurti  les  plantes  peuvent-elles  fervir  à faire  connoître  les  différentes 
» efpeces  de  minéraux  qui  font  dans  la  terre.  Le  faffranum  ou  le  fafran 
m bâtard  indique  où  il  y a des  mines  d'or  ; & le  houx , où  il  y a de  l’alun. 
» On  voit  au-dertus  des  filons  des  mines  des  plantes  qui  ont  quelque 
m connexion  avec  ces  mines  qui  y croifl’ent  très-bien , tandis  que  d'autres 
mont  peine  à y venir,  & y dépériffent.  Le  vitriol  fe  trouve  en  grande 
*>  quantité  dans  le  chêne  & dans  les  bigarades  d’où  l’on  peut  ailément 
•>  l'en  retirer.  Les  Orientaux  fçavent  faire  du  falpctrc  avec  une  certaine 
» efpece  d'ofier.  Un  Ecrivain  cligne  de  foi , rapporte  avoir  vu , à deux 

# *>  différentes  reprifes  , des  cendres  de  genêt  converties  en  très-bon 
» étain  , ce  qui  peut  fervir  à nous  rendre  croyable  ce  que  Jacob  Lupius 

* raconte  qu’un  Mçûnier  des  environs  de  Tokai  en  Hongrie  ayant  planté 
»en  lyj >6.  de  l'or  dans  un  arbre  , en  recueilloit  tous  Tes  ans  une  cer- 
■ taine  quantité.  Quiconque  a le  fecret  de  réduire  l’or  & les  perles  en 
»•  leurs  premiers  principes  , peut  aifément  faire  de  fon  jardin  le  jardin 
» des  Hefpéridcs,&  cueillir  des  perles  & des  pommes  d’or  à la  place  des 
» autr.es  fruits  (i)  ».  Tout  ce  que  j’ajouterai  à ce  long  partage  de  Cluvier, 
c’eft  qu'il  faut  tout  examiner , ne  retenir  que  le  meilleur , & prendre 
carde  de  ne  pas  regarder  cette  botanique  d’or  & de  perles  avec  dçs  yeux 
de  convoitife. 

Ci)  Paflc-t«ns  de  Cluvitr  ,p.  S8. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  fignatures  des  Plantes , ou  de  la  dijlribution  qu'on  en  a faite  félon 
les  Minéraux  , & en  particulier  félon  les  fept  Métaux. 

ON  a tant  parlé  8c  tant  écrit  fur  les  fignatures  des  chofes  , que  de 
très-habiles  gens  , entraînés  par  le  torrent , n’ont  pu  fe  garantir  de 
cette  chimère.  11  eft  aifé,  à la  vérité , dereconnoitre  la  fauffeté  de  cette 
philofophie  imaginaire  , pour  peu  qu’on  ait  recours  à la  raifon  & à l'ex- 

Eérience,  les  feuls  guides  qu'on  doive  fuivre  dans  les  fciences  naturelles. 

es  partifans  de  cette  faufie  doftrine  ont  ofé  publier  non-feulement  que 
c’étqit  un  fecret  qui  n'étoit  pas  fait  pour  tout  le  monde,  mais  encore  que 
c'étoit  une  fcience  divine  ; voulant  cacher  par-là  lafoibleffe  & l'inutilité 
de  la  thefe  qu'ils  foutenoient,  & qu'ils  décoroient  du  titre  pompeux  de 
myftère.  N’elt-ce  pas  abufer  de  la  raifon  que  dol’amufer  à de  pareilles 
chimères.  On  a commencé  à choifir  fept  allrcs  auxquels  on  a donné  un 
pouvoir  abfolu  fur  tous  les  corps  de  la  terre  ; on  a Fait  plus , on  a donné 
a chaque  planète  une  domination  particulière  ; d’après  cette  divifion  on 
a rangé  les  métaux  comme  on  a voulu.  On  a,  pajr  exemple  , placé  le  mer- 
cure au  feptieme  rang,  & on  a retranché  le  régule,  de  forte  que  fi  les 
Çhymiftes  ôc  les  Apothicaires  ne  prennent  fa  défenfe  , il  fera  absolument 
exclu  de  ce  feptemvirat , & on  ne  le  regardera  pas  même  comme  un  de- 
mi-métal, mais  comme  l’excrément  des  métaux.  Des  planètes  & des  mé- 
taux on  a pâlie  aux  plantes  , 8c  on  a donné  aux  unes  le  titre  de  Solaires, 
8c  aux  autres  celui  de  Lunaires  ; d’autres  ont  été  qualifiées  de  Vénériennes, 
de  Martiales , de  Joviales , de  Saturnines  & de  Mercurielles  ; & cela  non- 
feulement  parce  que  ces  planètes  influent,  dit-on,  fur  chacune  de  ces  plan- 
tes, mais  encore  parce  qu’on  a imaginé  qu’elles  avoient  un  rapport  fpecifi- 
que  avec  l’un  des  fept  métaux.  En  un  mot , fept  planètes  , fept  métaux  , 
fept  plantes  ; fans  parler  de  fept  pierres  , & autres  rêveries  de  cette  ef- 
pece  que  ces  Vifionnaires  à fept  yeux  ont  ofé  comparer  enfemble. 

Quant  à l'analogie  entre  les  métaux  & les  plantes , j'ai  déjà  dit  qu’il 
y avoit  une  certaine  affinité  , & pour  ainfi  dire  , une  certaine  alliance  entre 
les  métaux  Sc  les  plantes  ; mais  en  conclure  que  chaque  plante  participe 
de  l’un  des  fept  métaux  , ou  dépend  de  l’une  des  fept  planètes,  c'eftune 
chimère  dénuée  de  tout  fondement.  Pour  s’en  convaincre  , on  n’a  qu’à 
parcourir  les  preuves  qu’on  en  donne  ; car  à quoi  reconnoît-on  , par 
exemple  , que  la  couleur  jaune  du  fafran  , des  fleurs  de  fouci , de  giro- 
flée jaune  , de  la  racine  d’afphodelle  , participe  de  la  nature  du  foleil  ou 
de  l'or?  Ces  fleurs  font  de  la  nature  de  l’or,  puifquVUes  rcffemblcnt  à 
de  l’or  ; elles  reffemblent  à de  l’or,  puifqu'elles  font  jaunes  ; & parce 
quelles  font  jaunes , elles  font  folaires.  Si  la  Logique  admet  de  telles 
conclufions , rien  n’efl  en  effet  plus  clair  ; mais  il  faut  renoncer  pour 
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cela  à la  vue  Sc  à l'ouïe.  En  un  mot , tout  ce  qui  reluit  n’eft  pas  or.  Il  eft 
* certain  que  les  couleurs  nous  cachent  quelque  myftère  ; comme  nous 

voyons  la  lumière  fans  fçavoir  d'où  elle  vient.  La  vue  eft  fans  contredit 
• le  plus  eiïentiel  de  nos  iens  extérieurs , puisqu'elle  nous  fait  voir  la  lu- 

mière. Les  couleurs  des  corps  naturels  ont  une  propriété  que  nous  ne 
pouvons  venir  à bout  de  connoître  que  par  le  moyen  de  nos  yeux  ; il 
faut  donc  que  cette  qualité  loit  quelque  chofe  de  bien  particulier,  puis- 
qu'elle fait  l’objet  du  plus  eflentiel  de  nos  fens  : en  effet , il  faut  qu'il 
y ait  réellement  des  caufes  Sc  des  circonlfances  bien  délicates  qui  faflent 
que  certaines  fleurs  ont  différentes  couleurs  ; que  la  couleur  ordinaire  de 

Quelques  autres  change,  & qu'elfe  peut  même  être  changée  artificiellement. 

e ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  delà  chicorée,  dont  les  fleurs  fi 
rarement  blanches , changent  & deviennent  bleues.  Seroic-il  portable  que 
des  cfpcccs  entières  de  plantes  fe  perdilTent  ou  fe  métamorphofaffent  en 
d’autres  plantes  d’une  nature  toute  différente  ? Pouvons-nous  douter  que 
cela  n’ait  lieu,  au  moins  pour  les  couleurs  ? « Aurti-tôt , dit  Tabernænton- 
• tanus , que  la  lentille  d’eau  eff  entraînée  d’une  eau  croupiflante  dans  une 
• eau  courante  Sc  qu’elle  peut  s’y  arrêter , elle  devient  plus  large , fes 
» feuilles  fe  développent  Sc  s’étendent  ; il  s'y  forme  de  petites  fibres  , au 
• moyen  defquelles  elles  s’attachent  fur  le  bord  des  rivières,  Sc  à la  fuite 
» des  tems  il  en  fort  d’autres  plantes  aquatiques  qui  relfemblent  affez  au 
• • crelfon  (i)  ». 

Je  ne  dirai  point  que  l’Art  a trouvé  le  moyen  de  donner  aux  fleurs  une 
autre  couleur  que  celle  qui  leur  eff  naturelle  ; je  vais  cependant , pour 
faire  plaifir  au  Lcétcur,  rapporter  quelques  expériences  que  je  trouve  dan# 
un  Traité  du  Jardinage  d’Êlzholzius  : « Lauremberg , dit-il , enfeigne  qu’il 
» faut  faire  macérer  lafemcnce  dans  une  liqueur  jaune  , rouge,  verte,  &c. 
» qui  ne  foit  ni  contraire , ni  trop  forte  ; la  faire  fécher , la  faire  macérer 
• une  fécondé  fois,  Sc  enfin  la  femer.  Il  promet  que  les  fleurs  qui  pro- 
• viendront  de  cette  lemence  auront  la  couleur  de  la  liqueur  dans  laquelle 
■ elle  aura  été  macérée.  Il  ajoute  que  les  graines  de  tulipe  Sc  d’œillet  pro- 
• • duifentdes  fleurs  de  différentes  couleurs,  lorïqu’on  les  humefte  avec  de 

• l’cau-de-vie  (2).  Ferrarius  donne  le  fecret  de  teindre  les  fleurs  en  noir, 
» en  vert  Sc  en  bleu  célefte , trois  couleurs  fort  recherchées  par  les  Cul- 
tivateurs de  tulipes.  On  donne  la  couleur  noire  avec  des  forbesdelfé- 
• chées  fur  l'arbre  , réduites  en  poudre  fine  ; la  bleue  fe  fait  avec  les  fleurs 
» féches  de  blùet  ; & la  verte , avec  le  fuc  de  rhue.  11  prend  du  fumier  de 
» mouton , dont  il  fait  une  pâte  avec  du  vinaigre  & du  fel , il  y ajoute cn- 
»*  fuite  un  tiers  de  l’une  de  ces  trois  couleurs , après  les  avoir  bien  mêlées 
» enfemble , il  met  cette  matière  dans  un  pot , ou  dans  un  trou  en  terre. 
•11  y plante,  par  exemple,  un  pied  d'œillet  blanc,  parce  que  la  couleur 
» blanche  eft  la  plus  aifée  à changer  ; il  a foin  de  l’arrofer  à propos  : les 
» fleurs  qui  viennent  après  ces  opérations  , portent  les  marques  du  terrein 
• coloré  (3)  ».  Lauremberg  apprend  à colorer  les  fleurs  en  rouge  Sc  en 

(1)  Traité  des  plante j de  Tabtnuemontamu . 1 (t)  Laurcnb.  Horticul.  Lit.  I.  cap.  17. 

f • | ( J ) Ferrar.  Lib.  JK.  cap.  5.  v 7.  Conf. 
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jaune  avec  des  liqueurs  teintes  avec  le  bois  de  Bréfil , par  exemple , & 
avec  le  fafran.  Je  ne  parlerai  point  du  cinnabre  qu'on  confeille  de  mettre 
entre  les  tuniques  des  oignons  , parce  qu'il  ell  faux  qu'il  produife  aucun 
effet  ; ni  du  foufre , dont  la  vapeur  détruit  la  couleur  des  fleurs  fans  leur 
en  donner  aucune  ; mais  quand  tous  ces  moyens  artificiels  ne  réufliroient 
pas  , quand  même  nous  n aurions  pas  l’exemple  de  la  chicorée,  ileflaifé 
d'obferver  ce  changement  de  couleur  dans  les  oeillets. 

Qu'on  me  dife  maintenant  que  la  couleur  efl  un  caraétcre  effentiel 
dans  les  plantes , puifque  ce  caraélère  efl  fujet  à tant  de  variations  : mais 
quand  il  feroit  fixe , qu’on  m'apprenne  quelle  en  efl  la  fource  , quels 
moyens  nous  avons  pour  la  découvrir  ? Depuis  que  j'ai  indiqué  les  pro- 
cédés pour  faire  la  couleur  bleue,  il  efl  aifé  de  l'imiter  : mais  quels  en 
font  les  principes  ,&  comment  cela  s’operc-t-il  ? Prétendez-vous  qu'elle 
foit  le  réfultat  d’un  acide  <5c  d’un  alkali  ? Prenez  donc  de  la  potafle  3c  de 
la  crème  de  tartre  , 3c  dites-moi  ce  qu'il  en  réfultera  : me  direz-vous  qu'il 
y a dans  la  foude , ou  dans  la  terre  du  kali  geniculatum  un  alkali  différent 
de  l’alkali  qui  efl  dans  le  tartre  3c  dans  les  plantes  en  général  ? Vous  au- 
rez pour  lors  plus  d’exceptions  que  d'exemples  , il  y en  aura  plus  de  (im- 
pies que  de  doubles  ; en  un  mot , les  couleurs  feront  produites  fans  que 
nous  fçaehions  comment.  Elles  varient , elles  fe  perdent  ; comment 

Jieut-on  compter  fur  elles  ? Comment  pouvons-nous  comparer  la  cou- 
eur  fugitive  de  la  chélidoine  avec  la  couleur  fixe  de  l'or  f 
Le  goût  3c  l’odorat  me  paroiffent  plus  propres  à nous  donner  des  lu- 
mières fur  cet  objet,  3c  fur-tout  le  premier  dont  j’ai  déjà  parlé  à la  fin  du 
Chapitre  VIII.  Je  vais  ajouter  à ce  que  j'ai  dit  fur  l'odorat , quelques 
exemples  remarquables.  Mais  je  crois  devoir  exhorter  auparavant  le  Lec- 
teur à confulter  toujours  ces  deux  fens  dans  toutes  fes  recherches.  Car , 
pour  parler  des  différentes  odeurs  artificielles,  je  fis  un  jour  une  leffive  de 
chaux  vive  3c  de  cendre  de  hêtre  ; en  ayant  fait  évaporer  une  partie  à 
une  chaleur  douce , je  fentis  , lorfqu’elle  commença  à s epaiflir,  une  odeur 
de  caflor  très-fenfible , que  plufieurs  perfonnes  fentirent  comme  moi. 
Glauber , cet  Obfervateur  exaft , en  travaillant  fur  le  foufre  3c  l'antimoine, 
trouva  le  fecret  d’imiter  plufieurs  odeurs  végétales.  «Difîolvez,  dit-il , 
» de  l’antimoine , ou  du  foufre , dans  une  liqueur  de  cailloux  ; coagulez 
» cette  liqueur  en  une  maflfe  rouge , enfuite  verfez  deflus  un  efprit  uri- 
■ neux,  expofez-leà  une  chaleur  douce  pour  faire  l’extra&ion  ; lorfque  cet 
» efprit  fera  bien  rouge  , décantez-le , 3c  verfez-en  d’autre  à la  place  ; ré- 
*>  pétez  la  même  choie  jufqu  a ce  que  l'efprit  urineux  ne  fe  colore  plus  ; 
« alors  mêlez  toutes  vos  liqueurs  enfemble , 3c  retirez-en  l'efprit  uri- 
•>  neux  dans  un  alambic  au  bain-marie  ; il  reflc  au  fond  du  vaiffeau 
» une  liqueur  rouge  comme  du  fang.  Si  l'on  y verfe  de  nouveau  de 
» l’efprit-de-vin  , il  en  extrait  une  teinture  encore  plus  belle  que  la  pre- 
* miere  , 3c  dépofe  un  fédiment.  Cette  teinture  a une  odeur  a'ail  ; mais 
• lorfqu’on  la  laiffe  digérer  pendant  trois  ou  quatre  femaines  , elle 

Eltholz.  dans  fun  Traité  du  Jardinage  , p.  1 31  .CZ'  fuiv, 

Flora  Sat.  K k 


Digitized  by  Google 


ay8  FLORA  SATU  R N ISA  N S.  CAap.  XV. 

» acquiert  une  odeur  très-gracieufe  , fcmblable  à celle  des  prunes  de  mi- 
rabelle, mais  lion  l'y  laide  plus  long-tems,  elle  prend  une  odeur  qui 
»ne  le  cede  au  mufe  ni  à l’ambre  ; lors  donc  qu'on  tient  cette  teinture 
» pendant  long-tems  en  digedion  , elle  acquiert  différentes  odeurs  qui 
» deviennent  de  plus  en  plus  gracieufes  ; le  feu  augmente  même  fa  force 
» au  point  qu’on  ne  peut  qu’en  être  furpris  (i)  ». 

Les  métaux  feuls  & par  eux-mêmes  peuvent  produire  des  merveilles  non 
moins  étonnantes.  Bêcher  ayant  employé  un  certain  mercure  pour  faire 
un  amalgame  ; outre  la  grande  chaleur  qui  s'excita , il  fentit  une  forte 
odeur  de  mufeade  (2).  Tout  le  monde  connoît  la  pierre  de  violette , c'elt 
une  efpece  de  pierre  de  taille  grofftere  qui  fe  trouve  lur-tout  fur  la  mon- 
tagne de  Riefen  , & qui,  lorfqu'on  la  frotte,  exhale  une  odeur  d’iris  de 
Florence  : il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  prendre  pour  elle  des 
pierres  couvertes  d'une  moufle  qui  peut  aifément  tromper  l'odorat  (3). 
Valentin  fait  mention  d'une  efpece  de  pierre  qu’on  trouye  près  de  Ma- 
rienberg , laquelle  , lorfqu’on  la  frappe  avec  un  marteau  , répand  une 
odeur  ac  mule  ; il  parle  de  quelques  autres  qu’on  trouve  dans  la  Thu- 
ringe , 3c  qui  Tentent  le  ferpolet , d'autres  qui  Tentent  la  myrrhe , ce  qui 
les  a fait  appeller  myrrhinites  ou  aromatites  (4).  Mais  il  cft  bon  de  fe  rap- 
pcller  ici  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  de  la  pierre  de  violette.  Boëce  de  Boot 
a découvert  la  fourberie  de  certains  Charlatans  qui  contrefont  ces  pier- 
res ; il  fuffit  pour  cela  de  verfer  deffus  de  l’eau  bouillante  qui  ramollit  la 

J tarde  limoneufe  , & lui  enleve  ton  odeur  (y).  Rhumpffak  mention  d’un 
oflile  qu’il  appelle  myrrhe  minérale-,  je  vais  en  rapporter  la  defeription, 
parce  que  c'en  une  matière  grade  , fetnblable  à une  huile  ou  à une  refine 
végétale , quoiqu’on  ne  puiife  pas  la  regarder  comme  une  efpece  de 
myrrhe.  « Elle  coule  des  rochers  de  Cremataqui  font  prefquc  fur  les  bords 
» de  la  mer , fous  la  forme  d’une  liqueur  épaiffe  ; enluite  elle  acquiert  la 
« confidence  d’une  pâte  au  point  qu’on  peut  la  paîtrir  avec  les  doigts  ; 
» elle  a un  goût  falé , fans  être  cependant  amere.  Elle  ne  coule  pas  tous 
» les  ans,  & quand  elle  coule,  ce  n'cd  guères  que  dans  le  tems  des  chaleurs 
» alors  elle  a la  confidence  du  miel  ou  d'une  huile  épaiflîe  ; on  la  mêle 
» avec  du  ramat  dagan,  on  l’emploie  ordinairement  à Djoc  jamboe  contre 
s>  les  douleurs  & le  flux  de  ventre.  Je  l’appelle  myrrhe  minérale  ou  des  Indes; 
» quoiqu'e-lle  n'en  ait  ni  l’amertume  , ni  l’odeur gracieufe  .elle a au  con- 
» traire  un  goût  falé  Sc  âcre , ce  qui  me  fait  croire  que  les  rochers , au  tra- 


(1)  Ghuber.  fuminovi  philofoph.  part,  i,  p. 

1 pr.es- [«j. 

(t)  Singularem  mercurii  rivi  fpeciem  habe- 
bam  , quam  cum  auru  amalgamare  volui  in  pa- 
tellâ  vilreâ.  Mercurius  ad  contactant  primum 
auri  iia  excaluit  Sccfferbuir,  ut  pcriculum  fue- 
rir  .ne  patclla  vitrea  rumpetetur , manu  s cnim, 
quà  eam  tenebam  . prx  calore  admovenda  crac. 
Porro  ci  hac  inligni  reaétionc  ingcncillïmus 
odor,  nucis  my  rilbcar  fragrautiam  accuraciflimê 
referens  . ortui  cft , qui  tutum  hypocauftum  ita 
replcvcrat.  ut  omnes  quali  pcnctrantifîîmo  ya- 
potc  incbriarcntui.  l'hyf  fuiter.  p.  317. , 


(3)  Bottiiu  de  Boot.  Hift.  gemm.  p.  fit. 

(4)  1b.  Conf.  Valent.  Muf.  mubtotum.parr. 
1.  p.  n. 

(f)  Boot  hoc.  inquit , pcculiare  ifta  fàxaha- 
buerunt , ut  dum  mucus  aquâ  tepidâ  confperge- 
retur.  odore  iridis  Horeniiruc  potiùs  quam  vio- 
1 larum  tutum  hypocauftum  repfcrctut.Sed  Ger- 
; mani  iridis  radieem  -viol  uiurzel  vocant , forte 
indeodori  huic  violaceum  nomen  tribut  uni  cft. 
Ablatomuco  non  olet  ampliùs  faxum  ; num  in 
exteris  olentibds  idem  contingat,  hactcnus  ex- 
pert us  non  Cum.  Ibid.  p.  511. 
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*>  vers  defcjuels  elle  tranlTudc , font  falés  ; on  trouve  à Banda  une  liqueur 
» tout-à-fait  femblable,  à cela  près  quelle  cft  un  peu  plus  blanche  (1) 
Venons  au  goût  dont  j’ai  parlé  plus  d’une  fois , je  ne  fçaurois  tropre- 
commander  d’avoir  recours  à ce  fens  ainfi  qu'à  l’odorat,  dans  l’examen  des 
corps  naturels  & de  leurs  combinaifons.  Le  goûc  & l'odorat  ont  le  même 
objet  : ils  ne  different  qu'en  ce  que  les  petites  parties  qui  s'exhalent  du 
mixte,  vont  frapper  la  membrane  qui  tapiflê  les  cornets  du  nez  pourpro* 
duire  l'odorat , au  lieu  qu’elles  fe  mêlent  à la  falive  , & par  fon  moyen 
agiffent  fur  les  fibres  de  la  langue  pour  produire  le  goût.  Boyle  nous 
en  a fourni  un  grand  nombre  d’exemples  ; il  a trouvé  une  diifolution 
d’or  qui  avoir  le  goût  des  prunelles.  Sed,  ajoute-t-il,  majorés  longé  mo- 
ment! quidpiam  addam.  Cum  injîpido  enim  Gr  corrofivo  menfiruo  conflare  quis  po- 
terit  faporem  , aceti  aciditatem  ad  fidem  ufque  faciemtam  referentem  ; hoc  autem 
preefliteris , fi  aurum  abfque  ullo  crajjiore  / 'ale  in  aqueefortis  £r  fpiritûs  falis  mix- 
turâ  , aut  etiam  in  commuai  aquâ  regis,  falis  xmmoniaci  in  aqudforti  dijfolutione 
faftâ , dijfolveris  .•  fi  enim  experimentum  féliciter  fuccejferit , aut  folutio  , aut  fal 
habebitur , cujus  aufierus  fapor  prunorum  fylvefirium  immaturorum  faporem  exhi- 
bebit  ; atque fapor  idem  nonnihil  diverfus  in  auro  , omni  fine  difiillato  liquore  , 
dijfoluto  extitit  : quodque  ,fi  re Elè  mtmini , peculiari  menfiruo  volatilifatum  à me 
fuerat  (2).  Le  vitriol,  ou  plutôt  fon  acide  démontrent  d’une  façon  claire 
la  connexion  qu’il  y a entre  le  règne  minéral  & le  végétal  ; car  quoi- 
qu’on n’apperçoive  pas  d’abord  la  connexion  que  Rofenberg  admet  entre 
les  rofes  & l'efprit  de  vitriol  (3),  nous  découvrons  cependant  non-feu- 
lement dans  les  plantes,  mais  encore  dans  leurs  parties  ,un  principe  af- 
tringent , comme  on  le  voit  dans  la  racine  de  biflorte , dans  l’écorce  & le 
bois  de  chêne,  <fcc.  qui  déeele  un  goût  de  vitriol.  Je  ne  dirai  pas  que  la 
diffolution  d’argent , mêlée  à une  diifolution  de  vitriol,  produit  une  li- 
queur & un  précipité  auffi  noir  que  de  l’encre  faite  avec  du  vitriol  & de 
la  noix  de  galle  ; je  ne  ferai  pas  mention  non  plus  d’un  certain  vin  de  Car- 
niolie  qui  fe  fait  auprès  de  Berfchetz  fur  le  bord  de  la  mer , qu'on  appelle 
en  Allemand  encre  de  vin  à caufe  de  fa  couleur  rouge  foncée  ; je  fçais  bien 
que  l'efprit  de  vitriol  ne  teint  pas  le  vin  rouge  en  noir , qu'il  le  blanchit 

{ilutôt , mais  auffi  il  y a une  grande  différence  entre  l'efprit  de  vitriol  & 
e vitriol  : comme  ce  vin  eff  doux,  on  prétend  qu’il  peut  enlever  au  vitriol 
fon  acide  fans  le  fecours  du  feu  , 3c  le  changer  en  une  huile  douce.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  le  vitriol , tel  qu’il  fe 
trouve  dans  la  terre , pénétré  dans  les  plantes  ; mais  on  peut  au  moins 
conclure  du  goût  aflringent  & vitriolique  de  certaines  plantes , qu'il  pafTe 
quelque  chofe  du  régné  minéral  dans  le  régné  végétal.  Ce  qui  fuffitpour 
faire  connoître  à ceux  qui  l’ignorent  la  connexion  intime  qu’il  y a entre 
les  deux  régnés. 

On  pourroit  donner  l'efTor  à fa  philofophie  fur  les  effets  que  les  plantes 
produifent  dans  nos  corps  ; je  vais  en  tracer  une  efquiffe  , pourvu  qu’on 

(1)  Cabinet  carieux  de  Rumpfiut , L.  III.  f.  J ftr.  II.  p.  lîj. 

1(1,  | (1)  Roftnbtriii  Rliodologia  , p.  1(6. 

(1)  Boylt  Expérimenta  circa  faporem.  Ex-  * 
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me  difpenfe  d’en  afiigner  la  caufc  ; cependant  je  nem’amuferois  point  â 
faire  de  grandes  recherches  fur  cet  objet , quand  même  on  prétendroit 
que  les  aromates  , par  exemple , & les  remedes  qu'on  appelle  chauds  ôc 
roborans , participent  de  l'or  ; que  les  anodyns  Ôc  les  fomniferes  ont  les 
propriétés  de  l'argent;  que  les  drafliques , tels  que  l'ellébore  blanc  & le 
cabaret , font  de  la  nature  du  plomb  ôc  de  l’arfénic  ; que  les  ftimulans  3c 
les  aphrod iliaques,  tels  que  le  boletus  cervinus , le  ninfing  ou  gin-feng,. 
&c  le  fatyrion  , &c.  poûedcnt  des  vertus  vénériennes  ; que  les  anti-he&i- 
ques  font  de  la  nature  de  l’étain  ; enfin , que  les  toniques  & les  aftrin- 
gens  font  fournis  à Mars  : fi  nous  fçavions  placer  à propos  chacun  de  ces 
remedes , Sc  s'il  n'y  avoir  pas  des  gens  qui  publient  ces  chimères  avec 
plus  de  zele  que  de  lumières,  Ôc  qui  renverfent  par-là  toute  idée  de  la  faine 
Fhyfique.  Qu’on  life  la  Gemma  magica  de  Franckenberg , pour  voir  lès  er- 
reurs dans  lefquelles  ce  Seigneur  qui  d'ailleurs  étoit  içavant , eft  tombé. 
Par  exemple  , il  afiigne  des  qualités  minérales  aux  planètes  Ôc  même  aux 
étoiles;  il  appelle  les  unes  antimoniales , les  autres  vurioliquu  , d’autres 
fulfurcufes  Sc  mercurielles , ôcc.  11  prétend  qu’elles  infeftent  l'air  ôc  l'eau  par 
leurs  exhalaifons  venimeufes , qu’elles  influent  jufques  fur  les  minéraux; 
que  les  étoiles , par  exemple , qui  tiennent  de  la  nature  de  l’or  , doivent 
influer  fur  l'or , l'efcarboucle  Sc  le  jafpe , & que  les  étoiles  de  la  nature  de 
l’argent,  agilTent  fur  l’argent  Sc  le  iaphir,  Scc.  qu’avec  toutes  ces  qua- 
lités il  n'ert  pas  polîible  qu’elles  n’influent  fur  les  plantes  (i).  Y a-t-il 
rien  de  plus  bifarre  que  les  imaginations  d’un  certain  Alexandre  Achille, 
ôc  le  ton  prophétique  qu’il  prend  pour  les  annoncer  ? Je  ne  défapprouve 
pas  ce  qu'il  dit  du  chêne  , qu’il  eft  d'une  nature  vitrioliquc  Sc  aftringentc; 
mais  lorfqu’il  avance  que  l'orme  Sc  le  fureau  font  antimoniaux , parce 
qu'ils  chalTent  l’humidité  d'un  corps  métallique  , ce  qui  dans  fa  langue 
veut  dire  hydropique , comme  fait  l'antimoine  ; que  le  bois  de  gayac  doit 
être  regardé  comme  mercuriel , parce  qu'il  guérit  les  maladies  vénérien- 
nes ; que  la  racine  de  curcuma  ôc  la  chélidoine  font  dans  la  même  clafle, 
parce  qu'elles  s’unifient  à l’or  comme  le  mercure,  & qu'elles  eu  font  un 
amalgame  ; qu’enfin  il  faut  regarder  le  fureau  & l’antimoine  comme  étroi- 
tement alliés  , parce  qu'ils  chaflent  l’un  & l'autre  la  pierre  hors  du  corps  ; 
& lorfqu'il  ajoute  encore  que  ce  n'eft  pas  la  terre,  mais  les  exhalaifons 
minérales  qui  fonteroître  les  plantes  ,ilavance  des  chofes  qu’on  ne  fçau- 
roit  démontrer,  <5c  abufe  en  même  tems  de  la  vérité  que  nous  cherchons  à. 
établir,  qu’il  y a une  connexion  «Sc  une  alliance  entre  les  végétaux  fie  les 
minéraux  (a)- 

Afin  de  faire  mieux  conooître  jufqu’où'  s'étend  l’extravagance  de  cer- 
tains Auteurs  qui  , fans  confulter  la  raifon  ni  l’expérience  , s'abandon- 
nent à leur  génie  , fe  livrent  à leur  imagination  , fans  daigner  mettre  la 
main  à 1 oeuvre  ; ne  feuilletent  que  des  livres  fans  vie , fans  jamais  jetter 
les  yeux  fur  le  livre  vivant  de  la  Nature  ; je  vais  encore  parler  d’un  Au- 
teur anonyme  qui  a donné  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Phyfiognomiajimpli- 

(0  Gem.  mag.  ei.  Amfl.  p.  68.  I mentale]  des  tremblement  de  terre. 

(i)  Voyez  Achille  dans  fes  caulè*  fonda-  • 
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cium  , <Sc  qui  a divifé  les  plantes  en  trois  bandes  d'après  les  trois  princi- 

f>es , le  fel  , le  foufre  & te  mercure.  Il  feroic  inutile  de  lui  demander  d’où 
ui  vient  toute  cette  fcience  ; il  faudrait  néceffairement  qu’il  répondit 
qu’elle  lui  vient  par  imagination  , refuge  alTuré  de  l’ignorance. 

Premièrement,  pour  établir  ces  trois  principes  , il  a recours  à trois  de 
nos  fens  qui  félon  lui  les  diftinguent  incontellablement  ; outre  cela  , il 
confidere  dans  le  corps  humain  les  efprits , les  humeurs  & les  parties  fo- 
Jides.  Il  prétend  que  le  foufre  donne  l’odeur , & qu'il  agit  fur  les  efprits  ; 
que  le  fel  produit  le  goût,  ôc  qu’il  affefte  les  humeurs  y que  le  mercure  agit 
fur  le  toucher , & par  conséquent  fur  les  parties  Solides.  Après  cela  , il 
parcourt  chaque  principe  en  particulier,  & il  dit , en  parlant  du  foufre  3c 
des  odeurs  qu’il  produit , que  tantôt  cette  odeur  efl  gracieufe  & douce, 
comme , par  exemple  , dans  les  violettes  qui  ont  une  odeur  de  foufre  pue 
& vitriolique , pag.  1 6;  que  tantôt  elle  cil  gracieufe  & aromatique, 
comme  dans  les  rofes  qui  contiennent  un  foufre  volatil  falin  très- 

fjur , pag.  18  ; tantôt  amerc , comme  dans  l’abfynthe  qui  contient  un 
oufre  terreftre,  bilieux,  ôc  cependant  volatil  & nitreux  ,pag.  19  ; tantôt 
une  odeur  fœtide  , comme  dans  la  racine  de  fcrophulaire , ce  qui  dénote 
un  foufre  puant  & chaud , pag.  22  ; tantôt  une  odeur  acerbe  , comme 
dans  la  racine  d'impératoire , ce  qui  indique  un  foufre  vaporeux  3c 
chaud  , pag.  2+  j tantôt  une  odeur  mordante , comme  dans  les  raves  r 
alors  elle  deeele  un  foufre  vaporeux , aqueux  & falin  , pag.  22  ; tantôt 
une  odeur  aqueufe , telle  que  celle  du  glaycul , ce  qui  dénote  un  foufre 
puant , aqueux  & vaporeux. 

En  fécond  lieu,  il  traite  du  fel  & de  fes  goûts  différens , & dit  qu’il 
efl  ou  doux , comme  dans  la  réglifTe , ce  qui  décele  un  baume  mercuriel 
ôc  terreux  , ou  un  fel  huileux , pag.  29  ; ou  piquant  , comme  dans  la  pim- 
prenclle  , dans  laquelle  il  y a un  fel  brûlant,  pag.  3 1 ; ou  brûlant , comme 
dans  l’herbe  aux  puces,  ce  qui  indique  un  fel  calciné  ou  corrofif.  Le  foufre 
efl  un  foufre  aqueux  , ce  qui  fait  qu’il  efl  devenu  corrofif,  pag.  33  ; ou 
amer , comme  dans  la  myrrhe , laquelle  contient  un  fel  Sulfureux  ou  ni- 
treux , pag.  33  ; ou  acide  , tel  que  celui  des  citrons,  ce  qui  démontre  une 
acidité  vitriolique , pag.  37  ; ou  acerbe  , comme  dans  1 acacia  , dans  le- 
quel il  y a un  fel  vitriolique  colchotarifé  , pag.  3 9 ; ou  aflringcnt , comme 
dans  la  tormentille,  dans  laquelle  il  y a un  fel  compofé  de  fel  marin  Ôc 
d’alun , pag.  $0. 

En  troilieme  lieu , il  dit  du  mercure  qu’on  connoît  au  toucher  qu’il 
efl  réfineux  , huileux  «5c  gras , comme , par  exemple  , dans  le  tabac  ôc  le 
fapin  qui  contiennent  un  mercure  dans  lequel  il  y a beaucoup  de  foufre 
en  digeflion  , pag.  44.;  mucilagineux  , comme  dans  l’eau-de-vie  qui 
contient  beaucoup  de  mercure  ôc  de  fel  prefque  fans  foufre , pag.  46; 
humide  & mou , fans  cependant  être  gras  , comme  dans  la  mercurielle , 
dans  laquelle  le  mercure  élémentaire  fe  trouve  en  Surabondance , pag.  48; 
dur  & fec  , comme  dans  le  bouis  , les  noix  de  galle , ce  qui  démontre 
un  fel  grofTier , terreflre  , poreux  <5c  moelleux  , accompagné  d'une  vapeur 
terreftre  <5c  flatueufe , comme , par  exemple , dans  le  fureati  ôc  dans  le 
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faute  ; ou  enfin  cotoneux  <5c  vifqueux , comme  dans  Yapparint,  ce  qui  in- 
dique qu'il  y a beaucoup  de  fel  nitreux , de  mercure  & de  liqueur  aqueufc, 
pag.  36.  Toutes  ces  ridiculités  révoltent  le  bon  fens  ; car  que  fignific 
un  foufre  falé  ; un  mercure  dans  lequel  il  y a du  foufre  en  digeftion  ; un 
felgroflier  terreftre  , dans  lequel  il  y a des  vapeurs  flatueufcs  & terrcllres  ? 
Je  ne  crois  pas  que  dans  le  plus  violent  délire  on  pût  imaginer  rien  de 
plus  fou. 

Je  m'étois  propofé  de  dire  ici  quelque  chofc  fur  la  baguette  divina- 
toire qui  pourroit  rendre  encore  plus  lenfiblc  la  connexion  du  régné 
minéral  & végétal  ; mais  le  peu  d'expériences  que  j’ai  pu  faire  depuis  que 
je  fuis  à Freyberg , m’y  fait  entrevoir  beaucoup  d'incertitudes  : j ai  donc 
mieux  aimé  garder  le  filence  fur  ce  fujet , & réfervcrpour  une  autre  oc- 
cafion  ce  que  j’aurois  pu  en  dire  ici. 
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SUPPLÉMENT . 


DESCRIPTION  HISTORIQUE  ET  CHYMIQUE 
DU  KAL  J-GEN  I CUL  A T UM. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  genre , des  différentes  efpeces  ,&  du  lieu  où  fe  trouve  le  Kali , avec 
quelques  particularités  hifioriques  fur  cette  Riante. 

Je  me  fuis  apperçu  avec  douleur , en  travaillant  àl’analyfe  du  Kali  ,du 
peu  de  fecours  qu'on  trouvoit  dans  les  Livres  de  Botanique  lorfqu'on 
y cnerche  l’hifloire  des  plantes.  La  plupart  des  Auteurs  fe  copient  les 
uns  les  autres , & maigre  les  grands  titres  de  leurs  Ouvrages  , à peine 
y trouve-t-on  deux  ou  trois  mots  d’intéreflant  fur  chaque  plante , 8c  il  y en 
a d’aurres  qui  s’attachent  à tout  autre  chofe  ; ils  ne  parlent  que  de  l'ufage 
qu'on  peut  faire  des  plantes  en  Médecine  ; chaque  plante  a une  vertu 
fpécifique  , 3c  à les  entendre  , il  n’y  a point  de  maladie  qu’on  ne  puifl'e 
guérir  par  leur  fecours.  En  un  mot , la  plupart  des  livres  de  Botanique  ne 
font,  à proprement  parler,  que  des  recueils  de  recette  , & ne  méritent 
par  conféquent  pas  le  titre  qu’ils  portent.  Il  en  fera  toujours  de  même, 
tant  qu’on  ne  cherchera  qu’à  faire  de  gros  livres  3c  de  grands  fyflèmes  ; 
à moins  qu’on  ne  fuive  la  route  qu’ont  prife  la  plupart  des  Academies  de 
l’Allemagne  & des  pays  étrangers , c'ell-à-dire  , à moins  qu’on  ne  s’atta- 
che à la  defeription  exa&e  d’un  genre  en  particulier  3c  à fon  examen 
chymique  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  ramalTé  les  matériaux  nécefiaires  pouréle-* 
ver  l’édifice. 

Afin  qu’on  ne  croie  pas  que  j’avance  ceci  fans  preuves , je  vais  pren- 
dre pour  exemple  la  plante  connue  fous  le  nom  de  Kali.  Il  y a des  Au- 
teurs , tels  que  Tragus  3c  Schroder , qui  l’ont  pafifé  fous  filence  , quoi- 
que les  Ecrivains  qui  les  ont  précédés,  en  aient  fait  mention  ,&  quoi- 
qu’ils aient  traité  de  plufieurs  autres  chofes  dont  ils  n’ont  pu  parler  que 
d’après  les  autres.  11  y en  a d’autres  qui  ont  donné  des  figures  abfolu- 
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ment  differentes  aux  efpeces  de  cette  plante  , quoique , comme  l’expri- 
ment très-bien  les  figures  de  Matthiolc  , elles  ne  different  les  unes  des 
autres  que  parce  qu  elles  font  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  tendres,  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  maigres  , un  peu  plus  ou  un  peu  moins  graffes  , • 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  grandes , &c.  D'autres  les  ont  mal  rendues 
dans  leurs  figures  , comme  on  peut  le  voir  dans  celle  que  Tabernæmon- 
tanus  a donnée  du  Kali-geniculcuum.  Matthiole,  ou  du  moins  fon  Gravçur 
ne  paroit  pas  avoir  été  plus  exaft  ; car  quoiqu'il  femble  qu’il  ait  eu  def- 
fein  de  représenter  cette  plante  , cependant  les  figures  n'offrent  que  des 
kalis  fecs  ; ou  peut-être  que  fon  Graveur  n'â  pas  porté  toute  l’attention 
qu'il  auroit  dû  ; ce  dont  Camerarius , éditeur  de  Matthiole , ne  difeon- 
vient  pas  ; peut-être  aulfi  que  la  plante  qu'il  a fait  deffiner,  étoit  féche , 
ce  qui  aura  fait  que  les  écailles  , ou  petites  feuilles  qui  auroient  dû  être 
appliquées  contre  la  tige  lui  ont  paru  un  peu  dégagées.  Quoique  Nyland 
en  ait  dit  peu  de  chofe  dans  fon  Ouvrage  , il  mérite  cependant  des  élo- 
ges en  ce  qu’après  avoir  rapporté  qu’il  y a deux  efpeces  de  kali,  l’un  qui  eft 
armé  de  piquans,  l’autre  qui  n'en  a point , diflinftion  qui  eff  fondée  dans 
la  Nature , il  ajoute  : fMais  je  ne  peux  pas  donner  leur  figure  , parce  que 
je  ne  Us  ai  pas  vûs  vivans.  Francus  dans  fon  Diftionnaire  de  Botanique , 
ne  fait  mention  que  de  deux  efpeces  de  kali  ; l'un , qu’il  appelle  kali  geni~ 
culate  reftum  ; 8c  l'autre  , kali  jpinofo-cochleatum  , que  Bauhin  défignefous 
le  nom  de  drypis  Theophrafii. 

Tabernxmontanus  range  parmi  les  kalis  le  crithmum  marimum  ou  la  bacile, 
plante  qui  fe  trouve  fur  les  bords  fabloneux  de  la  mer  ; elle  a le  port  d’un 
petit  arbufte  , & croit  ordinairement  à la  hauteur  d’une  demi-aune  , fes 
feuilles  font  graffes  comme  celles  du  pourpier  , & font  réunies  au  nom- 
bre de  trois  Fur  une  même  queue , reffcmblant  en  cela  aux  feuilles  des 
trèfles.  Ses  racines  font  blanches  , épaiffes , longues  comme  le  doigt , 
ordinairement  elle  en  a trois  ou  quatre.  Ses  fleurs  lont  blanches,  fon  goût 
cft  falé  (i).  Cet  Auteur  met  encore  dans  le  même  rang  deux  autres  ef- 

ficces  de  cette  même  plante  , qui  n’en  different  qu'en  ce  que  la  queue  de 
eurs  feuilles  eff  plus  longue , que  leurs  fleurs  font  étoilées  , & que  les 
feuilles  de  la  troifieme  font  étroites,  longuettes  & rangées  autour  de  la 
tige  (2).  II  rapporte  du  moins  à leur  clafle  le  tragon  , dont  la  racine  eff 
ligneufe  & chevelue , la  tige  branchue , & les  feuilles  épaiffes  & gar- 
nies de  piquans  ; on  trouve  dans  l’aiffelle  de  fes  feuilles  un  petit  fruit 
rouge , dans  lequel  il  y a une  feule  femence.  Il  y range  encore  le  drypis 
de  Théophrafle  , & le  prend  pour  le  kali  fpinofum  cochleatujn , qui  eff  une 
plante  dont  la  racine  cft  ligneufe  , les  feuilles  rondes , petites , décou- 
pées profondément , bouillonnées , pointues  , lorfqu’elles  font  encore 
jeunes,  douces  & molles  ; enfuite  elles  deviennent  roides  & dures  lorf- 

au'elles  montent  en  graine  , & elles  finiffent  par  être  piquantes  (?).  Enfin, 
parle  del’efpecc  de  kali  qu’on  appelle  geniculaium  b vermUulatum,  ou 
kali  par  excellence , & quelquefois  même  falicornia  ; comme  il  a pris 
dans  Matthiole  la  figure  de  cette  efpccc  & la  delcription  qu'il  en  donne, 

(1}  Tabtrnzmonunuj  . p,  500.  (1)  Ibid.  p.  10II1.  (3)  Ibid,  p,  413, 

ileft 
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il  efl  tombé  dans  les  mêmes  méprifcs  que  cet  Auteur.  On  voit  aifément 
.qu’il  a voulu  parler  de  l'efpece  que  j’ai  choifie  pour  faire  mon  analyfe; 
mais  fa  defcription  s'accorde  peu  avec  la  figure  , car  il  parle  de  feuilles 
dures  6c  épaines  comme  celles  de  la  jombarbe , tandis  que  ce  ne  font  que 
des  tiges  articulées , membraneufes , revêtues  de  petites  feuilles  féparées 
les  unes  des  autres , 6c  comme  des  efpeces  de  chatons  revêtus  d écail- 
les (i). 

Profper  Alpin  fait  mention  de  trois  efpeces  de  kali.  La  première  efl 
le  kali  geniculatum  ; il  ne  dit  rien  de  la  fécondé , finon  qu  on  l'appelle 
kali  album  j il  appelle  latroifieme  kali  Ægyptiacum.  Sa  defcription  feroic 
croire  que  c’efl  le  même  que  le  kali  Hifpanicum  de  Menzelius  (2).  Bauhin 
en  compte  dix , mais  il  paroît  qu’il  en  fait  deux  d’un  feul  (3).  Rovilius 
réduit  ce  nombre  à cinq  qui  font , i®,  le  kali  magnum  de  Pena  ; 2®,  le  kali 
majus  ; 3®,  le  kali  geniculatum  du  même  ; 4®,  le  kali  de  Dalechamp  ; 
£°,  celui  de  Matthiole  ; mais  il  a omis  certaines  efoeces  , & a décrit  tres- 
împarfaitcment  celles  qu'il  rapporte  (4).  Rauwolfhus  mérite  qu’on  le  dif- 
tingue  de  tous  les  autres  , parce  qu’il  décrit  du  moins  ce  qu’il  a vu  , & 
qu’il  ne  dit  rierf  de  ce  qu’il  n'a  pas  vu.  a 11  y a , dit-il , deux  efpeces  de 
» la  plante  que  les  Arabes  appellent  fehinam:  l’une  ne  différé  pasbeau- 
» coup  de  notre  petit  kali  ; c’cfl  une  plante  graffe , ronde , qui  a plufieurs 
» petites  branches  déliées  qui  font  garnies  d'une  infinité  de  petits  bou- 
» tons , 6c  de  petites  feuilles  minces , pointues  6c  femblables  par  leur 
» forme  à celles  du  kali  dont  elles  ont  toutes  les  qualités  ; il  eu  entié- 
*>  rement  blanc  par  le  bas  6c  d’un  gris-cendré  par  le  haut.  L’autre  efpcce 
»a  aufli  plufieurs  branches  qui  font  entourées  de  petits  noeuds  comme 
» la  prêle , 6c  une  groffe  racine  ligneufe  de  couleur  de  cendre  (y)  ». 

Pancow  parle  du  crithmum  marinum  , du  dragon,  du -nepa  de  Théo- 

fihrafle,  & du  dry  pis , enfuite  it  décrit  les  véritables  kalis , 6c  en  donne 
es  figures , en  quoi  il  a furpaflc  tous  ceux  qui  l’ont  précédé  ; mais  quoi- 
que les  trois  premières  figures  puilfent  reffemblcr  aux  plantes  qu’elles  rc- 
préfentent , qui  peuvent  en  enet  avoir  des  feuilles  épaiffes  , rondes  6c 
très-proches  les  unes  des  autres , cependant  je  fuis  forcé  de  reconnoitrc 
que  la  troifieme  a été  faite  fur  une  plante  féche  ; les  deux  premières  même 
ne  reffemblent  pas  parfaitement.  Il  nomme  la  première  Jalicornia  ou  fat- 
ficornia  ; la  féconde  , kali  nodofum  ereblum  ; la  troifieme  , kali  geniculatum  ; 
la  quatrième,  kali  minus,  il  a fes  feuilles  très-étroites  & en  forme  de  pi- 
quans  ; la  cinquième , kali  magnum  cochlcatum , parce  que  la  gouffe  qui 
contient  la  femence,  efl  roulée  en  fpirale  comme  la  coquille  d'un  li- 
maçon ; la  fixieme  , kali  magnum  Hifpanicum  , ou  , parce  que  Menzelius 
l’a  publiée , kali  Men\dianum  ; fes  feuilles  reffemblent  à celles  du  roma- 
rin , 6c  fes  fleurs  font  en  rofe  , fa  fcmence  efl  comme  celle  du  précédent 
dans  une  gouffe  en  fpirale.  Au  refie , on  pourroit  prefque  la  mettre  au 

Çt)  TabernsemoDtanuj  ,p.  1111.  | (4)  Hift.  gener.  plant.  1377. 

(t)  De  plane.  Ægypt.  edit  Putuv.jr.  114.  1 (j)  Rauantff,  Itiner.  p.  7J. 

(3)  Pinac  , Thcatr.  boian.  p.  *8$.  I 
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rang  des  arbriffeauxàcaufcde  fes  racines  & de  fes  branches  dures  3c  ligneu- 
fes  ( i ).Mais  Lémery  comprend  dans  Ton  DiBionnaire  des  Drogues  les  cfae- 
ces  fuivantes  fous  le  nom  de  foude  ou  de  la  Marie  ; i°,  kali  Matth.  Dod.  Gai. 
2°,  kali  majus  cochleato  femineC.  B.Tournef.  ; 30,  anthillis  altéra  falfa  Com. 
40,  kali  vulgare  J.  B.  Raii  Iiillor.  y0,  kali  magnum  fedi  mediifoliis  , femine  co- 
ckleaio  adv.  6°,foda  Lob.  70,  falfolcc  genus  in  hortis  ifgarum  vulgô  , Caefalp. 
En  général,  il  décrit  le  kali  comme  une  plante  qui  croît  à la  hauteur  de 
trois  pieds , dont  les  feuilles  font  longues  , épaifles , grades  & pointues; 
les  fleurs  jaunes  & garnies  de  beaucoup  de  feuilles  , le  fruit  eftrond  ,3c 
renferme  une  femence  roulée  & tortillée  comme  un  petit  ferpent.  Parmi 
les  differentes  efpeces  de  kali  dont  il  parle,  il  en  rapporte  fix  de  Tragus 
qui  ne  different  prefque  pas  les  unes  des  autres  , ayant  toutes  les  fleurs 
vertes  , la  femence  fpirale  , <5c  les  feuilles  armées  de  piquans  (2). 

Enfin  , voici  ce  qu'on  trouve  à la  page  24.  des  lnftitutiones  reiherbarix 
de  Tournefort,  Auteur  qui  a beaucoup  voyagé,  & qui  n’a  point  écri,  ce 
qu'il  a oiii  dire  , mais  ce  qu'il  a vu  & obfervé  lui-même  : Kali  ejl  planta: 
genus . fiore  rofaceo,  plurimis  fcilicet  petalis  in  orbem  pofitis  confiante,  ex  cujus 
meJitulio  furgit  pifiillum  quod  deinde  abit  infruBum  ,fingulari  femine  fatum  co- 
chlea  infîar tntorto (y  plerumque  petalis fioris  obvolutum. Après  certedeicription 
il  divilè  les  différentes  efpeces  de  kali  en  deux  clalfes  , en  véritables  3c 
en  faux.  Les  vrais  kalis  font,  le 

Kali  majus  cochleato  femine , 

fpinofum foliis  longioribus  £r  angufiioribus , 
foliis  crafiîonbus  (y  brerioribus  , 
ficulum  , lignofum  fioribus  membranaceis  , 
fruBicofum  Hifpanicum , 

tamarifei  folio , 
gcnifice  fronde  , 
capillaceo  folio  villofo. 

Les  faux  font,  le 

Kali geniculatum  majus  , 

minus  album  femine  fplendente , 
minus  villofum , 
gramineo  folio , 
grafjulct  minoris  foliis. 

Le même  Auteur  rapporte  encore  dans  le  Corollar.  Infiit.rei  herbar.p.  18. 
onze  nouvelles  efpeces  de  kali  qu’il  faut  ajouter  aux  précédentes  ; mais  de 
ces  onze  il  11'y  a guère  que  celle  qu'il  appelle  kali  camphoratx  foliis  fpinofum , 
qui  foit  allez  diffinéle  des  autres  pour  pouvoir  être  regardée  comme  une 
efpece  particulière  ; toutes  les  autres  peuvent  être  rapportées  à quelques- 

(1)  Pancow , TraW  des  plantes,  tmm.  | (»)  Lémery  , Di£t,  des  drogues  , p.  181.  te 
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unes  des  efpeces  que  les  Auteurs  avoient  déjà  décrites.  Parkinfon  fait 
mention  à la  page  ia8y.  de  fon  Theatrum  botanicum,  d’unkali  qu’il  appelle 
kali  Ægyptit  long  ijjimis  foliis , Sc  donc  les  feuilles  & les  fleurs  reflembienc 
prefque  à celles  du  gramen  floridum.  En  effet , c’cfl  un  gramen  floridum 
Jalfum  , ou  le  kali  Hifpanicum  Men^ehanum  de  Pancow  ; car  la  figure  qu'il 
en  donne  n'en  diffère  que  par  la  grolfeur  & la  netteté.  Il  efl  vrai  que  de 
tous  les  Auteurs  q i ont  écrit  fur  cette  matière  , il  n’y  en  a point  qui 
l'emporce  fur  M.  de  Tournefort  ; mais  cependant , afin  de  conferver , au- 
tant qu’il  efl  poffible , les  efpeces  dont  les  autres  Eotanifles  ont  faic  men- 
tion , j'ai  cru  devoir  donner  la  Table  fuivancc  dans  laquelle  j’ai  range 
toutes  les  efpeces  de  kalis  dont  Us  ont  parlé. 

Kali  herbaceum  , 

geniculatum  feu  vermiculatum , 
majus , » 

minus  villofum , 
gramineum , 

graffuloides , feu  grajfulct  £r  portulacx  foliis  repens  a\oides  Neapolita - 
num.  V.  Pancow  n°.  42.  Amman,  charad.  plant.  297. 
fpinofum , feu  tragum  , 
foliis  longioribus. 

brevioribus  & crafporibus , 

Kali  fruticofum , 

ficulum  lignofum  , floribus  membranactis , 

Hifpanicum  , 

foliis  tamarifei , 
camphoratx  , 

roris  marini , feu  Men\dianum , 
geniflx  , 

capillaceo  folio  villofo  ( 1 ).  • 

* 

Au  refie  , je  ne  prétends  pas  que  ma  divifïon  foit  la  plus  exade  ; je  l’a- 
bandonne à la  critique  îles  Botanilles  de  profeffion  ; mais  quant  aux  kalis 
herbacés , je  ne  ferai  point  difficulté  d'avouer  qu'ils,  fe  réduiient  au  kali 
geniculatum  Sc  au  kali  fpinofum  , auxquels  tous  ceux  de  cet  ordre  peuvent 
aifément  être  rapportés.  Quant  à ceux  qui  forment  de  petits  arbuiles  , Sc 
qu'on  défigne  par  le  nom  de  fruticofum , je  ne  puis  pas  en  dire  grand ’- 
chofe  , parce  qu’ils  ne  croilfent  pas  dans  ce  pays-ci , Sc  que  la  plupart  des 
Ecrivains  en  ont  «parlé  très-fuccindement.  Si  l'on  confronte  la  figure  de 
Matchiole,  celle  duiofi  magnum  Sc  celle  du  kali  minus  de  Lobel;  celle  du  kali 
Hifpanicum  Men\dianum , Sc  celle  du  kali  latifolium  de  Pancow  ; les  deux 


(1)  Le  fçirant  Morifun  nous  a donné  la 
description  d'un  kali  crajfulx  folio  .que  je  crois 
i ire  le  mê  ne  que  le  kali  latifolium  de  Pancow, 
quoique  M.  Parklnlon dans  fon  Théâtre  bota- 
nique , p.  1184.  appelle  ce  kali  de  Pancow 
kali  fpinofum  i on  voie  néanmoins  que  ces  deux 


grands  Botaniftes  ont  en  vue  U même  plante  ka- 
R . c'eft-à-dire  , une  efpecc  grade , quand  bien 
même  l’une  feroit  armée  de  pointes  , que  l'au- 
tre ne  le  lcroit  pas  , Parkinfon  l'appelle  auili 
kali  floridum  ripent  Stapoliianum , p.  1185. 
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figures  de  Lémery  , celle  des  deux  kalis  d’Egypte  de  Rauwol(T;fi  on  les 
confronte , dis-je  , avec  notre  kali  geniculatum  Saxonum , on  verra  qu'ils 
font  tous  de  la  même  efpecc  (i) , & que  les  Graveurs  n’y  ont  pas  mis 
toute  l’exaflitude  qui  eût  été  néceflaire  ; ce  qui  me  le  perfuade  , c'eftque 
je  ne  trouve  nulle  part  la  figure  de  cette  derniere  efpece , quoiqu’il  y ait 
bien  de  l’apparence  qu’elle  n’a  pas  été  inconnue  à nos  Botaniftes  Alle- 
mands , vû  qu’elle  fe  trouve  par-tout  dans  ce  pays-ci  ; c'eft  en  effet  un 
véritable  kalt  ; je  ne  déciderai  point  s’il  faut  l'appeller  geniculatum  ou 
vermûulatum  , maj us  ou  minus  , parce  que  que  je  n'en  ai  vu  ni  de  plus  pe- 
tits ni  de  plus  grands  vivans.  II  y a bien  de  l'apparence  que,  comme  tou- 
tes les  autres  plantes  que  nous  voyons  fur  la  terre,  ils  viennent  tantôt  plus, 
tantôt  moins  hautes  dans  le  même  terrein  , j'en  ai  vu  qui  avoient  un  pied 
de  haut , d’autres  qui  étoient  plus  petits  , ce  qui  vient  fans  doute  de  ce 
que  leurs  branches  étant  extrêmement  fucculentes  , elles  fe  plient  aifé- 
inent  ; mais  le  plus  communément  il  a un  pan  ou  douze  pouces  de  haut. 
Quant  à (a  figure  , c'efl  une  plante  très-fucculente  qui  n'a  point  de  feuil- 
les , à la  place  dcfquclles  on  trouve  des  cfpeces  de  petits  enatons  qui  ont 
tout  au  plus  la  grofleur  d'une  plume  d’oie  , qui  font  ronds  , veftsou  d’un 
rouge  brun  à leurs  extrémités , leur  longueur  efl  à-peu  près  la  même  que 
celle  des  chatons  de  noifettes  ; ces  chatons  font  , pourainft  dire  , arti- 
culés , & chaque  jointure  elf  comme  couverte  d'une  double  écaille  qui 
elt  fi  intimement  appliquée  contre  la  branche,  qu’à  peine  peut-on  l'en 
féparer  avec  le  couteau  le  plus  mince  , ce  qui  empêche  qu’on  ne  le 
prenne  pour  des  feuilles.  Il  y en  a de  deux  fortes  de  couleurs  , l’un  vert, 
& l'autre  brun  , comme  je  l'ai  obfervé  à Teuditz  , & à Kothchau  qui  en 
elt  peu  éloigné , & où  il  y a auffi  des  falines  ; les  figures  du  falicornia  de 
Pancosv  & celle  du  kali  geniculatum  de  Lobcl,  font  celles  qut  lui  relfem- 
blent  le  plus  ; lorfqu’il  efl  fec  il  efl  fi  parfaitement  femblable  au  der- 
nier, que  je  fuis  perluadé  que  c’ell  la  même  efpece  ; ce  qui  me  fait  croire 
que  le  Graveur  ne  l’a  vu  que  dans  cet  état,  à moins  qu’il  ne  fcfûtmé-' 
pris  faute  d’attention.  » 

Les  habitans  des  bords  de  la  mer  l’appellent  poivre  de  mer,  5c  les  Fla- 
mands lui  donnent  le  nom  de  crabbcquel , parce  qu'il  reflêmble  prelque 
par  fon  tilfu  fpongieux  & fucculent  à la  petite  joubarbe  ( fedum  minus  ) ; 
auffi  Ettmuller  le  met-il  au  nombre  des  joubarbes  , dont  on  do.t  cepen- 
dant le  diflinguer , parce  qu’il  n’a  pas  de  feuilles  , à moins  qu’il  n’y  en  eût 

Quelque  efpece  qui  eût  cecaraélcre,  pour  lors  on  pourroit  l'appeller  fe- 
um  efolium  (2).  Je  n'ai  point  obfervé  dans  notre  kali  ce  que  Lonlcerus 
dit  d’une  eipece  qu'il  compare  à la  petite  joubarbe , qu’il  prétend  porter 
à côté  de  fes  petites  feuilles  de  petits  boutons  qui  renferment  des  fc- 

(0  Apres  avoir  fait  ers  recherches , je  me  lits  brtvibtu , lequel  .félon  toutes  les apparen- 
rappelle  d avoir  lu  dans  le  Journal  des  Sçavans  , ces  , elt  le  meme  que  notre  kali  gcnütJatum 
ou  * pour  mie  jx  dite  j dans  les  Nouvelles  LU-  d’Allemagne.  Je  rcgietie  rre^fort  de  n’avoir* 
teraues,  un  palugc  de  l’Hiftoirc  de  l’Acadé-  pu  parvenir  à avoir  cette  fameufe  hUloirc  de  4 
mie  des  Sciences  de  Paris  de  l’année  17*7.  ou  cette  annéc-là. 
il  elt  dit  que  M.  de  Jullîcu  a donné  la  dclcrîp-  , (1)  JholiUnt  Haligraphia  * P.  ?&i«  - 

non  d un  kalt  Htjpanui  fupini  annui  ,Jtdi  /a-  I 
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rtienccs;  Car  quoique-  j’aie  obfervé  un  nombre  infini  de  pieds  , 3c  cela 
dans  les  plus  belles  automnes  qui  efl  le  tems  le  plus  favorable , lorfque 
l’été  a été  beau  , pour  amener  les  plantes  à leur  état  de  perfectionne  n’ai 
rien  obfervé  de  femblable.  Ainfi  , lorfqu'une  plante  ne  fleurit,  ou  ne  fruc- 
tifie pas  dans  notre  pays , il  faut  ou  que  ce  foit  une  plante  exotique  , & 
qui  n’eft  pas  encore  accoutumée  à notre  climat,  ou  que  ce  foit  une  de 
ces  plantes  qu'on  peut  appeller  afpermon  ou  ananthon  , c'efl-à-dirc  , qui 
ne  portent  ni  femcnce  ni  fleurs.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  kali  foie 
une  plante  exotique,  puifqu’il  vient  par-tout  dans  ce  pays,  fans  qu’j! 
foit  befoin  de  fenre  ni  de  couche  : d ailleurs , il  n’efl  pas  vraifemblable 
qu'on  lait  apporté  du  Levant , ou  des  côtes  d’Efpagne  , pour  le  plan- 
ter dans  les  campagnes  de  Kothchau  3c  de  Teuditz  : quand  même  je  ne 
/ferais  pas  perfuadé  de  la  poflibilité  des  générations  équivoques , je  me 
croirois  autorité  à le  regarder  comme  une  plante  qui  ne  fleurit  ni  ne  fruc- 
tifie, jufqu'à  ce  qu'on  m'en  ait  fait  voir  la  (leur  & la  graine.  Tous  les  Ecri- 
vains s'accordent  à dire  qu'il  ne  croit  que  fur  les  bords  de  la  mer  ou 
des  lacs  ôc  des  fontaines  falées  ; je  l’ai  trouvé  auprès  de  Meriebourg  3c 
de  Leutzen , où  font  des  falines  trcs-connues  ; c'ell-là  où  j'ai  pris  ceux 
dont  j’ai  fait  l'analyfe  ; on  en  trouve  auffi  dans  le  pays  de  Magdebourg 

Erès  Seebourg  , où  il  y a un  lac  d'eau  falée  , & en  plufieurs  autres  lieux.  * 

c fçavant  Ettmullcr  fait  mention  dans  fa  Chymie  d'un  kali  qui  croit  (ur 
les  bords  du  Nil  en  Egypte  , auquel  il  d#nne  le  nom  de  kali  nitreux  , qui 
doit  effectivement  avoir  le  goût  du  nitre  , non  du  nitre  des  Modernes , 
ou  du  ialpètre , mais  du  nitre  des  Anciens  qui  étoit  un  véritable  alkali  (1). 

Du  moins  je  ne  puis  croire  qu'on  ait  trouvé  de  véritable  kali  dans 
d’autres  endroits  que  dans  ceux  où  le  terrein  efl  falé,  c’e(l-à-dire,  qui  ont 
été  arrofés  par  les  eaux  de  la  mer  , ou  par  celles  de  quelque  lac  , de  quel- 
que étang  ou  de  quelque  fontaine  falée.  Car  il  n’efl  pas  probable  que  le 
fel  marin  qui  fe  trouve  tout  fait  dans  cette  plante  , s’y  foit  formé  par  une 
nouvelle  mixtion  ou  par  une  nouvelle  génération  ; il  efl  bien  plus  vrai- 
femblablc  qu’il  s'y  introduit  par  le  moyen  de  l’humidité  falée  dont  le 
terrein  efl  imprégné;  & fi  cette  plante  pouvoir  être  tranfplantée , ou 
croître  dans  un  terrein  qui  ne  contiendrait  pas  de  fel  marin  : il  efl  à 
prefutner  que  le  fel  marin  n'y  augmenterait  pas  à proportion  de  fa 
crue.  Car,  à proprement  parler,  le  fel  marin  n’ell  pas  un  mixte  propre 
au  régné  végétal , ni  un  de  ces  mixtes  qui  peuvent  réfulter  de  la  fer- 
mentation qui  s’opère  dans  les  plantes  , ou  être  un  produit  de  leur  force 
végétative  ; comme  on  voit  que  le  fucre  fe  forme  & augmente  dans  les 
cannes  à fucre  <5c  dans  les  betteraves,  quoiqu’elles  croiflent  dans  un  ter- 
rein  qui  ne  foit  pas  fucré. 

Au  refie  , fi  l’on  prenoit  toutes  les  plantes  que  les  Botanifles  ont  dé- 
fignées  par  le  nom  de  kali , on  aurait  affez  de  peine , je  ne  dis  pas  , de  les 
ranger  toutes  dans  la  même  claffe,  & même  de  taire  de  celles  auxquelles  ce 
nom  paraît  convenir  le  plus  particuliérement,  une  feule  efpccc  de  plante, 

(t)  Chymia  ration.  & cxper.p.  7,  * 

L I iij 


Digitized  by  Google 


a7o  FLORA  SA  TU  R NI  SA  N S.  Suppl.  Chap.  I. 
dont  le  caractère  fpécifiquc  feroit  de  contenir  du  fel  marin  : car  , fans 
parler  du  peu  de  rertembiance  que  la  plupart  ont  entre  elles , il  y en  a 
telles',  comme , par  exemple , le  kali  gcniculatum  & le  kali fpinofum  Hifpani- 
cum , qui  n'ont  aucun  caractère  commun  qui  puifle  les  faire  regarder 
comme  des  efpcces  d’un  même  genre  ; l’un  efl  une  efpece  dç  crirhmum 
ou  de  bacille  ; l'autre,  une  efpece  de  tragiu  ; un  autre  relïemble  au 
pourpier  ; celui-ci  à Y anacampferos  ; cet  autre  à une  joubarbe.  On  peut 
au  moins  demander  fi  au  lieu  de  ranger  les  kali  fruticofa  parmi  les  kali , ce 
ne  font  pas  plutôt  des  efpcces  des  arbriffeaux  auxquels  ils  reffemblent, 
& fi  au  lieu  de  les  appcller  kali  tamarifei  folio , rorit  marini , on  genijîce  foliis, 
&c.  on  ne  devroit  pas  plutôt  les  appeller  ros  marinum  falfum , tamarifeut 
falfa  , genijla  falfa , &c.  Car  ce  ne  font  pas  feulement  les  plantes  qu’on 
déligne  par  le  nom  de  kali , qui  contiennent  du  fel  marin  ; un  grand  nom* 
bre  , peut-être  même  qu’en  général  toutes  celles  qui  viennent  dans  un 
certain  endroit  falé,  en  contiennent.  11  m'efl  arrivé  de  trouver  dans  les 
terres  falées  de  Kothchau  & de  Teuditz,  entre  autres  , des  conifa  falfa  , 
gramen  floridum  falfum,  holofeum  falfum  , jacea  falfa,  hicracium  falfum,  ayant 
la  forme , le  port  & les  caraftères  effcntiels  de  ces  difîêrens  genres  de 
plantes  : elles  étoient  à quelque  diflance  des  machines  de  graduation,  de 
forte  qu'on  ne  peut  pas  ioupçonner  que  ce  goût  ne  fût  que  fuperficiel , 
comme  fi  elles  avoicnc  été  Amplement  arrofées  d'eau  falée  , puifque  les 
autres  plantes  qui  étoient  dans  les  environs  n’avoient  pas  la  moindre  fa- 
lure.  Quant  au  kali  gcniculatum  , & à celui  qu’on  appelle fidiforme,  ils  doi- 
vent être  exceptés , & on  peut  en  faire  un  genre  particulier  lous  le  nom 
de  kali  : car,  i°,  je  ne  connois  point  de  fedum  qui  n'ait  des  feuilles , mais 
quand  il  y en  auroit , il  faudroit  qu'il  eût  des  fleurs  & des  femences  com- 
me les  autres  fedum,  ou  du  moins  il  faudroit  qu’on  le  trouvât  ailleurs  que 
parmi  les  plantes  falées,  & exempt  de  falure  , fi  ce  n’efl  que  par  hafard 
qu’il  efl  falé:  fi  c'efl  une  famille  de  plantes  particulières , il  faudroit  que 
dans  le  voifînage  des  terreins  falés  il  put  en  croître  qui  ne  le  fuflenc 
pas  , ce  que  je  n'ai  pas  encore  pu  trouver.  Je  fçais  bien  que  les  plantes 
varient  un  peu  félon  l'elpece  de  lue  qu’elles  reçoivent  de  la  terre,  qu'elles 
deviennent  plus  grandes  ou  plus  petites  , plus  fucculentcs  ou  plus  mai- 
gres , & que  quelquefois  même  leur  couleur  efl  altérée  ; mais  de  croire 

3u’elles  puilfcnt  changer  au  point  qu’une  plante,  qui  dans  tel  endroit  a 
es  feuilles  qu’on  peut  en  quelque  maniéré  regarder  comme  un  de  fes 
caraétères  eflentiels  , n’en  ait  point  lorfqu'clle  vient  dans  tel  autre,  c’efl 
ce  qu'on  aura  de  la  peine  à démontrer  par  l’expérience'.  En  un  mot , les 
plantes  qu'on  a défignées  par  les  épithetes  gcniculatum  falfum , fediforme 
Jalfum , méritent  plus  que  toutes  les  autres  de  faire  un  genre  particulier 
lous  le  nom  de  kali , quoique  les  habitans  du  Levant  & les  Efpagnols  don- 
nent vulgairement  ce  nom  à un  frutex  falfum  , & autres  femblables  , qu’ils 
emploient  pour  faire  leur  foude , à caule  du  fel  marin  quelles  contien- 
nent , ce  qui  doit  leur  faire  conferver  ce  nom. 

Venons  maintenant  à l'ufagc  qu'on  fait  du  kali  ; on  l'emploie  moins 
pour  les  ufages  de  1*  Médecine  que  pour  les  Verreries  Sc  les  Savon- 
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ncries  (1).  Dodonnée  n'a  cependant  pas  raifon  de  regarder  l'ufage  in- 
térieur de  cette  plante  comme  nuifible,  fous  le  prétexte  quelle caule des 
pertes  aux  femmes , 3c  qu’elle  provoque  trop  les  urines  ; car  non-feule- 
ment on  peut  manger  cette  plante  en  falade  après  l’avoir  un  peuéchau- 
dée , mais  encore  le  fel  marin  par  lui-même  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  nuifible  au  corps.  Je  crois  au  contraire  qu’étant  donné  à propos 
c'ell  un  excellent  emménagogue  & un  bon  diurétique.  En  tout  cas,  quand 
le  fel  marin  ne  feroit  pas  par  lui-même  auffi  fain  qu'il  l'efl , il  eft  telle- 
ment combiné  dans  cette  plante,  qu’il  ne  fçauroit  produire  aucun  mau- 
vais effet,  fuppofé  même  qu’il  fût  capable  d’en  produire  lorlqu'il  eft  pur. 

Puifque  nous  fommes  parvenus  à l’Art  de  la  Verrerie , il  me  vient  dans 
l’efprit  que  j'aurois  pu  m'adrelTcr  aux  Verriers  pour  trouver  des  éclaircif- 
femens  lur  notre  plante  ; je  vais  rapporter  icuce  que  Merret  nous  ap- 
prend à ce  fu jet  dans  fes  Remarques  fur  l'Art  de  la  Verrerie  de  Néri.  II 
lufHt  de  parcourir  quelques  pages  de  cet  Ouvrage  qui  n’cft  pas  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  , pour  apprendre  beaucoup  de  choies  fur  l'ori- 
gine 3c  les  ufages  de  la  foude.  Neri*  dit  dans  le  premier  Chapitre  de  fon 
Arc  de  la  Verrerie  , que  le  cryllal  fe  fait  avec  la  roquette  du  Levant  &la 
fonde  d’Efpagne  , qui  en  font  les  principaux  ingrédiens.  11  remarque  que 
la  foude  ell  à la  vérité  plus  riche  en  fel  , mais  qu’en  revanche  elle  eft 
un  peu  bleue  , ce  qui  empêche  que  le  verre  , où  on  la  fait  entrer , ne  foit 
auifi  blanc  que  celui  ou  l’on  emploie  la  roquette.  Merret  dans  fes  Re- 
marqucs  fur  ce  Chapitre,  dit  que  la  foude  3c  la  roquette  font  la  même 
choie  , étant  l’une  3c  l’autre  les  cendres  d’une  même  plante,  quoiqu’elles 
aient  différens  degrés  de  bonté.  * Dans  fa  Préface  l’Auteur  appelle  cette 
» plante  kuli , c’en  auffi  le  nom  que  lui  donnent  la  plupart  des  Auteurs 
» en  y changeant  fort  peu  de  chofe.  Profper  Alpin  , dans  fon  Livre  des 
» plantes  d’Egypte  l’appelle  kali  8c  kalli  ; d’autres  le  nomment  cali.  Gef- 
» ner  l’appalle  alkalï  ; Lobel  lui  donne  le  nom  de  foda  ou  foude  ; Dodon- 
» née  , celui  de  falicornia  •,  on  la  nomme  en  François  falfol  ou  foude  .c’ert 
«*  auffi  le  nom  qu’on  lui  donne  dans  ÏHiJîoire  des  plantes  de  Lyon  ; Ca- 
«merarius,  Cordus  & Fufchfius  l’appellent  anthillis  de  Diofcoride  ; ce  que 
» Matthiole  a réfuté  dans  fon  Apologie  contre  Lufitanus  , prétendant  que 
» cette  plante  croit  auprès  de  Kergefl  en  Mauritanie  ; enfin  Thaliusl’ap- 
» pelle  anthilloides  ; les  noms  de  foude , de  falicorne  3c  de  falfol  paroilTent 
» dérivés  du  fel  qui  abonde  dans  cette  plante.  C’cfl  ce  que  le  Dofteur 
»■  Turner*dit  dans  fon  Herbier,  de  l’origine,  de  l’ufage  ancien  & des  noms 
» de  cette  plante.  Je  ne  connois  point  de  terme  Anglois  pour  la  défi- 
»gncr,  quoiqu’elle  fe  trouve  abondamment  en  Angleterre.  On  pourrait 
* la  nommer  falt-won , à caule  du  goût  lalé  qu’elle  a , ou  glaf  -weed , parce 
« qu’elle  fert  à faire  le  verre.  Parkinfon  dit  que  les  Anglois  l’appellent 

(i)  Toute  cendre  des  vttgdtaux  , Ibit  qu'elle  que  Luther  a traduit  parle  favon  dont  on  (è 
contienne  du  fel  matin  , loit  qu'elle  n’en  eon-  iert  pour  blanchir,  peut  être  également  appli- 
tienne  point  . le  nomme  u'ktli.  Ce  n’cll  qu'une  qurf  à la  plante  kuli  qu'au  lavon  dans  la  com- 
fimple  coniccture  qui  dérive  le  mot  kuli  de  la  polîcion  duquel  il  entre.  Voyez  Langii  Uijir- 
racinc  Mbiaïque  H7p , terrrfecii , iru  ineruvit,  , latio  de  lierbà  berilh. 
le  ce  que  les  Rabbins  ont  dit  du  mot  J"pi3 , 1 
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»frog-graJf,  herbe  aux  grenouilles,  ou  crab-graj}',  herbe  aux  écrevifles, 

» garce  qu'elle  1ère  peut-être  de  nourriture  à ces  animaux  qui  la  cherchent 
» a caufe  de  fon  goût  falé  qui  eft  allez  agréable.  Cafpard  Bauhin  dans 
» fon  Pinax  en  compte  dix  efpeces  , dont  nous  omettrons  les  noms  , ce 
» détail  n’étant  pas  Je  notre  reflort  : nous  nous  contenterons  de  parler  de 
a trois  efpçccs  dont , au  rapport  d'Alpinus , chap.  4.2.  les  Alexandrins  8c 
« autres  Egyptiens  fçavent  tirer  une  poudre  qui  fert  à la  préparation  du 
» verre  de  au  favon.  La  première  efpece  eft  le  kali  gçniculatum , ou  kali 
» plein  de  noeuds.  Quelques  autres  , fuivant  Alpinus,  l’appellent  antb.il - 
» lis.  Colonne  la  nomme  kali  repens  Neapolitanum  , ou  le. kali  de  Naples , 
parce  qu’il  en  a trouvé  de  femblabie  aux  environs  de  cette  ville.  Il  dit 
*>  dans  la  deferiptiqn  qu’il  en  donne , qu’elle  fert  à faire  du  verre.  La  fe- 
»conde  efpece  fe  trouve  proprement  en  Egypte,  c’eft  par  cette  raifon 
» qu’Alpinus  l’appelle  kali  Egyptien  : fa  feuille  eft  longue  & hérifiëc.  J'ai 
r.  eu  occafion  de  voir  la  troilieme  efpece  de  kali  que  les  Eotaniftes  ap- 
» pellcnt  kali  épineux  ; il  s’en  rencontra  une  feuille  dans  un  tonneau  de 
» poudre  de  roquette.  La  première  Sc  la  derniere  de  ces  efpeces  croiiïent 
«abondamment  en  Angleterre,  près  de  la  Tamife  , ainfi  qu'en  d’autres 
» endroits  voifins  de  la  mer , mais  elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  pro- 
vinces les  plus  feptentrionales.  Au  rcfte.nos  Verriers  ne  veulent  point 
« employer  le  kali  épineux  pour  faire  leur  *prre  ; Sc  l’on  a éprouvé  dans 
v les  Verreries  que  cette  herbe,  mifefur  un  fer  rouge  , s'en  va  en  fumée , 

» & ne  laifle  que  peu  ou  point  de  fel  ; au  lieu  que  le  kali  du  Levant , mis 
« de  même  fur  un  fer  rouge  , lailTe  une  bonne  quantité  de  cendre  noire 

■ chargée  de  fel,  ce  qui  le  caraftérife.  Ce  kali  en  brûlant  fe  refterre  , 

■ conlerve  long-tems  fa  flamme  , 8c  donne  un  fel  blanc  très-âcre  ; au  lieu 

■ que  notre  kaîi  d'Angleterre  a un  goût  de  fel  fort  femblabie  à celui  dq 

■ l'eau  de  la  mer;  Sc  fl  on  le  confervc  dans  un  endroit  humide  , il  s’af- 
« faille  8c  devient  à rien  : c'eft  ce  qu’éprouva  à fes  dépens  un  Marchand 

■ déconfitures  liquides  de  ma  connoilTance,,  quiavoit  acheté  du  kali  au 
lieu  de  crête-marine  ; car  ayant  fait  confire  cette  plante  dans  de  fort 

» vinaigre  , il  arriva  qu’au  bout  d’un  certain  tems  il  ne  lui  en  reftoit  que 
» très-peu  ; prefquetout  avoir  etc  confumé  par  le  vinaigre.  Cette  diftë- 

■ rence  qui  fe  trouve  entre  les  plantes , eu  egard  au  terroir  qui  les  pret- 
»duit,  ne  fe  remarque  pas  feulement  dans  le  kali  dont  nous  parlons, 

■ mais  encore  dans  une  infinité  d’autres  plantes  : nous  l'appercevons  dans 
» le  tabac , dans  le  vin  du  Rhin  & de  Canarie  qui  viennent  tou*  deuxdu 
- même  fcp  de  vigne  , dans  la  ciguë  des  Grecs  & celle  des  autres  pays , 
b 8c  dans  une  infinité  d’autres  produirions  de  la  Nature.  Quoique  les  dif- 
férentes efpeces  de  kali  croiflent  d’clles-mêmes  dans  l’eau  Sc  fur  les 

■ bords  des  lacs  d’eau  fatee  , cependant  on  en  feme  fur  les  côtes  d’Ef- 

■ pagne  & d’Egypte  ; c'eft  ce  qui  - contribue  fans  doute  dans  ces  pays 
b chauds  à la  quantité  , à l'âcreté  & à la  fixité  du  fel  que  l’on  en  retire  j 

■ fur-tout  dans  l’Egypte  où  il  ne  tombe  point  de  pluie  , & qui  n’eft  ar- 
«rofée  tous  les  ans  que  parle  Nil  qui  y dépofe  fon  limon  , particularité 

■ connue  de  tout  le  inonde.  On  coupe  le  kali  vers  le  milieu  de  l’été  , 

lorfqu'il 
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■ lorfqu’il  eft  dans  fa  plus  grande  vigueur;  on  le  fait  fécher  au  foleiI;on  le 
» met  en  gerbes,  & on  le  brûle  enfuite  fur  des  grils  defer  ;par  ce  moyen 
» les  cendres  venant  à tomber  dans  une  forte , y acquièrent  la  dureté  de 
» la  pierre  ; c'eft  cette  cendre  que  l’on  ramaffe , & qui , félon  Lobel , 

* prend  le  nom  de  foude.  L'on  ne  peut  dire  prccifément  dans  quel  tems 
» on  a commencé  à faire  ufage  de  cette  plante  : l’article  al  qui  ert  Arabe , 
» prouve  allez  que  ce  font  les  Arabes  qui  l'ont  connue  les  premiers , Sc 
» lui  ont  donné  le  nom  qui  lui  eft  relie  parmi  les  Naturaliftes.  Je  trouve 
» que  Sérapion  Sc  Aviccne  en  font  mention  , ils  lui  attribuent  des  vertus 
» contre  la  pierre  , les  ulcères  Sc  les  maux  d'yeux.  Lobel  penfe  que  nous 
» fommes  redevables  de  la  connoiffance  de  cette  plante , de  fon  nom  & 
» de  la  maniéré  de  la  préparer , aux  Philofophes  Grecs  Sc  aux  Arabes  mo- 
» dernes  qui  s’appliquèrent  à la  Chymie&  à l'Art  de  la  Verrerie;  mais  je 
» ne  crois  pas  que  les  Grecs  en  aient  eu  aucune  connoirtance  : en  effet, 

■ leurs  Auteurs  n'en  parlent  nulle  part,  Sc  elle  n'a  point  de  nom  dans  leur 
«langue.  11  n'y  a donc  pas  lieu  de  douter  que  ccncfoient  les  Arabes  ou 
» d'autres  Modernes  qui  nous  l'ont  fait  connoitrc  (1)  ». 

Kunkel  ert  parfaitement  d’accord  avec  Mcrret  lur  tout  cela,  8c  fur  ce 
que  Ncri  dit  qu’outre  le  kaü,  fes  cendres  & quelques  autres  plantes,  on 
peut  employer , pour  faire  le  verre  , la  fougere  , les  tiges  des  fèves , les 
chardons , les  joncs , les  rofeaux  , les  ronces , les  choux , &c  ; quoique 
la  foude  Sc  la  roquette  foîcnt  préférables  ; il  confolc  les  Allemands  en 
leur  apprenant  qu’ils  peuvent  le  paffer  de  toutes  ces  drogues  étrangères 
qu’on  fait  venir  de  fi  loin , & qu’ils  peuvent  faire  de  très-beau  verre 
• avec  les  plantes  du  pays  & leurs  cendres.  « On  me  demandera  peut- 
» être  , dit-il,  où  lés  Allemands  prendront  la  cendre  du  Levant  ? Je  ré- 
■b  ponds  à cela  que  pour  y fupplccr  on  n'a  qu’à  cueillir  telles  plantes  que 
» l’on  voudra  , comme  la  fougere  , ou  telle  autre  , dont  on  puiffe  avoir 
*>  quantité  ; qu'on  les  réJuife  en  cendres  , qu'on  en  farte  une  lertive,  Sc 
» même  fi  l’on  ne  veut  pas  s’en  donner  la  peine  , on  n’a  qu’à  fe  fervir  des 
y cendres  communes  , ou  , ce  qui  vaut  encore  mieux , de  potaffe  ; rçïtérer 
» fouvent  ladiffolution  dans  l’eau, & la  filtration  ; on  pourra,  par  ce  moyen, 
»>  de  toutes  les  chofes  qui  contiennent  du  fel , en  tirer  un  verre  d’une 
« égale  beauté.  En  effet , l’expérience  m’a  fait  connoitre  que  les  fels  des 
« plantes  & des  végétaux,  après  une  calcination  fouvent  réïtércc  , font 
« tous  de  même  efpece  ; 8c  que  cette  grande  multiplicité  de  fels , dont 

* parle  Neri , n'eft  ni  utile  ni  néceffaire  (2)  ». 

Il  paroit  donc  qu'il  eft  indifférent  d’employer  les  cendres  de  telle  ou 
telle  plante , la  foude  ou  la  potaffe  ; cependant  notre  kali  Sc  la  foude  qui 
nous  vient  des  pays  étrangers , ont  quelque  avantage  ; car  le  fel  marin 
contenu  dans  cette  efpece  de  plantes , a quelque  chofe  de  particulier  Sc 
different  de  l’alkali  ordinaire  ; par  conséquent  le  fel  lixiviel  tiré  des  plan- 
tes qui  ne  contiennent  point  de  fel  marin  , par  exemple , le  fel  dettr.re 
& la  potaffe  ne  peuvent  pas  aller  de  pair  avec  celui  qu'on  tire  des  plantes 
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qui  en  contiennent , telles  que  le  kali  ou  la  foude , au  moins  pour  la 
Verrerie.  Maintenant  il  s’agiroit  de  fçavoir  s'il  n’y  a pas  une  troifieme 
efpece  d’alkali  different  de  celui  que  fourniffent  les  plantes  qui  contien- 
nent du  fel  marin  , 8c  de  celui  que  fourniffent  les  plantes  qui  n’en  contien- 
nent pas , & fi  Takenius  arailon  d'admettre  trois  alkalis  différens  ; car 
quoique  Kunkcl  ne  mette  aucune  différence  entre  les  alkalis , & qu’il 
prétende  s'être  affuré  qu’ils  font  les  mêmes  , il  cfl  bon  d’obferver  ici  qu'il 
a moins  parlé  en  Obfervateur  exaft  de  la  Nature  , tel  qu’il  l’eff  par-tout 
ailleurs , qu’en  Verrier  qui  n'y  regarde  pas  de  fi  près.  D’ailleurs  j’ignore 
fi , pour  s'affurer  de  cette  vérité,  il  a éprouvé  8c  s'il  a comparé  lui-même 
tous  les  différens  alkalis , ce  dont  ' je  doute  très-fort.  On’fe  trompe  grof- 
fiérement  lorfqu’on  regarde  l’alkali  comme  un  principe  , ce  qui  fuffit  à 
bien  des  gens  pour  en  conclure  qu’il  eft  par-tout  le  même  ; nous  avons 
déjà  dit  que  c’étoit  un  véritable  mixte , ce  qui  étant  fuppofé , il  eff  très- 
difficile  de  décider  fi  la  mixtion  des  alkalis  eff  exaétement  la  même. 
Quelle  que  foie  la  plante  dont  on  les  tire , je  ne  parle  pas  de  la  différence 
que  pourroit  y mettre  le  mélange  de  quelques  parties  étrangères  à leur 
mixtion  , mais  de  la  différence  de  leur  mixtion  même  qui  peut  varier  dans 
des  plantes  qui  ont  des  propriétés  fi  différenîes.  Je  ne  dirai  pas,  par  exem- 
ple , que  l’alkali  du  chêne , 8c  le  verre  qu’on  en  compofc  , différé  de  celui 
du  fapin  ; que  celui  du  bois  ne  foit  pas  le  même  que  celui  des  fimples 
plantes  ; que  celui  des  plantes  ne  foit  pas  le  même  que  celui  de  leurs 
fcmenccs,  celui  des  fèves  que  celui  du  foin , &c.  J’avoue  que  faute  d’oc- 
cafion  je  n’ai  pas  pu  faire  ces  expériences  ; mais  lorfque  je  penfe  à la 
grande  extenfibilité  de  la  matière  colorante , 8c  à la  petite  quantité  qu’il 
en  faut  pour  teindre  une  grande  maffe  de  verre  , je  vois  que  la  couleur 
du  verre  peut  être  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  délayée  , que  le  verre 
peut  être  plus  ou  moins  coloré  , & par  conléquent  différent  fans  qu’on 
puiffe  s’en  appcrccvoir , à moins  qu’on  ne  les  compare  avec  l’attention 
la  plus  fcrupuleufe.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  foude  fe  fait  avec  des  plantes 
qui  contiennent  du  fel  marin , n’importe  lefquelles  ; il  fuffit  qu’elles  fe 
trouvent  au  bord  de  la  mer.  Eh  ! qui  fçait  fi  on  n'y  emploie  pas  des  plantes 
qui  n’onr  pas  de  fel  marin  ? On  trouve  quelquefois  des  charbons  qui  cer- 
tainement n’appartiennent  point  à de  fimples  herbes  ; cependant  on  ne 
peut  pas  douter  que  notre  kali  ne  puiffe  y entrer , quoiqu’il  brûle  diffi- 
cilement , 8c  qu’il  ait  de  la  peine  à fe  confumer. 
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CHAPITRE  II. 

Analyft  chymique  du  Kali  geniculatum. 

Comme  j’ai  toujours  préféré  la  Nature  à l’Art , & que  j'ai  mieux  aimé 
travailler  fur  des  mixtes  vivans  & phyfiques  , que  fur  des  produc- 
tions artificielles , je  ne  fçaurois  exprimer  combien  je  fus  fatisfait  lorfque 
je  trouvai  ce  kali.  Car  . comme  je  m'étois  propofé  depuis  long-tems  de 
faire  l'analyfc  de  quelque  corps  naturel , je  choifis  celui-là  par  préférence, 
efpérant  qu’il  me  procureroit  quelque  nouvelle  connoiflance  que  je  pour- 
rois  communiquer  au  Public , n'ayant  encore  été  examinée  par  perfonne. 

Je  vais  rapporter  exactement  tous  les  travaux  que  j'ai  faits  fur  cette  plante, 
afin  que  u quelqu’un  entreprenoit  de  l’examiner  de  nouveau , il  fçût  où 
j’en  luis  relié  & ce  qu'il  y auroit  encore  à faire  , pour  en  donner  une  hif- 
toire  complette. 

i®.  J’ai  commencé  par  faire  des  expériences  fur  cette  plante,  telle  que 
je  l'ai  trouvée  à Teuditzprès  de  Lutxen  , où  j'avois  été  la  chercher  moi- 
même  , & d’où  je  me  la  fuis  fait  apporter  depuis , pour  fçavoir  quelle 
étoit  la  quantité  d'eau  ÔC  de  terre  qu'elle  contenoit.four  cet  effet , j'en 
pris  une  livre  de  toute  fraîche  & bien  épluchée , & après  l'avoir  coupée 
,,avec  des  cifeaux , je  la  mis  dans  un  matras  de  verre  auquel  j'ajuftai  un  cha- 
piteau. Au  bout  de  quatre  jours  Sc  de  quatre  nuits  que  dura  cette  dillilla- 
tion , je  trouvai  dans  le  récipient  entre  fix  & fept  onces  d’une  eau  qui 
n’avoit  aucune  odeur,  quoiqu'il  y ait  quelques  plantes  inodores,  com- 
me, par  exemple  , le  plantin,  qui  donnent  une  eau  d’une  odeur  très- 
agréable  : ce  qui  reftoit  dans  le  matras , étoit  encore  tout  humide  Sc  fans 
aucune  mauvaife  odeur  ; ce  qu'il  ctoic  cependant  naturel  de  préfumer  à 
un  auffi  léger  degré  de  chaleur , degré  qui  fuffit  pour  faire  entrer  en  fer- 
mentation une  plante  auffi  fucculente  que  celle-là.  Je  retirai  avec  foin 
ce  qui  étoit  relié  dans  le  matras  , & je  le  fis  fécher  ; j’eus  trois  onces  Sc  » 

un  gros  de  réfidu  fi  fec  , qu'on  pouvoir  aifément  le  pulvérifer  avec  les 
mains  ; je  le  mis  dans  un  plat  de  terre  pour  le  réduire  en  cendre , Sc  j’eus 
foin  de  le  placer  dans  un  lieu  à l’abri  du  vent  ; mais  il  ne  put  jamais  ache- 
ver de  fe  brûler , tandis  qu’une  autre  plante  auffi  féche  que  celle-là  pre- 
noit  comme  de  l'amadou  ; pour  notre  kali , il  s'éteignoit  dès  qu’on  l’avoit 
allumé,  ce  que  j'attribuai  à la  grande  quantité  de  fel  marin  qu  il  contient; 
non-feulement  parce  que  ce  fel  a peu  de  phlogiftique,  mais  encore  parce 

3 ue  fa  terre  minérale  empêche  que  le  phlogiftique  des  plantes  ne  s’en- 
amme  : cela  m'engagea  à le  mettre  aans  un  creufet  qpe  j’entourai  de 
charbons  ; mais  j'eus  beau  faire , il  ne  me  fut  pas  poflible  de  le  réduire  en 
cendre,  & je  fus  enfin  obligé  de  le  mettre  dans  un  four  de  Potier  ; j'ob- 
tins à la  fin  deux  gros  Sc  demi  d'une  malle  blanchâtre , tirant  un  peu  fur 
le  rouge  Sc  pelotonnée , qui  au  toucher  étoit  comme  de  la  potalfe , Sc 
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avoir  le  goût  du  fel  marin.  Craignant  de.me  tromper  en  m’en  rapportant 
à fon  goût , je  verfai  deffus  quelques  gouttes  d’eau-forte:  il  fe  fit  d'abord 
une  petite  effervefcence , mais  qui  dura  peu  , & l’altéra  fi  peu  quelle 
conferva  le  goût  falé  du  fel  marin.  On  voit  par  cette  expérience , que 
cette  herbe  perd  plus  des  deux  tiers  de  fon  poids  en  fe  defféchant , ce 
qui  fuffit  pour  faire  connoître  la  grande  quantité  d’eau  qu’elle  contient. 

2*.  Pour  connoitre  combien  elle  contenoit  de  parties  terreufes  & fa- 
lines  , je  pris  quatre  onces  de  cette  plante  bien  deiféchéc  & épluchée  , 
que  je  fis  bouillir  dans  un  vailTeau  de  verre , y verfant  toujours  de  nou- 
velle eau  jufqu'à  ce  quelle  eût  perdu  tout  fon  goût  ; enfin  , je  l’expri- 
mai , & je  fis  évaporer  ces  décodions  le  plus  rapidement  qu’il  me  fut 
poflible.  Lorfqu’il  y eut  une  partie  de  l’humidité  de  diflipée  , je  mis  le 
relie  fur  un  poêle,  afin  qu’elle  achevât  de  s'évaporer  tout  doucement.  Au 
bout  de  deux  ou  de  trois  femaitics,  j’y  trouvai  deux  gros  Si  demi  d’un  fel 
brun  & cubique  ; j’effayai  de  faire  cryflallifer  le  réfidu  , mais  je  n'en  pus 
venir  à bout  à caufe  de  fon  épaiffiffement  qui  étoit  au  moins  auiïi  confi- 
dcrable  que  celui  du  miel;  je  fentois  cependant  le  goût  du  fel  marin,  mais 
il  ne  me  fut  pas  poflible  de  le  purifier.  Pour  lors,  je  remêlai  le  tout  cn- 
femble , & après  l’avoir  detTéché , je  ne  fçais  trop  pourquoi , & l’avoir 
mis  en  poudre  , je  le  mis  dans  une  cornue , Si  je  verfai  peut-être  une 
cuillerée  d'eau  par-delTus , & je  dillillai  par  degrés.  Après  que  le  pre- 
mier phlcgmc  fut*palfé  , je  fentis  une  odeur  de  Ici  volatil , & il  s’attacha 
quelques  fleurs  blanches  au  cou  de  la  cornue,  mais  elles  étoienten  trop 
petite  quantité  pour  qu’on  pût  les  examiner.  Ayant  pouffé  le  feu,  ce  qui 
étoit  relié  dans  la  cornue  commença  à décrépiter,  en  forte  qu’il  en  fautaP 
des  grains  tout  entiers  jufques  dans  le  récipient , ce  qui  me  détermina  à 
ceffer  le  fe(u  , & à retirer  ce  qui  étoit  dans  la  cornue.  Je  diffolvis  le  tout 
enfemble  dans  quatre  ou  cinq  onces  d'eau  de  fontaine  ; après  avoir  filtré 
la  diffolution  je  la  diftillai  ; il  paffa  d’abord  un  phlegmequi  fentoit  l'em- 
pyrcume,  mais  je  n’eus  pas  de  fel  volatil , & la  matière  ne  décrépita  pas 
comme  la  première  fois.  Je  pouflai  le  feu  jufqu'à  faire  rougir  le  vaiffeau, 
ce  qui  y étoit  contenu  fe  fondit  en  une  maflé  ; je  rediffolvis  cette  maffe 
qui  étoit  blanche  , & après  avoir  filtré  & évaporé  la  diffolution,  j'obtins 
un  fel  blanc  cubique  qui  reffembloit  parfaitement  à un  fel  gemme  bien 
pur,  & pefoiteinq  gros  <5c  quarante  grains , à quoi  on  peut  ajouter  au 
moins  un  gros  pour  ce  qui  s’étoit  perdu  dans  l’opération.  Si  donc  je  n'ai 
obtenu  dans  ma  première  opération  qu'tfn  gros  & demi  de  fel  de  trois  on- 
ces & demi-gros  de  cette  plante  féchée,  tandis  que  quatre  onces  de  foude 
m'en  ont  fourni  cinq  gros  deux  fcrupules , c’ell-à-dxre  , deux  fois  autant, 
cela  ne  peut  venir  que  de  l’une  de  ces  quatre  circonflances  ; car  ou  il 
s’en  efl  perdu  dans  le  four  du  Potier,  ou  le  trop  grand  feu  a volatilifé  une 
partie  du  fel  ;ou  bien  cette  différence  eff  leréfultat  dcl'efpcce  de  coftion 
qui  s’ell  faite  dihs  la  première  opération  par  une  diflillation  de  quatre  jours 
& quatre  nuits  ; ce  que  je  ne  puis  cependant  croire  ; ou  enfin  cela  vient 
peut-être  de  ce  que  dans  le  même  terrein  où  croit  ce  kali , il  y a des 
plantes  plus  falées  les  unes  que  les  autres.  Cet  exemple  prouve  combien 
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il  e(t  difficile  de  répéter  des  expériences  lorfqu'il  s'agit  de  conftater  la 
plys  petite  vérité  ; car  pour  décider  laquelle  de  ces  quatre  caufes  eft  la 
véritable,  il  faudroit  que  je  recommençalle  fur  nouveaux  frais  tous  ces  tra- 
vaux , ce  qui  m’eft  d'autant  plus  difficile  , qu’il  ne  m'eft  pas  toujours  pof- 
fible  d'avoir  cette  plante  dans  l’état  où  je  la  voudrois , & que  mes  diffé- 
rentes occupations  me  forcent  le  plus  fouvent  d’interrompre  ces  fortes 
d’expériences  fans  me  permettre  de  les  achever  ; mais,  quoi  qu’il  en  foit, 
cela  fuffic  du  moins  pour  démontrer  qu’il  ne  faut  pas  feulement,  pour  faire 
des  expériences  qui  conduilent  à quelque  chofe , avoir  un  bain  de  fable 
& des  crcufets , & que  fi  l’on  ne  veut  pas  toujours  s’en  rapporter  aux  tra- 
vaux d'autrui , il  faut  encore  avoir  chez  foi  un  laboratoire  où  l'on  puiffe 
loumcttre  les  corps  au  feu  le  plus  violent. 

30.  Je  fournis  cette  plante  aune  nouvelle  expérience  ; j’en  pris  une  li- 
vre que  je  mis  dans  un  vaiffeau  de  terre  ; je  vcrfaipar-deffusdeuxpots& 
demi  d’eau , j’en  fis  l’extradion  & l’évaporation  j je  remarquai  entre  autres 
chofes,  lorfque  l’extrait  fut  à demi  évaporé  , qu'il  avoit  une  odeur  fem- 
blablc  à celle  d’un  gâteau  de  cire,  lorfqu’on  le  fait  fondre  pour  en  retirer 
le  miel.  Je  verfai  de  nouvelle  eau  fur  le  réfidu  pour  en  faire  un  fécond 
extrait , il  avoit  l'odeur  des  choux  rouges  qu'on  fait  cuire,  on  auroit  pu 
aifément  s’y  méprendre  ; enfin , j'en  fis  l’extraélion  pour  la  troifieme  fois , 

& après  avoir  mêlé  enfemble  les  deux  dernicres  liqueurs,  je  les  fis  éva- 
porer à moitié  ; & foit  par  oubli,  foit  que  je  fuffe  détourné  par  quelque 
autre  affaire  , je  les  laiffai  pendant  quinze  jours  expofées  au  foleil  fur  ma 
fenêtre , dans  un  vaiffeau  de  terre  qui  n'étoit  recouvert  que  d'une  feuille 
de  papier  ; au  bout  de  ce  cems  ayant  voulu  examiner  mon  extrait,  je  trou- 
vai qu'il  avoit  contradé  une  puanteur  infupportable  que  je  n’avois  remar- 
quée dans  aucune  matière  végétale  , & que  je  ne  puis  mieux  comparerqu'à 
1 odeur  des  matières  animales  putréfiées.  La  liqueur  outre  cela  ctoit  rem- 
plie de  vers  qui  étoient  entaffés  les  uns  fur  les  antres  au  fond  du  vaiffeau  ; 
voulant  féparer  ma  liqueur,  je  la  filtrai,  & comme  elle  fut  deux  jours  à paf- 
fer , parce  quelle  étoit  très-épaiffe , je  trouvai  à la  partie  inférieure  de 
mon  filtre  une  quantité  prodigieufe  de  petits  vers  qui  n’étoient  pas  plus 
longs  que  des  poux , & qui  vraifemblablement  venoient  de  naître , puif- 
que  je  n’en  apperçus  point  dans  la  liqueur  filtrée.'  Je  pris  la  plante  qui 
avoit  fervi  à mes  extradions,  je  ne  lui  trouvai  aucun  goût.  Je  la  réduifis  en 
cendres  dans  un  creufet , j’en  eus  quatre  gros  ôc  demi  ; après  en  avoir  fait 
[la  leffive.j’eus  deux  fcrupules  de  fel  qui  fit  effervefcence  avec  les  acides  8c  fie 
diffolvit  entièrement  dans  l'eau-forte.  Enfin,  je  mêlai  mes  trois  extraits,  <Sc 
je  les  fis  évaporer  fur  mon  poêle , ce  qui  dura  quinzejours  ; j’en  retirai  une 
once  quatre  gros  & demi  d un  fel  dur , tranfparent , cubique  , quireffem- 
bloit  parfaitement  au  fel  marin.  Il  fit  de  la  lune  cornée , décrépita  dans  le  * 
feu  ; diftillé  avec  le  bol,  il  donna  un  cfprit  de  fel  qui  ne  fe  lailfa  pas  dul- 
cifier. Le  réfidu  ne  put  pas  cryflallifcr , parce  qu’il  étoit  trop  épais  ;&  quoi- 
que je  l’euffe  laiffé  repofer  encore  quelques  femaines  , il  étoit  fi  gras  & fi 
fale  , qu’il  ne  fut  pas  poiïible  de  le  réduire  en  cryflaux,  ce  qui  m’engagea 
à le  faire  évaporer  jufqu’à  ficcité.  On  imagine  aifément  qu’il  dut  prentire 
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une  couleur  de  brûlé  , il  me  donna  par  ce  moyen  deux  onces  d’une  pou- 
dre de  couleur  brune  noirâtre.  Je  mis  cette  poudre  dans  une  cornue  de 
terre  , & je  la  diftillai  à feu  nud,  allant  d'abord  par  degrés  ; il  en  fortit 
beaucoup  de  vapeurs  ; j'obtins  une  huile  brune,  & ce  qu'il  y a de  plus  fin- 
gulier , un  fel  volatil  concret , mais  en  très-petite  quantité , en  forte  que 
tous  mes  produits , foit  d’huile,  foitde  fel , ne  pefoient  que  deux  gros  ; 
le  réfidu  avoit  l'air  d’un  gâteau  noir  feuilleté  , & avoic  1 odeur  de  foie 
de  foufre  ; la  couleur  verte  qu’il  prit  , couleur  qui  s'attache  au  vaiffeau 
dans  lequel  je  l’avois  mis  avec  de  l’eau  de  fontaine  pour  en  faire  l'extrac- 
tion, ne  me  laiffa  aucun  doute  fur  fa  nature.  Pour  mieux  m’aflurer  de  l'exif- 
ftence  du  fel  volatil , je  verfai  dans  le  récipient  où  H étoit  encore  relié 
un  peu  d’huile  & de  fel , quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol  ; il  fe  fit  fur 
lç  champ  une  forte  effervefcence  accompagnée  d'une  grande  quantité 
de  vapeurs  qui  formèrent  dans  le  récipient  un  nuage  épais  qui  dura  un  bon  • 
quart-d’heure.  Dans  une  fécondé  épreuve  que  je  fis  de  ce  fel  volatil,  je 
trouvai  qu'il  foifoit  une  forte  effervelcence  avec  l'acide  vitriolique  ; je  fis, 
comme  je  l'ai  déjà  dit , une  lelfive  du  réfidu  qui  étoit  devenu  gras  à l’air , 
j’obtins  une  terre  faline  ou  fel  terrellre  qui  étoit  blanc  à fa  partie  fupé- 
rieure , & un  peu  fale  à l'inférieure.  11  pefoit  cinq  gros  & demi , n’avoic 
pas  le  goût  du  fel  marin , ôc  ne  s’humeftoit  pas  à Pair. 

Ayant  voulu  examiner  ce  fel  tiré  par  la  calcination  du  réfidu  du  fuc  du 
kali,  j’apperçus  cette  couleur  bleue  , dont  j'ai  parié  ci-defius,  Sç  dont  je 
vais  donner  la  defeription,  ne  voulant  rien  me  réferver  ; ( quoique  ce  fût 
peut-être  un  moyen  de  gagner  beaucoup  , s'il  étoit  poflinle  ae  trouver 
une  façon  plus  courte  de  la  faire  , comme  font  les  Fabriquans  de  Ber- 
lin qui  en  vendent  à tout  le  monde  fous  le  nom  de  bleu  ae  Prujft  ) , afin 
qu’on  ne  dife  pas  que  perfonne  n’a  eu  le  courage  de  la  publier.  Je  ine  • 
crois  récompcnfé  de  mes  travaux  par  la  grâce  que  Dieu  m’a  faite  de  dé- 
couvrir une  vérité  utile  ;je  ne  crois  pas  pouvoir  en  faire  un  meilleur  ufage 
que  de  l’employer  à exciter  l'émulation  des  habiles  gens  , à leur  donner  du 
goût  pour  la  Chymie  , âc  à leur  apprendre  qu’elle  récompenfe  toujours 
la  peine  de  ceux  qui  s'en  occupent  par  amour  pour  la  vérité  ; elle  eft  tou- 
jours en  notre  difpoQtion  , <3c  Dieu,  par  un  pur  don  de  fa  bonté,  nous 
accorde  ce  qui  n’elt  pas  en  notre  pouvoir  de  découvrir  ; ce  qui  doit  nous 
faire  reconnoître  notre  impuiflance  , & nous  faire  rapporter  à Dieu  feul 
la  gloire  de  tout  ce  que  nous  fommes  : c’eft  ce  que  j'ai  éprouvé  moi- 
même  dans  mon  travail  fur  le  plomb  , dont  j'ai  parlé  plus  haut , & par  le- 
quel il  eft  pofiible  de  faire  de  l'argent.  S’il  fe  trouve  quelqu'un  a (fez  heu- 
reux pour  découvrir  avant  moi  un  moyen  plus  court  de  faire  ce  magnifique  * 
Bleu  dePruffe  qui  l’emporte  même  fur  l'outre-mer , je  lui  aurai  une  obliga- 
tion infinie  s’il  veut  me  faire  part  de  fon  travail,  Sç  je  lui  promets  de  l’ai- 
der de  mes  expériences. 

Pour  en  venir  à mon  expérience  , je  pris  trois  bocaux , comme  j'ai  cou- 
tume de  faire  pour  tous  mes  précipités,  afin  de  varier  mes  manipulations  ; 
je  les  mis  les  uns  auprès  des  autres,  pour  pouvoir  mieux  comparer  les  phé- 
nomènes, fuppofé  qu’ils  fullent  différens,  .Je  mis  dans  chacun  de  ces 
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bocaux  une  certaine  quantité  du  fel,  dont  je  viens  de  parler  en  dernier 
lieu  ; je  verfai  dans  le  premier  quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol , dans  le 
fécond  de  l'efprit  de  felreélifié  , & dansletroilîemede  l’eau-forte.  L'huile 
de  vitriol  produifit  fur  le  champ  une  vive  effervefcence  , ce  qui  déeeloie 
un  fel  alkali  ; la  liqueur  devint  auiïi-tôt  rougeâtre , 8c  le  fel  fc  diifolvit  peu- 
à-peu  ; le  papicr,dont  je  couvris  enfuite.le  bocal,  fut  teint  en  ronge 

{>ar  les  gouttelettes  de  la  liqueur  que  l’effèrvefcence  faifoit  jaillir.  Je  le 
aidai  dans  cet'état  pendant  toute  ta  nuit  ; le  lendemain  au  matin  je  trou- 
vai au  fond  de  mon  vaifleau  une  poudre  bleue  qui  m’étonna  très-fort  ; je 
filtrai  la  liqueur , 8c  j'édulcorai  parfaitement  la  poudre  bleue,  elle  ne  chan- 
gea pas  de  couleur  : je  courus  bien  vite  chez  un  Peintre  qui  l'ayant  eflâyéc, 
la  trouva  fi  belle  qu’il  la  préférait  à celle  de  Berlin.  Je  fis  évaporer  la  dif- 
folution  filtrée,  & je  la  ns  cryllallifer;  j’obtins  un  fel  concret  qui  avoir 
le  goût  du  fel  marin , quoiqu’il  y eût  un  peu  de  tartre  vitriolé  parmi,  il  dé- 
crépita fur  les  charbons.  Le  fécond  & le  troilieme  bocal  me  préfenterent 
les  mêmes  phénomènes , à cela  près  que  le  papier  qui  couvroit  le  troi- 
fieme  ne  fut  pas  teint  en  rouge  , 8c  que  le  fecosd  donna  très-peu  de  cou- 
leur : du  relie  , cette  couleur  étoit  la  même  , & les  fels  que  j'en  tirai  me 

firéfenterent  les  mêmes  phénomènes  que  le  fel  marin , lorlique  je  les  jettai 
ur  des  charbons.  Je  craignis  qu'il  ne  m'eût  échappé  quelque  erreur  dans 
mes  expériences.  Car  quoique  je  ne  néglige  aucune  des  plus  petites  cir- 
conflanccs , je  fuis  toujours  porté  à me  défier  de  moi-méme.  Je  craignois 
même , après  avoir  répété  une  fécondé  fois  mon  expérience  , que  les 
acides  n’y  fiflent  quelque  différence  , je  la  répétai  doncjufqu’à  trois  fois, 
j’eus  toujours  les  mêmes  réfultats  : d'où  je  crois  pouvoir  conclure  qu’il 
cfl  poflîble  de  faire  une  couleur  bleue  avec  la  terre  d’une  plante  impré- 
gnée de  fel  marin  , & un  acide  quelconque  , quoique  l’acide  vitriolique 
tafle  mieux  que  tous  les  autres.  Je  ne  prétends  pas  parler  ici  de  toute 
la  terre  de  ces  plantes  ; car , comme  on  peut  le  le  rappeller  , la  plus 
grande  partie  du  fel  marin  avoir  déjà  été  extraite  par  la  même  cryftalli- 
fation  , 8c  quoique  ce  qui  refloit,  <Sc  qui  par  conféquent  étoit  entré  dans 
la  préparation  de  la  poudre  bleue , ne  fût  prefque  que  du  fel  marin , il  y 
avoir  cependant  quelque  autre  chofe  qui  lui  étoit  unie  , je  veux  dire  un 
âlkali  & une  terre  infipide.  J’examinerai  plus  bas  combien  il  faut  de  l’une 
& de  l’autre  pour  faire  cette  couleur,  ayant  à parler  à la  fin  de  cet  Ou- 
vrage de  la  foude  d’Efpagne  avec  laquelle  mon  expérience  a parfaitement 
réufiî. 

4°.  Après  ces  expériences  je  cherchai  à foumettre  cette  plante  à la  fer- 
mentation. J’en  pris  pour  cet  effet  deux  livres  de  fraîche  , que  j’avois  eu 
foin  de  bien  éplucher  ; je  la  coupai  avec  des  cifeaux  , & après  l’avoir  mife 
dans  un  vaifleau  de  verre,  je  verfai  par-dcflùsun  pot  8c  demi  d’eau  de  fon- 
taine ; je  bouchai  le  vafe  avec  du  liège  & une  veflie  , 8c  je  l’expofai  auprès 
d’un  poêle , dans  un  lieu  où  la  chaleur  étoit  extrêmement  douce  ; au  bouc 
de  cinq  jours  il  s’en  exhaloit  une  odeur  de  fauer-kraut  un  peu  vieille  , la 
liqueur  étoit  rougeâtre , & reffembloit  prefque  à du  vin  nouveau  qui  fer- 
mente. Je  la  mis  tout  de  fuite  dans  un  alembic  de  verre  auquel  j’ajuftai  un 
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chapiteau,  & je  la  diflillai  à un  léger  degré  de  chaleur  , dans  le  deflein 
d’obtenir  du  fel  volatil , & peut-être  autre  chofc  fi  le  hafard  me  le  prélen- 
toit  ; mais  je  n’eus  d’abord  qu’un  flegme  foetide  fans  aucun  vertige  d’aï— 
kali  volatil.  Je  la  retirai  du  vailfeau , j’en  décantai  la  liqueur , & je  fis  fé- 
chcr  la  plante  féparément  dans  un  vailfeau  d’étain  à une  chaleur  douce  ; 
il  en  partit  une  odeur  des  plus  délagréables , 3c  qui  relfembloit  à celle  des 
vers  de  terre  qu'on  a fait  mourir  dans  l’eau-de-vie,  & qu'on  a laiflé  cn- 
talfés  pendant  vingt-quatre  heures.  Lorfqu’elle  fut  féchc  ,.clle  avoit  une 
odeur  de  poilfon  ou  d’hareng  falé  , 3c  pefoit  trois  onces.  Je  fis  évaporée 
la  liqueur  jufqu’en  confidence  de  miel  ; il  s'en  trouva  deux  onces  ; je  la 
mis  avec  la  plante  féchée  dans  une  cornue  de  terre , dont  je  rinçai  le  cou 
avec  un  peu  d'eau  de  fontaine.  Je  diftillai  le  tout  au  bain  de  fable  à une 
chaleur  douce.  Je  fentis  d’abord  une  odeur  gracieufe  comme  celle  d’un 
efprit  de  tartre  bien  reftifié  ; ce  qui  me  fit  beaucoup  de  plaifir  ; au  bout  de 
douze  heures  , pendant  lefquelles  j’avois  foutenu  le  même  degré  du 
feu , 3c  lorfqu’il  commença  à s’élever  des  vapeurs  , je  changeai  de  réci- 
pient ; ce  qui  palToit  alors  avoit  encore  un  peu  l’odeûr  de  l'efpric  de  tar- 
tre , & étoit  un  peu  aigrelet  ; au  bout  de  quelques  heures  j'eus  trois  onces 
d’une  autre  liqueur  jaunâtre  & tirant  fur  le  rouge.  Enfin  , je  mis  ma  cor- 
nue à feu  nud , il  parut  des  fleurs  blanches  épailfes  & fi  pefantes , qu’elles 
tombèrent  fur  le  enamp  au  fond  du  ballon  , il  s’exhaloit  én  même  tems 
une  odeur  femblable  à celle  des  plumes  3c  des  autres  matières  animales 
brûlées  ; cet  efprit  fingulicr  peloit  en  tout  une  once  fix  gros.  L’ayant 
mêlé  avec  celui  qui  avoit  paflé  immédiatement  auparavant , ils  répandi- 
rent une  odeur  de  vieille  pipe  ou  d'huile  fœtide  du  tartre. 

La  tête-morte  étoit  noire  ôc  poreufe  à fa  partie  fupérieure  , blanche  à 
l’inférieure , ou  relfembloit  à du  tel  marin  fondu,  & en  avoit  le  goût.  La 
partie  fupérieure  qui  pefoit  trois  onces  trois  gros  , avoit  outre  cela  une 
odeur  & un  goût  de  foye  de  foufre.  Cela  fuflit  pour  démontrer  que  l’acide 
du  fel  marin  peut  fervir  à faire  un  foye  de  foufre  aufli  bien  que  l'acide 
vitriolique , ce  que  la  plupart  des  Chymiftes  croient  pouvoir  nier  (1). 
J'ajouterai  feulement  que  la  cornue  étoit  fêlée. 


(1)  M.  Henckcl  n’cft  pas  le  feul  Chymiftc 
qui  ait  imaginé  qu’on  pouvoit  faire  du  foufre 
avec  l’acidc  du  fel  marin  ; M.  Brandc  dans  un 
Mémoire  qu’il  a donné  fur  le  zinc  , 5c  qu’on 
trouve  parmi  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Stockolm  , eft  tombé  dans  la  même  erreur  ; car 
ayant  obfcrvé  qu’en  dilfojvanfccc  demi-métal 
dans  l’cfprit  de  Ici  , il  s’endégageoit  une  pou- 
dre noire  qui  contenoit  du  foufre  , il  imagina 

Îjuc  ce  foufre  étoit  le  réfultac  d’une  combinai- 
on  de  l’acide  du  ièl  marin  avec  le  phlogiilique 
du  zinc.  Je  ne  ferois  point  étonné  qu’un  Chy- 
miftc qui  ncièroit  pas  bien  fur  fes  gardes  s’en 
lailsât  impofer  par  le  foye  de  foufre  qu’on  ob- 
tient de  l’urine  par  une  certaine  manipulation. 
Mais  il  eft  ailé  de  trouver  l’origine  de  ce  fou- 
fre. i.  Il  n’y  a point  de  foude  qui  ne  con- 
tienne du  Ici  de  Glaubcr  5c  du  tartre  vitrio- 


lé, comme  il  eft  facile  de  le  démontrer  par 
la  cryftallifation  > (oit  que  l’acide  vitriolique 
vienne  de  quelque  autre  plante  qu’on  a brûlée 
avec  le  kali , ou  que  le  kaii  lui-mcme  en  con- 
tienne , comme  l’expérience  de  M.  Henckel 
doit  le  foire  préfumer. x. Le  foufre  que  M.  Brandc 
a obtenu  en  diftolvanc  le  zinc  dans  l’efpric  de 
Ici . étoit  tout  foie  dans  le  zinc;  vérité  que  M. 
Rouelle  m’avoit communiquée  long-rems  avant 
que  je  n’cuire  connoilfancc  du  Mémoire  de  M. 
Hrandr  ; ce  qui  eft  d’ailleurs  confirmé  parce 
qu’on  retrouve  cette  meme  poudre  dans  toutes 
les  dilfolutions  du  zinc  , mais  plhs  abondam- 
ment dans  celle  qui  eft  faite  avec  l’acide  vitrio- 
lique. v C’cft  encore  à M.  Rouelle  que  je  dois 
la  connoilfancc  du  fel  de  Glaubcrqui  fc  trouve 
dans  l’urine,  5c  dont  il  paroic  que  M.  Marg- 
gratf  n’a  pas  connu  la  nature  , quoiqu’il  l’aie 
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N'ayant  trouvé  aucun  fel  volatil  dans  tout  cela , je  recommençai  mon 
expérience  fur  nouveaux  frais , mais  en  pure  perte.  Je  mis  dans  une  cucur- 
bite  le  réfidu  qui  pefoit  trois  onces  trois  gros  , je  verfai  par-delfus  l’huile, 
J'efprit  & le  pnlegme  que  j'en  avois  retirés  , & j'y  adaptai  un  chapiteau. 
A peine  eus-je  verfé  l’huile  & l’efpric qu’il  s'éleva  ype  efpece  de  Drouil- 
lard du  mélange  : je  laidai  digérer  le  tout  pendant  quelques  jours , & je 
fus  Gx  jours  & fix  nuits  à le  difliller  dans  un  fourneau  de  décoétion  ; pour 
lors  je  fends  l’odeur  de  vieille  pipe.  Je  recohobai  jufqu’à  fept  fois  ce  que 
j'avois  retiré,  & j'employai  près  de  quatre  femaines  à cette  opération,  mais 
je  a’obtins  rien  de  plus  que  ce  que  j'avois  obtenu  dans  ta  première  expé- 
rience ; ainG  il  falloit  que  le  fel  volatil  eût  difparû  dans  la  première  opé- 
ration , car  j'en  avois  retiré  certainement  par  l’expérience  du  n°.  2.  Il  faut 
que  ce  fel  volatil  fe  trouve  tout  développé  dans  le  kali  ; & fans  doute 
qu’U  n’eft  pas  néceflaire  d'avoir  recours  à ta  fermentation  pour  le  déve- 
lopper ; celui  qui  ne  l’obtient  pas  aifément,  ne  le  trouvera  jamais;  Cepen- 
dant j'ai  fouvent  penfé  que  j’avois  mal  fait  d’ajouter  le  pnlegme  dans  ta 
cohobation.  EnGn  , je  remèlai  le  tout  enfemble,  aGn  de  pouvoir  par  quel- 
que féparation  obtenir  le  fel  Gxe  : je  commençai  par  chauffer  toute  cette 
njatiere  , je  ta  filtrai , & j’en  évaporai  les  deux  tiers  jufqu'à  ce  que  le  fel 
fe.fût  précipité  ; je  décantai  1a  liqueur , elle  avoit  une  odeur  qui  reffem- 
bloit  moins  à l’odeur  empyreumatique  que  prennent  les  matières  végé- 
tales lorfqu’on  les  brûle  , par  exemple , de  l’huile  empyreumatique  du  tar- 
tre, comme  elle  l’avoit  auparavant,  qu'à  celle  des  matières  animales;  en 
un  mot , je  ne  trouvai  aucune  différence  entre  cette  odeur  & celle  de 
l’huile  de  1a  fubflance  du  cerveau.  Je  l'évaporai  encore  un  peu  plus  , & 
j’en  retirai  une  petite  quantité  de  fel  : je  pris  ce  fel , & je  le  jettai  fur  des 
charbons  ; il  décrépita  comme  du  fel  marin  ; je  le  diftillai  au  bain  de  fable 
dans  une  cornue  de  verre  , j’eus, contre  mon  attente,  une  liqueur  qui  en 
diftiltant  avoit  l’odeur  du  beurre  fondu;  & qui  fçait  combien  d’odeurs 
différentes  j'aurois  eu  fi  j’eufTe  continué  ce  travail  ? Car  autant  la  Na- 
ture cil  fimple  dans  fes  principes  , autant  elle  varie  dans  fescombinai- 
fons.  Cela  ne  dépend  pas  toujours  des  matières,  mais  feulement  de  l'cxac* 
titude  & de  ta  fimplicité  du  travail  en  lui-même , fur-tout  lorfqu’on  le 
pourfuit  quelque  tems  , Sc  qu'on  emploie  les  cohobations  <5c  les.digef- 
tions , les  féparations  & les  rccompofitions.  Malheureufement  ma  Jiqueur 
fut  renverféc  , ce  qui  m'empêcha  d'en  connoître  le  poids , & de  pouffer 
plus  loin  mes  expériences.  Les  tems  & les  circonflances  m'empêcherent 
de  recommencer  l'expérience  , n'ayant  pas  alors  cette  plante  à ma  por- 
tée , & ne  pouvant  pas  en  avoir  à ma  volonté.  D’ailleurs , j’avois  grande 
envie  d’examiner  ta  foude  qui  a un  fi  grand  rapport  avec  le  kali , relati- 
vement à ta  couleur  bleue  que  j’avois  découvert.  Voici  les  expériences 
auxquelles  je  1a  fournis. 

La  foude  efl  une  de  ces  matières  fur  laquelle  on  chercheroit  iqptile- 

diftingué  de  fon  fel  fufible,  puilqu’il  l’a  défigné  i voir  une  allez  grande  quantité  bien  cryftalü- 
par  le  nom  de  fel  ferlé  de  M.  Hauft.  U n'y  a fée  , qu’il  avoit  retirée  de  l’urine, 
par  (ong-tems  que  M.  de  Môptamy  n\’en  fit  | 
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ment  des  lumières  parmi  les  Phyficiens  & les  Droguiftes  ; & fi  ceux  qui 
travaillent  à la  Verrerie,  n'eufient  pas  fait  des  recherches  à fon  fujet , & 
s'ils  n'eufient  pas  imaginé  de  l’employer  pour  faire  leur  verre  , peut-être 
en  ignorerions-nous  jufqu'au  nom,  à plus  forte  raifon  , la  nature.  Après 
bien  des  recherèhe%  j'en  trouvai  enfin  un  vieux  relie  chez  un  Drogutfte  : 
j’en  pris  une  livre  pour  faire  quelques  expériences  ; elle  étoit  en  morceaux 
d'un  gris  tirant  fur  le  noir,  blanc  en  quelques  endroits  ; on  y appercevok 
des  petits  charbons  ; du  relie  , elle  éfoit  fi  dure  qu'on  avoir  de  la  peine 
à la  tarifer  ; elle  étoit  humide  comme  le  font  toutes  les  terres  falées , fur- 
tout  lorfqu'on  les  laiffç  à l'abandon  dans  le  coin  d’un  magafin  ; mais  l'ayant 
mife  pendant  quelque  tems  à fécher  dans  un  pqële  , elle  devint  un  peu 
plus  légère  & un  peu  moins  noire.  Elle  n'étoit  pas  fi  grade  au  toucher 
qu’a  coucume  de  l’être  la  terre  fatine  qu’on  tire  du  kali , & qu'on  défigne 
ordinairement  par  le  nom  d'alkaü.  J'en  pris  douze  onces  dont  je  fis  la 
lefiive  avec  de  l'eau  de  fontaine , jufqu'à  ce  que  le  réfidu  ne  confervât  au- 
cun goût  ; ce  réfidu  reflembloità  une  chaux  grife  tirant  un  peu  furie  bleu 
abfolument  infipidc.  Après  avoir  filtré  de  évaporé  la  liqueur,  je  cherchai 
à la  faire  eryfiallifer,  mais  fans  fuccès  , quoique  je  l'eulTe  évaporée  très- 
lentement  , & que  je  l’eulTe  retirée  du  feu , des  qu'il  commençait  s'y  fox- 
mer  une  pellicule;  elle  s’entafia  peu- à-peu  au  fond  du  vaifièau,  ce  qui  m’çn- 
gagea  à l'évaporer  jufqu'à  ficcité  ; j’eus  une  malle  en  partie  blanche  , en 
partie  jaunâtre , laquelle  pefoit  cinq  onces  un  gros  ; elle  avoir  d’abord  un 
goût  afiêz  aikafin  ou  de  potafl’e , qui  fur  la  fin  étoit  un  peu  cauftique,  mais 
elle  ne  s’humefloit  pas  à l'air  ; on  n’y  fentoit  pas  le  moindre  goût  de  fel 
marin.  Je  ne  nie  pas  que  la  foude  ne  foit  de  la  nature  du  fel  marin,  comme 
l'a  dit  M.  Stahl  (1) , mais  à peine  en  démêle-t-on  le  goût,  fur-tout  lorC- 
qu’on  la  compare  avec  le  fel  qu'on  tire  de  notre  kali  geniculatum  , même 
après  qu'on  en  a féparé  la  plu? grande  partie  du  fel  marin  qu'il  contcnoit  : 
on  pourroit  à julle  titre  appellerce  kali  la  foude  de  Saxe, dans  laquelle  le  fel 
marin  fe  fait  fi  bien  fentir,  qu’on  diftingue  difficilement  le  goût  de  la  petite 
quantité  d'alkaü  quelle  contient , au  lieu  que  ce  dernier  prédomine  dans  les 
loudes  étrangères.  Ce  fel,  ou  plutôt  la  foude  purifiée  fait  effervefcence 
avec  tous  les  acides , & forme  avec  chacun  d'eux  un  fel  moyen , comme 
le  font  ordinairement  les  autres  aikalis.  Avec  l'eau  forte,  elle  fait  un  vé- 
ritable nitre  ; avec  Pefprit  de  fel  marin , un  véritable  fel  marin  ; avec  l’a- 
cide vitriolique,  un  véritable  tartre  vitriolé  ;&  on  peut  tirer  de  ces  trois 
fiels  la  belle  couleur  bleue  , dont  j’ai  parlé  plus  haut,  commeon  le  va  voir 
dans  le  procédé  fuivant.  Prenez  une  partie  de  ce  fel , deux  parties  d’eau- 
fortc,  cette  proportion  m’a  toujours  fufîi  pour  faturer  entièrement  l'eau- 
forte  ; après  que  i'eflfervefcence  efl  pallée , on  voit  tout-à-coup  paroltre 
ce  bel  azur  dont  j’ai  parlé  , & qui  n'a  befoin  , pour  être  parfait , que  d’être 
cdulcoré.  Six  gros  de  fel,  douze  gros  d'eau-forte  mont  donné  deux 
grains  Sc  demi  de  bleu,  je  fouhaiterois  pouvoir  dire  deux  gros  & demi. 

Je  cherchai  enfnite  à précipiter  une  diffolution  de  ce  même  fel  avec 
quelque  autre  précipitant,  & quoique  .je  n’aie  obtenu  rien  qui  mérite  la 
(0  Spccim.  Bech.  p,  m.  , 
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peine  d’être  rapporté , je  vais  pourtant  rendre  compte  de  mes  expérien- 
ces, parce  que  je  voudrois  que  tous  ceux  qui  font  des  tentatives  inutiles, 
en  fitfent  part  au  public  , comme  a fait  Théobalde  de  Hehland  dans  fon 
Labyrinthe  des  Alchymifles , au  fujet  du  vif-argent  ; cela  épargnerait  bien  du 
tems  9c  de  l’argent  à ceux  qui  ont  befoin  de  travailler.  Outre  les  trois  ef» 
prits  acides , dont  j'ai  déjà  parlé , l’efprit  de  foufre  plumineux  , fpiritus 
Julphuris  pluminofus,  produit  auflî  un  peu  de  cette  couleur  bleue , ce  qui  eft 
accompagné  d’une  très-vive  effervcfcence.  Le  vinaigre  le  plus  fort  ne 
précipite  rien,  & il  en  réfulte  une  liqueur  qui  reffembïe  allez  àVarcanum 
tartari  ; l’efprit  de  nitre  dulcifié  fait  une  légère  effervefcence , & préci- 
pite une  terre  brune.  La  diflolution  de  la  terre  martiale  de  Hcffe  fait  une 
vive  effervefcence , lp  mélange  devient  épais  , & il  s’en  précipite  une 
terre  jaune.  Ce  fel  donne  une  couleur  plus  foncée,  a la  teintée  des  fleurs 
de  marguerite,  & il  ne  fe  dépofe  qu'un  fédiment  de  couleur  grife  ; l'ef- 
prit  de  fel  ammoniac  ne  trouble  point  fa  diffolution  , la  mixture  (impie 
fait  avec  lui  une  légère  effervefcence  , & il  fe  fait  un  peu  de  précipité 
blanc  ; il  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  le  vitriol  bleu  , il  donne  ce- 
pendant un  peu  de  couleur  bleue  ; il  n'agit  point  fur  le  fel  marin.  On  voit 
que  j’aurois  pu  varier  ces  expériences  à l'infini , mais  je  m’en  fuis  tenu  à 
celles-là  faute  de  tems.  • 

Je  portai  une  demi-once  de  fel  de  foude  dans  un  fourneau  de  Verre- 
rie, j’eus  un  verre  tranfparent  qui  tirait  un  peu  fur  le  jaun#.  J’envoyai 
au  four  d’un  Potier  les  cinq  onces  de  tête-morte  qui  m'étoient  reliées 
après  mes  lefüves  , elles  fe  réduifirent  à trois  onces  fix  gros  d’une  terre 
très-blanche.  Je  verfai  fur  cette  terre  calcinée  de  l’huile  de  vitriol  & de 
l’eau-forte,  je  ne  fentis  point  qu'il  s’en  élevât  de  vapeurs  nitreufes , mais 
avec  l'acide  vitriolique  je  fentis  une  odeur  de  foye  de  foufre.  Je  mis  un 
peu  de  cette  terre  dans  un  fourneau  de  Verrerie,  mais  je  ne  pus  jamais 
venir  à bout  de  la  vitrifier  ; elle  fe  pelotonna , Sc  commença  même  un 
peu  à fondre , mais  elle  ne  prit  point  la  tranfparencc  du  verre  ; elle  devint 
noire  , 9c  ce  qu'il  jr  a de  plus  remarquable , c’efl  qu’elle  avoit  déjà  com- 
mencé à percer  le  crcufêt  dans  lequel  je  l’avqjs  mile  , à-peu-près  comme 
aurait  pu  faire  le  verre  de  plomb.  Voici  encore  quelque  chofc  de  bien 
fingulier.  J’avois  pris  une  demi-once  de  cette  terre  avant  de  l’envoyer  au 
four  du  Potier , je  verfai  defTus  trois  onces  .d’eau-forte  , il  fe  fit  une  vio- 
lente effervefcence  , 9c  je  fentis  une  très-forte  odeur  de  foye  de  foufre  ; 
ayant  voulu  faire  évaporer  ma  difTolution  pour  la  cryflallifer , j’obtins  une 
gelée  tranfparente  , un  peu  bigre  & aflringentc  au  goût , à-peu-près  com- 
me le  vitriol  de  Mars  ; elle  étoit  auffi  belle  que  la  plus  belle  gelée  du 
meilleur  Cuifinier , 8c  ce  qu'il  y a de  bien  étonnant , c’efl  qu’elle  ne  fu- 
foit  pas  fur  les  charbons  ardens  , quoique  ce  fût  un  véritable  nitre.  Je 
diflillai  cette  réfine  à la  cornue  fur  un  bain  de  fable,  j'pbtins  un  efprit  acide, 
8c  une  réfine jaune  3c  friable  qui.lorfqu’on  la  mettoit  fur  la  langue  , paroif- 
foit  d'abord  cauflique , enfuite  douce  , 3c  enfin  aflringente. 

J'aurais  dû  fans  doute  ajouter  quelques  réflexions  à tant  de  phénomè- 
nes 8c  d'expériences  , mais  le  tems  me  preffe  , 8c  il  eft  plus  cifentiel  de 
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faire  des  expériences  & de  donner  des  faits , que  de  s'amufer  à fairè  de 
grands  raifonnemens,  fur-touc  fi  nous  ne  fommes  pas  en  état  d’en  donner 
de  meilleurs  que  ceux  que  nous  ont  donné  jufqu'ici  tous  cçux  qui  ne 
connoiffent  rien  que  d’après  les  Livres  de  tous  ces  Phyficicns  de  cabi- 
net ; je  crois  qu’il  eft  plus  prudent  de  laiiTer  périt  nos  rêveries  que  d’en 
ennuyer  le  Public,  Je  crois  devoir  rapporter,  avant  de  finir,  que  je  cher- 
chai à me  procurer  d’autre  foude  ; j'en  trouvai  en  effet  à Leipfilc  une  fur 
laquelle  je  répétai  toutes  mes  expériences  , & j’eus  exactement  les  mêmes 
résultats  j elle  ne  différoit  point  de  celle  que  j’avois  achetée  à Drefde  ; 
c’eft  pourquoi  je  n’abuferai  pas  de  la  patience  du  Lefteur , je  me  conten- 
terai de  rapporter  les  légères  différences  que  j'y  remarquai.  Premièrement, 
elle  contenoit  plus  de  cnarbon,&  il  y en  avoir  des  morceaux  de  la  longueur  * 
de  la  moitié  du  petit  doigt  ; elle  n’étoit  pas  auflï  riche  en  fel,  ôc  l’odeur  de 
foye  de  foufre  fe  fit  fentir  à la  première  leftive , ce  qui  ne  m'écoit  pas 
arrivé  avec  la  première  ; aulTi  la  dilTolution  tiroit-elle^  fur  le  verd.  Én  un 
mot , toutes  les  foudes  ne  font  pas  les  mêmes  ; certaines  fublïances  peu- 
vent contfader  par  hafard  des  qualiccs  qui  ne  leur  appartiennent  pas  ef- 
fentiellemenr.  Ç'efl  pourquoi  il  eft  cffcntiel  de  bien  connoitre  les  ma- 
tières fur  lefquelles  on  travaille , encore  nous  arrive-t-i!  fouvent  de  ne 
pouvoir  pas  répondre  du  fuccès  de  nos  travaux  , lors  même  que  nous 
avons  apporté  le  plus  de  foin  à purifier  nos  matières  de  tout  ce  qu’elles 
peuvent  avdir  d'étranger. 
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L’APPROPRIATION, 

• 

Un  des  principaux  Moyens  que  la  Chymie  emploie  , & le  premier 
dont  elle  fait  ufage  dans  les  Combinaifons  ; découvert  dans  une 
nouvelle  maniéré  de  combiner  F Argent  avec  F Acide  du  Sel  marin, 
expo/e  avec  un  grand  nombre  de  nouvelles  Obfervationr. 

Par  M.  J.  F.  Hshckel,  Dofteur  en  Médecine , Confeiller  des  Mnes 
du  Roi  de  Pologne  , Elefteur  de  Saxe , & de  la  Société  de  Berlin. 

Avec  du  Remârques  de  M.  Zimmxrman. 

Ouvrage  traduit  de  l’Allemand. 
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TRAITÉ 

D E 


L’APPROPRIATION. 

O U 

DE  LA  DISPOSITION  ET  DE  LA  PREPARATION 
que  F on  donne  aux  Corps  pour  les  unir. 

INTRODUCTION. 

'analyse  ou  la  réfolurion  des  Corps  en  leurs  par- 
ties , & ia  fymhèfc  , c’eft-à-dire  , la  combinaifon  de 
ces  mêmes  corps  font  les  deux  principaux  objets  de 
tous  les  travaux  & de  toutes  les  recherches  de  la  Chy- 

mie. 

2.  Mais  l’une  & l'autre  de  ces  opérations  eft  fujette 
à de  grandes  difficultés.  Dans  lapremiere , il  fauc  pren- 
dre garde  à ne  pas  défigurer  les  corps  , à n’en  pas  tranfpofer  les  parties 
en  voulant  les  défunir , à ne  pas  déchirer  ou  détruire  le  tout  qu'elles  for- 
ment ; car  par-là  , bien  loin  de  développer  ces  parties , & de  les  difpofer 
à fe  féparer  fans  confulïon  les  unes  des  autres  , on  les  brouille  & on  les 
confond  de  telle  force  quefouvent  on  obtient  des  productions  nouvelles, 
quelquefois  même  des  productions  monfirueufes. 

3.  Dans  ia  compofition  le  principal  foin  du  Chymifîe  doit  être  d’erg- 

ployer  les  moyens  les  plus  propres , non-feulement  à unir  aulfi  intime- 
ment qu'il  eft  pofTible  les  corps  qu’il  aura  pfécédemrtUm  difpofés  à l'o- 
nion  qu'il  a en  vûc  , mais  encore  à les  unir  de  façon  qu’on  puiffe  les  dé-  * 
compofcr  dans  la  fuite,  & retirer  chaque  ingrédient  tel  qu'il  étoit  avant 
cette  union  , ou  même  de  façon  qu'on  ne  puiffe  pas  effeétuer  une  telle 
décompofition.  ‘ * 

4.  Ces  difficultés  font  plus  ou  moins»grandes  , fuivant  le  but  que  l’on 
fc  propofe  , 3c  félon  la  route  que  l'on. prend  pour  y parvenir;  il  efl  ce- 
pendant plus  aifé  de  les  furmonter  dans  la  fynthèfe  que  dans  l'analyfe  , 
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* 

quelque  facile  qu’il  pareille  aux  partîfans  des  êtres  élémentaires  d'obtenir 
leurs  quatre  , leurs  trois  ou  leurs  deux  principes. 

y.  Souvent  la  Nature  nous  préfente  lermacieres  que  nous  avons  def- 
fein  d’unir  enfemble , tellement  difpofées  qu'il  ne  nous  refte  qu'à  les  dé- 
gager de  ce  qui  pourroit  nous  embarralfer  dans  nos  opérations , ou  à y 
ajouter  ce  qui  leur  manque  pour  répondre  éntiérement  à nos  vues  ; & 
quant  à la  forme,  fouvent  il  lu  Ait  d’un  côté  de  donner  à la  matière  l'ap- 
titude de  la  recevoir;  de  l’autre  , d'exalter  la  force  de  l’agent , ôc.  d'aban- 
donner le  refte  de  l'ouvrage  à la  Nature  même,  qui  dans  l’inftantoù  elle 
réfout  & fépare  les  parties  d’un  corps  , en  forme  de  nouvelles  combinai- 
sons plus  parfaites  que  celles  que  l'Art  opéré  ; mais  ali  refte  il  eft  néccf- 
faire  d’attendre  & de  ne  pas  p refte r la  Nature  , ce  que  tout  le  monde  n'a 
pas  la  patience  de  faire. 

6.  Toutes  ces  difficultés  méritent  d'autant  plus  d'être  furmontées  que 
la  Chymie,  non-feulement  la  plus  fublime  , mais  encore  la  Chymie  vul- 
gaire , ne  fe  propofe  que  des  fubtilifations  , des  fixations , des  corporifi» 
cations  , des  maturations , des  augmentations , en  un  mot , des  tranfmuia- 
tions  de  toute  efpece. 

7.  Il  eft  très-difficile  de  parvenir  à ces  différons  buts  fans  le  fecours 
des  combinai fons,  pour  fefquelles  il  n'eft  pas  néceffaire  d’avoir  les  prin- 
cipes purs,  quand  même  il  leroitpoflible  de  les  avoir  tels  , & débarraffés 
de  tout  ce  qui  pourroit  mettre  obftacle  à l'union  que  l’on  fe  propofe. 

8.  J’entends  par  le  mot  d'appropriation,  la  difpolition  & la  préparation 
que  l'on  donne  aux  corps  qu'on  veut  unir  ; difpolition  & préparation  fans 
lefquclles  ces  corps  ne  fe  feroiem  unis  que  difficilement , fouvent  même 
point  du  tout , c’eu-à-dire , tout  ce  qui  en  capable  de  faciliter  leur  union.# 

R E M J r ç u x. 

Ce  que  l'Auteur  dit  ici  de  V appropriation , Sc  ce  qu'il  en  dit  dans  la  fuite  avec 
plus  d'e’tendue  , mérité  d'être  pele  8c  examiné  avec  beaucoup  <se  foin.  L'utilité  du 
principe  qu'if  faut  que  les  corps  foient  difpofis  pour  l'union  qu'on  leur  veut  faire  contraBer , 
ne  fe  renterme  pas  dans  les  bornes  de  la  Chymie  , eife  s’étend  à toute  la  Phylîque. 
Il  feroit  bien  à fouhaiter  que  les  Phyficicns  qui , fans  embrafler  le  régné  minéral  en 
entier,  entreprennent  néanmoins  de  traiter  de  la  Chymie , y filfent  plus  d'attention 
qu'ils  ne  font.  En  attendant,  on  trouvera  dans  ce  Traité  des  vérités  qu'on  peut  ap- 
pliquer même  à l'examen  mathématique  des  chofes  naturelles.  Au  refte , ilferatrès- 
aife  de  prouver  par  un  grand  nombre  d’exemples  , qu'il  eft  poffîble  de  donner  des 
idées  plus  claires  8c  plus  diftinétes  d'une  infinité  de  chofes,  en  joignant  les  connoif- 
fanccs  de  la  Chymie  aux  principes  des  Mathématiques.  L’air  , par  exemple , 8c 
l'humidité  dont  il  eft  chargé , exiftent  en  tout  tems  ; cependant  les  effets  qu'ils  pro- 
dnifent  en  commun  font  fouvent  très-différens  les  uns  des  autres  ; car,  outre  que  le 
plus  ou  le  moins  pflht  changer  ponfidérablemcnt  leur  nature , ces  effets  dépendent 
encore  de  la  manière  dont  ce  même  air  ,8c  cette  même  humidité  font  unis  enfem- 
blc  ; tantôt  pouvant  fe  trouver  liés  fort  intimement,  8c  tantôt  étant  Amplement 
placés  l’un  à côté  de  l’autre  fans  faire  d'union  réelle , il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'ils 
n’aient  pus  la  même  énergie  : la  différence  de  ce/ effets  étant  fondée  fur  la  différente 
combinaifon  de  ces  deux  êtres , il  feroit  inutile  d’en  chercher  une  autre  caufe.  L’Ap- 
propriation explique  tout,  elle  nous  fait  voir  non-feulécnent  pourquoi  un  effet  eft 
produit  à préfent , 8c  non  pas  dans  un  autre  tems.;  mais  encore  pourquoi  il  eft  pro- 
duit lentement  ou  avec  rapidité  , foiblement  ou  avec  force.  Les  Médecins  convien- 
dront fans  doute  que  le  même  remede  employé  dans  les  mêmes  circonftances  produit 
* des 
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des  effets  différons,  félon  que  le  malade  d’un  côté,  & le  médicamentée  l'autre, 
font  difpofés  à agir  l'un  fur  l'autre.  L’appropriation  peut  contribuer  à rendre  plus 
complctte  la  connoiffancc  de  ccs  différences.  Qu'il  me  fuit  permis  d'ajouter  une  feule 
remarque  à ce  fujet , ‘quand  même  nous , ou  nos  defeendans , pourrions  parvenir  quel- 
que jour  à acquérir  une  connoiffancc  allez  étendue  de  la  Nature  pour  pouvoir  ef- 
pérer , après  avoir  découvert  toutes  les  vérités  particulières  , en  déduire  des  prin- 
cipes généraux  fie  les  réunir  en  un  feul  fyftème , il  faudrait  encore  connoitre 
comment  la  Nature,  avec  un  petit  nombre  d'êtres  /impies,  peut  former  tous  les 
êtres  compofés.  Tant  qu’on  n'auta  pas  cette  connoiilànce,  on  fera  toujours  obligé 
de  faire  fur  nouveaux  frais  des  obiervations  8c  des  expériences  qui  retarderont 
néceffairement  le  progrès  des  fciences  , à moins  qu’on  ne  tourne  de  bonne  heure  fes 
vîtes  fur  les  caufes  des  différences.  J’aurais  tort  de  reprocher  aux  Phyficiens  de  nos 
jours  qu’ils  négligent  l'examen  de  ces  caufes , car  on  s'applique  affez  à connoitre  la 
différence  des  êtres,  8c  celle  des  effets  qui  dépendent  de  la  différente  proportion  8c 
de  l’ordre  des  agens  qui  les  produifent;  mais  on  devrait,  je  le  répété  , donner  plus 
d’attention  à l’appropriation  qui  peut  mettre  des  différences  confidérables  dans  des 
chofes  femblables  à tous  les  autres  égards. 

9.  Ayant  deflein  d’expofer  les  moyens  qui  peuvent  faciliter  la  com- 

fiofition  ôc  l'union  , il  fera  nécelfaire  que  je  fade  connoitre  la  nature  de 
a compofition  même  ; cette  connoiflance  répandra  beaucoup  de  lumière 
fur  tout  ce  que  j’ai  à dire  de  l’appropriation,  ôc  me  facilitera  le  moyen  de 
m’expliquer  avec  beaucoup  moins  de  prolixité  ôc  d’embarras  fut  la  matière 
que  je  me  fuis  propofé  de  traiter. 

10.  Comme  une  matière  peut  recevoir  de  grands  éclairciffemens  , 
non-feulement  de  la  confidération  des  chofes  qui  lui  font  oppofees  , 
mais  encore  de  celles  qui  ont  de  l’affinité  avec  elle , il  fera  à propos  que 
je  dife  aufli  un  mot  de  l’aggrégation , qu’il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
pas  confondre  avec  la  compofition. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  r Aggrègaùort. 

11. T T N corps  phyfique  peut  être  confidéré  , ou  comme  mixte  , ou 
V,/  comme  aggrégé. 

12.  Les  mixtes  peuvent  encore  être  confédérés  fous  deux  points  de 
vue  différens  : le  premier  3c  le  principal  »ll  celui  où  on  les  envifage  com- 
me étant  compofés  de  ces  êtres  fimples  que  l'on  a coutume  d’appeller 
principes,  de  lorte  que  l’on  pourroit  donner  à cette  mixtion  le  nom  de 
mixtion  élémentaire  ou  originale, 

1 3.  Le  fécond  point  de  vue  fous  lequel  ôn  peut  les  envifager , ren- 
ferme tous  les  autres  genres  de  comportions;  5c  c’eft  en  ce  fens  qu'on 
appelle  mêler  , opérer  la  réunion  des  compofés  proprement  dits , Sc  même 
celles  qu’on  voit  produire  tous  les  jours  par  les  Apothicaires , les  Bou- 
langers , les  Teinturiers , les  Fondeurs,  & les  autres  Artifles,  qui  réunif- 
ient en  une  même  mafle,  mêlent,  broyent,  font  bouillir,  en  un  mot, 
confondent  fouvent  fans  intelligence  les  chofes  les  plus  incompatibles. 

Opufc.  Min.  O o 
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14.  On  appelle  un  corps  aggrégé , lorfqu’on  le  confidere  comme  un  af- 
femblage  d'un  nombre  quelconque  de  petits  corps  mixtes  qui  forment 
une  malfc.  quelconque.  * 

Remarqua. 

A parler  avec  précifion,  on  ne  peut  point  regarder  un  corps  phyfique  comme 
'étant  aggrégé  de  cette  façon-là;  car  l'aggrépation  fuppofant  une  quantité  , le  nom- 
bre , la  meiure  8c  le  poids , (ont  les  feules  chofcs  qui  puilfent  faire  confidérer  un  corps 
comme  aggrégé,  & a cet  égard  il  ne  peut  jamais  être  qu'un  corps  mathématique  ; 
mais  1? on  l’envifage  comme  phyfique,  il  faut  toujours  qu'il  foit  mixte  , étant  im- 
poffible  qu'il  exifte  un  corps  qui  ne  foit  compofé  que  d'une  matière  unique  8 c élé- 
mentaire : il  faut  ncccffairéhu-nt  que  plulicurs  de  ces  matériaux  de  nature  différente 
s'uniffent  de  fe  mêlent  intimement  enfemblc.  Car  quand  même  il  feroit  évident  qu'un 
corps  phyfique  fût  compofé  de  plufieurs  fortes  de  corpufcules , on  ne  pourrait  pas 
même  alors  le  regarder  comme  une  fimple  aggrégation  , puisqu'il  faut  ou  que  ces 
corpufcules  fe  mêlent  immédiatement  par  leurs  furfaces  , au  moins  par  celles  par  les- 
quelles ils  fe  touchent  8c  s’uniffent  les  uns  aux  autres  , ou  qu'une  matière  capable 
de  fe  rpêlcr  avec  les  uns  8c  avec  les  autres  les  unifie , ou  qu'ils  foient  retenus  dans 
la  même  malle  par  le  principe  de  la  cohéfion.  Dans  tous  ces  cas  il  fe  fait  un  mé- 
lange , ou  du  moins  quelque  chofc  de  plus  qu'une  fimple  aggrégation.  Notre  Auteur 
l’a  bien  fenti  lui-même,  mais  n'ayant  pas  voulu  le  premier  bannir  l'aggrégation  de 
la  Chymie,  il  s’eft  borné  à ne  l'admettre  qu'au  fens  mathématique  ,8c  a la  défigner 
par  les  marques  les  plus  propres  à la  caraCterifer.  Comparez  avec  ce  que  je  dis  ici , le 
paragraphe  205.  de  ce  Traité.  Au  relie  , ce  n'cft  qu’en  ce  fens  que  l'idée  de  l’aggré- 
gation  peut  être  encore  de  quelque  ufage  en  Chymie , 8c  fon  exemple  prouve  que 
les  Chymillcs  peuvent  fouvent  tirer  beaucoup  de  fruit  de  la  connoiffance  des  -Ma- 
thématiques. 

iy.  Un  corps  comme  mixte  n’cft  ni  vifible  ni  palpable  ; comme  ag- 
grégé , c’t-ft-à-dirc  , comme  formé  par  la  réunion  de  plufieurs  mixtes  , 
il  fe  laifle  apperccvoir  aux  yeux  3c  au  taft  , à moins  qu’il  n’ait  été  réduit 
à un  fi  petit  volume  , ( quoique  toujours  diviliblc  à l’infini , mathémati- 
quement parlant)  qu’il  échappe  à nos  yeux. 

16.  Quoique  les  mixtes  & les  aggrégés  different  par  ces  différent 
points  de  vue  fouS  lcfquels  on  les  envifage  , cependant  ils  fe  trouvent 
confondus  dans  le  meme  fujet  ■ ou  plutôt  ce  ne  font  que  deux  maniérés 
differentes  d’envifager  le  même  objet. 

17.  Je  définis  donc  l’aggrégation,  un  aflemblage  de  corpufcules  mixtes, 
ou  de  molécules  très-petites  , confidérés  comme  plufieurs  par  rapport  à 
kur  nombre  feulement , 8c  non  par  rapport  à leurs  genres  & à leurs  ef- 
peces  differentes  , 3c  réunis  en  un  corps  ou  en  un  tout  continu. 

18.  On  conçoit,  fans  que  j’aie  befoin  d’en  avertir,  que  tous  les  autres 
aflemblages  que  l’on  comprend  ordinairement  fous  le  nom  d’ aggrégation, 
comme  , par  exemple  , celui  d’un  troupeau  de  brebis  ou  d’un  tas  de  bled, 
qui  font  plutôt  des  aggrégés  dans  un  fens  moral , 3c  dont  l’union  fe  borne 
tout  au  plus  à un  attouchement  léger  3c  fuperficiei , ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  cette  aggrégation  intime  8c  permanente  dont  je  veux 
parler. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Combinaifon  des  Corps. 

ip.  Ç1  ams  m’arrêter  davantage  aux  notions  abftraites  de  mixtion  , d’ag- 
grégation  , & c.  je  me  hâte  de  parler  de  l'union  des  corps , c'eft-à- 
dire,  de  l'alTcmblage  de  deux , trois  ou  plufieurs  individus  dirférens  ; af- 
femblage  dans  lequel  ils  font  fi  étroitement  liés  qu'ils  cefifent  de  pouvoir 
être  féparés  auffi  facilement  les  uns  des  autres  , & de  pouvoir  être  remis 
dans  leur  premier  état,  fe  mêlant  & s'enveloppant  réciproquement  au 
point  de  ne  faire  plus  qu’une  feule  Sc  même  rnafië  , foit  que  ces  indi- 
vidus foient  des  compofés , des  furcompofés , des  mixtes  , ou  même 
des  principes. 

Remakqux. 

Comme  notre  Auteur  a déjà  déclaré,  en  traitant  de  l'aggre'gation  , qu’il  n’entre- 
roit  point  dam  des  difcufiïons  qui  pourroient  ne  paraître  que  de  pure  fpe'culation  , 
il  n’a  pas  cru  devoir  donner  ici  les  définitions  du  mixte  , du  compofé , du  cora- 
pofé  de  compofés,  8c  des  malles  combine'cs  des  compofés  de  compofés , non-feu- 
lement parce  qu'il  fçavoit  qu’il  ferait  aifé  de  les  trouver  ailleurs,  mais  encore  parce 
qu’il  croit  perfuadé  que  ces  idées  n'avoient  pas  été  allez  développées  jufqu’ici  pour 

Êaroitre  fatisfaifantes , fie  être  de  quelque  utilité  dans  la  pratique.  II  eft  vrai  que 
écher , fie  Stahl  après  lui,  ont  fait  tout  leur  pofliblc  pour  les  éclaircir,  mais  elles 
ne  feront  jamais  bien  nettes , tant  que  l’expérience  ne  nous  aura  pas  fait  connoi- 
tre  ce  qu'il  y a d’effcntiel  8t  ce  qu’il  y a d'accidentel  dans  tous  les  corps  ; connoif- 
fance  à laquelle  les  principes  de  Bêcher  pourroient , à la  vérité , nous  mener  , mais 
ils  ne  font  pas  à la  portée  de  tout  le  inonde. 

20.  Mais  il  eft  bon  de  faire  remarquer  <jue  cette  union  , fi  l'on  veut 
qu'elle  foit  plus  intime  que  celle  d’un  mélangé  confus  , eft  plus  facile 
& plus  durante  lorfqu’on  emploie  des  corps  mixtes , que  lorfqu'on  unie 
des  compofés  , & celle  des  compofés  plus  que  celle  des  compofés  de 
compofés  ou  des  furcompofés , de  forte  même  qu'à  l'égard  de  ces  deux 
derniers  elle  n'a  guères  lieu  , que  l’un  & quelquefois  meme  les  deux  com- 
pofés ne  foient  détruits.  , 

21.  Au  refte , cette  union  confidérée  en  général , eft  fi  variée  qu’il  me 
paroît  très -difficile  de  diflribucr  en  claflcs  une  fi  grande  quantité  a'exem- 

Jdcs , & de  rapporter  avec  exactitude  tant  d'efpeccs  aux  genres  auxquels  cl- 
és appartiennent.  . 

ReMAXÇUE. 

Nous  connoillbns  fi  peu  la  vraie  nature  des  unions,  qu’on  eft  forcé  de  les  mettre 
encore  parmi  ce  que  la  Phyfiquc  a de  plus  obfcur  , étant  impoflîbje  de  les  diftribuer 
d'une  maniéré  fondée  fur  la  nature  des  chofes  mêmes.  Les  combinail’ons  naturelles 
font  celles  qui  nous  intéreffent  le  plus  , mais  pour  parvenir  à en  avoir  une  idée  com- 
plette , il  faudrait  connoitre  toutes  les  matières  primitives , ou  du  moins  les  corps  les 
plus  fimples , il  faudrait  avoir  obfervé  leurs  différentes  formes  , ou  les  différent  de- 
grés de  leur  pureté , de  leur  coction  8c  de  leur  maturité , 8e  en  général  leur  cxalta- 

Oo  ij 
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tion  ; & comme  la  Nature  nom  cache  la  manière  dont  elle  procédé  dans  fes  opéra- 
tions, il  faudroit  en  outre  pouvoir  la  furprendre,  s'il  m'eft  permis  de  m'exprimer 
ainfi , par  des  Solutions  8c  par  des  recoinpofîtions.  Les  unions  artificielles  moins  im- 
portantes par  elles-mêmes , que  parce  qu'elles  peuvent  nous  conduire  à la  decouv  erte 
des  corabinaifons  naturelles , ne  nous  font  pas  même  parfaitement  connues , quoi- 
qu'elles femblent  être  en  notre  pouvoir.  Nous  employons  les  chofes  que  nous  vou- 
lons unir , fans  fçavoir  toujours  fi  ce  n'cil  qu'une  partie  de  leur  être , ou  fi  c cd 
toute  leur  fubflance  qui  entre  dans  la  mixtion.  La  forme  fous  laquelle  elles  y en- 
trent nous  clt  même  fouvent  cachée , car  dans  le  mélange  des  fluides  il  eft  impof- 
fible  d’obfervc  les  changement  qui  leur  arrivent  dans  le  tems  delà  coélion;  8e  à 
l'égard  du  medium  junliionis , nous  ignorons  fouvent  s’il  a opéré  en  fcparant  ou  eu 
mêlant,  en  détruifant  ou  en  confcrvant  les  matières.  Je  ne  rapporte  point  cesob» 
fervations,  afin  de  rendre  les  fondemens  des  fciences  iufpecfs  d'incertitude  , je  n’ai 
eu  d'autre  vue  que  de  mettre  notre  Auteur,  à qui  fa  fincérité  n’a  jamais  permis 
d’aflurer  que  les  chofcs  dont  il  étoil  bien  certain  , à couvert  des  jugemens  préci- 
pités que  l'on  pourrait  porter  de  fa  retenue. 

22.  Je  voulus  d'abord  divifer  cette  union,  en  union d’aggrégation  «Sc 
en  union  de  mixtion  , «Sc  fubdivifer  celle-ci  en  fupcrficielle  & en  intime , 
mais  il  s’éleva  dans  mon  efpric  tant  de  doutes  fur  l'une  & l’autre  de 
ces  diflributions  , que  je  ne  pus  les  adopter.  L’union  d’aggrégation 
reïïcmbloit  trop  à l'aggrégation  proprement  dite  que  j'ai  définie  au  pre- 
mier Chapitre  ; j'en  donnerai  pour  preuve  l’union  que  la  fufion  opéré 
entre  deux  métaux , par  exemple  , entre  l’or  «Sc  l’argent  p car  quoiqu’ils 
contractent  une  union  de  mixtion  , cependant  ils  ne  parodient  former 
qu’un  aggrégé , comme  lorfque  l’eau  s’unit  à l’eau. 

23.  Lmbarraffé  par  cette  équivoque  qui  me  paroifloit  détruire  toute 
diftinétion  entre  l’aggrégation  proprement  dite  8c  la  mixtion,  diltinftion 

3ui  ne  doit  point  être  négligée  , «Sc  qui  me  fembloit  même  obfcurcir  la 
oftrine  de  l’aggrégation  «Sc  de  la  mixtion  vraie  qui  n’efl  pas  trop  claire 

Ear  elle-même  ; je  tournai  toutes  mes  vues  fur  la  fécondé  qui  paroit  d’a- 
ord  plus  fpccicufe  Sc  plus  dans  le'  goût  de  la  Philofophie  Jpagirique 
que  la  première. 

24.  Cependant  elle  cil  trop  vague , «Sc  ne  détermine  pas  allez  les  ob- 
jets pour  caraétérifer  fufHfamment  tous  les  exemples  qu on  peut  y rap- 
porter, «Sc  ne  peut  tout  au  plus  que  fervir  de  rellource  à l’ignorance  de  ceux 
qui  s’érigent  en  Légillateurs  de  l’AIchymie,  «Sc  de  quelques  prétendus 
Phyficiens.  Quant  à moi,  j’avouerai  ingénument  qüe  jufqu a prefent  je 
n’ai  pu  découvrir  en  combien  d’ordres  il  falloir  dillribucr  les  différentes 
combinaifons  des  corps. 

29.  Ainfi  donc,  pour  ne  pas  m’affujettir  moi-même, ni  mes  LcCteurs,  à la 
fervitude  des  préjugés , je  m’attacherai  uniquement  à faire  connoître  la 
chofc  en  fclle-même , «Sc  je  commencerai  par  examiner  en  particulier  cha- 
que exemple,  qui  étant  une  fois  connus,  d’abord  hiflorujuement , en- 
luite  par  leurs  catifes,  nous  indiqueront  eux-mêmes  les  divifions  que  nous 
pouvons  en  faire , «Sc  les  clafiês  fous  lefquclles  nous  devons  les  ranger. 

26.  Mais  quand  bien  même  je  ne  parviendrois  pas  par-là  à fatislaire 
I efprir  fyffématique  du  fieele,  ni  à me  latisfaire  moi-même,  je  ne  crois  pas 
qu  on  dût  m’en  faire  un  crime,  puifqu’il  fuffic  en  Phyfique  d’avoir  des  don- 
nées ; «Sc  que  ce  feroit  commencer  par  où  l’on  devroit  finir,  que  d’établir 
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des  loix  & des  principes  généraux  , tandis  que  parmi  les  objets  qui  doi- 
vent s'y  rapporter , il  en  relie  encore  un  fi  grand  nombre  dans  l'obfcurité, 
& que  peut-être  les  principaux  d’entre  eux  , malgré  le  defir  que  l’on  a de 
les  éclaircir , fe  réfuteront  toujours  à notre  connoilTance. 

27.  Je  crois  enfin  que  tous  ceux  qui  feront  ftiffifammenc  éclairés  fur  cet 
objet,  & qui  voudront  en  juger  fans  partialité,  conviendront  avec  moi 
que  quand  même  on  ralTemblcroit  & qu’on  éclairciroit  tout  ce  qu'il  eft 
pofiïble  de  fçavoirfurce  fujet , l'abondance  des  matières , fuppofé  même 
qu’on  donnât  quelque  fecours  artificiel  à notre  mémoire  , nous  empê- 
cherait de  les  retenir  avec  ordre  & avec  clarté , la  plupart  des  diftribu- 
tions  n'étant  fondées  que  fur  la  maniéré  d’envifager  les  cliofes,  qui  fouffre 
autant  de  variations  qu’il  y a de  têtes  qui  penfent. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  fujets  des  Combinaifons. 

28. T l ne  ferait  pas  difficile  de  diftribucr  en  clafies  les  différens  fujets 
des  combinaifons , fi  en  fuivant  la  méthode  des  Doéteurs  de  l’ancienne 
Philofophie,  on  voujoit  fe  contenter  de diftinétions  de  nom;  mais  pré- 
férant toujours  l’ordre  & les  liaifons  naturelles  des  chofes  aux  fpécula- 
tions  métaphyfiques , je  me  bornerai  à dire  que  les  fujets  dont  il  eft  ici 
queftion  , doivent  principalement  être  enviiagés  fotis  deux  points  de 
vue , en  tant  qu'ils  font  partie  d’un  des  trois  rognes  de  la  Nature,  & en 
tant  qu’ils  font  corps  , ou  , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  fans  bleffer  les  oreil- 
les des  Purifies  , relativement  à leur  corporéité. 

29.  11  ne  fera  pas  inutile  de  raffemblcr  ici  quelques  obfervations  par- 
culieres  fur  ces  fujets , confidérés  relativement  aux  différens  régnés  aux- 

3uels  ils  appartiennent , point  de  vue  fous  lequel  ils  peuvent  faire  naître 
es  idées  capables  de  répandre  du  jour  fur  la  Phyfiqucs 

Remarque. 

Le  pairage  des  corps  d'un  règne  à l'autre  n'eft  pas  feulement  de'montré  dans  la 
Nature  , on  peut  encore  en  faire  voir  la  poflibilité  par  des  cor.fide'rations  purement' 
théoriques.  Chaque  corps  fait  partie  de  ce  grand  tout  que  nous  appelions  univers , 
& ils  font  tous  fujets  à des  changement  ; mais  aulfi-tôt  que  quelqu'un  d eux  vient  à fe 
décompofcr,  les  principes  qui  le  conftituoicnt  forment  nc'celfaircment  une  nouvelle 
combinaifon , ou  entrent  dans  la  mixtion  d'un  autre  corps  ; il  n'eft  guères  polîibte 
que  dans  cette  fuite  de  métamorphofes  continuelles  les  parties  d’un  régné  ne  foient 
fouvent  transférées  dans  un  autre.  D'ailleurs , on  apperçoit  des  dégradations  inani- 
felles  dans  les  corps , 8c  on  peut  fans  abfurditc  y admettre  des  exaltations  : mais  il 
faut  convenir  que  le  nombre  des  exemples  capables  de  jetter  un  certain  jour  fur 
cette  théorie  eft  très-petit.  La  raifon  en  eft  vraifcmblablcment,  que  lorfqu'une  chofc 
doit  palier  d'un  regne  delà  Nature  à l'autre,  elle  commence,  pour  ainfi  dire,  par 
reculer  d’un  pas,  en  dépofant  la  forme  fous  laquelle  elle  a été  connue  jufques-là, 
8c  en  en  prenant  une  autre  moins  reconnoilfable  ; 8c  qu’elle  eft  ordinairement  tout  à- 
fait  métamorphofée  lorfqu’elle  fe  transféré  dans  un  autre  regne  que  celui  auquel 
elle  appartenoit  d'abord.  J’ai  jugé  à propos  de  prévenir  par  cette  obfcrvation  les 
perfonnes  qui  fans  cela  pourroient  ne  pas  trouver  fatisfaifans  les  exemples  que  notre 
Auteur  va  citer  dans  la  fuite. 

O o iij 
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30.  On  voit  d’abord  que  les  végétaux  , quoique  compofés  Sc  formes 
différemment  les  uns  des  autres , le  combinent  & s’unifient  enfemble. 

31.  C’eff  ainfi  que  les  fucs  fertilifans  du  fumier,  quoique  mêlés  le  plus 
fouvent  à des  parties  animales , & que  les  végétaux  l'euls  , après  y avoir 
été  précédemment  difpofés  par  la  combuftion  , ou  , ce  qui  vaut  encore 
mieux , par  la  putréfa&ion , pénètrent  dans  les  racines  des  plantes , s’u- 
nifient à leurs  lues,  & contribuent  enfuite  à leur  confervation  Sc  à leur 
accroill’cment. 

32.  C’eft  ainfi  que  les  fucs  qui  coulent  dans  une  jeune  pouffe  détachée 
de  quelque  arbre , ou  quelquefois  même  dans  un  feul  bouton  de  l’année , 
après  qu’elle  a été  inférée  dans  l’écorce  fendue  du  tronc  ou  d’une  jeune 
branche  d’un  autre  arbre,  ne  font  plus  tels  qu’ils  y étoient  auparavant;  ce 
qu’on  remarque  dans  toutes  les  grèfes  : l’on  conçoit  fans  peine  que  le 
nom  d'aggregation  conviendroit  très-mal  à l’union  des  fucs  qui  produit 
ce  changement. 

33.  Nous  voyons  que  cette  union  mcrveilleufe  s’opère  encore  dans  la 
fermentation , ou  plutôt  nous  trouvons , après  qu’elle  s’elt  faite  , une 
terre  grafie  & inflammable  , mêlée  uniquement  avec  l’eau  commune,  qui 
paroît  fous  la  forme  d’un  efprit  inflammable. 

34.  On  voit  de  même  que  les  parties  des  végétaux  , ou  les  produits 
que  l’Art  en  tire  , s’unifient  entre  eux  fous  plufieurs  formes  differentes  ; 
nous  n’en  donnerons  pour  tout  exemple  que  la  combinaifon  du  vinaigre 
diftillé  avec  l’alkali  fixe  du  tartre. 

3 j.  Nous  voyons  ces  fortes  d’unions  fe  faire  jufques  dans  nos  cuifines, 
où  nous  appcrcevons  d’un  côté  des  fruits , du  fucre  , des  épiceries , des 
farines  , &c.  & de  l’autre  , de  l’eau  commune , ce  diflolvant  univerfel.  . 
Que  perfonne  ne  fe  révolte  de  ce  que  je  ramene  ici  les  opérations  de 
la  cuifinc  ; que  l’on  confidere  plutôt  combien  il  ell  elTentiel  de  jetter  fur 
elle  un  regard  phyfique , Sc  qu’il  n’y  a pas  plus  de  différence  dune  cui- 
fine  à un  laboratoire  de  Chymie  établi  avec  intelligence  , qu’entre  l’ex- 
prcflîon  Françoifc  faire  bouillir  Sc  le  mot  Latin  coquere. 

3 5.  Nous  mettons  au  fécond  rang  l’union  des  végétaux  Sc  des  ani- 
maux. 

37.  Qu’on  commence  par  faire  attention  à foi-même  , Sc  on  n’aura 
pas  de  peine  às’appercevoir  que  nous  ne  rendons  pas  tout  ce  que  nous 
prenons  de  nobrriturc , dont  la  plus  grande  partie  confifte  en  produc- 
tions de  la  terre.  Ne  voit-on  pas  en  outre  que  les  buveurs  de  biere  qui 
mangent  très-peu  , engraiflent  cependant  beaucoup  , ce  qui  démontre 
que  la  boilfon  entre  dans  la  mixtion  du  corps  vivant , Sc  que  même  quel- 
ques-unes de  fes  parties  lui  relient  conftamment  unies,  de  quelque  ma- 
niéré que  fe  faffe  d’ailleurs  le  changement  de  leur  nature  ? 

38.  Qu’on  confidere  un  pcrc  de  famille  occupe  des  travaux  de  la  cam- 
pagne , on  le  verra  ramafi'er  en  un  tas  la  paille  Sc  tout. ce  qu’il  trouvera 
de  matière  végétale  , Sc  les  faire  macérer  avec  les  excrémens  falins  Sc  ful- 
fureux  des  animaux  , pour  en  faire  un  engrais  capable  de  fertilifer  fes 
terres. 
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39.  La  Cuifiniere  la  moins  habile  , & à plus  forte  raifon , les  Cuiilnicrs 
François  nous  apprendront  quels  font  les  végétaux  qu'on  doit  faire  en- 
trer dans  ces  bouillons  rcllaurans  qu'on  emploie  , comme  le  porte  leur 
titre , pour  rétablir  les  forces  épuifées , & qui  font  tous  faits  avec  la 
viande. 

40.  Ces  mêmes  végétaux  ne  refufent  pas  non  plus  de  s’unir  aux  mi- 
néraux. 

41.  Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur  cette  efpcce  de  combinaifons , j'ai 
tâché  de  les  démontrer  dans  mon  Flora  Saturnifans  ; & il  feroit  aifé  de 
confirmer  ce  que  j'en  ai  dit  par  un  plus  grand  nombre  d’exemples. 

Rsmakçus. 

Je  me  contente  de  citer  ici  l’expérience  de  Bêcher  qui  a fait  du  fer  en  mêlant  en- 
femble  de  l’argille  8c  de  l’huile  de  navette  ; 8c  celle  de  M.  Stahl  qui  a fait  du  foutre 
en  combinant  la  matière  grade  du  charbon  avec  un  acide  minéral  ; j'ajouterai  celle 
qui  unit  l acide  vitriolique  avec  lefel  fixe  des  végétaux  ; car  ce  font  celles  qui  démon- 
trent , de  la  maniéré  la  plus  évidente  8c  la  plus  fùre , la  vérité  que  nous  avançons 
ici. 

42.  Mais  pour  en  dire  quelque  chofc,  ne  voit-on  pas  que  les  plantes, 
les  feuilles  & le  bois  après  avoir  été  réduits  en  terre  au  bout  d'un  long  ef- 
pace  de  tems , fc  réunifient  à la  terre  qui  couvre  la  furface  de  notre  globe, 
& que  l’on  a coutume  d'appeller  la  terre  des  jardins  ? Qu'on  n’imagine  pas 
que  cette  union  le  fafie  par  une  (impie  aggrégation;  les  parties  végétales 
ôc  les  parties  terrefires  fe  mêlent  fi  intimement  enfemble,  qu'après  s'être 
confondues  jufqucs  dans  leurs  plus  petites  parties , les  parties  végétales 
quittent  leur  nature  pour  prendre  celle  de  la  terre  des  jardins. 

43.  Quant  au  regne  animal,  il  n'y  arien  qui  foit  plus  connu,  & qui 
nous  furprenne  moins , que  l’union  d'une  fubftance  animale  à une  autre 
fubfiancc  animale  , malgré  cela  on  n’y  a pas  fait  encore  toute  l’attention 
que  demande  ce  que  nous  avons  à en  dire. 

44.  Il  n efi  point  quefiion  ici  de  cette  union  qui  a pour  but  la  propa-» 
gation  de  l’efpece,  ni  de  la  liaifon  que  le  cordon  ombilical  met  entre  le 
foetus  & le  corps  de  la  mcrc , ni  de  l’infcrtion  des  mammelles  dans  la 
bouche  de  l'enfant. 

4p.  On  ne  peut  les  appeller  union  qu’en  un  fens  moral , ne  fuppofant 
que  le  contaél  de  certains  organes  qui  ne  dure  qu'un  tems , ou  une  fim- 

{>le  cohélion  extérieure  & palfagere  qui  n'einporte  l’idée  d’aucun  mc- 
ange  , d’aucune  mixtion  , lans  iefquels  cependant  il  ne  peut  y avoir  de 
combinaifon. 

4 6.  Je  n’ai  en  vue  que  les  mixtions  qui  fe  font  dans  le  vivant , ou  l’u- 
nion des  parties  animales  vivantes  à d’autres  parties  animales  vivantes, 
ce  qui  nous  ramené  encore  aux  boilTons  & aux  aiimens  que  nous  tirons 
des  animaux , & qui  ne  s’unifient  pas  limplement  à nos  humeurs , mais 
qui  en  prennent  encore  la  nature. 

47.  Nous  mettrons  au  rang  de  ces  combinaifons  la  communauté  des 
fucs  qui  fe  trouve  entre  la  mere  8c  l'enfant  qu'elle  porte , le  p adage  du  lait 
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à l’enfant,  & la  conception  que  l'cfprit  féminal  produit  dans  l’œuf  de  la 
femme  ; combinailon  , ou  plutôt  union  qui  n’a  rien  de  femblable  dans  la 
Nature. 

Rsmaxçve.  ■ 


M.  Hencxei  adopte  ici  un  fentiment  autrefois  prefque  univerfellement  reçu  , ce- 
lui qui  attribue  la  propagation  de  l'homme  à un  efprit  féminal  ; mais  les  découver- 
tes qu'on  a faites  depuis  par  le  fecours  du  microfeope  , ayant  donne'  fut  cette  ma- 
tière des  idées  entièrement  oppofées  à cette  opinion,  l'exemple  qu'il  donne  dans  ce 
paragraphe  ne  femblc  plus  quadrer  ici  ; au  relte  , il  y a apparence  que  les  animal- 
cules fpermatiques  trouvent  dans  les  œufs  qui  les  reçoivent  non-ifeulcment  leur  de- 
meure , mais  encore  la  nourriture  qui  leur  eft  ncccflaire  pour  croître  , 8c  que  par 
conféquent  les  lues  contenus  dans  ces  derniers  entrent  dans  la  mixtion  des  pre- 
miers. 


48.  A ces  exemples  il  faut  encore  en  ajouter  un  qui  auroit  dû  être 
rapporté  plus  haut , je  veux  dire  la  gerrriination  ; c’cft  le  modèle  parfait 
que  doit  confidérer , & imiter  celui  qui  ambitionne  l’alliance  dont  le 
pontife  Hermès  ferre  les  noeuds  dans  le  temple  de  la  Nature  , ou  dans  le  jardin 
des  Hef péri  des. 

49.  Les  animaux  fe  refufent  d’autant  plus  à une  union  intime  avec  les 
minéraux  , que  l'expérience  nous  apprend  que  ces  deux  règnes  ont  peu  de 
commerce  l’un  avec  l’autre. 

REMARQUE. 


It  feroit  difficile , fuppofé  même  qu’il  ne  foit  pas  impoflible , de  découvrir  un  corps 
animal  qui  puilfe  fe  combiner  en  entier  avec  des  fubftances  minérales  ; car  la  pu  - 
tréfaélion  arrive  dans  les  animaux  avant  que  ce  qu'ils  ont  d'humidité  fe  foit  diftipé, 
ôc  l'on  fçait  que  les  corps  trop  humides  ne  lont  pas  propres  à entrer  dans  les  mix- 
tions minérales  : la  ftalaélitc  , entre  autres , fournit  une  preuve  de  ce  que  j'avance. 
Cependant  il  eft  confiant  qu'il  y a des  parties  extraites  du  régné  animal,  6c  qui  font 
des  fubftances  terreufes , mucilagineufes,  grafles , ou  volatiles  6c  falincs,  qui  ne  fe 
refufent  pas  a cette  efpcce  de  combinaifon.  Les  acides  minéraux  s'unifient  égale- 
ment a ccs  fubftances.  Les  parties  falincs  tirées  du  règne  animal , ont  cela  de  par- 
ticulier qu'elles  coopèrent  efficacement  dans  la  mortification  des  mines.  Je  pâlie 
fous  fiiencc  la  formation  des  pierres  dans  les  animaux , 8c  celle  de  la  craie  dans  le» 
— perfonnes  attaquées  de  la  goutte. 


50.  Les  végétaux  reçoivent  leur  nourriture  immédiatement  de  la  terre, 
& lui  font  tellement  attachés  qu’ils  paroiftent  en  ctte  des  parties  inlépa- 
rables  ; les  animaux  au  contraire,  quoiqu'ils  reconnoiffent  également  la 
terre  pour  leur  mere , font  entièrement  fortis  de  fon  fein  , & doivent  être 
regardés  comme  des  enfans  fevrés , au  lieu  que  les  plantes  demeurent 
continuellement  fixées  aux  mammelles  de  leur  nourrice. 

ci.  Les  animaux  different  encore  efTenticllement  des  végétaux , en  ce 
qu  ils  ne  tirent  point  comme  eux  leur  fubfiftance  immédiatement  de  la 
terre , mais  qu’ils  fc  nourrilfent  de  plantes  Sc  de  leurs  fruits. 

j2.  Cependant  la  Chymie  retire  du  règne  animal  certaines  produc- 
tions , en  petit  nombre  a la  vérité  , qui  font  capables  de  s’unir  à quel- 
ques fubftances  du  régné  minéral  : nous  croyons  pouvoir  en  donner  pour 
“ exemple 
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«xemple  l'union  du  fcl  volacil  de  l’urine  avec  l’acide  vitriolique  Sc  la  terre 
calcaire  dans  l’alun. 

yj.  Les  minéraux  au  contraire  font  beaucoup  plus  difpofés  à fe  combi- 
ner avec  les  fubftances  animales.  * . 

Remarque. 

Lï  grand  nombre  de  remedes  que  la  Me'decine  emprunte  du  régné  minéral  fuffit 
prefque  pour  nous  en  convaincre  ; car  pour  influer  fur  la  (ante  , ne  faut-il  pas  qu'il» 
s'unifient  aux  fucs  qui  coulent  dans  nos  veines  ? J'ai  donc  cru  qu'il  ferait  fuperflu 
de  rapporter  ici  les  cas  rares  que  Digby , Bêcher , 8c  d’autres  citent  à ce  fujet. 

y 4.  Du  moins  le  fel  effentiel  de  l’urine  qui  eft  fixe  <5c  cryftallin , & 
qu’on  peut  regarder  comme  un  des  corps  les  plus  finguliers  ; fcntble-t-il 
prouver  qu’ils  y ont  moins  de  répugnance.  Car  ce  fel  qui  fe  trouve  en  af* 
fez  grande  quantité  dans  une  urine  faine  8c  fraîche  , y ell  toujours  uni  à 
une  grande  quantité  de  fel  marin  que  nous  avons  pris  avec  nos  alimens. 

yy.  En  examinant  l’origine  de  ce  fel , je  trouve  qu’il  elt  extrêmement 
probable  que  fi  le  fel  commun  ne  le  fournit  pas  tout  entier , du  moins 
il  contribue  à fa  formation.  11  ell  certain  qu’il  ne  peut  pas  fe  produire 
indifféremment  de  tous  les  alimens  & de  toutes  les  boilTons  que  nous 
prenons , «Sc  l’on  fçait  que  tous  les  fels  font  fujets  à des  métamorphofes. 

y 6.  L’Art  fçait  de  plus  donner  au  fcl  commun  cette  volatilité  eflen- 
ticlle  au  fel  de  l’urine  ; d’ailleurs  ce  même  fel  commun  entre  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , en  grande  quantité  dans  notre  corps  ; & il  eft  fi 
analogue  à l’œconomie  animale  , que  même  pris  avec  excès  , il  ne  lui  ell 
pas  extrêmement  nuifiblc , étant  très-propre  par  fa  vertu  balfamique  à 
conferver  la  mixtion  animale. 

97.  Non  feulement  les  minéraux  fe  prêtent  infiniment  mieux  à leur 
union  avec  les  végétaux  , mais  encore  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  les  pé- 
nétrer, ceux-ci  fe  mêlant  avidement  avec  eux.  Le  fel  marin  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  régnés  de  la  Nature  , «Sc  qu’on  retire  non-feulement  de  la 
foude  , mais  encore  de  toutes  les  autres  plantes  falées  , peut  encore  ici 
nous  fervir  de  preuve  «Sc  d’exemple. 

Remarque. 

G" tsr  fur  cela  qu’eft  fondée  l'opinion  des  Mineurs  qui  croient  pouvoir  regarder 
comme  un  indice  for  de  la  préfence  d'une  mine  dans  un  endroit , lorfque  les  arbres 
de  la  famille  des  conifères , les  coudriers  , 8cc.  8c  certaines  herbes  qui  y croiflent , 
paroifient  noirs  8c  gras,  8c  lorfque  le  terrein  produit  des  arbres,  fur- tout  des  arbres 
toujours  verts,  tortueux  , pleins  de  nœuds , 8c  fe'chc's  par  la  cime.  Ils  fuppofent  dans 
l’un  Sc  dans  l'autre  cas  que  ces  aibres  ont  été  pénétrés  par  des  fucs  minéraux,  avec 
cette  différence  qu’ils  font  falutaires  aux  premiers  , 8c  nuifiblcs  aux  derniers.  A l'é- 
gard des  conifères  que  j'ai  dit  devenir  gras  8c  noirs , je  pourrois  rapporter  ici  un 
autre  phénomène  pour  le  moins  auflï  remarquable , 8c  très-propre  à répandre  de  la 
lumière  fur  les  connoiffances  que  nous  avons  du  régné  minerai  ; quoique  d'ailleurs 
fon  exiftencc  ait  été  révoquée  en  doute  par  de  très-grands  hommes  ; mais  comme 
il  ne  tient  point  immédiatement  au  fujet  préfent  r j'ai  mieux  aimé  le  paffer  fous 
Clencc.  Au  refte,  on  aurait  tort  dem'objeàer  que  ce  ne  font  point  les  minéraux  mêmes , 
mais  feulement  des  vapeurs  minérales 'qui  sinlinuent  dans  les  végétaux;  car  ces  ex- 
Opufc.  Min.  P p 
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halaifons  étant  de  la  même  nature  que  leurs  minéraux,  la  forme  de  vapeurs  queceur- 
ci  prennent  en  s'élevant,  confirme  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  P>emarquc  fur  le  para- 
graphe j 6 , au  fujet  du  changement  de  la  première  forme.  Ne  fçait  on  pas  que  les 
corps  minéraux  exhalent  une  odeur  des  plus  pénétrantes  , 8c  la  caufe  de  cette  odeur 
eut-elle  être  autre  chofe  qu'une  évaporation  de  parties  qui  entroient  d’abord  dans 
a mixt  on  clfentiellc  de  ce  corps , 8c  qui  ont  été  iubtilifées  ? Or  une  matière  extrê- 
mement fubtile  n’eft-elle  pas  plus  propre  aux  combinaifons , que  des  corps  beau- 
coup plus  grofiiers  qui  ne  s'y  refufent  point  ? 


j8.  La  combinaifon  des  minéraux  entre  eux  pourroit  d'abord  fur  ce 
principe  , que  les  chofes  femblalles  s'unifient  très-volontiers , ne  paraître  fouf- 
frir  aucune  difficulté,  mais  j'ofe  dire  qu'il  relie  encore  bien  des  chofes 
à éclaircir  à fon  égard , Sc  que  l’on  ne  pourra  jamais  l'examiner  avec  trop 
de  foin. 

fi  e M A r ç o E. 

Il  en  fera  parle  dans  la  fuite  avec  plus  d'étendue. 


{9.  Il  cil  certain  que  les  matières  tirées  des  magalins  fouterreins  de  la 
Nature , font  les  principaux  objets  de  nos  travaux,  foie  que  nous  les  di- 
rigions à la  Médecine  , à la  Phyfique  , ou  même  à la  recherche  de  la  pierre 
philofophale. 

60.  D'un  autre  côté  , il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  foit  aufTi  aifé  d’agir 
que  de  propofer.  Que  l’on  m’explique  , par  exemple  , l’extrcnfe  antipa- 
tnie  qu’on  obferve  entre  le  fer  ôc  le  mercure  ? Quelque  génie  qu’on  aie 
reçu  de  la  Nature , on  fera  forcé  de  convenir  avec  Bêcher  dans  fa  Ply- 
Jique  fouterreine  , p.  9 1 $.  que  rien  n’eft  plus  difficile.  Car  fi  l’on  me  ré- 
pond que  leur  union  efl  impofiible  par  leur  nature , je  demanderai  encore. 
D’où  le  fçait-on  ? Mais  en  répliquant  ainfi  , ne  fe  trouve-t-on  pas  en 
c on  tradition  avec  foi  même , en  convenant  d’un  côté  de  l’antipathie 
dont  je  parle  , & en  admettant  de  l’autre  une  affinité  univerfellement  re- 
connue entre  les  minéraux  ; ou  du  moins  , pour  ne  pas  porter  les  chofes 
trop  loin , entre  les  métaux.  Cette  même  affinité  que  l’on  reconnoit , & 
que  perfonne  ne  révoque  en  doute,  ne  devrait-elle  pas  plutôt  nous  en- 
gager à convenir  que  la  combinaifon  des  métaux  encre  eux  , & fur-tout 
leur  union  avec  les  terres  que  les  Maîtres  de  l’Art  regardent  comme  un 
être  de  raifon  , méritent  de  faire  l’objet  de  nos  recherches  les  plus  pro- 
fondes , aufli  bien  que  de  nos  travaux  chymiqucs  ? 

6 1.  Enfin,  il  efi  confiant  qu’un  Obfervateur  circonfpeft  découvre  ici 
des  effets  & des  phénomènes  qui , confrontés  les  uns  avec  les  -autres , 
peuvent  le  mener  à des  inventions  & à des  imitations  très-utiles. 

62.  Nous  trouvons  enfin  des  exemples  où  des  fujets  des  trois  régnés 
de  la  Nature  fe  trouvent  combinés  dans  la  même  malle.  Le  favon  ordi- 
naire & ce  fel  formé  par  une  triple  combinaifon  des  fels  des  trois  rognes, 
connu  fous  le  nom  de  fel  ammoniac  , font  de  ce  nombre  ; ils  préfentent 
à nos  recherches  des  propriétés  fi  remarquables  , qu’il  ferait  à fouhaiter, 
fur-tout  à l’égard  du  dernier,  que  tous  les  Chymïftes  en  fifient  l’objet  de 
leurs  recherches- 
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6 j.  La  graiffe  des  animaux,  le  fel  lixivic'  >:cs plantes  & le  fel commua 

3ui  appartient  au  régné  minéral , entrent  dans  la  compofition  du  favon. 
c n'olcrois  décider  fi  la  chaux  vive  qu’on  y ajoute  , ne  fert  qu’à  donner 
plus  de  force  à l'alkali , ou  fi  elle  contribue  à la  liaifon  des  matières  qui 
doivent  compofcr  la  malle. 

Remjrqve. 

Le  Public  attend  l’Ouvrage  que  M.  Pott  a promis  fur  cette  matière  avec  d’autant 
plus  d’impatience,  que  les  différons  morceaux  qu’il  a donnés  jufqu’â  prêtent,  font 
efpérer  qu’il  ne  leur  fera  pas  infe'rieur. 

6<\.  Le  fel  ammoniac  qui  tire  fon  origine  du  fel  commun  , du  fel  de  l’u- 
rine & du  fel  de  la  fuie  , n’eli  pas  feulement  un  des  principaux  fujets  des 
opérations  chymiques  , il  y fert  encore  d’inftrumenc,  & peu  d'autres  l’é- 
galent  en  excellence. 

dp.  A l’égard  de  leur  corporéïté  ou  de  leur  fubftancc  , les  fujets  de* 
combinaifons  font  ou  fluides  ou  folides.  • 

Remarque. 

Il  ne  faut  pas  que  la  diftribution  des  corps  en  fluides  Sc  en  folides  nous  porte  à 
croire  qu’il  y ait  des  corps  folides  qui  puilTent  entrer  dans  quelque  combinaifon , en 
confervant  leur  forme  folide,  ou  fans  devenir  fluides:  ce  feroit  prêter  aux  paroles 
de  l’Auteur  un  fens  qui  ne  lui  cft  jamais  venu  dans  l’efprit.  Quoique  je  pulle  éta- 
blir comme  un  axiome  que  toutes  les  combinaifons  fc  font  fous  une  forme  fluide, 
te  me  contenterai  de  prier  ceux  qui  en  doutent , de  me  citer  l’exemple  d’une  com- 
binaifon  qui  fc  foit  faite  fous  une  forme  féche. 

66.  Les  fluides  font  ou  aqueux  , ou  falins , ou  huileux  , ou  en  même 
tems  huileux  <Sc  aqueux , ou  mercuriels , (ans  parler  de  plufieurs  autres 
compofés  de  différente  manière. 

67.  Il  faut  mettre  au  nombre  des  fluides  aqueux  l’humidité  répandue 
dans  l’air , & la  confidérer  d’abord  en  tant  qu'elle  peut  fervir  d’intermede 
dans  les  diffolutions  & les  combinaifons  (1)  ; enfuite  en  tant  qu'elle  peut 
mettre  obflacle  à des  combinaifons  qui  fe  feroient  faites  fans  "fon  inter- 
vention, ce  qui  arrive  affez  fouvent  dans  la  fabrique  des  fels  (2).  Il  faut 
ajouter  à cette  humidité-la  rofée , l'eau  de  pluie , la  neige  & toute  l’eau  des 
fources  & des  fontaines. 

ReMARQOES. 

(0  La  vertu  diffolvantc  de  l’air  réfidc  en  même  tems  dans  les  parties  falines  qu’il 
contient  8c  dans  fa  propre  fluidité , fluidité  par  laquelle  il  devient  propre  à s’infi- 
nuer  dans  les  corjis  8c  à y ouvrir  le  chemin  à l’humidité  la  plus  déliée  , qui  cepen- 
dant par  elle-même  feroit  trop  grofliere  pour  entrer  dans  certaines  combinaifons; 
cette  même  humidité  rencontrant  enfuite  dans  les  corps  mêmes  leurs  vrais  diffol- 
vans  , elle  n’a  qu’à  les  rendre  fluides  8c  les  adapter  par-là  à faction  de  la  diffolution. 

(1)  On  pourroit  imaginer  qu’il  ne  fc  fait'poirit , ou  qu’il  ne  devToit  point  fe  faire 
de  combinaifon  dans  les  cas  où  l’on  fuppofe  que  l’humidité  de  l’air  y a mis  obfta- 
cle,  fi  l’exemple  que  l’Auteur  cite  de  la  fabrique  des  fels,  n’en  fai  foit  concevoir  la 
puffibilitc  a quiconque  fçait  que  lorfqu’on  donqp  un  libre  accès  à l’air  avant  que  la 
mixtion  faline  ne  foit  achevée  , il  enîevc  la  partie  la  plus  effcnticlle  de  cette  mix- 
tion à laquelle  il  s'unit , 8c  ne  lailfe  qu'un  fel  aqueux  8c  baveux. 

* * p P 'i 
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68.  Nous  rangerons  parmi  les  fluides  falins  l'efprit  & l’huile  de  vitriol , 
l'efprit  de  nitre  ou  l’eau-forre , l’efpric  de  fet  commun  , le  vinaigre  fait 
de  vin  ou  de  biere,  comme  aulTi  les  lues  acides  des  végétaux  , leurs  elprits 
acides  diftillés  & l'urine. 

69.  Les  huileux  comprennent  toutes  les  huiles  tirées  des  femencespar 
expreflion , les  huiles  diltillées  des  végétaux  que  l’on  appelle  communé- 
ment huiles  eethérées,  leurs  huiles  empyreumatiques , tous  les  baumes  flui- 
des r les  naphtes  & les  pétréoles. 

70.  L’efprit-dc-vin , ou  l’efprit  ardent  que  l’on  tire  de  toute  forte  de 
bleds , efl  le  plus  remarquable , Si  prefque  le  feul  fluide  qui  foit  formé  par 
la  combinaifon  de  parties  huileufes  & aqueufes  ; l'eau  y eft  unie  à l'huile 
non-feulement  en  grande  quantité,  mais  encore  d’une  manière  très-inti- 
me. Les  autres  fubflanccs  qu’on  peut  mettre  dans  cette  clafle  font , le  lait 
des  animaux  , le  miel  qui  eit  à la  fois  une  production  végétale  & animale, 
tous  les  fucs  exprimés  des  végétaux , fur-tout  les  fucs  doux  » le  vin  , la 
biere,  l'bydromèle  ôc  le  fang.  Mais  parla  raifon  que  nous  venons  de  don- 
ner, il  faut  en  excepter  les  huiles  dont  nous  avons  fait  l’énumération  au 
paragraphe  précédent,  quoique  leur  mixtion  ne  foit  pas  entièrement  fans 
eau. 

71.  On  donne  le  nom  de  menflrues  ou  de  dijfoly ans  , à tous  ces  fluides, 
parce  qu’en  effet  ce  n’ed  que  par  lgs  dillolutions  qu'ils  opèrent , qu’ils 
concourent  aux  combinaifons  ; mais  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
fe  lailfer  prévenir  par  cette  fauffe  opinion  , que  toutes  les  combinaifons 
exigent  comme  une  chofe  eirentielfe  l’addition  de  quelque  fluide  à un 
fujet  préexiflant , car  il  y a des  combinaifons  momentanées  dans  lefquel- 
les  le  corps,  à dilfoudre  porte  fon  difiolvant  enveloppé  dans  fa  mafle. 

72.  Je  n'ai  donné  cette  courte  expofition  des  différentes  propriétés  des 
liquides,  qu’afin  d’empcchcr  que  les  perfonnes  qui  s’appliquent  à la  recher- 
che de  la  nature  des  corps  , & qui  doivent  fur-tout  examiner  avec  foin 
les  rapports  que  le  fujet , fur  lequel  ils  opèrent , peut  avoir  avec  les  flui- 
des qu'ils  emploient , ne  négligent  rien , pas  même  les  chofes  dont  ils 
n’ont  pu  foupçonner  ni  les  coopérations  ni  les  vertus , foit  pour  pénétrer 
dans  fa  mixtion,  Toit  pour  en  changer  la  nature. 

7 j.  Quant  aux  folides  , les  uns  font  mous  ou  d'une  confidence  moyenne 
entre  les  fluides  8c  les  folides,  telles  font  les  gommes , les  réfines,  la  cer- 
velle , les  cartilages  , le  foufre  , les  bitumes  foffiles  & les  fels.  Les  autres 
font  un  peu  plus  lccs  8c  compares , comme , par  exemple,  les  bois  8c  les 
os.  .D’autres  enfin  font  parfaitement  fccs  & durs,  de  ce  nombre  font  les 
terres , les  pierres , les  mines,  les  métaux , les  demi-métaux,  en  un  mot , 
la  plupart  des  minéraux , qui  d’un  autre  côté  doivent  être  confidérés  ou 
comme  mixtes,  ou  comme  compofés,  ou  comme  compofés  decompqi- 
fés,  ou  comme  des  maffes  combinées  de  compofés  de  compofés,  afin 
de  ne  jamais  ignorer  ce  que  contiennent  les  chofes  dont  nous  faifons  le 
fujet  de  notre  examen. 

74.  Semblable  au  Forgcron«ui  tourne  fans  cefle  le  fer  qu’il  travaille  , 
afin  de  l'expofer  aux  coups  de  fon  marteau , le  Phyficien  doit  envifager 
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le  fujet  qu’il  examine  fous  toutes  fes  faces  differentes,  afin  deconnoître 
non-feulement  ce  qu’il  eft  en  lui-même , mais  encore  les  aftions  qu’il  eft 
capable  d’exercer  iur  les  autres  corps. 

7p.  C’cff-à-dire , qu’il  doit  examiner  quelles  font  les  aftions  que  les 
fluides  exercent  fur  a autres  fluides,  quelles  font  celles  qu’ils  exercent  fur 
les  folides,  & que  les  folides  exercent  fur  des  folides  d une  autre  efpcce 
qu'eux , afin  de  ne  laiffer  îffen  dans  la  Nature  qui  ne  foit  fournis  à nos  ex- 

Eériences , car  il  n'y  a rien  de  tout  ce  qui  peut  faire  le  fujet  des  com- 
inaifons  qui  ne  puiffe  être  rangé  fous  la  claffe  des  fluides  ou  des  folides. 

76.  Les  lubftances  capables  de  fe  combiner  enfemblc  font , i°,  les  flui- 
des avec  les  fluides. 

77.  L’humidité  répandue  dans  l’air  pénétré  & imprégné  les  fucs  qui 
ont  été  exprimés  des  végétaux,  ou  qui  en  ont  été  tirés  par  la  déco&ion, 
du  nombre  defquels  font  le  moût , l'hydromèle  , la  décoftion  d'orge  & 
de  houblon  que  nous  appelions  biere. 

78.  Que  l’on  fuppofe  dans  ces  fucs  une  matière  déjà  difpofée  à la  fer- 
mentation , ou  propre  feulement  à l’exciter , on  concevra  également  que 
l'humidité , dont  nous  parlons , n’agit  pas  fur  eux  par  un  fimple  mouve- 
ment inflrumcntal , mais  qu’elle  s’unit  très-réellement  à leurmaffe. 

79.  Je  ne  m’arrêterai  point  à la  que  (lion  fubtile  que  jepourrois  former 
ici , fi  c’efl  par  toute  fa  fubftance  que  cette  humidité  aerienne  excite  les 
liquides  à la  fermentation  , comme  la  femence  développe  les  œufs  qu'elle 
féconde,  ou  fi  cette  vertu  ne  réfide  que  dans  les  plus  nobles  de  fes  par- 
ties , qui  par-là  deviendroient  femblatles  à un  elptit  féminal. 

80.  Cette  même  humidité  tend  continuellement  à s’allier  avec  les  li- 
queurs animales , comme  le  lait , le  fang , l’urine , on  peut  s'en  convain- 
cre par  l'impoflibilité  de  confcrverfans  altération  les  liquides  que  je  viens 
de  nommer  : car  qu’on  les  mette  immédiatement , après  les  avoir  tirés 
de  l'animal , dans  un  vaiffeau  fermé  le  plus  exactement  qu’il  eft  poffible  , 
qu'on  les  y cotîfcrve  dans  un  degré  de  chaleur  égal  à celui  de  l'air  qui  les 
environne  , on  ne  parviendra , par  toutes  ces  précautions,  qu'à  retarder 
la  putréfaftion  , & jamais  à les  en  garantir  tout-à-fait , parce  qu’il  eft  im- 
poflïble  de  les  mettre  entièrement  à l’abri  du  contaft  de  l'air , foit  en  les 
vérfant  dans  le  vaiffeau , foit  après  qu’ils  y ont  été  renfermées. 

81.  La  chofe  devient  encore  plus  probable  quand  on  confidere  que 
l'air  eft  continuellement  chargé  de  matières  grades  , volatiles  , falines  , 
& propres  par  conféquent  à contribuer  à ce  mouvement  d’atténuation , 
de  féparation  & de  combinaifon  que  nous  appelions  fermentation. 

82.  On  trouve  encore  que  l’humidité  de  l'air  s'infinue  même  dans  d«s 
fluides  incapables  de  fubir  le  mouvement  de  la  fermentation.  On  en  voit 
un  exemple  dans  l'expérience  faite  par  M.  Gould  Anglois. 

85.  La  voici  telle  quelle  eft  rapportée  dans  les Tranfaftions Philofophi- 
ques  pour  le  mois  de  Février  de  l’année  1684.  n°.  1 j6.  p.  496.  «M.  Gould 
» prit  trois  gros  d’huile  de  vitriol  déphlegmée  au  point  qu’elle  rongea  <S£ 
* diffolvit  un  fil  paffablemcnt  gros  ; il  la  verfa  dans  un  vaiffeau  de  verre, 
» dont  l«uvcrturc  avoit  trois  pouces  de  diamètre , & la  pofa  ainfi  fur  une 
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« balance  dans  un  endroit  à l'abri  du  feu , du  foleil  & de  la  pluie.  Les  cho- 
» fes  étant  difpofées  ainfi  , il  examina  pluficùrs  fois  par  jour  le  poids  de 
«>  cette  huile  , qu'il  écrivit  en  marquant  à chaque  fois  les  changcmens  du 
» teins  & du  vent  qu'il  obfervoit  alors.  Au  bout  de  cinquante-fept  joups  il 
«.trouva  que  fon  poids  s'étoit  fuccefiïvement  augmenté  julqu'à  neuf  gros 
» trente  grains.  Cependant  ce  poids  n'avoit  jpoint  reçu  chaque  jour  des 
*>  accroiflemens  égaux.  Celui  du  premier  jour  avoit  été  d'un  gros  Sc  huit 
•«grains,  & ils  avoient  toujours  été  en  diminuant  jufqu'au  dernier  jour 
» qu'il  y avoit  à peine  eu  un  demi-grain  à ajouter  au  poids  qui  contreba- 
» lançoit  l’huile  de  vitriol  *. 

Ræmsjiçus. 

M.  le  Baron  de  Wolff  cite  cette  expérience  au  paragraphe  ioi  de  la  fécondé  Par- 
tie de  fes  Expériences  , mais  il  a oublie'  la  circonllancc  que  tous  les  changcmens  du 
tems  ont  e'tc  exactement  obferve's  lorfqu'clle  a été  faite  ; notre  Auteur  qui  la  rap- 
porte aufli  dans  le  troifieme  Supplément  de  fa  Pyritologie,  p.  j9 1 , n®.  10  , l’omet 
pareillement , 8c  ici  il  n'en  parle  qu’en  partant , quoique  , félon  moi , elle  foit  la  par- 
tie de  l'expcrience  la  plus  intéreffame,  8c  celle  qui  peut  la  rendre  véritablement  utile. 
Cependant  je  crois  qu’elle  le  feroit  encore  davantage  , fi,  en  taillant  la  même  huile  de 
vitriol  toujours  expofée  pendant  un  certain  efpace  de  tems  , on  en  expofoit  tous 
les  jours  de  nouvelle  également  déphlegmée,  8c  que  l'on  obfervit  l'une  auÆ  bien 
que  l’autre.  Quelques  tentatives  différentes  de  celle  ci  me  font  foupçonner  qu'il  y 
a de  certaines  matières  qui  * dans  le  tems  même  ou  l'on  fent  que  l’air  eft  le  moins 
chargé  d’humidité  , en  attirent  pourtant  8 c peut-être  même  une  plus  grande  quantité 
que  dans  des  tems  en  apparence  plus  humides.  Mais  quand  même  je  pourrois  ef- 
pérer  de  parvenir  avec  le  tems  à confirmer  8c  à éclaircir  davantage  ce  foupçon  , il 
fc  préfente  encore  une  autre  queftion  à fçavoir  fi  cette  humidité  ctt  toujours  la  mê- 
me , ou  fi  celle  que  ces  corps  attirent  dans  un  tems  , n’cli  pas  différente  de  celle 
dont-ils  fe  chargent  dans  un  autre,  8c  ce  ne  fera  que  lorfqu'on  pourra  y répondre 
d’une  maniéré  larisfailante , que  l'on  parviendra  à une  connoilfance  exaéle  de  l’air 
& de  fes  effets , au  lieu  qu'à  préfent  on  ne  lui  connoit  d'autres  propriétés  que  Iq  gra- 
vité , l’élafticité  8c  la  fluidité. 

84.  Tout  le  monde  convient  que  les  huiles  fe  combinent  avec  les 
acides  & avec  les  réfines  ; l’huile  ae  lavande , celle  de  térébenthine , de 
doux  de  gérofle,<5c  femblables,  mêlées  avec  l’huile  de  vitriol , écumenr, 
jettent  de  la  fumée,  & prennent, après  une effervefcence très-violente, 
une  confidence  réfineufe , ce  qui  peut  fervir  à nous  faire  connoître  la  na- 
ture des  réfines.  Qui  ignore  que  l’efprit  de  nitre  fumant  que  nous  de- 
vons à M.  Hoffinan , s’enflamme  lorfqu’on  le  mêle  avec  les  huiles  ? 

RjCMyi/lQUS. 

•Ou  peut  voir  le  détail  de  cette  expérience  dans  les  Obfervationet  Phxfico-medictc  de 
M.  Hoffman  , Lib.  II.  obf.  J.  p.  481.  Tom.  IV.  Oper. 

8y.  On  a obfervé  , il  y a long-tems , que  toute  effervefcence , fur-tout 
• Iorfqij'elle  eft  accompagnée  de  flamme , qui  eft  le  dernier  degré  de  cette 

efpece  de  mouvement , fuppofe  des  matières  falines  & fulfureufes  parfai-  _ 
tement  déphlegmées , Sc  indique  qu’il  s’eft  fait  entre  elles  une  combinai- 
fon , finon  des  plus  intimes  , du  moins  peu  ordinaire.  Voyez  ci-deflfous 
depuis  le  paragraphe  228.  jufqu’au  paragraphe  2^6.  * 
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8 6.  Il  fe  fait  encore  des  unions  entre  les  huiles  8c  les  reflnes  liquides  : 
l'huile  d’amandes  douces,  par  exemple,  s’unit  avec  la  térébenthine  &avec 
le  baume  de  la  Mecque , à l'aide  d'un  certain  moyen  d’appropriation  , 8c 
forme  ce  cofmétique  dont  nos  Dames  fe  fervent  pour  confervcr  leue 
rein;  j’en  parlerai  encore  dans  la  fuite.  Il  faut  mettre  au  même  rang  le 
mélange  de  l'huile  d'anis  avec  la  térébenthine;  on  peut  même  y ajouter 
l’union  allez  étroite  du  Jaune  d’œuf  avec  les  baumes  liquides. 

87.  Les  acides  s'unifient  d’une  façon  allez  marquée  avec  les  efprits 
ardensqui , comme  nous  l'avons  dit,  font  une  combinaifon  de  parties 
huiteufes  & aqueufes  ; c’eft  même  un  moyen  de  les  adoucir,  comme  le 
prouve  l’expcrience  del’efprit  de  nitre,  les  autres  acides  demaident  une 
manipulation  un  peu  différente. 
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L’AoTtuR  veut  dire  que  pour  obtenir  un  cfprit  de  vitriol  dulcifie',  if  ne  faut  point 
employer  l ucide  , mais  la  fubfiance  même  du  vitriol , y ajouter  de  l efprit-de-vin, 
Ce  les  diftillcr  ainfi.  Voyeg  les  paragraphes  1S4.  Er  44  j. 

88.  2°.  Mais  il  n’y  a point  de  combinaifon  fur  laquelle  on  ait  tant  parlé., 
tant  écrit , tant  difputé,  tant  rêvé,  tant  travaillé  , que  celle  qui  fe  fait  entre 
les  fluides  & les  folides.  Le  plus  fouvent  c’cfl  un  corps  folide  , fec  , [pe- 
fant , qui  fait  l'objet  des  travaux  & des  méditations  du  Chymifte  ; tantôt 
il  le  conlîdere  comme  un  nœud  , & cherche  un  coin  capable  de  le  fendre, 
encore  s’il  pouvoit  en  trouver  un  qui  ne  lui  'demeurât  pas  uni  ; tantôt  il 
l’envifage  comme  une  terre  altérée , pour  laquelle  il  cherche  une  fon- 
taine capable  d’étancher  fafoif;  il  feroit  à fouhaiter  qu’elle  ne  mouillât 
pas  les  mains  , 8c  quelle  fût  durable. 
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Nous  ne  devons  pas  difîimulcr  que  l'on  n’a  point  encore  donné  toute  la  certitude 
fie  toute  l'évidence  ncccflàirc  à ce  principe  , qu’il  faut , pour  que  deux  corps  puijjent  fe 
combiner  enfembU  , qu'ils  fe  rejfemblent  par  quelques-unes  de  leurs  parties  , c'ejl-d-dire , 
qu'il  y ait  dans  l'un  Cr  dans  Cautre  des  parties  dont  les propriétés  foient  exactement  les  inf- 
lues , £>  que  c’ejl  par  cet  parties  homogènes  que  commencent  du  moins  toutes  les  iijfolutioru  , 
les  mixtions  Cr  Us  combinaifon s des  corps , juppofé  même  quelles  ne  fe  faffent  pas  uniquement 
par  Uur  moyen.  Cependant  comme  le  célèbre  M.  Stahl  a déjà  fait  un  fi  grand  nombre 
d’oblervations  qui  tendent  À le  démontrer , qu’on  peut  efpérer  de-parvenir  , à force 
d^xpéricnccs , à le  mettre  un  jour  hors  de  tout  doute,  il  feroit  à propos  de  l’ad- 
mettre toujours  en  attendant  dans  les  expériences  comme  une  donnée  ; car  en  y fai- 
fant  plus  d’attention  qu’on  n’a  fait  jufqu’iei , les  propriétés  d’un  dilfolvant  fuffiroient 
fouvent  pour  nous  découvrir  dans  les  corpvdes  propriétés  qui  feroient  reliées  cachées 
fans  ce  lecours. 

89.  On  doit  mettre  au  nombre  des  folides  les  terres , les  pierres  , les 
gommes,  le  fotifre , avec  les  corps  fulfureux , les  fels  ,les  différentes  efpe- 
ces  d’arfénic  , les  mines  métalliques  8c  les  métaux  Ihêmcs. 

90.  Parmi  les  terres , la  craie  3c  l’argille  s’unilfent  avec  les  acides  , fur- 
tout  avec  ceux  du  nitre  & du  Vitriol  : l’efprit-de-vin  extrait  des  terres  bi- 
lumineufes  quelques  parties  gralfes. 
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> 91.  Parmi  les  pierres  , les  pierres  calcaires  , les  albâtres  & le  fpatli , la 
félénite  & les  ffalaftites  qui  ont  une  certaine  analogie  avec  ces  premiè- 
res pierres,  ainfi  que  la  plupart  des  efpeces  de  tufs,  s'unifient  les  unes 
plus , les  autres  moins  à l'acide  minéral. 

ÿ2.  L’eau  feule  peut  dilToudre  & s'unir  aux  gommes,  telles  que  la  gomme 
Arabique  , la  gomme  adragant , & celle  qui  découle  de  nos  pruniers  & de 
nos  cerificrs. 

93.  On  donne  le  nom  de  corps  fulfureux  aux  réfines  & aux  bitumes  , 
comme  le  camphre  , la  myrrhe  , le  fuccin , l’afphajte  & l’ambrc-gris.  Ces 
réfines  & ces  bitumes  font  folubles  dans  les  huiles  , les  menllrues  fpiri- 
tueux  & les  acides  , ce  qui  peut  jetter  beaucoup  de  jour  fur  l’affinité 

au’il  y a entre  ces  mendrues , quoique  différons  entre  eux , leur  fubor- 
ination  & la  fubditution  qu’on  peut  faire  des  uns  aux  autres  ; mais  je  11c 
me  fouviens  pas  d’avoir  encore  trouvé  un  fluide  capable  de  s’unir  à la 
graiffe  des  animaux. 

Remarque. 

C e que  l'Auteur  dit  ici  peut  fervir  à confirmer  le  principe  dont  j'ai  parlé  dans  ma 
remarque  fur  le  paragraphe  tS.  * 

94.  Le  caraflere  de  toutes  les  efpeces  de  fels  ed  de  fe  diffoudre  dans 
l’eau  commune.  L’alkali  fixe  fe  réfout  dans  tel  air  que  ce  puiffe  être  ; le 
fel  commun  & le  fel  ammoniac  éprouvent  les  mêmes  effets  dans  un  air 
humide.  Tout  alkali  fixe  ou  volatil  abforbc  les  acides  très-rapidement. 

95.  De  tous  les  fluides  il  n’y  en  a aucun  qui  foit  plus  propre  à s’unir 
à l’arfénic  , & à tout  ce  qui  tient  de  fa  nature  , que  les  acides , & fur-tout 
celui  du  nitre.  Ce  dernier  forme  avec  les  parties  arfénicales  de  la  pyrite 
blanche,  de  i’orpiment,  & de  la  cadmie  dont  on  fait  le  bleu  d’émail, 
une  fybffance  gélatineufe  qui  peut  donnçr  lieu  à des  recherches  très-in- 
téreffantes. 
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Ceci  fc  rapporte  au  principe  qui  a été  expofé  dans  la  remarque  fur  le  paragraphe 
28  , mais  l'Auteur , outre  cela , a encore  en  vûe  les  parties  primitives  des  minéraux. 

96.  Les  mines  qui  contiennent  des  métaux  étant  ordinairement  des 
corps  compofés  de  compofés , ou  des  maffes  combinées  de  compofés 
de  compolés,  ne  peuvent  être  diffoutes  ni  s'unir  qu’à  des  chofes  com- 
patibles, non-feulement  avec  les  matières,  & fur-tout  avec  les  métaiftt 
qui  entrent  dans  leur  mixtion  , mais  encore  avec  le  but  que  fe  propofe 
le  Chymifte. 

97.  Ces  mines  s’unifient  même  d’une  manière  fort  étroite  avec  lesfubf- 
tances  avec  lelquelles  elles  ont  quelque  affinité  , lorfqu'on  en  a féparé  le 
foufre  ou  l’arfénic,  ou  l'un  & l’autre  lorfqu’ils  s’y  trouvent  tous  les  deux, 
parce  que  ce  font  caf  qui  retiennent  les  terres  métalliques  unies  dans  la 
mine  , & que  par-là  on  a redonné  à ces  mêmes  terres  toutes  leurs  pro- 
priétés. 

98.  L'air  paroit  s'unir  à quelques-unes  d’entre  elles , fur-tout  à la  pyrite 
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8c  aux  mines  de  bifmuth  Sc  de  cobalt , dans  lefquclles  il  forme  du  vitriol  ; 
celui  de  la  mine  de  bifmuth  a cela  de  particulier  que  tantôt  il  paroît  d'une 
belle  couleur  d’émeraude  , tantôt  d'un  beau  pourpre. 

99.  Les  métaux  enfin , métallo. , qui-mériteiit  en  effet  par  leurs  proprié- 
tés d'être  appelles  /*«'!«  , c'efl-à-dirc , des  corps  au-dejjus  des  autres , font 

des  fujets  qui  pour  être  rendus  fluides,  ou  pour  être  fubtilifés  , 5c,  fij'ofe 
m'exprimer  ainft , fécondés , demandent  prefque  chacun  un  dilfolvant  par- 
ticulier. 

100.  L’acide  nitreux  diflout  tous  les  métaux , excepté  l’or , mais  il  ne 
s’unit  pas  à tous  ni  avec  la  même  promptitude  , ni  dans  la  même  quan- 
tité. L’argent  5c  le  mercure  font  les  feuls  métaux  fur  lefquels  il  agit  avec 
le  plus  d énergie  ; il  agit  avec  moins  de  force  fur  le  plomb  5c  fur  l’étain , 
& avec  moins  de  force  encore  lur  le  cuivre  5c  fut  le  fer. 
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Cette  matière  c'tant  trop  étendue  pour  être  fuffifamment  expliquée  dans  unfeul 
paragraphe , ou  dans  une  feule  remarque,  je  renvoie  le  Leâeur  a 1 Ouvrage  que  M. 
Stahl  a publié  fur  les  fois.  Il  faudrait , pour  parvenir  à établir  un  feul  axiome , com- 
mencer par  faire  un  grand  nombre  de  tentatives  6c  d'expériences. 

101.  Ces  deux  derniers  métaux  ont  une  très-grande  affinité  avec  l’a- 
cide du  foufre  qui  prend  avec  le  premier  la  forme  de  vitriol  , ouvcclle 
d’un  fel  métallique,  mais  il  conferve  un  peu  plus  fenfiblement  1 c magma 
du  foufre  avec  le  dernier. 

102.  Le  plomb  & le  zinc  font  de  toutes  les  fubflances  métalliques 
celles  qui  s'unifient  le  plus  aifément  au  vinaigre  végétal,  5c  je  ferai  voir 
dans  la  fuite  de  ce  Traité  que  non-feulement  le  vif-argent  , mais  encore 
l'argent  même  peuvent  être  dillous  par  cet  acide.  Voyez  le  paragraphe 
428. 

103.  Le  mercure  , femblable  à un  hermaphrodite,  diflout  d’autres 
corps , 5c  ell  diflout  lui  même  ; il  efl  agent  5c  patient,  il  féconde  il 
efl  fécondé,  5c , fi  l'on  peut  fe  fervir  de  cette  expreflïon,  il  efl  la  concubine 
de  tous  les  métaux.  11  n'y  a que  le  fer  avec  lequel  jufqu’à  préfent  il  pa- 
roit  ne  pouvoir  contrafter  aucune  union.  Il  s’allie  tres-promptement  avec 
le  plomb , l’étain  5c  le  zinc  , enfuite  avec  l'or  5c  l’argent , enfin  avec  le 
régule  d'antimoine;  on  ne  peut  même  l’unir  avec  ce  dernier  que  par  une 
manipulation  toute  particulière  , encore  cette  union  n’eft-elle  pas  dura- 
ble ; j’en  parlerai  encore  dans  la  fuite.  Voyez  le  paragraphe  393. 

104.  C’pft  une  chofe  digne  de  remarque  que  parmi  les  métaux  , en- 
vifagés  relativement  au  rapport  qu'ils  ont  avec  les  principaux  menflrucs, 
l'acide  nitreux  5c  le  mercure  coulant , l’or  d'un  côté,  le  fer  de  l’autre, 
s'ils  ne  refufent  pas  a^folupncnt  de  s'unir  à l'un  des  deux  , du  moins  leur 
union  ne  peut  être  opérée, que  par  un  très-grand  travail. 

109.  30.  11  nous  relie  à considérer  l’union  des  folides  avec  d'autres  fo- 
ndes. On  doit  enyifager  ici  lesTolides  fous  deux  points  de  vue  différens, 
relativement  à leur  eflence  ou  à leur  mixtion  , ou  relativement  à leur 
Opufi.  Min.  Qq 
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ftrufture  ; ou , comme  s'expriment  quelques  Pliyficiens , relativement  à 
leur  matière  Sc  à leur  forme. 

io5.  Sur  ce  fondement , on  eft  obligé  d'admettre  deux  fortes  de  com- 
binaifons  différentes  entre  les  folides,  dont  l'une  fera  relative  à leur  mix- 
tion , & l’autre  à la  ftruffure  de  leurs  parties  ; diftinCtion  qu’on  doit  d’au- 
tant moins  négliger , qu’elle  peut  être  d’une  très-grande  utilité,  quoique 
le  tcms  ne  me  permette  pas  de  m’étendre  autant  lur  la  dernicre  que  fut 
la  première. 

107.  L'union  qui  fe  fait  entre  les  folides , confidéréc  relativement  à 
la  ftruCfure  de  leurs  parties , ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  plantes,  Sc 
fe  fait  par  l’infertion  ou  des  grèfes  , ou  des  boutons.  En  entant  Sc  en 
écuffonnant , on  n’établit  pas  feulement  une  communication  entre  les 
fucs  de  la  grefe  ou  du  bouton  , <5c  ceux  du  fauvageon , mais  encore  leurs 
fibres  étant  appliquées  les  unes  aux  autres,  fe  lient  étroitement , Sc  entre- 
lacent leurs  extrémités  de  telle  maniéré  qu’elles  deviennent  continues , 
& ne  forment  plus  qu’un  même  corps. 

108.  La  fécondé  efpece  de  combinaifon  , dont  je  parle  ici,  unit  cn- 

femble  toutes  fortes  de  corps  folides , Sc  ne  peut  fe  faire  que  par  le  moyen 
du  feu  qui  donne  à ces  corps  de  la  fluidité,  fans  laquelle  ils  ne  fçauroienc 
fc  combiner.  ; 

109.  A tout  bien  confidércr  & à parler  exactement , on.  ne  ihâuve  dans 
les  règnes  végétal  & animal  que  deux  fujets  propres  à entrer  dans  une 
pareille  combinaifon  ; ce  font  les  feis  alkalis  fixes , 8c  la  terre  que  l’on 
appelle  morte , c'eft-à-dirc , oui  ne  contient  plus  de  parties  (âlines  , en 
un  mot , les  cendres  qui  relient  après  qu'on  a fait  l'extraCtion  de  l'ai— 
kali. 

110.  Les  autres  corps,  ou  productions  de  ces  deux  régnés  qui  fem- 
blent  avoir  la  folidité  dont  il  s’agit  ici , tels  que  la  fuie  , & ce  qu’on  ap- 

fielle  y eux  d'écrevijjes , & autres  femblables  , ne  peuvent  aucunement  dans 
eur  état  naturel  afpirer  à ces  unions  que  le  feu  opéré , à moins  qu'ils 
n’aient  été  entièrement  dépouillés  de  toute  leur  humidité  , mais  alors  ils 
ne  different  plus  d’un  fel  ou  de  la  cendre. 

11 1.11  eft  vrai  qu’on  combine  des  matières  fuligineufes  ou  charbon- 
neufes  avec  certains  feis  alkalis,  & qu’on  en  forme  un  foie  de  foufre, 

( compofé  qui  réfifte  au  plus  grand  feu , s'y  fond , Sc  reprend  la  forme 
féche  lorfqu'il  eft  refroidi  ) quoique  ces  matières  fuligineufes  ou  graffes, 
ne  foient  pas  entièrement  dépouillées  de  toute  leur  humidité , Sc  ne  puif- 
fent  pas  entrer  dans  ce  compofé  comme  une  cendre  morte  , ou  comme 
un  alkali  pur. 

1x2.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  la  fonte  cette  terre  graffe 
ne  s’incorpore  pas  aved  I’allçali , mais  avec  l’trcidé  vinriolique  qui  fe 
trouve  dans  le  (et  qu’on  avoir  piis  fans  fondement  pour  un  alkali  pur, 

Sc  fait  avec  lui  un  nouveau  foufiè  qui.deèient  tin  fujet  capable  désunir 
à l’alkali  par  une  fuite  de  combinaifons  qui  fc  fuccexfent  avec  la  der- 
nière rapjaité. 

113.  Qui  pourroit  prendre  pour  un  produit  du  régné  végétal  ce  foufre 
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qui  appartient  eflëntiellement  au  régné  minéral , & qui  eft  compofé  pres- 
que en  entier  d'un  fel  acide  minéral , quoiqu’il  doive  fon  origine  aux 
végétaux  dont  il  eft  ici  queftion  , par  l’autre  de  fes  parties , je  veux  dire 
la  partie  gradé  ? Ou  qui  ignore  le  partage  des  corps  d’un  régné  à l’autre  ? 

1 14.  On  peut  pouller  cette  objeélion  plus  loin , & répliquer  que  cette 
production  du  foutre  ne  fe  faifant  que  par  l’union  de  deux  fluides  , ce 
que  je  n'oferois  nier  de  la  partie  charbonneufe  , encore  moins  de  l'acide 
vitriolique  lequel,  pour  donner  encore  plus  de  force  à l'objeétion  , ne 
peut  cxiller , ni  même  être  conçu  fous  une  forme  féche  , il  s'enfuivroit 

3ue  la  fonte  ne  combine  pas  feulement  des  corps  folidcs , mais  encore 
es  fluides. 

11  y.  Je  pourvois  d'abord  répondre  qu’en  tout  cas  la  Phyfique  n’y  per- 
droit  pas  beaucoup , quand  meme  on  leroit  obligé  d’admettre  quelques 
exceptionsiaux  principes  généraux  ; mais  je  me  contenterai  de  propofer 
au  plus  habile  Artifte  d’eflayer  d'unir  l'huile  de  vitriol  à une  matière  char- 
bonneufe  fans  cette  incorporation  préliminaire. 

u 6.  Tout  le  monde  conviendra  fans  peine  que  parmi  les  minéraux 
il  n'y  a guères  de  corps  folidc  qui  ne  fejarête  à cette  union  , mais  les  uns 
plus  aifément,  comme  les  métaux  , lorfqu  on  les  allie  entre  eux  ; les  autres 
avec  un  peu  plus  de  peine  , comme  lorfqu'on  veut  unir  les  métaux  avec 
des  cailloux  , ou  avec  quelque  fel , félon  l’efpece  de  combinaifon  qu’on 
a defléin  de  produire  , ou  le  Dut  qu’on  fe  propofe. 

ReMAKQU£. 

Quakd  je  dirois  que  l’on  en  conviendra,  fans  cependant  le  comprendre , ce  ne 
fcroit  point  pour  faire  un  reproche  à notre  flécle , mois  uniquement  pour  exhorter 
les  Phyficiens  à examiner  ces  combinaifons  avec  plus  de  foin  , 8c  à multiplier  les 
expériences  fur  ce  fujet.  Tout  le  monde  convient  que  pour  tirer  avantage  oc  la  fu- 
fion  , il  faut  un  mélange  convenable  de  minc'raux  , mais  quels  font  les  minéraux 
qui  peuvent  fe  mêler  enfemble  le  plus  avantageufement  ? C’eft  une  chofe  très-dif- 
ficile â déterminer.  Les  mé’mes  minéraux  fe  conviennent  dans  un  tems , dans  un 
autre  ils  ne  fe  conviennent  pas.  Mais,  dira  quelqu'un  , ne  pourrait -on  pas  s'alTurer 
du  fuccès  par  des  eflais  préliminaires  faits  en  petit  î Non,  cela  ne  fe  peut  point, 
répondra  quelque  autre.  C’eft  ainfi  que  l’on  difpute  tous  les  jours  fur  cette  ma- 
tière, 8c  le  plus  éclairé  n’eft  pas  plus  en  état  de  répondre  à ces  queftions  que  celui 
qui  l'cft  le  moins.  Car  nous  fommes  dans  l’incertitude  à cet  égard , non  que  l’on 
ait  négligé  cette  partie  , mais  parce  que  jufqu’ici  on  n'a  pu  y faire  que  très  peu  de 
progrès.  Comme  les  préjugés  nous  empêchent  fouvent  de reconnoitre  la  vérité, je 
répondrai  encore  à quelques  queftions  relatives  à notre  fujet.  i“.  Tous  les  miné- 
raux peuvent- ils  fe  combiner  enfemble?  Non  ; car  ceux  qui  fc  fubliment  dans  les 
fourneaux  des  Fonderies , les  crades  de  fer  8c  de  cuivre  , ficc.  fe  refufent  à ces 
combinaifons.  i°.  Ceux  qui  fe  combinent , le  font  ils  immédiatement  ? La  pyrite 
8c  le  plomb  leur  fervent  d'intermcdcs.  }°.  La  combinaifon  des  minéraux  fe  fait- 
elle  félon  toutes  leurs  parties  ? Les  ïcories,  les  parties  qui  fe  fubliment  dans  les 
fourneaux , 8c  les  fuies  qu'on  voit  entalfées  dans  les  environs  des  Fonderies  , font 
alfez  voir  combien  de  matières  fc  refufent  entièrement  aux  combinaifons , 8c  com- 
bien d’autres  s’échappent  avant  qu’elles  fe  faifent.  Ce  feront  de  pareilles  obfer- 
vations  qui  nous  feront  faire  des  progrès  dans  la  connoiifance  des  combinaifons. 
Que  l'on  combine  les  minéraux  d’abord  deux  à deux  , enfuite  trois  à trais , 8c  que 
l’on  examine  fans  préoccupation  les  produits  qui  pourront  en  réfulter , quand  mê- 
me on  n'obtiendroit  ni  or,  ni  autres  comportions  précieufes;  que  l'on  emploie  les 
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moyens  d'appropriation  connus  dans  toutes  fortes  de  comportions , qu'on  les  varie 
de  toutes  les  maniérés , 8c  qu'on  tâche  d'en  découvrir  de  nouveaux  ; que  l'on  exa- 
mine , avec  plus  d'exactitude  qu'on  n'a  fait  jufqu'ici , la  fcorification  pour  tâcher 
de  découvrir  la  part  qu'y  ont  l'aétion  des  foufflets,  le  feu,  le  tems,  la  viteffe,  8c 
enfin  la  nature  aes  minéraux  mêmes  ; que  l'on  apprenne  â faire  de  propos  délibéré 
des  cadmies,  des  cralfes  de  cuivre  8c  de  fer  qui  caufent  du  déchet  quand  elles  fe 
font  involontairement , pareeque  quand  une  fois  on  fçaura  les  faite  , on  parviendra 
a empêcher  qu'elles  ne  fe  forment  td'clles-mctncs  8c  contre  le  deifein  du  Fondeur. 
Un  Verrier  me  dit  un  jour  que  pour  bien  apprendre  les  fccrets  de  fon  Art,  il  avoir 
fait  des  clfais  particuliers  avec  chacune  des  matières  que  l'on  fait  entrer  dans  les 
différentes  compofitions  du  verre , qu'enfuite  il  les  avoit  combinées  de  différentes 
manières  ; que  par-là  il  avoit  découvert  quels  étoient  ceux  des  ingrédiens  ordinaires 
qui  ne  contribuoient  pas  a la  bonté  de  la  malle  , 8c  quels  étoient  les  effets  de  cha- 
cun des  autres  en  particulier , 8c  que  de  cette  manière  il  étoit  parvenu  à la  fin  à 
pouvoir  faire  du  verre  tel  qu'on  le  pourroit  demander.  Conférez  avec  ce  que  je 
viens  de  dire  la  remarque  que  M.  Hcnckcl  fait  à la  page  »4.  8c  ij.  de  fa  Traducaon 
de  l'efprit  minéral  de  Refpur.  Vu 

117.  La  vraie  différence  de  ces  combinaifons  confiflc  en  ce  que  les 
unes  fe  font  fans  defiruftion  & fans  transformation  précédente;  que  d'au- 
tres exigent  qu'un  des  fujets  qui  doit  y entrer  , ait  fouffert  une  certaine 
altération , & que  d’autres  demandent  d’être  précédées  de  certains  chan- 
gemens  dans  les  deux  fujets  que  l'on  a deflein  de  combiner. 

118.  C’eft  de  ces  differens  procédés  que  dépendent  les  différentes  dé- 
nominations qu'on  donne  à ces  combinaifons,  telles  que  celles  d tfufion 
& de  vitrification. 

iiÿ.  Comme  dans  les  fufions  on  peut  unir  deux  & même  plufîcurs  mé- 
taux, ou  faire  abforbcr  une  terre  pure  ou  une  terre  métallique  par  un  al- 
kali  fixe  , qui  eft  le  principal  & , fi  j’ofe  le  dire , le  fcul  fujet  fur  lequel 
le  feu  agit , on  conçoit  facilement  qu'on  peut  en  faire  deux  efpeces , 
dont  la  premierre  fera  appellée  fufion  métallique  , & l'autre  , fufion  fa- 
line. 

120.  La  vitrification  cfl  une  combinaifon  ou  d’un  alkali,  ou  d’une 
terre  métallique , ou , ce  qui  eft  le  plus  ordinaire , de  l’un  & de  l'autre , 
avec  une  terre  de  la  nature  du  caillou. 

12  t.  Ce  n’ell  pas  ici  le  lieu  de  m’étendre  en  longs  raifonnemens  fur  la 
combinaifon  des  folides  entre.  eux  , je  me  contenterai  de  rapporter  les 
exemples  & les  principes  , me  réfervant  de  faire  connoitrc  dans  ja  fuite 
les  circonflances  particulières  de  tant  de  variétés. 

122.  Parmi  les  corps  folides  qui  s’unifient  avec  d'autres  corps  folides, 
les  terres  proprement  dites  fe  préfentent  les  premières  , mais  quoiqu'a- 
près  les  avoir  paitries  enfemblc  on  en  puifiê  faire  une  mafie  compafte  , 
on  n'a  pas  cependant  encore  pu  leur  donner  la  denfité  d’une  pierre , 
ni  du  verre. 

i2j.  Je  ne  dois  pas  pafier  entièrement  fous  filence  la  formation  des 
pierres.  Car  quoiqu  elle  paroifie  ne  point  être  du  reflort  de  l’Art , ou 
du  moins  ne  pas  avoir  befoin  de  laide  du  feu  , il  n’efl  pas  moins 
confiant  que  l’Art  y peut  concourir  en  quelque  maniéré  avec  la  Nar 
turc. 
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Rcmmrçuc. 

Ce  que  l’Auteur  dit  ici  & aux  paragraphes  fuivans  d'une  maniéré  fort  concife 
fur  la  formation  des  pierres , fc  trouve  explique'  avec  plus  d’etendue  dans  le  fécond 
Traite'  de  ces  Opufcules. 

124..  Perfonnc  ne  doute  que  des  fub fiances  terreflres,  friables,  ou 
fabloneufcs  ,&  même  des  particules  de  terre  imperceptibles,  envelop- 
pées dans  une  matière  mucilagincufc  ôc  gélatineufe , ne  puiflent  palier 
de  l'état  le  plus  mou  à celui  d'un  corps  de  la  plus  grande  dureté  & de  la 
plus  grande  folidité. 

12  j.  Lorfqu'on  confidere  les  animaux  & les  végétaux  qu’on  trouve 
enfevelis  dans  l'ardoifc  , dont  on  fe  fert  communément  pour  couvrir  les 
édifices  ; peut-on  s’empêcher  de  regarder  cette  pierre  comme  un  limon 
endurci  ? N’a-t-on  pas  la  même  raifon,  lorfqu’on  ne  trouve  prefque  au- 
cune pierre  fabloneufe  qui  ne  contienne  quelques  moules  , quelques  co- 
quilles , quelques  os  ou  quelques  morceaux  de  bois  pétrifiés  , d'en 
conclure  qu’il  y a eu  un  tems  ou  toute  la  marte  n’étoit  qu'un  amas  de 
fable  ? Peut-on  donner  une  autre  origine  aux  pierres  calcaires  ? La  terre 
du  fel  marin  ne  contient-elle  pas  un  peu  de  terre  calcaire  qui  peut  s’en 
féparer,  comme  le  démontre  lé  formation  du  corail,  fur-tout  du  corail 
blanc,  Sc  celle  des  écailles  ôc  des  coquilles  de  tant  de  portions  marins  ? 
Seroit-il  donc  impofliblc  que  cette  terre  dépoféc  çà  Sc  là  ait  été  difper- 
fée  enfuite  par  le  déluge  ? 

12 6.  Mais  la  connoilfance  des  foffiles  Sc  celle  de  leurs  caufes  cft-elle 
fi  imparfaite,  qu'elle  ne  ruiHe  rien  fournir  pour  expliquer  phyfiquement 
l'origine  de  ces  malles  f Je  fuis  bien  éloigné  de  le  croire. 

127.  Mais  afin  que  l'on  ne  m’accufc  pas  de  n'établir  mon  fentiment 
que  fur  une  pure  fuppofition , fur  de  fimplcs  conjectures  , partant  fous 
filence  tout  ce  que  nous  rapporte  l’obfcurc  Antiquité , je  vais  rapporter 
les  chofes  qui  fe  préfentent  devant  nos  yeux , fe  trouvent  fous  nos  mains, 
&qui,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  dire  quelles  aient  été  commencées  ôc 
achevées  de  nos  jours  , fe  font  pourtant  faites  en  tout  tems , fe  font  en- 
core préfentement , Sc  fe  feront  toujours  ; ce  dont  aucun  Phyficicn  ac- 
coutumé à obferver  la  Nature  , ne  refufera  de  convenir  avec  nous. 

128.  On  trouve  dans  quelques  champs  , fur-tout  dans  ceux  qui  vont 
en  pente  douce  , comme  celui  qui  borde  le  chemin  de  Braunsdorf,  des 
martes  de  pierres  compofées  de  petits  , Sc  quelquefois  même  d’artez  gros 
cailloux  , fi  bien  liés  enfeçnble  , qu'en  les  mettant  en  pièces  il  n’clï  point 
rare  de  voir  paflerla  frafture  au  travers  des  cailloux  plutôt  que  par  leurs 
jointures.  Peut  on  defirer  une  preuve  plus  convaincante  de  la  grande 
difpofition  qu’ont  les  parties  de  terre  ôc  les  petites  pierres  elles-mêmes 
à s’attacher  les  unes  aux  autres , ôc  à fe  lier  enfcmble  do  la  maniéré  la  plus 
étroite. 

129.  Les  géodes  qu'on  appelle  communément  pierres  d'aigle . méritent 
encore  que  nous  en  fartions  mention.  On  les  trouve  dans  des  endroits 
couverts  de  gros  fable  Sc  de  gravier  ; lorfqu’on  les  examine  , elles 
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parodient  de  plus  en  plus  compares  3c  homogènes  , depuis  leur  croûte 
extérieure  jufqu'à  leur  derniere  lame  intérieure  ; de  forte  que  la  croûte 
extérieure  paroît  manifeftement  compofée  de  fable  , fe  laifle  écraleravec 
les  doigts , ou  du  moins  laifle  voir  la  liaifon  de  fes  parties , au  lieu  que 
plus  on  approche  du  centre,  moins  on  diflingue  ces  parties. 

ijo.  Ne  reconnok-on  pas  dans  cet  exemple  une  concrétion  pier- 
reufe  ? Que  peut-on  demander  de  plus  évident  ? On  y trouve  des  traces 
de  l’âge  de  chacune  de  fes  parties , car  dans  les  couches  intérieures  qui 
font  les  plus  anciennes , la  pétrification  cfl  la  plus  parfaite  , au  lieu  que 
celle  des  extérieures  ne  femble  être  qu’ébauchée  ; on  rencontre  par 
conféqucnt  ici  la  pierre  faite  & la  pierre  commencée  dans  le  même 
fujet.  • 

13 1.  Peut-on  demander  une  plus  forte  preuve  de  la  vérité  du  fenti- 
ment  des  Phyficiens  modernes  qui  croient  qu'il  fe  forme  encore  tous  les 
jours  de  nouvelles  pierres  , que  celles  que  nous  fournilfent  les  ftalaélites 
& le  tuf  ? Ne  découvre-t-on  pas  fouvent  cette  pierre  dans  des  cavités  fou- 
terreines  , dans  lefquelles  il  n'y  en  avoit  point  du  tems  de  nos  peres , ni 
même  de  nos  jours? Et  ne  s'apperçoit-on  pas  qu'elle  augmente  continuel- 
lement en  d'autres  endroits  ? Bien  plus,  ne  la  voit-on  pas  croître  comme 
l'herbe  de  nos  prés  dans  certains  lieux  où  elle  cfl  à découvert. 

. 132.  Ce  fentxment  fe  trouve  bien  mieux  confirmé  par  l’examen  des 
matières  que  les  Mineurs  retirent  de  leurs  galleries , 3c  qu'ils  jettent  au- 
tour de  leurs  puits  ; on  y voit  au  bout  d’un  certain  tems  des  concrétions 
pierreufes  formées  par  la  réunion  de  ces  différens  morceaux  entafles 
confufément  les  uns  fur  les  autres. 

133.  Mais  qu'eft-il  befoin  de  chercher  fi  loin  les  preuves  de  la  vérité 
dont  nous  avons  entrepris  la  défenfe  ? Ne  la  trouvons-nous  pas  dans 
nous-mêmes  ? Qui  fçait  fi  nous  ne  portons  pas  dans  notre  propre  fein 
une  carrière  formée  par  les  dépôts  des  eaux  qui  l’y  ont  tranfportée  du 
régné  minéral , 3c  qui  n’ornera  les  cabinets  des  Curieux  qu’après  notre 
mort , ou  qu'après  nous  avoir  fait  éprouver  les  fouffrances  les  plus  atroces  ? 

134.  Enfin,  fi  l'on  aime  mieux  tie  s’en  rapporter  qu’à  ce  que  l’on  aura 
fait  foi-même , ou  , ce  qu’on  regarde  comme  plus  naturel  dans  les  com- 
binaifons , à ce  qu’on  aura  produit  par  le  fecours  des  inflrumens  qu’on 
aura  fournis  ; ( ce  qui  même  feroit  encore  trop  dire  , ne  pouvant  y met- 
tre du  nôtre  que  le  travail  de  nos  mains  ) qu'on  remplifle  à moitié  d'u- 
rine faine  une  grande  cucurbite  , 8c  qu'après  l'avoir  exaftement  fermée , 
on  la  laifle  en  tcdos  pendant  quelques  années  dans  un  lieu  médiocre- 
ment chaud , au  bout  de  ce  tems  on  trouvera  aux  parois  du  vaifleau  , 
près  de  la  furfacc  de  la  liqueur,  des  petites  pierres  cryflallines  parfaite- 
ment infipides. 

13p.  Mais  je  me  réferve  de  traiter  cette  matière  avec  plus  d’étendue 
dans  un  Traité  particulier  quej'efpere  donner  bientôt  au  Public. 

r 36.  La  vitrification  eft  fi  analogue  aux  pétrifications  naturelles  que  la  ' 
Nature  femble  s’être  réfervées  à elle  feule , qu'on  pourroit  l’appeller  une 
pétrification  artificielle.  Elle  unit  très-intimement  dans  la  même  mafle  deux. 
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trois  , ou  même  un  plus  grand  nombre  de  corps  différons.  Les  ingrédiens 
de  cette  combinailon  font  ou  des  terres  pures , ou  des  terres  combi- 
nées avec  quelque  fel , ou  des  terres  auxquelles , outre  les  Tels  , on  a 
joint  quelque  chaux  métallique. 

137.  mi°.  A la  rigueur  on  n’appelle  terres  pures  que  celles  qui  ne  contien- 
nent ni  parties  falines , ni  parties  métalliques,  (oit  que  la  Nature  les  fdur- 
nilTc  telles , foit  qu'on  les  prépare  en  réduifant  des  pierres  en  poudre.  Ces 
terres  ne  fe  fondent  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  dans  le  feu  , même 
le  pins  violent,  & quelquefois  leur  fonte  apparente  n'eft  qu’un  commen- 
ment  de  fluidité  qui  fc  borne  à unir  les  matières  en  une  maflTe  confufe  & 
imparfaite , faute  d'un  intermède  faim  & terreux  qui  puiffe  amollir  Si  lier 
enlemble  les  matières. 

138.  J’ai  tenté  moi-même  de  combiner  des  terres  également  dépouil- 
lées de  parties  falines  Sc  métalliques,  mais  j'avoue  que  mes  expériences 
auroient  befoin  d’être  répétées  plus  d’une  fois  Sc  même  d’être  variées  , 
ce  que  j’olcrois  recommander  aux  perfounes  qui  fe  trouvent  à portée  des- 
Verreries. 

139.  Je  fouhaiterois  fur-tout  que  l'on  examinât  avec  plus  d'attention 
que  l’on  n’a  fait  jufqu'ici , les  terres  calcaires  Sc  l’albâtre  ,qui  font  celles 
qui  ont  paru  réfifter  le  plus  opiniâtrement  à nos  feux  ordinaires  , Si  mê- 
me à celui  du  verre  ardent , & que  l’on  effayât  fi  l’on  ne  pourroit  point 
les  corriger  en  y ajoutant  de  l'ochre  , ou  quelques  terres  limoneules  ou 
même  vitrifiables  ; ou,  ce  qui  reviendroit  au  même,  fi  l’on  ne  pourroit 
pas  corriger  celles-ci  en  leur  ajoutant  les  premières.  Mais  comme  nos 
meilleurs  fourneaux  ne  fuffifent  pas  pour  les  réduire,  on  feroit  forcé  d'a- 
voir recours  aux  Verriers  qui,  comme  tous  les  Ouvriers,  fe  prêtent  dif- 
ficilement aux  nouvelles  tentatives. 

140.  On  conclut  avec  affez  de  vraifcmblance  , tant  à priori , c’eft-à- 
dire , de  l’hifloire  naturelle  des  pierres  calcaires  Sc  de  l’albâtre  , qu’d 
pofleriori,  c’cft-à-dire  , de  leurs  effets  , qu'elles  tiennent  en  quelque  ma- 
niéré de  la  nature  des  fels. 

141.  C’eft  une  chofe  conftatée  que  pour  découvrir  les  propriétés  ca- 
chées d’un  corps , il  n’y  a pas  de  moyen  plus  fur  que  la  voie  des  combi- 
naifons  ; c’eft  une  clef  qui  nous  ouvre  la  porte  à la  connoiffance  de  fes 
propriétés  intérieures , propriétés  qui  ne  femanifertentpas  toujours,  mais 
qui  quelquefois  ne  font  que  liées  8c  enveloppées. 

142.  Quand  l’illnflre  M.  Bromel , digne  fucceffeur  du  fameux  Hierne , 
l’homme  le  plus  célébré  que  la  Suède  ait  produit  , donnera  au  Public 
fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  pierre  calcaire , il  ne  manquera  pas  fans  doute 
de  rapporter  toutes  les  expériences  qui  feront  capables  d’éclaircir  la  quef- 
tion  que  je  ne  fais  que  propofer. 

143.  2°.  L’Art  de  la  V errerie  nous  a appris  que  les  terres  pures  fe  com- 
binent avec  les  fels  alkalis  ; je  me  contenterai  donc  d’avertir  ici  qu’il  ne 
faut  leur  ajouter  ni  trop  , ni  trop  peu  de  ce  fel , Iorfqu’on  veut  obtenir  un 
corps  qui  foit  non-feulement  homogène  8c  d’une  tranfparencc  cryllalline. 
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mais  encore  durable  , qui  ait  de  la  dureté,  en  un  mot , qui  tienne  de  Ja 
nature  de  la  pierre. 

144.  30.  On  ne  fe  contente  pas  de  mêler  du  fcl  avec  ces  terres  , entre 
lefquelles  on  donne  la  préférence  aux  cailloux  réduits  en  poudre , on  y 
ajoute  quelquefois  des  terres  ou  des  chaux  métalliques  , fur-tout  l«s  chaux 
d'or,  d’argent,  d’étain  3c  de  cuivre , pour  faire  les  verçes  couleur  de  pour- 
pre , opales  , bleus  & verts  que  l’on  appelle  cmaux. 

14p.  Cette  combinaifon  cil  d'autant  plus  remarquable  qu'il  efl  diffi- 
cile, finon  impoffible  , d'en  féparer  de  nouveau  ces  chaux  métalliques, 
lorfqu'on  les  y a fait  entrer  une  fois , & de  les  réduire  fous  leur  forme  mé- 
tallique , à moins  qu’on  n'en  ait  employé  une  quantité  furabondante. 

,R  M M A K Ç V e . 

La  combinaifon  des  chaux  métalliques  avec  la  matière  du  verre  me'rite  qu'on 
y faflc  d'autant  plus  d'attention  , qu’outre  les  efpe'rances  qu’elle  donne  qu'on  pourra 
arriver  par  le  même  chemin  à l'amélioration  des  me'taux  , elle  ne  nous  lait  pas  feu- 
lement voit  la  poffibilité  des  teintures  que  quelques  perfonnes  re'voquent  encore  en 
doute,  mais  elle  nous  apprend  même  que  les  métaux  imparfaits  imitent  les  plus 
pfecicux  , 8c  découvrent  par-là  un  caractère  de  perfection  qui  leur  cft  commun  avec 
eux.  Il  fe  préfente  ici  plulicurs  queftions  importantes  : la  partie  noble  des  méraux 
imparfaits  y étoit-elle  dans  le  meme  état  d’exaltation  ? Quels  étoient  les  obftacles 
qui  l'empcchoient  de  s'y  manifclter  ? Et  comment  ont-ils  été  furmontés  ? Mais  fup- 
pofant , ce  qui  en  effet  efl  beaucoup  plus  probable  , qu'elle  n'étoit  point  dans  le  mê- 
me état  d'exaltation  , il  relie  encore  à fçavoir  ce  qui  a produit  ( amélioration  ; fic'cft 
la  calcination  ou  la  vitrification , ou  l'une  8c  l'autre  enfemble.  Ce  n’cft  point  pour 
les  Alchymütes  que  j'écris  ceci , suffi  n'en  retireroient-ils  aucun  avantage,  mais  les 
perfonnes  qui  font  des  fcorics  l’objet  de  leurs  travaux , 6c  qui  connoiffcnt  de  quelle 
maniéré  les  métaux  s’y  reproduifent , concevront  combien  l’Art  peut  contribuer  à 
difpofer  6c  à préparer  les  matières  à une  palingénéfie. 

146. 40.  Mais  il  y a des  métaux  qui  s’uniffent  avec  les  terres  de  façon 
que  loin  de  fotifffir  quelque  altération , ou  de  perdre  leur  forme  métalli- 
que , ils  la  communiquent  aux  terres,  & en  font  même  un  véritable  métal. 
Nous  en  voyons  un  exemple  d’autant  plus  digne  d’être  remarqué  qu’il 
cil  unique  en  fon  efpece , dans  la  mcrvcilleufe  compofition  quon  ap- 
pelle cuivre  jaune  ou  laiton  , dans  laquelle  le  cuivre  rouge  fe  trouve  com- 
biné avec  la  cadmie,  combinaifon  qu’on  peut  faire  non-feulement  avec 
la  cadmie  qui  s'attache  aux  parois  des  fourneaux  , Sc  qui  approche  déjà 
de  la  nature  métallique , mais  encore  avec  la  cadmie  foflilc , je  veux  dire 
la  pierre  calaminaire. 

147.  11  n'ell  rien  qui  foit  plus  capable  de  piquer  la  curiofité  de  qui- 
conque fe  plaît  à étudier  la  Nature  , qu'une  pareille  expérience  , 6c  rien 
qui  puifle  l'engager  plus  fortement  à chercher , par  des  eflfais  réitérés  t 
ce  qu’il  efl  poffible  d'obtenir  par  de  femblables  combinaifons.  Car  elle 
démontre  que  non-feulement  il  efl  poffible  de  donner  une  forme  métal- 
lique à des  corps  qui  ne  font  point  métaux , mais  encore , ce  qu’on  n'au- 
roit  jamais  ofé  foupçontier , de  teindre  les  métaux  mêmes , ce  qui  nous 
prouve  qu’il  efl  quelquefois  avantageux  de  foumettre  tout  ce  qui  nous 
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tnvironne  à nos  expériences,  ne  fùt-ce  même  qu’au  hafard  & à la  manière 
des  Amples  Ouvriers. 

148.  5*.  Les  métaux  s'unifient  encore  avec  le  foufre,  & reprennent 
par-là  leur  premier  état , celui  qu'ils  avoient  avant  d’avoir  etc  purifiés  , 
c'eft-à-dire , qu’ils  fe  reminéraliient.  En  combinant  le  foufre  avec  l'ar- 
gent, ce  qu’on  fait  très-aifément  par  l'intermede  du  cinnabre  , & qu’on 
vdit  arriver  par  la  voie  féchc  dans  ce  qu’on  appelle  dépar: , on  produit 
un  mixte  qui  par  fa  couleur  de  plomb  & par  fa  malléabilité  cft  cxaêtc- 
ment  femblable  à la  mine  d’argent  vitreufe  , ou  plutôt  qui  eft  une  vérita- 
ble mine  de  cette  efpece.  Avec  le  plomb  il  produit  la  galène , & avec 
le  régule  d'antimoine  un  véritable  antimoine  crud.  En  le  combinant  avec 
l’étàin  on  obtient  une  malle,  laquelle,  quoiqu’elle  ne  rcflemble  à aucune 
mine  connue  de  ce  métal , cil  cependant  un  véritable  minéral , c’eft-à- 
dire , un  métal  fulfuré.  En  l'unifiant  avec  l'or , ce  qui  ne  peut  fe  faire  que 
par  le  moyen  d’un  alkali , on  produit  une  terre  métallique  lulfurée.  Je  pafie 
fous  filence  plufieurs  autres  expériences  très-finguliercs  que  j'expofe  or- 
dinairement dans  mes  Leçons  lur  la  Minéralrfation  , ôc  que  j’ai  coutume 
de  recommander  particuliérement  aux  perfonnes  qui  veulent  profiter  de 
mes  inllrudions. 


R 
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Cette  matière  cil  trop  étendue  pour  être  traitée  dans  une  Remarque.  L’Auteur 
a ici  en  vue  la  fulfuration  des  me'taux  faite  par  le  moyen  d’une  appropriation.  Outre 
l'exemple  de  la  combinaifon  de  l'argent  avec  le  cinnabre , on  peut  citer  la  mine  de 
plomb  , la  pyrite  , l’antimoine , le  zinc,  Ôcc.  qui  par  le  moyen  de  leur  foufre  8c  de 
leur  partie  inflammable  remettent  les  métaux  dans  l’état  de  mine.  L'arfénic  pourroit 
encore  cntrçr  dans  cette  efpece  de  combinaifon  , mais  non  pas  fcul.  On  voit  encore 
par  une  remarque  que  M.  Henckel  fait  à la  page  188.  8c  18p.  de  fa  Traduction  de 
i'Efprit  minéral  de  Refpur  , que  les  fcls  y concourent  aufli  quelquefois.  Quoique  je 
fois  fort  éloigné  d'adopter  tous  les  procédés  des  Alchymifles  8c  toutes  les  opérations 
mal  entendues  des  mauvais  Chymifics  , je  trouve  pourtant  fouvent  occafion  de 
faire  des  remarques  qui  femblent  fe  rapporter  aux  objets  de  leurs  travaux.  Si  après 
avoir  remis  les  métaux  dans  leur  état  de  minéralifation  , on  lailfe  calciner  cette  nou- 
velle mine  à l'air , 8c  qu’enfuite  peu  inquiet  fur  la  forme  qu’elle  aura  prife  , 8c  qui 
femblcra  ne  pas  promettra  beaucoup , on  tîche  de  prévenir  fon  entière  décompo- 
fition  en  entreprenant  de  la  réduire , 8c  de  la  faire  entrer  dans  quelque  combinai- 
fon, pourvu  qu'on  ait  foin  d'imitet  la  lenteur  delà  Nature;  on  pourra  acquérir  de 
grandes  lumières  fur  la  formation  des  métaux  , 8c  découvrir  beaucoup  d’autres  cho- 
ies très-importantes.  Comparez  a ceci  le  troifieme  Chapitre  du  premier  Tome  du 
Traité  des  Mines  de  Bafilc  Valentin. 

149.  Au  refie,  il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  l’arfénic 
qui  eft  le  fécond  des  infirumens  que  la  Nature  emploie  pour  la  miné- 
ralifation , n’efi  pas  aufii  propre  à s’unir  avec  l’argent , par  exemple  , 
lorfqu’on  veut  faire  la  minc»d’argent  rouge  , ni  avec  les  autres  métaux 
que  le  foufre. 

R E M si  K Ç a £. 

Il  a plu  à notre  Auteur  d’appeller  l’arfénic  le  fécond  infiniment  de  la  minérali- 
fation ; mais  il  ne  l'cft  que  dans  un  certain  fens , comme  je  vais  le  faire  voir , après 
que  j'aurai  remarqué  qu’il  m'a  toujours  paru  étrange  que  Bafilc  Valentin',  qui  dans 
Opufc.  Min.  R r 
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tous  fés  Ouvrages  n’eft  pas  moins  Phyficien  qu’Alchymifte , & qui  par  cette  raifort 
eft  eftimé  de  ceux  même  qui  rt’ont  point  envie  de  faire  de  l'or  , parût  fi  peu  del'ar- 
fénic  , 8c  ne  dit  même  rien  de  fa  vraie  fubftance.  Ce  qui  nous  prouve  combien  la 
JVline'ralogie  e'toit  peu  avancée  de  fon  tems , ôc  combien  font  foibks  les  relfources 
que  ceux  qui  entreprennent  d'éclaircir  les  matières  qui  y ont  rapport , trouvent  dans 
les  Auteurs  qui  ont  e'erit  avant  lui.  Mais  quoique  Bafile  Valentin  n’ait  point  parle 
de  l’arfénic,  il  n’a  pas  Iaiffé  de  nous  fournir  u»  principe  e'nonce'un  peu  durement 
à la  vérité , mais  très-utile  dans  la  matière  des  minc'ralifations.  Ceft  au  troifieme 
Chapitre  du  premier  Livre  de  fon  Traité  des  Mines , où  après  avoir  parlé  de  l'excel- 
lence des  minéraux  8c  des  fleurs  qu'on  en  retire  » il  dit  : Il  j a des  Chymijtes  qui  au 
préjudice  de  leur  propre  fanté , C-  aux  dépens  de  toutes  les  matières  dejlinées  à l’opération  qu’ils 
perdent  communément , entreprennent  de  produire  quelque  chofe  d’ut’ue  des  excrément  de  ces 
minéraux  ; c’ejl  pourquoi  ils  font  bouillir  du  foufre  , de  l'aiun  , du  vitriol , &-  d’autres  ordures 
oui  les  infedent  & les  rendent  malades  pour  le  rejle  de  leurs  jours , ne  comprenant  pas  que 
les  foQilcs , après  s'étre  fuffifamment  chargés  de  matière  minérale , rendent  le  venin  ou  les 
ordures  par  les  Jelles  Er  par  les  urines , c’ejl  à-dire , s’en  déchargent  par  les  exhalaifons. 
A préfent  il  eft  aifé  de  voir  ce  qu'eft  le  foufre.  II  a d'abord  fervi  de  nourriture  aux 
métaux , ou , à parler  plus  proprement , il  a concouru  à la  compofition  8c  à la  forma- 
tion de  la  fubftance  même  des  métaux,  8c  après  que  les  plus  nobles  de  fes  parties 
y ont  été  incorporées , il  en  a été  féparé  comme  une  excrétion  ; mais  les  minéraux 
ne  pouvant  s’en  décharger  comme  feroient  des  corps  organifés , il  réfte  interpofé 
entre  les  couches  du  métal  dans  les  mines  ; ainfi , lorfqu  on  réunit  de  nouveau  le 
foufre  avec  un  métal , il  s’y  infinue  pareillement  8c  lui  donne  une  forme  de  mine, 
mais  tout  ce  qu'il  peqt  y opérer  d'utile , dépend  uniquement  du  petit  nombre  de 
parties  nobles  qu’il  a confervc'es  dans  fa  première  fiéparation.  Au  relie,  il  eft  bon 
de  remarquer  que  ni  Bafile  Valentin  ne  regarde  , ni  la  Nature  ne  nous  fait  connoi- 
tre  l’arfénic  comme  l’excrétion  impure  des  métaux  ; il  ne  fe  trouve  que  dans  les 
mines  dont  la  mincralifation  ne  fait  que  de  commencer  , 8c  non  pas  dans  celles  qui 
font  déjà  compatîtes , folides  8c  fixes  au  feu  , relativement  à la  plus  grande  par- 
tie de  leur  fubftance  , 8c  encore  moins  dans  celles  qui  , quoiqu’encore  renfer- 
mées dans  les  entrailles  de  la  terre , ont  déjà  commencé  à laiffcr  exhaler  leur  foufre 
8c  leur  vitriol.  Or  l’arfénic  natif  fe  trouvant  plutôt  au  commencement  de  la  mi- 
néralifation  qu’à  fa  fin , il  ne  peut  point  remettre  dans  l’état  de  mine  un  métal 
compaéte  8c  épuré  par  la  fufion  ; mais  je  fçais  par  expérience  qu’il  peut  fervir  à 
minéralifer  de  plus  en  plus  un  métal  qui  a déjà  été  remis  dans  cet  état,  8c  je  crois 
que  c’eft  de  cette  manière  qu’on  pourroit  tenter  d’imiter  artificiellement  la  mine 
d’argent  rouge  ; mais  quoique  I’arienic  ne  fiait  pas  propre  à faire  reprendre  aux  mé- 
taux la  forme  de  mines,  il  agit  plus  efficacement  fur  les  terres  qu’il  minéralife  en 
effet.  On  a fur  cela  des  expériences  très-fingulicrcs  qui  ne  laiffcnt  rien  à délirer. 
Voyez  les  paragraphes  446.  8c  4 47. 

IJ"0.  6 Enfin,  la  maniéré  dont  les* métaux  purs  s’unifient  récipro- 
quement les  uns  aux  autres  dans  la  fufion , méritent  une  confidcraüoa 
particulière. 

Rsmjrqu*. 

' 0 

Notre  Auteur  répété  cette  même  obfcrvation  dans  une  remarque  qui  fe  trouve 
à la  page  *4.  8c  if.  de  l’Efprit  minéral  de  Rejpur , 8c  y ajoute  , pour  encourager  les 
Phyficiens , cette  expérience  admirable  par  (aquélle  on  peut  produire  une  certaine 
quantité  d’argent  fuffifante  , à la  vérité , pour  quiconque  ne  cherche  qu'à  étudier  la 
Nature  , mais  non  pas  pour  un  avare. 

iji.  L’or  fe  préfente  ici  non-feulement  comme  le  chef,  mais  encore 
comme  celui  qui  s'unit  le  plus  aifément  à tous  les  autres  métaux.  Car  il 
s’allie  également  avec  l’argent , le  cuivre , l’étain , le  plomb , le  régule 
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d’antimoine  , l'arfénic,  le  bifmuth  , & même  avec  le  fer  qui  cft  de  tous 
les  métaux  celui  qui  s'allie  le  plus  difficilement. 

152.  L’argent  s'unit  pareillement  à l'or , au  cuivre , à l'étain  , au  plomb , 
au  régule  d’antimoine  , à l’arfénic , au  bifmuth  & même  au  fer  ; comme 
le  proijve  la  chaux  noire  que  l'eau-forte  fépare  quelquefois  de  l’argent 
dans  le  départ , chaux  qu’on  a tres-fouvent  prife  pour  de  l’or , tant  clic 
relTemble  à ce  précieux  métal. 

ijq.  L’étain  ne  s'allie  pas  feulement  avec  l’or , l’argent,  le  cuivre,  le 
plomb , le  régule  d’antimoine  , l’arfénic  âc  le  bifmuth , mais  il  s'unit  en- 
core enaffez  grande  quantité  au  fer. 

ijq..  Le  cuivre  a une  fi  grande  difpofition  à s’unir  avec  l’or,  l’argent. 
Tétai  n , le  plomb,  le  bifmuth,  le  zinc  , l’arfénic  Ôc  le  fer  , qu’aucun 
métal  ne  fçauroit  l'égaler  à cet  égard  , pas  même  l’or  qui  ne  le  refiife 
à aucune  de  ces  unions. 

ij p.  Le  plomb  s’allie  avec  tous  les  métaux,  excepté  avec  le  fer,  avec 
lequel  il  ne  peut  contrafter  aucune  union  ; car  quoique  dans  la  feorifi- 
cation  le  plomb  entraîne  à la  fin  le  fer , & le  réduife  en  feories  avec  lui, 
ce  n’eft  jamais  tant  que  le  fer  conferve  fa  forme  métallique,  ni  en  qua- 
lité de  métal  que  le  plomb  produit  cet  effet,  il  faut  que  le  fer  foit  cal- 
ciné auparavant  , &.c’elt  fa  chaux  qui  s'unit  au  plomb  qui  de  fon  côté  a 
été  converti  en  verre. 

1 y 6.  Le  fer  eff  de  tous  les  métaux  celui  qui  fe  refufe  le  plus  opiniâ- 
trement aux  alliages , parce  qu'ordinairement  le  feu  qui  eff  néceffaire 

{jour  donner  la  fluidité  au  métal  auquel  on  adeffein  de  l’unir  , fuffit  pour 
e calciner  ; en  cet  état,  le  fer  ne  peut  plus  prendre  la  fluidité  métalli- 
que , outre  le  cuivre  , il  s'allie  particulièrement  à l’étain  , & lui  donne 
une  forme  qui  approche  de  celle  de  l'argent. 

1 j7>  A l'égard  de  l’arfénic  , il  y a deux  remarques  à faire  ici  ; l’une , 
que  pour  l'unir  à d'autres  métaux  il  faut  l'employer  fous  fa  forme  primi- 
tive , c’efl-àdire  , fous  celle  de  demi-métal  ; l'autre,  que  pour  donner  à 
la  farine  d’arfénic  la  forme  d’un  arfénic  cryftallin  , ou  changer  celui-ci  en 
celle-là,  il  n’y  a pas  d’intermede  ni  plus  prompt,  ni  plus  convenable  que. 
le  fer. 

R £ M A K ? O E. 

Oh  le  trouve  fous  cette  forme  de  demi-métal  dans  l’efpece  de  cadmie  qu’on  ap- 
pelle fchirhen-cob.ilt , & que,  pour  s'exprimer  plus  diftinélement , on  devToit  appcller 
pierre  à mouches  fojjilr.  Voyez  la  Préface  de  la  Pyritologic  de  l’Auteur  8c  le  paragra- 
phe 445.  du  préfent  Traité. 

i y8.  Quoique  leS  trois  genres  de  combinaifons  que  la  diflribupion  des 
corps  en  fluides  & en  folides  nous  a fait  concevoir,  comprennent  fous 
eux  tous  les  exemples  , de  forte  qu’il  ne  foit  pas  poflîble  d’en  imagi- 
ner , encore  moins  qu’il  en  exifle  quelqu’un  qu’on  ne  puiffe  pas  rappor- 
ter à l’un  des  trois  ; on  ne  doit  cependant  pas  dans  l’exaéle  rigueur  les 
regarder  comme  autant  de  claffes  particulières , car  cette  difrriburion 
étant  prife  de  trop  loin , ne  peut  contribuer  que  très-peu  à faire  connoître 
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les  différences  fpécifiques  & les  caraftères  diftinftifs  des  fujets  qu’il  em- 
braffe.  Au  refte , j'ai  déjà  obfcrvé  plus  haut  que  l'on  ne  parviendra  à 
connoître , autant  qu’il  eft  pollible , les  différences  effentielles  qu'après 
avoir  répandu  un  plus  grand  jour  fur  tout  ce  qu’il  y a de  phyfique  dans 
l'hiftoire  des  comDinailons. 

ijp.  Avant  de  finir  cette  fe&ion  , je  crois  devoir  répéter  & conclure 
encore  une  fois  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , t°.  que  les  matières 
que  nous  avons  defléin  de  combiner  enfcmble  , ne  tombent  pas  tou- 
jours fous  nos  fens  féparées  les  unes  des  autres,  mais  que  quelquefois, 
comme  on  en  voit  un  exemple  dans  les  combinaifons  qui  fc  font  par 
la  fermentation  , elles  fc  trouvent  unies  Si  cachées  dans  le  même  lujet. 

Remarque. 

. Les  quatre  propofitions  que  l'Auteur  énonce  clans  ce  paragraphe  8c  dans  les  troij 
fuivans,  font  fi  fdlides  qu’il  ne  leur  manque  que  d’être  appliquées  à des  exemples 
pour  pouvoir  être  regardées  comme  les  fondcniens  de  la  Métallurgie  ; pour  les  rap- 
procher je  citerai  l’exemple  de  la  matte  pour  la  première  de  ces  propofitions  ; l’ar- 
gent, le  cuivre  8c  le  plomb. que  cette  meme  marte  renferme  , pour  la  féconde  ; la 
préparation  de  tous  les  ingréaiens  bruts  qu’on  emploie  dans  la  fonte  que  l’on  ap- 
pelle crue,  pour  la  troifieme  ; la  maniéré  dont  on’fépare  le  cuivre  d'avec  les  corps 
qui  réftftent  plus  au  feu  que  lui , pour  la  quatrième;  8c  j'ofc^dire  que  chacun  de  ces 
exemples  eft  très-propre  a éclaircir  parfaitement  la  propofinon  à laquelle  je  le  rap- 
porte. 

160.  2*.  Que  l’être  qui  réfultede  la  combinaifon  de  deux  corps  n’elf 
pas  toujours  fenfible , ni  à notre  vûe , ni  à notre  taft  ; c’eft  ainfi  que 
dans  le  vin  que  nous  avons  fous  les  yeux  , l’efprit  inflammable  qui  cft 
une  nouvelle  produétion  du  fuc  exprimé  des  raifins  , nous  demeure  ca- 
ché , à moins  que  nous  ne  l’en  féparions  par  la  diffillation. 

161.  J®.  Qu’il  n’eft  pas  toujours  d’une  néceffité  abfolue  que  les  fujets 
des  combinaifons  exiftent  féparément  les  uns  des  autres  , car  il  peut  ar- 
river que  dans  l’inltant  même  où  l’union  fe  fait , les-matieres  que  l’on  a 
deffein  de  combiner , fe  détachent  des  corps  qui  les  ont  enveloppées 
jufques-là. 

162.  40.  Enfin,  qu’il  eff  effentiel  dans  plufieurs  combinaifons  de  he 

fioint  fc  laiflér  abufer  par  l’opinion  que  l’on  fe  forme  communément  de 
a réparation  du  pur  d’avec  l’impur.  Cette  féparation  entreprife  mal-à- 
propos , peut  mettre  obflaclc  à des  opérations  très-imponantes  ; car 
quelquefois  les  matières  crues , ou  employées  dans  l’état  de  compofr- 
t,on  Sc  de  mixtion,  dans  lequel  la  Nature  nous  les  offre  , font  beaucoup 
plus  propres  à former  des  combinaifons  peu  communes. 

Remarque. 

Les  Fondeurs  8c  les  Phyficiens  ne  trouvent  nulle  part  d’inftruétion  plus  fine  ni 
plus  complcttc  fur  les  opérations  qui  demandent  à être  précédées  de  la  féparation 
du  pur  d'avec  l’impur,  8c  fur  celles  dans  lefquclles ccttc  fcpararion  feroit  nuifiblc , 
que  celle  que  donne  notre  Auteur  dans  une  remarque  qui  fe  trouve  depuis  la  page 
ioç.  jufqu’à  la  page  ny.  de  fa  Traduction  de  VEfprit  minéral  de  Refpur.  Au  refte, 
cette  matière  eft  encore  expliquée  avec  plus  d’étendue  dam  la  quatrième  Section  du 
ttoificme  Chapitre  du  préfenr  Traité. 
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163.  Pour  donner  un  exemple  bien  fenfible  de  la  vérité  de  cattc  der- 
nière conclufion , je  demande  où  font  les  parties  de  fa  mixtion  & de  la 
compofition'vineufe , avant  le  tems  que  la  fermentation  ait  formé  le 
vin  du  fuc  exprimé  des  raifins  ? On  conviendra  fans  doute  qu'elles  font 
déjà  contenues  dans  le  moût , mais  y découvre-t-on  aucune  des  qualités 
du  tÿn , & ces  principes  ne  s'y  trouvent-ils  pas  dans  un  état  de  combi- 
nai fon  tout- à-fait  different  dç  celui  où  ils  font  fur  le  point  d'entrer  pat 
la  fermentation  ? 

164.  A cet  exemple  j’en  ajoute  un  autre  qui  n’efl  pas  moins  remar- 

quable. La  pyrite,  cette  mine  fulfureufe  qui  eft  la  première  des  mines 
de  fer  & dé  cuivre  . offre-t-elle  féparément  à notre  vue  les  parties  qui 
compofent  le  vitriol  avant  ou  dans  le  tems  que  ce  fcl  s’y  forme  ? L’in- 
tervalle que  l’on  voudroit  mettre  ici  entre  ces  féparations  & ces  com- 
binaifons , n'eft-il  pas  purement  imaginaire  ? Et  parviendra-t-on  jamais 
à dulcifier  l'acide  du  vitriol  après  qu'il  en  a étc  féparé  une  fois  avec  vio- 
lence ? - * 

16 j.  Puifqu’il  y a tant  de  phénomènes  & tant  d’effets  naturels  qui  fe 
rapportent  &c  concourent  à l'ouvrage  des  combinaifons , il  eft  certain 
que  non-feulement  on  atteindroit  plus  fouvent  le  but  que  l’on  fe  propofe, 
mais  encore  que  l’on  feroit  plus  heureux  à faire  des  découvertes  inopi- 
nées , fi  l’on  vouloir  faire  un  peu  plus  d’attention  à la  nature  de  l’appro- 
priation , fur-tout  à celle  de  l’appropriation  naturelle  qui  fe  rencontre 
dans  les  exemples  que  je  viens  de  citer , & dans  un  grand  nombre  d’au- 
tres , fans  que  l’Art  y ait  concouru  , & fans  que  nous  y ayons  contribué  ' 
par  nos  foins  , par  nos  réflexions , ou  par  notre  intelligence. 


SECTION  II. 

Des  caufes  externes  des  Combinaifons. 

i6i5.Ce  n’eft  pas  feulement  pour  nous  conformer  à l’ufage  de  l’Ecole, 
mais  encore  fondés,  fur  la  nature  desclipfes,  que  nous  diftinguons  les 
caufes  phyfiques  en  caufcs  externes , ou  qui  donnent  Amplement  occa- 
fion  à la  formation  d’une  chofc , & en  caufes  internes , ou  qui  la  produi- 
fent  immédiatement. 

167.  Les  caufes  externes  fe  réduifent  quelquefois  à un  fimple  contaél , 
mais  quelquefois  il  y a le  concours  d’un  mouvement  volontaire.  Le 
contaft  a lieu  ou  lorfque  la  fubftance  d’un  corps  touche  celle  de  l’autre, 
ou  quand  l’un  s'attache  à l’autre  fous  la  forme  de  vapeurs. 

16S.  Les  corps  fe  touchent  fubftanticllcment  quand  les  côtés  de  l'un 
s’appliquent  fur  les  côtés  de  l’autre  ; & c’eft  ainfi  que  s'infinuant  les  uns 
dans  les  autres , ils  parviennent  à ne  plus  former  qu’une  même  mafle. 

1 6p.  On  voit  des  pxemples  d’unions  de  cette  efpece  dans  la  diffblu- 
tion  des  métaux  par  les  fels  acides  ; opération  qui , toutes  chofes  d'ail- 
leurs égales  , 11e  demande  ni  feu  , ni  air,'  ni  mouvement  extérieur,  ni 
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aucun  a«tre  fecoujs  , quel  qu’il  puiffe  être , dans  la  folution  que  l’eau 
commune  opéré  aes  Tels  & des  gommes,  Sc  dans  la  diffolution  des  ma- 
tières réfineufes&  inflammables  par  l’efprit-de-vin.  Cependant  ces  deux, 
dernières,  je  veux  dire,  la  folution  des  fels  dans  l'eau , «Sc  la  diffolation 
des  réfines  par  l’efprir-de-vin  , exigent  que  l'on  remue  un  peu , «Sc  même 
que  l’on  fecoue  le  vaiffeau  qui  les  contient,  afin  que  l'eau  ou  l'efpri*-de- 
vin  qui  fe  trouvent  à la  parue  fupérieure  , puiffent  attaquer  les  corps  que 
l’on  a deflein  de  diffouure  , qui  fans  cette  précaution  fe  tenant  toujours 
au  fonds  , ne  feroient  point  expofés  de  toutes  parts  à leur  aftion. 

170.  C’eft  ici  qu’il  faut  rapporter  la  folution  qui  fe  fait  de  l'alkali,  lorf- 
qu’on  le  laiffe  expofé  à l’air , folution  qui  n’eft  opérée  que  par  l’eau  qu’il 
contient , à moins  qu’on  ne  veuille  la  ranger  parmi  celles  qui  font  l’effet 
du  contaft  d’un  corps  réduit  en  vapeurs. 

171.  Les  corps  s’uniffent  fous  la  forme  de  vapeurs , quand  les  exha- 
laifons  de  l’un  des  deux  corps  mifes  en  mouvement  par  l'ait  ou  par  le 
feu  , fc  portent  vers  l’autre  qui  eft  en  repos , s’infinuent  dans  les  pores 
dont  tous  les  corps  font  pourvus  , comme  d’autant  de  retraites  prépa- 
rées pour  cette  efpece  d notes , & ne  s’y  arrêtent  pas  feulement  , mais 
i’aliienc  même  fort  étroitement  avec  le  corps  qui  les  a reçues. 

172.  On  en  voit  un  exemple  darls  la  fixation  du  mercure  par  la  fumée 
du  plomb , car  on  trouve  qu’une  partie  des  vapeurs  de  ce  dernier  s’unit 
tres-étroitement  à la  maffe  du  premier.  On  peur  même  y joindre  celui  de 
l’union  des  métaux  avec  les  fels  ; union  que  l’on  opéré  en  expofant  les 

* premiers  à la  vapeur  des  derniers,  & qui  fans  cela  auroitétéimpoffible, 
ou  du  moins  très-difficile. 

il  £ AI  a n q v E. 

Notre  Auteur  s'étend  un  peu  plus  dans  le  paragraphe  jét.  Ces  procédés  font , i 
la  vérité' , pratiquablcs , & il  eft  bon  de  les  fçavoir , mais  ceux  qui  comme  moi  n'ai- 
meront point  à faire  violence  à la  Nature  , trouveront  une  méthode  plus  convenable 
dans  les  Remarques  de  M.  Henckcl  fur  VEJpri r minéral  de  Refpur , depuis  la  page  81. 
jufqu'à  la  page  8j . Il  y a déjà  fix  ans  que  je  fais  ufage  de  cette  mc'thode  pour  T’exa-  • 
mcti  des  minéraux  , & je  me  confirme  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  la  réfolu- 
tion  que  j'ai  prife  de  ne  m'en  point  écarter.  Je  crois  meme  pouvoir  me  flatter  d'a- 
voir fait  par  Ion  moyen  quelques  découvertes , & j’efpcre  qu'en  continuant  à la  fui- 
vre  on  parviendra  à découvrir  tout.  Je  me  réferve  de  rapporter  une  expérience  par- 
ticulière dans  une  remarque  que  je  ferai  fur  le  Traité  de  l'origine  des  pierres  , à l'oc- 
cafion  des  cryftaux  qui  fe  forment  dans  l’urine. 

173.  Ou  bien  les  deux  fujets  qu’on  veut  combiner  exhalent  des  va- 
peurs qui  fe  rencontrent , pour  ainfi  dire  , à moitié  chemin  , Sc  fe  pren- 
nent réciproquement  les  unes  dans  les  autres  ; c’eft  ainfi  qu’eft  produit 
l’acide  fulfurcux  par  l’union  qui  fe  fait  de  l’humidité  de  l’air  qui , comme 
on  fçait , n’eft  qu’une  eau  réduite  en  vapeurs,  avec  les  exhalaifons  du 
Touffe  commun  : le  concours  de  cette  vapeur  aqueufe  eft  même  fi  né- 
ceffaire  dans  cette  combinaifon  qu’il  feroit  impoflûble  de  l’obtenir  par 
un  autre  moyen  , non  pas  même  en  mettant  dans  un  récipient  l’eau  que 
cette  opération  demande  , après  l’avoir  recueillie  de  l’air , parce  qu’elle 
n’y  feroit  pas  dans  l’état  de  vapeurs. 
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174.  Outre  ces  deux  efpeces  d'unions  il  y en  a d’aUtrès  qui  exigent 
quelque  chofe  de  plus  qu'un  contad  fimple  & fpontanée , & qui  deman- 
dent le  concours  d’un  mouvement  extérieur  qu’on  pourroit  appcller 
méckaniqut , ou  d’un  mouvement  intérieur , tel  que  celui  que  la  chaleur 
& le  feu  ont  coutume  de  produire.  C’cft  ce  que  les  Pliilolophes  expri- 
ment par  ces  deux  mots  , broye$  & faites  bouillir.  « 

17p.  Qui  ignore  que  c’ell  par  l’agitation , le  frottement  & les  fecoulfes 
produites  par  le  premier  de  ces  mouvemens , que  les  métaux  s'unillent , 
ou  , comme  l’on  dit,  s'amalgament  avec  le  mercure  ? Et  il  eft  certain  que 
de  tout  autre  façon  il  feroit  incomparablement  plus  difficile  d’opcrercctte 
union  , & fur-tout  de  difpoferle  métal  à s'allier  avec  le  mercure , ce  qui 
forme  nécedairement  une  combinaifon'  ; quoique  le  mercure  mis  fur  un 
métal  quelconque  paroide  le  pénétrer  & s’y  unir  fans  le  fecours  d’aucun 
mouvement  extérieur. 

• 176.  Le  régule  d’arfénic  que  l’on  peut  retirer  non-feulement  de  l’or- 

piment félon  le  procédé  du  célèbre  M.  Meudcr,  mais  encore  de  l'ar- 
fénic  blanc  , de  la  fandaraque  , de  la  pyrite  blanche  , & de  toute  autre 
mine  arfénicale  , pourvu  qu’elle  contienne  une  terre  ferrugineufe  , ou 

S|ue  l’on  y ajoute  du  fer,  régule  qn’on  trouve  toujours  dans  la  partie  in- 
érieure  du  cou  de  la  cornue , eft  une  fubflance  métallique  très-polie  , 
laquelle  étant  mife  fur  un  papier , après  avoir  été  broyée  & mêlée  comme 
il  faut  avec  le  fel  d’argent , prend  feu  d'elle-même , & démontre  allez 
clairement  quelle  ell  l’efficacité  de  la  trituration  dans  une  union  fi 
étroite  des  corps,  pour  me  difpenfer  de  chercher  d’autres  exemples  de 
matières  qui  s'unillent  d’adez  près  pour  fe  détruire  mutuellement,  c'ett- 
à-dire , s’enflammer. 

177.  Qu’ell-ce  que  le  beurre  , finon  la  partie  graffedu  lait,  non-fculc- 
ment  fé parée  de  la  férofité , mais  encore  plus  rapprochée  3c  plusconden- 
fée  qu'elle  ne  l'étoit  avant  cette  féparation  ? Mais  pour  l'opérer , cette 
féparation  , & faire  le  beurre , que  faut-il  autre  choie  , que  réunir  & ref- 
ferrer  enfemble  ces  parties  grades  difpcrfées  dans  tout  le  lait  ? Or  cette* 
opération  qu’exige- 1- elle , qu’un  mouvement  & des  fecoudes  violentes 
qui  n’exigent  que  le  bras  d'une  robufte  Payfanne  , fans  qu’il  foit  nécef- 
faire  qu’elle  ait  aucune  idée  delaChymie? 

178.  Cet  exemple,  à le  bien  confidérer , nous  préfente  non-feule- 
ment une  féparation  , mais  même  une  efpece  de  tranfmutation , par  la- 
quelle la  philofophie  grodiere  des  gens  de  la  campagne  démontre  quelle 
eft  en  état  d’enfeigner  des  vérités  importantes  aux  Chymiftes  les  plus 
profonds , & même  de  les  couvrir  de  honte , & de  rendre  méprifables 
aux  yeux  des  perfonnes  éclairées  tous  ces  Charlatans  dont  le  fçavoir  ne 
confifle  que  dans  des  mots. 

179.  Je  n’ofe  point  décider  ce  qu’il  faut  penfer  du  fel  edentiel  des 
métaux  que  Borrichius  prétend  avoir  retiré  de  l’or,  de  l’argent,  de  l’étain 
& du  plomb  , en  les  triturant  avec  de  l'eau  ; cette  expérience  fe  trouve 
au  Chapitre  fept  du  fécond  Livre  de  fon  Traité  de  Htrmetis  Or  Ægyptiorum 
fapientii , p.  409.  Mais  quoique  je  ne  prononce  point  contre  ce  célébré 
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Auteur,  je  crois  cependant  qu’on  pourroit  mettre  en  queftion  fi  le  fel 
produit  dans  cetre  expérience,  ne.  doit  pas  plutôt  fon  origine  à Peau, 
ou  ne  doit  pas  être  regardé  comme  le  rélultat  d'une  nouvelle  combinai- 
fon  de  l’eau  avec  les  parties  terreufes , que  le  frottement  a détachées  du 
vaifleau.  Car  il  efl  fort  douteux  que  l’eau  employée  dans  cette  opéra- 
tion ait  été  entièrement  dégagée  de  toutes  fes  parties  latines  ; du  moins 
ce  Phyficien , d'ailleurs  infatigable,  ne  nous  dit  point  s’il  a eu  foin  de 
l’examiner  avant  ou  après  l'expérience.  Cette  circonflance  elt  d'autant 
plus  eflentielle  , que  je  puis  alïurer  d'après  mes  propres  travaux,  que  la 
plupart  des  eaux  , ( fuppofé  qu’elles  ne  foient  pas  toutes  dans  Je  même 
cas  ) même  les  eaux  les  plus  pures  , contiennent  toujours  quelques  par- 
ties falincs.  On  doit  encore  remarquer  que  le  verre , ( le  vaifleau  dont 
Borrichiùs  s'cfl  fervi  pour  fa  trituration  étoit  de  verre  ) eft  en  partie 
compofé  de  fel , quoiqu'on  ne  puifle  pas  le  reconnoître  lui-mcme  pour 
une  fubftance  faline  , foit  par  le  goût , foit  en  le  comparant  avec  d'autres  • 
fels , & que  dans  lctat  de  verre  il  foit  abfolumcnt  d'une  nature  terreufe 
& infipide  ; il  fe  pourroit  très-bien  que  la  trituration  en  eût  décompofé 
quelque  chofc,  & que  la  partie  faline  eût  repris  fes  propriétés.  Enfin, 
qui  doute  que  le  fel  ne  foit  un  être  çompofé  de  terre  & d'eau  ? Ne  fçait- 
on  pas  que  cette  mixtion  demande  une  terre  très-fubtilifée  ; que  l'atté- 
nuation produite  par  le  broyement , eft  plus  que  fuffifante  ;&  que  même  - 
ce  broyement  eft  une  des  caufcs  les  plus  efficaces  des  combinaifons  ? Je 
n’ajouterai  point  à ce  que  je  viens  de  dire , que  j’ai  raifon  de  me  plaindre 
avec  M.  Rotlie  dans  fon  Traité  des  Sels  métalliques  , p.  43.  de  ce  qu'ayant 
voulu  répéter  cette  expérience  , je  n’ai  jamais  pu  découvrir  ce  prétendu 
fel  cflenticl  des  métaux  ; je  ne  m’en  fuis  même  pastenu-là  , & j’ai  tourné 
& retourné  de  toutes  les  façons  les  amalgames  avec  la  plus  grande  pa- 
tience. 

180.  Par  mouvement  intérieur  on  entend  celui  qui  eft  excité  par  une 
chaleur  extérieure.  La  chaleur  elle-même  cil  l'effet  du  feu , <Sc  celui-ci  fe 
*diftinguc  en  feu  folaire  & en  feu  de  cuifinc  ; à l’egard  du  dernier,  il  fuffit 
de  remarquer  qu'il  produit  ou  une  chaleur  modérée  & capable  de  faire 
des  digeftions , ou  une  chaleur  plus  forte  fuffifante  pour  les  diftillations, 
ou  enfin  cette  grande  chaleur  néceflairc  pour  les  cémentations  &.  pouc 
les  fufions.  C’elt  en  paffant  par  ces  différens  degrés,  félon  l’exigence  des 
cas , qu’il  produit  des  combinaifons. 

Remarque. 

Je  ne  puis  pas  roc  difpenfcr  de  faire  ici  une  remarque  qui  vraifcmblablement  n'aura 
pas  l'approbation  de  tout  le  monde.  La  plus  grande  partie  des  chofes  que  l’on  dit , 
que  l'on  imagine,  ou  que  l'on  écrit  fur  le  feu  , font  tauffes,  8c  ce  font  principale- 
ment les  Alcnymiftes  qui  nous  induifent  en  erreur.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  avec 
quelque  fondement , c'eft  que  le  feu  rend  fluides  8c  volatils  les  corps  qu'on  expofe 
à fon  action  , ce  font-la  fes  deux  effets  les  plus  prochains  ; 8t  dans  toutes  les  opéra- 
tions il  faut  qu'il  produife  l'un  ou  l'autre  , ou  tous  les  deux  , ou  qu’il  n'en  produife 
aucun  ; 8c  jamais  on  n'en  découvrira  d'autres  ni  dans  les  operations  ordinaires  de 
la  Chymie  , ni  dans  le  grillage  8c  la  fonte  des  mines , ni  dans  les  codions.  Le  feu 
rend  volatils  tous  les  corps  dont  la  fubftance  ne  contient  point  de  matière  graffe 
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ou  n'en  contient  pas  àffez , 8c  meme  ceux  à la  fubftance  defquels  la  matière  onc- 
tueufe  qu'ils  contiennent  n’eft  pas  allez  intimement  liée.  D'un  autre  côté , il  rend 
fluide  tout  ce  qui  renferme  des  parties  grades , il  s'agit  point  ici  delà  quantité 
de  ces  parties , mais  de  la  maniéré  dont  elles  fon^Bies  à fa  mixtion  de  ces  corps 
qui  comprennent  fous  eux  tous  les  métaux  8c  qui  tient  de  leur  nature.  Au 

relie , on  peut  concevoir  un  certain  degré  dans  chacun  de  ces  effets , 8c  il  eft  ef- 
fenticl  de  le  rappcller  ici  ce  que  notre  Auteur  dit  au  paragraphe  fuivant , qu’il  faut 
confidérer  le  feu  moins  en  lui-même , que  félon  les  différentes  relations  qu'il  a avec  ' 
les  corps  fur  lcfquels  il  doit  agir.  Ce  degré  de  volatilité  ou  de  fluidité  exifte  lorf* 
que  les  corps  deviennent  en  effet  fluides  ou  volatils.  Lorfqu’un  corps  extrêmement 
volatil  s'eft  volatilifé,  8c  qu'un  corps  facile  à réfoudre  eft  devenu  fluide , il  eft  cer- 
tain qu’il  s'y  eft  infinué  autant  de  parties  de  feu  qu'il  enétoit  néceffaire  pour  pro- 
duire ces  effets  , 8c  que  ces  memes  parties  fe  trouvent  en  une  proportion  convenable 
avec  les  corps  ; il  en  eft  de  même  à l’égard  des  corps  difficiles  à fe  volatilifer  ou 
à rendre  fluides  pour  qu'ils  deviennent  fluidps  ou  volatils  en  effet,  il  faut  pareil- 
lement qu'il  s'y  foit  infinué^bnc  quantité  fuffifante  de  parties  de  feu , 8c  que  ccs  par- 
ties gardent  avec  eux  la  même  proportion.  Les  effets  étant  égaux  dans  l'un  8caans 
l'autre  cas , on  ne  conçoit  point  à quoi  peut  fervir  la  diftribution  du  feu  félon  fes 
différons  degrés.  Il  eft  vrai  qu'on  eft  fouvent  obligé  d'employer  un  très-grand  feu 
pour  rendre  fluides  certains  corps , mais  il  ne  fett  qu’à  y faire  entrer  avec  plus  de 
vivacité  une  certaine  quantité  de  parties  de  feu , 8c  il  eft  certain  que  l'on  en  peut 
faire  entrer  autant  par  une  chaleur  beaucoup  moins  violente  dans  nn  corps  dont 
les  pores  font  plus  ouverts.  Mais,  me  dira-t-on  , auquel  de  ccs  deux  effets  que  nous 
attnbuons  au  feu,  faut  if  rapporter  la  fixité  guelc  feu  produit  dans  certains  corps  T 
Je  réponds  que  le  feu  ne  fixe  rien  par  lui-meme,  8c  que  la  fixation  eft  tout  au  plus 
un  de  fes  effets  éloignés  : car  le  feu  rend  fluide , 8c  donne  par  une  fufion  long-tems 
continuée  occaflon  à deux  matières  de  fe  mieux  pénétrer  8c  de  s'envelopper  les 
, unes  dans  les  autres  ; ou  il  volatilifé , 8c  lorfqu'il  a chaffé  les  parties  volatiles  , il 
relie  un  corps  qui  a été  fixe  autrefois , ou  qui  i'eft  devenu  dans  une  occafion  diffé- 
rente. C’cft  aux  Alchymiftes  à voir  maintenant  s'ils  doivent  fe  réjouir  ou  s'affliger 
de  leurs  prétendues  fixations.  Si  cependant  quelqu'un  trouvait  encore  de  l'obfcurité 
dans  tout  ce  que  je  vienne  dire,  je  le  prie  d'attendre  la  publication  d’un  Traité 
particulier  que  je  vais  donner  fur  cette  matière , 8c  qui  auroit  déjà  paru  la  Foire 
dcrnicre,  fi  d'autres  occupations  ne  m’euffent  empêché  d’y  mettre  la  derniere  main. 
Mais , fi  en  attendant  on  veut  entreprendre  cet  examen  foi-même,  on  peut , en  pre- 
nant le  bon  chemin,  faire  dans  fon  appartement  8c  fans  aucune  peine  tout  ce  qui 
peut  avoir  du  rapport  à la  fufion , à la  fcorification  , à l'opération  de  la  coupelle  8c 
a l’affinage. 

i8i.  Mais  comme  le  même  degré  de  chaleur  ne  produit  pas  toujours 
les  mêmes  effets , & que  les  fels  volatils , par  exemple , fe  diffipent  en- 
tièrement à un  degré  de  feu  qui  ne  fu flic  pas  pour  imprimer  le  plus  léger 
mouvement  aux  fels  acides  qui  refteroient  même  immobiles  à un  degré 
beaucoup  plus  fort , on  doit  envifager  cette  différence  moins  en  elle- 
mcme  , que  par  le  rapport  que  le  feu  a avec  les  fujets  fur  lcfquels  il  doit 
agit- 

. 182.  D’après  ces  idées  nous  diflinguerons  en  trois  efpeccs  les  com- 
binaifons  qui  demandent  le  concours  du  feu.  Ou  l’on  tient  les  matières 
que  l’on  a deffein  de  combiner , à un  degré  de  feu  qui  ne  puiffe  en  dé- 
tacher aucune  , ni  la  faire  envoler  féparément , & dans  lequel  elles  ret- 
ient toutes  au  fond  du  vafe  pour  s’y  unir  les  unes  aux  autres  : 

183.  Ou  la  chaleur  qu’on  leur  fait  éprouver  eft  telle  que  l’une  de  ces 
matières  qui  ordinairement  eft  fluide  , quitte  les  autres , & s’cleve  au  hauc 
des  vaiffeaux  qui  font  ou  un  matras  à long  cou , ou  un  pélican.  La  conf- 
Opufc.  Min.  S f 
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trudion  de  ccs  vaiffeaux  efl  telle  que  ce  qui  s'élève  ne  peut  ni  s’échap- 
per tout-à-fait , ni  abandonner  pour  long-tems  le  refie  des  matières  , 
mais  il  retombe  continuelljMent  en  forme  de  gouttes , comme  une  pluie 
qui  humede  la  terre  féchqBjjar  l’ardeur  du  foleil.  Si  cette  fubfîance  vo- 
latile fe  fépare  entièrement , Si  parte  dans  un  récipient  comme  dans  les 
diflillations  ordinaires,  on  la  remet  de  nouveau  fur  les  matières  qui  font 
refiées  dans  le  fond  du  vaiffeau  , ce  qu’on  appelle  cohober  ; ou  bien  en- 
core l’un  des  fujets  qu'on  traite  étant  déjà  volatil,  il  enlcve  l'autre  avec 
lui  en  entier  ou  en  partie  , c’efl  ce  qu’on  appelle  volatilifer  ou  fublimer. 

184.  Enfin , il  peut  y avoir  des  matières  qui  pour  fe  combiner  étroi- 
tement enfemble  exigent  le  plus  grand  feu  , fans  qu’on  doive  craindre 
qu'elles  s’échappent  jamais.  Le  feu  confidéré  par  rapport  à elles , fe  di- 
vife  encore  en  deux  efpeces  , c’dTl -à-dire,  en  calbi  qu’on  emploie  dans 
les  cémentations , moyen  très-propre  d’exalter  les  métaux  imparfaits  par 
les  parfaits  ; & en  celui  qu’on  emploie  aux  fufions,  feu  qui  nous  efl  abfolu- 
ment  nécelfaire  non-feulement  pour  combiner  entre  eux  les  métaux  fous 
leur  forme  métallique  , mais  encore  pour  donner  à tous  les  corps  le  plus 
grand  degré  de  perfection  dont  ils  foient  fufceptibles , Si  pour  obtenir 
enfin  les  coinbinaifons  les  plus  intimes  & les  plus  durables , celles  qui 
fe  font  dans  les  vitrifications. 


. SECTION  III. 

Des  Caiifes  internes  des  CombinaiCons. 

i8y.Ç  omme  les  caufes  phyfiques  externes  ne  gravent  produire  d’au- 
tre effet  que  de  donner  de  l’adtvité  aux  caufes  internes  ; celles-ci  ne  font 
que  la  forme  & la  difpofition  des  corps  que  l'on  veut  unir , mifes  en 
adion  par  les  caufes  externes. 

18 6.  Mais  comme  ces  difpofitions  ne  font  pas  toujours  ou  par-tout 
les  mêmes,  il  efl  naturel  que  les  produits  des  combinaifons  foient  dif- 
férens  entre  eux  ; & ces  produits  parodiant  fous  différentes  formes , il 
efl  évident  qu’il  faudra  diflribuer  les  combinaifons  en  pluGcurs  clartés. 

187.  C’efl  ainfi  que  nous  parviendrons  à rendre  un  peu  plus  claire  la 
différence  caradériftique  des  combinaifons  ; car  nous  avons  vu  que  ni 
l’enumération  de  leurs  fujets  , ni  celle  de  leurs  caufes  externes  ne  pou- 
voient  nous  la  fournir,  & que  les  uns  Si  les  autres  ne  s’étendant  qu’à 
des  circonflances  acceffoires ne  pouvoient  devenir,  comme  je  l'ai  déjà  # 
dit , que  le  fondement  d’une  diflribution  trop  générale  Si  trop  vague. 

188.  Ec  comme  il  feroit  encore  très-difficile  d’en  faire  une  dirtribu- 
tion  exade  , il  me  fuffira  d’en  rapporter  les  différentes  efpeces  félon 
qu’elles  fe  préfenteront , Si  fans  faire  attention  ni  à leur  ordre  ni  à leur 
fubordination , renvoyant  ces  confidérations  fyflématiques  à la  fin  de  la 
Scdion  , ou  les  abandonnant  même  à l’imagination  du  Ledeur. 

18p.  La  forme  des  combinaifons  conûfle  ou  daus  la  fermentation  , 
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ou  dans  un  mélange  par  confufion , ou  dans  la  diflolution  , ou  dans  la 
précipitation,  ou  dans  la  conglutination. 

R £ M st  a ç u s. 

L k caufe  interne  des  combinaifons  , ou  plutôt  la  forme  fous  laquelle  les  corps  fe 
combinent , cft  en  général  la  forme  fluide.  Car  dans  toutes  les  combinaifons  ce  font 
ou  des  fluides  qui  s'uniücnt  à d’autres  fluides  , ou  rqpnc  à des  folides  , ou  des  fo- 
lidcs  qui  s'uniflent  entre  eux  , 8c  même  dans  cette  dermere  efpecc  les  folides  n'ayant 
rien  de  fluide,  ont  befoin  quelquefois  d'une  troificme  fubftance  pour  pouvoir  s'unir. 

On  conçoit  que  Iorfque  deux  fluides  fe  combinent  cnfemble , ce  ne  peut  être  que  par 
le  moyen  de  la  fermentation  , ou  d'un  mélange  par  confufion  , que  la  combinai* 
fon  d'un  fluide  de  d'un  folidc  fe  fait  par  une  diflolution  qui  quelquefois  peut  être 
fuivie  d’une  précipitation  , de  que  celle  de  deux  folides  eft  une  fuite  ou  d'une  pré- 
cipitation , ou  d'une  conglutination.  Les  fubflanccs  qui  peuvent  s’unir  fousune  forme 
fluide,  méritent  encore  une  confidération  particulière,  car  ou  elles  font  pures  & 
homogènes , ou  du  moins  il  ne  fc  fe'pare  tien  de  leur  fubftance  dans  cette  opération  : 
on  en  voit  des  exemples  dans  quelques  mélanges  par  confufion , dans  quelques  dif- 
folutions  de  dans  quelques  conglutinations  ; ou  elles  rejettent  une  certaine  partie  de 
leur  matière , ce  qui  arrive  dans  la  fermentation  de  dans  quelques  diflolutions  ; ou 
elles  fc  féparent  clics  mêmes  de  la  diflolution , c'cft  ce  qu'on  appelle  précipitation  ; ou 
elles  reçoivent  dans  leur  mixtion  quelque  chofe  d’étranger , ce  qui  arrive  quelque- 
fois dans  la  fermentation  de  dans  la  conglutination.  Je  dois  faire  remarquer  qu'il 
arrive  fouvent , pour  ne  pas  dire  toujours,  que  deux  de  ces  circonftanccs  concou- 
rent dans  la  même  opération  , 8c  que  c'cfl  ainfi  que  la  diflolution  a lieu  dans  toutes 
les  occafions  dans  les  quatre  autres  efpeces  de  combinaifons.  Je  crois  pouvoircon- 
clure  de  cette  obfcrvation  que  la  fluidité  eft  eflcntielle  à toutes  les  combinaifons.  « 

ipo.  La  fermentation  qui  mérite  la  première  place , fe  divife  en  fer- 
mentation vineufe , en  fermentation  acide  & en  fermentation  putride.  El- 
les conviennent  toutes  les  trois  , en  ce  qu’elles  font  un  mouvement  de 
collifion,  d’atténuation  & d’expan  fion  d’un  fluide  qui  tend  à détruire  cer- 
tains mixtes , 8c  à en  reproduire  d’autres. 

Remarque. 

Je  ne  préfume  point  aflez  de  mes  lumières  pour  croire  pouvoir  contredire  ou  ré- 
former les  fentimens  de  l’Auteur  que  je  commente,  mais  j’cfpere  qu'on  me  per- 
mettra de  prefenter  dans  cette  remarque  l'ordre  dans  lequel  fe  fuccedent  les  diffe- 
rentes opérations  qui  concourent  à la  fermentation.  11  faut  avant  tout  que  le  mé- 
lange propre  à fermenter , foit  échauffé  8c  même  rendu  fluide  par  la  chaleur.  Je 
n'ignore  pas  qu'il  y a des  Phyficiens  qui  prétendent  que  la  chaleur  qui  eft  ici  né- 
ccn'aire  , cft  l'effet  de  la  collifion  des  parties  ; mais  ces  Auteurs  diftinguent-ils  l'aug- 
mentation de  la  chaleur  qui  eft  l'effet  de  cette  collifion,  de  fa  production , qui  doit 
néccflaircmcnt  lui  être  antérieure  ? Ne  faut- il  pas  ou  que  les  parties  qui  doivent 
s'entrechoquer,  foient  déjà  fluides  par  elles-mêmes,  ou  qu'elles  le  deviennent  par 
la  fuite  ? Or  en  igs  fuppofant  fluides  par  elles-mêmes , pourquoi  la  fermentation  ne 
commcncc-t-ellajhs  dis  le  moment  que  les  .matières  convenables  fe  trouvent  réu- 
nies ? Et  fi  clles^i  le  font  pas , ne  faut-il  pas  qu'elles  le  deviennent  î Toutes  les 
expériences  du  monde  ne  fcrvcnt  elles  pas  à nous  prouver  qu'elles  ne  peuvent  le 
devenir  que  par  la  chaleur  ? Il  cft  donc  confiant  que  la  chaleur  eft  la  première  des 
chofcs  requifes  pour  la  fermentation , 8c  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  que  la  fer- 
mentation s’excite  beaucoup  plus  promptement  dans  le  moût  Iorfque  le  tems  elt 
doux  que  lorfqu’il  eft  froid,  8c  que  le  vinaigre  fermente  beaucoup  plus  vite  à coté 
d'un  poêle  que  dans  une  cave.  Au  relie,  notre  Auteur  parle  lui-meme  de  la  cha- 
leur dans  le  paragraphe  jiS. 
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ipi.  On  fçaic  que  la  fermentation  vineufe  eft  la  mixtion  d'une  huile 
extrêmement  atténuée,  & d'eau , ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver  ; car  le  fluide 
qu'elle  produit,  connu  ordinairement  fous  le  nom  d’efprit- de-vin , eft  ex- 
trêmement délayé  , c’eft-à-dire , d'une  nature  aqueufe , & en  même  tems. 
inflammable  ou  grafle. 

192.  Je  ne  dois  pas  paflcr  fous  filcnce  qu'ayant  évapore  , il  n'y  a pas 
Iong-tems  , du  moût  à uu  feu  très-doux  , 3c  l'ayant  épaiflj  en  confidence 
de  miel , je  le  mis  à cmtallifer  dans  un  lieu  frais,  j’en  retirai  au  bout  de 
quelques  femaines  un  véritable  tartre  cryftallifé. 

ipj.  11  s’enfuit  de  cette  expérience  que  l'on  ne  doit  point  regarder 
le  tartre  comme  une  fubftance  nouvellement  formée  par  la  fermentation, 
mais  plutôt  comme  un  être  qui  exiftoit antérieurement  à elle  .peut-être 
même  lorfqu’il  diminue  dans  le  vin  , concourt-il  non-feulement  comme 
matière  , mais  encore  par  une  force  fécondante  à exciter  la  fermenta- 
tion ; dans  ce  cas,  il  ferait  bon  d'examiner  fi  , en  fuivant  la  méthode 
de  Glauber , on  ne  découvrirait  pas , au  moyen  de  l’efprit  de  fcl , des  in- 
dices d'efprit-de-vin  dans  le  tartre  formé  du  moût , comme  on  en  trouve 
dans  le  tartre  ordinaire. 

ip-f.  Ce  nouveau  mixte  compofé  de  parties  huileufes  & aqueufes  , 
devient  enfuite  le  fujet  de  la  fermentation  acide  , c’eft  elle  qui  le  décom- 
pofe  de  nouveau,  qui  en  ditîbut  la  combinaifon  , ou  ,fi  l’on  aime  mieux 
s’exprimer  ainfi  , qui  la  renverfe  tout-à-fait , 3c  le  fait  dégénérer  en  une 
Liqueur  faline  & aqueufe  que  l’on  appelle  vinaigre. 

Remarque. 

« 

A envifager  les  chofcs  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Nature , on  a parfaitement  . 
raifondedire  avec  notre  Auteur , que  la  fermentation  vineufe  précédé  toujours  la  fer- 
mentation acide  ; mais  comme  M.  Stalil  indique  dans  fon  lntrodufiùm  à la  Chymie  , 
pag.  180.  paragr.  34.  une  maniéré  de  faire  du  vinaigre  avec  de  la  térébenthine , du 
falpètre  & de  l’eau  commune  , comme  auffi  avec  de  la  gomme  animé , de  l’cfprit- 
dc-vin,  du  falpètre  & de  l’eau  ; il  faut  faire  une  exception  pour  les  productions  de 
l’Art.  Cependant  je  dois  ajouter  encore  que  la  faifon  étant  très- favorable  dans  nos 
climats  Septentrionaux  , il  arrive  quelquefois  que  le  fuc  exprimé  des  raifins  eft 
d’une  fi  mauvaife  qualité' , qu’après  avoir  telle  pendant  quelque  teins  fans  entrer 
en  fermentation , il  fc  change  enfin  en  vinaigre  fans  paflcr  par  l’état  de  vin. 

196.  La  fermentation  putride  confifte  principalement  dans  la  trans- 
formation des  fels  fixes  en  fcls  volatils  par  le  concours  des  acides.  Elle 
ne  fe  fait  que  trcs-diflicilement  & très-lentement  dans  les  fluides  qui 
contiennent  beaucoup  de  parties  huileufes , du  nombre  defquels  eft  le 
fuc  des  raifins  ; mais  elle  attaque  avec  beaucoup  plus  de  facilité  & de 
promptitude  ceux  qui  en  contiennent  moins  ; de-là  viflÉ|que  les  bieres 
foibles  (è  chanciflent  & fc  gâtent,  3c  que  les  végétaux  ic  moifilfent  & 
fe  pourriflént  très  aifement. 

197.  Cccte  même  fermentation  a encore  lieu  dans  les  fluides  qui  abon- 
dent en  parties  falines  , tels  font  les  fucs  des  animaux  bien  plus  que  ceux 
des  végétaux  ; je  crois  pouvoir  citer  ici  comme  une  preuve  l'exemple 
de  la  loude  qui  croit  dans  ce  pays,  exemple  que  j’ai  rapporté  à la  page 
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377.  du  Flora  Saturnifans  : j’ai  fait  entrer  cette  plante  en  putréfaction  ; 
elle  exhala  une  puanteur  beaucoup  plus  infupportablc  que  les  excrémcns 
humains , & il  s'y  engendra  des  vers. 

ip8.  Au  relie  , dans  toute  fermentation  on  trouve  un  nouveau  produit 

Î|ui  n'exilloit  pas  dans  les  matériaux  qui  ont  fubi  cette  opération.  L'une 
orme  de  l’efprit-de-vin  , l’autre  du  vinaigre  , l’autre  enfin  un  fel  volatil. 

ipÿ.  Je  ne  prétends  pas  entrer  plus  avant  dans  l'éthiologie  des  fer- 
mentations , éthiologie  qui  cil  encore  enveloppée  de  tant  d'obfcurités, 
qu’on  ne  peut  guères  efpérer  de  les  voir  écarter  tout-à-fait , ni  qu'une 
matière  aulfi  difficile  foit  jamais  entièrement  éclaircie , ni  même  mife 
dans  un  plus  grand  jour , que  ne  l’a  fait  l'illullre  M.  Stahl  dans  fon  excel- 
lent Traité  de  la  Zimothecnie. 

200.  Mais  je  doute  qu’il  y ait  perfonne  qui  ofe  foutenir  que  ces  nou- 
veaux produits  des  trois  fermentations  foient  des  êtres  fimples  ; & com- 
me tout  le  monde  convient  que  ce  font  de  nouvelles  productions,  ces 
exemples  me  paroiflent  prouver  d'une  façon  claire  & fuffifante  que  la 
fermentation  peut  produire  de  nouvelles  combinaifons. 

201.  Après  la  fermentation  nous,  allons  paffer  au  mélange  par  confu- 
fion  , qui  efl  la  forme  fous  laquelle  s’opèrent  quelques  comDinaifons  : 
il  peut  unir  ou  des  fluides  aqueux  , ou  des  fubftanccs  métalliques , ou  des 
fubflances  terreufes. 

202.  Les  fujets  du  premier  de  ces  mélanges , ou  les  fluides  aqueux 
font  les  eaux  proprement  dites , les  liqueurs  aqueufes  & falines , aqueufes 
& huileufes  , Si  enfin  les  huiles  mêmes  qui  peuvent  être  des  huiles  dif- 
tillées , ou  des  huiles  obtenues  par  expreffion.  Ces  liquides  ne  demandent 
pour  s’unir  qu’un  fimple  mouvement  méchanique , c’elt  à-dire  , un  mou- 
vement de  concuflïon. 

203.  Le  mélange  des  fubflances  métalliques  a lieu  dans  les  métaux  & 
dans  les  demi  métaux  actuellement  dans  leur  état  métallique  ; il  demande 
un  feu  capable  de  rendre  fluides  les  fujets  qu’on  veut  mêler. 

204.  Le  mélange  des  fubflances  terreufes  embrafle  tout  ce  qui  efl  ca- 
pable de  vitrification  : il  efl  certain  qu'il  n’y  a que  les  corps  actuellement 
terreux,  & auxquels  le  feu  a donné  la  fluidité  vitreufe,  quipuiflent  contrac- 
ter cette  efpcce  d’union. 

20p.  On  pourroit  m'objeCter  que  de  pareilles  comUinaifons  devroienr 
plutôt  être  mifes  au  rang  des  aggrégations , ce  dont  je  ne  balance  pas  à 
convenir, & qu'on  devrait  les  mettre  en  parallèle  ou  en  oppofition  avec  les 
mixtions  proprement  dites.  Mais  comme  l’aggrégation  11’eft  précifément 
qu'un  affemblage  de  corps  dont  la  mixtion  efl  uniforme  & homogène  ; ce 
quh  certainement  perfonne  ne  fçauroit  fuppofer  dans  un  alliage  d’or  & de 
cuivre  , & qu'en  lecond  lieu  je  ne  confiaere  ici  les  corps  que  comme 
exiftans  féparément  les  uns  des  autres , fans  m’embarrafler  de  ce  que  l'on 
doit  penfer  de  leur  mixtion  ou  de  leur  aggrégation  , je  n'ai  pas  cru  de- 
voir palier  fous  filence  les  mélanges  que  je  viens  d'expofer.  Mais  fi  mal- 
gré cela  quelqu’un  s’ôbftinoit  à vouloir  renvoyer  ces  combinaifons  dans 
la  foule  des  aggrégations  que  tout  le  monde  regarde  comme  des  unions 
. S f iij 


3*6  D E L'A  P P RO  P RI  AT  10  N.  Chap.  II. 

très-aifées  à opérer,  je  le  pricrois,  pour  me  donner  une  preuve  de  cette 
facilité  , d’aggréger  enf'emble  Je  plomb  avec  le  fer  ; lui  promettant , s'il 
réuflïïfoit , ae  la  placer  à côté  d’Apollon. 

20 6.  Le  troifieme  moyen  de  combinaifon  efl  la  dilTolution  qui  unit 
des  fluides  avec  des  folides.  On  difpute  fi  cette  union  dépend  de  la  dif- 
pofition  des  corps , ou  d'une  reffemblance  entre  les  parties  du  diflolvant 
& celles  du  corps  à dilToudre  , ou  du  mouvement  de  fluidité  que  le  dif- 
folvant  communique  aux  parties  dufolide.  Mais,  fi  je  ne  me  trompe,  les 
trois  propofitions  fur  lefquelles  roulent  ici  toutes  les  difficultés , ne  font 
pas  allez  oppofées  entre  elles  , fur-tout  la  première  Sc  la  troifieme. 

Rsmsrçuc. 

Il  cfl  aifé  de  voir  que  l'Auteur  ne  parle  ici , 8c  dans  les  paragraphes  fuivans , que 
des  diilolutions  qui  s’opèrent  par  les  eaux -fortes  tirées  des  Tels  par  la  dillillation , 
ou  dans  lefquelles  on  a difïbut  quelque  fcl  ; 8c  que  fans  entrer  dans  aucun  examen 
des  diilolutions  radicales  , il  fc  borne  uniquement  aux  dilfolutions  chymiqucs.  H 
rapporte  trois  fentimens  fur  leur  caufe  phyfique.  Sans  m'arrêter  à en  faire  la  cri- 
tique, j’en  ajouterai  un  quatrième  qui  cil  celui  de  M.  Hambergcr.  On  letrouvedans 
fes  Elément  de  Phyfique.  Son  fyllème  mériterait  d’être  plus  connu  8c  plus  géne’ralifé 
qu’il  ne  l’eft , 8c  d’être  conflaté  par  un  plus  grand  nombre  d’expériences.  M.  Ham- 
bergcr pofe  pour  fondement  que  tous  les  corps  lolides  font  non-feulement  en  eux  mê- 
mes, mais  encore  par  leurs  moindres  parties,  d'une  pefanteur  fpécifiquc  plus  grande 
que  les  fluides  qui  fc  diffolvcnt  ; que  tous  les  fluides  s'attachent  facilement  à des 
corps  folides  dont  la  pefanteur  fpécifique  furpatre  la  leur  ; que  plus  la  pefanteur  fpé- 
cifique  d'un  fluide  approche  de  celle  d’un  folide , plus  il  s’attache  facilement  à lui; 
8c  en  traitant  de  la  ditfolution  il  dit  que  le  fluide  pe’nctre  dans  les  pores  du  corps 
folide  , en  défunit  les  parties , 8c  les  reçoit  enfuite  dans  fes  propres  porcs.  II  rc- 
• fulte  de  cette  explication  que  puifqite  les  particules  du  fluide  doivent  s’inlinuer 
dans  les  pores  du  corps  folide  , il  faut  qu'elles  l’oient  plus  petites  que  ces  porcs , 8c 
que  puifque  les  particules  du  corps  folide  doivent  être  logées  enfuite  dans  les  porcs 
au  fluide  , il  faut  qu'il  y ait  dans  ce  dernier  des  parties  plus  grandes  que  celles  du 
premier  ; par  confcqucnt  il  doit  y avoir  dans  le  fluide  diflolvant  des  particules  plus 
grandes  8c  plus  petites  que  celles  du  corps  folide.  D’ou  il  réfulte  qu’un  diflolvant 
n’ell  point  un  être  compofé  de  parties  fimilaircs.  Je  ne  fçache  perfonne  qui  ait 
traité  avant  lui  cette  matière  avec  autant  de  folidité  8c  d’évidence.  C'cft  d'après 
ces  principes  que  l’on  peut  juger  ce  que  l’on  doit  penfer  de  1 homogénéité  des  par- 
ties du  mercure.  Je  craindrais  de  palier  les  bornes  d’une  remarque  fi  je  m'éten- 
dois  fur  les  autres  circonflanccs  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  au  principe  de 
la  cohéfion  ; je  me  referve  d’en  faire  l’application  à la  Minéralogie  8c  à l’Art  de 
la  Fonte,  dans  un  "Sraité  que  j’efpere  donner  au  Public  aufli-tôt  que  j’aurai  fait 
quelques  expériences  qui  me  font  encore  nécclfaires.  On  voit  aifément  par  ce  que 
je  viens  de  dire , que  le  fentiment  de  M.  Hambergcr  réunit  les  trois  opinions  que 
notre  Auteur  rapporte  , 8c  qui  mettent  la  caufe  des  dilfolutions  ou  dans  la  poro- 
flté , ou  dans  l'homogénéité  des  parties , ou  dans  la  réception  des  parties  de  l'un 
dans  les  pores  de  l'autre.  On  trouvera  dans  une  remarque  que  M.  Henckcl  fait  à 
la  page  175.  de  fa  l’raduétion  de  l'Efprit  minéral  de  Refpur , qu’il  n’étoit  point  éloigné 
de  ce  fentiment. 

207.  La  communication  du  mouvement  de  fluidité  au  corps  folide 
n’eff-elle  pas  un  effet  qui  fuppofe  comme  une  caufe  cffentielle  certaine 
difpofition  des  pores  ? Et  la  ieconde  propofition^  rfe  la  préfente-t-on 
pas  comme  appliquable  à tous  les  cas  ? En  effet , qui  peut , je  ne  dis  pas 
démontrer,  mais  feulement  foupçonner  une  relfemblance  de  parties  entre 
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le  diflolvant,  le  corps  à difloudre  dans  la  diffolution  d’argent  par  l’eau- 
forte  , & dans  celle  du  même  métal  par  le  mercure  ? Qui  ignore  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  un  fluide  aqueux  & falin  , & un  fluide  métallique  ? 
Cependant  on  voit  tous  les  jours  qu’ils  fe  combinent  également  avec 
les  mêmes  fubflances , malgré  le  peu  de  reffemblance  qu’il  y a entre  leurs* 
parties. 

208.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  davantage  aux  rêveries  de  la  phyfique 

de  l'Ecole  qui  prononce  toujours  fans  connoiffance  de  caufe,  & avouons 
plutôt  ingénument  que  nous  iguorons  les  caufes  internes  des  effets  pbyr 
iïques.  • 

209.  Il  n’y  a point  de  corps  dans  toute  la  Nature  qui  n'ait  fon  diffol- 
vant  propre  , capable  de  le  pénétrer  ; il  y en  a qui  n'en  ont  qu'un , d’au- 
t tes  qui  en  ont  deux. 

210.  Les  pierres  mêmes  qui  ferefufent  le  plus  aux  diflolutions,  fi  elles 
fe  trouvent  expofées  à un  feu  de  fufion  avec  un  fluide  falin  , ne  peuvent 
plus  lui  réüfter , entrent  en  fufion  , & fe  confondent  avec  lui.  Il  n'y  a 
que  l’acide  qui  puiffe  agir  fur  les  métaux.  Les  fubflances  réfineufes , telles 
que  le  campnre , fe  diflolvent  également  dans  l’efprit-de-vin  3c  dans  les 
acides , fur-tout  dans  celui  du  nitre.  Or , comme  après  la  diffolution 
nous  n’appercevons  plus  qu’une  feule  malle  à la  place  des  deux  corps 
dilférens , nous  fommes  forcés  de  convenir  que  c’eft  elle  qui  les  a réunis 
enfemblc. 

2n.  La  précipitation  forme  le  quatrième,  ôc  en  même  tems  un  des 
principaux  moyens  de  combinaifon  : précipiter  n’eft  autre  chofe  que  dé- 
gager un  corps  folide  du  diffolvant  qui  lctenoit  dans  un  état  de  fluidité, 
en  y ajoutant  une  troifieme  fubftance  appellée  précipitant , 3c  par-là  lui  re- 
donner fa  première  forme,  ou,  ce  qui  arrive  le  plus  louvent,  lui  en  donner 
une  autre  qui  refaite  d’une  nouvelle  combinaifon. 

2x2.  Je  ne  parlerai  point  ici  ni  de  la  lune-cornée,  ni  de  l'or  fulminant, 
dont  l’un  contient  l’acide  du  fel  marin,  & l’autre  un  fcl  volatil,  parce 
que  perfonne  ne  l'ignore , & je  me  bornerai  à citer  l’antimoine  de  Pa- 
racelfe,  s’il  ne  blejTc  pas  l’odorat  trop  délicat  de  nos  Phyficiens. 

213.  Prenez  une  diffolution  ordinaire  de  mercure  dans  l’eau-forre  , 
précipitez-la  avec  des  excrémens  humains  féchés  Si  réduits  en  poudre  ; 
en  coupellant  ce  précipité  félon  les  régies  de  l’Art,  vous  obtiendrez  un 
grain  de  métal  blanc  & fixe  , qui  certainement  n’exiftoit  point  avant  cette 
opération  dans  le  vif-argent. 

R£Mj4RÇUÆ. 

Comparez  ce  que  l'Auteur  dit  ici  avec  ce  qu’il  dit  dans  le  paragraphe  417.  ou 
il  prend  occalion  de  cette  production  pour  faire  une  belle  remarque  fur  cette  quef- 
tion  : S'il  fait  toujours  beaucoup  de  tems  pour  faire  une  combinaifon  intime  ? 

214.  Enfin , je  ne  puis  pas  me  difpenfer  de  dire  ici  un  mot  de  la  conglu- 
tination pierreufe , dont  j’ai  déjà  dit  quelque  chofe  dans  la  Sedion  précé- 
dente en  parlant  de  là  formation  des  pierres. 

217.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  j’ai  dit  fur  la  pétrification  des  terres 
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S rement  dites  ; mais  il  ne  fera  pas  inutile  au  fujet  des  concrétions 
eufes  , & en  particulier  de  celles  qui  fe  forment  dans  les  animaux  . 
de  rapporter  ce  que  difoit , il  n’y  a pas  long-tcms , un  Ecorcheur  à l’oc- 
cafion  d'une  pierre  du  poids  de  cinq  livres  , qui  avoit  été  trouvée  dans 
l’eftomac  d'un  cheval , une  des  plus  énormes  produétions  de  cette  ef- 
pece  ; il  prétendoit  qu’elle  devoit  fon  origine  à la  chaux  des  murailles 
de  l’écurie  que  les  chevaux  aiment  beaucoup  à lécher. 

216.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  ces  couches  calcaires  & limonett- 
fes  qui  ont  été  entalfées  les  unes  fur  les  autres  par  le  déluge  univerfel , 
qui  le  font  endurcies  avec  le  teins , & qui  enfin  lis  font  pétrifiées  tout-à- 
fait  : je  m’arrêterai  uniquement  aux  faits  les  moins  éloignés  de  nous  ôc 
les  plus  récens.  11  arrive  quelquefois  que  de  petits  grains  de  fable,  de 
la  nature  du  caillou  , & qui  font  tantôt  plus  , tantôt  moins  gros  , fe  réu- 
nirent en  une  mafle  dont  la  liaifon  devient  avec  le  tems  aufiî  forte  Ôc 
auffi  folide  que  le  tiflii  des  pierres  mêmes. 

217.  On  voit  très-diftinftement  dans  quelques-unes  de  ces  mafles  le 
ciment  qui  lie  les  uns  aux  autres  les  petits  graviers  qui  les  compofent , 
ôc  ce  ciment  n’eft  autre  chofe  qu’une  terre  calcaire  très-atténuée  , dont 
plufieurs  eaux  fe  trouvent  chargées.  Mais  la  liaifon  de  ces  pierres  eft  tout- 
au  plus  femblable  à celle  que  nous  opérons  avec  le  mortier , Ôc  ne  parvien- 
dra jamais  à la  nature  de  la  pierre. 

218.  Il  y en  a d’autres  dans  lefqucllcs  on  ne  fçauroit  diflinguer  ce  ci- 
ment, dont  la  liaifon  eft  fi  étroite  que  non-feulement  on  n'y  apperçoit 
aucune  féparation  naturelle,  mais  encore  qu'il  eft  impoflible  de  les  déta- 
cher les  unes  des  autres  par  aucun  moyen  méchaniquc  , d’où  il  eft  ailé  de 
préfumer  que  leur  union  eû  incomparablement  plus  folide  que  celle  des 
premières. 

219.  En  fuppofant,  ce  que  l’on  ne  peut  guères  révoquer  en  doute , 
que  l'eau  , à raifon  des  parties  de  terre  qu’elle  contient  toujours , mais 
tantôt  en  plus  grande  , tantôt  en  plus  petite  quantité  , devient  un  lien 
univerfel  des  corps  j il  faut  que  dans  ces  dernières  maffes  elle  foit  ex- 
trêmement fubtile  , 5 £ que  peut-être  même  elle  ne  foit  chargée  que  de 
quelques  parties  falines  & glutineufes,  que  j’ai  toujours  trouvées  même 
dans  les  eaux  les  plus  pures , ce  qui  ne  la  rend  que  plus  émolliente  & 
plus  pénétrante , qualités  elfcntiellemcnt  nécelfaires , ôc  par  lefquellcs  elle 
agit  au  moins  fur  la  furface  des  corps  qu'elle  doit  unir. 

220.  C’eft  par  cette  même  raifon  que  je  n’ai  pas  pu  me  difpenfer  de 
parler  ici  de  l'union  que  les  Menuifiers  opèrent  avec  leur  colle.  Car  quoi- 
que les  corps  ne  s’uniffent  que  par  leur  extrémité , ôc  non  par  toute  leur 
maffe  , on  ne  peut  pourtant  pas  concevoir  que  cette  union  ait  pu  fe  faire 
fans  que  leur  furface  n’ait  étc  amollie,  & qu'elle  n'ait  été  pénétrée  par 
la  colle. 

221.  Mais  dans  quelle  clafle  mettrons-nous  la  combinaifon  végétale, 
dont  j'ai  parlé  dans  la  première  Seétion  ? Il  faut  nécefTaircment  la  mettre 
au  nombre  des  fermentations , & pour  la  diftinguer  de  toutes  les  autres, 
fions  lui  donnerons  le  nom  de  fermentation  végétale, 

222.  Le 
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222.  Le  premier  changement  qui  arrive  dans  un  grain  de  femence 
dont  toutes  les  parcies  étoient  auparavant  en  repos , étant  un  mouve- 
ment interne  de  collifion  & d’expanfion , produit  par  le  concours  de 
l'humidité  8c  l'exclufion  d'un  air  trop  froid  , ce  mouvement  qui  tend  à 
détruire  la  première  mixtion , & à en  former  une  nouvelle  qui  le  commu- 
nique aux  fucs  dont  la  femence  eft  pénétrée  , mérite  à plus  d'un  titre  le 
nom  de  fermentation. 

223.  D'ailleurs,  toute  végétation,  depuis  la  fécondation  du  premier 
germe  jufqu’à  l’accroifTement  le  plus  confidérable  dont  un  arbre  foit  fuf- 
ceptible , ne  confiée  que  dans  la  continuation  8c  la  durée  de  ce  premier 
mouvement  de  fermentation  quife  communique  aux  fucs  nourriciers  auf- 
fi-tôt  qu'ils  ont  été  reçus  par  les  pores  de  la  racine  , 8c  qu’ils  font  parvenus 
à fe  mêler  aux  fucs  propres  de  la  plante. 


SECTION  IV. 

Des  caraEUres  & des  Jîgnes  des  Combinaifons  intimes. 

224.I  l y a un  grand  nombre  de  phénomènes  ifc  de  circonftances  dont 
les  unes  accompagnent  les  combinaifons  dans  le  tems  qu’elles  fe  font , 
8c  dont  les  autres  ne  fe  manifeftent  qu'après  qu’elles  font  achevées.  Phé- 
nomènes 8c  circonltances  qu'il  faut  d’abord  recueillir  avec  foin  , ôc  en- 
fuite  comparer  les  uns  avec  les  autres. 

22p.  Mais  quiconque  veut  examiner  les  caufes  phyfiques  qu’on  ne  peut 
connoître  que  par  leurs  effets , doit  ufer  de  la  plus  grande  circonlpec- 
tion  dans  l'examen  de  la  nature  des  combinaifons  , pour  démêler  les  cir- 
conftances intérefTantes  de  celles  qui  font  inutiles , 8c  pour  diltinguer 
les  phénomènes  qui  peuvent  fournir  quelque  éclairciffemcnt  de  ceux  qui 
n’apprennent  rien. 

22(5.  J’ai  fait  jufqu’ici  l’énumération  des  différentes  efpeces  de  com- 
binaifons , 8c  je  ne  crois  point  qu’on  en  puifle  citer  une  qui  ne  fe  rap- 
porte à quelqu’une  des  ciafles  qui  ont  été  établies  ; mais  comme  les 
exemples  qu’on  peut  donner  de  chacune  de  ces  clafTes  , font  encore  ex- 
trêmement différons  les  uns  des  autres , il  fera  à propos  d'examiner  à 
préfent  quels  font  ceux  qu'il  faut  choifir , & dont  la  corabinaifon  eft  la 
plus  intime. 

227.  Il  eft  certain  que  toutes  les  opérations  de  la  Chymie  doivent 
d'abord  être  foumites  à l’examen  de  nos  fens  , comme  je  ne  ceffe  de 
l’inculquer  à tous  ceux  qui  s’occupent  de  l’étude  de  la  Nature,  leur  ré- 

Îiétant  continuellement  que  pour  faire  des  découvertes  il  faut  que  dans 
eurs  expériences  ils  fe  fervent  de  leurs  yeux  , de  leur  nez,  de  leurs  oreil- 
les , de  leur  langue  8c  de  leurs  mains. 

228.  La  première  chofe  qui  fe  préfente  à nos  fens  eft  l’effervefcence  ; 
c’eft  un  mouvement  inteftin  qui  tend  à raréfier  un  corps , & à lui  faire 
occuper  un  efpace  plus  grand  que  celui  qu'il  occupoit  auparavant , & 
Opufc.  Min.  T t 
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qui  produit  dans  les  matières , dans  iefquclles  elle  fe  fait , une  chaleur 
qui  va  quelquefois  au  point  de  les  enflammer. 

239.  L’expérience  nous  fait  voir  que  les  matières  fufceptiblcs  de  ce 
mouvement  font  ou  des  terres,  ou  des  fels,  ou  des  huiles , ou  des  mines, 
ou  des  métaux. 

230.  Quant  aux  terres  , nous  en  avons  un  exemple  des  plus  évidens 
dans  la  pierre  à chaux  calcinée  que  l'on  appelle  chaux  vive  ; à peine  eff- 
ellc  dans  l’eau , qu’on  y obferve  un  bouillonnement  femblablc  à celui 
d’une  marmite  placée  devant  le  feu. 

231.  Parmi  les  fels  fe  préfentent  avant  tout  ces  deux  principes  fi  van- 
tés , l’acide  8c  l’alkali  ; mais  quelque  concentrés  qu'ils  foient , ils  ne  fe 
livrent  jamais  un  combat  fi  violent  que  pourraient  l'imaginer  ceux  qui 
attribuent  toutes  les  effervefcences  à la  contrariété  des  principes  , 3c 
qui  mcttenc  l’acide  & l’alkali  au  rang  des  principes  des  corps  ; en  un 
mot , l’alkali  Sc  l’acide  ne  s’échauffent  que  jufqu’a  un  certain  degré,  3c 
pour  peu  de  teins. 

232.  Quant  anx  huiles  , on  fçait  que  l’huile  de  vitriol  s’échauffe  avec 
le  fer , qu’elle  agit  avec  la  dernierc  violence  fur  l'huile  de  térébenthine, 
& que  l'efprit  de  nitre  fumant  s’enflamme  avec  une  huile  efTentièlle. 

233.  J'ai  déjà  dit  plufieurs  fois  que  le  vitriol  d’argent  ne  s’enflamme 
pas  feulement  avec  le  régule  volatil  de  l’arfénic  , mais  que  l’un  8c  l'autre 
font  entièrement  confumés  par  les  flammes,  &c.  Voyez  le  paragraphe 
176. 

234.  II  faut  encore  rapporter  ici  la  pyrite  , lamine  d’alun  bitumineufe, 
& la  cadmie  dont  on  fait  le  bleu  d’émail.  La  cadmie  s'échauffe  lorfqu’on 
la  tient  pendant  quelque  tems  ammoncelce  dans  un  endroit  humide, 
chaud  8c  renfermé.  La  pyrite  & l’alun  bitumineux  expofés  à l’air  en  grand 
tas,  ne  s'échauffent  pas  feulement , mais  encore  s'enflamment. 

233.  Le  fer  mêlé  avec  du  roufre  prend  feu  lorfqu'on  l’humefte  avec 
de  l'eau.  Voyez  la  Pyritologit , p.  29.  Le  mercure  s'échauffe  avec  l’ar- 
gent. 

236.  De  tous  les  fucs  fufceptiblcs  de  fermentation  les  fucs  vineux  font 

ceux  qui  s’échauffent  le  moins.  Les  grains  qu'on  fait  germer  pour  en  faire 
de  la  bicre , & le  fumier  de  cheval  contrarient  une  chaleur  aiTez  confi- 
dérable.  Deux  morceaux  de  bois  frottés  l'un  contre  l’autre  prennent  feu 
à la  fin.  En  battant  le  fer  pendant  quelque  tems  avec  un  marteau , on 
l'cchauffe  au  point  qu’il  s'embrafe  : frappé  contre  un  caillou  il  jette  des 
étincelles.  Les  pyrophores  fe  confument  entièrement  par  leur  propre 
feu.  / 

237.  Pour  arriver  à la  découverte  de  la  véritable  caufe  de  ce  phéno- 
mène , il  ne  faut  pas  feulement  examiner  les  matières , mais  encore  leur 
mouvement.  Il  y a des  gens  qui,  pour  applanir  toutes  les  difficultés, 
ont  recours  à certains  principes  des  corps  qu’ils  fc  font  forgés  eux-mê- 
mes , de  l'exiflence  defqueis  ils  croient  trouver  la  preuve  dans  certains 
exemples  , fpécieux  à la  vérité , mais  contredits  par  d'autres  exemples. 

238.  Comment  prouvera-t-on  l’exiftcnce  d’un  alkali  dans  l’eau  umple 
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^ui  s'échauffe  cependant  beaucoup  avec  l’fflilc  de  vitriol  ? Ou  dans  l'cf- 
prit-de-vin  qui  préfente  le  même  phénomène  ? Peut-on  fuppofer  un 
acide  dans  l’eau  commune , quand  on  la  voit  faire  effervefcencc  avec 
la  chaux  vive  ? L’eau  peut-elle  à la  fois  être  Sc  ne  pas  être  ce  qu'elle  efl  ? 
D’où  vient  que  le  même  mercure  & le  même  argent  tantôt  s'échauffent, 
Sc  tantôt  ne  s'échauffent  point  l’un  avec  l’autre  ? 

2jp.  D’autres  prétendent  expliquer  la  nature  de  l’effervefcence  par  la 
flrufture  des  pores  : on  ne  peut  pas  nier  en  effet  qu'elle  ne  foit  très-dif- 
férente dans  les  différens  corps  ; c’efl-à-dire  , que  les  pores  ne  foient  plus 
grands  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; mais  je  ne  crois  pas  que  cela 
fuffife  pour  expliquer  les  phénomènes  de  l'effervefcence.  En  faifant  dé- 
pendre la  choie  de  la  rareté  Sc  de  la  denfité  des  parties,  on  concevroit, 
a la  vérité  , comment  le  fer,  qui  efl  un  corps  très-denfe,  doit  s'échauffer 
beaucoup  plus  avec  un  acide  , que  ne  ferait  un  alkali  qui  efl  bien  plus 
rare,  & pourquoi  il  efl  plus  aifé  de  faire  fortir  du  feu  d’un  caillou  en  le 
frappant  avec  un  morceau  d'acier , que  d’une  pierre  calcaire  beaucoup 
plus  poreufe  que  lui.  Mais  qu’y  a-t-il  de  moins  denfe  que  le  bois  ? Ce- 
pendant les  1 ourneurs  Sc  les  Bergers  fçavent  lui  faire  prendre  feu  par  le 
moyen  du  feul  frottement. 

R EM  ARQUE. 

Notre  Auteur  traite  la  matière  des  effcrvcfcences  avec  tant  d’exaélitude , Sc 
établit  des  axiomes  fi  folides  au  paragraphe  *4f.  qu’il  ne  laide  rien  à délirer.  La 
différence  qui  fie  trouve  entre  la  porofité  8c  la  dureté , cil  la  feule  qui  fcmble  avoir 
befoin  qu’on  l’expofe  avec  un  peu  plus  de  netteté.  M.  Hcnckel  penfe  ou  que  ce* 
deux  propriétés  des  corps  ne  different  point  du  tout,  ou  que  l’une  eft  la  caufe  de 
l’autre  , ou  que  du  moins  elles  doivent  fe  trouver  enfemblc  d’une  maniéré  infcpara- 
ble  ; mais  ce  fentiment  ne  s'accorde  point  avec  l'expérience.  Le  fer  eft  fans  contredit 
beaucoup  plus  dur  que  le  plomb,  malgré  cela  il  a fies  pores  beaucoup  plus  ouvert* 
8c  plus  grands  que  ceux  du  plomb  ; 8c  quoique  les  interftices  qui  fc  trouvent  entre 
les  parties  de  l'or,  foient  moins  grands  que  ceux  qui  fe  trouvent  entre  celles  de 
tous  les  autres  métaux,  il  eft  pourtant  témoins  dur.  Mais  perfonne  ne  difeonvien- 
dra  que  la  porofité  8c  la  dureté  n’agiiîcnt  conjointement  dans  la  produétion  de  la  cha- 
leur 8c  de  l’cffcrvefccnce  ; la  porofité  donnant  lieu  à une  coliifion  8c  à un  frotte- 
ment plus  intimes , 8c  la  dureté  étant  la  caufe  même  de  l’un  8c  de  l’autre  ; mais 
il  y a une  remarque  à faire  à fon  fujet , à laquelle  il  ne  paroit  pas  qu’on  ait  fait  at- 
tention jufqu’ici  ; 8c  je  crois  que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  refte  encore  tant 
d’obfcuritcs  dans  l’explication  qu’on  a voulu  donner  de  ces  phénomènes.  Car  il  faut 
que  les  deux  corps  qui  par  leur  coliifion  8c  par  leur  frottement  doivent  produire 
de  la  chaleur , aient  une  dureté  proportionnée  l’un  à l’autre  ; il  n’cft  pas  néccffaire  , 
à la  vérité  , que  cette  proportion  aille  jufqu’à  une  égalité  parfaite , mais  il  faut 
pourtant  que  la  différence  ne  foit  pas  trop  grande,  car  en  battant  le  fufil  contre  un 
morceau  de  fromage  , on  n’en  fcroit  jamais  fortir  d’étincelles.  Il  ne  feroit  peut-être 
pas  impoflible  de  déterminer  avec  plus  d’exactitude  l’étendue  de  cette  proportion, 
fi  l'on  entreprenoit  de  faire  un  plus  grand  nombre  d’expériences  fur  cet  objet. 

240.  Enfin  , fi  on  la  faifoit  dépendre  de  la  figure  géométrique  des  po- 
res , je  ne  prétendrais  aucunement  éluder  les  preuves  qu’on  cflayeroir  de 
m’en  donner,  parce  qu’il  ne  feroit  pas  poflible  de  mêles  faire  voiravec 
les  meilleurs  microfcopes. 

241.  Je  ne  me  flatte  point  d’avoir  été  allez  heureux  pour  découvrir 

T t ij 


Digitized  by  Google 


A 


33a  DE  L'APPROPRIATION.  CüKv.ll. 

parfaitement  toutes  les  cauj^  de  l’effervefcence  , bien  loin  de  ptétendce 
appercevoir  ce  qui  n'ell  pas  vifible  ; mais  je  me  contente  de  ce  que  mes 
obfervations  8c  mes  expériences  m'ont  appris  , & des  vérités  générales 
que  j’en  ai  déduites , ayant  toujours  préféré  des  vérités  ifolécs  & fans 
baifon,  aux  fyftèmes  les  mieux  liés  mais  chimériques. 

242.  Quel  efprit  d’orgueil  s’efl  emparé  des  prétendus  Phyficiens  de 
nos  jours  qui  fe  vantent  d’avoir  donné  une  théorie  parfaite  des  différen- 
ces des  rapports  8c  des  fubordinations  des  caufes  , tandis  que  rien  n'efl 
encore  plus  obfcur,  8c  que  bien  loin  d'avoir  recueilli  tous  les  exemples 
qui  peuvent  fe  rapporter , on  n’a  pas  feulement  fuffifamment  examiné 
ceux  que  l’on  connoit  en  effet  ? 

243.  Le  mouvement  inteflin  eft  fans  doute  la  caufe  la  plus  prochaine 
de  l'cffervefcence  : ce  que  j'ai  dit  au  fujct  de  l’amalgame  & de  l’embra- 
fement  de  deux  morceaux  de  bois  qu'on  frotte  rapidement  l’un  contre 
l'autre , fait  voir  que  fa  forme  confifte  uniquement  dans  l’accélération 
àc  la  rapidité  de  ce  même  mouvement. 

244.  Je  ne  crois  pas  qu’on  me  conteffe  que  pour  entrer  en  effervef- 
cence  il  ne  faille  que  les  matières  y foient  difpofées  ; que  cette  difpofi- 
tion  foit  prompte  a fe  réduire  en  afte  , & qu’elle  ne  foit  point  empêchée 
par  aucun  obuaclc  : l’on  conçoit  par  conféquent  que  la  collifion  de 
toute  forte  de  matières  n’efl  pas  capable  de  produire  de  la  chaleur  ni 
des  flammes,  ou  du  11101115  ne  peut  pas  les  produire  également. 

243.  Les  exemples  que  j’ai  recueillis  démontrent  évidemment  que 
cette  difpofition  à l'effervcfcence  réfulte  principalement,  du  moins  plus 

3ue  d’aucune  autre  caufe,  de  ce  que  l’on  appelle  proprement  la  mixtion 
es  corps  : je  vais  rapporter  ccs  exemples  qui  peuvent  fe  réduire  aux 
fuivans. 


I.  Les  corps  fulphureox  font  Tes  principaux  fujets  de  l’effervefcence. 

IL  Les  coms  gras  8c  bitumineux  y font  plus  difpofés  que  les  autres , 8c 
cette  difpofition  e(l  plus  grande  dans  ceux  qui  font  les  plus  gras  <Sc 
les  plus-bitumineux. 

III.  Les  corps  qu'on  produit , ou  qu'on  obtient  par  la  violence  du  feu, 
tels  que  la  chaux  vive  , le  pyrophorc  8c  le  phofphore  , font  tres-dif- 
pofés  à s’enflammer. 

IV.  L'acide  nitreux  par  la  difpofition  particulière  qu’il  a pour  cette 
efpece  de  mouvement  ; & 

V.  L'acide  vitriolique,  par  la  propriété  qu’il  a de  s'échauffer  confiée- 
rablement  avec  les  huiles  diflillées  8c  avec  le  fer,  peuvent  fervir  à 
confirmer  les  deux  premières  propofitions  ; car  l’acide  nitreux  tire 
fon  origine  d’un  fel  extrêmement  inflammable  , 8c  l'acide  vitrioli- 
que  fe  forme  du  foufre  même  , ou  , pour  mieux  dire  , il  en  conflitue 
1\  ffence. 

VI.  L'infuffifance  de  la  matière  inflammable,  ou  fon  défaut  , eft  com- 
penfee  dans  les  corps  durs  ou  qui  font  plus  de  réfiflance , par  un 
frottement  plus  fort. 
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VIL  L’aftion  des  acides  fur  les  métaux  démontre  d'autant  mieux  cette 
vérité , qu’ils  font  plus  parfaitement  dépouillés  de  toute  eau  étran- 
gère. 

VIII.  Plus  l’acide  vitriolique  cil  concentré , plus  il  abforbe  l'eau  avi- 
dement ; ou,  plus  il  fe  raréfie  rapidement,  & plus  fon  effervefcencc 
eft  grande. 

IX.  L effervefcence  que  produit  le  mercure  en  pénétrant  les  pores  de 
l’argent , eft  proportionnelle  à la  promptitude  avec  laquelle  fe  fait 
cette  pénétration  ; & c’elt  par  cette  railon  qu'il  ne  s’échauffe  jamais 
avec  un  métal  réduit  en  limaille  , comme  il  fait  avec  ce  même  métal 
battu  en  lames  très-minces , lorfqu'on  fçait  la  maniéré  de  le  traiter. 


246.  Mais  pour  ne  pas  m’arrêter  plus  long-tems  fur  une  matière  qui 
n'eft  pas  le  but  principal  que  je  me  fuis  propofc , je  vais  examiner  ü 
l’on  peut  regarder  l'effervefcencc  comme  la  marque  d'une  combinaifon 
intime.  La  liaifon  étroite  des  matières  & la  produélion  d’une  nouvelle 
fubftance , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , font  fans  doute  les  témoi- 
gnages les  plus  évidens  d’une  véritable  combinaifon  ; mais  en  compa- 
rant ces  deux  caraftères  avec  les  effets  de  l’effervefcencc  , il  paroit  qu'on 
ne  peut  pas  toujours  la  regarder  comme  le  figne  affuré  d'une  combinai- 
fon. Un  amalgame  dont  l’union  a été  accompagnée  d’effcrvefcence  , fe 
décompofc  au  même  degré  de  feu  que  celui  qui  s’eft  fait  fans  effervef- 
cence, & par  conféquent  l’effcrvefcence  n’a  rien  opéré  dans  le  premier 
qui  ne  fe  trouve  dans  le  dernier  ; à moins  qu'on  ne  la  regardât  comme 
le  ligne  d’un  commencement  de  combinailon  ; d’un  autre  côté  , l’acide 
vitriolique  attaque  les  pierres  calcaires  avec  beaucoup  d’impétuofitéj  il 
n'en  réfulte  pourtant  pas  un  fel  moyen  qui  foit  fenfible.  * 


RsMJltÇUK. 


Cé  que  notre  Auteur  dit  ici  ne  peut  pas  être  admis  fans  reftri&ion.  B vaudroit 
fans  doute  mieux  faire  une  dillinchon  fondée  fur  la  proprie'te'  des  matières.  Il  eft 
vrai  que  deux  corps  peuvent  s'échauffer  enfemble  meme  allez  confidérablement , 
fans  cependant  fe  combiner  d'une  façon  bien  intime , & que  deux  autres  corps  peu- 
vent s'unir  le  plus  étroitement  qu'il  eft  poffiblc  fans  produire  la  moindre  cnaleur. 
Mais,  en  fuppofant  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  faut  fuppofer , quand  deux  corps  ont  toutes 
les  qualités  requifes  pour  fc  combiner,  & qu'ils  s'échauffent  en  fe  combinant,  il 
eft  certain  que  leur  combinaifon  devient  d'autant  plus  intime  , que  la  chaleur  pro- 
duite eft  plus  grande;  en  un  mot,  tout  dépend  ici  de  l’exaltation  des  matières  , 
e’ell-â-dire,  que  plus  elles  auront  été  développées,  dégagées  de  ce  qui  les  retenoir 
dans  l'inaction  , 8c  rendues  mobiles , plus  leur  chaleur  8c  leur  effervefcencc  feront 
grandes.  L'effcrvcfcence  eft  donc  un  caraéière  de  l'exaltation , ou  du  moins  de  la 
mobilité  des  matières.  Or  comme  l'exaltation  8c  la  mobilité  contribuent  à accélérer 
les  combinaifons , on  peut  auffi  regarder  l’effervefcence  comme  un  caractère  de  la 
combinaifon.  Notre  Auteur  a bien  fenti  tout  ceci,  quoiqu’il  ne  fe  foit  point  affez 
étendu  fur  cette  matière , 8c  qu'il  n'admette  ma  première  propofition  qu'avec  quel- 
que rcftriéfion  dans  le  paragraphe  fuivant. 

247.  Cependant  on  ne  peut  pas  conclure  du  défaut  d’effervefcence 
qu’il  ne  s’eft  pas  fait  de  combinaifon.  La  combinaifon  du  vitriol  de 
mercure  qu’on  fait  avec  l’acide  nitreux  fumant , quoique  accompagnée 
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d’une  violente  effervefcence , n’eft  pas  plus  étroite  que  celle  de  ce  môme 
vitriol  fait  avec  ur»  acide  nitreux  moins  concentre , <5c  il  n'a  pas  plus  de 
vertu , comme  quelques  Chymiftcs  l'avoient  imaginé. 

248.  Mais  quoi  qu’il  en  foie , il  fcmble  pourtant  que  rcflfcrvefcer.ee 
indique  jufqu’à  un  certain  point  qu’il  s’cft  fait  une  combinaifon. 

249.  La  conjiflence  produite  dans  la  liquéfaction  d'un  corps  fec  & dans 
la  dellîccation  d’un  fluide , ne  contribue  pas  peu  à nous  faire  connoitrc 
ce  qui  s'eft  pâlie  dans  l'ouvrage  de  la  combinaifon. 

250.  Les  liquides  font  ou  aqueux  Sc  gélatineux,  ou  aqueux  & hui- 
leux , ou  aqueux  Sc  falins  en  même  tems  , ou  ils  font  mercuriels  Sc  mé- 
talliques. Les  corps  fecs  font  ou  des  terres , ou  des  pierres,  ou  du  verre, 
ou  du  métal , & par  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  matière , il  fera  aifé  de  trou- 
ver des  exemples  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  deux  dalles. 

2pi.  Or  en  comparant  enfemble  ces  exemples  que  nous  trouvons  tous 
les  jours  fous  nos  mains , on  verra  très-facilement , par  la  confiflcnce  des 
malles  , quelle  cil  la  combinaifon  la  plus  parfaite  ; car  chaque  opération 
a fon  terme  qu’elle  ne  paffe  point,  & où  l’Artilte  s’arrête  comme  au  terme 
de  la  perfeéhon. 

2J2.  Mais  fi  l’on  veut  approfondir  davantage  cette  matière , on  trou- 
vera que  la  liquéfaftion  & la  dellîccation  fe  fuivent  néceflfairement  Sc  ne 
peuvent  point  être  féparées  , de  façon  cependant  que  rélativement  au 
tems  la  liquéfaftion  précédé  ncccflairement  la  dcfliccation , quoique  rela- 
tivement à leur  utilité  elles  marchent  d’un  pas  égal. 

apj.  Toutes  les  coagulations  & toutes  les  fixations  deviennent  donc 
inutiles , fi  les  matières  n'ont  pas  été  auparavant  bien  diflfoutes  Sc  bien 
fubtilifeas.  Qui  oferoit  chanter  viftoire  avant  le  combat  ? Ou  à quoi  pour- 
roit  fervir  une  conception  qui  ne  feroit  fuivie  d’aucun  fruit  ? Ou  un  avor- 
ton & un  fruit  mort-né  ? Les  femmes  ne  conçoivent  pas  en  tout  tems. 

R£M^R{>0£. 

Cpttp  proportion  eft  fi  folide  8c  fi  féconde  en  conféquences , qu’il  femble  que 
M.  Hcnckcl  a voulu  y renfermer  toutes  fes  connoiifances , 8c  nous  les  communi- 
quer avec  la  plus  grande  candeur.  Il  faudrait  un  tems  ttès-confidérabie  pour  en 
faire  l’application  à chacune  des  matières  auxquelles  elle  peut  convenir  : quant  à 
moi  qui  ne  fais  de  recherches  & de  travaux  que  ceux  qui  peuvent  répandre  du  jour 
fur  l’hiftoirc  naturelle  des  foffiles  5e  fur  la  fcience  des  mines , je  ne  fçais  par  où  com- 
mencer pour  faire  cette  application  à la  fonte  des  mines.  Il  fcmbleroit  d’abord  que 
dans  les  fontes  on  ne  devroit  avoir  d'autre  but  à fe  propofer  que  la  fixation , car 
tout  le  monde  fe  plaint  de  la  volatilité  des  mines  ; par  confcqucnt  i!  ne  devroit 
paraître  neceflaire  ni  utile  d'atténuer  ni  de  fubtilifer  davantage  des  matières  déjà 
trop  volatiles  par  elles-mcmes  ; mais  i!  faut  confidérer  que  fouvent  un  minéral  peut 
être  volatil  dans  fon  état  de  combinaifon  , 8c  cependant  par  des  décompofition* 
& des  féparations  donner  une  quantité  aflez  confidérable  d’une  fubftancc  fixe  qui 
fans  ces  opérations  fe  feroit  échappée  8c  perdue  avec  les  parties  volatiles.  Bien  plus, 
il  y a des  minéraux  qui  ne  font  ni  fi  volatils  , ni  fi  faciles  à volatilifer  qu’on 
pourrait  le  croire  ; 8c  quoique  je  fiçachc  que  bien  des  gens  ne  feront  pas  de  mon 
avis , j’ai  de  bonnes  raifons  pour  mettre  l'arfénic , ou  plutôt  le  mfpikkrl , de  ce  nom- 
bre : il  y a donc  des  minéraux  volatils  8c  des  minéraux  fixes  qui  ont  befoin  d’être 
décompofés.  Mais  comment  doit-on  procéder  pour  y parvenir  ? On  croira  fans 
doute  que  je  vais  propofer  d’abord  le  grillage  des  mines  brutes  ou  crues  ; mais  je 
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fuis  bien  éloigné  de  penfer  à ce  fujet  comme  la  plupart  des  Fondeurs , car  je  le 
crois  plus  propre  à combiner  qu'à  décompofcr  ; par  confcquent  c'eft  à tort  qu'on  le 
regarde  comme  un  moyen  propre  à procurer  la  réfolution  qu'on  cherche.  Il  n’en  ell 
pas  de  meme  de  la  première  fonte;  elle  décompofe  en  effet  les  mines , mais  dans  le 
grillage  qui  lui  fuccede , tout  cft  recombiné  de  nouveau.  Cependant  fi  l'on  employoit 
quelque  intermède , il  faudroit  bien  que  la  matière  reliât  décompofée.  On  trouve 
encoie  dans  la  première  fonte  que  la  matte  de  plomb  eft  un  corps  diffous  6c  qui 
fert  de  diffolvant.  La  fixation  au  contraire  a lieu  dans  le  grillage  , dans  la  coupelle 
8c  dans  l’affinage,  8c  il  ell  certain  que  ces  opérations  fe  feroient  encore  avec  beau- 
coup plus  davantage,  fi  les  matières  qu'on  y Soumet,  avoient  été  mieux  mifes  en 
disfolution  qu'elles  n’ont  coutume  de  l'ctrc.  Au  relie , on  conçoit  bien  par  ce  que 
j'ai  dit  dans  la  Remarque  fur  le  paragraphe  180.  que  la  plupart  des  fixations  qui 
fc  font  dans  les  fontes  ordinaires,  fe  réduiflfct  à une  Simple  réparation  des  matières 
volatiles , 8c  qu'elles  font  bien  éloignées  d^e  faire  par  une  combinaifon  radicale. 
On  vo>t  cependant  une  fixation  de  cette  dernière  cfpecc  , ou  , pour  mieux  dire,  on 
a lieu  de  la  prefumer  dans  les  premières  fontes  ou  l'on  a:ourc  la  pyrite  , 8c  dans  les- 
quelles toute  la  maire  , qu’il  eft  toujours  avantageux  de  tenir  long-tems  en  fonte  , 
paffe  pardeifus  les  fourneaux  à manche.  Enfin,  pour  dire  auffi  un  mot  fur  les  mor- 
tifications des  mines , elles  peuvent  fe  faire  aulli  bien  dans  la  vue  de  réfoudre  que 
dans  le  delfein  de  fixer  , 8c  ne  font  en  elles-mêmes  ni  difficiles , ni  inconnues  ; mais 
les  méthodes  qu’on  a fuivies  jufqu’a  préfent  dans  nos  fonderies  , ne  font  pas  luffi- 
fantes  pour  les  exécuter  en  grand , 8c  ce  feroit  un  fujet  fur  lequel  il  y auroit  beau- 
coup de  ebofes  à découvrir  ; car  rien  ne  feroit  plus  utile  que  de  trouver  des  maté- 
riaux abondans  8c  qui  coutaffent  peu  , capables  de  produire  les  mêmes  effets  que 
ceux  qu’on  emploie  communément  8c  qui  coûtent  beaucoup.  II  feroit  fuperflu  de 
donner  ici  un  plus  grand  nombre  de  régies  générales , 8c  la  matière  eft  trop  étendue 
pour  ne  pas  craindre  de  donner  des  cas  particuliers  pour  des  axiomes  ; c’eft  pour- 

Îiuoi  je  n’ajoute  plus  qu’un  mot  : Qu’on  foit  attentif  à bien  réfoudre  les  matières 
ur  lesquelles  on  travaille  , 8c  on  trouvera  que  leur  combinaifon  8c  leur  fixation 
n’auront  plus  aucune  difficulté. 

2J4-  La  couleur  qui  peut  exifter  avant  la  combinaifon , ou  qui  peut 
en  réfulter , mérite  encore  une  confidération  particulière. 

2 j"  j.  La  couleur  qui  exifte  avant  la  combinaifon  fe  trouve  ou  dans  le 
diffolvant  , ou  dans  le  corps  qu’on  veut  difloudre.  C’eft  le  dilTolvaot  qui 
produit  principalement  lacçuleur  dans  les  amalgames  de  l’or  ou  du  cui- 
vre. La  couleur  jaune  de  celui-là  & la  couleur  rouge  de  celui-ci  difpa- 
roiflent  également  ; il  en  eft  de  même  des  diffolutions  falines  des  mé- 
taux. Cette  couleur  dépend  le  plus  fou  vent  du  corps  à difloudre  dans  les 
diflolutions  des  gommes,  des  refînes  & de  quelques  métaux. 

2 )6.  Les  nouvelles  couleurs  qui  réfulcent  de  la  combinaifon  doivent 
leur  origine  non -feulement  à la  dilTolution , mais  encore  à la  précipitation, 
à la  fubnmation  , à la  confufion  & à la  vitrification, 

ReMyfKçu  s. 

La  grande  expérience  que  notre  Auteur  avoit  dans  la  matière  dont  il  commence 
à traiter  ici  , l'auroit  mis  en  état  fans  doute  d’en  donner  une  idée  beaucoup  plus 
complctte  que  celle  qu’il  donne  dans  la  fuite  , mais  de  fortes  raifons  l’en  ayant  em- 
pêché , il  faut  que  nous  nous  contentions  de  ce  qu’il  nous  apprend  ici  ; on  y peut 
cependant  ajouter  ce  qu’il  dit  dans  une  Remarque  delà  page  n.  de  fa  Traduction 
de  VEfprit  minéral  de  Refpur,  au  fujet  d’un  verre  de  couleur  de  candie  ; on  peut  en- 
core confultcr  ce  qu’il  dit  aux  pages  1 04.  8c  toj.  de  il  meme  Traduction. 
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$82Sy.  La  précipitation  produit  plufîcurs  fortes  de  couleurs  excellentes  , 
non  feulement  pour  la  Peinture , mais  encore  pour  l’art  des  émaux  : de  qe 
nombre  font  la  chaux  d’argent  citrine , que  l'on  peut  préparer  avec  le 
fel  de  l'urine  félon  le  procédé  que  j'ai  imaginé;  le  bleu  de  Prufle  que 
j’ai  retiré  de  la  foude  par  le  moyen  de  l'acide  vitriolique  , ou  de  l’acide 
nitreux,  deux  ingrédiens  également  blancs  ; la  chaux  purpurine  de  l'or 
qu’on  obtient  avec  l’étain;  la  couleur  bleue  qu’on  précipite  de  la  diflo- 
lution  du  cobalt  ; je  mets  dans  le  même  rang  le  bleu  que  le  célébré  M. 
Linck,  de  Leipfick,  me  montra,  il  n’y  a pas  fort  long-tems , couleur 
qu’il  a retirée  de  l’efprit-de-vin  je  de  la  dilfolution  d'un  vitriol  martial* 
naturel,  dans  lequel  je  foupçon* qu'il  entre  un  peu  d’alun. 

2j8.  C’ell  à la  fublimation  que  nous  devons  le  cinnabre  ; on  fçait  par 
expérience  que  c’eflun  compofé  de  mercure  & de  foufre. 

2yp.  Ce  même  foufre  donne  la  couleur  noire  à certains  métaux  avec 
lefquels  il  fe  confond , tels  que  l'argent , l’étain  , le  plomb  , le  régule 
d’antimoine  & le  mercure. 

260.  Qui  ignore  que  la  vitrification  donne  au  cuivre  une  couleur  tan- 
tôt bleue , tantôt  verte , à l’or  une  couleur  de  pourpre , à l’argent  une  cou- 
leur opale  ou  laiteufe , 8c  au  plomb  une  couleur  d’hyacinthe. 

261.  Mais  les  caufes  des  couleurs  font  fi  differentes  les  unes  des  autres, 
& pour  la  plupart  fi  peu  connues  , qu’on  ne  peut  les  mettre  qu’au  rang 
des  caraétères  équivoques  des  combinaifons.  Elles  peuvent  feulement 
faire  connoître  dans  certaines  opérations  particulières  fi  l'on  a réufii  ou 
non  ; par  exemple , une  belle  couleur  rouge  dans  le  cinnabre  indique  que 
l’opération  a été  bien  faite, 

Rjsmarquæ. 

lt  eft  certain  que  l’on  ne  peut  rien  inférer  de  particulier  d'une  couleur , 8c  que 
l'on  ne  peut  pas  dire , par  exemple , que  tout  ce  qui  eft  bleu  eft  dccompofé , 8c  que 
tout  ce  qui  eft  rouge  eft  fixé  ; cependant  les  propriétés  des  couleurs  peuvent  fournir 
des  indices  plus  certains  que  notre  Auteur  ne  fcmble  le  préfumer  ; car  on  peut  bien 
inférer  de  ce  qu'un  corps  a pris  une  couleur  pure  dans  un  mélange  , qu'il  n'eft  entré 
rien  d’étranger  ni  d'impur  dans  & mixtion , 8c  on  a de  très-grandes  raifons  de  pré- 
fiimer  que  la  mixtion  clés  corps  naturels  qui  ont  iufques  dans  kurs  plus  petites  par- 
ties des  couleurs  brillantes  8c  pures , eft  pure  8c  homogène, 

262.  Cependant  c'eft  avec  raifon  qu’une  nouvelle  couleur  dans  un  mi- 
néral fait  préfumer  qu’il  s’y  eft  fait  quelque  changement , puifqu’on  mec 
les  couleurs  au  nombre  des  qualités  effentielles  des  corps , 8c  qu’on  re- 
garde tout  ce  qui  eft  capable  d'en  produire  de  nouvelles  comme  inhé- 
rent intimement  à la  fubftance  même  du  corps  , fur-tout  lorfqu'cn  même 
tems  il  perd  fa  couleur  propre. 

263.  Pour  fe  convaincre  que  l'odeur  peut  découvrir  des  chofes  impor- 
tantes à un  Chymifte  intelligent , on  n a qu’à  confidérer  que  ce  font  les 
parties  même  les  plus  fubtiles  d’un  corps  qui  s’en  élevent  fous  la  forme 
d’exhalaifons  , 8c  que  par  conféquent  ce  n’eft  point  fans  fondemenc 
qu’on  s’eu  fert  pour  jugtr  de  la  nature  du  corps  dont  elles  s’exhalent. 

ftsMARÇltJT. 
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Ce  que  l’odeut  des  évaporations  peut  nous  faire  connoître  le  plus  immédiate- 
ment , ce  font  fans  doute  les  matières  qui  dans  le  teins  de  la  combinaifon  fe  ré- 
parent des  corps  que  l’on  veut  unir , 8c  qui  par  conféquent  ou  n’entrent  point  do 
tout,  ou  n’entrent  qu’en  petite  quantité  dans  la  nouvelle  mixtion.  Les  vapeurs  peu- 
vent encore  indiquer  les  matières  qui  ne  font  point  étroitement  liées  avec  un  corps, 
8c  qui  par  conféquent  en  peuvent  être  dégagées  le  plus  facilement , foit  par  la  dé- 
compoiîtion  , foit  par  Ja  féparation  ; de  forte  que  par  ce  moyen  on  peut  de  confé- 
quence  en  conféqucncc  parvenir  à former  des  conjectures , au  moins  très-probables, 
fur  la  nature  de  tout  le  corps.  Comparez  à ce  que  je  viens  dédire  la  Remarque  que 
fait  M.  Henckcl  à la  page  t jx.  de  fa  Traduction  de  VEJprit  minéral  de  Refpur. 

264.  Je  citerai  pour  exemple  le  phofphorc  qui  répand  une  véritable 
odeur  d'arfénic  , & qui  cependant  ne  contient  rien  d’arfénical. 

R.£MslXÇl/£. 

A parler  exaélement , il  n’entre  rien  d’arfc'nical  dans  le  phofphorc  , il  n’y  a que 
le  fel  marin  dans  lequel  Bêcher  a déjà  foupçonné  une  terre  mercurielle  ou  arféni- 
calc , propre  à la  mixtion  métallique , foupçon  que  Stahl  a cru  bien  fondé  fur  la 
fimple  odeur  arfénicalc  du  phofphorc  : cette  efpece  de  preuve  combinée  avec  d’au- 
tres phénomènes , circonftanccs  , expériences , Ôcc.  peut  être  en  effet  de  quelque 
poids. 

26ç.  Mais  pour  faire  fentir  combien  il  efl  efïentiel  d'être  circonfpeft 
dans  le  jugement  qu’on  porte  fur  ces  fortes  d'obfervations , je  vais  rap- 
porter ce  qui  m'eft  arrivé  à moi-même  à cette  occafton.  J'avois  mis  un 
amalgame  d’or  en  digeflion  avec  de  l’argent,  & quoique  je  connuffe 
déjà  très-bien  la  régie  que  j’ai  donnée  fur  l’ufage  de  nos  fens  dans  les 
expériences , je  l'avois  pourtant  tout-à-fait  négligée  dans  toute  cette 
opération  ; mais  un  jour  que  j’obfervois  avec  plus  d’attention  monamal- 

êamc  que  je  tenois  fur  le  feu , me  refTouvenant  peut-être  alors  de  ce  que 
écher  dit  à la  page  3 17.  de  fa  Phyjique  fouterrtine  au  fujet  d’un  amalgame 
qui  avoit  répandu  une  odeur  de  noix  mufeade , & me  promettant  d’ail- 
leurs beaucoup  de  mon  opération  , je  portai  mon  nez  fur  le  vaiffeau, 
plutôt  par  diffraction  que  de  deflein  prémédité , je  femis  auflâ-tôt  une 
odeur  grade  & empyreumatique.  Je  l'avouerai  fincerement,  je  crus  d’a- 
bord qu'il  s’étoit  fait  quelque  métamorphofe  ,ou  même  que  j’étois  peut- 
être  à la  veille  de  quelque  grande  découverte.  Mais  comme  dans  toutes 
mes  expériences  j'ai  toujours  étédifpofé  à ne  me  défier  de  perfonne  plus 
que  de  moi-même , je  commençai  à rêver  jour  & nuit  pour  tâcher  de 
découvrir  ce  qui  avoit  pu  m’induire  en  erreur  ; car  je  ne  pouvois  point 
m’ôter  de  l’efprit  que  j'y  étois  : j'y  parvins  enfin  ; car  peu  de  tems  après 
ayant  approché  par  mégarde  une  chandelle  du  vaiflfeau  ou  j’avois  coutume 
de  broyer  mes  matières  , il  y tomba  un  peu  de  fuif , je  ne  doutai  plus 
alors  que  cela  ne  me  fût  déjà  arrivé,  & que  ce  ne  fût  la  caufc  de  mon 
erreur.  Voilà  à quoi  fe  réduifirent  les  grandes  idées  que  je  m’étois  for- 
mées. . 

266.  Il  ne  faut  pas  négliger  non  plus  d’examiner  le  goût  qui  réfulte  de 
Opufc.  Min.  V u 
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la  combinaifon  des  matières  fur  lefquelles  on  opéré  : par  exemple  , la  diP- 
folution  du  cuivre  eft  auftere  , le  vitriol  martial  eft  douceâtre,  le  fel  de  Sa- 
turne très-doux , les  fels  moyens  font  amers , les  vins  Sc  les  bieres  ont  un 
goût  huileux. 

267.  Ces  obfervations  peuvent  fervir  non-feulement  à nous  faire  con- 
noitre  le  caraftère  de  chaque  chofe  , mais  encore  à nous  faire  regarder 
fous  un  autre  point  de  vue  une  combinaifon  qui  nous  préfentera  un  goût 
extraordinaire  , Sc  auquel  nous  ne  nous  attendions  pas. 

268.  La  cohérence  étroite  de  deux  chofcs  eft  encore  une  preuve  des 
moins  équivoques  d’une  union  fort  intime.  On  peut  en  diftinguer  deux 
efpeces  relativement  à la  volatilité  & à la  fixité  des  corps , auxquelles  on 
doit  faire  une  attention  particulière. 

269.  Car  tantôt  elle  a lieu  entre  des  corps  égaux  à cet  égard  , c’eft*à- 
dire , ou  également  volatils , & pour  lors  ils  peuvent  être  folides  ou  flui- 
des ; ou  également  fixes , Sc  pour  lors  ils  font  le  plus  fouvent  terreux,  Sc 
difpofés  à fe  changer  en  pierre  ou  en  verre. 

27 0.  Tantôt  elle  a lieu  entre  des  corps  qui  n’ont  rien  de  commun  à cet 
égard  ; car  quelquefois  on  volatiüfe  l’un  ae  ces  corps  qui  par  fa  nanire 
croit  fixe  , en  l'uniïfant  à un  corps  volatii  ; quelquefois  on  le  fixe,  quoi- 
qu’il foit  volatil , en  le  combinant  avec  un  corps  fixe. 

271.  Nous  mettrons  dans  la  première  clafle  parmi  les  fluides  volatils, 
l’efprit  de  nitre  dulcifié  & le  mercure  fublimé  ; parmi  les  corps  volatils 
fous  forme  concrète,  le  cinnabre  Sc  la  fandarac  ; parmi  les  volatils  moitié 
fluides , moitié  concrets  , le  fel  ammoniac.  Nous  placerons  parmi  les 
corps  fixes  les  ftalattites  Sc  les  terres  métalliques  , qui  nous  prefentent 
non-feulement  les  exemples  les  mieux  adaptes , mais  encore  les  plus 
propres  à nous  faire  connoître  , pour  ainfi  aire  , en  abrégé  la  nature  de 
tous  les  autres. 

272.  Nous  ferons  remarquer  au  fujet  de  la  combinaifon  de  deux  êtres 
également  volatils , quelle  fe  fait  fous  la  forme  de  «peurs , lorfque ces 
vapeurs  fe  rencontrent  en  s’élevant  ; ainfi  on  auroit  tort  de  croire  que 
le  broyement  3c  l’agitation  qui  ont  précédé  cette  opération , aient  opéré 
quelque  autre  choie  qu’un  mélange  des  matières  , m qu’elles  s'élèvent 
toutes  unies  dans  le  chapiteau  de  l’alambic. 

273.  Quant  à la  fécondé  clalfe  , nous  citerons  comme  les  exemples 
les  plus  connus  Sc  les  plus  exafts  de  la  volatilifatii*..  d’un  corps  fixe  , la 
lune  cornée  & l’or  fulminant  qui  doivent  leur  volatilité , la  première  à 
l’acide  du  fel  marin,  & le  fécond  à l’alkali  volatil.  Pour  ce  qui  eft  delà 
fixation  des  corps  volatils  , je  parle  d’une  fixation  réelle , Sc  non  pas 
d’une  fixation  apparente , nous  n'en  trouvons  aucun  exemple  dans  la 
Chymic  ordinaire  , ou  il  faut  le  tirer  de  la  Chymie  la  plus  fublime. 

R S M A R Ç U £. 

Quoiqu’en  général  ces  exemples  foient  fort  rares , il  ne  faut  cependant  pas  croire 
qu’ils  nous  manquent  absolument  ; je  vais  en  rapporter  un  que  j’ai  choili  dans  la  Chy- 
mie ordinaire  , Sc  qui  pourra  fervir  à en  éclaircir  un  autre  que  je  prendrai  dans  I art 
des  fufions.  Il  n’eft  point  de  circonltance  dans  cette  expérience  qui  ne  mérite  une 
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attention  particulière;  car  quoiqu'elle  foit  allez  connue,  on  n'a  pas  encore  fongé 
à en  faire  ufage  pour  découvrir  de  nouvelles  vérités  : je  veux  parler  de  la  lune  cor- 
née , ou  de  l'argent  corné,  qu’on  fait  avec  le  fel  marin.  On  doit  d'abord  remar- 
quer que  cet  argent  eft  volatil-,  8c  qu’expofé  au  feu  dans  des  vailTeaux  ouverts , il 
s'échappe  tout  entier  : on  en  opère  la  réduction  en  y ajoutant  ou  une  matière  grade , 
ou  du  plomb.  Pour  cet  eifet , on  met  la  lune  cornée  avec  du  plomb  dans  une  cor- 
nue de  grès,  on  augmente  le  feu  peu-à-peu  jufqu'à  ce  que  le  plomb  entre  en  fu- 
fion  ; cela  fait , on  retrouve  fon  argent  dans  le  plomb , dont  la  furface  eft  couverte 
d'une  feorie  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  lune  cornée.  Cette  fcoric  eft  blanche, 
8c  pcfe  autant  que  la  lune  cornée  dont  on  fait  la  réduction.  Kunckel  allure  même 
que  par  un  procédé  particulier  on  peut  tirer  de  cette  chaux  volatile  une  certaine 
quantité  d’argent.  Un  grand  nombre  de  Chymiftcs  ont  tiré  de  cette  expérience  une 
preuve  de  la  pofGbilité  des  teintures  métalliques , 8c  ont  cru  ^u'il  n’y  avoit  qu'une 
partie  fubtil^de  la  lune  cornée  qui  palfât  dans  le  plomb,  8c  que  cette  partie ctoit 
capable  d’y  produire  une  malle  d’argent,  équivalente  à celle  qu'elle  formoit  lorf- 
qu’clle  étoit  encore  revêtue  du  corps  groffier  de  l’argent.  Il  faut  convenir  en  effet 
que  cette  expérience  qui  eft  un  des  procédés  Saxons , eft  une  des  plus  ingénieufes 
qu’on  puiffe  imaginer,  8c  que  la  châle  doit  fe  faire  comme  les  Chymiftes,  que  je 
viens  de  citer , le  conçoivent , ou  qu'il  faut  que  l’argent  s’étant  dégagé  dans  la  ré- 
duction du  fel,  celui-ci  attaque  le  plomb  , 8c  en  change  en  une  fcoric  blai^^^c 
légère  une  quantité  équivalente  à l’argent  qu’il  a laiffé  tomber.  Mais  commeWiJl 
pas  poffiblc , en  adoptant  ce  dernier  fentiment , de  rendre  raifon  pourquoi  l'argent 
abandonne  le  fel,  8c  pourquoi  celui-ci  préfère  de  s’unir  au  plomb  , 8c  qu’on  ne 
conçoit  pas  non  plus  d'où  vient  que  le  plomb  , qui  d’ailleurs  s'unit  à tous  les  cor- 
rofits  beaucoup  plus  facilement  8c  même  en  plus  grande  quantité’que  l’argent , n’ex- 
cede  pourtant  nas  celui-ci  en  poids  ; je  ne  vois  pas  qu’on  puille  lui  accorder  un 
degré  de  probabilité  de  plus  qu'au  premier  ; celui-ci  meme  l’emportera , fi  l’on  peut 
ajouter  foi  au  fentimenr  de  Kunckel , 8c  la  Chymic  nous  aura  par  conféqucnt 
fourni  un  exemple  où  des  chofes  volatiles  fe  fixent  intimement.  Voici  l’autre  que 
j’ai  choifi  dans  l’art  de  la  fonte  : les  mines  d’argent  rouge,  noire  , 8c  autres  fem- 
blables , font  fi  volatiles  qu’on  ne  peut  point  les  expofer  telles  qu’elles  font  au  feu 
de  fufion  ; on  eft  obligé  de  les  imbiber  auparavant  de  plomb  : l'effet  qui  réfulte 
de  ce  mélange  s'explique  encore  par  le  premier  des  fentimens  que  nous  venons 
d'expofer.  On  préfume  donc  que  dans  le  tems  que  la  mine  s’imbibe , fa  partie  la 
plus  noble  embrallè  en  effet  une  certaine  portion  de  plomb,  s’y  unit,  8c  la  trans- 
forme tout-à-fait  en  argent.  Le  troificme  exemple  qu'on  pourroit  rapporter  ici,  eft 
♦tiré  de  la  Chymie  la  plus  fublimc  , 8c  on  le  trouvera  dans  une  Remarque  que  fait 
notre  Auteur  à la  page  if.  de  fa  Traduition  de  VEfpric  minéral  de  Refpur. 

274.  Si  l’on  vouloir  difpofer  toutes  ces  différentes  efpeces  de  combi- 
naifons  félon  leur  plus  ou  moins  d’intimité  , il  femble  qu’on  pourroit  les 
ranger  de  la  maniéré  fuivante.  L’union  de  deux  chofes  femblables  ; par 
exemple , celle  de  l’efprit-de-vin  avec  l’acide  nitreux  eft  allez  étroite, 
mais  il  y a plulieurs  autres  fubftances  qui  , quoiqu’également  volatiles 
& également  fluides,  ne  s'unifient  cependant  jamais  de  façon  à pouvoir 
s'élever  enfemble  : 

27y.  L'union  qu’on  obtient  en  volatilifant  un  corps  fixe  par  le  moyen 
de  quelque  corps  volatil  , procédé  qui  eft  connu  de  tout  le  monde , eft 
plus  intime  que  la  première. 

27 6.  Mais  fa  combinaifon  la  plus  étroite  eft  celle  que  l’on  obtient  en 
fixant  un  corps  volatil  par  la  vitrification  la  plus  parfaite  des  combinai- 
fons  ; elle  approche  fi  près  de  l'irréduftibilité  , que  je  n'ofe  pas  trop 
afiurer  qu’il  foit  poflible  de  ramener  à leur  première  forme  les  matière* 
qui  y font  entrées. 

Vu  ij 
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277.  L’impolîibilité  de  rétablir  chacune  des  chofes  qui  font  entrées 
dans  une  combinaifon  fous  leur  première  forme , ou  VirréduSibilité , eft: 
la  marque  la  plus  infaillible  qu’une  combinaifon  eft  aulü  étroite  quelle 
peut  être. 

278.  La  réduction  ell  la  décompofition  ou  la  défunion  des  matières 
combinées  ; elle  fe  fait  en  remettant  un  corps  ou  les  deux  corps  qui 
étoient  combinés,  dans  l’état  de  féparation  où  ils  étoient  avant  la  com- 
binaifon , ou  en  faifant  entrer  l’un  de  ces  corps  dans  une  nouvelle  com- 
binaifon avec  un  autre  corps  que  celui  auquel  il  étoit  combiné. 

27 9.  Quelques-unes  de  ces  réduirions  peuvent  fe  faire  par  elles-mê- 

mes , Si  fans  le  fecoùrs  même  du  feu.  C'elt  ainfi  que  l'amalgame  du  ré- 
gule d’antimoine  fe  décompofe  par  la  feule  trituration  ; d'autres  deman- 
dent le  fccours  du  feu , comme  les  réduftions  des  métaux  parfaits  de  leurs 
amalgames.  » 

280.  Il  y en  a d’autres  qui  exigent  l’addition  d'une  fubftance  qui  ait 
rapport  avec  l’un  des  deux  corps  combinés,  que  le  corps  avec  le- 

qw^P  eu  combiné.  Cette  efpece  de  réduftion  peut  s’obtenir  ou  par  la 
précipitation  , comme  dans  la  précipitation  des  métaux  par  le  foutre , & 
dans  la  décompofition  des  dilfolutions  opérées  par  des  menllrues  acides 
que  nous  fçavons  fe  faire  par  ordre  ; ou  par  l’union  de  l'une  des  fubftan- 
ces  combinées  à la  fubftance  qu'on  ajoute  , union  qui  s’opère  dans  l’inf- 
tant  même  de  la  précipitation  : l’on  en  voit  un  exemple  dans  le  cuivre 
qui  ne  précipite  pas  feulement  l’argent  de  l’acide  nitreux , mais  qui  s'unit 
encore  lui-même  à cet  acide. 

281.  L'irréduftibilitc  au  contraire  fuppofe  une  liaifon  fi  étroite  entre 
les  matières  combinées , qu'il  eft  impoihble  d’en  féparer  aucune , ni  par 
elle-même,  ni  par  l’addition  d’une  troifieme  fubftance,  ni  de  l’avoic 
féparéc  fous  fa  première  forme , ni  fous  une  forme  quelconque.  L'irrc- 
duâibilité  eft  un  phénomène  plus  rare  qu’on  ne  penfe  dans  le  règne  mi- 
néral, Sc  par-là  même  d’une  meilleure  marque. 

RsM^xQoes. 

Comme  nous  voyons  que  tout  ce  qui  exifte  dans  la  Nature  eft  fujet  à des  révo- 
lutions continuelles  , 8c  qu'il  n'y  a rien  de  fi  folide  qui  ne  fe  dccompofe  8c  ne  fe 
detruife  à la  fin  ; que  de  plus,  toutes  ces  deftruclions  fe  font  de  façon  que.les  par- 
ties des  corps  détruits,  au  lieu  de  s'anéantir  tout-à-  fait,  ne  font  que  palf:r  dans  de 
nouvelles  mixtions  ; on  ne  peut  point  dire  , abfolumcnt  parlant,  qu'il  y ait  un  corps 
dans  le  monde  qui  foit  irréductible  , ou  du  moins  on  ne  doit  le  dire  qu'avec  ref- 
triclion  , 8c  relativement  aux  moyens  qu'on  a employés  jufqu'ici  pour  taire  ces  ré- 
ductions , moyens  qui  ont  été  fans  effet,  8c  auxquels  ôn  n'a  pas  encore  pu  en  fubfti- 
tucr  de  plus  efficaces. 

282.  La  combinaifon  la  plus  intime  de  toutes  eft  celle  qu’on  appelle 
tombinaifon  radicale. 

283.  La  combinaifon  radicale  & la  combinaifon  irréduélible  differentr 
en  ce  que  la  radicale  eft  toujours  irréductible,  au  lieu  que  celle-ci  n’eft  pas 
toujours  radicale.  Quoique,  par  exemple  , une  certaine  portion  de  terre 
métallique  foit  unie  d’une  maniéré  irréduélible  à la  malle  du  verre  , on  ne 
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peut  pourtant  pas,  comme  on  le  verra  par  la  fuite  ,appelier  cette  union 
radicale. 

284.  Je  ne  parle  ici  que  de  la  combinaifon  la  plus  intime  & la  plus 
étroite  , qui  n'eft  pas  feulement  radicale  de  nom  , mais  qui  l’eft  en  effet. 
Sa  dénomination  eft  empruntée  du  règne  végétal , & indique  propre- 
ment l'union  du  fuc  de  la  terre  avec  le  grain  de  la  femence , Ôc  enluite 

• par  le  moyen  de  la  racine  avec  la  plante  même. 

aSj.  Cette  efpece  de  combinaifon  demande  d'abord  que  les  fubftan- 
ces  qui  doivent  s'unir  fe  touchent , 3c  enfuite  fe  pénètrent  mutuelle- 
ment ; cette  pénétration  eft  fuivie  d'un  mouvement  intérieur  d’aftion 
ôc  de  réaftion  qui  peut-être  même  nait  avec  elle , & par  lequel  le  fuc  de 
la  femence  & enfuite  de  la  plante  fe  mêle  fi  intimement  avec  le  fuc  qui 
y entre  du  dehors , que  dès-lors  ils  ceflent  l'un  <Sc  l'autre  d’être  ce  qu  ils 
ont  été , & que  de  leur  combinaifon  il  rélulte  une  troifieme  fubftance 
très-différente  de  tous  les  deux. 

286.  Le  mouvement  dont  je  viens  de  parler,  eft  un  mouvement  d’ex- 
panfion  & de  raréfaction  qui  fait  fermenter  le  fluide  produit  par  la  com- 
DÎnaifon  des  deux  fucs  , dont  nous  avons  parlé.  Cependant  il  ne  faut  pas 
confondre  ici  la  végétation  avec  la  fermentation  proprement  dite.  Dans 
celle-ci  tout  ce  qui  doit  former  le  nouveau  mixte  fe  trouve  déjaenfem- 

• ble  ; le  n^t , par  exemple  , contient  tout  ce  qui  doit  entrer  dans  la 
mixtion  dff  vin.  Mais  il  faut  que  la  végétation  réunifie  elle-même  les 
matériaux  qui , par  exemple , (ont  néceffaires  à r’accroiffement  d'un  cep 
de  vigne,  quoique  cependant  la  fermentation  vineufe  ne  puiffc  point 
s'achever  fans  le  concours  de  quelque  chofe  d’étranger , je  veux  dire  , 
fans  le  fecours  de  l’air. 

287.  La  femence  , ainfi  fécondée  8c  imprégnée  , ne  fçauroit  ni  fubfifter 
dans  ce  nouvel  état  , ni  prendre  de  l'accroiffement , fi  elle  n’étoit  pas 
nourrie  , ce  que  fait  encore  le  fuc  qui  l'a  fécondée. 

288.  Le  fuc  fécondant  qui  dans  la  fuite  devient  le  fuc  nourricier  , 
enfle  le  corps  du  grain  , étend  fes  fibres  , 8c  les  augmente  de  façon  que 
non-feulement  les  membranes  qui  l’enveloppent  fe  déchirent,  mais  en- 
core qu’une  partie  de  fes  fibres  monte  pour  former  la  tige  ôc  les  feuil- 
les , &c  une  autre  defeend  & s’enfonce  dans  la  terre  pour  former  les  ra- 
cines , par  le  moyen  defquclles  les  fucs  nourriciers  s’infinuent  dans  les 
plantes. 

289.  Or  c’eft  dans  le  tems  que  la  jeune  plante  commence  à poufibr 
fes  racines , & à puifer  le  fuc  nourricier  par  les  orifices  de  fes  vaiffeaux, 
que  dans  l’exafte  rigueur  on  pourroit  appellcr  radicale  la  combinaifon  qui 
le  fait  de  fes  fucs.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  combinailon 
foit  différente  de  celle  qui  fe  fait  dans  la  femence , l’une  n’étant  que  la 
continuation  de  l’autre.  On  ne  peut  pas  fuppofer  non  plus  que  la  com- 
binaifon qui  fe  fait  dans  la  femence  , diffère  de  ccrte  combinaifon  radi- 
cale , à moins  qu’on  ne  veuille  regarder  la  première  comme  le  principe 

, du  mouvement  intérieur  & végétatif,  & la  radicale  comme  la  continua- 
tion de  ce  même  mouvement. 

V u iij 
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290.  Mais  comme  la  dénomination  de  la  combinaifon  radicale  eft 
univerfellement  reçut , & qu'il  elf  fort  inutile  d’augmenter  fans  nécef- 
fité  le  nombre  des  mots,  nous  défignerons  toutes  ces  combinaifons  qui 
s'opèrent  dans  les  végétaux , par  le  nom  de  combinaifon  radicale  , fans  dis- 
tinguer plus  particuliérement  celle  qui  fe  fait  dans  la  Semence. 

291.  11  en  efl  de  même  dans  le  régné  animal  de  la  combinaifon  de  l’ef- 
prit  féminal  avec  l'œuf  de  la  femelle  ; l’efprit  Séminal  le  pénétré  intime- 
ment , & il  réfulte  de  cette  pénétration  une  fermentation  , uneaâion  & 
une  réa&ion  intérieures , & enfuite  un  accroilfement  du  petit  corps  qui 
dure  tant  qu'il  arrive  de  nouveaux  fucs  nourriciers,  ôc  que  le  fœtus  eil 
difpofé  à les  recevoir. 

292.  Il  ne  nous  efl  pas  permis  d'obferver  dans  le  regne  minéral  les 
opérations  de  la  Nature  d’auiïi  près  que  dans  le  regne  animal  & dans  le 
végétal  ; <5c  quand  même  cela  nous  lêroit  poflible , nous  n’y  fçaurions 
remonter  avec  la  même  certitude  des  effets  à leurs  caufes  ; cependant 
on  e(t  parvenu  à connoîtrc  jufqu'à  un  certain  point  la  génération  des 
minéraux,  & pourvu  qu'on  ne  prétende  pas  aller  au-dela , on  peut,  je 
crois  , établir  quelques  vérités  aflez  conuatécs  fur  la  maniéré  dont  elles 
fe  forment  dans  le  loin  de  la  terre. 

293.  Ce  n'cft  pas  feulement  dans  l’opinion  commune  , mais  encore 
par  la  nature  même  des  chofes , que  les  métaux  font  la  prinjjpale  pro- 
dliétion  de  ce  regne , fur-tout  le  plus  noble  d'entre  eux  qui  réunit  toutes 
les  perfeftions  dont  un  corps  minéral  foit  fufccptible. 

294.  Nous  voyons  que  l'or  fe  forme  dans  la  croûte  fupérieurc  de  la 
terre  , & même  jufqu’à  fa  furface  , fans  doute  par  le  concours  de  certaines 
vapeurs  3c  de  certains  fucs  nécelfaires  à fa  mixtion  ; & nous  avons  de 
fortes  raifons  de  préfumer  qu’il  elt  produit  également  dans  les  mines  les 
plus  profondes  par  la  combinaifon  de  certaines  fubftanccs  qui  viennent 
a s’y  rencontrer , ce  qui  feroit  trop  long  à développer. 

29p.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  non  plus  de  m’étendre  fur  les  matières 
qui  entrent  dans  la  combinaifon  des  métaux , cependant  le  fentiment 
qui  m'a  paru  jufqu’ici  le  plus  probable , efl  celui  qui  regarde  le  principe 
mercuriel , ou  le  principe  arfénical  qu'on  lui  a fubrfitué , comme  l'œuf  du 
regne  minéral  qu'une  fubltancc  fulfureufe  , femblable  en  cela  à l’efprit 
féminal , féconde  ôc  imprègne.  Je  paffe  au  mouvement  des  matières  mi- 
nérales , ôc  à la  manière  dont  fe.fait  la  génération  des  métaux. 

Ræmj/iqox. 

En  comparant  ce  paragraphe  & les  fuivans  avec  ce  que  notre  Auteur  remarque 
depuis  la  page  133.  jufqu'à  la  page  14t.  de  fa  Traduction  de  YEJprit  minéral  de  Kcf- 
pur , on  pourra  fe  faire  une  idée  allez  claire  de  la  fermentation  des  minéraux. 

296.  La  mixtion  des  mines  fe  forme  par  un  mouvement  intérieur  qu’on 

Îiourroit  appeller  avec  raifon  une  efpece  de  fermentation , mais  l’accroif- 
ement  de  leur  maffe  eft  le  rcfultat  de  l'aggrégation  Ôc  de  l'accrétion. 

297.  Les  métaux  purs  ou  vierges  , ne  peuvent  être  produits  relative- 
ment à leur  mixtion  que  par  un  mouvement  de  coftion  , mais  en  tant 
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qu’ils  forment  un  corps  aggrégé , 8c  fur-tout  qu'ils  parodient  en  forme 
de  filament,  ou  de  fils  extrêmement  déliés  , ils  s'écartent  beaucoup  de 
la  maniéré  dont  les  mines  ont  coutume  de  s’accroître,  font  produits  par 
une  caufe  qui  leur  eft  commune  avec  les  végétaux , & croiflent  comme 
eux  , autant  qu'on  peut  le  conjefturer  d'un  grand  nombre  de  circonftan- 
ces  8c  d’obfervations. 

298.  En  confidérant  avec  attention  la  manière  dont  l’or  & l'argent 
vierge  qu’on  trouve  fous  une  forme  capillaire  ou  de  filamens , fe  prélcn- 
tent  fur  les  mines  , ou  fur  les  rognons  defquels  ils  fortent , on  diroit 
que  c’efl  un  germe  qui  a pouffé  , & l'on  ne  Içauroit  jamais  fe  l’imaginer 
autremenr. 

• 299.  Je  ne  répéterai  point  ici  qu'il  cfl  arrivé  plus  d’une  fois  que  des 
MoifTonneurs  ont  trouvé  fous  leur  faucille  de  l’or  qui  avoir  pouflé  hors 
de  la  terre,  n'ofant  pas  établir  des  principes  fur  des  exemples  extrême- 
ment rares. 

500.  On  ne  fçauroit  imaginer  que  cette  formation  ait  pu  fe  faire  dans 
une  pierre  beaucoup  plus  dure  qu'un  métal  duélile  , il  faut  donc  fuppofer 
néceflairemcnt  qu'elle  s'eft  faite  dans  un  tems  où  cette  maffe  qui  à pré- 
fent  oppofe  une  fi  grande  rcfiltance , étoit  plus  molle  ôc  pénétrable. 

301.  Ces  matières  ou  font  déjà  de  la  nature  de  l'argent , je  veux  dire, 
font  une  mixtion  d'argent  pénétrée  feulement  par  des  vapeurs  fulfurcufes 
ou  arfënicales , c’efl-à-dire , minéralifée  , ce  qui  lui  donne  une  forme 
un  peu  moins  connoiffable , comme,  par  exemple,  dans  la  mine  d'ar- 
gent rouge  , dans  le  cobalt  ou  la  cadmie  minérale,  & dans  la  mine  d'ar- 
gent malléable  qui  cfl  ordinairement  de  couleur  noire. 

302.  Ou  ces  matières  approchent  feulement  de  la  nature  de  l’argent, 
font  difperfées  , vagues  , fans  être  déterminées  à former  une  certaine 
mine,  & leur  mixtion  n'efl  pas  aéluellement  une  mixtion  d'argent;  on 
en  voit  de  cette  efpece  dans  ces  mines  qui  contiennent  des  grains  d’ar- 
gent natif  fi  étroitement  renfermés  dans  les  places  qu’ils  occupent , 
qu'ils  n'y  laiffent  aucun  vuide  ; car  on  ne  voit  ni  au-deffus , ni  au-def- 
fous  de  ces  grains  , ni  à côté  d'eux  aucun  vertige  de  mine  dont  ils  puif- 
fent  tirer  leur  origine  , ni  aucun  refte  d’une  mine  qui  y eût  été  aupara- 
vant, qui  y auroit  laiffé  au  moins  quelque  fuliginonté. 

303.  Ni  les  unes  ni  les  autres  de  ces  matières  ne  peuvent  s’unir  fans 
le  concours  d’un  agent  propre  ou  à les  mettre  en  mouvement , fi  elles 

1>réexiftent&  font  déjà  combinées , mais  immobiles  ; ou  à les  adapter, 
es  recueillir  8c  les  combiner  non-fculcment  entre  elles , mais  encore 
avec  lui-même , fi  elles  ne  font  pas  déjà  combinées.  En  un  mot , il  faut 
une  fubrtance  qui  opéré  ou  comme  caufe  inftrumentale  , ou  comme  caufe 
formelle , ou  peut-être  même  des  deux  façons  à la  fois. 

304..  Dans  le  premier  cas,  il  femble  qu’un  agent  purement  inrtrumental 

Îiourroit  futfire  pour  achever  toute  l’opération  ; car  je  fuis  parvenu  par 
e feul  moyen  d’un  feu  bien  conduit  &fans  rien  ajouter, à faire  végéter 
la  mine  d’argent  rouge , de  forte  qu'un  demi-gros  de  ce  minéral  remplif- 
foit  un  vaiflêau  de  deux  pouces  Je  diamètre  fous  la  forme  d’un  petit 
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buiflTon  , ce  qui  faifoit  quelque  chofc  de  fore  agréable  à la  vue,  & un  fpec- 
racle  merveilleux  pour  les  ignorans. 

30p.  11  efl  donc  très- probable  (1)  que  les  petits  arbrifl'eaux  d’argent 
vierge  que  l'on  trouve  renfermés  dans  certaines  cavités  & fans  liaifon , 
fe  font  formés  de  la  décompofition  d’une  mine  d’argent  rouge  , fur-tout 
de  celle  qui  efl  de  couleur  de  châtaigne  ou  qui  tire  fur  le  noir  ; mais 
j’en  parlerai  avec  plus  d’étendue  dans  une  autre  occafion  (2). 

REMARQUES. 

(1)  La  chofc  ne  me  paroit  pas  feulement  probable , mais  elle  me  paroit  démon- 
trée depuis  que  j'ai  vu  dans  la  collection  d'un  Voyageur,  homme  de  condition , un 
morceau  de  mine  trés-lingulicr , dans  lequel  on  voyoit  fortir  d'une  mine  d'argeet 
rouge  renfermée  dans  un  beau  quartz  blanc  , quelques  filamens  d’argent  femblables 
à ceux  que  l'Art  fait  germer  de  la  même  mine.  Le  poll'cffeur  de  ce  morceau  curieux 
n’étoit  pas  limplcment  un  Amateur  , il  étoit  de  plus  connoiiTeur  & fort  au  fait  de 
tout  ce  qui  concerne  les  mines  ; ainfi  on  ne  fçauroit  préfumer  qu'on  ait  pu  le  trom- 
per, 8e  la  lîmple  infpcétion  futüfoit  non-feulement  pour  convaincre  quiconque  avoit 
quelque  connoiifance  que  c'étoit  une  production  de  la  Nature , mais  encore  pour 
lui  faire  fentir  la  vérité  de  la  confc'quence  que  j'en  tire. 

(t)  Ce  n'eft  pas  feulement  ici , mais  encore  à la  page  223.  de  la  Traduction  de 
Refpur  que  M.  Henckel  s'ell  engagé  à traiter  cette  matière  avec  plus  d’étendue  ; 
mais  on  ne  fçaura  s'il  a exécuté  ce  projet  dans  un  Traité  particulier , ou  dans  le 
Dictionnaire  Minéralogique  auquel  il  travailloit , que  quand  on  aura  obtenu  la  per- 
milfion  de  rendre  public  ce  que  les  manuferits,  qu'il  a laides  en  mourant,  renfer- 
ment de  plus  intérelfant  8c  de  plus  achevé. 

306.  Ces  exemples  nous  apprennent  que  dans  l’intérieur  de  la  terre 
Sc  dans  les  mines  qui  n’ont  pas  encore  été  ouvertes , il  y a de  fembla- 
bles végétations  qui  font , pour  ainfi  dire , couvées  par  une  chaleur  con- 
venable & non  interrompue  ; laquelle  chaleur , avec  le  fccours  des  va- 
peurs corrofives  qui  s’y  rencontrent , produit  à la  longue  ce  que  le  feu  de 
nos  laboratoires  opéré  tout  feul  en  tres-peu  de  tems, 

307.  Au  moins  il  ne  paroit  point  que  les  particules  du  feu  entrent 
matériellement  dans  la  combinaifon  d’un  femblable  métal , & tout  le 
monde  convient  que  l’argent  efl  déjà  réellement  contenu  dans  la  mine, 
Sc  que  fa  coftion  n’eft  qu’une  fimple  féparation. 

308.  Mais  qui  pourroit  être  allez  prévenu  en  fa  faveur  pour  ne  pas 
fouffrir  que  l’on  révoquât  en  doute  les  fentimens  qu’il  lui  a plu  d’adop- 
ter dans  des  chofes  très-obfcures  en  elles-mêmes , ou  qu’on  les  mît  en 

Sueflion  : je  demanderai  donc  s’il  efl  vrai  en  effet  que  l’argent  fe  trouve 
ans  toute  fa  mixtion  métallique  dans  la  mine  d’argent  rouge , ou  fi  le 
petit  arbre  d’argent  qui  fort  de  cette  mine,  y étoit  tout  combiné , & 

3u'il  n’eût  befoin  que  d’en  être  féparé  Sc  pouffé  dehors  ; ou  fl  la  mine 
'argent  rouge  contient  feulement  les  matières  propres  à la  mixtion  de 
l’argent , fans  qu'elles  y foient  dans  cet  état  de  combinaifon  qui  confti- 
tue  proprement  l’argent , Sc  qu'elle  ait  befoin  d’un  agent  qui  les  combine 
& en  produife  ce  métal  par  une  combinaifon  radicale  & féminalc.  Mais 
je  réferve  ces  difcufüons  pour  une  autre  occafion. 


Remarque. 
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' Remarque. 

Lf.s  objections  que  notre  Auteur  fe  fait  ici  à lui-même , font  une  preuve  de  l'é- 
tendue fie  de  la  profondeur  de  fes  connoiiranccs  , fie  plus  on  voit  qu'il  le  défie  de 
fes  lumières,  plus  on  fe  fent  porté  à fouferire  aux  fentimens  qu'il  adopte  enfin  apres 
un  examtn  réfléchi. 

309.  Cependant  il  cft  à propos  de  remarquer  ici  que  fi  la  première 
propofition  étoit  vraie  , il  feroit  pofliblc  d’imiter  cette  mine  ; car  un 
corps  efl  néceffairement  compofé  des  matières  qu’on  en  retire  en  le  dé- 
compofant , & cependant  il  m’a  été  impoflible  jufqu’ici , St  vrailembla* 
blement  à bien  d’autres , d’y  réuflir , tandis  que  tout  le  monde  Içait  que 
l’on  imite  exactement  la  mine  d’argent  malléable  de  couleur  noire. 

310.  Mais  de  quelque  façon  qu’on  conçoive  lachofe,  il  feffible  tou- 
jours qu’çutre  le  feu  qui  paroit  n’avoir  pas  allez  d’aélivité  dans  le  labo- 
ratoire de  la  Nature  , il  faut  encore  admettre  un  agent  capable  d'exciter 
un  mouvement  intérieur,  pour  comprendre  comment  ce  métal  (e  réunit 
Si  fe  produit  dans  les  endroits  , où  il  fait , à la  vérité , la  principale  par- 
tie de  la  mixtion  la  mine  , mais  où  l'arfénic  met  obftaclc  à Ion  ag- 
grégation. 

3 1 1.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  encore  un  mot  au  fujet  de  la  ques- 
tion propoiée,  & de  remarquer  qu’une  perfonnequi  a uneconnoiffance 
folide  non-feulement  de  la  nature  de  toute  la  mine  , mais  encore  de  la 
nature  de  l’arfénic  en  particulier , trouvera  dans  l’expérience  même  que 
j’ai  rapportée,  de  quoi  fe  perfuader  que  la  fubllance  véritablement  mer- 
curielle de  l’arfénic  ne  concourt  pas  feulement  comme  caufe  inftrumen- 
tale  Sc  par  un  fimple  mouvement  d’impulfion  , à la  végétation  des  mé- 
taux , mais  en  s’alliant  & fe  combinant  encore  avec  eux  matériellement 
& félon  fa  propre  fubftance. 

312.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que  dans  ce  pàys  où  il  n’cfl  point  rare 
de  voir  de  l’argent  vierge  qui  par  une  infiniti^le  branches  loutenues  par 
un  tronc  commun  reflemble  exaélement  à un  arbriffeau,  fortir  immédia- 
tement non  pas  d’une  mine  préexiflante  . mais  de  pierres  fi  compares 
que  fouvent  elles  n’ont  ni  cavités,  ni  fentes  fenfiblcs;  perlonne  ima- 
gine que  la  combinaifon  radicale  des  matières  propres  à former  la  mix- 
tion ae  l’argent , ait  pu  fe  faire  d’une  maniéré  différente  de  celle  que 
nous  venons  d’expofer. 

313.  Or,  s’il  e(t  certain  que  tout  l’argent  qui  a pris  la  figure  d'un  ar- 
bufte  , ou  qui  s’eft  étendu  en  forme  de  filamens  , doit  foui  accroiffe- 
ment  & fon  extenfion  à un  fuc  nourricier  radical , on  a raifon  de  croire 
que  la  combinaifon  radicale  qui  fembloit  d’abord  être  réfervée  aux  vé- 
gétaux & aux  animaux  , a également  lieu  dans  le  régné  minéral. 

314.  Quelque  grande  que  paroiffe  d’ailleurs  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  productions  végétantes  de  ces  régnés  , elle  n’efl  point  fi  confi- 
dérable  en  effet  qu’on  pourroit  le  penfer  , à en  juger  par  le  premier  coup- 
d’œil. 

3 1 ç.  Dans  les  végétaux  les  fucs  que  les  racines  ont  puifé  dans  la  terre» 
Opufc.  iilin . Xx 
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fe  diftribuent  jufqu’à  l'extrémité  des  branches  ; lorfqu’une  fois  ils  cef- 
fent  d’y  aborder , la  plante  fe  féche  , & fa  ftrudure  & fa  mixtion  fe  dé- 
truifent  également  ; elle  croît  quelquefois  jufqu’à  devenir  d'une  grandeur 
prodigieufe  : trois  chofes  qu’il  ne  paroît  pas  qu’on  puifle  dire  du  petit 
arbufle  métallique  dont  il  s agit  ici.  . 

316.  Mais  à cela  on  peut  répondre  en  premier  lieu  , que  tout  ce  qui 
végète  a un  accroilfement  déterminé  6c  renfermé  dans  certaines  bornes 
par  fa  propre  nature  , & que  les  productions  du  règne  végétal  étant  non- 
feulement  d’un  ti(Tu  lâche  8c  compofées  de  parties  tendres , mais  encore 
produites  par  un  fuc  nourricier  extrêmement  délayé , il  n'eft  point  éton- 
nant qu’elles  fe  lailfent  étendre  davantage  , & que  leurs  cimes  s’élèvent 
infiniment  au-deflus  des  petits  arbres  du  régné  minéral. 

317.  fl  ne  me  paroît  pas  que  l’on  ait  de  fi  fortes  raifons  de  douter 
que  pendant  que  ces  arbuftes  métalliques  végètent  encore  fotç  la  terre , 
ce  qui  n'efl  pas  l’ouvrage  d’un  inftant , le  fuc  mercuriel  qui  les  féconde, 
ne  fe  difiribue  dans  toutes  leurs  parties  tant  que  ce  fuc  y aborde  , 6t 
que  la  petite  plante  efl  difpoféc  à le  recevoir,  ou  n’eft  pasjépuifée. 

318.  Ce  dont  on  doutera  encore  moins  fi  l'on  fqp  attention  que  cet 
argent  vierge  , avant  qu’il  ait  éprouvé  l'aftibn  du  feu,  quoiqu’il  y ait 
déjà  très-long-tems  quil  a ceflc  de  ipeevoir  de  la  nourriture  & de  croî- 
tre , & que  par  conféquent  il  foit  dans  le  cas  d’un  vieux  chêne  qui' a 
perdu  toute  la  fouplcue  qu’il  avoit  dans  fon  origine  , différé  cependant 
encore  beaucoup  de  l’argent  qu’on  retire  des  mines  , 6c  même  de  l’ar- 
gent vierge  qui  a déjà  été  fondu , & vraifemblablement  il  en  différeroic 
mille  fois  davantage , fi  on  pouvoir  le  trouver  dans  fon  état  d’embryon, 
ou  dans  un  état  qui  en  fût  moins  éloigné. 

319.  En  admettant  une  combinaifon  radicale  dans  le  régné  minéral, 
comme  il  femble  qu’on  eft  obligé  de  l’admettre  , on  explique  fort  bien 
pourquoi  cet  argent , rorfqu’il  n’a  pas  été  entièrement  dcfleché  par  la 
longue  fuite  d’années  qH  s’eft  écoulée  depuis  fe  formation  ,eft,à  caufe 
de  fon  humidité  radicale  6c  de  fa  molleffe  , plus  fujet  à fe  détruire  que- 
tout  autre  ; car  ces  petits  arbuftes  effleurifient  quelquefois , 6c  quelque-" 
fois  fe  réfolvent  en  vapeurs  avec  le  tems  , 6c  ne  laifîent  après  eux  quune 
fubftance  fuligineufe , ce  qu’on  voit  arriver  jufques  dans  nos  Cabinets 
d’Hiftoire  Naturelle  à ces  végétations  métalliques , qui  tiennent  encore 

à la  mine  ou  à une  pierre , comme  une  plante  tient  à la  terre , & qui 
tombent  en  morceaux , ou  dont  l’argent  fe  diflipe  de  lui-même. 

RsMsgçeâ. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  au  fujet  de  cette  deftruétion  de  l’argent  vierge, 
que  M.  Henckcl  la  croyoit  encore  imaginaire  dans  le  tems  qu’il  donna  fa  Pjrito— 
togic  ; mais  en  ayant  été  convaincu  dans  la  fuite  par  fa  propre  expérience,  il  n« ba- 
lança pas  à changer  de  fentiment. 

3x0.  Pendant  que  je  fuis  fur  cette  matière  , il  ne  fera  pas  inutile  de 
dire  un  mot  de  cette  végétation  artificielle  digne  du  jardin  des  Hefpé- 
xides , qu’on  connoîc  fous  le  nom  d'arbre  de  Diane , ôc  dont  on  fetoit 
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(jcut-êtrc  plus  de  cas  fi  elle  ne  fe  trouvoic  pas  entre  les  mains  de  tout 
e monde. 

321.  OndiiTout  l’argent  dans  l’acide  nitreux,  & après  avoir  étendu 
cette  diffolution  avec  de  l’eau  de  forttaine , on  y ajoute  du  mercure  ; l’ar- 
gent & le  mercure  s'attirent  mutuellement , & fe  réunifient  en  une  même 
mafie,  fans  perdre  leur  nature  métallique,  3c  pouffent  des  branches  3c 
des  jets , ce  qui  fait  un  fpcftaclc  très-agréable  a la  vûe.  Cette  compofi- 
tion , ou  même  de  l’argent  trituré  8c  amalgamé  avec  le  nouveau  mercure, 
ôc  tenu  pendant  un  certain  tems  à un  degré  de  chaleur  convenable , 
produit  un  petit  arbre  bien  fupérieur  au  premier  par  fa  beauté. 

322.  Qui  peut  ne  pas  rcconnoître  dans  cette  expérience  une  combi- 
naifon radicale  entre  l’argent  & le  mercure  , fourcede  cette  végétation 
métallique  , laquelle , fi  elle  n'efi  pas  produite  fur  le  champ  par  un  fimple 
broyement  ou  par  une  légère  digeftion , peut  du  moins  l’être  par  une 
longue  coftion  ; fur-tout  s'il  examine  fans  prévention  ce  que  je  vais 
ajouter. 

323.  On  trouve  en  premier  lieu,  que  le  mercure  diffout  le  métal,  le 
pénétré  , l’amollit , & lui  communique  , pour  ainfi  dire  , fa  nature  , de 
forte  que  peu  s’en  faut  qu'on  ne  puiffe  dire  que  ce  métal  eft  mercurifié, 
& qu'il  l’elt  à la  fin  ; le  métal  de  fon  côté  s’approprie  tellement  le  mer- 
cure que  celui-ci  femblc  s’être  métallifé,  & qu’à  la  fin  il  fe  mctallife  en 
effet. 

RjCMAXQP  JT. 

Il  eft  certain  que  cette  union  du  mercure  8c  de  l’argent  eft  très-différente  d'un 
limplc  mélange,  8c  qu’elle  renferme  des  chofes  qui  ne  font  connues  que  de  ceux 
qui  examinent  avec  te  plus  d’application  la  Nature  ; car  quand  meme  l’argent  8c 
le  mercure  ne  formeroient  point  une  union  qui  tendît  8c  aboutit  à la  fin  i une 
combinaifon  réciproque,  il  y a cependant  tout  lieu  de  croire  que  cette  union  qui 
a tous  les  effets  d'une  diffolution  cachée , peut  préparer  à la  combinaifon  d'une  troi- 
iieme  fubftance  formée  de  l'un  ou  de  l'autr^  ou  de  tous  les  deux  à la  fois.  L'Auteur  des 
trois  Merveilles  ( Orfchall  ) ne  rapporte  point  une  expérience  commune  , quand 
il  enfeigne  dans  ce  petit  Traité  comment  on  doit  d'abord  par  une  extraction  du 
cuivre  maturcr  en  or  8c  en  argent  le  plomb  amalgamé  auparavant  avec  du  mer- 
cure. Car  quoique  cette  expérience  ne  nous  mené  point  immc’diarement  a de  grandes 
richeffcs , elle  peut  pourtant  nous  conduire  à des  tréfors  de  connqiffances  fur  le  règne 
minéral  8c  fur  la  nature  des  métaux.  Je  fais  un  très-grand  cas  de  ce  petit  Traité 
d'Orfchall  ; il  eft  ccrtairwjue  fa  continuation  peut  guider  les  perfonnes  intelli- 
gentes dans  l’application  Its  procédés  de  la  Chymie  8c  des  effais  en  petit  aux  fontes 
en  grand.  On  trouvera  peut-être  que  j’ai  eu  tort  de  donner  le  nom  d'amalgame  à 
une  véritable  diffolution , mais  il  eft  aifé  de  juftificr  cette  dénomination  en  faifant 
obferver  que  dans  cette  opération  les  métaux  préfentent  plulieurs  phénomènes 
qu’on  ne  Içauroit  découvrir  dans  aucune  autre  circonftance,  8c  que  d'ailleurs  il  eft 
confiant  que  les  corps  n’agiffent  point  qu’ils  ne  foient  diffous  ; mats  fi  l'on  convient 
avec  moi  que  l'on  peut  mettre  l'amalgame  au  rang  des  diffolutions , on  fefouviendra 
de  ce  qu'on  lit  depuis  la  page  48.  jufqu'à  la  page  yo.  de  VEJprir  minéral  ie  Refpur , 
8c  des  remarques  de  Henckel  fur  cet  ouvrage  , que  les  diffolutions  ne  doivent 
point  détruire  l’état  métallique  , 8c  l'on  concevra  aifément  que  fi  l'amalgame  ne  nous 
fournit  pas  un  exemple  de  diffolution  , du  moins  il  peut  leur  être  comparé. 

324.  Que  faut-il  de  plus  pour  fixer  l’attention  même  d’un  fimple 
Curieux,  que  l’union  que  ces  deux  corps  métalliques  contraélent  cnfemble 
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pour  végéter  enfuite , 8c  s'élever  fous  la  forme  d’un  petit  arbre.  C’cfï 
une  propriété  d’un  métal  parfait , tant  qu'il  conferve  fa  forme  métalli- 
que , de  demeurer  fixe , de  forte  que  , lors  même  qu'il  efl  expofé  au  feu 
le  plus  violent , il  devient  fluide  fims  quitter  la  terre , fe  plaifant  dans 
la  flamme  comme  la  falamandre  , 3c  fe  vitrifiant  même  plutôt  que  de  fe 
Iairter  entraîner  ; mais  quand  le  vautour  a une  fois  enfoncé  fes  ferres  dans 
fa  chair  3c  dans  fes  entrailles  , il  l'cnlevc  malgré  fa  réfiftance , & Pem- 
porte  au  fommet  des  plus  hautes  montagnes. 

32  j.  D'un  autre  côté , le  mercure  tend  toujours  à s’échapper,  mais 
le  métal  a la  force  de  le  lier , de  l’enchaîner  5c  de  mettre  un  frein  à fa  vo- 
latilité , de  forte  que  , lors  même  qu’il  cherche  à s'envoler , le  métal 
fe  mettant  en  croupe  derrière  lui,  & le  fuivant  conflamment , fait  voir 
combien  ils  ont  d'affinité  l'un  avec  l’autre , 3c  combien  ils  font  difpofés 
à fe  combiner  3c  à relier  unis  enfemble. 

326.  En  un  mot , le  dur  devient  mou,  le  mou  devient  dur  ; le  fixe 
devient  volatil , le  volatil  devient  fixe , 3c  ces  deux  corps  n'en  font  plus 
qu’un.  Peut-il  y avoir  une  combinaifon  plus  frappante,  plus  intime  & 
plus  radicale  ? 

327.  J'ai  déjà  dit  en  partant  que  la  fin  & le  but  de  toute  combinaifon 
radicale  étoit  la  tranfmutation  des  deux  fubffanccs  combinées  en  une 
troifieme  , qui  n’exifloit  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  , mais  qui  s'ell  tout 
nouvellement  formée  par  leur  réunion  , 8c  dans  le  cems  où  la  combinai- 
fon s'ell  faite. 

328.  C'ell  ainfi  que  le  chyle  fe  change  en  fang,  que  la  partie  la  plus 
noble  3c  la  plus  aétive  du  fang  ayant  été  fuffifamment  affinée , produit  la 
femence,  8c  que  ni  le  fang  ni  la  femence  ne  peuvent  redevenir  ce  qu’ils 
ont  été , ou  reprendre  la  forme  qu'ils  avoient  avant  cette  tranfmutation. 
C'ell  ainfi  que  la  marte  farineufe  8c  gélatineufe  que  l'on  appelle  pâte , 
dégénéré  en  une  fubftance  vifqueufe  qui  a un  goût  acide  & vineux,  que 
le  lue  gras  de  la  terre  parte  dans  les  végétaux , &c. 

32p.  Et  quoique  l’orge  qui  a crû  dans  un  champ  nouvellement  fumé, 
femblc  encore  contenir  quelque  chofe  qui  a échappé  à la  tranfmuta- 
tion qui  s'ell  opérée  dans  fa  nouvelle  combinaifon  , & qui  a confervé  la 
nature  de  l'un  d*s  ingrédiens  qui  y font  entrés,  telle  quelle  étoit  dans 
fon  état  de  féparation  & avant  cette  combinaifon  , puilque  la  bière  qu’on 
en  brartc , retient  une  odeur  urineufe , on  n'en  peÉl  cependant  rien  con- 
clure , fi  non  que  par  la  grande  abondance  des  lues  nourriciers  il  efl  ar- 
rivé par  accident  qu’il  s’eft  infinué  dans  la  femence,  dans  la  tige&  dans 
le  grain  quelques  parties  qui , à proprement  parler,  ne  font  pas  partie  de 
la  mixtion  végétale  ; de  forte  qu  en  confidérant  les  chofes  de  ce  côté-là , 
il  ne  feroit  point  furprenant  que  l’on  tirât  d'un  orge  femblable  un  fel  vo- 
latil animal , 3c  la  chofe  vaudroit  certainement  la  peine  qu'on  en  fit  l'ex- 
périence. 

330.  Mon  fentiment  n'en  fubfifleroit  pas  moins  quand  même  on  re- 
tireroit  del’alkali  volatil  de  tous  les  végétaux,  de  quelque  maniéré  qu’on 
les  cultive,  par  exemple  , du  fruit  de  nos  vignes , ou  de  quelqu'une  de 
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fes  parties , comme  du  tartre  ; car  il  faut  confidérer  en  premier  lieu , que 
tous  les  fels  fe  transforment  les  uns  dans  les  autres  ; en  fécond  lieu  , qu  on 
ne  fçauroit  perfuader  même  aux  perfonnes  qui  n'ont  que  la  plus  légère 
teinture  de  la  Chymie , que  le  tartre  produit  par  des  vignes  qui  n’au- 
roient  reçu  aucune  culture , & qu’on  lailfcroit  venir  fans  les  fumer  ni 
les  travailler,  comme  on  dit  qu’il  s’en  forme  dans  la  zone  torride  , foie 
moins  propre  à fournir  de  l'alkali  volatil  ; ce  qui  devroit  faire  cefier  les 
plaintes  que  font  un  grand  nombre  de  Chymiltcs  fur  la  difficulté  qu'il  y 
a à volatilifer  le  fel  de  tartre. 

331.  Je  crois  même  que  la  plante  connue  fous  le  nom  de  fondit , âc 

3ui  contient  une  quantité  confidérable  de  fel  «marin  , prouve  avec  la 
erniere  évidence  que  les  végétaux  peuvent  contenir  dans  leur  fein  , âc 
conferver  fans  mélange  ni  altération  des  fubftances  qui  ne  leur  font  pas 
feulement  étrangères  , mais  qui  femblent  encore  être  incompatibles  avec 
leur  nature,  & qui  plus  efl,  des  minéraux  même,  comme  j’ai  tâchéde  le 
prouver  dans  mon  Flora  Saturnifans. 

332.  Mais  que  dirai-je  à préfent  des  dieux  mercures  qui  font  fi  fameux  ? 
De  1 ’Homuncio  ou  de  l’Embryon  de  Paracelfe  ? De  YOpus  vegetabile  du  Hol- 
landois  ? Du  Mariage  de  Bafile  Valentin  ? De  la  fojj’e  du  Roi  que  Bcrrt- 
hard  Trévifan  décrit  f De  l'union  des  deux  fleurs  du  petit  Payfan  ? En 
un  mot , de  la  combinaifon  qui  efl  au-deftus  de  toutes  les  combinaifons, 
je  veux  dire  , de  l’union  fpagirique  des  Philofophes  Hermétiques  qui 
ont  été  les  premiers  à mettre  fur  le  tapis  la  fameule  matière  des  combinai- 
fons radicales  ? 

333.  Cette  combinaifon  importante  ne  confifte  qu'en  une  feule  fubf- 
tance  , mais  il  en  faut  deux  pour  la  produire  , je  veux  dire  , deux  fubf- 
tances mercurielles  âc  une  leule  racine  : il  n’y  a que  deux  fubftances  qui 
fe  combinent , aufli  n'en  voit-on  pas  davantage  , mais  de  cette  comoi- 
naifon  il  ne  réfulte  qu'un  feul  être.  C'efl  ici  que  la  combinaifon  doit 
être  fi  intime , qu'aucune  des  fubftances  unies  ne  refte  ce  qu'elle  a été 
auparavant.  On  a coutume  de  dire  que  for  ne  teint  point  quand  il  n'eft 
pas  teint  lui-même  ; je  pourrais  peut-être  dire  aufiï  que  l’or  ne  produic 
point  de  tranfmutation , quand  il  n’a  pas  été  tranfmué  lui-même. 

334.  Le  verre  étant  un  compofé  de  ce  fable  qui  tient  de  la  nature 
des  cailloux , 3c  que  les  Anciens  appclioient  vitrifiable , 3c  d’un  alkali  tiré 
ou  des  cendres  , ou  de  notre  falpètre,  onaraifon  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  combinaifons , dans  lcfquelles  de  deux  chofes  combinées  il  ré- 
fulte une  troifieme  fubftance  tout-à-fait  différente. 

33  En  mêlant  ce  fel  avec  le  fable  dans  une  certaine  proportion,  il 
tombe  tout  en  dcliquium  comme  un  alkali  pur  ; & en  faifant  ce  mélange 
dans  une  autre  proportion,  toute  la  maffe  perd  tellement  les  propriétés 
du  fel,  qu’elle  n’en  a plus  ni  le  goût  ni  la  folubilité. 

336.  Cependant  je  n'afTurerois  pas  que  toutes  les  combinaifons  opé- 
rées par  la  vitrification  duffent  être  regardées  indiftinftement  comme 
radicales,  âc  leurs  ingrédiens  comme  totalement  changés  (1),  à moins 
qu’un  verre  n’ait,  comme  un  levain , la  vertu  de  communiquer  fa  nature 
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à d'autres  corps,  Sc  de  les  mettre  pareillement  dans  un  état  de  vitrifica- 
tion. (2). 

Ræmskqo  s s. 

(1)  Aimi  ce  fontiment  efl-il  dénué  de  tout  fondement,  car  en  y ajoutant  une 
quantité  furabondante  de  fel  aikaii , on  retrouve  les  matières  primitives  de  toutes 
les  cfpeces  de  verres , c'eft-à-dire , un  fel  fufibleCc  un  fable  vitrifiable  : malgré  cela, 
il  ne  me  feroit  point  difficile  de  prouver  qu'une  combinaifon  faite  par  le  moyen 
de  la  vitrification  peut  être  radicale.  Quand  deux  corps  ne  fe  vitrifient  point  eux- 
mêmes,  mais  qu'ils  fe  combinent  feulement  pendant  le  tems  de  la  vitrification  des  au- 
tres ingrédiens  du  mélange,  peut-être  même  fans  feféparer  de  la  mixtion  vitrifiéc.alors 
je  dis  que  leur  union  cil  une  combinaifon  radicale  : les  bornes  d'une  Remarque  ne 
me  permettant  point  de  m’étendre  beaucoup  , je  n en  rapporterai  qu'une  feule 
preuve  tirée  de  l'effet  de  la  vitrification.  La  vitrification  eft  la  dcftrutlion  la  plus 
complette , ou  le  plus  grqnd  changement  qui  puiile  fe  faire  dans  la  forme  des  corps. 
Je  ne  dis  point  qu'un  corps  foit  changé  tout-a-fait , je  me  contente  de  dire  qu'il 
l'eft  dans  la  forme , parce  que  la  nature  de  ma  preuve  ne  demande  point  que  j’en 
fuppofe  davantage.  Tantôt , ce  changement  eft  accompagné  d'une  deftruéhon  en- 
tière , comme  dans  les  corps  dont  la  contexture  eft  peu  folidc  ; tantôt , il  faille  en- 
core lieu  à une  réduâion  qui  cependant  ne  peut  fe  faire  que  fous  une  forme  plus 
parfaite.  Or,  lorfque  dans  un  mélangé  de  corps  moins  parfaits  Ce  moins  conftans , 
outre  le  verre  qui  réfultc  de  la  combinaifon  de  quelques-uns  de  ces  corps , il  fe 
trouve  un  corps  fous  une  forme  particulière  qu'on  peut  même  féparer  de  ce  mélange, 
il  faut  néceffaircmcnt  que  ce  corps  ait  été  formé  pat  une  combinaifon  radicale  ; 
car  fi  cela  n’étoit  point  , comment  auroit-il  pu  fe  garantir  de  fa  dcftruéiion  ? Je 
liens  bien  que  l'on  peut  me  faire  ici  des  objeâions  qui  auront  quelque  appa- 
rence de  folidité,  & peut-être  m'oppofera-t-on  le  verre  de  plomb  ; mais  à cela  je 
réponds  que  les  proportions , le  tems  Ce  la  force  du  feu  étant  différent , il  cil  na- 
turel que  les  effets  qui  en  téfultent  foient  auffi  différens.  Mais  fi  l’on  veut  bien  nie 

tiermcttre  de  propofer  à mon  tour  une  queftion , je  demanderai  quelle  cfl  la  mcil- 
eure  façon  de  fondre  les  métaux  ? quels  font  leurs  caractères  ? Ce  quelle  eft  la  voiç 
la  plus  prompte  de  les  retirer  de  leurs  mines  en  plus  grande  quantité  ? Prenez 
garde,  en  voulant  répondre  à ccs  queftions , que  vous  ne  vous  laiffiez  tromper  par 
le  vent  des  foufflets  Ce  par  les  charbons  que  vous  employerez  ; il  eft  vrai  que  les 
charbons,  la  difpofition  du  foyer  , celle  des  murs  Ce  de  l’ellomacdu  fourneau  ai- 
dent dans  ccttc  opération , mats  fi  vous  portez  toute  votre  attention  fur  ces  chofes. 
Ce  que  vous  ne  foyez  pas  circonfpect  dans  le  relie  , vous  aurez  beaucoup  de  feories. 

(1)  Il  eft  difficile  de  concevoir  un  verre  de  cette  efpece  , Ce  je  n'ai  jamais  eu  l'a- 
vantage d'apprendre  de  la  bouche  de  l'Auteur  quels  étoient  fes  fentimens  là-üeifijs , 
ni  la  fatisfaélion  de  trouver  dans  fes  Ecrits  rien  qui  en  approchât. 

337.  Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici,  que  l’irrédudlibi- 
lité  peut  nous  faire  connoltre  qu'on  a obtenu  l’effet  dont  nous  avons 
parlé  ; car  que  chercheroit-on  par  la  réduéüon  de  certains  corps  , fi-tôt 
qu'il  eft  évident  qu’ils  n’exiftent  plus  dans  la  nouvelle  mixtion,  & qu’ils 
ont  été  transformés  en  tout  autre  chofe  ? N'cft-ce  pas  une  vérité  éter- 
nelle qu’une  chofe  qui  n’exifte  plus  ne  peut  plus  avoir  de  propriétés. 

338.  Ce  n’eft  point  fans  de  bonnes  raifons  que  j’ai  dit  que  l'irréduc- 
tibilité peut  nous  faire  connoître  , & non  pas  , qu’elle  nous  fait  connoltre  ; car 
elle  n’eft  point  un  caraftcre  effentiel , abiolu,  univerlcl  & fans  excep- 
tion , puifqu'il  pourroit  arriver , fur-tout  dans  la  fabrique  des  fels  Ctdans 
les  vitrifications,  qu'un  Ouvrier  ignorant  ^ mal-adroit  mît  enfemble  , 
& mêlât  des  matières  qui , fans  fe  convenir , fe  brouilleroient  de  façon 
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que  le  plus  habile  Chymifte  ne  pourrait  plus  les  fcparer,  8c  peut-être 
même  les  trouverait  inféparables. 

339.  Je  répéterai  ici  au  fujct  du  Ggne  de  l’effet  ce  que  j'ai  fuppofé 
plus  haut  à l’ égard  de  l’effet  même , je  veux  dire  qu'il  faut  que  la  com- 
binaifon  foit  véritablement  radicale  & féminale , & que  par  conféquent  il 
s’y  faffe  quelque  accroiffement , ou  qu'il  en  réfulte  une  force  aftivé  , ca- 
pable , je  ne  dis  pas  , d’opérer  des  transformations  miraculeufcs,  mais  d'a- 
gir efficacement  fur  d'autres  corps. 

RfMjtKQUE. 

Comme  en  général  on  ne  doit  point  étendre  les  comparaifons  au-delà  des  borne» 
de  la  reffemblance  qu'on  trouve  entre  les  objets  qu'on  compare , ce  n’eft  qu'avec 
quelque  reÛriction  qu’on  doit  fe  fervir  des  termes  de  radial  8c  dè  fiminal.  Notre 
Auteur  regarde  lui  même  la  combinaifon  des  fucs  dans  les  femences  6c  dans  les 
plantes , comme  fcmblable  6c  prefque  comme  homogène  à la  fermentation.  Or  la 
fermentation. ne  peut  point  fc  continuer  dans  un  corps  jufqu'à  l'infini  ; car  ou  elle 
ccfle,  8c  le  corps  fe  referme  ; ou  fi  elle  fe  continue,  il  faut  qu 'après  être  parvenue 
à fon  dernier  terme  , elle  travaille  à la  defiruâion  de  ce  même  corps , dont  aupa- 
ravant elle  avoit  opéré  l'exaltation.  De  même , les  combinaifons  radicales  6c  fé- 
minales  ont  leurs  bornes , 8c  comme  elles  ne  peuvent  point  aboutir  à une  deftruc- 
tion  , il  faut  bien  qu'elles  arrivent  à un  certain  point  de  repos , 8c  qu'elles  y ref- 
tent  jufqu'à  ce  que  quelque  agent  les  excite  de  nouveau.  Mais  quant  à l'action  ef- 
ficace que  les  combinaifons  radicales  peuvent  exercer  fur  les  autres  corps  pour  en 
augmenter  6c  accroître  le  volume , je  crois  qu'elle  n’a  lieu  que  dans  le  moment  de 
la  fuprème  exaltation , 8c  avant  que  les  portes  ne  fe  referment  ; encore  clt-il  a (fez 
difficile  de  l'y  découvrir  8c  d'en  connoitrc  la  caufe  autrement  que  par  fes  effets. 
Cette  rellriétion  de  notre  Auteur  étoit  néccffaire  pour  que  la  prévention  n'empê- 
chât perfonne  de  faire  attention  aux  combinaifons  radicales , dans  lefquelles  on 
ne  peut  pas  toujours  apperccvoir  de  l'augmentation  , de  l'accroiffement  & de  l'ac- 
tivité , 8c  qui  ne  font  point  fi  rares , quoiqu'elles  n'aient  point  été  connues  juf- 
qu’ici. 

340.  En  un  mot,  tout  ce  qui  eft  combiné  radicalement  a fubï  une 
métamorphofe  dans  fes  matériaux,  & par  conféquent  eft  irrcduftible  ; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que  tout  ce  qui  eft  irréduftible  forme  une 
combinaifon  radicale. 

J 3.1.  11  eft  doncaifé  de  concevoir  que  ceux  qui  parlent  tant  de  l’ir- 
uftibilité  de  l'or , 8c  cjui  prétendent  en  tirer  une  preuve  en  faveur  de 
leur  or  potable , qu’ils  difent  avoir  été  diffous  8c  combiné  radicalement, 
n’ont  pas  lieu  de  tant  triompher  ; car  il  fe  peut  fort  bien  que  leur  or  ne 
foit  que  défiguré , 8c  quand  même  il  ferait  prouvé , avec  la  dernière  évir 
dence  , que  leurs  combinaifons  fuffent  tout-à-fait  irréduftibles  8c  radi- 
cales , il  s’en  faudroit  pourtant  encore  beaucoup  qu'on  pût  regarder  cet 
or  comme  un  remede  univcrfcl,  également  capable  d’agir  fur  les  métaux 
& fur  nos  corps , car  il  ne  pourrait  jamais  produire  que  des  effets  pro- 
portionnés & compatibles  avec  fa  nature. 

gfe 
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CHAPITRE  III. 

• De  f Appropriation. 

542.  A pre's  avoir  examiné  la  narure  des  combinaifons  , leurs  fujets , 
leurs  caufcs  internes  5c  externes  5c  leurs  principaux  caraderes, 
il  me  lera  moins  difficile  de  m'expliquer  en  peu  de  mots  fur  la  nature  de 
l’Appropriation , dont  je  crois  devoir  recommander  de  faire  un  ufage 
continuel. 

343. 11  fera  aifé  de  concevoir  partout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici, 
qu’un  grand  nombre , pour  ne  pas  dire  la  plupart  des  fujets  dont  la  Chy- 
mie-pbyfique  s’occupe  , font  propres  à entrer  dans  quelque  combi- 
nailon. 

344.  Cette  difpofition  n'a  pas  de  quoi  nous  furprendre,  quand  nouj 
confidérons  la  grande  affinité  qui  fc  trouve  entre  tous  les  corps  fublu- 
naires  ; car  étant  tous  lortis  d'une  fource  commune , les  différences  des 
régnés  de  la  Narure  5c  des  corps  qu’ils  comprennent,  ne  peuvent  réful- 
ter  que  des  différentes  digeftions  , compofuions  , proponions  , défor- 
mations Sc  additions. 

343.  Un  Phyficien  éclairé  fera  furpris  au  contraire  que  dans  le  nombre 
de  corps  qui  compofent  cet  univers , il  y en  ait  quelques-uns  qui  le  re- 
fufent  à toute  forte  de  combinailons , ou  qui  du  moins  n'y  entrent  que 
très-difficilement , malgré  toutes  les  ‘préparations  & les  appropriations 
que  les  Artillcs  les  plus  ingénieux  & les  plus  exercés  aient  pu  imaginer. 

34 6.  Cette  raifon  doit  encourager  ceux  qui  cherchent  à pénétrer  les 
fccrets  de  la  Nature  , les  faire  penfer  différemment  de  ceux  qui  ou  par 
pareffe  , ou  par  un  efprit  de  fyflème  5c  de  fpéculation  , regardent  tout 
comme  impollîblc  , 5c  les  porter  à tout  tenter , à ne  rien  nier  qu'après 
des  expériences  réitérées  5c  fuffilantes  , 5c  à ne  rien  abandonner  avant  # 
d'avoir  fait  tout  ce  qu’il  étoit  polfible  de  faire  pour  arriver  au  but  qu’ils 
fe  propofent. 

347.  11  faut  convenir  que  les  combinaifons  ont  leurs  difficultés  , qu’il 
y en  a meme  qui  jufqu'ici  ont  paru  impoffibles  ; mais  fuppofons  qu’il  y 
ait  quelque  obffacle  , ou  dans  la  matière  , ou  dans  la  forme , ou  qu’il 
manque  quelque  chofe , foit  naturellement , foit  par  hafard  , ou  parce 
que  les  matières  ont  déjà  paffé  parles  mains  de  quelque  Artifle  ignorant 
qui  les  a expofées  à différentes  tortures  , 5c  qui  en  a détruit  les  proprié- 

'tés  ; ne  fera-t-il  pas  naturel  de  fonger  à ôter  ce  qui  forme  l’obilacle,  à 
fuppléercc  qui  manque  , à employer  quelque  matière  crue  , à trouver  de  4 

nouveaux  intermèdes  5c  de  nouveaux  moyens  de  combinaifon  ; en  un 
mot,  ne  fera -t  il  pas  naturel  de  penfer  à l'appropriation  ? 


REMjtRÇVr. 
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RsMAJtÇOJS. 

Notre  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  parle'  des  Appropriations , il  en  avoit  déjà 
dit  quelque  chofe  à la  page  i<Sj.  8c  fuivantes  de  fa  Pyritologie , 8c  dans  fes  Remar- 
ques fur  l’Ouvrage  de  Rcfpur , çag.  14.  »j.  8c  Il  témoigne  dans  tous  ces  en- 
droits le  défît  le  plus  vif  de  voir  cette  matière  plus  éclaircie  qu’elle  ne  l’etoit  : je 
crois  répondre  en  quelque  maniéré  à fes  _ vues , en  mettant  par  ma  Traduétion  les 
perl’onncs  qui  travaillent  dans  les  Fonderies , à portée  de  profiter  de  fon  ouvrage  , 
oc  en  faifîuant  toutes  les  occafîons  de  montrer  dans  mes  Remarques  comment  on 
doit  appliquer  fes  principes  à la  fonte  des  mines. 

348.  L’appropriation  eft  donc  un  moyen  qui  facilite  les  combinaifons , 
& à caufe  des  rapports  que  nous  venons  de  confidérer , nous  la  diftin- 
guerons  en  plufieurs  efpeces  , félon  qu’on  employera  les  féparations,  les 
additions  , les  changemens  de  forme , ou  qu’elle  fera  naturelle. 


SECTION  PREMIERE. 

De  l1  Appropriation  qui  fe  fait  par  féparation. 

349-  T t femble  d’abord  qu’il  feroit  plus  naturel  de  commencer  par  l’ef- 
pece  d’appropriation  que  nous  avons  nommée  la  demiere  , je  veux  dire 
par  l’appropriation  naturelle,  dans  laquelle  l'Art  ou  n’opere  rien,  ou  ne 
peut  opérer  que  très-peu  de  chofe  ; parce  que  rien  n'eft  plus  intéreflanc 
que  de  fçavoir  s’il  ne  conviendroit  pas  mieux  d’employer  les  matières 
# crues  , telles  que  la  Nature  nous  les  donne  , de  quelque  façon  qu’elles 
‘foient  composées  ou  furcompofées , d’eflayer  fi  elles  ne  peuvent  point 
s'unir  ou  fe  combiner  enfemble  , & d’obferver  enfin  s’il  fe  léparc  quelque 
chofe  du  mélange , avant  d’examiner  fi  pour  faire  ces  combinaifons  il 
faut  leur  ôter,  ou  leur  ajouter  quelque  chofe. 

390.  Cela  feroit  peut-être  (fautant  plus  nécefiairc  que  bien  des  Chy- 
miftes  partant  légèrement  fur  toutes  ces  confidérations  , travaillent  fans 
précautions , & fouvent  très-mal-à-propos , à faire  des  féparations  & des 
préparations  fouvent  inutiles. 

3J 1.  Mais  comme  il  paroît  qu'on  ne  comprendroit  pas  fi  bien  l’appro- 
priation naturelle  , fi  on  l'expofoit  la  première , & que  d’ailleurs  1 ordre 
par  lui-même  ne  lait  rien  à la  chofe , pourvû  qu'on  farte  attention  aux 
circonflances  eflentielles , j'ai  cru  pouvoir  commencer  par  expliquer  celle 
qui  s’opère  par  des  féparations. 

332.  Elle  eft  ou  Amplement  extérieure  & fupcrficielle  , ou  faufle , ou 
véritable , ou  d'une  nature  fi  finguliere  que  je  ne  fçais  quel  nom  lui 
donner. 

3 j 3.  L'appropriation  extérieure  qui  ne  regarde  que  la  furface  des  corps, 
ne  tend  qu'à  produire  ou  une  conglutination , ou  une  aggrégation.  On 
en  voit  un  exemple  dans  l’aftion  de  cette  liqueur  corrofive  qu'on  emploie 
pour  emporter  les  impuretés  qui  fe  trouvent  fur  les  lames  de  fer.  On  voit 
de  même  que  pour  dorer  l’argent  & le  cuivre , & même  pour  couvrir 
Opufc.  Min.  Y y 


3Î4  DE  L'APPROPRIATION.  Ch  k?.  lll. 
ce  dernier  d'argent , les  Ouvriers  les  nettoient  & les  poliffent  auparavant 
l'un  & l’autre  ; mais  à parler  exaftement,  ces  appropriations  ne  font  pas  de 
mon  fujet , quoique  d'ailleurs , fur-tout  celle  qui  prépare  le  fer  à recevoir 
l'étain,  elles  foient  eflentiellement  nécelfaires  dans  la  pratique. 

• R £ M Â R Ç U £. 

Quoique  cette  opération  foit  l'ouvrage  d'un  fimple  Manœuvre  , elle  peut  ce- 
pendant nous  apprendre  des  chofes  très-intércdantes  ; par  exemple  , elle  nous  en- 
fcigne  d abord  que  le  fer  ayant  été  décompofé , c’eft-à-dire , converti  en  rouille  ou 
en  terre , ne  s’unit  plus  avec  aucun  autre  métal  ; en  fécond  lieu , elle  nous  apprend 
encore  que  cette  rouille  venant  à s’interpofer  entre  deux  autres  métaux,  ou  entre  les 
parties  df'un  même  métal , doit  empêcher  que  ces  métaux  ou  ces  parties  ne  fe  réu- 
nifient dans  la  fonte  ; d'où  l’on  peut  conclure  que  le  fer  étant  converti  en  terre  ou 
en  rouille , doit  plutôt  contribuer  à la  formation  de  ce  qu’on  appelle  le  porc  dans 
les  fonderies  , que  quand  ce  métal  conferve  encore  fa  forme  métallique.  Cette  opé- 
ration nous  apprend  en  troilieme  lieu  ce  que  l’on  doit  penfer  de  la  méthode  qu'on 
tb  fuit  pour  traiter  la  mine  d’étain.  Pour  la  débarrafler  du  fer  furabondant  qu'elle 

contient , on  la  grille  dans  un  feu  très-vif  jul'qu’à  ce  que  ce  fer  foit  calciné  ; mais 
quoiqu'on  parvienne  ainli  à le  détruire  , fa  chaux  empêche  enfuite  l'étain  de  s’unir 
comme  il  faut*  dans  la  fonte , Sc  il  en  relie  toujours  une  partie  conlîdérable  dans 
une  cfpece  de  porc  qui  fe  forme  dans, cette  fonte  & dans  les  feories.  On  conçoit 
que  l'on  peut  remédier  à cet  inconvénient  en  employant  quelque  matière  corrolive 
qui  achevé  de  détruire  cette  chaux  de  fer.  Ces  obfervations  peuvent  être  appli- 

3uécs  très-utilement  aux  autres  mines  ferrugineufes.  Le  travail  des  Ouvriers  qui 
orent  ou  qui  argentent  , eft  pareillement  accompagne  de  circonAances  qui  peu- 
vent nous  conduire  à des  découvertes  importantes.  M.  Stahl  a traité  cette  matière 
à la  page  j«o.  & fuiv.  de  fon  lntrodu&ion  i la  Chymie , qu’il  a publiée  en  Allemand  ; 
je  fuis  fort  étonné  de  ce  que  s'étant  beaucoup  étendu  fur  l'utilité  des  matières  grades 
dans  la  réduélion  des  métaux , il  n'ait  pas  pris  occafion  de  cette  expérience,  de 
montrer  en  même  tems  l'utilité  de  la  partie  inflammable  de  la  cire  dans  la  combi-  * 
naifon  de  deux  métaux , je  ne  me  fouviens  pas  même  qu’il  en  ait  parlé  dans  au- 
cun de  fes  Ouvrages. 

3f4.  La  faufle  appropriation  ,'ou  réfulte  d’une  fauffe  idée  que  l'on  fe 
forme  foi-même,  ou  confifte  en  une  deftruftion  inopinée. 

3 y y.  On  trouve  un  exemple  de  la  première  dans  le  procédé  de  ceux 
qui  pour  obtenir  un  fimilor  appellé  communément  métal  du  Prince  Ro- 
bert, plus  malléable  & meilleur , entreprennent  de  purifier  le  zinc  qu'ils 
veulent  faire  entrer  dans  cette  compofition  , d'une  matière  hétérogène 
& nuifible , qu’on  imagine  être  de  la  nature  du  plomb  , en  lui  ajoutant 
de  la  poix  lorfqu’il  eft  en  fonte. 

Rsmamçu*. 

Le  zinc  ne  contenant , félon  le  fentiment  de  Refpur , rien  d’impur , ou  plutôt 

Îjouvant , comme  M.  Henckel  nous  l'afliirc  dans  une  Remarque  fur  la  page  i j4.  de 
à Traduétion,  être  purifié  par  le  mercure,  il  eft  fans  doute  très-abfurde  de  vou- 
loir le  faire  par  le  moyen  d’une  matière  grade.  Peut-être  cette  efpcrance  mal 
conçue  eft-elle  fondée  fur  ce  que  l'on  a cru  que  le  zinc  avoit  quelque  chofe  de  la 
nature  de  l'étain,  & que  par  conféquent  il  falloir  le  purifier  par  les  mêmes  moyens 
qu'on  a coutume  d’employer  pour  ce  métal. 

qy6.  Car  quoiqu'on  ne  puifle  pas  nier  que  la  mine  de  plomb  ne  contri- 
bue beaucoup  à la  formation  de  ce  corps  métallique  ât  fulfureux  , & 
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que  d'ailleurs  il  femble  en  effet  contenir  quelque  chofe  qui  empêche 
le  fimilor  de  devenir  aufli  malléable  qu’il  le  devient  lorsqu'on  le  fait 
avec  la  cadmie  des  fourneaux , & que  par  conféquent  il  fût  à fouhaitcr 
que  l'on  pût  le  purifier  ; toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  jufqu'ici, 
me  prouvent  pourtant  que  ce  n’eft  point  pat  l'opération  , dont  je  viens 
de  parler , qu’on  l’obtient  plus  pur. 

357.  Quant  à l’autre  efpece  d’appropriation  fauffe  , on  en  trouve  un 
exemple  dans  l’opération  de  ceux  qui  pour  épurer  le  vitriol  le  diffolvent 
un  grand  nombre  de  fois , <Sc  ôtent  à chaque  diffolution  la  terre  jaunâtre 
qui  s'en  fépare.  Mais  cette  purification  ne  mérite  point  le  nom  qu’on 
veut  lui  donner,  car  ce  n’eft  qu'une  féparation  de  la  terre  métallique , qui 
eft  une  des  parties  effenticlles  Ju  vitriol , d’avec  l’acide  fulfureux , & par 
conféquent  une  deftruétion  totale  du  mixte  vitriolique. 

R E M M r ç v s. 

Il  efl  vrai  que  la  raifon  qui  fait  entreprendre  cette  opération  eft  un  préjugé 
mal  fondé , mais  l'appropriation  du  vitriol  qui  en  réfulte  , pourroit  pourtant  être 
de  quelque  utilité  dans  la  préparation  de  certains  médicamens  , fur-tout  ii  l’on 
étoit  bien  affuré  que  par-là  tout  le  phlogiftique  fût  fcparé  du  vitriol  ; mais  je  laiire 
cette  matière  aux  Médecins , auxquels  elle  appartient. 

3y8.  La  véritable  appropriation  qui  fe  fait  par  voie  de  féparation , em- 
porte en  effet  quelque  chofe , non  pas  de  la  furface  , mais  de  la  fubf- 
tance  du  corps  qu’on  veut  approprier,  non  pas  en  opérant  ladeftru&ion 
de  ce  corps  , mais  en  le  confervant  ; quelques  exemples  fuffiront  pour 
rendre  cette  notion  plus  claire. 

RsMsfjtçiy  je. 

Je  ne  fçaurois  alfigner  de  clafle  particulière  dans  la  fufion  métallique  i cette 
efpece  d'appropriation , elle  domine  par-tout  ; le  régule  qui  réfulte  d'une  première 
fonte  de  nos  mines  de  cuivre , où  la  matte  crue  ne  feroit  jamais  propre  à fc  com- 
biner avec  les  mines  des  métaux  parfaits , fi  le  foufre  de  la  pyrite  n’en  avoit  cor- 
rodé 8c  emporté  la  terre  fuperflue  8c  les  fcorics  5 li  le  grillage  ne  fc'paroit  point  l’ar- 
fénic  contenu  dans  la  mine  de  plomb,  on  n'obtiendroit  jamais  un  plomb  propre  à 
recevoir  (es  métaux  parfaits  ; fi  l’on  n’ôtoit  point  au  plomb  fon  phlogiftique , il  ne 
fe  changcroit  point  en  litharge , 8c  par  conféquent  il  ne  lâcheroit  point  fon  ar- 
gent , comme  on  voit  qu’il  le  fait  dans  la  coupelle  ; 8c  fi  dans  l’affinage  on  n’ôtoit 
point  au  bouton  d’argent  fon  impureté  cuivreufe  8c  fulfureufe , on  n’en  obtiendroit 
jamais  un  argent  pur. 

jpp.  C’eft  ainfi  que  l’on  fépare,  le  plus  exa&ement  au’il  eft  poiïible , 
des  fels  acides  jufqu’à  la  moindre  goutte  de  l’eau  furabondance  à leur 
mixtion  , ce  qu’on  appelle  déphlegmer  ; le  meilleur  moyen  d’y  parvenir 
eft  d’employer  un  feu  doux  , <3c  de  retirer  même  , après  que  tout  le 
phlegme  eft  paffé  , une  portion  de  l’acide,  quoique  tres-bonne  en  elle- 
même. 

3 do.  Au  refte,ce  n’eft  point  fans  raifon  que  je  parle  d’une  eau  furabon- 
dante , car  il  y a une  certaine  portion  d’eau  déterminée  qui  appartiens 
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eflentiellement  à la  mixtion  de  l'acide  qui  ell  la  caufe  de  fa  fluidité  , Si 
qui  ne  peut  en  être  féparée. 

Remakçv  s. 

Il  femble  que  notre  Auteur  ne  parle  ici  que  de  la  réparation  de  l'eau  qui  ell  né- 
ceffaire  pour  fa  didolution  des  autres  corps  ; mais  cette  efpece  d'appropriation  peut 
encore  être  utile  à d'autres  combinaifons.  On  peut  voir  Ià-defTus  ce  que  M.  Henckel 
dit  lui-même  à la  page  19 J.  de  fa  Traduction  de  1 ’Efprit  minéral  de  Refpur. 

361.  L’expérience  nous  faifant  voir  que  les  acides,  fur-tout  l’acide 
vitriolique  & l’acide  nitreux  fumant,  extrêmement  concentrés  font  très- 
fenfibles  à l’aftion  de  l’air , & en  attirent  l’humidité  , comme  ie  l’ai  die 
plus  haut  de  l’huile  de  vitriol , qui  attire  aflez  de  cette  humiaké  pour 
augmenter  confidérablement  de  (on  poids  ; on  peut  prévenu  cet  incon- 
vénient, non-feulement  enfermant  exaftement  les  vaifleaux , mais  en- 
core mieux  en  mettant  dans  le  récipient , pendant  qu’on  les  diftille , les 
corps  que  l’on  a deflein  de  difloudre , ou  ae  combiner  avec  eux , pour 
que  les  vapeurs  agfflënt  immédiatement  fur  eux. 

362.  Mais  je  ne  dois  pas  palier  fous  filence  que  m’étant  laiffé  perfua- 
der  par  quelqu’un  , j’eflayai , il  n’y  a pas  long-tems , de  combiner  de  cette 
maniéré  de  l’or  avec  de  l’efprit  de  nitre  fumant  qui  avoit  été  tiré  des 
cryftaux  du  mercure , & que  cette  opération  ne  m’a  pas  réufli , ni  en 
employant  l’acide  nitreux  feul , ni  en  y ajoutant  de  l’efprit-de-vin. 

363.  Je  dois  même  avertir  que  fi  l’on  veut  éviter  dans  la  dulcification 
des  acides  les  difficultés  dont  on  fé  plaint  tous  les  jours , on  ne  doitpas 
négliger  le  vinaigre  qui  ell  une  fubllance  faline  trcs-finguliere. 

R E M A R £ U E. 

Il  paroit  que  notre  Auteur  fans  doute , après  avoir  mieux  obfervé  toutes  les  cir- 
conftances , & examiné  la  matière  avec  plus  d’attention , a changé  de  fentiment  de- 
puis  la  publication  de  ce  Traité.  Voyez  la  Remarque  qu'il  fait  a la  page  1 75.  de  U 
Traduction  de  VEfprit  minéral  de  Refpur. 

364.  Nous  devons  encore  mettre  dans  ce  rang  l’efprit-de-vin  qu’on 
approprie  également  ou  en  le  rectifiant  parfaitement , ou , ce  qui  vaut 
encore  mieux  , en  le  diflillant  immédiatement  fur  le  fujet  fur  lequel  on 
veut  le  faire  agir , ou  en  l’alkalifant,  ce  qui  efl  la  meilleure  , ou  pour 
mieux  dire , la  feule  voie  pour  parvenir  à difloudre  la  gomme  copal  , 
procédé  qui  efl  regardé  comme  un  fecret.  Au  refte , il  faut  dans  ccs 
opérations^  boucher  les  vaifleaux  le  plus  exactement  qu’il  efl  poflïble  , 
afin  d empêcher  l’air  d’y  pénétrer. 

3 <5p.  Y a-t-il  rien  de  plus  eflentiel  en  Chymie  que  d’avoir  un  alkali  | 

exactement  purifié  de  toute  matière  étrangère , fur-tout  de  tout  acide  » 

& de  le  conferverpur  & fans  altération  ? Pourroit-on  jamais  oppoferaux 
acides  un  moyen  plus  efficace  ? Mais  on  fçait  combien  cet  alkali  efl  ex- 
pofe  à attirer  1 humidité  de  lair  , lors  même  qu’il  paroit  le  moins  hu- 
mide, & s imbiber  en  très-peu  de  ceins  de  l’acide  lulfureux  , qu’il  efl 
enfuitc  preique  impolfible  d'en  féparer  entièrement  par  la  cryflallifatioa 
la  plus  lente  & la  plus  fouvent  répétée. 
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366.  chaux  d’antimoine  qu’on  calcine  pour  faire  du  verre , & le 
régule  volatil  d’arfénic  qu’on  veut  enflammer  avec  le  vitriol  d’argent , 
font  voir  que  l'air , ou  quelque  autre  fubftancc  qu’il  contient,  interrompt 
& empêche  fouvent  les  combinaifons  par  fon  influence.  ^ 

R M M A R p U E. 

Je  crois  devoir  exhorter  ici  tous  ceux  qui  entreprennent  de  faire  quelque  fufion 
eux-mêmes,  ou  de  les  faire  faire  par  quelque  Ouvrier,  de  faire  attention  à l’aétion 
de  l’air,  fur-tout  s’ils  veulent  griller  quelque  mine  dans  cette  vûe  ; car  il  y aune 
différence  totale  entre  les  produits  qu’on  obtient  lorfqu'on  fait  l'opération  à cou- 
vert , ou  qu’on  la  fait  en  plein  air,  lorfque  l’endroit  oit  l’on  la  grille  , cil  fi  tué  fur 
une  hauteur , ou  qu’il  eft  place'  dans  un  vallon  , lorfque.  ce  vallon  eft  expofé  a un 
courant  d’air , ou  qu’il  eft  enferme'  de  toutes  parts , lorfque  pendant  que  le  feu  brûle 
il  fait  un  tenu  doux , tranquille , ferein,  ou  que  l’air  eft  chargé  de  vapeurs , qu’il 
pleut  ou  qu’il  fait  du  vent  ; lorfque  par  confisquent  ce  feu  ne  dure  que  peu  de  jours, 
ou  qu’il  brûle  pendant  une  quinzaine  de  jours.  L’expérience  m'a  fait  voir  que  ces 
differentes  circonftances  qu’on  apperçoit  plus  fenfiblement  dans  les  fontes  du  cuivre* 
ou  du  fer  , ont  fouvent  mis  de  très-grands  obftacles  au  fuccès  des  opérations.  £n 
effet,  il  n’cft  pas  difficile  de  concevoir  que  ces  fuccès  doivent  être  trés-différens 
lorfque  le  feu  brûle  tranquillement  fans  trop  de  vivacité , ni  trop  de  lenteur , ou 
lorfque  le  vent  le  fait  aller  trop  vite,  ou  la  pluie  trop  lentement , oc  que  par  confis- 
quent dans  le  premier  cas  il  attaque  trop  promptement  la  mine,  8c  dans  le  dernier 
il  agit  fur  elle  avec  trop  de  lenteur.  On  verra  dans  le  paragraphe  fuivantee  qui  peut . 
réfulter  de  cette  aâion  de  l’air.  Notre  Auteur  nous  y apprenti  que  le  régule  d'antimoine, 
lorfou'il  a été  une  fois  expofé  à l’aétion  de  l’air , ne  fe  lailfe  plus  vitrifier  ; ce  qui 
eft  le  plus  grand  obftacle  qu’on  puiffe  rencontrer  dans  une  fonte  ; car  lorsqu'il  ne 
fe  fait  point  de  fcorics.on  ne  peut  point  efpérer  que  les  mines  lâchent  leurs  mé- 
taux. Et  qui  fiçait  s’il  ne  peut  point  en  réfulter  d'autres  inconvénient  qui  ne  fe  dé- 
couvrent pas  d'abord  aux  yeux  même  d'un  habile  Phyficien,  encore  moins  à ceux  d'vn 
Notaire  5c  des  témoins  qui  peuvent  tout  au  plus  certifier  que  tout  s’eft  paffé  dans 
l'ordre  8c  honnê{pment , mais  qui  le  plus  fouvent  n’ont  aucune  connoiffancc  de* 
élu: r s des  cames  naturelles.  Au  telle,  je  fçais  bien  qu'il  eft  impollible  d empêcher 
entièrement  l'aétion  de  l'air  ; mais  comme  , félon  toutes  les  apparences , la  plus 
grande  partie  de  fon  effet  dépend  dans  cette  circonflance  de  l'nusnldité  qu’il  con- 
tient , il  femble  que  dans  une  opération  dont  la  dépenfe  va  à quelques  centaines 
d’écus,  on  ne  devroit  pas  craindre  de  faire  les  frais  d'un  angard  pour  le  grillage 
des  mines.  L'expérience  m'ayant  fait  voir  que  les  obferyations  que  je  viens  de 
faire  n’étoient  pas  feulement  d'une  grande  utilité  dans  les  fontes  , mais  qu’elle# 
menohnt  à la  découverte  d'une  vérité  très-importante  pour  la  phyfique  des  mines, 
j’ai  travaillé  à la  pouffer  le  plus  loin  qu’il  me  feroit  poffible,  en  failant  un  grand 
nombre  d’expériences  fur  la  deftruétion  des  minéraux.  Jugeant  que  l’altération  qqe 
la  mine  pouvoit  fouffrir  par  l’aétion  de  l'ait  dans  les  endroits  où  fe  fait  le  grillage  , 
devait  aboutir  à une  efpece  de  deftruétion  , j’ai  expofé  à l'air  différentes  efpeces  de 
mines  tantôt  fcches  , tantôt  humides,  tantôt  chaudes , tantôt  froides  , tantôt  mêlée», 
tantôt  fans  mélange  ; 8c  j'ai  apperçu  pendant  le  tems  de  cette  expofition  des  êir- 
conftances  fi  curieufes , que  je  n’ai  pas  eu  lieu  de  regretter  mes  peines.  Je  trouvai 
une  fois  qu’une  mine  de  plomb  8c  de  la  limaille  de  fer  avoient  pris  la  couleur  d'une 
belle  mifte  d’argent  rouge,  qu’ils  ne  conferverent  pas  long-tems.  L’onfçait  que  cette 
e pece  de  mine  d’argent  fe  détruit  8c  change  de  couleur  d'ellc-même,  jufquesdans 
les  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle.  Je  pourrois  rapporter  un  grand  nombre  d'autres 
exemples  femblables,  mais  comme  je  n’ai  pas  encore  pu  les  lier  enfemble,  Bruilité 
qu’on  en  retireroit  ne  feroit  pas  fort  grande,  ce  qui  me  détermine  à en  dijércr  la 
publication  jufqu’à  ce  que  j'aie  entièrement  achevé  mes  expériences.  Ce  h 'eft  pois 
le  tems  , mais  plutôt  l'occafion  , 8c  quelques  autres  circonftances  nectaires  qui 
m’ont  empêché  d’y  parvenir  auffi-tôt  que  je  l’aurois  voulu  1 j’ajouterai  Au  or  unê 

Y y iïj  * 


Digitized  by  Google 


3 y 8 DE  L’J\P  PR  OTRÎATl  ON.  Chap.  III. 

obfervation.  Mes  expériences  étoient  déjà  affez  avancées,  lorfque  je  lus  le  Traité 
que  M.  Wclling  nous  a donné  fur  le  fel,  le  foufre  8c  le  mercure  ; j’y  trouvai  que 
l'Auteur  avoit , à peu  de  chofc  près , les  mêmes  vues  que  moi  fur  l'avancement  de 
l’art  de  fondre  les  métaux  : fon  exemple  m’excita  à pourfuivre  avec  plus  d’ardeur 
que  jamais  mes  expériences,  fur- tout  lorfque  j’eus  reconnu  par  ce  qu’il  dit  fur  la 
minéralogie  de  fur  les  fontes  , qu’il  avoit  découvert  fur  ces  matières  des  chofes  tout-à- 
fait  ignorées. 

367.  Car  la  chaux  d'antimoine  fe  vitrifie  plus  difficilement  lorfqu’on 
la  laifie  refroidir  ; & quand  le  régule  d’arfénic  n’eft  pas  nouvellement 
fait , ce  qu'on  connoît  par  la  couleur  noire  que  l'aftion  de  l'air  lui  com- 
munique , il  ne  peut  plus  s'unir  alfez  intimement  avec  le  fel  cauftique 
de  l'argent , ou  de  quelque  autre  métal , pour  s'enflammer. 

368.  Dans  la  combinaifon  des  métaux  on  ne  peut  jamais  être  tropaf- 
furé  de  leur  pureté  ; tous  les  travaux  Sc  toutes  les  opérations , fuuent- 
elles  dirigées  par  l’Affineur  le  plus  habile  & le  plus  expérimenté,  ne  fuf- 

•fifent  pas  pour  les  rendre  parfaitement  purs  ; car  tout  le  monde  fçait  que 
fouvent  les  métaux , fur-tout  les  métaux  imparfaits , fe  trouvant  alliés 
enfemble,  ne  peuvent  être  rétablis  dans  leur  pureté  primitive  qu'avec 
beaucoup  de  peine , & que  quelquefois  ce  rctabliffement  devient  en- 
tièrement impoflible. 

. 3 6p.  L'étain,  une  fois  allié  de  fer,  en  conferve  des  traces  ineffaça- 

bles ; ce  dont  on  ne  fera  pas  furpris  fi  l'on  connoît  la  nature  de  fa  mine  ; 
car  elle  cfb  ou  ferrugineufe , ou  contenue  dans  une  pierre  martiale , ou 
accompagnée  d'une  mine  de  fer.  En  faut-il  davantage  pour  concevoir  ’ 
pourquoi  l'étain  s’unit  toujours  à une  certaine  portion  de  fer  quand  ils 
font  expofés  à l'aftion  du  feu  ? 

RsMAKQVX.  • 

Notre  Auteur  a déjà  fait  la  même  obfervation*ci-devant , mais  on  peut  encore 
y ajouter  la  remarque  que  ce  même  Auteur  fait  à la  pages»,  de  fa  Traduétion  de 
i'FJprit  minéral  de  tiejpur.  Cependant  nous  devons  faire  obferver  qu’à  Altemberg  en 
Mifnie  le  fer  fait  avec  l’étarn  une  cfpece  de  régule , qu’on  vend  à d’autres  fonderies 
d’étain  , ce  qui  fait  que  je  ne  puis  pas  me  perfuader  que  le  fer  foit  généralement  Sc 
fans  reftri&ion  nuifiblc  à la  mixtion  de  l’étain. 

370.  On  trouve  aufft  du  cuivre  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  exempt  de 
quelques  particules  de  fer , & qui  même  ne  peut  point  en  être  délivré 
entièrement  ; il  y en  a même  qui  cil  tellement  chargé  de  ces  partiesfer- 
rugineufes  qu'il  en  eft  beaucoup  détérioré. 

Rjcmaxços. 

L’Authur  des  Trois  Merveilles  que  j’ai  déjà  cité  dans  mes  Remarques  fur  le  pa- 
ragraphe 313.  nous  apprend  à la  page  347.  6c  fuiv.de  la  continuation  de  ce  petit 
Traité , que  les  mines  de  cuivre  de  la  Hcffe  qui  tiennent  argent , mines  qui , comme 
on  fçait , font  très-ferrugineufes  , de  auxquelles  cet  Auteur  donne  le  nom  de  germe 
métallique  , coagulé  dans  une  argille  , peuvent,  par  le  moyen  d’une  certaine  feorifi- 
cation  , être  affinées  avec  beaucoup  plus  d’avantage,  qu’on  ne  le  fait  enfuivantla 
méthode  ordinaire  ; cependant  il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous  communiquer  fon 
fecrct  ; mais  comme  en  même  tems  il  nous  dit  que  cette  mine  fe  trouve  dans  une 
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couche  d'argille  ferrugineufe  en  forma  de  grains,  fans  être  accompagnée  de  roche 
ni  de  quartz , fa  méthode  paroit  très-extraordinaire  8c  même  impoffiblc  à exécuter. 
La  feule  chofe  fur  laquelle  il  s’explique  , c’eft  qu’il  feorifie  une  partie  de  la  mine  , 
8c  que  pour  bonifier  celle  qui  eft  crue , il  y ajoute  une  certaine  quantité  de  la  partie 
feonfiée  ; mais  malgré  cela  fia  defeription  eft  toujours  obfcure.  11  feroit  à founaiter 
que  cet  Auteur  eut  joui  d’une  meilleure  fortune,  parce  qu'alors  il  n’auroit  point 
eu  de  raifon  de  nous  dérober  une  partie  de  fes  connoiffances  ; mais  il  fuffit  de  voir 
qu’il  eft  poflible  de  féparcr  le  fer  du  cuivre  ; j'ajouterai  feulement  que  la  chofe  fe 
pratique  avec  beaucoup  plus  de  facilité  au  commencement  que  fur  la  fin. 

371.  Quelle  différence  n'y  a-t-il  pas  entre  les  différens  plombs  f Et  qui 
a pu  parvenir  jufqu'ici  à produire  avec  du  plomb  qui  s’étant  chargé  d'une 
certaine  quantité  de  cuivre  dans  une  première  fonte , en  a retenu  une 
partie  affez  confidérable  dans  les  fontes  réitérées  qui  ont  fuccédé  à cette 
première,  & en  a confervé  même  quelques  vertiges  dans  la  derniere 
co&ion  ou  daq^l'affinage  f Qui  eft  jamais  parvenu , dis-je , à produire 
avec  un  tel  plomb  un  verre  qui  eût  la  couleur  que  le  verre  de  plomb 
a ordinairement  ? Du  moins  découvre-t-on  dans  un  tel  plomb  des  par- 
ticules de  cuivre  , en  en  vitrifiant  à différentes  reprifes  une  certaine 
quantité  dans  une  coupelle  fous  la  mouffle  du  fourneau  d’effai , & en 
comparant  le  verre  vert  qui  fe  fera  formé  dans  la  derniere  operation , 
avec  celui  qu’on  aura  eu  en  premier  lieu  , & qui  eft  ordinairement  d’un 
jaune  blanchâtre. 

Le  plomb  qui  eft , pour  ainlî  dire,  le  favon  des  autres  métaux,  s’unifiant  trts- 
facilement  à tous  les  métaux  imparfaits , & les  feorifiant  avec  lui , il  n’eft  point  éton- 
nant qu’il  ne  les  lâche  que  très-difficilement.  Mais  une  chofe  qui  mérite  d’être  re- 
marquée dans  cette  expérience , c’eft  que  le  cuivre  ne  fe  manifefte  dans  la  vitrifica- 
tion que  fur  la  fin  ; d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  le  plomb  eft  plus  difpofé  que 
le  cuivre  à fe  vitrifier  , 8c  par  conféquent  à fe  feorifier.  II  fe  trouvera  fans  doute 
des  perfonnes  très-expertes  qui  ne  conviendront  pas  de  ce  que  j’avance  ici , 8c  je 
n’ignore  pas  moi-meme  que  dans  les  fontes  du  cuivre  il  fe  forme  affez  de  feories , 
mais  il  faut  bien  diilinguer  les  différentes  efbeces  de  fcorifications.  Une  mine  bonne, 
homogène  , ductile  8c  difpofée  à la  fonte,  8c  une  mine  hétérogène  8c  âcre  fe  fon- 
dent , à la  vérité , toutes  les  deux  , 8c  il  fe  forme  des  feories  ac  l’une  8c  de  l’autre, 
mais  avec  cette  différence  que  la  première  ne  dépofe  fous  la  forme  de  feories  que 
fa  partie  pierreufe , 8c  que  la  plus  grande  partie  de  la  derniere  fe  change  en  feo- 
rie  , même  fa  fubftance  métallique.  On  peut  donc  dire  de  la  première  qu’elle  fe  feo- 
rifie bien  , 8c  il  faut  dire  de  la  derniere  qu’elle  fe  change  en  feories  , différence  qui 
n’eft  que  trop  réelle  dans  le  produit  des  mines.  C’eft  donc  dans  ce  fens  qu’en  com- 
parant deux  métaux  enfemble  je  dis  que  le  plomb  , par  exemple , fe  feorifie  plus 
tacitement  que  le  cuivre.  Cela  pofé,  on  peut  faire  des  queftions  , par  exemple  : 
Quelle  eft  la  caufc  de  cette  différence  ? N’y  a-t-il  pas  dans  le  cuivre  un  acide  in- 
timement combiné  avec  fa  fubftance  qui  entre  pour  quelque  chofe  dans  cette  opé- 
ration ? Eft-il  poflible  de  trouver  le  moyen  de  feorifier  le  cuivre  plus  facilement  ? 
Et  que  pourroit-on  efpércr  de  cette  plus  grande  facilité  ? Ne  pouvant  pas  répondre 
ici  a toutes  ces  queftions , je  me  fuis  contenté  de  les  rapporter  à l’appropriation  qui 
fe  fait  par  la  féparation  , quoiqu'il  fe  pût  qu'on  n'obtint  cette  réparation  que  par 
l’addition  d’une  autre  fubftance. 

372.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  l’union  que  le  foufre  contrafte  avec  le 
fier , fur-tout  avec  le  fer  non  rafiné , union  qui  eft  fi  intime  qu’on  ne 
peut  l’en  féparer  qu’en  convertiffant  le  fer  en  acier , encore  arrive-t-il 
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fouvent  qu'oa  ne  peut  pas  l’en  dégager  entièrement  par  cette  voie, 
. Remarque. 

Il  eft  vrai  que  les  Alchymiftes,  auflî  bien  que  les  Fondeurs  , ont  raifon  de  fe 
plaindre  de  l’opiniâtreté  de  Mars , ou  de  la  Angularité  du  fer  ; mais  en  comparant 
les  plaintes  des  uns  8c  des  autres , on  ne  peut  s'empêcher  de  les  trouver  très-fin- 
gulieres  ; car  quand  on  obtient  un  fer  crud  , pailleux  8c  âcre,  on  dit  que  le  foufre 
crud  en  eft  la  caufe  ; cependant  les  Ouvriers  les  plus  expérimentés , lorsqu'ils  veu- 
lent faire  de  l'acier , ne  penfent  qu’à  unir  au  fer  autant  de  parties  lulfureufes  ou 
grades  qu’il  cil  poflible , oc  à en  féparer  une  terre  crue  8c  non  métallique.  On  fup- 
pofe  donc  qu’il  y a tantôt  trop,  tantôt  trop  peu  de  foufre  dans  le  fer , oc  tantôt  l’on 
veut  qu’il  le  rende  aigre,  tantôt  qu’il  y produife  un  effet  toutoppofé.  Selon  moi, 
on  ne  peut  fe  plaindre  que  d’une  terre  crue  non-métallique  , mais  fi-tôt  qu’elle  en 
eft  féparée , le  ter  relie  ductile  , 8c  par  conféqucnt  elle  ne  peut  plus  mettre  obftacie 
à la  fabrique  de  l’acier.M.  Henckel  dit  àla  page  ioi  de  fa  Pyritologic  qu’il  a trouvé  cette 
terre  l’e  plus  ordinairement , ou  en  plus  grande  quantité  , dans  la pyrite  jaunâtre  ou 
ferrugineufe  ; qu’il  foupçonne  en  premier  lieu  , qu’il  y a une  trcs-gündc  affinité  entre 
cette  terre  8c  le  fer  même  ; en  fécond  lieu  , que  l’acide  du  foufre  la  faifit  plus  avi- 
dement que  fa  partie  Erafle , 8c  qu’il  s’y  attache  très  très  étroitement.  C’ettdc  cette 
façon  que  l’aciae  du  foufre  relie  dans  le  fer , le  rend  aigre  8c  incapable  de  fe  con- 
vertir en  acier.  Mais  il  y a long-tcms  que  j’aurois  pu  indiquer  les  moyens  de  pré- 
venir cet  inconvénient , C j’avois  pu  efpérer  que  le  refpeél  qu’on  a pour  les  An- 
ciens n’erupccheroit  pas  de  bien  recevoir  mes  confeils.  J’en  vais  donner  les  principes 
en  peu  de  mots.  Il  eft  d’abord  cfTentiel  de  bien  connoitrc  les  mines  de  fer , 8c  de 
rejetter  celles  qui  contiennent  dans  leur  mixtion  une  trop  grande  quantité  de  cette 
terre  non-métallique.  Il  faut  donc  féparer  ces  mines  le  plus  exaétement  qu’il  eft  pof- 
fible  , faire  en  forte  d’empccher  que  l’aélion  de  l’air  8c  celle  de  l’humidité  qu’il 
contient , ne  les  convertifle  en  rouille , parce  que  l'acide  du  foufre  en  reçoit  plus 
de  force  pour  s'infinuer  dans  la  terre  crue  ; chercher  des  matières  capables  d’ab- 
forber  les  acides  fans  perdre  leur  fluidité , 8c  les  ajouter  à la  mine  ; enfin , il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  faire  pafler  par-deffus  le  fourneau  à manche  le  fer  dont  on 
a delîein  de  foire  de  l’acier , 8c  ae  ne  pas  l'expofcr  à l’aâion  trop  forte  des  fouffiets. 

373.  Au  relie,  perfonne  ne  concevra  mieux  combien  il  ell  important 
d'avoir  les  métaux  dans  leur  derniere  pureté  , que  ceux  oui  en  préparent 
des  chaux  pour  la  Peinture  , ou  qui  s’en  fervent  pour  colorer  les  verres , 
& qui  pour  cela  font  obligés  de  faire  des  expériences  qui  font  le  terme 
des  combinaifons  opérées  par  la  précipitation  ou  par  la  fufion.  La  cou- 
leur pourpre  que  donne  la  chaux  de  l'or  dégagée  de  l'eau  régale  par  l'é- 
tain , & qui  n’ell  pas  également  belle  lorfqu'on  n’apporte  aucun  choix 
dans  l'étain  qu’on  emploie  , fuffit  pour  éclaircir  & pour  prouver  ce  que 
je  viens  de  dire. 

374.  En  un  mot , pour  fe  conduire  dans  ces  opérations  avec  toute 
la  circonfpeâion  néceffaire  , il  faut  commencer  par  examiner  fi  les  corps 
que  l'on  a delTein  d’unir , fe  conviennent  déjà  parfaitement,  & font  dif- 

fsofés  à tous  égards  pour  la  combinaifon  que  l’on  projette  , ou  s’il  faut 
es  y adapter  par  la  féparation  de  quelque  cliofe  de  fuperflu  , d’étranger , 
d’hétérogène , de  contraire  , ou  de  nuifible  à l’opération. 

37; . Qui  fçaic  fi  l’or  eft  une  fubftance  homogène  ? Tout  le  monde 
convient  fur  l'unité  de  fes  parties , mais  qui  les  a jamais  bien  examinées  ? 
Ces  queftions  s’adreflent  fur-tout  aux  perfonnes  opulentes  qui  font  afiez 
ordinairement  ou  avares  , ou  prodigues , & qui  travaillent  à la  pierre 
. philofophale 
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philofophale , fans  trop  s'embarrafl’er  de  ce  qu’il  importeroit  cependant 
Je  plus  de  connoître  dans  les  minéraux  ; car  L’examen  dont  je  parle  , n’eft 
point  l’affaire  des  pauvres  , ni  du  plus  grand  nombre  des  Cnymiftes. 

• ReMAXqi/SS. 

Jr  pourrois  faire  la  même  qucflion  en  lui  donnant  uirfcns  un  peu  différent  dans 
quelques-unes  de  fes  circonftances  ; c'eft-à-dirc,  que  je  pourrois  demander  fi  on  a 
jamais  examiné  avec  l'exaétitude  nc'ccflaire  , non  pas  l'or  fondu  , tel  que  nous  l'a- 
vons entre  les  mains  , mais  l’or  qui  n'a  jamais  éprouve'  le  feu  , l'or  natif,  tel  qu'il 
fc  trouve  difperfé  dans  les  terres  ou  les  pierres  auxquelles  il  eft  uni.  Je  ne  parle 
point  ici  des  mines  d’or,  car  il  n'y  en  a point  de  véritables  , c'eft-à-dire,  dans  lef- 
quelles  l’or  fe  trouve  en  effet  mincralifé , ou  du  moins  s'il  y en  a , nous  ne  les  con- 
noiflons  pas , ce  qui  eft  plus  probable  ; j'ai  déjà  dit  ailleurs  ce  que  j'en  penfois.  Je 
ne  parle  donc  ici  que  des  mines  qui  contiennent  un  or  natif  , quoique  toujours 
mêlé  aune  fubftance  minérale.  Auroit-ellc  quelque  affinité'  avec  larfénic  ? L'obfcr- 
vation  que  fait  M.  Hcnckel  à la  page  su.  n°.  14.  de  fa  Traduttion  du  Traité  de 
Refpur , eft  très-remarquable  , 8c  nous  fait  connoître  qu'on  pourroit  tirer  de  grandes 
lumières  de  la  maniéré  dont  on  tire  l'or  de  fa  mine , u nous  en  connoiflions  toutes 
les  circonftances. 

376.  Van-Helmont  dit  que  le  mercure  eft  d’une  nature  hétérogène, 
voici  fes  exprefllons  : <*  J’ai  trouvé  dans  le  mercure  , dit-il , un  certain 
* foufre  étranger  qu’on  peut , pour  ainfi  dire  , regarder  comme  la  fource 
» de  fa  corruption,  & qui  s’y  trouvant  uni  originairement  ne  s’en  fépare 
» qu’avec  peine  ; mais  les  Adeptes  prétendent  que  l’Art  eft  enfin  par- 
» venu  , malgré  toutes  les  difficultés , à en  féparer  cette  matière  impure  , 
» 8c  que  par  ce  moyen  le  mercure  eft  tellement  dégage  de  fon  foufre  & 
»>  de  la  partie  aqueufe  fuperflue  , qu’aucun  feu  n’eft  plus  capable  de  le 
» précipiter  fous  la  forme  d’une  terre  ou  d’une  poudre  fcche  ; 8c  que  pat 
» l’extrême  (implicite  de  fa  fubftance  il  peut  alors  être  comparé  à l’élé- 
j»  ment  de  l’eau,  car  il  a perdu  fa  terre  , c’eft-à-dire,  le  foufre».  Voyez 
le  Progymnafma  Meteor.  n°.  14.  Mais  dans  le  Traité  des  trois  principes  il  dit  : 
« Conléquemment  aux  trois  principes  de  la  Phitofophie  fublime  je  crois 
n que  fi  le  mercure  pouvoir  (e  divifer  en  parties  hétérogènes  , la  Chy- 
*>  mie  feroit  deftituée  de  tout  fondement , & que  le  mercure  lui-même 
» ne  feroit  pas  propre  à fes  opérations  ». 

377.  Quoique  ces  deux  paffages  femblent  d’abord  fe  contredire , il 
eft  pourtant  facile  de  les  concilier  en  appliquant  le  premier  au  mercure 
crua  , & le  dernier  au  mercure  purifié.  Mais,  quoi  qu’il  enfoit,  je  me 
fuis  affez  occupé  de  ce  métal  quifcmble  éluder  tout  examen  , &je  puis 
afturer  que  je  n’ai  jamais  découvert  en  lui  la  terre  hétérogène  dont  parle 
Van-Helmonc  ; je  ne  conçois  pas  même  de  quelle  façon  on  pourroit  la 
féparer  de  la  fubftance  du  mercure. 

378.  Cependant  cet  Auteur,  très-expert  en  Chymie  , nous  affure  que 
le  mercure  ordinaire  n’eft  point  un  corps  compofé  de  parties  homogè- 
nes , ce  que  les  Phyficiens  de  l’Ecole  ne  croient,  ni  ne  comprennent;  ils 
ne  peuvent  pas  feulement  appliquer  ce  que  dit  Van-Helmont  à la  poudre 
noire  que  l’on  peut  féparer  du  mercure  en  le  battant  , mais  qui  peut 
reprendre  fa  première  forme;  ni  au  précipité  rouge  ou  jaune  du  mercure 
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fait  par  le  feu , & qui  peut  devenir  fluide.  Voyez  Becher  Phyfica  ful- 

terranea  , pag.  333. 


SECTION  IL 

. • 

De  l'Appropriation  qui  fe  fait  par  Addition. 

37p. Ç)  u and  la  féparation  & la  purification  n'ont  pas  réufli , 8c  que  les 
lubftances  qu’on  veut  unir,  ne  fe  trouvent  pas difpofées à fe  combiner > 
il  faut , avant  de  chercher  à en  changer  la  forme  , avoir  recours  à d’au- 
tres moyens  ; le  premier  qui  fe  préfente  , efl  l’addition  d'une  troifieme 
fubftance  qui  puili’c  ou  leur  fervir  de  lien  , ou  les  déterminera  s'unir. 

380.  J’ai  déjà  dit  que  je  diftribuois  les  additions  en  deux  clafles  , 
c’eft-à-dire  , en  celles  qui  fe  font  dans  le  deflein  de  féparcr  quelque 
chofe  , & en  celles  où  les  matières  ajoutées  reflent  dans  la  combinaifon. 

381.  La  première  de  ces  deux  efpeces  d'appropriation  peut  avoir  lieu 
quand  on  veut  féparer  quelque  matière  , ou  quand  on  veut  en  incor- 
porer quelqu'autre  , ou  quand  on  veut  empêcher  que  des  matières  hé- 
térogènes ne  fe  mêlent  à la  mafTe,  ou  quand  on  a deflein  de  préparer  les 
matières , &c. 

Rjcmakqi/a. 

On  doit  rapporter  i cette  Scétion  toutes  les  additions  qu’on  fait  dans  le  grillage 
8c  dans  la  fonte  des  mines.  Si  l'on  veut  Cuivre  la  diftribution  que  l'Auteur  fait  de 
cette  efpcce  d'appropriation  , on  eft  obligé  de  fuppofer  que  quelques-unes  des  ma- 
tières ajoutées  relient  unies  au  métal  8c  entrent  dans  fa  mixtion,  8c  que  d'autres 
en  font  détachées  par  la  fuite,  ou  parce  qu'elles  s'en  féparent  d elles-mêmcs  , ou 
parce  qu'on  les  en  fépare  exprès.  Les  dernières  different  encore  entre  elles  , car 
quelques-unes  chaflent  le  métal  en  le  dilfolvant  lui-même,  ou  la  gangue  dont  il  eft 
entremêlé  ; il  y en  a d'autres  qui  étant  d'une  nature  minérale,  8c  par  conféqucnt 
femblable  à celle  du  métal , le  figent  8c  lui  donnent  de  la  cohéfion  ; d’autres  qui 
empêchent  qu’il  n'entre  rien  d'hétérogène  dans  la  mixtion  métallique , ou  du  moins 
qu’il  n'en  entre  une  trop  grande  quantité,  car  elles  abforbent  les  impuretés  ; d’au- 
tres enfin  qui  donnent  pour  quelque  teins  aux  métaux  une  forme  trcs-éloignéc  de 
celle  qu'ils  devraient  avoir  en  les  vitrifiant  , les  feorifiant , ou  les  changeant  en 
matte  ou  en  régule.  Je  dois  faire  obfervcr  que  la  pyrite  opéré  prefque  en  tous  ccs 
fens , elle  réfout,  elle  chaire,  elle  fixe,  elle  retient  les  matières  hétérogènes,  elle 
fcorific  , 8c  ce  n’eft  point  fucccffivcment  8c  dans  un  certain  ordre  qu'elle  produit 
ccs  différent  effets,  c'cft  dans  le  même  inftant  ; malgré  cela,  je  ne  pourrai  pas  me 
difpenfer  d'en  faire  mention  dans  la  fuite  dans  toutes  les  occafions  : elle  a tant 
de  propriétés  qui  peuvent  la  rendre  utile,  qu’on  eft  forcé  de  lui  rendre  jullice. 
Au  refte,  on  aurait  encore  nu  dans  toutes  ces  circonftanccs  confidérer  ccs  additions 
en  tant  que  leur  action  eft  dirigée  immédiatement  fur  lé  métal  même  qui  efl  contenu 
dans  la  mine,  8c  en  tant  qu'elles  ne  doivent  agir  que  fur  la  gangue,  ou  fur  la  ma- 
tière terreftre  dans  laquelle  le  métal  fe  trouve  entremêlé. 

382.  Les  additions  qu’on  fait  pour  fe  débarrafler  de  quelque  matière, 
femblcnt  d’abord  ne  tenir  à mon  fujet  que  d’une  maniéré  fort  éloignée  ; 
Jorfque , par  exemple  , dans  la  préparation  du  mercure  fublimé  le  vitriol 
fait  que  l’acide  du  fcl  commun  quitte  fon  propre  alkali  pour  s’unir  au 
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mercure  , il  efl  difficile  de  concevoir  que  cela  fe  fa(Te  fans  qu'il  s'infinue 
un  peu  d’acide  vitriolique  dans  la  nouvelle  production , comme  nous 
voyons  que  dans  la  fabrique  des  fels  il  ne  fe  fait  prefque  aucune  fépa- 
ration  ou  précipitation , qu'il  ne  relie  dans  le  précipité  quelque  cliofe  des 
matières  employées. 

Remjeçu  s. 

Si  je  devois  juger  de  cette  efpece  d'appropriation  fur  l'exemple  cité  plutôt  que 
fur  le  nom  que  lui  donne  notre  Auteur  , je  ne  pourrais  indiquer  aucune  cfpccc 
d’addition  qui  lui  appartînt  en  propre.  Je  ne  me  renfermerai  pas  dans  des  bornes 
fi  étroites  ; car  toute  véritable  expuifion  ne  peut  être  que  l'effet  du  feu  ; or  tout 
ce  qui  peut  faciliter  la  production  de  cet  effet,  doit  ou  retenir  les  matières  qui  ne 
peuvent  pas  entrer  en  rufion,  ou  les  rendre  fluides.  Ces  matières  qui  ne fc fondent 
point,  font  tantôt  une  terre  tout- à-fait  étrangère  qui  n'eft  ni  métallique  , ni  ne  peut 
le  devenir  facilement  8c  en  peu  de  tems  ; tantôt  une  terre  métallique  , telle  que  le 
fpath  qui,  comme  on  le  fçait , ne  devient  pas  fluide  de  même  que  le  quartz.  Or  ces 
lubftances  qui  attaquent  8c  retiennent  ces  matières  tcrrdlres,  lotit  à l’égard  delà 
terre  non-métallique  toute  crue,  l'acide  du  foufre , 8c  à l'égard  de  la  matière  pier- 
reufe  qui  tient  de  la  nature  du  fpath,  un  fluide  fi  délié  qu'il  peut  fe  charger  d'une 
matière  qui  n’eft  point  difpofée  à fe  fondre , fans  que  fa  fluidité  en  fouffre  un  pré- 
judice fcnfible , je  veux  parler  des  feories  de  plomb  rendues  fluides  ; mais  l'un  8c 
l'autre  de  ces  effets  peut  être  produit  également  par  la  pyrite  ; car  non-feulement 
fon  acide  attaque  la  terre  non-métallique , mais  fa  propre  terre  ferrugineufe  8c  vitri- 
fiablc  qui  n'ayant  pas  encore  joui  de  la  nature  métallique , devient  extrêmement 
fluide  fi-tôt  qu'elle  fe  trouve  dégagée  du  foufre  , reçoit  la  gangue  calcaire  8c  fpa- 
theufe  dans  fa  mixtion  , la  rend  fluide  8c  l'entraîne  dans  les  feories.  II  eft  bon  de  re- 
marquer que  toute  cette  opération  ne  fe  fait  point  d'une  maniéré  méchanique,  8c 
qu’il  en  refaite  une  mixtion  intime  de  la  partie  fluide  8t  de  celle  qui  ne  l’cft  pas  ; 
car  puifquc  cette  union  fe  fait  dans  un  grand  feu  8c  par  une  fonte  long-tcms  conti- 
nuée , 8c  les  ingrédiens  ne  pouvant  plus  être  ramenés  à leur  première  forme  , il 
eft  évident  qu'il  y a eu  quelque  chofe  de  plus  qu’une  Ample  réception  des  parties 
du  fpath  dans  les  intcrfliccs  des  parties  de  la  terre  vitrifiablc. 

383.  Pour  combiner  deux  chofes,  dont  l’une  , ou  meme  routes  les 
deux  font  fluides  ou  volatiles  , on  leur  ajoute  une  fubllance  folide  , afin 
que  celle  qui  fans  cette  précaution  n’auroit  pas  attendu  le  tems  de  la 
combinaifon  , puifle  être  retenue  comme  dans  un  corps,  c’eflce  qu'on 
appelle  incorporation  ; & il  n’y  a pas  d’exemple  plus  propre  à en  donner 
une  idée , que  la  formation  du  foufre. 

ReM^KÇPES. 

Les  additions  qui,  comme  difent  les  Fondeurs,  donnent  du  corps  aux  métaux, 
c’eft-à  dire , qui  reçoivent  dans  leurs  corps  le  métal  volatil , ou  qui  le  fixent  en 
s'uniffant  avec  lui,  doivent  néceflairemcnt  être  elles-mêmes  d'une  nature  métalli- 
que. Quant  à l’incorporation , celle  des  mines  d’argent  volatiles  fe  fait  dans  le 
plomb  , dans  la  litharge  8c  dans  les  feories  fufibles  du  plomb  , on  pourrait  leur 
ajouter  la  pyrite  cuivreufe.  On  peut  faire  celle  du  cuivre  dans  le  plomb  , dans  le 
fer , 8c  dans  tout  ce  qui  a de  l'affinité  avec  ce  dernier  métal.  Le  fer  fe  fixe  lui- 
même,  car  une  mine  de  fer  trouve  toujours  fon  corps  dans  un  autre,  8c  celle-ci 
fa  ductilité  dans  la  première.  Le  plomb  eft  fixé  par  une  feorie  fluide  8c  vitrifiablc, 
Ôcl  étain  pourrait  recevoir  le  fer  dans  fa  mixtion.  Quant  à la  fixation  néccflairc  pour 
l'incorporation  , il  paraît  alfez  vraifcmblable  que  la  fumée  du  plomb  coagulant  en 
quelque  maniéré  le  mercure , elle  ferait  capable  de  fixer  au(A  les  mines  d’nrgcntar- 
fénicalcs  , que  l’on  a raifon  de  regarder  comme  mercurielles.  Je  ne  ftache  point 
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qu’on  puiffe  fixer  le  cuivre  autrement  qu'en  lui  ajoutant  du  fer  ; mais  il  faut  avoir 
foin  de  torréfier  fouvent  la  mine.  La  cémentation  qui  change  le  fer  en  acier , nous 
fait  voir  qu’à  l’égard  de  ce  métal  le  feu  fuffit  prefquc  tout  feul.  Le  foufre  fixe  le 
plomb  , comme  le  prouvent  toutes  les  opérations  qu'on  fait  en  petit  avec  ce  métal. 

384.  Je  répéterai  en  peu  de  mots  que  le  vrai  foufre  minéral  cft  com- 
polé  de  l'acide  vitriolique  & d’une  terre  inflammable  : je  n'en  rapporte 
point  les  preuves , parce  qu'elles  font  palpables  ; mais  comme  ces  deux 
matières  ne  peuvent  point  s'unir  immédiatement  par  elles-mêmes  , & que 
de  plus  l'huile  de  vitriol  ne  foutiendroit  pas  le  degré  de  feu  nécellaire 
pour  cette  combinaifon  , on  l’incorpore  dans  un  fel  alkali  , ou  comme 
il  exifte  des  fels  qui  font  déjà  chargés  de  parties  vitrioliques , on  peut 
les  faire  fervir  à cette  combinaifon , & pour  les  rendre  plus  aifes  à fondre, 
on  n'a  qu’à  leur  ajouter  un  peu  d'un  alkali  pur. 

38p.  La  même  chofe  s’obferve  dans  la  diflolution  de  l’or  par  le  foye 
de  foufre  : on  croyoit  autrefois  que  l’or  feul  réfifloit  à l’a&ion  du  foufre 
qui  dilfolvoit  tous  les  autres  métaux  ; mais  qu’on  falfe  attention  à ce 
que  peut  opérer  un  intermede  : en  incorporant  le  foufre  avec  un  alkali, 
non-feulement  on  le  rend  propre  àdiffoudre  l'or ,. mais  encore  à fe  com- 
biner avec  ce  métal , ôc  à le  aivifer  & l’atténuer  au  point  de  le  rendre 
foluble  dans  l'eau  , & par  conféquent  potable. 

RsMstKQUÆ. 

C’est  encore  à cet  égard  que  la  pyrite  a de  la  reffcmhlance  avec  le  foye  de 
foufre,  car  la  terre  ferruginculc  8c  la  terre  non-métallique  qu’elle  contient,  fixent 
le  fouére  comme  l’alkali  ; il  feroit  donc  à fouhaiter  que  l’on  ellayât  fi  elle  ne  pro- 
duirait pas  aufiï  quelque  effet  fut  l'or , mais  c'eft  une  expérience  qui  ne  peut  être 
tenté»  que  par  des  gens  riches. 

386.  Ceci  mérite  encore  quelque  attention  ; ce  métal  qui  d’ailleurs 
diffère  des  autres  métaux  parplufieurs  propriétés  fingulieres,  s’en  diftin- 
gue  encore  en  ce  qu’il  n cft  pas  expofé  comme  eux  à l'aftion  deftruftive 
du  foufre , auflï  cft-il  certain  qu’autrefois  on  auroit  regardé  le  fentiment 
contraire  comme  une  cfpece  a’héréfie  chymique. 

387.  Cette  efpcce  d’appropriation  qui  fe  fait  en  ajoutant  une  fubftance 
dans  laquelle  les  matières  fluides  & volatiles  puilfcnt  s'incorporer , nous 
apprenti  des  chofes  très- importantes  ; car  non-feulement  elle  nous  ap- 
prend à imiter  la  Nature  , & à varier  nos  pratiques,  mais  encore  elle 
nous  conduit  à la  (implicite  naturelle  que  la  plupart  des  Chymiftes  ont 
coutume  de  dédaigner. 

R X RT  A R ç V M. 

Notre  Auteur  a parfaitement  raifon  en  tout  ce  qu’il  dit  dans  ce  paragraphe.  Cette 
appropriation  nous  apprend  , ou  devrait  plutôt  nous  apprendre  les  véritables  prin- 
cipes de  tous  les  mélanges , Sx  la  meilleure  méthode  de  traiter  les  mines  dont  les 
procédés  différent  vont  quelquefois  jufqu’à  cent  dans  les  grandes  fonderies. "Per- 
fonne  ne  pourra  nier  ni  s offenfer,  quand  je  dirai  que  nous  ne  fommes  pas  encore 
en  état  de  donner  pour  cette  partie  des  régies  fuffilanres  8c  folides.  Si  l'on  coro- 
nicnçoit  feulement  à faire  des  effais  en  peut , il  feroit  enfuite  trés-poflible  de  trou- 
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ver  des  moyens  d'imiter  ces  operations  en  grand.  II  cft  vrai  que  les  Chymiftes  on 
fait  quelques  decouvertes  fur  ce  fujet , mais  ils  les  doivent  plutôt  au  hafard  qu'à 
leurs  recherches.  Ils  ont  employé'  l'antimoine  8c  le  bifmuth  , 8cc.  comme  des  moyens 
d'appropriation  capables  de  retenir  une  fubftancc  volatile  ; 8c  il  eft  très-probable 
que  les  découvertes  auxquelles  ces  effais  peuvent  conduire  , feront  encore  plus 
nombreufes  quand  on  emploiera  deux  moyens  d'appropriation  ; l'un , pour  ouvrir 
8c  pour  volatilifer  un  peu  les  corps  fixes  ; l'autre , pour  donner  aux  corps  volatils 
plus  de  confiance  dans  le  feu. 

388.  Mais  ils  peuvent  apprendre  ici  que  , quoique  la  fubftance  quJon 
ajoute  aux  matières  qu'on  veut  combiner,  n’appartienne  pas  proprement 
à l'eflence  de  la  combinaifon  , elle  eft  pourtant  quelquefois  utile  & né- 
ceflaire  , & que  par  conséquent  nous  avons  encore  une  nouvelle  raifort 
pour  ne  pas  admettre  fans  reftri&ion  la  réglé  que  ces  Diéfateurs  établif- 
fent  au  fujet  de  la  féparation.  Si  l'incorporation  cft  néceffaire,  pourquoi 
ne  parle-t-on  que  de  la  féparation  ? Et  pourquoi  n'employons-nous  pas, 
ne  fùt-ce  que  pour  eftayer , les  matières  dans  l’état  d'incorporation  dans 
lequel  la  Nature  nous  les  offre  quelquefois  elle-même? 

38p.  La  troifiemc  appropriation  de  lefpcce  dont  nous  traitons,  fe  fait 
dans  le  deffein  de  retenir  une  fubftancc  hétérogène  & inutile  , & de 
l’empêcher  de  s'unir  avec  les  autres  ingrédient  ; on  en  voit  un  exemple 
dans  l’alkalifation  de  lefprit-de-vin,  pour  le  rendre  plus  propre  àdiffou- 
dre  les  réfines. 

Remarque, 

Quelques-uns  de  mes  Lcéleurs  croiront  peut-être  que  je  ne  fais  que  répéter  id 
la  Remarque  que  j’ai  faite  fur  le  paragraphe  383.  oit  j’ai  parle'  de  ces  additions  dans 
Icfqucllcs  la  matière  ajourée  s'unit  aux  lubfiances  hétérogènes  8c  groilîercs  qui  fe 
trouvent  dans  les  mines , 8c  forment  avec  elles  un  tout  qui  ne  peut  être  regardé  ni 
comme  la  matière  ajoutée  , ni  comme  la  partie  terreftre  réfoutc  8c  féparée  d*  la 
mine  , ne  faifant  plus  qu'une  malle  très-intimement  combinée  ; mais  ici  je  ne  veux 
parler  que  de  l'addition  de  ces  matières  qui  reçoivent  dans  leurs  porcs  8c  dans 
leurs  interfiiees  certaines  parties  des  mines  ; on  conçoit  que  dans  ces  réceptions 
tout  fc  fait  d'une  façon  méchanique , 8c  que  les  corps  qu'on  peut  employer  dans 
cette  efpccc  d'addition  doivent  être  fecs , poreux , fpongieux  , propres  à recevoir  les 
parties  hétérogènes  contenues  dans  les  mines.  On  ne  peut  rien  employer  qui  rcuf- 
îilfe  mieux  que  la  chaux  ; car  fans  compter  que  lors  même  qu’elle  eft  encore  fous 
la  forme  d'une  pierre  , elle  cft  extrêmement  poreufe , le  feu  de  la  calcination  la 
gonfle , 8c  en  ccartc  tellement  jufqu'aux  plus  petites  parties  , que  l’eau  même  la 
pénètre  fans  la  moindre  difficulté,  a plus  forte  raifon  les  autres  fluides,  tels  que 
(es  acides  qui  à caufede  leur  vertu  corrofive  font  néceflaircment  beaucoup  plus  pé- 
nétrans  que  l'eau.  On  ajoute  donc  la  chaux  pour  qu'elle  abforbc  les  fubftances  acides 
que  les  mines  peuvent  contenir,  8c  outre  cela  pour  qu'elle  iavorifela  fufion  des  mines 
qui  feroient  difficiles  à fondre  ; par  conféqucnt  elle  cft  utile  pour  amortir  l'acide 
du  foufre  dans  le  traitement  de  la  mine  de  fer,  8c  même  dans  celles  du  cuivre  que 
le  foufre  ne  rend  point  réfractaires , qu'il  rendroit  plutôt  fufibles  , mais  qu'il  rédui- 
roit  en  une  matte  d‘un  trop  gros  volume , ou  pénétrerait  dans  la  malle  du  eu  vre 
encore  crue.  M.  de  Wclling  , dans  différons  endroits  de  fon  Traité  du  fil , du  foufre 
(r  du  mercure , parle  d'une  maniéré  d'exalter  la  chaux , 8c  de  la  rendre  plus  propre 
à l'ufage  dont  il  s'agit  ici.  Il  dit  que  cette  exaltation  8c  cette  amélioration  doivent 
£e  faire  par  le  moyen  du  fcl  ; il  ferait  à fouhaiter  qu'on  examinât  jufqu'à  quel  point 
cela  cft  pratiquabie  , car  , à en  juger  par  les  principes  reçus  , elle  paraît  très-bien 
fondée.  La  chaux  cft  la  terre  du  tel,  8c  le  fcl  uni  à la  chaux  eft  beaucoup  plus, 
doux  8c  beaucoup  plus  agréable  au  goût , que  quand  il  eft  combiné  avec  d autre» 
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le  foutiennent  contre  la  force  du  feu , empêchent  qu’il  ne  fe  calcine  , ou  qu’il  ne 
s’échappe  en  l'air , 8c  le  rctjennent  parmi  elles  jufqu’a  ce  que  par  une  fluidité  long- 
tenu  continuée,  fes  parties  s'unifient  plus  intimement,  6c  deviennent  par  leur  réunion 
capables  de  foutenir  par  elles-mêmes  la  violence  du  feu.  C’cft  par  cette  raifon  que 
l'on  fcorific  les  mines , êc  même  dans  certaines  fontes  les  métaux.  Or  cette  feori- 
ücarion  eft  en  effet  un  changement  déformé,  ôc  notre  Auteur  a raifon  de  le  mettre 
au  rang  des  appropriations.  Quand  il  fe  trouve  une  mine  entremêlée  de  fpath , ou 
contenue  dans  une  gangue  qui  s'eft  formée  d'un  limon  maigre  ou  d’une  vafe  def- 
féchc’e,  ôcc.  Ôc  qu’elle  ne  contient  pas  de  quartz  ou  quelque  autre  matière  vitref- 
cible  , il  faut  lui  ajouter  des  fcorics  pour  lui  procurer  ce  changement  de  forme  qui 
lui  cft  cflcnticllcmcnt  néceflaire.  Et  quand  on  veut  que  les  mines  rendent  une  plus 
grande  quantité  de  métal,  il  faut,  avant  toutes  choies  , fonger  aux  moyens  de  les 
lcorifier.  Orfchall  en  rapporte  un  exemple  très  remarquable  dans  fon  Traité  de  la 
Macération  des  Mines.  Voyez  depuis  la  page  143.  jufqu’â  la  page  zyo.  de  fes  Œuvres 
Métallurgiques.  Cette  méthode  a été  cflàyée  à Drcfde  du  tems  de  l’Eleéteur  Au- 
gulle,  6c  à en  juger  par  les  calculs  qu'on  a laits  du  produit,  onne  peut  pas  douter 
qu'elle  n'ait  été  approuvée. 

391.  Car,  pour  ne  rien  dire  du  grand  oeuvre  , 3c  pour  ne  m'arrêter 
qu'aux  chofes  qui  fe  prefentent  tous  les  jours  , combien  de  foins  n’eft-on 
pas  obligé  d’employer  pour  édulcorer  les  chaux  métalliques  précipitées 
des  acides  dont  elles  confervcnt  toujours  quelques  parties , foit  qu’on 
veuille  les  employer  pour  l’ufagc  de  la  Médecine  , dans  la  Peinture  , à 
la  mcrcurificacion  , ou  pour  quelque  maturation  , & que  pour  cet  effet  on 
foit  obligé  de  les  mortifier  par  le  moyen  de  certains  fels. 

Remarque. 

Oh  pourvoit  encore  rapporter  ici  la  fcorification  qu’on  peut  regarder  comme  une 
véritable  leflive  des  métaux,  carc'eft  par  elle  qu'ils  font  enfin  purifiés  6c  lavés  dans 
le  feu  de  toutes  leurs  impuretés  corrofivcs  ; mais  comme  je  ne  veux  pas  abufer  de 
la  patience  de  mes  Lcéteurs  par  la  répétition  d'un  principe  que  j ai  déjà  fuffifam- 
ment  expliqué,  je  me  contenterai  d'avertir  qu'on  peut  encore  appliquer  ici  tout  ce 
que  j'ai  dit  dans  ma  Remarque  fur  le  paragraphe  précédent. 

392.  Je  crois  pouvoir  rapporter  ici  en  cinquième  lieu  une  certaine 
méthode  d’amalgamer  le  régule  d'antimoine  avec  le  mercure,  qui  m’eft 
particulière  , 3c  qui  eft  peut-être  la  feule  que  nous  ayons.  Faites  bouillir 
dans  un  mortier  de  fer  , & fur  un  feu  de  charbon  , du  mercure  avec  de 
l'eau  de  fontaine  ; ajoutez-y  enfuite  un  tiers , ou  un  quart  de  votre  régule 
fondu  , triturez  ce  mélange  dans  l’eau  avec  un  pilon , 8c  en  moins  de  qua- 
tre minutes  vous  aurez  un  amalgame  de  ce  régule. 

Remarque. 

Notre  Auteur  rapporte  la  même  expérience  dans  une  Remarque  de  la  page  196. 
de  fa  Traduction  de  VEfprir  minéral  de  Hefpur,  il  donne  également  tous  les  details  de 
l'opération.  Or  de  même  que  l'eau  confervc  ici  le  mercure  , ôc  empêche  que  le  mou- 
vement qui  lui  a été  communiqué  jufques  dans  fes  plus  petites  parties , ne  le  fafl’e 
exhaler  ; elle  produit  le  même  effet  quand  on  l'emploie  a éteindre  les  métaux  au 
fortir  de  la  fonte  ; car  on  éteint  dans  l'eau  non-feulement  la  coupelle  , mais  en- 
core le  bouton  d'argent  8c  l'argent  ; car  fi  on  les  laifioit  refroidir  lentement  , il 
s’échapperait  un  grand  nombre  de  parties  que  la  chaleur  intérieure  de  la  maire  en- 
tretient encore  en  mouvement.  C’elt  par  cette  même  raifon  qu'on  éteint  le*  mines 
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après  les  avoir  torréfiées,  8c  que  lorfqu’on  veut  faire  Pefl'ai  d'une  mine  , on  l'é- 
teint après  l'avoir  fait  rougir  ; le  métal  fluide  8c  rc'fous  efl  faifi  par  cette  extinc- 
tion, oc  le  mouvement  de  fes  parties  qui  tendoit  du  dedans  au-dchors  , change 
fubitement  de  direction , & tend  d'une  manière  toute  oppofée  de  la  fttperficic  vers 
l'intérieur  de  la  maile  : car  le  froid  cil  la  caufe  de  toute  corporification  , 8c  (ans 
lui  les  matières  primitives , fluides  8c  mêlées  enfemblc  ne  fc  lcroient  jamais  prifes 
les  unes  dans  les  autres , 8c  n'auroient  jamais  formé  de  malles  folides. 

393.  Il  eflaifé  de  voir  que  le  but  principal  de  cette  operation  efl  de 
donner  au  mercure  & au  régule  un  certain  degré  de  chaleur  néceflaire 
pour  leur  union  , & que  l’eau  ne  fert  qu’à  empêcher  le  mercure  de  s’é- 
vaporer. Cependant  il  efl  certain  que  cette  opération  ne  réuffit  pasfi  bien, 
à beaucoup  près  , quand  on  n’y  emploie  pas  d’eau  ; & par  conféquent 
on  ne  peut  pas  nier  qu’elle  ne  contribue  en  effet , quoique  d’une  ma- 
niéré éloignée  , à la  combinaifon. 

394.  L’appropriation  qui  fe  fait  par  l’addition  d’une  matière  qui  doit 
relier  dans  la  combinaifon,  efl  ou  fuperficiellc  ; c’efl  ainfi  que  les  Tein- 
turiers emploient  des  matières  corrohvcs  pour  rendre  le  drap  <Sc  la  toile 
plus  propres  à recevoir  les  couleurs  qu’ils  veulent  leur  donner  5 ou  in- 
time , c’efl  de  celle-ci  feulement  que  je  dois  parler. 

Je  n'ai  que  deux  obfervations  à faire  fur  l’addition  des  fubflances  qui  demeu- 
rent unies  aux  métaux  ; la  première , que  je  ne  connois  aucune  addition  extérieure, 
ou  qui  ne  foit  adhérente  qu'à  la  fuperneie  des  métaux  ; la  fécondé  , que  tout  ce 
qui  doit  demeurer  uni  aux  métaux  , doit  ctre  d'une  nature  minérale  8c  métalli- 
que ; cependant  dans  la  fabrique  du  laiton  on  pourroit,  en  quelque  façon  , regarder 
la  cadmie  comme  une  fubilance  qui  s’attache  au  cuivre  , 8c  lui  relie  unie  ; car  quoi- 
que , lorfqu’on  confiderc  qu’elle  peut  être  féparée  du  métal  fans  qu'il  fouffre  au- 
cune altération , il  femble  qu'elle  ne  s’y  attache  qu 'extérieurement  , cependant , 
quand  d'un  autre  côté  on  voit  qu’elle  fe  fond , 8c  qu'elle  fe  laide  étendre  fous  le 
marteau  avec  le  cuivre,  on  conçoit  que  leur  union  doit  être  fort  intime.  11  efl  vrai 
qu’il  femble  que  la.  cadmie  n'cft  qu’une  Ample  terre , mais  il  relie  à examiner  fi 
elle  ne  contient  pas  dans  fa  fubllance,  comme  les  couleurs  dont  l'Auteur  parle, 
quelque  chofe  d’acre  8c  de  pénétrant , il  faut  du  moins  qu’il  fe  produife  un  effet 
approchant  dans  cette  teinture  métallique.  Peut-être  que  la  plupart  de  mes  Leéteurs 
en  chercheront  d'abord  la  caufe  dans  l’oncluofité  des.  charbons , mais  quand  on  confi- 
dcrcra  avec  attention  l'expérience  rapportée  au  paragraphe  385.  on  concevra  que 
même  en  ce  tcms-Iâ  il  doit  y avoir  eu  une  appropriation  extérieure  8c  adhérente, 
ne  fut-ce  que  relativement  à l'incorporation  de  l'oncluolité  des  charbons , quoi- 
qu’on ne  puiile  pas  décider  fi  cette  onéluofité  cil  appropriée  au  cuivre  , ou  à la 
cadmie. 

39p.  Cette  appropriation  efl  l’addition  d’un  fujet  capable  d’en  unir 
deux  autres  qui  fans  lui  n’auroient  pu  fe  combiner,  & de  ne  former  en- 
fuite  avec  eux  que  la  môme  maffe  (1).  On  appelle  un  tel  fujet  troifiemt 
fubjîance , à raifon  des  deux  autres  qui  doivent  être  unies  ; c’efl  par  cette 
même  raifon  qu’on  lui  donne  les  noms  de  lien , de  moyen  d'union  Sc  de 
fubjîance  moyenne.  Cette  demiere  dénomination  efl  celle  dont  les  Alchyr 
milles  font  le  plus  d’ufage  (3). 
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(0  Les  addition!  des  fubftances  qui  s’unifient  fi  intimement  aux  métaux  qu’elle* 
ne  peuvent  plus  en  être  fe'parc'es,  méritent  toute  notre  attention.  Il  cil  três-aifé  de 
concevoir  que  fans  leur  fecours  il  ferait  impoffible  de  be'nc'ficier  ou  d'obtenir  aucun 
métal.  Londuofité  ou  le  plilogiltique  des  charbons  tient  le  premier  rang  parmi  ce* 
fubftances  ; car  l'ufage  du  charbon  dans  les  fontes  ne  fe  réduit  pas  à confervet  8c 
à entretenir  le  feu  nécedaire  pour  rendre  les  mines  fluides  ; le  phlogiftiquc  de  la 
matière  onétueufe  qu’ils  contiennent,  fe  combinent  en  outre  très-intimement  avec 
fa  fubftance  des  métaux , 8c  demeurent  très-étroitemenr  liés  avec  elle.  M.  Stahl 
s’eft  donné  beaucoup  de  peine  pour  prouver  la  vérité  de  ce  principe , fit  ceux  det 
Sçavans  qui  peuvent  encore  le  révoquer  en  doute,  en  trouveront  les  preuves  dan» 
tous  les  Ecrits  de  ce  Phyficien.  Au  refte,  je  crois  qu'il  feroit  beaucoup  plus  pof- 
fible  de  faire  reconnoitre  cette  vérité  dk  un  Ouvrier  fenfé  & expert , qu’il  n'a  été 
difficile  à M.  Stahl  d'en  convaincre  les  Sçavans.  Qu'on  examine  feulement  pour- 

3uoi  les  mines  ne  peuvent  être  fondues  qu'au  travers  des  charbons , 8c  pourquoi 
faut  quelles  en  foient  environnées  de  toutes  parts  ? Si  pour  les  rendre  fluides 
il  ne  falloir  que  de  la  chaleur , on  pourrait  les  traiter  également  bien  fans  qu'elles 
cuifent  le  contact  immédiat  du  charbon  : or  on  fçait  qu'on  ne  peut  traiter  aucune 
mine , même  dans  le  fourneau  d’eiTai , lous  la  moufle  duquel  la  chaleurjeft  certai- 
nement allez  grande  , fi  on  n'y  ajoute  du  pouffier  de  charbon  ou  quelque  autre 
fubftance  charbonncufe.  Qu'on  confidere  en  fécond  lieu  pourquoi  on  ne  peut  cou- 
pellcr  qu'avec  du  bois  ; on  fçait  que  le  but  principal  de  cette  opération  eft  de  con- 
vertir le  plomb  en  litharge , c’eft-à-dire  , de  lui  oter  la  fubftance  onétueufe  qu'ij 
contient  ; puifqu'en  lui  redonnant  cette  fubftance  onétueufe  avec  des  charbons,  on  lui 
fait  reprendre  fa  forme  métallique  , 8c  on  le  réduit  en  plomb.  Je  demande  en  troi- 
Ceme  lieu  , pourquoi  dans  les  fourneaux  de  fufion  on  emploie  du  pouffier  pour  faire 
la  calfe  ; 8c  pour  quelle  raifon  on  fe  fert  pour  coupetler  d'une  cendre  Ieffivée8cde 
terre  pure  ? Dans  le  premier  cas , n’eft-ce  pas  afin  que  la  fubftance  onétueufe  des 
charbons  s’unifie  aux  métaux,  8c  dans  le  dernier,  afin  qu’ci!»  ne  s'y  unifie  pas  ? En 

fiarlant  ci-dclfus , à l’occafion  delà  lune  cornée,  de  la  mine  d’argent  roupeêc  de 
a mine  vitreufe , je  me  fuis  affez  étendu  fur  une  autre  fubftance  qui  fe  combine  de 
même  avec  les  mines,  8c  qui  leur  demeure  conftammentunie. 

(z)  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à expliquer  les  termes  obfcurs  des  Alchymiftes  ; on 
ne  fçait  pas  s'ils  n’ont  qu'une  feule  fubftance  moyenne , ou  fi , comme  il  eft  certain 
que  dans  ce  qu'ils  appellent  le  grand  œuvre  il  fe  fait  plus  d’une  combinaifon  , ils 
ne  parlent  pas  plutôt  dans  leurs  deferiptions  d'autant  de  fubftances  différentes  qu'il 
fe  fait  de  combinaifons , 8c  s'ils  ne  donnent  pas  à toutes  le  nom  de  fubftance  s moyen- 
nes. On  conçoit  qu'en  ce  cas-là  il  n’eft  plus  étonnant  de  voir  que  ces  deferiptions 
different  tant  les  unes  des  autres.  Dans  les  fufions  on  ne  connoit  de  fubftance 
moyenne  qu’on  puifie  à la  rigueur  regarder  comme  univerfcllc , que  la  matière  onc- 
tueufe  des  charbons , dont  il  a été  parlé  dans  la  Remarque  précédente,  8c  il  eft  vrai 
que  dans  un  certain  fens  elle  peut  être  confidéréc  comme  telle  ; car  elle  opéré  par- 
tout de  la  même  façon  dans  toutes  les  mines  8c  dans  tous  les  métaux  , mais  d'ailleurs 
«lie  différé  beaucoup  de  la  fubftance  moyenne  des  Alchymiftes  dont  il  eft  parlé  dans 
ce  paragraphe.  On  n’auroit  peut-être  pas  tout-â-fait  tort  de  rapporter  encore  ici 
la  pyrite  , cependant  il  y a une  certaine  circonftance  qui  fcmble  répugner  à l'idée 
d'une  fubftance  moyenne.  J'en  parlerai  dans  la  Remarque  que  je  ferai  fur  le  para- 
graphe JP7. 

3 96.  Il  y a des  gens  qui  donnent  à cette  même  dénomination  une  in- 
terprétation également  ridicule  & éloignée  du  fens  que  les  premiers 
Auteurs  y ont  attaché  ; voulant  que  l’on  regarde  cette  fubftance  comme 
moyenne  à l’égard  des  vaiffeaux  où  fc  fait  la  fublimation , parce  que , 
difent-ils , elle  n’y  eft  ni  la  plus  haute , ni  la  plus  baffe  , Ôc  quelle  s’y 
trouve  , pour  ainfî  dire  , fufpendue  dans  le  milieu. 

Opufc.  Min.  A a a 
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397 . Elle  eft  plutôt  appelléc  ainfi  à caufe  de  fa  nature  <Sc  des  effets 
qu’elle  produit , & parce  qu’elle  tient  le  milieu  entre  les  deux  chofes 
que  l'on  veut  combiner  ; qu'elle  n’eft  ni  l'une  , ni  l'autre  ; qu’elle  par- 
ticipe de  l’une  & de  l'autre  ; quelle  panche  également  des  deux  côtés  ; 
qu'elle  eft  neutre  ; qu’elle  fait  l’office  d'un  médiateur  ; qu'elle  applanit 
les  difficultés  qui  pourraient  empêcher  l’union  ; qu’elle  rapproche  & lie 
enfemble  les  chofes  trop  éloignées } qu'elle  cft  indéterminée  en  fa  pro- 
pre fubftance;  enfin , parce  qu'elle  n’eft  ni  mâle , ni  femelle  , mais  nct- 
maplirodite, 

Remaeçoe. 

Cettb  defcription  tirée  avec  beaucoup  ^intelligence  des  livres  des  Alchymiftej, 
renferme  deux  proportions  ; l’une  , que  ia  fibjlance  moyenne  doit  ( tre  encore  ouverte  ou 
dans  fin  état  d'activité  ; l’autre,  que  cette  fibjlance  ne  doit  avoir  que  les  propriétés  géné- 
rales des  corps.  Ces  propofitions  ayant  été  une  fois  fuppofiées , on  conçoit  qu’il  cil 
polüble  qu’une  fubftance  femblablc  puifte  s’approprier  a deux  corps  à la  fois , ôc  par 
conféquent  qu’elle  puifte  les  unir  enfemble.  La  pyrite  confidérée  par  rapport  à fes 
effets  approche  aile/,  de  la  fubftance  que  notre  Auteur  définit , ôc  quoique  la  confi- 
di  ration  de  fes  parties  farte  voir  qu’elles  font  déjà  trop  déterminées  dans  leur  façon 
d’être,  on  peut  pourtant  dans  les  fuirons  , dans  lefquellcs  il  ell  impolïiblc  d’arri- 
ver à une  lubtilite'  alchymique  , la  regarder  comme  telle.  11  fcmblc  encore  fur-tout 
aptes  certaines  deferiptions  allégoriques  , que  l’arfénic  , tel  qu’il  eft  naturellement  ôc 
fous  fa  forme  métallique.,  mérite  ici  quelque  conlidération , mais  je  ne  crois  pas 
pour  cela  que  les  Alchymiftcs  puÜTcnt  en  attendre  de  grands  fecours. 

398.  Nous  en  trouvons,  des  exemples , i°,  dans  le  laboratoire  de  la 
Nature  , c’eft  ainfi  que  le  regne  végétal  tient  le  milieu  entre  le  régné 
minéral  & le  regne  animal , & il  mérite  le  nom  de  moyen,  d’autant  plus 
que , quoiqu’il  ne  foit  ni  l'un , ni  l’autre  , il  tire  fon  origine  de  celui-là, 
éc  contribue  à l'elfcnce  & à l’accroilfement  de  celui-ci.  C’eft  ainfi  que  le 
lue  fermentant  des  plantes  eft  une  fubftance  moyenne  entre  les  fucs  que 
les  végétaux  tirent  de  la  terre , & entre  les  parties  & les  fruits  des  plantes 
qui  en  font  nourries.  C’eft  ainfi  que  la  fubftance  gélatincufe  du  vin  eft 
moyenne  entre  l’efprit  & la  terre  grofficre  qu'il  contient , &c.  Bêcher, 
ce  Phyficien  éclairé  , cite  un  plus  grand  nombre  d'exemples  femblables. 
On  peut  confulter  fa  Phyftqut  fouterreine , pages  162.  163. 164. & 168. 

399.  20.  L’Art  nous  fournit  pareillement  beaucoup  d'expériences  pro- 
pres à éclaircir  & à faire  connoître  de  plus  près  la  nature  de  ces  ap- 
propriations. Quoique  le  favon  foie  l'ouvrage  des  Manœuvres  & des  fem- 
mes , fon  examen  eft  digne  d’occuper  les  plus  grands  génies.  Jamais  la 
graille  des  animaux  & l’alkali  des  plantes  ne  pourraient  prendre  une 
forme  folidc , s'ils  n’étoieni:  pas  unis  l’un  à l'autre  par  le  moyen  du  fel 
commun  qui  n’cft  pas  feulement  d’une  nature  alkaline , mais  qm  contient 
encore  des  parties  gralfcs  qui  confident  principalement  dans  ion  acide. 

400.  Le  lavon  cft  encore  une  fubftance  moyenne  entre  la  cralfc  qui 
s’attache  au  linge  & à nos  habits  , Sc  l'eau  ; celle-ci  n'enleveroit  jamais 
celle-là  fans  l’interpofition  du  favon  qui  la  rend  propre  à s'unir  à la  par- 
tie grade  qui  conftitue  ces  taches.  , 

401 . L’huile  ne  fe  mêle  jamais  avec  l’eau , quoiqu’il  femble  qu'on  puifte 
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les  mêler  en  les  battant  Iong-tems  cnfcmble  ; mais  quand  on  y ajoute 
du  fucre , ces  deux  fubftances  s'unifient  beaucoup  plus  facilement.  Ce 
fel  doux  eft  glutineux  , approche  par-là  beaucoup  plus  que  l'eau  de  la  na- 
ture des  huiles,  & en  même  tems  il  eft  aqueux. 

402.  Le  baume  de  la  Mecque , ce  fameux  corroborant  des  libertins, 
épuilés,  & l'huile  d'amandes  douces  forment , par  le  moyen  de  l'eau 
diltillée  d'une  certaine  plante  qui  par  conféquent  eft  chargée  de  parties 
grafies  & ballamiques , une  pommade  très-blanche  qui  eft  le  meilleur  re- 
mede , & en  même  tems  le  plus  fur  de  tous  ceux  qu’on  a inventés  juf- 
qu’ici  pour  conferver  la  beauté  du  fexe  , mais  dont  on  a fait  un  fecret  juf- 
qu’à  préfent. 

403.  La  chaux  vive  nous  fournit  un  moyen  d'union  entre  les  huiles  8c 
l'eau. 

R E M A R ç U I. 

Cfttb  expérience  mériteroit  qu’on  l’examinât  avec  un  peu  plus  de  foin,  & qu’on 
en  fit  mieux  l’application  ; il  y a grande  apparence  qu’elle  _pourroit  mener  â des 
découvertes  très -importantes  ; quand  je  voudrois  palier  fous  filencc  toutes  les  autres 
chofes  qui  peuvent  y avoir  rapport , je  ne  pourrois  pas  me  difpenfcr  de  faire  ob- 
ferver  qu'il  y a dans  le  régné  minéral  des  fubftances  huileufes  qui  fc  trouvent  ou 
féparées  de  toute  autre  fubilance , ou  entremêlées  avec  des  matières  étrangères  , 8c 
que  l’expérience  rapportée  ne  contribucroit  pas  peu  à en  découvrir  la  nature,  8c 
Â faire  connoitre  les  parties  eHêntielles  qui  les  compofent. 

404.  Le  régule  d’antimoine  eft  regardé  comme  un  moyen  d’union 
entre  le  mercure  & les  métaux  ; & en  voici  la  raifon  ; il  n’eft  plus  mercure, 
& il  n'cft  pas  encore  métal  parfait  ; il  a cefle  d’être  l'un  , 8c  a commencé 
à devenir  l'autre  : cependant  je  ne  dois  pas  pafier  fousfilence  que  j’ai  en- 
trepris inutilement  de  très-grands  travaux  pour  unir  plus  intimement  l'or 
& le  mercure  par  le  moyen  du  régule  d'antimoine. 

. Remarque.  ' » 

Il  y a encore  d’autres  métaux  8c  d’autres  minéraux  qui  dans  les  combinaifon* 
tiennent  lieu  de  ce  que  l’on  appelle  fubflances  moyennes.  Cell  ainfi  qu’on  combine 
le  fer  avec  le  plomb  par  le  moyen  de  l'étain.  C'eft  ainfi  que  le  mercure  s'unit  au 
fer  lorfqu’on  leur  ajoute  du  vitriol.  Notre  Auteur  parle  de  la  première  de  ces  com- 
binaifons  dans  une  Remarque  qu’il  fait  à la  page  xx.  de  fa  Traduélion  de  VEjprit 
minéral  de  R fpur  , 8c  de  l'autre  , â la  page  iÿ6.  du  même  Livre.  L’Auteur  de» 
Trois  Merveilles  décrit  encore  tous  les  détails  de  cet  amalgame  à la  page  xp8  de  et 
Traité. 

• 

40p.  Quelque  cenfure  que  puiflent  d'ailleurs  mériter  quelques  propo- 
fitions  du  Livre  intitulé , la  Chaîne  d’or  i'Homere  , cet  Auteur  n’en  parole 
pas  moins  philofophe , ni  moins  éclairé  , lorfqu'il  inculque  dans  plufieurs 
endroits  de  fon  Livre  l'appropriation  par  addition,  dont  je  viens  de  par- 
ler , & que  je  recommande  encore  ici  très-inftamment  à mes  Lefteurs  ; 
difant  qu’il  eft  impofiible  que  l’axiome  qui  pofe  que  l'on  ne  peut  point 
aller  d'une  extrémité  â l'autre  fans  pajfer  par  le  milieu , puifle  être  faux  , ce 
q aucun  Artifte  ne  devroit  jamais  perdre  de  vue.  Mille  & mille  fe  trom- 
p .nt  uniquement  parce  qu'ils  n’y  font  nulle  attention.  Voyez  l'Auteur 
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cite  aux  pages  n.  S 6.  96.  98.  59.  m.  114.  Cet  Anonyme  dont  on 

1»ourroit  foupçonner  que  l’ouvrage  a été  gâté,  ne  néglige  pas  d'ajouter 
a pratique  à la  théorie, fur-tout  au  fujet  de  la  dulcification,  pour  laquelle 
on  doit  fur  tout  employer  le  vinaigre  , & en  pltifieurs  autres  occauons  ; 
mais  je  me  réferve  d’en  traiter  dans  un  autre  tems.  Voyez  Bêcher. 

406.  Outre  ce  qui  vient  d’être  rapporté , les  Philofophes  parlent  en- 
core d’une  troifieme  fubftance  qui , félon  eux,  n’eft  telle  que  de  nom,  fans 
être  réellement  la  troifieme  par  le  nombre.  Bafile  Valentin  lui  donne  le 
nom  de  foufre , ou  d'ame , qui  pénétrant  le  corps  & l'efprit  , ou  le  fcl  & 
le  mercure , les  met  tous  les  deux  dans  une  aftion  3c  rcaétion  récipro- 

3ues , faifant  allufion  au  fouille  de  vie  par  lequel  Dieu  introduifit  lame 
ans  le  corps  du  premier  homme.  Page  14.  de  fa  Pierre  philofophale. 
407.  Mais  puisqu'une  pareille  fubllance  moyenne  femblable  à cette 
faculté  vitale  ou  animale  qui  agit  en  fon  tems  fur  l'œuf  de  la  femelle  fé- 
condé par  l'efprit  féminal  du  male , ne  doit  poinc  être  regardée  comme 
une  troifieme  fubllance  relativement  au  nombre , mais  feulement  par  fa 
vertu  ; il  femblc  que  ceux  qui  parlent  des  trois  fubftances  , & qui  pen- 
fent  indifférement  à unir  ce  nombre  de  fujets , ne  travaillent  pas  confor- 
mément aux  idées  de  Bafile  Valentinr,  qui  font  auffi  celles  de  quelques 
autres.  Car  cet  Auteur  dit  très  clairement  que  le  fujet  de  l’opération  tire 
fon  origine  d'une  feule  fubflance,  qu'il  confille  en  deux,  qu'il  renferme 
un  troifieme  d'une  maniéré  occulte , & que  par  conféquent , à l’égard  de 
ce  dernier , il  n’y  a rien  à ajouter  , ou  à mettre  en  ligne  de  compte. 
Voyez  la  page  10.  de  l’Ouvrage  cité. 


SECTION  III. 

De  l'Appropriation  qui  Je  fait  en  changeant  la  forme  det  fubjlances  qu’on  veut 

unir. 

4°8.  L'appropriation  qu’on  opéré  en  changeant  ht  forme  des  fubftan- 
ces qu'on  veut  unir , fe  fait  lorfquc  l’une  ou  l'autre  de  ces  fubftances  11e 
pouvant  pas  fe  combiner  fous  la  forme  naturelle  , on  lui  en  fait  prendre 
une  qui  la  rend  propre  à la  combinaifon  que  l’on  a en  vue. 

409.  Nous  diftribuerons  cette  efpece  d'appropriation  félon  les  diffe- 
rentes formes  que  peuvent  prendre  ces  fubftances  ; i°,  en  celle  qui  les 
rend  fluides  ; 20,  en  celle  qui  les  réduit  en  terre  ; 30,  en  celle  qui  les 
change  en  fels  ; 40,  en  celle  qui  leur  donne  la  forme  d'un  mercure. 

410.  L’appropriation  qui  fe  fait  parla  voie  de  la  fufion,  regarde  prin- 
ci  aiement  le  foufre,  le  verre  & les  métaux  qui  par  eux-mêmes  fonc  des 
co'ps  foüdes  fecs , fans  mouvement , fans  aéfion , mais  que  le  feu  amol- 
lit , atténue  , liquéfie , Ôc  met  non-feulement  en  mouvement  & en  afhon* 
mais  encore  tenu  propres  a recevoir  d'autres  corps. 
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Rstt^/rque. 

Commü  j’ai  déjà  remarqué  plus  haut  que  c'eft  une  des  principales  propriétés  du 
feu  que  de  rendre  les  corps  fluides , je  me  borne  à préfent  à obfervcr  qu'il  n'eft  pas 
qucuion  ici  d’un  moyen  d'appropriation , mais  feulement  d'un  état  approprié  de  la 
matière  ; quoiqu’il  puifl'e  fort  bien  fe  faire  qu'un  moyen  d'appropriation  ait  encore 
befoin  d’un  état  approprié  particulier.  Dans  fa  fufion,  la  fluidité  n'eft  pas  feulement 
la  forme  appropriée  des  métaux  8c  des  mixtions  métalliques  , mais  encore  la  forme 
tellement  propre  ôc  cffentiellc  à cette  opération  , que  fans  elle  aucune  mine  ne  peut 
être  changée  en  métal.  Il  eft  vrai  qu’en  Amérique  les  Efpagnols  font  obligés, en 
partie  par  la  difette  du  bo  s , en  partie  par  l'extrême  volatilité  de  leurs  mines  , de 
retirer  leur  métal  par  le  moyen  de  l'amalgame  ; 8c  que  la  même  chofe  fe  pratique  en 
Hongrie  8c  en  d'autres  pays , fur-tout  pour  les  mines  d'or.  Mais  dans  cette  méthode 
le  mercure  ne  donne-t-U  pas  une  forme  fluide  au  métal  qu'il  extrait  de  la  mine  I 
D'ailleurs , pour  avoir  le  métal  fous  fa  véritable  forme  & avec  la  confluence  qui 
lui  eft  nécelTaire , on  eft  obligé  en  Hongrie  , 3c  il  y a très-grande  apparence  qu'il  en 
eft  de  meme  en  Amérique,  on  eft  obligé,  dis-je,  de  l'expofer  à un  feu  de  fuflon 
qui  lui  donne  la  fluidité.  Cependant  on  ne  peut  l affurer  des  mines  de  l'Amérique 
que  par  conjecture  , car  nous  n’avons  que  la  moitié  du  Livre  qu'AIonzo  Barta  a 
publié  fur  les  mines  du  Potofi.  Je  profiterai  de  cette  occSfion  pour  prier  les  8ça- 
vans  qui  pourroient  en  avoir  une  édition  Efpagnole , de  nous  en  donner  la  traduc- 
tion , ou  de  la  faire  faire  par  quelque  perfonne  qui  foit  au  fait  des  travaux  des 
mines.  Je  fuis  trés-pcrfuadè  que  rien  n'obligeroit  plus  les  Amateurs  de  la  Métallur- 
gie 8c  les  Pbyficiens  , 8c  je  Cerois  très  flatté  de  mon  côté  de  pouvoir  contribuer 
par  quelque  choie  a la  publication  de  cet  Ouvrage.  11  n'eft  guères  poflible  que  tous 
les  exemplaires  s'en  foient  perdus , puifquc , comme  M.  Brvckman  nous  l'apprend 
dans  fa  Biblimheque  Métallique,  on  en  a donné  deux  éditions,  l'une  à Madrid 
en  i«+o.  , 6c  l'autre  à Cordoue  en  i«7j.La  partie  la  pins  intéreffante  manque  dans 
le  morceau  que  nous  en  avons  ; car  les  deux  premiers  Livres  ne  décrivent  que  les 
travaux  préliminaires  ; malgré  cela , on  y voit  que  le  relie  doit  être  rempli  d ob- 
fervations  8c  de  découvertes  importantes.  11  eft  vrai  que  l'utilité  qui  en  réfulteroit 
immédiatement , fe  bornerait  à la  connoiffance  de  certaines  vérités  qui  par  elles- 
mêmes  ne  feroient  pas  appliquâmes  à ta  pratique  ; mais  qui  fçait  fl  avec  quelques 
changemcns  8c  par  une  application  bien  entendue , elles  ne  pourroient  pas  devenir 
très-utiles  danj  certaines  ciiconftanccs.  • 

411.  A confidérer  la  mixtion  effentielle  des  chofes , & par  conféquenc 
à parler  dans  l’exaffe  rigueur , on  ne  peut  point  dire  que  cette  appro- 
priation fe  fafle  par  un  changement  de  forme  ; car  tant  que  l’on  ne  cher- 
che qu’à  rendre  fluides  les  corps  dont  il  eft  ici  queftion  , ils  confervenc 
leur  confiftence  au  feu,  quoique  fon  aftion,  long-tems  continuée,  en 
change  & en  détruife  enfin  quelques-unes. 

412.  Cependant  il  eft  très-intéreflant  de  fçavoir  s’il  fuffit  d’employer 
les  fels,  le  foufre  3c  les  métaux,  tels  qu’ils  font  naturellement  hors  du 
feu , & de  les  mettre  Amplement  dans  un  vaifleau  de  digeftion  & de 
macération  , ou  s’il  eft  néceffaire  pour  s’en  fervir , de  les  rendre  fluides 
en  les  expofant  à l’aftion  du  feu  dans  un  creufet , ou  fuivant  l’exigence 
des  cas,  dans  un  autre  vaifleau  propret  cet  effet. 

RfMjtXQUI. 

Ou  voit  on  exemple  de  cette  vérité  dans  le  mélange  que  Ton  fait  du  plomb  dan* 
T opération  de  la  coupelle  en  petit,  mélange  très-important  pour  que  la  coupelle  le 
faflé  bien.  Cet  effai  devroit  nous  faire  connoitre  combien  il  eft  difficile  d'imiter  en 
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S rend  une  operation  qui  a bien  rc'ufli  en  petit.  Il  eft  vrai  que  l’on  fait  quelque  chofe 
'approchant  en  grand,  quand  on  ajoute  de  nouveau  du  plomb  ou  des  feories  flui- 
des , mais  on  ne  peut  jamais  ic'uflir  dans  toutes  les  circonftances , ni  li  exactement 
qu'il  feroit  à fouhaiter.  . 

413.  Quant  au  verre  en  particulier  , on  ne  doit  pas  le  confidérer 
comme  un  corps  tout-à-fait  mort , mais  comme  un  corps  en  repos  ; 
il  ne  peut  rien  effectuer  ni  dans  les  combinaifons , ni  dans  aucune  autre 
opération  chymique  , à moins  qu’il  ne  foit  fluide. 

414.  Mais  c'en  à l’égard  du  (bufre  & des  métaux  que  cette  queftion 
a principalement  lieu.  Le  premier  agit  quelquefois  plus  efficacement , 
comme  , par  exemple  , dans  les  opérations  que  l’on  fait  fur  le  plomb  , 
quand  on  le  tient  avec  une  chaux  métallique  fuffifamment  macérée  <5t 
atténuée  par  les  fels , à un  degré  de  chaleur  fi  tempéré , que  bien  loin  de 
devenir  fluide , il  a peine  à fe  fublimer  ; ou , lorfquc  pour  rendre  l'argent 
propre  à fe  tranfmuer  en  or , on  le  fait  bouillir  avec  ce  métal  réduit  en 
feuilles.  • 

R S M A g q U E. 

Ces  expériences  font  fortcurieufes  ,8c  les  circonftances  qui  les  accompagnent  peu- 
vent nous  apprendre  beaucoup  de  chofes  ; il  eft  vrai  que  Kunckel  s'eft  plaint  qu'on 
n'obtenoit  rien  par  cette  voie  , mais  comme  il  eft  allez  fincere  pour  nous  apprendre 
toutes  les  chimères  qu'il  s'c'roit  mifcs  dans  l'efprit , on  voit  aife'ment  que  fa  trop 
grande  avidité  la  ébloui,  & l’a  empêché  de  faire  attention  à toutes  les  circonftan- 
ces particulières.  D’ailleurs , ce  Chymifte  avoit  le  défaut  de  ne  faire  aucune  atten- 
tion aux  chofes  qu’il  n'avoit  pas  inventées  lui-même.  Les  Chymiftes  qui  regardent 
le  foufre  comme  l’époux  dans  le  mariage  métallique,  croiront  fans  doute  trouver 
ici  quelque  chofc  de  capable  d'appuyer  leur  fentiment  ; mais  le  rang  que  Bafiie  Va- 
lentin affigne  au  foufre  dans  fon  Traité  des  Mines  eft  fi  bas , que  je  ncl'çaurois  attri- 
buer à lui  tout  feul  la  caufe  de  la  maturation  : il  feroit  bon  d'examiner  fi  chaque 
foufre  produiroit  indifféremment  le  même  effet,  8c  li  cela  n’étoit  point  on  trouve- 
roit  que  celui  qui  a déjà  été  rejette’  par  le  métal  des  mines  , ne  peut  pas  opérer  ce 
qu’opere  celui  qui  fe  trouve  encore  dans  la*roinc  de  qui  eft,  pour  ainlr  dire,  dans 
fa  fleur. 

41  y.  Quant  aux  métaux,  il  eft  vrai  qu’il  y a des  méthodes  par  les- 
quelles on  peut,  fans  le  fecours  du  feu,  finon  les  faire  agir , d moins 
leur  faire  fouffrir  certaines  altérations  , fur-tout  en  les  expofant  à l’aélion 
violente  des  fels.  Mais  la  force  aftive  d’un  métal  fe  manifefte  principa- 
lement quand  , après  l’avoir  fait  fondre , & par-là  l’avoir  rendu  plus  pé- 
nétrant , on  lui  ajoute  quelque  autre  fubftance  : on  en  trouve  un  exemple 
non- feulement  dans  l’argent  que  l’on  expofe  avec  le  verre  pendant  quel- 

3ues  jours , Sc  même  pendant  des  femaines  entières , à l'a&ion  du  feu 
es  verreries , ôc  qui  par-là  devient  plus  compafte  , ou , comme  l’on  dit, 
plus  fixe  , mais  encore  dans  la  pr^je&ion  de  la  pierre  philofophaie. 

R s m a g q d s. 

Cet  exemple  peut  jetter  un  très-grand  jour  fur  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  au  fujet 
des  feories  , de  la  fcorification  , Sc  de  la  maniéré  dont  les  métaux  fe  produifent 
des  feories , 8cc.  mais  fi  fondé  fur  cet  exemple  on  confidere  en  même  tems  les  feo- 
ries Sc  ia  fluidité,  on  parviendra  à découvrir  le  principe  d’un  grand  nombre  de  vc- 
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rites  intcreflantes.  Orfchall,  que  j’ai  déjà  fouvcnt  cite  , rapporte  qu’ayant  tenu  pen- 
dant un  certain  tems  du  cuivre  en  fufion  dans  le  fonds  de  quelques  grands  creufets 
de  verrerie,  au-deiious  du  verre  on  remarqua,  8c  ceci  mente  qu'on  y fade  une  at- 
tion  particulière  , on  remarqua,  dis- je , que  ces  crcufets  foutinrent  plus  long- tems  le 
fou  fans  fc  fêler , qu'ils  n'ont  coutume  de  le  foutenir  dans  d’autres  circonftanccs. 
C’cft  ainfi  qu’une  limple  tentative  peut  faire  découvrir  une  vérité  à laquelle  on  ne 
penfoit  nullement  en  l’entreprenant. 

4.16.  Et  quand  je  penfe'aue  l’Arcifte  Elias,  cité  par  Helvetius  , pré- 
tend que  la  préparation  de  la  pierre  philofophale  fe  commence  & s’a- 
chève en  quatre  jours  de  tems  , & qu'il  a montré  en  effet  cette  pierre 
encore  adhérente  aux  teffons  du  creufet , il  me  fernble  qu’il  ne  ferait 

fias  fi  abfurde  de  mettre  en  queftion  fi  ce  que  les  Alchymiftes  appel- 
ent  des  grands  mois , ne  feroient  pas  autant  de  jonrs  , ce  qui  ferait 
un  cfnace  de  tems  très-borné , & s’il  n’y  auroit  pas  une  méthode 
dans  laquelle  toute  l’opération  ne  confille  qu’à  tenir  long-tems  les  ma- 
tières dans  le  plus  grand  degré  de  fluidité,  ce  qu’on  obtiendrait  par  un 
feu  violent  entretenu  par  L'aftion  des  fouftkts  : mais  cette  méthode  ne 
peut  pas  s'exécuter  daus  tous  les  laboratoires , & peut-être  même  tout  le 
monde  ne  la  trouveroit-il  pas  praticable? 

417.  Quoi  qu’il  en  foit , je  crois  devoir  recommander  aux  Chymiftes 
qui  fe  trouveront  à portée  des  fourneaux  de  Verrerie,  cette elpece  de 
travaux , dans  lefquels  non-feulement  on  tient  les  métaux  en  fufion  pen- 
dant très-long-tems , mais  encore  on  leur  ajoute  d’autres  corps , par 
exemple , des  chaux  métalliques  , des  terres,  des  verres,  &c.  car  c’eft  ainfi 
que  l’on  parviendrait  au  moins  à avoir  une  hifloire  des  phénomènes  qui 
peuvent  réfulter  du  mêlante  des  terres  avec  les  métaux , & cette  recher- 
che à laquelle  perfonne  n auroit  penfé , & que  perfonne  n’entrepren- 
droit  fans  fe  rendre  ridicule,  fi  nous  n’avions  pas  l’exemple  du  laiton , de- 
viendrait peut-être  lucrative.  Mais  le  nombre  des  Chymiftes  qui  appro- 
chent d’un  tel  feu  , eft  auflâ  petit  que  celui  de  ceux  qui  s'appliquent  à la 
faine.Chymic. 

Rsmarçum. 

Le  plan  d’opération  que  l’Auteur  expofe  jci  eft  d’une  très-grande  importance , 
8c  la  maniéré  dont  il  veut  qu’il  foit  exécuté , eft  fondée  fur  des  principes  folides  8c 
fur  des  expériences  certaines.  Il  l’cxpofc  en  peu  de  mots , mais  fi  quelqu’un  entre- 
prenoit  de  l’exécuter,  il  y eroployeroit  peut-etre  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  , 8c 
encore  ferait  il  très-incertain  qu’il  pût  atteindre  le  but  qu’il  fe  feroit  propofé , ou 
parvenir  à retirer  quelque  utilité  de  fes  travaux  , s’il  n'étoit  pas  aidé  par  quelque 
Souverain.  Mais  fi  jamais  on  entreprend  cette  recherche  aux  dépens  de  quelque 
Seigneur  qui  ait  des  mines  riches  dans  fon  pays , il  eft  très-probable  qu’i!  en  ré- 
fultcra  des  avantages  très-réels.  Bccher  avoit  conçu  8c  propofé  un  plan  femblable, 
il  fut  pcrfécuté  par  des  envieux  qui  l’cmpéchcrent  de  l’exécuter  ; mais  il  s’eft  fî 
bien  juflifié  dans  fon  apologie , que  perfonne  n’a  pu  le  réfuter , 8c  que  les  Hollan- 
dois  même  n’ont  pas  oie  lui  donner  le  tort.  Mais  comme  le  projet  de  Bêcher  n’em- 
brafToit  que  le  fable  üc  les  chaux  colorées  , M.  Henckel  va  plus  loin  , 8c  penfe 
qu’on  doit  ajouter  à l’argent  tenu  en  fuiion  toutes  les  chaux  Ce  toutes  les  terres  mé- 
talliques. Si  l’on  me  pcrincttoit  de  dire  mon  fentiment  après  ces  grands  hommes , j’é-' 
tendrais  ce  principe  encore  plus  loin  , 8c  je  croirais  que  l’on  pourrait  augmenter 
la  fluidité  de  l’argent  en  lui  ajoutant  des  fubftanccs  capables  de  l’étendre  & de  le 
tenir  étendu  , 8c  par  conféquent  de  lui  donner  un  plus  grand  degré  de  fluidité  8c 


Digitized  by  Google 


57*  D E VA  P P KO  ? Kl  AT  10  N.  Chap.  III. 

une  plue  grande  aptitude  à recevoir  d'autres  corps.  On  pourroit  encore  à la  place 
de  l'argent , tenir  en  fufion  d'autres  métaux , 8c  leur  ajouter  les  corps  dont  je  viens 
de  parler  , on  pourroit  même  les  employer  à cette  opération  apres  avoir  change' 
leur  iorme  ; car  il  ell  certain  que  la  litharge  tenue  en  fulion  reçoit  une  plus  grande 
quantité  de  terre  , 8c  t'y  unit  beaucoup  plus  tacitement  que  tous  les  autres  métaux; 
mais  quoiqu'on  puill'e  dire  bien  des  choies  fur  la  théorie  de  ces  opérations  , leur 
exécution  n’eit  pas  l'affaire  d'un  particulier , 8c  tout  le  monde  n'eil  pas  capable  de 
les  conduire  comme  il  faut , car  elles  ne  demandent  pas  feulement  beaucoup  de 
travail  8c  de  foins,  mais  encore  un  efprit  actif  qui  ne  falfe  rien  nonchalamment, 
qui  ne  néglige  rien  par  inadvcrtence  8c  par  diffraction , 8c  qui  fuive  chaque  décou- 
verte avec  difeernement  8c  avec  réflexion,  non-feulement  pendant  l'opération,  mais 
même  après  qu'elle  cft  achevée. 

418.  Les  pierres  , les  mines  & les  métaux  font  les  principales  matiè- 
res qu’on  change  en  terre  pour  les  difpofer  aux  combinaifons.  Ce  chan- 
gement confifte  à raréfier  ce  qui  étoit  compaéte , & à détruire  la  forme 
métallique.  On  l’opere  ou  par  la  calcination  , comme  dans  les  pierres, 
dans  les  mines  & dans  les  métaux  imparfaits , ou  par  la  fublimation,  ou 
par  la  précipitation. 

R*M*/tÇP£. 

Tout  changement  en  terre  ne  peut  pas  être  mis  au  rang  des  appropriations,  car 
l’appropriation  étant  un  moyen  propre  à faciliter  une  combinaiion  , il  ne  faut  pas 
que  les  corps  foient  changés  en  cette  efpece  de  terre  qui  n'efl  plus  capable  de  con- 
tracter aucune  union  , 8c  il  ell  elfentiel  que  les  Artifles  prennent  garde  à ne  pas 
tomber  dans  cette  bévue.  Je  fçais  fort  bien  que  M.  Henckel  penfoit  qu'il  n'y  avoit 
pas , à proprement  parler , de  terre  morte , ou  de  terre  damnée  ; fon  fentiment  étoit 
en  effet  très-fondé  dans  un  certain  fens  ; car  comme  il  étoit  fort  circonfpeél  8c 
fort  intelligent , il  ne  tourmentoit  ni  ne  gâtoit  jamais  les  fujets  de  fes  opérations  au 
point  d’y  trouver  une  terre  damnée , 8c  piar  conféqucnt  il  avoit  taifon  d'établir 
comme  un  principe , que  les  corps  naturels  ne  contiennent  pas  une  pareille  terre. 
Cependant , pour  éviter  toute  difpute,  j'ajouterai  comme  un  correétif , qu’elle  n'y 
ell  pas  fenfibfe  , 8c  que  dans  les  opérations  dont  il  efl  queftion  ici , elle  ne  pourroit 
caufer  aucun  préjudice.  Mais  il  faut  qu'un  Artifie  foit  fur  fes  gardes  pour  ne  pas 
faire  lui-même  de  la  terre  damnée  , car  comme  la  chofe  eft  arrivée  à Kunckel , 
elle  pourroit  fort  bien  arriver  à d'autres  qui  ne  font  pas  encore  11  expérimentés 
que  lui. 

419.  Le  mercure  peut  être  macéré  par  le  vinaigre,  8c  les  grenats  pac 
une  leflive.  Le  fcl  commun  concourt  d’une  maniéré  fort  particulière 
à l’incinération  du  plomb  ; le  foufre  avance  l’uftion  du  cuivre  & du  fer. 
Le  mercure  fe  calcine  très-difficilement  par  lui-même,  mais  fa  calci- 
nation devient  beaucoup  plus  facile  , lorlqu’il  ell  amalgamé  avec  l’ar- 
gent. 

lisMjtgqux. 

La  calcination  fe  fait  ou  par  la  voie  humide , c'cft-à-dire , par  le  moyen  de  quel- 
que menltrue  corrofif;  ou  par  la  voie  féche , c'eft-à-dire  , par  le  feu.  Notre  Au- 
teur nous  en  donne  ici  des  exemples  , mais  l’une  8c  l’autre  de  ces  voies  font  peu 
/Rires  pour  les  induétions  qu’on  en  voudroit  tirer,  8c  défeéhieufcs , puifque  ces  opé- 
rations ne  peuvent  fe  faire  qu'il  ne  fe  falTe  quelque  nouvelle  mixtion  ou  quelque  vo- 
latilifation  ; par  conféqucnt  il  ne  paroît  pas  que  ces  voies  puiiTent  fournir  par  elles- 
mêmes  des  lumières  fuffiîantcs.  Mais  quand  en  même  tems  on  a recours  a l’action 
de  l'air , comme  aulfl  à la  di&ipation  qui  fuit  la  décompoiîtion  dont  j'ai  parlé  plu» 

haut 
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haut , & fur-tout  à celle  qui  a l’eau  commune  pour  ve'hicule  , on  peut  aller  plu» 
loin  8c  acquérir  plus  de  connoiffances  ; encore  faut-il  obferver  que  tous  les  corps 
métalliques  8c  minéraux  ne  peuvent  pas  être  traités  de  la  même  maniéré , 8c  que 
fou  vent  la  même  méthode  devient  aufli  préjudiciable  pour  l’un  qu’elle  a été  avan- 
tageufe  pour  l’autre.  Il  faut  fur-tout  donner  une  attention  particulière  aux  mines 
qu’on  calcine  par  le  moyen  du  feu,  8c  empêcher  par  toute  forte  de  moyens  qu’elles 
ne  fe  changent  en  terre  , car  Iorfqu 'elles  ont  fouffert  ce  changement,  elles  font  peu 
propres  à entrer  dans  les  combinaifons.  D'un  autre  côté  , les  corps  vitrifiables  ne 
le  changent  en  terre  que  très-difficilement , mais  ce  changement  leur  eft  avanta- 
geux fur-tout  Iorfqu'ils  ont  déjà  été  expofés  à l'action  du  feu , car  alors  on  peut, 
en  fuivant  différentes  voies , obferver  des  différences  importantes.  Je  fouhaiterois 
pouvoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails , mais  le  tems  8c  les  bornes  de  mes  Re- 
marques ne  me  le  permettent  pas  ; cependant  l'envie  fincerc  que  j'ai  de  contribuer 
le  plus  qu’il  m’eft  poffible , aux  progrès  des  Sciences  , m'empêche  de  paffer  fou» 
fîlence  une  vérité  très-importante  , je  veux  dire  que  l’état  de  terre  auquel  on  ré- 
duit certains  corps , n'ell  pas  toujours  celui  qui  les  difpofe  le  mieux  à entrer  dans 
quelque  combinaifon  ; que  par  confe’quent  il  n'cft  pas  toujours  avantageux  d’em- 
ployer indifféremment  tous  les  corps  fous  cette  forme  , 8c  qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
les  faire  paffer  par  autant  de  degres  en  les  recompofant , qu'on  leur  en  avoit  fait  par- 
courir pour  les  décompofer. 

420.  « Tout  Artifte  , dit  Bafile  Valentin  , qui  n’a  point  de  cendre  , ne 
* peut  pas  produire  le  fel  néccflairc  à notre  art , & fans  fel  notre  œuvre 
» ne  peut  jamais  fe  corporifier , car  l’endurcilTcment  de  tous  les  corps 
«dépend  uniquement  des  Tels  ».  Voyez  cet  Auteur,  page  jo.de  fon 
Traité  de  Lapide  magno.  Bêcher  dit,  page  319.  de  fa  Phyfiquefouterreine, 
qu'on  peut  obtenir  des  cendres  de  tous  les  corps , il  ordonne  dans  un 
autre  endroit  de  faire  des  cendres  ,3c ajoute,  félonies  principes  de  Van- 
Helmont,  que  les  corps  ayant  été  calcinés  autant  qu’il  eft  poflible,  il 
faut  les  édulcorer  par  le  moyen  d’un  fel  ammoniac  refous  3c  putréfié , 
ou  les  changer  en  un  mercure  qui  n’eft  ni  fi  acide  , ni  fi  corrofif  que  le 
mercure  ordinaire,  C’eft  encore  ici  qu’il  faut  rapporter  ce  que  Gebcr 
dit , que  les  principes  des  métaux  ne  peuvent  pas  s’unir  à moins  qu'on 
ne  les  ait  changés  en  terre.  Voyez  Becher , page  332. 

421.  La  fublimation  produit  des  chaux  plus  fubtiles  qu’on  appelle 
fleurs.  On  obtient  ces  fleurs  de  l'arfénic , du  plomb , du  bifmuth  & de 
l’antimoine,  en  les  fublimant  par  eux-mêmes  ; on  en  obtient  encore  de 
l’antimoine  en  le  faifant  détonner  avec  du  nitre  ; du  cuivre  8c  du  fer, 
en  les  fublimant  avec  le  fel  ammoniac  ; je  ne  fçais  pas  fi  je  dois  dire 
îju'on  en  obtient  aufli  de  l'or  ; enfin,  le  fel  de  tartre  en  donne  aufli.  On 
conçoit  aifément  que  toutes  c es  fublimations  terreufes  3c  falines  doivent 
être  par  leur  nature  extrêmement*  propres  à pénétrer  8c  à s’inûnuer  dans 
d’autres  fujets. 

Rsmakque. 

La  fublimation  eft  une  opération  qui  répand  beaucoup  de  lumière  fur  le  règne 
minéral  , mais  il  eft  très-important  de  fçavoir  quand  il  faut  fublimer  8c  comment 
il  faut  fublimer.  Les  minéraux  qui  peuvent  être  les  fujets  de  cette  opération , ne 
fe  reffemblent  pas  tous;  fi  on  vouloit  fublimer  fans  addition  , ou,  comme  on  s'ex- 
prime ordinairement , par  eux-mêmes  les  métaux  fondus  , on  n'apprendroit  pas 
grand-chofe  ; mais  quand  on  convertit  les  corps  en  terre  avant  de  les  fublimer  , 
on  y apperçoit  des  chofes  plus  intcreilantes , 8c  en  conduifant  l’opération  comme  il 
Opufc.  Min.  B b b 


Digitized  by  Google 


378  DE  L'A  P P RO  PRIAT  ION.  Ch  ap.  III. 

faut , en  n’allant  ni  trop  vite  , ni  trop  lentement , on  trouvera  après  l'opération 
très- peu  de  chofe  dans  le  fond  du  vaiffeau.  Cependant  il  n'cft  point  indiffèrent  d'em- 
ployer la  voie  féche,  ou  la  voie  humide  , pour  changer  les  corps  en  terre  ; car  dans 
le  premier  cas  on  eft  oblige'  d’employer  le  feu  ; 6c  dans  le  dernier  , l'eau  6c  le  fel. 
Au  refte , on  peut  encore  employer  la  fublimation  dans  les  effais  en  petit , pour  fça- 
voir  de  quelle  façon  on  doit  griller  la  mine. 

422.  La  précipitation  eft  la  réparation  d’une  fubflance  tenue  en  dif- 
folution  ; elle  fe  fait  par  l’addition  d’une  troifieme  fubftance  ; mais  la  fubf- 
tance  précipitée  n’eft  jamais  tout-à-fait  pure  , car  il  s’inûnue  toujours 
une  certaine  portion  du  précipitant  dans  la  malfe  du  précipité  , & com- 
me cette  portion  y demeure  unie,  il  faut  mettre  la  précipitation  au  nom- 
bre des  appropriations  par  addition.  Elle  peut  fe  faire , comme  l’on  a 
coutume  de  s’exprimer  , par  la  voie  féche , ou  par  la  voie  humide. 

423.  La  précipitation  par  la  voie  féche  a lieu  , quand  on  fépare  & 
précipite  un  métal  par  un  métal  ; par  exemple  , quand  on  fépare  du  foufre 
le  régule  d’antimoine  par  le  moyen  de  l’étain  ; l’étain  par  le  cuivre  ; le 
cuivre  , parle  fer; tous  les  métaux  imparfaits  & les  demi-métaux  , par  le 
fer.  C'erf  encore  ici  qu’il  faut  rapporter , quoique  par  une  raifon  diffé- 
rente , la  fameufe  féparation  de  l’or  d’avec  l’argenr  par  la  voie  féche  , fé- 
paration  qui  s’opère  par  le  moyen  du  foufre  & du  fer. 

. RsMjtttçtfÆ* 

La  précipitation  qu'on  emploie  avec  tant  de  fuccès  dans  les  fontes  , ne  convertît 
point  le  métal  en  terre , 8c  comme  le  précipitant  ne  met  point  les  parties  métalli- 

?[ues  à l'abri  de  l’aétion  du  feu , elles  fe  réumlTent  à mefure  qu'elles  fe  fondent,  8c 
orment  un  véritable  métal.  La  malfe  dont  ces  parties  font  précipitées , eft  ordi- 
nairement un  mélange  de  foufre  6c  de  feories,  6c  rien  ne  les  en  précipité  mieux  que 
le  fer  qui  entre  dans  ce  mélange  fous  fa  forme  métallique  , foit  qu'on  ajoute  exprès 
de  la  limaille  de  fer , foit  qu'il  le  détache  par  accident  quelques  parties  des  pilons  du 
boccard , ou  qu'il  s'y  trouve  fous  lalforme  d’une  terre  ferrugineule , comme  lorfqu'on 
emploie  la  pyrite , Ôcc.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  un  changement  de  forme  qui  fa- 
cilite la  combinaifon  , 8c  qui  arrive  dans  les  fontes  des  mines , quoiqu'il  n’ait  pas 
plus  de  rapport  que  le  précédent  avec  l'efpeec  de  changement  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  ; 6c  meme,  a prendre  les  chofes  à la  rigueur,  on  ne  pourrait  le  ranger  dans 
aucune  des  clatfes  de  cette  Seétion.  Le  changement  dont  je  veux  parler , a Heu  dans 
la  préparation  qu'on  donne  au  cuivre  , quand  on  veut  le  diftoler  à la  fulîon.  On 
prend  ce  métal  pendant  qu’il  eft  encore  chargé  d’un  foufre  furabondant , 8c  que 
par  conféquent  les  parties  étant  encore  fort  ouvertes,  il  eft  difpofe'  à recevoir  uiv 
autre  corps , 8c  on  lui  ajoute  de  la  litharge.  Dans  cette  opération , l'un  8c  l'autre 
de  ces  métaux  fe  trouve  fous  une  forme  qui  ne  leur  eft  pas  propre , mais  qui  fa- 
cilite leur  combinaifon,  8c  qui  fait  que  le  cuivre  peut  fe  décharger  d'une  plus  grande 
quantité  de  foufre , parce  que  la  litharge  en  reçoit  plus  que  fi  elle  avoir  déjà  été 
convertie  en  plomb,  8c  que  par  conféquent  elle  contient  déjà  une  certaine  por- 
tion de  foufre  ; or  le  cuivre  le  dégageant  ainfï  plus  facilement  de  fon  foufre  .l'ar- 
gent contenu  dans  ce  métal  s'en  dc'barrafle  encore  plus  promptement  8c  plus  faci- 
lement , par  conféquent  la  fufion  du  cuivre  doit  fe  faire  en.  beaucoup  moins  de 
tems , 8c  d’une  manière  beaucoup  plus  lucrative. 

424.  Mais  toutes  ces  précipitations  ne  peuvent  pas  être  mtfes  atrrang 
des  appropriations  dont  il  eft  ici  queftion  ; le  précipité  ne  change  pas 
de  forme , & il  n'y  a que  le  corps  d’où  la  précipitation  fe  fait , qui  perde 
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la  fienne , car  le  métal  que  l’on  cherche  , reparoît  fous  fa  forme  métalli- 
que : cependant  il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  fît  des  expériences  pouc 
découvrir  fi  dans  ces  fortes  de  précipitations  il  ne  pourroit  pas  arriver 
quelquefois  que  l'on  obtînt  une  troiueme  fubftance , ou  une  augmenta- 
tion de  celle  que  l’on  dégage  , comme , par  exemple , de  l'or. 

42p.  La  réparation  par  la  voie  humide  a lieu  quand  on  précipite  une 
terre  , & fur-tout  une  terre  métallique  d’une  diffolution  , foit  par  un  al- 
kali , foit  par  un  acide  ; de  celle-ci  par  un  alkali , & de  celle-là  par  un 
acide. 

Rsmakçus. 

« 

Si  l’on  pouvoit  découvrir  quelque  autre  précipitant  qu’un  acide  capable  de  dé- 
gager les  fubftanccs  tenues  en  diliblution  par  un  alkali  , on  trouveroit  aifément  un 
mo/en  de  décompofer  les  métaux.  Tout  ce  que  l’on  doit  Ce  propofer  dans  cette 
opération , c'eft  d'empêcher  que  les  métaux  auxquels  on  a ôté  une  de  leurs  parties 
dans  la  düTolution , ne  la  reprennent  dans  la  précipitation  , ou  qu'à  la  place  de 
cette  partie  ils  ne  fe  chargent  de  quelque  autre  fuoilance  hétérogène  ; car  dans  le 
premier  cas  on  travaille  inutilement , fie  dans  le  dernier  on  gâte  & on  brouille  tout. 

426.  Dans  cette  précipitation  le  métal  paroit  fous  une  nouvelle  for- 
me , c’eft-à-dire,  fous  celle  d’une  terre  à laquelle  on  donne  les  noms  de 
précipité  & de  chaux  ; mais  on  conçoit  aifément  que  cette  chaux,  confé- 
dérée non-feulement  par  rapport  à l’appropriation  , mais  encore  en  elle- 
même  , doit  différer  beaucoup  de  celle  que  le  feu  produit , fur-tout  de 
celle  qu’il  produit  fans  addition. 

427.  Je  ne  m’amuferai  pas  à faire  remarquer  que  dans  cette  précipi- 
tation la  fubftance  qui  précipité  & celle  qui  doit  être  précipitée , s’unif- 
fent  très-promptement,  & d’une  maniéré  qui  les  fait  changer  de  forme 
toutes  les  deux , comme  on  peut  s’en  convaincre  par  les  exemples  nom- 
breux que  nous  avons  de  cette  efpece  de  précipitation  , fur-tout  par  l’ex- 
périence faite  avec  l’antimoine  de  Paracelfe , & les  excrénicns  humains  ; 
car  il  eft  certain , & je  m’en  fuis  convaincu  moi-même , que  fi  l'on  s’en 
fert  pour  précipiter  le  mercure  de  fa  diffolution  , le  précipité  qu’on  ob- 
tient contient  de  l’argent.  On  peut  encore  obferver  qu’il  n’eft  pas  tou- 
jours néceffaire  d’un  tems  fort  long  pour  opérer  les  combinailons , ni 
même  les  combinaifons  radicales , & que  les  plus  promptes  font  quel-* 
quefois  les  plus  efficaces. 

428.  Mais  il  faut  remarquer  principalement  qu’en  précipitant  les  corps, 
fur-tout  les  métaux , de  leurs  diffolutions , on  leur  donne  une  difpofi- 
tion  toute  différente , & une  certaine  aptitude  à fe  combiner  avec  des 
corps  auxquels  ils  ne  pouvoient  pas  s’unir  auparavant.  Ce  feroit  en  vain 
que  l’on  voudroit  combiner  le  mercure  avec  le  vinaigre , fût-ce  le  plus 
fort  ; mais  fi-tôt  que  ce  même  mercure  a été  réduit  en  chaux , il  reçoit 
le  fel  avec  avidité  , & fe  change  lui-même  en  fel. 

'429.  Le  changement  des  corps  en  fel  qui  par  lui-même  eft  une  ap- 
propriation par  addition,  confilte  dans  le  plus  grand  degré  de  fluidité 
que  puiffe  recevoir  un  corps  fec  ; c’eft  ainfi  qu’une  terre  ou  un  métal 
mêlé  à un  fel  fimple  , foit  acide  , foit  alkali , en  eft  tellement  englouti , 
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qu'il  difparoic  entièrement  à nos  yeux , prend  une  forme  totalement  dif- 
férente de  celle  qu’il  avoit , la  forme  la  plus  atténuée , en  un  mot , une 
forme  aqueufe , fluide , une  nouvelle  contexture  » une  nouvelle  couleur. 

430.  Ces  corps  convertis  en  fels  font  employés  aux  combinaifons  fé- 
lon l'exigence  des  cas , tantôt  fous  la  forme  qu'ils  viennent  de  prendre, 
je  veux  dire  fous  celle  que  la  cryftallifation  leur  a donnée;  tantôt  fous 
une  forme  fluide.  On  voit  un  exemple  du  premier  de  ces  emplois  dans 
le  vitriol  du  mercure , quand  on  s'en  fert  pour  faire  le  mercure  fublimé  ; 
& on  en  trouve  un  du  dernier  dans  les  liqueurs  d’arfénic  & des  cailloux. 
On  ne  fçauroit  exprimer  avec  combien  de  force  ces  deux  dernières  li- 
queurs qui  font  des  fels  tombés  en  deliquium , agiffent  fur  d'autres  corps, 
& les  pénétrent. 

> ReMst/tçvx. 

Dans  les  opérations  qu’on  fait  en  grand  fur  les  métaux  , on  ne  trouve  guère* 
d’exemples  d’un  métal  converti  en  fel , à moins  qu’on  ne  veuille  regarder  comme 
tels  l’iÜun  8c  le  vitriol , dans  la  fabrique  defqucls  on  doit  furtout  faire  attention  au 
grillage  , au  dégagement  du  foufre  8c  â laêlion  de  l’air  : cependant  comme  l’Au- 
teur parle  ici  de  quelques  diliolvans  qui  changent  certains  corps  en  fel , il  fera  a (fez 
à propos  qu’à  cette  occafion  je  dife  un  mot  de  la  macération  des  mines, opération 
que  les  Anciens  ont  ignorée,  8c  dont  ils  n’avoient  pas  befoin,  parce  qu’ils  ne  tra- 
vailloient  que  les  mines  riches  8c  faciles  à fondre,  Sc  qu’ils  ne  touchaient  pas  à 
celles  qui  font  aigres  8c  remplies  de  matières  hétérogènes.  Dans  ces  derniers  teins 
oit  l’on  s'eft  vu  obligé  d’être  moins  difficile  , il  a fallu  fonger  aux  moyens  de  vaincre 
les  matières  hétérogène»  ; cependant  comme  nous  avons  encore  de  bonnes  8c  de 
mauvaifes  mines  qui  fe  trouvent  fouvent  mêlées  enfemble , 8c  que  par  conféquent 
les  unes  corrigent  les  autres , le  befoin  n’ell  pas  encore  devenu  allez  preffant  pour 
qu’on  s'appliquât  à cette  recherche  avec  beaucoup  d’ardeur  ; mais  fi  avec  le  teins 
les  mines  riches  8c  faciles  â fondre  viennent  à fc  perdre , c'eft  alors  que  l'on  fentira 
le  prix  d’un  Phyficicn  capable  de  trouver  une  bonne  méthode  de  macérer  les  mines 
avec  fuccès.  Tout  ce  que  l'on  a dit  jufqu’ici  fur  cette  matière , cil  infuffifant  8c 
fort  embrouillé  ; il  n’eft  pas  difficile  d’en  trouver  la  raifon  ; c'eft  fans  doute 
parce  qu’autrefois  on  n'avoit  pas  une  connoilTance  affez  profonde  des  mines  8c  des 
minéraux  ; mais  à préfent  que  la  Minéralogie  s’eft  perfectionnée  , on  ferait  en  état 
d'aller  plus  loin.  Tes  minéraux  qui  fe  trouvent  moles  dans  les  mines , 8c  qui  ce- 
pendant ne  peuvent  pas  être  bénéficiés  avec  elles , font  la  naphte  ou  d'autres  fubf- 
rances  bitumineufes , le  foufre  , le  vitriol  dans  les  mines  qui  commencent  à fe  dé- 
truire , 8c  toutes  les  cfpeccs  d'arfénic.  Mais  voyons  un  peu  plus  particuliérement 
pour  quelle  raifon  il  peut  être  néceilaire  de  macérer  ces  mines.  Les  fucs  bitumi- 
neux nuifent  aux  mines , parce  qu'ils  ne  font  pas  volatils , qu'ils  ne  fe  brûlent  ni 
allez  promptement,  ni  allez  facilement,  qu'ils  confervent  & entretiennent  le  feu 
trop  long-tcms , 8c  que  par-là  ils  réduifent  les  mines  en  cendre  ou  en  chaux  , de 
forte  qu'alors  le  feu  cft  plus  nuifible  qu’il  n’eft  avantageux  dans  les  opérations.  II 
eft  vrai  que  le  foufre  n’eft  pas  tout-a-fait  fi  nuifible  ; cependant  tout  le  monde 
fçait  qu’il  fait  beaucoup  de  feories , 8c  comme,  Iorfqu’il  eft  abondant , il  exige  une’ 
grande  quantité  de  précipitant,  ce  qui  forme  ncceiratrcment  un  très  grand  volume, 
il  arrive  que  le  métal  fe  trouve  difpcrfé  dans  la  malle,  8c  qu’il  a beaucoup  plus  de 
peine  à fe  réunir  ; on  conçoit  donc  qu'il  n’efl  pas  trop  avantageux  de  le  luiüer  dans 
les  mines  qu’on  a deffein  de  fondre  : mais  fi  d’un  autre  côté  on  entreprenoit  de  le 
chalTcr  par  le  grillage , pour  peu  que  le  métal  fût  volatil  , il  s’échapperait  en  l’air 
en  même  tems  que  le  foufre  ; il  y a plus  , l’aâion  de  l’air  caufcroit  une  vitriolifation, 
il  parait  donc  qu’il  ferait  avantageux  dans  ce  cas  de  macérer  les  mines.  Le  vitriol 
rtc  devient  pas  moins  nuifible  aux  mines  lorfqu'on  les  expofe  au  feu  de  fulîon  , car 
il  les  rend  âcres,  attire  la  fubftance  unâueufe  des  charbons  qui  leur  feroit  nécef- 
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faire , 6c  produit  une  feorie  beaucoup  plus  mauvaife  que  celle  du  foufre  même  ; 
d'ailleurs  on  ne  peut  le  chaiTer  entièrement,  car  fa  tête  morte  qui  eft  extrêmement 
âcre  , relie  avec  les  mines  , par  confe'quent  rien  n'eft  plus  nècellaire  , ni  plus  avan- 
tageux, lorfqu'on  a à traiter  ces  fortes  de  mines  , que  de  les  faire  macérer.  L'arfénic 
paroit  d'abord  plus  aifd  à chaiTer  par  le  moyen  du  feu,  mais  on  fyaitque  lion  l'at- 
taque d’abord  avec  trop  de  force , il  relie  tout  entier  dans  la  mine , 6c  que  bien 
loin  de  s'améliorer , il  gâte  le  bon  métal  qu  elle  contient  : or  ne  feroit-il  pas  rai- 
fonnable  d'elfaycr  11  l'on  ne  pourroit  pas  plumer  cet  oifeau  en  l'échaudant  ? Au  relie, 
ta  Chymic  a lait  de  nos  jours  des  progrès  fi  confidérablcs , qu'il  me  paroit  inutile 
que  je  m'arrête  à faire  connoitre  les  dilTolvans  propres  à la  macération  des  efpe- 
ces  de  mines  dont  je  viens  de  parler , chacun  pouvant  les  trouver  facilement  par 
lui-mcme  ; mais  il  y a des  perfonnes  qui  prévenues  en  faveur  de  quelque  prin- 
cipe qu’elles  regardent  comme  général  , n’ofent  pas  s’en  écarter  , meme  dans  les 
cas  extraordinaires  qui  peuvent  fe  préfenter.  11  eft  certain  qu'un  procédé  général  ne 
peut  être  utile  qu'à  des  perfonnes  intelligentes , capables  de  le  changer  6c  de  l'ap- 
pliquer fuivant  1 exigence  des  cas  ; mais  li  elles  ont  cette  capacité , il  leur  fera  très— 
aife  de  découvrir  ces  principes  généraux  par  elles-mêmes.  Cependant  je  ne  fçau- 
rois  finir  cette  Remarque  fans  ajouter  que  pour  la  première  efpcce  on  a commu- 
nément recours  à l'alun  ; pour  la  fécondé,  au  foye  de  foufre  ; pour  la  troifiemc , 
a l'eau  commune  ; 8c  pour  la  derniere , au  mercure  fublimé.  Ce  peu  de  mots  ap- 
prennent plus  qu'un  long  difeours  que  j’aurois  pu  faire  fur  les  lellives  , les  fels , la 
chaux , les  fubltances  acides  6c  les  fubftances  alkalines  ; toutes  ces  chofes  font  bon- 
nes dans  la  fpéculation , mais  elles  demeurent  inutiles  fi  l'on  n'en  lait  pas  voir  l’ap- 
plication. 

4ji.*La  mcrcurification  eft  une  opération  par  laquelle  on  donne  à un 
métal  une  fluidité^jermanente  &c  une  forme  mercurielle.  11  y a deux  phé- 
nomènes qui  nous  en  font  concevoir  la  polTibilité , je  veux  dire  la  grande 
reffemblance  qu’il  y a entre  la  fluidité  qu’un  métal  acquiert  dans  Te  feu, 
ôc  celle  du  mercure , & l’union  étroite  & indifloluble  que  le  mercure 
contrafte  avec  les  métaux  , union  qui  refl'emble  parfaitement  à celle  que 
l’eau  contraéte  avec  la  glace  : quant  à la  maniéré  dont  la  mercurification 
peut  fc  faite  , il  fuiflra  d’avertir  ici  qu’il  eft  eflentjel  d’examiner  s'il  faut 
ôter  ou  ajouter  quelque  chofe  , s’il  eft  néceflaire®  de  donner  une  nou- 
velle forme  aux  matières  , ou  li  l’on  peut  les  employer  crues  telles  qu’el- 
lesfont. 

RsMyfKÇV£. 

L*s  principes  que  l’Auteur  donne  ici  fur  la  mercurification  font  très- folides  ; mais 
comme  cette  matière  appartient  plutôt  à l’Alchymie  qu’à  la  connoiflance  des  mi- 
nes 6c  à l’art  de  la  fonte  , je  ne  la  fui  vrai  pas  plus  loin.  Cependant  je  ne  puis  pas 
m'empêcher  de  relever  le  préjugé  de  quelques  perfonnes  qui  s’imaginent  que  le  mer- 
cure des  métaux  doit  toujours  paroitre  fous  une  forme  fluide , 6c  qui  ne  peuvent  pas 
fe  perfuader  qu'un  corps  qui  ne  paroit  pas  fous  cette  forme,  puilfe  être  un  véritable 
mercure.  Il  ell  certain  que  cette  faulfe  idée  a été  caufe  que  plulîeurs  perfonnes  ont 
«li  en  main  le  mercure  de  quelque  métal  fans  le  connoitre.  Je  crois  devoir  m'ex- 
pliquer plus  clairement  fur  cette  matière,  car  elle  n'eft  pas  tellement  propre  à l'AI- 
chymie  , qu'elle  n'appartienne  encore  à la  connoillance  des  parties  conflituantes 
des  métaux.  Je  remarque  donc  en  premier  lieu,  que  la  forme  fluide  eft  une  chofe 
accidentelle  dans  le  mercure  commun  ; car  Pommet  rapporte  que  quand  on  fépare 
le  vif-argent  de  fa  mine  , il  fe  forme  une  poudre  d'un  gris-cendré,  qui  n'eft  autre- 
chofe  que  le  vif-argent  même  , qui  reprend  fa  forme  fluide  auffi-tôt  qu’on  le  jette 
dans  l'eau  ; il  eft  donc  très-probable  , ôc  tout  le  monde  ell  en  cela  d’accord  avec 
moi,  que  le  vif-argent  reçoit  certaines  parties  aqueufes,  6c  c’cft  pour  certe  raifon 
que  les  Alchymifies  fe  donnent  tant  de  peine  pouc  le  delféchcr.  Or  la  fluidité  étant 
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accidentelle  dam  le  mercure  ordinaire  , comment  peut-on  la  fuppofer  efTcnticüe 
aux  mercures  des  me'taux  î On  fçait  en  fécond  lieu  , qu’une  très-petite  portion  de 
métal  mêlée  avec  une  quantité  confidérable  de  vif-argent , peut  ôter  à ce  dernier 
toute  fa  fluidité.  Une  partie  d’or  diminue  conlîdérablement  la  mobilité  de  10.  à ix. 
parties  de  mercure,  fie  cette  même  partie  d’ot  n'étant  mêlée  qu'avec  cinq  ou  fix 
parties  de  mercure , les  rend  tout-à-fait  féches  fie  (olides.  Or  on  m’accordera  fans 
doute  que  les  mercures  des  métaux  doivent  contenir  des  matières  qui  ne  font  pat 
dans  le  mercure  commun  ; ces  marieres  donc  qui  ne  peuvent  être  que  métalliques, 
ne  peuvent-elles  pas , comme  le  métal  même  , empêcher  la  fluidité  du  mercure. 
D'ailleurs  , l'aquofité  du  mercure  commun  ne  fe  trouvant  pas  dans  ces  mercures, 
leur  partie  métallique  peut  même,  quoiqti'en  très-petite  quantité,  arrêter  tout-à-fait 
leur  fluidité  qui  eit  déjà  très-petite  par  elle-même  ; fie  comme  u,nc  partie  d'or  fuffit 
pour  diminuer  iufqu’à  un  certain  point  la  mobilité  de  dix  parties  de  mercure  com- 
mun , il  eft  probable  que  dans  (es  mercures  métalliques  une  partie  fuffit  pour  en  def- 
féchct  cent , ou  du  moins  pour  les  réduite  à un  conflilence  vifqueufe  , graifleufe  fie 
à moitié  féche. 

432.  S’il  étoit  vrai,  comme  Van-Heimont  le  dit,  que  l’appropriation 

du  mercure  ordinaire  confiflât  en  une  léparation  de  je  ne  fçais  quel 
foufre  étranger , il  fembleroit  que  par  la  réglé  des  contraires  la  mercu- 
rification  des  métaux  devroit  fe  faire  par  une  addition.  C’efl  conformé- 
ment à ce  principe  que  Bêcher  dit  à la  page  318.  de  fa  Phyjiqut  fouter - 
reine  , que  aans  la  mercurification  il  ne  s agit  pas  de  féparer  , mais  bien 
d’ajouter  pour  obtenir  un  décompofé.  « 

433.  Il  efl  confiant  par  toutes  les  opérations  & paftoutes  les  expé- 
riences des  Chymiftes  les  plus  expérimentés , que  la  mercurification  efl 
l’appropriation  d’un  métal  pour  un  autre. 


SECTION  IV. 

De  l'Appropriation  naturelle. 

434.C  omm uniment  on  fe  perfuade  que  dans  l’ouvrage  des  combinai- 
fons  il  n’y  a rien  de  plus  efTentiel  que  le  foin  d’obtenir  avant  toutes 
chofes  les  deux  fubftances  que  l’on  a deflein  de  combiner , dans  l’étac 
le  plus  pur  & le  plus  dégagé  de  tout  ce  qui  peut  leur  être  étranger. 

435\  11  femble  que  nousdevonsce  principe  aux  Alchymifles  , & prin- 
cipalement à ceux  qui  ont  la  tête  remplie  de  chimères  <5 c de  rêveries  , 
& qui  nous  répètent  fans  cefTe  : Sépare 3 fe  pur  de  l'impur  , la  bénédiQion 
de  la  malédiSion  , & les  principes  du  phlegme  & delà  terre  damnée.  Ils  l’ont 
tant  répété  que  ce  principe  a même  acquis  trop  d’autoritc  dans  la  Mée 
decinc. 

R Jt  M A k ç o Jt. 

« 

Notre  Auteur  donne  dans  ce  paragraphe  8c  le  fuivant  une  bonne  leçon  à tou* 
nos  prétendus  Alchymifles  ; comme  ces  pauvres  gens  font  déjà  alfez  à plaindre,  je 
n'ajouterai  rien  à cette  mercuriale.  Il  fera  cependant  à propos  de  faire  ici  une  re- 
marque en  faveur  des  Ouvriers  employés  dans  les  fonderies  ; j’ai  obfcrvé  qu'il  y 
en  avoit  parmi  eux  un  grand  nombre  qui  au  préjudice  de  leurs  connoiflances  8c  de 
leur  art , fe  remplirent  la  tête  de  tous  les  principes  des  Alchymifles  , ils  feroient 
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beaucoup  mieux  d'abandonner  des  opinions  dont  ils  ne  pourroient  jamais  retirer 
la  moindre  utilité;  tel  eft  , par  exemple,  le  fyftême  des  trois  principes,  le  fel,le 
foufre  8c  le  mercure  : car  quoique  ces  principes  fc  trouvent  en  effet  dans  la  Na- 
ture, comme  ils  font  trop  éloignés  de  tout  ce  que  l'on  voit  dans  les  mines  8c  dans 
les  fonderies,  8c  que  le  grand  nombre  de  formes  différentes  qu'ils  prennent  , ne 
fe  préfentent  pas  aifément  dans  les  travaux  de  ces  ouvriers  , ils  leur  fubftituent 
le  tel , le  foufre  8c  le  mercure  commun  , s'alembiquent  fefprit  pour  des  chi- 
mères , y rapportent  tout , 8c  négligent  en  même  tems  la  connoiflance  d'un  grand 
nombre  de  vérités  importantes.  Qu’ils  regardent  donc  plutôt  la  terre  vitrifiable  8c 
fulible , la  terre  calcaire  8c  non  fufible , le  foufre  , l'arlénic  , les  matières  grades 
8c  bitumineufes  , celle  qui  réfulte  de  la  décomposition  du  vitriol , comme  les  par- 
ties continuantes  des  cotps  qui  fe  trouvent  fous  leurs  mains , 8c  comme  la  fource 
d'où  ils  doivent  tirer  toutes  leurs  réflexions  , 8c  le  but  auquel  doivent  tendre  toutes 
leurs  recherches.  Qu'un  Ouvrier  employé  dans  les  mines  8c  dans  les  fonderies  fe 
garde  encore  bien  de  donner  dans  les  chimères  du  lion  rouge  6-  vert , Au.  dragon  vo- 
lant 8c  du  dragon  fans  ailes , de  l’aigle  8c  du  crapaud  , du  loup  gris  8c  du  renard , 8c 
autres  femblables  ; une  fonderie  n’eft  pas  une  ménagerie  où  l'on  garde  des  bêtes 
étrangères  pour  les  Curieux  , ni  ta  fufion  un  combat  d’animaux  ; toutes  ces  chofes 
n'ont  qu'une  reflèmblance  fort  éloignée  avec  celles  auxquelles  on  les  compare , bien 
loin  qu’on  puiife  les  étendre  au-delà  du  point  de  comparaifon.  La  femence  mile 
8c  femelle , le  mariage  chymique  font  encore  des  dénominations  qui  font  naître  de» 
idées  tout-à-fait  faulfes  fur  l'origine  des  métaux.  11  eft  vrai  que  tes  notions  du  haut 
8c  du  bas  , de  l'humide  8c  du  fec  paroiflent  avoir  une  application  plus  exaéte  , mais 
elles  ne  le  paroiffent  que  parce  que  ce  font  des  notions  générales  qui  en  un  certain 
fens  font  appliquables  a tout  ; mais  dans  le  fait  elles  ne  mènent  à aucune  connoif- 
fance  particulière  ; on  doit  dire  la  même  chofe  du  pur  8c  de  l'impur , dont  l'Auteur 
traite  ici  avec  plus  d'étendue. 

4 36.  Il  eft  vrai  que  dans  le  grand  oeuvre  ce  principe  ne  foufire  aucune 
reftriétion  , <Sc  qn’il  ne  doit  pas  être  négligé  dans  des  combin§ifons  moins 
importantes  ; mais  d'un  autre  côté  , il  eft  dommage  qu’il  arrête  les  pro- 
grès <3c  les  découvertes  de  la  Chymieraifonnée  , & qu’on  le  regarde  com- 
me une  réglé  univerfelle  & applicable  à tout. 

437.  Un  Phyficicn  appliqué  à l'étude  de  la  Nature  n'eft-il  pas  obligé 
quelquefois»  pour  incorporer  quelque  fubftance  , ou  pour  en  exalter  une 
autre , ou  pour  en  unir  deux  enfemble  , &c.  d’en  ajouter  une  troifieme 
qui  opère  enfin  une  combinaifon  qui  fans  cela  auroit  été  impofîïble  ? 

438.  Or,  avant  de  penfer  à ajoutercette  troifieme  fubftance  ,n’eft-it 
pas  raifonnable  d’examiner  fi  les  matières  qu’il  a deflein  d'unir  enfemble» 
n'exiftent  pas  quelque  part  dans  l’état  où  il  les  fouhaite,dans  quelque  com- 
pofé  naturel,  qui  peut-être  même  n’exifte  dans  cet  état  que  contre  l'in- 
tention de  l’Artifte  ; ou  , ce  qui  eft  encore  mieux , fi  elles  n'exiftent  pas 
déjà  dans  la  Nature , afin  de  ne  pas  entreprendre  un  travail  inutile. 

•439. 11  eft  encore  bon  de  fçavoir  qu’il  ne  dépend  pas  toujours  de  nous 
d’incorporer  les  fubftances  qu'on  veut  combiner  ; car  quelquefois  les 
combinaifons  exigent  des  incorporations  que  la  Nature  feule  eft  capable 
de  produire,  & qui  ayant  une  Fois  été  détruites  par  l’Art,  ne  peuvent 
plus  être  rétablies  dans  leur  état  naturel  ; nous  en  voyons  un  exemple 
dans  la  mine  d’argent  rouge  que  l'Art  n’a  pu  encore  imiter. 

430.  Il  eft  d’autant  plus  nécefiaire  d'inculquer  fouvenc  ce  principe» 

Îu’ordinairement  on  le  néglige  beaucoup  dans  les  écoles  de  Chymie. 
,u  refte , fi  l’on  vouloir  parler  exactement , les  incorporations  naturelles. 
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dont  je  viens  de  faire  mention , ne  devroient  point  être  mifes  au  rang  des 
appropriations  ; c'eft  auffi  la  raifon  pour  laquelle  j’ai  dit  plus  haut  que 
l’appropriation  naturelle  n'eft  telle  que  par  antiphrale,  c’eft-à-dire , qu’elle 
n’en  exige  aucune.  11  ne  feroit  pas  plus  exaft  de  la  regarder  comme  une 
appropriation  faite  par  addition , car  la  main  de  l’Artifle  n’y  ajoute , & n’y 
unit  rien. 

441.  Ce  terme  n’indique  abfolument  autre  cholî  que  l’application 
d’une  matière  impure , compofée , & dans  cet  état  difpofée  ou  appro- 
priée pat  la  Nature  elle-mcme  à certaines  unions. 

Rsm^xqvs. 

C'est  plutôt  un  état  approprié  naturellement  qu’une  appropriation  aéVuelle.  C'cfl 
ainfi  que  nous  avons  vu  dans  la  Section  précédente  que  le  changement  de  forme 
n'étoit  qu'un  état  approprié  , & non  pas  un  moyen  d'appropriation.  Tant  que  nou» 
ne  connoitrons  pas  parfaitement  les  minéraux , il  fera  impoflible  de  dillribuer  l'ap- 
propriation naturelle  en  cfpeces,  à moins  qu'on  ne  veuille  la  dillinguer  en  celle  qui 
peut  fe  trouver  dans  la  fubftance  aétive , 8c  en  celle  qui  peut  fe  trouver  dans  la  fubf- 
tance  paffive  , ou , ce  qui  revient  au  même  , en  celle  de  la  fubûance  qui  eft  reçue  , 
8c  en  celle  de  la  fubftance  qui  reçoit  ; 8c  enfin,  félon  fes  effets  , en  celle  qui  faci- 
lite la  téception  d'une  fubûance , 8c  en  celle  qui  contribue  à la  cohéüon  des  fujets  de 
la  combinaifon. 

442.  Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  répéter  encore  que  la  vérité  fuç 
laquelle  j’infi lie,  a été  trop  négligée  jufqu’à  prefent , parce  qu’on  s’eft 
cru  trop  fçavant  dans  la  matière  des  réparations  ; il  étoit  donc  nécef- 
faire  de  relever  cet  abus , & l’occafion  s’en  préfente  ici  fort  naturelle- 
ment. 

44 j.  L’huile  de  vitriol  refufe  conftamment  de  s’unira  l’cfprit-de-vin  , 
mais  elle  fe  prête  beaucoup  plus  aifément  à cette  union  quand  elle  n’eft 
pas  encore  fcparée  du  vitriol , & qu’on  l’emploie  dans  fon  état  de  cru- 
dité & de  compofition  ; c’eft-à-dire , quand  on  emploie  le  vitriol  même 
dans  toute  fa  fubftance.  Je  ne  parle  pas  ici  du  concours  du  vinaigre 
qui  d’ailleurs  èft  fort  efficace.  II  faut  prendre  garde  de  ne  pas  rappor- 
ter ici  mal-à-propos  l’huile  du  vin  qui  peut  être  concentrée  & féparée 
d’une  grande  quantité  d’efprit-de-vin  par  le  moyen  de  l’acide  vitriolique, 
avec  1 acide  vitriolique  dulcifié. 

444.  Quand  on  emploie  l’acide  vitriolique  pour  fixer  ou  pour  maturer 
quelque  mine  , on  obtient  des  effets  tout-à-fait  différens  de  ceux  que 
cet  acide  produit , quand  il  fe  trouve  encore  incorporé  dans  le  foufre, 
ou  quand  on  fe  fert  du  foufre  même. 

44y.  J’ai  déjà  dit  dans  ma  Pyritologie  que  le  foufre  volatîlife  le  cui- 
vre & le  fer , mais  comment  produit-il  cet  effet  ? On  ne  l’obtiendroit 
fûrement  pas , (î  l’on  entreprenoit  de  combiner  le  foufre  avec  l’un  de  ces 
métaux;  on  réuffit  beaucoup  mieux  pendant  qu’ils  font  unis  par  leurs  liens 
naturels,  & qu’ils  forment  encore  enfemble  une  pyrite,  c’eft-à-dire,  quand 
on  prend  la  pyrite  même. 
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Cet  exemple  devroit  d'abord  nous  convaincre  que  ce  n'cft  pas  fans  fondement 
qu’on  fe  plaine  de  la  volatilité'  des  me'taux  , 6c  qu'il  feroit  à fouhaiter  qu'on  eût  des 
moyens  furs  de  les  fixer.  11  devroit  enfuite  nous  perfuader  la  vérité  de  Vexpe'ricnce 
que  notre  Auteur  rapporte  d’après  Agricola  à la  page  1 1 j de  fa  Pyritologic,  nous  aider 
à l’entendre  , 8c  enfin  nous  faire  foupçonner  que  dans  certaines  circonliances  l’ar- 
gent ne  vaut  pas  mieux  que  le  cuivre. 

446.  L’arfénic  produit  encore  des  effets  très-differens  félon  qu'on  l’em- 
ploie ou  dans  fon  état  métallique , ou  dans  fon  état  de  crudité  , c'eft  à- 
dire,  fous  fa  forme  minérale,  pyriteufe , ou  telle  autre  fcmblable  ; car 
j’ofe  alTurcr,  & mon  témoignage  ne  doit  pas  être  fufpett,  que  la  craye 
donne  de  l'argent  lorfqu’on  la  combine  avec  l'arfénic , fi  on  emploie 
pour  cette  opération  une  mine  d'arfénic  & fur-tout  la  pyrite  blanche. 

R E M A K q V £ S. 

Cette  expérience  nous  fait  connoître  la  véritable  nature  de  l’arfénic  , 8t  que  c'eft 
avec  raifon  qu’on  peut  le  regarder  comme  le  principe  des  métaux.  Mais  pourquoi 
faut-il  y employer  la  craye  qui,  à proprement  parler , eft  un  minéral  de  l'Océan  î 
Cette  circonflance  peut  nous  apprendre  bien  des  chofes , & peut-être  même  plus 
qu'on  n'imagincroit.  Le  grand  nombre  de  conféquences  intéreilàntes  qu'on  en  peut 
déduire , me  font  placer  cette  expérience  à côté  de  celle  de  Bêcher  fur  le  fer  ; 8c 
un  jour  à venir  il  pourra  en  émaner  de  très-grandes  connoiflances  fur  la  mixtion  mi- 
nérale , peut-être  même  nous  fera-t-elle  connoître  cette  mixtion.  Tl  eft  vrai  que 
l'expérience , dont  il  s'agit  ici , ne  fournit  pas  des  maires  d'argent  bien  coniidéra- 
bles , mais  elle  nous  offre  en  récompenfe  une  foule  de  vérités  importantes  qui  quel- 
que jour  feront  l’objet  d’un  Traité  particulier.  On  peut  voir  en  attendant  ee  que 
M.  Stahl  dit  depuis  la  page  14p.  julqu'à  la  page  153.  de  fa  Differtation  fur  le  foufie. 

447.  Mon  Libraire  me  preife  trop  pour  que  je  puiffe  ajouter  à préfenc 
un  plus  grand  nombre  d’exemples  ; je  ne  crois  pas  même  qu’il  foit  né- 
ceflaire  d’en  citer  davantage.  La  combinaifon  de  l’argent  avec  l’efpric 
de  fel  qui  m’a  donné  l’idée  de  ce  Traité  , <5c  qui  en  eft  le  but , nous  four- 
niftant  une  preuve  manifefte  de  l’importance  de  ce  que  j’ai  dit , qu’une 
matîere  crue  incorporée  déjà  par  la  Nature  même,  peut  être  employée 
très-avantageufement  dans  des  combinaifons  qui  de  toute  autre  façon 
iêroient  ou  très-difficiles,  ouabfolument  impoflibles. 

, RsMAgqvE.  m 

Il  fera  à propos  de  rapporter  ici  céhx  que  l'Auteur  a publiés  depuis  l’édition  de 
ce  Traité  dans  les  Remarques  fur  l'Efprit  minéral  de  Rrfpur  ; ce  font  l’union  du  plomb 
avec  le  fer„  qu’on  obtient  en  employant  le  premier  dans  fon  état  de  mine.  Voyez 
la  page  k-8.  1*9.  L’union  du  fer  avec  la  mine  d’argent  rouge  , qui  non-fculemcnt 
• nous  fournit  un  moyen  part  culier  de  bénéficier  la  mine , mais  qui  nous  fait  encore 
voir  une  véritable  appropriation  naturelle.  L’union  de  l'arfénic  8c  du  mcrcuré , qui 
ne  fe  fait  pareillement  que  dans  un  état  d'appropriation  naturelle , c'eft-à-dire  , 
quand  on  amalgame  le  mercure  avec  le  mine  d'argent  rouge.  Voyez  la  page  xÇ7-  Le 
régule  d’antimoine  s’unit  très- étroitement  avec  la  mine  d’argent  rouge  par  le  moyen 
du  fer,  8c  cependant  il  ne  contracte  aucune  union  ni  avec  le  fer , m avec  l’arfénic. 
Voyez  la  page  1 1 j.  On  peut  efpérer  de  trouver  un  très-grand  nombre  de  ces  exemple* 
dans  les  Ouvrages  que  l’Auteur  nous  promet. 

Opufc.  Min.  C C C 
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448.  Il  n’y  a pas  long-cems  que  je  fis  quelques  expériences  avec  la  mine 
d'argent  rouge , non  pas  pour  obtenir  ce  fameux  efprit  lunaire  que  per- 
fonne  ne  connoît , mais  uniquement  pour  examiner  la  nature  de  cette 
mine.  Comme  j’ai  très-grand  foin , en  faifant  mes  expériences  , de  ne 
pas  me  préoccuper,  8c  d’examiner  par  des  cflais  faits  en  petit  au  hafard, 
ce  qui  peut  réfuicer  de  la  combinaifon  d'un  fujet  avec  des  matières  qui , 
au  jugement  d'un  Chymifte  uniquement  adonné  à la  théorie , femMe- 
roient  ne  pas  lui  convenir  du  tout  ; après  avoir  cflayéles  autres  acides, 
j'expofai  la  mine , dont  je  viens  de  parler  , à l'aftion  de  l’efprit  de  fel. 
J'avois  diftillé  moi-même  mon  efprit  de  fel  , & je  m'étois  fervi  pour 
intermede  d’un  vitriol  martial , que  j’avois  retiré  peut-être  pour  quelque 
autre  ufage  d'une  cadmie  de  Bonême  qui  étoit  alumineufe.  J’obtins  un 
fel  qui  ayant  été  porté  dans  du  plomb  que  je  tenois  en  fonte  dans  une 
coupelle  , produilit , non  pas  quelque  vertige  d’argent,  mais  une  quan- 
tité très-confîdérable  de  ce  métal.  Héfitant  d'abord  , & craignant  d’avoir 
commis  quelque  erreur  dans  l’opération , je  répétai  mon  expérience  à 
plufieurs  reprifes , & je  ne  pris  pas  feulement  une  nouvelle  mine  d’ar- 
gent rouge  la  mieux  choifie , mais  je  fis  encore  exprès  un  nouvel  acide 
marin  ; je  conduifis  toutes  mes  opérations  avec  la  plus  grande  circonf- 
peélion , & je  me  vis  enfin  obligé  de  rcconnokre,  malgré  i'opinion  com- 
mune , que  l'argent  peut  fe  combiner  avec  l'acide  du  fel. 

449.  Après  avoir  comparé  mes  différens  eflais  qui  ne  m'ont  cependant 
pas  tous  réufli  également  bien , je  crois  pouvoir  indiquer  la  méthode  fui- 
vante  comme  la  plus  fûre  à ceux  qui  voudroient  répéter  l'expérience  que 
je  viens  de  rapporter. 

4yo.  1.  Prenez  de  cette  belle  mine  d’argent  rouge , dont  le  quintal 
donne  ordinairement  124  marcs  d'argent , telle  que  celles  qu’on  trouve 
dans  les  mines  de  Joachimfthal , de  Johann  georgen-lladt,  àdeEhren- 
friedersdorf. 

II.  Réduifez-Ia  en  une  poudre  impalpable  qui  ne  foit  plus  reluifante, 
8c  vous  obferverez  que  par  cette  opération  la  couleur  de  la  mine  perd 
beaucoup  de  fon  éclat. 

III.  Prenez  enfuite  de  bon  efprit  de  fel , verfez-en  vingt  parties  fur 
votre  poudre , & vous  verrez  revenir  la  couleur  qui  s'étoit  obfcurcie  pat 
la  pulvérifation. 

IV.  Faites-lcs  digérer  enfemblc  à un  degré  de  chaleur  capable  de  faire 
évaporer  la  moitié , 3c  même  un  peu  plus  du  diflolvant , dans  l’efpàce  de 
quelques  heures. 

V.  Faites  enfuite  parter  ladirtolution  par  un  filtre  de  papier  gris , quç 
vous  pouvez  mettre  en  double  , & prenez  bien  garde  qu’il  ne  pafl’e  rien 
de  la  mine,  ce  qui  rendroit  l’expérience  au  moins  douteufe. 

VI.  Evaporez  jufqu  a ficcité  la  diflolution  qui  doit  être  très-limpide 
& d'un  jaune  de  falfran  clair. 

VII.  Portez  le  fel  que  cette  évaporation  vous  aura  donné  dans  quatre 
quintaux  de  plomb , poids  d’eflai , coupcllez  félon  les  réglés  de  l'Art  dans 
une  coupelle  faite  de  cendres,  & vous  obtiendrez  au  moins  dix  marcs 
d’argent,  aurti  poids  d’elTai. 
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VIII.  Remettez  fur  le  réfidu  de  la  mine  autant  d'efpritdc  fel,  ou  re- 
mettez-/ en  jufqu’à  ce  que  vous  puilTiez  tout  bénéficier  dans  la  coupelle. 

43  x.  Je  me  fuis  fait  fur  cette  expérience  les  queflions  fuivantes , fur  lef- 
quelles  j'ai  long-tems  réfléchi.  Obtient-on  plus  ou  moins  d’argent  de 
la  mine  par  cette  méthode  de  la  convertir  en  fel , que  par  toute  autre  ! 
Que  deviennent  dans  cette  opération  l'arfénic  & le  fer  que  la  mine 
contient  ? Mais  le  grand  nombre  d'expériences  que  j’ai  faites  , n'a  fervl 

3 u a me  jetter  dans  l'incertitude,  ce  qui  fait  que  je  n'ofe entrer  ici  dans 
c plus  grands  détails  fur  cette  mine, d’autant  plus  que  je  me  propofe 
de  donner  un  Ouvrage  particulier  fur  les  mines. 

# 

Ces  queflions  m'ont  auffi  beaucoup  occupe , 8c  comme  je  fçavois  que  ni  le  fer 
tout  leuf,  ni  l'arfénic  tout  fcul  dillbus  dans  1 acide  du  fel  marin , cryllallilés  8c  portes 
enfuite  dans  le  plomb , ne  peuvent  pas  produire  de  l'argent , je  les  mêlai  cnfcm- 
ble.  Je  pris  donc  de  la  limaille  de  fer  8c  de  l’arfénic  , parties  égales , je  les  mis 
dans  un  creufct  que  je  lutai  ; 8c  après  que  le  lut  de  mon  creufet  le  fût  féché , je  le 
couvris  de  charbons  que  j'allumai  par  cn-haut  ; je  donnai  peu  d’air  au  fourneau  , 
8c  fa  chaleur  fut  fi  tempérée  pendant  demi-heure , que  le  creufet  ne  rougit  même 
pas  ; mais  la  demi-heure  fuivante  je  pouflai  le  feu,  il  palfa  quelques  vapeurs  blan- 
ches au  travers  du  lur  ; lorfque  le  creufet  commença  a brunir,  ces  vapeurs  parti- 
rent , comme  on  le  penfe  bien , en  plus  grande  abondance  ; je  ne  tardai  pas  alors 
de  fermer  le  fourneau , 8c  d'y  mettre  du  charbon  que  je  laiJflti  éteindre  peu-à-peu. 
Le  lendemain,  après  que  tout  fut  entièrement  refroidi,  j’ouvris  le  creufet , je  trouvai 
au  fond  une  matière  noire  coagulée , que  je  pefai , 8c  je  trouvai  qu'il  s'c'toit  échappé 
près  de  la  moitié  de  l'arfénic.  J'entrepris  enfin  de  dilfoudre  dans  l'cfprit  de  fel  cette 
matière  noire  qui  étoit  fuligineufe , molle  8c  friable.  Je  fis  cette  ailfolution  dans 
un  petit  marras  que  j’avois  mis  fur  le  feu  dans  un  creufct  rempli  de  fable , elle 
réullit  très-bien  ; mais  comme  la  chaleur  augmenta  un  peu  trop,  lorfque  la  plus 
grande  partie  de  la  matière  étoit  déjà  dilloutc  , il  s’en  éleva  des  vapeurs  d'un  rouge- 
brun  , qui  rclTembloicnt  par  la  couleur  8c  par  l'odeur  à celles  de  l’acide  nitreux. 
Lorfque  je  les  appercus  , je  me  fouvins  que  M.  Stahl  rapporte  quelque  chofe  de 
fcmblable  dans  l’un  de  fes  Ouvrages,  8£  je  voulus  voir  fi  ces  vapeurs  ne  fe  laifle- 
roient  pas  allumer  avec  une  bougie  ; ma  tentative  me  réullit , mais  en  la  re'itcrant 
trop  fouvent,  la  flamme  entra  enfin  dans  le  vailfeau  , 8c  y defeendit  jufqu’à  la  fur- 
face  de  la  diflolution , ce  qui  m'obligea  de  difcontinuct  ; je  diminuai  le  feu , je  bou- 
chai le  vailfeau  légèrement  avec  un  bouchon  de  liège  , 8c  la  diflolution  ayant  en- 
core travaillé  pendant  une  couple  d’heures , je  la  taillai  refroidir.  Lorfqu'elle  fut 
froide,  8c  que  je  pus  la  confidérer  plus  exactement , je  vis  qu'il  s’étoir  formé  à la 
furface  une  écume  noire  8c  fuligineufe,  laquelle  même  , la  diflolution  s'étant  élevée 
par  dilférentes  fois  dans  le  vailfeau  , s'étoit  attachée  aux  parois,  8c  s'y  étoit  entiè- 
rement féchée.  Au-delfous  de  cette  écume  je  trouvai  une  diflolution  très  limpide , 
d'une  couleur  de  canclle  fort  claire  ; il  fe  trouva  au  fond  une  certaine  portion  de 
fer  8c  d'arfénic  qui  n'éroient  pas  encore  diflous , ils  reflembloient  à une  poudre 

Srolfiércmcnt  broyée,  d'un  noirluifant  fcmblable  à celui  de  la  blende  ; au-delfous 
e cette  couche  il  y en  avoit  encore  une  autre  d'une  poudre  noire  extrêmement 
fine.  Dans  l'évaporation  il  s'étoit  perdu  environ  un  ben  tiers  du  phlcgme  de  l'acide, 
le  mélange  du  ter  8c  de  l'arfénic  s'étoit  prcfque  entièrement  diflout , 8c  se  qui  fe 
trouva  au  fond  en  faifoit  i peine  la  fixicme  partie  ; la  terre  fixe  enfin  qui  couvrait 
le  fond  8c  l’écume  fuligineufe  , prifes  enfcmble  , ne  faifoient  pas  un  autre  fixicmc  , 
8c  par  conféquent  il  aurait  fallu  qu'il  y en  eut  eu  deux  bons  tiers  de  diflout  . mais  ils 
ne  fc  trouvèrent  pas  dans  la  diflolution  , 8c  après  avoir  bien  pefé  8c  calculé  le  tout, 
je  n'en  retrouvai  que  la  moitié  ou  trois  fixicmes.  J'étendis  enfuite  la  diflolution  avec 
de  l'eau  ,!pour  la  faire  pafler  par.lc  filtre  fur  lequel  il  relia  encore  une  certaine  quan- 
ti C C ij 
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titc  de  parties  terreftres  d'une  couleur  brunâtre  f je  fis  e'vaporer  cette  diffoluriorr 
filtrée  & qui  étoit  devenue  verdâtre  , 8c  je  la  mis  â cryftalLifer.  Le  tel  que  j'obtir.j 
âvoit  des  propriétés  particulières  , il  s'attacha  ça  8c  là  au  vaiffeau  fous  la  forme  de 
houpes.  La  figure  des  petits  cryftaux  relfembloit  à celle  d'une  alêne  dont  les  deux 
furfaces  ovales  fe  réumlfoient  au  tranchant , 8c  dont'  la  pointe  étoit  émoufféc  ou 
coupée.  Ces  petits  cryftaux  s'éroient , comme  je  viens  de  le  dire  .attachés  ça  8c  là. 
étoient  groupés  un  peu  obliquement  les  uns  fur  les  autres  , 8c  formoient  des  houpes 
qui  avoient  prefquc  la  figure  des  petites  calfolcttes  d’argent  fphéroïdes  8cguillochees 
que  l'on  fait  à Aufbourg.  J'ai  oublié  de  dire  que  ces  cryftaux  étoient  creux  en- de- 
dans. Je  voudrois  pouvoir  en  donner  une  deicription  plus  claire  , mais  c’eft  une 
chofe  très-difficile.  Je  pourrais  encore  ajouter  que  ces  houpes  relfembloient  beau- 
coup à une  certaine  mine  blanche  d’arfénic  natif  que  j'ai  vu  entre  les  mains  d'un 
homme  de  condition  qui  voyageoit  ; mais,  comme  cette  efpece  de  mine  eft  très- 
rare  , il  n'eft  guère  probable  qu’elle  puilfe  être  connue  d'un  grand  nombre  de  nies 
Lcéteurs  , par  conféqucnt  cette  comparaifon  ne  fuffira  pas  pour  les  aider  à s'en,for- 
mer  une  i JCc.  Quant  à la  quantité  ae  la  matière  cryllailiféc , je  trouve  que  , tout 
compté , les  cryltaux  que  j'obtins  ne  contenoicnt  que  le  quart  de  toute  la  malle  de 
fer  oc  d’arfénic  que  j’avois  retirée  du  crcufet.  Les  cryftaux  étant  creux  , il  y a beau- 
coup’ d'apparence  qu'ils  ne  contenoicnt  que  très-peu  d'eau  ; outre  cela,  j’ai  trouvé 
au  fond  du  verre  un  fixieme  de  terre  fubtile  , 8c  comme  dans  le  calcul  de  la  dilfo- 
lution  il  me  manquoit  encore  un  autre  fixieme,  il  s'enfuit  qu’après  la  cryftallifa- 
tion  il  ne  reftoit  dans  la  mixtion  faline  que  cinq  douzièmes,  c’cft- à- dire , pas  tout-à  ■ 
fait  la  moitié  du  fer  8c  de  l’arfcnic  employés  ; lorfque  j'eus  deffcché  cette  mixtion, 
il  s’en  trouva  davantage , parce  que  l’acide  du  fcl  s'y  étoit  incorporé.  Maintenant  je 
vais  rendre  compte  de  la  fuite  de  cette  expérience.  Je  dis  donc  en  premier  lieu  , 
que  ces  cryftaux  portés  dans  le  plomb  n'ont  pas  produit  d'argent , 8c  je  doute  même 
qu'ils  fe  foient  unis  à ce  métal,  car  ils  fe  refuferent  d'abord  à cette  union  , cnluite 
ils  firent  des  feories  trop  promptement  8c  en  trop  grande  quantité.  J'aurais  voulu 
répéter  cette  expérience  , mais  les  cryftaux  qui  me  reftoient , étoient  en  trop  petite 
quantité  pour  me  le  permettre.  J'obferve  en  fécond  lieu  , que  la  mixtion  numide 
8c  faline  qui  n’avoit  pu  cryttallifer , fit  un  meilleur  effet  ; je  pris  de  la  limaille  de 
plomb,  le  double  du  poids  du  fel , je  mis  l’un  8c  l'autre  dans  un  petit  vaiffeau  épais, 
que  je  plaçai  dans  un  crcufet  rempli  de  fable , j'augmentai  le  feu  par  degrés  juf- 
qu'à  faire  fondre  les  ingrédiens  : j'avois  bien  garni  mon  petir  vaiffeau  , 8c  comme 
j’appréhendois  que  les  morceaux  ne  m’en  fautaffent  à la  tète , je  m’étois  mis  en  fu- 
reté, mais  il  .ne  fe  fit  aucune  explofion.  Ayant  retiré  le  vaiffeau  après  qu'il  fut  re- 
froidi , il  me  parut  trouble , 8c  je  trouvai  que  le  plomb  s'étoit  calciné  ; ayant  en- 
fuite  brûlé  ce  plomb  calciné  avec  de  la  cire,  je  le  portai  dans  quatre  fois  autant  de 
plomb  ordinaire  , 8c  j'obtins  une  certaine  portion  d’argent;  cependant  elle  ne  fut  pas 
ii  confidérablc  que  celle  dont  parle  M.  Henckel  , 8c  , tout  bien  compté  , je  ne 
trouvai , déduction  faite  du  grain  du  plomb  , que  deux  onces  par  quintal.  En  troi- 
ficme  lieu  , l’écume  fuligineufe  n'étoit  qu'une  véritable  fuye , car  l'ayant  jettéc  fur 
des  charbons  ardens  , il  s'y  manifefta  des  parties  inflammables.  Enfin  , je  fis  rougir 
par  le  moyen  d’un  chalumeau  d'Emailleur , la  terre  fubtile  qui  s'étoit  trouvée  au 
fond  du  vaiffeau  , 8c  je  trouvai  que  ce  n'étoit  qu'une  terre  ferrugineufe.  11  ne  ferait 
pas  raifonnable  de  vouloir  tirer  des  conféquences  générales  d'un  fimple  effai , mais 
je  crois  pouvoir  conclure  de  l’inflammation  de  l’cfprit  de  fel  commun  , que  l’ap- 
propriation qui  fe  fait  ici  ,'confiftc  en  ce  que  ccr  efprit  de  fel  fe  charge  des  parties 
inflammables  du  fer  8c  de  larfénic  , 8c  vraifemblablement  auffi  de  la  mine,  8c  que 
ces  parties  inflammables  lui  donnant  une  certaine  reflemblance  avec  l’efprit  de  nirre 
ou  l’eau-forte , le  rendent  capable  de  diffoudre  l'argent.  Au  refte.il  le  peut  fort 
bien  que  l’arfénic  donne  quelque  accroiffement  à la  maffe  de  l’argent,  car  nous  avons 
déjà  vu  plus  haut  qu'il  tenoit  de  la  nature  de  ce  métal  ; quant  au  fer , il  ne  peut 
pas  fe  manifeftet  beaucoup  dans  cet  effai , lorfqu'on  y emploie  la  mine  de  ce  métal  ; 
car  il  n'a  ici  que  la  forme  d’une  terre,  8c  n'ayant  pas  encore  éprouvé  1'aétion  du 
feu  , il  fc  fond  plus  facilement , 8c  forme  une  feorie  avec  le  réfidu  de  l'arfe'nic  8c 
du  plomb. 
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4y2.  Au  relie , on  voit  ici  un  nouvel  exemple  d'une  combinaifon  ac- 
t compagnée  de  changement  de  couleur  ; je  ne  fçaîs  pas  même  fi  l’on 

ne  pourroit  pas  dire  que  la  couleur  eft  ici  le  fi^ne  de  la  combinaifon. 

4$ 3.  On  appcrçoit  encore  ici  la  nature  de  l'arfénic  qui  tient  le  milieu 
entre  les  fubltances  métalliques  & falines , & qui  par  conféquent , pour 
opérer  la  combinaifon  de  ces  deux  efpcces  de  fubftances , approprie  3c 
eu  approprié  lui-même.  L’arfénic  n’a  pas  feulement  des  propriétés  falfc- 
nes , comme  on  le  voit  par  fa  nature  extrêmement  corrofive,  mais  fa 
forme  reguline  prouve  auffi  qu’il  en  a de  métalliques  ; cependant  iln’eft 
ni  fel , ni  métal , mais  il  participe  de  la  nature  de  l'un  & de  l'autre , & 
approche  de  tous  les  deux. 

4.34.  Ainfi  l’acide  du  fcl  marin  opéré  fur  l'argent  par  l’interpofition  de 
l'arlenic  qui  a beaucoup  d'affinité  avec  l’un  & l’autre , ce  qu'il  n’auroit 
pu  opérer  immédiatement  8c  tout  feul,  à caufe  de  l’éloignement  naturel 
* qui  fe  trouve  entre  eux. 

RxMJ/tQDE. 

L’axsebic  , au  rapport  de  notre  Auteur , a lui-même  beaucoup  de  pÜogifiique. 

457.  On  doit  donc  reconnoître  plus  que  jamais  les  propriétés  merveiî- 
leufes  de  l’arfénic,  8c  fes  propriétés  véritablement  hermaphrodites.  Et 
l'on  doit  regarder  en  même  tems  l'expérience  que  nous  venons  de  rap- 
porter , comme  un  exemple  qui  doit  nous  faire  chercher  d'autres  moyens 
d'employer  l’arfénic  dans  les  combinaifons.  Enfin  , ceci  peut  nous  faire 
rcconnoitre  qu'on  ne  doit  jamais  regarder  comme  impoffibles  les  com- 
binaifons qui  ne  peuvent  pas  fe  faire  par  les  voies  ordinaires.- 


» 
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APPENDICE. 

ON  me  permettra  fans  doute  de  communiquer  encore  ici  quelques 
obfervations  que  je  prendrai  au  haiàrd. 

476.  La  mine  d'argent  rouge  la  plus  pure  ayant  été  rougie  obfcuré- 
tnenc  dans  un  vaiffeau  fermé  , & fc  trouvant  par-là  dégagée  de  l’arfcnic 
qu’elle  contenoit , eft  enfuite  vifiblement  attirée  par  l’aimant  ; ce  qui 
nous  démontre  que  cette  mine  contient  du  fer,  comme  prefque  toutes  les 
autres. 

4J7.  Par  confcquent  fi  quelqu’un  avoit  le  deflfein  dé  faire  artificielle- 
ment une  mine  d'argent  rouge , il  faudrait  qu’outre  l’arfénic  il  employât 
aufli  du  fer  dans  les  ellais  ; ou  il  pourroit  prendre  quelque  mine  dans  la- 
quelle le  fer  fût  déjà  tout  combiné  avec  l'arfénic  ; mais  il  faudroit  qu’il 
eût  allez  dfc»patience  pour  ne  pas  fe  rebuter,  quand  même  fes  tentatives 
ne  lui  réufliroient  pas  les  premières  fois. 

Rsmj/içi/ s. 

L’Auteur  a ici  en  vue  la  pyrite  blanche,  ou  le  mifpickel , ou  ce  que  l'on  ap- 
pelle cobait  dans  les  mines  de  Freyberg , cependant  on  pourroit  aufli  eflayer  le 
cobalt  e'cailleux  préparé  avec  le  fer. 

4^8.  Pour  fatisfairc  quelques  perfonnes  qui  m’ont  fouvent  demandé  la 
maniéré  d’obtenirun  fel  acide  fec  & volatil,  voici  le  procédé  qu’on  doit 
fuivre.  Faites  digérer  pendant  quelques  jours  une  partie  de  la  meilleure 
eau-forte  avec  deux  parties  d’elprit  de  tartre , & augmentez  enfin  le  feu. 

4jÿ.  Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  m’a  envoyé  une  terre  fpongieufe, 
légère  & infipide  , de  couleur  d’azur , qui  fe  trouve  aux  environs  de 
Schnéeberg  , prefque  à la  furface  du  terrein.  L’ayant  diflillée  à la  cor- 
nue , j’en  retirai  une  liqueur  dont  l'odeur  étoit  urineufe , & faifoit  une 
grande  effervefcence  avec  les  acides  ; parconléquent  cette  terre  contient 
• un  fel  alkali  volatil  ; du  refie,  elle  eu  ferrugineulè  , & l’aimant  l’attire 

Iorfqu’on  la  fait  rougir  au  feu. 

460.  Il  arrive  fouvent  que  des  jftrfonnes  qui  me  font  entièrement 
inconnues  , m'écrivent  tantôt  pour  lier  une  correfpondance  avec  moi , 
tantôt  pour  me  demander  des  éclairciffemens , fans  avoir  le  foin  d'affran- 
chir leurs  lettres  ; je  les  prie,  pour  acquitter  leur  dette  , de  vouloir  bien 
féfoudre  cette  queftion  : 

Qu  entend-on  en  Chymie  par  une  proportion  géométrique  ? 
il  £ M A v £. 

Avant  accompagné  tout  ce  Traité  de  mes  Remarques , je  ferois  incxcufable  fi  je 
pallbis  fous  filcncc  ce  dernier  problème  qui  étant  extrêmement  obfcur  a grand  be- 
soin d'être  éclairci;  je  pourrais  peut-être  me  fouiirairc  à cette  obligation  en  difant 
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<fje  Je  n'ai  jamais  écrit  à l'Auteur  fans  affranchir  mes  lettres , mais  il  n'y  a pas  ap- 
parence qu’on  voulût  fe  payer  de  cette  défaite.  Les  perfonnes  fenfées  jugeront  fan* 
doute  que  ce  problème  ayant  été  propofé  par  un  fi  fçavant  homme  , mérite  que  de* 
perfonnes  mêmes  qui  n'ont  eu  avec  lui  aucune  corrcfpondance  , daignent  l'examiner. 
Je  vais  donc  entreprendre  de  le  réfoudre , non  dans  l’cfpérance  de  repondre  à la  ques- 
tion , ni  de  fatisfairc  le  LcCtcur,  mais  afin  que  mes  réflexions  puilfent  donner  lieu 
à des  réflexions  plus  folides.  Il  y a un  rapport  géométrique  entre  deux  nombres , 
quand  l'un  eft  multiple  de  l’autre  ; par  exemple , il  y a un  rapport  géométrique  entre 
C 8c  i , parce  que  le  nombre  6 eft  trois  fois  plus  grand  que  le  nombre  i , 8c  que 
z ell  un  tiers  du  nombre  6 : il  faut  donc  que  le  petit  nombre  étant  multiplié  de- 
vienne égal  au  grand,  8c  que  le  grand  étant  divifé  devienne  égal  au  petit.  De  plus, 
quand  il  y a un  rapport  géométrique  entre  deux  nombres  , 8c  que  ce  même  rapport 
fe  trouve  encore  entre  deux  autres  nombres  , cette  égalité  de  rapports  s'appelle 
une  proportion  géométrique.  Cette  expofition  eft  plus  que  fuffifantc  pour  faire  entendre 
la  question , 8c  je  ne  crois  pas  devoir  m’étendre  davantage , parce  que  tout  ce  que 
je  pourrais  ajouter,  ferait  peut-être  moins  intelligible  , fi  je  n’en  fuirais  pas  une  ap- 
plication détaillée.  Si  je  n'a  vois  pas  déjà  dit  dans  une  Remarque  que  j'ai  faite  au 
commencement  de  ce  Traité  , que  les  corps , conlîdérés  comme  des  malles  aggré- 
gées , n’étoient  point  du  reffort  de  la  Chymic  , 8c  qu'ils  appartenoient  entièrement 
aux  Mathématiques , j’aurais  pu  me  tourner  de  ce  côté-là  , 8c  réfoudre  aifément  la 
queftion  en  confondant  la  mixtion  8c  l’aggrégation  des  corps  ; car  je  pourrais  dire 
que  le  rapport  qu’ont  entre  eux  les  principes  dans  un  petit  aggrége" , fe  trouvent 
aufli,  proportion  gardée,  dans  un  grand  ; mais  quelque  vraie  que  fut  cette  folu- 
tion  , elle  ferait  ici  ridicule,  car  il  ne  faut  pas  être  grand  Chymifte  pour'la trou- 
ver. Ce  ne  font  donc  pas  les  rapports  des  parties , mais  les  rapports  des  propriétés 
d'un  corps  qu'il  faut  chercher  , pour  en  déduire  la  proportion  géométrique.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  prouver  qu'on  peut  mefurer  8c  calculer  les  pro- 
priétés des  corps  ; tous  les  Sçavans  en  conviennent,  8c  ceux  qui  l'ignorent  doivent 
ou  l'apprendre , ou  s'en  rapporter  à ceux  qui  font  mieux  inftruits  qu'eux.  Au  refte, 
chacun  concevra  fans  peine  que  la  dureté  du  fer , par  exemple  , eft  plus  grande 
que  celle  du  plomb,  & que  fa  fluidité  de  l'eau  furpaffe  celle  du  mercure  ; or  on 
lent  que  la  même  propriété  peut  fe  trouver  à différons  degrés  dans  différons  corps, 
quoiqu'ils  puiffent  être  de  même  cfoece  ; un  exemple  rendra  cela  plus  clair.  Les  par- 
ues fubftantiellcs  des  métaux  font  homogènes  , 8c  fe  trouvent  dans  tous  les  métaux  ; 
il  eft  néceflaire  que  leurs  propriétés  s'y  trouvent  aufli  : mais  la  différence  de  ces  pro- 
priétés conliftc  dans  un  peu  plus  de  maturité , dans  une  meilleure  digeftion , dans 
une  mixtion  plus  intime  , 8c  peut-être  dans  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
parties  , ( quoique  cette  dermere  différence  n’appartienne  pas  à la  qneflion  pré- 
fente  '.  On  conçoit  que  les  propriétés  de  la  même  matière  peuvent  être  différentes 
en  différons  corps.  Cette  matière  fubftanticlle , conüdéréc  dans  un  corps  félon  fa 
propriété , 8c  mtfe  en  parallèle  avec  la  même  matière  8c  la  même  propriété  qui  fe 
trouvent  dans  un  autre  corps,  n’en  diffère  que  par  le  plus  ou  le  moins.  Ainfi  on  peut 
dire  , par  exemple  , que  ce  qui  donne  la  molleffe  8c  la  duêlilité  au  plomb  , fe  trouve 
dans  un  tel  ou  tel  rapport , avec  ce  qui  donne  ces  mêmes  propriétés  à l'argent.  ’ 
Or  en  confidérant  une  femblable  matière  fubftanticlle  en  elle-même , 8c  en  exa- 
minant les  différons  degrés  de  fa  propriété  dans  tous  les  métaux  , je  puis  comparer 
ces  degrés  enfcmble  , les  fubordonner  les  uns  aux  autres , 8c  appellcr  cette  compa- 
raifon  8c  cette  fubordination  un  rapport  géométrique  ; car , par  exemple  , le  plus  petit 
degré  de  maturité  eft  contenu  dans  le  plus  grand,  trais, quatre  fois,  8cc.  le  dernier 
eft  donc  trois  fois  plus  grand  que  le  premier , comme  celui-ci  n’eft  que  le  tiers  du 
dernier.  En  confidérant  de  la  même  façon  plufieurs  ou  toutes  les  matières  fubftan- 
ticlles  des  métaux  , 8c  en  y découvrant  des  rapports  femblables , on  trouve  une 
proportion  géométrique  entre  deux  , trois , ou  un  plus  grand  nombre  de  ces  rap- 
ports ; 8c  I on  conçoit  que  c’eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  la  queftion.  Mais  afin  de 
ne  laiffer  rien  à délirer  à cet  égard , j'obferverai  que  c'cft-là  ou  aboutiifent  toutes 
les  exaltations  des  matières  félon  les  degrés  par  lefqucls  il  faut  qu’elles  partent  pour 
arriver  au  plus  haut  point  de  perfection.  On  voit  donc  que*  cette  matière  appar- 
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tient  plutôt  à la  Phyfique  en  ge'nc'ral , qu’à  la  Chymic  en  particulier.  Mais  comme 
les  peres  de  cette  fcicnce , je  veux  dire  les  véritables  Alchymiftes , ont  été  les  pre- 
miers qui  l’aient  traitc'e  en  comparant  8c  en  dénommant  les  rapports , tantôt  félon  les 
fépt  planètes,  tantôt  félon  les  formes , les  teintures  , les  couleurs , 8cc  ; elle  eft  reliée 
jufqu’ici  en  partage  aux  Chymilles.  11  ne  m’eft  pas  poflible  pre'fentement  de  conf- 
tater  pat  des  expériences  l’explication  que  je  viens  de  donner  ; je  me  vois  forcé 
d’abandonner  cette  partie  aux  perfonnes  auxquelles  la  queition  a été  propofée. 


FIN  DU  TRAITÉ  DE  L'APPROPRIATION. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

OBSERVATIONS. 

T.TT  oulaht  donner  une  idée  de  l'origine  des  Pierres  je  dois , avant 
V de  remonter  aux  caufes  qui  les  produifent , & d’en  éxpofer  les  rap- 
ports , le  nombre  & l’ordre  , rendre  compte  des  obfervations  que  j'ai  pu 
recueillir  fur  cette  matière , afin  de  n’admettre  rien  fans  preuves , Sc  de 
ne  m’appuyer  que  fur  l'expérience  & l’obfervation , qui  font  les  feuls  fon- 
dement folides  de  la  vraie  Phyfique. 

a.  Je  n’ai  pu  jetter  les  yeux  fur  tous  les  faits  que  j’avois  ramaffés  dans 
cette  vue  pendant  vingt  ans  que  j’ai  palfés  dans  la  Mifnie  , vifitant  avec 
le  plus  grand  foin  les  entrailles  ae  la  terre , les  grottes , les  mines , les 
filons , & examinant  avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  tout  ce  que  le 

Iiays  produit  & tout  ce  que  j'avois  pu  tirer  d'ailleurs , foit  par  voie  a'ana- 
yfe , foit  par  voie  de  recompofition  , avec  Sc  fans  le  fecours  du  feu  Sc 
d’Azoth  ; je  n’ai  pu  y dis-je , jetter  les  yeüx  fur  tous  ces  faits , fans  me 
convaincre  que  toutes  les  pierres  ne  fe  produiraient  pas  d'une  feule  ma- 
niéré. 

3.  Cette  première  vérité  eft  d'autant  plus  importante  , qu'il  n’eft  rien 
que  ceux  qui  ne  la  connoilfent  pas , ne  faffent  pour  rapporter  i un  feul 
& unique  principe  tout  ce  qu'ils  obfervenc  fur  la  formation  des  pierres, 
ce  qui  les  jette  dans  des  difficultés  dont  il  leur  eft  impoftible  de  fe  dé- 
mêler , & les  expofe  à la  cenfure  de  ceux  qui  ne  veulent  admettre  dans  la 
Phyfique  que  des  faits  Sc  des  obfervations,  & qui  rejettent  abfolument 
toutes  les  hypothèfes  & toutes  les  abftraftions. 

4.  Je  n’ai  point  affilié  à la  création  de  cet  Univers,  Sc  mon  defiein 
n'cft  pas  de  remonter  jufques-là.  Mais  il  eft  très-probable  que  le  Créa- 
teur n'a  agi  pat  un  afte  immédiat  de  fa  volonté  abfoiue  que  dans  la  pro- 
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duftion  de  la  matière  , que  dans  tout  le  relie  il  a agi  comme  caufe  pre- 
mière , qu’il  a procède  par  degrés  fans  faire  de  fauts  , ni  produire  les 
effets  avant  les  caufes  ; par  conléquent  il  eft  plus  que  vraifemblable  que 
ce  globe  , compofé  de  terre  & d'eau  , n’avoit  point  immédiatement , 
apres  la  réparation  des  eaux  > la  folidité  qu'il  a maintenant,  maisqu'il  étoit 
mou  <5c  fpongieux  , & qu’il  n'a  pris  fa  confidence  dure  & folide  que  par 
la  fuccetfion  des  tems. 

- Rsmjkqd  s. 

Ci  feroit  trop  excéder  les  bornes  d’une  Remarque  que  de  reprendre  Us  chofes  dès 
la  cre'ation  ; cependant , en  n’en  parlant  point  du  tout , on  pourroit  donner  lieu  à 
mal  interpréter  ce  paragraphe.  On  ne  peut  pas  nier  pofitivement  que  des  pierre» 
aient  pu  être  produites  par  la  création  : en  effet , nous  voyons  que  les  pierres  font 
dans  un  état  de  mixtion  8c  de  corobinaifon  très-cxaâes  , 8c  cette  mixtion  intime 
peut  fouvenr  s'opérer  parfaitement  en  un  inftant,  il  ne  s'agit  donc  que  de  conce- 
voir comment  Us  particules  élémentaires  fc  font  réunies  pour  former  des  pierres , 

& ont  pu  fe  toucher  les  unes  les  autres  ; Us  principes  de  l’hydroiia tique  rendront 
la  chofe  très-claire  : fuivam  ces  principes  il  faut  que  les  corps  pefans  s’enfoncent  ; 

Us  corps  égaux  en  pefanteut  8c  en  malle  doivent  s’enfoncer  avec  la  même  vitclfe  ; 
enfin  , il  faut  que  les  corps  plus  pefans , mais  qui  font  d'un  plus  grand  volume  , 
s'enfoncent  avec  la  même  promptitude  que  d’autres  corps  plus  léger»  , mais  qui  n'ont 
point  tant  de  furface.  Or  perfonne  ne  dira  que  les  partie»  élémentaires  qui  doivent 
compofer  les  pierres , foient  d’une  nature  allez  differente  pour  que  Us  unes  l'oient 
pelantes  comme  des  pierres  , 8c  les  autres  légères  comme  des  plumes  ; au  contraire, 
leur  liaifon  étroite  prouve  que  ces  parties  fc  reilemblent  allez  pour  la  pelanteur  8e 
la  maife , ainfi  que  pour  différentes  qualités  qui  les  rendent  propres  a une  plus 

frande  appropriation  , fur-tout  fi  on  Us  compare  aux  animaux  8c  aux  végétaux. 

,.on  peur  donc  conclure  dc-là  que  les  particules  qui  doivent  compofer  Us  pierres , 
au  moyen  de  l’égalité  de  leur  pefanteur , ont  dû  à la  création  occuper  la  meme 
place  dans  la  terre , fe  ralfembler  8c  fe  combiner.  L'Auteur  dit  que  la  terre  étoit 
molle  8c  fpongieufe,  cela  eft  encore  confirmé  par  les  principes  de  l'hydrollatiquc  ; 
en  effet , fuivant  ces  principes , la  terre  légère  8c  fpongieufe  n’a  dû  fe  dépofer  que 
très-lentement,  8c  après  que  toutes  les  parties  propres  a former  des  pierres  le  forent 
affaificés  au  fond  des  eaux , 8c  par  là  cette  terre  a du  former  la  furface  de  notre  * 
globe.  M.  Hcnckcl  a encore  railon  de  dire  que  cette  terre  molle  s’eft  durcie  peu-i- 
pou  , il  y a lieu  de  croire  que  la  malédiction  que  Dieu  donna  a la  terre , confiita  à 
faire  prendre  au  globe  une  qualité  nuifibte , 8c  alla  jufqu'à  détériorer  la  nature  de 
la  terre  fuperieure  8c  des  végétaux  ; le  déluge  univerfel , 8c  vraisemblablement  le* 
mélange  de  l’atmofphere  humide  d’une  comete  dans  1e  nôtre,  peuvent  avoir  en- 
core contribué  par  la  fuite  à aggraver  ces  effets  fâcheux.  L «.mélange  inégal  des  par- 
ties , caufé  par  le  déluge,  ôc  qui  a fubfîfté  après  lui,  peut  avoir  facilité  une  dcftruc- 
tion  8c  une  décompofition  dans  l’inférieur  de  la  terre  , qui  font  que  journellement  fa 
furface  devient  plus  dure  8t  plus  pierreufe. 

j.  11  n’y  a que  ceux  qui  ignorent  que  certains  corps  pierreux  ». 
comme  les  os  , les  coquilles  de  la  mer  , les  noyaux  d’un  grand  nom- 
bre de  fruits,  les  bois  lesiplus  durs  doivent  leur  origine  à une  fe- 
mence  ou  à un  œuf,  c'elf  à-dire,  à des  matières  très-tendres,  laiteufes , 
gélatineufes  , huileufes  , qui  puilTent  refufer  d’admettre  ce  principe  de 
Thaïes  , que  tout  a été  produit  ae  L’eau  , pris  en  ce  Sens  : Qu’il  n y arien  qui* 
ne  doive  Ion  origine  à une  matière  tendre  & fluide. 

6.  J’aurois  meme  pu  dire  à certains  égards , à l’eau  la  plus  pure ,, 
puifqurL  eil  aifé  de  iéparcr  une  matière  terreuie  pétrifiante  d’une  telle: 
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eau , & que  les  eaux  du  ciel  produifent  une  matière  vifqueufe  verte , 
comme  chacun  pourra  s'en  convaincre  en  répétant  l'expérience  fuivante 
que  j'ai  faite  un  grand  nombre  de  fois.  J’ai  ramaffé  avec  une  capfule  de 
verre  , ( les  matières  animales  & végétales  communiquant  toujours 
quelque  chofe  ) de  la  neige  pure  nouvellement  tombée  , 8c  exempte  de 
toute  pouffiere  étrangère  , ayant  choift  pour  cet  effet  un  tems  fercin  & 
tranquille  ; je  l'ai  gardée  dans  un  grand  vaifTeau  de  verre , 8c  je  l’ai  expofée 
au  folail  pendant  l’été. 

Remarque. 

M.  Henckel  parle  ici  d’une  expérience  par  laquelle  il  fe  dégage  de  l’eau  de  neige 
une  matière  qui  fe  change  en  terre  8c  en  pierre  , je  l’ai  moi  même  répétée  plufieur* 
fois  avec  fuccès , maigre  cela  , notre  Auteur  femble  révoquer  en  doute  ce  fait  dans 
fes  Remarques  fur  les  rares  Expériences  faites  fur  rEfprit  minéral  de  Refpur,  page  ioj. 
cependant  je  ne  vois  parce  qu’on  peut  objecter  à ce  que  Refpur  dit  dans  le  para- 
graphe ro.  nage  9i-  En  effet,  il  fait  voir  de  l’Ordre  dans  la  génération , difant que 
de  l’eau  il  fe  forme  un  fel , 8c  que  de  ce  fel  il  fe  forme  quelque  chofe  de  dur  comme 
une  pierre , ce  qui  paroît  très-raifonnable  8c  de  nature  à pouvoir  être  éclairci  ; 
outre  cela , Refpur  femble  parler  allégoriquement , c’eft  du  moins  ce  que  les  cir- 
conltances  m’ont  para  prouver. 

7.  Nous  pouvons  rapporter  encore  ici  les  étoiles  tombantes  qui  font 
une  cfpece  de  coagulation  de  l'eau  la  plus  limpide  de  l'atmofpherc  ; j'en 
ai  cependant  obtenu,  en  les  diflillant , une  terre  phlogrflique  charbon- 
neufe  qui  n’avoit  rien  de  nitreux , qu'on  pouvoit  réduire  en  cendres , & 
même  vitrifier , ou  plutôt  mêler  à la  frite  du  verre,  Cordatus  Menzelius 
rapporte  (1)  qu’il  a vu  en  Italie  cette  gelée  aérienne  tomber  prefque  à 
fes  pieds , ce  qui  lui  avoir  fourni  un  fpectacle  très-agréable.  < 

8.  Mais  nous  pouvons  avec  un  peu  d'application  pénétrer  dans  le  la- 

boratoire delà  Nature  , y choifîr  des  exemples  8c  des  modèles  qui  nous 
feroient  connoitrc  par  eux-mêmes , ou  par  les  conféquences  que  nous  en 
déduirons  , quelques-uns  des  différens  moyens  que  met  en  ulage  , pour 
produire  une  pierre  ou  une  roche , le  Souverain  Créateur  qui  n’eft  jamais1 
oifif , 9c  dont  les  ouvrages  ne  font  pas  aufD  impénétrables  que  le  préten- 
dent quelques  Philofophes  fpéculateurs..  . 

(1)  Ephcm.  Nat.  Cutiof,  Dec,  II.  aiuv.  9.  obf.  73. 

« 

Remarque.  * 

T.’Aute or  dans  les  paragraphes  fuivans  paffe  à l’examen  des  cîrconflances  qui  ont 
été  obfcrvées  à l’occafion  de  ces  deux  queftions  : i®.  Si  les  pierres  fe  font  formées 
après  la  création,  8c  üe  quelle  maniéré  elles  fe  font  formées  ? Sans  fuivre  aucun  ot-- 
aie,  il  commence  par  rapporter  lerobfiervations  les  plus  communes  qui  prouvent  la 
première  de  ces  vérités  , 8c  il  remet  à parler  dans  la  fuite  de  la  féconde  qui  efl  la 
plus  obfcure.  Il  commence  pat  les  incruilations  qui  nous  fourniflent  journellement 
des  preuves  de  leur  formation  récente.  La  pierre  cornée , la  pierre  a chaux  8c  lar- 
doife  font  voir,  par  les  pétrifications  qu’elles  renferment  , oc  par  les  empreintes- 
qu’on  y trouve  , qu’elles  ont  d’abord  etc  molles , 8c  que  ce  n’efl  que  par  la  fuite 

Îiu’ellcs  fe  font  durcies , 8c  font  devenues  pierres  ; le  grès  nous  fournit  une  preuve 
enfible  qu’il  fe  forme  par  un  ailèmblagc  de  petites  pierres  ; les  coraux  8c  l’oftéo- 
colle  prouvent  la  même-  chofe  par  analogie,  aufli  bien  que  les  corps  pétrifiés  ; ce 

D d d iij, 
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font  les  cailloux  8c  les  pierres  précieufes  qui  nous  donnent  le  moins  de  lumière  fur 
cette  matière  ; c'ell  pour  cela  que  l’Auteur  n’en  parle  qu'à  la  fin.  Quant  à la  ma- 
niéré dont  les  pierres  fe  forment , pour  Cuivre  quelque  ordre  il  eût  fallu  parler  d'a- 
fcord  de  la  pierre  cornée  , de  la  pierre  à chaux  8c  de  l'ardoife  , vu  que  non-feule- 
ment on  remarque  dans  ces  pierres  une  conglutination , mais  encore  qu’on  a des 
preuves  que  leurs  parties  ont  acquis  une  dureté  qu'elles  n’avoient  pas  ; on  aurok 
pu  leur  joindre  les  coraux  ûc  l'oftcocollc  qui  portent  des  preuves  de  leur  accroiiTc- 
ment,  auffi  bien  que  les  corps  pétrifiés.  Les  meruftations  8c  le  grès  prouvent  que 
leurs  parties  ont  été  liées  cnfemble  par  un  ciment  particulier , mais  il  ne  paroit  pas 
qu’elles  aient  acquis  une  nouvelle  dureté  ; les  pierres  précieufes  indiquent  ufie  cr/f-  - 
ullifation  ; quant  au  caillou , il  ne  nous  apprend  rien  fur  fa  formation. 

ÿ.  Nous  voyons.,  i°,  que  des  particules  de  terre  fubtiles  , légères, fans 
liaifon , fe  réunifient , Sc  forment  un  corps  denfe , dur , pefant,  en  un  mot, 
une  pierre,  ce  qu’on  apperçoit  évidemment  dans  la  Jlalaâite , qui  appro- 
che par  fa  nature  de  la  pierre  calcaire , de  la  félénite , quoiqu’elle  ait  peu 
de  rapport  avec  cette  derniere  , Sc  du  fpath  des  Mineurs. 

10.  La  matière  dont  elle  eft  compolée , eft  diffoute,  ou  fi  vous  l’aimez 
mieux , eft  entraînée  de  quelque  rocher  de  la  même  nature  par  l’eau  qui  le 
pénétré , & qui  la  porte  fort  loin  j enfuite  elle  fe  fépare  de  cette  eau  pour 
fe  réunir  peu-à-peu  en  une  mafle  , ou  en  une  pierre  d'un  tiflu  très-ferré. 

11.  On  la  trouve  fur  les  murs  & aux  voûtes  bâties  avec  de  la  chaux» 
fon  tiflu  eft  lâche , feuilleté  Sc  friable  , comme  on  le  voit  dans  l'aqueduc 
de  Hallbruft  : on  la  trouve  encore  dans  les  mines  qui  font  ouvertes  de- 
puis iong-tems,  Sc  dans  les  cavernes  naturelles,  telles  que  la  fameufe 
grotte  deJBauman,  pour  lors  elle  eft  d'un  tiflu  d’autant  plus  ferré  , qu'elle 
eft  moins  expofée  à l'aftion  de  l’air  extérieur , Sc  que  la  chaux  n'a  pas 
concouru  à fa  produftion. 

12. ‘lln’eft  perfonne,  pour  peu  qu’il  ait  obfcrvé  la  Nature,  qui  ne 
voie  que  les  ftalaftites  ne  remontent  pas  jufqu’à  la  création,  qu’elles  font 
d’un  tems  bien  poftérieur,  Sc  que  peu  d'annees  fuffïfcnt  pour  en  produire 
de  très-confidérablcs  ; fur-tout  s’il  a vu  dans  les  mines,  des  ftalaftites  fur 
lefquelles  font  venues  fe  dépofer  des  fubftances  métalliques  , telles  que 
la  galène  & la  pyrite  fulfureufe  ; non  qu’elles  s’y  foient  appliquées  par  pe- 
tites parties  entraînées  d’ailleurs  , Sc  détachées  par  quelque  courant  d’eau 
d'une  mine  déjà  exiftante  ; mais  elles  y ont  été  engendrées  par  des  va- 
peurs minérales,  auffi  font-elles  polies,  Sc  ont- elles  une  figure  détermi- 
née ; on  voit  même  de  nouvelles  ftalaftites  fe  former  fur  une  telle  mine; 
ce  que  je  pourrait  démontrer  dans  mon  cabinet  à ceux  qui  craignent  de 
defeendre  dans  les  puits  des  mines. 

ij.  Quelle  différence  n’y  a-t-il  pas  entre  les  galeries  que  les  Mineurs 
creufent  fous  la  terre , & les  cavités  naturelles  qui  fe  trouvent  quelque- 
fois dans  fon  fein  ? Les  premières  gardent  toujours  fur  leurs  parois  Sc  à 
leur  toit , meme  après  qu’on  a perdu  la  mémoire  de  leur  conftruftion  , 
des  traces  Sc  des  veftiges  de  la  main  des  hommes , & des  inftrumens 

3u’ils  ont  employés  pour  les  creufer , traces  bien  antérieures  à la  pro- 
uftion  des  ftalaftites  qu' on  y trouve.  Il  s'en  faut  donc  beaucoup  qu’on 
puifife  foupçonner  qu'elles  aient  été  crcufées  par  cet  Efprit  qui  au  com- 
mencement de  toutes  chofes  étoit  porté  fur  les  eaux. 
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Mais  quoi  ! ne  fçavons-nous  pas  que  les  Mineurs  trouvent  quelque- 
fois d'anciennes  gallerics  tellement  bouchées  par  les  ftala&ites  , qu'ils 
font  obligés  d’employer  le  fer  pour  les  ouvrir  f 

il  S M A R ç V X. 

Les  ftalaftites  8c  les  incruftations  ne  font  pas  moins  remarquables  , quoiqu'elles 
nous  foumilfent  un  exemple  très-commun  de  la  formation  des  pierres  ; en  effet , 
nous  obfervons  qu’elles  fc  produifent  encore  artificiellement  dans  les  maçonneries 
^ oui  font  expofées  à l'humidité , oit  nous  voyons  que  la  chaux  forme  des  concrétions 
& des  efpeces  de  ftalaftites.  M.  Henckel  a raifon  de  dire  que  ces  corps  ne  font  pas 
fort  compares  8c  folides , mais  je  ne  vois  pas  que  l’on  puiffe  attribuer  cet  effet 
fimplcment  au  contaft  de  l’air  oc  à fon  mouvement,  d’autant  plus  que  l'Auteur 
rapporte  lui-même  dans  le  Chapitre  V.  de  fa  Pyrirologit  l'exemple  remarquable  d’une 
incruflation  qui  s’étoit  formée  à la  furface  d'une  eau  amaffée  dans  un  réfervoir  de 
mines  ; elle  étoit  de  l'épaiffeur  d’une  lame  de  couteau  , 8c  y nageoit  comme  eût  fait 
une  croûte  mince  de  glace.  Cet  exemple  nous  fait  voir  que  le  contaft  de  l’air  cil 
plutôt  favorable  que  nuilible  à la  formation  des  pierres  , il  nous  prouve  de  plus 
l’uniformité  que  la  Nature  fuit  dans  fes  opérations  , ce  qui  donne  de  la  force  aux 
preuves  fondées  fur  l’analogie.  En  effet , on  fçait  que  fa  terre  calcaire  fait  la  bafe  du 
tel  marin , cette  même  terre  eft  la  bafe  des  incruftations  , le  fel  marin  eft  de  tous 
les  fcls  celui  qui  fe  cryftallife  le  plus  aifément  à l’air , au  lieu  que  les  autres  fe  cryf- 
tallifent  au  fond  de  l’eau  ; les  incruftations  nous  montrent  pareillement  une  difpo- 
fition  plus  grande  que  les  autres  pierres  à prendre  corps  8c  à devenir  concrètes  à 
l’air  ôc  à la  furface  des  eaux.  Mais  cette  obfervation  ne  fuffit  point  pour  décider 
fi  c’eft  le  fel  marin  qui  4pnne  cctte  propriété  aux  incruftations  , ou  fi c'eft  la  pierre 
calcaire  qui  contribue  à la  cryftallifâtion  du  fel  marin , à caufe  de  fon  tiffu  feuilleté 
qui  la  met  en  état  de  nager  fur  l’eau.  Quoi  qu'il  en  foit , s'il  faut  chercher  une 
caufe  de  ces  phénomènes  dans  la  différence  qu’il  y a entre  l'air  extérieur  8c  celui 
qui  eft  renfermé  dans  le  fein  de  la  terre  , on  ne  fera  pas  en  droit  pour  cela  d'attri- 
buer cette  caufe  au  mouvement  de  fluidité  qui  eft  commun  à l'un  8c  à l'autre,  8c 
qui  eft  certainement  plus  fort  dans  l’air  fourerrein  : cette  différence  vient  plutôt  de 
la  chaleur  8c  du  froid  ; perfonne  ne  difeonviendra  que  l’air  extérieur  ne  foit  plfls 
chaud  que  celui  de  l’intérieur  de  la  terre,  il  eft  très-certain  qu’il  fait  fécher  plus 
promptement  les  incruftations  ; or  perfonne  ne  doutera  qu’une  dcflîccation  rapide 
n'empêche  une  liaifon  étroite  ; pour  s’en  convaincre  , on  n’a  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  les  murs  des  chambres  qu’on  a rcblanchis  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été , 
6c  l’on  verra  que  la  chaux  ou  le  blanc  s’en  détache  par  écailles.  Outre  cela , les 
incruftations  nous  fourniffeqt  un  moyen  de  connoître  par  l'analyfe  la  propriété  des 
pierres  folides.  J’avoue  que  toutes  les  pierres  ne  font  point  fufccptibles  de  fe  dé- 
compofer  pour  former  ces  fortes  de  concrétions , mais  comme  la  pierre  à chaux, 
le  marbre  8c  l’albâtre  en  font  fufceptiblcs , je  crois  devoir  juger  par  analogie  que 
la  même  chofe  pourrait  arriver  à la  pierre  à fufil , à l’ardoifc  8c  au  grès.  La  croûte 
de  craye  qu’on  voit  à la  furface  de  fa  pierre  à fufil,  en  eft  peut-être  une  preuve; 
l’ardoife  préparée  convenablement  produirait  auffi  cet  effet,  8c  cela  doit  même  ar- 
river au  grès , vu  que  le  gluten  , ou  ce  qui  fert  à lier  fes  parties , eft  une  fubftance  cal- 
caire. On  voit  par-là  que  la  décompofitiqp  des  pierres  qui  en  forme  des  incrufta- 
tions  8c  des  ftalaftites , eft  propre  à jetter  un  grand  jour  furl’effcnce  8c  là  nature 
des  fubftances  minérales,  fi  on  la  compare  au  changement  en  terre  ou  à la  rerri/f- 
eation  des  mines  , dont  j’ai  parlé  à l’oecafion  dii  Traité  de  /’ Appropriation.  L’une  de 1 
ces  chofes  eft  fondée  fut  l’autre  : ce  qui  eft  propre  à caufer  le  changement  d’une 
pierre  en  inctuftation,  peut  auffi  être  propre  à caufer  la  décompofition  d’une  mine,- 
car  il  eft  plus  aifé  de  connoître  les  fubftances  qui  entrent  dans  fa  compofition , lors- 
que la  partie  pierreufe  fuperflue  en  a été  dégagée.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai  point  en- 
core pu  examiner  exaftement  le  changement  des  pierres  en  incruftations  , vù  que 
mon  état  m’oblige  de  m’occuper  principalement  des  mines,  cependant  la  décom- 
pofition des  mines  ne  me  permet  pas  d’en  douter,  Les  incruftations  fervent  encore 
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à confirmer. le  l’entiment  de  notre  Auteur  fur  les  matrices  des  mines  , qui  eft  qu'elles 
ne  contribuent  pas  toujours  à la  compofition  des  métaux  , quoiqu'il  faille  Qu  elle* 
l'oient  molles , fpongieufes,  6c,  pour  ainfi  dire,  fcnfibles , pour  que  les  exhala ifons 
y portent  les  métaux.  II  me  femble  donc  qu'on  a raifon  de  demander  fi  le  chan- 
gement de  la  pierre  en  incruftation  n'a  pas  dù  pre'ce’dcr  la  formation  de  chaque  mine. 
l'Iufieurs  circonilances  peuvent  nous  faire  croire  que  la  chofe  eft  ainfi  , ou  qu’il  fe 
paffe  quelque  chofe  de  femblablc  dans  la  formation  des  mines  que  l’on  trouve  pro- 
duites au  milieu  de  la  roche  qui  les  environne.  Enfin  , il  eft  vraifemblable  que  la 
plupart  des  concrétions  pierreufes  , ou  incruftations  , font  formées  par  les  pierres  à 
chaux  lavées  par  les  eaux,  mais  les  obfcrvations  qui  ont  été'  faites  jufqu’à  prefent, 
ne  fuffifent  pas  pour  prouver  qu'elles  doivent  toutes  leur  origine  à ces  pierres.  Que 
fcroit-ce  fi  les  eaux  apportoient  ces  terres  fubtiles  des  abylmes  les  plus  profonds 
de  la  terre  , d’oii  elles  tirent  leur  première  origine  ? Que  feroit-ce  fi  on  les  regar- 
doit comme  des  fources  falincs imparfaites?  Cette  terre  calcaire  fubtile  propre  à faire 
des  incruftations , viendroir-elle  aux  fources  falines  d'autre  part  que  de  leur  première 
origine?  Je  trouve  uncfubftancctiès-femblable  aux  incruftations  dans  ce  qui  s'attache 
aux  chaudières  o'u  l’on  fait  bouillir  les  eaux  chargées  de  fel , peut-être  que  par-là 
on  découvrira  des  incruftations  dans  des  endroits  oU  il  n’y  a point  de  mines  , 8c 

Çeut-ctre  que  pat-là  on  apprendra  à connoitre  ce  que  les  incruftations  ont  perdu, 
oyez  JBafile  '*  alentin , du  Tartre  , page  107. 

I jf.  20.  La  confidération  des  pétrificatîbns  & des  pierres  figurées , 
parmi  lefqueilcs  nous  placerons , entre  autres  , la  pierre  à üifil.,  la  pierre 
calcaire , l’ardoifc  , le  grès  dont  la  nature  eft  trop  différente  pour  qu’on 
ne  foit  pas  obligé  de  les  examiner  féparément , peut  jetter  un  très-grand 
jour  fur  cette  matière.  • 

1 6.  La  pierre  à fufil , (fiUx  corneus  ) n’eft  pas  par  tout  la  même  ; il  y en 
a une  qu’on  trouve  dans  les  carrières,  & qui  eft  fouvent  un  véritable 
iafpe  ; il  y en  a une  autre  qu’on  trouve  éparle  dans  les  campagnes  , que 
iîuttner  appelle  corail  (1)  , la  même  que  celle  qu’on  trouve  dans  (a  craye, 
û’ell  celle  dont  je  veux  parler.  Elle  reffemble  par  fa  fubftance  à une  corne 
de  cheval,  dont  elle  a le  tiflu  & la  ténacité,  participant  cependant  un  peu 
de  la  nature  de  la  craye,  8c  faifant  feu  avec  le  briquet , ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  pierre  à fujil. 

17.  On  y trouve  des  coquilles  qui  remuent  quelquefois  comme  des 
noyaux , & qui  quelquefois  font  fixes  & immobiles , fur-tout  des  our- 
fins  (2)  ,dcs  aftroïtes , les  unes  entières  , les  autres  brifées  , quelquefois 
applaries , & même , ce  qui  eft  plus  rare , on  y rencontre  des  reftes  de  la 
coquille  qu’on  en  peut  fcparer.  Qu’on  n'imagine  pas  que  ces  corps  qui 
imitent  fi  fort  les  corps  marins,  ne  font  que  des  modèles  & des  repré- 
fentations , & encore  moins  qu'ils  ne  font  que  des  jeux  du  hafard. 

18.  Ces  corps  font  étrangers  dans  cette  efpece  de  pierre , & on  peut 
les  en  féparer , quoiqu'ils  aient  la  rflême  effence  & la  même  nature,  étant 
les  uns  & les  autres  des  productions  de  la  mer.  Comment  feroit-il  poflïble 
qu'ils  fe  trouvaffent  ainfi  enveloppés , fi  les  pierres  quî  les  renferment , 
euffent  toujours  eu  la  dureté  qu  on  leur  trouve  maintenant , âc  qu’elles 
n'euffent  pas  été  molles  & flexibles  ? Qui  oferoit  révoquer  en  doute  qu'il 
fe  foit  fait  en  ce  cas  une  véritable  pétrification  f 

(1)  Butintri  Corallographia,  (1)  Ephtm.  A.  N.  C,  Dec.  n.  «on.  9.  obf.  71. 
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Ræmakçv  s. 

La  pierre  à fufil,  (,/ilex  corneus  ) pourroit  nous  faire  connoître  un  grand  nombre 
de  vérités  utiles,  fi  nous  en  avions  une  hiftoire  complctte.  Je  fais  un  très-grand  cas 
des  Ouvrages  des  Sçavans  , 8c  fur-tout  de  ceux  de  M.  Buttner,  mais  il  feroit  à fou- 
haiter  que  les  Phyficiens  qui  habitent  dans  le  voifinage  de  l’Océan  , voulurent  faire 
. des  recherches  fur  cette  pierre , ainfi  que  fur  toute  la  Phyfique  ; la  raifon  cft  que 
cette  pierre  paroît  être  produite  dans  la  mer  8c  de  fa  fubllance  ; les  circonftance» 
femblent  le  prouver  ; en  effet,  on  la  trouve  plus  abondamment  dans  le  voifinage 
de  la  mer  que  par  tout  ailleurs  ; on  la  trouve  aufli  dans  la  craye  qui  cft  une  terre 
marine  ; 8c  quoique  je  ne  puifTe  point  être  du  fentiment  de  M.  Buttner  qui  la  re- 
garde comme  la  bafe  des,  coraux , parce  qu’on  les  trouve  attachés  fur  la  pierre  à 
tu  fil  ; cependant  d’autres  conféquences  rendent  très-remarquable  ce  que  dit  notre 
Auteur.  II  cil  vrai  que  la  pierre  à fufil  doit  fon  origine  à la  mer,  mais  la  matière 
dont  elle  eft  compofee , les  endroits  ou  on  la  trouve , fes  différences  par  rapport  à 
, la  couleur,  à la  dureté  8c  au  tiffu  , ne  font  point  encore  connus.  Si  ces  chofes  croient 
éclaircies , on  pourroit  juger  fi  tout  ce  que  Ies.Ouvriers  des  mines  appellent  hornjlein, 
ou  pierre  cornée , mérite  réellement  ce  nom  j j’en  doute  beaucoup  , parce  que  parmi 
cos  pierres  j’en  ai  trouvé  qui  étoient  d’un  tiffu  très-différent  ; la  vraie  pierre  cornée 
cil  toujours  arrondie  dans  la  fraéture , de  maniéré. qu’un  morceau  ell  convexe  8c 
l’autre  concave  ; mais  dans  pluficurs  pierres  qu’on  nomme  cornées , j’ai  remarqué 
qu’elles  étoient  feuilletées  8c  comme  compofées  de  lames.  Je  ne  prétends  pourtant 
point  nier  que  l’on  ne  trouve  de  la  vraie  pierre  cornée  au  milieu  des  terres  8c  dans 
nos  pays,  8c  qu’elle  n’y  ait  été  formée  ; ie  crois  au  contraire  que  fi  on  connoifloit 

Îiarfaitement  la  pierre  a fufil  des  bords  de  la  mer,  on  feroit  conduit  à laconnoif- 
ànce  de  celle  qui  fie  forme  dans  le  fein  de  ta  terre. 

ip.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  davantage  fur  les  pierres 
figurées  & fur  les  pétrifications,  ni  de  nous  arrêter  au  fameux  déluge  de  . 
Noe;mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  montrer  l’ignorance  grofiïere  où 
font  fur  les  premiers  principes  de  la  Phyficjue  ceux  qui  font  honneur  à 
la  Nature  des  ouvrages  du  Créateur  , & qui  font  gloire^  de  rejetter  l'au- 
torité de  Moyfe.  ♦ 

20.  Car  tous  les  jeux  de  la  Nature , quels  qu’ils  foient , parmi  lefqucls 
nous  mettrons  les  dendrites  qu’on  cite  avec  tant  de  complaifance  , ne 
font  que  des  traits  (impies  dans  lefquels  notre  imagination  fe  plaît  à 
trouver  certaines  reflemblances.  Il  eft  inutile  de  dire  que  les  dendrites, 
comme  telles , ne  contiennent  jamais  rien  , <Sc  que  par  conféquent  elles 
ne  méritent  pas  de  trouver  place  ici. 

R s m j nq  o s. 

. Lis  dendrites  feules  ne  fuffifent  pas  pour  prouver  les  jeux  de  la  Nature  , cepen-’ 
danr  on.pourroit  tirer  quelque  fruit  de  leur  examen  exacl.  Si  nous  les  confiderons 
avec  attention , nous  verrons  que  la  partie  des  dendrites  qui  repréfente  des  arbrif- 
feaux  , ell  comme  rongée  8cdécompolée  , au  point  que  quelquefois  on  peut  en  dé- 
tacher une  pouifierc  légère  ; ainfi  on  peut  regarder  le  deliein  qu’on  y trouve  comme 
une  dccompofition  de  la  pierre.  Une  circonllance  femble  confirmer  ma  conjeélur  , 
c’ell  que  ces  arbriffeaux  commencent  toujours  dans  une  partie  où  la  pierre  ell  peu 
corapaéle,  8c  a des  fientes,  c’ell-Ià  qu’ils  font  en  plus  grand  nombre,  8c  sis  fie  per- 
dent infenfiblement  au  centre  de  la  pierre  ; cela  vient  de  ce  que  c’efl  une  eau  Ce 
étrangère  8c  qui  agit  de  l’extérieur  à l’intérieur,  qui  produit  la  decompofition,  Outre 
cela , j’ai  vu  des  dendrites  dont  les  arbrifieaux  étoient  comme  incruftés  de  mine  de 
jlomb , 8c  avoient  l’éclat  de  ce  métal  ; on  pourroit  conjcélurer  de-là  que  fouvent  il 
Opufc.  Min.  ,Eee 
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fe  forme  de  la  mine  dans  l’endroit  où  la  pierre  a été  décompofée  ; 8c  même  cela 
pourroir  jetter  du  jour  fur  la  nature  8c  les  proprie'te's  des  roches  , dont  les  fentes 
8c  les  filons  parodient  s’être  formés  d’une  maniéré  qui  eft  une  exception  aux  réglés 
ordinaires.  Que  fçait-on  fi  une  montagne  entière  ne  peut  point  être  regardée 
comme  une  dendrite  à fon  intérieur  , où  nos  regards  ne  peuvent  point  pénétrer  ? 
Cette  idée  paroitra  peut-être  ridicule  , mais  qu’on  me  dife  pourquoi  l’on  ne  trouve 
point  de  ces  deffeins  dans  les  pierres  dures.  Car  on  n’en  voit  pas  dans  les  pierres  pré- 
cieufes  ; j’en  ai  trouvé,  à la  vérité , dans  les  jafpes  8c  dans  les  grenats  d’Orient  ; il  peut 
aufli  y en  avoir  dans  les  pierres  qui  leur  reffcmblent , mais  on  n’en  trouvera  jamais 
dans  les  diamant , les  rubis,  les  faphirs,  8cc. 

21.  3°.  La  pierre  calcaire  qui  comprend  le  marbre  des  Anciens  & des 
Modernes , prouve  d’une  façon  encore  plus  marquée  que  la  pierre  à fufil, 
la  vérité  que  je  prétends  établir , par  le  grand  nombre  de  coquilles , d'of- 
femens  , de  poiiTons  3c  de  fquélètes  de  poilTons  qu'elle  contient. 

22.  On  y trouve  fouvent  des  coquilles , fi  bien  confervées  qu’elles 
gardent  même  le  brillant  de  la  nacre  ; ainfi  il  faudroit  être  bien  aveu- 
gle ,.ou  bien,  obfliné  , pour  nier  qu’elles  font  les  mêmes  que  celles 
qu’on  trouve  dans  la  mer,- 8c  qu’elles  ont  été  portées  par  hafard  dans 
les  lieux  où  on  les  trouve  maintenant  , Sc  où  elles  ont  été  enfe-, 
velies. 

23.  A cela  fe  joint  que  rien  n’approche  plus  de  la  nature  de  la  terre 
de  la  mer,  c’eft-à-dire  , de  la  craye  , 3c  qu'elles  n'en  different  que  comme 
une  pierre  différé  d’une  terre.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  reconnoilïe  la 
craye  pour  une  production  de  la  mer  : il  faut  donc  que  ce  qui  renferme 
ces  fubltances  ait  la  même  origine  qu'elles. 

24.  Nous  trouvons  ici  un  exemple  très-frappant  de  la  formation  des 
pierres  ; car  il  a dû  exillcr  un  rems  où  la  pierre  calcaire  qui  enveloppe 
cc-s  coquilles , étoit  d’un  tiffu moins  ferré  que  celui  quelle  a maintenant. 
D'un  autre  côté  fi  on  la  compare  à la  pierre  à fulil , on  voit  évidem- 
ment que  la  matière  dont  elles  font  compofécs  l'une  & l'autre  , n’efi  pas 
différente , mais  qu'elle  ell  différemment  difpofée  , ce  qui  doit  nous 
faire  conclure  qu’elles  n’out  pas  été  produites  de  la  même  façon. 

RsMyi/tÇl/S. 

Le  filex , ou  la  pierre  à fufil , femble  être  , par  fa  grande  abondance  8c  par  d’au- 
tres raifons  , une  matière  fc'parée  du  fel  de  l eau  de  la  mer  ; la  pierre  à chaux  appro- 
che beaucoup  de  la  nature  de  la  terre  du  fel  marin  , qui  lui-même  a beaucoup  d’a- 
nalogie avec  la  pierre  à fufil  : la  différente  préparation  ou  élaboration  de  cette  terre 
faline,  avant  que  de  devenir  pierre,  paroît  confifter  en  ce  que  la  pierre  à fufil  fe 
féparc  de  l’eau  de  la  mer  fous  la  forme  d’une  matière  vafeule  8c  gélatinculê,  qui  fe 
dépofe  dans  les  endroits  tranquilles , 8c  qui  y prend  la  confidence  d’une  pierre;  ce 
qui  rend  cette  idée  alfez  probable,  c’eft  qu’on  trouve  cette  matière  parmi  les  co- 
raux 8c  les  lytophytes  qu’elle  recouvre  entièrement.  La  pierre  à chaux  au  contraire 
fcmble  s’être  dépofe'c  dans  une  eau  de  mer  tranquille  8c  putréfiée  , 8c  ainfi , comme 
cette  eau  avoir  déjà  fermenté  , cette  pierre  s’eft  dépofée  fous  la  forme  d une  terre 
fubtile  qui  jointe  à une  fubllance  vifqueufe  8c  graffe  , a prh  la  confidence  d’une 
pierre,  8c  c’ed  au  défaut  d’une  quantité  fuffifantc  de  matière  vifqueufe , qu’elle  n’a 
point  pris  la  dureté  delà  pierre  a fufil.  Aurcde.ce  qui  prouve  que  ces  deux  ef- 
peces  ne  pierres  contiennent  une  portion  de  parties  falincs,  c’eft  la  conicivation  par- 
faite des  lubftanccs  qui  y font  pétrifiées. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ORIGINE  DES  PIERRES.  Chap.  I.  4oj 

2j\  q.°.  Le  fchifte  , ou  l’ardoife  commune  , nous  préfente  les  mêmes 
preuves  de  fon  origine  ; & les  poiffons , les  coquilles , les  feuilles  & les 
jeunes  plantes  qu’elle  renferme , ou  qui  y ont  laiflc  leur  empreinte , 
( ce  qui  prouve  que  ces  différens  corps  dévoient  cxifler  avant  elle  ) 
nous  indiquent  une  pétrification  différente  de  celles  qui  precedent  par 
la  qualité  de  la  matière.  * 

26.  Car  cette  pierre  efl  une  efpece  de  limon  bitumineux  trcs-analogue 

à la  vafe  qui  fe  aépofe  au  fond  de  l’Océan , & aux  dépôts  gras  & féculens 
des  marais  , ou  plutôt  leur  doit  fon  origine,  né  différant  du  limon  que  par 
un  tiffu  plus  ferré.  • 

27.  Au  refie  , ces  pierres,  ainfi  que  la  pierre  calcaire  8c  la  pierre  à 
fufil , devroient  couvrir  de  honte  ces  prétendus  Efprits-forts,  s ils  vou- 
loient  rechercher  pourquoi  la  Nature  n’emploie  jamais  fon  pinceau,  au- 
quel rien  ne  doit  réfifler,  que  fur  les  fubflances  qu’on  fçait  avoir’été  les 
plus  tendres  : & pourquoi,  fi  tout  cela  efl  l’effet  au  hafard  , elle  ne  s’efl 
jamais  exercée  fur  ces  roches  de  caillou,  dont  la  dureté  ne  réfifle  pas  à 
nos  inflrumens. 

Rsmakçus. 

Nous  avons  plus  de  connoirtance  de  l'ardoife , tant  de  celle  qui  eft  une  mine 
de  cuivre  , que  de  celle  qui  fert  à couvrir  les  toits  des  maifons.  En  effet , fa  fitua- 
tion  par  couches , ou  horilontale  , prouve  qu’elle  a e'te'  forme'e  par  une  vafe , ou  un 
limon  qui  s’eft  dépofe'  au  fond  des  eaux  ; on  voit  aufü  que  l’ardoife  a été  produite 
d’une  fubftance  étrangère  à l’eau  , en  ce  qu’elle  s’eft  dégagée  des  eaux  avant  beau- 
coup d’autres  fubftances  ; c’eft  ainfi  que  nous  voyons  dans  les  mines  du  Comté  de 
Mansfeld , que  cette  pierre  s’eft  dépofée  plus  promptement  qu’environ  50  autres 
couches  de  terres  8c  de  pierres  qui  font  au-dellus,  elle  s’y  trouve  même  au-def- 
fous  de  la  pierre  à chaux  qui  eft  pourtant  fpécifiquement  plus  pefante.  Si  j’avois 
eu  oceafion  d’examiner  les  fubftances  qui  forment  les  couches  du  pays  de  Mans- 
feld , je  fuis  convaincu  que  j’en  aurois  trouvé  beaucoup  qui  font  d’une  pefantcur 
plus  grande  que  l’ardoife  , au-ddlûs  de  laquelle  elles  font  placées.  Ce  paradoxe  qui 
paroit  contraire  aux  principes  de  l’Hydroftatiquc , ne  peut  s’expliquer  qu’en  difant 
que  la  terre  qui  a d’abord  produit  la  vafe  ou  le  limon  , 8c  enfuitc  l’ardoife , étoit 
déjà  telle  quand  elle  s’eft  mêlée  avec  les  eaux,  8c  que  c’eft  pour  cela  qu’étant  un 
corps  compacte,  elle  eft  tombée  au  fond;  au  lieu  que  les  terres  ouïes  pierresqui 
font  au-delfusç  font  le  produit  d’une  nouvelle  mixtion,  8c  n’ont  par  confcquent 
acquis  que  plus  tard  la  denfité  8c  la  pefanteur  qui  les  a fait  affailfer.  Peut  être  que 
la,  tcrre'dont  l’ardoife  eft  compofée  , étoit  la  terre  franche  ou  l'humus  avant  le  dé- 
luge univerfel , c’eft  ce  que  rend  probable  la  grande  quantité  d’ardoife  que  l’on 
trouve , 8c  les  plantes  dont  on  y rencontre  les  empreintes.  Si  de  nouvelles  décou- 
vertes venoient  à l’appui  de  cette  conjecture , on  aurait  lieu  de  juger  de  la  bonté 
du  terrein  qui  exiftoit  avant  le  déluge  de  Noé , en  ce  que  l’ardoife  qui  eft  devenue 
propre  à fervir  de  matrice  8c  de  minière  au  cuivre  8c  au  plomb , étant  feuilletée , 
compofée  de  particules  déliées  8c  grades  , a dû  être  autrefois  une  terre  beaucoup 
plus  fertile  que  celle  qui  couvre  actuellement  la  furface  du  globe,  qui  communé- 
ment eft  ferrugineufe. 

28.  Je  crois  devoir  parler  à.ce  fujet  de  la  découverte  qu’on  fit , il  y ÿ 
quelque  tems , d’une  ardoife  follile  , dans  laquelle  on  a trouvé  la  figure 
d’un  animal  à quatre  pieds  qui  a une  queue  ; elle  a quelque  apparence 
du  fquélète  d'un  linge.  On  lavoir  à Drefde  chez  M.  Trier,  Confciller 
Aulique  du  Roi  de  Pologne.  Elle  fut  trouvée , il  y a un  an , à Gluklbrun , 
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non  loin  de  là  mine  d'Altenflein  , dans  le  territoire  de  Saxe-Meinun- 
gen.  M.  Swedenborg  qui  l'a  décrite  en  faveur  de  ceux  qui  cherchent  des 
exemples  de  quadrupèdes  enfevelis  dans  la  terre  , dans  fon  Traité  de  Prin- 
cipes rerum  magnete , ferra  Qr  cupro  (i) , la  donne  comme  une  preuve  du  dé- 
luge univcrfel. 

(■)  Suitdtniorgii  tegni  fubtemnei  Tom.  III.  de  Cupro,  I.  17. fol.  [CS. 
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Le  morceau  d'ardoife  dont  l’Auteur  parle  ici  ,•&  qui  appartenoit  à M.  Trier , ell 
repréfenté  dans  le  troificme  volume  des  Opéra  Mintrat.  de  Cupro  de  M.  Swedenborg, 
pag.  1C8.  M.  Henckel  obferve  ici  que  cette  ardoife  fournit  une  preuve  d'une  pétri- 
fication ou  d’une  empreinte  d’un  animal  quadrupède , contre  ceux  qui  veulent  en 
douter.  Il  me  fcmble  qu'on  pourroit  rendre  raifon  pourquoi  les  quadrupèdes , 8e  en 
général ‘les  grands  animaux  qui  vivent  fur  la  terre  , ne  fe  trouvent  que  rarement 
empreints  dans  les  pierres.  Les  grands  quadrupèdes  8c  les  hommes  mêmes  ont  dû 
périr  très-promptement , ôc  tomber  au  fond  les  premiers  dans  les  eaux  du  déluge. 
Les  petits  poinons  ont  dû  relier  en  vie  plus  long-tems , ou  s’ils  font  péris  à caufe 
de  la  corruption  de  ces  eaux  , ils  n'ont  du  cependant  s’enfoncer  que  beaucoup  plus 
tard  ; voilà  pourquoi  on  les  rencontre  dans  les  couches  fupérieures  de  l’ardoile  ; 8c 
l’expérience  nous  apprend  que  lorfqu'on  creufe  plus  avant,  on  celfe  de  rencontrer 
des  empreintes  de  poillons.  Si  l’on  vouloit  donc  trouver  un  plus  grand  nombre  de 
quadrupèdes  pétrifiés,  il  faudroit  creufer  très -profondément  en  terre,  parce  qu'il  y 
a tout  lieu  de  préfumer  que  dans  une  inondation  fi  confidérable  ils  ont  dû  s’enfon- 
cer très-avant.  Peut-être  que  quelque  accident  a empêché  que  le  morceau,  dont  il 
s'agit,  ne  fe  foit  enfoncé  aulli  profondément,  à caufe  de  quelque  obilacle  qui  s'eft 
rencontré,  tandis  que  le  même  obilacle  n’a  point  fubfillé  pour  les  autres.  Enge- 
ndrai , de  même  que  c’ell  au  fel  que  l'on  peut  attribuer  la  confervation  des  fubf- 
tances  pétrifiées  dans  la  pierre  à fufil  8c  la  pierre  à chaux  , dans  l’ardoife  cette 
confervation  peut  être  attribuée  à la  graille  de  cette  pierre  ; mais  la  fraîcheur  a em- 
pêché que  la  putréfaction  ne  précédât  la  pétrification  , 8c  ne  privât  la  pofléritc  de 
ces  monumens  du  déluge.  Il  ne  fera  point  fi  aifé  de  démontrer  fi  le  déllige  a été 
accompagné  d’un  grand  froid  ; mais  ce  qui  rend  la  chofe  probable  ; c’ell  que  les 
rayons  du  folcil , quand  même  il  n'auroit  point  été  éclipfé  par  une  comete , n'ont 
pas  pu  agir  au  travers  d'une  malfe  d'eau  d’une  profondeur  immenfc  : d’ailleurs , il  a 
dû  arriver  la  même  chofe  que  nous  voyons  arriver  encore  aujourd’hui  ; c'ell  que 
plus  la  pluie  ell  continue , 8c  plus  fes  eaux  deviennent  froides.  Au  relie , je  fouferis 
au  fentiment  de  Newton , de  Whifton  8c  de  M.  Heyn , qui  attribuant  le  déluge  à 
l'approche  d’une  comete;  la  feule  chofe  qui  m’embarralfe  , c'ell  de  fçavoir  pour- 
quoi on  prétend  que  la  mer  n’exiiloit  point  avant  le  déluge  , puifquc  les  corps  ma- 
rins prouvent  qu’il  a dû  y avoir  une  mer  pour  leur  fervir  oc  demeure , d'autant  puis 
que  ces  corps  ne  vivent  point  dans  l'eau  douce.  Cependant  on  pourroit  lever  cette 
objeélion,  en  difant  que  la  mer  avoit  alors  des  bornes  beaucoup  plus  relferrées, 
que  la  terre  avoit  un  plus  grand  diamètre , 8c  par  conféquent  plus  de  furface  : ce  • 

2ui  prouve  la  vraifemblance  de  ce  fentiment,  c'ell  que  nous  voyons  qu’en  écrafant 
c lavant  une  terre  légère  , lorfqu’elle  s’eû  dépofée  elle  occupe  beaucoup  moins 
d'efpace  qu 'auparavant. 

29.  90.  Il  nous  re  fie  M parler  du  grès.  Qui  efl-ce  qui  ne  voi  t pas  par  le 
g*and  nombre  d'animaux,  de  végétaux  & même  de  minéraux  qu'il  ren- 
.rn?e  » &SU‘  certainement  n'y  ont  pas  pris  leur  origine,  qui  ne  voit  pas, 
dis-je , qu’il  n'étoit  autrefois  qu’un  fable  pur  ? 

30.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours  poflible  de  bien  diflingucr  les  pe- 
tites particules  du  fable  fin  qui  le  compofe , cependant  pour  peu  qu'on 


• Digitized  by  Google 


* 


DE  L’ORIGINE  DES  PIERRES.  Chap.  I.  40? 

y faflc  attention  , on  trouve  toujours  des  molécules  de  diflférens  âges , 
d’une  compofition  plus  grofïiere , dans  lesquelles  on  découvre  quelque- 
fois , fur-tout  lorfqu’il  n'y  a pas  long-tems  quelles  ont%é  formées  , 
jufqu’au  ciment  qui  les  unit , comme  on  voit  la  chaux  entre  les  grains 
de  fable  dans  le  mortier  ordinaire. 

3 1 . Mais  ce  qui  ne  doit  laiflfer  auctin  doute , c’eft  que  plus  cette  ef- 

fiece  de  pierre  efl:  voifine  de  la  furface  de  la  terre  , plus  fon  tiffu  eft 
âche , de  façon  qu’à  une  certaine  profondeur  ce  n'eu  plus  qu’un  fable 
fans  iiaifon. 

32.  Le  fable  étant  compofé  de  très-petites  pierres»  lefquelles  , quoi- 

S|ue  d’une  fineffe  extraordinaire  & affez  femblables  à de  la  terre , ne 
ont  cependant  point  de  la  terre  , c'eft-à-dire,  des  parties  vifqueufes  & 
limoneufes , il  faut  néceflairemcnt  que  la  réunion  de  ces  petits  grains 
en  maffes  plus  ou  moins  groffes  » telles  que  celles  qui  compofent  l'ef- 
pece  de  pierre  dont  nous  parlons , fe  fafle  d’une  maniéré  différente  de 
celle  qui  lie  les  parties  limoneufes  dont  les  autres  pierres  font  compo- 
fées  : ce  qui  doit  nous  ouvrir  une  nouvelle  route  pour  parvenir  à la 
connoiffance  de  la  formation  particulière  de  chaque  efpece  de  pierre. 
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Jt  ne  faut  point  croire  que  la  matière  qui  fert  à lier  enfemble  les  petits  grains 
de  fable  dans  le  grès , foit  toujours  de  la  meme  nature  : fuivant  les  obfervations  , 
il  y en  a fouvent  où  c’ell  une  fubilance  calcaire  qui  fert  de  gluten  ou  de  lien;  dans 
d’autres  , c’cft  une  fubftance  faline  ; dans  d'autres , c’eft  une  fubilance  minérale  , 
comme  l'Auteur  le  prouve  dans  fa  Pyritologir , ou  il  parle  de  fragmens  de  quartfc 
ëc  de  cryflaux  qui  ont  été  comme  collés  enfemble  par  la  pyrite  ; dans  le  gluten  de 
cette  derniere  eipcce  la  terre  ferrugineufe  ell  fur-tout  propre  a donner  de  la  liai- 
fon,  8c  on  s’en  fert  avec  fuccès  pour  lutter  8c  joindre  enfemble  des  vaifleaux  ; il 
paroît  aufli  que  cette  terre  cft  une  des  caufes  de  la  denlîtéSc  de  la  dureté  de  quel- 
ques pierres  biuncs , rougeâtres  ■&  noirâtres  , dans  la  compofition  desquelles  elle 
entre.  Je  ne  puis  douter  de  cette  vérité , après  avoir  trouvé  dans  le  fable  des  ruif- 
feaux  , 8c  fur  leurs  bords , des  morceaux  de  fer  entièrement  réduits  en  rouille , 8c 
qui  paroifloient  s’être  gonflés  8c  Jsourfoufflés  ; des  grains  de  fable  8c  de  gravier  s’y 
etoient  attachés  8c  liés  fi  fortement , que  j’avois  de  la  peine  à les  en  détacher  ; dans 
la  fraêlure.ce  fer  paroilfoit  encore  dans  Ion  état  naturel , mais  il  étoit  entièrement 
recouvert  d'un  enduit  de  fable  ou  de  grès  mêle'  de  rouille.  Cela  me  donna  lieu  de 
faire  ufte  expérience  : je  mis  donc  dans  un  vaifleau  une  partie  de  limaille  de  fer 
avec  trois  parties  de  fable , 8c  i’arrofai  ce  mélange  avec  de  l’eau  , après  l’avoir 
latflë  à peine  pendant  fix  mois  dans  cet  état , fçavoir  depuis  le  milieu  de  l’été  jus- 
qu'aux premières  gelées  ; je  craignis  que  le  froid  en  augmentant  ne  fît  brifer  le 
vaifleau  de  verre  : Iorfque  je  voulus  y regarder  , je  trouvai  que  le  mal  étoit  déjà  fait, 
j’attribuai  cet  effet  plutôt  au  gonflement  du  mélange  qu’au  froid  ; je  retirai  la  malle 
de  fer  8c  de  fable  qui  s’étoit  formée,  mais  Iorfque  je  voulus  la  brifer  pour  la  re- 
mettre dans  un  autre  vaifleau  , je  trouvai  qu’elle  étoit  devenue  fi  dure , que  je  ne 
pus  la  divifer  qu’à  coups  de  cifeau  8c  de  marteau  ; cela  me  fit  voir  que  le  fer  avoit 
fa  propriété  de  lier , 8c  cette  Iiaifon  fe  foutint  même  dans  le  feu  ; car  je  mis  des 
morceaux  de  cette  maire  qui  étoit  toute  noire  au  milieu  des  charbons  ardens  , oh 
ils  n’éprouverent  d’autre  changement  que  celui  qui  fe  fit  dans  leur  couleur  qui  de- 
vint rouge.  Ainfi  l’on  voit  qu’il  y a lieu  de  foupçonner  une  terre  ferrugineufe  dans 
le  grès  rouge  ou  jaune , fur-tout  vù  qu’il  fe  foutient  mieux  dans  le  feu  , 8c  y efl 
plus  inaltérable  que  le  grès  blanc.  De  plus  , n’avons-nous  pas  une  preuve  de  ladif- 
pofition  que  notre  terre  ferrugineufe  8c  froide  a à fe  durcir,  par  la  néceffité  ou  l’on 
ell  de  la  labourer  tous  les  ans  pour  la  divifer. 

■ E c e iij 
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33.  6°.  L'hiftoire  des  coraux  rouges  nous  fourniroit  fans  doute  quel- 
que nouveau  moyen  de  pétrification  ; mais  comme  cette  matière  m’eft 
entièrement  itrangere  , je  crois  devoir  la  laificr  à ceux  qui  y font  plus 
verfés  que  moi. 

34.  Ce  font  des  concrétions  d'une  nature  calcaire  & faline , comme 
le  prouvent  les  veftiges  de  fel  volatil , & la  terre  faline  & amere  que 
le  feu  y découvre  ; ainli , quant  à leurmaticre,  on  doit  néceflairement 
les  reconnaître  pour  une  production  de  la  mer  ; ce  qui  ne  paroitra  point 
étonnant , lorfqu’on  voudra  obferver  que  la  nature  de  l’eau  de  la  mer  er\ 
approche. 

37.  Voici  quelque  chofe  qui  fentun  peu  plus  le  paradoxe.  M.  Lémery 
prétend  y avoir  découvert  avec  l'aimant  quelques  particules  de  fer  (1)  ; 
mais  ce  paradoxe  n'elt  qu’apparent , puilque  le  fer  fe  trouve  par-tout 
jufques  dans  les  cendres  des  plantes , comme  le  démontrent  les  expé- 
riences de  ce  meme  Chymifte. 

(1)  Hift.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , année  1711.  p.  4 S. 

Rsm^sçv  s. 

Je  me  flatte  que  ce  que  j’ai  dit  dans  la  Remarque  qui  précédé , iette  du  jour  fur 
le  fer  contenu  dans  les  coraux  ; en  effet , la  propriété  que  le  fer  a de  lift  les  molé- 
cules des  pierres,  une  fois  connue , onfentira  pourquoi  il  entre  dans  la  compofition 
des  coraux  8c  des  autres  corps  marins  ; peut-être  le  trouveroit-on  encore  plus  abon- 
damment dans  d'autres  corps , fi  on  vouloit  les  examiner.  Je  rapporterai  un  paf- 
fage  relatif  à l'hiftoire  naturelle  des  coraux.  Profper  Alpin , fçavant  Médecin  , qui 
voyagea  pendant  long-tems  en  Egypte  aux  dépens  de  la  République  de  Vcnife,  dit 
dans  fon  Hilloire  Naturelle  d'Egypte , imprimée  à Lcyde  en  173 5.  Livre  III.  pag.  ifi. 

In  Mare  Rulro  vocato,  nafiuntur  procerce  arbores  , quee  extra  aquam  extrader , coraliiorum 
modo,  lapideam  duritiem  nancifcuntur  , ad  là  ut  caudices  cumtotis  ramis  lapidefeant , coloreque 
nigro  cernuntur  ; qui  nullius  apud  eas  gentes  ufus  efifiunt.  Quoique  Profper  Alpin  fe 
trompe  en  croyant  que  les  coraux  font  mous  fous  l’eau , ce  qu’il  dit  eft  pourtant  trcs- 
clair  , 8c  l’on  doit  ajouter  foi  à fon  rapport  , fur-tout  fi  on  le  compare  à d’autre* 
chofcs  qu'il  paroit  avoir  obfcrvées  très-attentivement.  Nous  voyons  par-là  qu'il  y 
a non-feulement  du  corail  en  rameaux,  mais  encore  en  arbres  entiers,  qui  étant 

Îilus  grands  ne  font  pont  fi  déliés , 8c  ne  font  point  tant  eftimes.  11  y a aufli  tout  * 

icu  de  croire  qu'on  trouveroit  une  plus  grande  quantité  de  fer  dans  ces  coraux  noir* 

8c  gros  ! fi  on  avoit  la  commodité  de  les  examiner. 

36.  C’efl  peut-être  au  fer  que  ces  concrétions  doivent  leur  couleur 
rouge  qui  dans  les  pierres  eft  un  indice  alluré  de  ce  métal  ; ce  quifem- 
bleroit  encore  le  mieux  prouver , c’efl  la  couleur  verdâtre  que  les  acides 
ont  coutume  d’en  extraire , couleur  qui  approche  de  celle  d’une  folution 
de  vitriol , comme  le  remarque  le  meme  Auteur. 

37.  Mais  tout  cela  ne  nous  apprend  pas  encore  comment  ils  fe  for- 
ment. On  trouve  cependant  dans  l’Hiltoire  de  la  même  Académie  une 
obfervation  du  Comte  Marfigli  qui  dit  avoir  vu  des  branches  de  corail 
nouvellement  pêchées , lefquelles  ayant  été  mifes  dans  un  vaiffeau  plein 
d’eau  de  la  mer , avoient  pouffé  des  boutons  qui  avoient  l’air  de  vérita- 
bles fleurs  : il  y a en  outre  remarqué  un  fuc  laiteux , & en  a rétiré  par  la 
diflillation  une  huile  empyreumatique  que  les  coraux  rouges,  exempts  de 
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toute  matière  étrangère , ne  fourniflent  jamais  ; ce  qui  pourroit  faire 
copjefturer  quelle  devoit  fon  origine  à quelque  autre  chofc  qu'au  co- 
rail (1). 

38.  Tavernier,  après  avoir  nié  que  les  coraux  font  mous  dans  la  mer, 
& qu’ils  durcilfent  a l'air , comme  l'avoient  prétendu  Pifon  , Margraff, 
& quelques  autres  , allure  , fur  fes  propres  obfervations  , que  loriqu'on 
les  pêcne  dans  un  certain  mois  , ils  répandent  une  liqueur  qui  ell  quel- 
quefois laiteufe  , & qu'ils  viennent  non-feulement  fur  le  fond  de  la  mer, 
mais  encore  fur  les  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent  ; qu’on  en  avoit  vu, 
par  exemple  , qui  avoient  crû  lur  un  crâne  humain , fur  la  lame  d'une 
épée,  & qu'il  en  avoit  eu  un  morceau  qui  s’étoit  produit  fur  un  boulet 
de  canon  (2). 

39.  Il  me  vient  dans  l’efprit  quelques  exemples  analogues  qui  peu- 
vent répandre  du  jour  fur  la  poffibilité  de  la  caufe  productrice  des  co- 
raux. Le  premier  efl  celui  de  cette  végétation  foüile  connue  fous  le 
nom  d'ojléocole , & en  particulier  de  l’olléocolc  fifluleufe  qu’on  trouve 
dans  les  environs  de  Malfel  en  Siléfie,  & qui  doit  fon  origine,  non  à 
une  craye , comme  quelques  Auteurs  l'ont  cru , mais  à une  marne  mêlée 
d'un  peu  de  fable.  On  y dillingtie  des  racines,  un  tronc  & des  bran- 
ches, & elle  croît  quelquefois  d’une  profondeur  de  trois  bralfes  dans  un 
fond  de  fable  (3). 

(1)  Hift.  de  l'Académie  Royale  des  Science»  j (1)  Voyages  de  Tavernier  , p.  t js. 
de  Paris,  annee  1708.  I (3)  Hernunni  Maflographia , p.  181, 

R M M A K ç a s. 

Si  nous  voulons  comparer  les  coraux  avec  les  concrétions  pierreufes  ou  les  fta- 
laélites  de  Martel , nous  trouverons  que  les  uns  8c  les  autres  de  ces  corps  croirtent8e 
s'augmentent  ; lorfqu  ils  font  troubles  dans  leur  croillance  par  le  contait  de  l’air  ex- 
térieur, tous  deux  fe  durcilfent , tous  deux  font  fiftuleux , tous  deux  ont  une  efpcce 
de  fuc  ou  de  moelle , tous  deux  font  ferrugineux  , comme  on  peut  en  juger  par  l’ef- 
pece  de  vernis  ou  d’enduit  de  couleur  de  fer  qui  eft  fur  les  concrétions  pierreufes 
de  MaiTel , 8c  par  le  brillant  qu'on  voit  dans  leur  fraéture.  Les  écaille»,  ou  plutôt 
les  différentes  lames  dont  les  coquilles  font  compofées , fuffifent  pour  nous  convain- 
cre qu'il  ell  très-poflible  que  des  fubllances  pierreufes  s'étendent  8c  s'augmentent, 
c'eft  a-dire , croillent. 

40.  Le  fécond  ell  encore  celui  d’une  oltéocole  qu’on  m'a  envoyée 
de  la  Marche  de  Brandebourg  , où  on  la  trouve  auprès  de  Sonnebourg 
dans  un  terrein  fabloneux  ; mais  comme  elle  ell  moins  d'une  nature  ter- 
reufe  que  d’une  nature  laline  & amere,  elle  paroît  ne  pas  convenir  aulü 
bien  au  fujet  que  je  traite. 

41.  70.  La  turquoife  , dont  M.  de  Réaumur  a démontré  l’origineani- 
male  par  celle  qu'on  trouve  en  Languedoc  (i) , nous  fournit  un  exemple 
d'os  pétrifiés.  Elles  font  fragiles  , atilTi  les  trouve-t-on  rarement  entières; 
elles  tiennent -à  la  langue  de  l'animal  auquel  elles  appartiennent  ,&  onc 

(0  Mém.  de  l’ Acad.  Royale  des  Sciences  de  | phraftus  Erefîus  meminic  , i una  pietra  hicid.t, 
Paris  , année  171s.  Voyez  les  Notes  Overo  comme  it  dente  d'un  animale  ,Vc, 
dti  Mh/co  iUfcardOjC.  7.  Httw.cujus  jamThco-  • 
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une  figuré  ronde,  étant  composées  de  pluGeurs  lames  convexes  , par  où 
elles  different  du  talc  «5c  du  fehifte  dont  les  lames  font  reftilignes. 

42.  J’ajouterai  qu’elles  ont  prefquc  la  dureté  de  l'yvoire , ce  qui  les 
rend  capables  de  prendre  un  certain  poli.  Elles  ont  plus  de  folidité  du 
côté  de  leur  partie  convexe  , que  du  côté  concave  qui  eft  fpongieux  3c 
Inégal  ; en  un  mot , elles  ont  une  ftru&ure  offeufe , & leur  nature  ne  dif- 
féré prefquc  pas  de  celle  de  l’os  ; c’eft  pourquoi  un  certain  Gui  de  la 

• BroiTe  qui  en  parle  dans  fon  Traité  des  Plantes , p.  421.  la  compare  à la 
corne  aun  animal. 

43.  Mais  quoi  ? on  trouve  dans  l’endroit  où  font  ces  turquoifés  des 
•dents  entières  de  la  groffcur  du  poing.  Cette  efpece  de  turquoifés  fe 

gonfle  au  feu , & s'y  calcine  prefque  ; fi  elle  eft  bien  colorée , elle  y perd 
la  couleur , & en  cela  elle  eft  inferieure  aux  turquoifés  orientales  qui  ré- 
fiftent  davantage  j mais  fi  elle  n’eft  pas  bien  bleue  , elle  le  devient  par 
faftion  du  feu. 

44.  J'ai  tenté  de  l'imiter  avec  différens  os  ou  dents  fofliles  qu’on  m’avoit 
apportés  de  différens  endroits  , & fur-tout  avec  un  fragment  de  dent  d’élé- 
phant quivenoitdu  Burfeland  , petit  pays  voifin  de  la  Tranfylvanie , & 
j'ai  obtenu  une  couleur  de  turquoife , a la  vérité  un  peu  pâle  ; mais  leur 
fubftancc  étoit  lâche,  & participoit  moins  de  la  nature  de  la  pierre. 

REMARQUE. 


M.  Henckcl  renvoie  à une  Note  fur  le  Muftrum  Mafcardi,  chap.  7.  11  y eft  queftion 
d’une  pierre  nommée  Bena  , dont  parle  auffi  Théophrafte  , il  y eft  dit  qu’elle  eft  lui— 
fante  8e  femblable  à une  dent  d’animal  : Bena  ê una  pietra  lucida  corne  il  dente  d'un 
animale.  La  BroiTe  qu’il  cite  encore  , dit  dans  fon  Livre  de  la  nature  , vertus  G-  utilité 
des  Plantes , imprimé  à Paris  en  l<îx8.  in-8°.  pag.  4x1.  C'ejl  une  pierre  en  figure  comme 
la  corne  , de  conjijlence  de  pierre,  qui  mife  par  degrés  dans  le  feu  , donne  la  vraie  turquoife; 
elle  ejl  nommée  licorne  minérale  , parce  quelle  rejfemhle  i la  corne  d'un  animal , G-  quelle 
efl  Jinguliere  contre  toutes  fortes  de  venins. 

Quant  à l’expérience  dont  l’Auteur  parle  au  paragraphe  44.  laraifon  pour  laquelle 
i!  n’a  point  réufli , peut  venir  de  ce  que  les  pierres  qui  font  liées  le  plus  étroitement, 
font  compofées  de  particules  feuilletées , 8c  par  conféquent  il  faut  pour  cette  ex- 

fiérience  choifir  des  dents  8e  des  os  qui  rciTemblent  en  cela  à ces  pierres , telles  font 
es  dents  molaires  8c  les  os  qui  ne  font  point  trop  épais.  Une  dent  d’éléphant,  toute» 
les  dents  incifives  8c  lesjgrands  os  font  composés  de  longs  filets , ce  qui  empêche 

2ue  leur  tifTu  ne  foit  auffi  folide  que  fi  leurs  parties  ctoicnt  arrondies;  de  plus,  leur 
paifTeur  fait  que  leurs  fibres  forment  des  touches  droites , 8c  conféquemment  ces  os 
doivent  perdre  leur  liaifon  dans  le  feu. 

4p.  8°.  Qu’eft-ce  qui  ignore  que  différentes  efpeces  dubois,  fur-tout 
l’aune , le  hêtre  , le  chêne  fe  pétrifient  dans  certaines  terres  ? Ce  que  j’ai 
démontré  fort  au  long  dans  un  Traité  particulier  (1). 

4 6.  Il  y a plus,  ils  fe  convertiffent  quelquefois  en  métal  : entre  plufieurs 
exemples  que  j'en  pourrois  citer , je  me  contenterai  de  rapporter  celui 
d’une  mine  fituée  auprès  de  Bcrggishubcl  fur  les  frontières  de  la  Bo- 
hême , de  laquelle  on  retire  une  très-grande  quantité  de  morceaux  qui 
ont  tellement  la  figure  extérieure  d’arbres  , de  troncs  , de  rameaux,  ôte, 

(1)  Flora  Saturniians, 

leur 
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leur  tiflfu  fibreux , Sec.  qu’on  doic  les  regarder  en  effet , non  pas  comme  de 
fimples  représentations,  mais  comme  de  véritables  arbres,  ainû  que  l'allure 
M.  Licbnechtdans  une  Dilfertation  particulière  (1). 

47.  Mais  cette  métamorphofe  du  bois  en  pierre  peut-elle  fe  faire  d'une 
maniéré  allez  prompte  , pour  qu’on  doive  croire  ce  qu'on  rapporte  d'un 
certain  lac  d’illande  , où  l'on  prétend  que  le  bois  qu’on  y enfonce , prend 
trois  natures  différentes  ; qu’il  fc  change  en  métal  dans  toute  la  partie 

3ui  eft  implantée  dans  le  fond  ; qu'il  le  convertit  en  pierre  par-tout  où 
a le  contafl  de  l'eau  ; qu'il  confervc  fa  partie  ligneufe  dans  la  partie 
qui  eft  expofée  à l'air  : & , ce  qui  eft  encore  plus  difficile  à croire  , tout 
cela  dans  l efpace  d'un  an. 

48.  On  peut  feulement  en  conclure  que  le  bois  fe  détruit  dans  l’eau  , 
8c  qu’il  ne  fe  convertit  en  pierre  que  dans  fon  fond  , foit  que  ce  fond 
foit  de  fable  ou  d’argille  ; car  il  faut  bien  diflingucr  l'incruftation  qui 
demande  peu  de  tems  pour  fe  faire , & qui  a bien  pu  en  impofer  aux  plus 
éclairés,  d’avec  une  véritable  pétrification  (2). 

49.  90.  Les  pierres  des  animaux  qui  ont  fi  fouvent  fait  l’objet  des  re- 
cherches des  Sçavans , nous  fourniflent  les  confidérations  fuivantes. 
Elles  font  produites  par  une  liqueur  limpide , telle  que  l’urine  des  per- 
fonnes  faines  ; i°,  falée  ; 20,  chargée  de  deux  cfpecesde  fels  , dé  fon  fel 
efTentiel  8c  de  fel  marin  ; 30,  & ^Irne  terre  calcaire. 

(0  Utbnccht  de  Ligno  in  mincram  Mardi  | (>)  Voyages  de  Monconys  , dans  Jafuice  de 

muuto.  I la  fécondé  Partie , f . 4S. 

RsMjiXQVJBS. 


M.  Hcnckel  a ici  en  vue  fon  expérience  par  laquelle  il  a obtenu  des  pierres  en 
cryftaux  de  l'urine  d'un  homme  en  fanté,  car  la  définition  qu’il  donne,  ne  peut 
point  être  appliquée  à l'autre  manière  dont  la  pierre  fe  forme  dans  le  corps  humain, 
puifque  les  perfonnes  affligées  de  la  pierre  ont,  avant  les  attaques  de  cette  maladie, 
des  urines  très-troubles , de  auffi-tôt  que  la  pierre  eft  partie  , ou  du  moins  fortie  des 
pairages  les  plus  étroits , elle  eft  fuivie  d'une  matière  épailfe  propre  i former  des 

_ : ,1  ...  : n i j - ‘ ‘ . t : ..  ,1 


pierres.  11  y a encore  une  circonftance  à obferver  dans  ceux  qui  ont  la  pierre,  c'cft 
torique  leurs  reins  , ou  les  parties  dans  lesquelles  la  pierre  fe  forme , viennent  à Souf- 
frir du  froid  , ils  rclfcntent  de  grandes  douleurs , ou  du  moins  leurs  Souffrances  aug- 


mentent ; cette  circonftance  eft  très- importante  pour  l'hiftoire  naturelle  de  la  forma- 
tion des  pierres,  8c  on  peut  s'en  Servir  lorfque  les  autres  circonftances  concourent 
jpour  prouver  que  les  pierres  fe  forment  très-promptement  8c  en  un  inftant , ôc  que 
le  froid  doit  contribuer  £ leur  formation. 


50.  Elles  font  compofées  de  lames  ou  de  couches , & ont  le  plus  fou- 
vent  une  figure  ronde.  Plût  à Dieu  que  ce  qui  eft  échappé  à Bartholin 
dans  la  defeription  d’une  pierre  de  cette  efpece , qu’il  dit  avoir  eu  la  du- 
rtti  du  caillou , pût  être  vrai  (1)  ; mais  il  eft  impoifible  de  le  défendre  de 
la  cenlure  , & le  Leéfeur  ne  fçauroit  être  induit  en  erreur. 

51.  Si  j’ofe  faire  un  tel  fouhaic,  ce  n’eft  que  parce  que  ce  feroit  une 
chofe  inouïe , & <jui  pourroit  éclaircir  un  point  dfentiel  de  la  Litho- 
géognofie  ; car  d ailleurs  je  plains  trop. les  malbcureufes  viftimes  de 

(1)  Afta  Hafnicnfia  . Vol.  V.  p.  77. 

Opufc.  Min.  Fff 
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cette  cruelle  maladie , qui  ont  aiïez  à fouffrir  des  pierres  calcaires  qui 
fe  forment  dans  leurs  reins  & dans  leur  velhe  , pour  fouhaiter  qu’il  pùc 
s'y  former  des  cailloux. 

f2.  io°.  La  pierre  de  tonnerre  feroit  certainement  une  belle  décou- 
verte pour  ceux  qui  recherchent  l'origine  des  pierres  , pourvu  qu’on  pût 
s’aflurer  qu’elle  ert  véritablement  une  produftion  de  ce  météore. 

j j.  Car  toutes  celles  que  je  poflede  , que  j'ai  trouvées  & que  j’ai  vues, 
font  ou  des  bélemnites,  ou  du  cryftal  de  roche , ou  l’ouvrage  des  hom- 
mes,. puifqu'on  en  trouve  quelquefois  qui  ont  un  manche,  ayant  fervi 
d’armes  aux  Anciens , ou  d’ornemens  à leurs  urnes  ; & quelles  lont  faites 
tantôt  de  pierre  à fufil , tantôt  d'ardoife  commune,  quelquefois  de  marbre 
noir , de  pierre  de  touche  , ou  de  toute  autre  pierre  que  le  pays  a pu  four- 
nir, ou  qu'on  a trouvées  fous  la  main. 

/ RsMjixçcrs. 

Les  pierres  de  tonnerre  font  l'ouvrage  de  la  tromperie  & de  la  crédulité  ; cepen- 
dant j'ai  trouvé  dans  un  Livre  , dont  le  titre  m ell  échappé  , un  fait  qui  mérite  a être 
rapporté.  On  dit  qu’un  homme  qui  tiroit  de  la  terre  d'une  glailiere , s’étant  a pperçû 
de  certains  lignes , prétendit  qu'en  creufant  plus  avant  on  trouveroit  une  pierre  de 
tonnerre  , qu’une  expérience  réitérée  le  mettoit  en  état  de  porter  ce  jugement,  quand 
d’après  cela  on  fuivit  les  traces  qu’il  avoit^pdiquées  , on  allure  qu'on  trouva  réel- 
lement une  telle  pierre.  Je  neveux  point  dWner  ce  fait  pour  une  chofe  certaine, 
mais  les  faits  de  cette  nature  réveillent  l'attention  , 8c  font  que  dans  l'occaûon  on 
eft  plus  exaâ  à obfervcr. 

5-4. 1 1°.0  caillou,  caillou  ! Quelle  ert  la  matière  qui  ta  produit  ?C’efl 
la  pierre  la  plus  commune  , & par  conféquem  une  de  celles  qui  méritent 
le  plus  d’être  examinées.  On  le  trouve  , autant  que  j’ai  pu  m’en  aflurer,, 
dans  toutes  les  terres  ; les  plus  petits  forment  conjointement  avec  le 
mica  les  rochers  ordinaires  ; & même . ce  qui  ell  encore  plus  rare  , ils 
fe  forment  dans  les  montagnes  pures , comme  on  le  voit  à peu  dedif-  »’ 
tance  d’ici,  dans  le  voifinage  d’une  petite  ville  nommée  Fravenrtein,  & 
dans  la  Rüfïic , fuivant  les  relations  que  j’en  ai  eues  ; au  relie , c’cft  la 
meilleure  , & peut  être  la  plus  univerlelle  des  matrices  métalliques. 

y y.  Mais  plus  il  nous  imporceroit.  de  le  connoitre  , moins  nous  avons 
de  phénomènes  qui  puiilent  nous  faire  remonter  à Ion  origine. 

y6-  Je  fçais  feulement  que  nous  n’avons  aucun  vertige  . aucun  exem» 
pie , aucune  expérience  qui  puiflent  nous  faire  connoitre  qu’il  s’en  forme 
de  nouveaux , par  conséquent  fon  origine  doit  remonter  aux  tems  les  plus 
reculés , & il  la  doit  fans  doute  à des  circonftances  qui  n’exiftent  plus 
& que  nous  ne  connoilfons  pas. 

Rsmjrçvs. 

» 

Les  Naturalises  n’ont,  dit  que  très-peu  dechofes  du  caillou,  & la  plupart  d'entre 
eux  n'en  ont  pas  même  parlé  ; à ce  défaut  ie  rapporterai  ce  que  mes  propres  expé- 
riences m'en  ont  fait  connoitre.  D’abord  t'ai  remarqué  qu'à  l’exception  de  la  mon- 
tagne de  Fravenftein,  dont  M.  Henckel  parle, le  caillou  fe  trouve  , à la  vérité , en 
très  grande  abondance , mais  en  très-petits  morceaux , leur  grandeur  cli  comme 
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celle  d’une  noix , ou  tout  au  plus  de  la  groflëur  du  poing  ; lorfqu’on  les  trouve  plus 
grands , ils  font  plus  remplis  de  fentes  8c  de  gerçures , que  ne  feroit  une  pierre  beau- 
coup moins  dure  ; ces  fentes  font  caufe  que  ces  piacres  ne  peuvent  point  être  com- 
modément taillées  en  tables  , 8c  il  eft  rare  d’en  trouver  dont  on  puifle  faire  un  vafe 
moyen  fans  défaut.  Les  petites  fentes  de  ces  cailloux,,  auffi  bien  que  leur  furiàce , 
font  communément  recouvertes  d’une  matière  ferrugineufe,  & comme  d'une  rouillle 
qui  paroit  plutôt  s’y  être  infirmée  du-dehors  , qu'avoir  été  formée  au-dedans  de  la 
pierre.  Si  l'on  calle  un  caillou , comme  j'ai  fait  de  pluficurs  milliers  en  ma  vie  , 
on  trouvera  qu'ils  font  feuilletés  dans  la  fraéltire  8c  en  même  tems  aigus.  Vers  le 
centre  ou  le  noyau , les  cailloux  font  toujours  plus  durs  , plus  purs  8c  plus  tranfpa- 
rens  , 8c  ce  noyau  fe  diftingue  toujours  des  parties  de  la  pierre  qui  l'environnent. 
II  y a des  cailloux  dans  lefouels  j'ai  trouvé  deux  ou  trois  de  ces  noyaux  à côté  les 
uns  des  autres , entre  lefqucls  étoit  la  partie  obfcure  8c  matte  du  caillou  , 8c  l’on 
eut  été  tenté  de  croire  qu'un  grand  caillou  de  cette  efpece  étoit  compofé  d'autant 
de  cailloux  plus  petits , comme  quelqt^s  pierres  de  forme  de  roignons  qui  font  for- 
mées par  l'alTemblage  de  plufieurs  petites  pierres  arrondies.  Lorsqu'on  vient  à polir 
les  cailloux  ,ils  font  tranfparens  , mais  ils  le  font  encore  plus  quand  on  ne  polit  que 
leur  noyau.  Sans  attendre  à en  parler  dans  le  Chapitre  troifieme , voyons  fi  de  ces 
faits  nous  pouvons  en  conclure  quelque  chofc  fur  la  formation  des  cailloux.  Cbmme 
le  caillou  ell  pur  8c  tranfparent , il  faut  en  conclure  qu’il  a été  dans  un  état  de  flui- 
dité ; en  effet , la  tranfparencc  fuppofe  un  arrangement  , une  figure  8c  un  ordre 
dans  les  parties , qu'il  n’y  a que  la  fluidité  qui  puilfe  donner.  Le  caillou  étant  plein 
de  gerçures  8c  de  fentes  , il  annonce  une  fragilité  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  qu’il 
s’eit  durci  trop  promptement , comme  nous  le  voyons  dans  ces  lames  de  verre  qui 
s’éteignent  dans  l'eau,  8c  dans  tous  les  verres  qu’on  a fait  refroidir  fubitement.  K r 
la  même  raifon , le  noyau  ou  le  centre  du  caillou  eft  plus  tranfparent  8c  plus  dur 
que  fa  partie  extérieure  , parce  qu’il  n’a  pas  été  faifi  par  le  froid  aoflï  prompte- 
ment. On  trouve  le  caillou  en  petits  morceaux  , ce  qui  prouve  encore  qu'il  a été 
faifi  fubitement  par  le  froid , ce  qui  l'a  fait  éelatcr  8c  fe  partager  en  petits  fragmens. 
Nous  fommes  donc  alfurcs  de  deux  vérités,  c’eft  que  le  caillou  a été  fluide , 8c qu’il 
a été  faifi  trop  fubitement;  d’oii  je  conclus  encore  que  s’il  n’eùr  point  trouvé  d'obf- 
tacles  dans  fon  premier  état , il  feroit  devenu  un  corps  parfaitement  pur.  Enfin-, 
une  raifon  probable  qui  nous  empêche  d’en  fçavoir  davantage  fur  le  caillou , c’eft 
que  fi  la  matière  dont  il  eft  formé , eft  encore  dans  la  Nature , elle  ne  fera  point 
arrêtée  dans  fon  chemin  à la  perfection  , 8c  par  conféquent  elle  formera  toute  autre 
chofc  qu'un  caillou , 8c  qui  ne  lui  relfembleta , ni  ne  pourra  lui  être  comparée.  Il 
faut  que  l’obftacle  qui  s’oppofe  à la  perfection  d’un  caillou,  8c  qui  caufe  fon  fai- 
fi (Terncnt  , foit  quelque  accident  extraordinaire  dans  la  Nature  , c'eft  pour  cela  que 
M.  Henckel  a raifon  de  dire  que  l'on  n’a  point  d’exemple  de  la  formation  du  caillou. 
Quand  toutes  les  circonftanccs  s’y  trouvent,  on  peut  juger  par  analogie , mais  lorf- 
qu'elles  manquent  , c’eft  une  foible  maniéré  de  juger  ; ainu  je  me  contenterai  de 
faire  obferver  que  l’enduit  de  rouille  dont  les  cailloux  font  recouverts , donne  lieu 
de  conjecturer  que  ces  pierres  font  des  minières  , ou  matrices  métalliques  qui  reçoi- 
vent les  métaux  , mais  qui  ne  peuvent  les  alimenter  à caufe  de  leur  aridité. 

J7.  Je  fuppofe  que  la  matière  qui  le  compofe  eft  une  marne , parce 

3ue  la  marne  , lorfqu’elle  a fouffert  l’aftion  d’un  feu  violent , devient  alfez 
ure  pour  faire  feu  avec  le  briquet  » & par  conféquent  prend  la  nature  du 
caillou.  • 

j 8.  Le  feu  auroit-il  été  l’inftmment  dont  la  Nature  fe  feroit  feryie 
pour  le  former  ? J'aurois  de  la  peine  à le  croire.  Il  eft  d’une  nature  cryf- 
tallinc  , au  moins  lorfqu’il  eft  dans  fon  état  de  pureté  ; mais  on  ne 
trouve  pas  dans  les  entrailles  de  la  terre  de  feu  capable  de  produire  une 
vitrification , à moins  qu’orv  ne  voulût  regarder  comme  tel  le  feu  des 
volcans  qui  n’eft  qu’accidentel  dans  la  Nature , & qui  eft  plus  capable 
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de  détruire  que  d'enfanter  quelque  chofc.  D’où  je  conclus  qu’ils  fe  font 
accrus  par  la  fuccelïion  des  tems  d’une  manière  infenfible , «Sc  qu'ils  n’ont 
jamais  été  produits  tout-àJcoup. 

pp.  1 2°.  A l’égard  des  pierres  précieufes , fur-tout  de  celles  qu’on  ef- 
time  le  plus , elles  font  peu  favorables  à mon  deflein , étant  heureufe- 
ment  peu  chargé  de  cette  dangereufe  marchandife.  Audi  eft-cc  la  raifon 
qui  m’a  engagé  à ne  point  épargner  celles  que  j’avois.  Cette  étude  de- 
vroit  être  celle  des  riches  , mais  ils  craignent  de  les  facrifier , 5c  c'eft 
les  réduire  à la  plus  fâcheufe  extrémité , que  de  les  engager  à expofer 
au  feu  leur  or  5c  leurs  diamans  ; on  les  voit  continuellement  occupés 
à les  mefurer  & à les  pefer , ce  qui  dans  d'autres  circonflanccs  feroit 
une  précaution  très -louable.  , # 

6o.  Le  fameux  Boyle  efl  le  premier  5c  le  feul  que  jefçache,  qui  ne 
fe  foit  pas  contenté  de  les  tenir  enfermées  dans  fon  xréfor , 5c  qui  les 
aie  livrées  à l'adion  du  feu  ; il  prétend  avoir  fenti  les  émanations  de  plu- 
fieurs  pierres  tranfparentcs , 5c  qu'on  peut  , en  un  efpacc  de  tems  très- 
court,  réduire  certains  diamans  au  point  d’exhaler  des  vapeurs  très- abon- 
dantes 5c  très-âcres. 

6 i.  Pour  moi , quelque  attention  que  j’aie  donnée  à mes  expériences, 
.je  n'ai  jamais  pu  trouver  aucune  pierre  colorée  , cryftallineou  diaphane, 
qui  me  montrât  rien  de  volatil  ; il  n'y  a pas  long-tems  que  je  fournis  au 
feu  le  plus  violent  une  véritable  topafe  de  Saxe  , mais  je  ne  pus  en  rien 
retirer.  . 

62.  On  auroit  tort  de  regarder  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  l’o- 
pinion de  Boyle  i’attraélion  que  le  diamant  exerce  comme  tous  les  corps 
élcétriques , lorfqu’on  vient  à le  frotter , ou  la  petite  lumière  qu’on  die 
qu’il  répand  quand  on  le  plonge  dans  de  l’eau  échauffée  un  peu  au-deffus 
du  degré  moyen  de  l’eau  bouillante , puifqu’on  ne  fçauroit  démontrer  ces 
parties  volatiles  par  aucune  autre  expérience  (1). 

6f.  Ce  que  Borrichius  rapporte  qu’ayant  trituré  cnfemblc  avec- de 
l'eau  diflillce  des  émeraudes  , des  rubis  , des  faphirs , des  perles , elles 
avoient  rempli  fon  laboratoire  d'une  odeur  de  violette  (2) , ne  prouve 
rien  en  faveur  de  ce  fentiment , parce  que  les  eaux  diftillées  qu’il  a em- 
ployées , étoient  huileufes  5c  odorantes  par  elles-mêmes , 5c  que  les 

ISeries  font  des  corps  falins  qui  triturés  avec  un  menftrue  fpiritueux , 5c 
aides  dans  un  lieu  chaud  , ont  bien  pu  acquérir  un  certain  degré  de  vo- 
latilité 5c  une  odeur  différente  de  celle  des  eaux  diffillées. 

64.  Tavernier  rapporte  qu’un  certain  Hollandois  avoit  retiré  d’un  dia- 
mant qui  s’étoit  fendu  huit  karats  d'une  matière  impure  5c  putréfiée  , 
d'une  nature  végétale  (3)  ; mais  cette  matière  ne  peut  avoir  été  renfer- 
mée dans  cette  pierre , que  celle-ci  n’ait  été  molle  5c  même  fluide. 

6p.  Ce  même  Auteur  dit  encore  qu’on  voit  fouvent  fuinter  de  la  fur- 
face  des  pierres  précieufes , lorfqu’on  les  fend , quelque  chofe  de  fluide, 
que  les  Lapidaires  ont  foin  de  bien  effuyer  ; ce  qui  paroîtroit  favorifer 

(1)  Boyle,  de  Gcmmarum  origine  ■ p.  ?3.  }f.  I (})  Javcrnitr  » p.  i}7. 

(1)  Acta  HafnicnlU,  Ko/.  K.  obf.  }7.  1 
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le  fentiment  de  Boyle  furies  émanations  des  pierres  précieufes  ; il  ajoute 
que  ces  pierres  participent  toujours  de  la  couleur  du  fol  dans  lequel  elles 
ont  été  produites  (1). 

(1)  Tavernter,  f.  ijf.  * 

RsMJKQUt. 

Nom  Auteur  dam  ces  paragraphes  combat  le  fentiment  de  Boyle  qui  prétend 
que  les  pierres  précieufes , 8c  lur-tout  le  diamant , renferment  quelque  chofcdc  vo- 
latil que  le  feu  peut  en  dégager.  Je  fuis  dans  le  même  cas  que  M.  Henclcel , 8c  je 
n'ai  point  eu  occalion  de  réitérer  les  expériences  qui  pourroient  décider  la  quef- 
tion.  U y a lieu  de  croire  aue  M.  Boyle  a fait  ufage  de  miroirs  ardens  ; ainfi  l'Au- 
teur a raifon  de  dire  que  le  feu  chymique  , ou  le  feu  de  la  cuiiine  ne  peuvent 

S oint  être  employés  dans  ces  expériences  : j'en  rapporterai  cependant  une  qui  eft 
ans  les  Tranjàâlwns  Philofophiquts  , n°.  On  expofa  un  diamant  au  feu  d’un  mi- 
roir ardent  qui  avoir  quarante  pouces  de  diamètre,  8c  il  perdit  fept  huitièmes  de  fon 
poids  fi).  Cela  ne  paroit  pas  incroyable,  pour  peu  qu'orrfafTe  attention  à la  diffé- 
rence du  feu  du  foleil , 8c  au  feu  ordinaire. 


(i)  L’Empereur  François  I.  aujourd'hui  rég- 
nant , dont  l'amour  pour  les  Sciences  de  l’Hil- 
toire  Naturelle  cil  sflex  connu  , a fait  faire  fur 
les  diamans  des  expériences  qu'il  n’éroit  pofli- 
ble  qu’il  un  Souverain  de  rcuter.  Il  fit  met- 
tre pour  environ  fix  mille  florins  de  diamans 
de  de  rubis  dans  des  vaille  aux  ou  des  crculcrs 
de  forme  conique  , que  l’on  tint  pendant  24. 
heures  dans  ic  feu  le  plus  violent.  Lorlqu’au 
bout  de  ce  tenison  vint  à ouvrir  ccs  vaitlcaux, 
on  trouva  que  les  rubis  n’avoicnc  éprouvé  au- 
cune altération  , mais  les  diamans  avoienr 
entièrement  difparu,  au  point  qu'on  n’en  trou- 
va pas  les  moindres  veftigcj.  Là-dcllus  on  cx- 
pota  des  rubis  pendant  trois  fois  14.  heures  au 
feu  le  plus  violent , mais  on  ne  put  y remarquer 
le  moindre  changement,  foit  pour  le  poids,  (bit 
pour  la  couleur , loir  pour  le  poli  de  les  angles 
que  le  Lapidaire  y avoir  formés. 

Le  meme  Prince  fit  répéter  1a  meme  expé- 
rience fur  plus  de  vingt  pierres  piéeicufcs  de 
différentes  efpeccs.  De  deux  en  deux  heures 
on  avoir  foin  d'en  retirer  une  du  feu  pour  voir 
les  changement  quelles  éprouvoienr , de  fur- 
louc  ceux  que  fubillbit  I*  diamant  ; on  s'apper- 
put  qu'il  perdoir  d'abord  fon  poli , qu’enluice 
il  fe  fcuillctoit,  k enfin  qu'il  fe  dillipoit  en- 
tièrement. En  14.  heures  de  rems  l'cmeraude 
a'éioit  fondue  k attachée  au  crcufec.  Avant  de 
mettre  ces  pierres  précieufes  au  feu,  on  avoir 
eu  foin  de  les  pefer  exactement , k même 
d'en  prendre  les  empreintes . pour  s'affùrer  des 
changement  qu’elles  pourroient  éprouver.  Le 
rubis  demeura  toujours  inaltérable,  k toujours 
le  diamanc  fc  dilfipa  en  entier.  Voyez  ic  AJj- 
gatn  dt  Hambourg  , T om.  AV/J /.  p.  164.  C r 
fui  v. 

Le  Journal  qui  a pour  titre  G i ornait  dt  Lct- 
terati  d’italia  , I om,  ÜIII.  art.  9.  rapporte  les 
expériences  qui  ont  été  faites  à Florence  (iu- 
les pierres  précieufes,  par  les  ordres  du  Grand 
Duc  de  Tofcane  , à l’aide  d'un  verre  ardent 
de  Tfçhunhaufcn  , qui  avoit  déux  tiers  d’aune 


de  Florence  de  diamètre , k dont  le  loyer  étoîc 
à deux  de  ces  aunes  de  demie  dedillance  ; pour 
augmenter  la  force , on  y joignit  encore  une 
féconde  lentille.  Bar  ces  expériences  le  dia- 
manc réfilia  beaucoup  moins  à faction  des 
rayons  du  foleil , que  toutes  les  autres  pierre» 
précieufes.  Au  bout  de  $0  fécondés  . un  dia- 
mant de  deux  denari  un  quart  . ( environ  10. 
grains  ) perdit  (h  couleur  , (on  éclac  de  (à  trans- 
parence , devine  blanchâtre  comme  une  calcé- 
doine i au  bourde  cinq  minutes  .on  remarqua 
qu'il  fe  formoit  des  bulles  à là  furfacc  , de  bien- 
tôt il  le  brifa  en  petits  morceaux  qui  le  répan- 
dirent çà  de  là , au  point  qu'on  ne  retrouva 
qu'un  petit  fragment  triangulaire  équilatéral, 
qui  s’écralà  fous  la  lame  dun  couteau , dt  fc 
réduifit  en  une  poudre  li  fine,  qu’on  ne  put 
fappercevoir  fans  le  lècours  du  microfcopc.  En 
un  mot,  les  diamans  fur  lefquels  on  fit  ces  ex- 
périences , ont  toujours  commencé  par  fc  ger- 
cer , s'éclater , de  ont  fini  par  difparoitre  en- 
tièrement : mais  ces  effets  ont  toujours  été 
en  proportion  de  la  groffeur  des  diamans  qu'on 
mectoic  en  expérience  , parce  .qu'ils  commen- 
çoienc  par  diminuer  de  volume  par  les  petits 
éclats  qui  fe  décachoïenr  de  leur  furfacc.  On 
ne  pur  remarquer  dans  ccs  diamans  aucun 
commencement  de  fulion  ; on  effayad’yjoin- 
dre^^erre  pour  leur  fervir  de  fondant , mais 
il  Ai  aucun  mélange  enrre  le  verre  de  le 
diflpi  : on  ellàya  aulb  inutilement  d’y  join- 
dre ae  la  cendre  de  du  caillou  pulvérifé  , il  ne 
le  fil  aucune  combinailbn  , il  en  fur  de  meme 
du  foufre  ; le  Ici  de  tartre  n'eut  pas  plus  de  fuc- 
ccs  ; on  y joignit  tous  les  métaux  .rien  ne  pue 
les  déterminer  à entrer  en  fufion. 

Les  rubis  furent  traités  de  la  mime  manié- 
ré, mais  iis  réfifterent  beaucoup  plus  au  feu 
que  les  diamans  : torique  ccs  pierres  lurent 
cxpolèes  au  foyer  du  verte  ardent , elles  devin- 
rent en  peu  de  rems  luilântes  comme  s’il  y avoic 
eu  un  enduit  de  graiffe  à leur  furlâce  ; enfuite 
il  s'y  forma  des  bulles,  deunrubis  qui  avoic 

FffiH 
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été  tenu  pendant  jf.  minutes  à ce  foyer  .per- 
dit une  grande  partie  de  la  couleur  ; là  fur- 
face  je  fes  angles  s’arrondirent,  & la  pierre  s'a- 
mollit au  point  de  prendre  l'empreinte  d’un 
cachet  de  jafpe  qu’on  prelfa  dellus  , on  y fit 
aulC  des  entailles  avec  la  pointe  d’un  cou- 
teau i mais  ces  pierres  ne  perdirent  rien  de 
leur  poids  ni  de  leur  forme. 

Les  rubis  puivérifés . fc  réunirent  prompte- 
ment en  une  mâlfe . mais  il  fut  aifé  de  leslif- 
parer , ils  s’étoient  joints  fans  j’êtrc  unis. 

Pour  concentrer  encore  davantage  les  rayons 
du  loleil , on  ajouta  une  troilieine  lentille,  je 
l’on  ex  pu  fa  les  rubis  en  poudre  à ce  foyer;  au 
bout  de  quelques  fécondes  ils  fe  fondirent  en 
sine  malle  opaque  de  couleur  de  chair;  leur  fur- 
face.  vue  au  microlcope,  parut  rude  je  inéga- 
le , parce  que  toutes  les  parties  de  la  poudre 
n’étoient  point  entrées  égaie  ment  en  fufîun. 

Le  rubis  , mêlé  avec  du  verre  , parut  lé  fon- 
dre avec  lui  > mais  on  s’apcerçut  au  bout  de 
quelque  tems  qu'il  s'étoie  difpoiif  au  fond  du 
verre  fans  faire  d’union  avec  lui. 

Un  rubis  , après  avoir  été  expofé  au  verre 
ardent  pendant  30.  fécondes , fut  jetté  dans  de 
l’eau  froide  , il  ne  fc  brifa  point  en  morceaux, 
mais  on  apperçut  dans  lôn  intérieur  plulieurs 
fentes  ou  gerçures.  Un  autre  qui  avoir  été’  tenu 
pendant  îtx  minutes  à ce  meme  foyer,  éteint 
également  dans  l’eau  , prefl'é  avec  un  vnltru- 
mefrt  de  fer  fc  caffa  en  plulieurs  morceaux  de 
ligure  irrégulière  Je  indéterminée,  qui  étoient 
de  différentes  grandeurs.  Les  rubis  ainli  trai- 
tés , fur-tout  ceux  qui  a Voient  été  jettés  dans 
l'eau . perdirent  de  leur  dureté  , St  n’avoient 
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plus  que  celle  d'un  cryftal.  Un  gros  rubis  du 
poids  de  69.  denari  crois  quarts  , n'avott  per- 
du là  dureté  naturelle  qu’à  fa  (ùrfàcc  , je  non 
à Ibn  intérieur  qui  n’avoit  point  éprouvé  fac- 
tion du  feu,  * 

L'émeraude  . expofée  au  verre  ardent , lé 
fondit  tres-prompuenent  je  forma  des  bulles, 
mais  auparavant  clic  étoit  devenue  blanche; 
elle  perdit  de  Ion  poids  par  la  fulion  , je  de- 
vint tendre  je  caïfantc.  Les  diflérens  degrés 
de  feu  la  firent  palier  par  des  nuances  dérou- 
leurs différentes, deux  de  ces  pierres  retirées 
du  foyer  où  elles  avoient  été  pendant  40.  fé- 
condés , parurent  d'abord  d'une  couleur  de 
cendre  ; lorfqu’on  les  y laiffoit  plus  long-tems, 
certe  couleur  fe  changeoit  en  un  vert  d’abord 
opaque  je  foncé  . mais  qui  par  la  fuite  deve- 
noit  clair  je  luifant  comme  celui  de  quelques 
tttrquoilès  : cette  couleur  le  changea  enluite 
en  un  beau  bleu  célelle , clair  je  tranfparcnr  ; 
en  les  tenant  pendant  environ  une  demi-heure 
dans  le  foyer  , le  côté  expofé  au  foleil  devint 
d'une  couleur  de  turquoilê  noirâtre  Sc  obfcu- 
re,  l'autre  coté  étoit  plus  clair.  L’émeraude 
étoit  toujours  plus  luifantc  lorfqu’on  la  retirait 
fubitement  que  lorfqu’on  l'en  retirait  peu-à- 
peu. 

Une  émeraude  qui  avoir  été  expofée  peu 
de  tems  aux  rayons  du  foleil , eut  à fon  mi- 
lieu une  tache  noire  entourée  d’uncercle  blanc. 
Les  parties  extérieures  de  la  pierre  avoient  per- 
du par-là  leur  rranfparcnce  , mais  elles  avoient 
confervé  la  couleur  verte  qui  leur  étoit  natu- 
relle. Voyez  le  Magaftn  de  Hambourg , Tome 
Xntl.  f.  167-180. 


66.  Boyle  rapporte  cette  derniere  obfervation  d’après  l’Auteur  ano- 
nyme d’un  Traité  François  , fçavoir  que  les  diamans  qui  ont  une  pierre 
pour  matrice  font  ordinairement  les  plus  beaux  ; que  ceux  qu’on  tire 
d’une  terre  pure  un  peu  fabloneufe  , ne  leur  font  pas  inferieurs  ; que  ceux 
qu’on  trouve  dans  une  terre  graffe  , noire  , ou  de  quelque  autre  couleur, 
font  toujours  chargés  de  quelque  impureté  ; que  ceux  qui  prennent  naif- 
fance  dans  une  terre  marccageufe  Sc  humide , font  noirâtres. 

RtMAKÇUE. 

L'Auteur  ne  parle  pointée  jjfcoudrc  de  diamant,  ( diamant  boord  ) qui  eft  faite 
avec  des  diamans  d'une  coule^Birc , trouble  8c  obfcure , mais  qui  font  d'une 
beaucoup  plus  grande  dureté  queles  diamans  purs  8c  d’une  belle  eau  , ce  qui  eft 
caufc  qu'on  les  emploie  pour  les  tailler  8c  les  polir.  On  ne  peut  appeller  ces  mau- 
vais diamans  des  aiamans  non  mûrs.  Croira-t-on  qu’il  eft  entre'  des  particules  d'une 
terre  étrangère  dans  leur  compofïtion?  Mais  leur  dureté  empêche  d’être  de  cet  avis. 
Je  vais  pourtant  dire  ce  que  j'en  penfe.  Le  Lcétcur  fc  rappellera  ce  que  j'ai  dit  en 
parlant  des  cailloux , qu’fls  font  caffans  parce  qu'ils  ont  été  faifis  fubitement.  Les 
diamans  bruts  dont  on  fait  la  poudre , font  mêlés  d’une  terre  étrangère  8c  opaque 
qui  a mis  obftaclc  à leur  perfeéiion  ; par-là  ces  diamans  fe  font  figés  , 8c  ont  été 
faifis  avant  que  d’être  devenus  parfaits,  cela  leur  a donné  une  fragilité  8c  une 
dureté  qui  les  met  en  état  d’avoir  prife  fur  les  autres  diamans , la  dureté  ne  ré- 
fulte  pas  toujours  de  l’approximation  8c  de  la  liaifon  étroite  des  parties  ; l'or  eft 
plus  mou  que  le  fer  8c  le  cuivre  , les  fruits  mûrs  l'ont  plus  tendres  que  ceux  qui  ne 
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le  font  point , 8c  la  dureté  eft  en  général  une  conféqucncc  du  froid , de  même  que 
la  mollcllc  ik  la  fluidité  font  dues  a la  chaleur.  Aiiut  le  diamant  de  rebut  eft  un 
diamant  qui  s'eft  durci  trop  brufquement , 8c  il  en  faut  chercher  la  caufe  dans  quel- 
que obftacle  extérieur  ; comme  d’un  autre  côté  , la  folidité  des  diamans  parfaits  vient 
d’une  union  étroite  par  laquelle  les  parties  fe  font  congelées  du  centre  a la  circonfé- 
rence. Il  y a apparence  que  le  diamant  brut  eft  la  matrice  du  diamant  pur  , attendu 
qu’une  pareille  malle  frappée  à l’intérieur  par  le  froid , eft  faille  trop  brüfquement 
8c  en  eft  tellement  durcie  , que  la  partie  intérieure  peut  plus  aifément  parvenir  à 
-fa  perfeéiion.  Cela  pofé,  le  diamant  8c  le  caillou  fe  rcflcmblcroicnt  à certains  égards  ; 
en  effet , il  y a des  petits  cailloux  qui  relfembicnt  fl  parfaitement  au  diamant  brut, 
qu'un  Artifte  pourrait  y être  trompé  , mais  ces  cailloux  ne  peuvent  point  fervir  à 
polir  le  diamant. 

67.  Robert  de  Bcrquen,  que  je  prendrais  volontiers  pour  l’Auteur,  dont 
Boy  le  a voulu  parler,  fi  le  texte  qu’il  cite  s accordoit  un  peu  mieux , con- 
firme que  les  diamans  reçoivent  quelque  chofe  de  la  couleur  du  terrein 
a '.quel  ils  doivent  leur  origine , fur-tout  dans  leur  eau  qui  tantôt  n’cft 
pas  nette  , ce  qui  les  fait  appeller  glaceux  ; tantôt  eft  foible  , alors  on  die 
qu’ils  font  fourds  ; tantôt  ils  font  pleins  de  grains  d’un  fable  rougeâtre , 
fans  compter  ceux  qui  onc  une  couleur  de  feuille-morte  , qu’on  appelle 
couleur  de  foin  , & qui  ne  prennent  jamais  bien  le  poli  (r). 

(1)  Bcrquen , Merveilles  des  Indes  Orientales  4c  Occidentales  , p.  9. 

RxMSKQirx. 

Le  Parfait  Jousillier  rend  raifon  de  ce  défaut  des  diamans , page  6}.  8c  64.  Il  fc 
trouve  auffl  d’autres  pierres  qui  , quoique  blanches,  ne  peuvent  point  prendre  le 

ficli , parce  qu’elles  font  comme  certaines  veines  dans  le  bois,  qui  ne  peuvent  le  po- 
ir , ces  fortes  de  pierres  font  beaucoup  de  mal  à la  roue.  Elles  jouent  mal  8c  (ont 

fluctuCf  , elles  valent  à peine  le  tiers  des  pierres  de  la  même  grolfeur.  Un  Jouaillier 
urt  habile  m’a  alfuré  que  fouvent  ce  défaut  ne  fc  trouve  qu'a  une  des  facettes  d'un 
diamant. 


68.  Je  pourrais  donner  la  topafe  pous  un  exemple  de  la  même  efpecc, 
mais  parce  que  ç’cft  une  pierre  inconnue  que  j’ai  examinée  depuis  peu, 
j’ai  cru  devoir  en  traiter  dans  un  article  particulier. 

69.  1 1°.  I.a  topafe  qu’on  peut  appeller  la  pierre  prideufe  de  nos  Inctes 

Septentrionales , Sc  qui  fait  un  des  principaux  ornemens  de  la  Saxe  , ic  tire 
des  cavernes  de  la  montagne  de  Schenekenberg , près  de  la  vallée  de 
Tannèbcrg  , formées  par  des  rochers  qui  s’élèvent  au  deftus  de  la  tere  ; 
cavernes  dans  lefquelles  on  la  trouve  parmi  des  cryftaux  Sc  uue  marne 
jaune.  * • 

70.  Sa  couleur  eft  un  peu  iaunâtre  ; il  y en  a quelques-unes  dans  lef- 

Juelles  elle  eft  vineufe , ce  font  les  plus  belles  : elle  eft  tranfparente  » 
'une  figure  prifmarique  , compofée  de  lames  comme  le  diamant , l'éme- 
raude, &c.  ce  qui  fait  qu’elle  imite  parfaitement  l’éclat  du  diamant. 

71.  On  a avancé  que  la  matr-ce,  ou  le  rocher  auquel  elle  éroit  atta- 
chée, étoit  fabuleux  ; mais  il  eft  d'une  toute  autre  nature,  puilqu’il  1ère 
à polir  les  topafes  fur  lefquelles  le  caillou  le  plus  dur  ne  fçauroit  mordre; 
il  eft  raboteux  , non  pas  tant  parce  qu’il  a des  parties  (aillantes  , que  par  la 
figure  particulière  de  fes  plus  petites  molécules  qui  approche  de  celle 
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de  la  topafe  , & fi  je  ne  craignois  pas  qu'on  fe  moquâc  de  moi , jedirois, 
à raifon.de  fa  nature  particulière. 

72.  Il  n’efl  pas  ditlicile  de  voir  que  cette  pierre  eft  formée  du  rocher 
dans  lequel  elle  fe  trouve,  & dont  la  nature  cft  fi  analogue  à la  Tienne; 
& que  fa  couleur  lui  efl  communiquée  par  la  marne  jaune  qui  l'environne, 
car  elles  n’ont  pas  cette  belle  couleur  vineufe  jaunâtre  , lorfquc  cette 
terre  elt  un  peu  plus  blanche. 

73.  Mais  ce  qui  mérite  ici  beaucoup  d’attention,  pourquoi  trouve-t-on 
toujours  cette  topafe  parmi  des  cryfiaux  qui fouvent  l'entourent  & la  tou- 
chent immédiatement,  mais  qui  cependant  font  d’une  nature  fi  diffé- 
rente de  la  fienne  ? A quoi  peut-on  attribuer  leur  origine  ? Le  même 
arbre  produiroit-il  des  figues  & des  raifins  ? 

74.  J'avoue  que  j'en  vois  à peine  la  raifon  ; mais  je  fuis  content  de 
ce  que  je  ne  fuis  pas  le  feul  borgne  parmi  tant  d’aveugles  ; j’cfpere  ce- 
pendant jetter  quelque  jour  fur  cette  quefiion  ; peut-être  même  fera  t-il 
plus  grand  que  je  n ofe  l'imaginer  maintenant. 


CHAPITRE.  II. 

EXP  F RIENCES. 

7 j. T)  assons  maintenant  dans  le  petit  laboratoire  de  l'Art , & forions 
JT  de  ce  grand  attelier  de  la  Nature  , où  il  ne  m’eft  pas  poflible  de 
m'arrêter  plus  long-tcms  ; attelier  dans  lequel  on  trouveroit  fans  doute 
un  plus  grand  nombre  d’obfervations  fur  le  fujet  que  je  traite  , mais  je 
ne  crois  pas  qu'on  y en  trouve  de  plus  intérefl’antes  ni  de  plus  claires 
que  celles  que  je  viens  de  rapporter. 

^76.  J'ai  d’abord  examiné  quelles  étoient  les  parties  conftitutîves  des 
pierres  , enfuite  quels  étoient  les  procédés  connus  qu'on  avoir  fui  vis 
jufqu'ici  pour  faire  des  pierres , ou  du  moins  quelque  chofe  qui  pût  en 
mériter  le  nom. 

77.  Il  fenoit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  expériences  qu'on  a 
faites  fur  les  pierres  , & quand  nous  connoitrions  parfaitement  leur  com- 
polition  , par  exemple  , quand  nous  fçaurions  que  le  verre  de  Mofcovie 
efl  compofé  d'une  terre  crétacée,  dans’ laquelle  o«  trouve  un  fel  volatil, 
nous  n'en  parviendrions  pas  plutôt  à la  connoiflance  de  leur  formation  , 
& encore  moins  à les  imiter. 

78.  J’aime  mieux  les  referver  pour  un  Traité  complet  des  Pierres  que 
j’efpere  donner  un  jour , ou  pour  mon  Dictionnaire  de  Minéralogie.  Ce 
qui  fuit  fuffirgaux  perfonnes  fages  qui  apprendront  en  même  tems  com- 
ment on  peut  l’appliquer  à la  théorie. 

79.  D'abord  j’ai  tenté  de  parvenir  à la  connoiflance  de  la  ltruCture  des 
pi  ri  s m examinant  avec  foin  leur  figure  : le  fuccés  n’a  pas  répondu  à. 
mon  a unte. 

80.  La 
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80.  La  forme  triangulaire  que  Boyle  afligne  au  diamant  (x) , feroitun 
caraftère  infidèle  qui  le  feroit  confondre  avec  d'autres  pierres,  par  exem- 

£le , avec  les  fluors  ou  cryllaux  de  fpath  , avec  le  fameux  cryltal  d’Is* 
inde  , qui  tous  fe  divifent  en  petites  parties  triangulaires  lorfcju’on  les 
expofe  à l'action  du  feu,  & même  avec  les  cailloux  triangulaires  a Anhold 
dans  la  Mer  Baltique  (2).  • 

81.  Et  le  Lapidaire  qui  affuroit  à Boyle  que  cette  figure  croit  le  ligne 
auquel  il  diltinguoic  un  diamant  d’une  autre  pierre,  lorfqu’il  n’avoitpas 
le  rems  d’en  examiner  la  dureté  , auroit  été  bien  trompé  s’il  les  eût 
achetés  fur  ce  feul  caractère. 


(1)  Roylt ,dc  Gemmis,  p.  4.  (i)  Jacobi  MuHeum  Regium  Danijc,  p.  t.ftCi.  7.  mm.  50. 

. ’ JR.  S M A K ç v E. 

La  figure  extérieure  des  pierres  peut  avoir  fon  utilité,  mais  il  ne  faut  point  s’en  -« 
rapporter  à elle  uniquement  ; on  peut  la  de'finir  un  arrangement  régulier  des  parties 
d’un  tout  ; on  peut  la  divifer  en  figure  totale  d'un  corps  ou  d’une  pierre  , c’eft-à- 
dire  , celle  qui  réfulte  de  toutes  les  parties  prifes  enfemble;  ôc  en  figure  partielle, 
c’ell-à-dire  , celle  de  chaque  partie  prife  féparéraent.  Quant  à la  figure  totale  d'une 
pierre , je  ne  parle  point  ici  ni  des  pierres  qui  font  redevables  de  leur  figure  à d'au- 
tres corps  qui  y ont  laiffé  leurs  empreintes , relies  font  les  pierres  où  l'on  trouve 
des  empreinte»  de  poiffons , de  coquilles  ou  de  plantes  ; il  ne  s'agit  point  non  plus 
des  pierres  qui  ont  été  mouLées  dans  d’autres  corps , telles  que  les  bélemnites , les 
ourfines , 8cc.  Je  ne  parle  point  non  plus  des  pierres  que  l'on  appelle  figurées , à caufe 
de  leur  rclfemblancc  avec  d'autres  corps,  tels  que  des  fruits,  des  poires,, des  pom- 
mes, 8cc.  les  figures  des  pierres  de  ces  deux  cfpe'ces  font  purement  accidentelles,  8c 
elles  ne  prouvent  rien  pour  leur  nature , pour  leur  formation  , ni  pour  leur  affinité.  Il 
ne  me  relie  donc  à parler  que  des  pierres  qui  ont  des  furfaces  difpofées  d’une  façon 
particulière  , 8c  de  celles  entre  les  furfaces  defquelles  on  voit  des  différences.  Les 
pierres  de  la  première  cfpcce  font  toutes  celles  qui  font  naturellement  cryftallifécj, 

6c  qui  ont  des  angles  , des  pointes  8c  des  côtés  ; elles  méritent  bien  d'être  confidé- 
lées.  M.  Henckcl  a donné  dans  fa  Pj/ritologie  d'excellentes  idées  fur  la  ligure  des 
pyrites  , 8c  quelquefois  elle  lui  a fait  juger  de  la  compofition  8c  de  la  nature  de  ces 
fubftances.  Peut  on  croire  que  dans  l'Hiftoire  Naturelle  les  mêmes  circonftanccs  in  - 
cliquent  tantôt  quelque  chofe  , 8c  font  tantôt  en  pure  perte Les  fels  8c  les  pierres 
ont  entre  eux  une  reffemblance  particulière  pour  la  figure  cryltalline  ; dans  fes  fels 
c’cft  un  ligne  qui  ett  toujours  propre  à les  caraélérifer , 8c  toutes  les  fois  qu'un  acide 
cft  dégagé  d'un  fel,  fi  on  vient  i le  combiner  avec  une  terre  de  même  nature  8c 
à le  fairp  cryllallifer  , il  forme  un  fel  qui  prend  \i  figure  qui  lui  eA  propre  ; on  eft-en 
droit  de  conjecturer  par  analogie  que  la  même  choie  s’opère  dans  les  pierres , 8c  l'on 
peut  même  l aÿrmcr  pofitivemcnr , comme  je  le  ferai  voir  par  une  expérience  que 
je  rapporterai  au  fujet  des  cryllaux  formés  de  l'urine.  Quoique  je  puffe  établir 
comme  un  principe/  certain  que  la  figure  cryllalline  des  pierres  efl  un  de  leurs  ça- 
raétères  effentiels , je  ne  préfenterai  les  règles  fuivantes  que  comme  des  probabilités, 
vu  qu'elles  ne  font  fondées  que  fur  l'analogie  qui  cil  d'un  poids  d’autant  plus  grand 
dans  cette  matière , qu’elle  j'eft  déjà  trouvée  véritable  dans  un  des  principes  fon- 
damentaux. 1®.  Dans  la  cryttallifarion  des  fels,  plus  les  matières  font  groffieres,  plus 
leurs  cryllaux  font  grands  8c  nombreux  , 8c  dans  la  cryltallifation  des  pierres , plus 
les  colomnes  Scies  cryllaux  font  grands,  plus  il  y a lieu  de  préfumer  que  les  ma- 
tières qui  font  entrées  dans  leur  compofition  étoient  groffieres.  On  voit  que  cela  ell 
évident  pour  les  fels  dans  la  purification  du  vitriol  8c  de  l’alun , 8c  lorfqu’on  veut 
obtenir  du  nitre  en  très-grands  cryllaux  , on  y joint  de  l’alun,  qui  cil compofé  d’une 
tcue  8c d’un  acide  fenfiblement  plus  grollîers  que  le  nirre  : nous  avons  un  exemple 
. rjui  prouve  la  même  chofe  dans  les  pierres,  fi  l’on  compare  les  pierres  cryftallilees 
Opufc.  Min.  G g g 


Digitized  by  Google 


4 1 3 DE  L’ORIGINE  DES  P î ERRE  S.  Chap.  IL 

4e  Stolpe  avec  le  cryftal  de  roche,  8c  ce  dernier  avec  les  toj  afes , les  amétbyftes , Sec. 
ce  qu'il  faut  entendre  du  plus  grand  nombre  de  de  ce  qui  arrive  le  plus  fou  vent.  i°.  Les 
cryilaux  de  Tels  qui  font  en  aiguilles , annoncent  une  foible  union  de  l’acide  avec 
la  terre  , ou  une  terre  extrêmement  déliée,  ou  qu’il  y en  a une  petite  .quantité;  c'eil 
ce  qu’on  peut  voir  dans  le  nitre  de  le  fel  ammoniac  : au  contraire,  les  cryilaux  de 
fels  peu  élevés  de  ramafles  annoncent  une  combù>àifon  exacte  des  fubftances  dont 
ils  font  compofcs  ;^:’eft  ce  qu’on  trouve  dans  le  fel  marin , 8c  quelquefois  en  puri- 
fiant de  cryftallifant  de  nouveau  le  vitriol.  Si  nous  appliquons  ce  principe  aux  pier- 
res , on  pourroit  préfumer  que  les  cryilaux  allongés  ne  font  pas  dans  un  étatdccora- 
binaifon  aufS  parfaite  que  ceux  qui  font  plus  courts  , voilà  pourquoi  les  diamans  ne 
font  point  fi  grands  que  les  cryilaux  de  roche.  j°.  L’expérience  rapportée  par 
Kunckel , pag.  166.  de  fon  Laboratoire  Chimique  , par  laquelle  le  fel  ammoniac  com- 
biné avec  l'acide  nitreux,  donne  des  cryilaux  dont  les  fommets  font  rouges,  fert 
à prouver  que  dans  la  cryûallifation  la  partie  la  plus  pure  des  fels  s'attache  fur-tout 
a leur  pointe.  Nous  voyons  la  même  chofe  dans  les  pierres  eryitallifées , je  ne  rap- 
porterai que  l'exemple  de  la  topafe  qui  e£l  toujours  plus  belle  , plus  claire , de 
conféquemment  plus  pure  à fa  pointe,  de  les  pierres  priles  dans  cet  endroit  font  re- 
gardées comme  les  meilleures , de  même  fouvent  on  ne  peut  employer  que  la  pointe 
feule  de  tout  le  cryftal.  Je  ne  parlerai  point , pour  le  préfent , des  pierres  rondes 
de  Mutzen  qui  renferment  des  cfpeces  d'améthyftes , de  qui  peuvent  être  de  la  même 
nature  que  les  pierres  appellées  coccos , dont  Alonfo  Barba  parle  dans  le  quinzième 
Chapitre  de  la  première  Partie  de  fon  Traité  de  Métallique.  4*.  Le  fel  d'étain  de  de  Sa- 
turne prouvent  que  les  fels  font  erf  état  de  fe  charger  dans  la  cryftallifation  d'une 
terre  métallique  étrangère  ; on  voit  la  même  chofe  dans  le  bajaltes  ou  dans  la  pierre 
de  Stolpe  , qui  contient  vifiblement  du  fer , dans  le  grenat  qui  contient  du  moins  de 
l’étain  , 8c  Ton  peut  encore  citer  pour  exemple  la  mine  d'etain  en  cfyftaux.  j#.  Les 
fels  fe  chargent  de  différentes  couleurs  dans  la  crvftallifarion , tout  le  monde  fçait 
que  les  pierres  font  dans  le  meme  cas.  6 ®.  Dans  les  fels,  plus  l’acide  eft  fortement 
combine  avec  la  terre,  moins  les  cryilaux  ont  de  côtés  ; c'efl  ce  que  prouve  le  fel 
marin  qui  eft  de  tous  les  fels  celui  dans  lequel  la  combinaifon  eft  la  plus  étroite , 8c 
qui  n’a  que  quatre  côtés , tandis  que  les  autres  fels  en  ont  un  pins  grand  nombre 
peut-être  que  des  obfcrvations  exaéles  feroient  découvrir  fa  même  chofe  dans  le* 
pierres  ; 8c  comme  la  figure  triangulaire  eft  celle  qui  a le  moins  de  côtés , il  pour- 
roit fe  faire  que  le  Jouaillier  , dont  parle  M.  Hsnckef , n'eût  point  tout-à-fait  fort, 
il  s’agiroit  feulement  de  fçavoir  fi  c’efl  en  achetant  le  diamant  brut  qu’il  a remar- 
qué cette  figure.  Pour  prévenir  une  objection  , je  crois  devoir  obfervcr  que  la  cryf- 
tallifation  qu'opere  la  Nature  , ou  ell  entièrement  parfaite , comme  on  voit  dans 
toutes  les  pierres  cryllailifécs  8e  garnies  d’angles  de  de  côtés  ; ou  elle  fe  fait  impar- 
faitement, lorfqu’il  s’tft  joint  une  trop  grande  quantité  de  matières  étrangères  au  lue 
lapidifique  ; c’eft  dans  ce  dernier  cas  que  fe  trouvent  les  pierres  qui  ne  fe  diftin- 
guent  des  autres  q*e  par  une  différence  a leur  furface  ; 8c  de  ce  nombre  font  toutes 
Ic$,  pierres  qui  fans  être  cryflalliféqs  prennent  très-bien  le  poli , en  un  mot  ,Ies  aga- 
thes , la  calcédoine,  le  caillou  d'Egypte  8c  les  vrais  marbres.  La  caufe  d»  poli  que 
ces  pierres  prennent , eft  la  même  qui  en  fait  des  cryilaux  lorfque  le  mélange  de 
matières  étrangères  n’y  met  point  obftacle  ; de  il  faut  appeller  là  fcbftance  de  ces 
pierres  cryjlaliine,  quand  même  il  fe  trouverait  des  pierres  entières  de  cette  efpece 
qui  ne  feroient  ni  anguleufes  ni  cryftallifées  , telles  font  le  diamant  8c  le  caillou. 
Le  poli  eft  toujours  une  propriété  aela  pierre  entière,  quoiqu’elle  ne  vienne  point 
de  fes  particules  déliées , êc  la  connoiffance  de  cette  propriété  peut  auffi  avoir  fon 
utilité  dans  l’Hiftoire  Naturelle  ; en  effet  , on  voit  par-là  la  différente  dureté  des 
pierres , lorfqu'on  Vient  à les  comparer  les  unes  aux  autres  ; on  découvre  par  ce  moyen 
que  la  pierre  contient  des  matières  fuperflues  ; en  y joignant  d’autres  épreuves  elles 
fervent  à s'appuyer  les  unes  les  autres,  8<  par  ce  moyen  on  fe  met  en  état  de  juger 
avec  certitude.  A l'égard  de  la  figure  des  particules  de  pierres  , il  ne  faut  pas  non 
plus  la  méprifer , fur-tout  quand  on  fait  attention  que  les  parties  feuilletées  de  ar- 
rondies font  plus  propres  à donner  une  liaifon  étroite , 8c  produifent  cet  effet  lors- 
qu'elles font  liées  par  un  moyen  d’union  ; il  faut  dans  ce  cas  qu'une  chofe  fcrlfc  à 
en  expliquer  une  autre  ; lorfque  l'on  rencontre  l'union  étroite , on  peut  hardiment 
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•conclure  que  ces  deux  chofcs  s'y  trouvent  ; mais  fi  l'on  trouve  un  tiflu  feuilleté'  & 
•point  de  forte  liaifon , on  fentira  qu’il  manque  un  fuc  collant  ou  gluten  ; fi  on  voit 
<ie  la  folidité  fans  que  les  particules  foient  feuilletées , on  fentira  la  raifon  pourquoi 
les  pierres  de  cette  nature  n'ont  point  une  forte  liaifon.  La  figure  feuillete'e  a des 
diffe'rences  , quelquefois  elle  eft‘  en  lames  droites  comme  celle  des  carreaux  de  vitres 
rongés  par  l’air  ; quelquefois  elle  eft  arrondie,  8c  alors  elle  eft  propre  à donner  une 
forte  liaifon,  comme  je  l'ai  remarqué  fur  le  paragraphe  44.  Des  particules  feuille- 
tées forment  outre  cela  des  furfaccs  plus  larges,  8c  plus  les  furfaces  font  larges, 
moins  il  peut  y en  avoir  dans  un  corps  , d'où  Ion  voit  une  raifon  pourquoi  les 
pierres  cryftallifées  les  plus  dures  ont  le  moins  de  côtés.  Lprfque  dans  des  pierres 
les  particules  ne  font  point  feuilletées,  on  les  trouve  angmeufesÔc  aiguës;  cepen- 
dant il  y a encore  des  différences  à obferver  , dont  on  pourroit  tirer  de  l’avantage. 
Ceux  qui  voudront  de  plus  grands  détails  , n’auront  qu’a  confulter  la  Pyritologie  de 
M.  Henclcel , chap.  111.  le  fécond  Volume  de  Swedenborg  , pag. >15.  si8.  1*7.  8c 
l’Ouvrage  de  M.  de  Reaumur  cité  par  l'Auteur.  Il  eft  vrai  qu’il  eli  queftion  dans  ccs 
Ouvrages  de  la  figure  8c  des  particules  de  quelques  métaux  8c  mines  , mais  ccs  chofes 
peuvent  fervir  a s'expliquer  les  unes  les  autres.  Je  ne  puis  entier  dans  un  plus  grand 
détail , 8c  je  crains  d’avoir  déjà  pâlie  les  bornes  d’une  Remarque. 

82.  Cherchant  enfuite  la  différence  des  pierres  dans  leur  pefanteur 
fpécifique , je  trouvai  que  le  fpath  , la  pierre  ac  Bologne , & autres  pierres 
femblables  , égaloieut  au  moins  la  pclameur  fpécifique  des  pierres  pré- 
cieufes. 

Rcmakqve. 

L’Autbü*  dit  que  les  expériences  faites  à l'aide  de  la  balance  hydroftatique  ne 
lui  ont  point  montré  des  différences  bien  marquées  ; il  eft  aifé  de  le  concevoir , foit 
parce  qu'il  eft  rare  qu’une  feule  expérience  apprenne  une  vérité  , il  faut  la  chercher 
en  comparant  plufîeurs  différentes  cfpeces  ; foit  parce  que  les  balances  hydroftati- 
ques,  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'à  préfent , ne  font  point  afl’ez  exaéles  pour  faire  fentir 
les  différences  peu  confidérablcs.  M.  Henckcl  marque  ici , ainfi  qu'en  quelques  autre* 
endroits  de  fes  Ouvrages , qu'il  n'a  pas  tiré  de  grands  fecours  des  découvertes  ma- 
thématiques pour  l'examen  chymiquedes  corps  de  la  Nature  , non  qu'il  voulût  dé- 
prifer  les  Mathématiques , mais  parce  qu’elles  ne  doivent  point  exclure  les  vérités 
que  préfente  la  Chymic.  U feroit  à fouhaiter  au  contraire  que  les  Chymiftes  euf- 
fent  des  connoiffances  mathématiques,  fur-tout  relativement  aux  obfervarions  fur 
le  régné  minéral , car  clips  ne  peuvent  être  que  d’un  foible  fecours  dans  les  autres 
parties  de  la  Chymic  : cependant  ces  deux  fciences  font  faites  pour  fe  prêter  des 
fecours  mutuels;  la  Méchanique  fur-tout  peut  nous  faire  connoitre  la  nature  des 
forces  mouvantes , de  l’impuliion  8c  du  choc  des  corps  ; 8c  en  ge'nérat , les  Mathé- 
matiques donnent  de  la  précifion  , 8c  font  propres  à faire  mettre  de  l’ordre  dans 
les  recherches  8c  dans  l’arrangement  des  vérités,  8c  des  corollaires  qu’on  en  tire  ; 
«lies  peuvent  faire  calculer  les  forces  de  quelque  nature  qu’elles  foienr , 8c  décou- 
vrir à quel  point  elles  peuvent  être  multipliées  par  la  combinaifon  intime  8c  par  le 
tems.  Bien  des  Chymiftes  fe  font  trompes  faute  d’appliquer  les  proportions  de  la  * 
Géométrie  dans  la  Chymie,  8c  faute  de  calculer  les  effets  arec  les  tems,  ils  n’ont 
pfl  fe  tirer  de  l’embarras  ou  ils  fe  font  trouvés.  On  parle  continuellement  de  la  pré- 
cipitation ; mais  qui  eft  ce  qui  déterminera  , fuivant  les  réglés  de  la  Géométrie  , la 
différence  des  précipitant  ? Les  effets  font  uniformes  , mais  la  maniéré  dont  ils  opè- 
rent eft  variée  ; tantôt  un  précipitant  ne  foit  qu’atténuer  un  mélange  total , 8c  alors 
la  partie  la  plus  pefante  eft  forcée  de  tomber  ; tantôt  un  précipitant  attaque  prin- 
cipalement la  fubftance  qui  doit  être  précipitée  , 8c  après  s’être  dilaté  par  fa  com- 
binaifon avec  quelque  fubftance  , 8c  erre  augmenté  de  volume,  fa  pefanteur  fpéci- 
fique devient  moindre,  8c  en  rechargeant  de  cette  fubftance  qui  faifoit  obftacle, 
il  faut  que  ce  qui  eft  plus  pcfont  Ce  précipite  ; tantôt  la  partie  pefante  a dans  un 
■élange  de  la  cohéfion  avec  la  partie  plus  légère  , 8c  par-là  l’une  8c  l’autre  dc- 
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meurent  fufpendues  ; fi  l’on  fe  fert  d'une  fubftance  qui  détruife  cette  cohéfion  , I» 
partie  pefante  fera  forcée  de  tomber  : tantôt  il  ne  s’agit  que  d’ôter  quelque  chofe 
à une  partie  qui  eft  entre'e  dans  le  mélange,  alors  elle 'devient  plu»  légère  qu’une 
autre,  8c  il  fe  fera  une  précipitation  fans  addition  : enfin,  on  peùt  joindre  à une 
fubftance  imparfaite  un  | précipitant  qui  s’unifie  intimement  avec  elle  , fie  qui  lui 
donne  une  pefanteur  qu’elle  n’avoit  point  auparavant.  Se  dont  elle  a befoin  pour 
pouvoir  fe  dégager.  Nous  avons  très-peu  de  connoiflances  fur  toutes  ces  chofes.  Les 
Mathématiques  peuvent  encore  nous  faire  connoître  les  caufes  de  plufieurs  effets 
qui  arrivent  fouvent  contre  notre  gré  dans  les  travaux  de  la  Métallurgie  , 8c  fans 
elles  nous  ne  pouvons  ^ju’hafardcr  des  conjectures  qui  ne  conduifent  a rien.  Il  faut 
connoître  les  propriétés  de  l’air  pour  fçavoir  la  différence  qu’il  y a entre  la  diftilla- 
tion  8c  l’évaporation  : il  efl  néceflàire  de  connoître  la  pefanteur  de  l’eau  8c  des 
fluides  , 8c  de  fçavoir  à quel  point  elle  fe  multiplie , lorfqu’on  veut , par  exemple  , 
faire  une  extraction  ; pour  fentir  la  différence  , on  n’a  qu’à  opérer  fur  une  même 
matière  avec  la  même  quantité  d’un  même  diifolvant,  8c  en  mettre  une  partie  dans 
un  vaifleau  étroit , élevé  , 8c  dont  le  fond  foit  petit , 8c  une  autre  partie  dans  un  vaif- 
feau  large  qui  ait  un  fond  plat  8c  évafé.  II  n!cft  point  nécefiaire  d’avoir  perpétuel- 
lement recours  au  calcul  8c  aux  proportions  mathématiques  ; um  homme  expéri- 
menté elt  en  état  de  juger  de  bien  des  chofes  par  le  coup-d’œil , mais  il  faut  beau- 
coup d’exaétirude  dans  les  poids  8c  mefures  , par  ce  moyen  on  ne  fera  pas  fi  em- 
barrafic  de  fçavoir  à quoi  attribuer  le  défaut  de  fuccès , 8c  les  Mathématiques  peu- 
vent faire  découvrir  des  moyens  de  perfectionner  les  balances  dont  on  fc  fervira. 
Ces  avantages  fuffifent  pour  prouverais  obligations  que  l’Hiftoire  Naturelle  peut 
avoir  aux  connoifiances  mathématiques. 

8?.  A quoi  ferviroit  l’examen  de  leur  ftrufture  , puifque  les  cryflaux 
de  (path  font  feuilletés  comme  le  diamant  , l'aigue-marine  & la.topafe  ? 
Que  fcrviroit-il  enfin  de  connoître  la  figure  de  leurs  plus  petites  par- 
ties , puifque  dans  les  pierres  précieufes  , comme  dans  les  pierres  Ipé- 
Gulaircs , les  lames  fe  divifent  en  lames  plus  petites , celles-ci  en  d’autres 
encore  plus  petites  , & ainfi  des  autres , aufit  loin  que  peut  aller  la  divi- 
fion  méchamque. 

84.  Enfin  , je  vins  à l’anatomie  chymique  des  pierres  ; on  fçait  que' 
les  inflrumens  que  la  Chymiemet  en  ufage  fonc  l’eau,  le  feu  & les  fels. 

8y.  L'eau  feroit  le  plus  convenable  de  K>us , mais  c’eft  celui  que  l’Ar- 
tifte  peut  le  moins  employer , car  on  ne  voit  pas  qu’on  foit  jamais  par- 
venu à produire  une  ftala&ire. 

Remarque. 

Je  fuis  très-étonné  que  M.  Hcnckcl  n’ait  point  parlé  ici , ni  dans  aucun  endroit 
de  cet  Ouvrage  , de  l’expérience  de  Bêcher  , au  moyen  de  laquelle  il  a diflout  8c 
» décompofé  le  caillou  ; le  procédé  eft  très-fimpfe  , on  le  trouvera  dans  le  PhjJica  fub- 
terranea , p.  6f.  n°.  12.  8c  tj.  8c  dans  le  Spccimen  Btchenanum  de  Stahl,  p.  6j. 

86.  On  manie  plus  aifément  le  feu  , il  peut  même  r\pus  faire  connoître 
plufieurs  des  différences  qui  diilingucnt  les  pierres  , mais  il  nefuffit  pas 
fans  addition , & lorfqu’on  ajoute  quelque  chofe  , il  eft  difficile  de  porter 
un  jugement  adulé.. 

Remarque.. 

Si  l’on  veut  fçavoir  d’avance  comment  il  faut  appliquer  le  feu  à une  pierre  qu’on 
veut  examiner  , 8c  de  quel  feu  il  faut  fe  fervir , on  n’aura  qu’à  Amplement  la  faire 


♦ 


Digitized  by  Google 


DE  L’ORIGINE  DES  PIERRES.  Chap.  II.  421 

chauffer  ; en  effet , les  differentes  pierres  ne  s’échauffent  point  au  même  degré,  dans 
un  même  feu  Ôc  dans  un  même  efpace  de  tems , elles  ne  font  pas  toutes  fufeep- 
tibles  de  prendre  le  plus  haut  degré  de  chaleur,  ce  qui  met  en  état  déjuger  de  leur 
denfité  , de  leur  tiffu  fie  de  leur  poids.  Voyez  les  Expériences  de  M.  Wolf,  part.  11. 
chap.  8.  fie  fur-tout  le  paragraphe  1 10. 

87.  Il  né*  faut  pas  négliger  non  plus  les  fels  qui  peuvent  nous  faire 
connoitre  quelques-unes  des  différences  ou  des  rapports  des  pierres , mais 

3ui  ne  fçauroienc  nous  apprendre  comment  elles  fe  produifent,  étant 
ans  ce  cas-là  des  témoins  infuffifans  & même  fouvent  infidèles. 


Remarque. 

, > 

Quoique  je  ne  cherche  point  à palier  pour  un  Alchymiftc  , je  crois  cependant 
devoir  faire  ici  quelques  obfcrvations  qui  pourront  être  utile*  à ceux  qui  s'occupent 
de  cet  Art  fublime.  M.  Henckcl  parle  des  diffolvans  des  pienes , il  n’en  connoit 
point  d'autres  que  ceux  qui  leur  font  étrangers , 8c  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  ne  peut 
point  entièrement  fe  fier  aux  expériences  que  l'on  fait  par  leur  moyen  : en  cela  il  a 
très-grande  raifon  , fie  l'on  peut  dire  la  même  chofe  des  expériences  fur  tous  les  mé- 
taux fie  les  minéraux.  Il  ne  faut  point  s'attendre  à opérer  une  diffoiution , une  dé- 
compofition  fie  une  réparation  parfaite  des  métaux  par  le  moyen  d'une  fubllancc 
étrangère.  Plufieurs  perfonnes  ont  reconnu  cette  vérité , 8c  en  conféquence  elles  ont 
cherché  des  dilfolvans  analogues  ; mais  fi  on  examine  cette  analogie , cette  amitié 
ou  cette  affinité  , on  trouve  que  ce  n’cft  qu'une  fimple  reifemblance.  Je  ne  prétends 
point  rejette*  les  conféquences  que  l'on  tire  par  analqgie  , lorfqu'elles  font  fondées 
fur  plus  d'une  circonftancc , 8c  auand  elles  lont  confirmées  par  les  effets  qui- fui- 
vent , mais  il  cil  très-rare  qu'eilFs  foient  dans  ce  cas.  Par  exemple , de  ce  que  la 
chaleur  du  foleil  fait  de  bon'  vin  qui  fait  du  bien  à Phonunc  ; de  ce  que  l’or  qui 
porte  le  nom  du  foleil  fie  qui  en  reçoit  les  influences , fe  trouve  quelquefois  tout 
formé  dans  des  grains  de  raifins  ; on  en  conclut  qu'il  y a entre  l'or , le  vin  fie  l'homme 
une  affinité  fecrette  , que  le  vin  8c  l’urine  font  les  diffolvans  de  l or , que  l’or  dill'out 
fortifie  l’homme  ; ces  principes  8c  ces  conclufions  ne  font-ils  pas  ridicules  ? Puifquc 
ces  prétendues  affinités  font  fi  peu  fondées , on  devroit  en  chercher  d'autres  qui 
fuffent  plus  naturelles.  Je  crois  donc  que  lorfqu’on  veut  examiner  de*  corps  d'une 
maniéré  conforme  à la  Nature,  il  faut  obferver  les  réglés  fu i vantes  : i°,  il  faut 
chercher  à tirer  de  chaque  corps  le  diffolvant  propre  à le  difloudre  8c  à le  décom- 
poser ; i°,  pour  obtenir  ce  diffolvant  il  faut  n’y  rien  ajouter  ; 30,  foit  que  le 
diffolvant  foi»  fluide  ou  folide  , il  faut  faire  en  forte  qu'il  foit  auffi  fimple  qu'il  eft 
poffible,  8c  qu'il  foit  un  des  principes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  corps  ; 
4°,  il  faut  joindre  ce  diffolvant  à un  corps  entier  8c  qui  n'ait  point  encore  fouffert 
de  décompofition,  il  doit  fuivre  de-li  qu'un  des  principes  venant  à l'emporter  fur 
les  autres , le  corps  doit  perdre  fa  liailon , 8c  l'on  doit  découvrir  la  vérité  qu'on 
cherche.  Cet  principes  font  très-importans , il  faut  du  teins  pour  en  rcconnoitre 
la  vérité , 8c  il  m'en  a fallu  beaucoup  pour  être  en  état  de  les  établir. 


88.  Théophrafte  avait  déjà  de  fon  tems  employé  le  feu  pourrecoh- 
noître  la  nature  des  pierres , ou  du  moins  il  avoit  remarque  par  hafard 
l’a&ion  que  cet  agent  exerce  fur  elles.  Il  eft  bien  étonnant  qu'un  moyen 
aufîi  fimple  & aufii  raifonnable  qu’il  eft  impolîible  de  ne  pas  embrafler , 
quelque  prévenu  qu’on  foit  en  faveur  des  menftrucs  & des  eaux-fortes, 
* qu'on  doit  plutôt  regarder  comme  des  agens  deftrufteurs  que  comme 
des  moyefts  d’analyfe  ) ne  fe  foit  préfenté  jufqu'ici  à perlonne.  Il  parle 
de  pierres  fufibles  & de  pierres  non  fufiblcs , de  pierres  calcinables  & 
de  pierres  non  calcinables. 
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Théophraste  s’explique  ainfi  : Une  des  différences  la  plus  marquée  des  pier- 
res, 8c  qui  cil  la  plus  en  droit  de  nous  furprendre  , c'eft  qu’il  y en  a qui  .entrent 
en  fiifion , tandis  que  cela  n’arrive  point  à d’autres  ; l’on  peut  juger  par  leurs  fur- 
faces  de  la  maniéré  dont  on  peut  les  travailler  : en  effet , 8 y a des  pierres  qui  font 
propres  à être  gravées  , tournées  ou  taillées  ; il  y en  a d'autres  fur  qui  le  fer  n’a  point 
de  prife  ; d’autres  ne  fe  travaillent  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Voyez  Ferrante  lm- 
perato  Hijl.  Nat.  L.  XX//.  cap.  i.  J’ai  cru  devoir  rapporter  ce  pallàgc  qui  confirme 
ce  que  j’ai  dit  dans  ma  Remarque  fur  les  paragraphes  79.  80.  8c  81.  En  effet , il 

Srouve  que  les  Anciens  ont  auffi  jugé  des  propriétés  des  corps  par  la  configuration 
es  parties,  ce  que  l'Auteur  exprime  très-bien  par  ces  mots,  ab  ajfignatione  laierum. 

8p.  Nous  ferons  deux  remarques  à ce  fujet  ; la  première  , que  la  fu- 
fibilicé  eft  toujours  relative  ; car  il  n'y  a rien  de  fi  dur , ni  de  fi  réfraftaire 
que  ne  fonde  le  feu  du  foleil  concentré  au  foyer  d’un  miroir  ardent,  feu 
entièrement  inconnu  à notre  Grec  ; il  n’y  a rien  qu'il  ne  dompte. 

po.  La  fécondé,  qu’il  y a très-jpeu  de  pierres  , même  parmi  celles  qu'on 
nomme  précipufes  , ou  plutôt  il  n y en  aprefque  aucune  de  véritablement 
pure  qui  foit  fufible  par  elle-même  au  feu  de  nos  fourneaux  ; il  n’en  faut  • 
excepter  que  le  grenat,  l’hyacinthe,  la  malachite,  l’agathe  d'ifiande,  la. 
pierre  ponce  & l’ardoife  commune. 

pi.  Il  cil  bon  même  d’avertir  qu’on  ne  peut  les  fondre  que  dans  le 
fourneau  de  verrerie  , qui  ell  celui  qui  donrw  le  plus  grand  degré  de  feu, 
mais  à tout  autre  feu , le  grenat , comme  Boyle  l’a  obfervé , conferve  fa 
couleur,  ou  du  moins  ne  fait  que  fe  ternir  & fe  couvrir  d’une  pellicule , 
comme  s'il  étoit  prêt  à fondre  ; l’hyacinthe , la  pierre  ponce  & l'ardoife 
font  rcfraétaires , & n'éprouvent  aucun  changement, 
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L'Auteur  croit  qu’il  faut  un  grand  feu  pour  ces  expériences  ; cela  peut  être  vrai 
pour  les  expériences  en  grand  , mais  lorfqu'on  veut  les  faire  en  petit , on  réullit 
très-facilement.  Voici  une  méthode  dont  on  pourra  fe  fervir  avec  fuct^s  ; on  n'aura 
qu'à  faire  attention  aux  effets  que  produifent  la  lampe  8c  le  chalumeau  des  Email- 
leurs,  8c  qu’au  lieu  de  chalumeau  on  peut  fe  fervir  d'un  foufflet  ; cela  pofé , il  fera 
très-aifé  de  faire  faire  l'inftrument  que  je  vais  décrire.  La  figure  / repréfente  un 
foufflet  double , dont  l’aile  fupérieure  A 8c  l’aile  inférieure  C font  immobiles , 8c 
font  tenues  écartées  par  les  fupportsCCC  ; chacune  de  ces  ailes  doit  avoir  une 
foupapc.  Entre  ces  deux  fonds  il  y en  aura  un  B , qui  fera  mobile , 8c  que  l'on  pourra 
foulever  8c  baiffer  par  le  manche  F,  le  tuyau  fera  double  depuis  £ jufqu'à  e , 8c 
chacun  de  ces  tuyaux  aura  une  foupape  qui  s’ouvrira  torique  le  vent  fera  pouffé  en- 
dehors  , au  bout  de  ces  deux  tuyaux  on  en  adaptera  uu  fimple  D i , qui  fe  termi- 
nera en  pointe,  8c  qui  aura  une  ouverture  étroite,  la  longueur  de  E jufqu’â  D fera 
au  moins  d’un  pied  j près  de  l’ouverture  du  tuyau  d on  fera  venir  un  autre  tuyau 
GUI,  qui  fera  a fin  je  tri  par  quelques  liens  , les  ouvertures  G 8c  / doivent  être 
tranchées  horifontalement  8c  parallèlement  l'une  à l'autre,  lorfque  le  tuyau  du  fouf- 
flet fe  trouvera  élevé  de  4?-  degrés  ; il  faut  que  le  tuyau  ajoute  foit  fait  demanierdl 
a pouvoir  être  féparc  en  H , 8c  à pouvoir  être  rejoint , afin  de  pouvoir  plus  com- 
modément tirer  la  mèche  par  le  tuyau  G H I.  On  attachera  au  fond  ou  aile  infé- 
rieure du  foufflet  C une  lampe  LM , faite  comme  les  lampes  ordinaires  , qui  for- 
mera un  quarré-long  propre  à recevoir  l'huile  , qu'on  y mettra  par  l'ouverture  i, 
mais  il  y aura  tout  autour  un  rebord  qui  empêche  que  l'huile  ne  déborde,  vu  que 
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le*  côtes  g i feront  places  horifontalemcnt  quand  on  la  verfera,  8c  outre  cela  il  ne 
faudra  point  entièrement  remplir  le  corps  LM.  L'autre  partie  de  la  lampe  en  N 
fera  comme  la  douille  d'un  robinet:  il  faut  que  les  côtes  foient  fort  élevés , afin 
qu'en  changeant  ta  direction  du  fouffler  il  n'en  forte  point  d’huile  : au  fond  il  y aura 
un  tuyau  propre  à recevoir  la  mèche  qui  s’ajufiera  dans  le  tuyau  G.  Cette  lampe 
s'attachera  à l'aile  inférieure  du  fouffict,  de  maniéré  à ne  point  vaciller  ; on  fefer- 
vira  pour  cela  d'une  vis  garnie  d'un  écrou  , voyez  la  fig.  Iv.  Quand  tout  fera  ainfi 
difpofé,  on  remplira  la  lampe  d'huile,  on  fera  une  mèche  de  coton  delà  grollcur 
du  petit  doigt , fans  la  tordre  trop  fortement,  on  l'imbibera  d'huile,  Ôc  onia  fera  ** 
pafler  par  la  partie  G H du  tuyau , au  moyen  du  fil  de  fer  repréfenté  fig.  III.  & on 
continuera  enfuitc  à le  faire  paifer  par  la  partie  du  tuyau  HJ,  après  quoi  on  join- 
dra en  H les  deux  parties  du  tuyau , 8c  l'on  adaptera  pareillement  l'ouverture  G qui 
eft  dans  la  lampe  , dans  le  tuyau  qui  retient  la  mèche  dont  le  reliant  peut  être  reçu 
dans  la  partie  N ; enfin,  on  affermit  la  lampe  en  K.  La  fig.  III.  repréfente  un  fil 
de  fer  ou  de  léton  , femblable  à ceux  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  les  pipes  à fu- 
mer du  tabac,  il  eft  garni  d'un  crochet  pour  prendre  la  mcche.  La  fig.  II.  eft  une 
petite  pincette  pour  tirer  le  bout  de  la  mèche  I , 8c  pour  en  ôter  les  lumignons. 
Lorlau’on  veut  fe  fervir  de  cette  machine  pour  fondre  des  pierres , on  n'aura  qu’à 
prendre  un  creufet  un  peu  grand  qui  foit  fort  par  h:  fond , on  en  caftera  les  bords 
tour  autour , de  façon  qu'il  ne  relie  autour  du  fond  qu'un  rebord  proportionné  à la 
pierre  qu’on  voudra  y mettre,  fie  qui  foit  auffi  élevé  qu'elle.  On  placera  ce  creufet 
fur  un  fupport,  dans  un  fournean  à vent  qui  ne  foit  point  trop  grand , 8c  qui  ne 
tire  point  trop  fortement  ; on  remplira  le  fourneau  de  charbon  , 8c  l'on  fera  aller 
le  feu  jufqu’à  ce  que  le  creufet  rougifle  jufqu’à  blancheur  ; alors  prenez  la  pierre 
que  vous  voudrez  fondre  , après  avoir  eu  la  précaution  de  la  faire  bien  chauffer  de 
peur  qu'elle  n'éciatte  , mettez-la  dans  le  creufet , 8c  foufflez  delfus  avec  le  foufflet 
qui  vient  d’ètre  décrit , après  avoir  allumé  la  mèche  en  /,  8c  faites  en  forte  que  la 
flamme  ne  fafle  pas  une  pointe  , mais  ne  faliè  que  s'applatir  ; on  verra  avec  quelle 
promptitude  8c  quelle  facilité  la  plupart  des  pierres  Entrent  en  fufion  dans  cc  feu. 
C’eft  à l'ufage  à apprendre  la  direction  qu’il  faut  donner  au  fouffict , cependant  il 
n’eft  pas  à propos  de  l'dkver  au-delà  de  ce  qui  eft  nécciraire  pour  lui  faire  faire 
un  angle  de  4t-  degrés , mais  au-ddfous  de  cette  élévation  la  flamme  ne  fieroit  point 
fi  aétive  , ce  qu'il  eft  important  d’obferver.  Ceux  qui  font  habitués  à fouder,  fçau- 
ront  bientôt  tirer  parti  de  .cette  invention,  ou  tout  dépend  de  tenir  la  flamme  de 
la  mèche  bien  raffemblée , 8c  de  la  faire  porter  promptement  8c  brufquement  fur  la 
pierre  , avant  qu'elle  Ce  foit  faite  au  feu. 

92.  La  propriété  qu’ont  certaines  pierres  Je  fe  calciner , & d’autres  de 
ne  pas  fe  calciner , ce  qui  n’exige  pas  un  très-grand  feu , quelquefois 
meme  il  feroit  nuifible,  eft  la  première  différence  cjui  diftinguc  les  pier- 
res. Il  eft  bon  de  calciner  les  pierres , & même  à differentes  reprifes,  avant 
de  les  expofer  au  plus  grand  feu. 

93.  Mais  comme  dans  une  matière  auffi  obfcure  & auftï  importante  il 
eft  quelquefois  bon  d’avoir  recours  à ce  qui  paroîtroic  fuperflu.dans 
d’autres  circonftances  > pourvu'  qu’on  agiffe  avec  prudence  & avec  cir- 
confpe&ion  , j’ai  employé  les  eaux-fortes  & les  fels  les  plus  cauftiques. 

94.  J’en  ai  retiré  au  moins  cet  avantage , que  j’ai^ppris  par -là  que  les 

(lierres  calcinables  fe  combinoient  avec  les  acides  , & que  celles  qui  ne 
’étoient  pas  s’uniffoient  plus  volontiers  aux  alkalis  : de  forte  que  chacune 
de  ces  deux  efpeees  de  pierres  a fon  menftrue  particulier  relatif  à fa  na- 
ture , fans  qu’il  foit  poflible  d’appliquer  à l’une  le  menftrue  qui  convienc 
à l’autre. 

9 j.  Il  f a plus , c’eft  que  par  le  feul  effet  des  acides  ou  des  alkalis , on 
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peut  connoître  fi  une  pierre  eft  calcinable , ou  fi  elle  ne  l'eft  pas , fans 
qu'il  foie  néceffaire  d’avoir  recours  à l'aftion  du  feu , lors  même  qu'elle 
eft  réduite  en  poudre. 

96.  Boerhaave  dit  (i)  qu'il  avoir  eu  un  menftrue  tiré  du  pain  de  fei- 
gle , qui  diffolvoit  dans  la  main  les  pierres  les  plus  dures.  Avec  tout  le 
reijpcft  que  je  dois  à ce  grand  homme , je  bornerois  cela  aux  pierres  cal- 

N caires  , fi  je  n'étois  dérouté  par  la  propriété  qu’il  donne  à fon  ‘menftrue 
de  diffoudre  les  pierres  dans  la  main  , ce  qui  doit  s’entendre  fans  doute 
de  la  main  nue.,  d'où  l’on  peut  conclure  que  ce  menftrue  n'avoit  rien 
de  corrofif,  & qu’il  étoit  extrêmement  doux.  . 

97.  Je  crois  devoir  remarquer  en  faveur  de  ceux  qui  lifent  Van-Hel- 
mont , que  lorfque  cet  Auteur  a écrit  que  les  pierres  calcaires  font  plus 
aifees  à difloudre  que  les  cailloux,  il  ignoroit  qu'on  trou  voit  quelque- 
fois parmi  les  cailloux  des  fragmens  de  pierre  calcaire  aufti  folubles  que 
les  pierres  calcaires  elles-mêmes  (2). 

98.  Je  ne  fuis  pas  allez  prévenu  pour  effayer  de  ramener  tout  aux  réglés 
de  Paracelfe , mais  j'ai  recueilli  les  principaux  phénomènes  qui  fe  font 
préfentés  , foit  lorfque  j'ai  employé  le  feu  , foit  lorfque  j’ai  eu  recours  à 
Azoth  ; & c’eft  d’après  cela  que  j’ai  rangé  & que  je  range  les  pierres  , 
faifant  peu  de  cas  des  divifl&ns  ôc  des  fubdivifions  de  l’Ecole , comme 
n’étant  fondées  que  fur  la  préoccupation  Sc  le  préjugé. 

99.  Me  fondant  donc  uniquement  fur  l’expérience,  je  dirai  que  les  pier- 
res expofées  à l’aftion  d’uff  même  degré  de  feu , & confédérées  relative- 
ment a leur  matière  : 

foo.  x°.  Ou  font  permanentes  , c'eft-à-dirc , qu’elles  confervent  «)  leur 
couleur , comme  le  rubis , l’émeraude  , la  chryfolithe  , b ) ou  leur  ciiïii  , 
( dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  avoir  égard  aux  fêlures  qui  s'y  font , ni  aux 
éclats  qui  s’en  élevent  lorfqu'on  les  chauffe  trop  rapidement  ) de  ce  nom- 
bre font  toutes  les  pierres , excepté  celles  qui  ont  la  nature  calcaire  ; c) 
ou  leur  poids  ; toutes  les  pierres  de  la  nature  du  caillou , foit  cryftalli- 
ncs , foit  colorées , comme  parmi  les  pierres  précieufes  le  diamant  , le 
rubis , l’émeraude  , le  faphir,  la  topafe  , la  chryfolithe , & même , G je  ne 
me  fuis  pas  trompé  , { mais  11  feroit  bon  de  répéter  l’expérience  ) les  cail- 
loux de  rivière,  augmentent  de  poids  au  feu , d ) ou  leur  volume  ; toutes 
celles  qui  confervent  leur  poids  , retiennent  aufti  le  même  volume. 

<i)  Chemya , TituJ.  V.f.  161.  (1)  Helrtjont.  de  Lithiafi , cap.  1.  f.  10. 
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L'experience  fuiva#  laquelle  lés  cailloux  expofés  au  feu  ont  augmenté  de  poids, 
eût  été  agréable  i ceux  qui  avec  Boylc  prétendent  que  les  particules  du  feu  ont  du 
poids,  8s  que  par  conféquent  les  corps  où  elles  s’infinuent  doivent  augmenter  en  pe- 
fantcur.  Mais  fi  on  fait  bien  attention  fur  le  paragraphe  J4.  au  fujet  de  la  fragilité 
des  cailloux  que  j’ai  attribuée  à la  promptitude  avec  laquelle  ils  ont  été  faifîs  par 
le  froid,  on  pourra  découvrir  la  raifon  pourquoi  ces  cailloux  font  devenus  plus  pe- 
fans  dans  le  feu  : en  effet , Iorfqu’un  corps  fe  durcit , ou  eft  faifi  trop  brufquement, 
fes  parties  ne  peuvent  point  prendre  une  liaifon  R exafte  8c  fi  forte , que  lorfqu'il 
prend  de  la  confiflencc  8c  de  la  foüditc  peu-à-peu  ; mais  fi  l’on  expofe  à l'acUpn  du 
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feu  un  corps  ainfi  durci , de  manière  à le  ramollir  , fes  parties  achèvent  de  fe  lier 
entièrement , il  devient  plus  denfc , de  diminue  de  volume  ; ces  effets  doivent  produire 
une  augmentation  de  fon  poids , iuivant  toutes  les  règles  de  la  Me'chanique  8c  de 
l'Hydroftatiquc.  Si  les  particules  les  plus  déliées  du  corps  éprouvent  le  même  rap- 
prochement 8c  la  même  réunion  , le  poids  augmentera , je  ne  dis  pas , du  double,  mai* 
confidérablemcnt,  8c  au  point  de  devenir  feniible  pour  un  Phylicien  curieux. 

101.  2°.  Ou  elles  fe  detruifent  par  le  rapprochement  de  leurs  molécules, 
& par-là  elles  diminuent  de  volume.  Telles  font  les  pierres  marneufes, 
la  ferpentine , le  fme&is , le  faux  albefte  , comme  celui  qu'on  trouve 
dans  la  forêt  de  Dannemore  en  Suede , & à Topfchau  en  Stirie.  Ces 
faux  albeftes , tenus  pendant  un  certain  tems  dans  un  très-grand  feu , 
s'y  durcilTent  quelquefois  au  point  de  faire  feu  avec  le  briquet  ; ce  que 
Sunberg  paroit  avoir  entrevu  à l'égard  de  celui  de  Damemore  , car  il 
dit  qu'il  s’embrafe  fans  fe  calciner  lorfqu’on  l’expofe  dans  une  forge  de 
Maréchal  (i). 

102.  Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  efpeces  de  marnes , comme  je 
l’ai  éprouvé  à l’égard  de  nos  crcufets , & comme  le  confirment  les  vaif- 
feaux  qu'on  fait  avec  différentes  efpeces  de  terres  figillées.  On  ne  doit 
pas  prendre  à la  rigueur  ce  que  le  célébré  Borrichius  a dit,  après  Pallc- 
prat,  de  l’argille  qu’on  trouve  à l’embouchure  du  fleuve  de  l’Amazone, 
qu’elle  eft  molle  lous  l'eau , & qu’elle  prend  la  dureté  du  caillou  lorf- 
qu'elle  refte  expofée  à l'air  ; on  doit  entendre  qu'elle  forme  une  mafle 
très-dure  (2). 

* 103.  30.  Ou  deviennent  friables , comme  les  pierres  calcaires  , l’albâtre, 
Je  verre  de  Mofcovie  , &c.  & la  plupart  des  ftalaftites. 

104.  40.  Ou  fe  fondent,  comme  l’ardoife  , la  pierre-ponce,  les  fruits 

1 pétrifiés  de  Zwickau,  legrenat,  & l'Oriental  plutôt  que  celui  de  Bohême, 
'hyacinte  Orientale , la  malachite , & ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , l’a- 
gathe  d’Iflande. 

(i)  Diffère,  de  Métallo  Dannemorenfi  , p.  19.  (1)  A cU  Hafh.  vol.  V.  p.  ijr. 

Rsmm/içujss. 

Eh  général,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut , le  feu  ou  met  en  fufion , 
ou  volatilife  les  corps  qui  font  expofés  à fon  action  ; ce  n’eft  pas  qu'il  leur  donne  la 
fluidité  ou  la  volatilité , il  ne  fait  que  développer  ces  propriétés  qui  exiftoient  déjà 
dans  ces  corps  ; il  faut  donc  que  les  pierres  qui  entrent  en  fulîon  dans  le  feu,  ren- 
ferment déjà  quelque  choie  rie  fulible,  mais  que  quelque  obftacle  empêche  de  fe 
manifefter,  comme  le  feu  fait  difparoitrc  cet  obftacle,  il  faut  qu'il  ne  vienne  que 
d'un  défaut  de  chaleur  fuffifante;  ces  deux  circonftances  doivent  nous  aire  conclure 
que  ces  pierres  fe  forment  lorfqu'une  matière  fluide  devient  folide  par  le  manque  de 
chaleur.  Si  une  matière  eft  trop  fluide , elle  exigera  un  degré  confidérable  de  froid 
pour  fe  durcir , c’cft  ce  que  nous  voyons  arriver  à l’eau  , 8c  c’eft  ce  qui  n’arrive 
point  à l’air  à caufc  de  la  trop  grande  fluidité  ; mais  lorfqu'une  matière  n'eft  point 
trop  fluide , le  défaut  de  chaleur  fait  que  bientôt  elle  fe  fige.  On  voit  par-là  que  la 
matière  fluide  qui  eft  contenue  dans  les  pierres , eft  déjà  épaifGe  par  la  nature , ou 
le  devient  par  la  combinaifon  intime  qui  fe  fait  entre  clic  8c  une  matière  folide  , 
ou  enfin  cette  matière  fluide  s'eft  jointe  en  fi  petite  quantité  avec  celle  qui  eft  fo- 
lide , que  les  parties  de  la  matière  fluide  ne  peuvent  point  parfaitement  fe  rap- 
procher , fe  toucher  les  un«  les  autres , ni  fe  montrer  à nos  yeux  dans  leur  état 
• Opufc.  Min,  H h h 
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de  fluidité , lors  même  que  le  feu  les  rend  fluides.  Je  crois  que  ces  conféquencet 
font  naturelles.  Si  la  matière  ell  épaifle  par  elle-même , ou  fi  la  matière  fluide  eft 
devenue  épaifle  par  fa  combinaifon  avec  une  matière  folide , les  effets  feront  les 
mêmes , il  fuffit  qu’il  foit  entré  affez  de  matière  fluide  dans  la  compofition  de  ta 
pierre , 8c  c’ell  de  cette  matière  qu’ont  été  formées  les  pierres  qui  entrent  en  fu- 
fion  par  elles-mêmes.  S'il  y a une  moindre  quantité  de  la  matière  fluide , 8c  qu’elle 
y foit  intimement  combinée  avec  la  matière  folide  , nous  verrons  que  ces  pierres 
réfifteront  au  feu  , 8c  n’y  entreront  point  en  fuflon.  Mais  lorfqu'il  y a peu  de  ma- 
tière fluide  , 8c  lorfqu'elle  n’eft  point  intimement  combinée  avec  la  terre  féche  de 
la  pierre,  elle  fe  dégage  dans  le  feu,  8c  la  terre  féche  fe  réduit  en  poufliere.  Je  dois 
faire  obferver  ici  à l'egard  des  degrés  de  feu,  que  ce  feroit  fe  tromper  que  de  vou- 
loir examiner  toutes  les  pierres  au  même  degré  de  chaleur  ; le  feu  met  les  corps 
en  fulion , la  fuflon  eft  un  état  très-propre  à favorifer  une  combinaifon  exacte  ; ainfl 
lorfqu'on  emploie  un  feu  capable  de  produire  la  fuflon  , il  doit  fe  produire  un  effet 
tout  different  que  lorfqu'on  emploie  un  feu  doux  8c  qui  ne  fait  que  fécher.  C’eft 
suffi  ce  gui  arrive  dans  les  pierres  où  le  fluide  8c  le  folide  ne  font  point  dans  une 
combinaifon  exafte  ; en  effet , d'abord  fi  la  matière  fluide  eft  en  très- petite  quantité 
dans  une  pierre , 8c  qu'on  vienne  à lui  donner  un  feu  violent  8c  rapide  , on  pourra 
la  durcir  , 8c  fl  on  ne  la  fait  point  entrer  en  fuflon  , on  la  fera  bourfouffier  ; mais 
fi  on  lui  applique  un  feu  plus  foible  , on  diffipera  la  partie  fluide,  8c  il  ne  reftera 
qu’une  chaux  ; fi  le  feu  eft  encore  trop  foible  8c  inégal , on  n'obtiendra  qu'une  terre 
morte.  La  pierre  à chaux  peut  fervir  à éclaircir  ce  principe , 8c  nous  avons  là- 
deffus  deux  expériences  journalières.  ic.  Lorfqu’on  fait  de  la  chaux,  on  commence 
par  donner  un  feu  doux  pour  diffiper  l'humidité  des  pierres  , après  cela  on  donne 
tout  d'un  coup  un  feu  violent  qui  ferr  à figer  le  peu  de  matière  fluide  6c  épaifle 
qui  forme  une  bonne  chaux.  i°.  Si  on  n'obfcrvc  point  cette  circonftance , 8c  fi  on 
fait  partir  toute  la  matière  fluide  avant  que  de  donner  le  grand  degré  de  chaleur , 
on  n’aura  pas  une  bonne  chaux , 8c  fouvent  on  n’obtiendra  qu’une  terre.  Au  relie , 
je  crois  qu'il  y auroit  moyen  de  faire  entrer  en  fuflon  la  pierre  à chaux.  Lorfcjbe 
la  matière  fluide  eft  en  affez  grande  quantité , ou  même  furabondante  dans  cette 

f lierre,  mais  qu'elle  n’eft  pas  intimement  combinée  avec  la  terre  féche , il  faut  que 
es  degrés  du  feu  operenr  des  effets  tous  différens  ; car  dans  ce  cas  un  feu  doux 
fait  auffi  diffiper  la  matière  fluide  ; mais  comme  il  y en  a fuffifamment , elle  ne  peut 
point  entièrement  partir , 8c  alors  la  portion  de  fluidité  qui  relie , fe  combine  plus 
fortement  avec  la  matière  féche  , 8c  par  conféquent  fe  durcit , 8c  devient  plus  pure 
8c  plus  belle  j 8c  fi  on  alloit  appliquer  un  feu  trop  violent  à une  pierre  de  cette  na- 
, turc , on  obtiendroit  une  efpcce  de  feorie  qui  auroit  de  la  durete , mais  qui  ne  fe- 
roit point  fl  pure.  Je  crois  en  avoir  dit  affez  fur  les  effets  que  le  feu  produit  fur 
les  pierres  , 8c  je  fuis  perfuadé  qu'un  examen  de  cette  nature  peut  être  utile  , mais 
je  ne  penfe  point  pour  cela  qu’il  faille  divifer  les  pierres  relativement  aux  phéno- 
mènes qu’elles  prefentent  à un  même  degré  de  feu.  Peut-être  que  la  propriété  que 
les  pierres  ont  Je  s'éclater  lorfqu’on  les  fait  rougir  fubitement , eft  encore  capable 
de  faire  connoître  leur  nature  ; on  croira  fans  doute  que  cela  n’eft  qu’accidentel , 8c 

?|u’on  pourroit  prévenir  cet  effet  en  les  faifant  chauffer  moins  brufquement  ; mais  je 
erai  en  droit  de  demander  pourquoi  cela  n'arrive  qu'à  quelques  pierres , 8c  non  pas- 
à toutes  î C'eft  ainfl  que  le  diamant  fe  brife  dans  le  feu  lorfqu'on  l'y  expofe  trop 
brufquement , au  lieu  que  le  grenat  de  Bohême  y demeure  entier , quand  il  eft  dans 
le  chaton  d'une  bague , on  peut  fouder  tout  autour  8c  expofer  la  bague  au  feu,  fans 

3u'il  foit  néceffaire  de  le  retirer  du  chaton  comme  on  eft  obligé  de  le  faire  pour  le 
iamant , 8c  même  on  peut  émailler  fur  un  grenat  ; cet  effet  eft  très-fingulier  , 8c 
peut  être  mis  à profit  par  ceux  qui  fçavcnt  ce  que  c’eft  que  de  travailler  en  émail. 

■ » * J i__  j _ _ * \ f . ......  . * f L/f .n.  ... j < 


t point  fe  dilater  , eft  obligé  < 
il  paroit  donc  qu'il  y a dans  le  diamant  deux  fubftances  différentes,  8c  que  Boyle 
a eu  raifon  dans  l’expérience  qui  a été  rapportée  plus  haut. 
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loy.  Cela  peut  fervir  à nous  faire  connoîcre  la  différence  qu’il  y a 
entre  la  diftribution  des  pierres  fondée  fur  leur  nature  , & celle  quin'en- 
vifage  que  leur  figure , leur  nom,  leur  couleur , & qui  n’a  de  fondement 
que  dans  l’imagination  de  celui  qui  l’adopte  , & combien  cet  examen 
fuperficiel  nuit  à leur  connoiffance  parfaite  , ce  qui  devroit  la  faire  bannir 
de  la  Phyfique. 

106.  Car  qui  auroit  pû  deviner  ou  foupçonner  que  la  pierre  d’Iflande, 
( pour  faire  abftra&ion  du  nom  d'agathe  qu’on  lui  a impofé  ) étoit  fu- 
fible  , à n’en  juger  que  par  fon  poids , fon  volume , fa  figure  , ou  par  ce 
que  les  meilleurs  microfcopes  peuvent  nous  y faire  appercevoir. 

Remarque. 

Quakd  on  examine  les  corps  de  la  Nature  , i!  ne  faut  omettre  aucune  circonf- 
*ance  ; car  d'abord  celle  qui  paroît  la  moins  importante , peut  fouvent  nous  indi- 
quer la  voie  que  nous  devons  fuivre  pour  parvenir  à de  très- grandes  vérités.  Mais 
il  ne  faut  point  pouifer  fes  conduisons  au-delà  des  bornes  fixées  par  la  Nature,  ni 
qu’une  circonftance  fafle  juger  d’une  autre  ; la  couleur  d’une  pierre  ne  fait  point  con- 
noître  fa  fuflbilité , ni  fon  odeur , fa  pefanteur.  Notre  Auteur  a donc  raifon  de  dire 
que  l’on  ne  peut  point , d’après  la  couleur  & le  poids  d’une  pierre , de'cider  fi  elle  eft 
fuftble  ou  non.  Il  avoue  que  ce  n’eft  pas  par  fes  réflexions  qu’il  a découvert  la  fufi- 
bilité  de  l’agathe  d’Iilande , Sc  que  c’efl  au  hafard  qu’il  a du  cette  découverte , ôte. 

107.  Cette  pierre  qui  reffemble  fi  fort  à l’agathe  qu'on  n'a  pu  trouver 
aucun  nom  qui  lui  convînt  mieux , ou  qui  du  moins  paroiffoit  mériter 
qu'on  la  rangeât  parmi  les  fauffes  topafes , fe  fond  fans  addition  au  four- 
neau de  verrerie , comme  je  m’en  fuis  convaincu  par  ma  propre  expé- 
rience & contre  mon  attente  ; tandis  que  l'agathes  y foutient  plus  long- 
tems  que  le  caillou  , 3c  même  fe  calcine  prefque , & que  la  faune  topafe , 
comme  tous  les  cryftaux  parmi  lefquels  elle  doit  être  rangée , ne  fond 
point  qu'on  n'y  ajoute  de  l'alkali. 

108.  Quel  rang  donnera-t-on  au  grenat  parmi  les  pierres  qui  réfiftent 
à l'aftion  du  feu  ? ou  au  glacies  Maris  de  Norwegc , qu’on  peut  divifer 
avec  les  doigts , parmi  les  cryftaux  qui  font  feu? 

Remarque. 

L’Autbux  fait  obferver  dans  une  Note  que  M.  de  la  Hire  a eu  tort  de  regarder  le 
glacies  Mariée  de  Norwcge  comme  un  talc  , parce  que  le  talc  n’eft  point  calcaire 
comme  le  vrai  glacies  Maris,  6c  qu’il  faudroit  plutôt  le  regarder  comme  argilleux, 
d’ailleurs  il  eft  doux  au  toucher  comme  du  favon,  8c  n’a  point  de  tranfparence. 
Voyez  l’ Hifîoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , année  tyio.pig.  160.  & 4J4. 

109.  L'albefte  de  Dannemore  qu’on  appelle  chair  fojjile , fe  durcit  tel- 
lement au  feu,  qu’il  donne  des  étincelles  lorfqu’on  le  bat  avec  le  briquet, 
comme  fait  la  véritable  pierre  à fufil  ; qui  croiroit  après  cela  qu’une  autre 
efpece  d'albefte  , connue  fous  le  nom  de  Uégefoffüe , fe  fond  fans  ad- 
dition? 

110.  Que  penferoit-on  G je  difois  que  la  pierre  bleuâtre  qu’on  trouve 
4ans  l'argille  de  Waldenbourg , quoiqu’affez  rare , eft  une  vraie  pierre  à 

Hbb  ij 


Digitized  by  Google 


428  DE  L'ORIGINE  DES  PIERRES.  Chap.  Iî. 
fufil  qui  fe  fond  par  elle-même  ? N'efl-ce  pas  un  paradoxe  à n’envifager 
les  chofes  que  du  premier  coup-d’œil , fur-tout  lorfqu'on  fçait  que  la 
roche  de  corne , dont  on  a cru  que  cette  pierre  étoit  une  efpece  , réfifte 
à l’aftion  du  feu  ? 

ni.  Pour  peu  qu’on  foit  exercé  à obferver  la  Nature , on  éprouve 
que  rien  n’elt  plus  vague  que  les  notions  qu'on  tire  de  la  couleur  des  pier- 
res. Ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  s’en  convaincre  par  eux-mêmes , 

[jeuvent  confulter  les  expériences  du  fameux  Hierne(i)  , qui  s’eft  fi  uti- 
ement  fervi  de  la  voie  de  la  précipitation  , ou  qu'ils  nous  expliquent 
pourquoi , fi  la  couleur  eft  quelque  chofe  d’eflentiel  aux  pierres  & qui  les 
caraétérife  , des  coraux  qui , fi  l'on  en  peut  croire  Lentilius  , Phyficien 
dont  la  bonne-foi  ne  fçauroit  être  fufpefte  , avoient  perdu  leur  couleur 
dans  un  corps  fain , la  reprirent  dans  un  corps  cacheélique  (2).  Et  qui 
pourrait  compter  tous  les  préjugés  qu’on  a fur  les  pierres  ? 

112.  Mais  ne  feroit-ce  pas  ici  plutôt  le  lieu  de  chercher  comment  on 
pourrait  8c  on  devrait  ranger  les  pierres  d'après  ces  phénomènes  f II  pa- 
rait qu’on  ne  fçauroit  mieux  faire  que  de  fuivre  l'analogie  des  terres  déjà 
exiftantes. 

113.  Caries  pierres  font  immédiatement  compofées  de  terre  , font 
environnées  de  terre , & il  eft  évident  que  les  terres  déjà  exiftantes  peu- 
vent produire  des  pierres  de  plus  d’une  maniéré. 

1x4.  L’eau  concourt,  à la  vérité,  à leur  formation , mais  d’une  façon 
plus  éloignée  ; lorfque  je  dis  l’eau  , j’entends  une  fubftance  fluide  : il 
n’eft  guères  poflible  de  concevoir  comment  la  fubftance  la  plus  fubtile 
peut  fe  convertir  en  un  corps  groftier  comme  les  pierres  , fans  prendre 
auparavant  une  nature  moyenne , c'eft-à-dire , celle  de  terre  : mais  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  queftion. 

11  j.  La  terre  fimple,  proprement  dite , autant  que  j’ai  pu  m'en  affurer 
par  l'examen  que  j'ai  fait  de  fa  matière  hypoftatique  par  l'eau  & par  le  feu, 
eft  ou  une  marne , ou  une  craye. 

ii(5.  La  marne  eft  ou  une  argillepure,  comme  la  terre  à Potier  & la 
terre  à porcelaine  ; ou  une  argille  ferrugineufe  & fabloneufe  , comme 
la  terre  à tuile  ; ou  une  argille  bitumineufe , comme  le  limon  des  marais, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  terre  qui  a été  fumée  , foit  par  la 
culture,  foit  par  elle-même.  L’une  & l'autre  font  allez  fouvent  feuilletées, 
mêlées  de  talc  8c  de  mica  , comme  cette  terre , fuppofé  toutefois  qu'on 
puiflela  mettreau  rang  des  marnes,qu'on  appelle  gufcrdargenrdans  les  mines. 

117.  Parmi  les  ttrres  Crétacées  on  ne  trouve  que  la  craye  qui  doit 
fa  formation  à la  mer;  il  eft  rare  d’en  trouver  de  foflile  loin  de  l'Océan, 
& ce  qu’on  a pris  pour  tel , a paru  de  la  nature  du  talc  ; au  relie , ces  terres 
contiennent  toujours  un  peu  d’alun. 

118.  L'argillc  8c  le  limon  font  des  terres  très-communes  qui  fe  trou- 
vent rarement  pures  ; mais  le  plus  fouvent  ou  elles  font  mêlées  enfem- 
ble , ou  avec  du  fable  , ou  avec  du  mica  , qui  font  des  efpeces  de  petites 
pierres  , tantôt  avec  une  terre  bolaire  ferrugineufe,  tantôt  avec  des 
(j),  Hiernt , Aâor.  Gbymic.  Appcnd.  p.  140..  (t)  Ephcm,  Dec.  11,  ma.  4.  obf.  1 58,. 
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fragmens  de  pierre  ou  de  mine  ; quelquefois  même  on  y trouve  toutes 
ces  différentes  fubflances , mais  je  ne  vois  pas  qu’on  y en  puifle  démon- 
trer d’autres. 

119.  Nous  devons  remarquer  que  les  pierres  préfentent  dans  le  feu 
les  mêmes  phénomènes  que  les  terres , & ont  les  mêmes  rapports  avec 
les  fels  ; car  il  y en  a de  réfraâaires , 3c  qui  fe  changent  plutôt  en  terre 
que  de  fe  fondre  j d’autres  qui  fe  fondent , mais  qui  pour  cela  ontbefoin 
qu'on  leur  ajoute  un  peu  d'alkali  ; de  même  les  unes  fe  combinent  avec 
les  acides  , les  autres  avec  les  alkalis  ; quelques-unes  s'unifient  à la  fin  aux 
alkalis , quoiqu’en  petite  quantité , tandis  que  d'autres  ne  s'unifient  jamais* 
aux  acides. 

RjCMjtfiQU  S* 

L'Auteur  parle  ici  en  paffant  des  terres  Ôe  de  leurs  differentes  efpcces  , il  fés 
divife  en  general  en  terres  marneufes  & crétacées  , & cette  divifion  peut  être  bonne 
dans  la  vue  qu'il  fe  propofe  ; cependant , fi  on  s’en  tenoit-là , on  auroit  très-peu  de 
lumières  fur  la  nature  des  terres.  Il  faut  fe  faire  une  idée  de»-  terres  fimples , fans 
quoi  il  feroit  très-aifé  de  fe  tromper  ; par  terres  fimples  on  entend , foit  celles  que 
l’on  trouve  feules  8t  pures , foit  celles  dont  il  eft  difficile  de  fe'parer  une  autre  fubf- 
tance  ; foit  celles  qui  n’ont  point  été  alte're'es  par  aucune  matière  c'trangere  , ni  par 
aucun  fuc  ou  eau  : la  première  8c  la  dcrnicre  de  ces  conditions  ne  fc  rencontrent  que 
très-rarement , comme  il  cil  aifé  d’en  juger  ; quant  a la  féconde  efpcce  de  terre , de 
ce  que  l’on  ne  peut  rien  fe'parer  d’une  terre,  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’elle  ne 
contienne  rien  ; 6c  dans~Ja  ieconde  6c  la  troifiemc  , fi  on  en  féparoit  quelque  chofc, 
on  ne  feroit  pas  en  droit  de  conclure  qu’elle  ne  lui  appartient  point  La  marne  6c 
la  craye  peuvent  bien  être  regardées  comme  des  terres  fimples , mais  qui  eil-ce 
qui  décidera  fi  la  glaifc  n’en  eit  point  une  non  plus  ? Au  refte  , M.  Henckel  ne 

Îiarle  de  ces  terres  que  fuivant  les  phénomènes  qu  elles  préfentent  dans  le  feu  ; per- 
onne  ne  peut  douter  de  l’analogie  qui  fe  trouve  entre  les  terres  6c  les  pierres , 8c 
la  connoiifancc  des  unes  doit  conduire  à celle  des  autres  ; toutes  les  décomjpofitions 
des  pierres  8c  des  minéraux  confiftent  dans  leur  changement  en  terre  , mais  il  y a 
des  précautions  à prendre  dans  l’examen  des  terres , 6c  à force  de  vouloir  les  diffou- 
dre  , on  finit  par  n’y  plus  rien  connoitre.  Parmi  les  expériences  que  j’ai  eu  occafion 
de  faire,  j’ai  trouvé  un  moyen  fimplc  pour  connoitre  les  terres,  fans  qu’il  foit  be~ 
foin  d’avoir  recours  aux  diflblvans  artificiels , mais  ce  feroit  excéder  les  bornes  d’une 
Note  que  de  vouloir  entrer  dans  un  fi  grand  détail. 

X20.  Pourquoi  fondés  fur  ces  rapports  ne  diviferions-nous  pas  en  gé- 
néral les  pierres  ; en  pierres  crétacées  8c  en  pierres  tnameufes  ? 

12 1.  Mais  n’obfervons-nous  pas  qu’il  y a des  pierres  qui  n’ont  la  nature 
ni  de  l'argille , ni  de  la  craye,  & auxquelles  on  ne  trouve  rien  de  fem- 
blable  parmi  les  terres  fimples,  comme  font,  par  exemple,  les  pierres 
précieufes  qui  ne  fe  calcinent  point  & ne  fe  fondent  qu'avec  beaucoup 
de  peine  ; refufant  également  de  s'unir  aux  acides  & aux  alkalis  ? 

1 22.  J’avoue  que  cela  m’embarraflfe , & j'ai  peine  à croire  que  d'autres 
y voyent  plus  clair  ; du  moins  les  gens  de  bonne  foi  qui  auront  tenté  de 
les  examiner , penferont  comme  moi , & fe  contenteront  vraifemblable- 
ment  d’embrafîer  l’opinion  la  plus  probable. 

123.  En  un  mot  ; car  il  n’#(t  pas  podible  de  s'étendre  dans  une  matière 
auffi  embarraffée  ; les  pierres  qui  ne  tiennent  ni  de  la  nature  de  la  craye,. 
ni  de  celle  de  la  marne  , ou  doivent  leur  fubflance  à ces  terres,  mêlées: 

il  li  h iij. 
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dans  une  certaine  proportion,  cuites,  ou  modifiées  de  tout  autre  maniéré, 
où  il  faut  qu’elles  doivent  immédiatement  leur  origine  à ces  eaux  qui  ont 
produit  les  terres.  Il  paroit  évidemment  que  nous  parlons  ici  d’une  terre 
inconnue.  Je  n’irai  pas  plus  loin , chacun  pourra  choifir  celui  de  ces  fen- 
timens  qui  lui  plaira  le  plus;  j’aime  mieux  avouer  mon  ignorance  qu’af- 
feéter  de  tout  fçavoir. 

124.  Cependant,  pour  parler  un  peu  plus  clairement,  jefuppofe  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  trouvé  quelque  chofe  de  mieux: 

I2f.  Que  i®.  la  Matière  hypojiatique  des  pierres  eft  a ) ou  une  marne , 
comme  dans  le  talc , le  fmeftis , la  ferpentine , certaines  carpolithes  ou 
fruits  pétrifiés  Sc  dans  quelques  amianthes  ; mais  fur-tout  dans  le  caillou, 
le  cryûaJ , l’améthyfte  d'Europe , la  faulle  topafe,  qui  fc  vitrifient  très-ai- 
fément , Sc  ne  font  aucune  effervefcence  avec  les  acides.  # 

12  6.  b)  ou  une  craye,  comme  dans  la  pierre  calcaire , l'albâtre , le  fpath, 
la  ftalaftite  , quelque  mica,  le  verre  de  Mofcovie , la  félénite,  la  Tut- 
coife,  les  coraux , les  pierres  animales  , la  pierre  d’éponge  Sc  femblables, 
qui  fe  vitrifient  très-difficilement , jamais  feules,  & plus  ou  moins  parfai-  ' 
tement  lorfqu’on  les  mêle  à d’autres  fubftances  ; elles  fe  changent  plutôc 
en  terre,  quoiqu’inégalement;  d’où  l’on  peut  conclure  qu’elles  ne  font  pas 
pures , mais  qu’il  y a quelque  fubftance  étrangère  mêlée  parmi. 

127.  e ) ou  à une  nature  moyenne  entre  celle  des  pierres  marneufes 
& celle  des  pierres  crétacées,  ou  dans  la  compofition  de  laquelle  ces 
deux  terres  entrent,  comme  dans  le  diamant , le  rubis,  l’émeraude , le  far 
phir,  la  topafe , la  chryfolithe  , la  cornaline  , l’opale. 

128.  d ) ou  eft  métallique  comme  dans  l’hœmatite  dans  laquelle  le  fer 
efl  fi  abondant , que  c’eft  plutôt  une  mine  qu’une  pierre  ; il  fe  trouve  aufii 
quoiqu’en  moins  grande  quantité , dans  l’hyacinthe  & le  grenat  ; c’cft  le 
cuivre  qui  donne  la  couleur  à la  malachite  & au  lapis-lazuli. 

12$.  2®.  Que  la  matière  qui  eft  venue  fe  joindre  à cette  matière  hypof- 
tatique,  Sc  qui  donne  aux  pierres  leurs  autres  qualités , eft , 

1 jo.  a ) ou  faline  comme  dans  les  coraux  ; plufieurs  efpeces  de  ftalac- 
tites , la  bélemnite , la  pierre  porc  , la  pierre-ponce  Sc  le  verre  de  Mofco- 
vie , les  pierres  animales , les  bézoards  qui  font  toujours  compofés  de  dif- 
férentes couches , ce  qui  empêche  qu’on  ne  puifte  les  imiter. 

1 3 1 . b ) ou  huileufe , comme  dans  le  charbon  de  terré  , la  pierre  alu- 
mineufe  , l’ardoife  foflile  grade , les  coraux , mais  feulement  lorfqu’ils 
font  récens,  ce  qui  mérite  d’être  obfervé  (1),  & autres  femblables. 

132.  t)  ou  métallique,  cette  matière  eft  tantôt  abondante  comme  dans 
le  grenat,  l’hyacinthe  ; tantôt  elle  y eft  en  plus  petite  quantité,  comme 
dans  les  ftalaftites  bleues  qui  ont  été  teintes  par  quelque  eau  cuivreufe  , 

& dans  les  coraux  ce  que  Paimant  nous  démontre  (2).  Quelquefois  elle 
eft  étendue  dans  toute  la  fubftance  de  la  pierre  à laquelle  elle  eft  unie  fi 
légèrement  que  le  feu  la  diflipe,  comme  je  l’ai  éprouvé  dans  le  jafpe. 

(1)  De  petites  parcelles  de  bitume  flottan-  I (t)  H fi.  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences  de 
tes.  Hifloirt  de  V Academie  Royale  du  Science/  Pari  s,  aimée  1713.  J>.  *«. 
dt  Parie , année  1710.  p.  70,  I 
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( Bêcher  prétend  avoir  fublimé  cette  partie  métallique  toute  entière  (i)  ). 

La  cornaline , l'amethyfte  , la  fauffe  topaze  & la  Turquoife. 

135.  Enfin  , il  eft  quelquefois  pomble  de  l’extraire  par  le  moyen  des 
menftrues  ; j’aurois  cependant  de  la  peine  à croire  qu'il  fût  poffible  d’ex- 
traire ainfi  la  partie  métallique  des  coraux  avec  de  l’huile  d anis  fans  être 
obligé  d’employer  le  feu  ( les  acides  végétaux , tels  que  ceux  qu'on  retire 

* du  miel,  de  la  cire , &c  , fe  colorent  dans  le  feu  qu'on  employé  pour  les 
concentrer,  8c  peuvent  induire  en  erreur  ).  Quant  au  vinaigre  radical,  l’au- 
torité du  fameux  Boyle  nous  empêche  de  révoquer  en  doute  fon  effica- 
cité (2).  ^ f 

13^.  d ) Et  même  faline,  fulfureufe,  comme  me  l'ontprouvé  une  cer- 
taine pierre  marneufe  , 3c  toutes  les  mines  qui  ne  contiennent  pas  de  fou- 
fre,  defquelles  j’ai  reriré  en  les  diftillant  dans  une  rctorte  de  terre  quelques 
gouttes  d’une  liqueur  alkaline  8c  fulfureufe , ou  qui  avoit  l’odeur  de  foie 
de  foufre.  A quoi  l'on  peut  ajouter  l'obfervation  du  fameux  Wcdelius  qui  « 
rapporte  qu’ayant  mis  dans  fon  cabinet  une  pièce  de  monnoye  d'argent 
auprès  d’une  pierre  de  Boulogne,  eRe  avoit  été  noircie  comme  fi  elle 
eût  été  expofée  à quelque  vapeur  fulfureufe , ce  qu’il  a publié  fous  le 
titre  De  fulphure,  matrice  lucis  (3);  on  peut  même  rapporter  ici  les  champi- 
gnons qui  croiffent  fur  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, dont  Mathiole , Cardan  & Volkamcr  ont  parlé  (4). 

(0  Btchtr,  Phyfica  fubter.  L.  I.  fc£t.  3.  c.  4-  1 (3)  Ephcmcr.  A.  N.  C.  Dec.  I.  ann.  1678, 

p.  77.  I obf  167. 

(a)  Boyle  de  Gcmmij,  p.  19.  & 18.  I (4)  Ibid.  Dec.  II.  tnn.  3.  obf.  11 6. 

Remarque. 

M.  Henckel  ne  fait  que  décrire  les  chofes  telles  qu’il  les  a vues  dans  les  expériences 
qu'il  a faites  pat  le  moyen  du  feu , 6c  il  n'a  point  prétendu  faire  un  fyftème.  On 
pourroit  conjecturer  que  la  compofition  effentiefle  des  pierres  eft  toujours  la  même, 
mais  que  les  fubftànces  qui  viennent  s'y  joindre  font  très-variées  ; ce  font  quelques 
expériences  qui  me  font  hafarder  cette  conjecture  , mais  je  n’ai  point  encore  raiîem- 
blé  un  allez  grand  nombre  de  faits  pour  être  en  droit  de  parler  d’une  façon  plus  po- 
il tive. 

’ 1 3 y.  Après  l’analyfe , j’ai  tenté  la  voye  de  récompofidon , qui  malheu- 

reufement  a été  un  peu  trop  négligée , & qui  n’cft  environnée  que  de 
ronces  ; mais  qu’on  devroit  fuivre  avec  d’autant  plus  de  foin  qu  elle  eft 
capable  de  nous  donner  des  connoiffances  certaines  ; au  lieu  que  l’analyfe 
ne  nous  montre  que  des  poffibilités. 

136.  La  voye  qu’on  a fuivie  le  plus  communément  jufqu’ici  pour  faire 
des  pierres,  a été  la  vitrification  ; & on  a employé  tantôt  le  feu  ordinaire 
auquel  on  aexpofé  les  différentes  fubftànces , foit  feules,  foit  mêlées  à 
ralkali , par  le  fecours  duquel  on  peut  réduire  les  terres  crétacés,  8c  d’une 
nature  moyenne  en  un  corps  pierreux  , ou  plutôt  les  faire  entrer  «n  pe- 
tite quantité  dans  la  fritte  du  verre. 

1 37.  Tantôt  on  a eu  recours  au  feu  du  foleil  qui  fond  tous  les  corps  fans 
addition,  les  réduit  à un  plus  petit  volume , 8c  les  rend  plus  compares  ,, 
c'eft-à-dire,  qu’il  les  converdt  en  un  véritable  verre. 
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138.  Mais  qui  ofcroit  fe  perfuadcr  que  la  Nature  employât  aucun  de 
• ces  moyens  que  l'Art  peut  mettre  en  ulage  ; où  font  fes  fourneaux , les  al- 

kalis  qu’elle  emploie  , fes  miroirs  ou  fes  verres  ardcns  f D’ailleurs  com- 
bien n'y  a-t-il  pas  de  pierres  dont  le  tiflu  plus  lâche , la  figure  conf- 
iante & déterminée,  les  chofes  qu’elles  contiennent , font  voir  qu’elles 
n’ont  pu  être  une  produétion  du  feu  ? La  grande  variété  qu'on  y ob- 
ferve  , doit  nous  faire  connoître  quelles  ont  été  produites  par  plus  * 
d’une  caufe. 

* R.EMARQVE. 

Jï  crois  devoir  m’elcver  ici  #ontrc  une  opinion  communément  reçue  , afin  de 
Caire  connoître  la  vraie  nature  du  feu  8c  fes  effets.  Lorfque  l'Art  nous  a fait  faire 
quelque  découverte  utile  , il  nous  refie  toujours  des  foupçons  , 8c  nous  demandons 
s'il  y a dans  la  Nature  un  feu  femblable  à celui  dont  nous  nous  fortunes  fervis  ; fouvent 
ces  doutes  nous  font  meprifer  notre  travail , ôc  nous  empêchent  d'en  tirer  les 
conclufions  véritables.  Mais  c'eft  un  préjuge  que  de  croire  qu'il  faille  mettre  une 
« grande  quantité  de  charbon  autour  d'un  petit  creufet,  dans  lequel  on  aura  mis  une 
petite  portion  d'or  ; l'or  a un  tiflu  qui  ne  peut  admettre  qu’une  certaine  quantité 
ce  particules  ignées  néceiraire  pour  qu*il  entre  en  fufion , il  faut  même  que  cette 
quantité  foit  bornée , puifque  l'or  n'en  augmente  pas  beaucoup  ion  volume  ; à quoi 
peut  donc  fervir  le  grand  feu  ? On  répond  à cela  que  les  particules  de  for  font  liées 
très-étroitement  les  unes  aux  autres , 8c  que  c'elt  pour  cela  que  les  particules  ignées 
ont  de  la  peine  à le  pénétrer,  8c  que  par  conféquent  il  faut  taire  un  grand  feu  pour 
que  les  particules  ignées  les  plus  proches  du  creufet , foient  pouflees  8c  forcées  d’en- 
trer par  celles  qui  font  plus  éloignées  : cette  raifon  peut  avoir  lieu  lorfqu'il  s'agit  de 
tous  les  corps  qui  entrent  difficilement  en  fufion  8c  qui  exigent  un  feu  violent  ; 
mais  fi  nous  admettons  que  les  fubflances  que  la  Nature  élabore  actuellement , ne 
font  point  fi  denfes , 8c  qu'un  feu  foiblc  , mais  continué , tant  que  fon  action  n’eft 

J Joint  interrompue  par  l'addition  d’une  matière  étrangère , peut  faire  en  peu  de  rems 
a même  chofe  qu’un  feu  violent  fait  en  moins  de  tenu  , nous  verrons  qu'un  effet 
peut  être  produit  de  différentes  maniérés.  L’un  8c  l'autre  de  ces  cas  peut  fe  préfu- 
mer dans  les  pierres  8c  les  minéraux  ; tant  qu'ils  ne  font  point  parfaits , ils  ne  peu- 
vent être  très-denfes  ; 8c  comme  ces  fubflances  ne  croiffent  pas  de  même  que  des  cham- 
pignons , le  feu  interne  a allez  de  tems  pour  produire  fbn  effet.  Lorfque  l'ailion  non 
interrompue  du  feu  fouterrein  viendra  a concourir  avec  le  peu*de  denfité  des  ma- 
tières , l'effet  fera  auffi  grand  8e  même  plus  fenfible  que  celui  que  nous  produirions 
avec  le  feu  ordinaire.  Si  quelqu'un  objeeloit  que  l’on  devroit  voir  ce  feu  , quelque 
foiblc  qu’il  fut,  je  répondrais  à cela  que  la  flamme  vient  non-feulement  du  feu, 
mais  encore  de  l'air  qui  rapproche  8cprelfeles  particules  ignées,  agit  fur  elles  par 
un  mouvement  contraire , 8c  par-là  les  rend  vifiblcs  ; mais  s'il  fe  trouve  quelque 
chofe  qui  en  tenant  le  feu  rapproché  n'agiflè  point  fur  lui  par  un  mouvement 
contraire  au  fien  , alors  on  ne  le  voit  point , 8c  même  on  ne  le  fent  point , c'eft  ce 
que  l'expérience  m'a  appris.  On  peut  voir  à ce  fujet  deux  exemples  frappans  rap- 
portés dans  le  Livre  qui  a pour  titre , les  Caprices  de  l'Imagination  , Lettre  VH.  pag. 
ÿZ.  101.  toi.  On  y parle  de  deux  femmes  qui  furent  trouvées  mortes , 8c  intérieu- 
rement confirmées  8c  réduites  en  cendres,  l’une  à Paris,  l’autre  à Céfenncs.  Oa 
n’aura  auffi  qu’à  pefer  ce  que  dit  Swedenborg  dans  le  fécond  volume  de  fon  Opus 
Minérale,  pag.  jo.  au  fujet  de  la  maniéré  de  chauffer  le  fourneau  de  forge  pour  y 
fondre  du  fer  , 8c  l’on  fera  convaincu  de  la  préfcncc  du  feu  fans  flamme.  Si  ces 
preuves  ne  fiiffifent  pas  encore , on  conviendra  du  moins  qu’il  y a différéns  degrés 
de  fufetilité  dans  le  feu;  plus  un  feu  fera  fubtil , plus  fa  flamme  lcra  petite  , 8c  lorf- 
qu'elle  fera  très-petite , elle  pourra  n’être  point  apperçue.  Un  bouchon  de  paille  , 

. un  flambeau  de  poix-réfine,  une  lampe  à 1 huile  , une  chandelle  de  fuif,  8c  une 

bougie  peuvent  fervir  à éclaircir  ce  que  je  dis,  mais  je  vais  citer  une  expérience  plus 
décifîve.  Qu'on  creufc  une  pierre  de  maniéré  à pouvoir  y faire  entrer  un  thermo- 
mètre , que  l’on  expofe  cette  pierre  pendant  quelques  heures  au  folcil  d'étc  ; quand 
. elle 
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•lie  fe  fera  fuffifamment  échauffée  on  l'ôtcra,  8c  l'on  mettra  un  thermomètre  d ini 
le  creux  qu'on  y aura  formé , ëtl'on  remarquera  jufcju’ou  la  liqueur  monte.  L'hiver, 
qu’on  e'chauffe  un  pocle  autant  qu’on  pourra  , 6c  meme  de  manière  que  l’air  de  la 
chambre  foit  beaucoup  pluj  chaud  qu’au  milieu  de  l'été , ôc  au  point  de  n’y  reljpirer 
qu'avec  peine,  qu'on  mette  cette  pierre  fur  une  table  qui  ne  foit  ni  trop  proche  ni 
trop  éloignée  du  poêle,  qu'on  la  laide  le  double  du  tems  qu'elle  a etc'  cxpofe'e  au 
foleil,  8c  que  l’on  y mette  le  thermomètre  pour  voir  le  degré  de  chaleur  quecett# 
pierre  aura  pris  , on  verra  que  le  feu  groŒer  ne  lui  a pas  communiqué  une  chaleur 
auffi  confiderable  que  la  chaleur  fubtiîe  du  foleil.  Je  pourrois  encore  rapporter  d’au- 
tres exemples  , mais  ceux  qui  viennent  d’être  cités  fuffifent.  Les  principes  delà  mc- 
chanique  du  feu  8c  de  la  Pyrotechnie  n’ont  point  encore  été  allez  développés , cela 
vient  peut-être  de  la  difficulté  que  l’on  fe  figure  dans  les  expériences  ; quoique  , dans 
le  vrai , l’on  puilfe  faire  dans  une  chambre  8c  avec  un  poêle  toutes  celles  qui  peuvent 
fervir  à éclaircir  cet  Art.  M.  Henckel  a raifon  de  dire  que  le  feu  n’operc  point  dans 
la  formation  des  pierres  de  la  même  façon  que  dans  la  Verrerie  ou  dans  une  Bri- 
querie  , 8c  même  il  ne  doit  avoir  que  peu  de  part  à la  formation  de  ces  corps  fof- 
ftles  groffiers , 8c  peut-être  que  le  froid  y contribue  beaucoup  plus  que  lui  ; fi  cela 
n’arrive  pas  dans  toutes  les  pierres , du  moins  il  efl  vraifemblable  que  cela  arrive 
dans  plufieurs  d’entre  elles , il  faut  donc  faire  attention  à la  grande  variété  des  pier- 
res rapportées  par  l’Auteur. 

139.  La  dureté  qu’on  procure  aux  terres  argilleufes,  bolaires,  aux  mar- 
nes, &c.  fans  leur  rien  ajouter , dureté  qui  eft  allez  grande  pour  leur  don- 
ner la  propriété  de  faire  feu  comme  le  jafpe  , eft  plus  dans  l’ordre  de  la 
Nature. 

140.  Malgré  cela , on  ne  fçauroit  y parvenir  fans  le  fecours  du  feu  ; 
mais  qui  a jamais  vu  ou  découvert  de  feu  aftuel  dans  les  lieux  où  fe  trou- 
vent les  pierres  marneùfes  , telles  que  font  vraifemblablemcnt  les  jafpes; 
à moins  que  ce  ne  foit  quelque  feu  follet  ? Ou  G l'on  m’objefte  que  ce 
feu  qui  a exifté  autrefois  s’ert  évanoui , je  demanderai  du  moins  qu’on 
me  falTe  voir  les  traces  qu'il  auroit  dû  nécelfairement  lailfer  dans  les 
environs  , ce  qui  ne  feroit  pasaifé. 

141.  L'exemple  le  plus  frappant  de  la  produélion  d’une  pierre  par  la 
voie  de  récompofition  que  j’aie  vù  de  ma  vie  , s'ell  préfenté  à moi  par 
hafard  dans  l’urine  d'un  jeune  .homme,  c’eft-à-dire  , dans  une  liqueur  fa- 
léc  <5c  terreufe , qui  avoit  été  expofée  pendant  très-Iong-tems  à une  éva- 

fioration  infenGble.  Car  tel  eft  le  fort  des  travaux  chymiques,  qu’il  arrive 
orfqu  on  s'y  attend  le  moins , & fouvenc  même  lorfqu’on  cherche  autre 
choie , qu’on  trouve  les  chofes  les  plus  difficiles  , fur- tout  lorfqu’on 
donne  le  tems  ; ce  qui  doit  nousengager  à tout  obfcrver, 

142.  J'ai  déjà  parlé  de  cette  expérience  dans  une  autre  occafion  (1) , 
mais  c'ell  précisément  ici  le  lieu  de  la  rapporter. 

145.  Je  plaçai  un  jour  fur  la  corniche  de  mon  cabinet , où  il  fait  tou- 
jours alfez  chaud , environ  Gx  livres  d'urine  qui  avoient  été  rendues  le 
matin  par  un  jeune  homme  qui  ne  buvoit  que  de  la  biere.  Je  l’avois  mife 
dans  une  grande  cucurbite  de  verre , dont  le  cou  étoit  long  & l’oriGce 
étroit,  & j’avois  bouché  cette  cucurbite  avec  un  linge,  par-deffus  lc- 

3uel  j’avois  mis  une  veffic  ; elle  n'en  rempliffojt  guères  que  la  moitié 
u ventre. 

(1)  Dau»  ma  Pyrirologie  , »,  itg, 

Opufc.  Min.  I i i 
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144.  Mon  deffein  étoit  de  voir  feulement  quels  croient  les  changemens 
qui  y arriveroient,ou  lî  je  m’en  fouviens  bicn.de  voir  fi  je  n'obtiendrois  pas 

Far  ce  moyen  le  fiel  eflentiel  de  l'urine  qu’on  n’a  pu  avoir  jufqu’ici  qu  en 
évaporant  jufqu'à  confiflence  de  miel  ; & s’il  yauroit  quelque  différence 
entre  le  fel  obtenu  de  cette  façon , & celui  qu’on  obtient  par  la  voye  or- 
dinaire. 

14^.  Au  bout  de  quatre  ans  pendant  lefquels  je  n'y  avois  pas  touche, 
je  trouvai  outre  quelques  gouttes  d’une  liqueur  graffe  qui  étoient  attachées 
au  col  de  la  cucurbite,  & qui  indiquoient  un  fel  volatil,  & outre  une 
terre  d’un  blanc  jaunâtre  qui  étoit  au  fond  , & qu’on  trouve  dans  toutes 
les  urines,  je  trouvai,  dis-je,  d’abord  une  terre  blanche  qui  formoit  un 
enduit  très-léger  à la  partie  fupérieure  du  ventre  de  la  cucurbite  ; en  fé- 
cond lieu,  vers  la  furfacede  la  liqueur,  je  trouvai  çà  & là  furies  parois  du 
vaiffeau  quelques  cryflaux  oblongs  prifmatiques  de  la  groffeur  d’un  grain 
d’avoine  dépouillé  de  fou  enveloppe , & terminés  en  pointe  à leurs  ex- 
trémités. 

146.  Quant  à la  terre  volatile  que  je  n'ai  pu  examiner  parce  qu’elle  étoit 
en  trop  petite  quantité  ; j'ai  cru  devoir  la  prendre  pour  une  terre  & non 
pOur  un  fel,  parce  que  rien  ne  frappa  mon  odorat  lorfque  j’ouvris  le  vaif- 
fèau , & parce  qu'un  fel  volatil  ne  fe  feroit  pas  confervé  fi  Iong-tems 
dans  un  vaiffeau  , qui  n’étoit  pas  bouché  hermétiquement,  & pendant 
i/ne  évaporation  qui  avoir  fait  diminuer  la  liqueur  au  moins  d’un  pouce. 
Cette  terre  pourroit  peut-être  fervir  à donner  quelque  idée  fur  la  forma- 
tion des  pierres , par  le  moyen  des  vapeurs , comme  Van-Helmont  l’a  pré- 
tendu. 

147.  Pour  ce  qui  efl  des  petits  cryflaux,  ce  font  ceux  qui  me  four- 
niffent  l'exemple  que  j ai  promis  d’une  véritable  pétrification  ; lequel , au- 
tant que  je  puis  le  fçavoir , n'a  pas  de  pareil. 

148.  11  n efl  perfonne  qui  n’eût  cru  avec  moi  que  ces  cryflaux  étoient 
de  nature  faline  & non  pas  terreufe.  Cependant  c'étoit  de  véritables  pier- 
res fans  goût,  fans  odeur,  cryflallines,  denfi-tranfparentes,  croquant  fous 
les  dents  comme  une  véritable  félénite  , calcinables  , infolubles , même 
dans  l’eau  bouillante , 3c  ne  fe  fondant  point  au  feule  plus  violent. 

145.  J’ai  répété  depuis  la  même  expérience  avec  le  mêmefuccès,  à 
cela  près  * qu'au  lieu  d’un  demi-gros  de  ces  pierres , j'en  ai  eu  à peine  un 
fcrupule. 

Ræmjrqi/s. 

J’ai  eu  à peu-près  lé  même  fuccès  dans  une  expérience  que  je  rapporterai  dan* 
le  plus  grand  détail.  Ayant  quelques  idées  fur  la  vitriolifafion  delà  pyrite  & fur  fes 
caufes , je  voulus  voir  fi  par  une  chaleur  douce  on  ne  pouvoit  point  enlever  à la  py- 
rite les  parties  qui  contribuent  à fa  vitriolifation.  Je  pris  donc  un  morceau  très- 
compacte-  de  pyrite  jaune  de  nos  mines  , qui  n 'croit  mêle'  d'aucune  fubilance  étran- 
gère ; je  brifai  cette  pyrite  avec  un  maillet  de  bois  fort  dur  , de  peur  d’y  joindre 
an  fer  en  me  fervant  d'un  marteau;  je  pris  la  partie  du  milieu  de  ce- morceau  de 
pyrite  , afin  de  ne  faire  mes  expe'riences  que  fur  une  partie  qui  n’eût  point  encore 
cte'  attaquée  par  l’air  ; pour  cet  effet,  j’eus  foin  de  ne  pas  prendre  les  morceaux  qui 
avoiciU  changé  de  couleur,  il  s’en  trouve  quelquefois  au  milieu  des  pyrites,  & cela 
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prouve  que  la  pyrite  avoit  des  fentes  imperceptibles  ; après  avoir  ainfi  bien  choifi 
les  morceaux  de  pyrite  , je  les  enveloppai  dans  un  morceau  de  cuir  très-fort , 8c  je 
les  reduifis  avec  un  maillet  en  une  poudre  très-fine  ; je  mis  cette  poudre  dans  un 
matras , 8c  je  verfai  par-deilus  une  folution  de  potatle  faite  dans  de  l’eau  de  rlviere, 
que  j'avois  fait  bouillir  8c  laide  refroidir  ; j'avois  fait  peu-à-peu  cette  folution , 8c 
je  me  contentois  de  la  remuer  deux  fois  par  jour  ; au  bout  de  huit  jours  je  filtrai 
ma  didolution , 8c  je  la  mis  dans  un  vaiffeau  bien  bouché,  où  je  la  Iaidai  en  repos  : 
il  faut  que  ce  qui  refie  fur  le  filtre  8c  dans  la  première  bouteille, ait  un  goût  fortfalin. 
Lorfque  cette  (olution  eût  été  tranquille  pendant  trois  ou  quatre  femaines , je  trouvai 
qu  il  s’étoit  formé  des  cryfiaux  femblablcs  à ceux  du  tartre  vitriolé , 8c  qu'ils 'étoit 
dépofé  un  peu  de  terre  au  fond  de  la  bouteille.  Je  décantai  donc  la  folution  , 8c  je 
la  filtrai  pour  la  mettre  dans  une  autre  bouteille  , j’y  ajoutai  encore  un  quart  ou 
un  tiers  de  nouvelle  eau  de  rivière  bouillie  8c  refroidie  : cette  folution  ne  doit  point 
être  d’un  goût  trop  fort.  Après  avoir  bien  garanti  cette  diifolution  contre  l impref- 
iion  de  l'air  , fans  cependant  remplir  tout-à-fait  le  matras  , je  la  Iaidai  tranquille 
pendant  un  mois  ; il  le  depofa  au  fond  une  terre  blanche  en  floceons , 8c  il  fe  forma 

3uclqucs  petits  cryfiaux  femblablcs  à ceux  du  fel  marin  : je  n’ai  fait  ufage  de  cette 
idolution  que  lorfque  toute  la  terre  fc  fut  dépofée,8c  lorfque  quinze  jours  après 
l’avoir  décantée  il  ne  s’en  eft  plus  montré.  J'ai  cru  devoir  décrire  ce  procédé  d’une 
façon  détaillée  , parce  que  toutes  ces  circonfianccs  font  importantes.  Pour  conti- 
nuer mon  expérience , je  taillai  repofer  pendant  trois  mois  le  matras  dans  lequel  j'a- 
vois mis  la  pyrite  avec  la  folution  de  potafle , après  l’avoir  bouché  avec  un  bou- 
chon de  liège.  Quand  l’hiver  fut  venu  , je  le  plaçai  fur  le  poêle  de  ma  chambre. 
Où  tantôt  on  failoit  du  feu , 8c  tantôt  on  n’en  faifoit  pas  ; je  fecouois  communé- 
ment le  mélange  une  fois  par  jour  ; enfin , je  fus  oblige  de  m'abfenter  pendant  quel- 
ques jours  ; à mon  retour  je  trouvai  un  petit  groupe  de  cryfiaux  qui  nâgeoit  dans 
la  liqueur,  8c  qui  avoir  précisément  en  petit  la  forme  d’une  cryfialhfation  pierreufe, 
dont  la  bafe  étoit  à la  furface  de  l’eau , oc  le  fommet  étoit  tourné  vers  le  bas.  Comme 
je  n'avois  eu  en  vûe  que  d’avoir  du  vitTiol , je  fus  furpris  de  n'y’  point  trouver  dé 
couleur , je  remis  le  matras  fur  le  poêle  pour  tâcher  d’obtenir  un  plus  grand  nombre 
de  cryfiaux , afin  de  pouvoir  en  faire  l’examen.  J’y  regardai  tous  les  matins , 8c  je  ne 
voyoïs  pas  qu’il  fc  formât  rien  de  plus  ; enfin,  comme  le  petit  groupe  de  cryfiaux 
demeuroit  toujours  au  même  état , 3c  étoit  toujours  au  milieu  du  matras , j'en  fus  fur- 
pris  , 8c  après  avoir  une  fois  bien  chauffé  le  matras  , je  vis  que  ces  cryfiaux  ne  s'é- 
toient  point  dilfous  ; cela  me  fit  foupçonner  que  ces  cryfiaux  pouvoient  bien  n’être 
point  falins  ; je  débouchai  donc  le  matras  , 8c  je  tâchai  de  retirer  ce  groupe  avec 
une  plume,  mais  auflî  tôt  que  j’y  eus  touché , les  cryfiaux  fe  féparèrent , 8c  tom- 
bèrent au  fond  de  la  liqueur;  je  fus  donc  obligé  ae  les  retirer  féparément , 8c 
j’en  obtins  neuf  de  différentes  grandeurs  ; le  plus  grand  avoit  la  longueur  d'un  di- 
xième de  pouce  , 8c  les  plus  petits  c'toient  comme  des  têtes  d’épingles.  Je  pris 
un  des  cryfiaux  moyens,  8c  je  le  trempai  dans  de  l’eau  froide  pour  l’édulcorer  , 
l'ayant  enfuite  porté  fur  la  langue,  je  n’y  remarquai  aucun  goût,  il  ne  s’y  diflblvoit 
point , il  craquoit  fous  les  dents , mais  fans  imprimer  aucune  Faveur.  Je  mis  trois  des 
plus  petits  cryfiaux  dans  un  verre  avec  de  l’eau  pure , que  je  chauffai  jufqu'à  la  faire 
bouillir , 8c  mes  cryfiaux  demeurèrent  entiers  ; j’en  mis  enfuite  un  dans  un  creufet 
rougi , mais  il-difparut  ; j'en  remis  un  autre  , 8c  en  regardant  avec  attention  , je  vis 
qu’il  s'éclata  : ainfi  pour  être  plus  afiùré  de  l'cxpéricncc,  je  tirai  le  creufet  d'entre 
les  charbons , 8c  je  le  plaçai  fur  le  poêle  jufqu'à  ce  qu’il  eût  acquis  une  chaleur  fup- 
portablc , alors  j’y  mis  le  plus  grand  de  mes  cryfiaux,  8c  je  remis  enfuite  le  creufet 
dans  le  feu  ; ce  cryftal  demeura  entier , quoique  le  creufet  devînt  peu-à-peu  d'un 
rouge  foncé,  8c  comme  j'étois  fur  que  c’étoit  une  pierre,  je  ne  voulus  point  poufler 
le  ieu  jufqu’à  la  fufion,  afin  deconferver  ce  cryftal.  Je  l’examinai  encore  une  fois  au 
fortir  du  feu,  8c  il  ne  me  parut  pas  avoir  ni  l’éclat,  ni  la  tranfparence  qu’il  avoit 
auparavant  ; je  réfervai  les  quatre  autres  cryfiaux  qui  me  reftoient , 8c  j'en  pris  deux 
que  je  fis  fondre  au  chalumeau  , après  les  avoir  mêlés  avec  du  fel  de  tartre , j'ob- 
tins un  petit  globule  de  verre.  J’en  voulus  faire  fondre  deux  autres  au  miroir  ardent, 
mais  ils  fe  réduifirent  en  poudre.  Mes  affaires  m’ont  empêché  de  réitérer  cette  ex- 
périence que  j'cfpcre  reprendre  dans  un  autre  tenu. 
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syo.  D’ailleurs  je  ne  connois  aucune  expérience  qui  ait  quelque  rap- 
port à ce  dont  il  s'agit  ici , H ce  n’ed  que  l'eau  dans  laquelle  on  fait 
infufer  des  daladfites , do  tuf  de  Carlfbad  , & autres  pierres  femblables  r 
après  les  avoir  calcinées,  dépofe  une  terre  toutes  les  fois  qu'on  la  filtre  , 
preuve  manifede  que  l'eau  ne  difTout  pas  feulement  la  terre  , mais 
qu'elle  peut  en  contenir  & en  charroyer  avec  clic  , & par  ce  moyen  pro- 
duire de  nouvelles  pierres. 

ijfi.  Il  n'ell  pas  vraifemblable  qu'il  fc  trouve  dans  la  terre  des  pierres 
calcinées  ; mais  il  y a bien  de  l'apparence  que  la  nature  a d'autres  fe- 
cours  , & qu’elle  opéré  fur  les.  pierres  calcaires  nouvellement  formées , 
ce  que  l'art  ne  fçauroit  opérer. 

ip2.  Du  Clos , Kentman  , Blegny  & Boyle,  entre  autres  , nous  ont 
donné  chacun  un  procédé  particulier  pour  faire  des  pierres  , mais  il  n'y 
a que  celui  de  du  Clos  qui  s'accorde  en  quelque  manière  avec  la  nature, 
ou  pour  mieux  dire,  c’ed  celui  qui  s’en  éloigne  le  moins. 

153.  Le  premier  allure  qu’ayant  pris  du  fable  d'Etampes  , & l’ayant  ar- 
rofé  avec  de  l’efprit-de-vin  chargé  de  fcl  de  tartre  & de  fel  volatil  de 
vinaigre,  il  s’en  étoit  formé  une  pierre.  (1) 

rj4-  Le  fécond  confeille  de  faire  bouillir  du  bois  avec  du  houblon 
dans  une  badine  de  cuivre  , de  l'enfévelir  dans  une  cave  fous  du  fable  , 
& de  l'y  tenir  pendant  trois  ans.  (2) 

1 jy.Le  troifiéme  veut  qu’on  fade  infufer  pendant  quatre  jours  feulement 
du  bois  ou  un  os  dans  du  vinaigre  blanc  imprégné  de  v itriol,  d'alun , de  fcl 
gemme,  de  caillou  & de  chaux  éteinte  ; confufion  aflez  finguliere(3). 

ijd.  Le  quatrième  ordonne  de  tenir  pendant  une  demi-heure,  & même 
moins  , une  certaine  quantité  de  noix  mufeade  mêlée  avec  de  l’albâtre 
nouvellement  calciné , & renfermée  dans  un  morceau  de  linge,  de  la  tenir, 
dis- je,  dans  un  vaideau  plein  d’eau,  ce  qu’il  allure  avoir  fait  & vu  faire 
plufieurs  fois.  (4) 

1 J7.  Mais,fans  révoquer  en  doute  la  bonne  foi  de  ces  hommes  illudres, 
je  crois  pouvoir  foupçonner  au  moins  qu'ils  ont  été  trompés , ou  qu’ils 
ié  font  trompés  eux-mêmes  ; le  fécond  a pris  fans  doute  pour  une  pierre, 
une  concrétion  faline,  métallique  Sc  terreufe  quis’eft  formée  dans  fon  mé- 
lange ridicule;  le  troifieme  a regardé  comme  une  véritable  pétrification 
un  morceau  de  bois  auquel  il  avoit  pu  s’attacher  un  peu  de  fable  ; 3c  enfin, 
la  quatrième  a confondu  auifi  avec  une  pierre  fa  noix  mufeade  incrudée 
d'un  peu  d'albâtre. 

lyS.  11  ed  inutile  de  dire  que  le  fameux  Bromel  a répété  la  première 
de  ces  trois  expériences  deux  fois  ; la  fécondé  trois  fois , & la  troifieme 
très-fouvent,  mais  toujours  fans  fuccès.  ($)  Cet  homme  célébré  pouvoir 
facilement  prévoir  que  cela  ne  lui  réudiroit  pas,  mais  il  n’a  rien  voulu  laif- 
fer  fans  l’éprouver. 


(1)  Zanichelli  Lithographia  duorum  mon- 
tium  Vcroncnfium  . p.  8. 

(î)  Kentmenni  Nomcnciatura  rerum  folïï- 
lium  , p . jy< 


(?)  Zodiacus  Med.  Gall.  ann.  x.  Sep» 
lembr.  obi.  a. 

(4)  Boylt  Philofophia  naturalis , $.  4. 

(j)  Acta  Littcr.  Succi* , an».  17x7.  p.  336. 
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It  efl  furprenant  que  ces  grands  hommes  n’aient  point  cherche'  à faire  un  plus 
grand  nombre  d’experiences  pour  imiter  la  formation  des  pierres.  La  duretc  que 
prennent  la  tuile  8c  la  brique  dans  le  feu  , auroit  dû  faire  voir  que  deux  ou  pfu- 
lieurs  terres , jointes  enfemble,  prennent  de  la  liaifon  ; c’efi  ainfî  que  l’argille prend 
corps  avec  le  fable  , elle  forme  aufîi  une  malle  folide  avec  l’écaille  de  fer  & de* 
fubllanccs  urineufes.  Je  ne  parle  point  de  la  porcelaine , non  plus  que  du  ciment  qui 
réliilent  au  feu  de  a l’eau.  L’examen  de  toutes  ces  chofes  peut  icttcr  un  grand  jour  fur 
la  formation  des  pierres. 

ijÿ.  Raimond  Lulle  prefcric  de  ramafferles  eaux  qui  tombent  du  toit 
des  mines,  dans  des  moules  de  cire,  & quand  ils  en  font  pleins,  de  les  por- 
ter dans  quelque  eau  pétrifiante.  Ne  voilà-t-il  pas  une  allez  plaidante  façon 
de  faire  une  pierre! 

160.  Combien  n'cft-il  pas  ridicule  de  prétendre  former  de  grofles  pier- 
res précieufes  en  fondant  enfemble  de  petits  diamans,  ou  de  petits  gre- 
nats ; puifque  les  premiers  fe  divifent  en  lames  quand  on  les  expole  à 
l'a&ion  du  feu  , & que  les  grenats  fe  fondent  en  une  malfe  noire. 

ifii.  Nous  ferons  remarquer  à ce  fujet  combien  il  importe  d'avoir  une 
eonnoilTancc  exafte  des  corps  naturels  pour  ne  pas  entreprendre  des  tra- 
vaux inutiles. 


CHAPITRE  III. 

CONSEQUENCES. 

162.  Tl  ne  fera  pas  difficile,  après  les  obfervations  & les  expériences  que 
J.  j'ai  rapportées  jufqu’ici.de  voir  d’abord  jufqu'où  nous  pouvons  aller 
dans  la  connoiflance  des  caufesqui  produisent  les  pierres  ; enfuite  quelles 
font  les  principales  maniérés  dont  s’opère  cette  produ&ion  ; & enfin 
ce  qu'il  y a de  plus  probable  dans  la  partie  la  plus  obfcure  de  cette 
théorie. 

16  j.  Les  principales  maniérés  dont  on  peut  concevoir  que  fe  forment 
les  pierres , font , 1 ) la  congélation  , 2 ) la  concrétion , 3 ) la  végétation, 
4)  fa  cryftallifation  , & y )Ta  pétrification.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffie 
refufer  de  les  admettre  , ni  qu’on  puifle  fuppofer  que  les  pierres  fe  loiene 
formées , ni  fe  forment  encore  de  quelque  autre  façon. 

1 64.  i°.  La  congélation  ; nous  en  trouvons  un  exemple  dans  la  pierre  de 
corne  qu’on  appelle  auffi  pierrt  à fufil ; car  fa  ténuité  & les  corps  étran- 
gers qu'elle  contient,  dont  l'exiflence  à dû  néceffiairement  être  antérieure 
a la  tienne,  démontrent,  pour  peu  qu'on  y fafle  attention,  qifelle  a été  une 
fubftance  fluide  & gélatineufe. 

1 65 . Je  ne  puis  pas  me  difpenfer  de  parler  à ce  fujet  de  la  pierre  à fufil 
qu’on  trouve  auprès  du  village  de  Zeithain  y célébré  par  le  Camp  de  pais 

lii  iij, 
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de  l'Eleéleur  Augufle  , dans  laquelle  on  remarque  de  véritables  branches 
de  corail  blanc , comme  l'a  trcs-bien  reconnu  M.  de  Heucher,  Médecin 
du  Roi , & Directeur  de  fon  Cabinet  d’Hifloire  Naturelle. 

166.  On  peut  ajouter  à cela  qu'on  trouve  des  pierres  précieufes  , & 
quelquefois  même  du  fable  dans  d'autres  pierres  précieufes  ; il  n'eft  pas 
pofüble  d'imaginer  que  ces  fubflances  aient  etc  produites  en  mêmetems; 
ri  faut  au  contraire  que  l'une  fe  foit  jointe  à l'autre  déjà  toute  formée , le 
contenant  au  contenu  , la  pierre  précieufe  à la  pierre  précieufe , ou  au 
fable,  & cela  pendant  qu’elle  étoit  dans  un  étac  de  molefl'e,  Sc  qu'elle 
ne  fe  foit  endurcie  qu’avec  le  tems  ; ce  qu'il  nous  fuffirade  faire  remarquer 
à l'égard  de  la  pierre  à fufil. 

167.  La  matière  vifqueufe  qui  fe  forme  dans  les  eaux  dormantes,  les 
étoiles  tombantes  , plufieurs  liqueurs  produites  par  la  fermentation  , cer- 
taines diflolutions  métalliques  Sc  quelques  folutions  falines  démontrent 
pleinement  qu'il  y a des  fubflances  qui  ne  font  ni  fluides , ni  folides , c’efl- 
à-dirc , qu’il  y a des  matières  coagulées  & gélatineufes. 

168. 11  faut  croire  que  les  pierres  dont  nous  venons  de  parler  ont  été 
produites  par  un  fluide  épais  ae  cette  efipece  qui  ne  fe  trouve  plus  fur  la 
terre , ni  dans  fes  entrailles , mais  qui  exiltoit , fans  doute  dans  le  tems  que 
ce  globe  étoit  encore  dans  un  état  de  molefl'e  , ou  qui  étoit  refté  après 
le  déluge  univerfel  ; c’eft-à-dire , un  fluide  particulier  plus  denfe  Sc  plus 
pefant  qu’aucun  de  ceux  que  nous  connoiflons. 

169.  Ou  fi  ce  fluide  exiltoit  quelque  part , il  ne  nous  feroit  pas  poflible 
de  nous  le  procurer;  mais  quand  même  il  feroit  en  notre  pouvoir,  nous 
ne  fçaurions  lui  donner  ni  la  ftru&ure  néceflaire , ni  la  nuance  de  couleur, 
ni  l'alternation  de  chaleur  & d'humidité , ni  le  tems  , ni  une  infinité  d'au- 
tres chofesqui  ne  dépendent  pas  de  nous , pour  en  faire  une  pierre  prc-; 
cieufe  ou  un  caillou. 

170.  La  pierre  à fufil  n'a  pas  pris  fon  origine , & n’a  pas  acquis  fa  du- 
reté dans  les  champs  ni  dans  les  couches  de  fable  dans  lefquelles  nous 
le  trouvons  ; car  elle  n'auroit  pas  pu  y trouver  les  fubflances  qu’elle  ren- 
ferme quelquefois  ; Sc  d’ailleurs  les  fraétures  qu’on  y remarque  , démon- 
trent évidemment  qu’elic  avoit  déjà  toute  fâ  dureté  lorfqu’elle  y a été 
tranfportée. 

171.11  n’en  cflpasde  même  des  pierres  précieufes,  foit  qu'on  les  trouve 
en  fragmens , foit  qu’on  les  trouve  entières  dans  les  ruifleaux,  ou  qu’on 
les  fépare  du  fable  par  le  lavage , comme  le  prouvent  les  fubflances  qui 
les  environnent.  . 

172.  Car  les  premières  font  ou  des  fragmens  dérocher,  ou  des  parties 
détachées  de. quelque  mine,  Sc  elles  paroiflent  avoir  été  entraînées  loin 
du  lieu  où  elles  ont  pris  leur  origine,  quelquefois  même  elles  paroiflent  un 
peu  ufées. 

173.  Quant  aux  pierres  précieufes , elles  ont  vraifemblablement  pris 
naiflance  dans  les  lieux  où  on  les  trouve,  non  dans  quelque  rocher,  mais 
dans  les  couches  de  la  terre  , comme  le  manifeftent  les  grains  de  fable  qui 
leur  adhèrent , ou  qu  elles  renferment  quelquefois , & qui  font  entiére- 
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ment  femhlablcs  au  fable  dans  lequel  on  les  trouve,  les  pierres  précieufes 
qu’elles  contiennent,  comme  les  diamans  contenus  dans  les  émeraudes , 
les  émeraudes  contenues  dans  le  cryftal,  & fur-tout  leur  figure  ronde  & 
l'efpece  dépoli  qu'elles  ont,  qui  dans  des  pierres  de  cette  dureté  ne  peu- 
vent être  l'effet  au  roulement  ni  du  choc. 

174..  Je  n’ai  vu  aucun  diamant,  aucun  rubis,  aucune  émeraude,  aucun 
faphir,  aucune  opale,  aucune  topafe  , aucune  hyacinthe  , aucune  amé- 
thyffe , aucun  grenat , aucune  cornaline  , aucun  jalpe , aucune  agathc  ( fi 
l'on  en  excepte  l'agathe  dont  parle  Borrichius  (1),)  aucune  calcédoine,  à 
moins  qu’on  ne  confondit  mal-à-propos  avec  elle  la  pierre  à fufil  qui  doit 
fon  origine  à la  mer  ; je  n'ai  vu,  dis-je , aucune  de  ces  pierres  qui  con- 
tînt le  moindre  vertige  de  corps  marins , & je  ne  crois  pas  qu’il  loit  pof- 
lïble  d’en  voir. 

175.  Mous  appelions  donc  congellaüon  cette  efpecede  pétrification  pro- 
duite , non  par  la  féparation  naturelle , ou  opérée  par  le  feu  d une  matière 
terreufe , mais  par  le  delféchement  fimultané  de  toute  la  malfc. 

(1)  Aéla  Haftiienfia  , Vol.  V.  obf.  8;.  p.  i>8. 

1 

RsM^gqU  S. 

Dans  le  dernier  de  ces  paragraphes  l’Auteur  décrit  très-bien  la  congellation , je' 
dois  feulement  faire  obferver  que  peut-être  il  a pris  le  mot  de  i fiiehement  dans  le 
même  fens  dans  lequel  on  le  prend  journellement . lorfque  l'humidité  cil  dégagée 
d'un  corps , fans  s'cmbarralfer  de  ce  qu  elle  devient.  Mais  comme  , à proprement 
parler , on  ne  peut  pas  dire  que  l'eau  qui  fe  gelc  fe  deffeche,  on  ne  peut  point  non 
plus  dire  la  même  chofe  d'une  pierre  qui  fe  forme  ; je  ne  prétends  point  nier  que 
dans  la  congellation  des  pierres  il  n'y  ait  une  évaporation  qui  dégage  l'humidit4fu- 
perflue , mais  cela  ne  peut  nuire  à mon  fentiment , puifque  , fuivant  les  expérien- 
ces les  plus  récentes , on  a auffi  remarqué  qu'il  fe  fait  une  évaporation  dans  la 
formation  de  la  glace , Sc  que  malgré  cela  il  relie  allez  d’eau  qui  fe  congèle.  Puis 
donc  que  l'eau  ièule  ell  capable  de  prendre  une  forme  concrète  8c  féene  , nous 
pouvons  croire  encore  plus  facilement  qu'une  humidité  plus  épaiffe  peut  fe  cacher 
dans  des  corps  fccs,  ôc  qu'un  mélange  total  peut  fe  féener,  fans  que  toute  l'humi- 
ditc  s'évapore  8c  fe  dégage  ; mais  fi  toute  l'humiditc  ne  part  point , il  faut  qu'elle 
forme  avec  les  parties  lèches  une  fubftance  vifqucufe  8c  gélatineufe  avant  quc.de 
fe  féchcr  entièrement,  8c  il  y aura  d'autant  plus  lieu  de  le  prcfumer,  que  les  par- 
ties qui  cbmpofent  les  pierres  feront  plus  intimement  combinées.  C’eft  une  autre 
queftion  que  de  fçavoir  s'il  y a encore  dans  le  monde  une  pareille  matière  gélati- 
neufe propre  à faire  des  pierres,  8c  elle  ne  peut  point  être  décidée  jufqu 'à  ce  qu'on 
la  trouve , 8c  qu'011  puiffe  faire  voir  comment  il  s'en  forme  des  pierres  , comme 
l'Auteur  le  dit  dans  les  paragraphes  11Î7.  8c  i(58.  Je  ne  nierai  pas  qu'il  n’y  ait  d’au- 
tres matières  vifquéufes,  gélatineufes  8c  tenaces , qui  fans  avoir  été  deflinces  par  la 
Nature  à former  des  pierres  , peuvent  cependant  en  devenir  en  fe  durciifant  : au 
contraire .plufieurs  phénomènes  me  font  pencher  pour  l'affirmative.  M.  Henckel  dans 
fon  Flora  Saturnifans , dit  que  l'on  a trouvé  a Aix  en  Provence  un  cadavre  humain 
pétrifié  , dont  la  cervelle  étoit  fi  dure  qu’elle  donnoit  des  étincelles  lorfqu'on  la 
frappoit  avec  le  briquet.  Ce  fait  devient  vraifemblablc  par  un  autre  que  le  même' 
Auteur  rapporte  dans  le  même  Ouvrage  , d'un  cadavre  trouvé  dans  la  mine  du  Ser- 
pent d'airain  à Freyberg;  quoiqu'il  eut  été  enfeveli  fous  terre  depuis  plus  de  ip».  ans, 
la  cervelle  en  étoit  encore  toute  fraîche  : en  effet , lorfque  la  Nature  prélcrvc  une 
fubftance  pendant  fi  long-tems  contre  la  corruption  elle  a déjà  fait  le  premier 
pas  vers  la  pétrification,  8c  le  froid  foible,  mais  continué  8c  égal,  peut  à la  fin  , 
après  plufieurs  ficelés,  opérer- une  parfaite  congellation.  Ainft  il  ne  faut  point  avoir 
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égard  à ces  circonftanccs  dam  les  expériences  que  fait  l'Art , il  faut  feulement  que 
ces  fubftances  ne  foient  point  trop  grades  ; 8c  les  diifolutions  de  métaux  8c  de  mi- 
néraux, dont  l'Auteur  parle  au  paragraphe  167.  8c  qui  font  d’une  nature  gélatineufe, 
peuvent  être  utiles  , ôc  jetter  du  jour  fur  cette  matière  , le  plus  difficile  eil  de 
connoitre  8c  d’imiter  les  procédés  particuliers  employés  par  la  Nature.  Je  rappor- 
terai à ce  fujet  un  trait  relatif  à la  queftion  dont  il  s'agit.  Une  Dame  de  condition 
• s'occupoit  de  l'AIchymie , 8c  cherchoit  la  pierre  philofophale  ; elle  mit  un  jour  du 
vitriol  préparé  dans  une  phiolc  de  verre  fermée  hermétiquement , qu'elle  plaça  dans 
un  vailleau  rempli  de  fable,  3c  afin  de  la  tenir  dans  une  chaleur  continuelle , elle 
fit  placer  le  tout  dans  l'être  de  fa  cuifine,  à quelque  diilancc  du  feu  qu'on  y fai- 
foit  nuit  8c  jour.  Au  bout  d'un  an,  la  Dame  crut  qu  il  étoit  tems  de  voir  dans  quel 
état  fe  trouvoit  cette  matière  ; elle  fe  fit  apporter  la  phiole , elle  lui  échappa  des 
mains  8c  fe  brifa  à terre  , l’ayant  ramaflee  elle  voulut  remettre  la  matière  dans  un 
autre  vaiifeau , mais  elle  trouva  qu'elle  s'étoit  fi  fortement  attachée  aux  côtés  de  la 
phiolc  qu'il  étoit  impoffible  de  l'en  détacher  fans  le  fecours  d'un  cifeau  8c  d'un  mar- 
teau , 8c  l’on  ne  put  pas  enlever  ce  qui  étoit  relié  fur  les  parois  , même  en  les  laif- 
fant  tremper  dans  l'eau.  Quoique  cette  expérience  ait  eu  le  même  fuccès  que  celle 
que  Sendivogius  rapporte  dans  fon  Dialogue  du  foufre  , elle  ne  laide  pas  de  mériter 
de  l'attention  par  rapport  à la  formation  des  pierres  ; fi  cette  opération  n’a  point 
donné  la  pierre  philofophale , elle  a du  moins  donné  une  pierre  qui  mérite  l'attention 
des  Philosophes. 

17 6.  2°.  La  concrétion  conlîfte  dans  la  combinaifon  des  particules  qui 
fe  féparent  de  l’eau , ou  qui  y exiftoient  déjà , 8c  même  des  petites  pierr 
res  & des  fragmens  de  rocher  en  une  mafle  folide  8c  compacte. 

177.  Ainfi  elle  a lieu  non-feulement  à l’égard  des  terres  qui  flottent  dans 
l’eau  , telles  qu’on  en  trouve  dans  ces  fameufes  liqueurs  fermentantes 
connues  fous  le  nom  de  Guhr  dans  les  mines  d’Allemagne  , lefquelles  fans 
avoir  été  mêlées  à aucun  liquide,  ont  été  mêlées,  battues  enfemble,  & ré- 
duites en  une  efpece  de  pulpe,  & qui , fans  aucune  évaporation  s'affailTenc 
d’elfes-mèmes  dans  un  air  froid. 

178.  Mais  elle  a encore  lieu  à l’égard  de  celles  qui  font  en  diffolution 
dans  l'eau  comme  les  fels , c'ell-à-dire  , fans  en  troubler  la  tranfparence, 
qui  pa/Tent  avac  elle  au  travers  du  filtre,  8c  qui  ne  paroilTent  que  lorfqu'on 
évapore  une  partie  du  fluide. 

179.  Les  terres  qui  fe  réunifient  par  concrétion  , font  a ) ces  terres 
diflbutes  qui  fe  précipitent  fous  la  forme  de  floccons , & forment  les 
pierres  calcaires  , les  Italaftites  , les  tufs  , fur-tout  celles  qui  font  blan- 
châtres & ont  des  particules  brillantes , <5c  la  terre  bitumineufe. 

180.  b ) Celles  qui  relient  fufpendues  dans  l’eau  au  moins  Iorfqu'elle 
efl:  agitée,  comme  on  en  voit  des  exemples  dans  les  pierres  marneufes  , 
l’ardoife  ôc  plufieurs  efpeces  de  tufs,  qui  n’ont  point  de  parties  brillantes, 
8c  qui , quoique  allez  compares  paroiifent  cependant  fous  une  forme  pul- 
vérulente , 8c  peut-être  même  quelques  efpeces  de  pierre  à chaux  qui 
n’ont  rien  de  brillant,  mais  qu*  paroiifent  comme  terreufes. 

18 1.  c)  Les  grains  de  fable  entre  eux  dans  le  grais  ; d)  la  terre  8c  le 
fable  dans  cette  même  efpece  de  pierre  ; e ) le  fable  avec  de  petites  pier- 
res ; /)  les  pierres  précieufes  entre  elles  ; il  faut  en  excepter  celles  dans 
lefquelles  une  pierre  encore  molle  8c  fluide  s’efl  formée  par  congélation 
fur  une  autre  pierre  déjà  exiflante, 

182.  Toute 
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182.  Toute  union  fuppofe  un  lien  ou  un  moyen  qui  lie  les  parties  en- 
tre elles  ; les  pierres  ont  donc  befoin  d'un  ciment  qui  en  unifie  les  par- 
ties : c’eft  ici  qu’on  peut  appliquer  cet  axiome  de  la  Philofophie  fublimc  : 
On  en  voit  bien  entrer  deux , mais  le  troijicme  ejl  cache. 

183.  Les  terres  calcaires,  bitumineufes  & autres  de  cette  efpece,  por- 
tent avec  elles , outre  leur  extrême  finelTe  , quelqüï  chofe  qui  les  lie , & 
qui  confiée  dans  une  matière  faline  trcs-fubtile  & très-propre  à lier  cn- 
femble  leurs  parties , & dans  une  difpofition  qu’ont  ces  mêmes  parties  à 
s’entrelacer  comme  fi  elles  étoient  crochues. 

184.  C’eft  pour  cela  que  les  marnes  qui  ne  peuvent  contracter  aucune 
union  avec  1 eau  refufent  conftamment  de  prendre  la  forme  de  pierres 

Quelque  atténuées  & quelque  ferrées  qu’elles  foient , & cela  par  le  défaut 
es  qualités  dont  nous  venons  de  parler:  5c  je  n’ai  pu  trouver  aucun 
exemple  d’une  argille  ,pas  même  d’une  terre  à porcelaine,  qui  en  eft  l'ef— 
pece  la  plus  fine,  ni  d’une  argille  fablonneufe  qui  eût  été  pétrifiée. 

187.  Quand  la  difpofition  interné  des  molécules  n’en  feroit  pas  la  feule 
caufe , la  marné  fe  précipite  trop  promptement , 8c  forme  d’abord  une 
mafie  trop  ferrée , pour  que  l’eau  qui  eft  ici  lé  moyen  d’union  puifle  ta 
pénétrer  ; c’eft  pour  cela  qu’on  a coutume  d’employer  l’argille  lorf- 
qu'on  veut  retenir  l’eau  dans  quelque  endroit,  ou  l'empêcher  d’y  péné- 
jrer. 

1 86.  Lorfque  le  grais  n’eft  pas  compofé  de  fable  pur,  & qu’il  contient 
en  outre  un  peu  de  terre,  on  conçoit  plus  aifément  comment  fes parties 
ont  dû  s’unir  ; parce  que  cette  terre  laiflc  entre  elle  5c  le  fable  des  in- 
terftices , par  ou  l’eau  peut  pénétrer  ; cette  terre  peut  même  devenir  glu- 
ïineijfe  & prendre  la  forme  des  petits  cailloux  qui  y dominent,  & qui  la 
touchent  de  toutes  parts. 

187.  Enfin  on  trouve  des  concrétions  formées  de  fable  & de  matières 
pierreufes  dont  les  grains  & les  petites  pierres  parodient  manifqftement 
avoir  été  liés  enfemble  plutôt  qu'engendrés  en  même  tems  , mais  dont 
le  tiflu  eft  fi  ferré  qu’on  n’y  apperçoit  ni  la  terre  intermédiaire  , ni  le  ci- 
ment, ni  même  les  jointures. 

188.  Quand  on  les  cafte  , la  fraéture  pénétré  également  les  petites 
pierres  & leurs  jointures  ; il  y a plus,  elles  prennent  parfaitement  le  poli 
dans  toutes  leurs  parties  fans  qu'on  apperçoive  aucune  inégalité  dans  les 
intervalles  qui  les  féparent  ; & même  fi  l'aggrégation  des  petites  pierres 
qui  fe  njanifefte  au  premier  coup  d’œil  ne  s'y  oppofoit,  on  regarderoit 
ces  fortes  de  roches  comme  compofées  de  parties  limilaires. 

1 89.  Ce  raifonnement  eft  confirmé  par  l’obfcrvation  confiante  qui  nous 
apprend  que  plus  ces  fortes  de  concrétions  s'enfoncent  dans  la  terre,  plus 
elles  font  ferrées, & que  plus  elles  font  près  de  fa  furface,  moins  elles 
ont  de  cohérence  ; de  forte  qu  a la  fifl  elles  ne  font  plus  que  du  fable , 
& qu’elles  font  toujours  partie  des  couches  où  elles  fe  trouvent. 

1 90.  La  matière  qui  fert  de  moyen  d'union  doit  être  tendre  , molle  5c 
fluide  , en  un  mot  de  l’eau  ; je  dis  de  l’eau  fimple  qui  contient  toujours 
quelque  chofe  de  falin  & de  gras,  fans  qu’il  foit  néceflaire  d'avoir  recours 
Opufc.  Min.  K k Je 
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auxfels  aftuels,  acides  alkalis , ou  corrofifs  qui  feroient  peu  propres  à 
produire  i'cfïet  dont  nous  parlons. 

ipr.  L’analyfe  de  l’eau  de  pluye  oude  neige  , nous  apprend  que  l’eau  de 
l’atmofpherc  contient  des  parties  très-fubtibles,  foIubles&  inflammable?. 

192.  L’eau  de  fource  la  plus  pure  ( je  n’en  connois  point  de  plus  pure 
que  l’eau  de  nos  montagnes,  ce  qu’un  Chymiftcraifonneur  aura  de  la  peine 
à croire ),c’efl-à-dire,  exempte  de  fel  aftuel , de  matière  calcaire  , bitu- 
mineufe,  métallique,  &c.  contient  cependant  toujours  quelque  chofc 
de  falin  & d’amer , qu’on  n'en  peut  point  précipiter,  qui  ne  cryflallife 
point , qui  fe  conferve  en  confidence  de  miel , a moins  qu’on  ne  le  def- 
iëchc  entièrement  ; mais  qui  y efl  en  fi  petite  quantité  & fi  difperfé  qu’il 
faut  quelquefois  évaporer  quatre  livres  d'eau  pour  en  retirer  un  gtnin  , 
comme  cela  m’eft  arrivé.  Elle  ne  contient  jamais  aucun  atome  de  marne 
en  diflolution;  ou  fi  elle  en  contient  elle  n’y  ert  que  flottante  , à plus 
forte  raifon  ne  doit-il  pas  s’en  trouver  dans  l’eau  de  nos  montagnes. 

ipj.  li  réfultc  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  eaux  du  ciel 
& les  eaux  fouterreines  font  d’une  nature  qui  les  rend  propres  à fervir  de 
lien  aux  parties  de  terre  qui  forment  les  pierres , propriété  qui  s’accroic 
par  des  évaporations  & des  imbibitions  répétées. 

194.  Enfuite  ces  eaux  acquièrent  de  nouvelles  forces  en  pénétrant  cer- 
taines terres  & en  y féjoumant,& par-là  deviennent  capables  d’unir  d’autres 
fubflanccs  qui  y étoient  peu  difpofées  ; & c’efl  ici  qu'il  eftvrai  de  dire, 
pourvu  qu’oa  ne  le  prenne  pas  au  pied  de  la  lettre.-  Gutta  cavai  lapident. 

199.  L’eau  par  le  moyen  de  fes  parties  glutineufes  feules  entafiees  fuc- 
ccfiivcment  fans  aucun  fecours  étranger  non-feulement  lie  , mais  encore 
devenue  de  plus-  en  plus  propre  à fervir  de  moyen  d’union  par  le -long 
féjour  & le  contact  long-tems  continué  , qu’elle  a avec  les  fubftances 
qu’elle  doit  unir,  elle  les  attaque,  les  pénétré  , les  ramollit,  les  ronge. 

196.ÆÙ1  un  mot , elle  s’approprie  la  furface  des  corps  qu’elle  doit  unir. 
Ceux-ci  s’aiTimilent  à leur  ciment , de  forte  que  ce  ciment  difparoit  en- 
tièrement, & que  la  jointure  de  ces  corps  ne  fçauroit  admettre  la  pointe 
la  plus  aigue  ; bien  plus , de  deux  corps  il  n’en  réfultc  qu’un  feul , comme 
je  l’ai  expliqué  plus  au*  long  dans  un  autre  de  mes  Ouvrages  (1). 

(1)  Traité  de  l'Appropriation  Chymiquc , p.  518, 

Remarque. 

• 

Cette  concrétion  ( codtfcenria  ) n'eft  proprement  point  differente  de  la  congél- 
ation dont  il  a etc  queftion  ci-delfus.  M.  Héhckel  dit  que  dans  la  concrétion  ou 
réunion  des  petites  pierres  du  fable  Sc  des  terres,  la  pierre  fc  fait  parce  qu'il  s’in- 
Jînue  entre  elles  une  matière  vifqucufe  Sc  collante , qui  l'ert  à lier  ces  différentes 
parties,  fie  qui  prend  de  la  confidence  Sf  fe  durcit.  En  quoi  cette  opération  differe-t- 
ellc  donc  de  la  congélation  ? Dans  la  concrétion  dont  il  s'agit  ici , il  y a une  ma- 
tière vifqucufe  qui  le  durcit  de  même  que  dans  la  congélation  . excepté  que  dans 
la  concrétion  ccrtc  matière  s'infînue  entre  d’autres  pierres  Sc  terres  , au  lieu  que 
dans  la  congélation  clic  cft  feule , de-Ià  vient  que  la  Nature  peut  parvenir  à Ion 
but  plus  promptement  dans  la  concrétion  que  dans  la  congélation  , attendu  qu'elle 
opère  dans  le  premier  cas  fur  des  petites  parties , au  lieu  que  dans  le  dernier  elle 
opère  fur  une  malfc  entière.  Cette  réflexion  fert  à nous  montrer  que  les  exemples 
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3e  la  concrétion  des  pierres  n’étant  point  fi  rares  que  ceux  de  la  congélation  , la 
Nature  nous  permet  de  voir  dans  le  premier  cas  un  fecret  qu'elle  nous  cache  dans 
le  dernier  ; peut-être  meme  qu'en  fuivant  cette  route  nos  expériences ^îous  met- 
tront en  état  de  fuivre  les  traces.  J'ai  déjà  rapporté  une  expérience  qui  prouve  la 
propriété  que  le  fer  a de  donner  de  la  liaifon , 8c  l'on  pourroit  en  faire  d'autres 
dans  la  meme  vite.  M.  Henckel  regarde  l'eau  comme  un  vrai  moyen  d'union  , 8c 
j’en  ai  moi-même  bien  des  preuves  ; on  pomroit  donc  voir  ce  qui  réfulteroit,  fi 
on  prenoit  une  bouteille  , dont  l’ouverture  fut  étroite  8c  facile  à boucher  pour  em- 
pêcher l’air  d’y  entrer , 8c  qui  eut  à fon  fond  une  petite  fente  par  laquelle  l’humidité 
ne  feroit  que  fuinter , 8c  non  pas  tomber  goutte  à goutte.  On  pourroit  remplir  cette 
bouteille,  environ  jufqu'à  la  moitié  , avec  du  fable  bien  lavé  8c  nettoyé  , on  humcc- 
teroit  ce  fable  aulfi  fouvent  qu’on  le  jugeroit  à propos  avec  de  l’eau  d une  même 
cfpece , en  obfervant  de  n'en  mettre  ni  trop  ni  trop  peu , parce  qu'en  en  mettant 
trop  , il  fe  feroit  une  efpece  de  pourriture  , 8c  en  en  mettant  trop  peu  , le  fable  fe- 
roit continuellement  à fec  ; il  ieroit  donc  bon  de  faire  en  forte  que  l'eau  furpafiit 
toujours  le  fable , après  cela  on  boucheroit  exactement  la  bouteille , 8c  onréïtéreroit 
Ja  même  chofc  tous  les  cinq  ou  fix  jours  ; il  faudrait  attendre  l'effet  de  cette  ex- 
périence pendant  fix  mois  ou  un  an  ; il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  tenir  le  mélange 
dans  un  lieu  chaud.  Si  on  réufiiiloit  de  cette  façon  , on  pourroit  eirayer  ce  que  fe- 
raient les  fels  lorfqu'on  y en  joindrait  , 8c  s'ils  faifoient  gagner  quelque  chofe  du 
côté  du  tems  ou  de  la  foliditc , on  pourroit  auflî  mêler  les  terres  ou  le  fable  avec 
des  métaux  8c  des  minéraux  , dans  des  proportions  différentes  qui  donneraient  des 
rcfultats  varies.  On  fçait  que  la  meilleure  chaux  ne  fait  point  un  mortier  bien  lié 
quand  on  n'y  joint  pas  allez  de  fable.  Des  expériences  faites  dans  ce  goût , feraient 
connoitre  des  points  de  refiemblance  entre  les  terres  8c  les  métaux,  dont  fans  celi 
on  ne  fe  douterait  point.  Je  n'en  dis  pas  davantage,  de  peur  de  paraître  trop  épris 
de  mon  projet  ; mais  je  vais  parler  encore  d'une  autre  cfpece  de  concrétion.  II  fe 
trouve  des  terres  que  l'on  prend  communément  pour  telles , qui  cependant  font 
très-fortement  liées  8c  aufli  dures  que  de  vraies  pierres  , telles  font  les  craies  , plu- 
ficurs  terres  colorées,  les  pierres  grallbs  8c  favoneufes , 8cc.  11  cftvrai  qu'il  y en  a 
parmi  elles  qui  font  très-tendres  , mais  d'autres  ont  exactement  la  dureté  d'une 
pierre  ; ces  pierres  n'ont  pii  être  formées  par  une  concrétion  , telle  que  celle  qui  e t 
décrite  au  paragraphe  187.  La  raifon  en  cil , que  cette  formation  clt  due  à une  lé- 
gère imprégnation  des  eaux  ; 8c  comme  ces  terres  font  très-déliées  , clics  doivent 
être  entraînées  fort  loin  par  les  eaux,  ou  fc  ferrer  fi  fortement  que  l'eau  ne  peut  plus 
palier  au  travers , ni  dépofer  un  limon  fubtil  entre  leurs  particules.  Je  ne  connoit 
point  de  terre  qui  foit  précifément  dans  ce  cas , 8c  M.  Henekel  lui-même  rend  dou- 
teux le  dépôt  des  terres  dans  les  eaux  au  paragraphe  i!?y.  cependant  je  crois  qu: 
c'eft-Ià  le  myftèrc  de  la  pérrification  des  terres  marneufes  ou  argillcufes  ; 8c  c'e  1 
encore  une  queftion  que  de  fçavoir  fi  ces  terres  peuvent  fe  dépofer  auffi  faeilemen: 
dans  des  eaux  qui  ne  font  point  expofées  au  contact  ou  à la  prefiion  de  l'air,  . 

197.  30.  La  végétation  ; les  coraux  font  prcfque  les  fculs  de  cette  clafle  , 
aufli  a-t-on  eu  raifon  de  les  appellcr  lithophytes , c’efl-à-dirc,  plantes  pier- 
rcufôs. 

198.  C’eft  ce  que  prouvent,  i°,  leur  figure,  car  ils  ont,  comme  les  vé- 
gétaux, un  tronc  , des  branches  , des  racines. 

199.  ie.  Leur  efiTcnce  qu'on  connoit  & par  l’expérience  qui  nous  dé- 
montre qu’ils  font  d’une  nature  falino-bicumineufe , ce  qui  les  rend  plus 

K res  à la  végétation , & par  des  conjectures  qu’on  tire  delà  nature  de 
er  dans  laquelle  ils  croilîcnt. 

200.  30.  Le  fuc  laiteux  qui  coule  de  leurs  extrémités  lorfqu’on  lésa 
récemment  tirés  de  la  mer. 

201.  4".  L'expérience  que  l’illuflre  Comte  de  Marfigli  qui  a fi  bien  mé- 
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rite  de  la  Phyfique,  a communiquée  à l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  ; expérience  fi  convaincante  qu’elle  ne  nous  laifle  que  trcs-peu 
de  chofe'à  defircr  fur  la  compofition  de  ce  minéral , & rien  fur  fa  pétrifi- 
cation , car  il  a démontré  qu’il  croiffoic  comme  une  véritable  plante. 

202.  11  mit  dans  un  vaiffeau  plein  d’eau  de  la  mer  quelques  branches 
de  corail  qui  avoient  été  nouvellement  pêchées  , il  vit  au  bout  de  quel- 
ques jours  , à la  furface  de  leur  écorce  , des  tubercules  ou  des  bourgeons 
qui  fe  développèrent  peu -à-peu , de  produifirent  des  fleurs  en  forme  d’é- 
toiles à huit  rayons , portées  fur  un  pédicule.  Pour  s'allurer  encore  mieux 
fi  c’étoit  de  véritables  fleurs,  il  retira  ces  rameaux  de  l’eau , & non-feu- 
lement il  vit  ces  tubercules  fe  refermer , mais  encore  fe  développer  de 
nouveau  en  les  remettant  dans  l’eau  delà  mer  (i).  Que  peut-on  voir  de 
plus  clair  que  la  génération  de  cette  efpece  de  pierres  ? Que  pourrois-je 
ajouter  de  plus  ? Allumerai-je  des  flambeaux  en  plein  midi  ? Ce  feroit 
inutile. 

(i)  Mémoires  de  l'Acad^mic  Royale  des  Sciences  de  Paris,  anncc  1708. p.  130. 

Ræmakçus. 

Pour  ne  point  répéter  deux  fois  les  mêmes  chofcs , je  n'ai  rien  à remarquer  Ià- 
deffus,finon  que  la  ftrufturc  organique  des  coraux,  & l'uniformité  qui  règne  dans 
tous  leurs  rameaux,  prouvent  que  non-feulement  ils  croilfcnt  , mais  encore  que 
cette  croiflance  fe  fait  d'une  façon  purement  méchaniquc.  La  malle  d'eau  de  mer 
qui  elt  au-delfus  de  ces  corps , peut  faire  une  preffion  qui  falfe  monter  le  fuc  la- 
ridifique  dans  les  petits  tuyaux  ; 8c  pour  produire  cet  effet  il  fuffiroit  que  cette  eau 
fut  en  équilibre  avec  le  fuc  contenu  dans  ces  tuyaux.  De  plus  , comme  l'eau  de  la 
mer  environne  en  tout  fens  ces  arbriffeaux  , elle  fait  que  leurs  parties  ne  pefent  point 
autant  qu  elles  feroient , 8c  par  conféquent  elles  ont  la  faculté  de  s'élever  qu’elles 
n'auroient  point  à l'air  libre.  Boccone  parle  des  coraux,  8c  Ferrante  Imperato  dit 
dans  fon  Hijloirc  Naturelle , Lii.  XXV II.  chap.  1.  que  les  coraux  expofés  au  feu , fe 
divifent  en  fragmens  circulaires 8c  concentriques , ce  qui  marque  de  l’analogie  avec 
les  cercles  annuels  qu’on  apperçoit  lorlqu'on  feie  tranfverfafcment  quelque  arbre. 
Le  même  Auteur,  dans  le  chapitre  3.  du  même  Livre , parle  des  plantes  marines 
tophacées  qui  non-feuichient  rcifemblent  aux  coraux  , mais  encore  qui  par  leur  tiffit 
fpongieux  annoncent  une  organifation  plus  propre  à la  croiliance  ( 1 j. 

(1)  Ccff  actuellement  une  vérité  reconnue  1 lions  de  petits  vers  ou  animaux  marins  , à qui 
par  tous  les  Naturalises , que  les  coraux  , ma-  ces  corps  fervent  de  loges  , & qui  fe  forment 
diéporcs  & autres  litophites  , font  des  habita-  I autour  d'eux  comme  les  autres  coquillages. 

203.  A cet  exempte  près  , je  ne  connois  point  dans  le  régné  minéral 
de  pierre  qui  fe  produite  de  cette  maniéré  ; on  pourra  me  citer  avec  JSitt- 
ner  la  pierre  à fufil  (1);  mais  je  ne  vois  pas  qu’on  puifie  rien  conclure 
pour  les  fubfiances  qui  fe  trouvent  dans  la  terre,  de  celles  qui  doivent  leur 
origine  à la  mer. 

204.  Si  quelqu’un  vouloit  difputer  que  les  bois  pétrifiés  euflent  été 
autrefois  de  véritables  bois  ; fans  m’arrêter  aux  difficultés  fans  nombre 
clans  lefquellcs  il  s’embarrafleroit , je  pourrois  demander  au  moins , & je 
crois  avec  raifon  , que  ce  Curieux , pour  ne  laitier  aucun  doute  fur  fon 
fentiment , démontrât  dans  les  fragmens  & les  branches  de  fon  bois  pé- 
trifié ce  que  le  Comte  de  Marfigli  a démontré  dans  fes  coraux- 

(t ) Biitniri  Ccrallogtaphu  fubter,  c.  4- 
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2oy.  Au  refte , la  génération  de  l’oftéocolle,  dont  nous  avons  parlé, 

& qui  eft  une  production  de  nature  terreufe  plutôt  qu'une  véritable  pierre, 
nous  démontre  que  les  pierres  peuvent  végéter  même  dans  la  terre , mais 
que  cette  végétation  n’eft  pas  fi  libre , & que  ces  plantes  pierreufes  ne 
parviennent  jamais  à la  perfeélion  des  marines. 

206.  J'aurois  tort  de  paffer  fous  filence  l’oftéocolle  de  MalTel  (1) , que 
Paludanus  défigne  par  le  nom  d ’OJleocolla  ferruginei  feu  cinerei  coloris  fijiu- 
lofa.  Elle  croît  pendant  les  mois  de  Mai  3c  de  Juin  dans  un  fable  jaune  , 
dans  lequel  on  l’a  fuivie  jufqu'à  la  profondeur  de  cinq  bralfes  ; on  n’a  pas 
pu  aller  plus  loin  par  l'impombilité  de  foutenir  le  fable  & de  l'empêcher  ' 
de  crouler. 

207.  Elle  a la  groHëur  d’une  plume  à écrire  , cette  groffeur  eft  un  peu 
plus  conlidérable  vers  fa  partie  inférieure  : elle  eft  d'une  confidence  allez 
molle  tant  qu’elle  eft  fous  terre , mais  elle  durcit  quand  on  i’expofe  à 
l’air,  au  point , ( ce  qui  me  paroît  prefque  incroyable  ) qu’on  allure  qu’elle 
coupe  le  verre  comme  un  véritable  caillou.  Elle  contient  une  fubftance 
médullaire,  qui  eft  plus  fluide  vers  fon  extrémité  fupérieure  ; en  un  mot, 
c’eft  une  véritable  plante  pierreufe  , une  efpece  de  corail  foftile. 

208.  L'Auteur  que  j’ai  cité , la  fit  coupellcr  avec  le  plomb  , ôc  retira 
une  once  fix  gros  d'argent  par  quintal  de  fa  partie  tubuleufc  , & quatre 
onces  de  la  partie  médullaire  ; ce  qui  paroitra  certainement  un  paradoxe 
à tous  ceux  qui  connoiflent  la  nature  des  mines  d’argent , les  lieux  où 
elles  fe  trouvent  3c  leur  matrice.  Au  refte  , c’eft  facilement  & fans  raifon 

?|u’il  s’eft  pérfuadé  que  cette  fubftance  ne  poulfoit  que  par  l’adion  d’un 
eu  fouterrein. 

20p.  Mais  il  n’eft  perfonne  qui  ne  voie  combien  ces  exemples  font 
rares  , Sx.  combien  l’utilité  qu’on  en  peut  retirer  pour  l’hiftoire  des  pierres 
eft  peu  conlidérable  ; ils  ne  fçauroient  favorifer  l’opinion  hafardée  que 
Van-Helmont  a propofée  avec  ce  defpotifme  qui  lui  eft  fi  familier;  il 
fuppofe  une  femence  pétrifiante  qu’il  fait  confiner  dans  une  odeur  pier- 
reufe invifible  & incorporelle  (2);  il  a imaginé  tout  ce  qu’il  a voulu, 
rien  ne  lui  a paru  difficile  ; il  a même  été  jufqu’à  prononcer  qu’il  fe  for- 
moit  de  nouveaux  cailloux  & de  nouvelles  pierres  dans  les  fontaines  <$c 
dans  les  ruifleaux  (3)  ; ilauroit  dû  plutôt  dire  qu’ils  y étoient  lavés. 

210.  L’illüftre  de  Boot  à qui  nous  fommes  redevables  d’une  excel- 
lente doftrine  fur  les  pierres  précicufes  , s’éloignant  de  la  phyfique  de 
Van-Helmont , s'en  elt  laide  impofer  par  l'afpeft  intérieur  des  cavernes 
où  fe  trouvent  les  cryftaux  , 3c  a cru  voir  que  les  cryftaux , les  améthyftes 
6c  même  les  bafaltes  croiffoient  comme  des  champignons  (4). 

21 1.  Enfin,  il  n’y  a point  d'Obfervateur  qui  ne  puifle  fe  convaincre  que 
ni  les  pierres.précieufes , comme  Scheuzer  l'avoit  très-bien  jugé  , aux- 
quelles je  joindrai  la  pierre  calcaire  que  les  Sculpteurs  appellent  marbre  ; 
ni  le  caillou , foit  qu'il  tienne  encore  à quelque  montagne  , foit  qu'il  ait 
été  entraîné  par  quelque  fleuve  ôc  difperfé  dans  la  campagne  ; ni  le  cryftal 

(1)  Hermanni  Mafiographia.  I (jJ  Ibid.  (.  7. 

(1)  Htlmm  de  Lithiafi , c.  1.  (.  4.  & 1 1.  I (4)  de  Cemmis , p.  i(. 

Kkk  iij; 
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auquel  nous  joindrons  l’améthyile  & la  faulTe  topafe  comme  étant  de 
jnéme  efpece  ; ni  les  rochers  dans  Icfquels  on  remarque  fouvent  des  lits 
de  pierres  qui  ont  un  grain  différent  ; ni  les  rochers  détachés,  c'eft-à- 
dire  , leurs  fragmens  , ne  fçauroient  être  produits  aujourd'hui , ni  l'avoir 
été  autrefois  par  cette  prétendue  ferr.ence. 

212.  4°.  La  cryftallifation.  C’ell  un  moyen  par  lequel  les  petites  par- 
ties folides  qui  ie  trouvent  atténuées  , étendues  ou  diffoutes  dans  un 
fluide , fe  réunifient  en  un  corps  fec , dur  , continu  & par  conféquenc 
tranfparent,  ou  au  moins  demi-tranfparent,  quiaffeéte  toujours  une  forme 
* géométrique, étant  ou  cubique  , ou  prismatique  , ou  conique , oudiipofé 
en  feuillets. 

21  J.  Nous  donnons  ici  à la  dénomination  de  cryfial  une  extenfion 
plus  grande  que  celle  qu’on  a coutume  de  lui  donner  ; car  nous  l’appli- 
quons non-feulement  aux  cryllaux  proprement  dits , qui  font  blancs  & 
qui  ont  la  tranfparence  du  verre  , mais  encore  aux  éminences  calcaires  qui 
ont  pria  une  figure  cryflallirie  dans  les  petites  cavités  où  elles  fe  iont  for- 
mées. 

214.  Perfonne  ne  doute  que  les  fels  & les  corps  falins  ne  foient  pro- 
pres à prendre  une  figure  cryftalline;  on  n’avoit  pas  encore  pu,  par  au- 
cune expérience,  démontrer  que  les  terres  euffent  la  même  propriété;  mais 
on  ne  peut  plus  le  révoquer  en  doute  , après  l’obfervation  que  j’ai  faite  fur 
l’urine  , <Sc  que  j’ai  rapportée  ci-deffus  ; on  va  en  juger. 

21  j.  L'urine  , pourvu  qu’on  ne  la  prive  pas  du  contad  de  l’air , fe  dé- 
compofe  par  un  mouvement  intérieur  qui  s'excite  en  elle , & donne  en 
même  tems  un  fel  alkali  volatil  & une  terre  groffiere  très-abondante. 

a 16.  La  liqueur  qui  jufques-là  a paru  trouble,  s’éclaircit  peu-à-peu  ; 
elle  fe  conferveroit  fans  doute  toujours  dans  cet  état,  s’il  étoic  pollible 
de  la  mettre  entièrement  à l’abri  de  l'aftion  de  l’air  qui  y produit  toujours 
quelque  mouvement. 

2 17.  Ce  moteur  qui  pénétré  par-tout , fait  qu'il  s'évapore  toujours  quel- 
que portion  de  l’humidité  , fur-tout  lorfque  lp  lieu  n'eft  pas  ablolumcnt 
iroid,  par  conféquentles  matières  qui  y (ont  tenues  en  diffolution,  man- 
quant pcu  à pcu  d’humidité,  doivent  néceffairement  fe  fcparer. 

218.  La  partie  terreufe  qui  refle  dans  l’urine,  <5c  qui  forme  cette  partie 
fubtile  difpofée  à la  cryflalhfation  dont  j’ai  parlé  , eu  fi  étroitement  unie 
à la  partie  faline  qui  lui  cft  jointe  , que  le  feu  qu'on  emploie  communé- 
ment pour  les  évaporations  , n’eft  pas  capable  de  l'en  féparcr  ; mais  lorf- 
que la  chaleur  eft  la  moindre,  & qu’elle  ne  paffe  pas  la  température  de 
l'atmofphere , il  eft  poflïble  d'enlever  au  fluide  les  parties  terreufes  qui  lui 
reftent , & qui  font  d’autant  plus  propres  à la  cryftallifation  que  leur  dif- 
folvant  les  quitte  plus  lentement. 

21p.  Les  molécules  qui  fe  formentainfi  peu-à-peu,  ne  fçauroient  aller 
au  fond , tant  à caufe  de  leur  excefïive  atténuation  & de  leur  légèreté  ex- 
traordinaire , qu'à  caufe  de  l’épaiftiffement  de  la  liqueur  falée  dans  laquelle 
plies  nagent , cependant  elles  ne  reftent  point  immobiles  ; mais  parce 
que  l’urine  fermente  encore  un  peu  , quoique  d’une  manière  infenfiblc, 
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elles  flottent  çà  & là,  jufqu'à  ce  qu’elles  trouvent  quelque  chofe  de  fo- 
lide,  tels  que  les  parois  du  vailleau , & elles  commencent  à s’y  attacher. 

220.  Enfin  , s'accumulant  peu-à-peu  , elles  forment  en  cet  endroit  des 
malles  folides , infiptdes  , infolublcs  dans  l’eau  , ( ce  qui  doic  néceflaire- 
ment  les  faire  exclure  du  nombre  des  fois)  dcmi-tranfpareütcs  & angu- 

* laircs  comme  les  cryflaux  , parmi  lcfqucls  nous  croyons  pouvoir  les 
ranger. 

221.  Perfonne  n'exigera  fans  doute  que  ces  concrétions,  pour  mé- 
riter le  titre  depierm.foicnt  entièrement  privées  de  toutfel , ou  de  toute 
falure  de  l'urine  ; elles  font  comme  la  flaladite  & le  verre  de  Mofcovie , 
auxquelles , quoiqu’elles  contiennent  une  certaine  portion  de  fel  volatil, 
perfonne  n’oleroit  refufer  le  titre  de  pierre. 

R £ M A R Ç V £. 

M.  Hcnckel  examine  ici  l'expérience  qu’il  a décrite  dans  les  par.igrahes  MJ.  juP  • 
qu’à  i4ÿ.  Comme  j’ai  obfervé  un  fait  à-peu  près  femblablc  , je  vais  comparer  le* 
deux  expériences.  Dans  le  paragraphe  np.  1*1.  Hcnckel  dit  que  c’eft.un  mouve- 
ment interne  de  l’urine  qui  cft  le  premier  travail  dont  la  Nature  fc  fert  pour  la  for- 
mation de  ces  pierres,  ce  mouvement  ne  peut  être  qu’une  fermentation  , au  lieu 
que  dans.mon  expérience  il  ne- peut  point  y avoir  eu  de  fermentation,  parce  que 
la  folution  alkaline,  dont  je  me  fuis  fervi,  cil  très-peu  propre  à fermenter,  8c  parce 
que  la  pyrite  n’ayant  point  fouffert  d’altération  fenfiblc,  n’a  pas  pu  entrer  en  fer- 
mentation. Quoique  je  ne  nie  pas  la  fermentation  de  l’urine  , j’obfcrvcrai  pour- 
tant qu’elle  n’ell  point  nécclfaire  dans  les  expériences  que  l’on  aura  occafion  de 
faire.  Dans  le  paragraphe  117.  l’Auteur  parle  d’une  évaporntlbn  , je  l’ai  auffi  re- 
marquée dans  fnon  expérience,  mais  elle  croit  très-foiblc  ; il  cft  aife  d’en  compren- 
dre la  raifon  , c’eil  parce  que  dans  l’-expérience  de  M.  Hcnckel  l’urine  a du  avoir 
beaucoup  plus  d’eau  fuperflue  que  la  folution  alkaline  n’en  avoit  dans  la  mienne. 
Enfin  , il  fe  trouve  une  différence  auffi  grande  entre  les  cryflaux  qui  ont  été  ob- 
tenus : en  effet , dans  l’expérience  de  l’Auteur , ces  cryflaux  fe  font  attachés  aux  pa- 
rois du  vailleau  , & par  conféquent  leurs  particules  les  plus  déliées  c’toicnt  fpécifi- 
quement  plus  légères  que  l’eau;  au  lieu  que  dans  mon  expérience  les  petits  cryf- 
taux  fe  font  formés  au  milieu  de  la  liqueur  8c  à fa  furfacc , dans  un  endroit  où 
cette  liqueur  étoit  concave  étant  plus  élevée  vers  les  côtés  par  où  elle  touchoit  le 
vaiffeau  , d’où  je  conclus  que  mes  cryflaux  fc  font  portés  vers  l’endroit  le  plus  pro- 
fond , 8c  ont  du  par  confcqucnt  être  plus  pefans  que  l’eau  & que  les  cryflaux  de  l’u- 
rine. D’ailleuff.  mes  cryflaux  c'toicnt  beaucoup  mieux  formes  , 8c  compofés  de  pe- 
tites colonnes  claires  8c  tranfparcntcs  ; enfin,  ils  étoient  plus  folides,  puifqu’ils  ne 
fe  font  point  calcinés  ou  réduits  en  chaux  auffi  promptement  que  lesautres,  quoi- 
que cela  leur  foit  à la  fin  arrivé  par  le  contaél  de  l’air,  cependant  je  me  flatte  qu’en 
réitérant  l’expérience  j’obtiendrai  ces  cryflaux  plus  grands  8c  plus  folides.  Pour  don- 
nerun  fyftèmc  lié  de  mon  procédé  , je  fuppofe  deux  principes,  fçavoir  ; 1®,  que  le  fel 
alkali  fixe  prend  la  figure  de  tous  les  fels  acides  8c  de  leurs  cryflaux  ; z°,  que  la  pyrire 
doit  être  regardée  comme  un  corps  beaucoup  plus  ouvert  8c  plus  aifé  à ouvrir  que  plu- 
ficurs  autres  corps  minéraux  , en  forte  qu’elle  cft  propre  à donner  entrée  à plufieurs 
fubftances  différentes , auffi  bien  qu’à  fe  décompofct.  L’expérience  fait  voir  la  cer- 
titude du  premier  de  ces  principes  auffi  bien  que  du  fécond.  Ainfi  l’on  voit  que  la 
pyrite  a fourni  au  ici  alkali  un  acide  que  j’appellerois  plutôt  un  acide  lapidifique  qu’un 
acide  vitriolique  ou  alumineux  ; la  terre  du  fel  alkali  s’eft  chargée  de  cet  acide  avec 
la  terre  qui  lui  cil  propre,  8c  en  a pris  la  figure  , 8c  enfin  dans  le  refroidiflcment 
la  cryftallifation  s’eft  faite.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  j’en  puis  dire. 

222.  Il  ne  feroie  pas  inutile  de  faire  des  expériences  fur  les  liqueurs 
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qui  ont  quelque  analogie  avec  l'urine  , fur-tout  fur  celles  qui  contien- 
nent en  meme  tems  un  fcl  & une  terre  calcaire , comme  font  les  eaux 
de  Carlfbad  en  Bohême,  les  eaux  minérales  froides,  l'eau  de  la  mer  ; ou 
fur  des  compolitions  artificielles  qui  auraient  quelque  analogie  avec  les 
naturelles.  * 

223.  Il  eft  néceflaire  qu’il  y ait  une  terre  calcaire  pour  fervir  de  bafe,  • 
il  faut  aufti  un  fel  qui  ferve  d'intermede  pour  unir  la  terre  & l'eau  , & qui 
foit  un  moyen  de  cryftallifation.  Il  n’y  a point  de  fel  plus  propre  à cela 
que  le  fel  marin , parce  que  c’eft  lui  qui  approche  de  plus  près  de  la  na- 
ture calcaire , que  d'ailleurs  il  doit  fon  origine  à la  mer , & que  c’eft  lui 

qui  produit  l’alkali  naturel , comme  je  l'ai  démontré  ailleurs  ; par  confè- 
rent le  fel  ammoniac  pourrait  encore  convenir.  Enfin,  il  faudrait  va- 
rier les  proportions  , repéter  les  expériences , «Sc  fur  toutes  chofes  s’ar- 
mer d'une  grande  patience , avec  laquelle  on  vient  à bout  de  tout. 

224.  Ces  principes  une  fois  établis  , ferait  il  donc  fi  abfurde  d’en 
conclure  que  , i°,  les  pierres  qu’on  trouve  dans  les  cavités  des  mines 
ou  des  rochers  ; 20,  les  pierres  tranfparentes  & demi-tranfparentes  ; & 

30,  celles  qui  ont  une  figure  régulière  & géométrique  comme  les  fels , fe 
font  formées  , 3c  fe  forment  encore  de  la  même  manière  que  la  félénite 
de  l’urine  que  je  viens  de  décrire  ? 

22y.  Ces  pierres  font  le  cry ftal  de  roche  Sc  les  cry ftaux  colorés,  comme 
l’améthyfte  , la  faufte  topafe  ou  la  topafe  de  Bohême , aufli  bien  que  leurs 
fragmens  qui  ont. pu  être  entraînés  par  les  eaux;  les  fluors  , comme  lês 
fauïfes  hyacinthes  , les  faux  faphirs , les  faufles  améthyftes , la  félénite  & 
le  verre  de  Mofcovie , que  j’ai  trouvés  .dans  cette  efpece  de  pierre  cal- 
caire qui  ne  prend  pas  le  poli , & enfin  le  fpath  qui  eft  formé  de  lames 
perpendiculaires , 3c  qui  fe  trouve  dans  les  cavités  des  autres  pierres. 

22 6.  Ainfi  on  ne  doit  pas  rapporter  ici  le  bafaltes  qu'on  trouve  auprès 
de  Stolpen,  quoique  ce  foit  une  pierre  angulaire  prifmatique  ; mais  comme 
fes  parties  font  plutôt  continues  que  contiguës  , elle  manque  du  premier 
qaraétère  de  la  cryftallifation. 

Rsmsxqvæ, 

V 

Jf  ne  crois  point  devoir  être  de  l'avis  de  M.  Henckcl,  & je  regarde  la  pierre  de 
Stolpe  comme  ayant  été  formée  de  la  même  manière  que  les  autres  cryftaux.  En 
effet , lotfque  je  confidere  qu'il  y a des  cryftaux  réels  qui  font  pourtant  mêlés  de 
fubftances  terreufes  8c  métalliques , 8c  que  le  diamant  même  qui  eft  le  plus  pur  de 
tous  les  cryftaux , n’en  eft  quelquefois  pas  exempt  : outre  cela  , quand  je  confidere 
l’analogie  qu’il  y a entTe  les  fels  , 8c  la  conformation  des  mines  , que  les  Tels  contien- 
nent quelquefois  des  terres  très-groffieres  , 8c  deviennent  par-là  d'une  plus  grand* 
folidité  qu’ils  ne  feroient  fans  cela , 8c  que  les  métaux  fe  trouvent  quelquefois  mi- 
néralifés  fous  la  figure  de  cryftaux  tranfparens  ; enfin , quand  je  vois  qu’un  acci- 
dent léger  peut  fouvent  mettre  obftacle  à la  tranfparence  d'un  cryftal , fans  rien 
changer  à fa  nature  ; je  crois  que  ces  faits  fuffifent  pour  détruire  toutes  les  objec- 
tions qu’on  pourroit  faire  , 8c  je  fuis  obligé  de  dire  que  la  pierre  de  Stolpe  , par  fa 
forme  prifmatique  3c  par  fon  tiffu  folide,  doit  être  regardée  comme  une  vraie  cryf- 
tallifation.  Cependant  s'il  eft  vrai  que  la  grandeur  des  cryftaux  dépende  de  la  quan- 
tité de  l'eau  , il  faudroit  attribuer  la  formation  des  cryftaux  de  Stolpe  à une  inon- 
dation très-confidérable  arrivée  dans  les  tems  les  plus  reculés.  Quoique  le  grain  de 

cette 
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ocrte  pierre  prouve  qu’elle  eft  mêtèc  d’une  terre  groffiere , il  fauÜufll  comparer  la 
grandeur  des  particules  qui  lacompofent  avec  fa  grandeur  totale,  au  moins  ces  par- 
ties ne  font  point  écarte'es  les  unes  des  autres  ; mais  comme  elles  ne  font  point  cal- 
caires , leur  terre  vitrifîable  leur  donne  une  üaifon  qui  eft  encore  fortifie'e  par  le* 
particules  ferrugineufes  qui  leur  font  raclées  (i). 


(1)  La  pierre  de  Stolpcn  eft  ainfi  nommée 
du  château  de  Stolpcn  enMifnic , à 3.  milles 
de  Drcfdc  , qui  eft  bâti  fur  une  montagne  for- 
mée par  un  alfemblage  de  pierres  fcroblabies  à 
du  marbre  noir.  Ces  pierres  ont  une  très- 
grande  dureté,  elles  font  prifmaciques , de  ont 
cinq  , fix , fept  6c  jufqu’à  huit  cotés  , il  y en  a 
meme  de  quadrangulaires  ,$cqui  reflemblcnc  à 
une  folivc  équarrie.  Ces  colonnes  ou  prifmes 
font  placés  perpendiculairement , ou  comme 
des  tuyaux  d’orgue  k côté  les  uns  des  autres  ; 
ils  ont  ordinairement  douze  à quatorze  pieds 
de  haut.  Il  paroit  que  cette  pierre  eft  une  vraie 
cryftallifàtion , 6c  qu’elle  eft  la  même  que  celle 
ne  Pline  déligne  fous  le  nom  de  bafaiter  ou 
e pierre  de  touche,  6c  qu’il  dit  fe  trouver  en 
Ethiopie.  Voyez  la  Lithogéognofie  de  M.  Pott , 


Tom.  IL  p.  zrp.  6c  Boot  deLapid.  L.  //.  c.  X7§* 
Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  pierre 
eft  de  la  meme  nature  que  celle  qui  fe  trouve 
en  Irlande  dans  le  Comté  d’Antrim , de  que 
les  Angiois  nomment  Gianrs-caufavajs  ou 
pavé  des  Géants  ; il  fc  trouve  en  ce  lieu  un 
alTemblage  immenfe  de  ces  prifmes  ou  colon- 
nes fur  Je  bord  de  la  mer  , quelques-unes  ont 
plus  de  quarante  pieds  de  hauteur  , mais  elles 
different  de  la  pierre  de  Stolpen  en  ce  que  cette 
derniere  eft  d’un  feul  morceau  , au  lieu  que 
celles  du  Comté  d’Antrim  font  compolécs 
d’cfpeces  d’articulations  qui  font  que  chaque 
prifrne  eft  formé  de  plufieurs  morceaux  qui 
s’emboîtent  les  uns  dans  les  autres.  Voyez  le 
Supplément  du  Dittionnaire  de  Charniers  au 
mot  üiants-cjufevjays. 


227.  Ceux  qui  ont  imaginé  que  ces  fortes  de  pierres  avoient  été  pro- 
duites par  une  efpece  de  végétation,  ignoroient  lâns  doute  qu’on  trouve 
dans  les  mines  des  cryftaux  ifolés  qui  ne  tiennent  à rien,  qui  n’ont  point 
de  pédicule  , encore  moins  de  tronc. 

228.  Mille  expériences  nous  apprennent  que  les  véritables  cryftaux 
font  communément  fur  des  cailloux  ; pourquoi , s’il  étoit  vrai  qu’ils  fuf- 
fent  produits  par  une  végétation  , n’en  trouveroit-on  pas  fur  d’autres  pier- 
res, fur  du  jalpe,  par  exemple,  dans  lequel  on  trouve  très-fouvenr  des 
cavités  ; pourquoi  n’y  trouveroit-on  pas,  dis-je  , de  ces  prétendues  ex* 
croilfances  qui  fuffenc , quant  à leur  matière,  de  la  même  nature  que  ces 
pierres? 

Remjkqos. 

li.  y a des  perfonnes  qui  prétendent  que  les  vrais  cryfîaux  fc  trouvent  dans  des 
cailloux  , mais  c’eft  une  erreur  introduite  par  les  Lapidaires.  J’en  ai  interroge'  plu- 
ficurs  qui  ne  s'accordoient  pas  dans  leurs  réponfes  ; les  details  les  plus  fatistàilans 
que  j'aie  pû  obtenir , e'toient  conformes  à ce  que  j’ai  dit  dans  ma  Remarque  fur  le 
paragraphe  f4.  où  j’ai  parlé  du  noyau  qui  fe  trouve  au  centre  des  cailloux.  Ce  noyau 
doit  pairer  pour  plus  pur  8c  plus  femblable  à du  cryftal,  pat  fa  dureté  8c  fa  tranf* 

Parencc  qui  font  plus  grandes  que  dans  le  relie  de  la  pierre,  8c  les  Lapidaires  après 
avoir  dégagé’  de  l’écorce  qui  l’environne , le  taillent  8c  le  regardent  comme  aulîi 
bon  , 8c  même  comme  meilleur  qu’un  autre  cryftal.  Au  relie,  l’expérience  nous  ap- 
prend qu’il  y a des  cailloux  dans  l’intérieur  defquels  on  trouve  des  cavités  rem- 
plies de  cryftaux  , 8c  j’ai  trouvé  près  de  Difpodifivalde  des  pierres  blanches  , fem- 
blables  à de  l’albâtre,  dans  les  fentes  defquélles  il  y avoit  une  couleur  rougeâtre, 
ce  qui  me  détermina  à les  cafTcr,  8c  j’y  trouvai  des  cavités  toutes  couvertes  de  pe- 
tites pointes,  8c  en  quelque  forte  faupoudrées  d’une  poufliere  rouge  comme  du  cin- 
nabre  ; je  n’y  ai  jamais  trouvé  que  de  très-petits  cryftaux , quoique  j’en  aie  ouvert 
un  grand  nombre. 

229.  Enfin  , puifque  les  cryftaux  qu’on  trouve  dans  les  creux  des  dif- 
férentes pierres , font  fouvent  d’une  toute  autre  nature  que  ces  pierres , 
Opufc.  Min,  Lll 
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& qu'on  en  tréfcve  non-feulement  fur  du  jafpe , mais  encore  fur  du  fpath, 
& des  cryflaux  de  fpath  , il  ne  feroit  pas  aifé  de  comprendre  comment  il 
pourroit  fe  faire  que  ces  fubflances  produififlent  des  êtres  fi  différens 
d’elles-mêmes  , & il  ne  feroit  plus  vrai  de  dire  que  chaque  être  produit 
fort  femblable. 

230.  11  eft  aflez  démontré  par  des  obfervations  fans  nombre , que  les 
mines  métalliques  font  produites  dans  les  fentes  & les  antres  de  la  terre 
par  une  efpece  de  vapeur  ; cela  efl  encore  évident , en  quelque  façon , 
à l’égard  des  pierres , non-feulement  à l'égard  de  la  fialaftite  , comme  je 
lJai  déjà  dit , mais  encore  du  fpath  qui  fe  forme  quelquefois  fur  des  mor- 
ceaux de  mine  & fur  des  cryflaux. 

231.  Sur-tout  dans  ces  circonflances  particulières  ce  qui  mérite  bien 
d’être  remarqué.  i°.  L'expérience  nous  apprend  que  ces  produirions  qui 
font  formées  par  une  efpece  de  vapeur , ne  fe  trouvent  jamais  que  d’un 
côté  qui  e(l  celui  par  ou  la  vapeur  minérale  a pénétre  ; c’eft  ce  qu’on 
obferve  fur  les  cryflaux  & fur  les  autres  éminences  de  cette  nature  qu'on 
trouve  dans  les  fentes  ; il  arrive  fouvent  que  l’un  de  leurs  côtés  efl  cou- 
vert d’une  efpece  de  poufiïere  pierreufe  qui  a l’air  d'une  neige  ou  d’une 
moufle , tandis  que  l'autre  côté  n'a  rien  de  femblable. 

232.  20.  Ces  vapeurs  lapidifiques  fuppofent  toujours  une  bafe , c’cfl-à- 
dire , des  éminences  cryflallines  ou  autres,  fur  lefquclles  elles  s’attachent, 
fans  fournir  rien  pour  la  produ&ion  de  cette  bafe. 

233.  11  n’efl  pas  pofliole  de  fuppofer  que  la  produélion  des  cryflaux 
foit  l'ouvrage  de  l'eau  qui  né  produit  que  des  pierres  informes  comme  la 
llalaftite  ; ou  des  pierres  compofées  de  différentes  couches , dont  on  voit 
un  exemple  dans  les  pierres  des  animaux;  ou  des  pierres  formées  parl’af- 
femblage  & la  réunion  de  plufieurs  fragmens  d’autres  pierres  , comme  je 
l'ai  dit  en  traitant  de  la  congcllation. 

234.  Je  ne  vois  pas  qu’on  puifle  imaginer,  pour  expliquer  la  formation 
des  cryflaux , aucun  autre  moyen  après  tous  ceux  que  nous  venons  de 

Sorter , que  la  cryflallifation  proprement  dite , dans  laquelle  des  cor- 
ules  fohdes,  tranfparens,  très-fubtils  fe  réunifient  dans  un  fluide  qui 
en  efl  faturé  pour  former  des  pierres  d'une  figure  régulière  & détermi- 
née , d'un  tiflu  continu , 6c  par  conféqucnt  diaphanes. 

23p.  Mais  je  ne  me  mets  pas  beaucoup  en  peine  de  chercher  pour- 
quoi les  uns  font  hexagones  ; les  autres  , prifmatiques  ; les  autres , coni- 
ques ; les  autres , cubiques  ; les  autres , compofés  de  différentes  lames  ; 
ce  qui  a tourmenté  bien  des  gens. 

236.  Le  fluide  de  la  cryflallifation  qui  efl  ou  fimple  , ou  compofé  de 
parties  rerreufes  différentes,  ou  efl  diverfement  déterminé  par  la-  diffé- 
rence des  lieux,  des  tems,  de  la  chaleur  , de  la  coétion  , ou  des  corps 
environnans , produit  ou  une  feule  efpece  de  cryflaux  , ou  plufieurs , félon 
les  circonflances. 

237.  Le  fluide  a dû  occuper  tout  l’efpace  que  nous  voyons  rempli 
par  le  cryllal  Si  par  la  pierre,  ( le  quartz  ) à laquelle  il  efl  adhérent  ; 
par  les  fluors  cubiques  & la  pierre  de  même  nature  qui  les  environne  ; 
par  les  cryflaux  de  fpath  &.  leur  matrice- 
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238.  Comme  cela  arrive  dans  les  cryftallifations  falines  dans  lefquelles 
nous  voyons  qu'un  même  fluide  donne  naiflancc  à plufieurs  fels  dans 
des  tems  différens  & fucceflivemenc.  Les  parties  les  plus  groflîercs  qui 
s’y  trouvent  en  plus  ou  moins  grande  quantité , tombent  au  fond , & y 
produifent  une  mafle  pierreufc  & informe  ; celles  qui  font  plus  fines  & 

J dus  tranfparentes , forment  des  éminences  , & les  plus  fubtiles  compo-, 
ent  leur  pointe  en  fe  réunifiant  enfcmble. 

239.  Ainfi,  lorfque  la  mixtion  du  fluide  n’eft  pas  aflez  atténuée,  comme 
il  ne  contient  que  des  parties  groflieres  , il  fe  change  en  une  pierre 
opaque,  tantôt  uniforme  , tantôt  compolce  ; car  on  trouve  des  roches 
compofées  de  caillou  , de  mica , de  fpath  & d’ardoife , diflinftes  les 
unes  des  autres , 5c  fi  artiftement  contînmes  qu’il  ne  paroît  pas  vraifem- 
fclable  qu’elles  aient  été  formées  par  congélation  , ou  que  les  parties  qui 
les  compofent,  aient  exitlé  antérieurement  à leur  formation. 

240.  L’eau  ne  peut  jamais  fe  convertir  en  pierre  , comme  l’ont  ima- 
giné quelques  Philofophes  ; il  y a plus  , elle  ne  fçauroit  entrer  ni  dans 
la  mixtion , ni  dans  la  ftru&ure  de  ces  pierres  , quoique  leur  tranfpa- 
rence  femble  l'indiquer  ; ce  qui  ne  fuflSt  pas  pour  détruire  ce  que  l'exa- 
men de  ces  pierres  nous  apprend.  Il  faut  croire  que  toute  l’humidité  qui 
retle  après  la  crytlallifation , ou  s’etl  écoulée  , ou  s'eft  évaporée  infenfi- 
blement. 

241.  Cette  hypothefe  qui  etl  très-probable,  mérite  d’autant  plus 
d’être  adoptée,  qu’elle  explique  plus  clairement  qu’aucune  autre  , pour- 
quoi on  trouve  dans  la  même  roche  des  pierres  d’une  nature  très-diffé- 
rente , comme , par  exemple , des  cryftaux  & des  topafes  , ce  que  j’ai  déjà 
rapporté  plus  haut,  qui  paroilfenty  avoir  été  implantés  comme  des  fruits 
étrangers.  D’ailleurs , elle  s'accorde  fi  bien  avec  les  exemples . & les 
exemples  avec  elle , qu’il  faudroit  être  bien  obfliné  pour  ne  pas  l’cm- 
braffer. 

RtM^iique. 

Je  vais  rapporter  ici  les  principales  obfervations  que  j’ai  eu  occafïon  de  faire  far 
la  cryftallifation  , afin  de  donner  lieu  à d’autres  de  faire  de  plus  grandes  recher- 
ches. 1®.  Les  cryftaux  8c  les  parties  qui  les  compofent  font  des  corps  pefans  ; i°,  les 

Î tardes  dont  ils  font  compofc's , n’ont  point  été  raffemblc'es  dans  leur  origine,  mais 
eur  réunion  ne  s’eft  faite  que  lorfque  le  cryilal  s’eft  formé  ; j°,  ayant  de  fe  raflem- 
bler  ces  parties  nâgeoient  dans  un  fluide.  Le  premier  de  ces  principes  eft  d’une  vé- 
rité inconteftable  ; le  fécond  ne  peut  être  contcfté  que  par  ceux  qui  attribuent  tout 
à la  création  ; perfonne  ne  niera  le  troificme,  à moins  d'admettre  le  vuide , 8c  de 
dire  qu’il  eft  poflible  qu’un  corps  folide  8c  compacte  puifle  être  mis  en  mouvement 
par  un  autre  corps  femblable , fans  une  caufe  qui  le  comprime.  Lors  donc  que  les 
particules  qui  forment  un  cryftal,  féjournent  dans  un  fluide  8c  s'y  meuvent,  quoi- 
qu’elles foient  actuellement  dans  le  même  état  que  les  fluides  tels  que  l'air  8c  l’eau , 
ces  particules  pierreufes  ont  dû  être  ou  en  équilibre,  ou  du  moins  n’êtrc  guères  plus 
pefantes  que  ces  fluides.  Pour  fe  faire  une  idée  de  la  manière  dont  cela  s’opère  dans 
la  Nature,  il  n’y  a que  deux  cas  à confidérer.  Ou  les  petites  particules  font  feuille- 
tées 8c  ont  une  furface  étendue , 8c  par-là  fe  foutiennent  dans  le  fluide  fans  tomber 
au  fond  , ou  bien  ces  molécules  font  intimement  combinées  avec  un  fluide  encore 
plus  fubtil  que  celui  dans  lequel  elles  nagent  ; ce  fluide  plus  fubtil  dilate  ces  mo- 
lécules , 8c  les  rend  plus  grandes  qu’elles  ne  feroient  fans  cela  ; plus  elles  font  gon- 
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fiées  Sc  dilatées,  plus  elles  deviennent  fpc'cifiqucment  légères,  Se  plus  elles  font  en 
équilibre  avec  le  fluide  dans  lequel  elles  nagent , qui  par  là  cft  en  état  de  les  fou- 
tenir.  Si  on  ne  veut  point  accorder  ces  circonftances  néccflaircs , on  ne  peut  point 
expliquer  comment  des  corps  qui  font  pefans  par  eux-mêmes,  peuvent  etremisen 
mouvement  Se  réunis  pat  des  corps  plus  légers.  C'eft  aux  principes  de  la  cohéfion  à 
nous  faire  connoitrc  comment  ces  molécules  ctyftallines  qui  nagent  dans  un  fluide, 
fc  rapprochent  pour  fe  réunir  : fuivant  ces  principes  , les  corps  qui  ont  la  même 
pefanteur  ou  les  parties  fimilàires  , s'attachent  les  uns  aux  autres  très-promptement  ; 
lorfque  plulieurs  molécules  fimilàires  font  venues  à fc  rapprocher , elles  le  lient  en 
feniblc  plus  fortement  que  le  fluide  ne  les  retient , par-la  elles  deviennent  plus  pe- 
lantes, de  quelquefois  elles  tombent  au  fond  ; mais  li  la  matière  fluide  fc  trouve  en- 
grande  quantité  entre  les  molécules  de  la  pierre,  elle  peut  empêcher  leur  cohéfion , 
mais  clic  ne  peut  point  empêcher  qu'elles  ne  s’attachent  à une  autre  matière  plus  pe- 
fante  qui  fc  prél'cnte  à elles , & même  c'eft  un  moyen  de  faciliter  la  cryftallifation  , 
comme  on  peut  le  voir  quand  on  fait  du  fucre  candi  ou  du  vitriol.  Dans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  cas,  foit  que  les  molécules  cryftallincs  s'attachent  les  unes  aux  autre-, 
foit  qu'elles  s’attachent  a d'autres  particules  ; quand  la  première  pierre  de  l'cdificc 
eil  une  fois  pofee,  il  n'cft  point  difficile  à la  Nature  de  former  le  cryftal.  Les  mo- 
lécules fimilàires  qui  font  telles  , tant  pour  la  pefanteur  que  pour  la  figure , s'unif- 
fent  pa:  la  cohéfion,  8c  il  en  refaite  une  figure  régulière  8c  géométrique.  Ce  qui 
vient  d'être  dit , fert  à expliquer  pourquoi  deux  corps  de  différente  nature  qui  fe 
trouvent  dans  un  même  fluide  , né  fe  mêlent  point  8c  cryftallifcnt  féparément.  On 
pourrait  rendre  fenfibles  tous  ces  phénomènes  par  des  exemples,  fi  les  bornes  que 
je  me  fuis  preferites  le  permettoient  ; je  ne  puis  pas  non  plus  parler  ici  des  occa- 
fions  oit  la  Nature  s'écarte  de  lu  route  ordinaire  dans  la  formation  des  cryftaux  , ces 
Angularités  peuvent  s’expliquer  par  la  tranfpofition  des  figures , 8c  l'on  doit  regarder 
la  cryftallifation  des  fels  comme  parfaitement  analogue  a celle  des  pierres.  Nous 
voyons  que  les  fels  pour  fe  cryftallifer  doivent  nager  dans  un  fluide , qu'il  ne  faut 
point  que  ce  fluide  foit  trop  abondant , fans  quoi  il  empêcherait  la  cohéfion  dans  là 
cryftallifation  ; que  dans  la  formaiiondcs  cryftaux  du  vitriol,  la  terre  qui  s'eft  une 
fou  leparée , devenue  trop  pefante , ne  peut  plus  demeurer  lufpenduc  , 8c  par  confé- 
quent  n'cft  plus  propre  à fc  cryftallifer  ; enfin , nous  voyons  que  lorfau'on  fait  éva- 
porer rapidement  8c  jufqu’à  ficcité  une  diflolution  falinc , les  molécules  s'attachent, 
a lu  vérité  fuivant  leur  pefanteur  fpécifique,  les  unes  aux  autres  , mais  leur  cohéfion 
ne  fe  fait  point,  régulièrement  8c  n'a  point  une  figure  déterminée  : en  effet , alors  la 
direction  qui  dépend  de  la  figure,  tant  du  fluide  que  du  corps  foüde  , eft  troublée 
<x  interrompue  par  le  dégagement  du  fluide,  de  forte  que  les  molécules  fe  touchent, 
mais  non  pas  fuivant  une  figure  déterminée.  Une  expérience  que  je  viens  de  faire, 
m'apprend  que  la  formation  des  cryftaux  peut  encore  fe  faire  d'une  autre  manière 
qui  cft  aufli  conforme  aux  Ioix  de  la  Nature  ; mais  comme  une  expérience  ne  fuffit 
point  pour  rien  décider,  je  ne  puis  me  déterminer  à la  rapporter.  Enfin,  il  ferait 
encore  a propos  qu’on  examinât  jufqu’à  quel  point  la  fcjmentation  peut  altérer  ou 
fufpcndrc  la  cryftallifation.  la  fermentation  dégage  toujours  une  terre  qui  fans  cela 
ferait  entrée  dans  la  compofiticn  des  cryftaux,  c'eft  pour  cela  que  les  crvftaux  qui 
fe  forment  à la  fuite  de  la  fermentation  , font  toujours  plus  purs  8c  plus  fubtils  que 
fans  cela  ; mais  fi  la  fermentation  dure  trop  long-tems , la  cryftallifation  peut  être 
entièrement  empêchée  par  le  dégagement  d’une  "trop  grande  quantité  de  terre.  On 
n'aura  qu'à  conlultcr  ce  que  dit  Al.  Henckel  dans  les  paragraphes  ipt.  1 91-  i >3.  8c 
tj/#.  de  fon  Traité  de  i Appropriation  , au  fujet  du  vin  doux.  Enfin, la  fermentation  , 
quand  on  la  commence  8c  qu'on  l'arrête  à tems , peut  difpofcr  à la  cryftallifation 
une  mali'c  qui  n'y  étoit  pas  propre , par  la  dilatation  8c  la  diminution  de  pefanteur 
des  particules.  Ces  principes  feront  utiles  à ceux  qui  conlidcrent  tous  les  états  des 
corps. 

2 Af2.  ;°.  La  pétrification  des  végétaux  & des  animaux.  II  s’eleve  de  la  terre 
des  plantes  & des  arbres  qui  pompent  Sc  attirent  à eux  des  corpufcules 
terreux  propres  au  régné  minéral  ; il  y a donc  une  très-grande  ailinits 
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entre  les  végétaux  Sc  les  minéraux,  ce  que  j’ai  entrepris  de  démontrer  fort 
au  long  dans  un  Traité  particulier  que  j’ai  donné  tous  le  nom  de  Flora 
Saturnifans. 

24}.  Les  animaux  fe  notftrifient  de  végétaux , l’homme  dévore  les  uns 
& les  autres , 6c  même  jufqu'aux  minéraux.  Enfin  , il  s’infinue  dans  le  corps 
des  animaux  par  le  moyen  des  eaux  de  fontaine  appartiennent  au  régné 

minéral , & par  toutes  les  autres  liqueurs  forme’es  ou  préparées  avec  les 
eaux  dont  ils  font  leur  boiflbn  , il  s’infinue  , dis-je,  différentes  fubftan- 
ccs  minérales , dont  le  calcul  humain  elf  une  preuve. 

244.  Les  Médecins  augmentent  cette  difpofition  que  1ers  hommes  ont 
à engendrer  des  pierres  par  les  terres  qu'ils  font  prendre  à leurs  malades, 

Sc  fur-tout  par  celles  qui  font  infolubles.  Par  conféquent  tout  dans  la 
Nature  eft  dans  une  révolution  perpétuelle  ; tous  les  régnés  font  liés  par 
une  efpece  d’affinité. 

24;.  Comme  tous  les  corps  ont  commencé  par  être  de  la  terre  , ce 
qtn  cil  le  principe  de  leur  folidité , ils  fe  réduilent  aufü  en  terre.  Leurs 
parties  les  plus  denfes , comme  le  bois , les  os  , les  coquilles , Sc  les 
noyaux  de  certains  fruits,  déjaprefque  pierreufes,  prennent  la  confiftencc 
6c  la  véritable  nature  des  pierres , & fe  pétrifient  au  point  de  ne  conferver 
aucun  veflige  du  regne  auquel  elles  ont  appartenu,  foit  que  nous  nous  fer- 
vions  de  nos  fens,  du  feu  , ou  de  tout  autre  moyen  pour  les  examiner. 

246.  Nous  avons  fous  les  yeux  des  exemples  fi  frappans  de  ces  méta- 
morpliofes  , qu'il  n’elf  perfonne  de  ceux  qui  fçavent  obferver  la  Nature, 

3ui  en  puiffe  douter  férieufement.  Et  quand  même  nous  manquerions 
e faits  pour  le  prouver,  l’affinité  qu’il  y a entre  la  nature  de  ces  chofes 
fuffiroic  pont  en  démontrer  la  poflibilité. 

247.  On  ne  difpure  pas  trop  fur  la  maniéré  dont  cela  fe  fait  , il  n'y  a 
que  ceux  qui  penfent  avec  Bocce  de  Boot  que  ce  n’efl  pas  tant  une  nou- 
velle dureté  que  les  partielles  de  ces  corps  acquiarent , & unemétamor- 
phofe  qu’elles  fubilfent , qu’une  définition  de  ces  parties,  à la  place  des- 
quelles ils  fuppofent  qu'il  s’infinue  une  marne  vifqueufe  (1) , ou  une  autre 
terre .difpofée  à la  pétrification  que  les  eaux  apportent;  mais  on  peut 
faire  trois  fortes  oDjeélions  contre  ce  Sentiment. 

248.  D’abord  c’efi  un  fait  reconnu  que  les  bois  , par  exemple  ,ne  fe 
pétrifient  pas  dans  l’eau  , mais  dans  une  terre  humide  dans  laquelle  on  ne 
peut  pas  concevoir  un  influx  aftif,  continuel  Sc  fuffifant.  9 

24^.  Enfuitc  il  devroit  arriver  tres-fouvent , & même  toujours , qu’on 
trouvât  dans  tous  ces  bois  pétrifiés  des  refies  de  fibres  pourries. 

2yo.  Enfin,  fi  le  fluide  environnant  eft  épais  & limoneux,  ne  doit-il 
pas  boucher  néceffairement  les  ouvertures  par  lefquelles  il  s’introduit  ? 

Si  au  contraire  il  eft  très-fubtil , c’eft-à-dire,  s’il  tient  en  diflolution  une 
terre  tres-atténuée  , combien  peu  n’en  portera-t-il  pas  dans  le  bois  ? 

Mais  fuppofons  pour  un  moment  un  fluide  de  cette  efpece , comme  le 
courant  ne  dépoferoit  qu’une  très-petite  quantité  de  terre  à chaque  fois , 
il.  faudroit  un  tems  confidérable  pour  que  la  pétrification  pût  s’achever  î 
(1)  Bçetiui  à Bout  de  Gemmis , p.  416. 
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D'où  dériverions-nous  la  force  de  preffion  qui  feroit  abfolument  nccef- 
fairc  pour  que  le  fluide  ne  ceflât  pas  de  pénétrer  le  bois  ? Il  ne  me 
convicndroit  pas  dans  une  matière  auflî  obljpure  & prefque  toute  hypo- 
thétique, d’ajouter  mes  rêveries  à celles  des  autres. 

Rumjkçue. 

Il  elt  très  vraifemblable.  que  la  putréfaétion  n'a  point  précédé  la  pétrification  de* 
animaux  8e  des  végétaux  ; d’abord  nous  voyons  par  toutes  les  fubltanccs  animales 
pétrifiées  que  nous  rencontrons , qu’elles  font  de  nature  à n’etre  point  Sujettes  à la 
putréfaction  , où  du  moins  à n’y  entrer  que  très-difficilement  ; cependant  il  faut 
faire  de  la  différence  entre  les  parties  qui  par  elles-mêmes  font  difpofées  à la  pu- 
tréfaétion  , 8c  celles  qui  peuvent  y être  fujettes  par  l'addition  ou  parla  réparation 
de  quelque  fubilance.  Les  os , les  arrêtes  8c  les  écailles  de  poiflen»  ne  fe  pourriffent 
point,  ou  très-difficilement,  voilà  pourquoi  on  trouve  ces  parties  le  plus  ordinai- 
rement pétrifiées  ; la  cervelle  qui  entre  très-promptement  en  pourriture  dans  les  ani- 
maux morts , doit  être  difpofce  à la  pétrification  par  une  autre  caufe.  Voyez  le 
Flora  Saturnifans  , p.  jio.  8c  13 1. 8c  l'on  ne  citera  point  d'exemples  de  pourriture  ar- 
rivée à la  cervelle  d'un  homme  vivant , comme  pourtant  cela  arrive  à d’autres  par- 
ties charnues  du  corps.  Les  œufs  de  poiffons  doivent  auffi  réfifter  affez  long-tcm* 
à la  putréfaétion.  A l'égard  des  végétaux , ceux  que  j'ai  trouvés  pétrifiés  , m’ont  fait 
connoitre  que  ce  n'ell  jamais  la  partie  du  bois  qui  cil  déjà  pçurrie  qui  s'eft pétrifiée. 
Ce  qui  m'a  donné  lieu  de  faire  cette  obfervarion , c'cft  un  morceau  de  bois  pétrifie 
qu'un  de  mes  amis  me  montra  ; il  en  faifoit  un  grand  cas , parce  qu’on  y voyoit  dif- 
tinâcmcnt  que  les  tuyaux  par  oii  paffoit  la  fève  , 8c  qui  vus  au  microfcope  font  ver- 
dâtres, différoient  des  tuyaux  où  paffe  l'eau.  Ce  morceau  de  bois  pétrifié  avoit  en- 
viron un  pouce  8c  demi  de  diamètre  , au  milieu  étoit  une  tache  d'une  couleur  brune, 
d'environ  un  demi-pouce,  la  partie  blanche  du  bois  environnoit  cette  tache,  8c 
formoit  un  large  cercle  autour  d'elle  , 8c  elle  étoit  elle-même  bordée  par  un  cercle 
brun  très-étroit  ; ces  cercles  fe  fuivoient  les  uns  les  autres  de  la  même  maniéré  que 
les  tuyaux  de  la  fève  8c  ceux  de  l'eau  font  difpofcs  dans  les  arbres.  J’ai  fait  atten- 
tion à cette  circonllance  dans  d'autres  morceaux  de  bois  pétrifiés , mais  je  n’en  ai 
point  vu  où  cette  diftinétion  fût  fi  marquée  ; j'ai  trouvé  au  contraire  que  le  cercle 
blanc  8c  large  où  l'aubier , ou  du  moins  la  partie  où  il  doit  fe  trouver , étoit  pour- 
rie , 8c  n’étoit  point  par  éonféquent  pétrifiée.  Comme  donc  les  tuyaux  qui  portent 
l’eau,  font  plus  difpofcs  à fe  pourrir  que  ceux  qui  portent  la  fève’ balfamique  des 
arbres  , j'ai  jugé  que  la  putréfaétion  devoir  être  contraire  à la  pérrification  ; c'eft  auffi 
ce  que  j'ai  remarqué  clairement  dans  différent  morceaux  de  bois  qui , avant  que  de 
fe  pétrifier , avoient  été  pourris  , tantôt  au  centre , tantôt  vers  les  côtés  , 8c  qui  dans 
ces  parties  n'avoient  fait  que  fe  changer  en  terre  ou  fe  durcir  légèrement.  Je  vais  en- 
core faire  voir  en  peu  de  mots  par  les  végétaux  plus  délicats , tels  que  les  plantes , le* 
feuilles , les  fruits  , 8ec.  qu’on  trouve  pétrifiés , qu’on  les  trouve  dans  des  états  qui 
prouvent  clairement  que  la  putréfaction  a été  empêchée  d'une  certaine  maniéré,  8c 
que  par-là  le  chemin  a été  ouvert  à la  pétrification.  En  effet , les  plantes , les  tiges 
ou  les  feuilles  contiennent  quelque  chofe  d'huileux  ou  de  rélîneux.qui  les  a pré- 
servés delà  pourriture;  telles  font  i’abfinthc,  le  thin , le  bouis,  8c  e.  ou  bien  ce 
font  des  plantes  qui  ne  viennent  que  dans  un  terrein  fec  8c  pierreux  , 8c  qui  par-là 
n'ont  pas  beaucoup  de  parties  aqueufes , à caufe  de  la  ftru dure  étroite  des  tuyaux 
qui  y portent  la  fève,  8c  qui  pour  cette  raifon  n’entrent  point  aifément  en  pourri- 
ture ; telles  font  les  fougères  , les  capillaires  , le  limonium  , 8cc.  De  plus,  ces  plantes 
fe  trouvent  pétrifiées  dans  des  endroits  où  elles  étoient  à l’abri  de  la  pourriture , tels 
que  font  les  couches  d'ardoife  qui  accompagnent  les  charbons  de  terre  , tels  font 
auffi  les  grès , parce  que  l'humidité  qui  pourrit  ne  peut  pas  long-tems  y féjourner , 

8c  par-là  l'endroit  où  fe  trouvent  ces  plantes  eft  fec.  En  un  mot  , les  fubflances 
qui  doivent  fe  pétrifier , ne  peuvent  point  avoir  été  pourries  ; c’eft  ce  que  prouvent 
toutes  les  obfervations. 


DE  L’ORIGINE  DES  PIERRES.  Chap.  III.  qjj- 
2J0.  J'ai  tenté  d’expliquer  la  formation  des  pierres  ; ceci  n’eft  donc 

3u'un  eflai , ce  que  je  prie  mes  Ccnfeurs  de  ne  pas  oublier.  Il  y aura 
es  chofes  qui  ne  feront  pas  entendues  , mais  peut-être  fera-ce  la  faute 
du  Lefteur , ou  parce  qu'il  ignorera  i’hiftoire  des  minéraux  , ou  parce 
qu'il  fc  fera  prévenu  en  faveur  de  quelque  opinion  , ou  parce  qu’il  me 
lira  avec  cette  négligence  avec  laquelle  bien  des  gens  ont  coutume 
de  parcourir  les  Livres  fans  ordre  & fans  attention.  On  trouvera  qu'il 
y manque  beaucoup  de  chofes  ; perfonne  ne  fçait  mieux  que  moi  ce 
qui  y manque.  Plus  celui  qui  lira  cct  Ouvrage  aura  de  connoilTances  , 
plus  il  en  verra  les  défauts  ; Sc  ceux  qui  fe  croient  fans  tache  font  preuve 
ae  la  plus  grofliere  ignorance.  Il  y aura  des  chofes  «qui  paroîtront  dou- 
teufes  Sc  même  fauffes  ; je  préviendrai  tout  ce  qu'on  pourroic  me  dire  à 
ce  fujet , en  me  rendant  propre  l’aveu  que  Boéce  fait  de  lui  : Je  ne  fuis 
pas  content  de  moi  ; mais  que  celui  qui  fe  croit  plus  exempt  d'erreur,  me  jette 
la  première  pierre. 


FIN  DE  L'IDÉE  DE  L'ORIGINE  DES  PIERRES, 
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DE  LA  PHTISIE  DES  MINEURS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Définition , caufes  , Jymptomes  de  la  P ht  fie  des  Mineurs. 

Les  Médecins  ont  donné  difïcrens  noms  à la  maladie  à laquelle  les  Mi- 
neurs font  le  plus  expofés,  l’appellant  tantôt  Peripncumonia  Montana, 
tantôt  Afihma  Montanum  ; mais  c’elt  une  véritable  phtifie  qui , portée  à un 
certain  degré , efl  accompagnée  3c  terminée  par  une  fievre  hcétique. 

Les  fymptomes  qui  accompagnent  cette  terrible  maladie  font  : une 
refpiration  courte  & laborieufe  , une  toux  creufe  , des  anxiétés , l'enroue- 
ment , la  chaleur , le  marafme  , la  perte  des  forces , des  crachats  fangui- 
nolens  8c  chargés  de  pus , qui  finiffent  quelquefois  par  un  vomitlemenc 
de  fang. 

On  doit  mettre  au  rang  de  fes  caufes  éloignées , i°,  lapoufîiere  qui 
fe  détache  de  la  roche  ou  de  la  mine  ; 2°,  le  défaut  d’air  ; 30,  fa  mau- 
vaife  qualité , ou  ce  qu'on  appelle  Mouffette  ; 4.0,  il  faut  ajouter  à cela  les 
difpofitions  particulières  du  lujet , 8c  la  poflurc  contrainte  qu'il  efl  obligé 
de  prendre  dans  les  mines. 

Les  caufes  prochaines  découlent  des  caufes  éloignées  & font,  i°,  l’obf- 
tru&ion  des  bronches  ; 20,  le  fpafme  des  tuyaux  excréteurs  des  glandes 
de  la  trachée-artcre  & des  bronches , 8c  celui  des  véficules  pulmonaires 
elles-mêmes  ; j°,  l'épailTififrement  du  fang  & des  humeurs. 
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Les  effets  immédiats  que  ces  caufes  produifent  dans  les  fluides  font , 
i°,  une  circulation  lente  5c  embarraflee  , fur-tout  dans  les  poumons  ; 
2°,  un  plus  grand  épaifiiflement  5c  une  plus  grande  vifcofité  du  fang  ; 
3°,  fon  acrimonie  5c  fa  corruption  : ceux  qu'elles  opèrent  furies  folidcs 
font , 4°,  des  tubercules , le  deffcchement  5c , pour  ainfi  dire  , l'endur- 
ciflement  des  poumons;  j°,  des  inflammations,  des  ulcères  5c  des  fup- 

[>urations , d'où  réfulte  6U,  la  fièvre  hcftique  qui  confirme  5c  détruit  toute 
a machine.  Ce  font  ces  effets  qui  conftituent  proprement  la  maladie  r 
6c  qui  en  compofent  le  tableau. 

Les  lieux  où  le  Mineur  travaille , font  fi  profonds  5c  l'air  y pénétré  fi 
difficilement , qu'il  fuffit  à peine  pour  faire  brûler  la  lampe  qui  l'éclaire  ; 
d'ailleurs  , ils  font  fi  étroits  qu’il  eft  toujours  obligé  d'y  prendre  une  pot- 
turc  très-gênante  ; la  maniéré  même  dont  il  travaille  ne  fcrt  qu’à  aug- 
menter tous  ces  inconvéniens  ; la  pierre  dans  laquelle  il  eft  forcé  de  fe 
faire  une  route , eft  fi  dure  qu’il  ne  peut  la  travailler  qu'à  lapointe , de 
forte  qu’il  avalé  continuellement  une  pouffiere  pierreufe , fuIFureufe  5c 
arfénicale  , qui  forme  une  efpece  d’atmofphere  autour  de  lui  pendant 
tout  le  tems  de  fon  travail , c’eft-à  dire  , pendant  fix,  huit  ou  dix  heures. 

Le  | aeu  d’air  dont  il  jouit  fait  que  fes  poumons  ne  peuvent  pas  fe  dila- 
ter fumfamment;  fon  fang  ne  peut  pas  recevoir  le  principe  vivifiant,  dont 
la  forte  tranfpiration  & la  fueur  qui  coule  continuellement  de  tout  fon 
corps , le  dépouillent  fans  ceffe.  D’un  autre  côté  , la  pofture  gênée  qu’il 
eft  obligé  de  prendre  , empêche  que  fes  poumons  n’aient  tout  le  jeu  qui 
leur  eft  néccflaire  pour  une  bonne  refpiration. 

L’air  qu'il  refpire  eft  d’une  mauvaiiè  qualité , étant  rempli  d’une  pouf- 
fiere terreufe  5c  pierreufe  qui  s’attache  a la  trachée-artère  ; cette  pouffiere 
eft  non-feulement  nuifible  par  elle-même,  mais  encore  par  les  parties  mi- 
nérales qui  y font  mêlées,  5c  fur-tout  par  les  parties  arfenicales  dont  l'ac- 
tion furie  corps  humain  eft  des  plus  violentes.  Il  faut  joindre  à cela  les 
exhalaifons  minérales  que  l’on  nomme  mouffettes  ; ces  exhalaifons  font 
quelquefois  fi  dangereufes  qu’elles  fuffoquent  tout  d'un  coup , à moins 
qu'on  ne  porte  promptement  à l’air  celui  qui  en  a été  frappé.  Nous  com- 

Iirenons  fous  cette  dénomination  toutes  les  vapeurs  capables  d’épaiffir 
e farrg , fur-tout  dans  les  poumons  ; la  vapeur  des  lampes,  5c  celle  que 
produit  la  poudre  dont  on  le  fert  quelquefois  pour  faire  fauter  les  roches. 

Nous  crayons  devoir  faire  remarquer  à ce  fujet  le  peu  de  précautions 
que  les  Mineurs  prennent  pour  leur  nourriture  , failànt  ordinairement 
un- très-grand  ufage  d'alimens  acides-,  très-capables  de  difloudre  5c  de 
rendre  plus  adives  les  fubftances  minérales  arfenicales  . cuivreufes  5c 
les  parties  de  plomb  qu’ils  avalent  continucllemênt.  Ils  font  fi  négligens 
que  fouvent  ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d’envelopper  leur  pain  qui  fe 
charge  de  toutes  ces  parties  minérales , 5c  les  porte  avec  lui  dans  l’efto- 
mac  ; ces  parties  conjointement  avec  celles  que  la  falive  ne  ceffe  de 
porter  dans  le  même  vifeère , en  attaquent  non-feulement  les  membra- 
nes , mais  encore  elles  en  détruifent  le  ferment,  dérangent  les  digeftions, 
à paflent  enfuite  avec  ces  fucs  mai  travaillés  jufques  dans  les  vaiifeaux 
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Iaftées  , ce  qui  augmente  les  accidens  de  la  phtifie  ; en  ce  fens  Van-Hel- 
mont  a raifon  de  dire,  HeEHcam  federc  in fiomacho. 

Outre  cela , le  Mineur  eft  expolé  aux  mêmes  inconvéniens  que  le  Fon- 
deur , parce  que  les  étincelles  qu’il  fait  fortir  de  la  roche  , excitent  une 
efpece  de  fumée,  & mettent  en  aétion  les  particules  minérales  qui  réa- 
giffant  les  unes  fur  les  autres , rcmpliffent  1 air  de  vapeurs  femblables  à 
celles  des  fonderies  ; mais  il  n’a  pas  la  refTource  du  Fondeur  qui  peut , 
à chaque  inftant , fortir  de  l’atmofpherc  auquel  il  eft  expofé , & refpirer 
un  air  frais , au  beu  que  le  Mineur  eft  obligé  de  vivre  dans  cet  amofphere 
empoifonné. 

Une  des  chofes  qui  contribue  le  plus  à détruire  la  fanté  des  Mineurs, 
c’eft  la  difpofition  particulière  qu'ils  doivent  avoir  contraftce  dès  leur 
enfance , qu'on  les  emploie  à trier  la  mine.  Pour  cet  effet , on  les  raf- 
femble  en  très-grand  nombre  dans  un  endroit  ordinairement  fort  ref- 
ferré , où  les  émanations  qui  fortent  de  leurs  corps  , les  parties  qui  fe 
détachent  continuellement  de  la  mine  par  les  coups  de  marteau  qu'ils 
font  obligés  de  lui  donner  pour  la  brifer , ( émanations  & parties  qu’ils 
refpirent,  pour  ainfi  dire,  fans  ceffe,  étant  obligés  pour  cette  opération 
de  fe  tenir  aflis  & le  corps  courbé  ) pénètrent  non-leulement  dans  leur 
trachée-artcre , mais  encore  dans  leur  eftomac. 

La  pouffiere  pierreufe  qui  eft  reçue  dans  la  trachée-artère , tapiffant 
toute  fa  furface  interne  , non-feulement  obftruc  & bouche  les  tuyaux  ex- 
créteurs des  glandes  deftinéec  à fournir  l'humeur  lubréfiante  qui  l’enduit 
continuellement , mais  encore  les  parties  minérales  cauftiques  & cor- 
rofives  qui  y font  mêlées , doivent  néceffairement  froncer  ces  mêmes 
tuyaux  excréteurs  ; ce  qui  doic  de  plus  en  plus  priver  le  larynx  , la  tra- 
chée-artère Ôc  les  bronenes  de  cette  humeur  lubréfiante  fi  néceffaire  pour 
les  défendre  contre  l’aâion  de  l'air  ; de-là  la  difficulté  de  refpirer , l'en- 
rouement & les  embarras  qu’on  obfcrve  dans  la  voix  de  ces  malheureux. 

On  ne  fçauroit  nier  que  ces  parties  ne  parviennent  par  l’oefophage  juf- 
qties  dans  l’eftomac  & dans  les  inteftins  , que  de-là  elles  ne  pénètrent 
avec  les  alimens  & les  humeurs  qui  s’y  trouvent  dans  les  orifices  des 
vaiffeaux  laftées , que  ces  vapeurs  étaut  très-fubtiles  , n’attaquent  ces  ori- 
fices & ne  les  détruifent. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  les  poumons  3c  les 
bronches  doivent  s’obftruer , que  leurs  membranes  devenues  plus  roi- 
des  doivent  fe  prêter  avec  peine  au  mouvement  ; par  conféquent  l'inf- 
piration  doit  être  difficile  ; le  fang  doit  circuler  avec  plus  de  peine,  être 
moins  battu , moins  atténué  ; par-là  il  devient  ténace  & vifqueux.  Les 
fucs  lymphatiques  perdent  leur  fluidité , & ne  font  plus  propres  à entre- 
tenir la  fouplcffe  dans  les  parties  ; enfin , ils  s’arrêtent  çà  & là  ; leurs  par- 
ties terreufes  les  plus  groflieres , faute  d’un  véhicule  fuffifant , fe  dépo- 
fent  & s’attachent  àux  parois  des  vaiffeaux,  étant  devenues  incapables 
de  rentrer  dans  la  mixtion  de  la  lymphe  & de  continuer  à circuler.  Ca§ 
obftru étions  font  d’autant  plus  dangereufes,  qu’à  ces  parties  terreufes  qui 
faifoient  partie  de  la  mixtion  de  la  lymphe  animale  , il  s'en  joint  d’autres 
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qui  n’y  font  point  propres.  En  un  mot , voilà  comment  fe  forment  les 
concrétions  qui  s'engendrent  dans  les  poumons , voilà  la  fource  de  leur 
delféchemeut.  La  matière  la  plus  ordinaire  de  ces  concrétions  eft  une 
terre  blanche  calcaire  qui  doit  l’on  origine  à l'eau  que  l'on  boit,  car  quel- 
que limpide  qu'elle  paroiffe,  elle  tient  toujours  en  diffolution  une  petite 
portion  d’une  terre  très-atténuée. 

Ces  concrétions  doivent  arrêter  de  plus  en  plus  la  circulation , dimi- 
nuer la  fluidité  des  humeurs  & produire  des  obftrudions  ; le  fang  trou- 
vant de  la  difficulté  à circuler , doit  s’arrêter,  s'enflammer,  produire  des 
ulcères  8c  une  fuppuration  qui  eft  le  dernier  période  de  la  pthifie.  Cette 
inflammation  & cette  fuppuration  s'établilfent  quelquefois  fans  concré- 
tions précédentes , par  le  fimplc  épaiffiflement  ae  toute  la  malTe  du  fang. 

Les  humeurs  mal  travaillées  doivent  prendre  néceffairement  un  carac- 
tère de  corruption  qui  les  met  hors  d'état  de  fervir  aux  ufages  auxquels 
elles  font  deftinées  ; le  ferment  de  Peftomac  doit  participer  à cette  cor- 
ruption générale , de-là  le  vice  des  digeftions , 3c  tous  les  maux  qui  en 
font  la  fuite.  Ces  humeurs  ne  peuvent  s'épailïir  que  la  transpiration  ne 
diminue  , ce  qui  doit  laiffer  dans  le  fang  des  parties  tetreufes  , falincs 
6c  aqueufes  furabondantes,  ou  qui  ne  font  plus  partie  de  fa  mixtion,  <Sc 
qui  par  confcquent  doivent  augmenter  le  délordre  général,  & affeéler  plus 
ou  moins  les  vifeeres , félon  qu’elles  s’y  portent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité.  C'eft  ainfi  que  dans  l'eftomac  , où  elles  abordent  continuelle- 
ment , ellesproduifent  les  dégoûts , les  naufées , les  vomiflemens  , &c. 

La  pouflierc  pierreufe  3c  infoluble  dont  la  bouche  des  Mineurs  eft 
continuellement  remplie  , venant  à y trouver  la  mucofité  qui  en  enduit 
toutes  les  parties , s'y  empâte  , y féjourne  , & eft  entraînée  avec  d’autant 
plus  de  facilité  avec  les  alimens  8c  les  boiffons  jufques  dans  l'eftomac , 
dont  elle  tapifte  tous  les  parois  s'y  empâtant  de  plus  en  plus , ce  qui 
doit  faire  un  pends  dans  ce  vifeère  , & en  troubler  toutes  les  fondions. 
Si  à cela  on  ajoute  que  ces  parties  pierreufes  contiennent  desparties  de 
plomb , de  cuivre  8c  d'arfénic  , on  concevra  aifément  le  défordre  que 
ces  trois  poilons , les  plus  dangereux  que  l’on  connoiffe  , font  capables 
de  produire. 

Lorfque  les  poumons  & l’eftomac  ont  été  ainfi  viciés,  la  Nature  fait 
des  efforts  extraordinaires , & produit  la  fièvre  heétique.  Les  mouvement 
violons  quelle  excite  augmentant  l'obftruftion  , elle  fe  révolte  contre 
les  fubftances  étrangères  qui  lui  font  portées  avec  les  alimens  , 3c  tâche 
de  s'en  débarrafler  par  le  vomiffement.  Les  concrétions  dont  nous  avons 
parlé , la  troublent  dans  fes  opérations , ce  qui  donne  lieu  à l'inflamma- 
tion , & à la  chaleur  qui  en  eft  la  fuite.  L’anxiété,  la  difficulté  de  refpirer, 
la  toux  augmentent , l’appétit  difparoit , toutes  les  parties  du  poumon 
entrent  fucccflivement  en  fuppuration.  Les  fucs  fe  dénaturent  de  plus  en 
plus  , & même  fe  décompofent  entièrement,  ôc  tombent  dans  un  état  de 
«olliquation.  Le  fuc  nourricier  lui-même  eft  corrompu  ; les  forces  dimi- 
nuent , la  chair  difparoit , la  peau  fe  flétrit  8c  fe  fiche  , la  moelle  fe 
confume,  $c  le  malade  n'éprouve  de  foulagement  que  par  l'expeftoration 
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abondante  qui  fe  fait  pour  lors  ; mais  lorfqu’elle  vient  à fe  fupprimcr , il 
eft  fuffoqué  tout-à-coup  , ou  bien  une  enflure  générale  s'empare  de  tout 
fon  corps.  Mais  quand  il  réfifteroit  encore  à la  violence  de  tous  ces 
maux , on  ne  peut  pas  efpérer  de  guérir  l’ulcère , ni  de  régénérer  ce  que 
la  fuppuration  a détruit,  & la  maladie  fe  termine  ou  par  un  vomiflëment 
de  fang  , ou  la  vie  s'éteint  comme  une  lampe  qui  manque  d'huile. 


CHAPITRE  II. 

De  la  Cure, 


Les  différens  fecours  qu’on  emploie  contre  cette  cruelle  maladie,  font 
deflinés  ou  à la  prévenir , ou  à la  guérir  lorfqu'elle  cft  une  fois  confir- 
mée. 

On  en  garantiroit  beaucoup  de  Mineurs , fi  l'on  avoir  foin  de  faire 
faire  le  triage  de  la  mine  dans  un  endroit  plus  fpacicux  ; fi  l’on  avoir  l'atten- 
tion d'empêcher  de  le  faire  pendant  que  la  mine  cft  encore  mouillée  ; 
enfin  , fi  l’on  faifoit  du  feu  dans  ces  fortes  d'endroits  : on  a aufli  propofé 
de  couvrir  la  bouche  & le  nez  des  enfans  qu’on  emploie  à ce  travail  avec 
un  crêpe  ; mais  cela  auroit  fes  inconvéniens  , parce  qu’ils  ne  refpire- 
roient  pas  fi  librement. 

Quant  aux  exhalaifons  & aux  mouffettes  qui  régnent  dans  les  fouter- 
reins  des  mines  , on  a mis  en  ufage  plufieurs  inventions  pour  les  faire 
fortir,  Sc  y introduire  de  l’air  frais:  cela  fe  fait  principalement  par  le 
moyen  de  ce  ci®bn  appelle  ptreemen:  (i) , par  des  puits  deftinés  au  renou- 
vellement de  1 air , par  des  chutes  d’eau , lefqueiles , outre  qu’elles  don- 
nent du  mouvement  à l’air , répandent  encore  une  humidité  très-nécef^ 
faire.  Il  eft  effentiel  fur-tout  de  ne  point  laiffer  entrer  les  Ouvriers  dans 
les  mines  lorfqu’on  y aura  fait  du  feu  pour  attendrir  la  roche , comme  cela 
fe  pratique  dans  les  mines  d’étain , parce  que  cela  rend  l’air  plus  fec  , Sc 

Ear  con  lèguent  plus  mal  fain.  C'cft  aufli  pour  la  même  raifon  que  l’on  fait 
ien  de  défendre  d’y  fumer. 

Le  Mineur  de  fon  côté;  i°  , doit  éviter  de  manger  en  travaillant , de' 
flairer  mal-à-propos  tout  ce  qu’il  trouve , de  parler  lans  néccffité  ; il  doit 
avoir  foin  de  changer  de  pouure  , Sc  faire  enferre  que  l’endroit  où  il  fe 
tient  ne  foit  ni  trop  fec , ni  trop  humide.  2°.  Je  regarde  comme  une  chofe 
très-efl'entielle  pour  lui  de  fe  laver  la  bouche,  de  fe  gargarifer,  & de  fe 
nettoyer  avant  & après  fes  repas , & lorfqu’il  vient  de  dormir.  j°.  une 
chofe  qu’on  ne  fçautoit  trop  lui  recommander,  c’eft  la  febricté  & la  mo- 
dération dans  les  boiffons  fur-tout  qu’il  ne  s'enivre  point.  Car,  outre 

(j)  I.orfque  les  Mineurs  peuvent  faire  une  nouvelter  l'air  d’une  mine , mais  cela  n'eft  pas 
galles ic  qui  aille  aboutir  fur  ieflanc  de  la  mon-  toujours  pollible  . (oit  parce  que  le  filon  eft 
tagne  , au-dclfous  du  niveau  de  l'endroit  où  trop  dloign^  du  flanc  de  la  montagne  , (bit 
ils  travaillent  .ils  l'appellent  feretmem.  lticn  parce  qu'il  elt  au-dtifous  du  niveau  délavai— 
n'eft  plus  propre  à vuider  les  eaux,  & à rc-  idc. 
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que  le  vin  eft  fujet  à s’aigrir  dans  l'eftomac , & par-là , fournit  un  dirtol- 
vant  aux  matières  minérales  que  le  Mineur  avale  continuellement,  il 
porte  encore  dans  le  fang  un  uimulus  qui  en  accéléré  le  mouvement  & 
tend  par  conféquent  à augmenter  les  embarras  du  poumon.  11  doit  par  la 
même  raifon  éviter  tous  les  alimens  acides , l’eau-ae-vic , &c  , & préférer 
pour  fa  boiflon  la  bîerre  qui  n'a  pas  tous  ces  inconvéniens.  40.  Il  eft  très- 
important  qu'il  11e  fe  marie  pas  trop  jeune  pour  ne  pas  s’énerver.  j°.  Une 
précaution  qu'il  ne  doit  pas  négliger,  c'elbdc  ne  defccndre  jamais  à jeûn 
dans  la  mine  ; le  meilleur  déjeuné  pour  lui  cfl  une  bonne  foupe  avec  du 
gruau,  une  foupe  au  lait,  des  beurrées  dont  le  beurre  ne  foit  pas  trop 
falé , du  bouillon  fait  avec  de  la  viande  fraîche , &c. 

Paracelfe  a recommandé  comme  un  préfervatif  fûr  le  remede  fuivant. 


Récipe  Liquoris  tartari. 3 ij 

Ol(j.  ,ç olchotaru 9 j 

Laudani.  » 38 

Mifceantur. 


Il  faifoit  prendre  trois  gouttes  de  cette  compofition  une  fois  tout 
les  mois  dans  la  vue  de  faire  fuer  ; les  Médecins  jugeront  de  l’efficacité 
de  ce  remede.  Je  dois  avenir  feulement  que  le  pere  KirJcer  qui  rapporte 
cette  recette,  prétend  que  par  liqueur  du  tartre  Paracelfe  a entendu  l'huile 
reélifiéede  tartre;  mais  fi,  comme  cela  eft  vraifensblable  , Paracelfe  a 
voulu  défigner  fous  ce  nom  l’huile  fœtide  du  tartre , ce  remede  pourroic 
avoir  quelque  efficacité  à raifon  de  l’efprit  volatil  du  tartre  qui  y eft  tou- 
jours mêlé , & pour  lors  il  feroit  préférable  à refprit  de  fel  dulcifié  dont 
la  poitrine  ne  s'accommode  pas  toujours. 

Lorfqu’une  fois  on  eft  attaqué  de  cette  maladie , il  faut  avoir  recours 
fux  remedes  capables  de  la  combattre  ; mais  on  doit  fur-tout  avoir  foin 
de  choifir  ceux  qui  font  les  plus  appropriés  au  tempérament  du  malade 
& au  degré  de  la  maladie  ; car  les  Mineurs  fe  trompent  beaucoup  lorC- 

Îju’ils  croyent  pouvoir  fe  guérir  avec  une  recette  générale.  Ces  degrés 
ont  au  nombre  de  cinq,  & fe  manifeftent;  fçavoir  le  premier,  par  une 
hæmophtifie  qui  ouvre  a (Ter  ordinairement  la  fcêne.  Le  fécond,  par  les 
lignes  qui  indiquent  l’épaiffiffement  du  fang , la  vifeofité  de  la  lymphe  , 
&les  ohftruétioQS  du  poumon.  Lerroifieme,  par  ceux  qui  annoncent  des 
concrétions  & des  tubercules.  Le  quatrième,  par  les  fignesjqui  dénotent 
le  délTéchement  du  poumon.  Le  cinquième,  par  les  lignes  qui  accompa- 
gnent l'inflammation  Sc  la  fuppuration  de  ce  vifeere. 

L'hæmophtifie  récente  qui  conftitue  le  premier  degré  de  la  phtilie 
des  mines  eft  fpontanée  ou  accidentelle.  Par  hæmopntifie  fpontanéc , 
j’entends  une  hémorrhagie  produite  par  les  caufes  qui  l'excitent  ordi- 
nairement dans  les  jeunes  gens , un  fang  bouillant  pouffé  avec  force 
dans  les  vaiflêaux  du  poumon  trop  foibles  par  la  conftitution  du  fujet , 
qui  les  rompt  ou  s'y  fait  un  partage  de  tout  autre  maniéré.  Les  fymptomes 
qui  la  précédent  font  des  anxiétés,  des  lailitudes  dans  tous  les  membres, 

une 
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une  petite  toux  féche  , des  chaleurs  pafTageres  , enfin  un  goût  douceâtre 
qu’on  fent  dans  la  gorge,  3c  qui  annonce  que  le  fang  ne  tardera  pas  à 
fortir.  On  ne  fçauroit  lui  donner  trop  promptement  iffuc  en  ouvrant  la 
veine  du  bras.  Ce  n’eft  point  la  encore  là  phtifie  des  mines , c'en  cil 
feulement  l’avant-coureur.  On  y remédie  quelquefois  avec  de  fimplesin- 
fufions  de  plantes  vulnéraires.  Ce  fymptome  reconnoît  pour  caufe  la 
plénitude  des  vaifleaux  fanguins  , la  raréfaftion  du  fang , la  foibleffe  des 
vaifleaux , la  violence  du  mouvement  de  la  circulation  ; enfin  le  tempé- 
rament particulier  du  malade. 

Les  caufes  accidentelles  qui  peuvent  donner  lieu  à une  hémoplitifie 
font  les  travaux  violens , les  efforts  que  les  mineurs  font  Quelquefois 
obligés  de  faire  pour  foulever  & foutenir  de  grands  poids.  Le  principal 
remede  qu’on  employé  dans  ce  cas  eft  la  faignee  du  pied , qu’on  réitéré 
s’il  en  eft  befoin  afin  de  diminuer  le  trop  grand  mouvement  du  fang. 

On  doit  recommander  au  main®  de  demeurer  en  repos  , de  parler  peu, 
de  fe  tenir  chaudement,  de  s’abffenir  de  tout  ce  qui  peut  le  faire  éter- 
nuer ou  toulfer  ; pour  cet  effet , il  ne  boira  pas  de  vin , ne  prendra  rien  de  ^ 
froid , évitera  d’avoir  froid  fur-tout  aux  pieds  ; mangera  peu,  ne  prendra 
que  des^alimens  liquides,  comme  des  bouillons , des  foupes , & c , s’abf- 
tiendra  de  tout  ce  qui  pourrait  lui  refferret  le  ventre.  Quant  aux  remedes 
qu'on  pourroit  employer  dans  ce  cas,  on  ne  doit  compter  fur  leur  effi- 
cacité qu’autant  que  le  malade  obfetvera  exactement  le  régime  que  nous 
venons  de  lui  preferire. 

Après  la  faignée  ; on  aura  recours  aux  atténuans  & aux  caïmans  ; pour 
cet  effet,  on  mettra  le  malade  à l’ufage  de  quelque  boiffon  vulnéraire,  telles 
que  celles  qu’on  peut  préparer  avec  la  mille-feuille,  la  fanicle,  le  tuffilage, 
le  cerfeuil , Vhyjfope  , la  Jcabieufe  , ou  bien  avec  tes  racines  de  pimprenelle  , 
de  meum , de  carline , de  petajites  , d ’tenula  campana  , de  réglijfe , d ’arijlolo- 
che  longue , &c.  Parmi  les  bois  balfamiqucs  8c  defficatifs  qu’on  peut  em- 
ployer, fur-tout  dans  les  corps  réplcts.on  fera  desinfufions  de  fajfafras, 
de  genévrier , defantal  rouge.  Le  malade  pourra  prendre  ces  différentes 
boiffons  avec  ou  fans  fucre , il  fc  tiendra  bien  couvert  pour  tâcher  de 
tranfoirer.  Mais  fi  fon  cftomac  ne  s’en  accommodoit  pas,  qu’il  ne  pût 
pas  luer  ou  qu’on  foupçonnàt  un  vice  feorbutique  , on  lui  ferait  prendre 
quelque  effence  appropriée  , comme  la  Teinture  be\oardique  de  H’edel , ou 
l'EJfe&e  alexipharmaque  de  Stahl  ; ou  bien  on  réduirait  en  poudre  les  plan-  1 

tes  3c  les  racines  dont  nous  avons  parlé  : pour  cet  effet , il  faudrait  qu’el- 
les euffent  été  féchées  avec  foin , on  pourroit  même  y ajouter  la  racine 
de  tormentiile,  3c  on  les  ferait  prendre  au  malade  en  les  mêlant  dans 
fa  boiffon  , fuppofé  que  foi^ffomac  ne  pût  pas  foutenir  le  grand  Rvage. 

On  peut  aulli  faire  ufage  d^Perres  bolaires,  ou  figillées,  du  Medulla  fa- 
xorum , de  l'unicornu  foj]Uc(t)  , mais  cela  demande  beaucoup  de  circonf- 

(1)  Lct  terres  que  M.  Henckcl  propofe  ici , I les  Médecins  les  plus  éclairés  les  ont-ils  ban- 
font  pour  la  plupart  argilleufes  , 6c  par  confé-  I nies  de  l’ufagc  de  la  Médecine.  On  pourroit 
quent  infolubles  dans  les  acides  ; elles  ne  1 dans  le  cas  où  l’on  voudroic  détruire  les  acides 
içiuroicnt  donc  convenir  dans  aucun  cas,  aulli  1 des  premières  voies  , employer  avec  plus  de 

Opufc . Min.  Un  n. 
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peftion:  car  il  ne  faut  point  s'imaginer , parce  que  ces  terres  s'attachent 
a la  langue , & quelles  paroiffent  propres  à refferrer  les  parties  fur  les- 
quelles elles  s'appliquent  ; il  ne  faut  pas  s'imaginer,  dis-je,  qu'elles  ail- 
lent produire  cet  effet  jufques  dans  les  poumons.  Leur  effet  fe  borne 
ordinairement  à l’eftomac  dont  elles  abforbent  les  acides , ce  qui  eff  ac- 
compagne d'un  mouvement  d’effervefeence  qui  produit  la  lueur , & par 
confequent  l’atténuation  de  la  partie  grofliere  du  fang.  Mais  s’il  n’y  a 
point  d'acide  dans  les  premières  voyes , ou  qu'il  y foit  en  trop  petite 
quantité,  ces  terres  n'étant  plus  diffoutes  fe  grumelent  dans  l’eftomac  , 
le  chargent,  tapiffent  le  canal  inteffihal , & produifent  la  conftipation 
toujours  funefte  dans  ces  fortes  d'accidens.  D'ailleurs  on  ne  doit  pas  fe 
fervir  indifféremment  de  ces  fubllances,il  faut  auparavant  s'être  bien  affuré 
qu'elles  ne  contiennent  rien  de  dangereux. 

Mais  on  doit  ufer  de  prudence  lorfqtyl  s'agit  d’arrêter  l'hémorragie , & 
bien  diftinguer  fi  elle  efl  récente , ouTil  y a long-tems  qu’elle  dure  ; 
car  il  arrive  fouvent , fur-tout  lorfqu’on  l'arrête  mal-à-propos  que  le  fang 
* fe  fait  jour  par  quelqu’autre  endroit  ; pour  prévenir  cet  inconvénient , on 
aura  foin  de  faire  faire  des  faignées  réitérées  au  malade  jufqu’à  ce  qu'on 
foit  parvenu  à calmer  la  fougue  du  fang. 

Le  fécond  degré  de  la  Phtifie  des  mines  eff  celui  où  le  fang  eff  épais, 
vifqueux , difpofé  à s’arrêter  dans  les  poumons  & à y former  des  obffruc- 
tions.  Cet  état  n'eff  pas  toujours  une  fuite  du  premier  ; on  ne  peut  pas 
dire  encore  que  ce  foit  la  vraie  phtifie  des  mines  : ce  n'eff  fouvent  qu  un 
catharre  produit  par  un  commencement  de  décompofition  du  fang  qui 
fe  tourne  tout  un  eau , par  la  falure  de  la  lymphe,  la  vifeofité  de  l’humeur 
bronchique , le  dérangement  de  Peftomac  , une  tranfpiration  interceptée, 
&c.  Il  fe  manifefte  quelquefois  par  des  toux  & des  crachats  qui  pour- 
roient  le  faire  prendre  pour  une  phtifie  confirmée. 

Les  caufes  auxquelles  on  peut  attribuer  cet  état  font  le  défaut  d’air , 
ou  un  air  qui  n’eff  pas  renouvellé  ; la  pofture  gênée  que  le  Mineur  eff 
obligé  de  prendre , il  ne  faut  pas  exclure  les  vapeurs  minérales  & arféni- 
cales , & la  pouffiere  de  pierre , qui  font  plus  que  fuffifantes  poôr  produire 
des  concrétions  dans  les  poumons. 

Les  vûes  que  le  Médecin  doit  fe  propofer  font  de  divifer  & d'atténuer 
le  fang  qui  eff  arrêté  dans  les  poumons,  & de  corriger  le  vice  des  hu- 
meurs. On  peut  demander  fi  la  faignée  eff  néceffairc  dans  cet  étatf  je  ré- 

fonds  qu'elle  eff  néceffaire  fi  le  malade  eff  jeune  , d’un  tempérament 
ouillant  ; s’il  a été  fujet  aux  hémorrhagies  du  nez  ; fi  ces  hémorrhagies 
ont  (^continué  depuis  quelque  tems;  s’il  éprouve  des  oppreflions,  des 
anxiétés , des  palpitations  de  coeur , des  maux  de  tête , &c  ; s'il  a fenti 
dans  fa  bouche  ce  goût  douceâtre  qui  préefre  prefque  toujours  le  crache- 
ment de  fang , il  n y a pas  un  moment  à perdre , il  faut  lui  ouvrir  la  veine 
fur  le  champ.  Après  la  faignée,  on  fongera  à purifier  le  fang , à quoi  on 

(accès  les  terres  que  les  Chymifles  appellent  I raux  , la  conte  de  cerf  préparée , les  écailler 
aliulinet , fur-tout  les  jeux  a' écrevijpts , les  ro-  I d'huitrti , 4cc. 
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parviendra  par  des  infufions  de  véronique , de  mille  feuille , de  bon  Henry , 
, d’oreille  de  fouris , &c  , auxquelles  on  pourra  joindre  du  creffon  de  fontaine  , 
du  fajfafras,  du  bois  de  genievre , &c , afin  de  divifer  & d'atténuer  lelang, 
d'en  adoucir  l'acrimonie,  & de  corriger  toute  Iamaffe  des  humeurs. 

Je  crois  devoir  remarquer  à ce  fujet  qu’on  fe  tromperoit  fort  fi  l’on 
imaginoit  que  ces  infufions  arrivent  dans  le  fang  telles  que  nous  les  pre- 
nons ; elles  éprouvent  avant  d’y  parvenir  le  mouvement  de  ladigeftion 
4 qui  les  change  Sc  les  dénature.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  que  cc 
* n'ell  qu'en  changeant  la  nature  des  humeurs  viciées , qu’on  réuflit  à les 
corriger  ; car  comme  ce  vice  n’ell  entretenu  que  par  les  mauvais  fucs 
que  l'eltomac  ne  celle  de  fournir , on  y parvient  bien  plus  futement  en 
corrigeant  d'abord  le  vice  des  digellions , ce  qu’on  obtient  par  les  émé- 
tiques, les  purgatifs  & les  ftomachiques  ; parce  que  lorfqu'une  fois  les 
digellions  ne  portent  plus  darts  le  fang  que  des  lues  bien  conditionnés, 
il  luffit  de  donner  par  la  tranfpiration  Sc  par  les  urines  une  iffue  aux  parties 
âcres  & mal  combinées  des  numeurs,  pour  en  changer  totalement  la  na- 
ture : rien  n'ell  plus  propre  à entretenir  une  bonne  tranfpiration  que  le 
travail  Sc  l’exercice , lans  lefquels  les  boilTons  & les  infufions  qu'on  donne 
communément  pour  produire  cet  effet,  ne  paffent  pas<Sc  relient  furl’ef- 
tomac. 

Par  conféquent  lorfqu’on  fc  fera  décidé  à l’égard  de  la  faignée , on  aura 
recours  à un  émétique  doux  pour  débarraffer  les  premières  voyes  des 
matières  vifqueufes  dont  elles  font  farcies,  fuppofé  que  l’état  du  malade, 
fon  âge , fa  force , permettent  d’en  faire  ufage  ; mais  s'il  étoit  trop  foible 
ou  qu’on  eût  à craindre  le  retour  de  l’hémorrhagie  , on  fubllitueroit  à la 
place  un  léger  purgatif  dans  lequel  on  feroit  entrer  du  mercure  doux  qui 
ell  un  des  meilleurs  fondans  que  l’on  connoiffe  ; on  pourroit  même  le 
mêler  avec  le  vomitif.Mais  le  retnede  le  plus  fouverain,&  qu’on  ne  fçauroit 
affez  louer, c’ell  le  miel  qu’on  peut  faire  prendre  avec  les  plantes  fous  la  for- 
me d'élcétuaire.ou  le  mêler  à leurs  fucs  : il  diffout  les  vifcofités  de  la  poi- 
trine , Sc  en  facilitant  l’expeéloration  * il  débarraffe  les  poumons.  Il  vaut 
mieux  employer  les  plantes  qu'dh  veut  mêler  au  miel , defféchées , que  de 
lui  joindre  leurs  fucs.  Ces  plantes , font  l’hépatique , le  chardon  béni , \‘ab- 
fynthe,  la  faaicle,  le  cerfeuil,  la  véronique , la  fcolopendre  ; les  racines  d'anula 
campana,  deréglijfe,  de  pimprenelle , de  meum,  les  femences  d'anis,  &c  ; 
on  peut  choifir  telles  de  ces  plantes  qu’on  voudra,  pourvu  qu'on  ne  mette 
pas  trop  d'anis.  Voici  la  formule  fous  laquelle  on  pourra  preferire  ces  re- 
medes. 

Prenez  de  véronique , I , , . 

a ii  ? !i  vde  chacune  une  poignee. 

iïhfyaüque  ’ | OU  tr0ÎS  PoigntSes  d'une  feulc  dc  ces  Plantcs» 
ou  bien  de  toilage, 


de  fanicle , 
de  cerfeuil , 
d ’abfynthe , &c , 


ï 


de  chacune , une  demi-once. 
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3c  des  racines 

d ’ccnula  campana , 
de  gentiane  rouge , 
de  pimprenelle , 
de  meum , 
d'anis , deux  gros.  On  peut  l’omettre. 

Faites  bien  ficher  le  tout  ; lorfque  les  plantes  feront  féches , coupe^-les  avec 
des  cifeaux , Cf  les  racines  avec  un  couteau , écraft\-les  dans  un  mortier , Cf 
faites  les  bouillir  pendant  un  quart-d' heure  dans  une  pinte  d’eau  ; pajje\  la 
décoQion  par  un  linge  , Cf  exprimej-la  légèrement,  enfuite  tjoutej-y  deux 
ou  trois  cuillerées  de  bon  miel , Cf  faitesla  évaporer  jufquâ  ce  qu’elle  ait  ac- 
quis  la  confijlence  d'un  fyrop.  Le  Malade  en  prendra  d volonté  une  demi- 
cuillerée  le  matin. 

• On  peut  Iaiffer  fumer  les  Malades,  pourvû  qu’ils  ne  s’en  faffent  pas  une 
habitude  journalière.  La  graijje  de  chien  avec  de  la  biere  chaude  eft  urv 
remede  très-connu  dans  la  phtific.  Le  baume  de  foufre , donne  depuis  cinq 
jufqu'à  fept  gouttes , diminue  les  toux  creufes , en  faifant  paffer  par  les 
urines  lesvifeofités  qui  s’amaffent  dans  la  poitrine  ; on  pourroît  employer 
dans  les  mêmes  vues  la  fleur  de  foufre  avec  le  fucre.  Le  Dofteur  Panfa  re- 
commande la  pilofelle  bouillie  dans  la  petite  biere,  comme  un  très-bon 
remede  dans  les  refpirations  difficiles  ; la  racine  d’cenula  campana , prife 
avec  de  la  biere  chaude , produit  auffi  de  très-bons  effets. 

Le  troifieme  degré  dans  lequel , comme  nous  l'avons  dit , il  y a dans 
les  poumons  des  concrétions  & des  tubercules , eft  proprement  celui  où 
commence  la  phtific  des  Mineurs  , qu'on  appelle  ajlmametallicum  vel  mon- 
tanum  , il  fe  manifefte  fur-tout  par  une  toux  creufe  & féche,  des  anxié- 
tés , des  chaleurs  paffageres  , la  perte  des  forces,  l’amaigriffement , le  def- 
féchement , &c.  il  s'y  joint  des  fueurs  noéhirncs , & , ce  qui  eft  encore 
plus  fâcheux , la  fièvre  heétique  d«nt  peu  de  malades  font  exempts. 

Les  concrétions  ou  les  skhirres  qu’on  trouve  dans  les  poumons  des  per- 
fonnes  mortes  dans  ce  degré  de  la  phtifie  des  mines  , font  formées  d’une 
fubftance  terreufe , affez  femblable  à de  la  pierre  , enveloppée  dans  des 
membranes  qui  ont  la  folidité  de  la  corne.  Dans  lesphtines  ordinaires, 
cette  matière  eft  blanchâtre  , ôc  femblable  aux  nodolités  qui  fe  forment 
aux  articulations  des  Goutteux  ; mais  dans  la  phtifie  des  mines , elle  eft; 
en  outre  mêlée  de  parties  minérales.  C'eft  ce  dont  je  me  fuis  convaincu 
par  1 ouverture  des  cadavres  de  deux  perfonnes  mortes  de  cette  maladie; 
les  concrétions  que  je  trouvai  dans  îeurs  poumons , étoient  formées  par 
une  terre  métallique  ; elles  étoient  d’un  gris-brun  & pefantes.  Après  en 
avoir  dégagé  avec  peine  la  matière  vifqueufe  & endurcie  dont  elles  étoient 
enveloppées , je  m’apperçus  qu’elles  avoient  l’odeur  de  la  fuie  des  four- 
neaux. On  ne  trouve  pas  toujours  ces  concrétions  , tant  parce  qu'elles 
peuvent  avoir  été  détachées  par  la  fuppuration  & enfuite  expeflorées  , 
que  parce  qu’il  peut  fe  faire  qu'il  ne  s’en  foit  point  formé  , & que  l’in- 


> de  chacune  une  demi-once- 
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flammation  & l’ulcère  aient  été  l’efTet  immédiat  des  vapeurs  corroûves. 
Sennert  rapporte  dans  fon  Traité  De  confenfu  & diJJ'enfu  Chymicorum  cum 
Arijlotclicis , l’exemple  d'une  phtifie  de  cette  efpecc. 

Les  tuberçules  qu  on  trouve  dans  les  poumons  des  Mineurs  font  quel- 
quefois de  la  grolfeur  d'un  pois , quelquefois  de  celle  d’une  fève  ou 
même  d’une  noifette.  C'eft  inutilement  qu’on  entreprendroit  de  les  fon- 
dre , & ce  qui  efl  une  fois  delTéché  ne  peut  plus  recouvrer  fa  première 
foupleffe  : mais  il  arrive  quelquefois  que  les  poumons  venant  à s'enflam- 
mer ,‘à  s'abfcéder  ée  à s'ulcérer,  ces  tubercules  font  emportés  par  la  fup- 
puration. 

La  faignée  ne  fçauroit  convenir  dans  cet  état , parce  que  quand  même 
le  malade  auroit  été  d'un  tempérament  fanguin  , il  ne  fçauroit  plus  être 
regardé  comme  tel  ; le  Médecin  ne  doit  y avoir  recours  que  dans  la  der- 
nière extrémité  » de  peur  de  faire  plus  de  mal  que  de  bien  dans  un  corps 
épuifé  , <5c  d’augmenter  la  fuppuration  , effet  ordinaire  d’une  faignée  faite 
• mal-à-propos.  11  tournera  toute  fon  attention  fur  l’effomac  du  malqfle  ; il 
aura  foin  de  ne  le  pas  furcharger  d’une  nourriture  trop  forte  qui  produit 
beaucoup  d'excrémens,  8c  finit  pardonner  lieu  à laconftipation  ; en  gé- 
néral , il  faut  que  la  diette  foit  auftcrc  , que  le  malade  faffe  ufage  fur-tout 
de  foupes  , de  bouillons , & d’autres  choies  fcmblables  capables  d'amollir 
6c  d’humeéler , qu’il  évite  tout  ce  qui  defféche  , qu’il  ait  loin  de  fe  tenir 
le  ventre  libre  , fans  le  relâcher  cependant  au  point  de  produire  une  diar- 
rhée : mais  le  point  le  plus  effcnticl  eff  d’entretenir  le  cours  libre  des  uri- 
nes , c'eft  l’émonftoire  le  plus  propre  à délivrer  le  fang  6c  les  humeurs  de 
leurs  impuretés. 

Les  concrétions  6c  les  pierres  qui  fe  forment  dans  le  corps  humain , 
doivent  leur  origine  à la  ferre  contenue  dans  l’eau  dont  nous  faifons 
notre  boiffon,  6c  que  nous  faifons  entrer  dans  nos  alimens  j non-fcule- 
ment  à celle  que  nous  prenons  pure , mais  encore  à celle  qui  fait  partie 
du  vin  , de  la  biere  , &c.  Celles  de  ces  concrétions  qui  fe  forment  dans 
la  vcfiic  & dans  les  reins , font  plus  dures  & plus  compares  , parce 
que  la  terre  qui  fc  trouve  dans  l’urine  eft  plus  grolfiere  3c  plus  abondante: 
elles  ne  peuvent  pas  devenir  fi  compares  dans  les  poumons  6c  dans  les 
autres  parties  du  corps , parce  qu'il  s’y  joint  d’autres  parties  vifqueufes 
& tenaces,  fournies  parla  lympbe.  Les  membranes  qui  les  enveloppent 
font  formées  parle  defféchement  d'une  humour  épaifle  & vifqueufe. 

Lorfque  je  dis  la  terre  contenue  dans  l’eau , je  ne  prétends  pas  parler 
de  celle  qui  y flotte  fans  lui  être  combinée , & qui  la  rend  trouble  3c 
bourbeufe,  ni  même  de  celle  qui  s’en  féparc  quand  on  la  fait  bouillir , 
mais  de  celle  qui  lui  eft  unie  , qui  y eft  en  difiolution  , 8c  qui  ne  lui  ôte 
rien  de  fa  limpidité.  Ces  parties  terreufes  font  portées  dans  nos  corps  par 
l’eau , 6c  s’y  dépofent  ; ce  dégagement  des  parties  terreufes  fe  fait  fur- 
tout  dans  la  veltie  & dans  les  reins  qui  font  les  principaux  réfervoirs  des 
eaux  , enfuite  dans  les  poumons , parce  qu'il  s’y  trouve  une  très-grande 
quantité  de  vaiflcaux  lymphatiques.  La  caufe  de  ce  dépôt  eft  un  mouve- 
ment intercepté , ou  un  arrêt  produit  par  des  matières  vifqueufes  & tc- 
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naces  accumulées  : mais  ce  mouvement  intercepté  , ou  ce  repos  ne  fuf- 
firoit  pas  feul  pour  produire  cet  effet , il  faut  le  concours  de  plufieurs  au- 
tres circonflances , dont  les  principales  font , i°,  la  nature  particulière  de 
la  lymphe  qui  n'eft  pas  une  eau  pure,  mais  qui  eft  furchargçe  de  parties 
terreufes  que  lui  a fournies  le  fuc  nourricier  (i)  ; ces  parties  terreufes 
tenant  peu,  doivent  néceffairement  fe  précipiter  «5c  entraîner  avec  elles 
celles  qui  font  contenues  dans  l’eau  qui  lui  ferc  de  véhicule  : 2®,  la 
concentration  des  parties  terreufes  en  général , produite  par  l'évapora- 
tion que  doit  caufer  la  chaleur  du  corps  humain  , dont  toutes  les  parties 
font  perméables  : 30,  la  groffiéreté  de  la  leffive  du  fang  ou  de  l'urine  qui 
eft  fi  fort  chargée  de  parties  terreufes , qu’il  eft  étonnant  que  tous  les  hom- 
mes n’aient  pas  la  pierre  dans  la  veffie  ou  dans  les  reins. 

Nous  déduirons  de-là  qu’on  doit  toujours  choifir  l’eau  la  plus  légère 
& la  plus  pure  ; & li  on  ne  peut  pas  s'en  procurer  qui  ait  ces  qualités , il 
faut  avoir  foin  de  faire  bouillir  celle  qui  eft  plus  groffierc , comme  celle 
qu’orf  trouve  dans  les  plaines  & dans  les  vallées  ; on  choifira  de  préfé- 
rence celle  qui  paffe  le  plus  aifément , on  préférera  auffi  les  alimens  & 
les  autres  boilïons  les  plus  propres  à provoquer  les  urines  ; une  des  cftofes 
à laquelle  on  doit  fur-tout  être  très-attentif,  c'elt  de  ne  pas  les  retenir 
trop  long-tems.  Quant  au  refte  , on  fuivra  en  général  le  traitement  que 
nous  avons  propolé  pour  l'état  précédent  ; il  n y a qu'à  l’égard  de  la  lai— 
gnée  & des  vomitifs  , dont  on  n’ufera  qu’avec  les  plus  grandes  précau- 
tions, car  elle  eft  fouvent  très-nuiûble  dans  des  corps  li  épuifés  ; mais 
c’eft  à la  prudence  du  Médecin  de  juger  quand  'elle  eft  néceffaire  pour 
fuppléer  en  quelque  maniéré  au  defaut  d’air  que  les  poumons  ne  font  plus 
en  état  de  recevoir  ; le  plus  fage  cependant  fera  de  s'en  tenir  aux  fy- 
rops , aux  éleéluaires , 8c  aux  décoftions  des  plantes  dont  nous  avons 
parlé. 

Le  quatrième  degré,  ou  plutôt  la  quatrième  efpece  de  phtifie  des  Mi- 
nes , car  celle-ci  peut  fe  manifefter  fans  que  le  Malade  ait  paffé  par  les 
antres  degrés,  confifte  dans  un  defféchement  total  des  poumons  ; c’cft 
ce  que  Sennert  a très-bien  vu  lorfqu’il  dit  que  <*  ceux  qui  meurent  de 
»la  phtilîe  des  mines  fe  confument  peu-â-peu  ; & que  lorfqu’on  vient  à 
» les  ouvrir , on  ne  trouve  point  d’ulcère  à leurs  poumons  , mais  qu'ils 
» paroiffent  comme  defféchés  par  la  fumée  ».  Prax.  Lib.  IL  Part.  II.  cap.  2. 
pag.  147.  Schenkius  répété  la  même  chofe  , & compare  les  poumons  dans 
ce  cas  à un  papier  fumé.  Je  n'ai  point  trouvé  un  defféchement  pareil  dans 
les  cadavres  que  j’ai  ouverts  ; cependant  je  ne  doute  point  qu’il  n'y  aie 
des  Mineurs  que  les  vapeurs  fulfurcufcs  , defféchantes  8c  aftringentes 
peuvent  faire  tomber  dans  cet  état.  Les  malheureux  qui  font  dans  ce  cas, 
ont  une  toux  féche  fans  crachats,  ils  font  dans  un  étac  de  confomption 
& d'éthifie  qui  dure  quelquefois  très-long-tems.  Le  feul  confcil  qu’on 
puiffe  leur  donner  pour  rendre  leur  vie  un  peu  plus  fupportable , c’efl 

(1)  M.  Henckel  a fan»  doute  voulu  dire  que  | il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  terre  qui 
dans  la  dépuration  qui  le  fait  des  lues  lympha-  I furaHjnde  dans  la  lymphe  . & dont  la  Nature 
tiques  peur  les  rendre  propres  à la  nutrition  , I le  décharge  par  la  voie  des  urines. 
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de  fe  nourrir  de  boitillons  fucculens  , de  lait  & d’autres  alimens  fem- 
blables  , de  s'abftenir  de  tout  aliment  difficile  à digérer,  de  biere,  &c. 

Les  fymptomes  qui  conftituent  proprement  le  cinquième  degré  de  la 
phtifie  des  mines  , font  l’inflammation  6c  la  fuppuration  des  poumons  ; 
Je  premier  femanifefte  par  des  douleurs  6c  par  des  Tueurs  accompagnées 
d'anxiétés  , 6c  le  fécond  par  l'expeftoration  d'une  matière  purulente. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  aneftions  du  poumon  avec  celles  de  la 
poitrine  proprement  dites , telles  que  la  pleurefie , 6c  encore  parmi  celles 
de  la  poitrine  il  ne  faut  pas  confondre  le  catharre,  l’éryfipele,  qui  furvien- 
nent  quelquefois  à cette  partie , ni  même  la  vomique  avec  la  phtifie  ul- 
cérée dont  nous  parlons.  La  vomique  n’eft,  à proprement  parler,  qu'un 
abfcès  renfermé  dans  un  kifte  ou  lac  particulier  , lequel  étant  une  fois 
vuidé  & détergé , le  malade  eft  fur  de  recouvrer  fa  lamé  ; l’ulccre  au 
contraire  attaque  toute  la  fubftancc  du  poumon  , qu'il  ronge  infenfiblc- 
ment,  & dans  laquelle  il  s’étend  & forme  des  fiftulcs,  ce  qui  arrive  auffi 

3uclquefoisà  la  vomique  lorfqu'ellc  a été  négligée.  On  a vu  quelquefois 
es  Mineurs  attaqués  d’une  vomique,  recevoir  dans  leurs  poumons  les 
parties  minérales  ûc  cauftiques  qui  s'élèvent  des  mines,  ce  qui  rend  leur 
état  beaucoup  plus  dangereux,  & produit  une  maladie  terrible.  C’cft  en- 
core dans  ce  période  que  fe  manifeffe  la  fièvre  heéliquequià  la  fin  n'a- 
bandonne plus  le  malade  ; alors  la  toux,  la  difficulté  de  rcfpirer,  les 
anxiétés , la  fucur  augmentent  de  plus  en  plus  , à cela  fe  joignent  des 
chaleurs  confiantes  , accompagnées  d’une  loif  ardente , fur-tout  vers  le 
foir  6c  dans  la  nuit.  L’appétit  difparoît  entièrement  ; le  fuc  nourricier  fe 
confume  peu-à-peu,  le  corps  n'eft  plus  nourri,  le  malade  ne  mange  point, 
3c  ce  qu’il  boit  fe  diffipe  par  les  lueurs  ; le  refie  des  humeurs  tombe  en  col- 
liquation  & fe  décompofe  ; les  crachats  font  vifqueux , purulens  6c  quel- 
quefois teints  de  fang  ; le  malade  en  eft  épuifé  ; malgré  cala , l’expeifto- 
ration  eff  la  feule  chofe  qui  le  foulage  , car  fi- tôt  qu’il  ne  peut  plus  cra- 
cher , il  étouffe  Sc  fuffoque  ; ou  fi  la  matière  de  l'expeftoration  etoit  plus 
vifqucufe  que  purulente , il  lui  furvient  de  l’enflure  aux  jambes , & le  fom- 
meil  s’évanouit.  Ceux  qui  meurent  dans  ce  période , périflent  toujours 
ou  d’un  vomiflement  de  fang  , ou  par  la  fuffocation  qui  arrive  lorfquc  la 
fuppuration  attaque  le  rameau  de  quelque  veine,  ou  de  quelque  artère 
encore  pleine  de  fang  , ou  par  la  fuppreffion  feule  des  crachats,  dans  ce 
dernier  cas  la  mort  eff  beaucoup  moins  prompte  ; quelquefois  le  malade 
ne  ceffe  de  vivre  que  lorfque  fon  fang  eft  entièrement  décompofé , 6c 
alors  il  s’éteint  comme  une  lampe  qui  manque  d’huile. 

Il  n'y  a pas  de  remede  capable  de  réfifter  à la  maladie  lorfqu’elle  eft  à 
ce  point , le  Médecin  ne  doit  travailler  qu’à  prolonger  la  vie  de  fon  ma- 
lade le  pins  qu’il  pourra , en  lui  preferivant  des  alimens  doux  & liquides, 
en  lui  défendant  tout  ce  qui  pourroit  le  conftiper , le  vin  , la  biere  , «Scc. 
& l’exhortant  de  fe  gargarifer  fouvent  la  bouche,  de  tâcher  d’hume&er 
fes  poumons  6c  fon  gofier , en  lui  faifant  faire  ufage  d'éle&uaircs  6c  de  fy- 
rops  , & en  ne  lui  donnant  pour  tout  aliment  que  du  bouillon  & du  po- 
tage. 
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Lorfque  l'cxpeélorarion  eft  arrêtée , & que  lé  mtlade  cil  en  danger  de 
fuffoquer , il  faut  lui  faire  prendre  quelques  gouttes  d’efprit  volatil  de  fel 
ammoniac  fort  étendu.  Ce  remede  qu’on  a tort  de  regarder  comme  très- 
échauffimt  ,eft  incifif,  atténuant , & même  rafraîchiflant , comme  le  prou- 
vent fes  effets.  Ordinairemeut  les  urines  coulent  peu  dans  ce  derniec 
période  , & cette  fuppreffion  eft  très-dangereufe  , parce  que  le  malade 
buvant  beaucoup  , l’humidité  reflue  vers  la  poitrine  , & y augmente  la 
vifeofité  & la  matière  des  crachats , ou  bien  ie  porte  à la  peau,  & occa- 
ftonne  des  fueurs  accompagnées  d'anxiétés  ; if  n’eft  pas  fi  aifé  dans  ce 
cas  de  rétablir  les  urines,  qu'on  l'imagine  communément  ; malgré  cela,  il 
faut  tâcher  de  les  faire  touler  en  rendant  la  boiffon  du  malade  diuréti- 
que.  Quant  aux  remedes  corroborans , parmi  lefl|uels  on  en  diffingue  de 
rafraîchiffans , d’échauftâns  ou  de  balfamiques , & de  nourriffans , il  n’y  a 
guère  que  les  derniers  qu’on  puiffe  employer  avec  quelque  fucccs.  Les 
rafraîchiffans  font  ou  des  boifl’ons  froides  , ou  des  eaux  nitrées  , ou  des 
eaux  diftillées , ou  des  acides.  Les  boiffons  froides  gâtent  l’cftomac  qui 
n’eft  pas  déjà  en  trop  bon  état,  excitent  la  toux,  proauifent  de  la  chaleur, 
& relient  plus  long-tems  dans  les  vaiffeaux  urinaires  ; on  doit  donc  les 
bannir  ; mais  il  n’y  a pas  de  mal  de  mettre  un  peu  de  nitre  dans  la  boif- 
fon ordinaire  du  malade.  Les  acides  augmentent  la  toux  qui  eft  un  acci- 
dent très-fâcheux.  Les  eaux  diftillées  de  tilleul , de  cerife  noire,  de  plan- 
tin  , de  véronique , de  mille-feuille  font  les  meilleurs  remedes  & les  plus 
furs  parmi  les  rafraîchiffans  , pourvu  qu'on  ait  toujours  égard  à l'eftomac. 
Les  remedes  échauffans , tels  que  le  vin  , les  épiceries  , &c.  font  l'effet 
de  l’huile  qu'on  jette  fur  le  feu  ; les  bifeuits  que  les  Mineurs  prennent 
comme  cordiaux  , ne  fervent  qu’à  augmenter  leur  foif.  Les  meilleurs  ali— 
mens  dans  ce  cas  font  les  bouillons  laits  avec  des  pieds  de  bœuf  ou  de 
veau  , auxquelt  on  ajoute  des  racines  , ou  de  l'orge  , ou  du  gruau  j l’or» 
geat , &c.  qui  font  aifés  à digérer. 

Quant  aux  narcotiques  , on  ne  doit  jamais  y avoir  recours  , parce  que 
le  calme  qu’ils  procurent,  eft  un  calme  trompeur,  & que  lorfque  leuc 
effet  eft  paffé , les  fymptomes  reviennent  avec  plus  de  violence  qu’au- 
paravant.  Les  malheureux  qui  font  dans  cet  état , ne  fçauroient  éviter 
avec  trop  de  foin  la  colère  & les  autres  paillons  vives , elles  font  pour 
eux  un  poifon  mortel. 

La  phtilie  des  mines  peut  fe  trouver  compliquée  avec  le  feorbut,  la 
vérole  ; le  foye  peut  être  attaqué  de  quelque  vice  particulier , l’eftomac 
a été  affez  ordinairement  dérangé  par  les  débauches  auxquelles  cette  ef- 
pece  de  gens  a coutume  de  fe  livrer  ; tout  cela  ne  fait  qu’augmenter  le 
danger  & accélérer  la  mort. 

Les  Mineurs  font  fujefs  , comme  les  autres  hommes , aux  affeétions  hy- 
pocondriaques; on  les  confond  quelquefois  avec  la  véritable  phtifiedes 
mines,  parce  qu'elles  ont  quelques  lymptomes communs , comme  des 
gonflemens  dans  le  bas- ventre,  des  obftruftions  dans  les  vifeères,  des 
difficultés  de  refpirer,  des  anxiétés,  de  la  toux,  &c.  Onreconnoit  que  ce 
n’eft  pas  la  véritable  phtifie  des  mines , en  faifant  faire  au  malade  ufage  du 

miel 
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miel  qui  foulage  conflamment  dans  cette  derniere  maladie  , au  lieu  que 
dans  l’affcdion  hypocondriaque  il  augmente  le  mal  bien  loin  de  le  dimi- 
nuer ; au  contraire  , les  hypocondriaques  fe  trouvent  très-bien  de  l'ufage 
des  eaux  ftomachiques,  comme  l’eau  d’arquebufade,  les  eaux  ameres  de  Bo- 
hême, &c.  qui  feroient  très-contraires  à la  phtilie.  Us  font  encore  fujets 
à des  éruptions  entre  cuir  Sc  chair  qui  quelquefois  occafionnent  une  diffi- 
culté de  refpirer,  de  la  toux . l’amaigriflement , la  perte  des  forces  , Sc  qui 
femblent  indiquer  le  dernier  période  de  la  phtifie , quoique  le  poumon 
puiffe  n’être  pas  affefte.  Dans  ce  cas,  il  faudra  aufli  s’abftenirdc  miel,  Sc 
avoir  recours  à des  bains  modérément  chauds  qui , pour  bien  faire  , doi- 
vent être  fulfuteux  ; on  pourra  les  faire  artificiellement , en  éteignant  dans 
l'eau  les  feories  des  Fonderies,  ou  des  Maréchaux  Sc  des  Serruriers. 


De  FEnJUire. 

Les  Mineurs  font  affez  fujets  à enfler  8c  à devenir  hydropiques.  De 
ces  enflures  les  unes  font  fymptomatiques , Sc  accompagnent  la  phtifie 
des  mines , lorfqu’elle  efl  parvenue  à fon  dernier  période  , & que  l'expec- 
toration vient  à fe  fupprimer  ; les  autres  font  eflentielles  & font  l'effet  d’un 
vice  du  fove  , ou  du  léjour  que  le  Mineur  a fait  dans  un  lieu  froid  & hu- 
mide ; c’en  de  cette  derniere  feule  dont  nous  voulons  parler  ici. 

Cette  derniere  efpece  d’enflure  s’annonce  d’abord  par  une  couleur 
pâle , livide  Si  cachedique  ; quelquefois , mais  cela  elt  rare  , elle  finit 
par  une  hydropifie  formelle.  Souvent  elle  furvient  tout-à-coup , Sc  en 
vingt-quatre  heures  un  homme  eft  tout  enflé,  mais  cette  enflure  ert  plutôt 
produite  par  de  l’air  que  par  des  eaux  ; on  peut  y remédier  en  peu  de  tems 
en  fe  tenant  chaudement  & en  fe  faifant  luer.  Les  fymptomes  qui  accom- 
pagnent cette  enflure  font  le  froid,  le  mal-aife,  l’abbattement , la  lafli- 
tu.ïe  , l'affoupiffemcnt.  D’abord  les  membres  , & fur-tout  les  pieds  , fe  re- 
froidiffent  , par-là  les  parties  charnues  font  affoiblies  & perdent  leur  mou- 
vement tonique  , ce  qui  doit  néceffairement  ralentir  le  mouvement  de  la 
circulation  , Sc  par  conféquent  produire  répaifliflement  des  liqueurs;  ces 
liqueurs  épaiflies  ne  peuvent  point  fe  dépurer  par  la  tranfpiration.  Les 
fibres  & les  membranes  étant  affoiblies,  elles  ne  peuvent  plus  fe  débar- 
raffer  de  l’humidité  fuperflue  qui  les  inonde  ; la  fderétion  des  urines  fe 
fait  imparfaitement  , la  matière  urinaire  reflue  vers  l’intérieur , s’accu- 
mule de  inonde  toutes  les  parties. 

La  première  chofe  qu'il  y ait  à faire , c'eft  de  fortir  de  ces  endroits 
humides,  <Sc  de  travailler  dans  un  endroit  fec,  de  prendre  quelques  fe- 
maincs  de  repos  pour  fe  guérir.  On  commencera  par  donner  un  purgatif 
pour  entraîner  le  ferment  corrompu  de  l’eltomac  , Sc  comme  cela  ne  fçau- 
roit  fuffire  pour  ranimer  les  parties  débilitées  Sc  affoiblies  , on  travaillera 
à échauffer  le  corps  tant  extérieurement  qu’intérieurement  ; intérieure- 
ment , par  des  boiffons  faites  avec  les  plantes  ameres  , les  racines  balfa- 
miques , les  bois,  &c.  telles  , par  exemple  , que  la  petite  centaurée , le 
chardon  béni , la  pimprenelle,  le  fchœnantus , la  gentiane , l’écorce  de  la  racine 
Op'ufc.  Min.  O o o 
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de  prunier  faut  âge , le  bois  de  faffafras , le  gayac  , le  gingembre  , Ôcc.  ou  avec 
les  elTences  faites  de  ces  plantes  & de  ces  racines  ; extérieurement,  par 
la  chaleur  du  lit  & de  la  chambre,  ou  par  le  moyen  d'une  étuve,  afin  de 
tâcher  d’évacuer  les  eaux  par  la  tranfpi ration  & les  urines , & de  fortifier 
en  même  tems  les  parties  affoiblies , mais  je  crois  qu’il  n’y  a pas  de  remede 
plus  efficace  pour  cela  que  les  bains  appropriés. 

Quant  aux  purgatifs  , on  pourra  faire  ufage  , foit  en  boiflon , foit  en 
poudre , foit  en  extrait  ou  en  pillules , d’une  ou  de  plufieurs  des  plantes 
fuivantes  ; 1 ’hellebore  noir  , Vépurge , ou  grand  tithymale , la  gratiole  qui  eft  la 
plus  forte  & la  meilleure.  Par  exemple , on  peut  faire  prendre  une  in- 
fufion  faite  avec  une  once  de  racines  de  radix , demi-once  de  racines 
de  raifort , 3c  autant  de  celles  d’tenula  campana  prifes  fraîches  , râpées  ou 
coupées  en  petits  morceaux  , fur  lcfquelles  on  verfera  deux  ou  trois  rafles 
d’eau  chaude  , qu'on  donnera  au  malade  le  matin  à jeun  : on  peut  conti- 
nuer cet  ufage  (ans  crainte  de  blelfer  l'œfophage,  l’eftomac , les  reins,  la 
%'cflle  , ni  aucune  autre  partie  , 8c  par  ce  moyen  débarrafler  entièrement 
les  couloirs.  Le  gingembre  confit , la  conferve  d’tenula  campana,  celle  de 
calamus  aromaticus,  font  excellentes  pour  échauffer  3c  poulfer  par  les  uri- 
nes. Les  jeunes  pouffes  de  fapin  bouillies  dans  de  la  bière  qu'on  fait 

f>rcndre  chaude  au  malade,  font  très- propres  à débarrafler  les  reins  dans 
es  affeftions  feorbutiques  ; le  vin  8c  la  biere  d’abfinche  8c  d’tenula  cam- 
pana font  encore  d’excellens  remedes  dans  ce  cas- 

De  la  Suffocation  produite  par  les  Mouffettes. 

Il  arrive  fouvent  aux  Mineurs  qui  defeendent  dans  les  fouterreins 
d’être  faifis  par  les  vapeurs  qui  les  font  tomber  comme  morts,  & qui  les 
tuent  en  effet  fi  on  n’a  pas  foin  de  les  emporter  bien  vite  , 8c  de  leur 
faire  refpirer  un  air  frais  ; la  même  chofe  leur  arrive  dans  les  lavoirs  & 
dans  les  lieux  où  l’on  emmagafine  les  mines  , fur-tout  Iorfqu’on  vient  à 
y allumer  du  feu.  On  a donné  en  général  le  nom  de  mouffette  à ces  va- 
peurs qui  vraifemblablement  font  de  plus  d'une  efpece.  La  vapeur  du 
charbon  allumé , les  cxhalaifons  que  le  plâtre  ou  la  chaux  répandent  lorf- 
qu'ils  ne  font  pas  encore  parfaitement  fecs , produifent  aulïi  les  mêmes 
effets, & il  eft  arrivé  plus  d’une  fois  que  les  personnes  qui  s’y  font  expofées 
fans  précaution  , ont  été  punies  de  leur  imprudence. 

J’ai  dit  que  les  vapeurs  auxquelles  on  a donné  le  nom  de  mouffettes  r 
étoient  de  plus  d'une  efpece  : il  y en  a en  effet  qui  font  fulfureufes  & bi- 
tumineufes  , d’autres  qui  font  putrides  8c  marécageufes  , 8c  d’autres  qui 
font  arfénicales.  On  ne  révoque  point  en  doute  que  les  vapeurs  arféni- 
cales  ne  foient  dangereufes  , cependant  ce  n'eft  pas  à elles  feules  qu’il  faut 
attribuer  la  qualité  mortelle  des  mouffettes.  On  lçait  que  les  vapeurs  ful- 
fureufes font  périr  tous  les  animaux  qui  y font  expofés  , comme  on  le 
voit  dans  la  grotte  du  chien  en  Italie , & dans  celle  qui  eft  auprès  de  la 
fontaine  de  Pyrmont  que  M.  Seip  nous  a décrite  ; car  on  ne  peut  pas  foup- 
çonner  qu’il  y ait  rien  d’arfénical  dans  ces  endroits.  On  en  a encore  une 
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preuve  dans  les  mines  d’alun  bicumineufes  qui  fe  couvrent  d’une  efpece 
de  moififfure,  & qui  fcmblent  fermenter  comme  du  vin  doux,  Sc  dans 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  du  vin  pendant  qu’il  fermente.  Pour  que  ces 
vapeurs  s'élèvent , il  faut  qu’il  y ait  une  certaine  humidité , car  jamais 
on  n'a  entendu  parler  de  mouffette  dans  les  lieux  fecs  , àc  par-tout  où 
l'air  a un  cours  libre  oh  n'a  rien  à craindre  de  leurs  effets. 

Sans  m’arrêter  à examiner  quels  font  les  effets  que  ces  vapeurs  opè- 
rent fur  les  vifeères , je  me  contenterai  de  remarquer  qu’elles  affêftent 
principalement  la  tête  & les  poumons,  en  privant  ceux-ci  de  l’air  qui  efl 
néceflaire  à leur  développement , & par  le  refferrement  & l’altri&ion 
quelles  produifent  dans  les  cellules  pulmonaires  & les  ramifications  des 
bronches , ce  qui  doit  nécefiaircment  interrompre  la  circulation  Sc  pro- 
duire la  fuffocation  ; Sc  en  exerçant  immédiatement  leur  aftion  fur  le  cer- 
veau, où  elles  pénètrent  par  le  nez , ce  qui  produit  l'étonnement  & la 
perte  du  fentiment  qui  précédé  même  la  iuffocation. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  prévenir  les  funelles  effets  que  ces  vapeurs 
ont  coutume  de  produire , eû  de  ne  point  entrer  tour  de  fuite  dans  les 
lieux  qui  ont  été  long-tems  fermés , de  tâcher  d’y  procurer  un  courant 
d’air  ; Sc  fi  on  efl  forcé  d'y  entrer , d’en  fortir  promptement  dès  qu’on 
fe  fent  la  tête  embarraffée  Sc  qu’elle  commence  à tourner , ou  fi  on  ne 
peut  pas  fortir,  de  fe  jetter  le  vifage  contre  terre  : fi  par  hafard  quelqu'un 
en  étoit  affailli , Sc  qu'il  vint  à tomber , il  faudroit  l’emporter  le  plus 
promptement  qu’il  feroit  pofltble , pour  lui  faire  refpirer  un  air  frais , le 
f ecouer  , lui  foâfHer  même  dans  la  bouche  , le  faigner , Sc  lorfqu’on  l’au- 
roic  fait  revenir,  il  faudroit  lui  faire  prendre  quelque  infuûon  chaude  pour 
tâcher  de  le  faire  fucr. 
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dont  le  corps  eft  foin  & les  vifcères  en  bon  état.  Il  eft  bon  d'obferver 
malgré  cela , que  parmi  les  Fondeurs  il  n’y  en  a qu’un  petit  nombre  qui 
meurent  de  cette  maladie  ; ils  parviennent  affez  ordinairement  à l’âge  des 
autres  hommes , & il  n’eft  pas  rare  d'en  trouver  parmi  eux  qui  ont  <So 
ans  de  plus.  Ils  font  par  conféquent  dans  une  condition  bien  meilleure 
que  les  Mineurs  ; ce  qui  ne  paroitra  pas  étonnant , fi  l’on  réfléchit  que 
les  vapeurs  qu’ils  avalent  étant  beaucoup  plus  fubtiles  , beaucoup  plus 
atténuées , la  Nature  a moins  de  peine  à s'en  débarraffer.  D'ailleurs , elle 
elt  aidée  par  les  Tueurs  continuelles  auxquelles  la  chaleur  du  lieu  , où  ils 
travaillent,  les  expofe  fans  cefle.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Mineurs, 
le  poifon  qu’ils  avalent  eft  plus  grofticr  ; d'un  autre  côté,  étant  obligés 
de  travailler  dans  des  lieux  froids  & humides , leur  tranfpiration  eft  fou- 
vent  interceptée  ; ils  n’ont  pas  , comme  les  Fondeurs , la  liberté  de  chan- 
ger d’air  fréquemment  <3c  quand  ils  le  veulent  ; les  mouvemens  qu’ils  fc 
donnent  , ne  font  pas  de  nature  à faciliter  le  cours  des  humeurs  ; au 
contraire,  la  pofture  où  ils  font  obligés  de  fe  tenir,  y met  plutôt  obf- 
tacle  ; il  n'cft  donc  pas  étonnant  qu'ils  foient  fujets  à un  plus  grand  nom- 
bre de  maladies , & qu’ils  vivent  moins  long-tcms  que  les  Fondeurs. 

i°.  La  colique  des  Fonderies  dure  plus  ou  moins , félon  ladifpolition 
du  fujet telle  produit  quelquefois  une  inflammation  dans  les  inteflins  , 
ou  dans  le  méfentère , qui  (c  termine  fouvent  par  la  fuppuration  & la  gan- 
grené, alors  elle  caufe  ordinairement  la  mort  plus  lentement  dans  le  pre- 
mier cas  , plus  fubitement  dans  le  fécond  : car  comment  déterger  un  ul- 
céré dans  des  parties  fi  éloignées,  & où  il  eft  fi  difficile  de  porter  re- 
mede  , dans  des  parties  fi  fenûbles,  & qui  font,  pour  ainfidire,  lafource 
de  la  vie , puifque  c’eft-là  que  fe  forment  les  lues  qui  l’entretiennent  ? 
Quand  la  gangrené  fe  met  de  la  partie,  la  maladie  eft  portée  à fon  plus 
haut  période  , les  douleurs  font  les  plus  algues , il  furvient  du  délire  , ce 
qui  fe  termine  par  l’infenfibilité , la  perte  de  connoiflance  & la  mort. 

2°.  Mais  lors  même  que  ces  vapeurs  n’ont  pas  ce  degré  de  malignité, 
& que  la  Nature  eft  en  état  de  leur  réfifter,  elles  pénètrent  dans  le  fang 
avec  le  chyle , & produilent  des  inflammations  non-feuicment  dans  les 
parties  charnues  à membraneufes , comme  le  péritoine , la  plevre , k 
diaphragme  , mais  même  dans  les  principaux  vifcères , fur-tout  dans  les 
poumons,  à caufe  de  la  mauvaife  qualité  du  fang,  dont  la  circulation  eft 
arrêtée  tant  par  fon  épaiffilfement , que  par  la  contraction  des  vaiiTeaux, 
des  membranes,  dés  glandes,  ce  qui  doit  produire  nécefTairement  des 
obftrudions. 

Je  vais  rapportera  ce  fujetune  obfervation  qui  prouve fuffifamment  ce 

2 uc  je  viens  de  dire.  Un  Fondeur  jeune  , vigoureux  , d’un  tempérament 
inguin  , fut  attaqué  fubitement  de  la  colique  des  fonderies  après  en 
avoir  été  tourmenté  miférablement  pendant  fept  jours , il  fe  manifefta 
deux  ou  trois  travers  de  doigt  au-deffous  du  nombril  du  côté  droit , une 
tumeur  rouge , doulourcufe , qu’on  crut  pouvoir  regarder  comme  criti- 
que , ce  qui  obligea  d’y  appliquer  des  émolliens  Ôc  des  maturatifs  , pour 
tâcher  de  l'amener  à fuppuration  ; on  en  vint  à bout , & on  le  guérit  par- 
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faitement  parlefecours  de  quelques  bouillons  & de  quelques  potions  at- 
ténuantes. Ce  même  homme  avoir  eu  auparavant  une  colique  fpafmodi- 
que  , que  quelques  circonftances  m’empêcherenc  d'attribuer  à la  fumée 
des  fonderies.  J'eus  d’abord  recours  aux  anti-fpafrnodiques,  carminatifs, 
fédatifs , aux  clyfteres  , mais  fans  fruit.  Voyant  la  violence  des  douleurs 
& des  accidens,  & ayant  appris  qu'il  aroit  été  fujet  au’  faignement  de 
nez,  je  craignis  qu’il  ne  furvint  de  la  gangrené  ; en  conféquence  , dès  le 
premier  jour  je  le  fis  faigner  du  pied  contre  l'avis  des  afiîltans.  Cette  fai- 
gnée  lui  procura  un  foulagement  très-prompt,  mais  au  bout  d’une  heure 
les  douleurs  revinrent  avec  autant  de  force  qu'auparavant , & je  craignis 
qu’il  ne  fe  formât  quelque  abfcès  qui  l’auroit  mis  en  danger  de  perdre  la 
vie  par  une  fièvre  heftique  ; comme  il  étoit  encore  dans  fon  premier 
jour , je  lui  preferivis  une  faignée  en  annonçant  un  flux  hémorroïdal. 
La  chofe  arriva  comme  je  l’avois  prédit  ; car  non-feulement  la  douleur 
s'appaifa , le  malade  prit  du  repos , mais  encore  les  hémorroïde*  paru- 
rent vers  le  lendemain  au  matin  , &.  rétablirent  entièrement  fa  fanté.  L'hif- 
toire  de  cette  maladie  m'étant  venue  dans  l’cfprit  dans  le  traitement  de 
la  fécondé  que  je  ne  pouvois  pas  méconnoître  pour  une  véritable  co- 
lique des  fonderies  , je  me  rappellai  la  difpofition  pléthorique  du  fujet, 
les  hémorrhagies  auxquelles  il  avoit  été  expofé  , le  bien  que  les  faignées 
lui  avoient  fait  ; mais  comme  il  étoit  au  troifieme  jour  de  fa  maladie. 


je  ne  jugeai  pas  à propos  d’avoir  recours  aux  faignées.  Je  ne  rapporte 
ceci  que  pour  faire  connoitrc  la  caufe  de  l'abfcès  qui  s'étoit  formé  en 
fécond  lieu.  11  n’eft  pas  douteux  que  le  poifon  n’eut  déjà  pafle  dans  le 
fang , 8c  qu’il  ne  l'eût  mis  dans  un  état  de  raréfaftion  extraordinaire  ; 
comme  cet  homme  étoit  jeune  8c  robufte  , la  Nature  fc  trouva  en  état 
de  fe  débarralfcr  ; fon  fang  aifé  à raréfier , ne  trouvant  aucune  iflue,  forma 
un  abfcès  qui  procura  une  fortie  à la  matière  virulente,  & le  délivra  des 
dangers  auxquels  la  Nature  eft  expofée  par  l'inflammation  la  plus  fimple, 
lors  même  qu’elle  n’eft  fomentée  par  aucune  matière  étrangère  8c  nui- 
ftblc.  Je  crois  que  cela  prouve  encore  que  l’inflammation  a commencé 
dans  le  péritoine , 8c  que  de-là  elle  s’eft  étendue  aux  mufdes  & jufqu'à 
la  peau  du  bas-ventre.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  que  ces  matières 
virulentes  fe  foient  portées  immédiatement  dans  le  péritoine  , mais  la 
porofité  & le  tiflu  vafculaire  de  toutes  nos  parties  les  rendent  très-pro- 
pres à s’enflammer  par  le  fimple  contaft. 

3°.  Outre  les  accidens  dont  nous  venons  de  parfer , U furvient  en- 
core quelquefois  à la  fuite  de  la  colique  des  fonderies  , un  tiraillement 
& des  douleurs  dans  les  membres  & dans  les  articulations.  Lorfque  la 
matière  virulente  s'efl  une  fois  gliffée  pat  la  circulation , ou  par  la  trans- 
fudation  , dans  les  parties  internes  du  corps  , & qu'elle  ne  peut  parvenir 
à y produire  un  abfcès , la  Nature  la  porte  vers  les  extrémités  pour  s’en 
débarralTer  parla  fueur  : mais  les  routes  par  où  elle  eft  obligée  de  la  faire 
paffer , font  fi  étroites , & la  matière  dont  elle  veut  fe  délivrer , eft  de  telle 


nature  , ou  devient  telle  , que  fa  marche  & fon  expulfion  font  extrême- 
ment difficiles , & même  impofliblcs , alors  il  furvient  d'autres  accidens  ; 
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c’cfl  aux  articulations , fur-tout  à celle  des  pieds  Sc  des  mains,  que  le  font 
ces  arrêts.  Les  vaiffcaux  qui  font  à ces  extrémités  , étant  plus  étroits  & 
plus  fenfibles , la  matière  virulente  dont  le  mouvement  a été  entretenu  juf- 
ques-là  par  la  chaleur  interne  , n’efl  plus  pouffée  avec  la  même  force  ; 
elle  s'arrête  donc,  fe  dépofe  & s'attache  au  périofle  , parce  qu’elle  fc  dé- 
gage du  fluide  qui  lui  fervoit  de  véhicule  , qui  étant  devenu  très-fluide  , 
très-délié , & , pour  ainfi  dire , difpofé  à l’évaporation  , n’eft  plus  capable 
de  les  foutenir.  On  voit  quelque  chofedefcmblable  dans  la  goutte  dont 
Ja  matière  s’attache  aulïi  au  périofle  & aux  membranes  qui  revêtent  les 
articulations  , 8c  y produit  1 efpece  de  craye  & les  riodofités  qu'on  ob- 
ferve  fouvent  aux  pieds  3c  aux  mains  des  Goutteux.  Une  preuve  que  ces 
dépôts  font  occafionnés  en  partie  parle  froid  extérieur , c'eft  qu’on  voit 
communément  que  les  nodus  des  Goutteux  fe  forment  plutôt  aux  mains 
que  par-tout  ailleurs,  parce  que  ce  font  les  parties  les  plus  expofées  au 
froid  extérieur,  & celles  dont  la  tranfpiration  efl  la  moins  forte.  11  eft  im- 
poflible  que  ces  arrêts  ne  caufent  pas  de  vives  douleurs  ; car  les  vaifleaux 
étant  une  fois  obflrués  , les  liqueurs  qui  y abordent  continuellement , 

& qui  par  le  féjour  qu’elles  font  obligées  d'y  faire  , doivent  devenir 
épaiffes  Sc  terreufes , produifent  des  dillenfîons  Sc  des  tiraillemens,  caufes 
immédiates  de  la  douleur  ; douleur  à laquelle  les  perfonnes  qui  en  fonr 
tourmentées,  ont  donné  différens  noms,  fuivant  que  lafenfation  doulou- 
reufe  qu'elles  éprouvoient , étoit  plus  ou  moins  vive.  Ce  fymptome  ne 
doit  pas  tant  être  regardé  comme  un  accident  de  la  colique  des  fonde- 
ries , que  comme  la  maladie  elle-même  qui  a changé  de  face,&  il  n’a  lieu 
que  lorfque  les  douleurs  ont  ceffé  dans  les  entrailles. 

4.0.  Il  arrive  aufli  très-fouvent  que  les  membres  fe  retirent  & fe  roidif- 
fent , Sc  qu'il  fc  forme  des  nodofites  dans  les  articulations.  Ces  effets 
font  produits  r i°,  par  le  defféchement  des  fucs  qui  fe  trouvent  dans  ces 
articulations  & dans  le  périofle  ; 2°,  par  la  roideur  des  membranes  ; 

& 30,  parle  dépôt  des  particules  terreufes  qui  viennent  non-feulement 
des  vapeurs  métalliques  que  l'on  a refpirées,  mais  encore  des  liqueurs  dont  » 
la  circulation  a été  arrêtée  ; cette  dernicre  caufe  produit  les  deux  pre- 
mières en  grande  partie  ; cependant  elles  fe  manifeflent  fans  elle,  car  le 
grand  feu  auquel  les  Ouvriers  font  continuellement  expofés,  les  travaux 
forcés  qu’ils  iont  obligés  de  faire,  font  bien  capables  de  produire  le  def- 
féchement , la  contraction  3c  la  roideur  des  membres , qu'il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  confondre  avec  la  véritable  paralyfie. 

50.  La  paralyfie  fe  met  encore  quelquefois  de  la  partie.  On  entend  par 
paralyfie  un  relâchement  & une  attome  des  membranes,  des  nerfs  & des 
tendons,  fur-tout  des  membranes  extérieures  ; elle  efl  une  fuite  de  l’apo- 
plexie , ou  de  la  colique.  La  première  efl  la  véritable  paralyfie  ; elle  rend 
parfaitement  inutile  le  membre  ou  l’articulation  affeCtée  : celle  dont  nous 
parlons , n’eft  qu’un  foiblc degré  de  cette  première  ;il  refle  encore  quel- 
que légère  faculté  de  fe  mouvoir,  on  la  nomme  parejîs  ex  colicâ.  Je  n’ai 
point  obfervé  cet  accident  parmi  les  Ouvriers  de  nos  fonderies,  à moins 
qu'on  ne  veuille  le  confondre  avec  le  tiraillement  Sc  la  contraction  des 
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membres , cependant  il  peut  arriver  que  le  tiraillement  entraîne  la  para- 
lyfie  ; cet  accident  efl  plus  commun  dans  les  mines  de  mercure,  Sc  dans 
les  atteliers  où  on  le  travaille. 

6°.  Tous  ces  maux  entraînent  après  eux  l’atrophie  , car  comme  les 
molécules  terreufes  & métalliques  ne  fe  portent  pas  feulement  vers  les  ex- 
trémités , ôc  qu’il  en  paffe  encore  dans  les  vifeères,  tels  que  le  poumon 
& le  foye , ou  elles  forment  des  concrétions  terreufes  & pierreufes , il 
s'en  arrête  auflî  dans  les  glandes  du  méfentère  , où  elles  interceptent  le 
cours  des  fucs  nourriciers , & produifent  par-là  l'atrophie  <Sc  le  dcflcche- 
ment.  Il  fe  forme  d’autant  plus  aifément  des  concrétions  dans  les  glan- 
des , qu’elles  font  très-près  des  inteftins , & que  la  matière  qui  caufe  cette 
maladie  les  rencontre  aifément. 

7'.  Cette  atrophie  efl  communément  accompagnée  d'une  fièvre  hec- 
tique produite  fans  doute  par  les  concrétions  qui  s'ulcèrent , & s’éten- 
dent peu-à-peu,  ou  parce  que  le  marafme  augmente;  enfin  , cette  ma- 
ladie , lorfqu'elle  efl  à ce  point , fuit  les  progrès  de  la  phtifie  des  mines. 


CHAPITRE  II. 

Des  caufes  de  la  Colique  des  Fonderies. 

Nous  allons  examiner  maintenant  quelle  efl  la  matière  ou  la  caufe 
qui  produit  la  colique  des  fonderies  ; xm  l’attribue  communément 
à ce  qu'on  appelle  la  fumée  des  fourneaux  , 3c  on  entend  ordinairement 
par-là  une  vapeur  ariénicale  ; mais  fi  l’on  examine  la  chofe  avec  atten- 
tion , on  trouve  qu’il  y a dans  les  mines  fix  fubflances  différentes  capa-» 
blés  de  fe  volatilifcr  ; ce  font  le  foufre  , Yarfénic  , Yantimoine,  le  plomb  , le 
mercure  3c  la  cadmie  ; l’arfénic  peut  bien  volatilifer  Yargenc,  Yetain  Sc  le 
* bifmuth  , mais  on  ne  peut  attribuer  à c es  métaux  aucun  des  accidens  qui 
réfultent  de  la  fumée  des  fourneaux.  Parcourons  par  ordre  les  fubflances 
auxquelles  on  peut  attribuer  la  colique  des  fonderies. 

1 . Le  foufre  efl  compofé  du  principe  du  feu  , & d'un  acide  qui  s’en 
dégage  lorfqu’on  le  brûle,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  diflillant 
du  foufre  par  la  cloche  ; mais  cet  acide  reçu  dansl’eftomac,  bien  loin  de 
produire  la  colique  des  fdfhderies , devient  dans  plufieurs  cas  un  remede 
très-avantageux  : il  efl  vrai  que  lorfqu'il  entre  dans  la  trachée-artère , il 
l’irrite  , caufe  des  toux  3c  des  fpafmes  qui  peuvent  à la  fin  produire  la 
phtifie  ; mais  une  preuve  qu’il  n'eft  point  la  caufe  de  la  colique  dont 
nous  parlons , c’efl  que  ceux  qui  diflillent  le  foufre , ceux  qui  grillent  les 
mines  , ceux  Qui  travaillent  à la  première  fonte  , dans  laquelle  on  fait  en- 
trer fouvent  des  pyrites  fulfureufes  Sc  arfénicales  , ne  font  point  fujets  à 
cette  maladie. 

20.  L'arfénic  jaune  efl  un  compofé  de  foufre  Sc  d’arfénic  qui  fe  déga- 
geant en  même  tems  dans  les  fontes  & dans  les  grillages  des  mines , fe 
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combinent  fous  fa  forme  de  vapeurs  ; il  efl  moins  dangereux  pour  les 
Ouvriers  que  le  foufre  Sc  l’arféntc*pris  féparément  ; car  le  premier  atta- 
que les  poumons , 6c  l'arfénic  attaque  les  poumons  & l’eflomac , au  lieu  que 
1 arfénic  jaune  , s'il  n’cfl  pas  tout-à-fait  exempt  de  danger , ne  fçauroic 
être  mis  au  rang  des  poilons  violens  ; bien  plus  , on  l'a  employé  quel- 

Îuefois  en  fumigation  dans  les  catharres,  6c  on  s'en  efl  bien  trouvé. 

Tailleurs  , il  y a plus  de  danger  dans  le  grillage  des  mines  de  cobalt  3c 
d'étain  qui  font  dépourvues  de  foufre , ce  qui  prouve  fenlîblement  que 
le  foufre  efl  un  correftif  de  l'arfénic.  D’un  autre  côté  , l’Ouvrier  qui  tra- 
vaille au  grillage  des  mines  , étant  en  plein  air , il  lui  cil  plus  ailé  de  fe 
mettre  à l'abri  de  la  vapeur  de  l’arfénic  jaune , qu'à  ceux  qui  font  oc- 
cupés de  la  fonte  dans  un  fourneau  à manche , dont  les  foufflets  chafTent 
fur  lui  toute  la  vapeur , 6c  le  forcent  de  l’avaler. 

3®.  La  cadmie  ne  doit  point  non  plus  être  regardée  comme  la  caufo 
de  cette  maladie  ; on  entend  par-là  une  matière  jaune  luifante  , qui  n’efl 
autre  chofe  qu’une  fubftance  métallique  fublimée  dans  fon  état  de  cru- 
dité. Elle  pourrait , à la  vérité  , être  nuilible  à l’eflomac , parce  qu'elle 
contient  pour  lors  de  l’arfénic , mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que  la 
quantité  de  celui  qui  lui  relie  uni  foit  bien  considérable  , car  il  n'efl  pas 
poffible  que  le  feu  qu'elle  éprouve , fe  trouvant  toujours  immédiatement 
au-deffus  du  foyer , permette  à ce  demi-métal  quiatfl  ta  volatilité  même» 
d'y  refier  ; on  doit  dire  la  même  chofe  de  cette  laine  blanche  qu'on 
trouve,  à la  partie  fupérieure  de  l’ellomac  du  fourneau  , c’efl  une  chaux 
de  zinc  ; elle  pourrait  bien  contenir  un  peu  d’arfénic  qui  aurait  pu  fe  fu- 
blimer  avec  elle  , mais  la  chaleur  quelle  éprouve  , ne  permet  pas  à l’ar- 
fénic d'y  refier.  On  ne  trouve  cette  efpece  de  farine  que  lorfque  la  mine 
qu'on  traite,  contient  du  zinc  qui  ayant  été  réduit  fous  fa  forme  métal- 
lique , s'efl  calçiné , & s'ell  fublimé  fous  la  forme  de  fleurs  ou  d’une  pou- 
dre blanche.  On  ne  doit  pas  confondre  le  nikil  album,  le  pompholix  6c  la 
cadmie. 

4°.  On  ne  doit  point  regarderie  mercure  comme  la  caufe  de  la  colique 
des  fonderies  , puilqu’il  n'y  en  a point  dans  les  fonderies  du  Hartz  , ni 
dans  les  nôtres,  dans  lefquellcs  cependant  cette  maladie  fe  fait  fentir 
avec  toute  fa  violence.  C'efl  fans  doute  Paracelfc  qui  a donné  lieu  à cette 
opinion  ; car  les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  lui , n’ont  fait  que  le  co- 
pier fans  l'entendre  : ce  qui  a donné  lieu  à cette  méprife , c’cfl  qu’on  a 
confondu  avec  le  vif-argent  le  mercure  des  Chymiftes  qui  efl  un  être 
qui  n’efl  pas  même  minéral  ; car  par  mercure  on  a fouvent  entendu  une 
vapeur  minérale,  bien  différente  du  mercure  ordinaire , ou  du  vif-argent, 
& Paracelfe  a parfaitement  bien  diflingué  les  maladies  qui  font  produites 
par  les  vapeurs  minérales , de  celles  qui  reconnoiffoient  pour  caufe  le  vif- 
argent.  Traité  des  Maladies  des  Mines,  Liv.  I.  chap.  1.  Mais  ce  qui  prouve 
fans  répliqué  que  le  mercure  n’a  aucune  part  à la  production  de  cette  ma- 
ladie , c'elt  que  les  Ouvriers  qui  traitent  le  cinnabre , ne  font  pas  fujets 
à la  colique  , quoiqu’ils  éprouvent  d’autres  accidens , comme  la  faliva- 
tion,  des  diarrhées , des  treiftblemcns , des  paralyfies , ôcc. 
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j°.  Ce  n’eft  pas  non  plus  à l’antimoine  qu'on  doit  attribuer  la  colique 
des  Fondeurs , c’eft-à-dire , à ce  minerai  ftrié , formé  du  régule  d'un  de- 
mi-métal & de  foufre , puisqu'on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  les 
mines  de  Milnie  ; car  les  mines  d'argent  que  les  Effayeurs  appellent 
antimoniales , parce  qu'ils  ne  trouvent  pas  dans  leurs  effais  le  produit  qu'ils 
en  attendoient , ne  contiennent  point  d'antimoine  ; mais  quand  elles  en 
contiendroicnt , ce  demi-métal  ne  peut  pas  caufer  la  colique  des  fon- 
deries, puifque  bien  loin  de  produire  la  conftipation  qui  caraétérife  cette 
maladie , il  excite  des  vomiffemens  & des  diarrhées  ; Ion  effet  le  plus  or-  * 
dinaire  , lorfqu’on  demeure  trop  expofé  à fa  vapeur , c’eft  de  caufer  des 
phtifies  mortelles. 

6°.  Ce  n’ell  pas  même  l’arfénic  feul,  c’eft  le  plomb  qui  eft  la  caufe  prin- 
cipale de  cette  cruelle  maladie  ; il  eft  vrai  que  l’arfénic  l’accompagne 
.quelquefois , mais  c'eft  le  plomb  qui  fait  le  plus  grand  mal , ce  qui  le 
prouve,  c’eft  que  cette  maladie  ne  paroît  jamais  lorfqu’il  n’y  a point  de 
plomb  dans  les  mines  qu'on  traite,  & qu'au  contraire,  dès  qu'on  travaille 
des  mines  de  plomb , ou  qu'on  fait  entrer  ce  métal  en  grande  quantité 
dans  les  mines  qu'on  traite,  les  Fondeurs  qui  les  travaillent , fonr  expo- 
fés  à la  colique  des  fonderies.  Les  mines  qui  ne  contiennent  qu'une  pe- 
tite quantité  de  plomb  mêlé  à un  grand  nombre  d’autres  fubftances  ,ne 

Îieuvent  pas  produire- cette  maladie  , parce  que  les  vapeurs  de  ce  métal 
ont  abforbécs  par  les  autres  vapeurs  qui  s'élèvent  en  même  tems  ; il  y 
a plus , c’eft  que  les  travaux  dans  lefquels  le  plomb  n’eft  pas  expofé  à un 
très-grand  feu  , ne  mettent  pas  les  Ouvriers  en  danger , parce  que  le 
plomb  ne  fume  & ne  s'évapore  que  lorfqu'il  eft  tenu  dans  une  fonte 
pleine  & entière , comme  on  le  voit  dans  l’opération  de  la  coupelle  en 
petit.  Les  Ouvriers  les  plus  expofés  au  danger,  font  ceux  qui  travaillent 
à la  liquation , parce  que  dans  cette  opération  on  joint  du  plomb  au  cuivre 
pour  en  dégager  l'argent  qui  y eft  contenu  ; opération  dans  laquelle  les 
Ouvriers  font  obligés  d'avoir  le  nez  fur  le  plomb  lorfqu'ils  le  puifent 
dans  la  cafte. 

Mais  cette  maladie  ne  fe  fait  fentir  nulle  part  avec  tant  de  force  que 
dans  l’opération  de  la  grande  coupelle , à quoi  contribuent  fur-tout  la 
ftruéfurc  du  fourneau  & la  difpofition  des  foulHets.  Ce  fourneau  eft  cou- 
vert d'une  voûte  qui  retient  la  fumée,  & l’empêche  de  fe  difliper  promp- 
tement dans  l’atmolphere  ; & le  vent  des  foumets  qui  eft  très-fort , pouffe 
cette  fumée  fur  le  Coupelleur  qui  eft  obligé  de  fe  tenir  très-près  pen- 
dant dix  ou  douze  heures  ; il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu’il  avale  une 
grande  quantité  de  ces  vapeurs. 

On  me  demandera  peut-être  fi  l'on  trouve  quelques  veftiges  de  plomb 
dans  les  cadavres  des  perfonnes  décédées  de  la  colique  des  fonderies  ; 
je  fuis  obligé  d'avouer  qu'il  ne  m'a  jamais  été  permis  d'en  ouvrir  aucun  , 

& que  je  n’ai  trouvé  rien  de  fatisfaifant  à ce  fujet  dans  les  Auteurs  (i)  ; 


(t)  M.  Wilfon  , Chirurgien  de  Durifdder  en 
Rolic  . qui  a du  n nd  dans  le  premier  volume 

des  EJfaii  Littéraires  v rhyfaues  delà  Société 


Royale  i' Edimbourg , la  defeription  de  la  co; 
lique  à laquelle  (oni  cxpofds  les  Ouvriers  qui 
travaillent  aux  mines  de  plombée  Lcad-hills » 
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mais  quand  on  n’y  rrouveroit  rien , cela  ne  feroit  point  étonnant , puif* 
qu'il  leroit  très-poflible  que  le  plomb  venant  à rencontrer  dans  l’cfto- 
mac  <Sc  dans  les  inteftins  quelques  acides , qui  ne  font  pas  rares  dans 
l’homme , s’y  diflout , & prend  la  forme  d’un  ici.  Ce  qui  paroit  confirmer 
ce  fentiment , c’eft  la  conftipation  qui  accompagne  toujours  cette  ma- 
ladie , conftipation  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’au  plomb,  puifque  le 
foufre  , l’arfénic  3c  les  autres  métaux  ne  produifenc  jamais  cet  effet.  Une 
autre  preuve  de  cette  vérité  , c'cft  que  tous  les  Ouvriers  qui  manient 
le  plomb  font  fujets  à cette  maladie , tels  que  les  Fondeurs  , ceux  qui 
font  le  minium , ceux  qui  fe  fervent  de  chaux  de  plomb  pour  vernir  leur 
poterie , & même  ceux  qui  pefent  la  lithargc , qui  avalent  ^toujours  une 
grande  quantité  de  pouflierc  plombée. 

7°.  L'arfénic  peut  auffi  concourir  à la  produftion  de  cette  maladie  en 
fe  joignant  à la  fumée  du  plomb  ; car  ceux  qui  font  expofés  à la  vapeur 
de  l’arfénic  feul , tels  que  ceux  qui  traitent  le  cobalt , font  plutôt  fujets 
à des  toux  8c  à une  efpece  de  phtifïe  féche  , qu’à  la  colique  des  fonde- 
ries ; mais  il  fait  de  bien  plus  grands  ravages  lorfqu’il  eft  uni  à la  fumée 
du  plomb  , & il  lui  eft  toujours  uni  ; car  même  dans  l’argent  qui  fait 
l’éclair  dans  l'opération  de  la  coupelle  , on  trouve  encore  du  plomb  &c 
de  l’arfénic  , qu'on  n'en  peut  féparer  que  par  l'affinage.  Le  plomb  qui 
s’attache  dans  les  atteliers  fous  la  forme  d’une  pouflierc  grife , n’eft  ja- 
mais fans  ce  demi-métal  qui  ne  paroît  lui  être  uni  que  par  l'intermede  de 
l'argent , d'autant  qu’il  manque  peu  de  chofe  à l’arfénic  pour  être  de 
l'argent  : c'eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  apporter  trog  de  foin  pour  le 
dégager  dans  les  premiers  travaux.  Ce  qui  prouve  que  l'arfénic  concourt 
avec  le  plomb  , ce  font  les  irritations  & les  envies  de  vomir  qui  accom- 
pagnent cette  maladie  , jointes  au  goût  mordicant  qu'on  trouve  à la  fil- 
mée du  plomb , goût  qu’il  ne  fçauroit  avoir  s'il  étoit  feul.  D’ailleurs , 
û le  plomb  agifloit  feul , il  ne  feroit  que  conftiper,  & ne  produiroit  pas 
de  douleurs  aufli  vives  que  celles  qu’on  éprouve  dans  la  colique  des  fon- 
deries ; car  les  Ouvriers  qui  travaillent  fur  le  plomb  pur , tels  que  les 
Potiers  d’étain  , les  Potiers  de  terre , &c.  font  bien  fujets  à la  colique  , 
mais  elle  n’eft  pas  fi  douloureufe  que  celle  des  Fondeurs  ; d’où  je  conclus 
que  la  matière  qui  caufe  cette  maladie , eft  une  fumée  de  plomb  arféni- 
cale. 

On  me  demandera  maintenant  quelle  eft  l’a&ion  particulière  que  cette 
fumée  exerce  fur  le  canal  inteftinal  dans  le  corps  des  perfonnes  atta- 
quées de  la  colique  ; quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de  réfoudre  cette  quef- 
tion  , je  vais  cependant  tâcher  d’y  répondre  du  mieux  qu'il  me  fera  pof* 
fible.  Cette  fumée  peut  être  reçue  par  le  nez , ou  par  la  bouche  ; une 


rapporte  que  n’ayant  pu  ouvrir  les  cadavres  des 
pcriônnej  mortes  de  ccttc  maladie  , il  ouvrit 
un  chien  qui  en  avuit  été  attaqué»  il  trouva  la 
tunique  interne  de  Teftomac  & des  inteftins 
couverte  d’une  poufliere  de  plomb  qui  faifoit 
croûte  en  certains  endroits.  Il  y avoir  quelques 
parties  des^ inteftins  qui  étoient  enflammées  , 
d’autres  qui  commençaient  a tomber  en  mor- 


tification , 8c  éroicnr  meme  percées.  Les  cx- 
crémens  étoient  durs  8c  en  petite  quantité  j Ica 
tuniques  des  inteftins  étoient  fort  épaillcs  , 8c 
leur  cavité  beaucoup  diminuée.  Voyez  les 
Ejfaij  cr  Obfervationr  phyfiquts  O*  lit  ter  aire* 
de  la  Société  d'Edimbourg  , traduits  de  l’An- 
glois  par  M.  Demours  , T.  I.  p.  473* 
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partie  de  celle  qui  paiïe  par  le  nez  , agit  fur  les  membranes  du  cerveau  r 
& caufe  la  douleur  qu'éprouvent  les  pcrfonncs  qui  ne  font  pas  accou- 
tumées à cette  fumce  , lorfqu'ellcs  s'y  expofent  imprudemment.  L’autre 
tombe  dans  la  partie  poflétieure  de  la  bouche , conjointement  avec  celle 
qui  eft  entrée  par  la  bouche , pénétré  dans  la  trachée-artère , oudefccnd 
par  l'œfophagc  dans  l'eftomac  & dans  les  inteftins  ; la  fumée  du  plomb 
portée  dans  l’eftomac , y produit  quelquefois  des  douleurs , des  mouve- 
mens convulfifs  & le  vomiffement,  mais  cela  n’arrive  pas  toujours:  quand 
même  il  y auroit  une  petite  portion  d’arfénic  qui  y feroit  mêlée , elle 
exerce  plus  communément  fa  fureur  fur  le  canal  intcftinal.  D’où  vient 
cette  différence  ? Les  inteftins  ont  la  même  ftrufture  que  l'eftomac , cela 
ne  peut  donc  dépendre  que  des  matières  c^ui  y font  contenues.  L'efto- 
mac  reçoit  les  alimens  & les  digéré  , la  pâte  alimentaire  reçue  dans  les 
inteftins,  y éprouve  différens  changemens,  tant  parle  mélange  quife  fait 
de  la  bile  <Sc  au  fuc  pancréatique , que  par  la  réparation  du  chyle  qui  laiffe 
unréfidufur  lequel  le  plomb  doit  agir  d'une  façon  différente  que  fur  la 
pâte  alimentaire.  La  Cnymie  nous  apprend  quelle  eft  l’affion  que  les  aci- 
des exercent  fur  le  plomb  : or  il  fe  trouve  toujours  dans  les  inteftins  une 
grande  quantité  d’acides  qui  y ont  été  portés  par  le  vinaigre , le  vin,  les 
alimens  afeefeens , & même  par  le  fel  marin  ; on  ne  doute  pas  des  pre- 
miers , & quant  au  fel  marin  on  peut , en  traitant  le  plomb  d’une  maniéré 
particulière  avec  le  fel  marin  , faire  un  véritable  fel  de  plomb.  La  bile 
peut  d'ailleurs  agir  fur  cette  fumce,  ou  du  moins  être  exaltée  & mife  en 
aftion  par  fon  moyen  ; & cette  pouftiere  de  plomb  étant  extrêmement 
fubtile , atténuée  & pefante , elle  pénètre  aifément  par  les  orifices  des 
plus  petits  vaiffeaux , par  lcfquels  elle  eft  portée  dans  les  membranes  & 
jufqucs  dans  les  glandes  du  méfentère  ; comme  elle  eft  extrêmement  fé- 
che  , elle  abforbc  les  humidités  , Sc  defféche  toutes  ces  parties  ; la  tu- 
nique interne  des  inteftins  dépouillée  par-là  delà  mucofité  qui  l’enduit, 
devient  plus  fenfiblc  , & plus  expofée  à l'aftion  du  fel  de  plomb  qui  ’s'eft 
formé , comme  nous  l’avons  dit  ; fa  féchereffe  même  fait  qu'elle  en  moins 
propre  aux  mouvemens  qu'elle  eft  obligée  de  faire. 

Je  fçais  qu’il  y a quelques  Médecins  qui  croient  pouvoir  employer 
certaines  préparations  de  plomb  pour  l’ufage  intérieur  de  la  Médecine  ; 
& qu’au  rapport  de  Van-Helmont , Paracelfe  s’en  eft  fervi  avec  fuccès 
dans  un  très-grand  nombre  de  maladies  ; malgré  cela  , j'en  crois  l’ufage 
peu  fur , & on  ne  doit  jamais  l’employer  que  dans  des  maladies  exter- 
nes , du  nombre  defquelles  étoient  peut-être  celles  que  Paracelfe  a gué- 
ries par  fon  moyen.  On  fçait  les  maux  auxquels  s’expofent  les  femmes 
du  monde  qui , pour  effacer  les  couleurs  que  la  Nature  leur  a données, 
comme  peu  féantes  aux  perfonnes  de  leur  rang  , avalent  du  blanc  de 
plomb  qui  leur  donne  un  tein  livide  & plombé,  fupprime  leurs  régies, 
&c.  C es  mauvais  effets  ont  été  connus  de  Diofcoride  ; il  en  parle  dans 
le  Livre  Vl.chap.  27.  de  fes  Œuvres. 

Les  douleurs  ont  leur  fiége  dans  les  nerfs , les  membranes  & les  petits 
vaiffeaux  ; elles  confiftcnt  Sans  leur  tiraillement , leur  extenfion  & leur 
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érofion  , ce  qui  fuppofe  la  préfence  d’une  matière  cauftique  3c  rongeante, 
feule  capable  de  produire  ces  mouvemens  irréguliers  ; ces  qualités  fe 
trouvent  dans  la  fumée  du  plomb , fur -tout  lorfqu'elle  eft  réduite  fous  la 
forme  de  fel  ; d'ailleurs  , le  deflechement  qu'elle  produit  dans  les  mem- 
branes , fait  quelles  n'exécutent  qu’avec  peine  ôc  douleur  les  mouvemens 
pour  lefquels  la  Nature  les  a faites  , mouvemens  qu'elle  redouble  alors 
pour  fc  aébarrafler  de  cette  matière  dont  la  préfence  l’accable. 

CHAPITRE  III. 

De  la  cure  de  la  Colique  des  Fonderies. 

Lis  remedes  qu'on  peut  employer  contre  la  colique  des  fonderies 

font  propres  a la  prévenir , ou  la  guériflent  lorfqu’on  en  eft  attaqué.  < 

Le  moyen  le  plus  fur  de  mettre  les  Fondeurs  à l'abri  de  cette  cruelle 
maladie,  ferait  de  difpofer  les  fonderies ‘de  façon  que  le  vent  entraînât 

Îjromptement  les  vapeurs , ce  qui  eft  impoflible  dans  la  fituation  qu’on 
eur  donne , car  on  cherche  toujqurs  les  lieux  bas  afin  d’avoir  de  l’eau  ; 
il  faudrait  en  outre  que  les  atteliers  (liftent  bien  aérés  , & que  les  chemi- 
nées des  fourneaux  tirâfiënt  bien. 

Quant  aux  Ouvriers  même , onnefçauroit  trop  leur  recommander  de 
parler  peu  , fur-tout  lorfqu'ils  font  expofés  aux  vapeurs  du  plomb  ; de  ne 
pas  dormir  la  bouche  ouverte  dans  les  lieux  fufpefts , 3c  en  général  de  n’y 
pas  dormir,  de  ne  pas  y prendre  leurs  repas , de  ne  travailler  jamais  à 
jeun  , &c.  Lorfqu’ils  croiront  avoir  avalé  des  vapeurs , il  faut  qu'ils  aient 
foin  de  cracher , de  fe  laver  la  bouche  8c  de  fe  gargarifer , afin  d'empê- 
cher , s’il  eft  poflible , que  ces  vapeurs  n’aillent  jufques  dans  leur  efto- 
mac  : il  eft  meme  à propos  que  ceux  qui  travaillent  à la  coupelle  , met- 
tent , pour  fe  garantir  des  vapeurs  &:  de  la  grande  chaleur  , un  linge 
mouillé  devant  leur  nez  8c  devant  leur  bouche. 

Les  alimens  qui  leur  conviennent  le  mieux,  font  les  foupes  , les  graif- 
fes , le  beurre  , en  un  mot , tous  les  alimens  gras  ; qu’ils  s’abfticnnent  fur- 
tout  de  tout  ce  qui  eft  acide  & falé  , parce  que  ces  chofes  rendent  la  co- 
lique plus  douloureufe  & plus  terrible.  Il  faut  qu’ils  aient  le  plus  grand 
foiri  de  tenir  leur  ventre  libre  , 8c  s'ils  font  pléthoriques  & fanguins , ce 
qui  s’annonce  par  des  faignemens  de  nez , qu  ils  fc  fafient  faigner  de  tems 
en  tems  du  pied  ; mais  cette  difpofition  eft  bientôt  détruite  par  le  tra- 
vail auquel  les  Fondeurs  font  expofés.  Un  ufage  modéré  de  l’eau-de-vie, 
pourvu  qu’on  n’en  abufe  pas , ne  peut  pas  faire  de  mal , au  contraire  elle 
eft  très-propre,  par  fa  partie  huileufe  , à dulcifier  les  fels  âcres.  La  fumée 
du  tabac  peut  aulli  être  utile  aux  perfonnes  d'un  tempérament  phlegma- 
tique  ; il  eft  vrai  que  cette  difpofition  change  bientôt  dans  les  fonderies, 
mais  rien  n’eft  plus  avantageux  que  l'ufagc  du  lait  ; il  faut  avoir  attention 
feulement  de  n y joindre  aucun  aliment  capable  d’en  troubler  les  bons 
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effets , comme  feraient  tous  ceux  qui  en  empêcheraient  la  digeftion  ; fi 
quelqu’un  ne  pouvoir  pas  en  faire  ufage  par  quelque  difpofmon  parti- 
culière , il  faudroit  faire  en  forte  de  changer  cette  difpofition. 

Pour  en  venir  à la  méthode  curative , les  remedes  qui  conviennent 
dans  cette  maladie  ne  font  ni  rares , ni  précieux , tout  dépend  de  la  jufte 
application  qu'on  en  fait.  On  examinera  donc  d'abord  fi  la  maladie  a en- 
core fon  fiége  dans  les  entrailles  , ou  fi  elle  a paffé  dans  les  membres. 
Tant  que  le  malade  éprouve  des  douleurs  d'entrailles,  il  faut,  i°,  donner 
tous  les  foins  pour  tâcher  de  remédier  à laconfiipacion  par  des  lavemens 
purgatifs  , des  décodions  émollientes , des  infufions  légèrement  pur- 
gatives , comme  celle  de  rhubarbe , un  fyrop  fait  avec  la  betterave  & 
le  fucre , auquel  quelques  perfonnes  ajoutent  de  la  noix  mufeade  , on  en 
fait  un  très-grand  éloge  ; le  jus  de  pruneaux  doux  cuits  avec  du  fucre , 
dans  lequel  on  fait  infufer  des  feuilles  de  féné , elt  auffi  excellent  dans 
ce  cas. 

Les  pillules  & les  élixirs  font  d’un  ufage  fufpeél  ; l’antimoine  diapho- 
nique , pris  à la  dofe  de  demj-gros,  non-feulement  facilite  les  déjec- 
tions , mais  encore  devient  un  grand  adoucilfant  de  la  corrofion  du 
plomb  & de  l'arfénic.  11  ne  faut , lous  quelque  prétexte  que  ce  foit , faire 
aucun  ufage  des  fcls  d’Ebfom  & de  Sedlitz. 

2°.  On  tâchera  de  faire  couler  les  urines  en  appliquant  fur  le  ventre 
des  fachcts  remplis  de  camomille  & de  graine  de  lin  ; on  évitera  cepen- 
dant d’employer,  pour  remplir  cette  vue,  des  remedes  intérieurs  ; car 
j'ai  obfervé  que  le  baume  de  foufre  , employé  dans  ce  cas , détermine 
quelquefois  la  matière  de  la  maladie  dans  les  parties  génitales. 

3°.  On  peut  chercher  à appaifer  les  douleurs  du  bas-ventre  , en  faifant 
ufer  au  malade  des  infufions,  ou  décoétions  de  camomille,  de  véroni- 
que , de  racine  d'avoine  , d’aigremoine , de  mercuriale , de  fauge  , de  ra- 
cine de  pimprenelle , de  bois  de  faffafras  , de  rapure  d’ivoire , &c.  ces  in- 
fufions èc  ces  décoâions  font  très-propres  à pouffer  par  les  fueurs.  Il  faut 
fur-tout  que  le  malade  s’abftienne  de  tout  aliment  acide  ou  falé  ; il  ne 
peut  faire  un  trop  grand  ufage  du  lait  qu'il  boira  chaud  , foit  pur , foit 
coupé , c’ell  le  meilleur  remede  qu’on  puiffe  employer , tant  pour  adoucir 
les  acides , que  pour  faire  couler  les  urines  , tenir  le  ventre  libre  , calmer 
les  douleurs , & en  même  tems  fournir  une  bonne  nourriture  ; de  forte 
que  je  regarde  le  lait  comme  aufit  fouverain  dans  la  colique  des  fonde- 
ries , que  le  miel  l’eft  dans  la  phtifie  des  Mineurs. 

Lorfque  le  ventre  eft  ouvert , que  les  urines  & la  fueur  ont  leur  cours, 
on  tâchera  d'entretenir  le  malade  dans  cet  état  par  des  boilfons  chaudes  ; 
fi  malgré  tout  cela , les  douleurs  continuoient  encore  avec  force  , on 
pourrait , pour  les  calmer , faire  ufage  de  quelque  opiate  ; par  exemple, 
on  pourrait  ordonner  fix  ou  huit  grains  de  pillules  ae  cynoglofle.  Mais 

?iuand  même  les  douleurs  feraient  entièrement  dilTipécs , il  faudrait  ab- 
olument  interdire  au  malade  tout  aliment  maigre , ou  difpofé  à s'aigrir  , le 
fromage  , le  pain  mal  cuit , le  vin  , labiere  , en  un  mot,  tout  ce  qui  pour- 
rait le  conftiper;  il  eft  même  à propos  que , pour  fc  nettoyer  le  corps, 
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il  fe  purge  une  ou  deux  fois  vers  le  printems , & qu'il  prenne  quelque 
infufion  diaphonique  ou  fudorifique , pour  tâcher  de  fe  faire  fuer  (1). 

Si  le  malade  a déjà  commencé  à fentir  des  tiraillemens  dans  les  mem- 
bres, on  fongera  d'abord  à lui  lâcher  le  ventre  par  desinfufions  de  rhu- 
barbe , de  betterave , de  pruneaux  avec  le  féné  ; car  quoique  le  fiége  de 
la  maladie  foit  alors  dans  les  articulations , 8c  que  la  matière  morbifique 
ne  puilfe  être  chaflee  que  par  les  fueurs  3c  les  urines  ; il  cil  important 
de  nettoyer  l'eflomac  3c  les  premières  voies , afin  que  les  fucs  viciés  qui 
y font  contenus , ne  paflënt  pas  dans  le  fang , 3c  n'aillent  pas  augmenter 
le  mal.  Lorfque  le  malade  fera  bien  purgé , on  travaillera  à rétablir  la 
tranfpiration  , 8c  à procurer  une  fueur  douce  qu'on  entretiendra  pendant 
quelques  jours  ; pour  cet  effet , on  lui  fera  prendre  des  infüfions  aux- 
quelles on  joindra  l’ufage  du  lait , fur-tout  celui  de  clievre  ou  de  bre- 
bis , & on  lui  fera  obferver  un  bon  régime. 

Dans  la  contraftion  des  membres  & la  paralyfie , on  joindra  les  bains 
à l’ufage  des  infüfions  & du  lait  ; mais  il  ne  faudra  point  y avdir  recours 
dans  le  tems  des  douleurs,  ou  lorfqu’ellcs  font  fur  le  point  de  venir.  On 
s'abfticndra  fur-tout  d'appliquer  extérieurement  aucun  emplâtre  , aucun 
liniment,  ou  autre  corps  gras  capable  d'empêcher  la  fortie  de  la  tranfpi- 
ration , repoufler  la  matière  morbifique  en-aedans,  «Scfouvent  caufer  la 
mort.  ' Æ 


(1)  Si  . comme  on  n'en  Içauroit  douter,  éc 
comme  M.  Henckcl  en  convient  lui-meme  , la 
colique  des  Fondeurs  eit  la  meme  que  celle  des 
Plombiers  , des  Potiers  de  terre  . des  Email- 
leurs  , des  Peintres  , Scc.  la  méthode  curative 
que  notre  Auteur  propolé  ici , cil  inluHifaïuc, 
éc  meme  dangereufe  , en  ce  qu’elle  fait  perdre 
un  tems  précieux  qu’on  pourrait  employer 
beaucoup  plus  utilement.  Nous  allons  rappor- 
ter celle  qu  on  fuit  il  la  Charité  des  hommesde 
Paris  , ou  fe  rendent  tous  les  Artifansde  cette 
grande  ville  , que  leur  profeflion  cupule  il  cette 
cruelle  maladie.  On  commence  par  donner  au 
malade  un  lavement  fortement  purgatif,  huit 
ou  dix  heures  ajprcs  on  en  donne  un  fécond 
compofé  de  parties  égales  d’huile  de  noix  éc 
de  vin  rouge.  Le  lendemain  on  lui  fait  prendre 
une  fotte  dofe  de  tartre  flibié  qu'on  a foin  de 
proportionner  à l’âge  , aux  forces  Sc  au  tempé- 
rament du  malade.  Le  foir  un. lui  preferit  un 
bol  de  thériaque  avec  un  grain  d'opium,  qu'on 
répète  le  jour  fuivant  ; le  quatrième  jour  on  le 
|>urge  avec  quelque  purgatif  fort , éc  on  le  met 
a J'ufagc  d’une  tifanc  (udurifique  ; il  cil  rare 
que  1a  maladie  ne  ccdc  pas  à ces  remèdes  -, 


mais  fi  la  cure  n’ell  pas  complette  , on  recom- 
mence , éc  prelque  toujours  le  malade  eftfûr 
de  guérir.  On  peut  voir  cette  méthode  dans 
la  Thèlé  que  M.  Dubois  lit  foutenir  en  17 jr. 
aux  Ecoles  de  Médecine  , éc  dans  l'Examen 
d'un  Livre  qui  a pour  titre , T.  Tranchin,  Ve. 
de  Col  te  a Piliomim , par  un  Médecin  de  Paris, 
( M.  Bouvart  ) où  l’on  prouve  qu’un  grand 
nombre  de  Médecins , anciens  éc  modernes, 
ont  mis  cette  méthode  en  ul'age.  Celui  de  c es 
Auteurs  qui  mérite  le  plus  d’être  lù,  cil  Huxam 
de  Alo rbo  colico  Damnoniorum  ; j'ajouterai  à 
ces  Auteurs  M.  W'ilfon  , dont  j’ai  déjà  parlé, 
qui  dit  avoir  employé  avec  le  plus  grand  fuc- 
ccs  les  émétiques  éc  l'opium  dans  la  colique  à 
laquelle  font  expofés  les  Fondeurs  de  Lcatî- 
Hilts.Voycz  les  EJfait  a-  Obfervationt  littéral - 
rts  V phyjiquti  de  la  Société  d Edimbourg  , j.  c. 
éc  fur-tout  Stockufen  l.tbtll.  de  litliargirii  fu- 
mo  noxio  , morbifko  , ejufaut  met  alliée  freqtun- 
tiori  rmrko , vulgo  iitlo  hutten-karze  , auquel 
je  crois  devoir  renvoyer  ceux  qui  voudraient 
avoir  une  méthode  (ure  St  exacte  de  traiter 
cette  maladie  éc  fes  diiférens  accidens. 


FIN  DU  TRAITÉ  DES  MALADIES  DES  MINEURS. 
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DISSERTATIONS 

MINÉRALOGIQUES. 


PREMIERE  DISSERTATION. 

Examen  d'une  Terre  argilleufe  arfénicale  , appellée  en  Allemand 
Schwaben-giffc  ; avec  quelques  Remarques  fur  f ufage  interne  des 

Terres  bolaires. 

Extraite  des  A£la  Phyfico-Mcdica  Acad.  Nat.  Curiof.  II.  Vol.  Obf.  i f6.  p.  îff+. 

N*.  J\/fr  Henckelfut  chargé  par  Us  Juges  de  Freyberg  d'ouvrir  le  cadavre 
IVJi  d’un  homme  qu'on  foupçonnoit  d’avoir  été  empoifonné.  Il  trouva  en 
effet  dans  fon  ejlomac  plujieurs  marques  non  équivoques  de  poifon  , entre  autres , 
environ  un  demi-grain  d'une  matière  dure  > blanche  , injipide , volatile  , fe  dif- 
Jipant  fous  la  forme  d'une  fumée  blanche  lorfqu'on  l'expofoit  au  feu,  en  un  mot , 
d'un  véritable  arfénic  blanc  cryjlallin.  Il  a donné  les  détails  de  tout  ce  qu'il  a 
và  dans  l'Obfervation  qui  précédé  celle  que  nous  traduifons  ici , mais  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  rapporter  en  entier  , parce  quelle  n'a  aucun  rapport  aux 
matières  chymiques  qui  font  l'objet  de  notre  Recueil. 

Les  Commiiraires  qui  furent  chargés  de  faire  des  perquifitions  chez 
la  veuve  de  l'homme  dont  j’ai  parlé  dans  l’Obfervation  précédente , y 
ayant  trouvé  une  poudre  d’un  blanc-gris , que  cette  femme  dit  elle-même 
être  un  poifon  que  fon  mari  défunt  avoit  acheté  pour  faire  périr  les  mou- 
ches 3c  fur-tout  les  mittes , on  me  l’envoya  afin  d’en  examiner  la  nature, 
la  mixtion  3c  les  effets,  fur-tout  pour  voir  fi  elle  étoit  de  même  efpece 
que  la  matière  que  j’ai  dit  avoir  trouvé  dans  l’eftomac  du  mort.  J'exa- 
minai cette  matière  avec  beaucoup  d'attention , je  la  fournis  à plufieurs 
expériences  pour  lefquelles  j’employai  l'eau  & le  feu  ; j’y  trouvai  un  vé- 
ritable arfénic , mais  qui  n'étoit  pas  cryftallin , qui  n'avoit  reçu  aucune 
préparation  , en  un  mot , qui  n’étoit  pas  pur , ou  plutôt  c’étoit  une  terre 
bolairc  ou  argilleufe , chargée  de  parties  arfénicales  très-fubtiles , & par 
conféquent  abfolumenc  différente  , quant  à fa  forme  , de  celle  qui  étoit 
dans  le  cadavre.  Quoique  les  Juges  n’aient  pas  trouvé  dans  cet  examen 

Qqq  Ü 
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les  preuves  qu’ils  cherchoient  , & qu’il  n'ait  été  d’aucun  fecours  pour 
leurs  procédures  , cependant  j’ai  cru  devoir  le  publier  , tant  pour  faire 
connoitre  l’hifloire  & la  nature  de  ce  mixte , que  pour  apprendre  aux 
Médecins  combien  ils  doivent  être  circonfpeds  dans  ces  fortes  de  cas, 
fur- tout  forfqu'ils  font  obligés  de  porter  quelque  jugement.  Car  il  n’eft 
pas  douteux  que  fi  on  en  eût  chargé  quelqu’une  de  ces  perfopnes  accou- 
tumées à fe  contenter  d’un  examen  fuperheiel , elle  n'eût  prononcé  que 
cé^te  poudre  étoit  la  même  que  celle  qu’on  avoit  trouvée  dans  Ee^o- 
mac  du  mort,  parce  qu’il  y avoit  de  l'ariénic  dans  l’une  & dans  l’autre, 
& que  cette  matière  qui  n’étoit  pas  d’un  ufage  ordinaire  , s'étoit  trouvée 
dans  fa  maifon  dans  le  tems  où  il  avoit  été  empoifonné  ; circonllance,  à 
la  vérité , trcs-fpécieufe  , & bien  capable  d'induire  en  erreur  quelqu’un 
qui  n'efl  pas  fur  fes  gardes.  Mais  ce  qui  fuit  fuflûra  pour  faire  voir  com- 
bien il  y a de  différence  de  l'une  à 1 autre.  i°.  Cette  terre  étoit  de  cou- 
leur grife  , bleuâtre  , molle  , talqueule  , limoneufe  , & par  conféquent  une 
véritable  argille.  2*.  Elle  étoit  aulfere  & légèrement  aflringente  , fans 
être  fenfiblement  vitriolique  ; 30,  entremêlée  de  plufieurs  petits  fragmens 
de  pierres  ou  de  grains  de  fable.  40.  Les  parties  qu’on  en  fépara  par  le 
lavage,  & qui  ctoicnt  proprement  argilleufes  , mifes  fur  une  lame  d’argent 
rougie  au  feu , y laiiToient  une  tache  noirâtre  , & exhaloient  une  odeur 
femblable  à celle  qu’on  appelle  fumée  des  fonderies,  j®.  Les  fragmens  de 
pierre  expofés  fur  des  charbons  ardens , décrépitoient  comme  le  fpath 
calcaire.  6°.  La  terre  mife  en  entier  dans  l'eau  , lui  donna  un  goût  vitrio- 
lique. 7°.  Expofée  dans  une  cucurbite  à un  feu  qui  la  rougit , il  s'en  ex- 
hala des  fumées  blanches  qui  s'attachèrent  au  haut  fous  la  forme  d’une 
poudre  de  la  même  couleur , & un  peu  plus  bas  fous  une  forme  cryf- 
talline.  Voilà  l'arfénic. 

Ayant  appris  pendant  que  je  faifois  ces  expériences  , que  cette  poudre 
s’appclloit  communément  fchivaben-gijft , parce  que  les  habitans  de  nos 
montagnes  s'en  fervent  pour  détruire  les  mittes , infefte  très-commun 
chez  eux , 8c  qu’ils  appellent  fehwaben  ; je  fis  des  recherches  pour  en  fça- 
voir  l’origine , & j'appris  qu'on  trouvoit  une  argille  de  la  même  nature 
dans  les  mines  de  Das  Befcherte  gluft  imgrimde  , muées  du  côté  de  Drefde, 
& que  non- feulement  les  gens  du  pays  l’employoient  à cet  ufage  , mais 
qu'il  y avoit  un  Mineur  qui  en  ramafioir  dans  cette  mine  <Sc  ailleurs , 8c 
la  vendoit  aux  étrangers  qui  en  faifoient  le  même  ufage. 

Les  Médecins  & ceux  qui  en  exercent  fi  témérairement  les  fondions, 

{ieuvent  apprendre  par-là  combien  ilefl  dangereux  d’adminiftrer  aux  ma- 
ades  des  matières  minérales,  fans  les  avoir  auparavant  examinées  avec 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe  ; & combien  l’étude  de  la  Matière  Médi- 
cale , de  la  Phyfique  Sc  de  la  Minéralogie  cft  néceffaire  en  Médecine.  Je 
ne  dirai  point  que  le  cinnabre  natif  qu'on  appelle  cinnabre  en  grains, 
quelque  pur  qu’il  pareille  , n’efl  pas  toujours  exempt  de  matières  étran- 
gères & dangereufes , & que  la  mine  d’argent  vierge  capillaire  qu'on  re- 
garde parmi  nous  comme  un  fpécifique  contre  l’épilcpfie,  contient  de 
l’arfénic  ; c’eft  des  terres,  bolaires  dont  je  veux  parler.  Elles  font  avan- 
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tageufes  lorfqu’on  les  emploie  dans  les  occafions  où  elles  conviennent, 
mais  il  faut  pour  cela  qu'elles  foient  pures , & qu'elles  aient  été  exami- 
nées par  un  Médecin  habile  qui  y aie  mis  fon  empreinte.  Elles  font  frbfor- 
bantes , fédatives  , & rétablinent  le  ton  des  fibres.  Mais  en  revanche  elles 
font  très-nuifibles  lorf^u’on  les  prend  mal-à-propos  , & à trop  fortes 
dofes.  Elles  chargent  1 eftomac , obftruent  les  vifeères , arrêtent  les  éva- 
cuations falutaires.  Mais  fi  l'on  doit  prendre  toutes  ces  précautions  pour 
en  faire  ufage  lors  même  qu’elles  font  pures , à combien  plus  forte  raifon 
ne  doit-on  pas  examiner  avec  loin  fi  elles  ne  contiennent  pas  quelque 
chofe  d’hétérogene  & de  dangereux  ; & à cet  égard  rien  n’eft  plus  diffé- 
rent qu’une  terre  argilleufe  & une  terre  argilleule.  Je  conviens  que  celles 
qu’on  trouve  à la  furface  de  la  terre  , dans  les  couches  de  l’humus , dans 
les  plaines , dans  les  carrières  de  marbre  , dans  les  fablonieres , dans 
les  géodes  : en  un  mot  , celles  qui  ne  font  pas  dans  les  mines  métalli- 
ques , doivent  être  préférées  aux  autres  , & font  toujours  exemptes  de 
matières  hétérogènes  dangereutes.  Mais  celles  qu’on  tire  des  mines  en 
filons  , ou  de  leur  voifinage,  ne  font  pas  exemptes  de  tout  foupçon,  & 
il  n'eft  pas  fùr  d'en  faire  ulage  : l’exemple  que  je  viens  de  rapporter , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  bien  commun,  prouve  qu’On  ne  Içauroit  apporter 
tropae  précautions  pour  s'ailurer  de  leur  pureté.  Car  ces  terres  ne  font 
pas  feulement  en  ufage  parmi  les  Mineurs  & les  gens  du  pays  des  mines, 
mais  fe  vendent  çà  Sc  là  comme  fi  c'étoit  des  poires  à des  pommes , Sc 
qu'elles  portaffent  dans  leur  figure  un  caractère  capable  d’en  faire  connoî- 
tre  la  nature  & le  genre  , au  lieu  qu’il  peut  fe  faire  qu’elles  foient  char- 
gées de  matières  d'une  nature  fort  différente  de  celles  que  leur  apparence 
extérieure  paroit  indiquer,  matières  qui  peuvent  y avoir  été  apportées; 
d'ailleurs , il  y a lieu  de  préfumer  que  dans  l’exemple  que  j'ai  rapporté  , 
elles  y ont  été  chariées  par  de  l'eau  qui  aura  lavé  quelque  mine  arféai-r 
cale  actuellement  dans  un  état  de  décompofition- 


A Frryherg  le  xo.  Septembre  vflS. 
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Cette  DilTertation  eft  plutôt  Médicinale  que  Minéralogique,  fonj  cela  M.  Henckef 
lui  auroit  donné  plus  d'étendue.  Elle  nous  fait  voir  qu'il  ell  très-à  propos  de  faire 
le  lavage  des  terres  minérales  pour  découvrit  les  parties  falines  qu'elles  contien- 
nent ; if  eft  vrai  que  ce  moyen  ne  feroit  point  fuffilant  fi  elles  ne  contenoient  que 
de  l'arfénic,  mais  lorfqu'il  y eft  accompagné  d'un  fel  vitriolique , on  peut  le  décou- 
vrir par  cette  voie.  Ce  qui  vient  d'être  dit  eft  relatif  au  lavage  par  l'eau  froide  , 
car  celui  qui  fe  fait  par  l'eau  chaude  ou  l’eau  bouillante , montre  d'autres  phéno- 
mènes ; mais  comme  cette  maniéré  n'eft  pas  fi  conforme  à la  Nature  que  la  pre- 
mière , je  crois  qu'il  ne  faut  y avoir  recours  qu'après  avoir  fait  ufage  de  la  pre- 
mière. 11  ne  feroit  pas  non  plus  à propos  de  mettre  une  terre  en  fubiimation  pour 
en  dégager  l'arfénic , jufqu'à  ce  que  l'on  fe  fut  afluré  de  fa  préfence  par  d'autres 
fignes  ; car  quand  même  on  n’obtiendroit  point  d'arfénic  par  ce  moyen  , on  ne  fe- 
roit point  en  droit  de  conclure  pour  cela  que  la  terre  n’en  contient  point , attendu 
que  ce  minéral  peut  être  lié  6c  retenu  par  des  fubftances  qui  l'empêchent  de  s’é- 
lever. Cela  fournira  l’occafion  d'examiner  pourquoi  l'arfénic  eft  prefaue  toujours 
mêlé , 6c  peut-être  même  combiné  dans  fes  mines  avec  quelque  choie  de  vitrio- 
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lique.  Cela  fera  connoitre  la  caufe  pour  laquelle  on  l'accufe  fi  fou  vent  de  rendre  fe* 
raines  inutiles,  & cela  fera  voir  qu'il  n’ell  peut-être  pas  d'une  fi  mauvaife  qualité 
qu'on  ♦'imagine.  Au  telle , pluficurs  circonllances  me  font  croire  que  la  terre  argil- 
leufeell  une  vraie  matrice  de  1 adénie,  ce  qu'elle  ne  deviendroit  pas  fi  elle  étoit 
dans  un  endroit  ou  elle  ne  pût  point  en  être  impregne'e , ou  bien  fi  l'air  extérieur 
6c  la  chaleur  du  foleil  la  deifcchoient  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  difpofcc  à 
concevoir.  Je  ne  prétends  point  pour  cela  attaquer  le  fentiment  de  M.  Henckel  qui 
croit  que  1 arfénic  avoit  été  porté  par  les  eaux  lur  la  terre  dont  il  parle.  Si  par  la 
fuite  on  rencontroit  dans  d'autres  terres  argillcufes  du  fpath  ôc  de  l'arfénic  , à côté 
l’un  de  l'autre,  fins  v trouver  de  quartz,  cela  donneroit  lieu  a de  nouvelles  dé- 
couvertes , fur  lefquelles  un  Phyficien  ne  doit  rien  décider  d'avance.  On  pourrait 
encore  dire  bien  des  chofcs  avec  plus  de  certitude  fur  cette  terre  minérale  , mai* 
cela  ne  ferait  point  du  relfort  de  la  Métallurgie. 


II.  DISSERTATION. 

Sur  le  Zinc. 

Extraite  des  Aéta  Phyfico-Medica  Acad.  Nat.  Curiof.  IV.  Vol.  Obf.  80.  p.  308. 

Je  ne  connois  point  de  mine  propre  & déterminée  du  zinc  , comme 
il  y en  a de  chacun  des  autres  métaux.  On  ne  trouve,  ni  à Goflard 
d’où  nous  vient  prefque  tout  le  zinc , & où  l’on  fuppofe  communément 
qu’il  y a une  telle  mine  , ni  en  Styrie  qui  n’efl  pas  entièrement  dépour- 
vue de  ce  demi-métal  ; on  ne  trouve  , dis-je,  de  terre  , ni  de  pierre  dont 
on  puiffe  le  retirer  , comme  on  tire  du  plomb  de  la  galène  , encore 
moins  en  trouve-t-on  de  pur , comme  on  trouve  de  l’arfénic  & d’autres 
métaux  volatils. 

Je  ne  connois  point  les  mines  des  Indes  Orientales  d’où  l’on  en  ap- 
porte en  Angleterre  & en  Hollande.  La  pierre  calaminaire  efl  la  feule 
fubflance  qu’on  puilTc  appeller  mine  de  fine  ; ce  que  prouve  le  laiton 
qui  ne  différé  point  efTentiellement  du  cuivre  teint  par  le  zinc  , ayant  la 
meme  couleur , la  même  augmentation  de  poids , & confervant  comme 
lui  fon  caraftèrc  métallique  : cela  eff  encore  confirmé  par  l’expérience 
que  j’ai  rapporté  dans  ma  Pyritologie,  fur  la  maniéré  de  retirer  le  zinc  en 
fubflance  ; & encore  plus  par  l’efpérancc  qu’on  a conçue  avec  allez  de 
fondement,  de  le  tirer  abondamment  de  la  pierre  calaminaire  feule,  fans 
y ajouter  de  plombagine,  ce  qu’un  Anglbis  arrivé  depuis  peu  de  Briflol, 
dit  avoir  vu  réuflïr  dans  fon  pays. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  jufqu’ici  de  l’origine  de  cette  fubflance  de- 
mi-métallique , c’efl  qu’on  ne  l’obtient  que  parhafard  dans  des  fourneaux 
où  l’on  fond  d’autres  mines  , étant  encore  très-éloignés  d’en  connoitre 
la  théorie  ; mais  il  efl  certain  que  dans  les  filons  métalliques , tels  que 
font  ceux  de  nos  mines  de  Mifnie , de  Rammelfberg , & dans  quelques- 
unes  de  celles  de  Styrie  & de  Carinthie,  on  ne  trouve  point  de  pierre  ca- 
laminaire, ni  rien  qui  lui  foit  analogue  , ni  rien  qu’on  puiffe  apppellcr  pro- 
prement du  zinc  , fous  quelque  forme  qu’on  le  fuppofe.  Au  contraire  , au- 
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tant  que  j'ai  pu  m’en  aflurer , la  pierre  calaminaire  fe  trouve  le  plus  com- 
munément près  de  la  furface  de  la  terre , où  elle  eft  difpofée  par  cou- 
ches , ou  difperfée  çà  & là  ; & fi  on  la  trouve  quelque  part  en  filon  , elle 
y eft  feule  fans  être  jamais  unie  à aucun  autre  métal,  il  y a quelques  en- 
droits où  elle  eft  accompagnée  d'une  mine  de  plomb  , ce  qui  confirme 
mon  opinion  : ceux  qui  voudroient  en  excepter  le  fer  , ne  feront  pas 
étonnes  fans  doute  que  ce  métal  qui  fc  trouve  par-tout  , ne  foie  pas 
étranger  ici  ; ou  plutôt  il  eft  fi  généralement  répandu  fur  notre  globe  , 
qu'il  eft  impoffiblc  qu’il  ne  foit  pas  uni  à tous  les  autres  métaux.  11 
fe  trouve  même  quelquefois  jufques  dans  la  pierre  calaminaire , ce  que 
prouve  fuffifamment  le  vitriol  de  Mars  qu'on  en  retire. 

Ce  que  je  viens  de  dire  paroît  démenti  par  la  grande  quantité  de  zinc 
qu’on  tire  des  fourneaux  où  l'on  fond  la  mine  de  Gofiard , & ailleurs. 
Mais  fi  j’examine  chacune  des  mines  qu’on  y fond , je  n'y  trouve  que 
des  mines  ordinaires  de  plomb  , de  fer , d'arfénic , d’argent  <Sc  de  foufre, 
qui  feules  & par  elles-mêmes  ne  fournifient  point  de  zinc , ni  rien  qui 
en  approche.  La  prétendue  mine  de  zinc  de  Rammellberg  eft  une  véri- 
table mine  de  fer , ce  dont  je  me  fuis  affuré  par  mes  expériences.  11  ré- 
fulte  de-là  que  le  zinc  qu’on  obtient  par  ces  fufions , n'eft  pas  une  partie 
féparéc  d’un  tout , mais  qu’on  doit  le  regarder  plutôt  comme  une  pro- 
duftion  de  plufieurs  fubftances  combinées  enfemble. 

On  peut  ajouter  à cela  qu’à  Chemnirz , où  l'on  a aufii  du  zinc , on  ne 
fond  que  des  mines  ordinaires  de  plomb  , de  cuivre , d'argent , d’arfé- 
nic , ae  fer , de  foufre.  Au  refte  , on  ne  trouve  dans  plufieurs  fonderies 
de  plomb  qu'une  chaux  ou  des  fleurs  de  ce  demi-métal , connues  fous 
le  nom  de  cadmie,  cadmia  fomacum , 6c  en  Allemand,  ofen-bruch , ofen - 
galmen,  dépouillées  de  la  forme  métallique,  6c  difficiles  à réduire  à caufe 
des  matières  hétérogènes  qui  leur  font  unies  , confcrvant  cependant 
toujours  la  propriété  de  teindre  le  cuivre,  & de  fe  métallifer  avec  lui. 
Mais  on  pourroit  l’obtenir  fous  fa  forme  métallique  dans  nos  fourneaux, 
& dans  tous  ceux  où  l’on  trouve  de  la  cadmie  , fi  dans  les  fontes , fur-tout 
dans  celles  du  plomb , on  avoit  un  peu  plus  égard  au  feu  qui  à Goflard 
ne  dure  que  vingt-quatre  heures  , & qui  chez  nous  dure  cinq  jours  en- 
tiers , & à la  conftruftion  du  fourneau , dans  la  partie  antérieure  duquel 
on  a pratiqué  à Goflard  une  efpecc  de  réfervoir  particulier  qui  met  le  zinc 
à l’abri  de  l’aftion  du  feu , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  ae  la  chambre 
du  zinc , j inci  fella. 

11  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  fi  tous  les  minéraux  que  j’ai  indiqués, 
concourent  à la  formation  du  zinc  ; dans  quel  ordre  , & comment  ils 
y concourent  : lequel  d’entre  eux  en  eft  le  pere  ; quelle  en  eft  la  mère  ; 

?}uels  font  ceux  qui  ne  font  que  les  inftrumcns  de  fa  formation;  quels 
ont  ceux  qui  en  fournifient  la  matière . On  ignore  aufli  quelle  eft  la  pre- 
mière forme  qu’il  prend , fi  c'eft  celle  de  fleurs  qui  fe  réduifent  enfuite, 
& prennent  la  forme  métallique  par  l’union  du  phlogiftique  des  char- 
bons dont  elles  ont  le  contaft , ou  s'il  eft  produit  immédiatement  avec 
cette  forme  métallique.  Il  eft  très-probable  que  la  plus  grande  partie 
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de  fa  matière  efl  le  plus  fouvent  fournie  par  la  plombagine , fuppofé 
qu’elle  ne  la  fournifle  pas  toute  entière  & toujours  j que  le  fer  eft  l'infini- 
ment  de  fa  formation  , 8c  peut-être  un  inllrument  qui  lui  refie  en  quelque 
façon  uni , 8c  non  pas  un  infiniment  feulement  préparatoire  , 8c  qui  fe  fc- 
pare  enfui  te. 

Car,  i®.  la  pierre  calaminaire  qui  n’efl  prefque  que  du  zinc , efl  accom- 
pagnée de  plombagine  , de  préférence  a tous  les  autres  métaux.  2°.  Le 
zinc  fe  montre  dans  la  fonte  même  , fur-tout  dans  celle  du  plomb,  comme 
on  me  l'a  rapporté  de  celui  qui  m'a  été  envoyé  de  Troiza  dans  le  faux- 
bourg  de  Nardzinski , ville  de  Ruflie  fur  les  confins  de  la  Chine.  3°.  Ilfe 
vitrifie  par  lui-même , ce  que  ne  font  point  les  autres  métaux , à l'excep- 
tion du  plomb  8c  du  régule  d'antimoine  , quoiqu’il  paroifife  avoir  plus 
d’analogie  avec  1*  régule  d’antimoine  qu’avec  le  plomb , en  ce  qu’il  de- 
mande un  très-grand  feu  pour  fe  vitrifier.  40.  On  le  retire  de  la  pierre 
calaminaire  par  le  moyen  ae  la  plombagine , ou  de  celle-ci  par  le  moyen 
de  la  pierre  calaminaire  , en  les  mêlant  à parties  égales  avec  un  peu  de 
charbon , 8c  les  pouffant  à très-grand  feu  dans  un  vailfeau  de  terre  un  peu 
épais , pourvu  , ( ce  qui  mérite  d'être  bien  remarqué  ) qu'il  y ait  quelque 
fêlure  au  vailfeau , pour  que  les  charbons  puifTent  s’enflammer , 8c  agir  fut 
le  mélange. 

La  fubflance  du  zinc  eft  métallique , mais  ce  qu’il  y a de  particulier , 8c 
ce  qui  paroît  peu  s'accorder  avec  la  nature  de  tous  les  autres  métaux,  c’efl 
qu’il  efl  inflammable  comme  le  foufre.  Je  ne  déciderai  point  fi  ce  phé- 
nomène n’efl  dù  qu’au  phlogiflique  qui  entre  dans  fa  compofition  , ou 
fi  c'eff  une  modification  de  toute  fa  fubflance  ; s'il  eft  dù  au  foufre  , ou 
fi  les  particules  métalliques  ne  fe  convertiffent  pas  en  foufre  , fans  que 
pour  cela  il  y ait  de  foufre  , comme  on  voit  que  les  métaux , par  exem- 

f)le,  l’or,  l’argent , le  plomb  fe  volatilifênt  ; ou  bien  fi  le  zinc  n’cfl  pas 
e phlogilfique  concentré  des  métaux  ; j’attendrai  là-dçifus  le  jugemens 
des'Chymifxes. 

Les  propriétés  particulières  à ce  demi-métaLfont , 1*,  fon  inflamma- 
bilité, dont  nous  avons  déjà  parlé.  a°.  Il  fe  diflout  très-facilement  non- 
feulement  dans  le  vinaigre , diflolucion  qui  répand  une  odeur  de  narciffe 
très-agréable , mais  encore  par  un  certain  tour  de  main  dans  l’acide  du 
fel  marin , dans  l’un  8c  dans  l’autre  fous  fa  forme  métallique  > pourvu 
qu’il  foit  réduit  en  limaille,  j°.  Danscec  état  il  efl  poffiblc  de  le  faire 
cryflallifer.  40.  Il  s’échauffe  , & fait  effervcfcence  avec  le  mercure. 
J°.  Il  fe  vitrifie  promptement  au  fourneau  de  Verrerie  , opération  que 
quelques  Chymifles  avoient  Drétendu  ne  pouvoir  fe>  faire  qu’au  mi- 
roir ardent.  Le  verre  qui  en  réfultc  efl  demi-opaque , ayant  la  couleur  de 
la  pierre  néphrétique  ou  des  olives  fraîches , c’ell-à-dire , une  couleuc 
verte.  6°.  On  peut  encore  regarder  comme  une  chofe  qui  lui  efl  particu- 
lière , le  profond  filence  que  les  Auteurs  ont  gardé  fur  fon  analyfe , étant 
plus  que  vraifemblable  quun  grand  nombre  de  Chymifles  en  ont  entre- 
pris l’examen  , 8c  qu’on  y a découvert  des  chofes  qu’on  a cru  devoir  celer 
avec  foin.  . \ 

Je 
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Je  finirai  par  l’hiftoire  fuivante.  Parmi  les  personnes  de  Saitzbourg  qui 
voyagèrent  l’année  pa(Tée*dans  la  Mifnie , il  y en  avoir  une  qui  poffédoic 
une  poudre  très-rouge  , dont  quatre  grains  fuflifoient  pour  donner  une 
couleur  jaune  à une  livre  de  cuivre  , 8c  en  faire  non  de  l’or,  ce  qui  m’au- 
xoit  moins  furpris  , mais  du  laiton.  Ce  fait  qui  me  paroit  très-furprenant, 
m’a  été  rapporté  par  un  Médecin  digne  de  foi. 


III.  DISSERTATION. 

Sur  le  Sucein  fojfile  trouvé  en  Saxe. 

Extraite  des  Afta  Phylïco-Medica  Acad.  Nat.  Cur.  IV.  Vol.  Obf.  87.  p.  jt}.’ 

Le  Roi  notre  augulîe  Souverain,  m’ayant  ordonné  l’année  derniere 
de  faire  des  recnerches  fur  l’hiftoire  3c  la  nature  du  fuccin  foffile 
qu'on  a trouvé  depuis  peu  près  de  Schmideberg,  petite  ville  fituée  à 
peu  de  dilfance  de  Torgdü , dans  le  canton  de  Pre#:hau  ; j'ai  examiné 
l'endroit  d’où  on  le  tire  ; j’ai  vifitc  les  lieux  d'alentour  , j'ai  moi-même 
creufé  la  terre  où  on  le  trouve , autant  qu’ont  pu  me  le  permettre  fa  na- 
ture fabuleufe,  & les  tranchées  qu’on  y avoir  déjà  faites  ; ce  qui  m'adonné 
lieu  de  faire  des  obfervations  que  j’ai  cru  devoir  rendre  publiques,  non- 
feulement  pour  l’honneur  de  ma  patrie,  mais  encore  pour  les  progrès  de 
l’Hiftoire  Naturelle. 

Le  canton  d’où  l'on  tire  le  fuccin , cft  une  plaine  dans  laquelle  on 
rencontre  quelques  pentes  douces  ; le  fol  en  cfl  uni , 8c  compofé  d'un 
fable  fin  , dans  lequel  on  trouve  de  petites  pierres  , des  cailloux,  3c  quel- 

3uefois  des  pierres  à fufil.  Cette  couche  de  fable  a deux  ou  trois  brades 
e profondeur , quelquefois  davantage  ; il  y a des  endroits  où  la  couche 
inférieure  eltànud  , comme  vers  Schmideberg , où  l’on  découvre  une 
terre  rouge  ferrugineufe , & des  fragmens  de  roche  qui  ont  la  même  na- 
ture. Au-deflbus  de  cette  couche  de  fable  j’ai  trouvé  une  terre  limoneufc, 
bitumineufe , vitriolique  dcalumineufe  qui  s’étend  fort  loin,  comme  le 
prouvent  les  Manufactures  de  vitriol  3c  d’alun  , établies  à Schmideberg  , 
a Trofiau  8c  à Dieben  , villes  éloignées  de  plufieurs  milles  : c’eft  de  cette 
couche  fulfureufe  , métallique  âc  calcaire , que  s’élève  le  vitriol  qu’on 
voit  paroître  dans  la  couche  de  fable  qui  elt  au-deiTus , ou  plutôt  il  e(l 
entraîné  par  la  pente  des  lieux  avec  l’eau  qui  l’adiflbur. 

On  trouve  dans  ce  fable  deux  couches  très  diflinfles,  dont  la  fupé- 
rieure  contient  une  très -grande  quantité  de  fragmens  & de  petits  mor- 
ceaux d'une  fubftance  ligneufe , bitumineufe,  noirâtre,  telle  que  celle 
qu’on  trouve  aflez  ordinairement  dans  les  terres  alumineufes  ; l'inférieure 
eft  formée  par  une  terre  vitriolique  d’un  gris-verdâtre , que  les  Anciens 
ont  appellée  Mijy . Elles  s'élèvent  & s'inclinent  également , comme  on 
fçair  que  font  toutes  les  couches  horifontales.  Elfes  font  peu  de  tours , 
pais’ elles  font  coupées  obliquement,  3c  fe  terminent  à leur  tête  & à 
Ogufc.  Min , R r r 
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leur  queue  avec  le  gafon  ; elles  font  inclinées  du  village  de  Grofwik 
jufqu  a celui  de  Rcinhards,  c'eft-à-dire,  du  Mîdi  vers  le  Septentrion. 

Le  fuccin  fe  trouve  indiftinftement  dans  ces  couches , iur-tout  , au- 
tant que  j'ai  pu  m'en  aflurer > dans  leur  partie  inférieure  ; il  y eft  en  mor- 
ceaux épars  de  la  grofleur  d’une  fève , rarement  de  celle  d’une  noix  , on 
ne  le  trouve  point  continu  ; malgré  cela , il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  fouf- 
fert  de  frottement,  ni  qu'il  ait  été  brifé,  de  forte  qu’il  feroit  difficile 
d'imaginer  qu’il  ait  été  apporté  là  par  quelque  inondation  ; il  y a bien 
plus  d'apparence  qu’il  a été  produit  dans  le  heu  où  on  le  trouve. 

Il  eft  le  plus  fouvent  d'une  couleur  d’hyacinthe  dorée  , rarement  lai- 
teux, tel  que  celui  qu'on  appelle  Komjl  dans  la  Prude,  (dénomination 
prife  du  choux  pommé  dont  il  imite  la  couleur)  ; en  un  mot,c’eft  un 
véritable  fuccin  , dont  j’ai  retiré  par  la  diftillation , i°,  un  phlegme  aci- 
de, 2°,  une  huile  jaunâtre  , 30,  une  huile  empyreumatique  , 40,  un  felvo- 
latil  acide  , p°..  & il  m'eft  refté  dans  la  cornue  de  véritables  cendres. 

La  terre  fabuleufe  vitriolique  & ce  fuccin  ont  fans  doute  quelque  affi- 
nité , mais  il  n’eft  jaas  aifé  de  décider  fi  l’une  produit  l’autre , ou  s’ils  ont 
la  meme  origine.  fragmens  de  bois  qui  accompagnent  le  fuccin,  por- 
tant des  marques  non  équivoques  du  régné  végétal  auquel  ils  ont  appar- 
tenu, paroidcnt  difputer  avec  aflez  de  fondement  à cette  terre  le  titre 
de  matrice  du  fuccin , & le  revendiquer  pour  eux-mêmes  ; car  la  partie 
huileufe  du  fuccin  paroît  aflez  évidemment  de  nature  végétale  , & il  eft 
plus  certain  que  ces  morceaux  de  bois  ont  exiflé  avantle  fuccin  que  le 
vitriol  & l'alun.  D’ailleurs  on  trouve  aflez  fouvent  ce  fuccin  attaché  , ou- 
du  moins  à peu  de  diftance  de  ces  morceaux  de  bois. 

On  peut  donc  mettre  en  queftion  fi  le  fuccin  a été  produit  en  meme 
tems  que  le  vitriol  & l'alun  , ou  s'ils  ont  été  produits  fucceflivement, 
c’cft-à-dire  , fi  ce  bitume  doit  fon  origine  à ces  Tels  qui  l’entourent.  Car, 
comme  je  l’ai  fouvent  infinué  , deux  fubftances  qui  fe  trouvent  l’une 
auprès  de  l’autre  dans  le  fein  de  la  terre , lors  même  que  l’une  enveloppe 
l’autre , peuvent  malgré  cela  exifter  indépendamment  l'une  de  l’autre. 
Cependant  fi  j’ofois  décider  quelque  choie  , je  dirois  que  le  fuccin  doit 
fon  origine  à la  pyrite , félon  moi  la  mine  par  excellence  , & que  je  ne 
nomme  jamais  qu’avec  refpeft , ainfi  que  le  vitriol  & l’alun  , le  premier 
lui  devant  fon  acide  & fa  partie  métallique  ; le  fécond  , fon  acide  feu- 
lement. Car  ce  bitume  a une  très-grande  reflemblance  & une  très-grande 
analogie  avec  le  foufre , foit  par  fon  acide  , foit  par  fa  partie  inflamma- 
ble ; mais , comme  on  l'obferve  dans  le  voifinage  de  ces  mines  & ail- 
leurs , que  le  même  arbre  produit  quelquefois  différens  fruits , ou  plutôt 
la  même  terre  , différens  arbres  , la  pyrite  produit  auflï  non-feulement  du 
vitriol , mais  encore  de  l’alun  ; il  ne  feroit  donc  pas  étonnant  que  l’acide 
du  foufre  Si  fa  partie  inflammable,  modifiés  par  certaines  circon fiances,, 
formaffent  un  mixte  d’un  autre  genre.  J’ai , entre  autres  choies , dans  mon 
Cabinet  un  morceau  aflez  curieux  d’une  mine  trouvée  à Hartz-gerode  . 
auquel  eft  attaché  un  morceau  de  véritable  fuccin  blanc  qui  pourroic 
fendre  cette  opinion  aflez  vraifembiable. 
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Mais  qu'on  ne  me  croie  pas  aflez  prévenu  en  faveur  de  ma  pyrite  pouE 
ne  jurer  que  par  elle,  comme  ce  Médecin  qui  ne  juroit  que  par  fes  pillulcs. 
Au  refie,  le  doute  qu’une  certaine  perfonne  a paru  avoir  lur  la  vérité  de 
ce  que  j'avois  avancé  , qu’il  étoit  poflible  de  ailTouJre  le  fuccin  en  cn-^ 
lier  dans  l'cfprit-dc-vin , m’engage  à déclarer,  pour  rendre  encore  plus 
fenfible  l'affinité  qu’il  y a entre  le  fuccin  <5c  l’acide  du  vitriol , que  c’cft 
ce  même  acide  qu’on  doit  employer  pour  favorifer  cette  diffolution  ; le 
relie  ne  dépend  que  d’une  certaine  manipulation. 

Au  relie  , il  n’ell  point  étonnant  qu’on  trouve  le  fuccin  dans  la  terre, 
puifque  c’efl  un  véritable  minéral , & que  tout  le  monde  fçait  qu'on  en 
a retiré  de  pluficurs  endroits.  On  pourrait  plutôt  mettre  en  queffion, 
d’où  vient  celui  que  la  Mer  apporte  & jette  fur  les  côtes  de  la  Pruflc  j 
fur-tout,  comment  il  peut  arriver  qu’il  y coule  , & quelle  e(l  la  caufe  de 
fa  fluidité , puifqu’on  ne  le  trouve  nulle  part  fluide , & que  cependant  il 
a dû  l'être,  comme  le  prouvent  les  infeétes  & les  autres  corps  étranger^ 
qu'on  y obferve. 

R * m * * % u s. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à décrire  le  fuccin  ou  l'ambre  jaune,  il  a été  fuififammenf 
décrit  par  pluffeurs  habiles  Naturalifles  , tels  que  Bartolin , Hartmann  , Sanden  , 
de  Frankenau  & Borelli.  L'Ouvrage  le  plus  récent  8c  le  plus  parfait  qui  ait  été  pu- 
blié fur  cette  matière,  cil  celui  qui  a pour  titre,  StndMHiJloria  Sucànorum , in-i'oL 
qui  a paru  en  174  s.  L'Auteur  y parle  lur  tout  de  la  Collection  qui  fe  trouve  dans  la 
Cabinet  d'Hiftoire-Naturcllc  du  Roi  de  Pologne  à Drcfde,  8c  fon  Ouvrage  eft  orné 
d'un  grand  nombre  de  très-belles  planches.  Je  me  contenterai  donc  de  parler  des 
chofes  qui  peuvent  jêtter  du  jour  lur  1 hiltoire  naturelle  de  notre  fuccin  de  Saxe. 
Le  canton  ou  il  fe  trouve , eli  très-fabloneux  8c  en  certains  endroits  marécageux, 
& le  terrein  y a pris  feu  plus  d'une  fois.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  la  Chronique  de 
Saxe  manuferite  de  M.  Gafpard  Schneider  : « En  iSSp.  une  montagne  8c  un  marais 
r>  de  notre  voilinage , vers  le  chemin  de  Dieben  8c  le  village  de  Morfcliwitz  , pti- 
„ rent  feu  au  mois  de  Mai  par  un  temsfort  fec  , ce  qui  répandit  une  odeur  très-fœ- 
» tide  pendant  la  nuit , 8c  caufa  des  maux  de  tête  à bien  des  pçrfonncs  ; cet  em- 
„ brafement  dura  jufqu'à  l'automne  , alors  il  s'éteignit  de  lui-même.  En  îéio.  une 
»>  maladie  contagieufe  fe  faifant  fentir  en  certains  endroits , on  mit  le  feu  à cette 
m montagne  pour  corriger  la  malignité  de  l'air.  En  1684.  le  feu  prit  pendant  l'été 
#»>  dans  le  terrein  appelle  Anger , entre  la  ville  8e  le  village  de  Parzfch  wig , 8c  en  qucl- 
» ques  endroits  il  brûla  jufqu'à  la  profondeur  de  deux  verges,  l'hiver  éteignit  l'cm- 
y brafement  ».  L'cmbrafcment  de  1 66g.  donna  lieu  aune  Dilfertation  que  M. 
S.  Fr.  Frenzel  fit  imprimer  à Wittemberg  en  167J.  II  dit  que  le  feu  commença 
quinze  jours  après  Pâques  , qu'il  fit  de  grands  trous  8c  des  cavités  dans  la  terre  , que 
les  habitans  ayant  voulu  faire  un  fod’é  , 8c  y conduire  l'eau  d'un  étang  voifin  pout 
éteindre  l embrafement , ils  ne  firent  que  le  rendre  plus  violent  ; que  le  feu  remonta 
contre  l'eau  , 8c  entra  dans  le  foffé  que  l'on  av-oit  fait , que  l'eau  de  pluie  8c  celle 
qu'on  verfoit  fur  cette  terre,  bouillonr.oient  8c  étoient  couvertes  d'une  écume  blanche  ; 
la  cendre  que  produifit  cet  embrafement  étoit  de  différentes  couleurs.  Lorfqu'on 
venoit  à remuer  ce  feu , il  en  partoit  des  flammes , 8c  enfin  il  s en  éleva  une  fumée 
d'une  odeur  aigre  qui  caufa  des  maux  de  tête  aux  habitans  de  Schmideberg.  Dans  ce 
même  Ouvrage  on  cite  la  Chronique  des  Mines  de  Mifnie  d'Albinus , page  15  8.  ou  il  cil 
dit  quçjrc  même  canton  prit  feu  en  1 590.  8c  en  16)  s.  Le  même  M.  Frenzel  dit  qu'on 
fit  à Cfcfde  un  examen  chymique  de  cette  terre  , 8c  que  l'on  en  tira  i°,  une  huile 
ténue  qui  prenoit  feu  lorfqu’on  en  approchoit  de  la  lumière;  z°,  une  liqueur  acide  ; 

qu  après  que  l'huile  fut  padee,  il  refta  une  cfpéce  de  réfine  ; il  dit  qu'on  lui  en 
» envoyé , 8c  qu’on  obtient  pat  le  même  procédé  les  mêmes  produits  du  fuccin, 
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Thomas  Ittigius  dans  fon  Traite  de  Montium  incendiis , fed.  J.  cap.  i.  pag.  140.  rap-»- 
porte  le  même  fait,  üc  cite  le  Traité  de  Tkcrmis  Cardinu  de  M.  Lange  , l’rofclfcui 
à Léipfick  , oit  il  ed  dit  qu'en  1 669.  pendant  un  été  fort  chaud  , à la  fuite  d’une 
petite  pluie  , ce  même  terrein  prit  feu  de  Iui-mcme.  Si  nous  comparons  toutes  ces 
relations,  nous  verrons  que  félon  Albinus  lé  feu  prit  par  négligence;  8c  cela  peut 
être  vrai,  puifque  Schneider  dit  que  les  habitans  de  Schmidcberj»  allumèrent  ce  ter- 
rein  exprès  en  1680.  Mais  ce  que  M.  Lange  qui  étoit  un  habile  Chymiflc , rapporte, 
mérite  d'être  examiné  ; il  prétend  que  ce  feu  s'excita  une  fois , à la  fuite  d’une  pe- 
tite pluie , par  la  chaleur  du  foleil  ; cela  donne  lieu  de  conjecturer  la  prefènee  d’une 
terre  vitriolique  , produite  par  des  pyrites  décompofées.  S l'on  verfe  de  l’eau  fur  du  * 
vittiol  calciné  , il  s’excite  une  chaleur  11  grande  que  l’on  ne  peut  tenir  la  main  fur 
le  vailfeau  dans  lequel  fe  fait  cette  opération  ; ce  même  phénomène  eft  arrivé  lorf- 
que , fuivant  le  rapport  de  M.  Frenzei,  on  conduiiit  de  l'eau  pour  éteindre  l'cm- 
irrafement  de  Schmidebcrg.  Cependant  on  objectera  peut-être  que  le  vitriol,  non 
plus  que  la  chaux  , n’eft  point  fuffifant  _pour  exciter  un  feu  femblable  ; cette  ob- 
jection eft  fondée,  8c  il  y a lieu  de  conjecturer  qu'il  y avoit,  outre  le  vitriol , une 
matière  grade  propre  à entretenir  le  feu.  11  faut  donc  qu’il  fe  trouve  dans  ce  canton 
une  fubltancc-  minérale  mêlée  avec  de  la  pyrite  plus  chargée  de  parties  grades  , 8c 
il  faut  auffi  que  cette  pyrite  fe  décompofc  différemment  des  autres , 8c  en  conücr- 
vant  cette  partie  graffe  pour  la  plus  grande  partie.  Enfin  , M.  Frenzei  en  rappor- 
tant I'analyfe  chymique  de  cette  terre , 8c  en  difanr  qu’on  obtient  les  mêmes  pro- 
duits du  fuccin  , confirme  le  fentiment  de  M.  Henckel  qui  prétend  qu’il  y a une 
très-grande  affinité  entre  la  pyrite  8c  le  fuccin  , 8c  qui  dit  à la  fin  de  fa  Diifcctation 

?u*il  faut  diffoudre  le  fuccin  au  moyen  du  vitriol  ; en  effet , l’huile  dont  parle  Ms 
’renzel , n'étoit  pas  une  huile  de  foufre  ordinaire  , vù  qu'elle  ne  s’cnflammeroit  pas 
comme  de  la  naphte  ou  du  pérrcole  : ainfi  il  faut  que  ce  foit  une  fubllance  grade 
unie  à un  acide,  mais  qui  ne  s’ed  pas  combinée  avec  lui,  8c  n'a  point  pris  de  la 
confidence , comme  cela  arrive  dans  le  foufre  ordinaire.  En  un  met , il  y a lieu  de 
conjecturer  que  c’ed  la  décompofition  qui  a détruit  ou  empêché  une  combinaifon 
plus  étroite.  Il  me  rede  encore  un  grand  nombre  d’expériences  à faire  fur  la  dccom- 
pofirion , peut-être  qu'elles  fourniraient  des  moyens  de  rendre  le  fuccin  d'un  plus 
grand  ufage  dans  la  Médecine, en  le  traitant  avec  le  vitriol.  Les  embrafemens  dont 
on  vient  de  parler,  me  feroient  croire  qu’il  faudrait  chercher  une  voie  pour  com- 
biner le  vitriol  8c  le  fuccin  à fec  8c  fans  le  contaéf  de  l’air  extérieur  ; ou  h cela  étoit 
impoffible  , il  ne  faudrait  point  Ce  décourager  avant  que  d’avoir  formé  de  ces  deux 
fubdances  un  mélange  fec  , rouge  8c  terreux  , afin  d’imiter  la  Nature  autant  qu’on 
pourrait.  Je  veux  tenter  de  faite  décompofer  de  la  pyrite  avec  du  fuccin , il  y a déjà 
de  l’affinité  8c  une  certaine  appropriation  entre  ces  aeux  fubdances  qui  me  font  ef— 
péter  quelque  fuccès  : e’efb  aux  Médecins  à faire  d’autres  tentatives. 

1 — ■—— — —————— * 

IV.  DISSERTATION.- 

Sur  une  véritable  Topafe  qu'on  trouve  en  Saxe , & qui  nef  pat 
inférieure  à t Orientale .. 

Extraite  des  A<fïa  Phyfîco-Medica  Acad.  Nat.  Cur.  Vol.  IV.  Obf.  8a.  p.  }i«. 

Cette  pierre  fe  tire  d’une  montagne  appellée  Schenckenbtrg  , près  de 
la  vallée  de  Tannebcrg,  à deux  milles  d’Averbac.  Du  fomi^et  de 
cette  montagne,  dont  la  pente  eft  aflfez  douce,  s'élève  comme  une  tour,, 
un  rocher  entouré  de  toutes  parts  de  fragmens  qui  s'en  font  détachés. 

II  a à peu -près  quauc-vingt  pieds  de  haut , trois  fois  autant  de  large  à fa 
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jsartie  inférieure.  11  eft  d’une  nature  particulière  , ne  reflemblant  ni  aux 
oaiiloux , ni  aux  pierres  fabuleufes , ni  aux  pierres  argilleules  , ni  aux  ar- 
doifes , ni  a nos  rochers  ordinaires  qui  font  un  compofé  de  caillou  & 
de  mica  ; en  un  mot , je  n’en  ai  vu  nulle  part  de  femblable  y fes  grains 
font  très-durs  , & n’ont  nul  poli. 

Ce  rocher  a une  infinité  de  petites  cavités  qui  le  font  reflemblcr  à un 
fromage  rongé  des  vers  ; ces  cavités  contiennent  de  necits  cryflaux. 
Quant  aux  topafes  , elles  fe  trouvent  tantôt  dans  l'interftice , tantôt  tout 
auprès  de  ces  petites  cavités  , quelquefois  au-dedans.  Elles  font  adhé- 
rentes au  rocher  par  leur  partie  inférieure  , mais  leur  partie  fupérieurc  eft 
libre.  Elles  ne  font  cependant  point  droites  comme  les  cryftaux,  mais 
elles  font  plus  ou  moins  inclinées , & même  quelquefois  couchées  tout- 
à-fait  ; au  refte,  elles  font  entourées  à leur  baie  , Sc  quelquefois  même 
entièrement  couvertes  d'une  argille  très-fine  de  couleur  d ochre  , dans 
quelques  endroits  un  peu  plus  pâle. 

On  ne  les  trouve  jamais  tout-à-faic  ifolécs,  ni  applatics  dans  toutes 
leurs  faces  , comme  les  cryftaux  d’étain  & la  pyrite  , mais  j’en  ai  fouvcnc 
vu  qui  avoient  été  rompues  à leur  partie  inferieure  ; par  conféquent  il  eft 
faux  qu  elles  foient  enfermées  dans  une  écorce  comme  un  noyau  , du 
moins  il  eft  aifé  de  les  détacher,  parce  qu’elles  n'ont  pas  , comme  les 
cryftaux , des  racines  profondes  , & qu’elles  ont  un  tiflii  aifé  à rompre  , 
étant  compofécs  de  lames  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  De-là  vient 

3u'il  arrive  très-fouvent  qu’elles  font  troubles  à leur  partie  inférieure,  & 
iaphanes  ou  plus  tranfparentes  à leur  partie  fupéricure , ce  q.u’on  obferve 
aufti  dans  les  cryftaux. 

Elles  font  d'un  tiflu  feuilleté,  mais  elles  n’ont  ni  la  mollcffe  , ni  la 
friabilité  des  fauflès  améthyftes , des  fauffcs  hyacinthes,  des  faux  faphîrs, 
des  faufles  émeraudes , en  un  mot,  des  cryftaux  de  fpath , leur  tiflu  eft  fi 
ferré , qu'elles  approchent  de  la  nature  des  pierres  précieufcs  du  pre- 
mier ordre  , telles  que  le  diamant  & le  faphir.  La  faullè  topafe , ou  la  to- 
pafe  de  Bohême,  qui  n’eft  qu’un  cryftal  qui  aune  légère  teinte  de  noir, 
& qu'on  trouve  dans  les  mines  métalliques , fur-tout  dans  les  mines  d'é- 
tain Le  cryftal  de  roche  , notre  améthyfte  n’ont  que  la  tranfparence  du 
verre  ou  de  la  glace  , parce  que  leur  tiflu  eft  continu  comme  celui  d’un 
fluide  congelé  , & qu'elles  ne  font  pas  compofées  de  lames,  c’eft-à-dire, 
de  plufieurs  parties  appliquées  les  unes  fur  les  autres  , ce  qui  avec  un  cer- 
tain degré  de  dureté  eft  néceflairement  requis  pour  caufcr  une  certaine 
réfraftion  à la  lumière , ôc  produire  le  brillant  qu'on  obferve  dans  lespicr- 
tes  précieufes. 

Leur  figure  paroît  prifmatique , & eft  compofée  de  quatre  faces  iné- 
gales jointes  cnfemble  à angles  obtus,  n’y  en  ayant  jamais  qu'un  feul  aigu» 
On  a coutume  d’en  tailler  la  face  plate  à angles  obtus  inégaux  , comme 
les  diamans  qu’on  veut  briflanter.  J’ai  vu- une  émeraude  Orientale  qui 
leur  rcflembloit  à tous  ces  égards , même  par  fa  pofition  oblique. 

Elles  font  fouvent , fur-tout  les  plus  petites , plus  longues  que  larges, 
quelquefois  du  double  y il  y en  a cependant  quelques-unes  qui  fonc  au: 
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moins  par  un  de  leurs  côtes  plus  larges  que  longues , Se  quelquefois  elle* 
font  fi  courtes  que  leur  fommet  ne  s'élève  prefque  pas  au-deffus  du  ro- 
cher. 

Elles  font  d'une  couleur  jaunâtre  à peu-pres  comme  un  vin  pailler  ; oa 
n’en  trouve  jamais  d’entièrement  blanches.  Les  jaunes  font  les  plus  ra- 
res, mais  lorfqu’on  en  trouve  , elles  ont  plus  de  brillant  que  les  autres, 
& à cet  égard  elles  mériteroient  mieux  le  nom  de  cliryfolitc  que  la  pierre 
à laquelle  on  donne  aujourd'hui  ce  nom , dont  la  couleur  eft  moins  une 
couleur  d’or  qu’un  jaune  verdâtre. 

En  un  mot , c'eft  une  pierre  qui  n'a  pas  fon  égale  non-feulement  en 
Saxe , mais  encore  dans  beaucoup  d’autres  pays  ; je  n’ai  rien  vu  qui  lui 
rcffcmblàt,  ni  lû  aucune  defeription  qui  en  approchât.  Les  étranger* 
la  connoilfent  mieux  que  nous , & on  nous  la  vend  fouvent  pour  une 
topafe  Orientale. 

Ceux  qui  voudront  réfléchir  fur  fon  origine  , doivent  remarquer,! 
1°,  que  notre  topafe  approche  de  la  nature  du  rocher  auquel  elle  eft  adhé- 
rente, du  moins  elle  en  approche  beaucoup  plus  que  le  cryflal  avec  le- 
quel on  la  trouve  ; puifque  cette  roche  fert  à la  couper  & à la  polir , 
comme  le  diamant  lert  a polir  le  diamant.  2°.  Le  cryflal  de  roene  qui 
l’accompagne  , eft  de  même  nature  que  les  cailloux  tranfparens  , & par 
conféquent  différé  beaucoup  de  la  topafe  , ce  que  le  feu  démontre  clai- 
rement , puifque  celle-ci  fe  vitrifie  très-difficilement , & paroit  plutôt  fo 
calciner. 

Je  rapporterai , fans  y rien  changer , ce  que  j’ai  dit  dans  ipon  Traité  de 
POrigine  des  Pierres  : qu'il  eft  trcs-probable  que  cette  pierre  eft  produite 
dans  un  fluide  , comme  les  fels  qui  prennent  une  figure  régulière  & dé- 
terminée , & comme  on  voit  que  les  fels  de  différente  nature  prennent 
diverfes  figures  ; il  feroit  difficile  de  concevoir  qu’elles  dufTent  leur  ori- 
gine à un  principe  végétatif.  On  voit  bien  différens  arbres  naître  de  la 
même  terre , mais  on  ne  voit  pas  une  même  femcnce  produire  différens 
fruits.  Ce  rocher  eft  , à la  vérité  , un  champ  qui  a par-tout  ta  même  na- 
ture, mais  la  topafe  & le  cryftal  different  entièrement  l’un  de  l'autre.  Je 
ne  rapporte  pas  toutes  les  raifons  qui  me  font  douter  qu’il  y ait  d’autres 
pierres  que  les  coraux  5:  une  efpece  d’oftéocolle , qui  doivent  leur  ori* 
gine  à un  tel  principe. 

Je  ne  déciderai  point  fi  c'eft  l’argille  qu'on  trouve  quelquefois  autous 
des  topafes , 8c  qui  les  couvre  fouvent  toutes  entières  , qui  leur  donne 
leur  couleur , qu'on  n'ait  refout  ces  queftions , fi  elle  a exifté  avant  la  to- 
pafe , ou  fi  elles  ont  toutes  les  deux  commencé  d’être  en  même  tems  » 
ou  enfin,  fi  elle  n'a  point  été  portée  dans  ces  petites  cavernes  après  coup, 
c'eft-à-dire  , après  que  la  topafe  a été  formée  ? Je  ne  fçaurois  adopter  la 
troificme  de  ces  opinions , parce  que  les  cryftaux  qui  fe  trouvent  avec 
la  topafe  n'ont  aucune  couleur,  au  lieu  qu’ils  auroient  dû  au  moins  en  êtro 
tachés  à leur  furface.  La  fécondé  paroit  un  peu  plus  vraifemblable  , puif- 
que cette  terre  a pénétré  dans  les  fêlures  de  la  topafe,  ce  qui  indique 
qu'elle  étoit  là  dans  le  tems  que  la  topafe  étçit  encore  tendre.  Celui  qui 
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foudroie  embraflpr  la  première  , ferait  obligé  de  prouver  le  fait , ce  qui 
ne  me  paraît  pas  aifé  ; a’ailleurs , cela  ne  fuffiroit  pas  pour  les  conséquen- 
ces qu  il  en  voudrait  tirer.  Car,  comme  je  l'ai  déjà  dit , il  ne  s’enfuit  pas 
de  ce  qu'on  trouve  plufieurs  fubftances  enfemblc  , que  l'une  foit  caufede 
l'autre , elles  ont  fouvent  une  caufe  commune  , & quelquefois  même  elles 
font  produites  par  des  caufes  entièrement  différentes. 

A Freylerg , « il.  Mars  1733. 

Rsmskçd  s. 

M.  Henekel  décrit  ici  parfaitement  la  topafe,  mais  il  ne  lui  a point  etc'  fl  aifé 
d’en  connoitre  la  nature , que  l’infueétion  de  cette  pierre  ne  peut  point  faire  devi- 
toer.  Il  y a quelques  jours  que  je  ns  une  expérience  qui  me  fit  faire  beaucoup  de 
réflexions.  Je  trouvai  des  pierres  cryftallifées  dans  une  mine  qui  contient  certaine- 
ment de  la  terre  vitrefciblc  8c  de  la  terre  calcaire  , quoique  cette  mine  n’eût  été 
dans  aucun  fluide  comme  les  fels  font  dans  l’eau , 8c  par  confc'qucnt  il  ne  devoit 
point  fe  faire  uqc  cryllallifation  fembiable  à celle  des  fels.  Comme  je  n’ai  point 
encore  pu  réitérer  cette  expérience  , je  ne  la  rapporterai  point  ici , d’autant  plus 
qu’en  la  faifant  je  n’avols  point  en  vûc  1a  génération  des  pierres  , 8c  d’ailleurs 
n’ayant  pas  pu  la  répéter,  je  ne  fçais  fi  c’cft  au  hafard,ou  à quelque  circonfiance 
inconnue  , que  j’ai  du  ce  phénomène.  En  attendant,  je  crois  devoir  faire  obferver 
qu’il  eft  vrai  que  les  pierres  cryftallifées  qui  ont  des  figures  régulières  8c  exactes  , 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  les  cryftaux  des  fels , & je  regarde  comme  vraie  la 
théorie  de  la  crvftallilation  que  j’ai  établie  dans  ma  Remarque  fur  le  paragraphe 
*J4.  du  Traité  de  l'origine  des  Pierres  de  M.  Henckcl  ; mais  d’un  autre  côté,  il  ell  aufli 
certain  que  les  pierres  prccicufes  du  premier  ordre  ne  fe  trouvent  jamais  en  cryf- 
taux d’une  figure  exactement  géométrique  8c  régulière,  8c  outre  cela  une  circonf- 
tance  remarquable , c’eft  qu’elles  fe  rencontrent  toujours  entaflee»  dans  une  terre 
qui  eft  quelquefois  pétrifiée  8c  qui  les  couvre.  Cette  terre  paraît  devoir  mettre  obf- 
taclc  à une  cryllallifation  fembiable  à celle  des  fels  , car  on  trouve  ces  pierres  cryf- 
tallifées dans  la  terre  8c  au-dcITous  d’elle  , au  lieu  que  celles  qui  font  cryftallifées  à 
ta  manière  des  fels  , s’attachent  a fa  furface. 

Quant  à la  couleur  commune  à la  terre  argilleufc  8c  à la  topafe , je  rie  fuis  point 
en  état  de  rien  décider  là  defliis  ; j’obfervcrai  feulement  que  les  terres  argillcufes  fe 
chargent  volontiers  des  couleurs  des  pierres , des  mines  8c  des  minéraux  ; 8c  pour 
peu  qu’on  y faife  attention  , on  remarquera  qu’une  pierre  , fur-tout  quand  elle  eit 
compofée  de  différentes  fubftances , colore  la  terre  marneufc-argilleufe  à l’air  libre; 
cela  arrive  fur-tout  quand  la  pierre  eft  ferrugineufe  ; 3c  fuivant  que  fa  combinaison 
eft  plus  ou  moins  forte  , elle  colore  cette  terre  en  bleu  ou  en  rouge.  La  glaife  or- 
dinaire elle-même  prend  de  la  couleur,  8c  m’étant  fervi  d’un  plateau  de  glaife  pour 
y étendre  une  compofition  ou  il  entrait  du  fer,  ce  plateau  devint  d’un  bleu-foncé, 
& cette  couleur  pénétroit  même  aflez  avant.  Un  grand  nombre  de  marbres  prou- 
vent par  l’infpeélion  .qu’ils  ne  font  point  compolcs  d’une  aufli  grande  quantité  de 
terres  différentes  qu’ils  ont  de  couleurs , c’cft  une  même  terre  diverfement  colorée 
qui  fait  la  malle  entière  du  marbre.  Ainfi  c’elt  la  décompofition  qui  eft  peut-être  la 
caufe  des  couleurs  dans  une  partie  des  pierres  8c  des  terres  ; ilferoit  aifé  de  découvrir 
par  des  expériences  fi  c’cft  elle  qui  eft  la  caufede  la  couleur  des  topafes  8c  dcl’argille 
jaune  , fi  l’on  avoit  quelques  morceaux  de  la  roche  8c  de  l’argille  de  Schnekenberg. 
Ce  qui  a été  dit  fuffit  pour  faire  connoitre  comment  il  faudrait  faire  l’expérience. 

XX 
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V.  DISSERTATION, 

Sur  la  Volaûl'ifation  de  t Argent. 

Extrait!  des  Aéla  Phyfico-Medica  Acad.  Nat.  Cur.  Vol.  V.  Obf.  51.  p.  jxi; 

Parmi  leschôfcs  qui  intéreflcnt&  embarraflent  le  plus  les  Chymifter, 
on  doit  donner  le  premier  rang  à la  volatilifation  des  métaux.  Les  mé- 
taux imparfaits  6c  le  zinc  peuvent  le  fubliraer  aifément  & en  très-grande 

Îjuantité,  jufqu'au  fomrnet  des  plus  hautes  montagnes , avec  le  fecours  du 
cl  ammoniac , fe  changeant  par  fon  moyen  en  une  fublîance  cornée.  Les 
autres  demi-métaux,  tels  que  fe  régule  d’antimoine,  l’arfénic  & le  bifmuth,' 
s’élèvent  tous  feuls  & fans  le  fecours  d’aucun  intermede.  Les  métaux  par- 
faits ne  fe  lailfent  point  arracher  des  ferres  de  l’aigle , ou  du  moins  na 
s’en  lardent  arracher  que  très-difficilement.  Quant  au  mercure  , on  no 
cherche  pas  tant  à lui  donner  des  ailes , qu’à  les  lui  arracher  & à les  lui 
brûler.  Le  mercure  & l’arfénic  font  les  principales  colombes  de  Diane. 
Je  ferai  voir  ici  que  c’eft  fur-tout  avec  le  fecours  de  leurs  ailes  que  leuc 
déelTc  parvient  à voler  ; ce  n’eft  pas  l’arfénie  blanc  crylfailin  ordinaire  , 
mais  l’arfénic  vierge  & mécallifé  ; ce  n’eft  pas  le  mercure  coulant , mai? 
le  mercure  fulfuré,  c’eft-à-dire,  le  cinnabre,  qui  conviennent  le  mieux  ici. 
Je  ne  m’arrêterai  plus  à cette  énigme  importune  des  colombes  de  Diane, 
quoique  je  fois  perfuade  qu’elle  en  a plus  de  deux  : je  ne  m’amuferai  pas 
non  plus  à expliquer  l’expérience  que  je  vais  rapporter  : cependant  je  no 
tairai  rien  de  ce  qui  regarde  le  procédé  & la  manipulation  que  je  n’avois 
communiquée  julqu’ici  qu’à  quelques  amis  : j’efpere  que  le  Lefteur  en 
fera  plus  ardent  à chercher  ce  à quoi  ce  travail  peut  tendre , & ce  qu’il 
peut  imiter  ; les  négligées  & les  parefleux  font  indignes  de  l'Art. 

Prenez  donc , ( je  déclare  qu’il  n'y  a ici  aucune  tromperie  ) un  demir 
gros  de  précipité  blanc  d’argent , fait  par  le  fel  commun , un  gros  d’ar-, 
lénic  vierge,  appelle  communément  cobalt  tefiacé , une  demi-once  de 
cinnabre  : broyez  féparément  ces  trois  matières , & mèlez-les  exaftemenc 
enfemble  : faites  fublimer  le  mélange  dans  un  vailfeau  de  verre  à un  feu 
de  fable , poulfé  par  degrés  pendant  deux  heures  : partez  à la  coupelle  les 
fublimés  qui  fe  trouveront  au  nombre  de  trois  allez  diftincls , ou  féparé- 
ment, 3c  vous  trouverez  celui  de  dertous  qui  eft  le  cinnabre,  plus  riche 
en  argent,  ou  tous  enfemble  ,8c  vous  en  aurez  le  tiers  ou  le  quart  fublim^ 
fous  la  forme  d'une  lune  cornée. 

Remjxçue. 

M.  Hcnckd  a répété  ce  qu'il  dit  dans  ccttc  Dilferfation  dans  fes  Remarques  furies 
rares  Expériences  faites  fur  l'Èfprit  minéral  de  Refpur.  Ces  fortes  d'expériences  font  d’une 
grande  utilité.  On  peut  comparer  ce  que  l’Auteur  dit  dans  cette  Diifertation.avec 
les  travaux  d’Ifaac  le  Hollandois , de  Kunckel , & de  l’Auteur  de  VAlchymia  dénudant  , 
qui  ont  auffi  opéré  fur  l’argent  précipité  par  le  fel  marin.  11  ne  faut  pas  prendre 
à la  lettre  les  procédés  avec  le  cinnabre  renfermés  dans  la  Concordance  de  Bê- 
cher, mais  il  faut  les  faire  avec  jugement  6c  réflexion, 

VI.  DISSERT, 
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VI.  DISSERTATION. 

Sur  une  Couleur  bleue  tirée  du  Fer. 

Extrait:  des  Acta  Phylico-Medica  Acad.  Nat.  Cur.  Vol.  V.  Obf.  91.  p.  jit: 

Le*  métaux  teignent  le  verte  de  differentes  couleurs  d'abord  par  eu* 
mêmes , enfuite  félon  la  qualité  du  verre  , c’eft-à-dire  , félon  qu'on 
a employé  , ou  qu’on  n'a  pas  employé  d’alkali , ou  qu’on  a ajouté  du 
plomb  pour  le  fondre.  Ces  couleurs  varient  encore  félon  la  nature  du 
caillou  ou  du  cryffal , car  c’eft  la  même  chofc  : enfin  , ce  que  j'aurois  dû 
rapporter  le  premier , félon  les  différentes  préparations  qu’on  a donnée» 
au  métal , ou  à la  pierre  métallique  , car  on  peut  les  varier  à l'infini  par  le 

{>oids  des  ingrédiens  , le  degré  de  feu  qu'on  y applique  , le  tems  qu’on 
es  y tient,  &c.  Ceux  qui  ne  lefçavent  pas  par  expérience  , n'imagine- 
roient  jamais  combien  efl  vaffe  le  cliamp  , je  ne  dis  pas , de  la  vitrifica- 
tion , mais  de  la  teinture  du  verre  ; me  réfervant  de  traiter  un  jour  cette 
matière  plus  au  long,  je  me  bornerai  ici  à examiner  la  couleur  bleue  qu’on 
peut  lui  donner. 

L'or  donne  au  verre  une  couleur  rouge  ; le  cuivre , une  belle  couleur 
yerte;  le  fer  le  rend  ordinairement  d’un  verd-foncé  ; le  régule  d’anti- 
moine , jaune  ; l’étain  & le  zàftc  , laiteux  & d’un  rouge-obfcur.  Le  verd  • 
& le  bleu  font  des  couleurs  qui  approchent  fort  l’une  de  l’autre  , c’cfl 
le  fer  & le  cuivre  qui  les  produilent  ; ces  deux  métaux  qtii  ont  aufli 
beaucoup  d'affinité  entre  eux  , ne  font  pas  toujours  les  mêmes  couleurs  : 
le  cuivre  donne  quelquefois  au  verre  une  couleur  qui  tire  fur  le  bleu  fans 
s’éloigner  entièrement  du  verd,  en  un  mot  ..une  couleur  d’aigue-marine  : 
cependant  l’expérience  nous  montre  que  l'or  feul  peut  lui  donner  une 
véritable  couleur  d’aigue-marine  , à la  vérité,  un  peu  pâle.  La  malachite 
& le  lapis  la^uli  font  deux  pierres  d’une  nature  cuivrcule  : la  première  efl 
verte , &c  la  fécondé  efl  bleue ^ Par  la  voie  humide  le  cuivre  fait  le  bleu , 

& le  fer  , le  verd  , comme  on  peut  le  voir  dans  les  vitriols  ; c’ell  ce  qui 
a excité  quelques  difputes  fur  les  caractères  des  couleurs  : cependant  on 
ne  doit  pas  regarderie  bleu  du  cobalt  comme  une  production  du  cuivre, 
malgré  l’opinion  commune;  & quoique  jufqu’ici  perfonne  ne  fcfoitavifé 
de  l’attribuer  au  fer , la  plus  forte  preuve  qu’on  apporte  pour  démontrer 

Suc  le  cobalt  qui  donne  le  bleu  contient  du  cuivre  , efl  la  couleur  rouge 
e cette  efpece  de  cobalt  qu’on  appelle  en  Allemand  kupjfernickel  ; quoi- 
qu’on n'ait  jamais  pu  en  retirer  le  moindre  atome  de  cuivre  , ne  failant 

J>as  attention  qu'on  11e  trouve  jamais  dans  les  mines  de  cuivre  , parmi 
efquellcs  la  mine  arfénicale  efl  très-commune  , cette  efpece  de  cobalt 
qui  fournit  le  bleu.  Quoique  je  ne  fuffe  pas  convaincu  de  la  vérité  de 
1 opinion  commune , cependant  n’ayant  rien  de  plus  certain  à propofer, 
je  fuivois  le  fentier  battu , lorfqu’enfm  il  m'arriva  de  colorer  du  verre  avej 
Opujc.  Min%  S Cf 
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du  fer  ,3c  de  lui  donner  un  très-beau  bleu.  J’avois  calciné  dans  un  têt, 
fous  la  mouille  d’un  fourneau  d’eflai , le  tiers  , ou  à peu  près , d’un  gros 
de  limaille  d’acier  de  Scyrie  , que  je  tins  environ  un  demi-quart  d’heure 
dans  le  feu  fans  le  remuer,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  pris  une  couleur  pour- 
pre tirant  obfcurément  fur  le  violet.  J’en  mêlai  environ  un  demi-grain  que 
j’avois  bien  broyé  dans  un  mortier  de  verre , avec  quinze  grains  de  caillou 
très-blanc  0c  d’alkali  très-pur  ; je  mis  le  tout  dans  un  creufet  que  j’avois 
fait  dans  un  moule  ; je  le  couvris  avec  foin  , & l’expofai  au  feu  le  plus 
violent.  Le  fourneau  étant  refroidi , je  trouvai  un  verre  couleur  de  faphir, 
il  n’étoit  pas  poflible  de  rien  voir  de  plus  beau , ni  pour  la  couleur , ni 
pour  la  tranfparence  : je  répétai  l’expérience  ; elle  ne  me  réuffit  pas  tqp- 
jours  également  : il  arrivoit  quelquefois  que  la  couleur  tiroir  furie  noir, 

Quelquefois  elle  difparoiffoit  entièrement  ; j’avertis  le  Lefteur  que  cela 
épend  du  degré  du  feu  3c  de  fa  durée , fur  quoi  il  cfl  impofTtble  de  don- 
ner des  réglés  fures.  La  même  chofe  arrive  à la  couleur  du  cobalt,  & quel- 
quefois on  a du  noir  au  lieu  du  bleu , quelque  parfaite  que  foit  d’ailleurs 
la  mine  , fi  on  la  calcine  trop  , ou  fi  on  la  tient  trop  long-tems  dans  le 
feu  lorfqu’on  la  vitrifie. 

Ce  fentiment  efl  confirmé,  i°,  parce  que  ce  bleu  fe  difiipe  enfuite  dans 
le  feu,  & que  fi  on  emploie  une  plus  grande  quantité  de  ce  fafran  de 
Mars  que  la  dofe  que  j’ai  indiquée  , on  a un  verre  d’une  couleur  de  to- 

Eafc  enfumée  , ou  même  noire  , tel  qu’a  coutume  de  le  donner  la  pyrite 
lanche , qui  cfl  une  mine  de  fer  arfénicale , appellée  communément  mif- 
pikkel.  2°.  La  manganèfe  des  Verriers  qui*  efl  une  mine  de  fer  noire  , 
donne  au  verre  une  couleur  d’améthyflc,  c’efl-à-dire  ,un  pourpre  violet, 
couleur  mêllb  de  rouge  & de  bleu.  30.  On  peut  citer  encore  une  terre 
Martiale , dont  j’ai  parlé  ailleurs , exempte  de  tout  foupçon  de  cuivre , 
le  plus  fouvent  de  couleur  de  cendre,  tirant  beaucoup  lur  le  bleu,  & pa- 
rodiant , pour  ainfi  dire  , faupoudrée , & même  compoféc  çà  & là  du  verre 
bleu  du  cobalt , c’eft-à-dirc  , du  fmalt  ; on  la  trouve  à la  furface  de  la  terre 
entre  Schneeberg  3c  Eibenflock.  q.°.  Je  ne  parlerai  pas  du  bleu  de  Prude 
qu’il  n'efl  pas  podible  de  préparer  fans  vitriol  de  Mars.  y0.  Je  donnerai 
tout  ce  qu  on  voudra  à celui  qui  pourra  ti^r  du  cuivre  une  matière  capa- 
ble de  teindre  le  verre  de  la  même  couleur  que  le  cobalt.  Mais  enfin  ; 
6°.  qu'objedleroit-on  , fi  l’on  préfentoit  une  mine  de  cobalt  de  couleut 
d’ocre,  8c  entièrement  femblable  à une  mine  de  fer  minéralifée  dans  une 
pierre  f 

R £ M ji  gÇV  Jt. 

On  fçait  que  les  couleurs  font  produites  par  la  réfraftion  fit  la  diviiîon  des  rayon* 
Colores  de  la  lumière  ; cependant  les  Chymifles,  en  convenant  de  ce  principe  pour 
les  prifmcs  , prétendent  qu'il  n'cll  pas  vrai,  quand  il  s'agit  des  couleurs  qui  ont  un 
corps , ou  qui  font  eUentielIes  aux  corps.  Mais  ils  changcroicnt  d'avis  .s'ils  faifoient 
attention  que  tous,  les  corps  font  compofe's  de  corps  plus  petits  , que  ces  petit* 
corps , ou  parties  , ne  font  point  dans  un  arrangement  confus  8c  en  défordre  , mai* 
font  liés  les  uns  aux  autres  d’une  façon  régulière,  fuivant  les  loix  de  la  cohcfion, 
& font  toujours  combinés  avec  un  fluide.  On  s'imagine  que  Iorfqu'un  corps  coloré 
ett  pulvcrifc  fit  atténué,  qu'il  cfl  réduit  dans  fes  plus  petites  parties,  fit  on  conclut 
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ée-li  que,  puifque  chaque  particule  eft  encore  colorée  , la  couleur  doit  être  eflen- 
tielle  a un  corps,  8c  qu  elle  ne  vient  point  de  la  réfraélion  de  la  lumière  ; cepen- 
dant la  Chymie  nous  apprend  que  jamais  on  ne  peut  réduire  mechaniquernent  un 
corps  à fes  principes  ,&  la  rhyfique  nous  démontre  que  le  plus  petit  atome  fenfible 
ell  compofc  de  plufieurs  milliers  de  corps  plus  petits  encore , qui  y font  dilbofé* 
avec  autant  d'ordre  que  dans  le  corps  entier.  Sans  cela,  dans  l'expérience  de  M. 
Henckel  comment  une  couleur  qui  feroit  eflêntielle  à un  corps  , fc  changeroit-clle 
ou  difparoîtroit-clle  fi  promptement?  Dans  la  fuiîon,  la  pofition  8c  l’arrangement  de» 

Jiarticulcs  peuvent  bien  changer , mais  il  n'eft  pas  (i  ailé  de  concevoir  que  lorfque 
a vitrification  s'eft  une  fois  faite,  les  corpufcules  de  la  couleur  puiflent  fe dégager 
de  l'intérieur  de  la  malle  8c  difparoitre  entièrement  ; il  faudrait  donc  regarder  la 
couleur  comme  un  efprit , ou  comme  une  ame  qui  s'exhale,  fans  qu’on  fçache  par 
oit  : cependant  il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  la  couleur  difparolt  par  le  change- 
ment qui  furvient  à l'arrangement  des  particules.  Le  préjugé  dont  je  viens  de  par- 
ler, nuit  beaucoup  aux  Chymiftas,  & a ceux  qui  travaillent  aux  couleurs  qui  paf- 
fent  par  le  feu , qui , s'ils  n'étoient  point  dans  l'idée  que  l’ame  eft  partie , pour- 
raient par  des  tours  de  main  rétablir  la  couleur  qui  a dil'pafu  , en  tâchant  de  rendre 
oux  particules  l'arrangement  qu’elles  avoient  auparavant.  Quant  à ce  que  M.  Henc- 
kel dit  ici  de  la  terre  bleue  trouvée  près  de  Schneeberg  , on  le  trouvera  dam  le  pa- 
aagraphe  460.  du  Traité  de  l'Appropriation.  M.  Behrens  dans  fon  Examen  de  l'Eau  mi- 
nérale de  Furftenau , dit  aulfi  qu'on  y trouve  une  terre  bleue , 8c  il  ajoute  que  le  terreia 
de  ce  canton  eft  ferrugineux  : il  eft  vrai  que  le  Dofteur  Mcrtz  , dont  fl  rapporte  le 
fentiment , attribue  cette  couleur  à de  la  foude  entrée  en  putréfaction  ; cependant 
il  ne  nie  point  qu’il  ne  s'y  trouve  des  particules  ferrugineufes , 8c  qu'on  n'y  ren- 
contre ni  cuivre  ni  cpbalt.  Les  deux  chofcs  peuvent  y contribuer , 8c  la  partie  vif- 
queufe  de  la  foude  pourrie  peut  avoir  approprié  fon  fel  pour  fe  charger  de  ta  cou- 
leur du  fer,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  M.  Henckel  dit  de  la  couleur  bleue  qu'on 
tire  du  kali.  Voyez  le  Flora  Salurnifans.  On  peut  encore  rapprocher  ici  ce  que  j'ai 
dit  dans  ma  Remarque  fut  la  troificme  Diliertation  au  fujet  de  l’argillc  colorée 
en  bleu  par  le  fer.  J'ai  vû  une  pyrite  qui  étoit  entièrement  bleue,  8c  de  la  couleur 
de  l'acier  qu'on  a chauffé.  Je  tentai  inutilement  de  l'amalgamer  avec  du  mercure  ; 
je  mis  donc  le  mélange  pendant  long-tcms  en  digeftion  dans  de  l'eau  , 8c  je  voulut 
alors  e/Tayer  de  nouveau  de  l’amalgamer  , mais  avec  tout  auffi  peu  de  fuccès  ; enfin, 
la  digeftion  le  rendit  d’un  bleu  foncé.  Cette  circonftancc  eft  a’autant  plus  remar- 
quable que  M.  HenkS  dit  dans  fa  Pj/rirologie  n'avoit  point  obtenu  de  couleur  bleue 
de  la  pyrite  ; cependant , quoique  dans  mon  expérience  cette  couleur  ne  frit  point  telle 
qu’elle  paraît  au  fortir  du  fourneau  de  Verrerie , elle  ne  lailloit  pas  de  fc  montrer 
dans  les  particules  les  plus  petites  de  la  pyrite,  8c  peut-être  que  fi  j'eufle  employé 
plus  de  tems , je  ferais  parvenu  à la  fépater,  8c  à tuer  la  couleur  (1). 


(1)  M.  Springsfeld  a inféré  dans! esOifer- 
ntationt  det  Qiritux  de  ta  Nature,  année  1 71*. 
un  Mémoire  dans  lequel  il  donne  la  delcrip- 
tion  d'une  terre  qui  fc  trouve  en  marons  . ou 
en  boules  détachées  , dans  les  mines  Eckaru- 
ber%  en  Thuringe  . dans  le  Duché  de  Saxc- 
Wcifenfelds.  Cette  terre  eft , félon  M.  Lu- 
dwig dans  fon  Traité  de  Terril  Mufaei  refit 
Dre/denfii , p.  93.  une  efpece  de  tripoli-  Onia 
trouve  dans  des  couches  de  pyrites  , elle  eft 
blanche  , humide  je  molle  comme  de  la  glailê, 
tant  qu'elle  eft  dans  le  fein  de  la  terre  , mais 
lorfqu  elle  eft  expofée  à l'air  . elle  devient , à 
mclurc  qu'elle  féche , du  plus  beau  bleu  d’ou- 
tremer ; cependant  le  centre  demeure  blanc 
fort  bng-cems , parce  que  l'ait  ne  peut  pas 
le!  Pécher  auftî  promptement  que  la  furface. 
Cette  turc  étoit  renfermée  dans  une  envelop- 


pe , ou  croûte , qui  avoit  environ  un  pouce 
(Tépaifl'cur , cette  enveloppe  écoit  une  pyrite 
martiale,  éc  donnoit  à toute  la  mr.lfc  l’ait  d’une 
pierre  d'aigle.  îl  y a au-dcllous  de  la  couche 
de  pyrites  ou  te  trouvent  ces  boules  , un  lit  de 
charbon  de  terre  , mais  d’une  mauvailc  quali- 
té. Quant  à la  pyrite  , elle  eft  trcs-fulfurcujè, 
je  trèt-difpofée  à s'allumer  à Pair  , lorfqu'clle 
eft  cntalfée  Je  humectée  par  la  pluie  pendant 
uelques  ttktis.  Lorfqu'on  a dégagé  le  foufre 
e cette  pyrite  , on  en  tire  du  vitriol  jt  de  l'a- 
lun. Ilparoitparlcs  expériences  dcM.  Springs- 
fcld  que  cette  terre  doit  fa  couleur  au  1er , je 
non  au  cuivre  , Je  il  la  regarde  comme  produite 
par  la  décompofition  d'une  pyrite  martiale  glo- 
buleufe.  Voyez  les  Ohftrvatitut  de ! Curieux 
de  la  Nature , année  1734. 
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VIL  DISSERTATION. 

Sur  un  Alkali  volatil  minéral. 

Extraite  ies  Àdta  Phyfico-Mcdica  Acad.  Nat.  Cuiiof.  Vol.  V.  Obf.  53.  p.  jif, 

C’est  un  ufagc  reçu  depuis  très-Iong-tems  parmi  les  Phyliciens , de 
diftribuer,  8c  même  de  renfermer  l’ous  trois  régnés  tous  les  corps  de 
la  Nature , tant  ceux  que  la  terre  contient  dans  fon  fein  ,que  ceux  qu'elle 
produit  à fa  furface.  Les  corps  qui  compofent  ces  trois  régnés  , diffe- 
rent par  plufieurs  endroits  ; par  la  maniéré  dont  ils  font  produits  , pat 
celle  dont  ils  croiffent  8c  fe  développent , par  leur  ftrufture  , leur  mou- 
vement , leur  durée , leur  fin  , 8c  même  par  leur  matière  qui  cft  ou  grof- 
ficrc  ou  fubtile  , d’un  tiffu  compafte  ou  d’un  tiffu  lâche  , <5c  qui  eft  dif- 
féremment travaillée  , différemment  modifiée , fur-tout  par  le  concours 
de  l’air  qui  agit  fur  elle  avec  plus  ou  moins  d'énergie:  & il  n'eft  point 
extraordinaire  de  les  voir  ranger  les  fels  Amples  > l’alkali  fixe,  l'alkali  vo- 
latil & l'acide , chacun  fous  un  étendart  particulier , (Je  d’attribuer  l'alkali 
fixe  au  régné  végétal , l’alkali  volatil  au  régné  animal , & l’acide  au  règne 
minéral.  Mais  , fi  je  ne  me  trompe , leur  différence  n'cll  pas  li  grande 

Ju’elle  le  paroît , & on  la  porte  ordinairement  trop  loin  : bien  plus,  cette 
iftin&ion  des  trois  régnés  a été  une  fourcc  d’erreurs  , & n’a  pas  peu 
contribué  à retarder  les  progrès  de  la  Phyfique  ; ainfi  il  ferait  à fouhaitec 
ou  qu’on  ne  l'eût  pas  admife , ou  du  moins  qu’on  n’y  eût  pas  eu  tant 
d’égards.  N’auroit-on  pas  pu  démontrer  affez  exactement  , ou  plutôt , 
n’aurait-on  pas  pu  examiner  d'abord , comme  il  contient , les  différens 
corps  de  la  Nature , fi  on  en  eût  traité  en  les  rangeant , pour  fuivre  tou- 
jours quelque  ordre,  fous  un  certain  nombre  de  chefs  , d’ëaux  , de  ter- 
res , de  métaux,  de  pierres  , de  fels , d’huiles , de  bois,  &c.  ? Mais  lefyf- 
tême  des  trois  régnés  avoir  été  imaginé  & bâti  avant  qu’on  conçût , & 
même  qu’on  eût  vû  le  bois^  la  pierre  , la  chaux  , le  fable  , &c.  En  un  mot, 
tous  les  êtres  que  nous  voyons  ou  touchons , ont  une  très-grande  affinité 
entre  eux , & Il  quelqu'un  eft  forcé  malgré  lui  de  les  divifer,  il  ne  fçauroit 
rien  établir  de  plus  conforme  à leur  nature  & àleurhaifon,  quedeconfi- 
dérer  ce  globe  avec  l'atmofpherc  qui  l’environne,  comme  la fource,  & 
les  végétaux  de  les  animaux,  comme  fes  produirions  qui  par  conféquent 
doivent  lui  être  fubordonnées,  &non  pas  égalées.  Mais,  quoiquil  en 
foit,  dans  l’énumération  des  efpeces,  il  n en  eft  point  en  Phyfique  comme 
en  Jurifprudence,  on  ne  peut  point  exclure  d'un  régné  tout  ce  [qui  n’y 
eff  pas  nommément  renfermé.  Je  conviens  qu’il  y a de  l’alkali  fixe  dans 
les  végétaux , 3c  qu'il  eft  porté  avec  eux  dans  nos  corps  en  affez  grande 
quantité.  Nous  obfervons,  & nous  trouvons  l’alkali  volatil  dans  les  ani- 
maux ; & l'acide , dans  le  régné  minéral , & fur-tout  dans  le  foufre , dans 
* Je  vitriol  qui  en  refaite,  3c  dans  le  fel  commun.  Mais  cela  ne  doit  point 
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S'entendre  d'une  manière  entièrement  exclufive  ; je  veux  dire  feulement 
que  chacun  de  ces  fels  domine  particuliérement  dans  chacun  de  ces 
régnés.  L’acide  .n’eft  point  exclu  du  régné  végétal  ; il  eft  vrai  qu'à  cet 
égard  les  animaux  font  une  exception  , ou  plutôt  en  font  privés  d'une 
maniéré  plus  fenfible.  Qui  ignore  qu’il  y a de  l'alkali  fixe  dans  le  fel  com- 
mun qui  fe  trouve  fi  abondamment  dans  l’Océan  8c  dans  les  fontaines  fa- 
lées  ? L'alkali  volatil  des  plantes , du  tartre , & autres  chofes  femblables, 
n’eft  plus  une  chofe  nouvelle.  Il  y a plus , & c'eft  où  j'en  voulois  venir, 
on  le  trouve  même  jufques  dans  le  régné  minéral. 

„ C’eft  cette  derniere  vérité  qui  eft  entrée  à peine  dans  l’efprjt  des  Phy- 
ficiens  qui  ne  l'ont  pas  apperçue  , qu'ils  ont  même  plutôt  révoquée  en 
doute , «Se  que  les  prétendus  Souverains  de  la  Phyfique  ont  communé- 
ment niée  , fe  fondant  fur  la  diftribution  qu’ils  avoient  faite  des  fels  fé- 
lon leurs  régnés  imaginaires  : c’eft  cette  vérité , dis-je , que  j’ai  déjà  an- 
noncée dans  un  de  mes  Ouvrages , après  m'en  être  alluré  un  très-grand 
nombre  de  fois  , 3c  que  j’ai  cru  devoir  mettre  ici  fous  les  yeux  de  tout 
le  monde  d'une  façon  plus  claire  & plus  étendue.  Il"  ne  me  feroit  point 
venu  dans  l’efpric  de  travailler  à découvrir  l’alkali  volatil  dans  le  règne 
minéral , fi  pendant  que  je  m’occupois  d’autre  chofe , fur-tout  en  exami- 
nant les  eaux  de  Lauchftad  , 8c  en  diftillant  le  réfidu  falin  qui  eft  en  même 
tems  terreux  & de  la  nature  de  l’ochre  , la  liqueur  qui  étoit  paflee  dans 
le  récipient,  ne  m’eût  frappé  l’odorat  ;&  n’eùt  fait  effcrvefcence  avec 
les  acides.  Voyez  mon  Bethefda  poriuofa.  , pag.  29.  30.  39.  Gr  fuiv.  A cela- 
fe  joint  le  fel  ammoniac  qui  s’eft  manifefté  évidemment  dans  l’examen 
que  j’ai  fait  de  cette  fontaine,  pag.  24^  3c  27.  ce  qui  prouve  d’une  ma- 
niéré frappante  qu’il  y a un  fel  ammoniac  pur  minéral , & qu'il  fuffit , pour 
le  compofcr,  qu’il  y ait  du  fel  matin  & une  terre  calcaire  ; j'en  donnerai 

Jour  preuve  la  montagne  de  Pouzzole  & d’autres  pays  de  la  même  nature. 

e l'ai  encore  trouvé  dans  la  fontaine  de  Gishubel , il  eft  vrai  qu’il  y étoit 
en  fi  petite  quantité  que  les  acides  ne  faifoient  aucune  effervefcence 
avec  lui , mais  je  me  fuis  alluré  de  fa  nature  parla  diffolution  d'argent  dans 
l'acide  nitreux  qu’il  a converti  en  lune  cornée.  Qui  fera' étonné  qu’on 
trouve  des  veftiges  de  ce  fel  dans  toutes  les  eaux  qui  contiennent  l’al- 
lali  du  fel  marin , ou  le  fel  marin  lui-même , & une  terre  calcaire  ; ou  du 
moins  dans  la  plupart  ? Eft-il  bien  étonnant  qu'on  le  retire  de  ces  pierres 

3ui  doivent  leur  origine  à des  eaux  falées  ou  laumâtres , 3c  qui  font  pro- 
uves par  leurs  dépôts  ôc  par  leurs  coagulations , lorfqu’il  s'eft  infinué  dans 
la  matière  qui  fe  corrvertiffoit  en  pierre  quelque  choie  de  falé , qui  n’étoit 
ni  étranger , ni  fort  éloigné  de  la  boutique , ou  de  la  matrice  oula  pierre 
prenoit  Ion  origine. 

- Difpofé  par  ce  raifonnement  je  n’entrepris  plus  l’examen  d’aucune 
pierre , ni  d aucune  terre,  que  je  ne  fongeafle  à attrapper  l’alkali  volatil , 
îuppofé  qu'elle  en  contînt.  Autant  que  je  puis  m’en  fouvenir , je  le  trouvai 
d'abord  dans  le  tuf  des  fontaines  de  Carlfbad  qui  contient  de  l’ochre , 
enfuite  dans  la  ftalaftite  qu’on  trouve  dans  la  mine  de  Freyberg  , dans 
4a  craie,  dans  pluûeurs  terres  calcaires,  dans  la  ferpentine  de  Zceblitz, 
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dans  la  terre  grife-bleuâtre  qu'on  trouve  autour  de  Schneeberg  & d’Eu- 
benilock , enfin  dans  l’ardoilc  de  Eilleben  qui  eft  bitumineufe  , 6c  qui 
contient  du  cuivre,  c’eft  celle  qu’on  appelle  ordinairement  Ar  défia  Ile- 
lienjium  molliori  Cr  nigricante  ; je  ne  doutai  plus  après  cela  qu’il  ne  fût. 
plus  aifé  de  le  retirer  de  toutes  les  autres  elpeces  de  terres , qu’il  n'efl 
aifé  de  trouver  ou  de  faifir.  Voifeau  d’Hermès , ou  les  fameufes  colombes  de 
Diane.  Perfonne  ne  doutera  fans  doute  que  cela  ne  foit  poflible  à l'égard 
des  tufs  8c  des  terres  qui  fe  forment  des  dépôts  des  eaux  minérales  ; j'ai 
trouvé  que  la  craie , les  coraux , certaines  pierres  calcaires , la  félénice  6c 
la  ftaladuç  qui  doit  fon  origine  à une  pierre  calcaire,  avoient  un  très- 
grand  rapport  avec  ces  tufs.  La  craie  calcinée  répanJ  une  odeur  d'alkali 
volatil,  lorfqu’on  y verfe  de  l’eau  pendant  qu’elle  efl  encore  chaude, 

& j'en  ai  retiré  une  fois  une  quantité  afTcz  confidérable  de  ce  fel  en  la  dif- 
tillant , peu  de  tems  après  la  calcination  , avec  de  la  pyrite  blanche  que 
j’y  avois  ajoutée  , je  ne  fçais  à quel  propos.  Quant  à ce  qui  regarde  l ar- 
doife  noire  qui  contient  du  cuivre,  outre  ce  que  j'en  ai  dit,  il  eft  bon 
d’obferver  que  les  fubftances  bitumineufes  , parmi  lcfquellcs  elle  doi# 
être  rangée,  donnent  un  fel  volatil  acide  qui  enveloppe  l’alkali volatil. 
La  pierre  ferpentine  de  Zoeblitz  diffère  des  minéraux  , dont  j'ai  parlé 
jufqu’ici , la  liqueur  qu'on  en  retire , paroit  alkalinc  , puifqu'elic  préci- 
pite la  lune  cornée.  La  terre  Martiale  , dont  j’ai  parlé , en  différé  encore» 
mais  feulement  parce  que  l’alkaii  volatil  ne  s'y  trouve  pas  fi  conflammeni  » 
que  dans  les  autres.  D'ailleurs , les  craies  6c  les  pierres  calcaires  ne  font 
pas  fufibtes,  au  lieu  que  la  ferpentine  6c  cette  terre  Martiale  le  font , co 
qui  n’efl  pas  la  feule  différence  qui  les  diflingue.  Mais  qu’importe  ? Una 
même  chofe  peut  avoir  plufieurs  caufes.  11  n’efl  pas  encore  certain 
que  nous  les  connoiffions  toutes , puifque  nous  ne  fçavons  pas  quels 
font  les  genres  de  terres  , ou  de  pierres , outre  ceux  que  nous  avons 
déjà  rapportés , dont  on  peut  retirer  ce  fel , 6c  ce  qui  eft  leffentiel»  parce 
que  nous  ne  connoiffons  pas  encore  la  différence  effentielle  6c  fpécifique 
qui  diflingue  les  diverfes  efpeces  de  terres  ou  de  pierres.  J’ai  cependant 
beaucoup  travaillé  pour  la  découvrir.  £n  attendant , le  Leéleur  peut  ap- 
prendre par  les  exemples  que  j'ai  rapportés,  que  ce  fel  eft  caché  dans 
des  corps , dans  lefquels  on  ne  l’aurotc  pas  feulement  foupçonné.  Il  par 
roit  par-là  qu'on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  un  produit  rare  dans  les 
minéraux,  qu’on  puiffe  rejetter  ou  négliger,  comme  inutile  ou  comme 
concourant  aduellement , & ne  faifant  jamais  partie  de  leur  cffcnce. 

Qu'on  n’imagine  pas  que  pour  retirer  ce  fel  alkali  volatil  des  miné* 
raux , il  faille  employer  des  moyens  extraordinaires  , comme  lorfqu’oo 
• veut  l'obtenir  des  végétaux , ou  avoir  recours  à la  putréfadion  , comme 
pour  le  retirer  des  animaux , ou  qu'on  ait  befoin  de  quelque  autre  pré- 
paration ; il  fuffit  de  mettre  la  terre , ou  la  pierre  qu’on  veut  examiner, 
dans  une  retorte  de  verre , ou,  fi  elle  eft  plus  difficile  à décompofer , dans 
une  retorte  de  grès,  qu’on  expofe  au  feu,  après  y avoir  lutté  un  récipient  ; 
on  voit  fortir  ce  fel  en  forme  fluide  avant  que  le  vaiffeau  n'ait  commencé 
à rougir  obfcurément.  Mais  je  ne  dois  pas  çmettre  deux  remarques 
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efTenticlles.  LA  première  , qu'il  faut  être  très-attentif  à obferverles  gouttes 

3ui  tombent  dans  le  récipient , ( ce  que  je  ne  puis  trop  recommander 
ans  tous  les  autres  travaux  ) & fi  l'on  s’apperçoit  qu’il  palTe  fuccefftve- 
ment  des  fubftances  hétérogènes  qui  agiifent  les  unes  fur  les  autres , & 
s'entre-détruifent , on  changera  le  récipient.  La  fécondé,  qu’on  ne  doit 
pas  fe  rebuter,  fi  la  matière  qu’on  traite  ne  donne  pas  d’abord  ce  qu’on 
cherche,  âc  fuppofer  l’opération  impoffible  ;il  faut  au  contraire  chercher 
de  nouveaux  moyens  , avoir  recours  aux  intermèdes  pour  dégager,  s’il 
cft  poflible  , ce  produit  des  fubflances  qui  lui  donnent  des  entraves  ; 
on  parvient  quelquefois , par  ce  moyen  , à opérer  des  chofes  qu’on  auroit 
cru  impoftibles. 

La  forme  fous  laquelle  il  fe  trouve  dans  les  minéraux , ne  peut  pas 
être  la  même  que  celle  fous  laquelle  il  efl  dans  les  végétaux  âc  dans  les 
animaux , dans  lefquels  il  doit  être  revivifié  par  le  mouvement  inteftin 
que  l’air  y excite  , ( mouvement  qui  efl  très-propre  à produire  des  altéra- 
tions ) l’expérience  nous  démontre  feulement  qu'il  y exifle.  Il  ne  nous 
eft  pas  poflible  de  porter  les  yeux  dans  la  flruoure  interne  des  pierres, 
mais  je  crois  pouvoir  conjecturer  qu’il  y cft  contenu  fous  la  forme  d’un 
fel  ammoniacal , difperfé  6c  renfermé  entre  les  petites  parties  de  terre 
qui  les  compofcnt.  Cela  paroit  évidemment  dans  le  fublimé  que  j’ai  dit 
avoir  retiré  du  réfidu  des  eaux  de  Lauchftad , dans  lequel  une  partie  du 
ici  volatil  ne  s’étoit  pas  encore  dégagée  de  la  terre  calcaire.  D’ailleurs, 
fi  l’alkali  volatil  étoit  Hibrc  dans  un  minéral , il  monteroit  au  plus  léger 
degré  de  feu , ou  fe  diftiperoit  par  la  feule  aftion  de  l'air , ou  du  moins  il  fe 
laiüëroit  extraire  par  l'eau , ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  du  fel  ammoniac, 
comme  étant  plus  terreux  & plus  adhérent  à la  terre  qui  lui  fert  de  ma- 
trice. 

Il  cft  hors  de  doute  qu’on  ne  doit  chercher  l’origine  du  fel  alkali-mi- 
néral  que  dans  le  fel  marin.  Car , i».  le  fel  marin  ne  fe  trouve  pas  feule- 
ment clans  quelques  eaux  minérales , par  exemple , dans  celles  de  Lauchf- 
tad , dans  lefquelles  je  l’ai  démontré  , dans  celles  de  Wifbaden  , où  , fi 
je  ne  me  trompe  , Horftius  l’a  fait  voir , & comme  M.  Boulduc  l’a  dé- 
montré depuis  peu  dans  VHifloirc  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , année 
J729,  p.  367.  dans  celles  de  Bourbon- l’Archambault  ; mais  il  y a très- 
grande  apparence  qu’on  le  trouvera  encore  dans  plufieurs  autres , pourvû 
qu'on  apporte  dans  leur  analyfe  la  circonfpeétion  8c  la  patience  qui  font 
.néceflaires  pour  découvrir  leurs  différens  ingrédiens  , en  quelque  petite 
quantité  qu  ils  s’y  trouvent,  comme  j'ai  prouvé  que  je  l'avois  fait,  non 
pas  aux  DoCteurs , mais  à des  Elèves.  20.  La  plus  petite  quantité  de  fel 
marin  fe  manifefte  dans  ces  eaux  , fur-tout  dans  celles  qu’on-appellc  aci- 
dulés , par  l'une  de  fes'  parties  cffentielles , je  veux  dire  l'alkali  fixe,  puif- 
qu'on  n'obtient  de  fel  admirable  de  Glauber  avec  aucun  autre  alkali  que 
celui  qui  fert  de  bafe  au  fel  marin  ; on  trouve  même  le  fel  de  Glauber 
tout  fait  dans  ces  fontaines.  3®.  Les  fontaines  falces,  ainfi  que  je  l’ai 
fait  voir  de  celles  du  Tuditz  , contiennent  un  fel  neutre  de  cette  efpecc, 
& on  le  trouve  dans  leur  eau-mere.  4°.  La  craie  efl  une  production  de  ia 
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mer  ; eft-il  donc  étonnant  qu'elle  contienne  du  fel  marin  ? ^°,  La  pierre-* 
ponce  a la  même  origine  , & vraifemblablcment  on  y démontrera  quel- 
que jour  du  fel  , j’avoue  que  je  n'en  ai  pas  fait  l'expérience. . 6°.  La 
craie  6c  la  pierre  calcaire  ne  different  entre  elles  que  comme  une  terre 
d’une  pierre.  70.  L’albâtre  calcaire  , le  glacies  Maria  , la  félénite  qu’on 
appelle  auffi  fluor , le  fpath , la  ffalaétite  , font  non-feulement  très-ana- 
logues entre  elles  , Sc  ont  une  nature  falino-alkaline , comme  le  dé- 
montrent fuffifamment  un  grand  nombre  d’expériendes  , que  je  ne  rap- 
porte pas  pour  n’etre  pas  trop  long  ; mais  encore  on  les  trouve  mêlées 
Sc  confondues  dans  les  fontaines  lalées  Sc  dans  les  fources  : le  lel  marin, 
tant  celui  qu’on  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  , c’eft-à-dire  , le  lel 
gemme  , que  celui  qu’on  retire  par  l'évaporation  des  eaux  falées.contienc 
toujours , même  Iorfqu’il  efl  le  plus  pur  & le  plus  cryfiallin  , quelques 
relies  de  matière  félénitique  qui , lorfqu'on  en  égoutte  un  peu  , ou  qu'il1 
s'en  mêle  par  hafard  dans  la  fritte  du  verre  , fe  manifclle  par  l’opacité 
laitcufe  qu’elle  y produit,  opacité  que  ces  différentes  fubllances  lui  don- 
nent toujours.  8“.  Qui  elt-cc  qui  ne  connoit  pas  fon  extrême  fubtilité  dén 
montrée  par  la  nature  du  fel  ammoniac  , par  la  lune  cornée,  &c.  par  la 
nature  de  l’eau  régale , Sc  par  la  folution  du  fel  marin  à la  feule  humidité 
de  l’air  ? 90.  La  foude  , plante  qui  cil  chargée  de  fel  marin  , arrofée  avec 
un  peu  d’eau  de  fontaine , & tenue  en  macération  pendant  quatorze  jours, 
fe  putréfie  à la  maniéré  des  animaux , de  forte  que  non-feulement  elle  ex-, 
Laïc  une  puanteur  femblable  à celle  des  cxcrémwis  humains,  & il  s’y 
engendre  des  vers  de  même  cfpece  que  ceux  qui  s’engendrent  dans  le 
fromage , mais  encore  elle  donne  un  peu  d'alkali  volatil  concret  ; phéno- 
mènes que  je  crois  pouvoir  attribuer  au  fel  marin  qu’elle  contient , crans 
peu  ordinaires  dans  les  végétaux.  Voyez  le  Flora  Saturniflans  , p.  277, 
&Juiv.  io°.  Seroit-ce  donc  une  erreur  d’attribuer  l’alkali  volatil  de  l'urine 
Sc  des  excrémens  au  fel  marin,  finon  abfolument  Sc  à lui  feul , du  moins 
concurremment  avec  les  autres  matières  capables  d'en  fournir.  n°.  Mais 
laiffant  à part  tout  le  relie , voici  une  preuve  que  je  juge  digne  d’un  fa- 
crilïce , je  ne  dis  pas  de  cent  bœufs , mais  au  moins  d’un , te  que  je  re- 
commande à tous  les  Chymiflts.  Le  fel  marin  devient  volatil , fi  l’on 
paffe  fept  fois , & plus , de  l'eau  de  fontaine  dpfiiis  , & qu’on  le  defféchç 
jufqu’à  le  rougir,  ’ • *'“•<  1 

RxMj4KÇ>UX. 

Ce  qui  eft  dit  dans  cette  Didier  ta  tion  confirme  ce  que  j'ai  obfervé  dans  ma  Re- 
marque fur  le  paragraphe  14.  du  Traité.de  l’origine  des  Pierres.  Pour  qu'il  fc  forme  da 
lalkali  volatil  du  Ici  marin , il  faut  qu'il  fe  fait  fait  un  mouvement  inteftin  qui  ref- 
femble  à la  fermentation  ; plus  il  dufera  , plus  le  fc!  qui  ctoit  auparavant  acide , de- 
viendra alkalin  8c  volatil.  La  pierre  à chaux  8c  toutes  les  gicrres  féches  tic  terreufes 
contiennent  un  pareil  alltàli  volatil  ; on  trouve  auflî  par  les  couches  qui  fc  font  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres,  que  ces  pierres  fe  foqt  difpofces  plus  tard  que  les  au- 
tres en  fe  dégageant  des  eaux  , 8c  ainü  la  préparation  préliminaire  de  ces  pierres  n’eft 
point  la  même  que  celle  des  pierres  à fufil  qui  font  au-dcilbus  , attendu  que  tes  pre- 
mières fe  font  dégagées  d’une  eau  qui  avoit  déjà  plus  fermenté , 8c  qui  s'étoit  déjà 
débarralTée  de  fa  partie  vifqucufc  6c  collante , ce  qui  fait  qu'elles  renferment  de  l'al- 
cali volatil.  Cependant  il  peut  y avoir  des  pierres  calcaires  fans  alkali  volatil , 8c 
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il  y a de  l'alkali  qui  n’a  pas  été  produit  par  la  dccompofirion  du  fcl  marin  par  la  fer- 
mentation. Au  relie  , cette  vérité  cil  importante , ôc  11  elle  n’ell  pas  utile  lorsqu’on 
emploie  la  pierre  calcaire  dans  la  Métallurgie , elle  peut  nous  indiquer  dans  la  calci- 
nation de  la  chaux  tic  dans  la  fabrique  des  briques , des  chofes  qui  n’ont  point  encore 
e'té  e'claircies  parles  plus  habiles  Naturalises. 


VIII.  DISSERTATION. 

Sur  une  Sueur  Phofphorique  qui  peut  fiivir  à démontrer  la  nature  de 
la  matière  du  Phofphore. 

« 

On  peut,  je  crois,  obferver  à l'égard  de  l'acide  inflammable  concen- 
tré , je  veux  dire  du  phofphore  danfle  règne  minéral , ce  que  j’ai 
olé  avancer  à l’égard  de  lalkali  volatil  dans  le  même  régné  ; ils  doivent 
l’un  Jt  l'autre  leur  origine  au  fel  marin  , ils  font  tous  deux  d’une  très- 
grande  importance.  O fel  incomparable  ! Ce  n'cft  que  dans  l’urine  hu- 
maine qu'on  cherche  le  phofphore  , ce  qui  n'eft  pas  fans  fondement  ; 
mais  la  plupart  des  Chymiftes  ignorent  fur  quoi  cela  eft  fondé  ; auffi 
s’embarralTent-ils  peu  de  fçavoir  quelles  en  font  les  fources  & l’origine, 
c’eft-à-dire , d’où  nous  viennent  dans  le  régné  minéral , fur- tout  lorfqu'il 
y a le  concours  de  l'air , les  productions  qui  n’ont  pas  exifié  fous  la  forme 
où  nous  les  trouvons , comme  le  phofphore  , 3c  les  chofes  tout-à-fait  nou- 
velles , ou  du  moins  que  nous  obtenons  en  plus  grande  quantité , comme 
l’alkali  volatil.  Quant  au  premier  dont  je  veux  parler,  principalement  dans 
ce  Difcours  , on  en  trouve  des  traces  , entre  autres  , dans  les  pierres  qu'on 
appelle  fluors  dans  nos  fonderies , comme  dans  la  fauffe  améthyltc  , la 
faulfe  émeraude,  le  faux  faphir,  la  fauffe  topafe,&c.  auxquelles  on  doit 
joindre  la  pierre  de  Boulogne  , lorfqu'on  les  chauffe  ou  dans  le  feu  , ou 
fur  un  poêle  de  fer.  Leur  grande  fufibilité  qui  fait  qu’on  n’a  pas  befoin 
d’employer  d'intermede  pour  les  fondre  , 3c  qui  les  rend  propres  à aider 
la  fuuon  des  mines  dures  à fondre  , démontre  leur  nature  faline.  Hierne 

{iarle  dans  fon  Prodromus  Hifloritt  naturalis  Suecia , d'une  terre  qui  devenoit 
umineufe  lorfqu’on  la  piloit  ; je  n'en  ai  point  vu  de  femblable  , ni  je 
n’ai  point  de  mémoire  qu'aucun  Auteur  en  ait  décrit  qui  euffent  la  même 
propriété  ; mais  je  crois  qu’on  pourrait  la  trouver  quelque  part,  & qu’elle 
n'eft  pas  particulière  à ce  climat , ou  qu'elle  n’a  pas  difparu  de  deffus  le 
globe.  Ainfi  que  tous  ceux  qui  font  des  expériences,  ( ôc  ils  doivent  s’en 
faire  une  réglé  dans  toutes  les  recherches  qu’ils  feront  fur  les  corps  ) 
foient  attentifs  aux  phénomènes  que  leur  préfenteront  la  trituration  ou 
le  feu  dans  les  ténèbres  ou  à l’ombre.  Je  me  rappelle  que  la  cadmie  des 
fourneaux , fur-tout  la  jaune  , donne  des  étincelles  avec  le  briquet , ou 
lorfqu’on  l’expofe  à un  frottement  rapide , preuve  manifeffe  de  la  grande 
inflammabilité  du  zinc  qui  en  eft  la  bafe.  Je  ne  rapporterai  poinpquc  le 
zinc  & l’arfénic  font  inflammables  , & ce  qui  eft  encore  plus  important , 
que  le  zinc  répand  une  odeur  arfénicale  comme  le  phofphore.  Ainfi  , 
Opufc.  Min.  T 1 1 
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Kur  peu  qu’on  ait  le  taft  fin  , on  doit  entrevoir  que  ce  n’eft  point  dans 
omme  qu'il  faut  chercher  l’origine  du  phofphore  , mais  dans  le  régné 
minéral.  En  un  mot , c'eft  le  lel  marin  qui  nous  donne  i'alkali  volatil , 
c’eft  le  fel  marin  qui  nous  fournit  le  phofphore.  Je  joindrai  à ces  réflexions 
une  hiftoire  analogue  à une  autre,  que  je  me  fouviens  d’avoir  lue  dans 
la  huitième  année  de  la  fécondé  décurie  des  Ephéméridcs  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  J Ohf.  172. 

Un  de  mes  amis  qui  eft  mort  maintenant , homme  de  Lettres  , d'un 
tempérament  fanguin , faifant  un  très-grand  ufage  de  fel , & commençant 
à devenir  goutteux , danfa  un  jour  au  point  qu’à  force  d’agiter  fes  humeurs 
Sc  de  fuer , il  fe  trouva  mal  & penfa  mourir.  Pendant  qu'on  le  déshabil- 
loit  dans  un  lieu  oblcur,  les  affiftans  remarquèrent  que  fa  chemile  étoit 
lumineufe  3c  comme  enflammée.  Revenu  à lui-même  , extrêmement  fur- 
pris  , il  fait  appeller  fes  compagnons  qui  lui  affurent  le  fait , & qui  n'en 
font  pas  moins  étonnés  que  lui.  On  apporta  de  la  chandelle , 3c,  comme 
on  l’imagine  bien,  une  plus  grande  lumière  en  étouffa  une  plus  petite, 
on  apperçut  fur  la  chemile  des  taches  rouges  comme  celles  qu’on  voit 
quelquefois  fur  les  langes  des  enfans.  On  ientit  en  même  tems  une  odeur 
qu’un  Médecin  qui  étoit  préfent , jugea  urineufe  ; ce  n’étoit  pas  tant  une 
odeur  d'alkali  volatil,  qu’une  odeur  muriatique  acide  très-âcre  , femblable 
à celle  qu’exhalent  les  choux  marinés  quand  ils  font  vieux , & qu'ils  fer- 
mentent. La  chandelle  ayant  été  éloignée , la  cheinife  parut  encore  lur 
mineufe , mais  la  lumière  qu'elle  répandoit  étoit  plus  foible  ; on  n'oblerva 
point  combien  de  tems  elle  dura , parce  que  tout  le  monde  alla  fe  mettre 
au  lit. 

L’éthiologie  de  ce  phénomène  paroit  fe  réduire  à ceci,  que  les  hu- 
meurs des  Goutteux  pèchent  fouvent  par  un  acide  muriatique.  Perfonne 
ne  niera  fans  doute  que  le  vinaigre  , la  biere  , le  vin , le  lait , l’efprit-de- 
vin  , 3c  plufieurs  autres  de  nos  alimens  ne  fourniflent  à nos  humeurs  une 
grande  quantité  d’acide  qu’ils  y portent  immédiatement , ou  qui  fe  dé- 
veloppe dans  nos  corps  par  la  fermentation  : il  ell  évident  que  cette 
odeur  forte  , acide  & muriatique , femblable  à celle  des  choux  marinés 
que  les  Allemands  appellent  fawer-kraut , n’eft  pas  produite  par  ces  ali- 
mens feuls,  mais  qu'elle  doit  en  grande  partie  ion  origine  au  fel  marin 
que  nous  prenons  de  tant  de  manières  différentes.  Nous  voyons  tous  les  • 
jours  dans  nos  ménages  que  les  choux  pommés  & les  concombres  s’ai- 
griffent  par  le  moyen  de  l’eau  falée  , & que  cette  eau  elle-même  s’aigrit; 
ce  qui  prouve  fulfifamment  que  cette  acidité  ne  peut  être  produite  dans 
les  végétaux  fans  le  concours  du  fel  marin.  Nous  voyons  par-là  que  le 
fel  marin  donne  fon  acide  fans  feu  , & fans  être  chaflé  par  aucun  agent , 
ou.ee  que  j'avoue  que  je  ne  fçais  pas , s’aigrit  tout  entier , & cela  par  un 
mouvement  inteftin  de  fermentation,  qui  s’excite  dans  un  lieu  chaud  par 
le  concours  d’un  fuc  végétal  3c  de  l’eau  qu’on  y ajoute  ; cet  acide  muria- 
tique n’eft^ni  tout-à-fait  inodore  , ni  affez  piquant  à la  langue  » pour 
qti  on  puiffe  le  prendre  pour  un  véritable  efprit  de  fel  ; ce  n’eft  pas  non: 
plus  un  aigre  végétal , mais  c’eft  un  acide  mixte  & moyen.  Il  faudrait  de 
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nouvelle?  recherches  8c  de  nouvelles  expériences  pour  conftatc  quelle 
eft  fa  différence  fpécifique  , tant  en  elle-même,  que  relativement  a l'ac- 
tion qu’il  peut  exercer  fur  les  autres  corps,  âc  en  même  tems  pour  déci- 
der ce  que  fait  l’alkali  du  fel  marin  dans  cette  fermentation.  Pourquoi 
ne  pen ferions-nous  pas  que  la  même  chofc  arrive  dans  notra  eÜomac  8c 
dans  nos  inteffins , quand  même  nous  n’en  aurions  pas  une  preuve  com- 
plette  dans  la  puanteur  de  la  fueur  âcre  dont  nous  avons  parlé  ? I!  fe 
trouve  dans  notre  corps  plus  de  caufes  capables  d’aigrir  ou  d’aider  la  dif- 
pofuion  qu’ont  certaines  fubftances  à s’aigrir,  que  dans  aucun  vai  fléau 
de  bois.  i°.  L’cftomac  , ou  le  vaiffeau  deftiné  à la  eoftion  & à la  digef- 
tion  de  nos  alimens , a un  ferment  ou  un  menffrue  particulier , que  nous 
ne  pouvons  pas  définir  exaftement  ; je  ne  parle  pas  de  ces  Gourmands  qui 
n’attendent  jamais  que  leur  ventre  ibit  vuide  pour  le  remplir  de  nou- 
veau , ce  qui  empêche  les  fécrétions  & les  excrétions , fait  dégénérer  les 
humeurs , 3c  les  rend  épaiffes  Sc  âcres.  a°.  Ce  vifccre  a un  mouvement 
particulier  & propre,  qui  produit  la  chaleur,  le  ton  , fait  avancer  les  ali- 
mens , les  mêle  , les  rend  fluides,  j®.  A cela  fe  joignent  les  mouvemens 
volontaires  qui  aident  & augmentent  ces  mouvemens  vitaux.  AulTi,plus 
les  mouvemens  que  nous  nous  donnons  .font  grands  , prompts  , & plus 
ils  durent , plus  le  pouls  devient  fréquent,  plus  le  ton  des  parties  ell  aug- 
menté , plus  les  humeurs  font  fouettées  & , pour  ainfi  dire  , broyées  ; ce 
qui  doit  néceffaîrement  produire  à la  furface  du  corps  une  fécrétion  plus 
abondante,  & une  plus  grande  évaporation  des  humeurs  les  plus  atténuées; 
& même  une  plus  grande  collifion , une  plus  grande  altération  des  hu- 
meurs les  plus  épaiffes,  les  plus  terreufes , les  plus  falines , les  plus  concen- 
trées, enfin  , leur  tranffudation  & leur  expreflion  violente  ; ce  qui  peut 
produire  une  fueur  chargée  de  parties  terreufes  falines , en  un  mot,  ae  la 
nature  du  phofphore. 


FIN  DES  DISSERTATIONS  MINÉRALOGIQUES. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES . 


Pour  le  FLORA  SATURNISANS. 


PLANCHE  V. 

Ceffr  Planche  repréfente  différent  mor- 
ceaux d'Hifloüe  Naturelle  , ce  font  des 
Fofftles  qui  doivent  leur  exijlence  au  Ré- 
gné Animal  Or  Végétal. 

La  Fig.  i.  repréfente  une  efpece  de 
Pierres  argilleufes,  dans  le 
milieu  defquelles  on  trou- 
ve ordinairement  l’em- 
preinte d'un  poillbn  , ou 
un  noyau  de  cryflal  & quel- 
quefois de  Bitume. 

La  Fig.  2.  fait  voir  l’empreinte  du 
poidbn  qui  s'cll  trouvée 
dans  la  Pierre  de  la  Fig.  i. 
La  Fig.  3.  repréfentc  une  Branche  de 


fougere  empreinte  dans 
une  pierre  ardoifée  qui  fait 
le  toit  d'une  Mine  de  Fer.. 
La  Fig.  4.  Une  Pierre  moulée  dans  la 
coquille  d’un  Echino-fpa- 
tagus. 

Les  Fig.  6. 7.  8.  & p.  font  quatre  co- 
quilles foUiles  de  différens 
genres , très-bien  confer-r 
vées. 

Pour  le  Traité  de  r Origine  des 
Pierres. 

On  peut  voir  l’explication  de  ces 
Figures  aux  pages  422.  & 423.de  ce 
Traité. 
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A Civb  , en  general  , fa  différence  avec 
le  phlogiftiqué,  page  > 10.  &fuiv.  Ne 
le  trouve  jamais  feul  , MJ.  Son  principe 
cil  nécellaire  pour  produire  l'alkalifation  , 
IU.  Ô"  Juiv.  Différence  de  celui  du  fou- 
fre  Sc  ce  ceux  des  végétaux  , ici.  & fuiv. 

Acide  marin  , ne  peut  être  regardé  comme 
un  principe . to9.  {7*  fuiv.  Opère  lur  l’ar- 
gent par  l’interpofition  de  l'arfénic,  389. 

Acide  du  niire  , c(l  celui  de  tous  qui  quitte 
le  plus  aifément  fa  bafe  alkaline,  ttt.Uni 
à la  pouffe  ou  au  Tel  marin , fa  différence, 
» 1 h 

Acide  vitriolique.  il  efl  impoffiblc  de  l'obtenir 
fous  forme  concrète  fans  eau , to«.  <Jr fuiv. 
Le  plus  puiffant  de  tous , 109.  Eli  toujours 
uni  à une  terre  , 193. 

Acides , il  ne  faut  point  juger  de  Icor  vertu 
par  leur  concentration,  197.  Se  combinent 
avec  les  efprits  ardens  qui  les  dulcifient. 


î£le  . . 

Acitr,  principes  pour  le  faire  , 3 60. 

Æiher,  comment  on  le  fait  , ifg.  & fuiv. 
Le  charbon  de  fon  capui  mortuum  donne 
un  verre  couleur  d'ameihyfte  ,itp. 

Agrégation , ou  Corps  aggregés , ce  que  l’on 
entend  par  là  , 190. 

Aga  the  d'Iilande  , fufible  au  feu  , 4*7. 

Air , fes  particules  contribuent  à la  généra- 
tion & à la  décompofirion  des  corps  , 

& fuiv.  >3.  tr  fuiv.  Comment  il  contri* 
bue  à l’accroiffement  des  plantes  , py.  & 
fuiv.  Fait  changer  de  formes  les  ditfërens 
corps  qu'il  pénétré , & fuiv.  Il  entre 

dans  la  fubflance  des  plantes  comme  dans 
celle  des  animaux,  toi.  &fuh.  Son  ac- 
cès contraire  dans  certains  cas  à la  fabri- 
que des  Tels  , >99.  Son  humidité  occa- 
Sonne  des  changrmens  dans  les  corps , 
301.  (x  fuiv.  Et  dans  le  travail  des  mé- 
taux , 1 ü ÙL  fuiv. 

Alkali,  n'efk  point  un  principe,  1 13,  La  terre 


en  produit  un  par  elle  mcme,  ti(,  FS 
tout  fait  dans  les  plantes,  133.  & fuiv. 
L'eau  n’eS  pas  de  fon  effence  , 13t.  & 
fuiv.  Las  formes  fous  lefquellesil  fe  trouve 
dans  les  plantes,  itii.  Son  influence  furies 
métaux,  199.  Il  y en  a un  volatil  miné- 
ral , fo8.  tx  fuiv.  Comment  on  le  tire  des 
minéraux,  310.  tr fuiv. 

Alkaejl , plulieurs  Auteurs  penfent  que  c'eff 
la  troifieme  terre  de  Bêcher,  13  t.  trfuiv. 

Alliance,  celle  qui  efl  entre  les  végétaux  de 
les  minéraux,  6 . tr  fuiv. 

Amalgame  , du  mercure  & de  l’antimoine , 
3é7  & fuiv.  y 1.  ’ 

Ambre  jaune.  Voyez  Succin. 

Animaux , les  Sibilances  qui  appartiennent  au 
régné  animal , ±L&  fuiv. 

Appropriation  , nécçffaire  entre  la  terre  & 
l'eau  pour  J’accroi ffrment  des  plantes.  i(.. 
& fuiv.  Celle  des  corps  que  l’on  veut 
unir , 18 j.  tir  fuiv.  Sa  nature  , 33t.  tr 
fuiv.  Se  fait  par  lêpararion  ,133.  tr  fuiv. 
Par  addition,  lAL,  &fuiv.  En  changeant 
la  forme  des  fubftances , 371.  tr fuiv.  En 
changeant  les  corps  en  fcls , 380.  & fuiv. 
En  prenant  les  corps  tels  que  ta  Nature  les 
donne,  3 é t . tr  fuiv. 

Arbre  de  Diane , comment  fe  fait,  346,  & 
fuiv. 

Arbres,  cherchent  la  terre  qui  leur  efl  pro- 
pre, £4.  & fuiv.  CroifTent  perpendiculai- 
rement à la  furfacede  la  terre,  43.  tr  fuiv. 

Ardoifes , pourquoi  contiennent  quelquefois 
du  cuivre,  144.  Sont  une  pétrification  de 
la  vafe  de  la  mer  , 403  tr  fuiv. 

Argent , expofé  au  miroir  ardent  , 108-  tr 
fuiv.  Avec  quels  métaux  il  s’allie  . 313.- 
Vcgétation  de  fa  mine  rouge  , 3 43 . tr 
fuiv.  Procédé  pour  le  volattlifer , t Jâ. 

Argille , on  n’en  trouve  point  qui  ait  été  pé- 
trifiée, 44t-  Il  y en  a qui  contienrdel'ar--  • 

fénic , 49*.  & fuiv. 

Arfénic , s’unit  plus  volontiers  aux  acides- 
qu aux  autres  fluides,  304.  Ses  propriétés» 

T-  1 t iij. 
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dans  la  minéralifation  des  métaux  , 3 13.  & 
fuiv,  Sous  quelle  forme  on  doit  l’employer, 
ji(.  Comment  U comrihue  à former  tes 
métaux,  34t.  Combiné  avec  la  craie  don- 
ne de  l’argent,  383.  Procédés  en  conlé- 
uence,  381t.  fr  fuiv  lied  Couvent  mêlé 
ans  fa  mine  avec  quelque  chofc  de  yittio- 
lique,4ÿ|. 

Asbejle  de  Dannemore  , 427. 

B 

T)  as  actes  , ou  P ierrc  de  Siolpe , 448.  & 
Fi  fuiv. 

baume  de  la  Mecque  , excellent  cofracti- 
que,  37t. 

Benjoin, Ces  fleurs,  163. 

Besoine , fa  décoction  précipite  la  folution  de 
fublimé  corroflt  dans  l’eau  , 134. 

Biium.t,  font  le  réluliat  de  la  dccompofition 
de  matierts  végétales,  133.  Solubles  dans 
les  huiles  3c  dans  les  acides , 304. 

Bled,  fa  multiplication,  28.  Ne  croit  point 
lins  femtncc,  3t. 

Bleu  de  Prulle  . on  en  peut  t'rer  des  plantes, 

1 69,  On  en  fait  avec  le  Icali , 278.  & fuiv. 
Sa  peut  faire  avec  1a  fou  'e  , 18  2. 

Bleu,  tiré  du  fer,  503.  & fuiv, 

Boii  de  chêne,  fes  produits  dans  la  diflilla- 
tion  , 181. 

Boit  pétrifiés  , comment  fe  fait  leur  pétrifi- 
cation , 4,  3 tr  fuiv.  Pourquoi  contien- 
nent plutôt  du  fer  que  du  cuivre  , 244. 
Quelles  qualités  ils  doivent  avoir,  222. 
& fuiv.  Pourquoi  on  en  trouve  fi  peu  de 
réfineux , 124.  & fuiv. 

Borax,  de  quoi  eft  compofé  , 113.  «17.  dr 
fuiv. 

Boudins , pierres  , ce  que  c’efl  ,233. 

Bouts , on  en  peut  tirer  une  huile  qui  diffout 
les  coraux  , 1 3 1.  s 3 3.  & fuiv. 

Boutures,  comment  multiplient  les  plantes, 
1.8.  & fuiv, 

y 

c 

Cacao  , comment  on  en  tire  le  beurre, 
!6'-  . . 

taamie , comment  s attache  au  cuivre,  368. 
Cailloux,  rendent  quelquefois  les  terres  plus 
fertiles,  74-  Us  ont  été  mous  dans  leur 
origine  , 13p.  Comment  peuvent  avoir  été 
forn#s,  410.  & fuiv. 

Calamine,  ou  rierre  calaminairc , cftuneef- 
pece  de  mine  de  aine  , 494.  & fuiv, 
mCalcination  des  métaux,  3-6.  & fuiv. 
Capillaires , on  n'apperqoit  pas  leurs  femen- 
ces  , 34.  & juiv. 

Carpalisti,  piètres , ce  que  c’efl, 233. 


Cendres  de  pl  rntes  , peuvent  être  changées 
en  un  véritable  alkali,  131. 

Charbon  de  boit,  combien  contient  de  tetre,  3t. 
Charbon  de  tsrrt , pourquoi  on  lui  préféré  ce- 
lui de  bois  pour  la  fonte  des  mines , 197. 
Châtaigne  , defeript  on  d une  châtaigne  petti- 
fiée , 226. 

Chaux  , unie  au  (êl  peut  produire  de  bons  ef- 
fets dans  la  fonte  des  mines,  353.  & fuiv. 
Eli  un  moyen  d’union  entre  les  huiles  de 
l'eau,  371. 

Cire , ce  qu’on  en  peut  tirer  par  la  diflillation, 

I f}.  Extrait  la  couleur  rouge  du  corail , 
ts>3- 

Combinaient  des  corps,  291.  Les  fujetsqui 
peuvent  y entrer.  193-  & fuiv.  Pourquoi 
un  corps  animal  a de  la  peine  à Ce  combi- 
ner en  entier  avec  un  corps  minéral  , 2 96, 

II  ne  fe  fait  point  de  combinaifons  lans 
fluidité  , 299.  Pour  cela  les  corps  doivent 
Ce  relfembler  par  quelques-unes  de  leur» 
parties,  303.  Comment  fe  fait  l'union  en- 
tre les  folides , 3 06.  (r  fuiv.  Celles  par 
lu  vitrification,  31t.  & fuiv.  Celles  des 
métaux  entre  eux,  315  & fuiv.  Caufes 
externes  des  combinaifons , 317.  & fuiv. 
Par  le  feu  , 310,  (Je  fuiv.  Caufes  inter- 
nes par  la  fermentation , 322.  & fuiv.  Par 
la  confufîon  , 323.  <j r fuiv.  Par  la  diflb- 
lurion  , 32 6.  ir  fuiv.  Par  la  précipitation, 
317-  Parla  conglutination,  328.  & fuiv. 
Combinaifons  intime,,  ):ç.  & fuiv  Par 
la  liaifon  intime,  338.  & fuiv.  Combi- 
naifons radicales , 34t.  dr  fuiv.  Semblent 
opérer  une  tranfmutation  , 348.  & fuiv. 
Il  rfl  quelquefois  utile  d'y  faire  entrer  des 
fubftance*  qui  ne  paroiflent  pas  y appar- 
tenir, 383.  Les  luhftances  moyennes  y font 
propres , 38*.  & fuiv. 

Compofis , ce  que  c'ell , 103.  Comment  ils  fi 
trouvent  dans  les  plantes,  107. drfuiv. 

Concrétion  , comment  elle  forme  les  pierres, 
440.  drfssiv. 

Coraux  , leur  produâion , 443.  & fuiv.  Doi- 
vent leur  couleur  au  fer  , 408  (r  fuiv. 

Couleurs  , le  meme  végétal  a porté  une  année 
des  fleurs  blanches,  & l’année  fuivante  des 
fleurs  bleues , 137-  Les  co  deurs  des  plan- 
tes ne  fi  laiftem  extraire  que  par  l’elprit- 
de-vin  , 187.  Combien  il  cfl  difficile  d'en 
fqavoir  la  ca  Ce,  237.  Pour  cela  quelle  at- 
tention il  faut  avoir  dans  fes  combinai- 
fons, 333.  tir  fuiv.  Les  couleurs  produites 
par  les  métaux  dans  le  verre  , 303.  & fuiv. 
Difficultés  fur  la  maniéré  dont  cela  fe  fait, 
308.  ü fuiv. 

Craie , regardée  comme  une  produélion  de 
la  met , 402.  428.  Contient  un  fcl alkali. 
*n. 
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Crème  de  tartre  , itff. 

Cryfiaux  de  roche  , leur  formation  , 449.  6 
juiv.  Aflimilce  à celle  des  fels,  43 1 .6  fuiv- 

Crucifères , (plantes)  contiennent  un  fel  al- 
kali  tout  fait,  169. 

Cuivre  , expérience  de  M . Geoffroy  pour  en 
tirer  du  foufre  , 1 go.  S'allie  arec  prefque 
tous  les  autres  métaux,  315.  Remarques 
fur  fa  mine  , 558.  61  juiv.  Préparation 
qu’on  lui  donne  pour  le  difpofcr  à la  tu* 
lion,  37*. 

Curcuma  , communique  au  cuivre  fa  couleur 
jaune  , 19*. 
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J~\  tLvox  , vcftiges  de  fon  exillence,  éS. 

/ J A pu  caufer  le  mélange  des  différen- 
tes terres  , 156.  Peut  avoir  caufe  des  pé- 
trifications, aig. 

Dendrites  , fi  elles  peuvent  ctre  regardées 
comme  des  jeux  de  la  Nature,  134.  & 
fuiv.  40: . (y  fuiv. 

Déphlegmcr  , le  meilleur  moyen  d’y  parve- 
nir. 3SÎ. 

Diamant  , expo fés  au  miroir  ardent,  413. 
& juiv. 

DiJJolution,  comment  elle  agit  dans  la  com- 
bination des  corps,  3»é.  & Juiv.  Si  elle 
n'a  pas  précédé , les  coagulations  & les 
fixations  deviennent  inutiles  , 334. 

Diffolvatu,  ou  Fluides falini , 300. 

Dtjlillation , celle  des  plantes,  160.  & fuiv. 

Dulcification  des  acides  minéraux  , précau- 
tions pour  y parvenir  , 334. 

Dureté  & porofité  , ne  fe  trouvent  pas  toujours 
enfemble,  331. 


JJ'  au  , contient  toujours  une  aertaine 
Ja  quantité  de  terre  , 50.  & Juiv.  Si  elle 
peut  ctre  changée  en  terre,  56.  Si  elle  en- 
tre dans  la  compofition  de  tous  les  corps, 
38.  Examen  des  matières  qu’elle  peut  con- 
tenir, éo.  & fuiv.  Idées  fur  leur  circulation, 
61.  & furv.  Différence  de  celle  qui  eft  dans 
l'air,  93.  Elle  entraîne,  en  s’évaporant, 
toujours  quelques  particules  des  corps  , 
98.  & fuiv.  Peut  être  regardée  comme 
entrant  dans  tous  les  corps,  141$.  & fuiv. 
La  plus  infipide  peut  devenir  corrofive  , 
& la  plus  corrofive, infipide,  148.  Sert  de 
moyen  d'union  pour  les  parties  qui  com- 
• pofcnt  les  pierres , 444.  & fuiv.  La  terre 
qu'elle  contient  forme  les  pierres  dans  le 
corps  humain  , 469,  &fuiv. 

Eaux  minérales  de  Carlfbad  , ce  qu’elles  con- 
tiennncnt  , 1 16.  CT  fuiv.  119.  & Juiv. 


L'alkali  du  fel  commun  y cfl  uni  à l'acide 
vitriolique,  ist. 

Ecorces  des  végétaux , ce  quelles  donnent  trai- 
tées avec  1 eau  , 1 «4. 

Effirvejcence , indique  unecombinaifon,  30», 
Sa  nature  & fes  effets , 319.  (ÿ-  Juiv.  Exem- 
ples pour  prouver  qu'elle  dépend  de  la 
mixtion  des  corps  , 33».  (y  fuiv.  Si  on 
peut  la  regarder  comme  la  marque  d'uns 
combination  entière,  333.  (y  Juiv. 

Emeraudes  .expofées  au  miroir  ardent , 414. 

tnfiure , les  remèdes  lorfque  les  Mineurs 
en  font  attaqués  , 473. 

Efp.it  de  fri  fans  addition  , 100. 

tjpris  ardent  , maniéré  finguliere  d’en  pro- 
duire un  , 13  t.  140. 

Efprit  de-tin  , fa  nature  Jk  fes  qualités,  1 6p. 
& fuiv. 

Esain , avec  quels  métaux  il  s’allie  ,313.  Pré- 
cautions à obferver  pour  la  fonte  de  fa 
mine,  354.  Difpofé  à s’unir  avec  le  fer, 
5??\ 

Exhalaifons  minérales  , peuvent  être  utiles  aux 
plantes  quand  elles  font  en  petite  quanti- 
té , 71.  Cr  fuiv. 

Extrait  des  plantes  y il  y en  a que  l'on  ne  peut 
recombiner,  117.  Sa  différence  avec  le 
corps  muqueux  , isg.  De  quoi  eft  compo- 
fé,  171. 

F 

JJ'  eh  , comment  on  le  tire  des  plantes , 

_£  169.  On  en  tire  de  la  glaife,  189.6’ 

fuiv.  Ne  fe  peut  mêler  avec  le  plomb , 
3zé.  Son  union  avec  le  foufre , 359.  & 
fuiv.  S'attache  fouvent  aux  pierres , Sc  leur 
fort  de  liaifon , 403.  On  en  peut  tirer  une 
couleur-bleue  avec  le  verre , 30 6. 

Fermentation , tend  à l'amélioration  d'un  corps, 
& la  putréfaâion  à fa  deftrudion  , 77. 
Elle  opéré  le  mélangé  de  la  terre  & de  l’eau, 
78.  & fuiv.  Eft  la  principale  caufe  de  l'in- 
troduétion  des  fucs  dans  les  plantes,  gt. 
& fuiv.  Eft  la  caufe  que  l’on  tire  des  corps 
des  matières  qui  n'y  ctoient  pas  auparavant, 
i»7.  315.  Ce  qu’elle  produit  dans  les  diffé- 
rent lues  des  plantes,  i«3.  Ses  effets  dans 
la  combinaifon  des  corps  ■313.6’  fuiv. 

Feu  central , eft  caufe  de  la  circulation  des 
eaux , 6i.  & fuiv.  Il  y a eu  des  terreins 
qui  ont  pris  feu  dans  des  féchereÏTcs  , 66. 

Fru,  pourquoi  agit  fur  la  maiirre  dans  un' 
vaifieau  ouvert,  différemment  que  dans  un 
vaiffeau  ferme  , 89.  S'il  doit  entrer  dans 
les  principes  des  plantes,  144.  Ses  effets 
dans  la  combinaifon  des  corps  , 310.  & 
fuiv.  Feu  de  Verrerie  recommandé  pour 
travailler  les  métaux,  374.  6"  fuiv.  Son 
aélion  furies  pierres  , 4t3.cz/Wv.431.6-/,. 
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fixation  des  corps  volatils,  338 L&fuiv.  jdj. 
&fuiv. 

Fondeurs  , font  fujets  i la  colique , nf,  & 
fuiv.  Caufes de  cette  colique,  480.  & fuiv. 
Remedes  pour  la  guérir , 48;.  & fuiv. 

Foye  de  (b  fre , 164 

Fumier  , comment  il  bonifie  les  terres  , 71. 
fy  fuiv. 

Fufton , divifée  en  métallique  & faline,  308. 


✓"I  JY  AC  , fa  difiillation,  tés.  Traité  par 

\ T l’eau,  164.  Par  l'efprit-de-vin  , 1 6t. 

Gelée  , ou  matière  gélatineufe  qu’on  obtient 
quelquefois  dans  les  travaux  fur  les  plan- 
tes & fur  les  minéraux  , 1 ?o.  tf  fuiv. 

Génération  , s’il  y en  a d’équivoques , J7_.  & 
fuiv.  Celle  des  animaux  8c  des  minéraux, 
34-t-  & fuiv. 

Genêt , on  prétend  qu’on  en  peut  tirer  de  l'é- 
tain , I OCt.  IJI. 

Géodes , ou  pierres  d'aigle , 30 9. 

Germes , comment  les  fucs  s iniroduifent  de- 
dans , Si»  & fuiv. 

Glojfopitres , 133. 

Gommes  réfints , comment  elles  fe  trouvent 
dans  certaines  plantes , iiy.  & fuiv. 

Gommes , leurs  différentes  efpeces , iéa. 

fîoiîx , doit  être  confulté,  tsv.  337- 

Graijfe  des  animaux  , on  ne  trouve  point  de 
fluide  qui  puifle  s’y  unir , 304. 

Grenat , ne  perd  point  fa  couleur  par  le  feu, 
az6. 

Gris  , fa  compofition , 404.  & fuiv.  441. 

Grillage  des  mines,  doit  le  faire  lentement, 

1 il? 

• U 

T T «xfornTisiB  , cure  de  cette  mala- 
1 die  chez  les  Mineurs,  4 <4.  & fuiv. 

Huiles  , on  en  peut  tirer  une  du  phlegme  des 
plantes  dont  elle  conferve  l’odeur , 106. 
Celles  qui  font  dans  les  plantes  de  quoi 
compofées,  171.  Elles  s'unifient  au  pn  o- 
giftiquedes  acides,  mi.  Différence  de  cel- 
les qu’on  appelle  eftentielles  & celles  par 
expreflion  , 16».  Toutes  contiennent  un 
véritable  acide , 181-  Se  combinent  au  feu 
avec  les  réfines , 301.  ty  fuiv. 

Huile  tCanis,  mêlée  avec  l'huile  de  vitriol  pro- 
duit une  réfine  ,13  t. 

Huile  d’olives  diffiliée,  163. 

Huilerie  térébenthine , les  produits  , té8. 


J 


I 


A la?  , traité  par  l’eau,  1A4.  par  l’efprit- 

de-vip  , 1 6t. 
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Japon , il  y croît  un  arbre  que  l'humiditc  fait 
mourir , 7t. 

Incinération  des  plantes  , peut  fe  faire  dans 
unvailîrau  fermé,  1 33.  Donne  une  moin- 
dre quantité  de  matière  métallique  que  la 
putréfaction,  117. 

Incorporation  , ce  que  c'eft  , 36t.  tir  fuiv.  Il 
s’en  trouve  de  toutes  faites  dans  la  Na- 
ture , 38t.  & fuiv. 

IncruJIations  , leur  formation , 397.  (y  fuiv. 

Inondations  , ont  caufé  beaucoup  de  pétrifi- 
cations, 11I- 

Irréduflihilite  d’un  corps,  marque  d’une  com- 
binailon  très-étroite  , 340.  l\o.& fuiv. 

K 

Tf  ali,  plante  qui  abonde  en fel marin  , 
10.  Qualités  de  ce  fel,  tu  Uni  au 
phlogiflique  il  forme  du  foufre,  ihid.  On 
en  tire  un  alkali  volatil , 114.  iy  fuiv.  On 
lui  doit  l'origine  du  verre , 103.  Ses  dit- 
férentes  efpeces,  U-a.  & fuiv.  Quel  efl  ce- 
lui qu’on  emploie  dans  les  Verreries , 371. 
& fuiv.  La  maniéré  de  le  préparer,  17 
& fuiv.  Analyfe  chymique  de  celui  qu'ort 
appelle  Sali  geniculatum  , 17t.  & fuiv. 
Procédé  pour  faire  du  bleu  de  Pruflë  avec, 
378.  & fuiv.  Traité  par  la  fermentation, 
179.  & fuiv. 

Kina  kina  , ce  qu’il  donne  traité  avec  l’eau, 

164. 

Kupffernickcl , efpeae  de  cobalt , 303. 


T ait  de  Lune  , efpece  de  marne,  73. 

# a On  a voulu  le  faire  paffer  pour  une 
rine  folfile  , ; 40. 

Laitue,  moyen  d'en  avoir  une  falade  en  peu 
de  «ms,  us. 

Lithophyses , comment  font  produits , 443.  (y 
fuiv. 

Lune , quel  peut  être  l’effet  de  lès  rayons  , 
vo.  fy  fuiv.  94.  Ne  donne  aucune  cha- 
leur , même  au  miroir  ardent , 1 1 r. 

Lune  cornée , réduite  paroitroit  avoir  trans- 
formé une  partie  de  plomb  en  argent,  339, 

M 

eecure , contient  de  l'eau , jt.  ÎTeft 
_ point  la  feraence  des  métaux  , çz. 
uilli  dans  l’eau  il  lui  communique  quel- 
que chofe  de  fa  nature  , gl.  Procédé  par 
lequel  on  en  obtient  un  métal , 317.  Eli 
un  corps  homogène , 341.  Difious  te  pré- 
cipité fuivant  raracelfe  , il  donne  de  l'ar- 
gent, 37?. 

Mcrcurijîctuion 
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Mercurification , ce  que  c'eft  , 3 8 1.  & fuiv. 
Métaux,  peuvent  ctre  produits  dans  lis  plan- 
tes par  les  opérations  que  l’on  fait  fur  el- 
les, 107.  Contiennent  les  trois  terres  de 
Becker,  148.  & fuiv.  Leur  réduction  , & 
en  quoi  ils  different,  19!.  & fuiv.  Dans 
quelles  fubftances  on  les  trouve,  t«n.  Se 
reproduifcnt  dans  la  terre,  S4i.  & fuiv. 

, Leur  union  avec  les  terres  doit  faire  l’ob- 
jet de  nos  recherches  , 198.  Les  acides 
avec  lefqucls  ils  ont  le  plus  d’affinité,  303. 
Leurs  combinaifons  avec  différentes  lubf- 
tances,  31».  & fuiv.  Les  uns  avec  les  au- 
tres, 3 14.  &fuiv.  Par  addition  étant  dans 
leurs  mines,  j6i.  Lorfqu’ils  font  travaillés 
par  la  calcination,  378.  &fuiv. 
Métallurgie  , proportions  qui  en  font  le  fon- 
dement , 3 1 6.  & fuiv. 

Minéraux , les  fubftances  qui  appartiennent  i 
leur  régné,  4.  (fi  fuiv.  S’ils  ont  exifté  lors 
de  la  première  création  , 18,  & fuiv.  II 
feroit  utile  de  connoitre  ceux  qui  fe  mê- 
lent plus  intimement  dans  la  fufîon  , 307. 
& fuiv.  Sur  quels  principes  on  doit  les 
travailler,  334.  & fuiv.  Ce  qu’on  doit  pen- 
fer  de  leurs  végétations,  }43- &fuiv. 

Minet , la  couleur  des  feuilles  de  certains  ar- 
bres peut  indiquer  leur  préfence  , xyj.  A 
quelle  occasion  on  emploie  la  macération 
pour  les  travailler,  380.  & fuiv. 

Mme  £ argent  rouge , travail  fur  ce  minéral  , 
38(5." &fuiv. 

Mineur  t .Traité  fur  les  maladies  auxquelles 
ils  font  fujets,  459.  & fuiv.  Quels  reme- 
des  il  convient  d’employer  pour  les  guérir, 
46).  & fuiv.  Pour  l’enflure,  473- &fuiv. 
Pour  la  fuffocation  caufée  par  les  mouf- 
fettes, 474.  & fuiv. 

Miroirs  ariens , leurs  effets  dans  les  vitrifi- 
cations , 1 1 1 . & fuiv. 

Mixtes,  ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  104, 
& fuiv.  190.  Quels  font  ceux  qu’on  retire 
des  plantes,  101S.  & fuiv.  1 16.  & fuiv. 
S’il  eft  poftible  d’en  divifer  un  en  parties 
hétérogènes  qui  exiftoient  auparavant  dans 
fa  compofïtion,  143 . &fuiv. 

Mucilage,  Corps  muqueux,  1 64.  171.  & 
fuiv. 

Myrrhe,  ce  qu’elle  donne  dans  l’eau,  té4- 
dans  l’efprit-de-vin,  166.  Ce  que  c’eft  que 
celle  qu’on  appelle  minérale,  138. 

N 

AT  athvm,  fe  comporte  avec  les  acides 
l\ I comme  un  fimple  alkali , 137. 

Nature,  dans  quel  cas  on  eft  forcé  d’y  avoir 
recours , 8j.  & fuiv.  Ses  jeux  ne  produi- 
fent  point  les  pétrifications  , X34,  trfuiv, 
Opufc.  Mitl. 
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Neige  , il  s’en  dégage  une  matière,  qui  fe 
change  en  terre  ét  en  pierre  , 397. 

Nitre,  on  en  peut  tirer  de  certaines  plantes, 
169. 

Noifettiers  pétrifiés  avec  leurs  noifeuss , ai4. 


O 

Odeurs,  varient  beaucoup  dansles  dif- 
férent mélanges , 157.  & fuiv.  Atten- 
tions qu’on  doit  y faire  dans  les  combi- 
naifons,  33 6.  Cr  fuiv.  Exemple  d’un  mé- 
lange qui  en  change  plufîeurs  fois  , IJ7* 
& fuiv. 

Olihan,  fa  diftillation  , 1 ét. 

Or,  il  s’en  trouve  quelquefois  dans  les  terres 
végétales  , <9.  M.  Lémery  a prétendu  le 
difloudre  par  un  efprit  tiré  du  miel,  198. 
Ce  qui  arrive  lorfqu’on  l’expofe  au  miroir 
ardent,  so8  ■&  fuiv.  Exemples  qu’il  s’en 
trouve  dans  les  végétaux  , 146.  & fuiv. 
Il  a plus  d’analogie  avec  le  fer  qu'avec 
l'argent,  130.  Avec  quelsmétaux  il  peut 
s’allier,  314.  Ce  qu'on  peut  conclure  de 
fon  irréduâibilité  , 331.  Donne  différen- 
tes couleurs  dans  û précipitation  avec  l’é- 
tain, jéo.  ér  fuiv.  Comment  il  eft  diftous 
par  le  foye  de  foufre  , 3(14. 

Ofeilie,  fon  fel  effemiel,  108. 

Ojléocolle  , ce  que  c’eft  , 3 . 1 1 s’en  trouve  une 
efpece  tenant  argent , 69.  Sa  defcripiion, 
140.  & fuiv.  Conjeéîures  fur  fon  origine, 
407.  44f- 

P 


PAUNGtNtsie  , procédé  pour  la  faire , 
139. 

Papier,  appartient  au  regne  végétais:  au  ré- 
gné animal , 4. 

Pétrifications , exemples  de  differens  ve'gé- 
taux  8c  animaux  pétrifiés  , 114,  & fuiv. 
Ne  peuvent  fe  faire  en  plein  air,  117.  & 
fuiv.  Exemple  d’un  homme  trouvé  pétrifié 
dans  un  rocher , 130.  & fuiv.  Les  végé- 
taux & les  animaux  fe  métallifent  quel- 
quefois , î4s.  & fuiv.  Comment  fe  fait 
leur  pétrification  , 43 &fuiv.  Comment 
fe  fait  celle  des  bois , 4 J 3-  & fuiv. 
Phlogiflique , s’il  a de  l’affinité  avec  les  aci- 
des , in.  Les  matières  grades  forment 
avec  lui  le  charbon  , ibii.  Abonde  dans 
les  plantes,  iji.  Pénétré  même  le  verre, 
149.  Il  eft  conftdéré  comme  la  terre  mer- 
curielle des  métaux,  130.  &fuiv.  Eft  en 
grande  quantité  dans  les  végétaux,  179. 
iSj.  & fuiv.  Analogie  de  celui  du  regne 
végétal  avec  celui  du  regne  minéral,  189. 
& fuiv.  Son  utilité  dans  le  charbon  pour 
la  rédudion  des  métaux  , 190.  & fuiv, 
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Eft  plus  abondant  dans  les  plantes  que  l’a- 
cide , 19*.  Néceflité  de  fa  prélVnce  dais  la 
fonte  des  mines , 

Th  plore  , on  en  peut  tirer  de  plusieurs  fe- 
mences  , tôt.  Il  vient  do  Tel  marin,  ; t ;■ 
& fuiv. 

Tierres , leur  formation  , 308.  £r  fuiv.  Par 
la  conglutination  , 1 18.  Celles  qui  feront 
formées  après  la  création  , }9  7-  & fuiv. 
En  quoi  comparables  avec  les  fels , 4»7. 
(y  fuiv.  Leur  anatomie  chymique  , 410. 
t?  fuiv.  Examinées  par  le  feu  , 411,  & 
fuiv.  4if.  & fuiv.  Doivent  ctre  examinées 
par  les  terres , aiS.  & fuiv.  Quelle  eft  leur 
matière  hypoftatioue,  4 ; o.  ce  fuiv.  Deux 
expériences  prouvent  qu'il  s’eh  eft  formé 
dans  l’urine  St  dans  un  travail  fur  une  Py- 
rite , tjj.  & fuiv.  Autres  procéde's  pour 
en  faire,  4té.  Récapitulation  de  toutes  les 
maniérés  dont  les  pierres  peuvent  être 
formées  , 4;  7.  & fuiv.  Le  moyen  d’union 
de  leurs  parties , 441.  & fuiv.  Leur  végé- 
tation , 44  j.  & fuiv.  Leur  cryflallifation, 
44 6.  & fuiv.  Alïimilée  à celle  des  fels  , 
40-  & fuiv. 

Pierre  calcaire , différence  de  fa  compofition 
avec  celle  du  filex , 401  fr  fuiv. 

Tierce  À fujil , ou  Pierre  cornée , 400.  tf  fuiv. 

Tierres  qui  fe  forment  dans  les  animaux  , 
409. 

T ferres  de  tonnerre  , 410. 

Tierres  précieufes , éprouvées  parle  feu,  4 II* 
& fuiv. 

Tlantcs  y leur  première  création,  1 7.  tr  fuiv. 
Do  quelle  façon  elles  font  forties  de  la 
terfe  , li.  & fuiv.  Leurs  femences  ét  leur 
multiplication,  17.  & fuiv.  St  elles  peu- 
vent croître  fans  femence  , 50.  tr  fuiv. 
Leur  accroiflement,  ±1.  tr  fuiv.  Il  fê  Trou- 
ve des  places  en  cercle  fur  la  terre  où  il 
n’en  vient  aucune,  $ja  & fuiv.  Les  caufes 
intérieures  de  leur  accroilfement , 50.  & 
fuiv.  Recherches  fur  la  quantité  de  terre 
qu’elles  contiennent  ,4:  Expérience  de 
Van-Helmont  en  cottfïquence  , tt.  tr 
fuiv.  Autre  expérience  de  Bovle,  47.  El- 
les ont  bt-foin  de  l’eau  de  l’atmofphere , 
6t.  Les  vapeurs  minérales  en  petite  quan- 
tité peuvent  leur  ctre  utiles,  Zic  tr  fuiv. 
Appropriation  nécefT..ire  entre  la  terre  & 
l’eau  pour  leur  accroilfement , 76.  tr  fuiv. 
En  quoi  elles  y contribuent  par  eiles-mc- 
ines , 79.  trfuiv.  Les  . aufrs  qui  concou- 
rent i cet  accroilfement , St.  & fuiv.  22a 
SI  les  phnetes  infl  ient  fur  elfes , j>t.  Con- 
tiennent le  principe  infl.im  fable  & un  .'cl 
lîxiviel , tox,  ir.  fuiv.  Quels  font  les  mix- 
tes &’  lés  compofés  qui  entrent  dans  leur 
combinaifoii , lot.  & fuiv.  T40.  & fuiv. 
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Comment  on  fait  leur  analyfe  , 106.  {}• 
fuiv.  Le  fel  volatil  qui  s’y  trouve  , nj, 
it  fuiv.  Les  mixtes  qu’elles  contiennent, 
né.  & fuiv.  Si  les  fêls  y pafTent  tout 
faits , ou  s’ils  s’y  forment , 1 37.  tr  fuiv. 
Leur  analyfe  fuivant  iM.  Rouelle  , 160.  tr 
fuiv.  Ce  que  donnent  les  crucifères  à la 
diilillation  , itîi.  La  façon  de  les  traiter 
par  les  menflrues,  i£t  & fuiv.  Confé- 
quences  qu’on  en  tire  fur  les  fubfiances 
qu’elles  peuvent  contenir  , 1 69.  tr  fuiv. 
On  y trouve  réellement  un  principe  ful- 
fureux,  1 7t  & fuiv.  Mais  elles  ne  con- 
tiennent point  de  foufre  en  nature  , 177. 
& fuiv.  On  n’en  peut  rien  extraire  d’u- 
tile pour  le  pierre  philolophale,  lj.  Com- 
ment on  démontre  leur  converfion  en 
terre  , 117.  & fuiv.  Les  métaux  qu’elles 
peuvent  contenir,  145.  tr  fuiv.  Contien- 
nent du  fer  & point  de  cuivre,  150.  Peu- 
vent contenir  de  l’étain,  ijt.  Ne  con- 
tiennent point  de  mercure  , m.  tr fuiv. 
Leur  diftribution  Clivant  les  fept  métaux  » 
iff.  &fuiv. 

Tlomt , trouvé  en  grains , 69.  Avec  quels  mé- 
taux on  peut  l’allier  , ?i;.  né.  Remar- 
ques fur  tes  mines,  \Ï9. 

Totajfe  ; contient  un  peu  d’acide  vitriolique, 

■77.  l!Lz* 

Précipitation  , eft  un  moyen  de  combiner  les 
corps , r-7.  Elle  produit  plulîeurs  cou- 
leurs , n*.  Le  précipité  participe  des  ma- 
tières employées  , ;6t.  Faite  par  la  voie 
féche  & par  la  voie  humide  , 378,  trfuiv. 
RenJ  les  métaux  propres  à fe  combiner 
avec  d’aurres  fubflances  , 379.  Différence 
des  précipitations  , 419.  trfuiv. 

Principes  , ou  hlemens  , ce  que  les  anciens 
Phdofophes  en  ont  penfé  , 140.  tr  fuiv. 
Ht.  tr  fuiv. 

Proportion  géant 'trique  , ce  que  l’on  entend 
p.ir-l.i  en  Chymie  , 190.  & fuiv. 

Yjrites,  leur  utilité  dans  la  fonte  des  mines  , 
tés.  & fuiv.  Peuvent  fervir  de  fubftance 
moyenne , 170. 

Q 

v a n t 7. , il  contient  quelquefois  des 

métaux , ici. 

R 

V 

4cine s des  vtGÉTAux  , comment  fe 
nourriffent  de  la  terre  , 43.  & fuiv. 

Régné  minéral , quels  font  les  fels  qui  loi  ap- 
partiennent , 1 1_4. 

Rtgnevégétal , tient  le  milieu  entre  le  régné 
minéral  Si  le  régné  aniqial , ;7o. 


Digitized  by  Google 


Table  des 

g egnet , les  corps  peuvent  palTer  d’un  régné 
i l’autre,  193 . 

Régule  d' antimoine , pourquoi  eft  un  moyen 
d'union  entre  le  mercure  Sc  les  métaux  , 

3 7t. 

Réfines , font  une  partie  elTentielle  des  plan- 
tes dans  lefquelles  elles  fe  trouvent,  1x9. 
Elles  refTembient  aux  réfines  minérales , 
1 jé.  & fuiv.  Elles  font  compofées  d’a- 
cide & d'huile,  171, 

Réfino  - extraClifs  , & Lxtreûo  - rtfintux  , la 
différence  de  ces  deux  termes,  164. 
Rofée  par réfiée  , donne  un  fel , 98. 

Rubis , ne  perdent  point  leur  couleur  au  feu, 
413  .&  fuiv. 

RuiJJeaux  , quelle  eft  la  première  caufe  de 
leurs  fourees,  tu  &fuiv. 

S 


C»  jblë  , utile  dans  les  terres  tropgralfes, 

O 74*  & fuiv. 

Savon,  fa  compofition.i  67.  Subfiance  moyen- 
ne entre  l’eau  & la  graille,  370. 

Scarif  cation , de  quelle  utilité  dans  la  fonte 
des  métaux,  3$é.  érfuiv. 

Sel  acide , fec  & volatil  , le  moyen  de  le  fai- 
re, 390. 

Sel  alkali  de  tartre,  t<3.  &fuiv. 

Set  dEpfom  , nature  de  fa  bjfe , 109.  Reflëtn- 
ble  par  fes  qualités  au  fel  fufible  d'urine , 

1 18. 

Sel  de  Glauber , 183.  On  n'en  fait  point  avec 
lafoude,  178. 

Sel  marin , fa  nature  & fes  qualités,  108, & 
fuiv.  Sa  bafe  ne  fè  diflout  point  à l’air , 
mais  y tombe  en  cfflorefcence  , 1 ti.  C’eft 
un  vrai  fel  minéral,  113.  tir  fuiv  1 19.  Sa 
bafe  fe  faifit  Je  l’acide  vimolique  dansl'a- 
lun  , 1 1 4.  Unie  i cet  acide  elle  eft  un  des 
principaux  ingrédiens  des  eaux  minéra- 
les, iso.  Peut  cire  reçu  dam  toutes  fortes 
de  plantes  , Mi.&fuiv.  Comment  il  con- 
tribue i la  fertililation  des  terres  , 115. 
& fuiv.  Comment  on  peut  le  rendre  vo- 
latil ,31s. 

Sel  volatil,  celui  que  les  plantes  donnent, 
113.  & fuiv. 

Sel  d'urine,  doit  fa  formation  au  fel  marin, 
i9T- 

Seli , ceux  qui  viennent  du  mélange  des  aci- 
dei  & des  alkalis  , \ty.&  fuiv.  Letlixi- 
viels  fe  mamfcftent  dans  les  plantes  fans 
l’aâion  du  feu,  1x7.  & fuiv.  Y exiftent 
formellement,  131.  & fuiv.  137. &fuiv. 
S’ils  partent  ious  faits  dans  les  plantes  , 
s 38.  & fuiv.  Peuvent  être  tranfmués  les 
uns  dans  les  autres , 349.  Caufes  des  figu- 
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res  de  leurs  différentes  cryftallifations,  417. 
& fuiv. 

Semences  farineufes , ce  qu'on  en  peut  tirer , 
163.  & fuiv. 

Similor , 334.  & fuiv. 

Sinapi  , Ion  produit  dans  la  diftillation,  183. 

Soleil,  fa  chaleur  met  tous  les  fucs  de  la  vé- 
gétation en  mouvement , té.  & fuiv.  Ce 
n'eft  point  par  l'incorporation  de  fes  rayons 
que  l'eau  fe  décompofe,  87.  &fuiv. 

Soisde,  pour  faire  le  verre,  X73.  & fuiv.  On 
en  peut  tirer  du  bleu  , 181.  & fuiv.  On 
peut  la  faire  entrer  en  putréfaâion,  3x3. 
fri. 

Soufre  , s'il  contribue  i la  compofition  de 
letre  métallique  , 91.  Sert  i tirer  l’ar- 
gent du  plomb  , 93.  De  quoi  il  eft  com- 
pofé,  174.  & fuiv.  On  a prétendu  qu'il 
contenoit  du  cuivre  , ibid.  & fuiv.  Boyle 
en  a fait  avec  l'huile  de  térébenthine  & 
l’acide  vitriolique,  183.  De  quelle  qualité 
eft  fon  acide  , 193.  & fuiv.  Pourquoi  il 
ne  fe  trouve  point  tout  fait  dans  les  plan- 
tes, 194.  On  ne  peut  en  faire  avec  l'aci- 
de marin,  180.  Son  union  avec  les  mé- 
taux, 313.  Son  travail  avec  les  chaux  mé- 
talliques , 374. 

Sublimation  des  métaux , 377.  tir  fuiv. 

Succin,  i quelles  matières  il  doit  Ion  exif- 
tence,  133.  & fuiv.  Dans  quels  endroits 
il  fe  tire,  497.  & fuiv.  Quelle  eft  fa  ma- 
trice, 498.  &fuiv. 

Sucre , on  en  peut  tirer  un  vinaigre  qui  ron- 
ge les  pierres  de  les  métaux , 106. 

T 

Tautub  vtTKlOLi  , ou  arcanum  iu- 
plicaeum,  113.  Trouvé  dans  des  eaux 
minérales  , t xx.  & fuiv. 

Terre,  fes  différentes'efpeces  , 44.  tr fuiv. 
Se  parte  plutôt  d'eau  que  l'eau  de  terre  , 
3X«  Entre  comme  principe  dans  tous  les 
corps,  147.  Sa  divifionen  marneufede  cré- 
tacée, 4x9.  &fuiv. 

Terre  végétale  , contient  des  métaux  ,&  par- 
ticuliérement du  fer  , 69.  & fuiv.  Com- 
ment peut  étte  bonifiée  , 71.  &fuiv.  Eft 
convertie  en  fluide  pour  l'accroiflement 
des  plantes  , 77.  Comment  fes  fucs  peu- 
vent entrer  dans  les  plantes  , 7 9.  & fuiv. 
Celle  qui  provient  de  la  deftruâion  des 
végétaux  feminéralife  avant  de  palier  dans 
d’autres  végétaux  , xxo.  & fuiv.  Sa  liaifon 
avec  la  terre  minérale,,  ifé.  trfuh.  a 18. 
& fuiv. 

Terre  fubtile  de  Becher , ce  que  c’eft , 99.  Les* 
trou  terres  du  meme  Auteur,  148.  q-  fuiv. 
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• Ttrrt  foliée  de  tartre,  167.  Le  tartre  mi*  en 
fufïon  avec  te  charbon  ne  fait  du  foufrc  que 
fuivant  la  qualité  du  charbon  , 177. 

Tête-morte , qu'on  retire  des  plantes,  peut  être 
vitrifiée , 106. 

Tofafei , i quoi  on  peut  attribuer  leur  ori-  • 
pi  ne , 415-  fr  Juiv.  Dilfertation  fur  celle* 
de  Saxe , {00.  & Juiv.  Leur  nature  & leur 
matrice,  {01.  fr  Juiv. 

Tourbe , participe  du  régné  végétal  Sc  du  rè- 
gne animal  , 4. 

Trunfmutaiiont  par  le*  combination* , 348. 
fr  juiv. 

' Tri.uration , quelquefois  nécefTaire  dans  le* 
combinaifoni,  31$.  frjuiv. 

Turquoiftt , tirent  leur  origine  de*  01,407. 
fr  juiv. 


T 7"  meurs  souterrein  es  , empêchent 
fr  le»  herbes  de  croitre,  48 . fr  juiv.  Com- 
ment contribuent  aux  combinations  ,318. 
Végétation  , comment  elle  s’opère  , 75.  fr 
Juiv,  Ne  dépend  point  d’une  vertu  magné- 
tique, 81  .frfuiv. 
végétation!  minérale! , 343-  frfuiv. 

Végétaux , contiennent  deux  ordres  de  fubf- 
rances  trcs-diftinâes , 1x8.  Couleur  verte 
du  verre  fait  par  leurs  cendres  eft  due  au 
fer  , 1 ; 3 . Leur  analyfe  fuivant  M.  Rouelle, 
1 fr  fuiv.  Leur  aétion  fur  les  minéraux 
Sc  fur  les  métaux  , 194.  fr  fuiv.  too.  fr 
fuiv.  Leur  tête-morte  n'eft  point  i rejet- 
ter,  199.  Leur  converfion  en  terre  , 11 8. 
& fuiv.  Ce  qui  fe  palTe  dans  leur  germi- 
nation , 319.  Comment  le  fuc  nourricier 
t'y  infinue , 34t.  Leurs  pétrifications,  sa*. 
& fuiv. 

Verre,  h définition  & fes  qualités,  106.  fr 
fuiv.  Ses  différentes  efpeces , 108.  fr  fuiv. 


Matières. 

Celui  qui  eft  purement  tiré  des  végétaux, 
111.fr  fuiv.  C'eft  le  fer  contenu  dans  le* 
végétaux  qui  lui  donne  la  couleur  verte, 
1 1 4.  L’efpece  de  verre  qui  eil  produit  par 
des  parties  animales,  ibid.  fr  fuiv.  On  a 
un  verre  bleu  de  faphir  en  y employant  le 
verd-de-gris  avec l’alkali , 117.  Se  peut  fai- 
re avec  d'autre*  végétaux  que  le  kali,  *73. 
fr  fuiv.  S'il  doit  ctre  regardé  comme  une 
combinaifon  radicale  , 349-  fr  fuiv.  Le* 
ditférentes  couleurs  dont  il  eii  fufceptible , 
3°3*  fr  fuiv. 

Verrerie , abrégé  de  fi»n  art  , *03.  fr  fuiv. 

Vin  , fe  diftillation  , 165.  Les  changemeru 
que  la  fermentation  y caufe , 3*4. 

Vinaigre  , fon  phlegme  diffout  le*  perles  Sc 
d'autre*  pierre*  précieufes  , 197.  S’em- 
ploie dans  la  dulcification  des  acides  mi- 
néraux, 35$. 

Vitrification  . 308.  Les  combinaifon*  qu’on 
peut  faire  par  fbn  moyen  , iit.fr  fuiv. 
Ses  différentes  couleurs , 338.  Eft  la  plus 
parfaite  des  combinaifon*  , 339. 

Vitriol , fait  voir  l'alliance  qui  eft  entre  le 
régné  minéral  Sc  le  régné  végétal  , *39. 
*94.  fr  fuiv.  On  ne  le  purifie  point  en  le 
faifant  difloudre  un  grand  nombre  de  fois, 
33Î* 

Vitriol  de  bifmuth  & de  cobalt,  jof. 

Urine , gardée  pendant  quelques  années  don-; 
ne  des  pierres  cryftalhnes  infipides  , 3 10. 
Expérience  en  conféquence , 43  3.  Suite 
de  l'explication  de  cette  expérience,  44e. 
fr  fuiv. 


Zinc  , ne  contient  rien  d'impur,  334* 
De  quelle  efpece  de  mine  on  le  tire  , 
494.  fr  fuiv.  Les  propriétés  de  ce  demi- 
métal  , 4 96.  Il  répand  une  odeur  arféni- 
cale  comme  le  pnofphore , 313. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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Floua  Satu  k n 1 s a ns. 

P AO.  160.  ligne  34.  aprèi la  lavande , ajoutez , Sc  le  romarin. 

Ibid,  ligne  37.  ajoutez  i la  fin  de  la  ligne,  Sc  un  peu  dans  les  feuilles. 

Pag.  164.  ligne  44.  été  féchées  , lifex  , été  un  peu  léchées. 

Pag.  167.  ligne  7.  afrèt  l’efprit-de-vin , ajoutez  , les  huiles  & les  corps  gras  réfineux. 
Pag.  197.  ligne  3.  Efello,  lifez  , Plellus. 

Pag  * 11.  ligne  1 6.  aigre,  lifez  , caftant. 

Pag.  114.  ligne  6.  Sdiuchu?.er|,  hjez  , Scheuchrer. 

/frritOMisiic». 

Pag.  343.  ligne  3*.  imagine , lifez  , n'imagine. 
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